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On  donne  dans  ce  sixième  volume  différents  opuscules  de  saint  Augustin,  qui  ont  pour  but 
la  règle  des  mœurs  ;  ouvrages  remarquables  et  précieux  en  eux-mêmes,  mais  qui  gagneront 
encore  de  la  lumière  et  de  la  clarté  a  être  mieux  classés.  En  effet,  dans  les  éditions  précé- 
dentes, ils  étaient  dispersés  çà  et  là  sans  ordre ,  les  uns  dans  le  deuxième  ou  troisième  vo- 
lume parmi  les  livres  exégétiques ,  d'autres  dans  le  sixième  parmi  les  livres  polémiques , 
d'autres  enfin  dans  le  neuvième  après  les  Traités  swr  saint  Jean.  Cette  disposition  adoptée 
"  autrefois  par  Erasme,  et  conservée  néanmoins  plus  tard  par  les  théologiens  de  Louvain,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  la  changer  dans  cette  nouvelle  édition,  afin  que  tous  les  ouvrages  du 
même  genre,  et  qui  appartiennent  au  même  ordre  d'idées,  se  trouvant  ainsi  réunis  à  la 
suite  les  uns  des  autres,  le  lecteur  studieux  put  mieux  les  comprendre,  et  en  graver  plus 
facilement  les  enseignements  dans  son  esprit. 

Nous  donnons  d'abord  les  livres  des  Questions,  parmi  lesquels  figurent  principalement  les 
livres  à  Simplicien,  que  saint  Augustin  composa,  étant  évêque,  et  qui  sont  tout  à  fait  dignes 
de  ce  grand  génie.  Dans  certains  écrits  antérieurs,  saint  Augustin  ne  s'était  pas  exprimé 
d'une  manière  assez  exacte  sur  les  dons  de  la  foi  et  de  la  grâce  ;  il  revient  sur  ses  pas  dans  cet 
ouvrage  qu'il  écrivit  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat,  corrige  et  rejette  son  erreur, 

IN  TOMUM  SEXTUM  PRiEFATIO 

Exhibentur  hoc  sexto  volumine  Opuscula  varia  Augustini,  quae  conducunt  ad  informandos 
mores  :  praeclara  quidcm  illa,  et  ingentis  per  se  pretii,  sed  ordinis  melioris  accessione  habitura 
splendorem  hic  novum  ac  lucem.  Nempe  istre  lucubrationes  in  editionibus  an  te  vulgatis,  sic 
distractaî  erant,  ut  qua^dam  in  tomo  secundo  ac  tertio  inter  exegeticos  libros ,  qua'dam  vero  inter 
polemicos  tomo  sexto,  tomo  nono  ali»  post  Tractatus  in  Joannem  legerentur  :  quam  disposi- 
tionem  Erasmi  olim  cura  institutam,  tametsi  postea  recepta  esta  Lovaniensibus  Theologis,  mutare 
bac  nova  editione  decrevimus,  ut  quaî  ejusdem  generis  aut  simihs  argument!  sunt,  ea  continentcr 
ac  ordinale  perlecta  et  intelligantur  melius  a  studiosis ,  et  eorum  altius  animis  mentibusque 
mandentur. 

Principio  damus  qu?estionum  libros  quosdam,  in  quibus  sunt  nominandi  pra-  oa^teris  libri  ad 
Simplicianum,  Augustino  jam  cpiscopo  cum  illos  cdidit,  quam  dignissimi.  Nam  qui  prius  de  iidei 
et  gratiœ  donis  non  rectc  senscrat  in  scriptionibus  aliquot  suis,  hoc  in  opère  sub  exordium 
episcopatus  sui  scripto  resipisccns  emendavit  abjecitquc  crrorcm  suum,  «  apostolico  prœcipue,  » 
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nhiirr  surtout ,  »  coimnc!  il  le;  cunlcssi;  liii-nirnic  dans  le  livio  <lc  la pri'.dvstinutioii  des  suints, 
«  [»ar  If  l(''moijj;iiaf:;(î  d(!rA[)Alre,  »  (I  Coj\,  iv.  7)  tout  en  reconnaissant  qu'il  devaitanssi  celle 
liiinièrt'  ail  dnii  et  à  l'inspiialion  de  Diru.  Le  livre  adresse  à  Simplicien  ressemljl(!  à  une  eon- 
trovci'sc  (iM  saint  Au^nislin  [)araîl  douter  ;  c'est  j)()ur(iu()i  1(!  l(;cteur  a  besoin  d'elle  atlenlif  et 
de  se  t(!nir  sur  ses  t;ardes.  Cependant  saint  Auf^ustin  déclare  ({ne  déjà  dans  ce  livre  ,  a  avant 
ra]>[)arilion  de  l'hérésie  péla^ienne,  »  il  a  parlé  du  don  de  persévérance  ,  de  manière  «  à 
ne  pas  laisser  douter,  ({ue  la  grâce  de  Dieu  ne  nous  était  pas  donnée  à  cause  de  nos  mé- 
rites, et,  (ju'il  a  suffisamment  montré  que  le  commencement  de  la  foi  était  un  don  de  Dieu,  » 
et  que  de  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  ce  sujet,  il  résulte  évidemment  que  la  persévérance  finale  est 
un  don  de  celui  qui  nous  a  prédestinés  à  son  royaume  et  à. sa  gloire.  » 

Après  les  Questions  viennent  les  Opusades  qui  traitent  plus  particulièrement  de  la  morale. 
Le  premier  de  ces  livres,  de  la  foi  aux  choses  que  l'on  ne  voit  pas ,  nous  l'avons  restitué  à 
saint  Augustin,  dont  Erasme  et  les  théologiens  de  Louvain  l'avaient.injuslement  dépossédé. 
Vient  en  second  lieu  l'opuscule,  de  la  foi  et  du  sijmbole  ,  que  nous  devons  citer  comme  une 
œuvre  approuvée  par  les  évêques  du  concile  d'IIippone,  puisque  c'était  pour  leur  obéir  que 
saint  Augustin,  qui  n'était  pas  encore  évoque,  avait  traité  ce  sujet  dans  cette  assemblée  plénière 
de  toute  l'Afrique.  Puis,  cédant  aux  prières  et  aux  instances  de  ses  amis,  il  a  fait  un  livre  de 
ce  discours.  Nous  avons  placé  en  troisième  lieu  le  livre  de  la  foi  et  des  œuvi^es ,  publié  contre 
ceux  qui  pensaient  qu'il  fallait  admettre  au  baptême  tout  le  monde  indistinctement ,  en  réser- 
vant, après  le  baptême,  les  instructions  sur  la  morale,  et  que  les  baptisés  seraient  sauvés  par 
le  mérite  de  la  foi  chrétienne,  quand  même  ils  ne  quitteraient  en  rien  leurs  habitudes  cou- 
pables. Le  saint  docteur,  jugeant  que  cette  troisième  opinion  était  très-pernicieuse,  la  com- 
battit à  plusieurs  reprises ,  mais  toujours  dans  les  formes  les  plus  pacifiques  et  les  plus 

sicuti  in  libro  de prœdestinatione  sanctorum  profitetur,  «convictus  testimonio,  »  {ex  I  Cor.,  iv,  7) 
quod  nihilominus  divine  muneri  ac  revelationi  tribuendum  Vir  sanctus  ibidem  agnoscit. 
Quanquam  ergo  illa  ad  Simplicianum  dispulatione  rem  alicubi  verset  in  utramque  partem , 
dubitanti  parum  dissimilis,  (quod  profecto  disputandi  genus  lectorem  postulat  sagacem  vigilan- 
temque  :  )  attamen  se  jam  tum  ,  (c  ante  quam  Pelagiana  hœresis  appareret ,  »  sic  disseruisse  dicit 
de  dono  perseveranliœ  scribens ,  ut  neque  ((  remanserit  aliquid ,  que  vocetur  in  dubium  gratiam 
Dei  non  secundum  mérita  nostra  dari ,  »  et  «  satis  egerit  etiam  initium  fidei  esse  donum  Dei,  » 
utque  «  ex  iis  quai  ibi  dicta  sunt ,  consequenter  eluceat ,  etiam  usque  in  finem  perseverantiam 
nonnisi  ab  eo  donari_,  qui  nos  prsedestinavit  in  suum  regnum  et  gloriam.  » 

Finitis  quœstionibus  séries  incipit  Opusculorum,  quae  ad  mores  magis  attinent.  Primum  ex  his 
librum ,  de  Fide  rerum  quœ  non  videntur^  restitutum  imus  Augustino ,  cui  perperam  fuerat 
Erasmi  et  Lovaniensium  Theologorum  sententia  ereptus.  Subsequitur  Opusculum  de  Fide  et 
Symbolo ,  quod  Hipponensis  concilii  Episcopis  acceptum  referre  debemus,  quorum  jussione 
Augustinus  episcopalibus  nondum  infulis  exornatus  id  argumenti  tractavit  in  illo  totius  Africse 
«  plenario  »  consessu;  quem  etiam  Tractatum  amicis  studiosissime  instantibus  in  librum  rcdigere 
compulsus  est.  Proxime  adjungitur  liber  de  Fide  et  Operibus,  in  eos  publicatus,  qui  sentiebant  et 
omnes  citra  discrimen  admittendos  ad  baptismum ,  et  prœcepta  morum  nonnisi  post  baptismum 
tradenda,  et  demum  baptizatos  Christianœ  fidei  merito  salvandos  esse,  etiamsi  mores  quantumlibet 
iniquos  nunquam  mutarent.  Quam  tertiam  opinionem  cum  peruiciosissimam  judicaret  S.  Doctor, 
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amicales  ;  car  il  savait  qu'elle  avait  pour  auteur  des  hommes  vraiment  catholiques  et  pieux. 
Les  ayant  rencontrés  sur  le  champ  de  bataille,  dans  le  livre  XXT  delà  Cité  de  Dieu,  chap.  xvii, 
voici  comme  il  s'exprime  :  «  Je  vois  qu'ici  j'ai  affaire  avec  des  amis,  et  que  notre  combat  sera 
pacifique.  »  Après  les  ouvrages  déjà  classés,  nous  avons  dû  trouver  une  place  pour  l'Enc/ii- 
ridion  qui  renferme  la  doctrine  sw  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  ouvrage  d'or  en  vérité, 
qu'on  devrait  avoir  en  main  nuit  et  jour.  Le  livre  du  Combat  chrétien  a  presque  le  même 
objet,  et  renferme  la  règle  de  la  foi  avec  les  préceptes  de  la  vie  morale.  Ces  livres  concernant  la 
foi  sont  suivis  dé  l'ouvrage  sur  la  Manière  d'instruire  les  ignorants,  qu'il  a  composé  à  la  prière 
de  Deogratias ,  diacre  de  Carthage,  chargé  d'apprendre  à  ceux  qui  ignorent  les  saintes  lettres, 
les  premiers  éléments  de  la  foi.  Avec  le  traité  de  la  Continence,  on  voit  se  succéder  d'autres 
ouvrages  sur  des  sujets,  qui  ont  une  liaison  naturelle  entre  eux  ,  sur  le  Bien  du  mariage,  sur 
la  sainte  Virginité,  sur  le  Bien  du  veuvage,  sur  les  Mariages  adultères.  Puis  sur  le  Mensonge, 
et  contre  le  Mensonge.  Et  pour  ne  pas  les  énumérer  tous  ici,  qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
nous  les  avons  tous  rangés  dans  un  ordre  qui  nous  a  paru  logique  et  convenable. 

Mais  une  chose  capitale,  à  notre  avis,  c'est  qu'on  passe  en  revue  les  critiques  qui  ont  été 
faites  sur  ces  opuscules,  et  les  doutes  qu'on  a  pu  élever  sur  leur  authenticité  ;  tout  bien  exa- 
miné, certains  ouvrages  qui  passaient  pour  apocryphes  ont  été  rétablis  comme  authentiques  ; 
et  d'autres  qu'on  regardait  comme  authentiques,  ont  été  exclus  comme  apocryphes ,  ou  du 
moins  comme  douteux.  Ainsi  nous  regardons  comme  douteux  le  traité  du  sijmbole  aux  caté- 
chumènes, et  certains  autres  petits  livres  ou  sermons  que  nous  avons  transportés  du  tome 
neuvième  dans  celui-ci,  et  que  nous  plaçons  dans  la  dernière  partie  de  ce  volume ,  imprimés 
en  plus  petits  caractères. 

Pour  établir  de  l'ordre  dans  l'Appendice,  il  a  fallu  du  soin  et  un  grand  travail.  On  ne  con- 

convellendam  suscepit  non  semel ,  sed  manu  amica  semper  et  pacifica  ;  quia  profectam  ab 
auctoribus  liaud  dubie  catholicis  ac  piis  :  quibus  dum  occui-rit  in  lib.  XXI  de  Civitate  Dei,  c.  xvii. 
«  Nunc  jam,  ait,  cum  miserieordibus  nostris  agendum  esse  video  et  pacifiée  disputandum.  »  Hinc 
longe  abesse  non  oportuit  Enchiridion,  quo  doctrina  traditur,  de  Fide,  Spe,  et  Caritate  :  ot^us  vere 
aureum,  nocturna  et  diurna  manu  versandum.  Liber  de  Agone  Christiano  eodem  fere  spectat, 
((  fidei  Regulam  continens  et  prsecepta  vivendi.  »  Hos  de  Fide  libres  excipit  Opus  de  Catechizandis 
rudihus,  editum  rogatu  diaconi  Carthaginensis  Deogratias,  ad  quem  ssepius  primis  fidei  démentis 
imbuendi  deducebantur  sacrarum  litterarum  rudes.  Succedunt  simulcum  Tractatu  de  Continentia, 
quœ  materiœ  et  argument!  sui  affinitate  conjunctae  sunt  inter  se  lucubrationes,  de  Bono  conjugali, 
de  sancta  Virginitate,  de  Bono  Viduitatis ,  de  Conjugiis  adulterinis.  Postea  de  Mendacio  et 
contra  Mendacium  :  ac,  ne  singula  persequamur,  ordine  omnia  certo  proprioque  sunt  coUocata. 

Verum,  quod  rei  caput  existimamus,  Griticorum  in  ipsa  Opuscula  judicium,  si  quis  forte  injecit 
de  auctore  scrupulum,  ad  examen  vocatur;  quœdam  quœ  pro  notis  haberi  volebant,  genuina  esse 
monstrantur;  alia  e  contrario  quse  solebant  genuinis  adjungere,  vel  repudiantur  ut  nota,  vel 
aliquo  discrimine  separantur  in  dubia.  Hujus  posterioris  generis  sunt  Tractatus  de  Symbolo  ad 
Catechumejios,  et  afii  quidam  ex  tomo  nono  translati  hue  libeUi  sive  Sermones,  quos  in  extrema 
voluminis  parte  minutioribus  typis  exeusos  repraisentamus. 

In  adornanda  quoque  Appendice  nec  exigua  cura ,  née  inanis  labor  impensus  est.  Opusculorum 
subdititiorum  quœsiti  sunt  et  reperti  plerumque  auctores.  Hugoni  Victorino  vindicatur  Libellus 
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naissait  pas  les  ailleurs  d'-s  opuscules  ('()iili()nv«'!s  ;  il  a  l'allii  les  clierclicT ,  et  on  a  été  ordinai- 
reineiil  assi'/  lieiireiix  pour  les  iciicoiitrei'.  I  lugues (le  Saint-Viclor  est  reconnu  jjour  avoir  écrit 
le  livre  de  la  Snbs/ancc  de  l'arnow,  et  on  lui  attrihne  éfi^aleinent  l'ouvnif^o  des  sept  péchés  et 
des  sept  doyis  du  Saint-Esprit.  Le  livre  de  l'Echelle  du  paradis  appartient  à  Oni^nes-le- 
Charleux  ;  oelni  de  la  Cmmaiasajice  de  la  vraie  vie,  à  llonorins  d'Autun  ;  celui  de  la  Vie  •chré- 
tienne ,  à  Fastidius  Brilo;  Paulin  d'Aquilée  serait  l'auteur  des  Ensevjnements  salutaires; 
Ambroise  Autpert,  du  Conflit  des  vices  et  des  vertus;  Eloi  de  Noyon,  de  la  Droiture  de  la  vie 
catholique,  et  ensuite,  de  la  Vanité  du  monde;  Valérien,  évêque  de  Cymèle  ,  de  l'Avantage 
de  la  discipline,  etc.  Nous  avons  montré  également  que  le  livre  de  l' Amitié  kbni  tiré 
«l'Aelrède,  ahhé  de  Riéval,  l'exposition  du  cantique  Ma(jnificat ,  d'Hugues  de  Saint-Victor; 
le  livre  de  la  Contrition  du  cœur,  d'Anselme  ;  et  d'Alcuin,  le  traité  de  C Antéchrist.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  des  autres  opuscules  qui  sont  extraits  et  formés,  comme  nous  le  dirons  à  leur 
place ,  de  passages  extraits  de  saint  Augustin  et  d'autres  écrivains,  les  uns  ayant  probablement 
pour  auteur  Jean,  abbé  de  Fécamp,  comme  les  Méditations,  etc.,  et  d'autres,  Alcher,  moine 
de  Citeaux,  ou  ([uelque  compilateur  qui  n'est  guère  plus  ancien,  comme  les  livres  de  l'Esprit 
et  de  l'âme,  le  Manuel,  sur  l'Amour  de  Dieu,  etc.  On  trouvera  un  avertissement  en  tête  de 
chaque  opuscule,  où  nous  indiquerons  tout  ce  qui  est  digne  de  l'attention  du  lecteur,  comme 
marqué  au  coin  du  bon  sens  et  de  l'érudition. 

de  substantia  dilectionis  ;  eidemque  ipsi  redditur  Opus  de  septem  vitiis  et  donis  Spiritus  sancti. 
Liber  de  scala  paradisi  restituitur  Guigoni  Garthusiano  :  De  cognitione  verœ  vitœ  Honorio 
Augustodunensi  :  De  vita  Christiana  Fastidio  Britoni  :  Pauline  Aquileiensi  De  sahdaribus 
documentis  :  De  conflictu  vitiorum  et  virtutum  Ambrosio  Autperto  :  De  rectitudine  catholicœ 
conversationis,  ac  proinde  etiam  De  vanitate  sœculi  Eligio  Noviomensi  :  De  bono  discipUnœ 
Valeriano  Gymelensi  episcopo,  etc.  Libellas  de  amicitia  ex  Aeiredo  abbate  Rbievallensi,  Expositio 
Cantici  Magnificat  ex  Hugone  Victorino,  ex  Anselme  liber  de  Contritione  cordis,  et  Tractatus  de 
Antichristo  ex  Alcuino  decerptus  ostenditur  :  ne  quid  hic  addamus  de  iis  opusculis,  quae  suc  loco 
observamus  ex  Augustino  aliisque  scriptoribus  dehbata  conflataque ,  qusedam  auctore  forte 
Jeanne  abbate  Fiscamnensi ,  puta  Meditationes ,  etc.,  quaîdam  autem  Alchere  menacho  Gister- 
ciensi,  aut  non  mullum  antiquiere  consarcinatore ,  scilicet  De  spiritu  et  anima,  Majiuale,  ac  De 
diligendo  Deo,  etc.  Prœfixis  demum  Admonitionibus  in  Opuscula  quid  probum ,  quid  eruditum , 
quid  lectu  dignum  sit  indicamus. 


SUR   LE    LIVRE 


QUATRE-VINGT-TROIS   QUESTIONS 

ON  LIT  AU  LIVRE  PREiMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXVI. 


Entre  autres  ouvrages  que  nous  avons  écrits,  il  y  en  a  un  d'une  grande  dimension  qui,  cepen- 
dant ne  forme  qu'un  seul  livre,  intitulé  :  Des  quatre-vingt-trois  questions  diverses.  Ces  questions 
étaient  dispersées  sur  plusieurs  feuilles  ;  car  depuis  les  premiers  temps  de  ma  conversion ,  après 
mon  retour  en  Afrique  (1),  les  frères  m'interrogeaient,  quand  j'avais  du  loisir,  et  je  les  dictais, 
suivant  l'occasion,  sans  garder  un  plan  déterminé.  Parvenu  à  l'Episcopat,  j'ai  fait  rassembler 
toutes  ces  questions  pour  en  former  un  livre,  en  numérotant  chaque  article,  de  manière  à 
donner  toute  facilité  au  lecteur,  de  choisir  ce  qui  lui  conviendrait.  Voici  donc  ces  questions  par 
ordre  : 


I.  —  L'àme  existe-t-elle  par  elle-même? 
IL  —  Du  libre  arbitre. 

III.  —  Dieu  est-il  l'auteur  du  mal  dans  l'homme? 

IV.  —  Quelle  est  la  cause  du  mal  dans  l'homme? 

V.  —  L'animal  sans  raison  peut-il  être  heureux? 
VL  —  Du  mal. 

VIL  Qu'est-ce  que  l'âme  proprement  dite  dans  l'être 
animé  ? 

VIII. —  L'àme  a-t-elle  par  elle-même  son  mouvement 
propre  ? 

IX. —  La  vérité  peut-elle  être  perçue  par  les  sens  cor- 
porels? J'ai  dit  à  ce  propos  :  «  Tout  ce  qui  tombe 
sous  les  sens  du  corps  et  qu'on  appelle  chose  sen- 
sible, est  soumis  à  toutes  les  variations  du  temps.  » 
Il  est  certain  que  cette  parole  ne  serait  jias  vraie 


(1)  Saint  Augustin  revint  en  Afrique  après  la  mort  du  tyran  Maxime  ,  arrivée  vers  le  milieu  de  l'année 
qu'il  commença  à  dicter  ces  pensées  détachées,  dont  on  forma  plus  tard  le  livre  suivant. 


si  on  l'appliquait  à  l'état  des  corps  ressuscites  et 
devenus  incorruptibles.  Mais  sur  la  terre  les 
choses  surnaturelles  ne  sont  point  accessibles  à 
nos  sens,  à  moins  qu'elles  ne  soient  manifestées 
par  une  révélation  divine. 

X.  —  Le  corps  vient-il  de  Dieu? 

XL  —  Poxu-quoi  le  Christ  est-il  né  d'une  femme? 

XII.  —  Il  y  a  un  endroit  qui  a  pour  titre  :  Pensée 
d'un  sage.  Je  dois  dii'e  que  cette  pensée  ne  m'ap- 
partient pas.  Quelques  frères  à  qui  j'en  donnais 
connaissance ,  et  qui  recueillaient  avec  soin  toutes 
mes  paroles  ,  la  trouvèrent  très-belle  et  voulurent 
l'insérer  dans  mes  écrits.  Elle  appartient  à  un 
nommé  Fonteus  de  Carthage ,  dont  la  pensée  était 
qu'il  faut  purifier  son  cœur  pour  voir  Dieu.  Il  l'écrivit 

.  C'est  donc  vers  cette  époque 


IN  LIBRUM  DE  QU^ïlSTIONIBUS  OCTOGJ  NT  A-TRIBUS 

LIBRI  I  RETRACTATIOMUM,  CAPUT  XXVI. 


Est  etiam  inter  illa  quse  scripsimus  quodam  prolixum  opus ,  qui  tamen  unus  deputatur  liber,  cujus  est 
titulus  :  De  diversis  quœstionibus  octoginta-tribus.  Cum  autem  dispersai  fuissent  per  chartulas  multas,  quo- 
niam  ab  ipso  primo  tempore  conversionis  mese,  postea  quam  in  Africam  venimus  ,  sicut  interrogabar  a 
fratribus,  quando  me  vacantem  videbant,  nulla  a  me  servata  ordinatione  dictataî  sunt,  jussi  eas  jam  episco- 
pus  coUigi,  et  unum  ex  eis  libriun  fieri,  adhibitis  numeris,  ut  quod  quisque  légère  voluerit,  facile  inveniat. 
Hanim  quaestionum  est. 


I.  —  Utrum  anima  a  se  ipsa  sit. 

H.  —  De  libero  arbitrio. 

IIL  —  Utrum  Deo  auctore  sit  homo  deterior. 

IV.  —  Quœ  sit  causa  ut  si  homo  deterior. 

V.  —  Utrum  auimal  irrationale  beatum  esse  possit. 

VI.  —  De  malo. 

VII.  —  Quae  proprie  in  animante  anima  dicatur. 

VIII.  —  Utrum  per  se  anima  moveatur. 

IX.  —  Utrum  corporeis  sensibus  percipi  veritas  possit.  In 
qua  illud  quod  dixi  :  «  Omne  quod  corpereus  sensus 
altingif,  quod  et  sensibile  dicilur,  sine  uUa  intermis- 


sione  temporis  commutatur,  »  sine  dubio  verum  quidera 
non  est  in  corporibus  resurrectionis  incorruptibilibus; 
sed  nunc  ea  nuUus  noslri  corporis  sensus  attingit,  nisi 
forte  divinitus  taie  aliquid  reveletur. 

X.  —  Utrum  corpus  a  Deo  sit. 

XI.  —  Quare  Christus  de  femina  natus  sit. 

XII.  —  Loco,  ubi  titulus  est  :  Sententia  cvjusdam  sa- 
pientis  :  non  est  mea,  sed  quia  per  me  innotuit  qui- 
busdam  fratribus,  qui  tune  a  me  ista  diligentissime, 
coligebaut,  et  placnit  ei?,  intpr  nostra  eam  scribere 
vûbierunt.  Est  autem  cujusdam   Fontei  Carlhagmien- 


(•Iiiiit  l'iicori'  |i;iii'ii,  mais  il  iiumnil  clirrlicii  aprrs 
avoir  reçu  le  lia|tli''nir. 

XIII.  —  (^uiniucnl  jiniuviT  ([xw  les  Jioiiimcs  sont 
iliiin'  naluri.'  phis  uxcellenti!  qiic  les  bêles? 

.\I\ .  —  Le  corps  «le  Notre-Seipneur  Jésus-Christ  n'é- 
tait pas  un  lantùme. 

XV.  —  De  riiiti'l!igt;noe. 

XVI.  —  Du  Fils  (le  Dieu. 

\^  II.  —  De  la  science  de  Dieu. 
XMII.  —  De  la  Trinité. 

XIX.  —  De  Dieu  et  de  la  créature. 

XX.  —  Où  est  Dieu? 

XXI.  —  list-ce  que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du  mal? 
Etre  attentif  ici  poiu'  ne  pas  mal  interpréter  le 
passage  où  je  dis  :  «  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du 
mal  (II  Sent.,  dist.  37,  th.  Ciim  igitur),  parce 
qu'il  est  l'auteur  de  toutes  les  choses  qui  existent, 
et  en  tant  qu'elles  existent ,  elles  sont  toutes 
bonnes.  »  Il  ne  faut  donc  pas  supposer  que  la  pu- 
nition des  méchants  ne  vienne  pas  de  Dieu,  quoi- 
que celte  punition  soit  un  mal  pour  eux.  J'ai  parlé 
de  la  sorte,  comme  on  dit  dans  l'Ecriture  :  «  Dieu 
n'a  pas  fait  la  mort,  »  [Sag.,  i,  13)  quoiqu'on  dise 
ailleurs  :  «  La  mort  et  la  vie  appartiennent  au 
Seigneur.  »  [Eccli. ,  xi,  14.)  La  punition  des  mé- 
chants, qui  vient  de  Dieu,  est  donc  à  la  vérité  un 
mal  pour  eux,  mais  elle  est  un  acte  qui  est  bon  en 
Dieu,  parce  qu'il  est  juste  que  les  méchants  soient 
punis,  et  tout  ce  qui  est  juste  ne  peut  pas  man- 
quer d'être  bon. 

XXII.  —  Dieu  n'éprouve  aucun  besoin. 

XXIII.  —  Du  Père  et  du  Fils.  J'ai  dit  en  cet  endroit 
que  le  Père  a  engendré  la  sagesse  par  laquelle  il 


est  sage,  mais  j'ai  niirux  Iraiti'î  cette  question  par 
la  suili'  ilans  le  livre  de  la  Trinité. 

XXIV.  —  Si  le  mal  et  le  bien  dépendent  <lu  libre  ar- 
bitre de  la  volonté.  Celte  proposition  «îst  très- 
vraie;  mais  pour  qui;  l'homme  soil  libre  de  faire 
le  bien,  il  a  besoin  d'être  rendu  libre  par  la  grâce 
de  Dieu. 

XXV.  —  De  la  croix  de  Jésus-Christ. 

XXVI.  —  De  la  dillércnce  des  péchés. 

XXVII.  —  De  la  Providence. 

XXVIII.  —  Pourquoi  Dieu  a  voulu  faire  le  monde. 

XXIX.  —  Y  a-t-il  dans  l'univers  quelque  chose  qui 
soit  le  haut  ou  le  bas  ? 

.XXX.  —  Tout  a-t-il  été  créé  ])our  l'avantage  de 
l'homme? 

XXXI.  —  Cette  question  ne  m'appartient  pas,  mais  à 
Cicéron  (Tull.,  Off'.  i).  Comme  j'avais  donné  con- 
naissance aux  frères  de  cette  pensée,  ils  l'ont  insérée 
dans  le  recueil  qu'ils  faisaient,  pour  se  rappeler 
comment  ce  philosophe  avait  divisé  et  défini  les 
vertus  de  l'Ame. 

XXXII.  —  Un  homme  peut-U  connaître  une  chose 
mieux  qu'un  autre  homme,  de  sorte  que  la  con- 
naissance d'une  chose  puisse  se  développer  indéfi- 
niment. 

XXXIII.  —  De  la  crainte. 

XXXIV.  —  Ne  faut-il  aimer  que  d'être  sans  crainte. 

XXXV.  —  Que  faut-il  aimer?  J'ai  dit  à  ce  propos  : 
«  Il  faut  aimer  l'objet  dont  la  possession  n'est  autre 
chose  que  la  connaissance.  »  Je  n'approuve  pas 
complètement  cette  manière  de  parler.  Car  les 
chrétiens  de  Corinthe  n'étaient  pas  sans  la  pos- 
session de  Dieu  quand  l'Apôtre  leur  disait  :  «  Xe 


sis,  de  mente  mundauda  ad  videndum  Deum,  quod  Pa- 
ganus  quidem  scripsit,  sed  Christianus  baplizatus  est 
morluus. 

XIII.  —  Est  :  Que  documente  constet  homines  bestiis 
excellere. 

XIV.  —  Non  fuisse  corpus  Doinini  noslri  Jesu  Christi 
pbantasma. 

XV.  —  De  intellectu. 

XVI.  —De  Filio  Dei. 
XVIL  —  De  scientia  Dei. 

XVIII.  —  De  Trinitate. 

XIX.  —  De  Deo  et  creatura. 

XX.  —  De  loco  Dei. 

XXI.  —  Ulruiu  Deus  auctor  mali  nou  sit.  Ubi  videndum 
esl,  ne  maie  intelligatur  quod  dixi  :  «  Mali  auctor  non 
est,  quia  omnium  quœ  sunt  auctor  est  :  quia  in  quantum 
sunt,  in  tantum  boua  suut.  »  (II  Sent.,  dist,  37,  cap. 
Cum  igitur.)  Et  ne  hinc  putetur  non  ab  illo  esse  pœna 
malorum,quae  utique  malum  est  iis  qui  puniuutur.  tj^ed 
lioc  ita  dixi  quemadiuodum  dictum  est  :  «  Deus  mor- 
tem  non  fecit  :  »  {Sap,,  i,  13)  cum  alibi  scriptum  sit: 
<(  Mors  et  vita  a  Domino  Deo  est.  »  {Eccli.,  xi,  14.)  Ma- 
lorum  erao  pœna,  quae  a  Deo  est,  malum  est  quidem 
malis;  sed  in  bonis  Dei  operibus  est,  quouiam  justum 
est  ut  mali  puniantur,  et  utique  bonum  est  omne  quod 
jusUim  est. 

XXII.  —  Deum  nou  pati  necessitatem. 


XXIII.  —  De  Pâtre  et  Filio.  Ubi  dixi  quod  eam  ipse  ge- 
nuerit,  qua  sapiens  dicitur,  sapientiam  :  sed  melius 
istam  questionem  iu  libro  postea  de  Trinitate  tracta- 
vimus. 

XXIV.  —  Utrum  et  peccatum  et  recte  factum  iu  libero 
sit  voluntatis  arbilrio.  Quod  ita  esse  omnino  verissi- 
mum  est  :  sed  ut  ad  recte  faciendum  liberum  sit,  Dei 
gratia  liberatur. 

XXV.  —  De  cruce  Christi. 

XXVI.  —  De  differentia  peccatorum. 

XXVII.  —  De  providentia. 

XXVIII.  —  Quare  Deus  mundum  facere  voluerit. 

XXIX.  —  Utrum  aliquid  sit  sursum  aut  deorsum  in  uni- 
verso. 

XXX.  —  Utrum  omuia  in  utilitatem  bominis  creata  sint. 
XXXI. — Nec  ipsa  mea  est,  sed  Cicerouis  (Tl'llius,  Off.  i)  : 

verum  quia  et  bac  per  me  innotuit  fratribus,  inter  ista 
quae  colligebant  scripseruut  eam,  volantes  nosse  quem- 
admodum  virtutes  animi  ab  illo  divisœ  ac  definitœ  sint. 

XXXII.  —  Utrum  rem  uUam  alius  alio  magis  inielligat, 
atque  itaejusdem  rei  per  infiuitum  eat  iulelligeutia. 

XXXIII.  —  De  metu. 

XXXI V.  —  Utrum  non  aliud  amandum  sit  quam  metu 
earere. 

XXX  V.  —  Quid  amandum  sit.  In  qua  illud  quod  dixi  :  «  Id 
esse  amandum,  quod  nihil  est  aliud  habere,  quam 
nosse,  »  nou  salis  approbo.  Neque  enim  Deum  non  ha- 


XI 


savez-vous  pas  qiie  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et 
que  le  Saint-Esprit  habite  eu  vous?  »  (IV  Cor.,  m, 
16.)  Et  pourtant  ils  ne  le  conuaissaieut  pas,  ou  du 
moins  ils  ne  le  connaissaient  pas  comme  il  fallait 
le  connaitre.  J'ai  dit  également  :  «  Nul  homme  ne 
connait  donc  la  vie  bienheureuse,  et  demeure  encore 
misérable.»  J'ai  voulu  dire  ne  la  connait  comme  il 
faudrait  la  connaitre.  Quel  est  l'homme,  en  eil'et, 
qui  ignore  absolument  cette  vie,  surtout  parmi  ceux 
qui  font  usage  de  leur  raison ,  puisque  du  moins 
ils  savent  qu'ils  veulent  être  heureux.  ? 

XXXVI.  —  11  faut  entretenir  la  charité.  J'ai  dit  en  cet 
endroit  :  «  Dieu  et  l'àme  qui  aime  Dieu ,  voilà  la 
charité  proprement  dite ,  charité  parfaite  et  con- 
sommée, quand  on  n'aime  pas  autre  chose.  »  Si  la 
chose  est  vraie,  comment  l'Apôtre  a-t-il  dit  : 
«  Personne  ne  hait  sa  propre  chair?  »  [Eph.,  v, 
29)  voulant  dire  que  les  époux  devaient  aimer 
leurs  épouses?  C'est  pourquoi  j'ai  dit  que  cet 
amour  de  Dieu  était  «  la  charité  proprement 
dite;  »  car  la  chair  qu'on  aime  n'est  pas  aimée 
d'une  affection  propre,  mais  à  cause  de  l'àme  à  la- 
quelle elle  est  unie  pour  la  servir.  Malgré  qu'on 
paraisse  en  effet  l'aimer  pour  elle-même,  puisque 
nous  ne  voulons  pas  qu'elle  soit  difforme,  cepen- 
dant il  faut  rapporter  sa  perfection  à  un  autre  ob- 
jet, à  celui  qui  donne  à  toutes  choses  leur  beauté. 

XXXVII.  —  De  celui  qui  est  toujours  né. 

XXXVIII.  —  De  la  conformation  de  l'àme. 

XXXIX.  —  Des  aliments. 

XL.  —  La  natm'e  des  âmes  étant  la  même ,  pourquoi 

les  volontés  sont-elles  différentes? 
XLI.  —  Dieu  ayant  fait  toutes  choses,  pourquoi  n'a- 

t-il  pas  fait  toutes  les  choses  égales? 


XLII.  —  Comment  Noire-Seigneur  Jésus-Christ ,  la 
sagesse  de  Dieu,  était-il  (!t  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  dans  le  ciel? 

XLIII.  —  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  paru  sous  la 
forme  humaine ,  et  le  Saint-Esprit  sous  la  forme 
d'une  colombe?  [Matlh.,  ni,  16.) 

XLIV.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a-t-il 
tant  tardé  à  venir?  En  cet  endroit,  j'ai  rappelé  que 
le  genre  humain  avait  ses  âges,  comme  l'homme 
individuel,  et  j'ai  dit  :  «  Le  Maître  ne  devait  pas 
venir  du  ciel  pour  former  l'homme  à  son  exemple 
avant  le  temps  de  sa  jeunesse.  »  Et  j'ai  ajouté 
comme  preuve  ce  que  dit  l'Apôtre  [Gai.,  ni,  23), 
que  les  hommes  étaient  sous  la  garde  de  la  loi, 
comme  les  petits  enfants  sous  la  garde  de  leur  pé- 
dagogue. Mais  on  peut  se  demander  pourquoi  nous 
avons  dit  ailleurs  (liv.  I  de  la  Genèse  contre  les  Ma- 
nichéens, xxxiii)  que  le  Christ  était  venu  au  sixième 
âge  du  genre  humain,  comme  au  temps  de  sa 
vieillesse.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  jeu- 
nesse se  rapporte  à  la  vigueur  et  à  la  ferveur  de  la 
foi,  qui  opère  par  la  charité  ;  et  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  vieillesse  se  rapporte  à  l'ordre  des  temps. 
On  peut  donc  appliquer  l'une  et  l'autre  en  prenant 
l'universalité  des  hommes;  on  ne  le  pourrait  pas 
en  prenant  l'âge  de  chaque  individu;  ainsi  on  ne 
peut  pas  dire  du  corps  qu'il  est  en  même  temps 
jeune  et  vieux;  on  peut  le  dire  de  l'âme;  elle  peut 
avoir  la  jeimesse  pour  la  vivacité ,  et  la  vieillesse 
pour  la  gravité. 

XLV.  —  Contre  les  mathématiciens. 

XLVI. —  Des  idées. 

XLVIl.  —  Pourrons-nous  voir  vm  jour  nos  pensées? 
J'ai  dit  en  cet  endroit  :  «  Il  faut  croire  que  les 


bebant,  qaibiis  dictum  est  ;  «  Nescilis  quia  templum 
Dei  estis  vos,  et  Spirilus  Dei  habitat  in  vobis?  »  (l  Cor., 
III,  16.)  Nec  tameu  eum  noveraut,  vel  non  sicut  Descen- 
dus est  noverant.  Iteui  quod  dixi  :  «  Nemo  igitur  bea- 
tam  vilam  novit,  et  miser  est  :  »  uovit  dixi,  quomodo 
noscenda  est.  Nam  quis  eam  penilus  nescit,  eorum 
dunitaxat  qui  jam  ralione  utuntur,  quaudo  quidem 
beatos  se  esse  velle  noverunt  ? 

XXXVI.  —  De  mitrienda  caritate.  Ubi  dixi  :  «  Deus  igitur, 
et  animus  quo  amatur,  caritas  proprie  dicitur  purga- 
tissinia  et  consuiumala,  si  nihil  aliud  amatur,  »  Quod 
si  verum  est,  quomodo  ergo  Apostolus  ait  :  «  Nemo 
unquam  carnem  suam  odio  iiabuif?  »  [Ephcs.,  v,  29.) 
lit  ex  hoc  admonet  ut  diligantur  uxores.  Sed  ideo  dic- 
tum est,  «  proprie  dilectio  dicitur,  »  ([uoniam  caro  di- 
ligitur  quidem,  nec  tamen  proprie,  sed  prupter  auimam 
oui  subjacet  ad  iisum.  Nam  etsi  propter  se  ipsam  vi- 
detur  diligi,  eum  eam  nolumus  esse  deformem,  ad 
aliud  référendum  est  decus  ejus,  ad  illud  scilicet,  a  quo 
décora  suut  omnia. 

XXXVII.  —  De  semper  nato. 

XXXVIII.  —  De  couformalioiïc  animas. 

XXXIX.  —  De  alimentis. 

XL.  —  Cum  aaimarum  nalura  uaa  sit,  unde  hominum 

divers»;  voluiitates. 
XLI. — Cum  omuia  Deus  fecerit,  quare  non  aîquiditer  fecerit. 


XLII.  —  Quemadmodum  Dei  sapientia  Dominas  Jésus 
Christus  et  in  utero  malris  fuerit,  et  in  cœlis. 

XLIII.  —  Quare  Filius  Dei  in  homine  apparuit,  et  Spiri- 
tus  sanctus  iu  columba.  {.Matlh.,  \\\,  10.) 

XLIV.  —  Quare  tanto  post  venit  Dominas  Jésus  Christus. 
Ubi  cum  generis  liumani  tanquam  unius  bomiuis  aeta- 
tes  commemorarem,  dixi  :  «  Nec  oportuit  venire  divi- 
Ditus  magistrum,  cujus  imilalione  in  mores  optimos 
formaretur,  uisi  tempore  juventutis.  »  Et  adjunxi  ad 
hoc  valere  quod  Apostolus  dicit,  sub  lege  tanquam  sub 
pcedagogo  parvulos  custoditos.  {Gai.,  m,  23.)  Sed  po- 
lesl  movere  cur  alibi  dixerimus,  Christum  iu  generis 
liumani  sexta  aetate  tanquam  iu  seuectute  venisse. 
(Lib.  1  de  Genesi  cont.  Munich.,  cn^.wm.)  Hoc  ergo 
quod  de  juveutute  dictum  est,  ad  vigorem  fervorem- 
ipie  fidei  refertur,  qme  per  dilectionem  opcratur  :  illud 
autem  de  seuectute  ad  temporum  numerum.  Potest 
euim  iutelligi  utruinque  in  universitate  hominum,  quod 
non  potest  in  œtatibus  siugulorum  :  sicut  in  corpore 
non  potest  esse  simul  et  juventus  et  seaectus,  in  animo 
autem  potest;  illa  propter  alacritatem,  ista  propter  gra- 
vitatem. 

XLV.  —  Adversus  matbematicos. 

XLVI.  —  De  ideis. 

XLVIl.  —  Utrum  ali(piaudo  cogitationes  aostras  videre 
possimus.  Ubi  (juod  dixi  :  «  Augelica  corpora,  (jualia 
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corps  angéliqnt's,  «oiniiir  ikhis  csiit-idiis  les  .noir, 
seront  hvs-ltrillaiils  cl  traiispan-nls  coiiuin'  Tair.  » 
Si  l'on  ciilfiHlail  (jin-  h*  coips  n'aura  ni  ses  nicni- 
l)rrs,  ni  nirinc  la  sulistancc  de  la  chair,  (|ii(ii(|uc 
incorrupliblc,  on  se  tromperait.  Mais  celle  (jnes- 
lion  sur  la  vue  de  nos  pensées  est  beaucoup  mieux 
traitée  dans  Touvrap*- di"  la  Cité  de  Dieu.  fliv.  WII, 
ch.  XXIX.) 

XLMII.  —  Des  choses  croyables. 

XLIX.  —  i'ourquoi  les  entants  d'Israël  sacritiaient-ils 
les  animaux  comme  victimes  ? 

L.  —  Do  l'égalité  du  Fils. 

LI.  —  De  l'homme  fait  ;Y  l'image  ei  à  la  ressemblance 
de  Dieu.  Que  signilie  ce  f|ue  j'ai  dit  en  cet  endioit  : 
«  1/homme  sans  la  vie  n'est  plus  un  homme  ?  » 
puisqu'on  apjielle  encore  homme  son  cadavre. 
J'aurais  donc  dû  dii'o  :  M'est  plus  propi'ement  un 
honmie,  au  lieu  de  dire  :  «N'est  plus  un  homme.  » 
J'ai  dit  également  :  «  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
l'on  remarque  qu'auti'e  chose  est  l'image  et  la  res- 
semblance de  Dieu,  autre  chose  être  à  l'image  et  à 
la  ressemblance  de  Dieu,  comme  nous  savons  que 
l'homme  a  été  fait.  »  Il  ne  faut  donc  pas  compren- 
dre de  cette  manière ,  comme  si  l'homme  ne  pou- 
vait pas  être  appelé  l'image  de  Dieu ,  d'après  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  L'homme  ne  doit  pas  cou- 
vrir sa  tète ,  puisqu'il  est  l'image  et  la  gloire  de 
Dieu.  »  (I  Cor.,  w,  7.)  On  dit  aussi  que  l'homme 
est  fait  à  l'image  de  Dieu,  ce  qu'on  ne  dirait  pas 
du  Fils  de  Dieu;  qui  est  seulement  l'image  et  non 
à  l'image. 

LU.  —  Sur  cette  pai'ole  :  «  Je  me  repens  d'avoir  fait 
l'homme.  »  [Gcn.,  vi,  6,  7.) 


Mil.  —  De  l'nr  cl  de  larp'nl  que  les  Israélites  em- 
IMinilércnl  aux  ICgypticns.  [Exod.,  m,  :(2;  xn,  3î).) 

I.l\. — Sur  lelle  parole  de  j'iv-ritiire  :  «  .Mon  bonheur 
c'est  de  m'atlacber  à  Dieu.»  (/'y.  i.xxii,  2S.)  J'ai  dit 
en  ctît  endroit  :  «  (^e  qui  vani  mieux  que  toute 
àrae,  c'est  Dieu.  »  J'aurais  dû  dire  :  «  Ce  qui  vaut 
mieux  que  tout  esprit  créé.  » 

l.\.  —  Sur  cette  jiarolede  l'Kcritun;  :  Il  y  a  soixante 
reines,  quatre-vingt  concubines,  et  des  jeunes  iiiles 
sans  nond)re.  »  (Cant.,  \\,  7.) 

I.M.  —  Des  (piarante-six  années  (pion  a  mis  ;i  iiAlir 
le,  temple. 

I.MI.  —  Des  cent  cincpianle-trois  poissons. 

LMII.  —  De  saint  Jean-Haptiste. 

MX.  —  Des  dix  vierges. 

LX.  —  «  .Nul,  excepté  mon  Père,  ne  sait  ce  jour,  ni 
cette  heure,  pas  même  les  anges  du  ciel  ni  b;  Fils 
de  l'homme.  »  (Matth.,  xxiv,  36.) 

LXI.  —  Sur  ce  qui  est  écrit  dans  l'Evangile  [Matth., 
XIV,  18),  que  Xotre-Seigneur  a  «  nourri  la  multi- 
tude sur  la  montagne  av(!C  cinq  pains.  »  J'ai  dit 
en  cet  endroit  que  «  les  deux  poissons  signifiaient 
deux  personnes,  la  personne  royale  et  la  personne 
sacerdotale,  à  qui  était  rései'vée  l'onction  sainte 
exclusivement.  »  Il  aurait  fallu  dire  presque  ex- 
clusivement, puisque  les  prophètes  recevaient  aussi 
l'onction.  J'ai  dit  également  :  «Saint  Luc,  en  nous 
montrant  Jésus  qui  remonte  au  ciel  après  l'aboli- 
tion du  péché,  l'emonte,  dans  sa  généalogie,  par 
Nathan  jusqu'à  David;  car' Nathan  était  envoyé 
comme  prophète  pour  réprimander  David  qui,  par 
sa  pénitence,  obtint  le  pardon  de  son  péché.  »  Il 
ne  faut  pas  entendre  ce  passage  comme  si  le  pro- 


nos  speramus  habituros,  lucidissima  atque  setherea 
esse  credendum  est  :  »  si  hoc  sine  membris,  quœ  nunc 
habemus,  et  sine  substantia,  quamvis  iucorruplibilis, 
tamen  carnis  accipiatur,  erratur.  Multo  aiitem  meliiis 
iu  opère  de  Civitate  Del,  quaestio  isla  traclata  est,  de 
videndis  cogitalionibus  nostris.  (Lib.  XXII,  cap.  xxix.) 

XLVIIl.  — De  credibilibus. 

XLIX.  —  Quare  filii  Israël  sacrificabant  visibiliter  peco- 
rum  victimas. 

L.  —  De  aequalitate  Filii. 

LI.  —  De  homine  facto  ad  imaginem  et  similitudinem 
Dei.  Ubi  quid  est,  quod  dixi  :  «  Homo  sine  vita  non 
recte  appellatur?  »  cura  dicalur  homo  etiam  cadaver 
hominis.  Ergo  saltem  dicere  debui,  non  proprie  dici- 
tnr  ;  ubi  dixi  :  «  non  recte  dicitur.  »  Item  dixi  :  «  Ne- 
que  inscite  distinguitur,  quod  aliud  sit  imago  et  simi- 
litudo  Dei,  aliud  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei, 
sicut  hominem  factum  aceipimus.  »  Quod  non  ita  in- 
telligendum  est,  quasi  homo  non  dicatur  imago  Dei, 
cum  dicat  Apostolus  :  «  Vir  quidem  non  débet  velare 
caput,  cum  sit  imago  et  gloria  Dei  :  »  (I  Coi-.,  xi,  7)  sed 
dicitur  etiam  ad  imaginem  Dei  quod  Unigenitus  non 
dicitur,  qui  tantummodo  imago  est,  non  ad  imaginem. 

LU.  —  De  eo  quod  dictum  est  :  «  Pœnitet  me  fecisse  ho- 
minem. n  (Gen.,  VI,  6,  7.) 

LUI.  —  De  auro  et  argento,  quod  Israelitae  ab  ^(Egypliis 
acceperunt.  [Exod.-,  m,  22,  et  xii,  33.) 


LIV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  [Ps.  Lxxii,  28)  :  «  Mihi 
autem  adhaerere  Deo,  bonum  est.  »  Ubi  quoil  dixi  : 
«  Quod  autem  est  omni  anima  melius,  id  Deum  dici- 
mus,  »  magis  dici  debuit,  omni  creato  spiritu  melius, 

LV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «Sexaginta  sunt  reginœ, 
octoginta  concubinœ,  et  adolescentulœ  quarum  non  est 
numerus.  »  {Cant.,  vi,  7.) 

LVl.  —  De  annis  quadraginta  sex  aedificati  templi. 

LVII.  —  De  centum  quinquaginta  tribus  piscibus. 

LVIII.  —  De  Joanne  Baptista. 

LIX.  —  De  decem  virginibus. 

LX.  —  «  De  die  autem  et  bora  nemo  scit,  neque  Angeli 
cœlorum,  neque  Filius  hominis,  uisi  Pater  solus.  » 
[Matth. ^xxiN,  36.) 

LXI.  —  De  eo  quod  scriptum  est  in  Evangelio,  turbas 
Dominum  in  monte  pavisse  de  quinque  panibus. 
[Matth.,  XIV,  18;  Joan.,  vi,  10.)  Ubi  quod  dixi  :  «Duos 
pisces  duas  illas  significare  personas,  regiam  scilicet  et 
sacerdotalem ,  ad  quas  etiam  sacrosancta  illa  unctio 
pertinebat  :  »  dicendum  potius  fuit,  maxime  pertine- 
bat,  quoniam  unctos  aliquando  legimus  et  propbetas. 
Item  quod  dixi  :  «  Lucas  qui  tauquam  ascendentem 
post  abolitionem  peccatorum  sacerdotem  Cbristum  in- 
sinuavit,  per  Natbam  asccndit  ad  David  :  »  [Luc,  ni, 
23)  quia  Nathan  propheta  missus  erat,  cujus  corre- 
ptione  David  ipsius  peccali  abolitionem  pœnitendo  im- 
petravit,  «  non  sic  accipiendum  est,  tauquam  ipse  fuerit 


phète  Nathan  eût  été  le  même  que  Nathan ,  fils  de 
David,  puisqu'il  n'i!st  point  qu(;stion  que  ce  der- 
nier ait  été  envoyé  comme  j)rophète.  Il  est  dit 
seulement  que  «  le  prophète  Nathan  avait  été  en- 
voyé; »  pour  faire  entendre  que  le  mystère  se 
trouve,  non  dans  le  même  homme,  mais  dans  le 
même  nom. 
LXIl.  —  Sur  ce  qui  est  écrit  dans  l'Evangile  «  que 
Jésus  baptisait  plus  que  Jean  ,  quoiqu'il  ne  bapti- 
sât pas  lui-même ,  mais  plutôt  ses  disciples.  » 
[Jean,  iv,  1.)  J'ai  dit  en  cet  endroit  :  «  Ce  voleur  a 
qui  Jésus  disait  :  En  vérité,  je  vous  le  dis;  vous 
serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis  ;  cet 
homme  n'avait  pas  même  reçu  le  baptême.  »  J'ai 
répété  ce  qu'on  avait  dit  avant  nous,  et  ce  cpie  des 
évèques  avaient  écrit  dans  leurs  lettres  (1)  :  mais 
comment  pourrait-on  prouver  que  ce  voleui*  n'a- 
vait pas  été  baptisé?  Je  l'ignore.  Nous  avons  traité 
cette  question  avec  plus  de  soin  dans  nos  opuscules 
postérieurs,  et  surtout  dans  celui  qui  est  adressé  à 
Vincent  Victor  5«r  l'origine  de  l'âme.  [L.  \\\,  cli.  ix.) 
LXIII.  —  Du  Verbe. 

LXIV.  —  Sur  la  Samaritaine.  {Jean,  iv,  7.) 
LXV.  —  Sur  la  résurrection  de  Lazare.  [Ibid.,  H.) 
LXVl.  —  Sur  ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  Ignorez- 
vous,  mes  frères  (car  je  parle  à  des  hommes  ins- 
truits de  la  loi),  que  la  loi  ne  domine  sur  l'honmie 
que  pendant  sa  vie?  »  {Rom.,  vu,  i.)  Jusqu'à  cet 
endroit  :  «  C'est  lui  aussi  qui  rendra  la  vie  à  nos 
corps  mortels  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous.  » 
En  voulant  expUquer  en  cet  endroit  ce  que  dit  l'A- 
pôtre :  «  Nous  savons  que  la  loi  est  spirituelle, 

(1)  Et  en  particulier  saint  Cyprien.  Lettre  73  à  Juba. 
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mais  moi  je  suis  charnel ,  »  {Ihid.,  vu,  14)  j'ai  dit  : 
«  Oui,  je  consens  aux  désirs  de  la  chair,  tant  que 
je  ne  suis  pas  délivi'é  par  la  grâce  de  l'Esprit.  » 
Cette  explication  ne  doit  pas  être  entendue  comme  si 
l'homme  spirituel,  établi  d(!Jà  sous  l'empire  de  la 
grâce,  ne  pouvait  plus  tenir  le  même  langage  et 
répéter  ce  que  dit  l'Apôtre  jusqu'à  cet  endroit  : 
«  Malheureux  homme  que  je  suis!  qui  me  déli- 
vrera de  ce  corps  de  mort?  »  {Rom.,  vu,  24.)  C'est 
ce  qui  m'a  été  démontré  plus  tard,  comme  je  l'ai 
déjà  reconnu.  En  expliquant  cette  autre  parole  de 
l'Apôtre  :  «  Le  corps  est  mort  à  cause  du  péché,  » 
{Ibid.,  10)  je  disais  :  «  Oui,  le  corps  est  mort,  tant 
qu'il  sera  dans  cette  condition,  où  le  besoin  des 
choses  temporelles  sera  im  tourment  pour  l'àme.  » 
Mais  j'ai  mieux  compris  plus  tard  pourquoi  on  di- 
sait que  notre  corps  était  mort.  C'est  parce  qu'il 
est  soumis  à  la  loi  de  la  mort,  qu'il  ne  connaissait 
pas  avant  le  péché. 
LXVII.  —  Sur  ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  Car  je  crois 
que  les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
proportion  avec  cette  gloh-e  qui  doit  un  jour  écla- 
ter en  nous,  »  {Rom.,  vui,  18)  jusqu'à  cet  endroit  : 
((  Car  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance.  » 
En  explicpiant  dans  ce  passage  cette  parole  :  «  La 
créature  elle-même  sera  délivrée  de  cet  asservisse- 
ment .à  la  corruption,  »  je  disais  :  «  Oui,  la  créa- 
ture elle-même,  c'est-à-dire  l'honmie,  qui  a  perdu 
par  le  péché  l'empreinte  de  l'image  divine  n'est 
plus  qu'une  créature.  »  Il  ne  faut  pas  entendre  ici 
que  l'homme  aurait  perdu  toute  empreinte  de  l'i- 
mage divine.  S'il  n'avait  rien  perdu ,  on  ne  dirait 


Nathan  propheta,  qui  filius  David  :  quia  nec  hic  dictum 
est,  quia  ipse  propheta  missus  erat  :  sed  dictum  est, 
«  quia  Nathan  proplieta  missus  erat,  »  ut  mysterium 
non  in  eodem  homine,  sed  in  eodem  nomine  intelli- 
gatur. 
LXII.  —  De  60  quod  scriptum  est  in  Evangelio  [Joan.. 
IV,  1),  quod  «  baptizabat  Jésus  plures  quam  Joannes, 
quamvis  ipse  non  baptizaret,  sed  discipuli  ejus.  »  Ubi 
quod  dixi  :  «  Latro  ille  cui  dictum  est  :  Amen  dico  tibi, 
hodie  mecum  eris  in  paradiso  ;  qui  nec  ipsum  baptismum 
acceperat  :  »  {Luc  ,  xxni,  43)  hoc  quidam  et  alios  anle 
nos  rectores  sanctœ  Ecclesiœ  posuisse  in  suis  litteris 
invenimus  (Inter  eos  Cypriands,  epistld,  ad  Jubai.); 
sed  quibus  documenlis  satis  possit  ostendi  quod  non 
fuerit  baptizatus  ille  latro,  iguoro.  De  qua  re  in  poste- 
rioribus  quibusdam  opusculis  uostris  diUgentius  dispu- 
tatum  est,  maxime  in  eo  quod  ad  Vincentium  Victorem 
de  animœ  origine  scripsimus.  (Lib.  lil  de  an.  orig., 
cap.  IX.) 
LXIIL  —  De  Verbo. 

LXIV.  —  De  muliere  Samaritana.  [Joan.,  iv,  7.) 
LXV.  —  De  resurrectioue  Lazari.  [Ibid.,  xi,  43.) 
LXVL  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Anignoratis,  fraires, 
suientibus  enim  Legem  loquor,  quia  Lex  dominatur 
houiini,  in  quantum  tempu-;  vivif?  »  (Rom.,  vu,  1.) 
Usque  ad  euui  loeum  in  quo  scriptum  est  :  «  Vivificabil 
et  mortalia  corpora  vestra  per  inhabitanlem  spiritum 


ejus  in  vobis.  »  {Rom.,  vni,  11.)  Ubi  tUud  quod  ait 
Apostolus  :  Scimus  autem  quia  Lex  spiritalis  est,  ego 
autem  carnalis  sum  :  »  {Rom.,  vu ,  14)  exponere  vo- 
lens,  dixi,  «  id  est  carni  consentio,  nondum  spiritali 
gratia  liberatus  :  »  quod  non  sic  accipiendum  est,  quasi 
spiritalis  bomo  jam  sub  gratia  constitutus,  etiam  de  se 
ipso  non  possit  hoc  dicere,  et  cetera  usque  ad  eum  lo- 
eum ubi  dictum  est  :  «  Miser  ego  homo,  quis  me  Ube- 
rabit  de  corpore  mortis  bujus?  »  (iJo7w.,vii,  24.)  Quod 
postea  didici,  sicut  jam  sum  ante  confessas.  Rursus  ex- 
pouens  quod  ait  Apostolus  :  «  Corpus  quidem  mor- 
tuum  est  propler  peccatum.  »  {Rom.,  vu,  10.)  «  Mor- 
tuum,  inquam,  corpus  dicit,  quamdiu  taie  est,  ut 
indigentia  rerum  temporabum  molestet  animam.  »  Sed 
multo  melius  mihi  postea  visum  est,  ideo  mortuum 
corpus  dictum,  quod  habeat  jam  moriendi  necessita- 
tem,  quam  non  babuit  ante  peccatum. 
LXVIL  —  De  eo  quod  scriptum  est  {Rom.,  viii,  18)  : 
«  Existimo  enim  quod  indignae  sint  passiones  hujus 
temporis  ad  futuram  gloriam  quse  revelabitur  in  no- 
bis  :  »  usque  ad  id  quod  dictum  est  :  «  Spe  enim  salvi 
facti  sumus.  »  Ubi  cum  exponerem  quod  scriptum  est  : 
«  Et  ipsa  creatura  liberabitur  a  servitute  interitus  ;  » 
dixi  :  «  Et  ipsa  creatura,  id  est  ipse  homo,  cum  jam 
signaculo  imaginis  propter  peccatum  amisso  remansit 
taatummodo  creatura.  »  Quod  non  ita  accipiendum  est, 
quasi  totum  amiserit  homo  quod  habebat  imaginis  Dei. 
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[Kis  :  <i  Hi''ri)rnii'/-vi)ii-;  p.ir  le  iriKiiivi'Ilciiictil  di' 
vtilrc  csiirit ,  »  {/{uni.  ,  \i\,  2)  ni  «  tiaiislonindis- 
nous  sur  le  iiiôini'  iiKtdèlc.  »  (Il  Cor.,  m,  IS.)  Miiis 
s'il  eût  Iniil  |iiT(iu  ,  on  ne  iiouiniil  pas  dire  non 
plus  :  «  L'iiouuni'  niaiclitî  ici-hus  conmu!  une  om- 
bre, et  c'est  en  vain  (|u'il  s'agit^,.  »  {Ps.  xxxviii,  7.) 
J"ai  (lit  é^'ali'nu-nt  :  «  Ont;  les  anpes  supérieurs  vi- 
vaient (le  la  vie  spirituelle,  et  les  anges  inférieurs 
de  la  vie  animale.  »  Je  trouve  que  cette  expression 
est  trop  hasardée  pour  i)ouvoir  se  justitier  ou  pai- 
l'Ecriture,  ou  par  la  raison.  Si  la  preuve  est  pos- 
sible, elle  n'est  pas  facile. 
LXMII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  0  homme,  qui  es-tu 
donc  pour  oser  l'épondre  h  Dieu?  »  {Rom.,  ix,  20) 
j'ai  dit  en  cet  endroit  :  «  Supposez  un  homme 
qui  a  commis  des  fautes  légères,  ou,  s'il  a  commis 
des  fautes  graves  et  nombreuses,  il  en  gémit,  et 
il  s'en  repent  dans  le  fond  de  son  cœur  et  se  rend 
digne  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  on  ne  dira  pas 
qu'il  est  l'auteur  de  son  salut,  car  il  eût  été  perdu 
si  Dieu  l'avait  abandonné  ;  c'est  donc  Dieu  qui  lui 
a  fait  miséricorde  en  se  laissant  toucher  par  ses 
prières  et  sa  douleui".  C'est  peu  de  vouloir  si  Dieu 
ne  fait  miséricorde.  Mais  Dieu,  qui  nous  appelle  ù 
la  paix ,  ne  nous  fait  pas  miséricorde  si  la  bonne 
volonté  n'est  pas  déjà  dans  le  cœm\  »  Ces  paroles 
s'appliquent  à  l'homme  déjà  pénitent.  Car  c'est 
encore  Dieu  dont  la  miséricorde  prévient  notre  vo- 
lonté, et  sans  elle  la  bonne  volonté  qui  vient  du 
Seigneur  n'existerait  pas.  Il  faut  rapporter  à  cette 
miséricorde  la  vocation  elle-même  qui  prévient  la 
foi.  C'est  pourquoi  je  disais  un  peu  plus  loin  en 
parlant  de  cette  vocation  :  «  Or,  cette  vocation  qui 
opère,  suivant  l'opportunité  des  temps,  soit  à  l'é- 


^ani  drs  individus,  soit  à  l'égard  îles  peujiles  et 
du  giiire  liuniain,  est  l'œuvre  d'une  liautir  vi  pro- 
londc  cninljinaison  providmlielle.  {Jér.,  i, .').)  C'est 
en  v<'rlu  de  ce  mystère  (pi'il  a  été  dit  :  h',  t'ai 
sanclilié  dans  le  sein  de  ta  mère  ,  et  avant  que  tu 
fusses  formé  dans  le  9(!in  de  ses  entrailles,  je  t'ai 
connu.  Kt  i-neore  :  J'ai  aimé  Jacob,  (!t  j'ai  haï 
Ksaii,  etc.  »  (lioni.,  ix,  l."j.)  Quant  à  ce  témoi- 
gnag(!  :  «  Avant  que  tu  fusses  formé  dans  le  sein 
de  ses  entrailles,  je  t'ai  connu,  »  {Mal.,  i,  2,  3)  je 
ne  pourrais  pas  dire  en  quel  endroit  de  l'Ecriture 
je  l'ai  rencontré. 

LXIX.  —  Sur  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Alors  le 
Fils  sera  assujetti  à  celui  (jui  lui  aura  assujetti 
toutes  choses.  » 

LXX.  —  Sur  ce  passage  de  l'Apôtre  :  «  La  mort  a  été 
absorbée  par  la  victoire.  0  mort,  où  est  ta  vic- 
toire? 0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  Or,  l'aiguillon 
de  la  mort,  c'est  le  péché,  et  la  force  du  péché 
c'est  la  loi.  »  (I  Cor.,  xv,  54,  55.) 

LXXI.  —  Sur  cette  parole  de  l'Ecriture  :  a  Portez  les 
fardeaux  les  uns  des  autres,  et  ainsi  vous  accom- 
plirez la  loi  de  Jésus-Christ.  »  {Gai.,  vi,  2.) 

LXXII.  —  Des  temps  éternels. 

LXXIII.  —  Sur  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Et  par 
sa  forme  extérieure ,  il  parut  semblable  à  un 
homme.  »  {Philip.,  xi,  7.) 

LXXIV.  —  Sur  ce  passage  de  l'Epitre  de  saint  Paul 
aux  Colossiens  (i,  14)  :  «  Nous  avons  en  lui  le 
prix  de  notre  rédemption  et  de  la  rémission  de 
nos  péchés  ;  car  il  est  l'ima^  de  Dieu  invi- 
sible. » 

LXXV.  —  De  l'héritage  de  Dieu. 

LXXVI.  —  Sur  cette  parole  de  l'Apôtre  saint  Jacques 


Nam  si  omnino  non  amisisset,  non  esset  propter  quod 
diceretur  :  «  Reformamini  in  novitate  mentis  vestrac.  » 
(i?07?i.,xii,  2.)  Et  :«  In  eamdem  imaginem  transforma- 
mur.  »  (I  Cor.j  m,  18.)  Sed  rursum  si  totum  amisisset, 
nihil  maneret  unde  diceretur  :  «  Quanquam  in  imagine 
ambulet  homo,  tamen  vane  conturbatur.  »(P5.  xxxviii, 
7.)  Item  quod  dixi  :  «  Spiritallter  summos  Angeles  vive- 
re,  infimes  vero  animaliter  :  »  audacius  dictum  est  de 
infimis,  quam  ut  possit  vel  Scripturis  sanctis  vel  ipsis 
rébus  ostendi  :  quia  et  si  forsitan  polest,  difficillime 
potest. 
LXVIII.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «  G  homo  tu  quis 
es,  qui  respondeas  Dec  ?  »  {Rom.,  IX,  20.)  Ubi  dixi  : 
«  Quia  etiamsi  levioribus  quisque  peccatis,  aut  certe 
quamvis  gravioribus  et  multis,  tamen  magno  gemitu  et 
dolore  pœnitendi  misericordia  Dei  dignus  fuerit,  non 
ipsius  est,  qui  si  relinqueretur  interiret  ;  sed  miseren- 
tis  Dei,  quiejus  precibus  doloribusque  subvenit.  Parum 
est  enim  velle,  nisi  Deus  misereatur  ;  sed  Deus  non 
miseretur,  qui  ad  pacem  vocat,  nisi  voluntas  prœces- 
serit  ad  pacem.  »  Hoc  dictum  est,  post  pœnitentiam. 
Nam  est  misericordia  Dei  etiam  ipsam  prœveniens  vo- 
luntatem,  quse  si  non  esset,  non  praepararetur  voluntas 
a  Domino.  Ad  eam  misericordiam  pertinet  et  ipsa  vo- 
catio,  quae  eliam  fidem  praevenit.  De  qua  paulo  post 
cum  agereni  dixi  :  «  Haec  autem  vocatio,  quae  sive  in 


singulis  hominibus,  sive  inpopuhs  atque  in  ipso  génère 
humano  per  temporum  opportunitates  operatur,  altœ  et 
profundae  ordinationis  est.  Quo  pertinet  etiam  illud  :In 
utero  sanctificavi  te.  »  {Jer.,  i,  5.)  Et  :  «  Cum  esses  in 
renibus  patris  tui,  vidi  te.  Et  Jacob  dilexi,  Esau  autem 
odio  babui,  etc.  »  {Rom.,  ix,  13.)  Quamvis  testimo- 
nium  illud  :  «  Cum  esses  in  renibus  patris  tui,  vidi  te;  » 
{Mal.j  I,  2)  unde  mihi  tanquam  scriptum  sit,  occurre- 
■  rit,  nescio. 

LXIX.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Tune  et  ipse  Filius 
subjectus  erit  ei  qui  illi  subjecit  omnia.  » 

LXX.  —  De  eo  quod  Apostolus  dicit  :  «  Absorpta  est  mors 
in  victoriam  :  ubi  est  mors  contentio  tua  ?  ubi  est  mors 
aculeus  tuus?  Aculeus  autem  mortis  peccatum,  virtus 
vero  peccati  lex.  »  (I  Cor.,  xv,  54,  55.) 

LXXI.— De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Invicem  onera  vestra 
portate,  et  sic  adimpiebitis  legem  Christi.  »  {Gai.,  vi,  2.) 

LXXII.  —  De  temporibus  aeternis. 

LXXIII.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Et  habitu  inven- 
tus  ut  homo.  »  (pjiil.,  n,  7.) 

LXXIV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  in  epistola  Pauli  ad 
Colossenses  :  «  In  quo  habemus  redemptionem  et  re- 
missionem  peccatorum,  qui  est  imago  Dei  invisibihs.  » 
{Col.,  I,  14.) 

LXXV.  —  De  haîreditate  Dei. 

LXXVI.  —  De  eo  quod  Apostolus  Jacobus  dicit  :   «  Vis 


XV 


(il,  20)  :  «  Voulez- vous  savoir,  A  liomme  insensé, 

que  la  foi  sans  les  oîuvres  est  inutile?  » 
LXXVII.  —  De  la  crainte;  est-elle  un  péché? 
LXXVIII.  —  De  la  beauté  des  idoles. 
LXXIX.  —  Pourquoi  les  mages  de  Pharaon  firent-ils 

des  prodiges  comme  Mcïse ,    serviteur  de  Dieu  ? 

{Exod.,  VII,  22.) 
LXXX.  —  Contre  les  Apollinaristes. 
LXXXI.  —  Du  Carême  et  de  la  Pentecôte. 


I.XXXII.  —  Sur  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Car  le 
Seigneur  chfUie  celui  qu'il  aime ,  et  il  frappe  de 
verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants.  » 
{Ffch.,  XI,  6.) 

LXXXIII.  —  Du  mariage,  au  sujet  de  cette  parole  que 
dit  Notre-Seigneur  :  «  Quiconque  renvoie  sa  femme 
hors  le  cas  de  fornication.  »  {Matlh.,  xix,  9.)  L'ou- 
vrage commence  ainsi  :  «  L'àmc;  existe-t-elle  par 
elle-même?  » 


autem  scire,  o  homo  inanis,  quia  fides  sine  operibus 

otiosa  est.  »  {Jac,  u,  20.) 
LXXVII.  — De  timoré,  utrum  peccatum  sit. 
LXXVIII.  —  De  pulchriludine  siraulacrorum. 
LXXIX.  —  Quare   niagi    Pharaonis    fecerunt    miracula 

quœdam    sicut    Moyses    famulus    Dei.    {Exod.,    vu, 

22.) 
LXXX.  —  Adversus  ApoUinaristas. 


LXXXI.  —  De  quadragesima  et  quinquagesima. 

LXXXI I.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Quem  enim  di- 

ligit  Dominus  corripit  ;  flagellât  autem  omnem  filium 

quem  recipit.  »  (Heb.,  xii,  6.) 
LXXXIII.  —  De  coDJugio  in  eo  quod  Dominus  ait:  «  Si 

quis  dimiserit  uxorem  suam  excepta  causa  fornicatio- 

nis.  »  {Matth.,  xix,  9.)  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Utrum 

anima  a  se  ipsa  sit.  » 


LES  QUATRE-VINGT-TROIS 

QUESTIONS  DIVERSES 


DE 


SAINT  AURÉLIUS  AUGUSTIN 


ÉVÊQUE   D'HIPFONE 


LIVRE  UNIQUE  <•'. 


Question  I.  —  L'âme  existe-t-elle  par  elle- 
même?  —  Tout  ce  qui  est  vrai  est  vrai  par  la 
vérité ,  et  toute  âme  est  âme  en  ce  qu'elle  est 
une  âme  véritable.  Donc  toute  âme  puise  son 
être  dans  la  vérité ,  pour  qu'elle  soit  une  âme 
réelle.  Or,  autre  chose  est  l'âme,  autre  chose 
est  la  vérité.  Car  la  vérité  n'admet  rien  de  faux, 
tandis  que  l'âme  tombe  souvent  dans  l'erreur. 
L'âme,  tirant  son  être  de  la  vérité,  n'existe  donc 
pas  par  elle-même.  Or,  la  vérité  c'est  Dieu  : 
Dieu  est  donc  le  principe  qui  donne  à  l'âme  son 
existence. 

Question  II.  —  Le  libre  arbitre.  —  Tout  ce 
qui  est  fait  ne  peut  pas  être  égal  à  la  cause  qui 
le  produit;  autrement  la  justice  qui  rend  à  cha- 
cun suivant   son  mérite  n'aurait  plus  aucune 

(1)  Commencé  vers  la  fia  l'année  388. 

S.  AURELII  AUGUSTINI,  HIPPONENSIS  EPISCOPI 

DE 

DIVERSIS  QUiESTIONIBUS 

OCTOGINTA-TRIBUS. 


LIBER  UNUS. 


QUiEST.  I.  —  Ulnim  anima  a  se  ipsa  sit.  —  Omne  ve- 
rum  a  veritate  vei'um  est;  et  onmis  anima  eo  anima 
est,  quo  vera  anima  est.  Omnis  igitur  anima  a  veri- 
tate habet  ut  omnino  anima  sit.  Aiiud  autem  anima 
est,  aliud  veritas.  Nam  veritas  falsitatem  nunquam 
patitur,  anima  vero  saepe  fallitur.  Non  igitur,  cum  a 
veritate  anima  est,  a  se  ipsa  est.  Est  autem  veritas 

(o)  Edili  Rat.  Er.  id  est,  ab  Augustiao  Ratisponensi,  a  Desiderio  Erasmo,  et  libri  aliquot  Mss.  quamms 
TOM.  XXI. 


raison  d'être.  C'est  pourquoi  Dieu  ayant  fait 
l'homme,  quoiqu'il  l'ait  fait  très-bon,  n'a  pas  pu 
le  faire  son  égal.  Or,  le  mérite  de  l'homme  c'est 
d'être  bon  par  la  volonté ,  plutôt  que  par  la  né- 
cessité. Dieu  a  donc  dû  donner  à  l'homme  une 
volonté  libre. 

Question  III.  — •  Dieu  est-il  l'auteur  du  mal 
dans  l'homme?  —  On  ne  peut  pas  dire  qu'un 
homme  sage  a  causé  la  perdition  d'un  autre 
homme  ;  car  ce  ne  serait  pas  une  faute  légère  ; 
je  dirai  même  que  la  faute  serait  si  grande, 
qu'un  homme  sage ,  quel  qu'il  soit,  n'en  saurait 
être  capable.  Or,  Dieu  est  infiniment  supérieur 
à  tout  homme  sage.  Donc  on  ne  pourrait  jamais 
dire  que  Dieu  soit  l'auteur  du  mal  dans  l'homme. 
Car  la  volonté  de  Dieu  est  bien  plus  excellente  que 


Deus  :  Deiim  igitur  habeat  auctorem  ut  sit  anima. 

Qu.EST.  II.  —  De  libero  arhitrio.  —  Omne  quod 
tit,  ei  a  qno  fit  par  esse  non  potest.  Alioquin  justitia, 
quse  sua  cuique  tribuere  débet,  de  rébus  auferatur 
necesse  est.  Hominem  ergo  Dens  cum  fecit,  quan- 
quam  optimum  fecerit  ;  non  tamen  id  fecit  quod 
erat  ipse.  Melior  autem  homo  est  qui  voluntate, 
quam  qui  necessitate  bonus  est.  Voluntas  igitur  li- 
béra danda  homini  fuit. 

Qu^ST.  m.  —  Utrum  Deo  auctore  fit  homo  dete- 
rior.  —  Nullo  sapiente  bomine  auctore  fit  liomo  de- 
terior.  Non  eiiim  parva  ista  culpa  est,  imo  tanta 
est,  quaî  in  sapientem  («)  quemvis  hominem  cadere 
nequeat.  Est  autem  Deus  omui  bomine  sapiente 
prœstantior.  Multo  minus  igitur  Deo  auctore  lit 
homo  deterior.  Multo  enim  priestantior  Dei  voluntas, 
quam  hominis  sapientis  est.  lUo  autem  auctore  cum 
dicitur,  illo  volente  dicitur.  Est  ergo  vitium  volun- 


LK  I.IVHi:  l>i:s  ni  ATllK-VINfiT-'lltdlS  (HIKSTIONS  DIVKMSKS. 


la  Miliiiili-di-  riiiiiniiii'  -~;mi>.  I  )i',i|iiniiil  jr  ili-^(|u'<iii 
rsl  ranlfiir,  je  vi-iix  dire  (lu'oii  )i  vinilu.  (l'csi. 
(Itiiif  iiîii'iiii  vicf  (If  In  vuloiilô  (jiic  riionimc  l'sl 
Iniiihc.  VA  si  la  Ntiloiilc  de  Dieu  fsl  roiuplflonuMil 
«Hraiij;cr»>  à  coller  cliulc,  comino  la  raison  nous 
ronscitïiic,  il  nous  faut  chorclun' d'où  oUo  vient. 
(JiKSTioN  l\'.  — Quelle  est  la  cfutse  du  Jiudduns: 
riionnnv? — Poun'\|tii(|iit'i-  In  cliuifdi'  l'homme, 
il  tau l  en  ti'ouver  la  eause,soil  en  lui-même, 
soil  dans  un  autie  ,  soit  dans  le  néant.  Est-ce  le 
néant?  La  cause  est  nulle.  Ou  bien  si  vous  pre- 
nez le  néant  dans  ce  sens  (jue  l'homme  est  tiré 
du  néant,  ou  formé  des  éléments  qui  sont  tirés 
du  néant,  dès  lors  la  cause  se  retrouve  dans 
l'homme  même ,  puisque  le  néant  a  fourni 
la  matière  de  son  être.  Si  elle  est  ailleurs ,  il 
faut  la  trouver,  ou  en  Dieu,  ou  dans  un  autre 
homme,  ou  dans  un  être  qui  ni  soit  ni  Dieu ,  ni 
homme.  Or,  il  nepeutpas  être  question  de  Dieu  ; 
puisque  Dieu  est  la  cause  de  tous  les  biens.  Si 
elle  est  dans  l'homme  ,  a-t-il  cédé  à  la  force ,  ou 
à  l'entraînement?  La  force  supposerait  un  être 
plus  puissant  que  Dieu;  car  Dieu  a  créé  l'homme 
dans  une  condition  si  excellente,  que  sa  volonté 
de  rester  juste  ne  pouvait,  sans  son  consente- 
ment, être  ébranlée  par  aucun  obstacle.  Si  nous 
accordons  que  l'homme  a  été  dépravé  par  le  con- 
seil d'un  autre  homme,  nous  aurons  à  nous  de- 
mander de  nouveau  par  qui  cet  instigateur  a  été 
lui-même   dépravé.    Impossible,   en  effet,   que 


•  •l'Iiii  qui  l'a  por'ti'-  au  mal  ne  lïil  mauvais.  Hesle 
celle  autre  cause  (pii  ne  sciait  ni  Dieu,  ni 
l'homme;  mais  quelle  (ju'elle  soit  cependant, 
elle  aurait  employé  la  violence  ou  la  persuasion. 
Uuanl  à  la  violence,  nous  dirons  ce  qui  a  été  dit 
jdus  haut;  quant  à  la  persuasion,  de  ([unique  na- 
ture (pi'elle  soit,  (;omme  elle  n'a  pu  contraindre 
l'homme  malgré  lui,  il  faut  dire  (jue  la  cause  de 
la  d('q)ravation  de  l'homme  est  dans  sa  volonté  y 
qu'il  ait  été,  ou  non,  entraîné  par  un  autre. 

Question  V.  —  L'animal  sans  raison  peut-il 
être  heureux?  —  L'animal  privé  de  raison  est 
privé  de  la  faculté  de  connaître.  Or,  tout  animal, 
privé  de  la  faculté  de  connaître,  ne  peut  pas  être 
heureux.  Donc  les  animaux  sans  raison  n'ont 
pas  les  conditions  voulues  pour  être  heureux. 

Question  VI.  — Le  mal.  — Tout  ce  qui  existe 
est  ou  corporel  ou  incorporel.  Le  corporel  appar- 
tient à  l'espèce  sensible  ;  l'incorporel  à  l'espèce 
intelligible.  Donc  tout  ce  qui  existe  ne  peut  pas 
exister  sans  appartenir  à  une  espèce.  Partout  où 
il  y  a  espèce  quelconque ,  là  vous  avez  nécessai- 
rement un  certain  mode  d'existence,  et  ce  mode 
est  quelque  chose  de  bien.  Donc  le  souverain 
mal  n'a  aucun  mode  d'existence ,  car  il  exclut 
tout  bien.  Il  n'existe  donc  pas,  vu  qu'il  n'appay- 
tient  à  aucune  espèce,  et  ce  nom  de  mal  signifie 
absolument  privation  d'espèce. 

Question  VII.  — Qu'est-ce  que  Vâme  propre- 
ment dite  dans  l'animal?  —  L'àme  peut  se  con- 


tatis  quo  est  homo  deterior  :  quod  vitium  si  longe 
abest  a  Dei  voluntate,  ut  ratio  docet,  ia  quo  sit  quue- 
rendum  est. 

Qu.«ST.  IV.  —  Qaœ  sil  causa  ut  sit  homo  deterior. 
—  Ut  sit  homo  deterior  aut  in  ipso  causa  est,  aut  in 
alio  aliqiio,  aut  in  nihUo.  Si  in  niliiio,  nulla  causa 
est.  Aut  si  ita  accipitur  in  nihUo,  quod  homo  ex  ni- 
hilo  factus  est,  vel  ex  iis  quae  ex  nihilo  facta  sunt  ; 
rursum  in  ipso  erit  causa,  quod  ejus  quasi  materies 
est  nihilum.  Si  in  alio  aliquo,  utrum  in  Deo,  an  in 
quolibet  alio  homine  ;  an  in  eo  quod  neque  Deus, 
neque  homo  sit.  Sed  non  in  Deo  ;  bonorum  enim 
Deus  causa  est.  Si  ergo  Ln  homine,  aut  vi,  aut  sua- 
sione.  Sed  vi  niUlo  modo,  ne  sit  Deo  valentior.  Si 
quidem  Deus  ita  optime  hominem  fecit,  ut  si  vellet 
manere  optimus,  nidlo  resistente  impediretm\  Sua- 
sione  autem  alterius  homiuis  si  concedimus  liommem 
depravari,  rursum  quœrendum  erit,  suasor  ipse  a 
quo  depravatus  sit.  Non  enim  potest  pravus  non  esse 
talium  suasor.  Restât  nescio  quid,  quod  nec  Deus, 
nec  homo  sit  :  sed  tamen  hoc  quidquid  est,  aut  vim 


intulit,  aut  suasit.  De  vi  hoc  respondetur  c{Uod  supra  : 
de  suasione  autem  quidquid  est,  qina  suasio  non  co- 
git  invitiun,  ad  ejusdem  hominis  voluntatem  causa 
deprevationis  ejus  redit,  sive  aliquo,  sive  nuUo  sua- 
dente  depravatus  sit. 

Ql'.cst.  V.  —  Utrum  animal  irrationale  heatum 
cssepossit.  —  Animal  quod  caret  ratione,  caret  scien- 
tia.  Nullum  autem  animal  quod  scientia  caret,  bea- 
tum  esse  potest.  Aon  igitur  cadit  in  animalia  rationis 
expertia  ut  beata  sint. 

Qu.ïST.  VL  —  De  malo.  —  Onme  (piod  est,  aut  est 
corporeum,  aut  incorporeum.  Corporeum  sensibiU, 
incorporemn  autem  intelligibiU  specie  continetur. 
Ûmne  igitur  quod  est,  sine  aliqua  specie  non  est. 
Ubi  autem  ahqua  species,  necessario  est  aUquis  uio- 
dus,  et  modusaliquid  boni  est.  Summum  ergo  mahun 
nuUuin  modiun  habet,  caret  enim  omni  bono.  Non  est 
igitur;  qida  nulla  specie  continetur,  totumque  lioc 
nomen  mali  de  speciei  privatione  repertum  est. 

QuyEST.  VU.  —  Quœ  proprie  in  animante  anima 
dicutur.   —    Anima   aliquando  ita   Jicitur,    ut   cum 


QUESTION  IX.  3 

cevoir  de  deux  manières  :  ou  bien  elle  est  unie  gement.  Ainsi ,  lorsque  nous  voyons  croître  les 

à  l'intelligence,  comme  lorsque  nous  disons  que  cheveux  de  notre  tête,  notre  corps  s'incliner  vers 

l'homme  est  composé  d'une  ùme  et  d'un  corps  ;  la  vieillesse ,  ou  notre  jeunesse  se  développer 

ou  bien  nous  la  considérons  ii  part,  sans  l'intel-  comme  une  fleur,  il  y  a  là  un  mouvement  qui 

ligence.  Sous  ce  dernier  rapport,  elle  nous  appa-  ne  s'arrête  pas,  et  qui  est  sans  interruption, 

raît  d'après  les  actes  qui  nous  sont  communs  Or,  ce  qui  est  mobile  ne  peut  pas  être  perçu  ; 

avec  les  animaux.  Car  les  animaux  sont  privés  on  ne  perçoit  que  ce  qui  est  saisissable  par  la 


de  la  raison ,  qui  est  le  caractère  propre  de  l'in- 
telligence. 

Question  VIII. — L'âme  a-t-elle  sonmouvement 
propre?  —  On  sent  que  notre  àme  a  son  mouve- 


science,  et  ce  qui  est  sujet  à  une  perpétuelle  mo- 
bilité est  insaisissable.  Il  ne  faut  donc  pas  attendre 
des  sens  du  corps  l'expression  sincère  de  la  vé- 
rité. Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que ,  parmi  les 


mentpropre,  du  moment  qu'on  sent  en  soi-même     objets  sensibles,  il  y  en  a  qui  restent  toujours 


une  volonté.  Car  si  nous  voulons,  ce  n'est  pas  un 
autre  qui  veut  pour  nous.  Et  ce  mouvement  de 
l'âme  est  spontané.  Dieu  lui  ayant  accordé  cette 
faculté,  et  cependant  ce  n'est  pas  un  mouve- 
ment qui  transporte  d'un  lieu  à  un  autre,  comme 
le  mouvement  du  corps.  Carie  propre  du  corps, 


dans  le  même  état,  comme  le  soleil  et  les  étoiles; 
exemples  qui  ne  seraient  pas  suffisamment  con- 
vaincants. Au  moins  on  sera  forcé  de  convenir 
qu'il  n'existe  pas  d'objet  sensible  qui  n'ait  son 
pendant  imaginaire ,  sans  qu'on  puisse  distin- 
guer l'un  de  l'autre.  Car,  pour  ne  pas  entrer 


c'est  de  changer  de  lieu.  Et  lorsque  l'âme,  par  dans  un  plus  grand  détail ,  les  sensations  que 
sa  volonté,  c'est-à-dire  par  ce  mouvement  qui  nous  éprouvons  dans  le  corps,  même  lorsque  les 
n'est  pas  local,  transporte  son  corps  d'un  lieu  à     objets  ne  sont  pas  présents,  nous  les  éprouvons, 


un  autre,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  se  déplace 
elle-même.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  un  corps 
se  mouvoir  sur  un  gond,  à  travers  un  grand  es- 
pace, sans  que  le  gond  change  de  lieu. 

Question  IX.  —  La  vérité  peut-elle  être  per- 
çue par  les  sens  corporels?  (I  Rétr.,  26.)  — Tout 
ce  qui  tombe  sous  le  sens  corporel,  et  qu'on  ap- 
pelle sensible,  est  soumis  à  un  perpétuel  chan- 


à  cause  de  l'image  de  ces  objets,  comme  s'ils 
étaient  présents ,  ou  pendant  le  sommeil ,  ou 
dans  la  folie.  Sous  l'influence  de  ces  impressions, 
il  ne  nous  est  pas  possible  de  distinguer  si  les 
objets  se  font  sentir  à  nos  sens  mêmes,  ou  si  nos 
sensations  ne  sont  qu'imaginaires.  Si  donc  nous 
sommes  trompés  par  les  images  des  choses  sen- 
sibles, sans  que  nos  sens  puissent  en  discerner 


mente  intelligatur  ;  veluti  cum  dicimus  hominem  ex 
anima  et  corpore  constare  :  aliquando  ita,  ut  exce- 
pta mente  dicatur.  Sed  cum  excepta  mente  dicitur, 
ex  ils  operibus  intelligitur  quœ  liabemus  cum  bestiis 
communia.  Bestiœ  namque  carent  ratioue,  quse  men- 
tis semper  est  propria. 

Qu-«:sT.  VIII.  —  Utrum  per  se  anima  moveatur.  — 
Moveri  per  se  animam  sentit,  qui  sentit  in  se  esse 
voluntatem.  Nam  si  vohimus,  non  alius  de  nobis 
vult.  Et  iste  motus  anima?  spontaneus  est;  hoc  enim 
ei  tributmn  est  a  Deo  :  qui  tamen  motus,  non  de 
loco  in  locum  est,  tancjuam  corporis.  Localiter  ejiim 
moveri  corporis  proprium  est.  Et  cmu  anima  volun- 
tate,  id  est,  illo  motu  qui  localis  non  est,  corpus 
suum  tamen  localiter  movet,  non  ex  eodem  mons- 
tratur  et  ipsa  localiter  moveri.  Sicut  videmus  a  car- 
dine  moveri  aliquid  per  magnum  spatium  loci,  et  ta- 
men ipsvmi  cardinem  (a)  non  moveri  loco. 

Qu.'EST.  IX.  —  Utrum  corporels  sensibus  percipi 
Veritas  possit.  —  Omne  quod  corporeus  sensus  at- 
tiugit,  quod  et  sensibile  dicitur,  sine  ulla  intermis- 

(a)  Hic  Rai.  et  1res  codices  Mss.  addunt,  siquidem  vapartibilem . 


sione  temporis  commutatur  (I  Retr.,  xxvi)  :  velut 
cum  capilli  capitis  nostri  crescunt,  vel  corpus  vergit 
in  senectutem,  aut  in  juventam  efflorescit,  perpetuo 
id  lit,  nec  omnino  intermittit  iieri.  Quod  autem  non 
manet,  percipi  non  potest  :  illud  enim  percipitur 
quod  scientia  comprebenditur.  Comprebendi  autem 
non  potest  quod  sine  intermissione  mutatur.  Non  est 
igitur  expectanda  sincevitas  veritatis  a  sensibus  cor- 
poris. Sed  ne  ({uis  dicat  esse  aliqua  sensibilia  eodem 
modo  semper  manentia,  et  quœstionem  nobis  de  sole 
atque  stellis  alferat,  in  quibus  facile  convinci  non 
potest  ;  illud  certe  nemo  est  qui  non  cogatur  fateri, 
nihil  esse  sensibile  quod  non  habeat  simile  falso,  ita 
ut  internosci  non  possit.  iNam  ut  alia  pi'œtermittam, 
omnia  quœ  per  corpus  sentimus,  etiam  cum  ea  non 
adsunt  sensibus,  imagines  tamen  eorum  patimin* 
tanquam  prorsus  adsint,  vel  in  somno,  vel  in  furoi'e. 
Quod  cum  patimur,  omnino  utrum  ea  ipsis  sensibus 
sentiamus,  aut  imagines  sensibilimn  sint,  discernere 
non  valemus.  Si  igitur  sunt  imagines  sensibilium 
falsae,  quae  discerni  ipsis  sensibus  nequeunt,  et  nihil 


A  l.i:  I.IVIII'.   DKS  nlATIlK-VINd'l 

In  laussoUî,  si,  (r.iiilit'  pail  mi  ne  |(riil  iicrrcYnii' 
(|n('  ce  *|iii  csl  (liscniif  <lu  Iniix,  il  s'ciisiiil  *\\w.  \o, 
criUM'iuin  di"  l;i  vcrih*  tu*  pciil  pus  n'siilcr  dans 
les  sens.  C/ol  |HHir(|iioi,  un  nous  (lniiiic  un  ;ivis 
siihilairr  (|iijin(l  on  nous  cxliorlc  à  nous  (l(Uiu-lior 
(lu  momli',  (|ui  est  ('(upoi-cl  cl  scnsililo  ,  })()Ui' 
nou>  tourner  avec  une  aidcur  cnlirre  vers  Dieu, 
c'esl-ii-dire,  v(3i's  la  vérité  «{uo  nous  saisissons 
dans  notre  intelligence  et  dans  l'intérieur  de 
notre  àme,  qui  demeure  toujours  et  qui  est  tou- 
jours la  même ,  ne  se  confondant  avec  aucune 
ombre  d'erreur,  dont  on  ne  puisse  la  discerner. 

OiESTioN  X.  —  Le  corps  vient-il  de  Dieu? 
—  Tout  oe  (lui  est  l)on  vient  de  Dieu;  tout  ce 
qui  appartient  à  une  espèce  est  bon,  en  tant 
qu'il  est  de  l'espèce;  et  tout  ce  que  l'espèce  con- 
tient est  de  l'espèce.  Or,  tout  coi-jjs,  pour  être 
corps,  est  contenu  dans  quelque  espèce.  Donc 
tout  corps  vient  de  Dieu. 

Question  XI.  —  Pourquoi  le  Chinst  est-il  né 
d'une  femme?  —  Quand  Dieu  délivre  il  ne  fait 
pas  son  œuvre  A  moitié,  mais  il  délivre  en  tota- 
lité ce  qui  est  en  voie  de  perdition.  Donc  la  sa- 
gesse et  la  vertu  de  Dieu ,  c'est-à-dire  son  Fils 
imique,  en  prenant  la  nature  humaine,  a  voulu 
la  libération  de  l'homme.  Ur,  la  libération  de 
l'homme  a  dû  s'opérer  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 
Donc,  comme  il  prenait  le  sexe  masculin  qui  est 
le  plus  honorable,  il  était  nécessah'e  que  la  lilîé- 
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ralion  du  scxc^  féminin  lïil  une  ronsécjucnce  de 
ce  mystère,  |iar  l'incaitialion  dans  1(î  sein  d'une 
femme. 

Qi  i;sii()N  XII.  —  Sentiment  d'un  sar/c,  Fon- 
Irus  de  (  'artlnu/e ,  sur  la  nécessité  de  purifier 
son  âme  pour  voir  Dieu.  —  Tiavaillez  ,  dit-il, 
o  malheureux  mortels!  travaillez  pour  que  le 
malin  esprit  ne  souille  pas  votre  corps,  pour 
éviter,  (ju'ense  glissant  par  les  sens,  il  n'altère  la 
pureté  de  votre  àme,  et  n'obscurcisse  la  lumière 
de  votre  esprit.  Ce  poison  entre  par  toutes  les 
ouvertures  des  sens;  il  s'applique  aux  figures, 
se  mêle  aux  couleurs ,  s'attache  aux  sons ,  se 
cache  dans  la  colère,  sous  la  séduction  de  la  pa- 
role ,  s'embus([ue  dans  les  odeurs ,  se  mêle  aux 
saveurs,  et  plongeant  les  sens  dans  les  affections 
ténébreuses,  au  moyen  d'un  tourbillon  rapide,  il 
répand  les  nuages  sur  toute  la  surface  de  l'intelli- 
gence, pour  empêcher  l'esprit  de  s'illuminer  de  la 
lumière  de  la  raison.  Or,  cette  lumière  est  un  rayon 
de  la  lumière  céleste  ,  et  comme  un  miroir  où  se 
réfléchit  la  présence  divine ,  car  en  lui  brille  la 
divinité  ;  en  lui  la  volonté  pure  ;  en  lui  le  mérite 
d'une  vie  sainte.  Dieu  est  présent  partout,  et  il 
est  avec  chacun  de  nous,  lorsque  notre  esprit 
pur  et  sans  tache  se  croit  en  sa  présence.  De 
même  que  notre  vue,  si  elle  est'maladé,  ne  peut 
pas  croire  à  la  présence  des  objets  qu'elle  ne 
peut  apercevoir;  car  c'^st  en  vain  que  les  objets 


pei'cipi  potest  nisi  quod  a  falso  discernitur,  non  ju- 
diciuni  veritatis  constitutum  in  sensihus.  Quam- 
obrem  saluborrime  admonemur  averti  ab  hoc  mundo, 
qui  profecto  corporeus  est  et  sensibilis,  et  ad  Deiun, 
id  est  veritatem,  quœ  intellectu  et  interiore  mente 
capitur,  qua-  semper  manet  et  ejusdem  modi  est, 
quse  non  habet  imaginem  falsi,  a  qua  discerni  non 
possit,  tota  alacritate  converti. 

Ql".€ST.  X.  —  Ulrum  corpus  a  Deo  sit.  —  Omne 
bonum  a  Deo  :  omne  speciosum  bonum,  in  quantum 
speciosum  est  ;  et  omne  quod  species  continet  spe- 
ciosum est.  Omne  autem  corpus,  ut  corpus  sit, 
speci'e  aUqua  continetur.  Omne  igitur  corpus  a  Deo. 

Qc.csT.  XI.  —  Quare  Christus  de  femina  natus  sit. 
—  Deus  cum  libérât,  non  partem  aliquam  libérât  ; 
sed  totum  libérât,  quod  forte  in  periculo  est.  Sa- 
pientia  ergo  et  Virtus  Dei,  qui  dicitur  unigenitus  Fi- 
lius,  Lomine  suscepto  liberatiouem  hominis  indicavit. 
Honiinis  autem  liberatio  in  utroque  sexu  dcbuit  ap- 
parere.  Ergo,  quia  virum  oportebat  suscipere,  qui 
sexus  honorabilior  est,  consecfuens  erat  ut  feminei 

ia)  Er.  et  septera  Mss.  lenebrati  sensus. 


sexus  liberatio  hinc  appareret,  quod  ille  vir  de  fe- 
mina natus  est. 

Qu.î:st.  XII.  —  Sententia  cujusdam  sapientis,  Fon- 
tei  scilicet  Carthaginensis ,  de  mente  mundanda  ad  vi- 
dendum  Deum.  —  Agite,  o,  inquit,  miseri  niortales, 
hoc  agite  ne  unquam  polluât  hoc  domicilium  mali- 
gnus  spiritus,  ne  sensibus  immixtus  incestet  animaî 
sanctitatem,  lucemque  mentis  obnubilet.  Serpit  hoc 
malum  per  onines  aditus  sensuales,  dat  se  tiguris, 
accommodât  coloi'ibus,  adheeret  sonis,  latet  in  ira,  in 
fallacia  sermonis,  odoribus  se  subjicit,  infundit  sa- 
poribus,  ac  turbidi  motus  illuvie  tenebrosis  affectibus 
(«)  tenebrat  sensus,  quibusdam  nebulis  implet  omnes 
meatus  iutelligentiae,  per  quos  expandere  lumen  ra- 
tionis  radius  mentis  solet.  Et  quia  radius  êetlierese 
lucis  est,  in  eoque  spéculum  divinse  presentia?  :  in 
hoc  enim  Deus,  in  hoc  voluntas  innoxia,  in  hoc  recte 
facti  merituni  relucet  :  Deus  ubique  prœsens  est  ; 
tune  autem  unicuique  nostrum  simul  est,  cum  men- 
tis nostrse  illibata  puritas  in  ejus  prœsentia  se  esse 
putaverit.  Ut  enim  visus  oculorum,  si  fuerit  vitiatus, 


QUESTION  XVIII.  5 

se  placent  devant  nos  yeux,  s'ils  ne  jouissent  pas  Donc  il  est  la  cause  éternelle  de  sa  sagesse  éter- 

do  toute  leur  intégrité;  ainsi  Dieu,  qui  n'est  ab-  nelle,  et  il  n'a  jamais  existé  sans  sa  sagesse.  De 

sent  nulle  part,  montre  en  vain  sa  présence  à  plus,  s'il  est  dans  la  nature  de  Dieu  d'être  Père 

l'àme  souillée,  l'aveuglement  de  l'esprit  ne  peut  éternel,  et  s'il  n'a  jamais  été  sans  être  Père,  ja- 

l'apercevoir.  mais  il  n'a  été  sans  Fils. 

Question  XIII,   —  Comment  prouver  que  Question  XVII.  —  De  la  science  de  Dieu.  — 

l'homme  est  supérieur  à  l'animal?  —  Parmi  Tout  ce  qui  est  passé  n'est  plus;  tout  ce  qui  est 


toutes  les  preuves  que  l'on  peut  donner,  pour 
montrer  que  l'homme  est  supérieur  aux  animaux 
par  la  raison ,  en  voici  une  qui  est  évidente , 
c'est  que  l'animal  peut  être  dompté  et  apprivoisé 
par  l'homme,  et  l'homme  jamais  par  l'animal. 

Question  XIV.  —  Le  corps  du  Christ  n'était 
pas  un  fantôme.  —  Si  le  corps  du  Christ  était 
un  fantôme,  le  Christ  a  trompé  ;  et  s'il  a  trompé, 
il  n'est  pas  la  vérité.  Or,  le  Christ  est  la  vérité. 
Donc  son  corps  n'était  pas  un  fantôme. 

Question  XV.  —  De  l'intellect.  —  Tout  ce  qui 
se  connaît  se  comprend.  Or,  ce  qui  se  comprend 
est  limité  pour  soi.  Je  dis  que  l'intellect  se  con- 
naît; il  est  donc  limité  pour  lui.  Il  ne  veut  pas 
être  infini,  quand  même  il  le  pourrait,  parce 
qu'il  veut  rester  dans  sa  propre  connaissance,  à 
cause  de  l'amour  dont  il  s'aime. 

Question  XVI.  —  Du  Fils  de  Dieu.  —  Dieu 
est  la  cause  de  tout  ce  qui  existe.  Or,  étant  la 
cause  de  tout  ce  qui  existe ,  il  est  aussi  le  prin- 
cipe de  sa  sagesse,  et  il  n'a  jamais  été  sans  elle. 

quidquid  vivere  non  potiierit,  adesse  non  putat  ;  fru- 
stra enim  circumstat  oculos  prœsens  imago  rorum, 
si  oculis  integritas  desit  :  ita  ctiam  Deus  qui  iius- 
({uam  deest,  frustra  pollutis  aiiiniis  prsesens  est, 
(|uem  videre  mentis  cœcitas  non  potest. 

Qu.'EST.  XIII.  —  Quo  documento  constat  homines  besiiis 
nntecellere. —  Inter  multa ,  quibus  osleiuli  potest, 
hominem  ratione  bestiis  antecellere ,  hoc  omnflius 
manifestum  est,  quod  belluae  ab  liominibus  do- 
mari  et  mansuetieri  possunt,  homines  a  belluis  nulle 
modo. 

Qu.«ST.  XIV.  —  Non  fuisse  corpus  Cliristi  phan- 
tasma.  —  Si  phantasma  fuit  corpus  Christi,  fefellit 
Christus  ;  et  si  fefellit,  veritas  non  est.  Est  autera  Ve- 
ritas Christus.  Non  igitur  phantasma  fuit  corpus 
ejus. 

Qu^ST.  XV.  —  De  intelledu.  —  Omne  quod  se  in- 
telligit,  comprehendit  se.  Quod  autem  se  compre- 
liendit,  fmitum  est  sibi.  Et  intellectus  intelligit  se. 
Ergo  tinitus  est  sibi.  Nec  infiiiitus  esse  vidt,  quamvis 
possit;  quia  notiis  sD^i  esse  vidt,  amat  enini  se. 

Ql'.est.  XVI.  —  De  Filio  Dei.  —  Deus  omnium  quœ 
sunt,  causa  est.  Quod  autem  omnium  rerum  causa 
est,  etiam  sapientise  suœ  causa  est  :  nec  unquam 


futur  n'est  pas  encore;  donc  le  passé  et  l'avenir 
n'existent  pas.  Mais  en  Dieu,  tout  existe;  il  n'y 
a  donc  pour  lui  ni  passé  ni  futur,  mais  tout  est 
présent. 

Question  XVIII.  —  De  la  Trinité.  —  Dans 
tout  être,  il  faut  considérer  l'essence,  l'espèce, 
et  sa  qualité  particulière.  Donc  toute  créature, 
du  moment  qu'elle  existe  d'une  certaine  façon, 
si  elle  est  à  une  grande  distance  de  ce  qui  n'est 
pas,  et  avec  des  convenances  qui  unissent  toutes 
ses  parties ,  doit  avoir  une  cause  triple  qui  lui 
donne  son  être,  son  genre  et  sa  convenance  in- 
time. Or,  la  cause ,  c'est-à-dire  l'auteur  de  la 
créature,  c'est  Dieu.  Il  faut  donc  admettre  la 
Trinité  ;  la  chose  la  plus  excellente ,  la  plus  in- 
telligente, la  plus  heureuse  que  la  raison  puisse 
imaginer.  C'est  pourquoi  quand  on  cherche  la 
vérité,  il  n'est  pas  possible  de  poser  plus  de  trois 
sortes  de  questions,  savoir  si  la  chose  est,  ce 
qu'elle  est,  et  avec  quelles  qualités  bonnes  ou 
mauvaises  elle  se  présente. 

Deus  sine  sapientia  sua.  Igitur  sempiternœ  sapientiaî 
suff",  causa  est  sempiterna  :  nec  tempore  prior  est 
quam  sua  sapientia.  Deiude  si  Patrem  sempiternum 
esse  inest  Deo,  nec  fuit  aliquaudo  non  Pater,  nun- 
quam  sine  Filio  fuit. 

Qu^ST.  XVII.  —  De  scientia  Dei.  —  Onnie  prœte- 
ritimi  jam  non  est;  omne  futurum  nondum  est  : 
omne  igitur  et  pra^teritum  et  futurum  deest.  Apud 
Deum  autem  nihil  deest  :  nec  prœteritum  igitiu"  nec 
futurum,  sed  omne  prœsens  est  apud  [)eum. 

Qu^ST.  XVIII.  —  De  Trinitate.  —  Omne  quod  est, 
aliud  est  quo  constat,  aliud  quo  discernitur,  aliud 
quo  congruit.  Universa  igitur  creatura  si  et  est  quo- 
quo  modo,  et  ab  eo  quod  omnino  nihil  est  plurimum 
distat,  et  suis  partibus  sibimet  congruit,  causam  cpio- 
que  ejus  trinam  esse  oportet,  qua  sit,  qua  lioc  sit, 
qua  sibi  amica  sit.  Creaturae  autem  causam,  id  est, 
auctorem  Deum  dicimus.  Oportet  ergo  esse  Trini- 
tatem,  qua  nihil  prfestantius,  intelligentius  et  bea- 
tius  invenire  perfecta  ratio  potest.  Ideoque  etiam 
cum  Veritas  quœritur,  phis  quam  tria  gênera  quses- 
tionum  esse  non  possunt,  utrum  omnino  sit,  utrum 
hoc  an  aliud  sit,  utrunj  approbandum  improban- 
dumve  sit. 
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Oi'ESTioN  \I.\.  —  De  Dieu  et  de  la  crvatwe. 
—  O  qui  osl  iiuinujihlo  csl  éternel,  car  il  existe 
l(tujniii>  (le  Im  iiK'iiKi  manière.  Mais  ce  (jui  est 
t'hanj;(Niril,  est  soumis  au  temps,  car  il  n'est  pas 
toujours  (le  la  mi-me  manière;  ele'esli)oun|uoi  on 
ne  peut  pas  le  dire  ('ternel.  (]e  (jui  est  changeant 
ne  ilemeure  pas;  i-e  ipii  ne  demeure  pas,  n'est 
pas  (Hernel.  Et  il  y  a  celle  dillérence  entre  ce 
•lui  est  immortel  et  éternel,  c'est  que  tout  ce  qui 
est  éternel  est  immortel ,  et  tout  ce  qui  est  im- 
mortelnepeutpas  positivement  s'appeler  éternel; 
parce  que,  quoique  comme  être  il  possède  la  vie, 
du  moment  qu'il  subit  des  changements,  on  ne 
l'appelle  pas  proprement  éternel,  parce  qu'il 
n'est  pas  toujours  dans  le  même  état;  et  malgré 
cela  on  peut  avec  raison  l'appeler  immortel, 
paiTC  qu'il  vit  toujours.  Mais  l'être  qui  change, 
et  qu'on  dit  vivant  par  la  présence  de  l'àme, 
n'étant  point  lui-même  une  àme,  ne  peut  d'au- 
cune manière  être  réputé  immortel,  et  beaucoup 
moins  encore  éternel.  Dans  l'être  éternel,  lors- 
qu'on veut  parler  rigoureusement,  il  n'y  a  rien 
de  passé,  comme  s'il  n'était  plus,  et  rien  de  futur, 
comme  s'il  n'était  pas  encore  ;  mais  tout  ce  qui 
y  est,  y  est  absolument. 

Question  XX.  —  Où  est  Dieu?  —  Dieu  n'est 
pas  quelque  part.  Ce  qui  est  quelque  part  est 
renfermé  dans  un  lieu  ;  ce  qui  est  renfermé  dans 
un  lieu,  est  corps.  Or,  Dieu  n'est  pas  un  corps; 

Qu^ST.  XIX.  —  De  Deo  et  creatura.  —  Quod  incom- 
mutabile  est^  œternum  est  :  semper  cnim  ejusdem 
modi  est.  Quod  autem  commutabile  est,  tempori  ob- 
noxium  est  :  non  enim  semper  ejusdem  modi  est, 
et  ideo  eetemum  non  recte  dicitur.  Quod  enim  mu- 
tatm-,  non  manet  :  quod  non  manet,  non  est  œter- 
num. Idque  inter  immortale  et  eeternum  interest, 
quod  omne  aetermun  immortale  est,  non  omne  iju- 
mortale  satis  subtiliter  œternum  dicitur  :  quia  etsi 
semper  aliquid  vivat,  tamen  si  mutabilitatempatiatur, 
non  proprie  œternum  appellatur,  quia  non  semper 
ejusdem  modi  est  :  quamvis  immortale,  quia  semper 
vivit,  recte  dici  possit.  Vocatur  autem  œternum  in- 
terdum  etiam  quod  immortale  est.  lUud  vero  quod 
et  mutationem  patitur ,  et  animœ  prœsentia ,  cum 
anima  non  sit ,  vivere  dicitur,  neque  immortale  ullo 
modo,  et  multo  minus  œtermun  intelligi  potest.  In 
œterno  enim,  cum  proprie  dicitur,  neque  quidquam 
prœteritum  quasi  transierit ,  neque  quidquam  futu- 
rum  quasi  nondum  sit,  sed  quidquid  est,  tantum- 
modo  est. 

Qu.€ST.  XX.  —  De  loco  Dei.  —  Deus  non  alicubi  est. 
Quod  enim  alicubi  est,  continetur  loco  :  quod  conti- 
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il  n'est  donc  pas  quelque  part.  El  cepen<lant 
comme  il  est,  et  qu'il  n'est  pas  dans  un  lieu,  en 
lui  sont  renfermées  toutes  choses,  [diilôl  qu'il 
n'est  ({uchpie  part.  Et  cependant  elbîs  ne  sont 
pas  en  lui,  comme;  s'il  (Hait  lui-même  un  lieu, 
(lar  un  lieu,  c'est  un  espace  (|u'un  corps  occupe 
en  longu(!ur,  en  hauteur  et  en  laigeur.  Or,  Dieu 
n'est  rien  de  pareil.  Et  toutes  choses  sont  donc 
en  lui,  et  il  n'est  pas  un  lieu.  On  dit  cependant, 
mais  improprement,  que  le  temple  de  Dieu  est 
sa  demeure  {Ps.  v,  8);  non  qu'il  y  soit  contenu, 
mais  parce  qu'il  y  est  présent.  Son  temple,  c'est 
plutôt  l'àme  pure. 

Question  XXI.  —  Dieu  est-il  ou  n'est-il  pas 
l'auteui'  du  mal?  —  Supposez  un  être  qui  soit 
l'auteur  de  tout  ce  qui  existe  ,  et  dont  la  bonté 
consiste  à  donner  l'être  à  tout  ce  qui  est,  le  non- 
être  ne  peut  lui  appartenir  en  aucune  ma- 
nière. Or,  tout  ce  qui  est  défectueux  s'éloigne 
de  ce  qui  est  l'être  ,  et  tend  au  non-être.  Mais 
être  et  n'avoir  aucun  défaut ,  c'est  le  bien,  et  le 
mal  c'est  d'être  défectueux.  Or,  celui  à  qui  le 
non-être  n'appartient  pas  n'est  pas  la  cause  de 
ce  qui  est  défectueux,  c'est-à-dire  de  la  tendance, 
au  non-être;  parce  que,  pour  m'exprimer  ainsi, 
il  est  la  cause  de  l'être.  Il  ne  peut  donc  être  que 
la  cause  du  bien,  et  pour  cela  il  est  lui-même  le 
souverain  bien.  C'est  pourquoi  n'appelons  pas 
auteur  du  mal  celui  qui  est  l'auteur  de  toutes 

netur  loco,  corpus  est.  Deus  autem  non  est  corpus. 
Non  igitur  alicubi  est  :  et  tamen  quia  est,  et  in  loco 
non  est,  in  illo  sunt  potius  omnia,  quam  ipse  alicidîi. 
>'ec  tamen  ita  in  illo,  ut  ipse  sit  locus.  Locus  enim  in 
spatio  est  quod  longitudine  et  latitudine  et  altitudiue 
corporis  occupatur  :  nec  Deus  taie  aliquid  est.  Et 
omnia  igitur  in  ipso  simt  [Psal.  v,  8),  et  locus  non 
est.  Locus  tamen  Dei  abusive  dicitur  templum  Dei, 
non  quod  eo  contineatur,  sed  quod  ei  prœsens  sit. 
Id  autem  niliil  melius  quam  anima  munda  intelli- 
gitur. 

Qu.i:sT.  XXI.  —  Utrum  Deus  auctor  mali  non  sit.  — 
Quisquis  omnium  quœ  sunt  auctor  est,  et  ad  cujus 
bonitatem  id  tantum  pertinet  ut  sit  omne  quod  est, 
non  esse  ad  eum  pertinere  nullo  pacto  potest.  Omne 
autem  quod  deticit,  ab  eo  quod  est  esse  déficit,  et 
tendit  in  non  esse.  Esse  autem  et  in  nullo  deficere 
bonum  est,  et  malum  est  deficere.  At  iUe  ad  quem 
non  esse  non  pertinet,  non  est  causa  deficiendi,  id 
est,  tendendi  ad  non  esse  :  quia,  ut  ita  dicam,  essendi 
causa  est.  Boni  igitur  tantummodo  causa  est  :  et 
propterea  ipse  summum  bonum  est.  Quocirca  mali 
auctor  non  est,  qui  omnium  quœ  sunt  auctor  est  ; 
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les  choses  qui  existent ,  parce  que ,  en  tant 
qu'elles  existent ,  elles  ne  peuvent  être  que 
bonnes,  {l  Retr.,  26.) 

Question  XXII.  —  Dieu  n'éprouve  aucun 
besoin.  —  Où  rien  ne  manque ,  il  n'y  a  aucun 
besoin  ;  où  il  n'y  a  aucun  défaut ,  il  n'y  a  aucune 
privation.  Or,  il  n'y  a  rien  de  défectueux  en 
Dieu  ;  donc  il  n'y  a  aucun  besoin. 

Question  XXIII.  —Du  Pèreetdu  Fils.—HoMi 
ce  qui  est  chaste  est  chaste  par  la  chasteté ,  tout  ce 
qui  est  éternel  est  éternel  par  l'éternité,  tout  ce  qui 
est  beau,  l'est  par  la  beauté,  et  tout  ce  qui  est  bon , 
par  la  bonté.  Donc  aussi  tout  ce  qui  est  sage  est 
sage  par  la  sagesse ,  et  tout  ce  qui  est  semblable , 
l'est  par  la  ressemblance.  Mais  ce  qui  est  chaste 
par  la  chasteté  peut  l'être  de  deux  manières  ; 
ou  en  ce  sens  qu'il  engendre  la  chasteté  de 
manière  à  être  chaste  de  la  chasteté  qu'il  pro- 
duit, et  dont  il  est  le  piùncipe  et  la  raison  d'être  ; 
ou  en  ce  sens  que,  n'étant  peut-être  pas  chaste, 
il  le  devient  en  participant  à  la  chasteté  ;  et 
ainsi  de  toute  autre  chose.  Car  notre  âme ,  sui- 
vant notre  foi  et  notre  raison ,  obtient  l'éternité  ; 
mais  elle  ne  devient  éternelle  qu'en  participant 
à  l'éternité.  Or,  Dieu  n'est  pas  éternel  de  cette 
manière ,  mais  parce  qu'il  est  l'auteur  de  l'éter- 
nité même.  Ou  peut  dire  la  même  chose  de  la 
beauté  et  de  bonté.  C'est  pourquoi  quand  on 
dit  que  Dieu  est  sage  ,  et  qu'il  est  sage  de  cette 
sagesse,  sans  laquelle  il  n'est  pas  permis  de 


croire  qu'U  ait  pu  ou  puisse  exister,  on  veut 
dire  qu'il  est  sage ,  non  par  participation  à  la 
sagesse ,  comme  notre  âme  qui  peut  également 
être  ou  n'être  pas  sage ,  mais  parce  qu'il  engendre 
lui-même  cette  sagesse  dont  on  dit  qu'il  est  sage. 
(Liv.  VI,  de  la  Trinité,  ch.  2;  I/îe7r.,20.) 
Ainsi  les  choses  qui  sont  par  participation 
chastes,  éternelles,  belles,  bonnes  ou  sages, 
ret;oivent  ces  perfections  comme  il  a  été  dit,  si 
bien  qu'elles  peuvent  n'être  ni  chastes ,  ni  éter- 
nelles, ni  belles,  ni  bonnes,  ni  sages;  mais  la 
chasteté  même,  l'éternité,  la  beauté,  la  bonté, 
la  sagesse  ne  subissent  d'aucune  manière  ou  la 
corruption,  ou  la  temporalité,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi,  ni  la  laideur  ni  la  malice.  Donc 
les  choses  qui  sont  semblables  par  participation , 
peuvent  devenir  dissemblables  ;  mais  la  ressem- 
blance elle-même  ne  peut  d'aucune  manière  et 
sous  aucun  rapport  être  dissemblable.  D'où  il 
résulte  que,  le  Fils  étant  la  ressemblance  du 
Père,  les  autres  choses  qui  sont  seml)lables 
entre  elles  ou  semblables,  à  Dieu  ne  l'étant  que 
par  la  participation  qui  vient  de  lui,  (car  il  est 
l'espèce  première  qui  les  spécialise  pour  ainsi 
dire,  et  la  forme  d'après  laquelle  elles  sont 
ftioonnées),  le  Fils,  dis-je,  étant  la  ressemblance 
du  Père ,  ne  peut  pas  lui  être  dissemblable.  Il  est 
la  même  chose  que  le  Père ,  de  manière  que  l'un 
est  fils ,  l'autre  père  ;  l'un  la  ressemblance ,  et 
l'autre  le  type  de  ressemblance  ;  l'un  substance 


quia  in  quantum  sunt,  in  tantumbona  ?,\\\\i.[\Retr., 

XXVI.) 

Qu.^îST.  XXII.  —  Deum  non  pati  necessitatem .  —  Ubi 
nulla  indigeutia,  nulla  nécessitas  :  ubi  nuUus  defec- 
tus,  nulla  indigentia.  Nullus  autem  defectus  in  Deo  : 
nulla  ergo  nécessitas. 

Qu.EST.  XXIII.  —  De  Pâtre  et  Filio.  —  Omne  cas- 
tiun  castitate  castum  est,  et  omne  œternum  œterni- 
tate  œternum  est,  et  omne  pulchrum  pulchritudine,  et 
omne  bonumbonitate.  Ergo  et  omne  sapiens  sapien- 
tia,  et  omne  simile  similitudine.  Sed  duobus  modis 
castum  castitate  dicitur,  vel  quod  eam  gignat  ;  ut  ea 
sit  castum  castitate  quam  gignit,  et  cui  princi[)ium 
atque  causa  est  ut  sit  ;  aliter  autem  cum  partioipa- 
tione  castitatis  quidque  castum  est,  quod  potest  ali- 
quando  esse  non  castum  :  atc^ue  ita  de  cœtcris  intel- 
ligendum  est.  Nam  et  anima  œternitatem  vel  intel- 
ligitur  vel  creilitur  consequi,  sed  œterna  a'ternitatis 
participatione  tit.  Non  autem  ita  œternus  Deus,  sed 
<{uod  ipsius  aeternitatis  est  auctor.  Hoc  et  de  pulchi'i- 
tudine  et  de  bonitate  licet  intelligi.  Quamobrem  cum 


sapiens  Deus  dicitur,  et  ea  sapientia  sapiens  dicitiu-, 
sine  qua  eum  vel  fuisse  aliquando,  vel  esse  posse  ne- 
fas  est  credere,  non  participatione  sapientia;  sapiens 
dicitur,  sicuti  anima,  rjna;  et  esse  et  non  esse  sapiens 
potest  :  sed  quod  ipse  eam  genuerit,  qua  sapiens  di- 
citur, sapientiam.  (I  Retr.,  xxvi  ;  Lib.  VI  de  Trinit., 
cap.  u.)  Item  illa  qxiœ  participatione  sunt  vel  casta, 
vel  œterna,  vel  pulchra,  vel  bona,  vel  sapientia,  reci- 
piunt,  ut  dictum  est,  ut  possint  nec  casta  esse,  nec 
ieterna,  nec  pulchra,  nec  bona,  nec  sapientia  :  at  ipsa 
castitas,  œternitas,  pulchritudo,  bonitas,  sapientia, 
nullo  modo  recipiunt  aut  corruptionem,  aut,  ut  ita 
dicam,  temporalitatem,  aut  turi)itudinem,  aut  mali- 
tiam.  Ergo  etiam  illa  quœ  participatione  similia  sunt. 
recipiunt  dissimilitudinem  :  at  ipsa  similitudo  nullo 
modo  ex  aliqua  parte  potest  esse  dissimilis.  Unde  tit, 
ut  cinn  similitudo  Patris  Filius  dicitur,  quia  ejus 
participatione  similia  sunt,  quœcumque  sunt  vel  in- 
ter  se  vel  Deo  similia,  (ipsa  est  enim  species  prima, 
qua  sunt,  ut  ita  dicam,  speciata,  et  forma  qua  for- 
mata suntomnia;)  ex  nulla  parte  Patri  potest  esse 
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m;  uviik  des  ouatiie-vingt- 


r(  raiiliT  aussi  suhstnnco ,  d'uri  |tiuvi(Mil  iiiin 
nn'iiK^  sul»sta!)('(\  (wir  si  la  sulislaiico  n'i'sl  pas  la 
iiK'inr,  la  rosscniMaiico  n'osl  i»lus  la  rcsscm- 
hlancf  ;  «c  i|iic  loiitc  raisun  paifiiilr  ili'ciarc 
impKssililc. 

(Jri;sTi()N  XXIV.  —  Ij'  bien  et.  le  mtil  dépcn- 
ffent-i/s  (lu  libre  (irhitre  de  la  volonté? — Toul 
00  qui  se  fait  \m\v  hasard  se  fait  sans  cause,  et 
tout  ce  qui  se  lait  sans  cause  n'est  pas  l'œuvre 
de  la  providence.  Si  donc  il  y  a  des  choses  qui 
se  font  par  hasard  dans  ce  monde,  le  monde 
n'est  pas  gouverné  tout  entier  par  la  providence. 
Si  le  monde  n'est  pas  gouverné  par  la  provi- 
dence ,  il  y  a  donc  quelque  nature ,  quelque 
substance  qui  n'est  pas  l'amvre  de  la  providence. 
Or  tout  ce  qui  est,  en  tant  qu'il  est,  est  bon; 
et  celui-là  est  souverainement  bon ,  par  la  parti- 
cipation du(juel  toutes  les  autres  choses  sont 
bonnes.  Tout  être  qui  est  changeant,  en  tant 
qu'U  existe ,  est  bon ,  non  par  lui-même ,  mais 
par  la  participation  au  bien  immuable.  Or,  cet 
être  bon ,  par  la  participation  duquel  toutes  les 
choses  sont  bonnes,  (juelles  qu'elles  soient,  est 
bon ,  non  par  un  autre ,  mais  par  lui-même ,  et 
c'est  lui  que  nous  appelons  aussi  la  Providence 
divine.  Rien  n'arrive  donc  par  hasard  en  ce 
monde.  Ceci  étant  posé ,  voici  la  conséquence  : 
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c'est  que  tout  ce  cpii  anive  en  ce  monde  est 
Td-uvre  ou  d(!  la  volont»'-  divine,  ou  de  notre 
volonli'.  (lar  Dieu  est  b('aucou[»  et  irdiniment 
plus  |iarl'ail  cl  plus  juste  (pie  l'homme  le 
meillcui-  et  le  plus  juste.  Or,  le  juste  qui  gou- 
verne et  dirige  toutes  choses  ne  permet  pas  que 
personne  soit  puni  ou  récompensé  sans  l'avoir 
mérité.  Mais  ce  qui  mérite  la  peine,  c'est  le 
péché,  et  ce  qui  mérite  la  récompense  c'est  la 
bonne  action.  Or,  ni  le  bien,  ni  le  mal  ne  peut 
être  imputé  justement  à  celui  qui  n'a  pas  agi 
par  sa  propre  volonté.  Donc  le  bien  et  le  mal 
dépendent  du  liltrc  arbitre  de  la  volonté. 

Question  XXV.  —  De  la  croix  du  Christ. — La 
sagesse  de  Dieu  a  pris  la  nature  humaine  pour 
montrer  comment  nous  devions  vivre  dans  la 
justice.  Or,  une  des  conditions  pour  bien  vivTC, 
c'est  de  ne  pas  craindre  ce  qui  n'est  pas  à 
craindre.  Mais  la  mort  n'est  pas  à  craindre. 
Il  fallait  donc  que  cela  fût  démontré  par  la 
mort  de  cet  homme,  en  qui  s'est  incarnée 
la  sagesse  de  Dieu.  Or,  il  y  a  des  hommes  qui, 
sans  craindre  la  mort ,  ont  en  horreur  un  certain 
genre  de  mort.  Cependant  comme  la  mort  elle- 
même  n'est  pas  à  craindre,  l'homme  qui  vit 
dans  la  droiture  et  la  justice  ne  doit  craindre 
aucun  genre  de  mort.  C'est  donc  ce  qu'il  fallait 


dissiniilis.  Idem  igitui'  quod  Pater,  ita  ut  iste  Filius 
sit.  ille  Pater,  id  est,  iste  similitudo,  iUe  cujus  simi- 
litudo  est  ;  [a]  iste  substantia,  ille  substantia,  ex  quo 
mia  substantia.  Nam  si  uon  una  est,  recipit  dissimi- 
Utudinem  similitudo  ;  quod  lieri  posse  omnis  veris- 
sima  negat  ratio. 

Qu.ïST.  XXIV.  —  Utrum  peccatiim  et  recie  factum  in 
libero  sit  voluntatis  arbitrîo.  —  Quidquid  casu  iit,  te- 
mere  lit,  non  fit  providentia.  Si  ergo  casu  aliqua 
iivmt  in  mundo,  non  providentia  imiversus  mundus 
administratur.  Si  non  providentia  universus  mundus 
adniinistratur,  est  ergo  aliqua  natura  atque  sub- 
stantia quae  ad  opus  providentiœ  non  pertineat.  Omne 
autem  quod  est,  in  quantiuu  est,  bonum  est.  Simime 
enim  est  illud  bonum,  cujus  participatione  sunt  bona 
cœtera.  Et  omne  quod  mutabile  est,  non  per  seip- 
simi  sed  boni  immutabilis  participatione,  in  quan- 
tum est,  bonum  est.  Porro  illud  bonum,  cujus  par- 
ticipatione sunt  bona  cœtera  [b]  qusecumque  sunt, 
non  per  aliud ,  sed  per  seipsum  boniun  est ,  quam 
divinam  etiam  providentiam  vocamus.  Xihil  igitur 
casu  fit  in  mundo.  Hoc  constituto,  consequens  vi- 
detur,  ut  quidquid  in  mundo  geritiu*,  partim  divi- 


nitus  geratur,  partim  nostra  voluntate.  Deus  enim 
fpiovis  homine  optimo  et  justissimo  longe  atque  in- 
comparabiliter  melior  et  justior  est.  Justus  autem 
regens  et  gubernans  universa,  nullam  pœnam  cui- 
cpiam  sinit  hnmerito  infligi,  nullum  prœmiiun  im- 
merito  dari.  Meritum  autem  pœnœ,  peccatum  ;  et 
meritum  prsemii,  recte  factmn  est.  Nec  peccatum 
autem,  nec  recte  factum  imputari  cuiquam  juste 
potest ,  qui  nihil  fecerit  propria  voluntate.  Est  igi- 
tur et  peccatum  et  recte  factum  in  libero  voluntatis 
arbitrio. 

Qu^ST.  XXV.  —  De  cruce  Christi.  —  Sapientia  Dei 
hominem  ad  exemplum,  quo  recte  viveremus,  sus- 
cepit.  Pertinet  autem  ad  vitam  rectam,  ea  quee  non 
sunt  metuenda  non  metuere.  Mors  autem  metuenda 
non  est.  Oportuit  ergo  idipsum  illius  bominis,  quem 
Dei  Sapientia  suscepit,  morte  monstrari.  Sunt  autem 
bomines,  cpii  quamvis  mortem  ipsam  non  timeant, 
genus  tamen aliquod ipsius  mortishorrescunt.Nihilo- 
miuus  autem,  ut  ipsa  mors  metuenda  non  est,  ita 
nullum  genus  mortis  bene  et  recte  viventi  homini 
metuendiun  est.  Nibilombius  igitur  hoc  quoque  il- 
lius bominis  cruce  ostendendum  fuit.  NUiil  enim  erat 


(a)   Isthaec  verba,  isle  substantia,  ille  substantia,  absunt  a  novera  Mss. 
tacumgue  sunt. 


(b)  Rat,  et  octo  Mss.  quantumcumque  sunt.  Alii  quatuor,  quan- 


QUESTION  XXVII. 


encore  démontrer  par  la  croix  de  cet  homme. 
De  tous  les  genres  de  mort,  en  effet,  la  croix 
était  le  plus  odieux  et  le  plus  redoutable. 

Question  XXVI. — De  la  différence  des  péchés. 
—  Autres  sont  les  péchés  d'infirmité,  autres 
ceux  d'ignorance,  autres  ceux  de  malice.  L'in- 
firmité est  opposée  à  la  force ,  l'ignorance  à  la 
science,  la  malice  à  la  bonté.  Si  donc  on  con- 
naît bien  ce  que  c'est  que  la  vertu  et  la  sagesse 
de  Dieu,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que 
sont  les  péchés  véniels.  Et  si  l'on  connaît  ce  que 
c'est  que  la  bonté  de  Dieu,  on  peut  distinguer 
quels  sont  les  péchés  qui  méritent  une  punition 
certaine  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Ce  sujet  bien 
étudié ,  on  peut  juger  avec  fondement  quels  sont 
ceux  qu'on  doit  dispenser  d'une  pénitence  dou- 
loureuse et  pénible,  quoiqu'ils  conviennent  de 
leurs  péchés;  et  quels  sont  ceux  qui  n'ont 
aucun  salut  à  espérer ,  à  moins  qu'ils  n'offrent  à 
Dieu,  comme  sacrifice,  un  cœur  brisé  par  la 
pénitence? 

Question  XXVII. — De  la  Providence.  —  Il 
peut  se  faire  que  la  divine  Providence  se  serve 
d'un  méchant  pour  punir  et  pour  aider.  Car 
l'impiété  des  Juifs  a  causé  leur  perte  et  a  sauvé 
les  Gentils.  Il  peut  se  fah-e  aussi  que  la  divine 
Providence  se  serve  de  l'homme  bon  pour  perdre 
et  pour  sauver ,  comme  dit  l'Apôtre  :  ((  Aux  uns 
nous  sommes  odeur  de  vie  pour  la  vie ,  et  aux 


autres  odeur  de  mort  pour  la  mort.»  (II  Cor., 
II ,  16  ;  liv.  XI  de  la  Genèse.  )  Mais  comme 
toute  tribulation  est  ou  une  punition  pour  l'im- 
pie ou  une  épreuve  pour  le  juste ,  parce  que  le 
même  battoir  {tribula)  d'où  vient  le  nom  de  tri- 
bulation!, fait  tomber  la  paille  et  dépouille  le 
froment  ;  d'autre  part,  comme  la  paix  avec  l'exem- 
ption des  inquiétudes  temporelles,  est  un  moyen 
qui  profite  aux  bons  et  corrompt  les  méchants, 
tout  cela  est  l'œuvre  de  la  providence  pour  le 
bien  des  âmes.  Et  cependant  le  ministère  de 
la  tribulation  n'appartient  pas  aux  bons,  ni  la 
paix  au  choix  des  méchants.  C'est  pourquoi  les 
méchants  qui  ne  sont  que  des  instruments 
aveugles  sont  jugés,  non  pour  la  justice  qui 
vient  de  Dieu,  mais  pour  le  fait  de  leur  mal- 
veillance. De  même  que  les  bons,  en  voulant  faire 
du  bien,  ne  sont  pas  responsables  du  mal  qui 
arrive ,  mais  leur  bonne  intention  a  droit  à  la 
récompense  ;  ainsi  toute  créature  est  une  occa- 
sion de  mérite  pour  les  âmes  raisonnables  par 
son  influence  sensible  ou  cachée,  fâcheuse  ou 
utile.  Car  sous  l'empire  d'un  Dieu  qui  gouverne 
bien  toutes  ses  créatures ,  il  n'y  a  rien  d'irrégu- 
lier  dans  l'univers ,  rien  d'injuste ,  que  cet  ordre 
nous  échappe  ou  qu'il  nous  soit  connu.  Il  est 
vrai  que  l'âme  pécheresse  est  parfois  blessée. 
Cependant  comme  elle  est  où  il  convient  qu'elle 
soit,  et  qu'elle  y  souffre  ce  qu'il  est  juste  qu'elle 


inter  omnia  geuera  mortis  illo  génère  exsecrabilius 
et  formidolosius. 

Qu^ST.  XXVI.  —  Di  différentiel  peccniorum.  —  Alla 
sunt  peccata  infirmita'is,  alla  imperitiae,  alla  malitiaî. 
Intirmitas  contraria  est  virtuti,  imperitia  contraria 
est  sapientiae,  malitia  contraiia  est  bonitati.  Quisquis 
igiturnovit  quid  sit  virtus  et  sapientia  Dei,  potest  exis- 
timarc  qua^  sint  peccata  veniaUa.  Et  (juisquis  no  vit 
quid  sitbonitas  Dei,  potest  esistimare  quibus  peccatis 
certa  pœna  debeatur  et  hic  et  in  futiiro  sœculo.  Qui- 
bus bene  tractatis,  probabiliter  judicari  potest,  qui 
non  sint  cogendi  ad  pœnitentiam  luctuosam  et  lamen- 
tabilem,  quanivis  peccata  fateantur  ;  et  quibus  nulla 
omnino  speranda  sit  salus,  iiisi  sacriticiura  obtu- 
lerint  Deo  spiritum  contribulatuni  per  pœnitentiam. 

Qu^ST.  XXVII.  —  De  providentiel.  —  Fieri  potest, 
ut  per  malum  hominein  divina  providentia  et  puniat 
et  opituletur.  Nam  Judffoi'um  impietas  et  (a)  Judœos 
supplantavit,  et  Gentibus  sahiti  fuit.  Item  tieri  po- 
test, ut  divina  providentia  per  hominem  l)onuni  et 
damnet  et  adjuvet,  sicut  ait  Apostohis  :  «  AUis  sumus 

ta)  Er.  et  undecim  Mss.  ./«dam  supplantavit. 


odor  vita^  in  vitam,  aliis  autem  odor  mortis  in  mor- 
tem.  (II  Cor.,  ii,  10.  Lib.  XI,  de  Gènes,  ad  lilteram, 
cap.  6.)  Sed  cum  omnis  triliulatio  aut  pœna  impiorum 
sit,  aut  exercilatio  justorum  ;  quia  eadem  tribula  et 
paleas  concidit,  et  frumenta  paleis  exuit,  unde  ti'ibu- 
latio  nomen  accepit  :  rursus  cum  pax  et  quies  a  mo- 
lestiis  temporalibus  et  bonos  lucretur,  et  corrumpat 
malos  :  omnia  hœc  divina  providentia  pro  mei'itis 
moderatur  animarum.  Sed  tamen  non  sibi  eligunt 
boni  ministerium  tribulationis,  nec  mali  amant  pa- 
cem.  Quare  ipsi  quoque,  per  quos  id  agitur  quod 
ignorant,  non  justitia^  quœ  refertur  ad  Deum,  sed 
malevolentiai  sua>  mercedem  accipiunt.  Quemad- 
modum  nec  imputatur,  quod  ipsis  prodesse  volen- 
tibus  nocetur  alicui,  sed  bono  animo  benevolentiae 
prannium  triliuitur  :  ita  etiam  caetera  creatura  pro 
meritis  animarum  rationalium  vel  sentitur  vel  latet, 
vel  molesta  vel  commoda  est.  Summo  enim  Deo 
cuncta  bene  administrante  qme  fecit,  niliil  inordina- 
tum  in  universo,  nihilque  injustum  est,  sive  scien- 
tibus  sive  nescientibus  nobis.  Sed  in  parte  otfenditur 
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sonllVc ,  cllf  ne  (lt'|iiiif  en  licii  f»(ii-  (■clic  dill'or- 
mitc  rcmpirc  iiiii\ci>cl  de  Dieu,  (l'c-l  [i(»un|iiui , 
cDiniiic  iiiui>  ne  ((tiiimisstms  pas  tout  ce  (|iie  Dieu 
lail  i)oiir  noire  hicii  avec  im  ordre  providcnliel, 
nous  apportons  seulement  notre  l)()nnc  volonté 
pmir  MOUS  ('(Miformcr  ù  la  loi  ;  dans  tout  le  reste , 
(■"est  la  loi  (pii  nous  m«'nc,  puis(jue  la  loi  ellc- 
lucmc  csl  immuable  et  qu'elle  gouverne  les 
choses  temporelles  avec  une  régularité  admi- 
rable. Donc,  «gloire  à  Dieu  au  plus  haut  dos 
deux ,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  Ijonne 
volonté.»  {Luc,  ii,  li.) 

OiKSTiON  XXYIII.  —  Pourquoi  Dieu  a-t-il 
voulu  ci'éer  le  monde?  —  (JuantI  on  demande 
pourquoi  Dieu  a  voulu  créer  le  monde ,  on  de- 
mande la  cause  de  la  volonté  de  Dieu;  mais 
toute  cause  est  efficiente.  Or,  tout  ce  qui  est 
efficient  est  supérieur  à  ce  qui  est  effet.  Il  n'y  a 
donc  rien  au-dessus  de  la  volonté  de  Dieu.  Il  ne 
faut  donc  pas  en  rechercher  la  cause. 

Question  XXIX.  —  Y  a-t-il  quelque  chose  en 
haut  ou  en  bas  dans  l'univers?  —  «  Goûtez  les 
choses  qui  sont  eu  haut.  »  {Col.,  m,  2.)  On  nous 
commande  de  goûter  les  choses  (jui  sont  en 
haut,  c'est-à-dire  les  choses  spirituelles,  qu'il  ne 
faut  pas  se  figurer  dans  les  lieux  et  les  parties 
élevées  de  ce  monde  ,  mais  qu'il  faut  apprécier 
par  le  mérite  de  leur  excellence,  pour  ne  pas 
fixer  notre  cœur  à  une  partie  de  ce  monde,  nous 

anima  peccatrix  :  tamen  quia  pro  meiitis  ibi  est,  iibi 
talem  esse  decet,  et  ea  patitm"  quee  patitalem  a;quum 
est,  universum  reguum  Dei  uulla  sua  fœditate  défor- 
mât.Quamobrem  quoniamuon  omnia  novimus  quœ  de 
uobis  bene  agit  ordo  divinus,  in  sola  bona  voluntate 
secundum  legem  agimus,  in  cœteris  autem  secundum 
legem  agimur,  cum  les  ipsa  iiicommutabilis  maneat, 
et  omnia  mutabilia  pulcberrima  gubernatione  mode- 
retur.  «  Gloria  igitm*  in  altissimis  Deo,  et  in  terra 
pax  bominibus  liouae  volimtatis.  »  {Luc,  n,  14.) 

Qi.EST.  XXMII  —  Quare  Deus  mundum  facere  vo- 
luerit.  —  Qui  quœrit  quare  volueiit  Deus  mimdum 
facere,  causam  tjriœrit  voluntatis  Dei.  Sed  omuis  causa 
efbciens  est.  Omne  autem  efticiens  majus  est,  quam 
id  quod  efficitur.  Nibil  autem  majus  est  voluntate 
Dei.  N'ou  ergo  ejus  causa  quœrenda  est. 

Qt.EST.  XXIX.  —  Utrum  aliquid  sit  sursum  aut  deor- 
sum  in  univejso.  —  Quœ  «  sursiun  sunt  sapite.  »  {Col., 
ni,  2.)  Ea  quse  sursum  smit  sapere  jubemur,  spmtaUa 
sciUcet,  quai'  uon  locis  et  partibus  bujus  mundi  sursum 
esse  intelligenda  sunt,  sed  merito  excellenticP  suae;  ne 
in  ejus  mundi  parte  figamus  animum  nostrum,  quo 
universo  nos  debemus   exuere.   Sursum   autem  ac 


(pii  (b'vons  nous  dépouiller  du  monde  tout  on- 
licr.  (  U\  le  liant  cl  le  bas  ne  sr-  Iroincnl  (pie  dans 
le-  pallies  de  ce  monde,  «ir  rnnivcis  lui-raf'imo 
n'a  ni  haut  ni  bas.  Jl  est  corporel,  puis(iue  tout 
ce  qui  est  visible  est  corporel.  Or,  dans  le  corps 
universel,  il  n'y  a  ni  haut  ni  bas.  Car  le  mouve- 
ment ayant  lieu  dans  six  directions,  je  parle  du 
mouvement  en  ligne  droite,  et  non  circulaire, 
en  avant  et  en  arrière,  à  droite  et  à  gauche,  en 
haut  et  en  bas ,  je  ne  vois  pas  pounjuoi  le  corps 
universel  (|ui  n'a  ni  avant  ni  arrière ,  ni  droite 
ni  gauche,  aurait  un  haut  et  un  bas.  Mais  on  est 
trompé  par  la  vue  des  objets,  parce  qu'il  est  diffi- 
cile de  résister  au  témoignage  des  sens  et  à  l'ha- 
bitude. Car  le  mouvement  du  corps  ne  nous  est 
pas  si  facile  la  tète  en  bas  ,  que  s'il  s'agit  de  la 
tourner  de  di'oite  à  gauche ,  ou  d'avant  en  ar- 
rière. C'est  pourquoi ,  sans  aller  plus  loin ,  je 
laisse  à  chacun  d'examiner  la  question  comme 
il  l'entendi-a. 

Question  XXX.  —  Tout  a-t-il  été  créé  pour 
l'utilité  de  l'homme?  —  Comme  il  y  a  une  diffé- 
rence entre  l'honnête  et  l'utile,  il  y  en  a  une 
aussi  entre  la  jouissance  et  l'usage.  Car  quoique 
tout  ce  (]ui  est  honnête  puisse  être,  sous  certains 
rapports ,  présenté  comme  utile ,  et  tout  ce  qui 
est  utile,  comme  honnête.  Cependant,  comme  il 
est  plus  suivant  la  langue  et  l'usage  d'appeler 
honnête  ce  qui  est  désirable  en  soi,  et  utile  ce 

deorsmn  in  bujus  mundi  partibus  est.  Nam  universus 
nec  ipse  habet  sm'sum  aut  deorsum.  Corporeus  est 
enim  ;  (piia  omne  visibile  corporeum  est.  Nibil  autem 
in  universo  corpore  sursum  aut  deorsum  est.  Cum 
enim  in  sex  partes  motus  tieri  videatui",  qui  reclus 
dicitur,  id  est,  qui  circularis  non  est,  in  anteriora  et 
posteriora,  in  dextei'iora  et  sinisteriora,  in  superiora 
et  inferiora,  nulla  omnino  ratio  est,  cur  universo 
corpoi'i  ante  bac  post  nibil  sit,  et  .dextera  ac  laeva, 
sit  autem  sursum  ac  deorsum.  Sed  eo  considérantes 
decipiuntur,  (]uod  sensibus  et  consuetudiui  difficile 
obstistitm".  Non  enim  tam  facilis  est  nobis  conversio 
corporis,  qua^  fit,  si  quis  capite  deorsum  moveri  ve- 
lit,  quam  facilis  est  a  dextra  in  lœvam,  vel  ab  ante- 
riore  in  posteriorem  partem.  Quamobrem  remotis 
verbis  secum  ipsi  animo  satagendum  est,  ut  hoc  cer- 
nere  valeat. 

Qu.i:ST.  XXX.  —  Utrum  omnia  in  utililatém  hominis 
creuta  sint.  —  Ut  iuter  bonestum  et  utile  interest, 
ita  et  iuter  fruendum  et  utendum.  Quanquam  enim 
omne  bonestmn  utile,  et  omne  utile  bonestum  esse, 
subtiliter  defendi  queat  :  tamen  (piia  magis  proprie 
atque  usitatius  bonestum  dicitur,  quod   propter  se 


QUESTION  XXX.  H 

qui  se  rapporte  à  quelque  autre  lin,  nous  par-  c'est-à-dire  honnêtes;  faut-il  dire  de  toutes? 

Ions  ici  en  tenant  compte  de  cette  difi'ércncc,  C'est  une  autre  question;  quoique  peut-être 

restant  persuadés  que  l'honnête  et  l'utile  ne  sont  il  convient  de  n'appeler  honnêtes  que   celles 

nullement  opposés  l'un  à  l'autre.  Car  c'est  par  dont  on  doit  jouir  ;  mais  il  faut  user  de  toutes 

ignorance  et  d'après  l'opiû ion  vulgaire  qu'on  les  les  choses  utiles,  suivant  le  besoin  qu'on  a  de 

trouve  en  opposition.  On  dit  donc  que  nous  jouis-  chacune.  On  croit  avec  raison  que  les  animaux 

sons  d'une  chose,  quand  elle  nous  procure  du  plai-  eux  -  mêmes  jouissent  de  la  nourriture   et  de 

sir,  et  que  nous  en  usons,  quand  elle  n'est  qu'un  tout  plaisir  corporel;  mais  il  n'y  a  que  l'animal 

moyen  de  nous  en  procurer.  Ainsi  toute  la  per-  doué  de  raison  qui  puisse  user  de  quelque  chose, 

versité  ou  le  vice  de  la  nature  humaine  ,  c'est  Car  il  n'est  pas  donné  aux  êtres  privés  de  raison 

de  vouloir  user  des  choses  dont  il  faut  jouir,  et  de  savoir  comment  une  chose  se  rapporte  aune 

de  vouloir  jouh'  des  choses  dont  il  faut  user,  autre;  et  parmi  les  êtres  raisonnables,  les  insen- 


Comme  tout  ordi^e,  c'est-à-dire  toute  vertu  con- 
siste à  jouir  de  ce  dont  il  faut  jouir,  et  à  user  de 
ce  dont  il  faut  user.  Or,  il  faut  jouir  de  ce  qui 
est  honnête,  et  user  de  ce  qui  est  utile.  J'appelle 
honnêteté  toute  beauté  intellectuelle,  c'est-à-dire 
spirituelle  pour  employer  l'expression  propre  ; 
et  utilité,  la  divine  Providence.  C'est  pourquoi. 


ses  ne  le  savent  pas  davantage.  On  ne  peut  donc 
pas  user  d'une  chose,  quand  on  ne  sait  pas  où  il 
faut  la  rapporter;  et  personne  ne  peut  le  savoir 
que  le  sage.  C'est  pourquoi  nous  disons  avec 
raison  que  l'homme  abuse  quand  il  n'use  pas 
bien.  Et  la  chose  dont  on  use  mal  n'est  pas  avan- 
tageuse; et  ce  qui  n'est  pas  avantageux  n'est 


malgré  que   plusieurs    choses    visibles    soient     pas  utile.  Or,  ce  qui  est  utile,  n'est  utile  que  par 


belles  et  appelées  honnêtes  dans  un  sens  plus 
impropre ,  cependant  la  beauté  même  qui  rend 
beau  tout  ce  qui  est  beau,  n'est  visible  d'aucune 
manière.  Egalement  il  y  a  plusieurs  choses 
utiles  qui  sont  visibles  ;  mais  l'utilité  elle-même 
par  laquelle  elles  sont  utiles ,  et  que  nous  appe- 
lons la  divine  Providence,  n'est  pas  visible.  Il 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  sous  le  nom  de 
visible  on  comprend  toutes  les  choses  corporelles. 
Il  faut  donc  jouir  de  belles  choses  invisibles, 


l'usage  ;  et  ainsi  personne  n'use  que  de  ce  qui 
est  utile.  On  n'use  donc  pas  quand  on  use  mal. 
Donc  la  raison  parfaite  de  l'homme,  qui  est  la 
vertu  ,  use  d'abord  d'elle-même  pour  connaître 
Dieu ,  afin  de  jouir  de  celui  dont  elle  tient 
l'être.  Elle  se  sert  des  autres  animaux  doués  de 
raison  pour  en  faire  sa  société,  et  des  animaux 
qui  en  sont  privés  pour  exercer  son  empire. 
Elle  rapporte  aussi  sa  vie  à  la  jouissance  de 
Dieu,  car  c'est  ainsi  qu'elle  est  heureuse.  Elle 


ipsum  expetendum  est,  utile  autem  quod  ad  aliud 
aliquid  référendum  est  ;  sccunduni  liane  dilTerentiam 
nunc  loquimur,  illuil  sane  eustodientes,  ut  honestum 
et  utile  nuUo  modo  sibimet  adversentur.  Adversari 
enim  heec  sibi  aliquando  imperite  ac  vulgariter  exis- 
timantur.  Frui  ergo  dicimur  ea  re,  de  cpja  capimus 
voluptatem.  Utimur  ea^  quam  referimus  ad  id  unde 
voluptas  capienda  est.  Omnis  itaque  humana  per- 
versio  quod  etiam  vitium  vocatur,  fruendis  uti  velle, 
atque  uteiidis  frui.  Et  rursus  omnis  ordiuatio,  quae 
virtus  etiam  nominatur,  fruendis  frui,  et  utendis 
uti.  Fruendum  est  autem  honestis  utendum  vero 
utilibus.  Honestatem  voco  intelligiJîilem  pidchritu- 
dinem,  quam  spiritalem  nos  proprie  dicimus;  utili- 
tatem  autem,  divinam  providentiam.  Quapropter 
quanquam  sint  multa  pulchra  visibilia,  quœ  minus 
proprie  honcsta  appellantur;  ipsatamen  pulchritudo, 
ex  qua  pulchra  sunt,  (juœcumque  pulchra  sunt, 
nullo  modo  est  visibilis.  Item  multa  utilia  visi- 
bilia ;  sed  ipsa  utilitas,  ex  qua  nobis  prosunt  quœ- 
cimique  prosunt,  quam  divhiam  providentiam  dici- 


mus, visibilis  non  est.  Notum  sane  sit  visibilium 
nomine  omnia  corporalia  contineri.  Opoiiet  ergo 
frui  pulchris  invisibilibus,  id  est,  honestis  ;  utrum 
autem  omnibus,  alia  qusestio  est  ;  quanquam  for- 
tasse  honesta  non  nisi  quibus  fruendum  est,  dici 
deceat.  Utilibus  autem  utendum  est  omnibus,  ut  quo- 
quo  eorum  opûs  est.  Et  frui  quidem  cibo  et  qualibet 
corporali  voluptate  non  adeo  absurde  existimantur  et 
bestiœ  :  uti  autem  aliqua  re  non  potest  nisi  animal 
quod  rationis  est  paiiiceps.  Scire  namque  quo  quid- 
(pie  référendum  sit,  non  datum  est  rationis  exper- 
tibus;  sed  neque  ipsis  ratioualibus  stultis.  Nec  uti 
quisque  potest  ea  re,  quie  quo  referenda  sit  nescit  ; 
nec  quisquam  potest  scire  nisi  sapiens.  Quare  abuti 
rectius  dici  soient,  qu*  non  bene  utuntur.  Non  enim 
cuiquam  prodest  id  quo  maie  utitur  ;  et  quod  non 
prodest,  non  utique  utile  est.  Utile  autem  quidquid 
est,  utendo  est  utile  :  ita  nemo  iditur  nisi  utili.  Non 
ergo  utitur,  quisquis  maie  utitur.  Perfecta  igitur  ho- 
minis  ratio,  qua^  virtus  vocatur,  utitur  primo  se  ipsa 
ad  intelligendum  Ueum,  ut  eo  fruatur,  a  quo  etiam 
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use  (lonr  aussi  (l"i'lle-inôm»',  cl  sa  mist'n;  coiu- 
mencn  lorsiiuo,  poussive  pnr  l'or^uoil,  ello  se 
rapporte  h  cUc-mèino,  cl  non  à  Dieu.  Kilo  sn 
sert  aussi  de  c.orlains  c()i])s  pour  les  animer  (îl 
faire  lo  bien,  comme  du  sien,  par  exemple;  elle 
use  de  quelques  autres  qu'elle  emploie  ou  re- 
jolto  par  raison  de  santé;  de  «{uckiues-uns 
pour  exercer  sa  patience;  de  ceux-ci  pour  opé- 
rer des  actes  de  justice;  de  ceux-là  pour  lui 
fournir  des  moyens  de  connaître  la  vérité;  ceux- 
mèmcs  dont  elle  n'use  pas  lui  donnent  lieu  de 
pratiquer  la  tempérance.  Ainsi  tout  est  en  rap- 
port avec  elle ,  l'être  sensible  comme  l'être  non 
sensible ,  car  il  n'y  a  pas  une  troisième  catégo- 
rie. Elte  juge  de  tout  ce  dont  elle  use,  hormis 
Dieu  dont  elle  ne  juge  pas,  parce  que  c'est  selon 
Dieu  qu'elle  juge  du  reste  ;  elle  n'use  pas  de 
Dieu,  mais  elle  en  jouit.  Car  Dieu  ne  peut  pas 
être  rapporté  à  quelque  chose ,  puisque  tout  ce 
qui  peut  se  rapporter  à  une  autre  chose  est  au- 
dessous  de  la  chose  à  laquelle  il  se  rapporte.  Or, 
il  n'y  a  rien  au-dessus  de  Dieu,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement par  le  lieu ,  mais  par  l'excellence  de  sa 
nature.  Donc  tout  ce  qui  a  été  fait  a  été  fait  pour 
l'usage  de  l'homme,  parce  que  la  raison  qui  a  été 
donnée  à  l'homme  se  sert  de  tout  avec  une  discré- 
tion intelligente.  Avant  sa  chute  l'homme  n'usait 
point  des  créatures  pour  s'exercer  à  la  patience  ; 
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et  depuis  la  chute  il  n'y  cherciu!  point  non  plus 
cette  utilité,  à  moins  (pi'il  ne  soit  converti,  et 
déji\,  autant  (\ur.  possible,  (pioicpuîdans  une  con- 
dition miutelle,  l'ami  de  Dieu,  parce  (pi'il  est  li- 
br<!ment  son  serviteur. 
Question  XXXI.  —  Sentiment  de  Cicéron, 

sur  la  division  et  la  définition  des  vertus 

{Vac,  De  Invent.,  liv.  II.)  —  i .  La  vertu  est  une 
habitude  de  l'àme  conforme  à  l'état  de  la  nature 
et  à  la  raison.  En  étudiant  toutes  ses  parties,  on 
aura  une  complète  idée  de  ce  que  nous  appelons 
l'honnêteté.  Elle  a  donc  quatre  parties  :  la  pru- 
dence, la  justice,  la  force  et  la  tempérance.  La 
prudence  est  la  science  de  ce  qui  est  bon,  mau- 
vais et  indifférent.  Ses  parties  sont  la  mémoire, 
l'intelligence  et  la  prévoyance.  La  mémoire 
nous  rappelle  les  choses  passées;  l'intelligence 
perce  de  son  regard  les  choses  présentes  ;  par  la 
prévoyance  l'esprit  voit  ce  qui  doit  être  avant 
qu'il  n'arrive.  La  justice  est  une  habitude  de 
l'àmc  qui,  tout  en  ménageant  l'utilité  commune, 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Elle  a  son 
origine  dans  la  nature  ;  ensuite  certaines  choses 
étant  passées  en  coutume  ,  à  cause  de  leur  uti- 
lité ,  la  crainte  des  lois  et  la  religion  ont  sanc- 
tionné ce  qui  avait  été  inspiré  par  la  nature  et 
approuvé  par  la  coutume.  Le  droit  vient  de  la  na- 
ture ;  ce  n'est  pas  l'opinion  qui  l'a  fait  naître,  mais 


facta  est.  Utitur  autem  cseteris  rationalibus  animan-     quidem  non  utebatur  tolerandis,  nec  post  lapsum 


tibus  ad  societatem,  iiTationalibus  ad  eminentiam. 
Vitam  etiam  suam  ad  id  refert,  ut  fruatur  Deo  :  ita 
enini  beata  est.  Ergo  et  se  ipsa  utitur;  quse  profecto 
inchoat  miseriam  per  superbiam  si  ad  se  ipsam, 
non  ad  Deuni  referatur.  Utitur  etiam  corporibus 
quibusdam  vivilicandis  ad  beneficentiam  ;  sic  enim 
utitur  suo  corpore  :  quibusdam  assumendis  vel  res- 
puendis  ad  valetudinem,  quibusdam  tolerandis  ad 
patientiam,  quibusdam  ordinandis •  ad  justitiam, 
quibusdam  considerandis  ad  aliquod  veritatis  doeu- 
meutum  :  utitur  etiam  iis  a  quibus  se  abstinet,  ad 
temperantiam.  Ita  omnibus  et  sensis  et  non  sensis 
utitur  ;  nec  aliquid  tertiiuu  est.  Judicat  autem  de  om- 
nibus quibus  utitur  :  de  solo  Deo  non  judicat,  quia 
secundum  Deum  de  casteris  judicat  ;  nec  eo  utitur, 
sed  fruitur.  N'eque  enim  ad  aliquid  aliud  Deus  refe- 
rendus  est .  Quoniam  omne  quod  ad  aliud  référendum 
est,  inferius  est  quam  id  ad  quod  référendum  est, 
Nec  est  aliquid  Deo  superius,  non  loco,  sed  excel- 
lentia  (a)  suse  naturge.  Omnia  ergo  quœ  facta  sunt,  in 
usum  hominis  facta  simt,  quia  omnibus  utitur  (i)  ju- 
dicando  ratio,  quœ  bomini  data  est.  Et  ante  lapsum 


iditur  nisi  conversus,  et  quanquam  ante  mortem 
coi'poris,  jam  tamen  quautum  potest  Dei  amicus, 
quia  libenter  servus. 

Qu.t:sT.  XXXI.  —  Sententia  Ciceronis  quemadmodum 
virtutes  animi  ah  illo  divisœ  ac  de/inito'  sint.  {Cic, 
lib.  II,  de  Invent.)  —  1.  Virtus  est  animi  babitus  na- 
turae  modo  atque  rationi  consentaneus.  Quare  om- 
nibus partibus  ejus  cognitis  tota  vis  erit  simplicis 
honestatis  considerata.  Habet  igitur  partes  quatuor, 
prudentiam,  justitiam,  fortitudinem,  temperantiam. 
Prudentia  est  rerum  bonarum  et  malarum  ueutra- 
rumque  scientia.  Partes  ejus,  memoria,  intelligentia, 
providentia.  Memoria  est  per  cpiam  animus  repetit 
illa  qua;  fuerunt.  Intelligentia,  per  quam  ea  perspicit 
quœ  sunt.  Providentia,  per  rpiam  futm-um  aliquid 
videtur  antequam  factum  est.  .lustitia  est  habitus 
animi,  commun!  utilitate  conservata,  suam  cuique 
tribuens  dignitatem.  Ejus  initium  est  ab  natura 
profectum  :  deinde  quœdam  in  consuetudinem  ex 
utilitatis  ratione  venerunt  :  postea  res  et  ab  natura 
profectas  et  ab  consuetudine  probatas,  legum  metus 
et  religio  sanxit.  Natura  jus  est,  quod  non  opinio  ge- 


(a),Er.  et  plures  Mss.  sed  excellentia  substantiœ.  —  (*)  Codices  duo,  judicandi  ratio. 
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il  a  été  gravé  dans  le  cœur  de  l'homme  par  une 
force  innée,  comme  le  sontla  religion,  la  piété,  la 
bienveillance,  la  vindicte  publique,  le  respect, 
la  vérité.  La  religion  s'occupe  de  cette  nature 
supérieure  qu'on  appelle  divine,  et  lui  rend  un 
culte.  Parla  piété,  on  remplit  envers  les  parents 
et  la  patrie  les  devoirs  de  la  bienveillance,  et  on 
a  pour  eux  une  déférence  convenable.  La  bien- 
veillance est  à  la  fois  le  souvenir  de  l'amitié,  et 
le  désir  de  récompenser  les  services.  La  vin- 
dicte repousse  la  violence,  l'injustice,  et  tout  ce 
qui  peut  être  nuisible,  avec  l'intention  de  se  dé- 
fendre ou  de  punir.  Le  respect  attribue  des  hon- 
neurs, et  une  sorte  de  culte  aux  hommes  qui  se 
distinguent  par  quelque  dignité.  La  vérité  ex- 
prime d'une  manière  inaltérable  ce  qui  est ,  ce 
qui  a  été,  ou  ce  qui  sera.  Puis  il  y  a  un  droit  qui 
vient  de  la  coutume  ,  faiblement  indiqué  par  la 
nature,  mais  entretenu  et  fortifié  par  l'usage, 
comme  la  religion  et  les  autres  vertus  dont  nous 
avons  parlé,  lesquelles,  bien  que  fondées  sur  la 


c'est  ce  qui  est  réglé  par  les  décisions  d'un  seul 
ou  de  plusieurs.  La  loi ,  c'est  le  droit  écrit,  pro- 
mulgué devant  le  peuple  pour  être  observé.  La 
force  consiste  à  affronter  avec  réflexion  les  dan- 
gers, et  à  supporter  les  fatigues.  Cette  vertu  a 
plusieurs  parties  :  la  magnificence,  la  confiance, 
la  patience,  la  persévérance.  La  magnificence 
consiste  à  méditer  et  à  exécuter  des  choses 
grandes  et  élevées  avec  une  large  et  généreuse 
disposition  de  l'âme  ;  par  la  confiance  l'àme 
s'appuie  sur  elle-même,  avec  une  espérance  cer- 
taine de  réussir  dans  les  choses  grandes  et  hon- 
nêtes. La  patience,  c'est  la  volonté  ferme  et  per- 
sévérante de  supporter  des  travaux  ardus  et 
difficiles  en  vue  de  l'honnêteté  et  de  l'utilité.  La 
persévérance  est  une  constance  inébranlable 
dans  une  résolution  bien  réfléchie.  La  tempé- 
rance est  l'empire  ferme  et  réglé  de  la  raison 
sur  la  passion  et  les  mouvements  déréglés  de 
l'âme.  Elle  renferme  la  continence,  la  clémence, 
la  modestie.  La  continence  soumet  la  passion  au 


nature,  se  sont  implantées  plus  fortement  par    joug  de  la  prudence.  La  clémence  retient  par  un 


l'habitude,  ou  celles  que  leur  antiquité  a  consa- 
crées dans  les  usages  avec  l'approbation  du 
peuple.  De  ce  genre  sont  le  pacte,  l'égalité,  la  loi, 
la  chose  jugée  :  le  pacte,  quand  une  chose  est  con- 
venue entre  quelques  personnes.  L'égalité,  qui 
est  la  même  mesure  pour  tous.  La  chose  jugée, 

nuit,  sed  quaedam  innata  vis  inserviit,  ut  religionem, 
pietatem,  gratiam,  vindicationem,  observantiam,  ve- 
ritatem.  Religio  est  quœ  superioris  cujusdam  natu- 
rse,  quam  divinam  vocant,  cui'am  cerimoniamque 
affert.  Pietas,  per  quam  sanguine  conjunctis  pa- 
triœque  benevolens  officium,  et  diligens  tribuitur 
cultus.  Gratia,  in  qua  amicitiarum  et  oflicioruni,  al- 
terius  jiiemoria,  et  (a)  altcrius  remuncrandi  voluntas 
continetur.  Yiudicatio,  per  ffuam  vis  aut  injuria,  et 
omnino  onine  quod  obfuturum  est,  defendendo  aut 
ulciscendo  propulsatur.  Observantia,  per  quam  ho- 
mines  aliqua  dignitate  antecelientes,  cultu  quodam 
et  honore  dignaraur.  Veritas,  per  quam  immutata  ea 
quse  sunt  aut  fuerunt  aut  futura  suut  dicuntur.  Con- 
suetudine  autem  jus  est  quod  aut  leviter  a  natura 
tractum  aluit,  et  majus  fecit  usus,  ut  religionem  ;  et 
si  quid  eorum  quœ  ante  diximus,  a  natura  profec- 
tum,  majus  factum  propter  consuetudinem  videmus  : 
aut  quod  in  morem  vetustas  vulgi  approbatione  per- 
duxit.  Quod  genus  pactum  est,  par,  [b)  lex,  judica- 
tum.  Pactum  est  quod  inter  aliquos  convenit.  Par, 
quod  in  omnes  sequale  est.  Judicatum,  de  quo  ahcu- 
jus  aut  aliquorvun  jam  sententiis  constitutum  est. 


sentiment  de  bienveillance  l'âme  agitée  et  pous- 
sée témérairement  â  la  haine.  La  modestie  as- 
sure à  la  pudeur  honnête  une  autorité  glorieuse 
et  solide. 

2.  Toutes  ces  vertus,  il  faut  les  rechercher 
pour  elles-mêmes,  et  non  par  un  motif  d'intérêt. 

Lege  jus  est,  quod  in  eo  scripto,  quod  populo  expo- 
situm  est  ut  observet,  continetur.  Fortitudo  est  con- 
siderata  periculorum  susceptio,  et  laborum  perpes- 
sio.  Ejus  partes,  magniticentia,  iidentia,  patientia, 
perseverantia.  Magniticentia,  est  rerum  magnarum 
et  excelsarum  cum  animi  ampla  quadam  et  splendida 
propositione  agitatio  atque  administratio.  Fidentia 
est  per  quam  magnis  et  honestis  in  rébus  multum 
ipse  animus  in  se  tiducise  certa  cum  ipse  coUpeavit. 
Patientia  est  honestatis  aut  utilitatis  causa  rerum  ar- 
duarmn  ac  difticilium  voluntaria  ac  diuturna  per- 
pessio.  Perseverantia  est  in  ratione  bene  considerata 
stabilis  et  perpétua  permansio.  Temperantia  est  ra- 
tionis  in  libidinem  atque  in  alios  non  rectos  impetus 
animi  th-ma  et  moderata  dominatio.  Ejus  partes, 
continentia,  clementia,  modestia.  Continentia  est  per 
quam  cupiditas  consilii  gubernatione  regitur.  Cle- 
mentia, per  quam  animi  temere  in  odium  alicujus 
illecti  concitatique  comitate  retinentur.  Modestia  per 
(piam  pudor  honestus  (c)  claram  et  stabUem  comparât 
auctoritatem. 

2.  Atque  lisec  omnia  propter  se  solum,  ut  nihil  ad- 
jungatur  emolumenti,  petenda  sunt.  Quod  ut  mons- 


(a)  Hic  deerat  alterius  :  restituitur  ex  Mss.  et  ex  Cicer.  —  (i)  Vos  lex  abest  a  Rat.  et  tribus  Mss.  —  (c)  Rat.  et  très  Mss.  caram. 
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(lotie (It^monslfiilioii  n'ciitro  piisduns  nolrn  i»laii, 
cl  nous  IVrail  sortir  de  la  lnirvoU'  «[u'il  nous  im- 
pose. Or,  il  luul  éviter  iion-seuleinenl  les  vices 
qui  leur  sont  eonlraires,  comme  la  jj'^clielf''  l'es! 
!\  la  force,  l'injustice  à  la  justice;  mais  enc(»re 
d'autres  (li'lauls  ([ui  |)araissent  s'en  rapjiroclier, 
comme  s'ils  étaient  (!(>  la  même  famille,  mais 
qui  en  sont  lrès-éloif,Miés.  C'est  ainsi  que  la  dé- 
liancc,  pour  être  opposée  à  la  conllance,  est  un 
vice.  Mais  l'audace  n'en  est  pas  moins  un,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pt^nt  opposée  à  la  confiance, 
qu'elle  l'avoisine  même.  De  cette  manière  au- 
près de  chaque  vertu  on  trouvera  un  vice;  soit 
qu'on  le  désigne  par  un  nom  particulier,  comme 
l'audace  voisine  de  la  confiance  ,  l'opiniâtreté, 
de  la  persévérance,  la  superstition,  de  la  reli- 
gion ;  soit  qu'il  n'ait  pas  encore  de  nom  déter- 
miné ;  toutes  choses  que  nous  rangeons  parmi 
celles  qu'il  faut  éviter  comme  contraires  au 
bien.  Nous  avons  assez  parlé  de  ce  genre  d'hon- 
nêteté, qu'il  faut  rechercher  absolument  et  pour 
soi.  Occupons-nous  maintenant  de  l'espèce  qui 
comporte  aussi  l'utile,  et  que  nous  appelons  ce- 
pendant encore  l'honnête. 

3.  Il  y  a  plusieurs  choses  qui  nous  attirent  et 
par  leur  dignité  et  par  leur  utilité.  Telles  sont  la 
gloire,  le  rang,  la  grandeur,  l'amitié.  La  gloire 
est  une  grande  renommée  accompagnée  de 
louanges.  Le  rang ,  c'est  une  autorité  honnête, 

tretur,  neque  ad  hoc  nostrum  institutum  pertinet, 
et  a  brevitate  praîcipiendi  remotum  est.  Propter  se 
autcm  vitauda  sunt,  non  ea  modo  quœ  lis  contraria 
sunt,  ut  fortitudini  ignavia,  et  justitiœ  injustitia; 
verum  eliam  illa  qua?  propinqua  videntur  et  fini- 
tima  esse,  absunt  autem  lougissime.  Quod  ge- 
nus  fideutiaî  contrariimi  est  diffidentia,  et  ea  re 
vitium  est  :  audacia,  non  contrarium,  sed  appositum 
ac  propinquum,  et  tamen  vitium  est.  Sic  unicuique 
virtuti  finitimum  vitium  reperietur,  aut  certo  jam 
nomine  appellatum,  ut  audacia  qua;  fidentiœ,  perti- 
nacia  qu.ee  perseverantiœ  tinitima  est,  superstitio 
quœ  religioni  propinqua  est;  aut  sine  ullo  certo  no- 
mine :  quœ  omuia  item  uti  contraria  rerum  bonarum 
in  rébus  vitandis  reponemus.  Ac  de  eo  quidem  "gé- 
nère honestatis,  quod  omni  ex  parte  propter  se  pe- 
titur,  satis  dictum  est.  Nxmc  de  eo,  in  quo  utilitas 
quoque  adjungitur,  quod  tamen  bonestiun  vocamus, 
dicendum  videtur. 

3.  Suntigitm-  multa  quae  nos,  cimi  dignitate,  tum 
fruetu  quoque  suo  ducunt.  Quo  in  génère  est  gloria, 

(a>  Aliquot  Mss.  et  Ciceroniani  libri.  potenliœ  aut  majestalis. 
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enlfturée  de  culte,  d'honneur  et  de  respect.  La 
grandeur,  c'est  la  puissance,  la  majesté  ou  la 
possession  de  grandes  richesses.  L'amitié,  c'est 
la  V(diinl<'-  qu'on  a  dc  faire  du  hien  a  (|iie](|irun, 
à  cause!  de  l'alfeclion  cpi'on  a  pour  lui,  avec  la 
réciprocilVî  d'autre  part,  (lomme  il  (;st  ici  (|ues- 
tion  des  causes  civiles,  nous  parlons  des  fruits 
(le  l'amitié  comme  de  l'amitif'î,  pour  montrer 
([u'on  peut  les  rechercher,  el  pour  ne  pas  nous 
exposer  aux  reproches  (jue  pouiraienl  nous 
faire  ceux  (jui  pensent  (pie  nous  parlons  de  toute 
espèce  d'amitié.  En  etfel,  les  uns  pensent  qu'il 
faut  rechercher  l'amitié  pour  ses  avantages, 
d'autres  qu'on  doit  la  rechercher  pour  elle- 
même,  et  d'autres  enfin  veulent  l'un  et  l'autre. 
Que  faut-il  penser  en  réalité  de  ces  opinions? 
Nous  pourrons  l'examiner  ailleurs. 

Question  XXXII.  —  L'un  peut-il  comprendre 
une  chose  mieux  qu'un  autre,  et  ainsi  l'intelli- 
ç/ence  de  cette  chose  peut-elle  s'étendre  à  Vin- 
fini? —  Celui  qui  comprend  une  chose  autre- 
ment qu'elle  n'est,  se  trompe;  et  celui  qui  se 
trompe,  ne  comprend  pas  ce  en  quoi  il  se  trompe. 
Donc  celui  qui  comprend  une  chose  autrement 
qu'elle  n'est,  ne  la  comprend  pas.  Rien  ne  peut 
donc  être  compris  que  comme  il  est.  Or,  quand 
nous  comprenons  une  chose  autrement  qu'elle 
n'est,  c'est  comme  si  nous  ne  la  comprenions 
pas,  puisque  nous  ne  la  comprenons  pas  comme 


dignitas,  amplitudo,  amicitia.  Gloria  est  freepiens  de 
ali(juo  fama  cum  laude.  Dignitas,  alieujus  honesta  et 
cultu  et  honore  et  verecundia  digna  auctoritas.  Am- 
pUtudo  est  [a]  potentia,  aut  maj estas,  aut  aliquanun 
copiai'um  magna  abundantia.  Amicitia,  voluntas  erga 
aliquem  rerum  bonarmn,  illius  ipsius  causa  quem 
diligit,  cmn  ejus  pari  voluntate.  Hic  quia  de  civilibus 
causis  loquimm-,  fructus  ad  amicitiam  adjungimus, 
ut  eorum  (pioque  causa  petenda  videatur,  ne  forte 
qui  nos  de  omni  amicitia  dicere  èxistimarint  re- 
prebendant.  Quancpiam  sunt  cpii  propter  utilita- 
tem  modo  petendam  putent  amicitiam,  sunt  cpii 
propter  se  solum,  simt  qm  et  propter  se  et  jiropter 
utilitatem.  Quorum  quid  verissime  statuatui',  alius 
locus  erit  considerandi. 

Qu.tST.  XXXII.  —  Utrum  rem  ullarn  alius  aJio  mu- 
gis iatelligat,  aique  ita  ejusdem  rei  per  infinitum  eat 
intelligentia.  —  Quisquis  ullam  rem  aliter  (juam  ea 
res  est  intelligit,  fallitur  :  et  omnis  qui  fallitur,  id  in 
(juo  fallitui"  non  intelligit.  Quisquis  igitur  uUam  rem 
aliter  quam  est  intelligit,  non  eam  intelligit.  Non  ergo 


QUESTION  XXXIII. 


elle  est.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  qu'il  existe 
une  manière  parfaite  do  comprendre,  laquelle 
ne  peut  être  dépassée;  par  conséquent  l'intel- 
ligence d'une  chose  ne  peut  pas  s'étendre  à 
l'infini,  et  nul  ne  peut  la  comprendre  plus  qu'un 
autre. 

Question  XXXIII.  — De  la  crainte.  —  Il  n'est 
pas  douteux  que  la  crainte  ne  peut  avoir  que 
deux  objets  :  ou  de  perdre  ce  qu'on  aime  et 
qu'on  possède ,  ou  de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
espère.  L'homme  qui  aime  à  ne  rien  craindre  et 
qui  possède  cette  disposition,  pourrait-il  craindre 
de  la  perdre?  Il  est  plusieurs  choses  que  nous 
aimons,  que  nous  possédons,'  et  que  nous  crai- 
gnons de  perdre  ;  c'est  pour  cela  que  nous  les 
conservons  avec  crainte.  Mais  l'exemption  de  la 
crainte ,  personne  ne  peut  la  conserver  avec 
crainte.  D'autre  part,  celui  qui  aime  cette  dispo- 
sition, sans  l'avoir  encore,  mais  espérant  l'obte- 
nir, ne  doit  pas  craindre  de  n'y  pas  arriver,  car 
cette  crainte  ne  serait  pas  autre  chose  que  la 
crainte.  Or,  toute  crainte  fuit  quelque  chose,  et 
cette  chose  ne  peut  pas  se  fuir  elle-même.  Donc 
la  crainte  n'est  pas  un  objet  de  crainte.  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  raison  que  la  crainte  craint 
quelque  chose ,  puisque  c'est  l'àme  qui  craint, 
quand  elle  éprouve  de  la  crainte?  Veuillez  donc 
réfléchir,  pour  mieux  comprendre ,  qu'on  ne 
craint  jamais  qu'un  mal  futur  et  prochain.  Or, 

potest  quidquam  intelligi,  nisi  ut  est.  Nos  autera  ali- 
quid  non  ita  ut  est  intelligimus,  vclut  hoc  Ipsum  ni- 
hil  intelligi,  quod  nou  ita  ut  est  intelligitur.  Quare 
non  est  dubitandum  esse  perfectam  intelligentiam, 
qua  preestantior  esse  non  possit  ;  et  ideo  non  per  in- 
.  iinitum  ire  quod  quœque  res  intelligitur,  nec  eam 
posse  alium  alio  plus  intelligere. 

Qu/EST.  XXXIII.  — Demetu. —  NuUi  dubiimi  est  non 
aliam  metuendi  esse  causam,  nisi  ne  idquod  amamus, 
aut  adeptum  amittamus,  aut  non  adipiscamur  spera- 
tum.  Quare  quisquis  hoc  ipsum  non  metuere  ama- 
verit  atque  habuerit,  quis  metus  est  ne  id  possit  amit- 
tere?  Multa  enim  quai  amamus  et  habemus,  me- 
tuimus  amittere  ;  ita  ea  custodinuis  metu  :  non  me- 
tuere autem  nemo  potest  custodire  metuendo.  Item 
quisquis  amat  non  metuere,  atque  id  nondum  habet, 
speratque  se  liabiturum,  non  eum  oportet  metuere 
ne  non  adipiscatur.  Hoc  enim  metu  nihil  aliud  me- 
tuitur  (juam  idem  metus.  Porro  metus  omnis  aliquid 
fugit,  et  nulla  res  se  ipsam  fugit.  Non  igitur  metui- 
tur  metus.  Sed  si  quis  existimat  non  recte  dici  quod 
metus  aliquid  metuat,  cum  anima  potius  ipso  metu 
metuat  ;   illud  attendat,   quod    cognitu    facile    est, 


il  faut  que  celui  qui  craint  ait  en  vue  de  fuir 
quelque  chose  ;  donc  celui  qui  craint  de  craindre 
tombe  dans  la  plus  grande  absurdité ,  parce 
qu'en  fuyant  il  tombe  dans  ce  qu'il  fuit.  En 
effet,  comme  on  ne  craint  pas  autre  chose,  si  ce 
n'est  un  mal  qui  peut  arriver,  craindre  que  la 
crainte  n'arrive ,  c'est  embrasser  ce  qu'on  re- 
pousse. Comme  tout  .cela  répugne,  en  efiet,  il 
s'ensuit  qu'on  ne  craint  rien,  quand  on  ne  désire 
que  l'exemption  de  toute  crainte.  C'est  pourquoi 
il  est  impossible  de  n'aimer  que  cela,  et  de  ne 
pas  le  posséder.  Savoir  maintenant  si  c'est  la 
seule  chose  qu'on  doive  aimer,  c'est  une  autre 
question.  Il  est  bien  certain  que  l'homme  inac- 
cessible à  la  crainte  n'est  point  tourmenté  par 
la  cupidité ,  affaibli  par  l'inquiétude  ,  agité  par 
le  souffle  d'une  joie  vaine  et  immodérée.  En 
eflet,  la  convoitise  n'étant  autre  chose  que  l'a- 
mour des  choses  périssables ,  s'il  les  désirait,  il 
devrait  nécessairement  craindre  ou  de  perdre 
ces  biens,  qu'il  posséderait,  ou  de  ne  pas  les  ob- 
tenir. Or,  il  ne  craint  pas,  donc  il  ne  désire  pas. 
Celui  qui  est  tourmenté  par  une  peine  d'esprit, 
est  nécessairement  tourmenté  par  la  crainte.  Car 
ceux  qui  sont  inquiets  des  maux  présents,  crai- 
gnent aussi  les  maux  futurs.  Or,  si  cet  homme 
n'a  pas  de  crainte,  il  n'a  pas  non  plus  d'inquié- 
tude. Enfin,  en  se  livrant  à  une  vaine  joie,  il  se 
réjouirait  des  choses  qu'il  peut  perdre;  par  con- 

nulluiu  metum  esse  nisi  futuri  et  imminentis  mali. 
Necesse  est  autem  ut  qui  metuit,  aliquid  fugiat. 
Quisquis  itaque  metuere  metuit,  est  profecto  absur- 
dissimus,  quia  fugiendo  habet  idipsum  quod  fugit. 
Nam  quoniam  non  metuitur  nisi  ne  aliquid  mali  ac- 
cidat,  metuere  ne  accidat  metus,  nihil  aliud  est  nisi 
amplecti  quod  respuis.  Quod  si  repugnans  est,  sicuti 
est,  nullo  prorsus  modo  metuit,  quiscjuis  nihil  aliud 
amat  quam  non  metuere.  Et  propterea  nemo  potest 
hoc  solum  amare,  et  non  habere.  Utrum  autem  hoc 
solum  amandum  sit,  alla  quœstio  est.  Jam  quem  non 
exanimat  metus,  nec  cupiditas  eum  vastat,  nec  œgri- 
tudo  macérât,  nec  ventilât  gestiens  et  vana  lœtitia. 
Si  enim  cupit ,  quia  nihil  aliud  est  cupiditas  nisi 
amor  rei"um  transeuntium ,  metuat  necesse  est,  ne 
aut  amittat  eas  cum  adeptus  t'uerit,  aut  non  adi- 
piscatur. Non  autem  metuit  ;  nou  ergo  cupit.  Item 
si  angitur  animi  dolore ,  necesse  est  etiam  metu 
agitetur  :  quoniam  quorum  malorum  prsesentium 
est  anxietudo,  eoruni  est  et  imminentium  metus. 
Metu  autem  caret:  ego  et  anxietudine.  Item  si  Isete- 
tur  inaniter,  de  iis  rébus  laetatur,  quas  potest  amit- 
tere :  quare  metuat  necesse  est  ne  amittat.   Sed 
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s«'(iiinil,  il  tlt'viail  cniiiKlro  i\o  Ich  pcnlrc;  m-, 
voua  dilos  (jup  «'cl  lnimim^  ne  cra'ml  rien,  dniic 
il  ne  se  livre  pas  à  une  vaine  joie. 

Oi  KSTioN  XXX IV.  —  Faut-il  iw  jtns  aimer 
autre  chose,  que  d'être  sans  crainte?  —  Si  c'est 
un  vice  de  ne  pas  craindre  ,  il  ne  faut  pas  le  dé- 
sirqr.  Mais  l'homme  parlailement  henieux  ne 
craint  pas,  et  i>ourtaiil  il  n'est  pas  vicieux.  Donc 
ce  n'est  pas  un  vice  que  d'être  sans  crainte.  Mais 
l'audace  est  un  vice.  Donc  celui  qui  est  sans 
crainte  n'est  pas  pour  cela  audacieux ,  quoique 
tout  homme  audacieux  soit  sans  crainte.  De 
même  tout  cadavre  ne  craint  rien.  C'est  pour- 
quoi comme  c'est  une  chose  commune  entre 
l'homme  heureux,  l'audacieux  et  le  cadavre  que 
d'être  sans  crainte,  mais  que  le  premier  possède 
cet  avantage  par  tranquillité  d'âme,  l'audacieux 
par  témérité ,  le  cadavre  par  insensibilité  ;  il 
s'ensuit  qu'il  faut  aimer  être  sans  crainte  pour 
être  heureux,  mais  que  cela  ne  suffit  pas,  si  nous 
ne  voulons  pas  être  audacieux  ni  cadavres. 

Question  XXXV.  —  Que  faut-il  aimer?  — 
1 .  Comme  tout  ce  qui  est  sans  vie  est  sans  crainte, 
et  que  cependant  on  ne  pourra  jamais  nous  per- 
suader de  nous  ôter  la  vie  pour  être  exempts  de 
crainte,  il  s'ensuit  qu'il  faut  désirer  vivre  sans 
crainte.  Mais  encore  comme  la  vie  exempte  de 
crainte ,  si  elle  est  privée  d'intelligence,  n'est 
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p;is  une  chose  à  dé.sirer,  il  laul  donc  désirer 
vivre  sans  crainte  avec  riidclligencf!.  Est-ce  la 
seule  chose  cpi'on  doive  désirciV  N(î  doit-on  pas 
aussi  désirer  l'amour?  Oui,  sans  doute,  puisqu'on 
n'aime  rien  sans  l'amour.  Mais  si  on  aime  l'a- 
mour à  cause  des  objets  (jue  l'on  doit  aimer,  on 
nepeutpas  dire  <|u'on  aime  l'amourpour  l'amour. 
Car  aimer  n'est  pas  autre  chose  que  rechercher 
un  objet  pour  lui-même.  Faut-il  donc  recher- 
cher l'amour  pour  lui-même,  (juand  la  privation 
de  l'objet  aimé  produit  une  véritable  misère? 
Ensuite  comme  l'amour  est  un  mouvement  de 
l'àme,  et  que  tout  mouvement  tend  à  quelque 
chose ,  demander  ce  qu'il  faut  aimer,  c'est  de- 
mander quel  est  l'objet  vers  lequel  il  faut  se  por- 
ter. Donc,  s'il  faut  aimer  l'amour,  tout  amour 
n'est  pas  d'aimer.  En  effet ,  il  y  a  un  amour 
coupable  qui  entraîne  l'âme  au-dessous  d'elle- 
même  ;  on  l'appelle  plutôt  passion ,  et  il  est  la 
racine  de  tous  les  maux.  C'est  pourquoi  il  ne 
faut  rien  aimer  de  ce  qui  peut  faire  défaut  à 
l'amour  qui  persévère  et  qui  jouit.  Quel  est 
donc  l'objet  qu'il  faut  désirer  d'aimer ,  si  ce 
n'est  celui  qui  ne  peut  nous  faire  défaut  tant  que 
nous  l'aimons  ?  Or,  cet  objet  est  possédé  en  même 
temps  que  connu.  (I  Retr.,  xxvi.)  Mais  connaître 
l'or  ou  tout  autre  objet  corporel,  ce  n'est  pas  le 
posséder;  il  ne  faut  donc  pas  l'aimer.  D'autre 


uullo  modo  metuit  :  nuUo  modo  igitur  lœtatur  ina- 
nité r. 

Qu.tsT.  XXXIV.  —  Utrum  non  aliud  amandum  sit, 
quam  metu  carere.  —  Si  vitium  est  non  metuere,  non 
est  amandimi.  Sed  nemo  beatissimus  metuit,  et  nemo 
beatissimus  in  vitio  est.  Non  est  itaque  vitium  non 
metuere.  At  audacia  vitium  est.  Non  ergo  quisquis 
non  metuit,  audax  est  ;  quanquam  omnis  qui  audet, 
non  metuat.  Item  cadaver  omne  non  metuit.  Qua- 
propter  cum  commime  sit  non  metuere  beatissimo 
et  audaci  et  cadaveri,  sed  beatissimus  id  habeat  per 
tranquUlitatem  animi,  audax  per  temeritatem,  ca- 
daver quia  onmi  sensu  caret  ;  neque  non  amandum 
est  non  metuere,  quoniam  beati  esse  volumus  ;  ne- 
que  solum  amandum,  quoniam  audaces  et  inanimés 
esse  nolmnus. 

Qu.^ST.  XXXV.  —  Qaid  amandum  sit.  —  t.  Quoniam 
quidquid  non  vivit  non  metiùt,  neque  vita  carendum 
quisquam  persuaserit,  ut  metu  etiam  carere  possi- 
mus;  amandum  est  sine  metu  vivere.  Sed  rursus 
quia  vita  metu  carens,  etiam,  si  intelligentia  careat, 


non  est  appetenda  ;  amandum  est  sine  metu  cum 
intellectu  vivere.  Idne  solum  amandum?  an  amor 
quoque  ipse  aman  dus  est  ?  Ita  vero,  quando  sine  hoc 
illa  non  amantur.  Sed  si  propter  alia  quœ  amanda 
sunt  amor  amatur,  non  recte  (a)  amari  dicitur.  Nihil 
enim  aliud  est  amare,  quam  propter  se  ipsam  rem 
aliquamappetere.  Xum  igitur  propter  se  ipsum  amor 
appetendus  est,  cum  quando  desit  quod  amatur,  ea 
sit  induMtata  miseria  ?  Deinde  cum  amor  motus 
quidam  sit,  neque  ullus  sit  motus  nisi  ad  aliquid, 
cum  quaerimus  quid  amandum  sit,  quid  sit  illud  ad 
quod  moveri  oporteat,  quaerimus.  Quare  si  amandus 
est  amor,  non  utique  omnis  amandus  est.  Est  enim 
et  turpis,  quo  animus  se  ipso  inferiora  sectatur, 
quae  magis  proprie  cupiditas  dicitm",  omnium  sci- 
licet  malorum  radix.  Et  ideo  non  amandum  est, 
quod  manenti  et  fruenti  [b)  amori  auferri  potest. 
Cujus  ergo  rei  amor  amandus  est,  nisi  ejus  quee  non 
potest  déesse  dima  amatur?  Idautem  est,  quod  nihil  est 
aliud  habere  quam  (c)  nosse.  (I  Relr.,  xxvi.)  Porro  au- 
rum  et  omne  corpus  non  hoc  est  habere  quod  nosse  : 


(a)  sic  Rat.  et  octodecim  Mss.  At  Er.  et  Lov.  non  recte  amor  dicitur.  —  (b)  Rat.  et  octo  Mss.  amatori.  —  (c)  Quatuor  Mss.  cum  Eugypio, 
quam  sicut  noscendum  est  nosse.  Et  inlra.  :  Nemo  igitur  beatan  vitam  sicut  noscenda  est,  nooit.  Additamentum  summum  est  ex  I  Re  - 
tract., 26. 
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il 


part,  comme  on  peut  aimer,  sans  le  posséder, 
non  seulement  un  objet  indigne  d'amour,  comme 
un  corps  doué  de  beauté,  mais  aussi  des  objets 
dignes  d'être  aimés,  comme  la  vie  bienheureuse  ; 
comme  on  peut  aussi  posséder  sans  aimer,  des 
chaînes,  par  exemple  ;  on  demande  avec  raison  si 
quelqu'un  peut  ne  pas  aimer  quand  il  le  possède, 
c'est-à-dire  quand  il  le  connaît,  un  objet  qu'on 
ne  peut  connaître  sans  le  posséder.  Or,  nous 
voyons  des  hommes,  par  exemple,  apprendre  le 
calcul  dans  le  seul  but  de  s'enrichir,  ou  de  plaire 
aux  autres;  et  ensuite  possédant  cette  science, 
rapporter  leur  science  acquise  à  la  même  fin 
qu'ils  avaient  en  l'acquérant.  Cependant  possé- 
der une  science,  ou  la  connaître  ,  c'est  la  même 
chose.  Il  peut  donc  arriver  qu'on  possède,  sans 
l'aimer,  une  chose  qu'il  suffit  de  connaître,  pour 
la  posséder.  Et  pourtant  un  bien  qu'on  n'aime 
pas,  peut-on  dire  qu'on  le  possède  ou  qu'on  le 
connaisse    parfaitement?  Gomment ,   en   eflet. 


n'est-ce  pas  connaître  et  posséder  quelque  chose 
d'éternel?  Car  il  n'y  a  que  ce  qui  est  éternel  qui 
soit  digne  de  notre  confiance,  et  qui  ne  puisse 
pas  échapper  à  notre  amour,  et  c'est  cela  même 
dont  la  possession  n'est  pas  autre  chose  que  la 
connaissance.  Ce  qui  est  éternel  est  au-dessus 
de  toutes  choses,  et  nous  ne  pouvons  le  possé- 
der qu'au  moyen  de  ce  qui  est  supérieur  en  nous, 
c'est-à-dire  par  l'intelligence.  Or,  tout  ce  que 
nous  possédons  par  l'intelligence,  nous  le  possé- 
dons parla  connaissance,  et  il  n'est  pas  possible 
de  connaître  parfaitement  un  bien ,  sans  l'aimer 
parfaitement.  Pourtant  l'intelligence  n'est  pas 
seule  à  aimer,  comme  elle  n'est  pas  seule  à  con- 
naître. Car  l'amour  est  un  désir,  et  nous  voyons 
que  le  désir  réside  aussi  dans  les  autres  parties 
de  l'àme  ;  de  sorte  que  s'il  est  conforme  à  l'intel- 
ligence et  à  la  raison,  on  jouira  intérieurement 
d'une  grande  paix  et  tranquillité  pour  contem- 
pler ce  qui  est  éternel.  Donc  l'âme  doit  aimer 


connaître  la  valeur  d'un  bien  dont  on  ne  jouit  dans  ses  autres  parties  ce  grand  bien  qu'elle 
pas?  Or,  on  ne  jouit  pas  quand  on  n'aime  pas;  connaît  par  l'intelligence.  Et  parce  que  l'objet 
donc  celui  qui  n'aime  pas  ce  qu'il  faut  aimer  ne  de  l'amour  a  pour  effet  nécessaire  d'affecter  ce- 
lé possède  pas,  quoiqu'on  puisse  être  aimé  sans  lui  qui  aime;  ainsi  quand  l'objet  aimé  est  éter- 
être  possédé.  On  ne  peut  donc  pas  connaître  la  nel,  il  imprime  à  l'àme  son  éternité.  C'est  pour- 
vie  bienheureuse  et  être  malheureux;  parce  quoi  la  vie  bienheureuse,  c'est  celle  qui  est 
que  s'il  faut  l'aimer  telle  qu'elle  est,  la  connaître  éternelle.  Mais  quel  être  éternel,  si  ce  n'est  Dieu, 
c'est  la  posséder.  (I  iJe^r.,  XXVI.)  peut  communiquer  à  l'àme  son  éternité?  Or, 
2.  Les  choses  étant  ainsi,  vivre  heureusement  l'amour  des  choses  dignes  d'être  aimées,  c'est  la 


non  itaque  amandum  est.  Et  quoniam  potest  aliquid 
amari,  nec  haberi,  non  solum  ex  his  quse  amanda 
non  sunt,  ut  pulclirum  aliquod  corpus,  sed  etiam 
eorum  quse  amanda  sunt,  ut  beata  vita  ;  et  rursus 
potest  aliquid  haberi,  nec  amari,  ut  compedes  :  jure 
quseritUr  utrum  possit  quispiam  id  quod  liabere  nitiii 
est  nisi  nosse,  non  amaie  cum  Iiabeat,  id  est,  no- 
verit.  Sed  cum  videamus  nonnullos  non  ob  aUud, 
verbi  gratia,  discere  numéros,  nisi  ut  eadem  disci- 
pUna  pecuniosi  liant,  aut  bominibus  placeant  ;  quam 
cum  didicerint,  ad  eumdem  linem  referunt,  quem 
sLbi  cum  discerent,  proposuerant  ;  neque  ullam  dis- 
ciplinam  aUud  sit  liabere  quam  nosse  :  iieri  potest, 
ut  habeat  quisque  aliquid,  quod  habere,  hoc  sit  quod 
nosse,  neque  amet  tamen.  Quanquam  bonum  quod 
non  amatur,  uemo  potest  perfecte  habere  vel  nosse. 
Quis  enim  potest  nosse  quantum  sit  bonum,  quo  non 
fruitur  ?  Non  autem  fruitur,  si  non  amat  :  nec  babet 
igitur  quod  amandum  est,  qui  non  amat  ;  etiam  si 
amare  possit,  qui  non  babet.  Nemo  igitur  beatam 
vitam  novit,  et  miser  est  (1  Retr.,  xxvi)  :  quoniam  si 
amanda  est,  sicuti  est,  hoc  est  eam  nosse  quod  ha- 
bere. 

TOM.    XXI. 


2.  Quse  cum  ita  sint,  quid  est  aliud  béate  vivere, 
nisi  œternum  aliquid  cognoscendo  habere  ?  /Etei^- 
num  est  enim,  de  quo  solo  recte  bditur,  quod  amanti 
auferri  non  potest  :  idque  ipsum  est,  quod  nibil  sit 
aliud  habere  quam  nosse.  Omnium  enim  reruin 
prœstantissimum  est  quod  œternum  est  :  et  propterea 
id  habere  non  possumus,  nisi  ea  re  qua  pra?stantiores 
sumus,  id  est  mente.  Quidquid  autem  mente  habetur, 
noscendo  habetur  ;  nuUumque  bonum  perfecte  nos- 
citur,  quod  non  perfecte  amatur.  iNeque  ut  sola  mens 
potest  cognoscere,  ita  et  amarc  sola  potest.  Xamque 
amor  appetitus  quidam  est  :  et  videmus  etiam  cseteris 
animi  partibus  inesse  appetitum,  qui  si  menti  ra- 
tionique  cousentiat,  in  tali  pace  et  tranquillitate  va- 
cabit  mente  contemplari  quod  œternum  est.  Ergo 
etiam  cœteris  suis  partibus  amare  animus  débet  hoc 
tani  magnum  quod  mente  cognoscendum  est.  Et 
quoniam  id  quod  amatur,  afiiciat  ex  se  amautem  ne- 
cesse  est  ;  lit  ut  sic  amatum  quod  œternum  est,  œter- 
nitate  animum  afiiciat.  Quocirca  ea  demum  vita  beata, 
quœ  œterna  est.  Quid  vero  œternum  est,  quod  œter- 
nitate  animum  afhciat,  nisi  Deus  ?  Amor  autem  re- 
rmn  amandarum,  caritas  \  el  dilectio  melius  dicitur. 


IK  I.K  I.IVIIi:   l)i:s  ni  .\'l'l{i:-VIN(îT-TU()IS  OIJKSTIONS  DIVHUSES. 

cluiiilc  nu  iiiitMix  la  (lih'cliim.  O't'sl    |H)iin|iii)i    il  sim  |ti(itfivs,  c'est  de  ciaiiidic  jifii  ;    lo  sIkiic  de, 
faut  incilili'i-  (le  loulos  los  i)uissnncos  do  notro  sji  portV-dioii,  c'est  de-  ik;  licn  ciaindrc,  «  car  la 
!\mc  ce  livs-salulaire  préceple  :  (i  Vous  aimcre/  cupidili'  cM   la  racine  de  tous  les  maux,  comme 
le   Sei,t!;ncur  vdlic  Dieu  de  tout  vulic  cdMir,  de  la    |.ai  l'aile    dilcclion    chasse   toute    crainte;    » 
toute    votre    âme    et    de    tout    votre    espril;    »  (I  7V/><.,  vi,  10;  i  ./mn,  rv,  18.)  Ouicompu;  veut 
{Miilth.,  wii,    37;    Deut.,   vi,  5)  et  cet  autre  nourrir  la  charité,  doit  s'appliquer  à  éteindre  la 
(juc  ntms  enseigne  le  Seigneur  Jésus  :  «  La  vie  cupidité.  Or,  la  cupidité,  c'est  le  désir  d'acquérir 
éternelle,  c'est  de  vous  connaître,  vous  seul  vrai  i.u  de  conserveries  hiens  temporels.  Pour  di- 
Dieu  ,   et  celui  que  vous  avez  envoyé,  Jésus-  minucr  cette  passion,   il   faut  commencer  par 
Christ.  »  {Jean,  wii,  3.)  craindre  Dieu,  le  seul  qu'on  ne  puisse  craindre 
Question  XXXVI.  —  Il  faut  nourrir  In  dm-  sans  l'aimer.  C'est  la  voie  qui  conduit  à  la  sa- 
rité.  —  1.  J'appelle  charité,  l'amour  de  ce  qui  j^esse,  et  rien  n'est  plus  vrai  que  celte  parole  : 
n'est  pas  inférieur  à  celui  qui  aime ,  c'est-à-dire  «  Le    commencement  de   la   sagesse,  c'est  la 
ce  qui  est  éternel,  et  qu'on  peut  aimer  éter-  crainte  de  Dieu.  n{Prov.,  i,  7;  ix,  10;  Ëccli.,i, 
nellement.  Dieu  donc  et  l'àme  qui  aime  Dieu,  16;  Ps.  c,  10.)  Il  n'est  personne  qui  ne  soit  plus 
voilà  la  charité  dans  son  état  le  plus  pur  et  le  porté  à  fuir  la  douleur,  qu'à  rechercher  le  plai- 
plus  parfait,  s'il  ne  s'y  mêle  point  d'autre  amour;  sir,  puisque  nous  voyons  même  les  bêtes  les 
on  l'appelle  aussi  la  dilection.  Mais  lorsque  Dieu  plus  féroces,  s'éloigner  de  ce  qui  les  attire  le  plus 
est  plus  aimé  que  l'àme,  au  point  que  l'homme  parla  crainte  des  mauvais  traitements;  et  c'est 
aime  mieux  être  à  Dieu  qu'à  lui-même,  c'est  en  les  habituant  à  ce  régime ,  qu'on  les  dompte 
alors  qu'il  est  dans  la  voie  du  souverain  bien  et  qu'on  les  apprivoise.  II  est  vrai  que  la  raison 
pour  son  âme,   et  conséquemment  pour  son  a  été  donnée  à  l'homme;  mais  cette  raison,  per- 
corps;  puisque  nous  n'avons  plus  aucun  souci  vertie  par  le  mal,  se  met  au  service  de  la  cupi- 
de satisfaire  aucun  désir,  prenant  les  choses  à  dite,  et  pour  éloigner  la  crainte  des  hommes, 
tout  hasard  et  comme  elles  se  présentent.  Or,  elle  vous  dit  qu'on  peut  ensevelir  dans  les  té- 
lé poison  de  la  charité ,  c'est  le  désir  d'acquérir  nèbres  les  actes  que  l'on  commet;  elle  invente 
ou  de  conserver  les  biens  temporels.  Son  ali-  mille  ruses  et  mille  tromperies  pour  cacher  les 
ment,  c'est  la  diminution  de  la  cupidité  ;  sa  per-  péchés.  D'où  il  arrive  que  les  hommes  que  n'at- 
fection,  l'extinction  de  la  cupidité.  Le  signe  de  tire  pas  encore  la  beauté  de  la  vertu,  s'ils  ne 


Quare  omnibus  cogitatioiiis  viribus  considorandum  est 
saluberrimum  illuJ  prœceptum  :  «  Diliges  Domiiiuui 
DtHim  tuum  in  toto  corde  tuo,  et  iu  tota  anima  tua, 
et  in  tota  mente  tua  :  »  {Matth.,  xxn,  37  ;  Deut.,  \\,  5) 
et  illud  quod  ait  Dominus  Jésus,  «  Hœc  est  autem 
vita  seterna,  ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum,  et 
quem  misisti  Jesum  Christum.  »  [Joan.,  xvn,  3.) 

Qc.-EST.  XXXVI.  —  De  nutiienda  caritaie.  —  1.  Cari- 
tatem  voco,  (a)  qua  amantur  ea  quœ  non  sunt  prœ 
ipso  amante  contemnenda  :  id  est,  quod  œternum 
est,  et  quod  amave  ipsum  seternum  potest.  Deus 
igitur  et  animus  quo  (6)  amatur,  caritas  proprie  di- 
citur  purgatissima  et  consumraata,  si  nihil  aliud 
amatur  (I  Retr.,  xxvi)  :  hanc  et  dilectionem  dici  pla- 
cet.  Sed  cum  Deus  magis  diligitur  quam  animus,  ut 
malit  homo  ejus  esse  quam  suus,  tune  vere  animo 
summeque  consulitur  consequenter  et  corpori,  nobis 
id  non  curantibus  aliquo  appetitu  satagente,  sed 
tantum  prompta  et  oblata  sumentibus.  Caritatis  au- 
tem venenum  est,  spes  adipiscendorum'aut  retinen- 
donmi  temporalium.  Xutrimentum  ejus  est,  immi- 


nutio  oupiditatis  :  perfectio,  nulla  cui)iditas.  Signum 
profcctus  ejus,  imminutio  timoris  :  signum  perfec- 
tionis  ejus,  nullus  timor  :  quia  et  «  radix  est  omnium 
malorum  cupiditas,  »  (  I  Tim.,  vi,  10),  et  «  consummata 
dilectio  foras  mittit  timorem.  »  [\Joan.,  iv,  18.)  Quis- 
quis  igitur  eam  nutrire  vult ,  instet  minuendis  cupi- 
ditatibus.  Est  autem  cupiditas,  amor  adipiscendi  aut 
obtinendi  temporalia.  lîujus  minueudœ  initium  est, 
Deum  timere,  qui  solus  timeri  sine  amore  non  po- 
test. Ad  sapientiam  enim  tenditur,  et  nihil  verius 
eo  quod  dictum  est  :  «  Initium  sapientise  timor  Do- 
mini.  »  [Prov.,  I,  7  et  9,  10;  Eccli.,  i,  16;  Psal.  c, 
10.)  Nemo  est  quippe  qui  non  magis  dolorem  fugiat, 
quam  appelât  voluptatem  :  quando  quidem  videmus 
etiam  immanissimas  bestias  a  maximis  voluptatibus 
absterreri  dolormu  metu  ;  quod  cum  in  earumdem 
consuetudinem  verterit,  domitœ  et  mansuetae  vocau- 
tur.  Quapropter  quoniam  inest  homini  ratio,  quse 
cum  servit  cupiditati  perversione  miserabili,  ut  ho- 
mines  non  timeantiu",  suggerit  latere  posse  commissa, 
et  ad  tegenda  occulta  peccata  astutissimas  fallacias 


(a)  Ua  Mss.  At  editi  ,  Caritalem  voco  motum  animi  quo,  etc.  —  [h]  Quidam  Mss.  quo  amantur. 


QUESTION 

sont  pas  détournés  du  péché  par  la  crainte  des 
châtiments,  que  prêchent  au  nom  de  la  vérité 
des  hommes  saints  et  divins  ;  et  s'ils  n'admettent 
pas  que  leurs  crimes ,  qu'ils  dérobent  aux 
hommes,  ne  sont  pas  cachés  à  Dieu,  ces  hommes 
sont  plus  difficiles  à  dompter  que  les  bètes  fé- 
roces. Pour  inspirer  la  crainte  de  Dieu ,  il  faut 
montrer  que  la  divine  Providence  gouverne 
tout,  et  le  montrer  moins  par  des  raisonnements, 
peu  compris  de  celui  qui  n'a  pas  encore  goûté 
la  beauté  de  la  vertu,  que  par  des  exemples  soit 
récents ,  s'il  s'en  rencontre ,  soit  tirés  de  l'his- 
toire, et  surtout  de  celle  que  nous  a  laissée  la 
divine  Providence,  et  qui  a  reçu  la  plus  haute 
consécration  de  la  religion  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Mais  il  est  bon  de  présenter 
en  même  temps  et  les  châtiments  du  péché,  et 
les  récompenses  de  la  vertu. 

2.  Après  que  le  pécheur,  quittant  l'habitude 
du  péché,  aura  trouvé  plus  facile  ce  qu'il  croyait 
onéreux,  il  faut  commencer  à  lui  faire  goûter  la 
douceur  de  la  piété,  lui  peindre  la  beauté  de  la 
vertu,  en  sorte  que  la  liberté  de  l'amour  l'em- 
porte sur  la  servitude  de  la  crainte.  Puis  il  faut 
rappeler  aux  fidèles  qu'après  avoir  reçu  le  sa- 
crement de  la  régénération,  dont  l'effet  a  dû  se 
fau-e  sentir  vivement  à  leur  àme ,  ils  doivent 
comprendre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux 
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hommes,  l'ancien  et  le  nouveau  ,  l'extérieur  et 
l'intérieur,  le  terrestre  et  le  céleste  ,  c'est-à-dire 
entre  celui  qui  recherche  les  biens  charnels  et 
temporels,  et  celui  qui  recherche  les  biens  spiri- 
tuels et  éternels.  Il  faut  aussi  les  prévenir  qu'ils 
n'ont  point  à  attendre  de  Dieu  les  biens  péris- 
sables et  passagers ,  qu'il  abandonne  aux  mé- 
chants mêmes,  mais  les  biens  solides  et  éternels, 
qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  foulant  aux  pieds  ce 
qu'on  appelle  dans  le  monde  les  biens  et  les 
maux.  C'est  ici  surtout  qu'il  faut  proposer  ce 
magnifique  et  unique  exemple  de  l'Homme-Dieu, 
qui,  tout  en  montrant  par  ses  miracles  qu'il  avait 
le  souverain  empire  sur  les  choses  du  monde, 
méprisa  ce  que  les  ignorants  estiment  comme 
de  grands  biens,  et  souffrit  ce  qu'ils  regardent 
comme  de  grands  maux.  Et  de  peur 'qu'on  ne  re- 
doute d'autant  plus  d'embrasser  ce  genre  de  vie, 
qu'on  l'honore  davantage,  il  faut  démontrer  par 
les  promesses  et  les  exhortations  du  Christ,  par 
la  multitude  innombrable  des  apôtres ,  des  mar- 
tyrs, des  saints  qui  ont  marché  sur  ses  traces, 
qu'il  ne  faut  point  désespérer  d'en  faire  autant. 
3.  Les  attraits  des  voluptés  charnelles  une  fois 
surmontés ,  il  faut  être  vigilant  pour  ne  pas 
laisser  glisser  dans  son  cœur  le  désir  de  plaire 
aux  hommes,  ou  par  quelques  faits  éclatants,  ou 
par  quelques  pratiques  difficiles  de  continence 


comparât  ;  eo  fit,  ut  homines,  quos  nondum  delectat 
pulcliritudo  virtutis,  nisi  pœnis  a  peccando  deter- 
reantur,  quœ  verissime  per  sanctos  et  divinos  viros 
priEdicantur,  et  quod  celant  liominibus,  Deo  celari 
non  posse  consentiaut,  diflicilius  domentur  quam 
ferce.  Ut  autem  timeatur  Deus,  divina  providentia 
regiuiîiversa  persuadeiidum  est;  non  tam  rationibus, 
quas  qui  potest  iiiire,  potest  jam  et  pulchritudiuem 
sentire  vu'tutis,  quam  exemplis  vel  l'ecentilius  si  qua 
occuri'unt,  vel  de  liistoria,  et  ea  maxime  quae  ipsa 
divina  providentia  procurante,  sive  in  Vetere,  sive 
in  Novo  Testamento  excellentissimam  auctoritatem 
religionis  recepit.  Simul  autem  agendum  est  de  pœ- 
nis peccatorum,  et  de  praemiis  recte  factorum. 

2.  Jam  vero  cum  aliqua  non  peccandi  consuetudo, 
quod  onerosum  putabatur,  facile  esse  persuaserit  ;  (a) 
incipiat  gustari  dulcedo  pietatis,  et  commendari  pul- 
chritudo  virtutis,  ut  caritatis  libertas  pree  servitute 
timorisemineat.  ïunc  jampersuadeudum  est  iidelibus 
praecedentibus  regeneiationis  sacramentis,  quœ  ne- 
cesse  estplurimum  moveant,  quid  iutersit  inter  duos 
homines,  veterem  et  novum,  exteriorem  et  interiorem. 


terrenum  et  cœlestem  ;  id  est,  inter  eum  qui  bona 
carnalia  et  temporalia,  et  eum  qui  spiritalia  et 
Beterna  sectatur  :  monendumque  ne  peritura  béné- 
ficia et  transeuntia  expectentur  a  Deo,  quibus  et 
improbi  homines  abundare  possunt  ;  sed  tirma  et 
sempiterna,  pro  qiiibus  accipiendis  omnia  quœ  in 
lioc  muudo  bona  putautur  et  mala,  penitus  contem- 
nenda  sunt .  Hic  prœstantissimum  illud  et  unicum 
exemplum  [b]  Dominici  homini  proponendum  est, 
qui  ciun  se  tôt  miraculis  tantam  rerum  potestatem 
habere  monstraret,  et  ea  sprevit  quae  magna  bona, 
et  ea  sustinuit  quae  magna  mala  imperiti  i)utant  : 
quos  mores  et  disciplinam,  ne  tanto  minus  quisquam 
aggredi  audeat,  quanto  illud  magis  honorât,  et  de 
pollicitationibus  atque  hortationibus  ejus,  et  de  imi- 
tantium  multitudine  Apostolorum,  Martyrum,  Sanc- 
torumque  innumerabilium,  quam  non  sint  illa  des- 
peranda  ostendeudum  est. 

3.  At  ubi  fuerint  carnalium  voluptatum  illecebrae 
superatœ,  cavendum  est  ne  subrepat  at<jue  succédât 
cupiditas  placendi  liominibus  aut  per  aliqua  facta 
mirabilia,  aut  per  dif'ticilem  continentiam  sive  pa- 


(a)  Cisterciensis  codex,  incipiat.  —  (6)  Eugypius  ia  duobus  Mss.  exemplum  Domini  proponendum  est  :  loco  scilicet  ad  I.  Retract.,  19, 
emeadalo  :  ubi  Augustinus  Christum  a  se  aliquaado  dictum  esse  hominem  Dominicum  non  probat. 
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pnr  [c  rt'iiuin  dr  lu  xit'iicc  ou  de  rclininciicc. 
Dans  00  di'sir  de  itlaiio  se  rotrouvo  l'ariiMlinn 
dos  lioiim'iir>.  A  lowlcs  ces  Icntalions  ,  il  laid 
opposer  et'  »|iii  a  de  éoril  sur  le  iiKM'ile  de  la 
chnril('î  et  sur  rinanili'  de  la  vaine  gloire,  cl 
ïn'ne  voir  eoudiien  il  c-l  Imnti'ux  d(!  voidoir 
[dairo  A  ooux  qu'on  ne  voudrait  pas  imiter.  Car, 
ou  ils  ne  sont  pas  bons,  et  alors  quel  avautayc 
d'être  loué  par  des  méchants  ;  ou  ils  sont  bous, 
alors  pourquoi  ne  pas  les  imiter?  Ceux  qui  sont 
bons,  sont  bons  par  la  vertu.  Or,  la  vertu  n'am- 
bitionne pas  ce  qui  est  au  pouvoir  des  autres 
hommes.  Donc  celui  cjui  imite  les  bons,  n'ambi- 
tionne la  louange  de  personne;  celui  cjui  imite 
les  méchants  n'est  digne  d'aucune  louange.  Si 
vous  désirez  plaire  aux  hommes,  atin  de  les  ga- 
gner à  l'amour  de  Dieu,  alors  ce  n'est  plus  leur 
approbation  ,  mais  autre  chose  que  vous  cher- 
chez. Mais  celui  qui  désire  plaire  a  nécessaire- 
ment lieu  de  craindre  ;  d'abord  que  par  ses  fautes 
secrètes  il  ne  soit  compté  par  le  Seigneur  au 
nombre  des  hypocrites;  et  ensuite  qu'en  vou- 
lant plaire  par  de  bonnes  œuvres,  il  ne  perde  en 
vue  de  cette  récompense  celle  que  Dieu  doit 
donner. 

4.  Après  avoir  vaincu  cette  passion,  il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  l'orgueil.  Car  il  est  diffi- 
cile qu'on  veuille  se  regarder  comme  les  autres 
hommes,  quand  on  ne  désire  plus  leur  plaire. 


el  qu'un  >i'  (loi!  plein  de  vertns.  Ici  donc  la 
crainte  est  encore  nécessaire,  pour  qu'on  ne 
nous  enlève  pas  ce  que  nous  cntyons  avoir,  et 
i|M'on  ne  nous  jett(î  jias,  pi(!ds  et  mains  liés, 
dans  les  ténèbres  exlf'i'ieures.  Ainsi  lacraitdede 
Dieu  n'est  pas  seulement  le  commencement, 
niais  la  perfeciion  de  la  sagesse.  Or,  le  vrai  sage 
est  celui  (jui  aime  Dieu  par  dessus  tout,  et  son 
prochain  comme  soi-même.  Quant  aux  péril»  et 
aux  dil'licultés  qui  sont  à  redoutei-  dans  cette 
voie,  et  aux  remèdes  (pi'il  faut  apporter,  c'est 
une  autre  question. 

Question  XXX VU. — De  celui  qui  est  tou- 
jours né.  —  Celui  qui  est  toujours  né  est  meilleur 
que  celui  qui  naît  toujours.  Car  celui  qui  nait 
toujours  n'est  pas  encore  né  ;  et  jamais  il  n'est 
né  ni  ne  sera  né ,  s'il  nait  toujours.  Autre  chose 
est  de  naître,  autre  chose  d'être  né.  C'est  pour- 
quoi il  ne  sera  jamais  lils,  celui  qui  n'est  jamais 
né.  Or  le  fils,  parce  qu'il  est  né,  est  toujours 
fils  ;  donc  il  est  toujours  né. 

Question  XXXYIII. — De  la  conformation  de 
l'âme.  —  Comme  autre  chose  est  la  nature , 
autre  chose  l'éducation,  autre  chose  l'usage,  bien 
que  tout  cela  se  trouve  dans  une  seule  àme, 
sans  aucune  diversité  de  substance  ;  de  plus 
comme  autre  chose  est  l'esprit,  autre  chose  la 
vertu,  autre  chose  la  tranquillité,  quoique  éga- 
lement dans  une  seule  et  même  substance  :  et , 
comme  enfin  l'àme  est  d'une  autre  substance 


tientiam,  aut  per  aliquam  largitioiiem,  aut  nomine 
scientiai  vel  eloquentiee,  in  eo  génère  est  et  cupiditas 
honoris.  Contra  quœ  omnia  proferantur  ea,  quse 
scripta  sunt  de  laude  caritatis,  et  de  inanitate  jac- 
tantise  :  doceatm-que  cpiam  sit  pudeiidum  eis  pla- 
cere  veUe,  quos  uolis  itnitari.  Aut  enim  boni  non 
sunt,  et  nihii  magnum  est  a  malis  laudaià  :  aut  boni 
sunt,  et  eos  oportet  imitari.  Sed  qui  boni  sunt,  vir- 
tute  boni  sunt  :  virtus  autem  non  appétit  qiiod  in 
aliorum  hominum  potestate  est.  Qui  ergo  imitatur 
bonos,  nullius  hominis  appétit  laudem  :  qui  malos, 
non  dignus  est  laude.  Si  autem  placere  hominibus 
ideo  vis,  ut  eis  prosis  ad  diligendum  Deiun;  non 
jam  hoc,  sed  aliud  cupis.  Qui  autem  placere  cupit, 
necessarium  adhuc  habet  timorem  :  primum,  ne  oc- 
culte peccando  inter  Iiypocritas  a  Domino  compute- 
tur;  deinde,  si  benei'actis  placere  appétit,  ne  banc 
mercedem  aucupans  perdat  quod  daturus  est  Deus. 

4.  Sed  devicta  ista  cupiditate,  cavenda  superbia 
est.  Difficile  est  enim  ut  dignetur  consociai'i  homini- 
bus, qui  eis  placere  jam  non  desiderat,  et  plénum 


se  virtuti])us  putat.  Itaque  adhuc  necessarius  est  ti- 
mor,  ne  illud  etiam  quod  videtur  habere,  auferatur 
ab  eo  [Matlh.,  xxv,  29)  :  et  manibus  ac  pedibus  liga- 
tis  mittatur  in  tenebi'as  exterioi'es.  [Matth.,  xxn,  13.) 
Quapropter  Dei  timor  non  solum  inchoat,  sed  etiam 
perticit  sapientem.  Is  est  autem  qui  summe  diligit 
Deum,  et  proximum  tanquam  se  ipsum.  Quae  autem 
in  iioc  itinere  pericula  dil'ticultatesque  metuendee  sint, 
et  quibus  remediis  uli  oporteat,  alla  qusestio  est. 

QucsT.  XXXVII.  —  De  semper  nato.  —  Melior  est 
semper  natus,  quam  qui  semper  nascitur.  Quia  qui 
semper  nascitur,  nondum  est  natus  ;  et  nunquam 
natus  est  aut  natus  erit,  si  semper  nascitur.  Aliud 
est  enim  nasci,  aliud  natum  esse.  Ac  per  hoc  nun- 
quam filius,  si  nunquam  natus  :  filius  autem  quia 
natus,  est  semper  filius  :  semper  igitur  natus. 

Qu.iST.  XXXVIIl.  —  De  conformatione  aiiimœ.  — 
Cum  aliud  sit  natura,  aliud  disciplina,  aliud  usus, 
et  hsec  in  una  anima  intelligantur  nulla  diversitate 
substantif  :  item  cum  aliud  sit  ingenium,  aliud  vir- 
tus, aUud  tranquillitas,  simiUter  uuius  ejusdemque 


QUESTION  XLII. 


n 


qiie  Dieu,  quoique  créée  par  lui  ;  et  que  d'un 
autre  côté  D-iou  est  cette  Trinité  très -sainte 
que  plusieurs  connaissent  de  nom ,  et  très-peu 
en  réalité;  il  nous  faut  approfondir,  avec  le 
plus  grand  soin ,  cette  parole  du  Seigneur  Jésus  : 
Nul  ne  vient  à  moi,  si  le  Père  ne  l'attire  {Jean, 
VI,  44);  nul  ne  vient  au  Père  si  ce  n'est  par 
moi  {Jea?î,  xiv,  6);  c'est  lui-même  qui  vous 
enseignera  toute  vérité.  {Jean,  xvi,  13.) 

Question  XXXIX. — Des  aliments. — Qu'est-ce 
qui  reçoit  une  chose,  et  la  transforme?  L'ani- 
mal prenant  la  nourriture.  Qu'est-ce  qui  est  reçu 
et  transformé?  Cette  même  nouiTiture.  Qu'est- 
ce  qui  est  reçu  et  non  transformé?  La  lumière 
reçue  par  les  yeux  et  le  son  par  les  oreilles.  Or, 
c'est  par  le  corps  que  l'àme  saisit  ces  objets. 


la  diversité  des  appétits  naissent  des  combinai- 
sons différentes  pour  acquérir  ;  de  la  diversité 
des  combinaisons  résultent  des  habitudes  diffé- 
rentes, et  des  habitudes  différentes,  des  volon- 
tés diverses.  Or,  c'est  l'ordre  des  choses  qui 
forme  les  divers  points  de  vue ,  ordre  caché , 
mais  certainement  établi  par  la  divine  Provi- 
dence. Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la 
nature  des  âmes  soit  différente,  parce  que  les 
volontés  sont  diverses  ;  puisque  la  même  âme 
change  de  volonté  suivant  la  diversité  des  temps. 
Ainsi  l'homme  tantôt  veut  être  riche ,  tantôt  il 
méprise  les  richesses  pour  devenir  sage  ;  dans 
le  goût  des  choses  temporelles,  il  choisit  le  né- 
goce dans  un  temps,  et  la  milice  dans  un  autre. 
Question  XLI. — Dien  ayant  fait  tontes  choses 


Mais  que  reçoit-elle  par  elle-même  pour  se  l'assi-     pourquoi  ne  sont-elles  pas  égales? — Parce- 


miler?  C'est  une  autre  âme  qu'elle  prend  en 
amitié  et  qu'elle  forme  à  sa  ressemblance.  Et 
quelle  est  la  cliose  qu'elle  saisit  par  elle-même 
sans  la  transformer?  La  vérité.  C'est  pourquoi 
nous  devons  connaître  ce  qui  a  été  dit  à  Pierre  : 


qu'elles  ne  seraient  pas  toutes  choses ,  si  elles 
étaient  égales.  Car  alors  n'existerait  pas  cette 
variété  infinie  d'espèces  qui  composent  l'uni- 
vers ,  et  qui  comprend  les  créatures  de  premier 
ordre,  de  second  ordre,  et  ainsi  de  suite  jus- 


«Tue  et  mange;»  {Actes,  x,  43)  et  ce  qui  est  qu'aux  dernières.  Cet  ensemble,  c'est  ce  qu'on 

dit  dans  l'Evangile  :  «Et  la  vie  était  la  lumière  appelle  «toutes  choses.» 

des  hommes.  »  {Jean,  i,  4.)  Question  WA\.  — Comment  le  Christ  était- 

Question  XL. — La  nature  des  âmes  étant  la  il  en  même  temps  dans  le  sein  de  sa  mère  et 

même,  pourquoi  dans  les  hommes  des  volontés  dans  le  ciel? — Il  y  était  comme  la  parole  de 

différentes? — De  la  diversité  des  points  de  vue  l'homme  qui  est  toute  pour  plusieurs,  et  toute 

naissent  dans  les  âmes ,  des  appétits  divers  ;de  pour  chacun  en  particulier. 


substantiae  :  et  cum  anima  sit  alterius  substan- 
tia),  quam  Deus,  quanquam  ab  illo  facta;  ipse  au- 
tem  Deus  sit  sacratissima  illa,  et  multis  verl)o,  re 
paucis  cognita  Trinitas  :  diligentissime  investigan- 
duni  est,  quod  ait  Dorninus  Jésus  :  «  Nemo  venit 
ad  me,  nisi  qnem  Pater  attraxerit  :  et  :  Nemo  ve- 
nit ad  Patrem ,  nisi  per  me  ;  et  :  Ipse  vos  in  om- 
nem  veritatem  induce.t.  »  {Joan.,  vi,  44,  et  xiv,  6, 
et  XVI,  13.) 

Qu.EST.  XXXIX.  —  De  alimenti't.  —  Quid  est  quod 
accipit  eam  rem,  quam  commutât  ?  ut  animal  cilmm. 
Quid  est  quod  accipitur,  et  commutatur  ?  ut  idem  ci- 
bus.  Quid  est  quod  accipitur,  et  non  commutatur  ? 
ut  ocuhs  lux,  et  sonus  auribus.  Sed  ba^c  per  corpus 
accipit  anima  :  quid  est  autem  quod  per  se  ipsam 
accipit,  et  commutât  in  se?  ut  aliam  animam, 
quam  recipiendo  in  amicitiam  sui  similem  facit.  Et 
quid  est  quod  ])er  se  ipsam  accipit,  et  non  com- 
mutât ?  ut  veritatem .  Quare  cognoscendum  est  et 
qnid  sit  Petro  dictum  :  «  Macta  et  manduca  :  » 
{Act.,  \,  13)  et  quid  in  Evangelio  :  «  Et  vita  erat  lux 
borainum.  »  [Joan.,  i,  4.) 

QUiEST.  XL.  —  Cum  animarum  natura  uiia  sit,  unde 


hominum  diversœ  roluntates.  —  Ex  diversis  visis  di- 
versus  appetitus  animarmn  est,  ex  diverso  appetitu 
diversus  adipiscendi  successus,  ex  diverso  successu 
diversa  consuetudo,  ex  diversa  consuetudine  diversa 
est  voluntas.  Diversa  autem  visa  ordo  reruni  facit  : 
occultus  qui<lem,  sed  sub  divina  providentia  cer- 
tus  tamen.  Non  itaque  ob  hoc  putandum  est  .di- 
versas  esse  naturas  animarum,  quia  diversa^  sunt 
voluntates  :  cum  etiam  unius  animœ  vohmtas  pro 
temporum  diversitate  varietur.  Si  quidem  alio  tcm- 
pore  dives  esse  cupit,  alio  tempore  contemptis  divi- 
tiis  sapiens  esse  desiderat  :  et  in  ipso  tempora- 
lium  appetitu  alio  tempore  uni  lioniini  negotiatio, 
et  alio  tempore  militia  placet. 

Qu.EST.  XLI.  —  Cum  omnia  Deus  fecnrit,  quare  non 
œqualia  fccU  ?  —  Quia  non  essent  omnia,  si  essent 
«qualia  :  non  enim  essent  multa  rerum  gênera,  qui- 
bus  coniicitur  universitas,  primas  et  secundas,  et 
deinceps  usque  ad  ultimas  ordinatas  habens  creatu- 
ras  :  et  lioc  est  quod  dicitiu',  omnia. 

Qu.EST.  XLII.  —  Quoiiiodo  Chrislus  et  in  utero  ma- 
tris  fuit  et  in  celis  ?  —  Quomodo  verbum  hominis, 
quod  etsi  raulti  audiunt,  totum  audiunt  singuli. 
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CH'KSTioN  \1JII. —  Pourquoi  h;  Fils  df  Dieu 
C^t-i/  rciiif  sot/s  hi  foniir  ItuiiKiinr,  et  le  Soint- 
Kspi'it  sons  Iti  forme  d'une  colombe? —  Paicc;- 
(|iu'  h'  Fils  (le  Dieu  est  venu  pour  donner  aux 
lioninii's  dans  sa  vie  uiuî  ivf^lo  de  conduite  ;  et 
le  Sainl-Espril  est  verni  pour  sifjjnitier  la  récom- 
pense elie-inème  où  l'on  parvient  en  vivant 
bien.  Or,  si  l'un  et  l'autre  ont  piis  une  forme 
visible,  c'esl  |)oiii- que  les  hommes  charnels  puis- 
sent, par  ties  de^i'és  mystérieux,  passer  des 
objets  perçus  par  les  yeux  du  corps,  à  des  ob- 
jets (pie  l'intelligence  seule  peut  comprendre. 
C'est  ainsi  (pie  les  paroles  produisent  un  son 
et  s'envolent  ;  tandis  ([ue  les  idées  cachées 
sous  les  paroles,  quand  le  discours  enseigne 
quekpie  chose  de  divin  et  d'éternel,  ne  s'envolent 
pas  de  la  même  manière. 

Question  XLIV. — Pourquoi  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  est-il  venu  si  longtemps  après  ^  et 
non  pas  aussitôt  après  le  péché  de  l'homme?  — 
Parce  que  toute  beauté  vient  de  la  souveraine 
beauté,  qui  est  Dieu  ;  or,  la  beauté  temporelle 
se  perfectionne  et  s'achève  par  les  choses  qui 
disparaissent  et  se  succèdent.  Ainsi,  dans  tout 
homme  et  dans  chaque  homme  tout  âge  et 
chaque  âge  a  sa  l)eautè  depuis  l'enfance  jusqu'à 
la  vieillesse.  Donc  comme  il  serait  absurde  de 
vouloir  que  l'homme  dans  les  conditions  de  cette 
vie  eût  une  jeunesse  perpétuelle ,  sans  se  soucier 
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des  avantages  (jui  se  succèdent  aux  autres  Ages  ; 
ce  serait  également  uru!  absurdité  de  vouloir 
(pu;  le  genre  humain,  dans  son  universalité, 
n'eût  (ju'un  seul  <\ge  ;  car  de  même  (pie  l'homme, 
il  a  ses  dill'érents  âges.  Il  ne  fallait  donc  pas 
(pu^  le  Maître  divin ,  dont  l'exemple  et  les  leçons 
devaient  former  l'éducation  du  genre  humain, 
vint  autrement  ([u'au  temps  de  la  jeunesse. 
(II  Retr.,  26.)  L'Apôtre  a  donc  raison  de  dire 
(pie  le  genre  humain  était  gardé  sous  la  loi 
comme  l'enfant  s(nis  un  pédagogue  {Gai.,  m, 
23),  en  attendant  l'arrivée  de  celui  qui  devait 
venir,  d'après  la  promesse  des  prophètes.  Car 
autre  chose  est  l'action  de  la  Providence  dans 
la  conduite  de  chaque  homme  en  particulier, 
autre  chose  son  action  dans  le  gouvernement 
général  de  l'humanité.  Car  les  hommes  qui  sont 
parvenus  à  une  certaine  sagesse  dans  les  âges 
précédents,  n'étaient  pas  éclairés  autrement 
que  par  la  même  vérité ,  chacun  suivant  l'oppor- 
tunité de  son  temps  ;  et  pour  que  cette  vérité 
devînt  la  sagesse  du  peuple ,  le  Fils  de  Dieu  s'est 
fait  homme,  quand  le  genre  humain  fut  arrivé 
à  l'âge  convenable. 

Question  XLV.  —  Contre  les  Mathématiciens. 
—  1.  Les  anciens,  n'appelaient  pas  mathémati- 
ciens ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  ce  nom; 
mais  ceux  qui  calculaient  le  mouvement  du  ciel 
et  des  astres ,  et  dont  il  est  dit  avec  raison  dans 


Qf.€ST.  XLIil.  —  Quure  Filius  Dei  in  homme  appa- 
ruit,  et  Spirilus  sanctus  in  cohmiba.  —  Quia  ille  ve- 
nit,  ut  exemplum  \ivendi  demonstraret  hominibus ; 
iste,  ut  doiiuiu  ipsum,  quo  bene  vivendo  pervcnitiu", 
signilicaret,  apparuit.  Utrumque  autem  visibiliter 
factum  est  [)ropter  carnales,  ab  ils  quœ  oculis  corpo- 
rels ceriiuntur,  ail  ea  tpiaî  mente  intelliguutur,  sa- 
cramentorum  gradibus  trausferendos.  Nam  et  verba 
sonant  et  transeuut  ;  nec  tamen  ea  cpise  verbis  signi- 
ticantur,  cuni  aliquid  divinum  atque  œternum  lo- 
quendo  exponitur,  similiter  transeuut. 

Qu.csT.  XLIV.  —  Quare  ianlo  post  venit  Dominus 
Jésus  Christiis,  et  non  in  principio  peccati  liominis.  — 
Quia  omne  pulchrum  a  summa  pulchritudine  est, 
quod  Deus  est  :  temporalis  autem  pidchritudo  rébus 
(iecedeutibus  succedentibusque  peragitur.  ïtabet  au- 
tem decorem  suum  in  singulis  quibusque  hominibus 
singula  quoique  œtas  ab  infautia  ustpie  ad  senectu- 
tem.  Sicut  ergo  absurdus  est,  qui  juvenilem  tantum 
eetatem  vellet  esse  in  liomine  temporibus  subdito, 
invideret  enim  csteris  pidchritudinibus,  quee  caîteris 

(o)  Duo  Mss.  (anquam  publicis  utilitatibns  consulit. 


tetatibus  suas  vices  atcjue  onhnem  gerunt  :  sic  absur- 
dus est,  qui  in  ipso  imiverso  génère  bumano  unam 
œtatem  desiderat  :  nam  et  ipsum  tanquam  unus 
homo  œtates  suas  agit.  Nec  oportuit  venire  divinitus 
magistrum,  cujus  imitatione  in  mores  optimos  for- 
maretur,  nisi  tempore  juventutis.  (II  Retr.,  xxvi.)  Ad 
hoc  valet  cpiod  Apostolus  dicit,  sub  lege  tanquam 
sub  pœdagogo  parvidos  custoditos  [Gai.,  m,  23), 
doiiec  veuiret  cui  servabatur,  qui  per  Propbetas  pro- 
missus  erat.  Aliud  euim  est  quod  divina  providentia 
(piasi  privatim  cum  singulis  agit,  aliud  quod  geueri 
universo  tanquam  (a)  publiée  consulit  :  Nam  et  (jui- 
cumque  siuguli  ad  certam  sapientiam  pervenerunt, 
nonnisi  eadem  veritate  suarum  singillatim  œtatum 
opportunitate  illustrât!  sunt  :  a  (pia  veritate,  ut  po- 
puliis  sapiens  béret,  ipsius  generis  hmnani  oppor- 
tuna  aîtate  homo  susceptus  est. 

Qu.«ST.  XLV.  —  Adversus  Mathematicos.  —  1 .  Non 
eos  appellarunt  Mathematicos  veteres,  qui  nune  ap- 
pellantur  ;  sed  illos  qui  temporum  numéros  motu 
cœli  ac  siclerum  pervestigarunt,  de  quibus  rectissime 


QUESTION  XLV.  33 

les  saintes  Ecritures  :  Il  ne  méritent  pas  de  par-     tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  peu  de  mots 


don  ;  car  s'ils  ont  pu  pénétrer  les  secrets  de  la 
création ,  comment  n'ont-ils  pas  trouvé  plus  faci- 
lement encore  le  Maître  du  monde?  {Sages.,  xiii, 
8.  fJv.  VIII  de  la  Cité  de  Dieu,  cli.  vi.)  En  effet 
l'àmc  liumainc,  dans  l'appréciation  des  choses  vi- 
sibles, peut  reconnaître  qu'elle  est  supérieure  au 


et  avec  vérité  contre  eux ,  c'est  qu'ils  ne  répon- 
dent que  sur  la  foi  des  constellations.  Or,  dans 
les  constellations  on  distingue,  selon  eux,  diffé- 
rentes parties  dont  trois  cent  soixante  forment 
le  zodiaque  ;  ce  qui  donnerait  dans  l'accomplis- 
sement du  mouvement  céleste,  quinze  degrés 


monde  visible.  Et  pourtant  comme  elle  ne  peut  par  heure ,  de  sorte  que  l'évolution  de  quinze 

pas  se  dissimuler  que ,  sous  le  rapport  de  la  degrés  se  ferait  pendant  l'intervalle  de  temps 

sagesse,  elle  passe  par  des  phases  très-variables  que  durerait  une  heure.  Ils  disent  encore  que 

de  croissance  et  de  décroissance ,  elle  sait  qu'elle  chaque  degré  se  divise  en  soixante  minutes. 


trouve  au-dessus  d'elle  l'immuable  vérité,  et 
s'attachant  à  elle,  suivant  qu'il  est  écrit  :  «Mon 
àme  s'est  attachée  à  vous,»  [Ps.  vi ,  9)  elle 
devient  bienheureuse ,  parce  qu'elle  trouve  en 
elle-même  le  Créateur  et  le  Maître  des  choses 
visibles ,  ne  cherchant  plus  extérieurement  les 
choses    visibles,     même    au    Ciel.    Car    cette 


Mais  ils  ne  trouvent  plus  dans  les  constellations, 
d'après  lesquelles  ils  se  vantent  de  prédire  l'a- 
venir, la  division  des  minutes.  Or,  la  conception 
des  jumeaux  qui  est  le  résultat  d'un  seul  acte 
conjugal,  d'après  le  témoignage  des  médecins, 
dont  la  science  est  bien  plus  sûre  et  plus  cer- 
taine, se  fait  si  vite  en  un  clin  d'œil,  qu'on  au- 


recherche  ne  produit  rien ,  ou  si  elle  produit     rait  à  peine  le  temps  de  compter  deux  secondes. 

D'où  vient  donc  néanmoins  dans  les  jumeaux 
une  si  grande  diversité  d'actions,  d'événements 
et  d'inclinations,  quoiqu'ils  aient  été  conçus  sous 
la  même  constellation  ?  Et  pourquoi  le  mathé- 
maticien n'a-t-il  vu  qu'une  seule  constellation 
pour  deux  hommes,  comme  pour  un  seul 
homme  ?  Que  s'ils  veulent  s'en  tenir  aux  constel- 


quelque  chose  après  un  grand  travail ,  c'est  en- 
core une  peine  inutile,  à  moins  que  la  beauté  du 
dehors  ne  fasse  découvrir  l'ouvrier  qui  est  caché 
au  dedans,  et  qui  donne  à  l'àme  comme  au 
corps  le  degré  de  beauté  cpii  convient  à  chacun. 
2.  Quant  à  ceux  qui  s'appellent  maintenant 
mathématiciens,  et  veulent  faire  dépendre  nos 


actions   des  corps  célestes,   nous  vendre  aux     lations  qui  président  à  la  naissance,  les  jumeaux 
étoiles  et  recevoir  de  nous  le  prix  de  cette  vente  ;     les  confondent  encore  puisque  le  plus   souvent 


dicitur  in  Scriptiu-is  saiidis  {Sap.,  xiii,  8,  et  9.  Lib. 
VIII,  De  Civit.  Dei.  cap.  C)  :  Iterum  nec  his  débet 
ignosci  ;  si  enim  tantum  potuerunt  scirc,  ut  possent 
aestimare  saîculum,  quoniodo  bujus  Dominum  non 
faciliu?  invenerunt?  Mens  enim  humana  de  visibili- 
bus  judicans,  potest  agnoscere  omnibus  visibilibus  se 
ipsam  esse  meliorem.  Quœ  tamen  cum  etiam  se 
propter  dcfectum  profectumque  in  sapientia  fatetur 
esse  mutabilem,  invenit  supra  se  esse  incommutabi- 
lem  veritatem  :  atque  ita  adliœrens  post  ipsam,  sicut 
dictum  est  :  «  Adba^sit  anima  niea  post  te  ;  »  {Psal. 
Vf,  9)  beata  efticitur,  inlrinsecus  inveniens  etiam 
omnium  visibilium  Crcatorem  atque  Dominum  ;  non 
quan-ens  extrinsecus  visiJ)ilia,  qtiamvis  cœlestia  :  quœ 
aut  non  inveniuntur,  aut  cum  magno  labore  frustra 
inveniuntur,  nisi  ex  eoium  qua'  foris  sunt  pulcbri- 
tudine,  inveniatur  artifex  qui  intus  est,  et  prius  in 
anima  superiores,  deinde  in  corpore  inferiores  pul- 
chritudines,  operatur. 

2.  Adversus  eos  autem  qui  nunc  appellatur  Ma- 
tbematici,  volentes  actus  nostros  corporibus  cœlesti- 
biis  sul)dere,  et  nos   vendere   stellis,  ipsumque  pre- 

{n)  Sic  Mss.  Editi  vero,  portas  œquales  Irecentas,  etc.  —  (//)  Ita 
nativas. 


tium,  quo  vendimur,  a  nobis  accipere,  nibil  verius 
et  brevius  dici  potest,  quam  eos  non  respondere, 
nisi  acceptis  constellationibus.  hi  constellationibus 
autem  notari  partes,  (a)  quales  trecentas  sexaginta 
dicunt  habere  signiferum  circulum  :  motum  autem 
cœli  per  uuam  horam  tieri  in  quindecim  partibus, 
ut  tanta  mora  quindecim  partes  oriantui-,  quantam 
tenet  una  hora.  Quœ  partes  singula-  sexaginta  mi- 
nutas habere  dicuntur.  Minutas  autem  minutarum 
jam  in  constellationibus,  de  quibus  futura  prœdi- 
cere  se  dicunt,  non  inveniunt.  Concejitus  autem  ge- 
minorum  quoniam  uno  concidtitu  efiicitur,  testan- 
tibus  medicis,  quorum  disciplina  multo  est  certior 
atque  manifestior,  tam  parvo  puucto  tenqwris  con- 
tingit,  ut  in  duas  minutas  minutarum  non  tendatur. 
Unde  ergo  in  geudnis  tanta  diversitas  actionum  et 
eventuum  et  voluntatum,  quos  necesse  est  eamdem 
constellationem  conceptionalem  habere  et  amborum 
unam  constellationem  (/;)  dari  Mathematico,  tan- 
quam  unius  hominis?  Si  autem  ad  (c)  génitales 
constellât iones  se  tenere  voluerhit,  ipsis  geminis  ex- 
cluduntur,  qui  plerumque  ita  post  invicem  fundimtur 

in   Mss.  Al   in  cxcusis ,  dare  Mnlhematicos.  —  [c)  Duo   Mss.    cl 


24  LK  M  Vin;   l»KS  niATItK-VlNr.T-TUdlS  nl'KSTIONS  DIVKIISES 

ils  sort  (Mil  (In  sein  maliMiifl  de  Ifllc  niiiiiit'ic  i|ii'il 


r.iiil  l'ii  rcM'iiir  im\  |niiliniis  de  mimilcs;  divi- 
siiin  (II'  temps  (|ii(>  les  iiiiilliciniiliciciis  ii(>  dislin- 
fj;ii(Mil,  ni  ne  pcnvciil  (lisliiii;M(M'  dîins  los  cons- 
Irilalions.  On  dil  (|n'i!s  onl  iircdil  sonscnl  In 
V(MmI(';  c't'sl  ([UCi  les  lioinnics  perdent  le  sou- 
venir de  leurs  mensonfics  el de  leurs  erieuis  ; 
uni(iucmenl  atlenlils  à  (-(^  (jni  arrive  coni'ornK'v 
ment  à  leurs  prédiclions,  ils  oublient  ee  (|ui  los 
dément;  ils  ont  annoncé  des  événements  qui  se 
sont  accomplis,  non  en  vertu  de  leur  prévision 
(pii  est  nulle,  mais  par  un  pur  eftet  du  hasard 
aveugle.  Si  l'on  veut  en  faire  honneur  à  leur 
science  il  faudra  de  même  attribuer  la  puissance 
divinatoire  aux  parchemins  écrits  ;  car  il  en  sort 
souvent  les  réponses  qu'on  désire.  Or,  si  un 
manuscrit  contient  souvent,  par  hasard,  un 
vers  qui  annonce  l'avenir,  peut-on  s'étonner 
(pi'il  sorte  aussi  de  l'esprit  d'un  homme  une 
prédiction  non  par  calcul ,  mais  par  hasard  ? 

Question  XLVI.  —  Des  idées.  {Cité  de  Dieu, 
liv.  VII,  ch.  28.)  —  1.  On  dit  que  Platon  est  le 
premier  qui  ait  employé  ce  mot.  Gela  ne  veut 
pas  dire  que  si  ce  nom  n'existait  pas  avant  Pla- 
ton, les  choses  elles-mêmes  qu'il  a  appelées  idées, 
n'aient  pas  existé  ou  n'aient  pas  été  connues; 
mais  on  les  nommait  les  uns  d'une  façon,  les 
autres  d'une  autre.  Car  il  est  permis  de  donner 

ex  \itt'r(j,  ut  hoc  temporis  iiitervallum  rursus  ad  mi- 
nutas minutarum  revertatur,  (juas  tractaudas  in 
constollalionibus  nunquam  accipiunt ,  nec  possunt 
tractare.  Cuin  aiitem  multa  vera  eos  prœdixisse  di- 
catur,  ideo  lit,  quia  non  tenent  liomines  memoria 
falsitates  orroresque  eorum  ;  sed  non  intenti,  nisi  in 
ea  quœ  illorum  responsis  provenerint,  ea  quaî  non 
provenerint  obliviscuntur  :  et  ea  commémorant,  quae 
non  ai'te  illa,  cp.i«  nuUa  est,  sed  quadam  obscura  re- 
rum  sorte  contingunt.  Quod  si  peritise  illorum  volunt 
tribuere,  dicant  artiliciose  divinare  etiam  mortuas 
membrauas  scriptas  quaslibet,  de  (juibus  plerumque 
pro  voluntate  sors  exit.  Quod  si  non  arte  de  codicibus 
exit  sœpe  versus  futura  prœnuntians,  quid  mirum  si 
etiam  ex  animo  loquentis,  non  arte,  sed  sorte  exit 
aliqua  prœdictio  futurorum  ? 

QL-.EST.  XLVI.  —  De  Ideis.  (Lib.  VII,  de  Civit.  Dci, 
cap.  28.) — 1 .  Ideas Plato  primus appellasse perbibetur : 
non  tamen  si  hoc  nomen,  ante  quam  ipse  institueret, 
non  erat,  ideo  vel  res  ipsœ  non  erant,  quas  ideas 
vocavit,  vel  a  nuUo  erant  intellects  :  sed  alio  fortasse 
atque  alio  nomine  ab  aliis  atcjiie  aliis  noncupatœ  sunt. 
Licet  enim  cuique  rei  (a)  incognitae,  quse  nuUum  ha- 


un  iMiMi  <|M(d(-(in(|ue  a  une  chose  (pi'oii  vient  de 
decoin  rir,  et  (pii  n'est  pas  encore  désignée  dans 
la  langue  usuelle.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable 
(pi'aNant  IMatoii  il  n'y  iiil  pas  eu  d'autres  philo- 
sophes, el  (pi'ils  n'aient  pas  conqtri:^  ce  (pie 
Platon  app(dle  des  i(l(!(!s,  (pnd  (pie  soit  b;  scmis  at- 
lach('  à  ce  mot.  (lar  il  est  d'une  si  grande  impor- 
lance  de  les  connaître,  (pie  sans  celle  connais- 
sance jiersonne  ne  mériterait  le  nom  de  sage.  Il 
est  croyable  que,  hors  de  la  (jrécc,  chez  les  autres 
nations,  il  y  a  eu  des  sages  ;  et  Platon  lui-même 
l'atteste  suffisamment  par  les  voyages  qu'il  a 
entrepris  pour  se  i»erfectionner  dans  la  sagesse, 
et  aussi  dans  ses  livres.  Il  faut  donc  croire  que 
les  sages,  s'ils  ont  existé ,  n'ont  pas  ignoré  les 
idées,  quoique  peut-être  ils  leur  aient  donné  un 
autre  nom.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  point;  l'es- 
sentiel c'est  de  connaître  et  d'examiner  la  chose, 
chacun  ayant  la  liberté  d'employer  les  termes 
qu'il  lui  plaira  d'employer,  pourvu  qu'il  la  con- 
naisse. 

2.  Nous  pouvons  traduire  en  latin  le  mot  idées 
par  formes  ou  espèces ,  en  nous  conformant  au 
sens  littéral.  Si  nous  les  appelons  raisons,  nous 
nous  écartons  de  la  propriété  des  termes  ;  car  le 
mot  grec  acvoc  signifie  raisons  et  non  idées. 
Néanmoins  en  employant  ce  terme ,  on  ne  s'é- 
carte pas  de  la  vraie  signification.  Car  les  idées 

beat  usitatum  nomen,  cjuodlibet  nomen  imponere. 
Nam  non  est  veri  simile,  sapientes  aut  nullos  fuisse 
ante  Platonem  ;  aut  istas,  quas  Plato,  ut  dictum  est, 
ideas  vocat,  quaecumque  res  sinl,  non  intellexisse.  Si 
(juidem  tanta  in  eis  vis  constitiiitur,  ut  nisi  bis 
intellectis  sapiens  esse  nemo  possit.  (^redibile  est 
etiam  prêter  Graîciam  fuisse  in  aliis  gentibus  sapien- 
tes :  quod  etiam  Plato  ipse  non  solum  peregrinando 
sapientiœ  perficiendae  gratia  satis  testatus  est,  sed 
etiam  in  libris  suis  commémorât.  Hos  ergo,  si  qui 
fuerunt,  non  existimandum  est  ideas  ignorasse, 
quamvis  alio  fortasse  eas  nomine  vocaverint.  Sed  de 
nomine  bactenus  dictum  sit  :  rem  videamus,  quse 
maxime  ccinsideranda  atque  noscenda  est,  in  potes- 
tate  constitutis  vocabulis,  ut  quod  volet  f£uisque,  ap- 
pellet  rem  quam  cognoverit. 

2.  Ideas  igitur  Latine  possumus  vel  formas  vel 
species  dicere,  ut  verbum  e  verbo  transferre  videa- 
mur.  Si  autem  rationes  eas  vocemus,  ab  interpre- 
tandi  quidem  proprietate  discedimus  ;  rationes  enim 
Grsece  Xo-^st  appellantur,  non  ideœ  :  sed  tamen  quis- 
qnis  hoc  vocabulo  uti  voluerit ,  a  re  ipsa  non  [b)  aber- 
rabit.  Sunt  namque  idete   principales   formée  quae- 


(a)  Quatuor  Mss.  rei  cognitœ,  —  (6)  Omnes  prope  Mss,  non  abhorrebii. 


QUESTION  XLVI.  25 

sont  certaines  formes  principales,  certaines  rai-  rain?  Cela  posé  et  admis,  qui  oserait  dire  que 
sons  fixes  et  immuables  des  choses,  lesquelles  Dieu  a  fait  l'œuvre  de  la  création,  sans  avoir  un 
n'ont  pas  été  formées,  et  sont  par  conséquent     plan  raisonnable?  Si  on  ne  peut  ni  le  dire  ni  le 


éternelles,  permanentes  et  contenues  dans  l'in- 
telligence divine.  El  comme  elles  n'ont  pas  un 
commencement  ni  une  lin,  elles  servent  de  type 
à  tout  ce  qui  peut  commencer  cl  linir,  à  tout  ce 
qui  parait  et  disparait.  Toute  àmc  ne  peut  pas 
les  voir,  excepté  l'àme  raisonnable,  par  la  partie 
qui  fait  sa  supériorité,  c'est-à-dire  par  l'intelli- 
gence elle-même  et  par  la  raison,  qui  est  comme 
sa  face  et  son  œil  intérieur  et  intelligible.  Et  on 
ne  peut  pas  dire  (pie  toute  àme  raisonnable  soit 
propre  à  cette  intuition,  mais  seulement  celle 
qui  est  sainte  et  pure,  c'est-à-dire  qui  possède  cet 
œil  capable  de  voir  ces  choses,  un  œil  sain,  net. 


croire,  il  faut  donc  ([ne  tout  ait  été  créé  avec  rai- 
son. L'homme  n'a  pas  la  mémo  raison  d'être  que  le 
cheval.  Il  serait  absurde  de  le  penser.  Donc  tous 
les  êtres  ont  leur  raison  propre  d'existence. 
Mais  où  trouverons-nous  ces  raisons  d'être,  si  ce 
n'est  dans  la  pensée  du  Créateur?  En  effet,  il  ne 
voyait  rien  hors  de  lui  qui  pût  lui  servir  de  mo- 
dèle pour  ses  œuvres  ;  le  supposer  ce  serait  une 
impiété.  Mais  si  ces  raisons  de  toutes  les  choses 
créées  ou  à  créer  sont  contenues  dans  la  pensée 
divine;  si  dans  la  pensée  divine,  il  n'y  a  rien  qui 
ne  soit  éternel  et  immuable;  si  Platon  appelle 
idées  ces  raisons  premières  des  choses,  il  s'en- 


serein  ,  semblable  aux  objets  qu'il  veut  consi-  suit  que  non-seulement  les  idées  existent,  mais 

dérer.  Quel  homme  chrétien  et  vraiment  reli-  qu'elles  sont  vraies ,  parce  qu'elles   sont  éter- 

gieux,  fùt-il  encore  incapable  de  cette  contem-  nelles ,   toujours   les    mêmes   et    toujours   im- 

plation,  oserait  nier,  je  dis  plus,  ne  reconnaîtrait  muables;  et  c'est  par  leur  participation  que  tout 

pas  que  tous  les  êtres  qui  existent,  c'est-à-dire  existe,  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Or,  l'àme 

qui  appartiennent  à  un  genre  spécial  et  à  une  raisonnable  est  supérieure  à  tous  les  êtres  créés 

nature  propre,  ont  reçu  de  Dieu  l'existence;  que  de  Dieu;  elle  approche  de  Dieu  quand  elle  est 

c'est  Dieu  qui  donne  la  vie  à  tout  ce  qui  vit;  que  pure;  et  plus  elle  s'attache  à  lui  par  la  charité, 

le  bien-être  de  tout  ce  qui  existe  dans  l'univers,  plus  elle  est  pénétrée  de  cette  lumière  intelli- 

l'ordre  même  qui  règle  le  cours  du  temps  et  pré-  giblc  que  Dieu  lui  donne,  plus  elle  est  en  quelque 

side  aux  changements  des  êtres  variables ,  est  sorte  illuminée  pour  mieux  voir,  non  par  les 

contenu  et  gouverné  par  les  lois  du  Dieu  souve-  yeux  du  corps,  mais  par  cet  œil  intérieur  qui  fait 


dam,  vel  ratipnes  rerum  stabiles  atque  incommu- 
tabiles,  qua>  ipssn,  formatée  non  sunt,  ac  per  hoc 
seternsB  ac  semper  oodem  modo  sese  habentes,  quaî 
in  divina  intelligontia  contineutur.  Et  cuni  ipsœ  nequc, 
oriantur,  neqiie  intt'r*;ant  ;  secuuduni  oas  tameii  for- 
mari  dicitur  omnc  qinid  oriri  et  interire  potest,  et 
omne  quod  oritur  el  intèrit.  Anima  vero  negatur  eas 
intueri  possc,  nisi  rationalis,  ca  sui  parte  qua  ex- 
cellit,  id  est,  ipsa  mente  atque  ratione,  quasi  quadam 
facie  vel  oculo  suo  interiore  atqiic  intelUgibiU.  Et 
ea  quidem  ipsa  rationalis  anima  non  omnis  et  quœ- 
libet,  sed  qua>,  sancta  et  pura  fuerit,  hœc  asseritur 
illi  visioiii  esse  idonea  :  id  est,  (pia*,  illum  ipsuniocu- 
lum,  quo  videntur  ista,  sanum  et  sincerum  et  sere- 
num  et  similem  his  rébus ,  quas  videre  intendit 
habuerit.  Quis  autem  religiosus  et  vera  religione 
imbutus,  quamvis  nondum  possit  hœc  intueri,  ne- 
gare  tamen  audeat ,  imo  non  etiara  profiteatur , 
omnia  qua;  simt,  id  est,  qujecumque  in  suo  génère 
propria  quadam  natura  continentur,  ut  sint,  Dec 
auctore  esse  procreata,  eoque  auctore  omnia  qiio'  vi- 
vunt  vivere,  atque  universalem  rerimi  incolumita- 
tem,  ordinemcpie  ipsura  quo  ea  quœ  mulantur,  suos 
temporales    cui'sus    certo    moderamine    célébrant, 


summi  Dei  legibus  contineri  et  gubernari  ?  Quo  cons- 
tituto  atque  concesso,  quis  audeat  dicere  Deum  irra- 
tionabiliter  omnia  condidisse.  Quod  si  recte  dici  vel 
credi  non  potest,  i-estatut  omnia  ratione  sint  condita. 
Nec  eadem  ratione  homo,  qua  equus  :  hoc  enim  ab- 
siu'dum  est  existiinai-e.  Singula  igitiu'  propriis  sunt 
creata  rationihus.  lias  autem  rationes  ubi  arbitrandum 
est  esse,  nisi  in  ipsa  mente  Creatoris?  Non  enim  ex- 
tra se  quidquam  positum  intuebatur,  ut  secuudum 
id  constitueret  quod  constituebat  :  nam  hoc  opinari 
sacrilegum  est.  Quod  si  liœ  rerum  omnium  crean- 
darum  creatarumve  rationes  in  divina  mente  con- 
tinetur ,  neque  in  divina  menti;  quidquam  nisi 
îcternum  atque  incomnuitabile  potest  esse  ;  at- 
que bas  rerum  rationes  principales  appcllat  ideas 
Plato  :  non  solum  simt  ideœ,  sed  ipsa;  vene  sunt, 
quia  alterna;  sunt ,  et  ejusmodi  atque  incommu- 
tabilcs  manent;  quarum  participatione  ht,  ut  sit 
quidquid  est,  quoquo  modo  est.  Sed  anima  rationalis 
inter  eas  res,  quœ  simt  a  Deo  conditje,  omnia  supe- 
rat  ;  et  Deo  pro.xima  est,  quando  pura  est  ;  eique  in 
quantum  caritate  eohœserit,  in  tantum  ab  eo  lumine 
illo  intelligibili  perl'usa  quodam  modo  et  illustrata 
cernit,  non  per  corporeos  oculos,  sed  per  ipsius  sui 
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rtoii  l'Xct'llt'iico,  (•'('sl-à-dii'f  piusoii  iiil('lli^:('iic(', 
CPs  misons  divines  dnnl  l.i  \isioM  lu  icrid  hicn- 
lipurouso.  Os  misons,  coinnic  nous  l'avons  dil, 
on  poul.  los  appeler  idées  ou  formes,  ou  appa- 
rences ou  misons.  Tout  le  monde  peut  les  ajipc- 
1er  «'omme  il  voudra,  mais  il  est  réservé  à  ijucl- 
(|ues  esprits  seulement  de  voir  ce  ([ui  est  vrai. 

OrKSTioN  XLVII.  —  Pou?rons-rwus  un  jour 
roi?'  )ios  pensées?  —  (Mi  demande  comment 
après  la  résurrection  et  la  transformation  du 
corps  (jui  est  promise  aux  saints,  nous  pourrons 
voir  nos  pensées.  On  peut  le  conjecturer  d'après 
cette  partie  de  noire  corps  qui  possède  plus  de 
lumière  :  car  les  corps  angéliques  dont  nous  es- 
pérons être  revêtus,  il  faut  croire  qu'ils  seront 
brillants  et  de  substance  éthérée  (I  Retr.^  26; 
Cité  de  Dieu,  liv.  XXII,  ch.  29);  si  donc  la  plu- 
part des  sentiments  de  notre  âme  viennent  se 
peindre  dans  nos  yeux,  il  est  probable  que  rien 
ne  restera  caché  des  pensées  de  notre  âme, 
lorsque  notre  corps  tout  entier  aura  une  trans- 
parence telle ,  que  nos  yeux  mortels  comparés  à 
cet  état  ne  sont  plus  qu'une  chair  grossière. 

Question  .XLVIII.  —  Des  choses  à  croire.  — 
Il  y  a  trois  espèces  de  choses  à  croire.  Les  unes 
que  l'on  croit  toujours  sans  jamais  les  com- 
prendre ,  comme  l'histoire  qui  déroule  les  faits 
du  temps  et  de  l'homme.  Les   autres  que  l'on 

principale,  quo  excellit,  id  est,  per  intelligentiam 
suam,  istas  rationes,  quaruni  visione  sit  beatissima. 
Quas  rationes,  ut  dictum  est,  sivc  ideas,  sive  formas, 
sive  species,  sive  rationes  licet  vocare,  et  multis  con- 
oeditur  (a)  appellare  qiiod  libet,  sed  paucissimis  vi- 
dere  quod  verum  est. 

Ql".€ST.  XLVII.  —  Utrum  uliquando  cofjitationes  nos- 
tras  videre  possimiis.  —  Quseri  solet  qiiomodo  post 
resurrectionem  atque  immutationem  corporis,  quœ 
sanctis  promittitur,  cogitationes  nostras  videre  possi- 
mus.  Conjectura  itaque  capienda  est  ex  ea  parte  cor- 
poris  nostri,  (juse  plus  lia])et  lucis  :  quoniam  angelica 
corpora,  qualia  nos  habituros  speramus,  lucidissima 
atque  œtherea  esse  credendum  est  (I  Rpir.,  xsvi;  lib. 
XXII,  de  Civit.  Dei,  cap.  29)  :  si  ergo  multi  motus  animi 
nostri  nunc  agnoscimtur  in  oculis,  probabile  est  quod 
niûlus  motus  animi  latebit,  cum  totum  fuerit  corpus 
aethereum,  in  cujus  comparatioue  isti  oculi  caro  sunt. 

Ql.est.  XLVIII.  —  De  credibilibus.  —  Credibilium 
tria  sunt  gênera.  Alia  sunt  qiiaî  semper  creduntur, 
et  nunquam  intelliguntur  :  sicut  est  omnis  bistoria, 
temporalia  et  bumana  gesta  perciu-rens.  Alia  qua" 
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comprend  dèsqu'on  les  croit,  comme  les  raison- 
nements de  l'esprit  liurnain  sur  les  nombres  ou 
sur  les  sciences.  En  troisième  lieu  celles  que  l'on 
croit  d'abord  et  <{ue  l'on  comprend  ensuite, 
luinmc  les  choses  divines,  dont  l'intelligence 
est  le  pi'ivilf'îge  de  ceux  <|ni  (»nf  le  crenr  pur, 
c'est-à-dire  de  ceux  ({ui  obscivent  les  préceptes 
(pii  nous  sont  donnés  pour  bien  vivre. 

Oi'KSTioN  XLIX.  —  Pourciuoi  les  enfants 
d'isracl  offraient-ils  des  animaux  en  sacrifice? 
{De  la  Cité  de  Dieu,  liv.  .X,  ch.  5,  6.)  —  Parce 
(|u'il  y  a  les  sacrifices  spirituels  dont  ce  peuple 
grossier  devait  présenter  les  images,  afin  que  le 
peuple  ancien  (fui  était  esclave  fut  la  figure 
du  peuple  nouveau.  Cette  différence  des  deux 
peuples,  nous  pouvons  la  remarquer  dans  cha- 
cun de  nous  en  particulier,  puisque  tout  homme 
sortant  du  sein  de  sa  mère  est  obligé  de  vivre 
comme  le  vieil  homme,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à 
l'âge  de  la  jeunesse;  c'est  alors  qu'il  peut  s'élever 
au-dessus  des  goûts  charnels,  se  tourner  par  la 
force  de  sa  volonté  vers  les  choses  spirituelles,  et 
se  renouveler  intérieurement.  Or,  ce  que  produit 
dans  un  homme  bien  élevé  le  développement  de 
la  nature  et  de  l'éducation,  il  était  très-conve- 
nable que  la  divine  Providence  le  reproduisit, 
suivant  les  mêmes  proportions  dans  tout  le  genre 
humain. 

mox,  ut  creduntur,  intelliguntur  :  sicut  sunt  omnes 
rationes  humanœ,  vel  de  numeris,  vel  de  (juibuslibet 
disciplinis.  Tertium,  qn<'fl  primo  creduntur,  et  postea 
intelliguntur  :  qualia  smit  ea  quœ  de  divinis  rébus 
non  possunt  intelligi,  nisi  ab  bis  qui  mundo  sunt 
corde  ;  quod  lit  praeceptis  servatis,  tpise  de  bene  vi- 
vendo  accipiuntur. 

Qu.tsT.  XLIX.  —  Quare  filii  Israël  sacrificabant  vi- 
sibiliter  pecorum  victimas.  (Lib.  \ ,  de  Civit.  Dei. 
cap.  5  et  6.)  Quia  simt  etiam  sacra  spiritalia,  quorum 
imagines  carnalem  popuhim  celebrare  opoiiebat,  ut 
pi'sefiguratio  novi  populi  servitute  veteris  tieret. 
Quorum  duorum  populorum  dili'erentiam  etiam  in 
unoquoque  nostrum  licet  advertere,  cum  quiscfue  ab 
utero  matris  veterem  bominem  necesse  est  agat,  do- 
uée veniat  ad  juvenilem  œtatem  ;  ubi  jam  non  est 
necesse  carnaliter  sapere,  sed  potest  ad  spiritalia  vo- 
luntate  converti,  et  intrinsecus  regenerari.  Quod  ergo 
in  uno  bomine  recte  educato,  ordine  {b)  naturae  dis- 
ciplinaque  contingit,  lioc  jiroportione  in  universo  gé- 
nère bumano  iieri  per  divinam  providentiam,  pera- 
gique  pidclierrimum  est. 

(a)  sic  plerique  Mss.  Editi  autem ,  et  multis  conceditur  appellare  nominibus,  sed,  etc.  —  [b)  Fossatensis  codex,  naturae  disciplinœque  agit- 
Alii  quidcim,  naturœ  disciplinœque  contingit. 


QUESTION  LI. 


27 


Question  L.  —  L'égalité  du  Fils.  —  Dieu , 
en  tant  qu'il  enj^endre,  ne  pouvant  engendrer 
plus  grand  que  lui,  (car  rien  n'est  supérieur  à 
Dieu),  a  dû  engendrer  son  égal.  S'il  l'a  voulu 
sans  pouvoir  le  faire,  il  est  impuissant;  s'il  l'a 
pu,  sans  vouloir  le  faire,  il  est  jaloux.  D'où  il 
faut  conclure  qu'il  a  engendré  un  Fils  qui  lui 
est  égal. 

Question  LI.  —  De  l'homme  crée  à  l'image 
et  ressemblance  de  Dieu.  —  1.  La  divine  Ecri- 
ture nous  parle  de  l'homme  extérieur  et  inté- 
rieur, et  les  distingue  au  point  que  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Si  notre  homme  extérieur  se  corrompt, 
notre  homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en 
jour.  »  (II  Cor.,  iv,  16;  Z)e  la  Trin.,Y\\.  II,  ch.  1.) 
On  peut  donc  demander  si  un  des  deux  a  été  fait 
à  l'image  et  ressemblance  de  Dieu.  Or,  s'il  y  en 
a  un  ,  il  serait  absurde  de  demander  lequel  des 
deux.  Qui  pourrait  en  effet  hésiter  à  nommer 
celui  qui  se  renouvelle  plutôt  que  celui  qui  se 
corrompt?  Mais  le  sont-ils  tous  deux?  Voilà  une 
grande  question.  Car  si  l'homme  extérieur  si- 
gnifie Adam,  et  l'homme  intérieur  le  Christ,  il 
faut  dire  alors  l'un  et  l'autre.  Mais  comme 
Adam,  après  que  Dieu  l'eut  créé,  n'est  pas  resté 
dans  l'innocence  ,  et  qu'en  aimant  les  choses 
charnelles  il  est  devenu  charnel,  il  ne  serait  pas 


lui  la  perte  de  l'image  et  de  la  ressemblance  de 
Dieu.  C'est  pourquoi  il  est  renouvelé  pour  deve- 
nir lui-même  intérieur;  comment  donc  est-il 
encore  extérieur?  Est-ce  selon  le  corps?  En  sorte 
(j[u'il  soit  intérieur  selon  l'àme,  que  sa  résurrec- 
tion et  son  renouvellement  soient  intérieurs, 
c'est-à-dire  s'opèrent  par  la  mort  à  sa  première 
vie,  qui  est  le  péché,  et  par  sa  régénération  à  la 
vie  nouvelle,  qui  est  la  justice.  C'est  ainsi,  en 
effet,  que  l'Apôtre  mentionne  les  deux  hommes, 
l'un  le  vieil  homme  que  nous  devons  dépouiller, 
l'autre ,  le  nouveau,  que  nous  devons  revêtir. 
{Col..,  m,  9.)  L'un  qu'il  appelle  encore  l'image 
de  l'homme  terrestre  (I  Cor.,  xv,  49),  parce 
qu'il  représente  le  péché  du  premier  homme 
qui  est  Adam  ;  l'autre,  l'image  de  l'homme  cé- 
leste, parce  qu'il  représente  la  justice  du  second 
Adam  qui  est  Jésus-Christ.  Or,  l'homme  exté- 
rieur qui  se  corrompt  maintenant,  sera  renou- 
velé par  la  future  résurrection ,  lorsqu'il  aura 
payé  la  dette  de  la  nature,  en  subissant  la  mort, 
d'après  cette  loi  qui  a  été  portée  contre  lui  dans 
le  paradis  terrestre. 

2.  Qu'il  ne  soit  pas  inconvenant  de  dire  que 
même  le  corps  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  c'est 
une  chose  facile  à  comprendre,  si  l'on  fait  atten- 
tion à  ces  paroles  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est 


absurde  de  penser  que  sa  chute  a  entrainé  pour     très-bon.  »  {Gen.,  i,  31.)  En  effet,  personne  ne 


Qu.€ST.  L.  —  De  cequalite  Filii.  —  Deus,  quem  ge- 
nuit,  quoniam  meliorem  se  generare  non  potuit, 
(niliil  enim  Deo  melius,)  generare  debuit  ipqualem. 
Si  enim  voluit,  et  non  potuit,  intirinus  est  :  si  potuit, 
et  non  voluit,  invidus  est.  Ex  quo  conticitur  irqua- 
lem  geniiisse  Filiuiu. 

Qu.«ST.  LI.  —  De  homine  facto  ad  imafjinem  et  si- 
militudinem  Dei.  —  1.  Cum  exteriorom  et  interiorem 
hominem  divina  Scriptura  commemoret,  et  in  tantum 
eos  discernât,  ut  ab  Apostolo  dictiim  sit  :  «  Et  si  ex- 
terior  homo  noster  corrumpitur,  sed  interior  reno- 
vatur  de  die  in  dieni  :  »  (II  Cor.,  iv,  16)  quœri  potest, 
utnim  unus  liorum  factus  sit  ad  imaginem  et  simi- 
litudinem  Dei  (Lib.  II  de  Trinit.,  cai>.  1.)  Nam  iUud 
stultum  est  qua-rere,  si  unus,  quis  horum?  Quis  enim 
dubitat  eum  potius  qui  renovatur,  quam  eum  qui 
corrumpitur,  dicere  ?  Utrum  autem  ambo,  magua 
quaîstio  est.  Nam  si  exterior  homo  est  Adam,  et  in- 
terior Christus,  bene  ambo  intelliguntur.  Sed  cum 
Adam,  sicut  a  Deo  factus  est,  bonus  non  manserit,  et 
diligendo  carnalia  carnalis  efiectus  sit,  non  absurde 
videri  potest,  hoc  ipsum  ei  fuisse  («)  cadere,  imaginem 


Dei  et  similitudinem  amittere.  Ac  per  hoc  ipse  renova- 
tur, et  ipse  est  interior  :  quomodo  ergo  est  ipse  et 
exterior?  An  secundum  corpus?  ut  interior  sit  se- 
cundum  aniniam,  et  [h]  interioris  sit  resurrectio  et 
renovatio,  qiue.  nùnc  fit  secundum  mortem  prioris 
vita>,  id  est  peccati,  et  secundum  regenerationem 
novie  vitœ,  id  est  justitiœ?  Quos  item  duos  homines 
sic  appellat,  ut  unum  veterem,  (piem  debemus 
exuere,  alterum  novum,  et  eum  induendum  comme- 
moret [Col.,  ni,  9)  :  (juorum  rursus  illiun  appellat 
imaginem  terreni  hominis,  (piia  seciuulum  peccatum 
primi  bominis  geritur,  qui  est  Adam  ;  alterum  ima- 
ginem cœlestis  bominis,  quia  secundum  justitiam 
secundi  bominis  geritur,  qui  est  Jésus  Cliristus.  (1  Cor., 
XV,  il).)  Exterior  autem  homo,  quiuunc  corrumpitux', 
tutuni  resurrectione  n-novabitur,  cum  istam  mortem 
persolverit,  quam  nalura^  débet,  le  e  illa,  qua;  in 
paradiso  (c)  data  est. 

2.  Quomodo  autem  non  sit  iucoiigruum,  (juod  di- 
citur  etiam  corpus  factum  ad  smiihtudinem  Dei,  fa- 
cile intelligit,  qui  diligenter  attendit  quod  dictum 
est:  «  Et  fecit  Deus  omnia  bona  valde.  »  [Gen.,  \,  31.) 


(a)  Sic  Mss.  At  editi ,  hoc  ipsum  ei  fuisse  carere  imagine  Dei.  —  (h)  Et.  et  Lov.  et  interior  sit.  Melius  Rat.  et  Mss.  interioris.  —  (c)  Hic 
editi  addunt,  per  prœceptum.  Navarncuf'  codex,  posl  prœceptum ,  quod  a  caeteris  1ère  Mss.  abest. 
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(lnut('iiin>  Dini  Ml'  -uil  lui-inrnif  rssciilicllcini'iil 
1h>i).  (»i-,  (•"(>>(   (Ml    |iliis  (l'un    sens  (|iriiii('  ilnisc 
pciil  (Miv  dite  S(>iulil;il»lc  à  Dieu  ou  par  la  vertu 
ol  la  sftfçosso,puis(iu'il  |)()ss(''(l(>  la  pui'^sancc  cl  la 
sagesse  incréée;  ou  seuliMiicnl   par-  la  vie,  puis- 
qu'il est  lui-même  la  vie  souveraine  cl  i»riini- 
tive;  ou  par  la  simple  existence,  puiscju'il  es! 
lui-même    l'existence   souveraine    et   absolue. 
C'est  pour(pu)i   les  choses  (jui  existent  simple- 
ment, sans  avoii-  la  vie  et  l'intcUii^ence,  n'ont 
avec  lui  tpi'une  ressemblance  bien  faible  et  bien 
imparfaite,  en  ce  sens  qu'elles  sont  bonnes  dans 
leur  genre,  tancJis  (pi'il  est  lui  le  bien  par  excel- 
lence et  la  source  de  tous  les  biens.  Les  êtres  (pii 
ont  la  vie  sans  avoir  la  raison,  ont  une  part  plus 
grande  à  sa  ressemblance.   Car  tout  ce  qui  vit 
existe,  et  tout  ce  qui  existe  n'est  pas  vivant  pour 
cela.  Enfin  les  êtres  doués  de  raison  se  rappro- 
chent tellement  de  Dieu,  que  rien  ne  lui  res- 
semble davantage  dans  le  création.  Car  ce  qui 
participe  à  la  raison  a  aussi  la  vie  et  l'existence. 
Or,  la  vie  suppose  l'existence,  mais  non  l'intelli- 
gence. C'est  pourquoi  l'homme  étant  capable  de 
participer  à  la  sagesse,  selon  l'homme  intérieur, 
se  trouve  tellement  sous  ce  rapport  semblable  à 
Dieu,  qu'il  n'y  a  pas  entre  eux  de  nature  inter- 
médiaire, et  c'est  pour  cela  qu'aucun  être  n'est 
plus  rapproché  de  Dieu.  Car  il  a  la  raison,  la  vie 
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cl    l'clic;  c'est  donc  la  c.r(';ature   la   plus  excel- 
lente. 

."{.  Si  |>Mi  rhommeextérieur,f)n  entend  cette  vie 
(pii  se  rnanifeslc  en  nous  jiar  les  sensations  cor- 
porelles, au  nutven  des  cin(j  sens  (pie  nous  con- 
naissons, et  (jiii   nous  sont   communs  avec  les 
animaux  {iJc  la  Trin.^  liv.   il,  ch.  i),  vie  ex- 
l)()sée  à  être  détruite  par  les  souffrances  sen- 
sibles qui  viennent  de   tant  de  côtés  ;  ce  n'est 
pas  sans  raison  que,  sous  ce  rapport  encore,  on 
dirait  que  l'homme  est  fait  à  la  ressemblance 
de  Dieu  ,  non-seulement  parce  qu'il  vit,  comme 
vivent  les  animaux,  mais  encore  et  surtout  parce 
([u'il  se  soumet  à  l'empire  de  l'intelligence  ({ui  le 
gouverne  avec  les  lumières  de  la  sagesse,  bien 
supérieur  en  cela  aux  animaux  privés  de  raison. 
De  plus  le  corps  de  l'homme,  seul  entre  les  ani- 
maux, n'est  }»as  incliné  vers  la  terre,  mais  se 
présente  de  face  et  se  dresse  vers  le  ciel  qui  est 
le   principe  des  choses  visibles;  quoiqu'il  soit 
évident  qu'il  n'ait  pas  sa  vie  propre  ,  mais  qu'il 
ne  vive  que  par  la  présence  de  l'àme;  cependant 
il  est  bon,  non-seulement  parce  qu'il  est  et  en 
tant  qu'il  est;  mais  encore   étant  tel  et  plus 
propre  à  contempler  le  ciel ,  on  peut  dire  avec 
raison  qu'il  a  été  créé  à  l'image  et  ressemblance 
de  Dieu  plus  que  les  autres  animaux.  Toutefois, 
comme  il  ne  serait  pas  juste  de  donner  le  nom 


Nemo  enim  dubitat  quod  sit  ipse  primitus  bonus. 
Multis  enim  modis  dici  res  possunt  similes  Deo  :  ali» 
secundum  virtuteiu  et  sapientiam  facta?,  cpiia  lu  ipso 
est  virtus  et  sapientia  non  facta  :  aliœ  in  quantum 
solum  vivunt,  quia  ille  sunime  et  primitus  vivit  : 
aliœ  in  quantum  sunt,  quia  ille  summe  et  primitus 
est .  Et  ideo  qufp  tantummodo  sunt,  nec  tamen  vivunt 
aut  sapiunt,  non  perfecte,  sed  exiguë  sunt  ad  simili- 
tudinem  ejus;  cpiia  et  ipsa  bona  sunt  in  ordine  suo, 
cum  sit  ille  super  omnia  bonus,  a  (tuo  omnia  boua 
procedunt.  Omnia  vero  cpia?  vivunt  et  non  sapiunt, 
paulo  amplius  participant  similitudinem.  Quod  enim 
vivit,  etiam  est,  non  autem  cfiiidquid  est,  etiam  vivit. 
Jam  porro  cpiœ  sapiunt,  ita  Uli  similitudine  sunt 
proxima,  ut  in  creatui'is  nibil  sit  propincjuius.  Quod 
enim  participât  sapientia?,  et  vivit  et  est  :  cpiod  au- 
tem vivit,  necesse  est  ut  sit,  non  necesse  est  ut  sa- 
piat.  Quare  cum  homo  possit  particeps  esse  sapientiije 
secundum  interiorem  hominem,  secundum  («)  ipsum 
ita  est  ad  imaginera,  ut  nulla  natura  interposita  for- 
metur  ;  et  ideo  niliil  sit  Deo  conjunctius.  Et  sapit 


enim,  et  vivit,  et  est  :  qua  creatura  niliil  est  melius. 
3.  Quod  si  exterior  homo  vita  tlla  accipitur,  qua 
per  corpus  scntimus  rpiincpie  notissimis  sensitms, 
quos  cum  pecoribus  habemus  communes  (Lih.  II,  de 
Trinit.,  cap.  I)  :  Nam  et  ipsa  molestiis  sensibUibus, 
quse  persecutionibusingeruntur,  corrumpipotest  :  non 
immerito  et  iste  homo  particeps  dicitur  similitudinis 
Dei  ;  non  solum  quia  vivit,  quod  etiam  in  bestiis  ap- 
paret  ;  sed  amplius  quod  ad  mentem  (/>)  convertitur 
se  regentem,  quam  illustrât  sapientia,  quod  in  bestiis 
non  potest  ratione  carentibus.  Corpus  quoque  homi- 
nis,  quia  solum  inter  animalium  terrenorum  corpora, 
non  pronum  in  alvum  prostratum  est,  cum  sit  visi- 
bile,  sed  ad  intuendum  cœlum  erectum,  quod  est 
priucipium  visibilium  ;  quanquam  non  sua,  sed  ani- 
mœ  prœsentia  vivere  cognoscatur  :  tamen  non  modo 
quia  est,  et  in  quantum  est,  utique  bonvim  est  ;  sed 
etiam  quia  taie  est,  ut  ad  contemplanduni  cœlum  sit 
aptius;  magis  in  hoc  ad  imaginera  et  similitudinem 
Dei,  quam  cœtera  corpora  auiraaliura  factura  jure 
videri  potest.  Taraen  quia  horao  sine  vita  non  recte 


[a]  Editi,  secundum  se  ipsum.  At  Mss.  secundum  ipsvm,  id  est  hominem  interiorem. 
sentientibus  editis  aliis  et  Mss. 


[b\  Lov.  convertit  se  rerjenicm ,  quem ,  etc.,  dis 
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d'homme  à  un  corps  privé  de  la  vie ,  i'iiomme 
extérieur  ne  sera  donc  ni  le  corps  seul,  ni  la  vie 
des  sens  seule.  Peut-être  cette  dénomination 
conviendrait  -  elle  aux  deux  choses  réunies. 
(I  Retr.,  26.) 

4.  Ce  n'est  pas  sans  raison  non  plus  qu'on  dit 


((  Sachez  que  Dieu  connaît  le  cœur  de  l'homme, 
et  que  celui  qui  a  donné  l'esprit  à  tous,  connaît 
tout.  »  {Prov.,  XVI,  2.)  Donc  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  cet  esprit  ne  soit  fait  à  l'image  de  Dieu, 
puisqu'il  a  l'intelligence  de  la  vérité  ;  car  il  tient 
à  elle  par  lui-même  sans   intermédiaire.  Ces 


l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu,  en  parlant  mêmes  hommes  entendent  que  le  reste  de  la  na- 

du  Fils  de  Dieu,  et  qu'on  dit  à  l'image  et  à  la  res-  ture  humaine  a  été  lait  seulement  à  la  ressem- 

semblance  de  Dieu,  en  parlant  de  l'homme.  {De  blance  de  Dieu,  parce  que  toute  image  est  sem- 

/«  T7m.,  liv.   VII,   ch.    dernier;  I   Retr.,  26.)  blable,  disent-ils;  mais  tout  ce  qui  est  semblable 

D'autres  pensent  que  c'est  avec  intention  qu'on  ne  peut  s'appeler  image ,  si  ce  n'est  impropre- 

a  employé  ces  deux  expressions  image  et  res-  ment  et  par  abus.  Mais  il  faut  prendre  garde 

semblance,  en  disant  que,  s'il  n'y  avait  qu'une  d'aller  trop  loin  dans  ces  matières,  et  s'en  tenir 

chose  un  seul  mot  aurait  pu  suffire.  Ils  veulent  au  principe  salutaire ,  que  si  le  corps  occupe  un 

donc  que  ce  soit  l'intelligence  qui  ait  été  créée  lieu  dans  l'espace,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  en 

à  l'image  de  Dieu ,  elle  qui  se  forme  sur  la  soit  de  même  de  la  substance  de  Dieu.  En  effet, 

vérité  elle-même ,  sans  intermédiaire  ,  et  qu'on  l'idée  d'une  chose  moindre  dans  sa  partie  que 

appelle  aussi  l'esprit;  non  cet  Esprit  saint  qui  dans  le  tout,  ne  convient  pas  à  la  dignité  de 

est  de  la  même   substance   que   le  Père   et  le  l'àme,  combien  moins  conviendra-t-elle  à  la  ma- 

Fils,  mais  l'esprit  de  l'homme.  Voici  comment  jesté  de  Dieu? 

l'Apôtre  fait  cette  distinction  :  «  Personne,  dit-il.         Question  LU.  —  Sur  cette  parole  :  «  Je  me 

ne  sait  ce  qui  se  passe  en  l'homme,  si  ce  n'est  repens  d'avoir  créé  l'homme.  »  {Gen.,  vi,  7.)  — 

l'esprit  de  l'homme;    et   personne   ne    sait  ce  Les  saintes  Ecritures  voulant  nous  faire  passer 

qui  se  passe  en  Dieu,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.  »  du  sens  terrestre  et  humain  au  sens  supérieur  et 

(I  Cor.,   II,   H.)   Il  dit  encore  de  l'esprit  de  divin,  n'ont  pas  dédaigné  d'employer  les  paroles 

l'homme  :  «  Que  Dieu  sauve  votre  esprit,  votre  qui  sont  en  usage  même  parmi  les  hommes  les 

àme  et  votre  corps.  »  (I  Thess.,  v,  23.)  Or,  cet  moins  sensés.  C'est  pourquoi  les  locutions  qui 

esprit  est  l'œuvre  de   Dieu ,  comme  les  autres  expriment  les  passions  de  notre  àme ,  quoique 

créatures,  suivant  cette  parole  des  Proverbes  :  Dieu  soit  loin  de  les  approuver,  comme  le  com- 

Dominus  corda  iiominum  novit,  et  qui  tiuxit  spu-i- 
tum  omnibus,  ipse  scit  omnia.  »  [Prov.,  xvi,  2.)  Ergo 
iste  spiritus  ad  imaginem  Dei  nullo  dubitante  factus 
accipitur,  in  quo  est  intelligentia  veritatis  :  Iiœret 
enim  veritati  iiulla  interposita  creatura.  Caetera  ho- 
niinis  ad  similitudinem  fada  videri  volunt  :  quia  om- 
lùs  quidem  imago  similis  est,  non  autcm  omne  quod 
simile  est,  etiam  imago  proprie,  sed  forte  abusive 
dici  potcst.  Sed  cavendum  in  talibus  ne  qiud  nimis 
asseverandum  putetur,  dla  re  sane  salubriter  custo- 
dita ,  ne  quoniam  corpus  quodlibet  per  localia  spatia 
porrectum  est,  aliquid  taie  credatur  esse  substantia 
Dei.  Naiu  res  qua^  in  parte  minor  est  quam  in  toto, 
nec  dignitati  animœ  convonit  ;  quanto  minus  majes- 
tati  Dei  ? 

Qu.csT.  LU.—  Déco  quod  dictum  est  :  «  l^œnitet  me 
fecisse  hominem.  »  [Gen.,  vi,  7.)  —  Divinaî  Scrip- 
turie  a  terreno  et  humano  sensu  ad  diviuum  et  cœ- 
lestem  nos  érigeâtes,  usque  ad  ea  verba  descende- 
runt,  quibus  inter  se  stultissimorum  etiam  utitur 
consuetudo.  Itaque  earum  etiam  atfectionum  no- 
mina,  quas  animus  noster  patitur,  quas  longissime 
a  Deo  esse  sejunctas  jam  qui  meUus  sapit  inteUigit, 


appellatur  (I  Retr.,  xxvi)  :  non  corpus  solum  bomo 
exterior,  neque  sola  vita  quœ  in  sensu  est  corpo- 
ris,  sed  utrumque  simul  rectius  fortasse  intelli- 
gitur. 

4.  Neque  inscite  distinguitiu",  quod  aliud  sit  imago 
et  similitudo  Dei  (Lib.  YII  de  Trinit.  cap.  ultimo.) 
qui  etiam  Fiîius  dicitur,  aliud  ad  imaginem  et  simi- 
litudinem  Dei,  sicul  bominem  factum  accipimus. 
(1  Retr.,  XXVI.)  Sunt  etiam  qid  non  frustra  intelligant 
duo  dicta  esse  ad  imaginem  et  similitudinem  :  cum 
si  una  res  esset,  unum  nomen  sufficere  potuisse  asse- 
runt.  Sed  ad  imaginem  mentem  factam  vohmt,  quœ 
nuUa  interposita  substantia  ab  ipsa  veritate  forma- 
tur,  qui  etiam  spiritus  dicitin-  :  non  ille  Spiritus- 
sanctus,  qui  est  ejusdem  substantiœ,  cujus  et  Pater 
et  Filius,  sed  spiritus  liominis.  Nam  ita  lios  discernit 
Apostolus  :  «  Nemo  scit  cpdd  agatur  in  liomine,  nisi 
spiritus  hominis  ;  et  nemo  scit  quid  agatur  in  Deo, 
nisi  Spiritus  Dei.  »  (I  Cor.,  n.  11.)  Item  de  spiritu 
liominis  dicit  :  «  Salvum  faciat  spiritum  vestrum  et 
auimam  et  corpus.  »  (I  lliess.,  v,  23.)  Et  iste  enim 
factus  est  a  Deo,  sicut  et  cœtera  creatura.  Scriptum 
est  enim  in  Proverbiis  hoc  modo  :  «  Scito  quoniam 
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|>r(Mi(l  tout  lioiiiiiir  Miyc,  se  troiivcril  dans  nos 
saints  livirs,  cl  ci's  lininrnrs  <|iii  ont  «'cril  ces 
livres  sdiis  rin<|tiinli(tii  ilii  S;iinl-I'>|iiil  n'uni 
pas  liosil(''  à  s'rn  s(M'vir  d'nne  nianirn;  trcs- 
opporluno.  {De  la  CHédi-  Dieu,  liv.  \  V,rli.  ijri.) 
Ainsi,  par  oxoinplc,  coinino  il  est  (liflic.ilr  à 
l'homme  de  se  venger  sans  colère,  ils  ont  appelé 
«■olôre  la  vengeance  de  Dieu,  «[uoiqu'elle  s'ae- 
(•onn»lisse  sans  ce  trouhle  (pii  vient  de  cette  pas- 
sion. De  même,  comme  nn  rpt-iux  veille  ]»ar 
jalousie  à  la  chasteté  de  son  éi)ouse,  ils  ont  ap- 
pelé jalousie  cette  Pi'ovidencc  divine,  qui  en  pa- 
roles et  en  actes  empêche  l'âme  de  se  corrompre 
et  de  se  prostituer  en  ([uelque  sorte,  en  suivant 
de  côté  et  d'autre  les  dieux  étrangers.  Ainsi  en- 
core ils  ont  donné  des  mains  à  Dieu  pour  expri- 
mer sa  puissance  d'opération  ;  des  pieds ,  pour 
signilier  sa  puissance  qui  s'étend  à  conserver  et 
gouverner  toutes  choses;  des  oreilles,  des  yeux, 
pour  indiquer  qu'il  peut  tout  voir  et  tout  en- 
tendre; une  face,  pour  rappeler  qu'il  se  mani- 
feste et  se  fait  connaître;  et  ainsi  des  autres 
expressions,  précisément  parce  que  nous-mêmes, 
à  qui  ce  langage  est  adressé,  nous  nous  servons 
de  nos  mains  pour  travailler,  de  nos  pieds  pour 
marcher,  et  nous  transporter  où  nous  voulons; 
de  nos  oreilles,  de  nos  yeux  et  de  nos  autres  sens 
pour  nous  mettre  en  rapport  avec  les  objets  ma- 
tériels, et  de  notre  figure  pour  nous  faire  con- 


-TIKilS  UTIESTIONS  DIVERSES. 
naître.  Voilà  d'après  quelle  lègle  il  faut  tout 
expliquer.  |N>ur  la  question  (pii  nous  occupe,  on 
peut  (lire  que,  (piand  nous  abandonnons  une 
chose  coinm(încée  pour  en  faire  une  autre,  nous 
paraissons  agir  sous  l'influence  du  repentir. 
Ainsi  (pi(ii(pie  la  divine  Providence  aux  yeux  de 
l'homme  rf'llècîhi,  paraisse  gouverner  le  monde 
d'après  un  oïdn;  invaiiahle ,  cependant  pour 
s'accommoder  à  l'intelligence  de  l'homme  faihle, 
on  (lil  d'une  chose  qui  existe,  mais  (jui  vientà 
disparaître  contie  l'espérance  qu'on  avait  de  sa 
dun'ic,  que  Dieu  s'est  comme  repenti  de  l'avoir 
faite. 

Qi  KSTioN  LUI.  —  De  l'or  et  de  l'arqent  que 
les  Israélites  empruntèrent  aux  Ef/yp tiens.  — 
1.  Quiconque  examine  l'économie  des  deux  Tes- 
taments, accommodée  suivant  la  convenance  des 
temps,  aux  âges  du  genre  humain,  comprendra 
sufhsamment,  j'en  suis  persuadé,  ce  qui  conve- 
nait proprement  au  premier  âge,  et  ce  qui  con- 
venait au  second  âge  du  genre  humain.  Sous  la 
conduite  de  la  Providence  qui  gouverne  tout 
avec  un  ordre  admirable,  nous  voyons  toute»  la 
suite  des  générations,  depuis  Adam  jusqu'à  la 
lin  des  siècles ,  se  développer  comme  se  déve- 
loppe la  vie  d'un  homme ,  passant  par  les  diffé- 
rents degrés  des  âges  depuis  l'enfance  jusqu'à 
la  vieillesse.  C'est  pourquoi  on  ne  manquera  pas 
de  remarquer  différents  degrés  dans  les  vertus, 


non  dubitaverunt  illi  viri  per  quos  locutus  est  Spiri- 
tus  sanctus,  opportunissime  iiilibris  ponere.  (Lib.  XV, 
de  Cirit.  Dei,  cap.  25.)  L't,  verbi  gratia,  quoniam 
difûcillimum  est  ut  bomo  aliquid  vindicet  sine  ira, 
vindictam  Dei  qufe  omnino  sine  ista  perturbatione 
lit,  iram  tamen  vocandam  judicaverunt.  Item  cpiia 
conjugis  castitatem  zelando  viri  custodire  consueve- 
runt,  illam  Dei  providentiam  per  (piam  prœeipitur 
atque  agitur  ne  anima  corrumpatur,  et  deos  alios 
atque  alios  sequens  quodam  modo  meretricetur,  zelmn 
Dei  appellaverunt.  Sic  et  manum  Dei,  vim  tpia  ope- 
ratur ,  et  pedes  Dei,  vim  qua  in  omnia  {a)  custodienda 
et  gubernauda  pertendit  ;  et  aures  Dei  vel  oculos 
Dei,  vim  qua  omnia  percipit  atque  intelligit  ;  et  fa- 
ciem  Dei,  vim  qua  se  manifestât  atque  dignoscitur  ; 
et  caetera  in  bunc  modum,  propterea  scilicetquia  nos 
ad  quos  sermo  tit,  et  manibus  solemus  operari,  et 
pedlbus  incedere,  et  quo  fert  animus  pervenire,  et 
aurtbus  atqije  oeulis  ceeterisque  sensibus  cot-poris  cor- 
poralia  percipere,  et  facie  innotescere  :  et  si  quid 
aliud  ad  banc  tanquam  regidam  pertinet.  Hoc  modo 

a)  Rat  et  septem  Mss.  constituenda. 


igitur,  quoniam  mutare  cœptum  aliquod  et  in  aliud 
transferre  non  facile  solemus  nisi  pœnitendo,  quan- 
quam  divina  providentia  serena  mente  intuentibus 
appareat  cuncta  cei'tissimo  ordine  administrare,  ac- 
commodatissime  tamen  ad  bumilem  bumanam  in- 
telligentiam  ea  quse  incipiunt  esse,  neque  persévérant 
quantum  perseveratura  sperata  sunt,  quasi  per  pœ- 
nitentiam  Dei  dicuntur  ablata. 

Qu/EST.  LUI.  —  De  auro  et  argento  quod  Israelitœ  ab 
JEgypliis  acce.perunt.  {Exod.,  xn,  3o.)  —  1.  Quisqvùs 
duorum  Testamentorum  dispensationes,  pro  tempo- 
rumcongruentia,  generis  bumani  diUgenter  setatibus 
distributas  intuetur  ;  satis  (quantum  existimo)  intel- 
ligit, quid  proprie  priori  ictati  generis  bumani,  quid 
postei'iori  conveniat.  Divina  enim  providentia  pulcbre 
omnia  modérante,  ita  universa  generationum  séries 
ab  Adam  usque  ad  finem  sseculi  administratur,  tan- 
quam unius  bominis  a  puei'itia  usque  ad  senectutem 
temporis  sui  tractum  aetatis  gradibus  terminantis.  Et 
ideo  virtutum  etiam  gradus  in  moribus,  donec  ve- 
niatur  ad  summam  bominis  perfectamque  virtutem, 
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jusqu'à  ce  que  l'homme  arrive  à  la  vertu  com- 
plète et  parfaite ,  si  l'on  a  soin  d'apporter  un 
esprit  de  piété  à  la  lecture  des  saints  Livres;  car 
il  ne  faut  pas  qu'en  voyant  les  moindres  devoirs 
imposés  aux  faibles  et  de  plus  grands  aux  forts, 
on  puisse  s'imaginer  que  le  moins  est  un  péché 
en  comparaison  du  plus ,  et  penser  que  ces  dé- 
tails sont  indignes  de  Dieu.  Mais  il  serait  trop 
long  de  discuter  ici  sur  les  degrés  des  vertus. 
Cependant  pour  nous  renfermer  dans  la  ques- 
tion présente,  concernant  la  tromperie,  nous 
dirons  qu'il  appartient  à  la  vertu  réelle  et  par- 
faite de  ne  tromper  personne  et  de  pratiquer 
cette  parole  :  «  Dites  oui,  oui;  non,  non.  » 
{Matth.,  V,  37.)  Mais  ce  commandement  est  fait 
pour  ceux  qui  ont  reçu  la  promesse  du  royaume 
des  cieux  ,  comme  un  commandement  spécial 
exigeant  une  vertu  plus  grande,  à  cause  de  la 
récompense;  car  «  le  royaume  des  cieux  souffre 
violence,  et  il  faut  se  faire  violence  pour  y  en- 
trer. »  {Matth. ^  XI,  12.)  Il  faut  donc  voir  par 
quels  degrés  on  arrive  à  ce  sommet  de  perfec- 
tion. Or,  dans  le  parcours  de  ces  degrés  nous 
rencontrons  ceux  qui  avaient  la  promesse  du 
royaume  de  la  terre,  et  qui  prenaient  plaisir  à 
cette  promesse  comme  des  enfants;  puis  obte- 
nant de  Dieu  qui  est  le  seul  maître  de  toutes 
choses,  les  joies  de  la  terre  qui  étaient  l'objet  de 


leur  ambition,  ils  partaient  de  là  pour  s'avancer 
et  entrer  dans  le  progrès  spirituel,  et  s'élever 
jusqu'à  l'espérance  des  biens  célestes.  Par  consé- 
quent comme  c'est  une  vertu  sublime  et  presque 
divine,  de  ne  tromper  personne;  comme  c'est 
un  vice  très-bas  de  tromper  tout  le  monde,  entre 
ces  deux  extrêmes  du  vice  et  de  la  vertu  il  y  a  un 
degré,  c'est  de  ne  tromper  personne  parmi  ses 
amis  ou  les  étrangers,  excepté  les  ennemis.  C'est 
à  cette  occasion  qu'a  été  dite  cette  parole  du 
poète  ,  qui  est  presque  passée  eu  proverbe  : 
«  Ruse  ou  vertu,  qu'importe  à  l'égard  d'un  en- 
nemi. »  {Enéide,  ii.)  Mais  on  peut  aussi  tromper 
un  ennemi  injustement,  par  exemple  quand  une 
paix  momentanée ,  c'est-à-dire  une  trêve,  a  été 
conclue,  et  n'est  point  observée,  ou  autre  chose. 
C'est  donc  une  plus  grande  vertu  et  une  plus 
grande  perfection,  lorsque,  malgré  la  volonté 
qu'on  a  de  tromper  un  ennemi,  on  ne  le  trompe 
néanmoins  que  par  une  inspiration  divine.  Car 
Dieu  connaît  seul,  ou  du  moins  connaît  beau- 
coup mieux  et  plus  clairement  que  les  hommes, 
si  on  est  digne  de  peine  ou  de  récompense. 

2.  On  peut  donc  dire  que  Dieu  ne  trompe  per- 
sonne par  lui-même,  car  il  est  le  Père  de  la  vérité, 
la  vérité,  et  l'esprit  de  vérité;  cependant  comme 
il  appartient  à  la  justice  et  à  la  vérité  de  rendre 
à  chacun  suivant  ses  mérites,  il  se  sert  des  dis- 


oportet  eum  distinguere,  qiii  divinis  lectionibus  pium 
animum  intendit  :  ne  forte  cum  invenerit  aliquando 
parvis  par  va,  aliquando  majora  majoribus  imperari, 
reputans  in  coinparatione  (a)  majorum  jieccata  esse 
illa  quae  minora  sunt,  non  arbitrctur  decuisse  ut  talia 
Deus  hominibus  imperaret.  Sed  nunc  de  virtutum  gra- 
dibus  nimislongum  est  disputare.  VtTumtamen  quod 
ad  prsesentem  qua^stiouem  discutiendam  satis  est, 
'  quantum  ad  decipieiidum  attinet,  summa  et  perfecta 
virtus  est  nemincm  decipere,  atque  illud  exhibere 
quod  dictum  est  :  «  Sit  in  ore  vestro  :  Est  est  :  ÏNon 
non.  »  [Matth.,  v,  37.)  Sed  quia  boc eis imperatum  est, 
quibus  jam  rognum  cœlorum  promissum  est;  magna 
autem  virtus  est  hœcimplere  majora,  quibus  debetur 
hoc  prcemium  ;  «  Regnum  enim  cœlorum  vim  pati- 
tur,  et  qui  vim  faciunt,  diripiunt  illud  :  »  [Matth., 
XI,  12)  quœrendum  est  quibus  gradibus  ad  istam 
summitatem  perfectionemque  vcniatur  :  in  quibus 
utique  gradibus  inveniuntur  illi,  quibus  adliuc  terre- 
num  regnum  promittebalur,  quo  promisso  tanquam 
parvuli  pi-œluderent,  et  ab  uno  Deo,  qui  est  omnium 
Dominus,  intérim  teri'enis  gaudiis,  quibus  adliuc 
inhiabant,   impetratis,   inde   proficientes  et  spiritu 

[à)  Excusi,  majora.  Sed  melius  deceiu  Mss.  majorum. 


crescentes  auderent  etiam  sperare  cœlestia.  Sicut 
ergo  summa  et  prope  divina  virtus  est,  neminem 
decipere  :  Sic  ultimum  vitium  est,  quemlibet  deci- 
pere. Ab  boc  ultimo  vitio  ad  illam  summam  vir- 
tutem  tendentibus  gradus  est,  neminem  quidem  vel 
amicura,  vel  ignotum,  sed  tamen  ininùcum  ali- 
quando decipere.  Unde  etiam  illud  a  Poeta  dictum 
prope  jam  proverbii  consuetudinem  obtinuit  :  «  Dolus 
an  virtus  quis  in  boste  requirat?  »  [yEiieid.,  n.)  Sed 
quoniam  et  ipse  hostis  potest  plerumque  injuste  de- 
cipi,  vehdi  cum  pactum  alitfuod  lit  de  temporal! 
pace,  quas  inducias  vocant,  et  non  servatur  lides,  et 
caetera  talia  :  uiulto  est  purgatior  summœque  illi 
virtuti  propinquior,  qui  quanquam  velit  hostem  de- 
cipere, non  eum  tamen  decipit  nisi  auctoritate  di- 
vina. Deus  enim  novit  vel  solus,  vel  certe  longe  ex- 
cellentius  quam  bomines  atque  sincerius,  qua  quis-» 
que  pœna  pra>miove  sit  dignus. 

2.  Quapropter  Deus  quidem  per  se  Ipsum  nemi- 
nem decipit  ;  est  enim  Pafer  Veritatis,  et  Veritas,  et 
Spiritus  Veritatis  :  dignis  tamen  digna  distribuens 
(quoniam  hoc  quoque  pertinet  ad  justitiam  et  veri- 
tatem)  utitur  animis  pro  meritis  et  dignitatibus,  quaî 


•Al 


LK  lA\ni:  DKS   nl'ATHE-VINfiTTIIolS  nlKSTlONS  DIVKUSES. 


jKisilioiis  t|u'il  i('miin|ut'  il.iiis  les  csprils  suiviiiil 
If  (le,y;r»'  de  ItMir  niciitc  cl  de  leur  »liu;nil('',  à  \'r- 
gard  tlf  ci'liii  uni    inciilc   d'rlrc  li<>iii|i(' ;  iii;iis 
DitMi  lit'  11'  litini|M'  |»,is  pc'ir  liii-im-iiu',  ni  mt'inc  par 
un  homme  i|iii  (-oniiail  lu  t-liniilt',  i-l  (|iii  |)iiitit|U(' 
ce  préooplc  :  «pu*  votre  hmiclie  ne  prunonce  pas 
d'autre  |iari)le  :  Oui,  oui;  non,  non;  ni   |>:u    nn 
ange  à  tjui  ne  couvicndrail  pas  le  iùIimIc  trom- 
peur. Mais  il  se  servira  d'un  homme  qui  ne  s'est 
pas  encore  dépouillé  de  la  vieille  liabilude  de;  la 
ruse;  ou  d'un  ange,  (jue  sa  volonté  perverse  a 
relégué  dans  les  derniers  rangs  de  la  création, 
pour  venger  les  péchés  des  hommes ,  ou  pour 
éprouver  et  puriliei-  ceux  »jui  renaissent  à  la  vie 
divine.   Nous   lisons   qu'un   roi   (Achab)  a  été 
trompé    par   les   oracles   des  faux  prophètes  ; 
(III  Rois,  xxii,  6),  et  le  saint  Livre  nous  apprend 
que  cette  déception  n'a  pas  eu  lieu  sans  un  juge- 
ment de  Dieu ,  parce  que  ce  roi  méritait  d'être 
trompé  ;  mais  cette  mission  fut  dévolue  non  pas 
à  un  ange  de  vérité,  dont  la  nature  n'aurait  pu 
se  prêter  convenablement  à  cet  office  de  trom- 
perie; elle  fut  donnée  à  un  ange  de  mensonge, 
qui  la   réclama   comme   étant  dans  son   rôle. 
Il  y  a  dans  l'Ecriture  sainte  des  endroits  clairs 
et  intelligibles,  dont  le  lecteur  pieux  et  attentif 
sait  se  servir  pour  comprendre  ceux  qui   sont 
plus  obscurs.  Car  notre  Dieu  a  tellement  ménagé 
l'ordonnance  des  Ecritures  sous  l'inspiration  du 
Saint-Esprit,  et  en  vue  de  notre  salut,  qu'il  s'y 


trouve   tout  à  la   l'ois  d(!S  passages  clairs  j)our 
iKMiiiir  notre  foi,  et  des  passages  obscurs  j)Our 
Texeicei-.  (le  goiiveinernenl   inelluhle  et  sublime 
(le   toutes   choses,  (pii  est  l'o'uvic  (1(!   la  divine 
Providence  ,  cordrihue  à  graver  de  plus  en   plus 
la  loi  nalnrclie  dans  l'ànic  raisonnable,  alin  tpie 
dans  le  cours  de  cetl(!  vie,  et  dans  la  conduite 
des  choses  de  la  terre,  les  hommes  conservent  et 
appliquent  cet  exemple  d'administration.  C'est 
pourquoi  un  juge  trouve  indigne  de  sa  personne 
de  frapper  lui-même  le  coupable  et  le  criminel. 
Il  charge  le  bourreau,  dont  l'âme  basse  est  propre 
à  cet  oflice,  de  frapper  un  homme  condamné  par 
lu  loi,  et  qui  même  serait  capable  par  saci'uauté 
de  frappe I'  un  innocent.  Le  juge  ne  remplit  donc 
pas  cette  fonction  i)ur  lui-même,   ni  pai-  un 
prince,  ni  par  un  avocat,  ni  par  aucun  autre 
officier,  à  qui  ne  conviendrait  pas  ce  genre  de 
ministère.  C'est  pourquoi  encore  nous  nous  ser- 
vons des  animaux  privés  de  raison  pour  certaines 
choses,  que  l'homme  ne  pourrait  pas  sans  cruauté 
exécuter  par  lui-même.  Il  est  certain  que  le  vo- 
leur est  digne  d'être  lacéré  par  des  morsures; 
cependant  l'homme  ne  fait  pas  cette  exécution 
par  lui-même,  ni  par  son  fils,  ni  par  son  domes- 
tique, ni  par  un  esclave;  il  lance  le  chien  de  la 
maison  qui  s'acquitte  de  cette  fonction,  suivant 
les  convenances  et  le  degré  de  sa  nature.  Lors- 
qu'un  homme   a  mérité  un   châtiment   qu'un 
autre  homme  ne  peut  pas  infliger,  la  justice  a 


sunt  in  gradibus  earum,  ut  si  quisquam  dignus  est 
decipi,  non  solum  per  se  Ipsum  eum  non  decipiat, 
sed  neque  per  talem  hominem,  qui  jam  congruenter 
diligit,  et  custodire  persistit  :  «  Sit  in  ore  vestro  :  Est 
est.  Non  non  :  »  neque  per  angelum,  cui  non  conve- 
nit  persona  fallacia;  :  sed  aut  per  talem  hominem, 
qui  nondum  se  hujusmodi  cupiditatibus  exuit  ;  aut 
per  talem  angelum,  qui  pro  suée  voluntatis  perver- 
sitate  vel  ad  vinJictani  peccatoriuu,  vel  ad  exercita- 
tionem  purgationemque  eorum  qui  secundum  Deum 
renascuntur,  in  intimis  naturcE  gradDius  ordinatus  est. 
Legimus  enim  deceptum  regem  (Achab)  falso  vati- 
cinio  pseudoprophetarum  (III  Re;/.,  \\u,  6)  :  et  ita 
legimus,  ut  neque  sine  divino  judicio  l'actum  inve- 
niamus,  quoniam  dignus  erat  ille  sic  decipi  ;  neque 
per  eum  angelum,  quem  deceptionis  officium  susci- 
pere  non  deceret  ;  sed  per  angelum  erroris,  qui  sibi 
ultro  taies  partes  imponi  eum  lietitia  postulavit.  Qui- 
busdam  enim  Scripturarum  locis  apertius  aliquid  ex- 
ponitur,  quos  diligens  et  plus  lector  etiam  in  aliis  lo- 
cis, in  quibus  minus  aperitur,  intelligat.  Deus  enim 


noster  sic  ad  salutem  animarum  divines  libres  Spi- 
ritu  sancto  moderatus  est,  ut  non  solum  manifestis 
pascere,  sed  etiam  obscuris  exercere  nos  vellet.  Ex 
bac  igitur  ineffabiii  atque  sublimi  rerum  adminis- 
tratione,  quse  lit  per  divinam  providentiam,  quasi 
transcripta  est  naturalis  lex  in  animam  rationalem, 
ut  in  ipsa  vitse  hujus  conversatione  moriijusque  ter- 
renis  homines  talium  distributionum  imagines  ser- 
vent. Hinc  est  quod  judex  damnatum  percutere  indi- 
gnum  sua  persona  et  nefarimn  judicat  :  ejus  tamen 
jussu  hoc  facii  camifex,  qui  pro  sua  cupiditate  sic 
ordinatus  est  in  ofticio,  ut  percutiat  legum  modera- 
tione  damnatum,  qui  posset  etiam  innocentem  sua 
crudelitate  percidere.  'Sa.ni  neque  per  se  ipsum  hoc 
judex  facit,  neque  per  principem  vel  advocatum,  aut 
aliquem  in  oflicio  suo,  cui  taie  ministerium  non  con- 
venienter  imponitur.  Hinc  est  etiam,  cpiod  irrationa- 
libus  animantibus  utimur  ad  eas  res,  cpias  per  homi- 
nes agi  nefarium  est.  Nam  utique  dignus  est  fur 
morsu  lacerari  :  id  tamen  homo  non  per  se  ipsum 
agit,  aut  per  lilium,  aut  per  domesticum,  aut  etiam 


QUESTION  LUI.  33 

établi  des  ministères  subalternes  capables  de  s'il  est  question  d'éclairer  les  âmes  et  de  les 

remplir  cet  office,  et  elle  s'en  sert  non-seulement  rendre  sages  et  heureuses,  par  le  don  qu'il  leur 

pour  cliàlier  le  coupable,  qu'elle  a  condamné  à  fait  de  lui-même;  d'autres  fois  il  se  sert  des 

subir  un  supplice  mérité,  mais  encore  elle  veut  créatures,  selon  la  place  qu'elles  occupent  dans 

que  ses  instruments  soient  d'une  nature  propre  la  hiérarchie  des  êtres,  commandant  à  l'une, 

à  cette  exécution.  Les  Egyptiens  méritaientdonc  laissant  agir  l'autre,  mais  embrassant  tout  dans 

d'être  victimes  d'une  fraude,  et  le  peuple  d'Israël  les  soins  de  sa  providence ,  jusqu'aux  petits  oi- 

vivait  à  une  époque  où  les  mœurs  du  genre  hu-  seaux,  comme  dit  le  Seigneur  dans  l'Evangile 


main  ne  répugnaient  pas  à  employer  la  trompe- 
rie envers  un  ennemi.  Dieu  voulut  donc,  ou 
plutôt,  vu  la  disposition  de  leurs  cœurs,  il  permit 
que  les  Israélites  empruntassent  aux  Egyptiens 
des  vases  d'or  et  d'argent  {Exod.,  m,  22),  objets 
de  convoitise  pour  un  peuple  ambitieux  d'un 
royaume  terrestre,  avec  l'intention  de  ne  pas  les 
rendre,  et  qu'ils  les  acceptassent  avec  promesse 
de  les  remettre.  Dieu  voulut  donc  que  cette  spo- 
liation fût,  suivant  la  disposition  de  ces  âmes, 
une  juste  récompense  d'un  long  et  pénible  tra- 


{Malth.,  X,  29;  Luc,  xii,  27),  jusqu'à  la  beauté 
d'une  fleur,  jusqu'au  nombre  des  cheveux  de 
notre  tète,  dirigeant  toutes  choses,  suivant  qu'il 
est  écrit  :  ((  Elle  atteint  avec  force,  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  et  dispose  tout  avec  douceur,  » 
{Sagesse,  viii,  1.) 

3.  Dieu  se  sert  donc  du  ministère  des  âmes 
pour  exécuter  ses  lois  et  punir  ceux  qui  le  mé- 
ritent, tout  en  restant  lui-même  dans  le  calme 
d'une  tranquillité  parfaite,  selon  qu'il  est  écrit 
avec  une  clarté  évidente  :  «  Gomme  vous  êtes 


vail,  et  en  même  temps  une  punition  pour  les    juste,  vous  disposez  tout  avec  justice,  et  vous 


Egyptiens  qui  perdaient  justement,  pour  n'a- 
voir pas  payé  ce  qu'ils  devaient.  Dieu  n'est  pas 
trompeur;  qui  ne  comprend  que  ce  serait  un 
crime  et  une  impiété  de  le  croire?  Mais  récom- 
pensant suivant  la  justice  les  mérites  et  les  per- 
sonnes ,  quelquefois  il  agit  par  lui-même  dans 
les  circonstances  qui  conviennent  à  sa  dignité  et 
qui  exigent  son  intervention  directe;  comme 


regardez  comme  indigne  de  votre  puissance  de 
condamner  celui  qui  ne  doit  pas  être  puni ,  car 
votre  force  est  le  commencement  de  la  justice, 
et  parce  que  vous  êtes  le  maître  de  tous,  vous 
pouvez  pardonner  à  tous.  Vous  montrez  votre 
puissance  à  qui  doute  de  la  plénitude  de  votre 
puissance,  et  vous  humiliez  l'audace  de  ceux 
qui  ne  vous  connaissent  pas.  Et  vous,  le  domi- 


per  famulum  svmm  :  sed  per  canem,  quam  bestiani 
talia  facere  pro  naturœ  sua;  gradibus  decet.  Cum 
igitur  quosdam  pati  aliquid  deceat,  quod  alios  fa- 
cere non  deceat  ;  ministeria  qua'dam  sunt  média , 
quibus  digna  injunguutur  officia  ;  ut  eis  uteiis  ipsa 
justitia,  non  solum  talia  pati  qucmqu(;  imperet, 
qualia  pati  eum  decet,  sed  etiam  ils  facientibus, 
quos  talia  facere  non  minus  decet.  (Juaproptei' 
cum  et  .-Egyptii  deceptione  digni  essent  [Exod., 
\\i,  22),  et  popuhis  Israël  pro  illa  œtate  generis  hu- 
mani  in  tali  adliuc  gradu  moruni  constitutus  (!sset, 
ut  non  indigne  hostem  deciperet  ;  factum  est  ut 
juberet  Deus,  vel  potins  pro  illorura  cupiditate  per- 
mitteret,  ut  vasa  aurea  et  argentea,  quibus  adhuc 
(a)  terreni  regni  appetitores  inhiabant,  et  peterent 
ab  yEgyptiis  nou  reddituri,  et  acciperent  quasi  red- 
dituri.  Quam  et  mercodcm  tam  diuturni  laboris  at- 
que  operis  pro  talium  animarum  gradu  non  injustam 
Deus  esse  voluit;  et  pœnam  illorum  quos  digne  fecit 
amittere ,  id  quod  reddere  debuerunt .  Non  itaqne 
Deus  deceptor  est,  quod  credere  nefarium  et  impium 
esse  quis  non  intelligat?  sed  meritorum  et  persona- 


rum  justissimus  distributor,  faciens  quœdam  per  se 
Ipsum,  quœ  illo  solo  digna  sunt,  eique  soli  conve- 
niunt  ;  sicuti  est  iliuminare  animas,  et  se  Ipsum  eis 
ad  perfruendum  prœbendo,  sapientes  beatasque 
])iwstare  ,  alia  per  servientem  sibi  creaturam,  inte- 
gerrimis  legibus  pi'o  mentis  ordinatam,  quœdam  eo- 
rumjubeiis,qua'dampermittens,  usque  ad  passerum 
administrationem,  sicut  Dominus  in  Evangelio  dicit 
[Mutth.,  X,  29),  et  usque  ad  fœni  decorem,  usque  ad 
numerum  etiam  capillorum  nostrorum  divina  provi- 
dentia  pertendente  abjue  veniente.  [Luc,  xii,  27.)  De 
qua  etiam  dictum  est  :  «  l'ertendit  a  fine  usque  ad  fineni 
fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter.  »  [Sap.,  vui,  1.) 
3.  Quod  autem  per  animarum  ministeria  suis  le- 
gibus servientia  Deus  puniat,  et  digne  digna  suppli- 
cia rétribuât,  cum  ipse  tranquillissimus  maneat, 
apertissime  ita  scriptum  est  [Sap.,  xn,  15,  etc.)  :  «  Ip- 
sum quoque  qui  puniri  [b]  non  debeat,  condemnare, 
cxterum  iostimas  a  tua  virtute.  Virtus  enim  tua  jus- 
titiaj  initium  est,  et  ob  hoc  quod  omnium  dominus 
es,  omnibus  te  parcere  facis.  Virtutem  enim  tu  os- 
tendis,  qui  non  crederis  esse  in  virtute  consummatus. 


(a)  Sic  Rat.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  ierrenœ  rei.  ■ 
Er.  et  ad  Mss. 

TOM.  XXI. 


(4)  Rat.  et  Lov.  qui  puniri  debeal ,  condemnas ,  et  exlerum  existimas.  Emendantur  ad 


I 


.11  i.K  ijviir.  i»i:s  (.nATiii;  vinct 

iKiliMir  (le  la  puissiiiin' ,  vous  «"'los  liaii)|iiilli! 
iliiii-^  v(»s  j  II  formel  ils,  cl  vous  nous  gouvernez 
a\('c  nu  faraud  rpspocl.  »  {SfU/esse,  xii,  l'i,  oie.) 
'i.  Ainsi  donc  le»  choses  do  lu  icrrc  sonl comme 
tiosilcyirs  qui  nous  «''Icvenl  jus(ju'à  la  justice  du 
ciel,  <|ui  esl  l'aliincnl  des  âmes  [dus  tories, 
comme  le  Seigneur  nous  le  uiunlic,  en  disanl  : 
((  Si  vous  n'«''les  liilèlcs  jiour  le  l)ien  des  aulres, 
i|ui  le  sera  {loui- le  vùlre?  n  [Licc,  \\i,  12.)  Ce 
i\m  inonirc!  eiuvue  tiue  les  âmes  sont  formées 
en  passant  par  dillércnls  degrés,  c'est  celle  [ta- 
role  du  Seigneur  :  «  J'ai  encore  beaucoup  de 
choses  à  vous  dire,  mais  vous  ne  pourriez  pas 
les  porter  maintenant.  »  {Jean,  xvi,  12.)  Ecoutez 
encore  l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pu  ,  mes  frères,  vous 
parler  comme  à  des  hommes  spirituels ,  mais 
comme  à  des  hommes  charnels  ;  je  vous  ai  donné 
le  lait  pour  breuvage  ,  et  non  la  nourriture  des 
forts;  vous  ne  pouviez  pas  en  recevoir  une 
autre,  et  vous  ne  le  pouvez  pas  encore,  car  vous 
êtes  encore  charnels.  »  (l  Cor.,  m,  1.)  La  ma- 
nière dont  ou  traitait  ces  hommes  suivant  le 
degré  de  leurs  dispositions,  montre  aussi  la  con- 
duite de  la  providence  envers  le  genre  humain, 
de  sorte  que,  suivant  l'opportunité  des  temps, 
elle  fait  des  prescriptions  propres  à  un  peuple 
charnel ,  et  d'autres  propres  à  un  peuple  spiri- 
tuel. 11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  pres- 
crit de   tromper  un  peuple  qui  le  méritait,    à 


TMdlS  QUESTIONS  DIVKIiSES. 

ceux  <pii  du  reste  (Uaienl  capaljhîs  de  Irompci- 
un  cmicnii.  Ih  n'fUaient  pus  cncon;  assez  uvun- 
c('s  pour  iiu'dii  leur  dise  :  «  Aimez  vos  enne- 
mis; »  {M/Ul/i.,  v,  44)  mais  ils  ne  pouvaient 
comprendre  (puî  c<!tle  muximc  :  «  Aimez  votre 
prochuin,  et  huïssez  votre  ennemi.  »  {Ibid.,  43.) 
A  celle  (''potpic,  il  n'iMail  pus  possible,  S(jus  le 
iKjm  de  |)rt)c.liain,  ti'cnlendrc!  la  chose  dans  son 
sens  le  plus  large,  il  a  donc  l'allu  commencer, 
sous  un  pédagogue,  l'éducation  du  genre  iiu- 
main,  pour  en  réserver  au  Mai  In;  le  perfection- 
nement; et  cependant  c'est  le  môme  Dieu  i[\x'\  a 
donné  le  pédagogue  aux  enfants,  c'est-à-dire  la 
loi  par  son  serviteur,  et  plus  tard  le  Maitie, 
c'est-à-dire  l'Evangile,  par  son  Fils  unique. 

Question  LIV.  —  Sur  cette  parole  :  C'est  un 
bien  de  m' attacher  à  Dieu.  {Ps.  lxxii,  28.)  — 
Tout  ce  qui  existe  change  ou  ne  change  pas. 
De  plus  l'àme,  quelle  qu'elle  soit,  est  plus  excel- 
lente que  le  corps,  quel  qu'il  soit,  car  ce  qui  vivi- 
fie vaut  mieux  que  ce  qui  est  vivifié.  Or,  que  le 
corps  soit  vivilié  par  l'àme  et  non  l'àme  par  le  ^ 
corps,  cela  ne  fait  doute  pour  personne.  Tout  ce 
qui,  sans  être  un  corps  est  quelque  chose,  doit 
être  une  âme,  ou  quelque  chose  de  supérieur  à 
l'àme,  car  il  n'y  a  plus  rien  au-dessous  du  corps. 
Si  vous  dites  qu'il  y  a  la  matière  d'où  se  forme 
le  corps,  je  persiste  à  dire  que,  privée  de  toute 
forme,  elle  n'est  encore  que  le  néant.  De  même 


sed  in  lis  qui  sciunt  audaciam  traducis.  Tu  autem 
Dominus  virtutum  eumtranquillitatc  judicas,  et  cum 
magna  reverentia  disponis  nos.  » 

4.  Item  quod  primo  in  terrenis  rébus  lit  giadus 
ad  cœlestem  justitiam,  quaî  [a)  jam  ih'mioribus  im- 
peratur,  Dominus  ostendit,  cum  ait  :  «  Si  in  alieno 
fidèles  non  fuistis,  vestrum  qiiis  dabit  vobis  ?  y){Luc., 
xvi,  12.)  Et  quoil  pro  suis  gradibus  animœ  doceautur, 
et  ipse  Dominus  demonstrat  dicens  :  «  Multa  babeo 
vobis  dicere,  sed  nunc  nou  potestis  portare  illa.  » 
[Joan.,  xvi,  12.)  Et  Apostolus,  cum  ait  :  «  Ego,  fra- 
tres,  non  potui  vobis  loqui  quasi  spiritalibus ,  sed 
quasi  carnalibus  ;  lac  vobis  potum  dedi,  non  escam  ; 
ueque  enim  poteratis,  sed  neque  adbuc  potestis  ;  ad- 
buc  enim  estis  carnales.  »  (1  Cor.,  m,  1.)  Quod  enim 
in  istis  secundum  gradus  suos  actum  est,  boc  in  uni- 
verso  génère  bumano  agi  coguoscimus,  ut  alla  car- 
nali  populo,  alia  spiritali,  pro  tempoi'um  congruen- 
tia  juberentur.  Non  ergo  minmi,  si  bostem  decipi 
dignum  decipere  jussi  sunt,  qui  eraut  adbuc  digni 
bostem  decipere.  Non  enim  jam  erant  idonei  quibus 


diceretur  :  «  Diligite  inimicos  vestros  :  »  {Maith.,  v, 
44)  sed  taies  erant  quibus  tantummodo  dici  opor- 
teret  :  «  Diliges  proximum  tuum,  et  oderis  inimicum 
tuum.  »  {Ibid.,  43.)  Adbuc  enim  ille  proximus  quam 
late  inteliigendus  esset,  non  erat  temporis  tradere. 
Incboatio  ergo  quœdam  facta  est  sub  paedagogo,  ut 
magistro  perfectio  servaretur  :  cum  tamen  idem 
Deus,  et  ptedagogum  parvidis  dederit,  legem  illam 
scilicet  per  famulum  simm  ;  et  magistrum  grandio- 
ribus,  id  est,  Evangelium  per  Uniciuu  suum. 

Qu/EST.  LIV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  Mihi 
autem  adhœrere  Deo  bonum  est.  [Psal.  lxxii,  28.)  — 
Omne  quod  est,  aut  eodem  modo  semper  est,  aut 
non.  Et  omnis  anima  omni  corçore  melior  est.  Melius 
est  enim  omne  quod  vivibcat,  quam  id  quod  viviii- 
catur  :  corpus  autem  ab  anima  vi\  iUcari,  non  a  cor- 
pore  animam,  nemo  ambigit.  Quod  autem  corpus 
non  est,  et  tamen  aliquid  est,  aut  anima  est,  aut  ea 
melius  aliquid.  Deterius  enim  omni  corpore  nihil 
est  :  quia  et  si  materiam  quis  dixerit,  unde  ipsum 
corpus  lit  ;  recte,  quoniam  caret  omni  specie,  ni- 


(a)  Et.  et  Lov.  quw  jam  iufirmiuiibus.  Verius  aliquol  Ms.s.  quœjam  finniuriùiis.  Aut  bicut  quidam  codex,  non  iufiruduriOua. 


QUESTION  LV. 


entre  le  corps  el  l'ùme,  vous  ne  trouvez  rien  qui 
soit  au-dessus  du  corps  ni  au-dessous  de  l'àme. 
Car  s'il  y  avait  un  être  intermédiaire  ,  il  serait 
viviiié  par  l'àme,  ou  il  la  vivifierait,  ou  ce  ne 
serait  ni  l'un  ni  l'autre;  ou  bien  il  vivifierait  le 
corps,  ou  serait vivifi«î  par  lui,  ou  ce  ne  serait  ni 
l'un  ni  l'autre.  Or,  tout  ce  qui  est  vivifié  par 
l'ùme  est  corps;  et  si  c'est  un  autre  être  qui  vivi- 
tie  l'ùme,  il  est  supérieur  à  l'àme.  D'un  autre  côté 
ce  qui  donne  la  vie  au  corps,  c'est  l'âme;  quant 
au  corps,  il  ne  donne  la  vie  à  rien.  Si  vous  dites 
que  cet  être  intermédiaire  est  neutre,  ne  rece- 
vant et  ne  donnant  point  la  vie,  alors  cet  être 
n'est  rien,  ou  il  est  supérieur  à  l'àme  et  au  corps. 
Mais  y  a-t-il  un  être  semblable  dans  la  nature? 
c'est  une  autre  question.  Pour  le  moment,  la  rai- 
son nous  démontre  qu'outre  le  corps  et  l'àme,  il 
n'y  arien  qui  soit  au-dessus  du  corps  et  au-dessous 
de  l'àme.  Or,  l'être  supérieur  à  l'âme  nous  l'ap- 
pelons Dieu  (I  Rélr.  i,  26),  et  tout  homme  qui  le 
connaît  lui  est  uni.  Tout  ce  que  l'on  comprend 
est  vrai,  et  il  n'en  est  pas  de  même  de  ce  que  l'on 
croit.  Or,  tout  ce  qui  est  vrai,  mais  inaccessible 
aux  sens  et  à  l'intelligence,  est  seulement  l'objet 
de  la  foi,  mais  ne  peut  être  saisi  par  les  sens  ou 
l'intelligence.  Donc  ce  qui  comprend  Dieu  est 
uni  à  Dieu.   Or,  l'âme   raisonnable  comprend 


Dieu,  car  elle  comprend  ce  qui  est  éternel  et 
immuable.  Quant  au  corps,  il  est  exposé  à  tous 
les  changements  de  temps  et  de  lieu,  et  l'âme 
raisonnable  elle-même  est  tantôt  sage,  et  tantôt 
insensée.  Or,  ce  qui  est  immuable  vaut  mieux 
que  ce  qui  est  changeant.  Cependant  il  n'y  a 
rien  au-dessus  de  l'àme,  excepté  Dieu.  Donc, 
puisqu'elle  comprend  quelque  chose  d'immuable, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  comprend  Dieu.  Or, 
Dieu  est  la  vérité  même,  à  laquelle  s'unit  l'âme 
raisonnable  par  l'intelligence;  et  comme  c'est 
une  jouissance  pour  l'âme,  on  dit  avec  raison  : 
«  C'est  un  bien  pour  moi  de  m'attachera  Dieu.  » 
Question  LV.  —  Sur  cette  parole  :  Il  y  a 
soixante  reines,  quatre-vingts  concubines^  et  des 
jeunes  filles  sans  nombre.  {Contiq.,  vi,  7.)  — 
Le  nombre  dix  peut  signifier  la  science  de  l'uni- 
vers. Si  on  l'applique  aux  choses  spirituelles  et 
intelligibles  qui  sont  figurées  par  le  nombre  six , 
on  a  dix  fois  six,  c'est-à-dire  soixante  ;  si  on 
l'applique  aux  choses  terrestres  et  corruptibles 
qui  sont  figurées  par  le  nombre  huit,  on  a  dix 
fois  huit  c'est-à-dire  quatre-vingts.  Les  reines 
sont  donc  les  âmes  qui  régnent  dans  le  monde 
intelligible  et  spirituel  ;  les  concubines  sont 
celles  qui  reçoivent  leur  récompense  sur  la  terre, 
et  dont  il  est  dit  :  «  Elles  ont  reçu  leur  récom- 


hil  dicitur.  Rursus  inter  corpus  et  animam,  quod 
melius  sit  corpore,  deterius  anima,  non  inveni- 
tur.  Si  quid  enim  ossut  médium,  aut  viviiicaretur 
ab  anima,  aut  vivificaret  animam,  aut  neutrum  :  aut 
vivilicaret  corpus,  aut  viviticaretur  a  corpore,  aut 
neutrum.  At  quidquid  viviticatur  ab  anima,  corpus 
est  :  si  quid  aiitem  viviiicat  animam,  melius  est  quam 
anima.  Rursum  quo  viviticatur  corpus,  anima  est  : 
quod  viviticatur  a  corpore,  uiliil  est.  Neutrum  vero, 
id  est,  nulfius  vitai  [a)  indigens  nullamque  vitam 
tribuens,  aut  omnino  niliil  est,  aut  aliquid  et  corpore 
et  anima  melius.  Sed  utrum  quid  taie  sit  in  rerum  na- 
tura,  afia  quœstio  est.  INunc  intérim  ratio  comperit, 
nihil  inter  corpus  et  animam  esse,  quod  sit  corpore 
melius,  anima  deterius.  Quod  autem  est  omni  anima 
melius,  id  Doum  dicimus  (I  RcLr.,  xxvi)  :  cui,  quis- 
quis  eum  intelligit,  junctus  est.  Quod  enim  intelli- 
gitur  verum  est,  nec  omne  quod  creditur  verum  est. 
Quidquid  autem  verum  est,  atque  a  sensilnis  et  a 
mente  sejunctum  est,  credi  tantum,  non  tamen  sen- 
tiri  aut  intelligi  potest.  I)(!0  igitur  junctum  est  quod 
intelligit  Deum.  Intelligit  autem  rationalis  anima 
Deum.  Nam  intelligit  quod  semper  ejusmodi  est, 
neque  ullam  patitur  mutationem.  At  et  corpus  per 

(a)  Lov.  intellit/i'ih's  :  coiTupte  ac  repugiiaiitibus  iidilis  aliis  et  Mss. 


tempus  et  locos,  et  anima  ipsa  rationalis,  quod  ali- 
quando  sapiens,  aliquando  stulta  est,  mutationem 
patitur.  Quod  autem  semper  eodem  modo  est,  me- 
lius profecto  est  quam  id  quod  non  ita  est.  Nec  quid- 
quam  est  melius  rationali  anima,  nisi  Deus.  Cum 
igitur  intelligit  aliquid,  quod  semper  eodem  modo 
sese  habet,  ipsmn  sine  dubio  intelligit.  Haec  autem 
est  ipsa  veritas  ;  cui  quia  intelligendo  anima  ratio- 
nalis jungitur,  et  hoc  boniun  est  animae,  recte  acci- 
pitur  id  esse  quod  dictum  est  :  «  Mihi  autem  adha^- 
rere  Deo  bonum  est.  » 

Qu.€:sT.  LV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  Sexaginta 
sunt  régime,  octoginta  concnhinœ ,  et  adolescentubi' 
quorum  non  est  numenis.  (Cant.,  vi,  7.)  —  Dena- 
rius  numerus  potest  signilicare  universitati^s  scien- 
tiam.  Quœ  si  ad  interiora  et  intelligibilia  referatur, 
qute  senaiio  numéro  signilicantur ,  lit  quasi  decies 
sexies,  quod  est  sexaginta  :  si  ad  terrena  et  corrup- 
tibilia,  quae  octonario  numéro  signiilcari  possunt, 
tiunt  decies  oeties,  quod  est  octoginta.  Reginœ  ergo, 
sunt  animœ  régnantes  in  intelligibilibus  et  spiritali- 
bus .  Concubinœ,  quae  mercedem  accipiunt  terrenorum, 
de  quibus  dictum  est:  «  Acceperunt  mercedem  siiam.  » 
{MdUh.,  VI,  2.)  AdolescentulsR  quarum  non  est  nume- 
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penso.  »  {Mnfl/i.,  vi,  'J.)L('s  jiMinos  lillcs  <|ui 
sont  sans  nniulni',  siml  celles  dont  lu  science 
n'osl  pas  lixcc.  cl  qui  peuvent  se  perdre  dans 
touU^  espi'ce  ile  doctrines;  quant  ;iii  niiniliic,  il 
signifie  comme  nous  l'avons  dit,  une  science 
certaine,  positive  et  im-hraidahle. 

Oi'ESTiON  LYl. — Sur  /rs  <iuarante-six  années 
(jH  il  (i  fallu  pour  bâtir  le  temple.  [Jean,  ii, 
"lO;  liv.  IV  De  la  Trinité,  v.) — Six,  neuf, 
douze,  dix-liuil,  tous  ces  nombres  réunis 
font  (juaninlc-cinq  ;  ajoutez-y  l'unité,  et  vous 
aurez  quarante-six;  ce  nombre  pris  six  fois 
donne  deux  cent  soixante-seize.  Or,  on  dit  que 
la  conception  humaine  se  fait  et  s'achève  dans 
cette  progression  :  que  les  six  premiers  jours  le 
germe  a  la  ressemblance  du  lait,  les  neuf  jours 
suivants  il  se  convertit  en  sang,  ensuite  pen- 
dant douze  jours  il  se  solidifie  ;  puis,  pendant  les 
dix-huit  jours  suivants,  il  arrive  à  sa  formation 
complète  avec  les  linéaments  de  tous  les  mem- 
bres, et  depuis  cette  époque  jusqu'au  moment 
de  l'enfantement  il  ne  fait  plus  que  croître  en 
grandeur.  Si  donc  à  quarante-cinq  vous  ajoutez 
l'unité  qui  est  le  nombre  générateur  ;  puisque 
six ,  neuf,  douze  et  dix-huit  font  quarante-cinq  ; 
cette  unité  produit  quarante-six.  Multipliez  qua- 
rante-six par  le  nombre  six  qui  est  en  tête  de  la 
série,  et  on  aura  deux  cent  soixante-seize,  c'est- 
à-dire  neuf  mois  et  six  jours,  que  l'on  compte 

rus,  quarum  uou  est  determiiiala  scientia,  et  diversis 
dogmatibus  periclitari  possunt  :  ut  numerus,  quod 
dictum  est,  significet  certam  et  indubitatam  conlir- 
mationem  scientiae. 

Ql'/Est.  LVl.  —  De  annis  fjuadraginla  sex  œdificati 
templi.  {Joan.,  u,  20.  Lib.  IV  de  Trinit.  cap.  5.)  — 
Sex,  novem,  duodecim,  decem  et  octo,  hœc  in  unum 
tiunt  quadraginta  qiiinque.  Adde  ergo  Ipsum  unum, 
tiunt  quadraginta  sex  :  hoc  sexies,  flunt  ducenta  sep- 
tuaginta  sex.  Dicitur  autem  conceptio  humana  sic 
procedei'e  et  pertici,  ut  primis  sex  diebus  quasi  lac- 
tis  babeat  similitudiuem,  sequentibus  novem  diebus 
convertatur  in  sauguinem,  deinde  duodecim  diebus 
solidetur,  reliquis  decem  et  octo  diebus  formetur  us- 
que  ad  perfecta  liueamenta  omnium  membrorum,  et 
bine  jam  reliquo  tempore  usque  ad  tempus  partus 
magnitudiue  augeatur.  Quadraginta  ergo  quinque 
diebus  addito  uno,  quod  signilicat  summam  :  quia 
sex  et  novem  et  duodecim  et  decem  et  octo  in  unum 
coactis,  Uimt  quadraginta  quinque  :  addito  ergo,  ut 
dictum  est,  uno,  fiunt  quadraginta  sex.  Qui  cum 
fuerint  multipHcati  per  ipsimi  senai'ium  mimerum, 
qui  bujus  ordinationis  caput  tenet,  fiimt  ducenti  sep- 
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depuis  le  buitième  jour  des  calendes  d'avril,  jour 
on  l'on  croit  que  le  Seigneur  a  été  conçu,  parce 
que  c'est  aussi  le  jour  où  il  est  mort,  jusrju'au  hui- 
tième jour  des  calendes  de  janvier  «jui  est  le  jour 
de  sa  naissance.  Il  n'est  donc  pas  absurde  dédire 
(]u'on  a  mis  (|uarante-six  ans  à  bi\tir  le  temjde, 
qui  figurait  le  corps  du  Christ,  de  sorte  que  l'on 
compte  autant  d'années  pour  cette  construction, 
(pu!  l'on  com[ite  de  jours  pour  la  formation  par- 
faite du  corps  du  Seigneur. 

Question  LVII. — Des  cent  cinq uante-tr ois 
poissons.  {Jean,  \xi.  M.) — 1.  «Tout  est  à  vous, 
vous  êtes  au  Christ,  et  le  Christ  est  à  Dieu.  » 
(I  Cor.,  m,  22,  23.)  En  commençant  par  le  chef 
suprême,  on  trouve  un,  deux,  trois,  quatre 
objets.  De  même  il  est  écrit  :  «L'homme  est 
le  chef  de  la  femme,  le  Christ  est  le  chef  de 
l'homme ,  et  Dieu  est  le  chef  du  Christ.  » 
(1  Cor. ,  XI,  3.)  En  comptant  de  la  même  ma- 
nière, on  trouve  également  un,  deux,  trois,  et 
quatre.  Or,  un,  deux,  trois  et  quatre  addition- 
nés donnent  dix.  C'est  pourquoi  le  nombre  dix  s 
représente  bien  la  doctrine  qui  nous  montre 
Dieu  créateur,  et  le  monde  créature.  Lorsque  le 
corps ,  dans  son  état  de  perfection  et  d'immor- 
talité, est  soumis  à  l'àme  qui  est  aussi  dans  son 
état  de  perfection  et  d'immortalité  ;  lorsque 
d'un  autre  côté  l'àme  est  soumise  au  Christ ,  et 
le  Christ  à  Dieu ,  non  comme  inférieur  et  d'une 

tuaginta  sex  :  id  est,  novem  menses  et  sex  dies,  qui 
computantur  ab  octovo  Kal.  Aprilis,  quo  die  concep- 
tus  Dominus  creditur,  quia  eodem  die  etiam  passus 
est,  usque  ad  octavum  Kal.  Januarias,  quo  die  natus 
est.  Non  ergo  absurde  quadraginta  sex  annis  dicitur 
fabricatmn  esse  temphuu,  quod  corpus  ejus  signili- 
cabat  :  ut  quot  anni  fuerunt  in  fabricatine  tempb, 
lot  dies  fuerint  in  corporis  Domini  perfectione. 

Qu-CST.  LVII.  — De  centum  quinquaginta  tribus  jus- 
cibus.  [Joan.,  xxi,  11.)  —  i.  «  Omnia  vestra,  vos  au- 
tem Cbristi,  Cbristus  autem  Dei.  »  (I  Cor.,  ni,  22  et 
23.)  Si  a  capite  numerentur,  inveniuntur  unum,  duo, 
tria,  quatuor.  Item  :  «  Caput  mulieris  vir,  caput  viri 
Cbristus,  caput  autem  Cbristi  Deus.  »  (I  Cor.,  xi,  3.) 
Si  eodem  modo  numerentur,  inveniuntur  similiter 
unum,  duo,  tria  et  cpiatuor.  Porro  unum  et  duo  et  tria 
et  quatuor  simul  ducta  bimt  decem.  Quapropter  disci- 
plinam,  quœ  insinuât  conditorem  Deum  et  conditam 
creaturam,  recte  signiQcat  denarius  numerus.  Et  cum 
corpus  perfectum  atque  inexterminabile  subditur  ani- 
mae  perfectse  atque  inexterminabili,  rursusque  ipsa 
subditur  Cbristo  et  ille  Deo,  non  tanquam  dissimilis 
aut  alterius  naturse,  sed  tanquam  Patri  Filius,  boc 


QUESTION  LVIT. 

autre  nature ,  mais  comme  le  Fils  à  son  P(''rc , 
tout  cet  ordre  hiérarchique  est  très-bien  figuré 
par  ce  même  nombre  dix ,  selon  l'espérance  que 
nous  avons  pour  l'autre  vie  après  la  résurrection 
du  corps.  Et  c'est  peut-être  pour  celte  raison , 
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opéré  corporellement  et  dans  le  temps,  en  vue 
de  ceux  qui  étaient  esclaves  de  l'amour  du  corps 
et  soumis  aux  variations  du  temps.  Donc  le 
nombre  quarante,  comme  nous  l'avons  dit,  peut 
très- bien   figurer   l'œuvre  même  de  la  provi- 


que  les  ouvriers  envoyés  à  la  vigne  reçoivent     dence  dans  le  temps.   Et  c'est  peut-être  pour 


un  denier  {denarhim)  de  récompense.  {Matth., 
XX,  2.)  Or,  comme  un,  deux,  trois,  quatre  addi- 
tionnés font  dix,  ainsi,  un,  deux,  trois,  quatre 
multipliés  par  quatre  font  quarante. 

2.  Or,  si  le  nombre  quatre  est  un  symbole 
significatif  du  corps,  à  cause  des  quatre  éléments 
qui  le  composent,  le  sec,  l'humide,  le  froid  et 


cette  raison  que  le  Seigneur  a  jeûné  quarante 
jours  {Matth.,  iv,  2),  pour  montrer  l'indigence 
de  ce  monde,  qui  accomplit  son  développement 
par  le  mouvement  des  corps  et  la  succession  des 
temps;  comme  aussi,  quand  il  a  passé  quarante 
jours  avec  ses  disciples  après  sa  résurrection 
{Act.,  I,  3),  c'était  par  allusion,  je  pense,  à 


le  chaud ,  et  à  cause  des  quatre  dimensions  qui     l'œuvre  qu'il  a  accomplie  dans  le  temps  pour 


forment  la  substance  solide  du  corps,  longueur, 
liauteur ,  largeur  et  profondeur  ;  on  peut  dire , 
sans  être  déraisonnable,  que  le  nombre  qua- 
rante représente  la  vie  temporelle  du  Christ  sur 
la  terre,  lorsqu'il  prit  un  corps  pour  notre  salut. 


notre  salut;  or,  le  nombre  quarante,  en  comp- 
tant les  parties  qui  le  divisent ,  arrive  au  nombre 
cinquante ,  et  donne  à  ce  nombre  une  impor- 
tance particulière  ;  puisque  les  parties  qui  divi- 
sent  ce   nombre  sont   égales  entre  elles  ;  pour 


et  qu'il  daigna  se  montrer  visiblement   aux  signifier  que  l'action  de  l'homme,  dans  le  temps, 

hommes.  Car  un,  deux,  trois,  quatre  qui  dési-  dirigée   avec   équité   dans   son  développement 

gnent  le  Créateur  et  la  créature  étant  multipliés  visible  et  corporel ,  le  fait  arriver  à  la  perfec- 

par  quatre,  c'est-à-dire  figurés  par  le  corps  qu'a  tion.  Cette  perfection ,  comme  nous  l'avons  dit , 

pris  le  Sauveur  dans  le  temps,  donnent  qua-  est  figurée  par  le  nombre  dix.  C'est  ainsi  que  le 

rante.  Car  il  y  a  cette  différence  entre  quatre  et  nombre  quarante,  en  l'abrégeant  pour  le  réduire 

quatre  fois,  que  quatre  marque  l'état  fixe,  et  à  ses  quatre  parties  égales,  produit  le  nombre 

quatre  fois,  le  mouvement.  Donc,  comme  quatre  dix ,  ce  qui  le  fait  arriver  au  nombre  cinquante, 

se  rapporte  au  corps ,  quatre  fois  se  rapporte  au  comme  nous   l'avons  dit.  En  effet  un ,  qui  est 

temps  ;  et  par  là  se  trouve  indiqué  le  mystère  renfermé  quarante  fois  dans  quarante ,  deux , 


totum  eodem  numéro  douario  recte  significatiu-,  quod 
post  resurrectionem  coKporis  spei'atur  fiiturum  in 
feternuin.  Et  fortassc  propterea  rpii  conducuntur 
ad  vineam,  denarium  accipiunt  mercedis  nomine. 
{Mdtth.,  XX,  2.)  Sicut  autom  unum  et  duo  et  tria  et 
quatuor  siinul  decem  liunt,  sic  unum  et  duo  et  tria 
et  quatuor  quatcr  ducta  quadraginta  tiunt. 

2.  Si  autem  quateruarius  numerus  recte  corpus 
signilicat,  propter  qiiatuor  notissimas  naturas,  qid- 
bus  constat,  siccam  et  humidam,  fiigidam  et  cali- 
dam  ;  et  quod  progrcssio  a  pmicto  ad  longitudinem, 
a  longitudine  ad  latitudinem,  a  iatitudine  ad  altitu- 
dinem,  soliditatem  corporis  facit,  quœ  rursus  qua- 
ternario  numei-o  continetur  :  non  absurde  inlelligi- 
tur  quadragenarius  nuraei'us  temporalem  dispensa- 
tionem  signilicare,  rpia^  pro  salutc  nostra  gosta  est, 
cum  Domimis  corpus  assumpsit,  etvisibiliter  homiai- 
bus  apparere  diguatus  est.  l'nuni  enim  et  duo  et  tria 
et  quatuor,  quae  siguiticant  Creatorem  et  creaturam, 
quater  ducta,  id  est,  per  corpus  temporaliter  de- 
monstrata,  liunt  quadraginta.  Nam  inter  cpiatuor  et 
quater  hoc  interest,  quod  quatuor  in  statu  sunt,  qua- 
ter in  motu.  Ergo  ut  quatuor  referuntur  ad  corpus, 


ita  quater  ad  tempus  :  insinuaturque  sacramentum 
corporaUter  et  tenqjorahter  gestum,  propter  eos  qui 
corporum  amore  im])licati  erant,  et  temporibus  suh- 
diti.  (Juadragenarius  ergo  numerus,  ut  dictum  est, 
temporalem  ipsam  dispensationem  non  incongrue 
signilicare  credilur.  Et  fortassc  hoc  est,  quod  qua- 
draginta dies  Domimis  jejuuavil  (J/a;;/t.,  iv,  2)  :  sa^- 
culi  hujus,  quod  motu  corporum  et  tenqioribus  agi- 
tur,  ostendens  iuopiam  :  et  quadraginta  dies  post  ri;- 
surrectiouem  cum  discipulis  fuit  [AcL,  i,  3)  :  banc 
ipsam  illis,  credo,  dispensationem  temporalem,  quam 
pro  salute  uostras  gessit,  insinuans.  Quadragenarius 
aidem  numerus,  i)ai1ibus  suis,  qua^  illum  metiuntui-, 
computatis,  usque  ad  quiucjuagenarium  numerum 
pervenit,  idipsum  commendans  ;  quando  (juidem  ipsa? 
partes ,  qua?  illum  metiuntur ,  a^juales  inter  se 
sunt  :  quia  cum  eequitate  administrata  corporalis  et 
visibilis  temporaliter  actio  perl'ectioiu'mhomini  com- 
parât. Quœ  perfectio,  sicut  dictum  est,  denario  nu- 
méro signiflcatur  :  sicut  quadragenarius  numerus 
œqualibus  suis  partibus  in  summam  redactis  dena- 
rium numerum  parit,  quoniam  ad  quinquagenarium, 
sicut  supra  dictum  est,  pervenit.  Unum  enim  quod 


.ts 


i.K  ijviii;  iii;s  (UA'ini;  viN(iT-Tii(Hs  «jikstions  diveuses. 


viii«l  \i<\^.  i|iinti<',  i\\\  Inis,  cinii,  liuil  t'()i><, 
litiil,  lim]  fni>.  dix  ,  ipuilrr  fuis,  cl  \iiiL;l,  «Ifiix 
fois,  loiis  (•(!>  niiiiiliics  icmiis  ciistMiililc  donm'iil 
cinciuatilt'.  Il  n'y  a  ]>as  (l'aulrc  tHunlur  tiiii 
puisse  diviser  rii  |iaitit's  cnalr-  le  iiuinlin'  ipia- 
rniilo,  exce|)l(' ceux  i|iic  nous  avons  (■•ininn''rt''s , 
cl  (|ui  t'ianl  addilidiini's  doniicnl  le  nuinltic 
(•incluante.  Le  Seigneur  ayani  di>ii<'  [lasse  (|iiii- 
ranle  jours  avec  ses  disei])les  après  sa  résurree- 
lion  {Act.,  i,î)  el  ii,  1),  leur  recominandunl 
l'd'uvre  nu'il  avait  accomplie  pour  nous  dans  le 
temps,  il  moula  ensuite  au  ciel,  et  après  dix 
autres  jours  ,  il  envoya  le  Saint-Esprit ,  pour  les 
pcrt'eetionncr  spirituellement  dans  l'amour  des 
choses  invisibles,  eux  (jui  n'avaient  cru  jusque- 
là  (ju'aux  choses  visibles  et  temporelles.  Ainsi 
les  dix  jours  après  lesquels  le  Seigneur  envoya 
le  Saint-Esprit  servent  à  indiquer  la  perfection 
qui  est  l'œuvre  du  Saint-Esprit,  car  c'est  ce 
nombre  dix  que  forme  le  nombre  quarante, 
lorscjue  par  l'addition  de  ses  diviseurs,  il  devient 
le  nomlne  cinquante  ;  et  c'est  ainsi  que  la  vie 
temporelle,  gouvernée  par  une  juste  direction, 
parvient  à  la  perfection  figurée  par  le  nombre 
dix  ,  le(juel  ajouté  à  quarante  donne  le  nombre 
cinquante.  Donc^  puisque  la  perfection  qui  est 
l'œuvre  du  Saint-Esprit  pendant  notre  vie  char- 


m'IJc,  qiiiiii|iie  nous  ne  suivions  piis  les  |(»is  de 
la  cliair ,  s'allie  très-ltien  ave<'  la  \  le  du  lem|ts, 
nous  avons  raison  de  penser  que  le  nombre 
riiupiaute  d(''si;>iie  l'E^'lisf^,  mais  l'K^lise  |)ure  et 
-ainte,  ipii  eiubra^se  la  loi  de  la  vie  présente  el 
l'espiMance  de  la  vie  liilure,  c'est-à-dire,  réunis- 
sant le  nombre  (piarantf^  au  nombre  dix.  l^e 
nombre  cimpum le  ap|»a ri ienl  donc  à  celte  Eglise; 
mais  comme  l'Eglise  st;  recruUî  pai-mi  trois  srirtes 
d'hommcis,  les  Juifs,  les  Gentils,  et  les  Chrétiens 
charnels  ;  ou  bien  comme  elle  est  marquée  du 
sceau  de  la  Trinité,  ce  nombre  cinquante  qui  la  fi- 
gure étant  répété  trois  fois  donne  cent-cin<|uanle. 
Car  cinquante  multipliés  par  trois  font  cent- 
cinquante.  Si  à  ce  nombre  vous  ajoutez  les  trois 
unités  (pii  figurent  le  grand  et  sublime  mystère 
])ar  lequel  nous  avons  été  lavés  et  régénérés  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  el  du  Saint-Esprit 
{Matlh.,  xxviii,  lî)),  vous  aurez  cent  cin(iuante- 
trois.  C'est  le  noml>re  des  poissons  qne  l'on 
trouve  dans  le  filet  qui  a  été  jeté  à  droite  {Jean, 
XXI,  6,  II);  et  ces  poissons  qui  sont  grands 
figurent  les  hommes  parfaits  et  propres  au 
royaummedescieux.  Quant  à  la  parabole  du  filet 
jeté  à  gauche  (J/«^/A.,  XIII,  48),  elle  nous  montre 
qu'on  prend  les  bons  et  les  mauvais,  et  qu'on  en 
fait  la  séparation  sur  le  rivage.  En  effet,  l'Eglise 


habent  quadragiuta  quadragies^  et  duo  quod  liabent 
vicies,  et  quatuor  quod  liabent  decies,  et  quinqtie 
quod  liabent  octies,  et  octo  quod  liabent  quinquies, 
et  decem  quod  habent  quater,  et  viginti  quod  babent 
bis,  simid  diicta  tiuut  quiuquaginta.  Nullus  enim  abus 
numerus  nietiri  per  j)artes  œquales  quadragenarium 
numerum  potest,  praeter  lios  quos  numeraviiuus,  et 
computatos  ad  quiiiquagenariuni  numerum  pei'duxi- 
mus.  Peractis  ergo  Dominus  quadraginta  diebus  post 
resurrectionem  cmn  discipulis  suis  [Act.,  \,  9  et  n, 
I)  :  id  est,  commendans  eis  quod  pro  nobis  tempora- 
liter  gestum  est,  ascendit  incœlum  :  et  post  alios  deccui 
dies  misit  Spiritum  sanctum,  quo perticerentur  spirila- 
liter  ad  invisibilia  capienda,  qui  visibilibus  tempora- 
libusfpie  crediderant.  Ipsis  videlicet  decem  diebus  post 
quos  misit  Spiritum  sanctum,  eamdem  perfectionem 
quœ  per  Spiritum  sanctum  confertur  denario  numéro 
indicans,  quem  (piadragenarius  computatis  sequalAus 
paitibus  suis  edit,  et  lit  quinquagenarius  :  sicut  tem- 
porali  dispensatione  cum  a^quitate  administrata  per- 
venitur  ad  perfectionem,  quam  denarius  numerus 
signiticat,  qui  denarius  simul  cum  quadragenario 
quinquogenariuni  facit.  Ergo  quoniam  perfectio  qua^ 
lit  per  Spiritum  sanctum,  quamdiu  adbuc  in  carne 

'a)  Nuvarricus  Ms.  spe  et  caiitale  amplexatur. 


ambulamus,  quamvis  non  vivamus  carnaliter,  cum 
ipsa  dispensatione  temporali  copulatur,  recte  videtur 
quinquagenarius  numerus  ad  Ecclesiam  pertinere, 
sed  jam  purgatam  atque  perfectam,  cpia?  tempora- 
lis  dispensationis  iideni  atque  œternitatis  futuraî 
{n)  spem  caritate  amplexatur,  id  est,  quasi  quadrage- 
narium numerum  denario  numéro  copulans.  Ha'C  au- 
tem  Ecclesia,  ad  quam  pertinet  quinquagenarius  nu- 
merus, sive  quia  ex  tribus  generDjus  homihum  eli- 
gitui",  Judœis  et  Gentibus  et  carnaUbus  Cliristianis, 
siv(!  fpia  sacramento  Trinitatis  imbuitur,  numéro 
quo  signiiicatur  ter  ducto,  ad  centenarium  et  quin- 
(piagenariuni  pervenit.  Quinginta  enim  ter  ducta 
liunt  centmn  fpiinquaginta.  Quo  cum  addideris  ipsa 
tria,  quia  insigne  et  eminens  débet  esse  quod  in  no- 
mine  Patris  et  FUii  et  Spiritu  saiicti  lavacro  regenera- 
tionis  abluitur  {Matlh.,  xxvni,  19)  :  fmnt  centiun 
qumquaginta  très.  Qui  numerus  piscium  invenitur, 
quia  in  dexteram  partem  missa  sunt  retia  {Joan., 
XXI,  6  et  1 1)  :  et  ideo  magnos,  id  est,  pei'fectos  et  re- 
gno  cœlorum  aptos  liabet.  Nam  illa  similitude  reti- 
culi  non  in  dexteram  missi,  simul  cepit  bonos  et 
malos,  qui  senarantur  in  littore.  {Matlh.,  xni,  48.) 
Nunc  enim  intra  relia  preeceptorum  et  sacramento- 


QUESTION  LVIII.  30 

sur  la  terre  contient  dans  les  iilets  des  commun-  la  personne  du  Fils  de  Dieu  a  eu  pour  but  la 
déments  de  Dieu  et  des  sacrements  les  bons  et  délivrance  de  l'Eglise,  dont  le  Christ  est  le  chef 
les  méchants;  mais  on  en  fera  la  séparation  à  la  {Ephés.,  v,  23)  ;  mais  cette  Eglise  ayant  été  ré- 
lin  du  siècle  ,  comme  on  sépare  les  poissons  à  la  parée  dans  lame  et  dans  le  corps,  voilà  encore 
/în  de  la  mer,  c'est-à-dire,  sur  le  rivage.  Les  le  nombre  sept.  Or,  en  multipliant  le  nombre 
justes  régnent  d'abord  dans  le  temps,  comme  il  vingt-un  par  sept,  à  cause  de  ceux  qui  sont  dé- 
ost  dit  dans  l'Apocalypse  (xxi,  7),  et  ensuite  dans  livrés  par  l'Homme-Dieu  ,  on  trouve  pour  pro- 
l'éternité  au  sein  de  cette  cité,  dont  nous  lisons  duit  cent  quarante-sept.  A  cette  somme,  il  faut 
aussi  la  description  :  là  où  l'o'uvre  du  temps,  fi-  ajouter  le  nombre  six  qui  est  un  signe  de  per- 


gurée  par  le  nomln'e  quarante  ayant  son  terme, 
il  ne  reste  plus  que  le  nombre  dix  {denarius), 
le  denier  que  recevront  comme  récompense  les 
saints  qui  ont  travaillé  dans  la  vigne. 

3.  Ce  nombre,  pris  en  lui-même,  peut  aussi 
s'appliquer  à  la  sainteté  de  l'Eglise  ,  qui  est 
l'œuvre  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Car  le 
nombre  sept  enfermant  toute  la  création,  puis- 
que le  nombre  trois  est  attribué  à  l'àme,  et  le 
nombre  quatre  au  corps,  l'incarnation  même 
s'exprimerait  par  le  nombre  sept  fois  trois.  En 


fection,  parce  qu'il  se  forme  des  parties  qui  le 
composent,  sans  qu'il  y  ait  ni  plus  ni  moins. 
En  effet  ce  nombre  mesure  l'unité  qui  s'y  trouve 
six  fois;  deux,  qui  s'y  trouve  trois  fois;  trois, 
qui  s'y  trouve  deux  fois;  ces  nombres  addition- 
nés, un,  deux,  trois,  donnent  six.  Peut-être 
n'est-ce  pas  sans  rapport  avec  ce  nombre  mysté- 
rieux, que  Dieu  amis  six  jours  pour  terminer 
toutes  ses  œuvres.  {Gen. ,  ii,  2.)  Donc,  si  à  cent 
quarante-sept  vous  ajoutez  six,  qui  est  un  signe 
de  perfection,  vous  avez  cent  cinquante-trois  le 


effet  le  Père  a  envoyé  le  Fils,  et  le  Père  est  dans  nombre  des  poissons  qui  se  trouvèrent  dans  le 

le  Fils,  et  le  Fils  est  né  de  la  Vierge  par  le  don  fdet,  lorsque  le  Seigeur  ordonna  de  le  jeter  à  la 

du  Saint-Esprit  voilà  bien  trois  :  le  Père,  le  Fils  droite  de  la  barque  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  les 

et  le  Saint-Esprit.  De  plus  le  nombre  sept  est  pécheurs  qui  appartiennent  à  la  gauche, 

dans  l'homme  auquel  s'est  uni  le  Fils  dans  l'in-  Question   LVIII.  —  Sur  Jean- Baptiste.  — 

carnation,  pour  le  rendre  éternel.  Le  nombre  I.  Jean -Baptiste,  d'après  certains  passages  que 

total  est  donc  de  vingt-un,  c'est-à-dire,  trois  fois  nous  lisons  dans  l'Evangile,  et  pour  des  raisons 

sept.  Or,  cette  union  de  la  nature  humaine  dans  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  peut  être  considéré 


rum  Dci,  in  Ecclcsia  qua>  niinc  est,  simul  l)oiii  mali- 
que  versantur.  Fit  autom  separatio  in  line  saiculi, 
tanquam  in  Une  maris,  id  est,  in  littore  ;  cum  ré- 
gnant Jiisti  primo  temporaliter,  sicut  in  A[»ocalypsi 
scriptum  est  [Apoc.  ,  xxi ,  7)  :  deinde  in  œlernum  in 
illa  -ci vitale  quœ  ibi  describitur,  id)i  jam  conquies- 
cente  dispensatione  temporal!,  quœ  quadragenario 
numéro  significatur,  denarius  remanet  quam  me)- 
cedem  sancti  qui  operantur  in  vinea  percepturi 
suut. 

3.  Potest  etiam,  si  numerus  iste  consideretur,  oc- 
currere  ad  Ecclesiaî  sanctitatem,  quœ  per  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum  facta  est  :  ut  quoniam  se[)- 
tenario  numéro  creatura  constat,  cum  ternarius  ani- 
ma^ et  qviaternarius  corpori  tribuitur,  susceptio  ipsa 
hominis  ducatur  ad  tria  septies.  Quia  et  Pater  misit 
Filium,  et  pater  in  Filio  est,  et  dono  Spiritus  sancti 
de  virgine  natus  est.  Et  ba^c  sunt  tria,  Pater  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus.  Sei»ti('s  autem,  ipse  homo  teni- 
porali  dispensationt^  susceptus,  [a)  ut  iieret  sempi- 
ternus.  Fit  ergo  summa  numeri  viginti  unum,  idest, 
tria  septies.  Hsec  autem  hominis  susceptio  ad  libera- 


tionem  vahùt  Ecclesiœ,  qui  caput  est  [EpJies.,  v,  23)  : 
[h]  ut  ipsa  Ecclesia,  propter  animam  et  corpus,  in  eo- 
dem  septenario  numéro  reparetur.  IJucuntur  itaque 
viginti  unum  septies,  propter  eos  qui  per  Domini- 
cum  liominem  liberantur,  ettiunt  simul  centum  qua- 
draginta  septem.  Cin  additur  senarius  numerus,  si- 
gnum  perfectionis,  quia  partilnis  suis,  qua^  illimi 
metiuntur,  constat,  ita  ut  nihil  minus  niiiilque  am- 
plius  iuveniatur.  Metitin-  quippe  illum  unum,  quod 
habet  sexies  ;  et  duo,  quœ  habet  ter  ;  et  tria,  quœ 
bis  habet  :  qua^  simul  ducta,  unum  et  duo  et  tria, 
sex  tiunt.  Quod  fortasse  ad  illud  etiam  sacrameidinn 
l)ertinet,  quod  Deus  sexta  die  perfecit  omnia  opéra 
sua.  {Gen.,  n,  2.)  Ad  centum  ergo  et  quadragiuta 
septem  cum  sex  addideris,  quod  est  sigiunn  perfec- 
tionis, iiunt  centum  ({uinquaginta  tria  :  fpd  mmierus 
piscium  invenitur,  i)ostea  quam  jussu  Domini  in 
dexteram  partem  missa  sunt  retia,  ubi  peccatores 
qui  ad  sinistram  pertinent,  non  inveniuntur. 

Qu.^sT.  LVIII.  —  De  Joannc  Biplisla.  —  i.  Joannes 
Baptista,  considerata  scriptura  quœ  de  illo  in  Evau- 
gelio  legitur,  multis  probabilibus  documentis  non 


(<i)  Editi,  susceptus  est.  Verbuin  est  non  exstat  in  Mss.  —  {h)  Ua  in  Mss.  At  in  exr.usis,  nd  ropul  est  Cfiristus.  At  ipsa  Ecclesia,  propter 
animam  et  corpus,  in  eodem  septenario  numéro  reperitur. 
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1,K   IJVItK  DES  nUATHR-VINfiT-TIIOlS  nîIF.STIONS  DIVEMSES. 


('(iliilili'  l.i  (MMxtiinilic.iliiiii  (le  la  |ii()|ilirlii',  le 
Soigneur  ayaiil  suiIduI  Mil  de  lui  :  ((Il  es!  |»lus 
(juo  i>n»i>li»"'lo.  »  {Md/f/i.,  M,  '.).)  Kri  cH'cI,  il  ropiv- 
sculo  toutes  les  prophcHies  conocinanl  le  (Hïrisi, 
depuis  l'orif^inc  du  lunndc  jiis(|ii'à  l'arrivée  du 
Sauveur.  Or,  l'ICvauf^ile  esl  pcrsouiiilié  dans  le 
Seigneur,  hul  d(>s  propludics,  cl  s'iUend  par  la 
prédication  dans  tout  le  monde,  depuis  la  venue 
{]u  S(Mj^iH>ur.  Or,  la  prophétie  diminue,  lois- 
•  [u'arrive  l'i-vcMiemenl  pn-dil.  Aussi  le  Seigneur 
dit-il  :  ((  \a\  loi  et  les  ju-oplu-les  vont  juscprù 
Jean-l{aptisle;  depuis  c'est  la  prédication  du 
royaume  de  Dieu.  »  (Imc,  wi,  10.)  Jean  disait 
aussi  :  ((  11  faut  qu'il  croisse,  et  moi,  que  je  dimi- 
nue. »  {Jean,  m,  30.)  Tout  cela  était  figuré  par 
le  jour  de  leur  naissance,  et  par  le  gcni-e  de 
mort  qu'ils  ont  souflert.  Jean  vient  au  monde, 
lorsque  les  jours  commencent  à  diminuer  ;  et  le 
Christ,  lors(ju'ils  commencent  à  croître.  Jean  est 
diminué  de  la  tète  par  la  mort  (pi'il  endure; 
mais  le  Christ  est  élevé  en  croix.  Donc,  après 
que  la  prophétie  représentée  dans  la  personne 
de  Jean  eut  montré  du  doigt,  comme  pré- 
sent, celui  qu'elle  avait  annoncé  depuis  l'ori- 
gine du  monde,  elle  commença  à  diminuer, 
en  même  temps  que  l'on  vit  croître  la  pré- 
dication du  royaume  de  Dieu.  Yoilà  pourquoi 
Jean  donne  le  baptême  de  la  pénitence  [Matth., 
m,  H);  car  c'est  par  la  pénitence  que  finit 

absiu'dc  creditur  prophétise  gestare  personam,  (^t  eo 
maxiin»;  fp.iod  de  illo  Dominus  dicit  :  «  Plus  quam 
Propheta.  »  {Matth.,  xi,  9.)  Hic  si  c{uidem  totius  pro- 
pheti;e,  quœ  ab  exordio  generis  humani  usque  ad 
adventum  Domiiii  de  Domino  facta  est,  imaginem 
gestat.  Est  aiitem  Evangelii  persona  in  ipso  Domino, 
qua?  per  pvophetiam  prcemmtiabatur,  cujus  auge- 
tur  prff-dicatio  per  universum  orbem  terrarum  ab 
ipso  Domini  adventu  :  prophetia  autem  minuitur 
postquam  id  (juod  pra'uuntiabat  advenit.  Itaque  Do- 
minus dicit  :  ((  Lex  et  Propliet»  usque  ad  Joannem 
Baptistam,  ab  hinc  regnum  Dei  prœdicatur.  »  [Luc, 
XVI,  16.)  Et  Joannes  ipse  :  «  lUum,  inquit,  oportet 
crescere,  me  autem  minui.  »  [Joan.,  ni,  30.)  Quod  et 
diebus  quibus  nati  sunt,  et  mortibus  quibus  passi 
sunt,  figuratum  est.  Nascitiu'  namcpie  Joannes  ex 
quo  dies  iucipiunt  mimii  :  nascitur  Domiuus  ex  quo 
(ties  incipiunt  crescere.  Capite  ille  minuitur,  dum 
occiditm-  :  hic  vero  attolUtur  in  cruce.  Postquam 
ergo  prophetia  ipsa  in  Joanne  constituta  digito  os- 
tendit  praesentem,  quem  venturum  ab  exordio  gene- 
ris humani  cecinerat,  incipit  minui,  atque  inde  cres- 
cere jnvTdicatio  regni  Dei.  Et  idco  baptizavit  Joannes 


la   \i('  ancienne,   cl  ipic  coinmcncc  la   vie  nou- 
velle. 

2.  Or,  ce  ne  s(»nl  pas  seuhîmeni  les  j)ropliètes 
proprement  dits  (|ui  pailent  dans  l'ancienne 
loi;  mais  toute  l'histoire  de  l'Ancien  Testament 
e^t  elle-même  une  histoire  jtarlante,  comme  le 
remaniuenl  ceux  (|ui  la  méditent  avec  piété,  et 
«pie  la  lumière  divine  éclaire  dans  leurs  lecher- 
ches.  Mais  voici  surtout  des  figures  lumineuses  : 
le  juste  Ahel  immolé  par  son  f'ièrc;  {(Jen.,  iv,  8), 
et  le  Sauveur  par  les  Juifs  ;  l'Arche  de  Noë  sur 
les  eaux  {f/jùL,  vu,  1),  comme  l'Eglise  gouver- 
née à  tiavers  le  déluge  du  monde;  Isaac  con- 
duit pour  être  immolé  à  Dieu  {Ibid.,  xxii,  3),  et 
le  bélier  que  l'on  reconnaît  au  milieu  des  buis- 
sons pour  prendre  sa  place  comme  le  Crucihé  ; 
les  deux  Fils  d'Abraham,  l'un  de  la  .servante, 
l'autre  de  la  femme  libre,  figurant  les  deux  tes- 
taments {Gai.,  IV,  22);  deux  peuples  repré- 
sentés dans  les  deux  jumeaux,  Esaii  et  Jacob 
{Gen.,  XXV,  23);  Joseph  souffant  persécution 
de  la  part  de  ses  frères  {Ibid.,  xlv,  8),  et  honoré 
par  les  étrangers,  comme  le  Seigneur  persécuté 
parles  Juifs,  et  glorifié  parmi  les  Gentils.  Il  serait 
trop  long  de  tout  rapporter  ;  et  l'Apôtre  conclut 
en  disant  :  ((  Toute  cette  histoire  n'était  qu'une 
figure,  écrite  pour  nous,  qui  vivons  à  l'époque 
finale  des  siècles.  »  (I  Cor.,  x,  11.)  Or,  l'époque 
finale  des  siècles  est  comme  la  vieillesse,  et  en 

in  pœnitentiam  [Matth.,  u\.  H)  :  fhntur  enim  vêtus 
vita  usque  ad  pœnitentiam  :  atque  inde  incipit  nova. 
i.  Non  autem  tantum  in  iis  fpii  proprie  Prophetge 
appellati  sunt,  sed  in  ipsa  Veteris  Testamenti  historia 
proplietia  non  silere  coUigitur  ab  eis  qui  pie  qua-runt, 
et  ad  bsec  investiganda  divinitus  adjuvantur.  Maxime 
tamen  illis  evidentioribus  rerum  tiguris  apparet  : 
quod  Abel  justus  a  fratre  interficitiu'  [Gen.,  iv,  8)  : 
et  Dominus  a  Judseis  :  quod  arca  Noe  (Ihid.,  vu,  i)  : 
tanquam  in  diluvio  sa;cuU  Ecclesia  gubernatur  :  quod 
Isaac  immolandus  D>'o  ducitur,  et  a  ries  pro  illo  in 
sentibus  iancjuam  crucilixus  agnoscitur  {Ihid.,  xxii, 
3)  :  quod  in  duobus  Abrabse  iiliis,  uno  de  ancilla,  al- 
tero  de  Ubera,  duo  Testamenta  inteUiguntm*  {Gai., 
IV,  22)  :  (juod  duo  populi  in  geminis,  Esau  scilicet  et 
Jacob,  prsemonstrantur  [Gen.,  xxv,  23)  :  quod  Joseph 
a  fratribus  persecutionem  passus,  ab  alieuis  hono- 
ratur  {Ibid.,  xlv,  8)  :  sicut  Dominus  Judspis  perse- 
quentibus,  apud  gentes  clarificatus  est.  Longum  es;t 
commemorare  singula,  cum  ita  concludat  Apostolus 
et  dicat  :  «  Hëbc  autem  in  figura  contingebant  eis, 
scripta  sunt  autem  propter  nos,  in  quos  finis  sfecu- 
lorum  devenit.  »  (l  Cor.,  x,  It.)  Finis  autem  sœculo- 


QUESTION  LVIII. 
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prenant  le  genre  humain  comme  un  seul  homme, 
elle  est  marquée  par  le  sixième  âge,  époque  oii 
vint  le  Seigneur.  Car  il  y  a  six  âges  dans 
la  vie  d'un  homme;  celui  du  berceau,  l'en- 
fance, l'adolescence,  la  jeunesse,  l'âge  mùr,  la 
vieillesse.  {Liv.  I  de  la  Gen.  contre  les  Maiiich.) 


s'appuie  sur  la  connaissance  et  sur  l'action.  En 
cllet  toute  action  faite  sans  connaissance  n'a  pas 
de  but ,  et  toute  connaissance  que  ne  suit  pas 
l'action  est  stérile.  Mais  la  première  vie  de 
l'homme,  incapable  de  se  gouverner,  ne  connaît 
que  l'empire  des  cinq  sens,  la  vue,  l'ouïe,  l'odo- 


Le  premier  âge  du  genre  humain  va  d'Adam  à     rat,  le  goût,  le  toucher.  Et  voilà  pourquoi  les 


Noë;  le  second  âge,  de  Noë  jusqu'à  Abraham; 
deux  époques  bien  distinctes  et  bien  connues. 
Le  troisième  âge ,  depuis  Abraham  jusqu'à 
David,  suivant  la  division  établie  par  l'Evangé- 
liste  saint  Mathieu  (i,  17);  le  quatrième  âge, 
depuis  David  jusqu'à  la  transmigration  de  Baby- 
lone  ;  le  cinquième  âge ,  depuis  la  transmigra- 
tion de  Babylone  jusqu'à  la  venue  du  Seigneur  ; 
le  sixième  âge  commence  à  la  venue  du  Sei- 
gneur et  doit  se  continuer  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  C'est  pendant  cet  âge  que  l'homme  exté- 
rieur, qu'on  appelle  aussi  le  vieil  homme 
s'anéantit  par  la  corruption  de  la  vieillesse,  et 
que  l'homme  intérieur  se  forme  et  se  renou- 
velle de  jour  en  jour.  (II  Cor.,  iv,  16.)  Ensuite 
c'est  le  repos  éternel^  figuré  par  le  sabbat.  C'est 
en  conformité  de  cet  ordre  d'idées,  que  l'homme 
a  été  créé  le  sixième  jour  à  l'image  et  à  la 
ressemblance  de  Dieu.  {Gen.,  i,  27.)  Or,  per- 
sonne n'ignore  que  la  vie  de  l'homme,  quand 
elle  est  capable  de  se  gouverner  elle-même. 


deux  premiers  âges  du  genre  humain  sont  ren- 
fermés en  dix  générations,  son  berceau  en  quel- 
que sorte  et  son  enfance.  Car  on  double  le 
nombre  cinq,  puisque  la  génération  exige  le 
concours  des  deux  sexes.  Il  y  a  donc  dix  géné- 
rations d'Adam  à  Noé,  et  dix  autres  de  Noé  à 
Abraham  ;  et  ces  deux  époques  figurent,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  premier  âge  et  l'enfance  de 
l'humanité.  Mais  l'adolescence,  la  jeunesse  et 
l'âge  mûr,  c'est-à-dire  d'Abraham  à  David,  et  de 
David  à  la  transmigration  de  Babylone,  et  ensuite 
jusqu'à  la  venue  du  Sauveur,  sont  figurés  par  qua- 
torze générations,  en  doublant  le  nombre  sept  à 
cause  de  la  génération  des  deux  sexes,  puisqu'on 
ajoute  au  nombre  cinq  à  cause  des  sens  corpo- 
rels, le  nombre  deux  qui  signifie  la  connaissance 
et  l'action.  Or,  la  vieillesse  comprend  ordinaire- 
ment autant  de  temps  que  les  autres  âges  réunis. 
La  vieillesse  commençant  vers  la  soixantième 
année,  et  pouvant  se  prolonger  jusqu'à  cent 
vingt  ans,  il  est  évident  qu'elle  peut  être  aussi 


rum  ianquam  sencctus  vetcris  honiinis,  cum  totum 
g(!uus  humanum  tanquain  ununi  houiinein  cons- 
titueris,  sexta  aîtate  signatur,  qua  Dominus  ve- 
nit.  Sunt  eiiim  œtates  sex  etiam  in  uuo  liomine  ; 
infanlia,  puerilia,  adolesccntia ,  juvuulus,  gravi- 
tas, et  sentictus.  (Lib.  I  de  Gen.,  contra  Munich.,  cap. 
23.)  Prima  itaque  generis  liumani  a'tas  est  ab  Adam 
usque  ad  Noe.  Secuuda,  a  Noe  ad  Abraham  :  qui 
articuli  sunt  evidentissimi  et  notissimi.  Tevlia,  ab 
Al)raham  usque  ad  David  :  sic  euim  Matthanis 
Evangelista  partitur.  {Mattli.,  i,  l7.)Quarta,  a  David 
usque  ad  traiismigrationem  in  Ba])yIouiam;  quinta, 
a  transmigratione  in  Babyloniam  uscjue  ad  ad- 
ventimi  Domini.  Sexta,  ab  adventu  Domini  usque 
in  linem  sseciili  speranda  est  :  qua  exterior  humo 
tanquam  senectute  coi'ruuq)itur,  qui  etiam  vêtus  di- 
citur,  et  interior  renuvalui-  di;  die  in  diem.  (II  Cor., 
IV,  16.)  hide  requies  sempiterna  est,  qua^  signiticatur 
sal)bato.  fhiic  rei  congruit  quod  liomo  sexto  die  fac- 
tus  est  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei.  [Gen.,  i, 
27.)  Nemo  autem  ignorai  hominum  vitam  jam  ali- 
quid  administrantem,  coguitione  et  actione  fuiciri. 


Nam  et  actio  temeraria  est  sine  cognitionc,  et  sine 
actione  ignava  cognitio.  Sed  prima  vita  hominis,  cui 
nulla  administratio  recte  creditur,  quinquc  sensibus 
corporis  dedita  est  ;  qui  sunt  visus,  aiidilus,  olfactus, 
gustus,  tactus.  Et  ideo  dua;  prinue  a^tates  generis  bu- 
mani  dénis  generationibus  deliniuntur,  tanquam  in- 
fantia  et  pueritia  ;  quinario  scilicet  geminato,  quo- 
niam  gênera tio  utroque  sexu  propagatur.  Sunt  ergo 
generationes  decem  ab  Adam  usque  ad  ÎNoe,  et  inde 
usque  ad  i\J3i-aham  ali*  decem  ;  quas  duas  tetates  in- 
fantiam  et  pueritiam  generis  Immani  esse  diximus. 
Adolescentia  vero  et  juventus  et  gravitas,  id  est,  ab 
Abraham  usrpie  ad  David,  et  iude  usque  ad  transmi- 
grationem  in  Babyloniam,  et  iude  uscpie  ad  adventum 
Domini,  quatuor  dénis  generationibus  ligurantur  ; 
septenario  geminato  ad  eamdem  {a)  generationem 
uli'iusque  sexus,  cmn  quinario  qui  est  in  sensibus 
corporis,  actio  et  cognitio  addita  t'uerit.  Senectus  au- 
tem solet  etiam  tantum  tenere  temporis,  quantmn 
reliquéP  omnes  a^tates.  Nam  cum  a  sexagesimo  amio 
senectus  dicatm-  incipere,  et  possit  biunana  vita  us- 
que ad  centum  viginti  annos  pervenire,  manifestum 


'.a)  Rat.  et  decetn  Mss.  ad  eamdem  rationem. 


M 
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Inii;;;ur,  ;i  elle  --tMilf,  (|ii('  Imi-^  le-»  juilros  j'i^ps 
onsomMi'.  Ou;iiil  mi  (Iciiiicr  .•iifc  du  i!;<'iir('  liii- 
inaiii,  i|iii  iniiunciicc  à  In  vriiiu^  du  Sauveur 
justiu'ii  la  lin  du  inondr,  un  ne  <ait  de  comlticn 
i\o  L!:«Mi(''rnlioiis  il  so  oomposo,  Dieu  Ju^eanl  ulile 
de  laisser  la  chose  dans  rinrerliliide,  >e|()n 
la  parole  île  rKvannile  {Mfttf/i.,  wiv,  ."{(i),  el 
selon  le  U'moitjjna^e  de  l'Apolro,  (jui  dil  (jun  le 
Jour  du  Seigneui-  viendra  comme  le  voleur  pen- 
dant la  nuit.  (I  T/iess.,  y,  2.) 

'.i.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  genre  humain 
a  été  visité  à  son  sixième  fige  pcar  la  venue  du 
Seigneur,  comme  nous  le  montre  le  développe- 
ment des  générations.  Cette  visite  a  été  marquée 
par  la  manifestation  de  la  prophétie  qui  était 
comme  cadiée  dans  les  cinq  âges  précédents  ;  et 
Jean  personnifiait  cette  prophétie,  comme  nous 
l'avons  dit  ;  c'est  pourquoi  il  nait  de  parents 
vieux,  comme  pour  marquer  la  vieillesse  du 
siècle  où  la  prophétie  commençait  à  se  mani- 
fester; et  la  mère  de  Jean  reste  cachée  pendant 
cinq  mois,  selon  cette  parole  :  «  Elisaheth  se 
tenait  renfermée  pendant  cinq  mois.  »  {Luc,  I, 
24.)  Or,  au  sixième  mois,  elle  est  visitée  par 
Marie  mère  du  Seigneur  ;  et  l'enfant  tressaille 
dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  si,  au  premier 
avènement  du  Seigneur,  lorsqu'il  daigna  pa- 
raître dans  son  humilité,  la  prophétie  ne  faisait 
({ue    commencer  à   se  manifester  ;   mais  ren- 


fermée encore  dans  le  sein  maternel,  pour  ainsi 
dire,  elle  n'avait  pas  encore  celte  chirtéiiui  [»ou- 
vail  la  faire  liriller  et  reconnaître  aux  yeux  de 
loid  If  monde,  comme  nous  croyons  qu'elle 
(■(•lalera  au  ser-ond  avènement  du  Seigneur, 
<|uand  il  viendra  dans  sa  gloire;  Elie  devant 
ètrcï  h;  luécurseur  de  cet  avènement,  comme 
Jean  le  fut  du  premier.  De  là  cette  parole  du  Sei- 
gneur :  ((Elie  est  déjà  venu,  et  les  hommes  l'ftnl 
maltraité,  et  si  vous  voulez  le  connaili-e,  c'est 
Jean-Hajitiste  lui-même  qui  doit  venir.  »  {Matt/i., 
XYii,  12.)  Le  héraut  i>récurseur  de  chaque  avè- 
nement aura  donc  le  même  esprit  el  la  même 
puissance,  soit  dans  la  personne  de  celui  ([ui  est 
déjà  venu,  soit  dans  la  personne  de  celui  qui 
viendra.  C'est  pourquoi  on  a  dit  de  Jean,  sous 
l'inspiration  de  l'esprit  prophétique  qui  remplis- 
sait son  père,  qu'il  serait  le  précurseur  du  Mes- 
sie avec  l'esprit  et  la  puissance  d'?jlie.  {Luc,  i, 
17.)  Or,  Marie,  après  avoir  passé  trois  mois  avec 
Elisabeth,  se  retira  dans  sa  maison.  {lùid.,  56.) 
Ce  nombre  me  paraît  signifier  le  dogme  de 
la  sainte  Trinité,  et  le  baptême  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  pour  purifier  le 
genre  humain,  par  la  grâce  de  l'humile  avène- 
ment du  Seigneur,  et  le  préparer  à  l'élévation 
glorieuse  de  son  futur  avènement. 

Question  LIX.  — Les  dix  vierges.  —  1.  Parmi 
les  paraboles  du  Seigneur,  il  y  en  a  une  qui  exerce 


fst  solam  senectutem  posse  tam  lougam  esse,  quam 
oinnes  œtates  caîterfp  priores  sunt.  .Etas  igiturultima 
generis  liumaui,  quîP  incipit  a  Domini  ad  vont  u,  us- 
que  in  tinem  seeculi,  quibus  generationibus  compu- 
tetur  incertum  est  :  et  hoc  utiliter  Deus  vohiit  la- 
tere,  sicut  in  Evangclio  scriptum  est  [MoMh.,  xxiv, 
36)  :  et  Apostolus  attestatur  dicens,  diem  Domini  tan- 
qiiam  furem  in  nocte  esse  venturum.  ([  Thés.,  v,  2.) 
3.  Sed  tamen  sexta  setate  visitatum  esse  genus  hu- 
raanum  himiili  Domini  adventu,  superius  distinctis 
sçenerationilius  odocetm\  Qua  visitatione  incœpit  ma- 
nifestari  prophetia,  quœ  supei'ioribus  qninque  a?ta- 
tibus  latuit  :  cujus  prophetife  personam  quoniam 
.Joannes  gestabat,  ut  supra  dictum  est,  ideo  ex  seni- 
bus  parentibus  nascitur,  tanqnam  senescente  sa>culo 
prophetia  illa  innotescere  incipiat  :  et  quinque  men- 
sibus  se  occultât  mater  ejiis,  sicut  scriptum  est  :  «  Oc- 
cultabat  se  Elisabeth  mensD)Us  quinque.  ^^[Luc,  i,  24.) 
Sexto  autem  mense  visitatur  a  Maria  matre  Domird  : 
et  exultât  infans  in  utero,  tanquam  primo  adventu 
Domini  quo  in  [a]  humilitate  apparere  dignatus  est, 


prophetia  manifestari  incipiat  :  sed  tanquam  in 
utero,  id  est,  nondum  tam  evidenter,  ut  omnes  sicut 
in  luce  manifestam  esse  fateantur  :  quod  futunim 
credimus  secundo  adventu  Domini,  (po  in  claritate 
venturus  est  ;  cujus  adventus  prsecursor  speratur 
Elias,  sicut  hujus  Joannes  fuit.  Et  ideo  dicitur  a  Do- 
mino :  «Elias  jam  venit,  et  multa  ei  homines  fece- 
runt,  et  si  A-ultis  scu'e,  ipse  est  Joannes  Baptista, 
qui  ventiu'us  est.  »  [Matth.,  xvn,  12.)  Quia  in  eodeni 
spiritu  et  in  eadem  virtute,  tanquam  prsecedentis 
prseconis  ofticio  et  hic  jam  venit,  et  ille  ventui'us  est. 
Propterea  et  istura  Joannem  per  spiritum  quo  pater 
ejus  vates  impletus  est,  dicitur  prsecursorem  Domini 
futurum  esse  in  spiritu  et  virtute  Eliae.  [Luc,  i,  17.) 
Peractis  autem  Maria  cum  EUsabeth  mensiljus  tribus, 
discedit.  [Ibid.,  où.)  Quo  numéro  mihi  videtur  signi- 
hcari  fides  Trinitatis,  et  baptisma  in  nomine  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  sancti,  quo  per  humilem  Domini 
adventiun  genus  humanum  imbuitur,  et  futuro  ad- 
ventu claritatis  ejus  (b)  extollitur. 
Qu/EST.  LIX.  —  De  decem  virginibus.  —  ) .   Inti^r 


'a)  Navarricus  liber,  in  humanitate, —  (6)  Rat.  Er.  et  undecim.  Mss.  excolitur.  Aller  e  Vaticanis,  excoli  drUur, 
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particuliprement  l'osprit  des  interprètes,  c'est     s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent 
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celle  des  dix  vierges.  Plusieurs  ont  exposé  à  ce 
sujet  leur  sentiment,  sans  dépasser  les  limites 
de  la  foi  ;  mais  comment  faut-il  l'expliquer  dans 
toutes  ses  parties,  c'est  à  quoi  nous  devons  nous 
attacher.  J'ai  lu  dans  un  certain  écrit,  du  genre 
de  ceux  qu'on  appelle  apocryphes,  non  pas  des 
choses  contre  la  foi  catholique,  mais  des  ré- 
tlexions  peu  en  harmonie  avec  le  sujet,  si  on 
considère  toutes  les  parties  de  la  parabole.  Mais 
je  ne  veux  pas  être  téméraire  pour  juger  ce  livre, 
de  peur  que  mon  embarras  prouve  moins  l'in- 
convenance de  cet  écrit,  que  ma  lenteur  d'esprit 
à  le  bien  comprendre.  J'exposerai  donc  tout  ce 
(jui  me  parait  i-aisonnable  sur  cette  parabole,  et 
je  le  ferai  avec  tout  le  soin  et  la  brièveté  pos- 
sible. 

2.  Le  Seigneur  fut  donc  interrogé  en  particu- 
lier par  ses  disciples  sur  la  fin  des  temps,  et 
entre  autres  choses,  il  leur  dit  {Malth.,  xxv,  1, 
etc.):  «Le royaume  des cieux  sera  semblable  à  dix 
vierges,  qui,  après  avoir  pris  leurs  lampes,  s'en 
allèrent  au-devant  de  l'Epoux.  Cinq  d'entre  elles 


Cepen- 
dant vers  minuit,  on  entendit  crier:  Voici  l'E- 
poux qui  vient,  allez  au-devant  de  lui,  aussitôt 
toutes  les  vierges  se  levèrent  et  préparèrent 
leurs  lampes.  Alors  les  folles  dirent  aux  sages  : 
Donnez-nous  de  votre  huile,  car  nos  lampes  vont 
s'éteindre.  Les  sages  leur  répondirent  :  De  peur 
(|u'il  n'y  en  ait  point  suffisamment  pour  vous  et 
pour  nous,  allez  plutôt  chez  les  marchands  et 
achetez-en.  Mais  pendant  qu'elles  allaient  en 
acheter,  l'Epoux  arriva  ;  celles  qui  étaient  prêtes 
entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces,  et  la 
porte  fut  fermée.  Enfin,  les  autres  vierges  vin- 
rent à  leur  tour  et  dirent  :  Seigneur,  Seigneur, 
ouvrez-nous?  Mais  il  leur  répondit  :  En  vérité 
je  vous  assure  que  je  ne  vous  connais  pas. 
Veillez  donc,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni 
l'heure.  »  Les  dix  vierges,  dont  cinq  sont  ad- 
mises et  cinq  exclues,  signifient  la  séparation  des 
bons  et  des  méchants.  Si  le  nom  de  la  virginité 
est  honorable,  pourquoi  est-il  commun  aux 
unes  et  aux  autres?  Ensuite  que  signifie  le 
nombre  cinq  d'un  côté  comme  d'un  autre  ?  On 


étaient  folles  ;  les  cinq  autres  étaient  sages.  Les  se  demande  aussi  avec  étonnement  ce  que  signi- 

cinq  folles,  en  prenant  leurs  lampes,  ne  prirent  fie  l'huile;  de  même  pounjuoi  les  sages  ne  veu- 

point  d'huile  avec  elles  ;  les  sages  au  contraire,  lent  pas  en  donner  aux  autres  qui  en  demandent  ; 

prirent  de   l'huile  dans  des  vases  avec  leurs  car  puisqu'elles  sont  parfaites,  elles  ne  doivent 

lampes.  Comme  l'Epoux  tardait  à  venir,  elles  pas  être  jalouses  que  l'Epoux  les  reçoive,  c'est- 


parabolas  a  Domino  dictas  solet  queerentes  multum 
excrcere  ista,  quai  de.  decem  virginibus  posita  est. 
Et  multi  quidem  hinc  multa  seiiserunt,  quse  non 
sant  prseter  tidem  :  scd  quomodo  parti])us  omnibus 
t'jiis  conveniat  expositio,  id  claborandum  est.  Legi 
ctiam  lu  quadam  scriptura,  ex  eai-um  gejieie  qua"". 
apocryphœ  iioniinantur,  {a)  non  fpiod  sit  contra  ca- 
tholicam  lidem,  s(m1  luùc  loco  milù  minus  congruere 
\  isa  est,  consideranti  oinnes  liujus  similitudinis  par- 
les. De  fpia  tamen  expositione  temere  iiiliil  audeo 
judicai'e,  ne  foi'te  non  ejus  inconvenientia  milii  an- 
gustias  fecerit,  sed  mea  tarditas  in  ea  convenientiam 
non  invenerit.  Quid  aidem  mihi  videatur  non  ab- 
surde hoc  loco  accipi,  quantum  potero  breviter  et  diU- 
pentcr  exponam. 

"2.  hiterrogatus  igitur  Dominus  noster  secreto  a 
(liscii)ulis  de  cousummatione  sœcidi,  inter  multa  alia 
(|ua:'  locutiis  est,  hoc  quoque  dixit  [Matth.,  xxv,  1, 
('le.)  :  «  Tune  simile  a>stimabitur  regnum  cœlorum  de- 
cem virginibus,  quœ  acceperunt  lampades  suas,  et  ve- 
nerunt  obviain  sponso.  Quinque  autem  ex  eis  ei'ant 
fatua»,  et  quinque  prudentes.  Sed  quinque  latuai  ac- 
reptis  lampadibus suis,  non sumpserunt  oleum  secum; 

n)  NonnuUi  Mss.  quod  non  sit. 


prudentes  autem  acceperunt  oleum  secum  in  vasis 
suis  cura  lampadibus.  Tardante  autem  sponso,  dor- 
mitaverunt  omnes,  et  dormierunt.  Media  autem  nocte 
clamor  factus  est  :  Ecce  sponsus  venit,  surgite  ob- 
viam  ei.  Tune  surrexerunt  virgines  illcp,  et  aptave- 
runt  lamjjades  suis.  Et  dixerunt  ilkc  stulta;  ad  sa- 
pientes  :  Date  nobis  de  oleo  vestro,  quia  lampades 
nostra'  extinguuntur.  Respondevunt  autem  sapientes, 
dicentes  :  Ne  tbrt(!  non  sufiiciat  nobis  et  vobis,  ite 
potius  ad  vendentes ,  et  emite  vobis.  Et  dura  irent 
emere,  venit  sponsus,  et  qua».  parat.e  erant  intrave- 
runt  cum  eo  ad  nuptias,  e1  clausa  est  janua.  Novis- 
sime  autem  veniunt  et  reliquee  virgines,  dicentes  : 
Domine,  Domine,  aperi  nobis.  At  ille  respondens 
ait  :  Amen  dico  vobis  :  Nescio  vos.  Vigilate  ergo,  quia 
nescitis  diem,  rieqiK!  horam.  »  Decem  idique  virgi- 
num  quod  qiùnque  admiltiudur,  qidiKpie  exclu- 
duntur,  bonorum  et  malorum  discret iouem  signifi- 
cat.  Quapropter  si  virginitatis  nomen  honorabile 
est,  cur  receptis  exclusisque  commune  est  ?  Deinde 
(|uid  sibi  vidt  numerus  in  id  raque  parte  quinarius  ? 
Quid  autem  siginiicat  oleum,  mirum  videtur.  Item 
quod  sapientes  petentibus  non  communicant  :  cimi, 
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à-ilirc  NnIrc-SciLriKMir  .l(''sus-('lir-isl  <[iii  osl  vi'-ri- 
f;ilil(Mii(Mil  tli'sii;!!!''  par  ce  iiuin  ;  ne  l'anl-il  pas 
aussi  »iii't>llt's  sdioni  niisf'iMCdrdionsr's,  en  doti- 
uanl  (If  ce  (lu'ollos  ont,  ])nis(|iio  If  SfiLfm'iir  liii- 
iiifino  l'a  proscrit,  on  disant  :  ci  ndunoàccliii  ipii 
lodemando.»  (/.?/<:,  vi,;M).)  Kt  iMimipioi  m  don- 
nant de  leur  huile  auraioid-elles  craint  (ju'il  n'y 
en  ont  pas  assez  ])()ur  les  unes  et  pour  les  autres? 
Toutes  ces  diflicullés  embarrassent  la  question  ; 
et  pourtant  la  parabole  étant  bien  considérée, 
je  dis  qu'il  faut  une  c:rande  prudence  pour  l'ex- 
pliquer, quand  il  s'agit  de  montrer  ({uo  toutes 
les  parties  s'accordent  ensemble,  et  que  l'une 
n'est  point  une  difficulté  pour  l'autre. 

3.  Les  cinq  vierges  me  paraissent  donc  signi- 
fier l'abstention  des  cinq  sortes  de  plaisirs  char- 
nels. Il  faut  en  effet  s'abstenir  du  plaisir  déréglé 
de  la  vue,  de  celui  de  l'oreille,  de  l'odorat,  du 
goût  et  du  toucher.  Or,  cette  continence  peut 
n'avoir  en  vue  que  la  présence  de  Dieu,  pour 
lui  plaire  dans  la  joie  intérieure  de  la  conscience  ; 
ou  bien  elle  se  propose  le  regard  des  hommes, 
pour  obtenir  une  gloire  toute  humaine.  De  là  les 
cinq  vierges  sages  et  les  cinq  vierges  folles  ; 
mais  elles  sont  vierges  les  unes  comme  les  autres, 
parce  qu'elles  pratiquent  la  continence,  quoique 
sous  une  inspiration  différente.  Elles  ont  leurs 
lampes,  qu'elles  portent  à  la  main,  ce  sont  les 

et  invidere  fas  non  sit  eas  quse  ita  perfectaî  suut,  ut 
a  sponso  recipiautur,  quo  nomine  uuUo  duhitante 
Dominus  nostcr  Jésus  Christus  signilicatur  ;  et  misé- 
ricordes esse  oporteat  ad  prîestaudum  ex  eo  (p.iod  lia- 
bent,  prœscribente  illa  sententia  cjusdem  Domiui  di- 
centis  :  Omni  poscenti  te  trilîue.  [Luc,  \i,  30.)  Quid 
est  autem  cp.iod  possit  dando  non  sufticere  utiùsque  ? 
Hœc  maxime  augent  qua^stionis  lifficultatem  :  ffuan- 
rp.iam  et  csetei'a  diligenter  considerata,  ut  omnia  in 
unam  rationem  conem-rant,  nihilque  in  unam  par- 
tem  dicatur  quod  impediat  aliam,  magna  cautio  ad- 
hibenda  est. 

.3.  Videntur  itaque  mihi  quinque  virgines  signiti- 
care  quinque  partitam  coutinentiam  a  caruis  illece- 
bris.  Contineiidus  est  enim  animi  appetitus  a  vokqj- 
tate  oculoi'um,  a  voluptate  aurium,  a  voluptate  olfa- 
ciendi,  gustandi,  taugendi.  Sed  quia  ista  continentia 
partim  coram  Deo  fit,  ut  illi  placeatur  in  interiori 
gaudio  conscienti»  ;  partim  coram  bominibus  tan- 
tum,  ut  gloria  bumana  capiatur  ;  quinque  dicui\tur 
sapientes,  et  quinque  stultœ  :  utraeque  tamen  virgi- 
nes, quia  utraque  continentia  est,  quamvis  diverse 
fomite  gaudeat.  Lampades  autem  sunt,  quia  mani- 

'a)  Et.  et  Lov.  non  vivunt.  Expungenda  negatio,  quae  abest  a  Rat. 
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«l'uvros  qu'elles  [iratirpient  dans  l'état  de  conti- 
iioiice,  selon  cotte  paiulc  :  «  (Mie  vos  o'uvres 
biisenl  (lc\anl  les  hommes.  »  {Mott/i.,  v,  16.) 
'l'outos  «  prennent  donc  leurs  lampes  et  vont  au 
devant  de  l'iqioux.  »  Il  faut  entendre  tout  ceci 
dos  chrétiens,  caicoux  cpii  no  sont  pas  chrétiens 
no  peuvent  pas  alloi-  au-devant  de  l'Epoux,  qui 
osl  le  Christ.  «  Mais  les  cinq  vierges  folles,  en  pre- 
nant leurs  lampes,  ne  prirent  point  d'huile  avec 
elles.  »  Il  y  en  a  beaucoup  qui,  malgré  leur 
grande  confiance  dans  la  bonté  du  Christ,  ne 
goûtent  pas  d'autre  joie,  en  vivant  dans  la 
continence,  que  la  gloire  humaine.  Ils  n'ont 
donc  pas  d'huile  avec  eux  ;  car  je  pense  ([ne 
l'huile  signifie  la  joie.  C'est  pour  cela,  dit  le 
Psaume,  que  Dieu,  qui  est  votre  Dieu,  vous  a 
donné  l'onction  avec  l'huile  de  l'allégresse.  {Ps. 
XLiv,  8.)  Or,  celui  qui  ne  cherche  pas  sa  joie 
dans  le  désir  intérieur  déplaire  à  Dieu,  n'a  pas 
d'huile  avec  lui.  «  Les  vierges  sages  au  contraire 
prirent  de  l'huile  dans  des  vases  avec  leurs 
lampes  ;  »  c'est-à-dire,  elles  ont  mis  la  joie  de 
leurs  œuvres  dans  leur  cœur  et  dans  leur  con- 
science, seb)n  cet  avis  de  l'Apôtre  :  «  Que  tout 
homme  s'éprouve  lui-même,  et  il  aura  la  gloire 
en  lui ,  sans  la  chercher  ailleurs.  »  {Gai.,  vi,  4.) 
<(  Comme  l'Epoux  tardait  à  venir,  elles  s'assou- 
pirent toutes  et  s'endormirent.  »  Tous  ceux  qui 

bus  gestantur,  opéra  quœ  secundum  continentiam 
istam  liunt.  Dictum  est  autem  :  buceant  opéra  vestra 
coram  bominibus.  Omnes  vero  «  acceperunt  lampa- 
des suas,  et  venerunt  obviam  sponso.  »  [Mattli.,  v,  tO.) 
Intelligendum  est  ergo  (^bristi  nomine  censeri  de 
qiiibus  agitur.  Non  enim  possunt  qui  Cbristiani  non 
sunt,  s[)onso  Cbristo  venire  olïviam.  «  Sed  quinque 
fatuœ  acceptis  lampadibus  suis  ilon  sumi)serunt  oleum 
secum.  »  MiUti  enim  quamvis  de  Christi  bonitate  plu- 
rimum  sperent;  gaudium  tamen  non  habent,  dum 
continent er  [o]  vivunt,  nisi  in  laudibus  hominum. 
Non  ergo  habent  oleum  secum.  Nam  ipsam  lœtitiam 
oleo  signiticari  arbitror.  I^ropterea  unxit,  inquit,  te 
Deus,  Deus  tuus,  oleo  exultationis.  {Psnl.  xliv,  8.) 
Qui  autem  non  propterea  gaudet,  quia  Deo  intrin- 
secus  placet,  non  babet  oleum  secum.  «  Prudentes 
autem  acceperunt  secum  oleum  in  vasis  suis  cum 
lampadibus,  »  id  est,  la?titiam  Ijononmi  openim  in 
corde  atcpie  conscientia  posuerunt  ;  sicut  Apostolus 
monet  [Gai.,  vi,  4)  :  «  Probet  autem  se  homo,  inquit, 
et  tune  in  semetipso  habebit  gloriam,  et  non  in  al- 
tero.»  «  Tardante  vero  sponso  dormitaverunt  omnes  :» 
quia  ex  utroque  génère  continentium  hominiun,  sive 

et  JNIss, 
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gardent  la  continence,  soit  pour  trouver  leur 
joie  en  Dieu,  soit  pour  la  rechercher  dans  la  gloire 
des  hommes ,  meurent  dans  l'intervalle  du 
temps ,  jusqu'à  l'avéncment  du  Seigneur,  où  se 
fera  la  résurrection  des  morts,  «  Mais  au  milieu 
de  la  nuit,  »  c'est-à-dire  lorsque  personne  ne  le 
sait  ni  ne  s'y  attend  ;  car,  comme  dit  le  Sei- 
gneur lui-même  :  Personne  ne  sait  rien  ni  du 
jour  ni  de  l'heure  {Matth.,  xxiv,  3G)  ;  et  comme 
dit  l'Apôtre  :  Le  jour  du  Seigneur  arrivera, 
comme  un  voleur  pendant  la  nuit  (I  Thess.,  v, 
2)  ;  pour  montrer  qu'il  sera  complètement  ca- 
ché, jusqu'à  ce  qu'il  arrive.  «  On  entendit  crier  : 
Voici  l'Epoux  qui  arrive,  allez  au-devant  de  lui.  » 
En  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trom- 
pette, nous  ressusciterons  tous.  (I  Cor.^  xv,  52.) 
((  Toutes  les  vierges  se  levèrent  donc  et  prépa- 


fond  des  cœurs,  le  témoignage  des  hommes  qui 
ne  voient  que  la  superficie.  Mais  que  répondent 
les  vierges  sages?  «  Il  n'y  en  aurait  peut-être 
pas  assez  pour  vous  et  pour  nous.  »  Car  chacun 
rendra  compte  pour  soi-même  ;  et  l'appui  d'un 
témoignage  étranger  ne  servira  de  rien  auprès 
de  Dieu,  qui  connaît  les  secrets  du  cœur  ;  et  à 
peine  chacun  pourra-t-il  se  suffire  à  lui-môme 
avec  le  témoignage  de  sa  conscience.  Qui  pourra 
se  glorilier  d'avoir  un  cœur  assez  pur?  {Prov., 
XX,  y.)  C'est  pourquoi  l'Apôtre  disait  :  «.  Il  m'im- 
porte peu  d'être  jugé  par  vous  ou  par  le  tribunal 
des  hommes;  mais  je  ne  méjuge  pas  non  plus 
moi-même.  »  (I  Cor.,  iv,  3.)  C'est  pourquoi 
l'homme,  pouvant  à  peine  ou  ne  pouvant  d'au- 
cune manière  porter  sur  lui-même  un  jugement 
sûr,  comment  pourra-t-iljuger  un  autre  homme, 


rèrent  leurs  lampes,»  c'est-à-dire,  se  disposèrent     puisque  personne  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans 


à  rendre  compte  de  leurs  œuvres.  Il  nous  faudra 
donc  comparaître  devant  le  Irilmnul  du  Christ, 
aiîn  que  chacun  reçoive  la  récompense  de  ce  qu'il 
a  fait  pendant  sa  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal.  (II  Cor. , 
V,  10.)  u  Alors  les  folles  dirent  aux  sages  : 
Donnez-nous  de  votre  huile  ;  car  nos  lampes 
vont  s'éteindre.  »  Ceux  qui  n'ont  d'autre  appui 


l'homme,  si  ce  n'est  l'esprit  de  l'homme?  (I  Cor., 
II,  12.)  «Allez  plutôt  chez  les  marchands,  et 
achetez-en.  »  Ce  n'est  pas  un  conseil  qu'elles 
donnent,  mais  plutôt  un  reproche  qu'elles  adres- 
sent indirectement  àleur vanité.  Caries  flatteurs 
vendent  de  l'huile,  en  louant  faussement  ou  sans 
savoir  ;  ils  trompent  les  âmes,  et  leur  procurant 


que  la  gloire  humaine,  se  trouvent,  quand  elle  une  vaine  joie  comme  à  des  insensés ,  ils  se 

vient  à  leur  manquer,  dans  une  complète  indi-  procurent  à  eux-mêmes  quelque  profit  de  leurs 

gence  ;  et  par  habitude  l'àme  se  tourne  toujours  flatteries,  soit  des  aliments,  soit  de  l'argent,  soit 

du  côté  où  étaient  ses  désirs.  C'est  pourquoi  ils  des  honneurs,  soit  un  autre  avantage  temporel, 

veulent  avoir  encore  auprès  de  Dieu,  qui  voit  le  lavauiténecomprenantpascetteparole:  Ceuxqui 


eoi'um  qui  coram  Deo  exultant,  sive  corum  (fiii  in 
laudibus  hominum  acquiescunt,  moriuntur  hoc  in- 
tervallo  temporis,  doiioc  suh  adventu  Doinini  liât  rc- 
surrectio  mortuorum.  «  Media  aiiteni  nocte,  »  id  osl, 
iiullo  sciente  aut  sperante  :  quippe  cuni  ipse  Domi- 
nus  dicat.  De  die  autem  illa  et  hora  nemo  scit 
{Molth.,  XXIV,  3(5)  :  et  Apostolus  :  Dies  Doiuini  tanquam 
fur  in  nocte,  ita  veniet  (I  Thess.,  v,  2)  :  ex  (pjo  sipiii- 
licatur  euui  penitus  latere,  cum  venerit  :  «  clamor 
tactus  est  :  Ecce  sponsus  venit,  surgite  obviani  ci.  » 
In  ictu  oculi  et  iu  novissiina  tuba  omnes  resurgemus. 
(I  Cor.,  XV,  52.)  Ergo  «  surrexerunt  omnes  virgines 
illce,  et  aptaverunt  lampades  suas,  »  id  est,  rationes 
reddendas  operum  suoruui.  Oportet  enini  nos  exhi- 
ber! aille  tribunal  Chiisti,  ut  illic  recipiat  unusquis- 
que  quod  gessit  in  corpore,  sive  boiiuni,  sive  maluiii. 
(H  Cur.,  v,  10.)  «  Et  dixerunt  stultœ  ad  sapieutes  : 
Date  nobis  de  oleo  vestro,  quia  lampades  nostra; 
exstinguuntur.  »  Quorum  eiiim  facta  aliéna  laude 
lulciuntui',  eadem  subtracta  dctlciinit  ;  et  de  consiie- 
tudiiie  id   seiiiper    inquirit,  uiide   gaudeit!  animiis 


solet.  Itaque  hominum,  qui  corda  non  vident,  testi- 
moiiium  volunt  habere  apiid  Deum,  qui  cordis  ins- 
pector  est.  Sed  quid  respouderuut  sapientes?  «  Ne 
forte  non  sufticiat  nobis  et  vobis.  »  Unusquisque 
enim  pro  se  rationem  reddet,  nec  alieno  testimonio 
quisfpiam  adjuvatur  apud  Deum,  cui  sécréta  cordis 
apparent  ;  et  vix  sibi  quisque  suflicit,  ut  ei  testimo- 
nium  perhibeat  conscientia  sua.  Quis  enim  gloria- 
bitur  mundum  se  habere  cor?  {Prov.,  xx,  9.)  Inde 
est  quod  Apostolus  ait  :  Mihi  autem  minimum  est, 
ut  a  vobis  judicer,  aut  ab  humano  die,  sed  neque 
memetipsum  judico.  (1  Cor.,  iv,  3.)  Quapropter  cum 
de  se  ipso  cpiisque  aut  non  onmino  aut  vix  possit 
veram  ferre  sententiam,  quomodo  potest  de  alio  ju- 
dicare,  cum  sciât  nemo  quid  agatur  in  homine,  nisi 
spiritus  homiiiis?  (1  Cor.,  n,  12.)  «  Ite  magis  ad 
veiidentes,  et  emite  vobis.  »  Non  consilium  dédisse 
putanda?  sunt,  sed  crimen  earum  ex  obliquo  commé- 
morasse. Vendunt  onim  oleum  adulatores,  qui  si\e 
lalsa,  sive  ignorata  laudando,  animas  in  errorem  mit- 
tuiil,  eteis  vana  gaudia  lauquaiu  fatuis  conciliando, 


u\  {.]]  1,1  vin:  DKs  orATUK-viNr.T- 

vous  lliilli'iil  \i>iis  lrniii|i('iil.  {lsr//c,  III,  rj.)  Iji 
r*>|ii-iiliiiiiilf  <lii  Jiisif  \:iiil  iiiitMix  i|iir  la  liiii)iiiu;r 
lin  iH'ciiciii-.  I,c  jusli-,  ijil  rijiilmr.  me  icpii- 
maiuli'raavdc miséricorde,  cl  nifcori-i^crn,  mais 
rimilf  tlii  [Hîclu'ur  ne  coiilcia  pas  sur  ma  Irlc. 
{psaume  CXL,  5).  «  Allf/  (loue  [diilùl  chez  les 
iiMnliaii(l>  fl  acIiclc/.-cn  ;  »  c'csl-à-dirr,  voyons 
niainlcnanl  te  t|nc  [icnvcnl  ponr  vons  ceux  (|ni 
vons  MMiilaionl  dos  lonanifcs,  ol  (|ni  vons  Iroin- 
[laicnl  an  |)oinl  de  vons  faire  clit-i'clu'i'  la  «^^loirc 
ijni  \  iciil,  non  de  Dien,  mais  des  lionmKis.  «  Mais 
})endanl  ({u'elles  allaienl  en  aclieler,  l'Epoux  ar- 
riva ;  0  c'csl-à-dirc,  pendant  qu'elles  se  tournaient 
au  dehors  et  vers  les  joies  accoutumées,  ne  con- 
naissant pas  les  joies  intérieures,  celui  qui  juge 
arriva;  «cl  celles  qui  étaient  prêtes,  »  c'est-à- 
dire,  qui  avaient devantDieu  le  bon  témoignage 
de  leur  conscience,  «  entrèrent  avec  lui  dans  la 
salle  des  noces  ;  »  c'est-à-dire  là  où  l'àme  pure 
s'unit  pour  être  fécondée  au  Verbe  de  Dieu  pur, 
parfait  et  éternel.  «Et  la  porte  fut  fermée;  » 
c'est-à-dire,  après  la  réception  de  ceux  qui  ont 
revêtu  la  vie  des  auges  ;  car,  dit  l'Ecriture,  nous 
ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
transformés.  (I  Cor.^  xiii,  51.)  L'entrée  du 
royaume  des  cieux  fut  fermée.  Car,  après  le  ju- 
gement, les  prières  ni  les  mérites  n'ont  plus 


TROIS  niIESTIONS   DIVKMSES, 

lien.  ((  ICnlin  les  antres  vieif-cs  viiu'cnl  à  l(Mir 
lonr  ci  direnl  :  Seigneur,  Scùgiieur,  ouvre/- 
iions.  »  (In  ne  dit  pas  (|u'elles  aient  ach(4é  de 
riuiile;  e'(îst  pourquoi  il  faut  croire;  ((n'étant 
privi'es  de  loules  les  ressources  de  la  gloire  hu- 
maine, et  réduites  à  la  misère  et  à  une  grande 
ariliclion,  elles  n'ont  plus  (|n'à  imphirer  Dieu. 
Mais  après  le  jugement,  sa  sévérité  devient 
inex(»raltle,  aulanl  (pi'avant  le  jugement,  sa 
misr'îricorde  s'est  monlrée  sans  limites.  C'est 
jionrquoi  il  leur  répond  :  «  En  véiité,  je  voii^ 
assure  que  je  ne  vous  connais  pas.  »  Voilà  la 
règle  que  suit  le  gouvernement  de  Dieu  ,  c'est-à 
dire  sa  sagesse,  c'est  qu'on  n'entrera  point  dans 
son  royaume,  quand  on  n'aura  paru  observer  ses 
préceptes,  non  pour  lui  plaire,  mais  pour  plaire 
aux  hommes.  Et  il  conclut  ainsi  :  «  Veillez  donc, 
parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure.  » 
Non-seulement  on  ne  connaît  pas  le  dernier  jour 
où  viendra  l'Epoux,  mais  personne  ne  sait  le 
jour  ni  l'heure  de  sa  mort  en  particulier.  Qui- 
conque se  tiendra  prêt  pour  l'heure  du  sommeil, 
c'est-à-dire  pourlamort  que  tous  doivent  subir, 
se  trouvera  également  tout  préparé,  quand  re- 
tentira au  milieu  de  la  nuit  cette  voix  qui  doit 
éveiller  tous  les  hommes. 

4.  Quand  on  dit  (|uc  les  vierges  sont  venues 


aliquam  de  liis  niercedem,  sive  ciborum,  sive  pecu- 
niee,  sive  honoris,  sive  aUcujus  commodi  temporaUs 
accipiunt,  non  [a]  inteUigentibus  quod  dictum  est  : 
Uni  vos  febces  dicunt,  in  errorem  vos  mittunt.  [ha., 
III,  12.)  Mebus  est  autem  objiirgari  a  justo,  quani  a 
peccatore  laudari.  «  Emendabit  me,  inquit,  justus  lu 
misericordia,  et  arguet  me ,  oleum  autem  pecca- 
toris  non  impiuguet  eaput  meiun.  »  [PsaL  cxl,  o.) 
{(  Ite  ergo  magis  ad  veudentes,  et  emite  vobis  »  id  est, 
videanms  nunc  quid  vos  adjuvant,  qui  vobis  laudes  ven- 
dere  cousueveruut,  et  vos  in  errorem  inducere,  ut 
non  coram  Deo,  sed  ab  Iiominibus  gloriam  quœrere- 
tis.  «  Euntibus  autem  ilUs  emere,  venit  sponsus,  » 
id  est,  iuclinantibus  se  ilUs  in  ea  quse  foris  sunt  et 
solitis  gaudere  quœrentibus,  quia  gaudia  interna 
non  noverant,  venit  illc  qui  judicat  :  «  et  quse  pa- 
rata^  erant,  »  id  est,  quibus  bonmn  coi'am  Deo  testi- 
monium  conscientia  perliibebat  :  «  bitraveruut  cum 
eo  ad  nuptias,  «  id  est,  id)i  mmida  anima  puro  et  per- 
fecto  sempiternoque  Dei  Verbo  [b)  fecundanda  copu- 
latur.  «  Et  clausa  est  janua,  »  id  est,  receptis  illis 
qui  sunt  in  angelicam  vitam  immutati  :  Omnes  enim, 
inquit,  resurgemus,  sed  non  omnes  immutabimur 


(I  Cor.,  XIII,  iil)  :  clausus  est  aditus  ad  regnum  cœlo- 
rum.  Xon  enim  post  judicium  patet  precum  aut  me- 
ritorum  locus.  «  Novissime  autem  veniunt  et  reliqua* 
virgines,  dicentes  :  Domine,  Domine,  aperi  nobis.  » 
Non  dictum  est,  quod  emerint  obnmi  :  et  ideo  intel- 
Ugendff  sunt,  nullo  jam  rémanente  de  aUenis  laudi- 
bus  gaudio,  in  angustiis  et  magnis  aftlictionLl)Us  re- 
dire ad  imploralionem  Dei.  Sed  magna  est  ejus  seve- 
ritas  post  judiciima,  cujus  ante  judicium  ineifabilis 
misericordia  praerogata  est.  Itaque  respondens  ait  : 
«  Amen  dico  vobis  quod  nescio  vos  :  »  ex  illa  scUicet 
reguhi,  qua  non  babet  ars  Dei,  hoc  est  sapientia  Dei, 
ut  intrent  in  gaudium  ejus,  qui  non  coram  Deo,  sed 
ut  placèrent  hominibus,  visi  sunt  aUquid  secumlum 
prœcepta  ejus  operari.  Atque  ita  concludit  :  «  Vigi- 
late  ergo,  qui  nescitis  diem  neque  boram.  »  Non 
modo  Ulius  ultimi  temporis,  (fuo  ventmnis  est  spon- 
sus, sed  sua?  quiscpie  diem  dormitionis  et  boram  nes- 
cit.  Quisquis  autem  paratus  est  usque  ad  somnum,  id 
est,  uscpie  ad  mortem  quœ  omnibus  debetur,  paratus 
etiam  invenietur  cum  dla  vox  média  nocte  sonuerit, 
qua  omnes  evigilaturi  sunt. 

i.  Quod  vero  sponso  disit  obviam  venire  virgines. 


(a)  Er.  et  Lov.  non  intelligentes.  Melius  Rat.  et  Mss.  non  inteUigentibus ,  ipsis  nimirum  fatuis,  a  quibus  mercedem  accipiunt  adulatores. 
—  (6)  Sic  potiores  Mss.  Editi  vero,  fecundata. 


QUESTION  LX, 


47 


au-devant  de  l'Epoux,  il  t'aul  entendre  que  ces 
vierges  représentent  l'Epoux.  Comme  lorsqu'on 
dit  de  tous  les  chrétiens  ({ui  accourent  à  l'Eglise, 
(|uc  ce  sont  les  enfants  qui  accourent  à  leur 
mère ,  puisque  c'est  cette  réunion  qui  forme 
celle    qui    s'appelle    notre   mère.    Maintenant 


qu'il  viendra  en  dernier  lieu  dans  toute  sa 
gloire,  et  (Qu'elle  le  contemplera  face  à  face.  Il 
nous  a  donc  donné  comme  gage  le  Saint-Esprit, 
comme  dit  l'Apôtic.  (II  Cor.,  v,  5.)  C'est  pour- 
quoi cette  explication  n'a  d'autre  valeur  que 
d'être  conforme  à  la  foi  ;  elle  ne  détruit  en  rien 


l'Eglise  est  une  liancée;  elle  est  vierge,  prête  à     les  autres  explications  qui  seraient  également 
se  laisser  conduire  à  ses  noces,  c'est-à-dire  qu'elle     conformes  à  la  foi. 


se  garde  de  la  corruption  du  siècle.  Mais  quand 
le  moment  sera  venu ,  elle  s'unira  à  l'Epoux  , 
après  avoir  dépouillé  le  vêtement  de  sa  morta- 
lité, pour  entrer  dans  la  jouissance  immortelle. 
Je  vous  ai  tous  fiancés  à  un  seul  homme,  dit 
l'Apôtre,  pour  vous  présenter  au  Christ  comme 
une  chaste  vierge  (II  Cor.,  xi,  2);  vous  tous, 
dit-il,  comme  une  vierge,  passant  du  pluriel  au 


Question  LX.  —  Personne  ne  sait  rien  de 
ce  jour,  ni  de  l'heure,  ni  les  anges  du  ciel^  ni  le 
Fils  de  l'homme^  excepté  le  Père.  {Matth.^  xxiv, 
30.)  —  On  dit  que  Dieu  sait,  pour  dire  qu'il  fait 
savoir,  comme  dans  ce  passage  de  l'Ecriture  : 
«  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente  pour  savoir 
si  vous  l'aimez.  »  En  s'exprimant  ainsi  on  ne 
veut  pas  dire  que  Dieu  ne  saurait  pas;  il  s'agit 


singulier;  en  sorte  qu'on  peut  dire  vierges  et     des  hommes,  qui  ont  besoin  de  savoir  s'ils  ont  fait 


vierge.  Mais  pourquoi  sont-elles  au  nombre  de 
cinq,  nous  l'avons  expliqué,  je  pense,  suffisam- 
ment. Mais  maintenant  nous  voyous  en  énigme, 
tandis  qu'alors,  dans  le  siècle  futur,  nous  verrons 
face  à  face  ;  maintenant  nous  n(!  voyons  qu'en 
partie ,  mais  alors  nous  verrons  pleinement. 
(I  Cor.,  XIII,  12.)  Or,  ce  don  que  nous  avons  de 
pouvoir  lire  même  en  énigme  et  en  partie  dans 
les  Ecritures,  sans  nous  écarter  de  la  foi  catho- 
lique, est  un  gage  que  l'Eglise  vierge  a  reçu 
comme  présent  au  premier  avènement  de  son 
fiancé,  en  attendant  le  jour  de  ses  noces,  lors- 


des  progrès  dans  l'amour  de  Dieu,  et  qui  ne  peu- 
vent s'en  assurer  pleinement,  qu'au  moyen  des 
épreuves  qui  arrivent.  Le  mot  tente  signifie  donc 
permet  que  vous  soyez  tenté.  Ainsi  quand  on 
ditqueDieu  ne  saitpas,  on  veutdire  ou  qu'il  n'ap- 
prouve pas,  c'est-à-dire  qu'il  ne  reconnaît  pas  un 
acte  comme  conforme  à  ses  préceptes  et  à  ses  en- 
seignements. C'estle  sensde  cesmots:  ojenevous 
connais  pas;  »  {Matth.,xx\,  12)  ou  bien  qu'il  a 
des  raisons  pour  laisser  dans  l'ignorance,  ceux 
qu'il  trouve  mieux  de  ne  pas  instruire.  Ainsi 
quand  on  dit  que  le  Père  seul  connaît,  on  veut 


sic  intelUgendum  puto,  ut  ex  ipsis  virginibus  constat 
ea  quœ  dicitur  sponsa  :  tanquam  si  omnibus  Cliris- 
tianis  in  Ecclesiam  concurrcntibus  tUii  ad  matrem 
concurrere  dicantur,  cum  ex  ipsis  filiis  congregatis 
constet  ea  quœ  dicitur  mater.  Nunc  enim  desponsata 
est  Ecclesia,  et  vii-go  est  ad  nuptias  perducenda,  id 
est,  cum  se  continet  a  corruptionc  saiculari  :  iUo  au- 
tera  tempore  nubet,  cum  uuiversa  mortaUtate  in  ea 
pereunte,  immortaU  conjunctionc  {a)  fruetur.  Des- 
ponsavi,  inquit,  vos  uni  viro  virginem  castam  exbi- 
bere  Cluisto.  (II  Cor.,  xi,  2.)  Vos,  inquit,  vii'giuem  : 
a  plurafi  ad  siiigularem  concludeus.  Ideo  et  virgiues 
dici  possunt,  et  virgo.  Cur  autem  quiiique  dicta!  sint, 
ut  mihi  videtur  expositum  est.  Sed  videmus  uunc  in 
senigmate,  tune  autem  facie  ad  faciem  (I  Cor.,  xiii, 
12)  :  et  nunc  ex  parte,  tune  autem  ex  toto.  Ipsum 
autem  in  œnigmate  et  ex  parte  nunc  in  Scripturis 
aliquid  cernere)  quod  tamen  sit  secundum  catbolicam 
lidem,  ex  illo  pignore  contingit,  quod  accepit  virgo 
Ecclesia  bumili  adveutu  sponsi  sui,  quai  illi  ultimo 
adventu  cum  veniet   in   claritate  nuptura  est,  cum 

(,(/)  Omnes  prope  Mss.  fetatur. 


jam  lacie  ad  faciem  contuebitur.  Dédit  enim  no- 
bis  pignus  Spiritum  sanctum,  sicut  dicit  Apostolus. 
(II  Cor.,  V,  5.)  Et  ideo  ista  expositio  niliil  certum  in- 
tueluf,  nisi  ut  secundum  iidem  sit  ;  neque  aliis  pra*- 
judicat,  quaî  niliilo  minus  secundum  lidem  esse  po- 
tuerint. 

Qu.EST.  LX.  —  De  die  uulem  illo  et  hora  ncmo  scit, 
ncqiie  Angeli  cœlorum,  )ieque  Filius  hominis,  nisi  Pater 
solus.  [Mailh.,  xxiv,  36.)  —  Sicut  scire  Deus  dicitur, 
etiam  cum  scientem  facit,  sicut  scriptum  est  :  «  Tentât 
vos  Doininus  Deus  vester,  ut  sciât  si  diUgatis  eum.  » 
Non  enim  sic  dictum  est  boc,  quasi  nesciat  Deus  :  sîkI 
ut  ipsi  sciant  ({uantum  in  Domini  (bh'otione  i)rofece- 
rint  ;  quod,  nisi  tentatioiiibns  (jua-  accidunt,  non  plene 
ab  liominibus  agnoscitur.  Et  ipsum  «  Tentât,  »  pro 
eo  positum  est,  quod  tentari  sinit.  Sic  et  cum  dicitur 
nescirc ,  aut  pro  oo  dicitur,  quod  non  approbat,  id 
est,  in  discipfina  et  doctrina  sua  non  agnoscit,  sicut 
dictum  est  :  «  Nescio  vos  :  »  {Mallh.,  xxv,  12)  aut  pro 
eo  quod  utiliter  nescientes  facit ,  |quod  scire  inutile 
est.  Ideo  bene  accipitur,  id  quod  dictum  est,  soluni 
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diii'  i\\\{'  t't'>l  |»;ir  lui  i|in'  le  Fils  a  la  coiiiiais- 
saiiii',  et  i|iiaii(l  Mil  (li(  (|ii(;  il*  Fils  in^  sali  pus,  on 
vtMil  diri'  i|iril  laisse  ii^nofcr  aux  lioinmos,  c'osl- 
à-dirc,  qu'il  ne  leur  n'vi-lc  pas  ce  (|u'il  leur  csl 
iiiulilf  ilo  savoir. 

(JUKSTION  L\l.  —  De  ce  f/td  csl  nrit  (laiis 
/'l'!rff/i(/i!t\  t/i/c  le  Seigneur  <i  iiniirri  sur  hi  nton- 
laijue  une  (jrunde  mullitude  iwee  cin(/  pains. 
{Jean,  \i,  \).) —  I.  Les  oiii(|  [laiiis  d'ori-o,  avtM! 
lesquels  le  Seinni'iir  a  rassasit'  une  grande  iiiul- 
lilude  sur  la  ni(iiilat;iie,  si^iiilieniraiicieiiiie  loi, 
soil  parce  tpi'elle  lui  donnée  à  un  peuple  char- 
nel, soumis  à  l'empire  des  cinq  sens;  car  celle 
inullitude  élait  aussi  composée  de  cinq  mille 
hommes,  soil  parce  qu'elle  fui  donnée  par  Moïse 
qui  a  écril  cinq  livres.  Les  pains  étaient  d'orge, 
pour  figurer  ou  la  loi  elle-même  qui  fut  donnée 
comme  aliment  de  l'àme,  mais  sous  une  enve- 
loppe malt'nielle,  ainsi  que  la  moelle  de  l'orge 
revêtue  d'une  enveloppe  Ircs-tenace,  ou  hien 
pour  ligurcr  le  })euple  lui-même,  qui  n'était  pas 
encore  dépouillé  de  ses  désirs  charnels,  qui , 
comme  la  paille  de  l'orge ,  emprisonnaient  son 
cœur,  c'est-à-dire  que  ce  peuple  était  si  peu  cir- 
concis de  cœur,  que  les  tribulations  de  quarante 
années  qu'il  passa  dans  le  désert,  n'avaient 
pu  lui  ouvrir  l'intelligence  ni  le  dépouiller 
de  son  enveloppe;  c'est  ainsi  que  l'orge,  quoi- 

scire  E'atreni,  sic  dictuin  esso,  quia  facit  Filium  scire  : 
l't  quod  dictum  est ,  nescire  Filium ,  sic  dictum  esse, 
quia  facit  nescire  liomines,  id  est,  non  prodit  cis  quod 
iuutiliter  scireut. 

Qt.EST.  LXI.  —  De'co  quod  scriptum  est  in  Evange- 
iio,  turbas  Dominum  in  monte  pavisse  de  quinque  pa- 
nibus.  [Joan.,  vi,  9.)  —  1.  Quinque  panes  liordeacei, 
quibus  in  monte  Dominus  turbas  pavit,  significant 
veterem  legem  :  sivo  quia  nondum  spiritalibus,  sed 
adhuc  carnalibus  data  est ,  id  est ,  quinque  corporis 
sensibus  deditis;  nam  et  ipsœ  turbœ  quinque  millia 
hominum  fuerunt  :  sive  quia  per  Moysen  lex  ipsa  data 
est;  Moyses  enim  quinque  libros  scripsit.  Et  quod 
liordeacei  erant  panes ,  bene  significant ,  vel  ipsam 
legem,  quse  ita  data  erat,  ut  in  ea  vitale  animœ  ali- 
mentum  corporalibus  sacramentis  obtegeretur  ;  bor- 
dei  euim  medulla  tenacissima  palea  tegitur  :  vel  ip- 
sum  populum  nondum  exspoliatum  carnali  desiderio, 
quod  tanquam  palea  cordi  ejus  iubœrebat;  id  est, 
nundum  corde  circumcisum ,  ita  ut  nec  trituratione 
tiiljulationum,  cum  per  desei'ta  quadraginta  annis 
duceretur,  intellectu  revelato  carnalia  integumenta 
deponeret ,  sicut  nec  liordeum  areœ  tritura  illo  pa- 

(a)  Plures  Mss.  exemplans. 


<pic  halliie  dans  l'aire,  ne  perd  point  lu  sienne. 
C'est  pourquoi  la  loi  ancicnine  convenait  à  ce 
peuple. 

'2.  niianhiiix  deux  poissons  «jui  servaient  d'as- 
saisoniicincnl  au  j)ain  ,  ils  me  ])araissent  repré- 
senter les  deux  autorités  qui  étaient  à  la  tète  du 
p('ii|ili'  pour  Ir  (liiii^c)'  et  U'  gouverner sagemcnit, 
l'aulorilc'!  royale;  et  l'autoritt'î  sacerdotale,  (jui 
étaient  i;onsacrées  I'uik;  et  l'autre;  jiar  l'onction 
sainte,  (l  Ue/r.,  20.)  Leur  fonction  était  de  résis- 
ter aux  tempêtes  et  aux  (lots  p(q)ulaires,  de  l)ri- 
scr  souvent  les  violences  séditieuses  de  la  multi- 
tude comme  des  ondes  furieuses  ,  de  céder 
(piehpiefois  sans  compromettre  le  devoir,  de  se 
conduire  enlin  dans  le  gouvernement  d'une  na- 
tion turbulente,  comme  les  poissons  au  sein  d'une 
mer  orageuse.  Ces  deux  autorités  figuraient 
Notre-Scigneur  Jésus-Christ;  car  seul  il  les  pos- 
séda l'une  et  l'autre,  non  en  ligure,  mais  en  réa- 
lité. D'abord  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  est 
noire  Roi  ;  il  nous  a  montré  par  son  exemple  à 
combattre  et  à  vaincre^  s'élant  chargé  de  nos 
péchés,  et  luttant  contre  les  séductions  et  les  as- 
sauts de  l'ennemi,  lui  qui  ayant  quitté  son  corps 
mortel,  attaqua  résolument  les  principautés  et 
les  puissances,  les  dépouilla,  et  en  triompha 
dans  sa  personne.  Il  est  notre  chef,  pour  nous 
délivrer  de  l'Egypte,  c'est-à-dire  des  oppressions 

leari  tegmine  exuitur.  Itaque  illi  populo  congruenter 
lex  talis  data  est. 

2.  Duo  autem  pisces,  qui  saporem  suavem  pani  da- 
bant ,  duas  illas  personas  videntur  signiticare  quil)us 
populus  ille  regebatur,  ut  per  eas  consiliorum  mode- 
ramen  acciperet,  regiam  scilicet  et  sacerdotalem,  ad 
cpias  etiam  sacrosancta  illa  mictio  pertinebat  (I  Retr., 
XXVI  )  :  fpiarmn  officium  erat  procellis  ac  fluctibus 
popularibus  nunquam  frangi  atcpie  corrumpi,  et 
violentas  turbarum  contradictiones  tanquam  adver- 
sautes  undas  sœpe  disrumpere,  interdum  eis  custodita 
sua  iutegritate  cedere  ;  prorsus  more  piscium  tan- 
quam in  procelloso  mari,  sic  in  turbulenta  populi 
administratione  versari.  Quse  tamen  duae  personœ 
Dominum  nostrum  prœfigurabant.  Ambas  enim  solus 
ille  sustinuit,  et  non  ligurate,'sed  proprie  solus  im- 
plevit.  Nam  et  rex  noster  est  Dominus  Jésus  Cbristus, 
qru  nobis  pugnandi  et  vincendi  demonstravit  exem- 
plum,  in  carne  mortali  peccata  nostra  suscipiens, 
tentationd)us  inimici  uecpie  illecebrosis  neque  terri- 
bilibus  cedens  :  postremo  exuens  se  carne,  principa- 
tus  et  potestates  [n]  expolians  fiducialiter,  et  trium- 
phans  eas  in  semetipso.  [Col.,  u,  15.)  Itaque  ipso  duce 
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et  tics  durs  travaux  de  notre  pèlerinage;  il  en-  liam,  le  père  du  peuple  fidèle,  et  la  continue  par 
sevelil  dans  les  eaux  du  sacrement  du  baptême  la  ligne  descendante  jusqu'à  David,  en  qui  le 
les  péchés  qui  nous  poursuivent,  en  nous  faisant  sceptre  s'affermit  d'une  manière  éclatante  ;  puis 
échapper  à  la  mort.  De  plus,  tant  que  nous  espé-  partant  de  Salomon  né  de  la  femme  qu'avait  se- 
rons la  terre  promise  que  nous  ne  voyons  pas  duite  son  père,  il  continue  la  branche  royale 
encore,  il  nous  conduit  à  travers  le  désert ,  en  jusqu'à  la  naissance  du  Seigneur.  Un  autre 
nous  consolant  avec  la  parole  de  Dieu  dans  les  évangéliste,  saint  Luc  (m,  23),  voulant  aussi 


saintes  Ecritures,  comme  les  Israélites  avec  la 
manne  qui  tombait  du  ciel.  C'est  encore  sous  la 
conduite  de  ce  même  chef  que  nous  espérons  en- 
trer un  jour  dans  la  Jérusalem  céleste,  comme 
dans  la  terre  de  promission ,  et  nous  y  établir 
éternellement  sous  son  gouvernement  et  sa  pro- 
tection. Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
véritablement  notre  Roi.  Il  est  aussi  notre  Pon- 
tife éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédecli 
{Ps.  cix,  4),  s'étant  lui-même  olTcrt  en  holo- 
causte pour  nos  péchés,  et  ayant  institué  la  célé- 
bration du  même  et  semblable  sacrifice ,  en 
mémoire  de  sa  passion,  afin  que  le  sacrifice  offert 
à  Dieu  par  Melchisédech  {Gen.,  xiv,  48)  pût  se 
renouveler  sous  nos  yeux  par  tout  l'univers  dans 
l'Eglise  du  Christ.  (3r ,  comme  il  s'est  chargé  de 
nos  péchés  en  qualité  de  notre  roi,  pour  nous 
montrer  à  combattre  et  à  vaincre  ;  c'est  ce  rôle 
et  cette  dignité  royale  que  l'Evangéliste  saint 
Mâtihieu  {M atth.,  i,  1)  a  en  vue,  quand  il  fait  la 
généalogie  du  Christ  selon  la  chair  depuis  Abra- 

ab  oneribus  et  laboribus  hujus  peregrationis  iiostra:" 
tanquam  ab  .'Egypto  liberamur,  et  persequentia  nos 
peccata  sacramento  l)aptismatis  nol)is  evadentibus 
obruuntur  :  et  quamdiu  in  spe  sumus  ejus  promis- 
sionis,  quam  nondum  videmus,  tanquam  per  déserta 
ducimur,  consolante  nos  in  sanctis  Scripturis  verbo 
Dei,  sicut  illos  manna  de  cœlo  :  et  eodem  ipso  duce 
in  Jérusalem  cœlesteni,  tanquam  in  terram  promis- 
sionis  introduci  nos  posse  prœsumimus,  et  in  ster- 
num ibi  {a)  régente  ipso  et  custodiente  servari.  Ita 
Dominus  noster  Jésus  Christus  osteuditur  rex  noster. 
Ipse  est  etiam  sacerdos  noster  in  œternuni  secunduni 
ordincm  Melchisédech  {Psal.  cix,  4),  qui  se  ipsuni  ob- 
tulit  holocaustum  pro  peccatis  nostris,  et  ejus  sacri- 
licii  simililu(bnem  celebrandam  in  suce  passionis  me- 
moriam  conunendavit ,  ut  illud  quod  Melchisedecli 
obtulit  Deo  {Gcn.,  xiv,  18),  jam  per  totum  orbem 
terravum  in  Cbristi  Ecclesia  videamus  oll'erri.  Firgo 
quoniam  rex  noster  peccata  noslra  suscepit,  ut  nobis 
l)ugnaiuli  et  vincendi  demonstraret  exemplum,  eo- 
rumde^m  peccatorum  suscei)tionem  regiamque  per- 
sonainMattba?us  ovangelista  significans  {MaUh.,.i,  1), 
gt-neratioiicin  (!Jus  quœ  est  secunduni  carncm  ab 
(a)  Sic  Mss.  Editi  aulem,  régnantes. 
TOM.   XXI. 


donner  la  généalogie  du  Seigneur,  selon  la 
chair,  mais  dans  la  ligne  sacerdotale,  à  laquelle 
appartient  la  purification  et  l'abolition  du  péché, 
l'établit,  non  par  le  commencement  du  livre, 
comme  saint  Matthieu,  mais  arrivé  à  l'endroit 
du  baptême  de  Jésus,  qui  indiquait  la  purifica- 
tion de  nos  péchés,  il  raconte,  en  suivant  les 
degrés,  l'origine  de  ses  ancêtres  :  mais  il  aban- 
donne la  ligne  descendante  qu'avait  suivie  saint 
Matthieu,  pour  montrer  que  le  Christ  descendait 
en  quelque  sorte  pour  se  charger  du  fardeau  de 
nos  péchés;  et  suivant  l'ordre  contraire,  par  la 
ligne  ascendante,  il  nous  fait  voir  le  Christ  mon- 
tant après  l'abolition  du  péché.  Il  ne  lui  donne 
pas  non  plus  les  mêmes  ancêtres  que  saint  Mat- 
thieu. Car  la  souche  sacerdotale  n'était  plus  la 
même  que  la  souche  royale,  la  première  ayant 
pour  origine  un  des  fils  de  David  qui,  d'après  la 
coutume,  avait  épousé  une  femme  de  la  tribu  sa- 
cerdotale, ce  qui  faisait  que  Marie  descendait  de 
l'une  et  l'autre,  c'est-à-dire  de  la  tribu  royale  et 

Abraham  suscipiens,  qui  pater  est  populi  fldeiis,  et 
successionem  prolis  deorsum  versus  enumerans  per- 
venit  ad  David ,  in  quo  regni  stabilimentum  inani- 
festissimum  apparet;  atque  iude  per  Salomonem, 
natuni  de  illa  in  qua  pater  ejus  peccaverat,  stirpem 
regiam  ))rosecutus  usque  ad  generationem  Domini 
perducit.  Lucas  vero  abus  evangebsta  {Luc,  ni,  23), 
quoniam  et  ipse  generationem  Domiui,  quœ  secuii- 
dum  carnem  est ,  sed  in  sacerdotab  persona  expb- 
candam  suscepit,  ad  quam  personam  pertiiiet  muii- 
datio  et  aljolitio  peccatorum,  non  a  i»rincipio  Ubri. 
sicut  Matllijpus ,  sed  ab  illo  loco  u])i  bai)tizatus  est 
Jésus,  ubi  peccatorum  nostrorum  muiidatiouem  pra'- 
liguravit,  iucipit  pnivnlum  ejus  originem  gradatim 
prosequi;  iieque  deorsum  versus,  sicut  ille  qui  eum 
ad  susceptioiiem  peccatorum  tanquam  desceiidentem 
osteiidebat,  sed  sursum  versus,  tan(]uam  is  qui  eum 
post  abobtionem  peccatorum  tampiam  asceiidentem 
insiiiuaJjat;  iiec  eos  parentes,  quos  ille,  nominans. 
Alia  eniin  erat  origo  sacerdotalis,  qua;  per  unum  ex 
liliis  David,  sicuti  assolet,  de  tribu  sacerdotali  matri- 
monium  sortientom,  effecerat  ut  Maria  de  utraque 
tribu,  id  est,  de  regia  et  sacerdotali  cognatioiiem  du- 
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snccidulalf.  .\ii--i  il.iiH  le  roconsoninil  i|iii  cul 
lifii  |Hiui-,li)s(>|ilnl  Maiic,  un  ;i  (•ciil  <|n'ih  cliiicnl 
(le  lu  m.iisdii,  (•V•^l-;i-^lil•^'  de  la  rainillf  dv  David. 
{Lm\  II,  i.)l)i' [)lusi']lisali('lli  (|iii  «'laii  la  [larciih! 
(IcMarif,  tUait  delà  tril»ii  saccrdulalc  {Luc,  i,.'JG.) 
Ainsi  sainl  Mallliieu  (jui  voulait  lopirsonloi-  \o 
(Christ  lloi  descendant  sur  la  terre  poursc  chiirçer 
de  nos  péchés,  descend  de  David  par  Salomon, 
parce  que  Salomon  était  lils  de  la  femme  avec  la- 
quelle avait  iiéclic'  David  ;  et  saint  Luc  voulant  i-e- 
présen  ter  le  (Ihrist  Pontife  remontant  au  ciel  aj)rès 
l'aboliliou  du  péché  (I  Retr.,  xxvi),  remonte  à 
David  par  Nathan,  parce  (pie  Nathan  avait  été 
envoyé  comme  prophète  pour  avertir  David,  (pii 
lit  pénitence  de  son  péché  et  en  obtint  le  pardon. 
(II  Bois,  .\i[,  I.)  C'est  pourquoi  apr('s  David, 
.saint  Luc  et  saint  Matthieu  ne  difTi'rcntplus  dans 
les  noms  des  ancêtres.  Car  la  ligne  ascendante 
de  l'un  présente  les  mêmes  noms  de  David  à 
Abraham,  que  la  ligne  descendante  de  l'autre, 
d'Abraham  à  David.  A  partir  de  David,  la  race 
se  divise  en  deux  branches,  la  branche  royale  et 
la  branche  sacerdotale;  saint  Matthieu,  comme 
nous  l'avons  dit,  établit  la  descendance  de  la 
branche  royale,  et  saint  Luc  l'ascendance  de  la 
branche  sacerdotale  ,  pour  montrer  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  notre  roi  et  notre  prêtre 
devait  descench*e  de  la  race  sacerdotale,  sans 
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•  'lie  (Ir  la  liiliu  sacerdotale,  c'cst-à-diic  Av.  la 
I ri  1)11  (le  Lr>\  i,  puisqu'il  l'ta if  de  la  Iriliu  de  Juda, 
c'est-à-dire  de  la  Iribu  de  David,  doid  personne 
ne  l'ut  allaclii';  au  servic(î  de  l'autel.  (i'(!st  jjoui'- 
cpioi  il  est  particulièrement  appelé  le  fils  de  Da- 
vid ^elon  la  cliair,  j)arce  (jue  saint  Luc,  dans  su 
gén('îalogi(!  ascendante,  et  saint  Matthieu  dans 
sa  généalogie  descendante,  se  rencontrent  dans 
la  personne  de  David.  Il  était  donc  nécessaire 
(|ue  le  Christ  (pii  devait  abolir  les  sacrifices  of- 
ferts par  le  sacerdrtce  lévititjue  suivant  l'ordre 
d'Aaron,  n'appartint  pas  à  la  tribu  de  Lévi  ;  afin 
qu'il  fut  bien  constaté  que  l'abolilion  du  péché 
n'appartenait  pas  à  cette  tribu  ni  à  ce  sacerdoce, 
<pii  n'était  que  l'ombre  teinporelle  du  sacerdoce 
futur;  mais  qu'il  était  réservé  au  Seigneur  de 
l'accomplir,  par  l'oblation  de  son  holocauste  fi  gmé 
dans  l'ancienne  loi  ;  et  dont  il  a  établi  le  mi'îmo- 
rial  en  souvenir  de  sa  passion,  pour  être  célébré 
dans  son  Eglise,  afin  de  montrer  qu'il  est  prêtre 
éternel,  non  selon  l'ordre  d'Aaron,  mais  selon 
l'ordre  de  Melchisédech.  {Hébr.,  vi,20. 7*5.  ci.\',4.) 
On  pourrait  encore  appi'ofondir  davantage  les  rai- 
sons de  ce  mystère.  Mais  il  nous  suffit  d'avoir 
montré  que  les  deux  poissons  figuraient  les  deux 
autorités,  l'autorité  royale  et  l'autorité  sacerdo- 
tale, et  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  in- 
vestigations. 


cpret.  Nam  et  (juando  cciisiti  sunt  Joseph  et  Maria, 
scriptum  est  eos  fuisse  de  domo,  id  est  de  génère 
David.  [Luc,  w,  4.)  Et  Elisabetli,  f£uaî  niliilo  minus 
cognata  Maria;  scribitur,  erat  de  tribu  sacerdotal  i. 
[Luc,  I,  36.)  Sicut  autem  Mattliœus,  cpii  tanquam 
descendentem  ad  suscipienda  peccata  nostra  regem 
Christ  um  insinuât,  per  Salomonem  a  David  descendit  ; 
tpiia  Salomon  de  illa  in  cpia  David  peccaverat,  natus 
est  :  ita  Lucas ,  qui  tanquam  ascendentem  jiost  abo- 
litionem  peccatorum  sacerdotem  Christum  insinuât 
(F  Relr.,  xxvi),  per  Nathan  ascendit  ad  David;  quia 
Nathan  propheta  missus  fuerat  (11  Reg.,\u,  1),  cujus 
correptione  David  ipsius  peccati  abolitionem  pœni- 
tendo  impetravit.  Itacpie  postea  quam  transiit  bucas 
personam  David,  non  dissonat  a  Matthspo  in  nomini- 
bus  (il)  gênera toi'um.  Nam  eos  nominat  ascendens  a 
David  usque  ad  Abraham,  quos  ille  descendens  ab 
Abraham  usque  ad  David.  A  David  enim  in  duas  fa- 
milias,  regiam  et  saeerdotalem,  origo  illa  distributa 
est,  (£uarum  duarum  familiarum,  sicut  dictum  est, 
regiam  descendens  Màtthtf'us,  saeerdotalem  ascendens 
Lucas  secutus  est  :  ut  Dominus  noster  Jésus  Cliristus 


rex  et  sacerdos  noster  et  cognationem  duceret  de 
stirpe  sacerdotali,  et  non  esset  tamen  de  tribu  sacer- 
dotali,  hoc  est,  de  tribu  Levi,  sed  esset  de  tribu  Juda, 
lioc  est ,  de  tribu  David ,  ex  qua  tribu  nemo  intendit 
altari.  Ideo  et  filius  David  maxime  dicitur  secundum 
carnem,  quia  et  Lucas  ascendens,  et  Mattha-us  descen- 
dens, in  David  sibi  obviam  facti  sunt.  Oportebat  enini 
ut  e\acuaturus  sacrificia,  cpia'  secundum  ordinem 
Aaron  in  Levitico  sacerdotio  fiebant,  non  esset  de  tribu 
I^evi ,  ne  ad  ipsam  tribum ,  et  ad  ipsum  sacerdotium 
quod  temporaliter  umbra  erat  futuri,  pertinere  vide- 
retur  mundatio  peccatorum,  quam  Dominus  oblatione 
bolocausti  sui,  (piod  in  veteri  sacerdotio  figurabatm", 
implevit  :  et  bolocausti  ejus  [b)  imaginem  ad  luemu- 
riam  passionis  suae  in  Ecclesia  celebrandam  dédit,  ut 
esset  sacerdos  in  a?ternum,  non  secundum  ordinem 
Aaron,  sed  secundum  ordinem  Melchisédech.  [Hebr., 
VI,  20;  Psal.  cix,  4.)  Cujus  rei  sacramentum  diligen- 
tius  adliuc  considerari  potest.  Sed  propter  duos  pisces, 
in  quibus  duas  personas,  regiam  et  saeerdotalem  fi- 
guratas  esse  diximus,  hactenus  hinc  tractatum  esse 
suftrciat. 


(à)  lu  ii'erisque  Mss.  général ioiium.  Nam  cas.  etc.  —  (b)  Très  Mss.  Regius,  Xavarricus  et    Michaelinus,  magnitudinem  et  imaginem. 
Quanquamibi  Micliaelinus  caret  copulativa  paiticula  et.  Conter  locum  persimilem  supra,  pag.  49,  1»  col.,  lin.  14. 


QUESTION  LXI. 


84 


3.  Il  est  tliL  aussi  dans  le  récil  de  l'Evangile, 
que  lamullilude  s'assil  sur  l'hcibc,  pour  mon- 
trer que  ceux  qui  vivaient  sous  l'empire  de  l'An- 
cien Testament,  dans  l'attente  d'un  royaume 
temporel  et  d'une  Jérusalem  temporelle  n'avaient 
qu'une  espérance  tout  à  fait  terrestre.  «  Car  toute 
chair  est  comme  l'herbe,  et  la  gloire  de  l'homme 
c'estla  fleur  de  l'herbe  des  champs,  o  {haie,  xl,  G.) 
Il  est  dit  aussi  qu'on  remplit  douze  corbeilles 
des  morceaux  qui  restaient,  pour  montrer  que 
la  loi  elle-même  mieux  connue  et  mieux  ex- 
pliquée, quoique  délaissée  et  abandonnée  par  les 


évangélistes  n'a  dit  que  ces  pains  fussent  d'orge, 
comme  saint  Jean  l'a  dit  des  cinq  pains.  Cette 
distribution  des  sept  pains  appartient  à  l'ordre 
de  grâce  dans  l'Eglise,  qui  est  nourrie,  comme 
on  le  sait,  par  la  distribution  si  connue  des  sept 
dons  du  Saint-Esprit.  On  ne  parle  pas  non  plus 
ici  de  deux  poissons  représentant  les  deux  per- 
sonnes, le  roi  et  le  prêtre  qui  recevaient  l'onction 
sainte.  Sous  l'ancienne  loi,  on  mentionne  quel- 
ques petits  poissons,  qui  figurent  les  premiers 
disciples  du  Seigneur  Jésus  qui  crurent  en  lui, 
qui  furent  oints  en  son  nom,  et  envoyés  pour 


Juifs,  a  été  recueillie  par  les  disciples  du  Seigneur  prêcher  l'Evangile  et  affronter  au  nom  de  ce 
dont  les  principaux  étaient  au  nombre  de  douze,  poisson  mystérieux  la  mer  turbulente  de  ce 
A  cette  époque,  le  Nouveau  Testament  n'était  pas     monde,  en  qualité  d'ambassadeurs  du  Christ, 


encore  écrit,  et  le  Seigneur  nourrissait  l'àme  de 
ses  disciples,  en  brisant,  pour  ainsi  dire,  les  du- 
retés de  la  loi  et  l'écorce  qui  en  renfermait  l'es- 
prit, et  leur  expliquait  après  sa  résurrection  les 
anciennes  Ecritures,  depuis  Moïse  et  les  Pro- 
phètes {Luc,  xxiv,  27),  leur  montrant  tout  ce 
qu'elles  renfermaient  touchant  sa  personne.  C'est 
alors  que  deux  de  ses  disciples  le  reconnurent  à 
la  fraction  du  pain. 

4.  Dans  une  seconde  circonstance  le  Seigneur 
a  nourri  le  peuple  avec  sept  pains  {Matth.,  xv, 
34  ;  Ma?'C,  viii,  5),  comme  pour  figurer  la  pré- 


pour  employer  l'expression  de  saint  Paul.  Cette 
seconde  multitude  n'était  pas,  comme  l'autre, 
composée  de  cinq  mille  hommes  qui  figuraient 
les  hommes  charnels,  vivant  sous  l'empire  de  la 
loi,  ou  des  cinq  sens.  Ici  le  nombre  est  de  quatre 
mille  hommes,  pour  figurer  les  hommes  spiri- 
tuels, à  cause  des  quatre  vertus  que  doivent  pra- 
tiquer ici  bas,  ceux  qui  vivent  spirituellement,  la 
prudence,  la  tempérance,  la  force  et  la  justice. 
La  première  de  ces  vertus  est  la  connaissance 
des  choses  qu'il  faut  fuir  ou  rechercher  ;  la  se- 
conde, la  répression  du  penchant  qui  porte  aux 


dication   du  Nouveau    Testament.    Aucun   des    jouissancestemporelles;  la  troisième,  une  grande 


3.  Quod  autem  super  fœnum  turba  illu  discubuit, 
signilicat  eosqui  Tcstamenlum  Yetus  accepcrant,  quia 
regnum  eis  temporale  et  Jérusalem  temporalis  pro- 
mittel)atur,  in  spi;  carnali  collocatos  liasse.  <(  Omnis 
enim  caro  fœnum,  et  claritas  hominis  ut  tlos  fœni.  » 
[Isa., .XL,  ().)  Quod  autem  de  reliquiis  fragmentmauii 
duodecim  copliini  buccellarum  repleti  sunt,  signili- 
cabat  de  ipsius  legis  adapertione  et  disputatione , 
quam  Juda^i  reliquerant  et  deseruerant ,  repletos 
fuisse  discipulos  Domini,  in  quibus  duodenarius  mi- 
mcrus  principatum  tenet.  Nondiun  enim  eral  scrip- 
tura  Novi  Testamenti,  quando  Dominus,  (piasi  fran- 
gendo  et  apcviendo  quod  durum  et  clausima  erat  iii 
lege,  discipidos  implevit,  cum  eis  post  resurrectionem 
aperuit  Scripturas  veteres,  incipiens  a  Moyse  et  om- 
nibus Prophetis,  interjiretans  illis  in  omnibus  Scrip- 
turis  quaî  de  ipso  erant.  Nam  et  tune  eum  duo  illo- 
rum  in  panis  fractione  cognoverunt.  {Luc,  xxi\,  27.) 

4.  Et  ideo  secunda  pastio  populi ,  quœ  de  septem 
pandms  facta  est  [Mullh.,  xv,  3i;  Marc,  vni,  o),  ad 
Novi  Testamenti  prœdicationem  recte  intelligitur  per- 
tinere.  Non  enim  ab  aliquo  Evangelista  dictum  est, 

((()  Verbuin  re/'ucta  restitutum  hic  est  ex  aliquot  Mss. 


(juod  isti  panes  liordcacei  fuerint,  sicut  de  dlis  quin- 
que  dixit  Joannes.  Ha?.c  ergo  pastio  de  panibus  septem 
ad  gratiam  pertinet  Eccl(;sia>,  quai  notissima  illa  sep- 
tenaria  sancti  Si)iritus  operatione  [a]  refecta  cognosci- 
tur.  Et  ideo  non  hic  duo  pisces  fuisse  scribuntur,  sicut 
in  veteri  lege,  ubi  duo  soli  unguebantur,  rex  et  sa- 
cerdos  ;  sed  pauci  pisces ,  id  est ,  qui  primi  Domino 
Jesu  Christo  crcdiderunt ,  et  in .  ejus  nomine  uncti 
sunt ,  et  missi  ad  prœdicandmu  Evangelium ,  et  ad 
sustinendum  turbulentum  mare  hujus  sœculi,  ut  pro 
ipso  magno  pisce,  id  est ,  pro  Christo  legatione  fun- 
gerentur,  sicut  Paulusapostolusdicit.  (Il  Cor.,  \,  20.) 
Neque  in  ipsa  turlja  quhique  mUlia  hominum  fuerunt, 
sicut  illic,  ubi  carnales  legem  accipientes,  id  est, 
quinque  sensibus  carnis  dediti  siguiiicantur  ;  sed 
quatuor  millia  potius,  quo  numéro  signilicantur  spi- 
ritales,  [)ropler  quatuor  animi  virlutes,  (juibus  in  bac 
vita  spiritaliter  vivitur,  prudcntiam,  teinperantiam, 
foi'titudinem,  el  jusUtiam.  Quarum  prima  est  cogni- 
tio  l'erum  appelendarum  el  lugiendarum  :  secunda, 
refrenatio  cupiditatis  ab  iis  (jua-  teinporaliter  délec- 
tant :  tertia,  îirmitas  animi  ad\ersus  ea  (jua-  tempo- 


r.a  LK  l.mii;  DKS  urATUK-VINfiT-THOlS  niKSTlKNS   DIVKMSKS. 

IViiiicIf  |iiiiii  vii|i|)url('i-  les  t'iircuves  «le  celle  vie;  ou  Mcn  ils  rcssemldiiicnl  :i  de-  cnriiiils,  «•eux  qui 

lu  t|uiilii»'iut'  se  nu'lo  aux  iiuln>s   vertus,  c'csl  se  s«jnt  ussis  pour  iuauK<'r  cl  jtour  Itoiro,  cl  ([ui 

raïutturdii  Dieu  cl  du  proi-liaiii.  se  sonl  levi'-s  pour  jouer.   11  y  avail  <l<tiic  de  ces 

r».  11  y  avail  tTune  [larl  cinij  mille  Imuinies,  cl  iKtiiiinesdans  raiicieiineloi  ;  ily  (!ii  uaussi  dans  la 

d'une  aulro  qualre  luillc  lionimes,  sans  compter  iiou\elle,  ipii  n'ont  i»as  le  courage  de  l'ormr'r  en 

les  l'emmcs  cl   les   euruiit>.   Cetle  exception  des  eux  l'Iionnnc  parrait(/î'/)/<r/.ç.,  iv,  l.'i),  soil  pai  lai- 

l'emnies  el  des  enfunls  me  parait  avoir  sa  si^ni-  blesse,  s(jit  par  Ifigcrett';  d'espril;  ol  ils  ress(;m- 

ticalion,  et    nous   monher   (pie    parmi    l'ancien  Ment  à  des  femmes  cl  à  des  enfants.  On  dit  aux 

}teuple,  ily  avail   des  hommes  l'aihles  pour  ac-  uns  :  ((  Conservons  fermement  jusqu'à  lu  lin  le 

complir  la  justice  de  lu  l(»i,  comme  l'apôtre  sainl  commencement  de  ses  dons;  »  {Uebr.,  m,  -4)  el 

Paul  nous  dit  l'avoir  accompli  lui-même  d'une  aux  autres  :  a  Ne  soj'ez  pas •  comme  des  enfants 

manière  irréprochaltle  {f'/iil/p/).,  m,  ());  el  qu'il  soumis  à  l'empire  des  sens;  mais  soyez  comme 

y  avail  des  hommes  qui  se  laissaient  enlrainer  des  enfants  sans  malice,  alin  de  devenir  parfaits 

facilemenl  au  culte  des  idoles.  Ces  deuxsorles  de  par  rassujettissement  des  sens.  »  (I  Cor.,  xiv,i20.) 

personnes  donl  le  caraclère  est  la  faiblesse  el  C'est  pourquoi  les  hommes  de  cette  sorte  ne  sont 

l'erreur,  sont  ligurées  par  les  femmes  et  les  en-  pas  comptés  ni  dans  l'Ancien,  ni  dans  le  Nouveau 

fants.  Car  la  femme  est  faible  pour  l'action,  cl  Testament;  mais   on    compte  d'une  part  cinq 

l'enfance  très-portée  à  l'amusement.  Or,  qu'y  a-  mille  hommes,  et  d'une  autre  quatre  mille  liom- 

t-il  de  plus  semblable  à  l'amusement  des  enfants,  mes,  en  faisant  exception   des  femmes  et   des 

que  le  culte  des  idoles?  Et  l'Apôlre  en  eftet  com-  enfants.  {Jean,  vi,  10;  Matth.,  xiv,  2i;  Ibid. 

pare  à  ces  jeux  d'enfant  ce  genre  de  supersti-  xv,  38.) 

tion,    quand    il  dit  :  Ne  servez   pas  les  idoles  6.  Dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  le  peuple 

(1  Cor.,  X,  7)  comme  quelques-uns  donl   il  est  est  sur  la  montagne,  à  cause  du  Christ  lui-même 

écrit  :  <(  Le  peuple   s'est  assis  pour  manger  et  que  l'Ecriture  appelle  habituellement  la  mon- 

pour  boire,  et  ils  se  sonl  levés  pour  jouer.  »  tagne,  et   il  convenait  que  le  peuple  ancien, 

{Exod.,  XXXII,  6.)  Ils  étaient  comme  des  femmes,  comme  le  peuple  nouveau  fût  nourri  sur  la  mon- 

et  dans  les  fatigues   qu'ils  avaient  à  supporter  tagne,  avec  cette  ditlerence,  que,  dans  la  seconde 

pour  attendre  l'accomplissement  des  promesses  circonstance ,  on   ne   s'assied  plus  sur  l'herbe 

de  Dieu,  ils  ne  surent  pas  persévérer  comme  des  mais  sur  la  terre.  Dans  la  première,  il  fallait 

hommes  courageux,  et  tentèrent  le  Seigneur;  voiler  la  grandeur  du  Christ  sous  une  espérance 

raliter  molesta  sunt  :  quarta,  qna^  per  esteras  omues  venu-ent ,    non   viriliter  persévérantes   tentaverunt 

ditfunditur,  dilectio  Dei  et  proximi.  Demu  :  pueris  aulem,  qui  sederimt  manducare  et  bi- 

5.  Sane  et  ibi  quincpie  millia  bominum,  et  hic  qua-  bere  ,  et  surrexerunt  ludere.  N'on  soluni  autem  ibi, 

tuor  millia  exceptis  mulieribus  et  pueris  fuisse  me-  sed  etiam  in  populo  Novi  Testamenti  cpii  non  perdu- 

morantur  :  quod  mibi  videtur  ad  hoc  pertinere,  ut  rant  occurrere  in  virum  perfectum  [Ephes.,  iv,  13), 

iutelligamus  ,  et  in  populo  Veteiis  Testamenti  fuisse  vel  infirmitate  virium,  vel  mentis  levitate,  mulieribus 

quosdam  infirmos  ad  iraplendam  justitiam  quœ  se-  et  pueris  comparandi  sunt.  Nam  illis  dicitur  :  «  Si 

cundum  legeni  est ,  in  qua  justitia  apostolus  Paulus  lamen  iuitium  substantife  ejus  usque  in  fiuem  lir- 

sine  querela  se  conversatum  esse  dicit  [Philip.,  m,  (i)  ;  mum  retineamus  :  »  [Hehr.,  m,  14)  illis  autem  :  «  No- 

fuisse  item  alios  cpii  facile  seducerentur  in  cultum  lite  pueri  eflici  sensibus,  sed  malitia  infantes  estote, 

idolorum.  Quae  duo  gênera,  id  est,  intirmitatis  et  er-  ut  sensibus  perfecti  sitis.  »  (I  Cor.,  xiv,  20.)  Et  ideo 

roris ,   muliermn  et  puerorum   nominibus  ligurata  neque  in  vetere,  necpie  in  novo  Testamento  taies  ad- 

sunt.  Intirmus  est  euim  muberum  sexus  ad  actiones,  mittuntur  ad  uumerum  ;  sed  sive  ibi  quinque  millia, 

et  facilis  ad  lusum  pueritia.  Quid  autem  lusui  puerili  sive  hic  quatuor  millia,  exceptis  mulieribus  et  pueris 

tam  simile  est,  quam  idola  colère?  quando  et  Aposto-  fuisse  dicmilur.  [Joan.,  vi,  10;  Matth.,  xiv,  21;  ibid., 

lus  ad  hoc  retulit  hoc  genus  superstitionis,  cum  ait  :  xv,  38.) 

«  Neque  idohs  servientes,  quemadmodum  quidam  eo-  6.  Quamvis  vero  et  illic  et  hic  propter  ipsum  Chri- 

rum,  sicut  scriptum  est  :  Sedit  populus  manducare  tum,  qui  assidue  in  Scripturis  nions  appellatur,  ut 

et  bibere,  et  surrexerunt  ludere.  »  (I  Cor.,\,  7;  Exod.,  coiigruenter  in  monte  uterque  populus  pascereiur; 

xxxn.  G.)  Mulieribus  ergo  similes  erant,  qui  iu  labo-  hic  tanitu  non  in  tœno  discumbitur,  sed  in  (erra.  Ibi 

nbus  exspeçtationis,  quo  usque  ad  promissa  Dei  per-  enim  celsitudo  Christi  propter  carnales  homines  et 
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charnelle  et  sous  des  désirs  lerrcslres  à  cause  des 
hommes  charnels  et  de  la  Jérusalem  terrestre  ; 
mais  dans  la  seconde,  il  n'y  a  plus  de  convoitise 
charnelle,  et  les  convives  du  Nouveau  Testament 
viennent  s'asseoir  sur  la  fondation  solide  d'une 
espérance  permanente  ,  comme  sur  la  pierre  de 
la  montagne,  sans  prendre  l'herbe  pour  siège. 
7.  L'Apôtre  dit  avec  raison  :  «  Avant  la  pré- 
dication de  la  foi,  nous  étions  sous  la  garde  de 
la  loi.  »  {Gai.,  m,  23.)  C'est  aussi  dans  ce  sens, 
à  mon  avis,  que  le  Seigneur  disait,  en  parlant 
de  ceux  qu'il  devait  nourrir  avec  les  cinq  pains  : 
((  Ils  n'ont  pas  besoin  de  s'en  aller,  donnez-leur 
vous-mêmes  à  manger;  »  {Matth.,  xiv ,  16) 
montrant  par  ces  paroles  figuratives  qu'il  fallait 
les  garder,  tandis  que  ses  disciples  lui  disaient 
de  les  renvoyer.  Quant  à  l'autre  multitude  qui 
fut  nourrie  des  sept  pains,  le  Seigneur  dit  qu'il 
en  avait  véritablement  compassion,  parce  que 
c'était  déjà  le  troisième  jour  qu'ils  n'avaient  pas 
mangé.  Dans  toute  la  durée  du  genre  humain , 
la  troisième  époque  est  celle  où  la  grâce  de  la 
foi  chrétienne  fut  donnée  au  monde.  La  pre- 
mière époque  est  avant  la  loi,  la  seconde  sous  la 
loi,  et  la  troisième  sous  la  grâce.  11  y  a  bien  à  la 
vérité  une  quatrième  époque,  c'est  celle  où  nous 
entrerons  dans  la  Jérusalem  céleste,  pour  y 
jouir  d'une  paix  pleine  et  entière  ;  c'est  vers  ce 
but  que  tend   tout   homme  qui    croit  vérita- 


blement au  Christ  ;  et  c'est  pour  cela  que  le 
Seigneur  dit  qu'il  veut  nourrir  toute  cette  mul- 
titude d'hommes,  pour  qu'ils  ne  tombent  pas  en 
défaillance  dans  la  route.  Cette  conduite  du  Sei- 
gneur, lorsqu'il  daigna  paraître  au  milieu  de 
nous  sous  la  forme  humaine  pendant  sa  vie  tem- 
porelle, et  nous  donner  comme  gage  le  Saint- 
Esprit  pour  nous  nourrir  du  pain  de  ses  sept  dons 
(II  Co?'.,  V,  5),  en  y  ajoutant  comme  assaison- 
nement quelques  petits  poissons  fournis  par  les 
Apôtres  :  cette  conduite  du  Seigneur  n'a-t-elle 
pas  pour  but  de  nous  donner  les  forces  néces- 
saires, pour  arriver  à  la  palme  de  notre  vocation 
céleste?  «  Car  nous  marchons  ici-bas  avec  la 
foi,  sans  avoir  encore  la  réalité.  »  (II  Cor.,  v,  7.) 
Et  l'apôtre  saint  Paul  lui-même  nous  dit  qu'il 
n'a  pas  encore  conquis  le  royaume  de  Dieu  ; 
«  mais  oubliant,  dit-il,  ce  qui  est  en  arrière,  je 
me  porte  vers  les  choses  qui  sont  en  avant,  pour 
répondre  à  ma  vocation,  et  obtenir  la  palme  cé- 
leste. Cependant  nous  marchons  ici-bas  avec  le 
don  qui  nous  a  été  fait.  »  {Philip. ,  m,  13.)  Car 
si  nous  sommes  fidèles  à  suivre  le  Seigneur  pen- 
dant trois  jours,  et  à  prendre  la  nourriture  qu'il 
nous  donne ,  nous  ne  tomberons  pas  en  défail- 
lance sur  la  route. 

8.  Ici  sans  doute  on  ne  parviendra  pas  à  être 
à  l'abri  de  la  faim  ;  mais  on  nous  laisse  de  quoi 
manger.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Sei- 


Jerusalem  terrcnam  carnali  spc  et  desiderio  togitur  : 
hic  auteiii  remola  oiniii  cu[>i(Iitatc  carnali ,  couvivas 
novi  Testamenti,  spei  ponnaiientis  tirmanientum , 
tanquaui  ipsius  nioutis  soliditas,  uullo  fœno  iiilori»)- 
sito  conlinebal. 

7.  Et  quoniam  roctissime  dicit  Apostolus  :  »  E*rius 
autem  quam  vcnirct  tides,  sub  loge  custodiebaïuur  :  » 
{Gai.,  m,  23)  boc  signiticarc  videtur  et  Dominas,  cum 
dicit  de  bis  quos  quiaque  panibus  pasturus  erat  : 
«  Non  opus  babeiit  ire,  sed  date  iJlis  vos  manducare.  » 
{Matth.,  XIV,  l(j.)  Sub  bis  autem  verbis  liguraliter 
tanquam  («)  custodicndi  detinentur,  cuni  hoc  admo- 
nuissent  discipuli,  ut  dimitteri;t  eos.  Hujus  vero  turbœ, 
quîE  ad  soptein  panes  pertiuet,  ultro  se  misereri  dixit, 
quod  jam  tertius  dies  esset,  ex  que  ei  jejuni  hœsis- 
sent.  {Matlh.,  xv,  32.)  In  toto  enim  seeculo  generis 
humani  tertium  tempus  est,  quo  fidei  Cbristianaî 
gratia  data  est.  Primum  est  ante  legcm,  secuiidum 
sub  lege,  tertiiun  su!)  gratia.  Et  quoniam  quartum 
adbuc  restât ,  quo  ad  plenissiinam  pacem  Jérusalem 
cœlestis  venturi  sumus,  quo  tendit  quisquis  recte  cre- 

ia)  Sic  plures  Mss.  Editi  vero  .  tanquam  custodia. 


dit  in  Cbristum  ;  proptcrea  se  dicit  turbam  illam  re- 
iicere  Uominus,  ne  deliciant  in  via.  Fsta  enim  dispen- 
satio,  qua  nobis  Dominus  temporaliter  et  visibiliter 
in  bomine  appareri-  dignatus  est,  et  dédit  nobis  pignus 
Spiritum  sancfuni  (Il  Cor.,  v,  5),  cujus  operatione 
seplenaria  vegetaremui',  Apostolica  auctoritate  quasi 
[taucorum  piscium  sapore  conjuncto  :  Iktc  ergo  di- 
spensatio  (juid  aliud  agit,  nisi  ut  ad  palmam  supernae 
vocationis  sine  defectu  virium  pervenire  possimus? 
«  Per  lidem  enim  ambulamus,  et  non  per  speciem.  » 
(II  Cor.,  v,  7.)  Et  ipse  aposlolus  Paulus  nondum  se 
dicit  comprehendisse  i-egnum  Dei  :  «  Se!d  ea  quaî  rétro 
sunt  oblitus ,  in  ea  quaî  ante  sunt  extentus ,  secun- 
duni  intentionem  sequor,  inquit,  ad  jwlmani  supernaî 
vocationis.  Verumtamen  in  quod  pervenimus,  in  eo 
ambulemus;  »  (Philip.,  ui,  13)  quia  tertio  die  Do- 
mino adbierentes  et  ab  illo  pasti,  non  dëliciemus  in 
via. 

8.  Etiam  hic  sane  perveniri  ad  comedendi  finem 
non  potuit,  sed  relictœ  sunt  escse.  Non  enim  frustra 
de  futuro  dictum  est  :  «  Putasne  veniens  Filius  ho- 
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j^nonr  n  dit  en  |)iiil!iiil  di'.  l'fivpnir  :  «  Pciispz- 
vous  (jiu'  le  Fils  tli'  riKiminc,  »iiuiiul  il  vuMidra, 
trouvonulp  In  loi  surin  icin!?))  {/jic.  wiii,  H.)  Kl 
jo crois  (|iril  (Ml  scia  ainsi,  à  causo  dos  i'cmmcs  ol 
dos  oiii'anls.  Mais  ociuMulanlon  u  rompli  soploor- 
l»oillos  des  iiKU'coaux  ()iii  icslaioiil,  |»(»ur  d(';si- 
Hiior  les  sopl  Eglises,  dont  il  (•>l  |»ail(''  dans 
l'Apocalynso  (i,  4),  o't>sl-à-dire,  loul  iioininc  (|ui 
pcrsovorora  jus(|u'à  la  lin.  (lar  celui  qui  a  dil  : 
«  Pensez-vous  (jue  le  Fils  de  l'homme,  «juand  il 
viendra,  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre?  »  a 
voulu  dire  qu'à  la  lin  du  repas  on  peut  laisser  et 
abandonner  la  nourriture  ;  mais  comme  il  a  dit 
aussi  :  «  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  lin  sera 
sauvé,  »  {Matth.y  xxiv ,  13)  il  a  donné  l'espé- 
rance qu'il  y  aura  toujoin-s  les  sept  Eglises  pour 
recevoir  les  sept  pains  avec  plus  d'abondance,  et 
les  conserver  dans  des  coiurs  qui  se  dilateront 
pour  persévérer,  et  dont  les  sept  corl)cilles  sont 
l'emblème. 

Question  LXII.  —  Sur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Jésus  bojitisait  plus  de  monde  que  Jean, 
quoiqu'il  ne  baptisât  pas  lui-même.,  7nais  ses 
disciples.  {Jean,  iv,  1.)  —  On  demande  si  ceux 
qui  ont  été  baptisés  dans  le  temps  où  \g  Seigneur 
baptisait  par  ses  disciples  plus  que  Jean,  rece- 
vaient aussi  le  Saint-Esprit,  (-ar  il  est  dit  dans 
un  autre  endroit  de  l'Evangile  :  «  L'Esprit  n'a- 
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vuit  jias  encore  été  donné,  parce  (juc  Jésus  n'a- 
vait j»as  encore  été  glorilié.  »  {Jean,  vu,  39.) 
Lu  réponse  est  facile,  et  on  peut  din;  (jue  le  Sei- 
gneur Jésus,  qui  ressuscitait  bien  les  morts,  pou- 
vait empôcbor  de  mourir  ces  hommes,  et  les 
laissoi-  vivre  Jusqu'ajuès  sa  glorilicalion,  c'est-à- 
dire  a|iirs  sa  résureclion  et  sr)n  ascension,  pour 
qu'ils  fussent  à  même  do  recevoir  le  Saint-Esprit. 
Mais  une  réllexion  st;  présente  à  mon  esprit; 
c'est  le  larron ,  à  qui  fut  adressée  cette  parole  : 
«  En  vérité,  je  te  le  dis,  tu  seras  aujourd'hui 
avec  moi  dans  le  paradis.  »  {Luc,  xxiii,  43.)  (^let 
homme  n'avait  pas  même  reçu  le  baptême.  Il 
est  vrai  que  Cornélius  et  les  autres  Gentils  qui 
croyaient  comme  lui ,  avaient  reçu  le  Saint- 
Esprit,  avant  d'être  baptisés.  {Act.,  x,  44.) 
Cependant  je  ne  vois  pas  comment  ce  larron  a 
pu  dire ,  sans  l'inspiration  du  Saint-Esprit  : 
«  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneur,  tjuand  vous 
serez  dans  votre  royaume.  »  {Luc,  xxiii,  42.) 
Car,  «  personne  ne  peut  dire  :  Seigneur  Jésus, 
dit  l'Apôtre,  si  ce  n'est  avec  l'inspiration  du 
Saint-Esprit.  »  (I  Co7\,  xii^  3.)  Aussi  le  Seigneur 
a  montré  lui-même  l'efficacité  de  cette  foi,  en 
disant  :  «En  vérité,  je  te  le  dis,  tu  seras  aujour- 
d'hui avec  moi  dans  le  paradis.  »  Dieu  qui  com- 
mande à  tout  avec  puissance  et  justice,  a  voulu 
({ue  le  baptême  fût  en  quelque  sorte  appliqué  au 


minis  invoniet  lîdem  super  terram?  »  [Luc,  xvni,  8.) 
Et  credo  ita  futurum,  propter  mulieres  et  pueros. 
Scd  tameu  septom  sportas  reUquiœ  fragmcntornm 
impleverunt,  ad  (£uas  Ecclcsia  septiformis,  quœ  in 
Apocalypsi  etiam  dcscrD)itur( A/>oc. 5  i,  4),  pcrtmet,  id 
est,  omiiis  qui  porsoveraverit  usque  in  linem.  Illc 
enim  qui  dixit  :  «  Putasne  veniens  Filius  hominis, 
invenict  fldem  super  terram?  »  signiiicavit  quidem 
in  extremo  {p]  convivii  relinqin  posse  et  deseri  escas 
suas  :  sed  quoniani  ipse  item  dixit  :  «  Qui  pevseva- 
verit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit;  »  [Matth.,  xxiv, 
13)  signihcavit  non  defuturam  Ecclesiam,  quce  septe- 
nario  numéro  eosdem  septem  panes  abundantius 
recipiat,  et  (6)  latiludine  cordis,  quœ  ipsam  perseve- 
rantiam  in  sportis  videtur  signiticare,  contineat. 

Qc/EST.  LXH. —  De  eo  quod  scriptuni  est  in  Evan- 
gelio  :  Quia  bapiizabat  Jésus  plures  qitam  Jouîmes  : 
quamvis  ipse  non  baplizarct,  sed  discipuU  ejus. 
[Joan.,  IV,  1.)  —  Quœritur  utrum  qrù  baptizati  sunt 
illo  tempore ,  quo  scriptiun  est  Dominum  per  disci- 
pulos  suos  baptizasse  plures  cp.iam  Joannes,  accepe- 
rint  Spiritum  sanctum.  Alio  enim  loco  Evangelii  sic 


dicitur  :  «  Spiritus  enim  nondiun  erat  datus,  quia 
Jésus  nondum  erat  clarilicatus.  »  [Joan.,  vu,  .39.)  Et 
facillime  quidem  ita  respondetur,  quod  Dominus  Jé- 
sus, qui  etiam  moxiuos  suscitabat,  poterat  nominem 
illonim  mori  sinere,  douce  post  ejus  clarilicationem, 
id  est,  resurrectionem  a  mortuis  et  ascensionera  in 
cœlum ,  acciperent  Spiritum  sanetum.  Sed  occurrit 
animo  latro  ille,  cui  dictum  est  :  «  Amen  dico  tibi, 
liodie  mecum  eris  in  paradiso  :  »  qui  nec  ipsum  bap- 
tismum  acceperat.  (I  Retr.,  xxvi;  Luc.,  xxin,  43.) 
Quanquam  Cornélius,  et  qui  cum  eo  ex  gentibus  cre- 
diderant,  Spiritum  sanctum  etiam  priusquam  bapti- 
zarentur  acceperint  [Act.,  x,  44)  :  non  tamen  video 
quomodo  et  ille  latro  sine  Spmtu  saneto  dicere  po- 
tuerit  :  «  Mémento  mei,  Domine,  dum  veneris  in  re- 
gnum  tuum.  »  [Luc,  xxiu,  42.)  «  Nemo  enim  dicit , 
Dominus  Jésus,  ait  Apostolus,  nisi  in  Spiritu  sancto.  » 
(I  Cor.,  \\\,  3.)  Cujus  fidei  fructum  ipse  Dominus 
monstravit  dicens  :  «  Amen  dico  tibi,  hodie  mecum 
eris  in  paradiso.  »  Quomodo  ergo  ineffabili  potestale 
dominantis  Dei  atque  justitia  députât um  est  etiam 
baptisma  credenti  latroni,  et  pro  accepto  habitum  in 


(a)  Editi,  convivio.  At  Mss.  plerique  ,  convivii.  —  {//)  Editi,  Uuitudinem  cordis.  Conciuiiius  Mss 
prosequuntur  :  quœ  ipsa  perseverantia  in  sport is  videlur  significari ,  coti'ineal. 


latitudine  co'-dis.  Sed  ex  his  plures  sir 


QUESTION  LXII 

larron,  à  cause  de  sa  foi,  cL  considéré  comme 
reçu  dans  une  àme  libre,  puisque  son  corps  cru- 
cifié ne  pouvait  pas  le  recevoir.  C'est  ainsi  que 
le  Saint-Esprrt  était  donné  d'une  manière  ca- 
chée, avant  la  glorification  du  Seigneur.  Mais 
après  la  manifestation  du  Seigneur,  il  fut  donné 
avec  éclat.  C'est  pourquoi,  on  a  dit  :  a  L'Esprit 
n'avait  pas  encore  été  donné  ;  »  {Jean^  vu,  39) 
c'est-à-dire,  il  n'avait  pas  été  manifesté  pour 
être  à  la  connaissance  de  tout  le  monde.  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  n'avait  pas  encore  reçu  sa 
glorification  parmi  les  hommes,  quoique  sa  gio- 
rilication  éternelle  n'ait  pas  discontinué.  C'est 
ainsi  que  sa  venue  sur  la  terre  s'appelle  son  ap- 
parition parmi  les  hommes.  Mais  en  venant  sur 
la  terre ,  il  y  était  déjà.  ((  Il  vint  dans  son  pro- 
pre domaine  ;  »  et  encore  :  «  Il  était  dans  ce 
monde  et  le  monde  a  été  fait  par  lui.  »  [Jean, 
I,  11.)  La  venue  du  Seigneur,  c'est  donc  sa  ma- 
nifestation corporelle  ;  et  pourtant  avant  cette 
manifestation,  c'est  lui  qui  parlait  par  la  bouche 
des  saints  prophètes  comme  Verbe  et  sagesse  de 
Dieu.  C'est  ainsi  que  la  venue  du  Saint-Esprit  a 
été  sa  manifestation  parmi  les  hommes,  lors- 
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gneur,  comment  David  aurait-il  pu  dire  :  «  Ne 
me  retirez  pas  votre  Saint-Esprit?»  {Ps.  iv,  13.) 
Comment  Elisabeth  aurait-elle  été  remplie  de 
ce  divin  Esprit  pour  prophétiser,  ainsi  que 
Zacharie  son  époux?  [Luc,  i ,  41 ,  67 ,  et  ii,  25) 
Comment  Anne,  Siméon  dont  il  est  écrit  qu'ils 
furent  remplis  du  Saint-Esprit,  auraient-ils 
annoncé  ce  que  nous  lisons  dans  l'Evangile? 
Dieu,  dans  ses  opérations,  agit  donc  tantôt  d'une 
manière  cachée,  tantôt  d'une  manière  visible , 
par  le  moyen  de  ses  créatures  ;  et  la  conduite  de 
la  providence,  dans  le  gouvernement  du  monde, 
consiste  à  tout  diriger  d'une  manière  admirable 
suivant  l'ordre  et  la  différence  des  temps  et  des 
lieux  ;  la  divinité  elle-même  n'étant  nullement 
assujettie  aux  changements  des  lieux  ni  aux  va- 
riations des  temps.  Or,  le  Seigneur  avait  certai- 
nement en  lui  le  Saint-Esprit,  comme  homme, 
lorsqu'il  vint  à  Jean  pour  être  Imptisé  {Matlh., 
III,  13);  et  cependant,  après  son  baptême ,  on 
vit  le  Saint-Esprit  descendre  sur  lui  sous  la 
forme  d'une  colombe.  Nous  pouvons  donc  pen- 
ser qu'avant  son  apparition  visible  et  manifeste, 
tous  les  hommes  saints  ont  pu  le  posséder  d'une 


qu'il  apparut  visiblement  sous  la  figure  d'une  manière  particulière.  Il  est  clair  qu'en  parlant 

flamme  divisée  sur  les  apôtres,  et  que  ceux-ci  ainsi,  nous  voulons  ({u'il  soit  bien  entendu  que 

commencèrent  à  parler  diverses  langues.  {Act.,  la  manifestation  visible  du  Saint-Esprit,  c'est-à- 

II,  3.)  Car  si  le  Saint-Esprit  n'avait  pas  été  dans  dire  sa  venue,  a  été  pour  le  monde  une  grande 

l'homme ,  avant  la  glorification  visible  du  Sei-  et  incomparable  bénédiction ,    puisqu'il  a  ré- 


animo  libcro,  quod  in  corpore  cruciiixo  accipi  uou  [<t) 
poterat  :  sic.  eliam  Spiritus  sanctus  lalcinliir  (la])at tu- 
ante Domini  clarilicationom  ;  post  manifcstationciu 
autem  divinitatis  ejus  inanifestiiis  datus  est.  El  hoc, 
dictum  est  :  «  Spiritus  autem  iiondum  crai  datus  :  » 
{Joan.,  vu,  39)  id  est,  nonduni  sic  apparuerat,  ut 
omnes  eum  datum  esse  faterentur.  Sicut  etiam  Do- 
minus  uondmn  erat  clariticalus  inter  homines,  sed 
tamen  clariticatio  ejus  {çterna  imncp^iam  esse  destitit. 
Sicut  et  adventus  ejus  ea  ipsa  dicitur  demonstratio 
in  carne  mortaU.  Nam  illuc  veiiit,  ubi  erat  :  quia  «  In 
sua  propria  venit,  et  in  hoc  mundo  erat,  et  mundus 
per  ipsum  factus  est.  »  [Joan.,  i,  H.)  Sicut  ergo  Do- 
mini adventus  intelligitur  demonstratio  corporalis, 
tamen  aute  hauc  demonstrationem  ipse  in  omnibus 
Prophetis  sanctis  tanquam  Dei  Yerbuni  et  Dei  Sa- 
pientia  locutus  est  :  sic  et  adventus  Spiritus  saucii, 
demonstratio  Spiritus  sancti  est  ipsis  etiam  oculis 
carneis,  quando  visus  est  ignis  divisus  super  eos,  et 
cœperuut  loqui  linguis.  [AcL,  u,  3.)  Nam  si  non  erat 
in  hominibus  Spiritus  sanctus  ante  Domini  visibilem 


clarillcalioneni,  (piomodo  dicere  potuit  David  :  «  Et 
Spiritum  sanctum  tuum  ne  auferasame?  »  [Psal.  i., 
13.)  Aut  quoniodo  iiiqdeta  est  Elisabeth  et  Zacliarias 
vir  ejus  ut  pn^plietarent,  et  Anna,  et  Sinieon,  de  qui- 
)(us  omnil)us  script  uni  est,  quod  impleti  Spiritu  sancto 
illa  quie  in  Evangelio  legimus  dixeriut?  [Luc,  i,  41, 
67;  11,  2o.)  Ut  autem  quœd;uii  lateuter,  quœdani  vero 
per  creaturam  visibilem  visibiliter  Deus  operetur, 
pertinet  ad  gubernationem  providentiee ,  qua  omnes 
divinaî  actioues  locorum  temporumque  [b)  ordine  ac 
distinctione  pulcherrima  ])eraguiitur,  cum  ipsa  divi- 
nitas  nec  teneatur  uec  migret  locis,  nec  tendatur  va- 
rieturve  temporibus.  Quomodo  autem  ipse  Dominus 
secum  hal)el)at  utique  Spiritum  sanctum  in  ipso  lio- 
mine  quem  gerebat,  quando  ut  ba]itizaretur  venit  ad 
Joannem,  et  tamen  postea  quam  ba])tizatus  est,  de- 
scendere  in  (aim  Spiritus  sanctus  visus  est  in  columbœ 
specie  [Mallk.,  m,  13)  :  sic  intelligendum  est  et  ante 
manifestum  et  visibilem  adventum  Spiritus  sancti 
quoscumque  homines  sanctos  eum  latenter  habere 
potuisse.  Ita  saiie  hoc  dLximus,  ut  intelligamus  etiam 


(n)  Septem  Mss.  nnn  potfist.  —  (h)  Editi,  ordine.s  pro  quo  Vatic.  ood.  auctoritate  reponimus,  nrrUnp  ac. 
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|>;i|iilil  ->fN  (lixis  ii\('r  plt'ilillltlf  ,  cl  ;i\rc  iirif 
aluttulniicr  i|ii'il  n'est  pas  |M)ssil)|<>  <|r  <lii'i>  ni 
(l'iinaKiiicr. 

UiMvSTloN  lAIII.  —  Du  \'rrl>r.  —  An  mni- 
nicnccincnl  t'Iail  le  N'ci-ltc.  (.Av///,  i,l.)  l.c  iiinl 
yiTc  ACYs;  sii-nilic  en  lalin  riiiso}i  ou  purolc. 
Mais  ici  le  mol  paiolc  on  v(Mi)0  convicMil  iniciix 
|tonr  niaiiintM-  non-scniciiUMil  If  iait|»or(  avcr  le 
IVic,  mais  aussi  h;  rap[»ort  (Xf^  la  ]uiissanc('  cn-a- 
Iricc  nvoc  los  o'uvrcs  (|ui  ont  éU;  laites  par  le 
Verbe.  Or,  la  raison,  même (iiinnd elle  n'agilpas, 
s'appelle  toujours  la  raison. 

Question  LXIV.  —  Im  femme  samarilaine. 
—  I.  Il  y  a  dans  TEvangile  des  choses  mysté- 
rieuses figurées  par  les  paroles  et  les  actions  de 
Nolre-Soignour  Jésus-Christ.  Tout  le  monde  ne 
les  comprend  pas,  et  quchiues-uns  voulant  les  in- 
terpréter d'une  manière  peu  réfléchie  et  peu 
prudente,  ('mctlcnt  des  opinions  dangereuses 
pour  le  salut,  et  trompeuses  sous  le  rapport  delà 
vérité.  Parmi  ces  faits  mystérieux,  nous  citerons 
celui-ci,  où  il  est  écrit  que  le  Seigneur,  vers  la 
sixième  heure  du  jour,  vint  auprès  du  puits  de 
Jacob,  et  qu'étant  fatigué  du  voyage,  il  s'est  as- 
sis, qu'il  a  demandé  à  boire  à  une  femme  sama- 
ritaine (^eâ';?,  IV,  5),  et  les  autres  détails  qui  sont 
racontés  dans  ce  chapitre  de  l'Evangile,  et  qui 
sont  des  sujets  de  discussion  et  d'interprétation. 
La  première  règle  qu'il  faut  observer  ici,  comme 

ista  ipsa  visibili  demoustivatione  Spirilus  sancti,  qui 
adventus  ejus  dicitiu-,  inellabili  vel  etiam  incogitabili 
modo  lart^ius  in  bominum  corda  plenitudinem  ejus 
infusam. 

Qu.EST.  LXIII.  —  De  Verbo.  —  «  In  principio  erat 
Verbum.  »  [Joan.,  i,  I.)  Quod  Grœce  Xo'^iî  dioitur. 
Latine  et  rationem  et  verbum  significat.  Sed  boc 
loco  mebus  verbum  interpretamur,  ut  significetur 
non  solum  ad  Patrem  respectus,  sed  ad  illa  etiam 
quœ  per  Verbum  facta  sunt  operativa  potentia. 
Ratio  autem,  etsi  nibil  per  illam  fiât,  recte  ratio  di- 
citm'. 

Qu^ST.  LXIV.  —  De  muliere  Samaritana.  —  1 .  Evan- 
geUca  sacramenta  in  Domini  nostri  Jesu  Cbristi  dictis 
factisque  signata  non  omnibus  patent,  et  ea  nonnullH 
minus  dUigenter  minusque  sobrie  interpretando,  af- 
ferunt  plenuuque  pro  salute  pernicieni,  et  pro  cogni- 
tione  veritatis  errorem  :  inter  quœ  ilhid  est  sacra- 
mentum ,  qiiod  scriptum  est ,  Dominum  bora  diei 
sexta  venisse  ad  puteum  Jacob  [Joan.,  iv,  5),  fessum- 
que  ab  itmere  sedisse,  et  a  muliere  Samaritana  po- 
tum  petisse,  et  caetera  quœ  in  eodem  Scripturarum 
ioco  discutienda  et  pertractanda  dicuntur.  De  qua  re 
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dans  loni  .uilrc  passage  de  riOerilnin,  el  qu'il 
l'aul  observer  avec-  soin,  c'est  de  ne  lien  dire 
qui  ne  soit  conforme  à  la  foi. 

2.  Nolre-Scigtieui'  vint  donc  an  puits  vers  la 
sixiènic  licnic  du  jour.  Le  |»uits  nw  représente 
comme  une  profondeur  ((MU'breuse,  (4  je  vois  les 
paities  basses  d(î  ce  monde,  c'esl-à-dii»;  bi  terre 
où  le  Seigneni-  Jiisus  est  venu  vers  la  sixième 
beun^,  c'(!st-à-dii(î  au  sixième  àg(;  du  monde, 
l'ùge  du  vieil  homme  dont  nous  devons  nous 
dépouiller  pour  nous  revêtir  du  nouveau,  ((ui  est 
créé  à  l'image  de  Dieu.  {Ephés. ,iy,  ii2.)En  elfel, 
le  sixième  âge,  c'est  la  vieillesse,  comme  le  pre- 
mier âge  est  celui  du  berceau;  le  second,  l'en- 
fance; le  troisième,  l'adolescence;  le  quatrième, 
la  jeunesse;  le  cin({uième ,  l'âge  mûr;  c'est 
pourcpuji  la  vie  de  l'homme  qui  se  développe 
dans  les  conditions  temporelles  du  corps,  se  ter- 
mine par  le  sixième  âge,  la  vieillesse.  C'est  à  cet 
âge  du  genre  humain,  comme  je  l'ai  dit,  qu'est 
venu  le  Seigneur,  notre  créateur  et  notre  répa- 
rateur, afin  que,  par  la  mort  du  vieil  homme,  il 
formât  en  lui  l'homme  nouveau,  pour  le  trans- 
porter dans  le  royaume  céleste,  pur  de  toutes  les 
souillures  de  la  terre.  Donc  le  puits,  comme  il  a 
été  dit,  signifie,  par  sa  profondeur  ténébreuse, 
les  peines  et  les  erreurs  de  cette  vie  ;  or,  le  vieil 
homme  est  extérieur,  et  le  nouvel  homme  est  in- 
térieur. C'est  pourquoi  l'Apôtre  a  dit  (II  Cor., 

id  primo  tenendum  est,  quod  in  omnibus  Scripturis 
summa  vigilantia  custodb'i  oportet,  ut  secundum 
iidem  sit  sacramenti  divini  cxposiiio. 

2.  Hora  igitur  diei  sexta  venit  ad  puteum  Dominas 
noster.  Video  in  puteo  tenebrosam  profunditatem. 
Admoneor  ergo  intelligere  mundi  biijus  infimas  par- 
tes ,  id  est ,  terrenas ,  rpio  venit  Dominus  Jésus  hora 
sexta,  id  est,  sexta  setate  generis  bumani,  tauquam 
in  senectute  veteris  bominis,  quo  jubemur  exui,  ut 
induamur  novo,  qui  secundum  Deum  creatus  est. 
[Ephes.,  IV,  22.)  Nam  sexta  œtas  senectus  est;  quo- 
niam  pi'ima  infantia ,  secunda  pueritia ,  tertia  ado- 
lescentia  ,  quarta  juventus,  cpiinta  gravitas.  Veteris 
itaque  liominis  vita ,  quaî  secundum  carnem  tempo- 
ral! conditione  peragitur,  sexta  œtate  senectute  con- 
cluditur.  Qua  senectute,  ut  dixi,  bumani  generis 
Dominus  noster  et  creator  nobis  et  reparator  advenit; 
ut  moriente  scilicet  vetere  bomine,  novum  in  se  con- 
stitueret,  cpiem  exutum  labe  terrena  in  cœlestia  régna 
transferret.  Ergo  nunc  puteus,  ut  dictum  est,  mundi 
bujus  terrenum  laborem  et  errorem  tenebrosa  pro- 
funcUtate  signiticat.  Et  quoniam  exterior  est  homo 
vêtus,  et  no  vus  interior;  dictum  est  enim  ab  Apostolo 
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IV,  IC).):  Si  notre  homme  extérieur  se  corrompt,  s'ost  iiumilié  et  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la 
celui  qui  est  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  mort.  {Philip.,  ii,  8.)  On  peut  dire  aussi  dans  un 
jour.  C'est  donc  avec  raison,  puisque  toutes  les  autre  sens  qu'il  s'est  assis,  suivant  l'habitude  des 
choses  visibles  se  rapportent  à  l'homme  exté-  docteurs,  non  pour  donner  un  exemple  d'humi- 
rieur,  et  que  le  chrétien  doit  y  renoncer,  c'est  litc,  mais  pour  indiquer  l'autorité  du  Maitre. 
donc  avec  raison  que  le  Seigneur  vient  au  puits  4.  Mais  pourquoi  demandc-t-il  à  boire  à  une 
vers  la  sixcme  heure  du  jour,  c'est-à-dire  vers  le  femme  samaritaine  qui  était  venue  puiser  de 
milieu  du  jour,  lorsque  le  soleil  visible  commence  l'eau,  puisqu'il  annonce  ensuite  qu'il  donnera  à 
à  pencher  vers  son  déclin,  puisque,  par  suite  de  tous  ceux  qui  le  voudront,  ral)ondance  des  eaux 
notre  vocation,  nous  sentons  diminuer  en  nous  spirituelles?  Cela  veut  dire  que  le  Seigneur  avait 
l'amour  des  choses  visibles  pour  nous  attacher  soif  de  la  foi  de  cette  femme,  parce  qu'elle  était 
aux  choses  invisibles  ,  afm  que  l'homme  rode-  samaritaine,  et  que  Samarie  représentait  l'ido- 
venu  intérieur  retourne  à  la  lumière  intérieure  latrie.  En  effet,  les  Samaritains  séparés  du  peuple 
qui  ne  s'éteint  jamais,  ne  cherchant  pas  les  Juif,  avaient  consacré  le  culte  de  leur  âme  aux 
choses  qui  se  voient,  comme  dit  l'Apôtre,  mais  simulacres  des  animaux  muets,  c'est-à-dire  aux 
les  choses  qui  ne  se  voientpas.Car  les  choses  vi-  veaux  d'or.  Or,  Notre-Seigneur  était  venu  pour 
sibles  sont  passagères,  et  les  choses  invisibles  sont  amener  dans  la  forteresse  de  la  foi  chrétienne  et 
éternelles.  (II  Cor.,  iv,  18.)  de  la  religion  incorruptible  la  multitude  des  na- 
3.  Quand  on  dit  qu'étant  fatigué  il  vint  auprès  lions  livrées  à  l'idolâtrie.  «Car,  disait-il,  ceux 
du  puits,  c'est  pour  marquer  l'infirmité  de  la  qui  se  portent  bien  n'ont  pas  besoin  de  médecin; 
chair;  quand  on  dit  qu'il  s'est  assis,  c'est  pour  ce  sont  ceux  qui  sont  malades.»  {Matth.^  ix,  12.) 
marquer  l'humilité;  parce  qu'il  a  daigné,  avec  II  désire  donc  la  foi  de  ces  hommes  pour  lesquels 
notre  nature,  prendre  nos  faiblesses  et  se  mon-  il  a  répandu  son  sang.  Jésus  dit  donc  à  la  Sama- 
Irer  humble  parmi  les  hommes.  Le  prophète  a  dit  ri  laine  :  «  Femme,  donnez-moi  à  boire.  »  {Jean, 
en  parlant  de  cette  infirmité  de  la  chair  :  C'est  iv,  7.)  On  va  savoir  comment  il  avait  soif.  Voilà 
un  homme  qui  vient  pour  souffrir  et  c|ui  est  que  ses  disciples  arrivent  un  instant  après,  re- 
instruit dans  l'infirmité,  {haie,  lui,  3.)  Et  au  su-  venant  d'acheter  des  vivres  à  la  ville  voisine,  et 
jet  de  l'humilité,  voici  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Il  ils  lui  disent  :  «  Maître,  mangez.  Jésus  leur  dit  : 


(H  Cor.,  IV,  16)  :  Et  si  cxtcrior  homo  noster  corruni- 
pitiir,  scd  interior  reuovatur  de  die  in  diem  :  rectis- 
siiiK;  oinaino,  (quoniam  omnia  visihilia  ad  exteriorem 
hoiuinem  pertinent,  quilnis  (Ibristiana  discij)lina  re- 
nuntiatur),  hora  sexta  veuit  Doniinus  ail  puteum,  id 
est,  medio  die,  unde  jam  iiicipit  sol  iste  visil)ilis  de- 
clinare  in  occasum  :  quoniam  et  nohis  vocatis  a  (Ihristo 
visihilium  delectatio  minuitur,  ut  invisil)ilium  amore 
homo  (a)  interior  recreatus,  ad  interiorem  lucem  qns?. 
nunquam  occidit,  revertatur,  secundum  Apostoli- 
ram  discipUnam,  non  quaprens  qiiœ  videntur,  sed 
quse  non  videntur  :  «  Quœ  enim  videntur,  tempo- 
ralia  sunt;  quîc  autem  non  videntiu',  a:>terna  sunt.  » 
[Ihid.,  18.) 

3.  Quod  autem  fatigatus  venit  ad  putt-um ,  intir- 
mitatem  carnis  signilicat  ;  quod  sedit,  hmnilitatem  : 
ipiia  ci  imJieoillitatem  carnis  pro  nobis  suscepit,  et 
homo  homhiibus  tam  liumiliter  apparerc  dignalus 
est.  De  bac  inlirmitate  carnis  Propbeta  dicit  :  Homo 
in  plaga  positus,  et  sciens  ferre  ind)ecillitatem.  [Isa., 
Lin,  3.)  De  bumilitate  vero  Apostolus  locpiitur  di- 
cens  :  Ilumiliavit  se ,  faclus  subditus  usque  ad  mor- 
tem.  (Philip.,  u,  8.)  Quanquam  illud  quod  sedit, 


quoniam  soient  sedere  doctores,  possit  alio  intellcctu 
non  bumilitatis  modestiam,  sed  magistri  demonstrare 
l)ersonam. 

4.  Sed  quîcri  potesl,  quare  a  muliere  Samaritana, 
(fiKP,  bydrio'.  aqna  implenda'  gratia  venerat,  bibere 
jiostulaverit,  cum  ipst;  postea  spiritalis  l'onlis  afUuen- 
tiam  se  petentibus  dare  posse  pra'dicaverit?  Sed  sci- 
lieet  sitiebat  Dominus  mulieris  illius  lidem ,  qu;c. 
quoniam  Samaritana  erat ,  et  solet  Samaria  idolola- 
tria^  imaginem  sustinere  :  ipsi  enim  separati  a  po- 
pulo Judœorum,  simulacris  mutorum  animalium,  id 
est,  vaccis  aureis  animarum  suarum  decus  addix(;- 
rant  :  venerat  autem  Dominus  noster  Jésus ,  ut  gen- 
tium  multitudinem,  ({ua^  simulacris  serviebat,  ad  [b) 
munimenlum  iidei  Cbristianœ  et  incorruptaî  religio- 
nis  adduceret.  Non  est  enim,  inquit,  opus  sanis  nie- 
dicus,  sed  maie  babentibus.  [Mallh.,  ix,  12.)  Eorum 
ergo  lidem  sitit,  pro  quibus  saiiguinem  fudil.  Dixit 
ergo  ad  eam  Jésus  :  «  Muliei-,  da  mibi  bibere.  »  [Joan., 
IV,  7.)  Et  ut  noveris  quid  sitiebal  Dominus  noster, 
post  paidulum  veniunt  disciimli  ejus,  qui  perrexeraut 
in  civitatem  ut  cibos  emerent,  et  dicunt  ei  :  «  Rabbi, 
mandwca.   Ille  autem  dixit  eis  :  Ego  habeo  esc^m 


{(i)  Er.  et  Lov.  exlerior  :  repugnantibus  Mss.  et  Rat.  —  (b)  Mss.  aliquot,  ad  monument um.  Et  quidam,  ad  monimentum. 


s.s  i.i:  Liviti:  i)i:s  nrATitK-viNr.T 

J'ai  aiitic  ilio:^(*  à  inniit;('r.  lj'S(1isci|ilcs  sodircnl 
il(»no.  les  nus  aux  aiilros  :  (jiir|(|ii'im  lui  auinil- 
il  a|)|>orl<''  <|ii('li|ii(i  cliMso?  .Icsus  leur  dil:  Ma 
nniinilure,  c'est  de  taire  la  voloiilrcic  mon  IV-re, 
cl  «l'arliever  son  oMivre.  »  [Ihid.,  xxxi,  etc.)  Or, 
(•(>lle  \(>lonl('  ihi  i'i'it'  ijui  envoie  son  Fils,  ccllo 
n-uvre  cjne  le  V\U  doit  achever,  n'est-ce  pas  de 
nous  amener  à  la  loi,  en  nous  délivrant  des  lé- 
nchres  pernicieuses  de  ce  monde?  Telle  est  la 
nourriture  du  Sauveur,  tel  est  son  breuvage. 
C'est  pourcjuoi  il  avait  soif  au  sujet  de  cette 
femme,  alin  d'accomplir  en  elle  la  volonté  du 
Père^  et  d'achever  son  œuvre.  Mais  cette  femme, 
prenant  les  paroles  de  Jésus  dans  un  sens  char- 
nel, lui  répondit:  «  Vous  qui  êtes  juif,  comment 
me  demandez-vous  à  boire  à  moi  qui  suis  une 
femme  samaritaine  ?  Les  Juifs  n'ont  pas  de  rap- 
portavec  les  Samaritains.  «(M/f/.,  ix,  etc.)  Notre- 
Seigneur  lui  dit  :  ((  Si  vous  saviez  Ift  don  de 
Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous  a  dit  :  Donnez-moi 
à  boire,  vous  lui  en  auriez  plutôt  demandé  à  lui- 
même,  et  il  vous  aurait  donné  une  eau  vive.  » 
Il  voulait  lui  faire  entendre  que  l'eau  qu'il  lui 
demande  n'est  pas  celle  qu'elle  entend;  mais  il 
voulait  dire  qu'il  avait  soif  de  sa  foi,  et  qu'il  dé- 
sirait, si  elle  avait  soif  elle-même,  lui  donner  le 
Saint-Esprit.  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre 
l'eau  vive,  qui  est  un  don  de  Dieu,  comme  il  le 
dit  lui-même  :  «  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu.  » 

raanducare,  quam  vos  nescitis.  Dicunt  ergo  discipuli 
t'jus  ad  altej-utrum  :  Numquid  aliquis  altulit  e.i  niau- 
ducare?  Dixit  eis  Jésus  :  Cibus  meus  est,  ut  faciam 
ejus  voluntatem  qui  me  misit ,  et  ut  periiciam  opus 
ejus.  »  [Ihid.,  ;il,  etc.)  Numquid  hic  intelligitur  alla 
voluntas  Patris,  qui  eum  misit,  et  opus  ejus  quod  se 
perficere  velle  res[tondit ,  nisi  ut  nos  ad  iidem  suam 
a  pernicioso  muiidi  errore  coaverteret  ?  Qualis  est 
ergo  cibus  ejus,  talis  et  potus.  Quapropter  hoc  in  ilia 
muliere  sitiebat ,  ut  faceret  in  ea  voluntatem  Patris^ 
et  perticeret  opus  ejus.  Sed  carnaUter  intelligens  re- 
spondit  :  «  Tu  cum  sis  Judœus,  quomodo  a  me  bibere 
petis,  cum  sim  mulier  Samaritana?,  Non  enim  coù- 
tuntur  Judœi  Samaritanis.  »  [Ibid.,  9,  etc.)  Cui  Do- 
minus  noster  dixit  :  «  Si  scires  donum  Dei ,  et  quis 
est  qui  dicit  tibi  :  Da  mihi  bibere;  tu  magis  petisses 
ab  eo ,  et  dedisset  tibi  aquam  vivam  :  »  ut  bine  ei 
ostenderet,  non  se  talem  aquam  petisse,  qualem  ipsa 
intellexerat  ;  sed  quia  ipse  sitiebat  iidem  ejus,  eidem- 
que  sitienti  Spiritum  sanctum  dare  cupiebat.  Hanc 
enim  recte  intelligimus  aquam  vivam,  quod  est  do- 
num Dei ,  sicut  ipse  ait  :  «  Si  scires  donum  Dei.  »  Et 
sicut  idem  Joannes  evangelista  testatur  alio  loco  di- 
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Sailli  Jean  l'évangélisle  s'expiime  de  la  nn-me 
nianit-re  dans  un  autre  cndroil,  lorsipi'il  dit  que 
Jf'ïsuss'élait  arrêté  et  criait  :  «  Si  «pielqu'una  soif, 
•  pi'il  vienne  et  cpi'il  boive  {Jean,  vu,  .'17,  .'{8);  si 
quelqu'un  croit  en  moi,  commt!  dil  i'Eci'iture,  je 
ferai  jaillir  de  son  c<i'ur  des  sources  d'eau  vive;» 
l»arce  (pi'il  faut  croire  d'abord  pour  mériter  ces 
dons.  Or,  ces  sources  d'eau  vive  ([u'il  voulait  don- 
ner à  celte  femme,  sont  une  lécompense  de  la 
foi,  qu'il  souhaitait  avec  l'ardeur  de  la  s(»if  à 
cette  femme.  Car  l'eau  vive  ,  suivant  l'interpré- 
lation  du  Seigneur,  doit  s'entendre  du  Saint- 
Esprit  (jue  devaient  recevoir  tous  ceux  qui  crcji- 
raientcn  lui.(/ô«c?.,39.)  Or,  le  Saint-Esprit  n'était 
pas  encore  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas 
encore  glorifié.  C'est  donc  le  Saint-Esprit  qu'il 
donna  à  son  Eglise  après  sa  glorification,  suivant 
cette  expression  de  l'Ecriture:  En  montant  aux 
cieux,  il  emmena  la  captivité  captive,  et  répandit 
SCS  dons  sur  les  hommes.  {Ps.  lxvii,  19  ;  Ephés., 
IV,  8.) 

5.  Mais  celte  femme  ne  peut  pas  sortir  de  ses 
pensées  charnelles,  car  elle  répond  ainsi  :  «  Sei- 
gneur, vous  n'avez  point  de  vase  pour  puiser,  le 
puits  est  profond,  comment  pourriez-vous  me 
donner  cette  eau  vive  ?  Etes-vous  plus  grand  que 
notre  père  Jacob,  qui  nous  a  donné  ce  puits,  et 
qui  a  bu  de  cette  eau,  lui,  ses  enfants  et  ses 
troupeaux  ?))(./e«w,  iv,  il,etc.)  Mais  le  Seigneur 

cens,  quod  stabat  Jésus,  et  clamabat  :  Si  quis  sitit, 
veniat  et  bibat  :  rpii  crédit  in  me,  sicut  dicit  Scriptura, 
flumina  de  ventre  ejus  Huent  aqua?  vivœ.  »  {Joan., 
vu,  37,  38.)  Consequenter  omnino  :  Qui  ci'edit,  in- 
ipjit,  in  me,  llumina  de  ventre  ejus  {luent  arpiœ  viva?  : 
quia  primo  credimus,  ut  hœc  dona  mereamur.  Hœc 
ergo  llumina  acpia?  viva?,  quœ  illi  mulieri  volebat 
dare,  merces  est  lidei ,  quam  prius  in  illa  sitiebat. 
Cujus  aquœ  vivse  interpi-etationem  ita  subjicit  :  «  Hoc 
autem ,  inquit ,  dicebat  de  Spiritu  quem  accepturi 
erant  hi  qui  in  eimi  credituri  erant.  Nondum  autem 
erat  Spiritus  datus ,  quia  Jésus  nonduni  fuerat  dari- 
ficatus.  »  {Ibid.,  39.)  Hocitaque  donum  Spiritus  sancti 
est,  cpiod  post  suam  clariticationem  dédit  Ecclesi», 
sicut  alia  Sci'iptiu'a  dicit  :  Ascendens  in  altum  cai)ti- 
vam  duxit  captivitatem,  dédit  dona  hominibus.  [Psal. 
Lxvn,  19;  Ephes.,  iv,  8.) 

o.  Sed  adhuc  illa  mulier  carnaliter  sapit  :  sic  enim 
respondit  :  «  Domine,  neque  haurilorium  habes,  et 
puteus  altus  est,  unde  mihi  habes  dare  aquam  vi- 
vam? .Numquid  tu  major  es  pâtre  nosti'o  Jacob,  qui 
dédit  nobis  hune  puteiun ,  et  ipse  ex  eo  bibit ,  et  hlii 
ejus,  et  pecora  ejus?  »  [Joan.,  iv,  1 1,  etc.)  Nunc  vero 


QUESTION  LXIV. 
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revient  toujours  à  l'explication  de  sa  pensée; 
«  Tout  homme,  dit-il,  qui  boira  de  cette  eau, 
aura  encore  soif;  mais  celui  qui  boira  de  l'eau 
que  je  donnerai  n'éprouvera  plus  jamais  la  soif; 
car  cette  eau  que  je  donnerai  deviendra  en  lui 
une  source  qui  jaillira  jusqu'à  la  vie  éternelle.  » 


comme  les  cinq  maris  que  vous  avez  eus  pour 
maîtres;  mais  celui  que  vous  avez  maintenant, 
c'est-à-dire,  celui  que  vous  écoulez,  qui  parle 
avec  vous,  n'est  pas  votre  mari,  parce  que  vous 
ne  croyez  pas  encore  en  lui.  Mais  cette  femme 
qui  ne  croyait  pas  encore  au  Christ,  était  tou- 


Mais  cette  femme  est  toujours  dans  son  idée    jours  soumise  par  le  lien  de  la  sujétion  à  Tauto- 


charnelle.  Que  répond-elle  en  effet?  «  Seigneur, 
donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que  je  n'aie  plus 
soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  pour  en  puiser. 
Jésus  lui  dit  :  Allez,  appelez  votre  mari,  et  venez 
ici.  »  Jésus  sachant  bien  qu'cllo  n'avait  pas  de 
mari,  on  se  demande  pouripioi  il  lui  a  parlé  de 
la  sorte.  Car  celte  femme  lui  ayant  dit  :  «  Je  n'ai 
pas  de  mari,  »  Jésus  lui  dit  :  a  Vous  avez  rai- 
son, vous  n'avez  pas  de  mari  ;  vous  en  avez  eu 
cinq,  et  celui  que  vous  avez  maintenant  n'est 
pas  votre  mari,  vous  avez  donc  dit  la  vérité.  » 
Mais  il  ne  faut  pas  ici  donner  une  interprétation 
charnelle,  pour  ne  pas  ressembler  encore  à  la 
femme  samaritaine.  Car  si  nous  avons  déjà  goûté 
quelque  chose  du  don  de  Dieu,  il  faut  nous  éle- 
ver à  des  pensées  spirituelles. 

6.  Suivant  quelques  interprètes,  les  cinq  ma- 
ris sont  les  cinq  livres  de  Moïse.  Quand  à  ce  qui 
est  dit  :  a  Celui  que  vous  avez  maintenant  n'est 
pas  votre  mari;  »  {Jean,  iv,  18)  ils  entendent 
que  le  Seigneur  a  voulu  parler  de  lui-même, 
comme  s'il  eût  dit  :  Les  cinq  livres  de  Moïse  sont 

jam  Dominus  oxponit  quiil  dixcrit  :  «  Orauis,  inquil, 
qui  bibcrit  de  aqua  ista,  sitiet  iterum  :  (|ui  auieni 
biberit  de  aqua,  quam  ego  dedero,  non  sillet  in  sem- 
piternum  ;  sed  aqua  illa  quam  dedcro,  liet  in  co  fons 
aquaî  salicntis  in  vitani  fcternam.  »  Sed  adbuc  mulier 
prudentiam carnis  amplectitur.  Qiiid  enim  respondit? 
«  Domine,  da  niibi  banc  aquam,  ut  neque  sitiam, 
neque  veniani  bue  baurire.  IJicit  ei  Jésus  :  Vade,  voca 
viruni  tuum,  et  veni  bue.  »  Cuni  sciret  eam  virum  non 
habere,  cur  hoc  dixerit,  qua>ritur.  Namque  cum  mu- 
lier dixisset  :  «  Non  babeo  virum  :  »  dicit  ei  Jé- 
sus :  «  Bene  dixisti,  non  baberc  te  virum;  quinque 
enim  viros  babuisti,  et  nunc  quem  ba])es,  non  est 
tuus  vir;  hoc  verum  dLxisti.  »  Sed  non  simt  ba>c  car- 
naliter  accipienda,  ne  huic  ipsi  adbuc  mvdieri  Sa- 
maritanœ  similes  esse  videamur.  Sed  de  illo  dono 
Dei  si  aliquid  jam  gustavimus,  spiritaliter  isla  trac- 
temus. 

6.  Quinque  viros,  quinque  libros  qui  per  Moysen 
niinistrati  sunt,  nonnulU  accii)iunt.  Quod  autem  dic- 
tum  est  :  «  Et  nunc  quem  babes,  non  est  luus  vir  ;  » 
[Joan.,  IV,  18)  de  se  ipso  Domimun  dixisse  intclli- 
gvmt,  ut  iste  sit  sensus  ;  Primo  quinque  libris  Moysi, 


rite  des  cinq  autres  maris ,  c'est-à-dire  des  cinq 
livres  ;  on  peut  donc  se  demander  comment  on 
lui  aurait  dit  :  a  Vous  avez  eu  cinq  maris,  » 
comme  si  elle  ne  les  avait  plus,  quoique  vivant 
toujours  sous  leur  dépendance?  De  plus  les  cinq 
livres  de  Moïse  ont  pour  unique  but  la  prédica- 
tion du  Christ,  comme  il  le  dit  lui-même  :  a  Si 
vous  croyiez  à  Moïse  vous  croiriez  aussi  à  moi- 
même  ;  car  ce  qu'il  a  écrit  me  concernait.  » 
{Jean,  v,  46.)  Gomment  alors  supposer  que  pour 
appartenir  au  Christ,  il  faudrait  quitter  les  cinq 
livres  de  Moïse,  puisqu'au  contraire  l'homme 
qui  embrasse  la  foi  du  Christ,  loin  d'abandonner 
ces  cinq  livres,  s'y  attache  avec  plus  d'ardeur,  en 
les  entendant  dans  le  sens  spirituel? 

7.  Il  y  a  donc  une  autre  interprétation.  Les 
cinq  maris  sont  les  cinq  sens  corporels  ;  l'œil  qui 
nous  est  donné  pour  recevoir  la  lumière  visible, 
avec  les  différentes  couleurs  et  formes  des  corps  ; 
l'oreille  pour  percevoir  les  voix  et  les  nuances 
des  sons  ;  le  troisième  réside  dans  les  narines  et 
nous  fait  jouir  de  l'agrément  varié  des  odeurs  ; 

quasi  quinque  viris  servisti  ;  nunc  autem  quem  ha- 
})es,  id  est,  quem  audis,  qui  loquilur  teciim,  non  est 
tuus  vir,  (pda  nondum  in  eum  credidisti.  Sed  quo- 
niam  nondum  crcdcns  Cliristo,  adbuc  utique  illorum 
quinque  vii'onim,  i<l  est  quinque;  librorum  copula- 
tione  tenebatur,  potest  movere  quomodo  dici  potue- 
rit  :  «  Quinque  viros  babuisti,  »  quasi  nunc  eosjam 
non  haljcret,  cum  adbuc  utique  ipsis  subdita  vi- 
veret.  Deinde  cum  quinque  libri  Moysi  nibil  aliud 
quam  Cbristimi  prœdicent,  sicut  ipse  ait  :  «  Si 
crederetis  Moysi,  crederetis  forsitan  et  mihi,  ille 
enim  de  me  scripsit  :  »  [Joun.,  v,  46)  quomodo  po- 
test intelligi  a  quinque  illis  libris  recedere  bomi- 
nem,  ut  ad  (Ibiistum  transeat,  cum  ille  qui  crédit 
in  Christum,  non  relinquendos  quinque  illos  libros, 
sed  spiritaliter  intelligendos  multo  avidius  amplec- 
tatur? 

7.  Est  ergo  alius  intellectus,  ut  quinque  viri  intel- 
ligantur  quinque  corporis  sensus  :  imus  qiu  ad  ocu- 
los  pertinet,  quo  lucem  isfam  visibilem  et  quoslibet 
colores  formasrpie  corporum  cernimus  :  alter  aurium. 
quo  vocum  et  omnium  sonorum  momenta  sentimus: 
tertius  narium,  quo  varia  odorum  suavitate  délecta-^ 
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le  i|ii)iliit'm(',  rVsl  Ir  yoùl  |Miiir  sentir'  ce  i|ui  r.->l, 
il.iiix  cl  ce  (|ui  o->l  JUiifr,  cl  |iiiiii'  t';iii(>  le  discor- 
iicinciil  tic  liiiilcs  les  savonrs;  le  ciiniiiicnii',  c'nsl 
le  loiHJici'  qui,   sV'lcndunl  à  hius  les  corps,  dis- 
lini,Mic  le  ohmid  ol  le  froid,   1(>  mon  cl  le  dur, 
l'uni  cl  l'àpre,  el  en  i-énérid  loul  te  t|ui  apiuir- 
tienliui  lîU'I.  Ces  cint|  sens  l'ornienl  en  t[nel([uo 
sorte  ttnile  la  vie  de  l'honinie,  tlans  st)n  piemier 
âge.  ])ar  une  nécessité  tle  nt)lre  nature  mt)rlelle, 
et  nous  naissons  tellement  dans  celte  condition 
depuis  le  péché  du  i»remier  homme,  que,  tant 
que  la  lumière  de  l'intelligence  ne  nous  est  pas 
rendue,  nous  sommes  soumis  à  l'empire  des 
sens,  et  notre  vie  se  passe  sans  aucune  idée  delà 
vérité.  Tels  sont  nécessairement   les  enfants  du 
premier  el  du  second  âge,  qui  n'ont  pas  encore 
l'usage  de  la  raison.  Or,  ces  sens  (|ui  sont  natu- 
rels, et  sous  l'empire  desquels  vit  le  premier  âge, 
nous  ont  été  donnés  comme  l'œuvre  de  Dieu,  et 
on  les  appelle  avec  raison  les  maris,  parce  qu'ils 
sont  légitimes.  Ils  sont  en  nous,  non  comme  ré- 
sultat d'un  vice  propre,  mais  comme  l'œuvre  de 
la  nature  suivant  la  loi  de  Dieu.  Mais  supposons 
rhomme  arrivé  à  cet  âge  où  Ton  peut  être  ca- 
pable de  raison  ;  s'il  peut  saisir  aussitôt  la  vé- 
rité, il  n'est  plus  dès  lors  soumis  à  l'emph'e  des 
sens,  mais  il  aura  pour  mari  un  esprit  raison- 
nable qui  commandera  aux  sens,  en  soumettant 


THOiS  OÎTRSTIONS  niVEHSES. 

le  coips  à  l'obéissance  ;  l'hnn'.  aloi's  ne  sera  plu> 
ilan>  la  (!»'|ief)ilance  des  cintj  maris,  c'est-à-dire, 
d<'s  cinq  sens  naturels,  mais  elle  aura  pour  époux 
le  Vei'be  ilivin  au<[uel  elle  s'unira  el  s'attachera, 
jiuistpu'  l'esjuil  île  l'homme  s'attache  au  (llirisl 
tpii  est  le  chef  il(^  l'homme  (I  Cor.,  m,  .'}),  [»oui- 
jtiuir  de   rt'Iernelle   vie  tlans  un   embrassemenl 
spirituel,  sans  aucune  crainte  de  séparation.  (Jui 
[»ourra  en  elfet  nous  séparer  de  la  charité  du 
Clirist?  {Hom.,  vni,  .'Jo.)  Mais  la  Samaritaine 
était  encore  enveloppée  dans   les  ténèbres  de 
l'erreur,  figure  de  cette  multitude  livrée  aux 
vaines   superstitions  ;   c'est  pourquoi    après  le 
règne  des  cinq  sens,   auquel  est  soumis  le  pre- 
mier âge,  comme  nous  l'avons  dit,  le  Verbe  de 
Dieu   ne  l'avait  pas    encore    acceptée   comme 
épouse;  c'était  encore  le  démon  (jui  la  possédait 
dans  un  commerce  adultère.  C'est  pourquoi  le 
Seigneur  voyant  qu'elle  était  charnelle,  etqu'elle 
pensait  d'une  manière  charnelle,  lui  dit  :  «  Allez, 
appelez  votre  mari  et  venez  ici.  »  C'est-à-dire, 
détachez-vous  de  cette  affection  charnelle  que 
vous  avez  et  qui  vous  empêche  de  comprendre 
mes  paroles  ;  <(  appelez  votre  mari,  »  c'est-à-dire, 
venez  ici   avec  l'esprit  d'intelligence.  En  effet 
l'esprit  de  l'homme  est  en  quelque  façon  le  mari 
de  l'àme,  pour  gouverner  l'affection  charnelle, 
comme  on  gouverne  une  épouse.  Je  ne  parle  pas 


mur  :  quartus  in  orc  gustus,  tjui  dulcia  et  amara 
sentit,  et  omnium  saporum  habet  examen  :  quiutus 
per  totum  corpus  taugendo  dijudicat  calida  et  fri- 
gida,  moUia  et  dura,  levia  et  aspera,  et  quidijuid 
aliud  est  qxiod  tangendo  sentimus.  Istis  itaque  carna- 
libus  qiimque  sensibus  prima  bominis  œtas  imbuitur 
necessitate  natm'se  moj'talis,  qua  ita  post  peccatum 
primi  bominis  nati  siunus,  ut  iiondum  reddita  luce 
mentis  carnalibus  sensibus  sidxbti,  carnalem  vitam 
shie  ulla  veritatis  intelUgentia  transeamus.  Taies  ne- 
cesse  est  esse  infantes  et  parviilos  pueros,  qui  non- 
dum  possunt  accipere  rationem.  Et  quia  naturales 
siint  isti  sensus,  t^iii  primam  œtatem  reguut,  et  Deo 
artifice  nobis  trUîiiti  sunt,  recte  dicimtur  Viri,  id  est 
mariti,  tanquam  legitimi  :  (pioniam  non  eos  error 
vitio  proprio,  sed  Dei  artificio  natura  contribuit.  Cum 
autem  quisque  venerit  ad  eam  œtatem,  ut  jam  pos- 
sit  capax  esse  rationis,  si  veritatem  statim  compre- 
bendere  potuerit,  non  jam  iUis  sensibus  rectoribus 
utetur,  sed  babebit  virum,  spiritum  ratioualem,  oui 
sensus  illos  in  famulatum  redigat,  servituti  subjiciens 
corpus  suum  :  cum  anima  non  jam  quinque  viris,  id 


est,  quinque  corporis  sensibus  subdita  est,  sed  Ver- 
biun  divimun  babet  legitLmum  virum,  cui  copulata 
et  inbœrens,  cum  et  ipse  spiritus  bominis  hœserit 
Cbristo,  quia  caput  viri  Cbristus  est  (I  Cor.,  xi,  3)  : 
amplexu  spuitali  œterna  vita  sine  ullo  separationis 
timoré  perfruitur.  Quis  nos  enim  separai'e  poterit  a 
caritate  Cbristi  ?  {Rom.,  vui,  3b.)  Sed  quoniam  ilia 
mulier  errore  tenebatur,  («)  qui  signilicabat  multi- 
tudinem  saeculi  vanis  super stitionibus  subjugati,  post 
tempora  illa  quintjue  carnaUum  sensuum,  quibus 
prima  setas,  ut  dLsimus,  regitur,  non  eam  Verbum 
Dei  acceperat  in  conjugium,  sed  eomplexu  adulterino 
diabolus  obtinebat.  Itaque  iHi  Dominus  dicit,  videns 
eam  esse  carnalem,  id  est,  carnaliter  sapere  :  «  Vade, 
voca  virum  tvuim,  et  veni  bue,  »  id  est,  remove  te 
ab  affectione  carnali,  in  ijua  uune  constituta  es,  unde 
non  potes  inteUigere  qua?  loquor  :  «  et  voca  virum 
tuum,  »  id  est,  spiritu  [b)  intelbgentiœ  prœsens  esto. 
Est  enim  animœ  quasi  maritus  quodam  modo  spiri- 
tus bominis,  qui  animalem  afl'ectionem  tanquam  con- 
jugem  régit.  Xou  ille  Spiritus  sanctus,  qui  cum  Pâ- 
tre et  Fibo  incommutabibs  manet,  et  dignis  animis 


(a)  Rat.  et  plerique  Mss.  qua.  Tiimque  ex  his  codex  V'aticanus,  significat  muUitudinem.  pravorum  scecuU.  Navarricus ,  multitudinem 
piierorum .  —  (ô)  Aliquot  Mss.  intelligente. 


QUESTION  LXIV.  01 

ici  (lu  Saint-Esprit,  qui  demeure  d'une  mani(''ro  vous  domine  pour  vous  corrompre  dans  un  com- 

immuablc   avec  le    Père    et    le    Fils ,    et  (|ui  merce  udullère. 

est  donné  d'une  manière  immuable  aux  âmes  8.  L'homme  intelligent  comprendra  peut-être 

qui  en  sont  dignes.    Mais  je  parle   de  l'esprit  encore  mieux  que  les  cinq  sens  corporels  sont 

de  l'homme,  suivant  cette  parole  de  l'Apùtre  :  ligures  par  les  cinq  maris,  s'il  fait  attention  que 

Personne  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  l'homme,  cette  femme  samaritaine  fait  cinq  réponses  dans 

que  l'esprit  de  l'homme.  (I  Cor.,  ii,  ll.)L'Esprit  un  sens  charnel,  et  qu'à  la  sixième  réponse  elle 

saint,  c'est  l'esprit  de  Dieu,  dont  l'Apôtre  dit  nomme  le  Christ.  Car  voici  sa  première  réponse  : 


aussi:  Personne  ne  connaît  les  choses  de  Dieu, 
que  l'esprit  de  Dieu.  Donc,  lorsque  l'esprit  de 
l'homme  est  présent,  c'est-à-dire  attentif  et  sou- 
mis pieusement  à  Dieu,  l'homme  comprend  le 
langage  spirituel.  Mais  le  démon  profite  de  l'ab- 


{Jean,  iv,  9,  etc.)  «  "Vous  qui  êtes  juif,  comment 
me  demandez-vous  à  boire  ?  »  Voici  la  seconde  : 
«  Seigneur,  vous  n'avez  point  de  vase  pour  pui- 
ser, et  le  puits  est  profond.  »  Voici  la  troisième  : 
«  Seigneur,  donnez-moi  cette  eau,  afin  que  je 


sence  de  l'esprit  pour  tromper  l'àme  et  la  domi-  n'aie  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  en  chcr- 

ner,  et  alors  c'est  le  règne  de  l'adultère.  «  Ap-  cher  ici.  »  Voici  la  quatrième  :  a  Je  n'ai  pas  de 

pelez    donc,   dit   le  Seigneur,   appelez  votre  mari.  »  Voici  la  cinquième  :«  Je  vois  que  vous 

mari;  »  c'est-à-dire  l'esprit  qui  est  en  vous,  et  êtes  un  prophète;  nos  pères  ont  adoré  sur  cette 

avec  lequel  l'homme  peut  comprendre  les  choses  montagne.  »  Cette  réponse  est  encore  charnelle, 

spirituelles,  éclairé  par  la  lumière  de  la  vérité  ;  Car  un  lieu  terrestre  avait  été  donné  aux  hommes 


qu'il  soit  donc  ici  présent,  pendant  que  je  vous 
parle,  afin  que  vous  puissiez  recevoir  l'eau  spi- 
tuelle.  Cette  femme  ayant  répondu  :  u  Je  n'ai 
pas  de  mari,  vous  avez  raison,  lui  dit  le  Sei- 
gneur, car  vous  avez  eu  cinq  maris;  »  c'est-à- 
dire  les  cinq  sens  corporels,  qui  vous  ont  gou- 
verné dans  le  premier  âge  ;  «  et  maintenant  celui 
que  vous  avez  n'est  pas  votre  mari  ;  ))  car  vous 
n'avez  pas  en  vous  l'esprit  qui  comprend  Dieu, 
pour  pouvoir  former  avec  lui  une  union  légi- 


charnels,  pour  prier;  mais  le  Seigneur  annonce 
que  les  hommes  spirituels  sauront  prier  en  esprit 
et  en  vérité.  Le  Seigneur  ayant  ainsi  parlé,  la 
femme  samaritaine,  dans  sa  sixième  réponse, 
confesse  qu'il  est  le  Christ,  le  docteur  universel; 
car  elle  dit  :  «Je  sais  que  le  Messie  viendra,  celui 
qu'on  appelle  le  Christ  ;  lorsqu'il  sera  venu,  c'est 
lui  qui  nous  annoncera  toutes  choses.  »  Mais  \c'\ 
elle  se  trompe  encore,  puisque  celui  dont  elle 
espère  la  venue,  elle  ne  voit  pas  qu'il  est  arrivé. 


time;  mais  c'est  le  démon  qui  vous  trompe  et  qui     Cependant  le  Seigneur  dans  sa  miséricorde,  la 


iucommutabililer  datur  :  sed  spiritus  hominis,  de 
quo  Apostolus  dicit  :  Nemo  scit  quœ  sunt  in  homiiie, 
nisi  spiritus  hominis.  (I  Cor.,  n,  11.)  Nam  ille  Spiri- 
tus santus,  Spiritus  Uei  est  ;  de;  cfuo  itéruni  dicit  sic  : 
«  Etqua;  Dei  sunt  ncnio  scit,  nisi  Spiritus  Dei.  »  Hic evgo 
spiritus  hominis  cum  pra;sens  est,  id  est  inleutus, 
et  se  pietate  subjicit  Deo,  intelligit  liomo  quic  spiri- 
taliter  dicuutur.  Cum  autem  diaboli  error,  tanquam 
absente  intellectu,  in  anima  dominatur,  adidtei'  est. 
«  Voca  ergo,  inquit,  virum  tuum,  »  id  est,  spiritum 
qui  in  te  est,  qiio  polest  Jiomo  iutelligere  spiritalia, 
si  eum  lux  veiitatis  illustret;  ipse  adsit,  cum  loquor 
tibi,  ut  spii'italem  possis  accipere  aquam.  Et  ciuu  illa 
diceret  :  «  Non  babeo  virimi  :  Bene,  iuquit,  dixisti  ; 
quinque  euim  viros  babuisti,  »  id,  est  quiuque  sensus 
carnis,  qui  te  in  prima  ietate  rexerunt  ;  «  et  uunc 
quem  babes,  non  est  tuas  vir,  »  quia  non  est  in  te  spi- 
ritus, qui  intelligit  Deum,  cum  quo  legitimum  possis 
babere  conuubium;  sed  error  diaboli  potins  domi- 
natui',  qui  te  adulterina  contaminatione  oorrumpit. 


8.  Et  i'ortasse  ut  intelligejitibus  indicaret,  tpdnque 
memoratos  corporis  sensus  rpànque  vii'Oi'um  uomine 
signilicari,  post  qidntpie  respousiones  carnalcs  ista 
mulitn-  sexta  responsione  nominat  (^hi'istum.  Nam 
])runa  ejus  responsio  est  :  «  Tu  cinn  sis  Judaeus,  cpio- 
modo  a  me  bibere  petis?  «Secunda  :  «  Domine,  neque 
bauritorium babes,  etputeus  altus  est.  «Tertia:  «Do- 
mine, da  mibi  banc  acpiam,  ut  neque  sitiara,  neque 
Ycniam  bue  baurire.  »  Quarta  :  «  Non  babeo  virum. 
Quinta  :  «  Video  quia  pi"0]ibeta  es,  patres  uostri  in 
monte  hoc  adoraverunt.  »  [Joan.,  iv,  9,  etc.)  Nam  et 
ista  responsio  earnalis  est.  Carnalibus  enim  datus 
fuerat  locus  terrenus,  nbi  orarent  :  spiritales  autem 
in  spiritu  et  vei'itate  oraturos  Donnnus  dixit.  Quod 
postea  quam  locutus  est,  sexta  mulieris  responsio 
Cbristvun  fatetur  onnnum  istoi-um  esse  doctorem  : 
dicit  enim  :  «  Scio  cpiia  Messias  veniet,  (jui  dicitur 
Cbristus  :  cum  venerit,  ipse  nobis  annuntiabit  om- 
nia.  »  Sed  adhuc  errât,  quia  eum  quem  (a)  venturum 
sperat,  venisse  non  videt.  Verumtamen  misericordia 


[a)  Quatuor  Mss.  quem  prœsentem  videbal ,  venturum  memorabat.  Tameii  misericurdia ,  eti-. 


»i2               i.i:  i.iviii:  DKs  niA'niK-vi.xd'r  'l'iinis  i.ukstidns  divkusks. 

tU'ilivri'   (le    iclli-   l'iifiir    nuimii'   «riiiif    [m-iiscc  Iioiinc  tlaii^  l'IiisloinMhvs  deux  lils  irAI>ruliara  lu 

juliillrn'.  Cm-  .Ifsus  lui  dil  :    ((Je  suis  le  .Mcssi»*,  liniirc  des  deux  Tcsliuiiciils.  {(iaL,  IV,  '22.)  Dira- 

iiiui  <|ui  \nus  piiilc.  ))  A  celle  parole,  elle  ne  ré-  l-oii  puui-  cela  qu'Alualiam   n'a   pas  existé,  ou 

piiiid  lii'ii,  mais  laissanl  la  son   urne,  elle  cnuil  ipi'il  n'a   pas  eu    deux  lils?    I.a/.are  dan<  le   sé- 

a  la  ville,  pour  montrer  (pu*  non-seidenienl  (;lle  pulcre  sera  donc  aussi   pour    nous    une   lif^ure 

croyait  à  ri'iVanyile  et  à  la  venue  tlu  Seij^neur,  allé;^'ori(|ue,  représentant  l'àrne  ens(îveli(;  dans  le 

niais  encore  pmir  l'annoncer,   (le  n'est  pas  sans  péché,  c'(!Hl-à-dirG  lo  f^onre  Ininiain  tout  er)li(!r; 

raison  (lu'ello  s'en  vu,  sans  emporter  son  urne,  le  Seigneur  lui-même,  dans  un   autre  endroit, 

car  l'urne  pourrait  bien  ligurer  l'amour  de  ce  rojirésenle  cette  âme  sous  la  ligure  de  la  hreMs 

monde,  c'est-à-dire  la  convoitise  avec  laquelle  égarée  (^?^c,  xv,  4);  il  a  laissé  les  (piatre-vingt- 

Ics  hommes  puisent  le  plaisir  dans  la  profondeur  dix-neuf  autres  sur  les  montagnes,  et  il  est  des- 

lénébreuse  que  ligurait  le  puits,  en  consumant  ccndu  pour  la  délivrer.  Le  Seigneur  interroge 

leui'  vie  dans  les  jouissances  de  la  terre.  Après  donc  les  personnes  présentes  et  leur  dit:  «  Où 

une  jouissance,  ils  sont  altérés  d'ime  autre  jouis-  l'avez-vous  mis?  »  {Jean,  xi,  34.)  Je  pense  <iue, 

sance,  c(mime  u  celui  cpii  boit  de  cette  eau,  dit  par  cette  demande,  il  veut  nous  faire  comprendre 

le  Seigneur,  il  aura  encore  soif.  »  {Jean.,  iv,  13.)  que  notre  vocation  est  un  sccrcît  particulier.  Car 

Il  était  donc   nécessaire   (jue  cette  femme,  en  notre   prédestination  est  une   chose   inconnue 

croyant  au  Christ,  renonçât  au  monde,  et  qu'en  pour  nous;  et  une  marque  de  ce  secret,  c'est 

laissant  là  son  urne,  elle  montrât  qu'elle  aban-  l'interrogation  (jue  fait  Notre-Seigneur,  comme 

donnait  la  convoitise  du  siècle,  croyant  non-seu-  s'il  ne  savait  pas,  tandis  que  c'est  nous  qui  ne 

lemenldecœurpourètrejustifiée,maisconfessant  savons  pas.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (I  6'orf, 

de  bouche  et  manifestant  sa  foi  pour  être  sauvée,  xiii,  12)  :  Je  veux  connaître  comme  je  suis  con- 

QuESTiON  LXV.  — De  la  résurrection  de  La-  nu.  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  endroit,  le 

zare.  {Jean.,  xi,  1.)  —  Quoique  nous  adoptions  Seigneur  montre  qu'il  ne  connaît  pas  les  pé- 

avec  une  foi  pleine  et  entière  l'histoire  de  la  ré-  cheurs,   quand  il  dit:  Je  ne   vous  connais  pas 

surrection  de  Lazare,  comme  la  rapporte  l'Evan-  {Matth.,  vir,  23.)  C'est  là  ce  que  figurait  Lazare 

gïle,  cependant  je  ne  doute  pas  que  cette  histoire  dans  son  sépulci-e;  pour  montrer  que  le  péché 

ne  renferme  une  allégorie.  Lorsqu'une  histoire  n'appartient  pas  à  l'école  et  à  la  doctrine  duSau- 

peut  fournir  une  allégorie,  les  faits  ne  perdent  veur.  Cette   interrogation   ressemble  encore  à 

rien  pour  cela  de  leur  certitude.  Ainsi  saint  Paul  celle  de  la  Genèse  :  Adam,  où  es-tu  ?  (Gen.,  m, 

Domini  nunc  crror  iste  tauquam  aJuIter  expellitui'.  et  in  allegoria  signiticarc  aliquid  non  dubito.  Nequc 

Dicil  cuim  ci  Jésus  :  «  Ego  suni,  qui  tecum  locpior.  »  cum  res  facta^  allegorizanlur,  gestœ  rei  fidem  amit- 

Quo  audito  ilia  non  respondit,  sed  statim  relicta  liy-  tunt.    Sicut    duorum    tiliorurn   Abrahœ    allegoriam 

dria  sua  abiit  in  civitatem  festinans,  ut  Evangeliuni  Paulus  exponit  duo  esse  Tostamenta  [Gai.,  iv,  22)  : 

et    Domini    advenlum,   non   tantum   crederet,   sed  numquid  ideo,  aut  Abraham  non  fuit,  aut  illos  lilios 

eliam  pra?dicaret.  Nec  hoc  quod  reUcta  hydria  dis-  non  habiùt  ?  Ergo  et  in  allegoria  accipiamus  Lazarum 

cessit,  negligenter  prœtereundum  est.  Hydria  enim  in  monumcnto,  animam  tcrrenis  peccatis  obrutam, 

fortasse  amorem  sœcuU  bujus  siguiiicat,  id  est,  cupi-  id  est,  omne  humanum  genus  :  quam  alio  loco  Do- 

ditatem,  qua  sibi  homiues  de  tenebrosa  profunditate,  minus  per  ovem  perditam  signiiicat  [Luc,  xv,  4)  : 

cujus  imaginem  puteus  gerit,  hoc  est,  de  terrena  propter  qiiam  liberandam  relictis  nonaginta  novem 

conversatione  hauriunt  voluptatem  :  qua  pcrcepta  in  montibus,  descendisse  se  dieit.  Quod  autem  inter- 

itenim   in    ejus  appetitum   inardescant,   sicut  «  de  rogat  dicens  :«  Ubieumposuistis?  »  (Joa?!.,  xi,  3i.)  vo- 

atpia  illa  qui  biberit,  inquit,  sitiet  iterum.  »  [Joan.,  cationem  nostram  cpio"  fit  in  occulto,  arbitrer  signi- 

IV,  d3.)  Uportebat  autem  ut  Cbristo  credens,  sgeculo  beare,  Prœdestinatio  enim  vocationis  nostrœ  occulta 

remnitiaret,  et  reUcta  hydria  cupiditatem  ssecularem  est   :  cujus  secreti  sigmun  est  interrogatio  Uomini 

se  reUquisse  monstraret  ;  non  sobim  corde  credens  quasi  nescientis,  cum   ipsi   nesciamus  :  sicut   dicit 

ad  justitiam,  sed  etiam  ad  salutem  ore  confessura  et  Apostolus   :  Ut  cognoscam,  sicut  et  cognitus  sum. 

prœ'dicatura  quod  credidit.  {Rom.,  x,  10.)  (I  Cor.,  xni,  12.)  Vel  quodignorare  se  peccatores  alio 

QcEST.  LXV.  —  De  resurrectione  Lazari.  [Joan.,  xi,  loco  Dominus  ostendit  dicens  :  Non  novi  vos  {Mattfi., 

1.)  —  Quanquam  secundum  Evangelicam  bistoriam  vu,  23)  :  quod  significabat  Lazarus  sepultus  ;  «{uia  in 

resuscitatum  Lazarum  plena  bde  teneamus;  tamen  disciplina  et  prfeceptis  ejus  non  sunt  peccata.  Huic 


QUESTION  LXV. 


G3 


10.)  Parce  qu'il  avait  péché,  il  se  cachait  de  la     servitudes  de   la  chair,  selon  cette  parole  de 


présence  de  Dieu.  Le  sépulcre  martpie  donc  l'en- 
foncement du  pécheur  pour  le  dérober  aux  re- 
gards ;  de  sorte  que  l'homme  mort  fif^ure  le 
pécheur;  et  Thommc  enseveli,  le  pécheur  qui  se 
cache  aux  regards  de  Dieu.  Mais  quand  il  dit  : 
«  Otez  la  pierre,  »  le  Seigneur  veut  marquer, 
je  pense,  ceux  qui  voulaient  imposer  le  fardeau 
delà  circoncision  aux  Gentils  convertis,  et  qui  ont 


l'Apôtre  :  Mon  âme  obéit  à  la  loi  de  Dieu  ;  mais 
mon  corps  obéit  encore  à  lu  loi  du  péché.  {Rom., 
VII,  25.)  Sa  figure  était  encore  couverte  de  son 
suaire,  pour  montrer  que  pendant  cette  vie,  nous 
ne  pouvons  pas  avoir  une  connaissance  pleine  et 
entière,  suivant  cette  autre  parole  de  l'Apôtre  : 
Nous  voyons  maintenant  en  énigme  et  comme 
à  travers  un  miroir  ;  plus  tard  nous  verrons  face 


été  réfutés  par  l'Apôtre  {Gai.,  ii,  3,  etc.)  ;  ou  l)ien  àface.  (I  Cori,  xiii,  12.)  Jésus  ditalors  :  «  Déliez- 

il  veut  marquer  ceux  qui  ont  une  vie  corrompue  le  et  laissez-le   marcher;  »   {Jeaîi ,   xi ,    44) 

dans  TEglise,  et  qui  sont  un  objet  de  scandale  c'est-à-dire  qu'après  cette  vie  tous  les  voiles  lom- 

pour  ceux  qui  voudraient  croire.  «  Marthe  lui  dit  :  beront,  pour  que  nous  puissions  voir  face  à  face. 

Seigneur,  il  y  a  déjà  quatre  jours  qu'il  est  dans  Nous  pouvons  remarquer  ici  la  différence  qui 

le  tombeau,  et  il  sent  mauvais.  »  [Jean.,  xi,  39.)  existe  entre  lllomme-Dieu  qui  nous  a  délivrés,  et 

La  terre  est  le  dernier  des  quatre  éléments;  elle  les  autres  hommes,  en  ce  que  Lazare  n'est  déli- 

signifie  la  corruption  du  péché,  c'est-à-dire  des  vré  de  ses  liens  qu'en  sortant  du  tombeau;  c'est- 

convoitises  charnelles.  Tu  es  terre,  dit  le  Sei-  à-dire  que  l'àme  même  rendue  à  la  vie  de  la 


gneur  à  Adam  après  son  péché,  et  tu  retourne- 
ras en  terre.  {Gen.,  m,  3'J.)  La  pierre  étant  en- 
levée, Lazare  sortit  de  son  tombeau,  les  pieds  et 
les  mains  envoloppés,  et  la  figure  couverte  de 
son  suaire.  Sa  sortie  du  sépulcre  signifie  l'àme 
qui  abandonne  les  vices  charnels.  Mais  il  est  en- 
core enveloppé  de  ses  bandelettes,  pour  marquer 
que  lorsque  nous  avons  quitté  la  voie  charnelle. 


grâce,  ne  peut  être  affranchie  de  tout  péché  et 
de  l'ignorance  qu'après  la  dissolution  du  corps, 
tant  qu'elle  ne  voit  le  Seigneur  qu'en  énigme 
et  à  travers  un  miroir;  l'Homme-Dieu  au  con- 
traire qui  n'a  été  soumis  ni  au  péché  ni  à 
l'ignorance  laisse  dans  son  sépulcre  les  enve- 
loppes et  son  suaire.  Seul,  il  est  resté  intact  dans 
le  sépulcre,  pour  montrer  qu'il  n'avait  aucun 


pour  nous  consacrer  de  cœur  au  service  de  Dieu,  péché  ;  seul,  il  n'a  point  été  retenu  par  ses  enve- 
nou&  ne  pouvons  pas,  tant  que  nous  habiterons  loppes,  pour  montrer  que  rien  ne  lui  était  caché, 
notre  demeure  corporelle,  nous  affranchir  des     et  que  rien  ne  pouvait  le  relarder  dans  sa  marche. 


interrogationi  simile  est  illud  in  Gouesi,  Adam  ul)i 
es?  Quoniam  peccaverat,  et  se  abscouderat  a  facie 
Dei.  [Gen.,  m,  10.)  Quam  occultationeiii  hic  sepultura 
signiiicat  :  ut  peccantis  liabeat  siiuilitudinem  ino- 
riens;  sepultus,  absconditi  a  facie  Dei.  «  Auferte  au- 
tem  lapidem,  »  quod  ait,  illos  puto  signiticare,  qui 
venieutibus  ad  Ecclesiani  ex  Gerdilms  omis  circum- 
cisionis  imponere  volebant;  contra  quos  multi]iliciter 
scribit  Apostolus  [Gui.,  w,  3,  etc)  :  veleos  qui  in  Eccle- 
sia  corrupte  vivunt,  et  offensioiii  sunt  credere  volenti- 
bus.  Dicit  illi  Martha,  «  Domine  jam  (piarta  dies  est, 
et  putet.  »  [Jo'in.,  xi,  39.)  L'Itiimim  quatuor  elemeu- 
torum  tei-ra  est  :  signiiicat  ergo  putorem  tevrenorum 
peccatorum,  id  est,  cupiibtatum  cariialium.  Terra  es, 
inquit  Adœ  Dominus,  cura  peccasset,  et  in  terram 
ibis.  [Gen.,  m,  19.)  Et  sublato  lapide  exiit  de  raonu- 
mento  involutus  maiiibus  et  ])edibus,  et  faciès  ejus 
tecta  erat  sudario.  Quod  autem  exiit  de  monumento, 
animam  signiiicat  recendenlem  a  carnalibus  vitiis. 
Quod  vero  institis  obvolutus,  hoc  est,  quod  etiam  a 
carnalibus  recedentes  et  mente  servientes  legi  Dei, 
adhuc  tamen  in  corpori  constituti  alieni  a  molestiis 
camis  esse  non  possunius,  dicente  A])ostolo  :  Mente 


servio  legi  Dei,  carne  aulem  legi  peccati.  [Rom.,  vu, 
2o.)  Quod  autem  faciès  ejus  sudario  tecta  erat,  hoc 
est,  quod  in  bac  vita  plenaiu  cognitionem  habere  non 
possumus,  siciit  Apostolus  dicit  :  Nunc  videmus  per 
spéculum  ni  œnigmate,  ])Ostea  autem  facie  ad  fa- 
ciem.  (I  Cor.,  xiii,  12.)  Et  dixit  Jésus  :  «  Solvite 
eura,  et  sinite  ire  :  »  [Joan.,  xi,  44)  hoc  est,  quod 
post  banc  vitam  auferentur  omnia  velamenta ,  ul 
facie  ad  faciem  videamus.  Quantum  autem  inter- 
sit  iiiter  homin(!m  quem  Dei  Sapientia  gestabat ,  per 
quem  liberati  sumus,  et  ciiîteros  bomines,  bine  in- 
telligitur,  (piod  Lazarus  nisi  exiens  de  momimento 
non  solvitur;  id  est,  etiam  reiiata  anima  nisi  reso- 
lutione  corporis  libéra  ab  omiii  peccato  et  igno- 
rantia  esse  non  polest,.  ([uamdiu  per  spéculum  et 
in  aenigmate  videt  Domiuiim  :  illius  autem  lintea- 
mina  et  sudarium,  qui  peccatuin  non  fecit,  et  niliil 
ignoravit,  in  monumento  inventa  sunt.  [Joan.,  xx, 
7  ;  Isa.,  Lin,  9.)  Ipse  enim  soins  in  carne  non  tan- 
tum  monumento  non  est  oppressus,  ut  alirpiod 
peccatum  in  eo  iuveniretur,  sed  nec  linteis  implica- 
tus,  ut  eum  aliquid  lateret,  aut  ab  itinere  retar- 
da rel. 


•  11  LK  LIVHK  DKS  (jCATHE-VlNGT 

(^)lKSTl0N  l-.\  \l. — Silices  piUDlcsdc  ri-'.i  ritiiic  : 
Jf/iiorrz-roifs ,  //irs  frrrrs ,  nir  jf  pnrlv  ici  à  dis 
/irrsnfi/irs  iitsi/'in/rs  tic  lit  loi,  itpKH'cz-roits 
ijuc  hi  lui  csl  (ihlifidloii  c  pour  l'/io/zinic,  Innl 
(/d'il  cil  ;  jusqu'à  ci'l  ciidioil  du  cluiiiiliir  :  // 
virifiern  vos  corps  morteh  par  le  Sa/nt-Iispril 
(jui  habite  en  vom.  {Horn.,  vu,  I,  flf.)  — 
I.  I/Apùtir,  dans  uno  coinitai-iison  où  il  parle 
de  riunnmc  cl  de  la  ranime,  eu  disaiil  (juc  la 
t'cmnii'  est  somnisc  à  la  lui  de  riKtiiunc,  nous 
ull'ic  ti'dis  pninls  à  consiiléror ,  la  reinmc , 
i'honinic,  ol  la  loi  ;  la  femme  (jui  csl  oiicliainée 
à  rhoinine  pai-  le  lion  tie  la  loi,  ce  lien  se  rom- 
panl  par  lu  moil  du  mari,  de  sorte  (jue  la  femme 
est  libre  pour  épouser  un  autre  mari.  Voici  ses 
paroles  :  u  La  femme  et  soumise  à  la  loi  de  son 
mari,  tant  qu'il  vit;  mais  s'il  vient  à"  mourir, 
elle  est  allrancliie  de  cette  loi.  Tant  que  vit  le 
mari,  elle  serait  donc  adultère,  si  elle  allait 
avec  un  autre  homme  ;  mais  si  son  mari  vient  à 
mourir,  elle  est  affranchie  de  cette  loi,  de  ma- 
nière qu'elle  n'est  pas  adultère,  si  elle  prend  un 
autre  homme.  »  Telle  est  la  comparaison  de 
l'Apùlre.  Ensuite  il  expose  le  sujet  de  sa  pensée 
qu'il  explique  et  prouve  par  sa  comparaison,  en 
montrant  qu'il  y  a  également  trois  choses  à  con- 
sidérer, l'homme,  le  péché,  et  la  loi.  Il  dit  donc 
«[ue  l'homme  est  sous  le  joug  de  la  loi,   tant 
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ipi'il  vil  dans  le  p(''(li(',  de  mêinr-  que  la  femme 
esl  sous  le  jou^- du  mari,  l.iid  que  U\  mari  est 
\i\;inl.  Or,  ici,  il  TaMl  eiilendi-e  par  le  jx-ciié,  la 
circonslance  qui  vierd  de  |;i  loi.  VA  le  péclu! , 
sous  ce  rapporl,  est  plus  j-rand  j)ar  l'excédant 
ipi'y  ajoute  la  loi  ;  vu  qu'étiint  déjà  péché,  il  le 
devient  encore  davantage  par  le  caractère  de  la 
]ir(;varicati(jn.  En  effet,  quand  il  n'y  a  i)asde  loi, 
il  ne  peut  y  avoir*  de  prévaricalion.  {/{om.,  iv, 
lo.)  Et  c'est  [lourcpioi  rA|»ôlre  dit(|ue  le  pécheur 
se  met  au-dessus  de  lu  loi,  et  <pie  le  péché  existe 
]>ar  la  loi.  {/{om.,  vu,  13.)  U  dildoiu-,  (pu*  la  loi, 
(|ii(»i(jiH'  défendant  le  péché,  n'a  pas  été  donnée 
p(jui"  délivrer  du  péché,  mais  en  (juelcjiu'  sorle 
pour  le  mettre  en  évidence,  pour  que  l'Ame  (jui 
en  est  esclave  comprenne  la  nécessité  d'implorei 
la  grâce  du  libérateur,  afin  de  s'en  affranchir. 
Car  la  loi  fait  connaître  le  péché.  {Rom.,  u\,  21 .) 
U  dit  encore  dans  un  autre  endroit  (Rom.,  vir, 
13)  :  <(  Le  péché,  pour  être  connu  comme  péché, 
a  produit  en  moi  la  mort  par  une  bonne  chose.  )k 
Là  où  n'agit  pas  la  grâce  du  libérateur,  on  peut 
donc  dire  que  la  défense  du  mal  augmente  le 
désir  de  le  commettre.  Et  en  cela  la  loi  esl  utile, 
pour  que  l'àme  sente  qu'elle  est  incapable  par 
elle-même  de  se  soustraire  à  la  servitude  du  pé- 
ché ;  et  par  ce  moyen  l'orgueil  s'affaiblissant  et 
finissant  par  s'éteindre ,  l'homme  se  soumet  à 


(Jr.^ST.  bXVI.  —  De  eo  quod  scriptum   esl    :  An  uiulier  sub  lefre  viii  est,  quamdiu  vivit  {a)  vir.  Hoc 

ignoratis,  fratres ,  scientibus  emm  legem   loquor,  quia  autem  peccatum  hic  intelligênduni  est,  quod  accessit 

lex  dominatur   homini,   quantum    tempus   vieil  :  us-  per  legem.  Quod  peccatum  dicit  supra  nioduni  esse; 

que  ad  eum  locuiii  in  quo  scxùptum  est  :   Vivificabit  quoniam  cinu  jam  appareat  esse  peccatum,  lit  tamen, 

et  morlalia   corpora  vestra  per  inhahitantem  Spiritum  et  adjuucta  i)r8evarication(!  {h)  cumulatur.   Ubi  enim 

ejus    in    vobis.  [Rom.,    vu,  1,  etc.)  —  t.  Apostolus  uuu  est  lex,  uec  pra?varicatio.  [Rom.,  iv,  to.)  Et  hoc 

in  hac  similiUuliue,  in  qua  de  viro  et  muliere  locpd-  est  quod  dicit  :  «  Ut  liât  supra  modum  peccator,  aut 

tur,  quoniam  nudier  tenetur  lege  viri,  tria  queedam  (c)  peccatum  per  mandatum.  »  [Rom.,  vu,  t3.)  Qua- 

consideranda  commendat,  mulierem,  virum,  et  le-  propter  legem,  quamvis  a  peccando  prohibeat,  non 

gem  :  imdierem  scilicet  subjugatam  viro  per  vincu-  tamen  sic  dicit  datam,  ut  liberaret  a  peccato  ;  sed 

lum  legis,  quo  vincido  morte  viri  liberatur,  ut  oui  ut  demonstraret  peccatum,  cui  serviens  anima  débet 

vult  nubat.  Sic  enim  dicit  :  «  Mulier  enim  sub  viro  se  ad  gratiam  liberatoris  convertere,  ut  a  peccato  libe- 

vivo  marito  juncta  est  legi  :  si  autem  moiiuus  fucrit  retur.  Per  legem  enim  cognitio  peccati.  [Rom.,  m, 

vir  ejus,  evacuata  est  a  lege  viri.  Igitiir  vivente  viro  21.)  Et  alio  loco  dicit  :  «  Sed  peccatum,  ut  appareat 

vocabitur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro  :  si  autem  peccatum,  per  bonum  operatum  est  mibi  mortem.  » 

mortuus  fuerit  vir  ejus,  liberata  est  a  lege,  ut  non  [Rom.,  vu,  13.)  Ubi  ergo  non  est  gratia  liberatoris, 

sit  adultei'a,  si  fuerit  cum  alio  viro.  »  Huc  uscpie  si-  auget   peccandi  desiderium  iirotiibitio  peccatorum. 

militudo   est.   Deinde  incipit  rem  locpii,  cui  expia-  Quod  cpiidem  ad  hoc  utile  est,  ut  sentiat  anima  se 

nandiP  ac  probandœ  simUitudinem  induxit.  In  qua  ipsam  non  sibi  suflicere  ad  exti-abendum  se  de  ser- 

etiam  re  tria  simUiter  attendenda   sunt,  bomo,  pec-  vitute  peccati,  atque   boc  modo  detimiescente  atque 

catum,  lex.  Tamdiu  enim  dicit  sub  lege  esse  bomi-  extincta  omni  superbia,  sididatur  liberatori  suo,  sin- 

nem,  quamdiu  vivit  peccato  ;  quemadmodum  tamdiu  ceriterque  bomo  dicat  :  Adbeesit  anima  mea  post  te 

(a)  Rat.  et  quatuor  Mss.  viro.  —  (ô)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  cumulalum ,  vel  cumulatius,  —  (c)  Editi,  aut  peccans  peccatum.  Verbum 
peccans  a  Mss.  abest,  et  a  Graico  texfu  Apostoli. 
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son  lil)('n'ateur  et  lui  dit  avec  sincérité  :  Mon 
âme  s'attache  à  vous.  {Ps.  Lxri,  9.)  Cette  disposi- 
tion indique  qu'on  n'est  déjà  plus  sous  la  loi  du 
péché,  mais  (|u'on  passe  sous  l'empire  de  la  jus- 
lice.  On  appelle  cette  loi,  loi  du  péché,  non  pour 
dire  que  la  loi  soit  mauvaise,  mais  parce  qu'elle 
est  imposée  à  des  pécheurs.  On  l'appelle  aussi 
loi  de  mort,  parce  que  la  mort  est  la  solde  du 
péché  {Rom.,  vr,  23),  que  le  péché  est  l'ai- 
guillon de  la  mort,  et  que  la  puissance  du  péché 
c'est  la  loi.  (I  Co7\,  xv,  56.)  Car  le  péché  nous 
fait  tomber  dans  la  mort.  C'est  pourquoi  nous 
péchonsplus  gravement,  quand  nous  violons  une 
loi  qui  existe,  que  s'il  n'y  avait  aucune  loi.  Mais 
quand  la  grâce  nous  est  donnée ,  le  commande- 
ment de  la  loi,  qui  était  un  fardeau  écrasant, 
devient  facile  et  doux  à  accomplir.  Ainsi  la  loi 
de  péché  et  de  mort,  c'est-à-dire  cette  loi  donnée 
à  des  hommes  qui  étaient  dans  le  péché  et  dans 


libres,  par  amour  plutôt  que  par  crainte.  L'Apô- 
tre a  donc  dit  avec  grande  vérité  :  Avons-nous 
détruit  la  loi  par  la  foi?  Tout  au  contraire,  car 
nous  l'avons  établie.  {Rom.,  m,  31.)  En  cfïet, 
c'est  la  foi  qui  fait  accomplir  ce  que  la  loi  or- 
donne. La  loi  est  donc  consolidée  par  la  foi. 
Otez  la  foi,  vous  n'avez  plus  (|ue  la  loi  qui  or- 
donne, et  des  coupables  qui  ne  l'accomplissent 
pas ,  jusqu'à  ce  que,  gémissant  sous  le  poids  de 
leurs  péchés  et  de  leur  impuissance  à  faire  les 
œuvres  prescrites,  ils  se  convertissent  à  la  grâce 
du  libérateur. 

2.  Nous  avons  considéré  trois  choses  dans  la 
comparaison  de  l'Apôtre,  la  femme,  l'homme  et 
la  loi  ;  et  trois  choses  également  dans  le  sujet 
auquel  se  rapporte  la  comparaison ,  l'àme,  le 
péché,  et  la  loi  du  péché.  11  y  a  cette  différence, 
c'est  que  dans  la  comparaison ,  l'homme  meurt, 
la  femme  peut  épouser  un  autre  homme ,  elle 


la  mort,  nous  ordonne  seulement  de  ne  pas  con-  est  affranchie  de  la  loi  du  mari,  et  dans  le  sujet 

voiter  et  nous  convoitons  cependant.  Mais  la  loi  principal ,  c'est  l'àme  elle-même  qui  meurt  au 

de  l'esprit  de  vie  {Rom.,  viii,  2)  qui  appartient  péché ,  pour  devenir  l'épouse  du  Christ.  Or,  en 

à  la  grâce,  nous  affranchit  de  la  loi  du  péché  et  mourant  au  péché,  elle  meurt  aussi  à  la  loi  du 


de  mort ,  et  fait  que  nous  ne  convoitons  plus , 
que  nous  accomplissons  les  prescriptions  de  la 
loi  non  plus  comme  des  esclaves  poussés  par  la 
crainte,  mais  comme  des  amis  mus  par  la  cha- 
rité, soumis  à  la  justice  source  de  cette  loi.  Nous 


péché.  ((  C'est  pourquoi,  mes  frères,  dit-il,  vous 
aussi  vous  êtes  morts  à  la  loi  par  la  mort  cor- 
porelle du  Clirist ,  et  vous  pouvez  être  à  un 
autre,  à  celui  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts, 
afin  que  vous  portiez  du  fruit  pour  Dieu.  Lors- 


devons    donc    pratiquer    la    justice    non    plus     que  nous  étions  soumis  à  la  chair,  »  dit-il,  c'est- 
comme  des  esclaves,  mais  comme  des  enfants     à-dire,  enchaînés  dans  les  désirs  charnels,  «les 


quod  est  jam  non  esse  sub  lege  peccati  (  Psal.  lxii, 
9)  :  sed  in  lege  justitise.  Lex  autem  peccati  dici- 
tur,  non  quia  lex  ipsa  peccatum  est,  sed  quia  pecca- 
toribus  imponitur.  Ideo  ctiam  lex  mortis,  cpiia  sti- 
pendium  peccati  mors  {Rom.,  \i,  23)  :  aculcus  mortis 
peccatum,  virtus  autcm  peccati  lex.  (I  Cor.,  xv,  56.) 
Peccando  enim  ad  mortem  lahimur.  Veliementius 
enim  peccamus  lege  prohibcnte,  quam  si  nuUa  loge 
probiberemur.  Accedeute  autem  gratia,  idipsum  quod 
lex  onerose  jusseral,  jam  sine  onore  ac  libeiitissime 
implemus.  Lex  ergo  peccati  et  mortis,  id  est,  qua; 
imposita  est  peccantibus  atque  morientibus,  jubot 
tantum  ne  concupiscamus,  et  tamen  concupiscimus. 
{Rom.,  VIII,  2.)  Lex  autem  spiritus  vita  quîj; 
pertinet  ad  gratiam,  et  libérât  a  lege  peccati  et 
mortis,  facit  ut  non  concupiscamus,  et  impleamus 
jussa  legis,  non  jam  servi  legis  per  timorem,  sed 
amici  per  caritatem,  et  servi  justifiai  unde  illa  lex 
promulgata  est.  Justitiœ  autem  non  serviliter,  sed 
liberaliter  serviendum  est,  id  est,  caritate  potius, 
quam  timoré.  Ideoque  verissime  dictmn  est  :  Legem 
TOM.    XXI. 


ergo  evacuamus  per  fidem?  Absit  :  sed  legem  statui- 
nuis.  {Rom.,  m,  3i.)  Hoc  enim  efficit  fides,  quod  lex 
jubet.  Statuitur  ergo  lex  per  bdem  :  quae  fides  si  non 
sit,  jubet  tantum  lex,  et  non  implentes  jussa,  reos 
tenet,  ut  eos  gementes  et  non  valeutes  implere  quse 
jussa  sunt,  ad  gratiam  liberatoris  aliquando  conver- 
tat. 

2.  Cum  ergo  tria  cpiaîdam  in  illa  similitudine  vi- 
deamus,  muliei-em,  viruiii,  et  legem;  et  ruismn  in 
bac  re  propter  quam  similitudo  adbibita  est,  tria, 
animam,  peccatum,  et  legem  peccati  :  boc  solum  liic 
diversum  est,  qiioJ  in  illa  similitudine  vir  moritur, 
ut  nubat  nmlier  cui  volet,  et  a  lege  viri  solvatur;  liic 
autem  ipsa  anima  moritur  peccato,  ut  nubat  Cliristo; 
cum  autem  moritur  peccato,  moritur  etiam  legi  pec- 
cati. «  Itaque ,  ait,  Fratres  mei,  et  vos  mortui  estis 
legi  per  corpus  Cbristi ,  ut  sitis  alterius  qui  ex  mor- 
tuis  resurrexit,  ut  fructificemus  Deo.  Cum  eidm  es- 
semus  in  carne,  »  inquit,  id  est,  carnalibus  desideriis 
obstricfi  teneremur,  «  passiones  peccatorum  cpia^  per 
legem  sunt,  operabantur  in  membris  nostris,  ut  fruc- 
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passions  t|iii  smil    lnliicl  de  lu  IdI   travaillMiciil 
<lans  iiits  iiiiMiilti'fs,  cl  iimiis  t'aisait'iit  inodiiiic* 
(les  IViiil- (le   iiiiii'l.  »{/{oni.,  \ll,   'i,  ."i.)  I,a    cuii- 
cupisccMicc  (iiM"  la  loi  th'iciitl  se  (l(!V('l(t|i|»ail  ni 
l'altscnco  (le  la   foi,  ol  lo  criino  de  la  picvarica- 
linii  vciiail  iikMIic  le  cdmlilc  ,iii\  pcclK's.  Car  s'il 
n'y  avail  pas  (|(>  l(»i,  il  n'y  aurait  pas  do  pri-va- 
ricalion.  {/io/fi.,  iv,  irj.)  h'Aiiolrc  dil  quo  ces 
passions  .pii  \icini(Mil  de  la  loi,  travaillent  dans 
nos  raend)res  pour  nous  faire  produire  des  fruits 
de  mort.   Notre  ;\mc  (Hait  sous  l'empire  de  ces 
passions,    connnc    une    femme  sous    l'autoiité 
d'un  mari,  avant  (jue  la  grâce  nous  fût  donM('e 
par   la    foi.   L'homme  raeuil  donc   à  ses    pas- 
sions, du  moment  (|u'il  obéit  de  cœur  à  la  loi 
de  Dieu  ;  ([uoi(jue  ces  passions  ne  soient  pas 
encore  mortes,  tant  qu'il  est  soumis   dans  sa 
chair  à  la  loi  du  péché.  L'homme  qui  est  sous 
l'empire  de  la  grâce,  garde  donc  encore  quelque 
reste  de  concupiscence,  sans  en  être  esclave,  et 
sans  en  être  dominé,  jusqu'à  ce  qu'on  ail  morti- 
fié tout  ce  qu'il  y  a  de  vivace  dans  une  habitude 
mauvaise.  C'est  pour  cela  que  notre  corps  est 
encore  appelé  corps  de  mort,  tant  qu'il  n'est  pas 
parfaitement  soumis  à  l'esprit.  Or,  cette  sou- 
mission sera  parfaite,  quand  notre  corps  lui- 
même,  qui  est  mortel,  sera  vivifié. 

3.  Tout  ce  qui  précède  nous  fait  comprendre 
qu'il  y  a  dans  tout  homme  quatre  états  différents 
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fl    ^iicccssirs,  jusqu'à  ce  ipTil   s'i'lablisse  dans  la 
\  le  t'Icrncllc  II  fallait  et  il  idait  juste  que,  notre 
iialiiir  iiyaiil  piM'Ii)',  et  ayaiil   pcidii  la  bi'aliliidc 
spiritiit'llf  ligun'!(!  par  le  paradis,  nous  naissions 
a\cc,  une  vie  animahî  et  charnelle.  Le  premier 
•'■lai  a  dftnc  précédé  la  loi  ;    le  second,   c'est  la 
lui  ;  le  troisième,  la  grâce;  elle  cpiati-ième,  c'est 
la  paix  complète.  Avant  la  loi,  c'est  l'ignorance 
du   pi'ché,  c'est  la  poursuite  des  concupiscences 
charnelles.  Sous  l'empire  de  la  loi,  le  péché  nous 
est  défendu,  mais  la  foice  de  l'habitude  contractée 
l'ait  pi'îcher,  parce  ({uehi  foi  ne  vient  pas  encore 
à  notre  aide.  Le  troisième  état  de  l'homme,  c'est 
lorsque  nous  croyons  [)leincment  à  notre  libéra- 
teur, sans  rien  attribuer  à  nos  méi'itcs  ;  mais 
nous  coniiant  avec  amour  à  sa  miséricorde,  nous 
résistons  à  l'entraînement  de  l'habitude   mau- 
vaise, malgré  la  force  de  ses  sollicitations;  pour- 
tant cette  force  qui  nous  harcèle  n'en  est  pas 
moins  pénihle  pour  nous,  quoique  nous  ne  lui 
cédions  pas.  Le  quatrième  état,  c'est  la  comr- 
plète  soumission  de  l'homme  à  l'empire  de  l'es- 
prit; rien  ne  fait  plus  résistance;  tout  est  sou- 
mis, tout  est  d'accord,  tout  est  dans  une  paix 
parfaite.  C'est  l'état  dont  nous  jouirons,  quand 
notre  corps  mortel  sera  vivifié  ;  lorsque,  corrup- 
tible, il  sera  revêtu  d'incorruptibilité,  et  que, 
mortel,   il  sera  revêtu  d'immortalité.  (I  Co?'., 
XV,  55.) 


tum  ferrent  morti.  »  {Rom.,  \n,  4,  5.)  {a)  Aucta  con- 
cupiscentia ,  cpiam  lex  prohibot ,  ubi  non  erat  lides , 
et  ad  cumulum  peccatorum  prœvaricationis  crimeii 
est  adjectum  :  quia  ubi  non  est  lex,  nec  prsevaricatio. 
[Rom.,  IV,  to.)  lias  dicit  passiones,  qiise  per  legem 
sunt,  operatas  in  membris  nostris,  ut  fructiun  ferrent 
morti.  Sob  istis  passionibus,  tauquam  sub  viro  domi- 
nante, agebat  anima  ante  quam  veniret  gratia  per 
tidem.  His  ergo  passionibus  moritur,  qui  jam  servit 
mente  legi  Dei;  quamvis  ipsœ  passiones  nondum 
mortuse  sint ,  quamdiu  carne  servit  legi  peccati. 
Restât  ergo  adbuc  aliquid  ei  qui  est  sub  gratia,  quod 
eum  non  vincat,  nec  captivuia  ducat,  donec  morti- 
ticetur  totum  quod  cousuetudiue  prava  roboratum 
est,  et  unde  corpus  etiam  nuuc  mortuum  esse  dici- 
tur,  quamdiu  non  perfecte  servit  spiritui.  Continget 
autem  ut  perfecte  serviat,  cimi  fuerit  et  ipsum  mor- 
tale  corpus  vivificatum. 

3.  Ex  quo  comprebendimus  cpatuor  esse  differen- 
tias  etiam  in  uno  homine,  quibus  gradatim  peractis 
in  vita  aeterna  manebitur.  Quia  enim  oportetat  atque 


id  justum  erat,  ut  postea  (p^iani  natura  iiosti'a  ijecca- 
vit,  amissa  beatitudine  spiritab,  qiiifi  paradisi  nominc 
signiiicatur,  animales  carnalesffue  nasceremur;  prima 
est  actio  ante  legem,  secunda  sub  lege,  tertia  sub 
gratia,  quarta  in  pace.  Ante  legem  actio  est,  cum 
peccatum  ignoramus ,  et  sequimur  carnales  concupi- 
scentias.  Sub  lege  est  actio,  cura  jam  probibemur  a 
peccato,  et  tamen  consuetudine  ejus  victi  peccamiis, 
(pioniam  nos  nondmn  adjuvat  lides.  Tertia  actio  est, 
quando  jam  plenissime  credimus  liberatori  nostro, 
nec  meritis  nostris  alicjuid  tribuimus,  sed  ejus  raise- 
ricordiam  diligeudo,  jam  non  vincLmur  delectatione 
consuctudinis  mabe,  cum  ad  peccatum  nos  ducere 
nititur;  sed  tamen  adbuc  eam  inter])ellantem  pati- 
mur,  quamvis  ei  non  tradamur.  Quarta  est  actio,  cum 
omnino  ndiil  est  in  bomine  (p.iod  résistât  spiritui, 
sed  omnia  sil^imet  concorditer  juncta  et  connexa 
unum  alicpiid  tirma  pace  custodiunt  :  quod  iiet  mor- 
tali  corpore  viviticato ,  cum  corruptibile  boc  induerit 
incorruptionem ,  et  mortale  hoc  induerit  immortali- 
tatem.  (I  Cor.,  xv,  55.) 


a)  Octo  Mss.  ul  fiuclum  ferrent  morti  auctam  concupiscentiam ,  cum  lex  prohibât  :  quidam  vero,  frohiberel. 


f 

i 


QUESTION  LXVI.  67 

4.  Le  premier  état  de  l'homme  se  trouve  ex-  rôles  que  nous  avons  déjà  citées  {Rom..,  vu,  ?>)  : 

posé  par  ce  témoignage  de  l'Apôtre  {Rom.,  v,  <(  Lorsque  nous  étions  assujettis  à  la  chair,  les 

12,  13)  :  «Le  péché  est  entré  dans  ce  monde  par  passions  criminelles,  étant  excitées  par  la  loi, 

un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  ainsi  agissaient  dans  les  membres  de  notre  corps,  et 

la  mort  a  passé  à  tous  les  liommes  par  ce  seul  leur  faisaient  produire  des  fruits  de  mort.  »  Et 

homme  en  qui  tous  ont  péché.  »  Le  péché  était  cet  autre  passage  :  «  Que  dirons  nous  donc?  La 


dans  le  monde,  avant  même  le  temps  de  la  loi  ; 
mais  il  n'était  pas  imputé,  puisque  la  loi  n'exis- 
tait pas.  Il  dit  encore  {Rom.,  vu,  8)  :  «  Car  sans 
la  loi,  le  péché  est  mort;  et  moi  je  vivais,  lorsque 
je  n'avais  point  de  loi.  »  L'Apôtre  dit  :  Le  péché 
était  mort,  cela  veut  dire,  comme  plus  haut,  qu'il 
n'était  pas  imputé,  c'est-à-dire  qu'il  était  caché. 
C'est  ce  qu'il  montre  dans  les  paroles  suivantes, 
quand  il  dit  :  «  Le  péché,  pour  faire  paraître  sa 
corruption,  m'a  donné  une  chose  qui  était  lionne, 
mais  il  m'a  tué  par  le  commandement  même,  » 
c'est-à-dire  par  loi;  parce  que  la  loi  est  bonne, 
lorsqu'on  l'observe  avec  droiture.  (I  Tim.,  i,  8.) 
En  disant  que  «  le  péché  a  fait  paraître  sa  cor- 


loi  est-elle  péché?  Loin  de  nous  cette  pensée. 
Mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi  ;  car  je 
n'aurais  point  connu  la  convoitise,  si  la  loi  n'a- 
vait dit  :  Vous  ne  convoiterez  point.  {Exod. , 
XX,  17.)  Or,  à  l'occasion  du  commandement,  le 
péché  a  produit  en  moi  toute  concupiscence.  » 
Il  dit  un  peu  plus  loin  :  ((  Le  commandement 
étant  survenu,  le  péché  a  commencé  à  revivre. 
Et  moi  je  suis  mort  ;  et  il  s'est  trouvé  que  le 
commandement  qui  devait  servir  à  me  donner 
la  vie  a  servi  à  me  donner  la  mort.  Car  à  l'occa- 
sion du  commandement  le  péché  m'a  séduit,  et 
m'a  tué  par  le  commandement  même.  »  Quand 
il  dit  :  (c  Je  suis  mort,  »  il  veut  faire  entendre 


ruption,))  l'Apôtre  exprime  toujours  la  même     qu'il  a  connu  son  état  de  mort,  parce  que  le  pé- 


pensée,  voulant  dire  qu'il  était  mort  et  n'était 
pas  imputé,  parce  qu'avant  la  défense  de  la  loi, 
il  n'était  pas  mis  en  évidence. 

5.  Le  second  état  de  l'homme  est  décrit  par  les 
témoignages  de  l'Apôtre,  comme  il  suit  :  La  loi, 
en  venant  a  donné  lieu  à  l'abondance  du  péché 


elle  de  prévarication  n'est  pas  douteux  pour  celui 
qui  connaît  la  défense  de  la  loi,  et  qui  ne  craint 
pas  de  l'enfreindre.  Quand  il  dit  :  «  Le  péché 
m'a  séduit  à  l'occasion  du  commandement;  » 
cela  veut  dire,  ou  qu'on  est  plus  fortement  tenté 
de  pécher,  quand  la  chose  est  défendue  ;  ou  que 


{Rom.,  V,  20);  car  elle  a  fait  naître  la  prévari-     l'homme  en  obéissant  à  la  loi,  non  par  un  motif 
cation  qui  n'existait  pas.  Ajoutez  ces  autres  pa-     de  foi,  qui  vient  de  la  grâce,  s'attribue  à  lui- 


4.  Ad  primam  actioiiem  demonstrandam  ista  testi- 
monia  intérim  occurnuil  :  «  Per  luium  liominem  pec- 
catum  iii  hune  munduin  iulravit,  et  pur  peccat.um 
mors,  et  sic  per  omnes  liomines  pertransiit ,  in  quo 
omnes  liomines  peccaverunt.  »  {Rom.,  v,  12,  13.) 
Usque  ad  legem  enim  peccatum  in  lioc  mundo  fuit. 
«  Peccatum  autcnn  ucm  dejjutabatur  cum  lex  non  es- 
set.  »  Et  itenini  :  «  Siue  lege  enim  peccatum  mor- 
tuum  est;  ego  autem  vivebam  aliquando  sine  lege.  » 
{Rom...  \u,  8.)  Quod  enim  hic  dicit  :  «  Mortuimi  est  :  » 
hoc  est  quod  superius  dicit,  non  deputabatur,  id  est, 
iatebat.  Quod  manifestât  in  consequentihus  diceus  : 
«  Sed  peccatum,  ut  appareat  ])eccatum,  per  bouum 
operatum  est  milii  mortem  :  »  (I  Tim.,  i ,  8)  id  est, 
per  legem;  quia  bona  est  lex,  si  quis  ea  légitime 
utatur.  Si  ergo  hic  ait  :  «  Ut  appareat  peccatum  :  » 
manifestum  est  quod  superius  ideo  dicebat,  mortuum 
et  non  deputari,  quia  non  apparebat  ante  quam  lege 
prohibente  ostenderetin'. 

0.  Ad  secundam  actionem  ista  testimonia  couve- 
niunt  :  Lex  autem  subintravit,  ut  abundaret  delictum. 
{Rom.,  V,  20.)  Accessit  enim  et  pi"a?varicatio,  quœ  non 
erat.  Et  illud  quod  jam  commemoratum  est  :  «  Cum 


essemus  enim  in  carne,  passiones  peccatorum  qua? 
per  legem  sunt,  operabantur  in  membris  nostris,  ut 
fructum  ferrent  morti.  »  {Rom.,  vn,  5,  etc.)  Et  illud  : 
«  Quid  ergo  dicemus?  Lex  peccatum  est?  Absit  :  sed 
l)eccatum  non  cognovi  nisi  per  legem.  Nam  concupi- 
scentiam  nesciebam,  nisi  lex  diceret  :  Non  concupi- 
sces.  {Exod.,  xx,  17.)  Occasione  autem  accepta  pecca- 
tum per  mandatum  operatum  est  in  me  omnem  con- 
cupiscentiam.  »  Et  paulo  post  :  «  Adveniente,  inquit, 
mandato  peccatum  revixit.  Ego  autem  mortuus  sum, 
et  inventum  est  mihi  mandatum  quod  erat  ad  vitam, 
hoc  esse  ad  mortem.  Peccatum  enim  occasione  accepta 
per  mandatum,  fefellit  me,  et  per  illud  occidit.  » 
Quod  ei'go  ait  :  «  Mortuus  sum  :  »  vult  intelligi,  mor- 
tuum me  esse  cognovi  :  quia  jam  eliam  prsevarica- 
tione  peccat,  qui  videt  per  legem  quid  facere  non 
debeat,  et  tamen  facit.  Quod  autem  ait  :  «  Fefellit 
me  peccatum,  occasione  ac(;epta  per  mandatum  :  » 
sive  quia  suasio  delectationis  ad  peccatum  vehemen- 
tior  est,  cunj  adest  proliibitio;  sive  qiùa  etiam  si  quid 
liomo  fecerit  secundum  jussa  legis,  si  adhuc  non  sit 
lides ,  quee  in  gratia  est ,  vult  sibi  hoc  tribuere ,  non 
Deo,  et  superbiendo  plus  peccat.  Sequitur  ergo,  et 


<is  m:  i.ivni:  iii:s  nrATiiK-viNCT-Tnois  uukstions  divkhses. 

nirmc  |»liilt»|  (lu'à  Dieu,  le  incrilc  de  son  (l'uvrc,  cl  an  (((iilifiirc  je  luis  le  iniil  (|ii('  je  liais.  Or,  si 

ri  il  iirclu- (liiv.iiilauf  |tiii  ruiniicil.  L'A  judre  con-  je  lais  ce  (|iir  je  iw- veux  pas,  je  <;()iis(!ns  A  lu  loi, 

liiimddiic  vu  t\'\^i\\\i[/{f)/u.,  vil,  lii,('lc.)  :  «  Ainsi  et  Jo  rcc(iiiiiais(|ir(>llo  «'sl  Imhiik^,  Kl  inainlonanl 

la  loi  l'sl  saillie,  cl  le  coniinandcmciil  csl  saini,  ce  n'csl  plus  moi  ipii  iuis  cela,  mais  c'fisl  le,  pé- 

jusleel  bon.  (Jnoi  donc?  Ce  <|ui  clail  hoii,  esl-il  cli»'  (pii  liahilccii  moi.  Carje  snistpril  n'y  a  lien 

devenu  morlel  pour  moi?  Nuileinenl,  mais  c'csl  de  l»on   en  rnoi,   c/esl-à-d ire  dans  ma  chair,   .le 

lepi'ichctiui.poiii  laiie  paiailresa  (•((iiiiplioii,  iiTa  Irouvc  en    tiiui  la  vdIomIi'   de  l'aire  le  liicii,  mais 

donniUa  mort  par  une  chose  tpii  elail  honne,  en  Je  ne;   lrou\e  poinl  h;  moyen   d(!  l'accomplir.  El 

sorte  (pie  par  le  commandemenl  même  le  pc-clu';  je  ne  lais  pas  le  hien  (pu;  je  veux;  ol  Je  lais  au 

s'esl  foi'tilié  sans  mesure.  Car  nous  savons  (pie  la  coniraire  le  mal  (pie  Je  ne  veux  pas.  Or,  si  je 

loi  est  spirituelle;  mais  moi  je  suis  charnel;  »  c'est-  lais  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi  (jui 

à-dire  j'ohtl'is  à  la  chair,  lanl  (jue  je  ne  suis  pas  le  lais,  mais  c'est  le  péché  (pii  habile  en  moi. 

allVanchi  par  la  grâce  spirituelle  (I  l{etr.,  xxvi),  Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien,  je  trouve  en 

«  étant  vendu  pour   è'tre  assujetti  au  péché,  »  moi  une  loi  (jui  s'y  oppose,  parce  que  le  mal  ré- 

c'est-à-dire  me  livrant  au  péché  pour  jouir  des  side  en  moi.   Car  selon  l'homme  intérieur,  je 

voluptés  temporelles.  «  Car  j'ignore  ce  que  je  ti-ouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu.  Mais  je 

fais,))  c'est-à-dire,  jenereconnaispasque j'agisse  sens  dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre 

suivant  les  préceptes  de  la  vérité  qui  renferme  loi  (pii  coml)at  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et 

la  vraie  science.  C'est  dans  ce  sens  que  le  Sei-  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du  péché,  qui  est 

gneur  dit  aux  pécheurs  :  «Je  ne  vous  connais  dans  les  membres  de  mon  corps.  ))  {Rom.,  vu, 

pas.  ))  [Matth.,  vu,  23.)  Mais  parce  que  les  pé-  11)  et  suiv.)  C'est  ainsi  que  parle  l'homme  placer 

chés  ne  se  trouvent  pas  dans  les  règles  des  pré-  sous  l'empire  de  la  loi,  n'étant  pas  encore  sous 

ceptes  positifs  que  renferme  la  vérité,  la  vérité  la  loi  de  grâce  ;  quoiqu'il  ne  veuille  pas  pécher, 

dit  aux  pécheurs  :  Je  ne  vous  connais  pas.  Les  il  est  entraîné  par  le  péché.  L'habitude  charnelle 

ténèbres  n'existent  que  parce  qu'on  ne  les  voit  est  plus  forte   que  la  volonté,  et  nous   sommes 

pas,  et  les  péchés  de  même  ne  sont  pas  un  objet  enchaînés  par  ce  lien  naturel  de  la  mortalité, 

de  connaissance.  C'est  pour  cela,  je  pense,   que  qui  nous  vient  d'Adam.  L'homme,  dans  cette 

le  Psalmiste  a  dit  :  ce  Qui  connaît  ses  péchés?  »  condition,  doit  donc  implorer  le  secours  de  Dieu, 

{Ps.  xviii,  13.)(cJenefaispas  le  bienfjueje  veux,  et  reconnaître  que  c'est  sa  faute,  s'il  est  tombé, 

dicit  :  «  Itaqu(3 1(\\  quidem  sancta,  et  mandatum  sanc-  facio.  Si  autem  cpiod  nolo,  hoc  ago,  consentio  legi 
tum  (>t  justum  etbonum  Quod  ergo  bonum  est,  milii  quoniam  bona  est.  Nunc  autem  Jam  non  ego  operor 
lactum  est  mors?  Absit  :  sed  peccatum  ut  a[)pareat  illud,  sed  id  cpiod  in  me  ha])itat  peccatum.  Scio  enim 
peccatum,  per  bonum  operatum  est  mihi  mortem,  rpùa  non  habitat  in  me,  hoc  est,  in  carne  mea  bo- 
ut liât  supra  modum  peccator,  aut  peccatum  delin-  num.  ^\•lle  enim  adjacet  mihi,  perlicere  autem  l)o- 
(piens  per  mandatum.  Scimus  autem  quia  lex  spiri-  num  non  invenio.  Non  enim  quod  volo,  facio  lionum; 
talis  est,  ego  aulem  carnalis  sum,  »  {Rom. ,\ii,  12,  etc.)  sed  quod  nolo  malum,  hoc  ago.  Si  autem  quod  nolo, 
id  est,  carni  consentio,  nondum  spiritali  gratia  libe-  hoc  facio,  jam  non  ego  operor  illud,  sed  id  quod  ha- 
ratus  :  «  Yenumdatus  sub  peccato,  »  id  est,  peccans  bitat  in  me  peccatum.  Invenio  ergo  legem  mihi  vo- 
pretio  temporalium  voluptatum.  (I  iîefr.,  xxvi.)((  Quod  lenti  facerc  bonum,  quoniam  malum  mihi  adjacef. 
enim  operor,  ignoro  :  »  id  est,  non  agnosco  esse  in  Condelector  enim  legi  Dei  secundum  interioi'em  ho- 
pr;eceptis  veritatis,  ubi  est  vera  scientia.  Secundum  minem.  Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis 
hanc  locutionem  dicit  Dominus  peccatoribus  :  Non  repugnantem  legi  mentis  meœ,  et  captivantem  me 
novi  vos.  [MatUi.,  vu,  23.)  Non  enim  eum  aliijuid  la-  in  lege  peccati,  quae  est  in  membris  meis.  »  [Rom., 
tet,  sed  cpiia  peccata  non  inveniuntur  in  regulis  vu,  19,  etc.)  Hue  usque  sunt  verba  hominis  sub  lege 
praeceptorum ,  cpias  habet  veritas ,  ideo  ipsa  vcritas  constituti,  nondum  sul)  gratia  ;  qui  etiamsi  nolit  pec- 
peccatoribus  dicit  :  «  Non  novi  vos.  »  Sicut  enim  te-  care,  vincilur  a  peccato.  Invaluit  enim  consuetudo 
nebrœ  oculis  non  videndo ,  ita  peccata  mente  igno-  carnalis  et  [n)  naturale  vinculum  mortalitatis,  (juo  de 
rando  seutiuntur.  Ex  ista  locutione  dictum  arbitror  Adam  propagati  sumus.  Imploret  ergo  auxilium,  qui 
in  Psalmis  :  DeUcta  quis  intelUgit?  {Psal.  xvni,  13.)  sic  jjositus  est,  et  noverit  suum  fuisse  quod  cecidit, 
«  Non  enim  quod  volo,  hoc  ago;  sed  cpiod  odi ,  illud  non  suum  esse  quod  surgit.  Jam  enim  liberatus  agno- 

(a   Aliquot  Mss.  natale. 


QUESTION  LXVI. 


60 


ot  ([uo  cVsl  une  grâce,  s'il  se  i-elève.  Après  sa  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché, 

délivrance,  il  reconnaît  la  grâce  de  son  libéra-  Cette  chair  n'était  pas  une  chair  de  péohé,  puis- 

teur  et  s'écrie  :   «  Malheureux  homme  que  je  qu'elle  n'était  pas  née  d'une  passion  charnelle  ; 

suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  La  et  cependant  elle  portait    la  ressemblance  du 

gràcedeDieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigncur.»  péché,  puisqu'elle  était  une  chair  mortelle.  Or, 

{Rom.,  VII,  21.)  Adam  ne  mérita  la  mort  que  pur  le  péché.  Mais 

G.  Voilà  déjà  le  langage   de  l'homme  sous  que  fit  le  Seigneur?  «  Il  se  fit  victime  pour  le 

l'empire  de  la  grâce,  dans  ce  troisième  état  dont  péché,  et  il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair  ;  » 

nous  avons  parlé,  où  la  chair  mortelle  résiste  c'est-à-dire  en  prenant  la  chair  de  l'homme  pé- 

encore  au  bien ,  mais  sans  avoir  la  force  de  cheur,  et  en  nous  donnant  le  modèle  d'une  vie 

vaincre  l'homme  ,  et  de  le  captiver  pour  com-  nouvelle,  il  a  condamné  le  péché  dans  sa  propre 

mettre  le  mal.  «Ainsi,  dit  l'Apôtre,  je  suis  moi-  chair,  pour  que  l'esprit  de  l'homme  brûlât  de 

même  soumis  et  à  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et  l'amour  des  biens  éternels,  et  ne  se  laissât  plus 

à  la  loi  du  péché  par  la  chair.»  {Rom.,  vu,  23.)  entraîner  comme  un  captif  aux  caprices  de  ses 


«Il  n'y  a  donc  pas  maintenant  de  condamnation 
pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ;  parce  que 
la  loi  de  l'esprit  de  vie  qui  est  en  Jésus-Christ, 
m'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort. 
C'est  ce  qui  était  impossible  à  la  loi,  la  chair  la 
rendant  faible  et  impuissante  ;  »   {Rom.,  viii, 


passions.  «  Afin  que  la  justice  de  la  loi,  dit 
l'Apôtre,  soit  accomplie  en  nous,  qui  ne  mar- 
chons pas  selon  la  chaii-,  mais  selon  l'esprit.  » 
C'est  pourquoi  l'amour  accomplit  les  préceptes  de 
la  loi,  quand  la  crainte  ne  le  pouvait  pas.  «  En 
effet,  ceux  qui  sont  charnels  aiment  et  goûtent  les 


1  etc.)  c'est-à-dire  que  les  désirs  charnels  étaient  choses  de  la  chair  ;  »  c'est-à-dire,  qu'ils  convoitent 
plus  forts  que  la  loi;  c'est  pour  cela  que  la  loi  n'était  les  biens  charnels,  comme  s'ils  étaient  le  souve- 
pas  accomplie,  parce  qu'on  n'avait  pas  encore     rain  bien;  «  mais  ceux  qui  sont  spirituels  aiment 


l'amour  de  la  justice,  pour  remplir  l'âme  d'un 
bonheur  intérieur,  et  la  détacher  de  l'amour 
des  choses  temporelles.  La  loi  perdait  donc  toute 
sa  force  sous  l'empire  de  la  chair,  et  ne  pouvait 
pas  rendre  justes  des  hommes  entièrement 
livrés  à  la  chair.  Mais  Dieu  a  envoyé  son  Fils 


et  goûtent  les  choses  de  l'esprit.  Car  la  prudence 
de  la  chair,  c'est  la  inort  ;  mais  la  prudence  de 
l'esprit,  c'est  la  vie  et  la  paix  ;  parce  que  la  pru- 
dence de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu.  »  En 
disant  qu'elle  est  ennemie,  l'Apôtre  montre  de 
quelle  manière,  pour  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  a 


scens  gratiam  liberatoris  sui  dicit  :  «  Miser  ego  homo, 
quis  me  liberabil  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia 
Dei  per  Jesum  Cliristuni  Dominum  nostiiun.  »  {Rom., 
VII,  24.) 

6.  Et  iiioii)iuut  jam  verba  dici  hominis  suh  gratia 
foiistituti,  in  actione  quam  lertiam  demonstravimus, 
quœ  habet  (]uideni  reluctantem  mortalitatem  cariiis, 
sed  non  viiiceutcin  atque  captivantem  ad  consensio- 
nem  peccandi.  Sic  euini  dicit  :  c  Igitur  i])se  ego  mente 
servio  legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati.  [Rom.,  vu, 
23.)  Nulla  ergo  condemnatio  est  nunc  his  qui  sunt  in 
Cbristo  Jesu.  Lex  cnim  spiritus  vittp  in  Christo  Jesu, 
liboravit  me  a  Ieg(!  peccati  et  murtis.  Quod  enini  im- 
possibilc  eratlegi,  in  quo  intii'mabatiir  per  cai-nem,  » 
[Rom.,  viu,  1,  etc.)  id  est,  per  dcsideria  carnalia  :  idée 
enim  non  implebatur  lex,  quia  ipsius  justitia?  non- 
dum  erat  caritas,  qutc  ('/)  interiore  delectalione  te- 
neret  mentem ,  ne  ad  peccatuni  dclectatione  rerum 
temporaiium  traheretur.  Ergo  inlinnai>atur  lex  i)er 
carnem,  id  est,  non  efticiebat  justos  deditos  carni. 
Sed  «  Deus  Filium  suum  misit  in  siniilitudinem  carnis 


peccati.  »  Non  enim  caro  peccati  erat,  qua-  non  de 
cariiaU  dclectatione  nata  erat  :  sed  tamen  iiierat  ei 
simibtudo  carnis  peccati,  quia  mortalis  cai'o  erat. 
Mortem  auteni  non  meruit  Adam  nisi  peccando.  Sed 
quid  fecit  Dominus?  «  De  pcccalo  damnavit  peccatum 
in  carne  :  »  id  est,  suscipiendo  carnem  hominis  pec- 
catoris,  et  docendo  quemadmodum  viveremus,  pec- 
catum in  ipsa  carne  damnavit,  ut  cPternorum  caritate 
spiritus  Jlagrans  non  duceretur  captivus  in  consen- 
sionem  libidinis.  «  Ut  justitia ,  inquit ,  legis  inqjlere- 
tur  in  nol)is,  qui  non  secundum  carnem  ambulanms, 
sed  secuu(Uuîi  spiritum.  »  Itaque  pra'cepfa  legis  per 
caritatem  iiiqtleta  sunt ,  quai  jjcr  timorcm  non  pote- 
rant.  «  Qui  enim  secundum  carnem  sunt,  (]Ufe  carnis 
sunt  sapiunt  :  »  id  est,  carnalia  ])ona  pro  summis 
bonis  concupiscunt.  «  Qui  auti-m  secundiun  spiri- 
tum, quai  simt  sj)iritus  sentiunt.  IMudcntia  enim  car- 
nis mors  est  :  i)riidentia  autem  spiritus  vita  et  pax. 
Quia  prudentia  carnis  inimica  est  in  Deum.  »  Ipse 
ostendit  quiddixerit,  «  inimica  :  »  ne  quis  putaret  ex 
adverso  aliud  venire  principium.  Subjungit  enim,  et 


{a)  Sic  Er.  et  quatuor  Mss.  .\lii  cuiu  Rat.  interiore  dileclione  t:neret  mentem.  .M  Lov.  dilcctione  tenerel  intcriora  mentis. 
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srtil  un  flic  (lisliiicl  (|iin  l'àrrm  [tn'iiiifMinjuiUe  à 
sii  Militiilf  ;  1)11  \nil  (lire  i|iic  c'c^l  iirif*  ailcclion 
(le  l'Am»'  i|iii  ccsso  d'exister,  iorscpic  l'Ame  se 
Uuirne  loul  enlièn?  vers  les  choses  d'en  liant. 
«  Or,  ceux  (jui  viventsclon  la  chair,  dill'Apolre, 
ne  peuvent  pas  plaire  à  Dieu  ;  »  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  s'nhandonnenl  aux  voluj)l(5s  charnelles, 
(lar  de  peur  (pi'ori  n'eiilciide  «-(îs  paroles  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  sortis  de  celte  vie,  il 
ajoute  avec  un  ^^and  à-pro[)os  :  ((  Quanta  vous, 
vous  ne  vivez  pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'es- 
pi'il.  ))  il  est  donc  évident  ([u'il  parle  à  ceux  qui 
sont  encore  de  ce  monde.  Mais  ils  vivaient  selon 
l'esprit,  parce  qu'ils  se  reposaient  comphHement 
dans  la  foi,  dans  l'espérance  et  dans  l'amour  des 
choses  spirituelles.  «  Si  toutefois,  dit-il,  l'esprit  de 
Dieu  habite  en  nous;  or,  celui  qui  n'a  point  l'es- 
prit de  Jésus-Christ,  n'est  point  à  lui.  Mais  si 
Jésus-Christ  est  en  vous,  quoicjue  le  corps  soi-t 
mort  à  cause  du  péché  ,  l'esprit  est  vivant  à 
cause  de  la  justice.  »  Il  dit  que  le  corps  est 
mort  (I  Ret7\,  xxvi),  tant  qu'il  est  dans  les  con- 
ditions de  cette  vie,  parce  que  l'exigence  de  ses 
propres  besoins  est  un  embarras  pour  l'âme,  et 
que  les  mouvements  qui  naissent  de  là^  la  sollici- 
tent à  la  recherche  des  biens  terrestres.  Cepen- 
dant l'âme  sait  résister  à  ces  entraînements  dé- 
réglés, elle  ne  consent  pas  au  mal,  parce  qu'elle 
est  soumise  à  la  loi  de  Dieu,  et  sous  l'empire  de 

stantia  est,  quainduitur  anima  vel  exuitur;  sed  ipsius 
animap  affectio  est,  quse  onmino  esse  desinet,  ciun  se 
lotam  ad  superna  converterit.  «  Qui  autcm  in  came 
sunt,  iiK^uit,  Deo  placei-e  non  possunt  :  »  id  est,  qui 

[a)  volu[)tatibus  carnis  acquiescuiit.  Ne  quis  enim  de 
his  dictuiii  putaret,  qui  de  hac  vita  nondum  exces- 
serunt,  oppoituiiissime  subjunxit  :  «  Vos  autem  nou 
estis  lu  carne,  sed  in  spiritu.  »  Utitpie  adhiic  in  hac 
vita  constitutis  loquitur.  In  spiritu  enim  erant,  quia 

[b]  in  tide  et  spe  et  caritate  spiritalium  rei'um  ac- 
quiescebant.  «  Si  tamen,  inquit,  Spiritus  Dei  habitat 
in  vobis.  Si  quis  autem  Spiritum  Ohristi  non  habet, 
hic  non  est  ejus.  Si  autem  Cbristus  in  vobis,  corpus 
quidem  mortiuim  est  propter  peccatum,  spiritus  au- 
tem vita  est  propter  justitiam.  »  Mortuum  corpus  di- 
cit,  quamdiu  taie  est,  ut  iadigentia  rerum  corpora- 
Uum  molestet  animam  (I  Retr.,  xxvi)  :  et  quibusdam 
motibus  ex  ipsa  indigentia  venientibus,  ad  appetenda 
terrena  sollicitet.  Quibus  tamen quamvis  exsistentibus 
mens  ad  illicita  facienda  non  consentit,  quaîjam  ser- 
vit legi  Dei,  et  sub  gratia  constituta  est.  Ad  hoc  enim 

[a]  Sex  Mss.  voluntatihus  carnis.  —  (6)  Duo  Mss.  fidei,  spei  et  carilati  spiritalium  rerum  acquiescebant.  Aller  e  Navarricis,  in  fide  et 
spe  et  caritate  spiriialibus  rébus  acquiese. 


70  \.V.  MVIti;  l)i:s  niATHK-VINfiT- 

cliau^f  de  piincipt',  fiir  il  iijnule  :  «  Klle  n'est 
pas  suiiniise  ii  la  lui,  cl  ne  |h'iiI  |his  l'elrt".  Donc, 
agir  contre  la  loi,  c'est  être  ennemi  de  Dieu; 
non  pas  qu'on  puisse  niiii-e  à  Dieu,  mais  on  se 
nuit  â  soi-même  en  i-c>islanl  à  la  volonté  de 
Dieu;  car  c'est  regimber  contre  l'aiguillon, 
comme  une  voix  du  ciel  le  dit  à  saint  Paul,  h)rs- 
qu'il  persécutait  l'Eglise.  (,4^/.,  l\,  Ti.)  On  dit 
donc  que  cette  prudence  de  la  chair  <(  n'esl  pas 
s(uimise  à  la  loi,  el  (ju'elle  ne  peut  pas  l'être,  » 
comme  si  l'on  disait  :  La  neige  ne  réchautle  pas 
et  ne  peut  pas  réchauffer  ;  car  tant  qu'elle  est 
neige,  elle  ne  réchauffe  pas;  mais  elle  peut 
fondre  et  devenir  presque  bouillante  au  point  de 
réchauffer  ;  dans  ce  sens,  elle  n'est  plus  neige. 
Ainsi  on  a  la  prudence  de  la  chair,  lorsque 
l'âme  convoite  les  biens  temporels  comme  s'ils 
étaient  le  souverain  bien.  Tant  que  l'âme  est 
possédée  de  cette  convoitise,  elle  ne  peut  pas 
être  soumise  à  la  b)i  de  Dieu,  c'est-à-dire,  elle 
ne  peut  accomplir  ce  qu'ordonne  la  loi.  Mais  si- 
tôt qu'elle  commence  à  désirer  les  biens  spiri- 
tuels, elle  cesse  d'exister  comme  prudence  de  la 
chaii",  en  ne  résistant  plus  à  l'esprit.  En  effet 
quand  l'âme  se  porte  vers  les  choses  terrestres, 
on  dit  qu'elle  a  la  prudence  de  la  chair  ;  quand 
elle  se  porte  vers  les  choses  d'en  haut,  on  dit 
qu'elle  a  la  prudence  de  l'esprit  ;  sans  qu'on 
veuille  dire  pourtant  que  la  prudence  de  la  chair 

dicit  :  «  Legi  enim  Dei  non  est  sidjjecta,  nec  enim 
potest.  »  Ergo  facere  contra  legem,  boc  est  inimicum 
e5se  in  Deum  :  non  quia  Deo  aliquid  nocere  potest, 
sed  sibi  nocet  cpiisquis  résistif  voluntati  Dei  :  hoc  est 
enim  adversus  stimulum  calces  mittere,  ut  Paulo 
apostolo,  cum  adhuc  Ecclesiam  persequeretur  [Act., 
IX,  o)  :  divinitus  dictum  est.  Sic  est  autem  dictum, 
«  Legi  enim  Dei  nou  est  subjecta,  nec  enim  potest  :  » 
tanrpiam  si  diceretur  :  Nix  non  calefacit,  nec  enim 
potest.  Quamdiu  enim  nix  est,  non  calefacit  :  sed  re- 
volvi  potest  et  fervere,  ut  calefaciat  :  sed  cum  boc 
facit,  jam  nix  non  est.  Sic  et  prudentia  carnis  dici- 
tur,  cum  anima  pro  magnis  bonis  temporalia  bona 
concupiscit.  Quamdiu  enim  appetitus  talis  inest  ani- 
mœ,  legi  Dei  subjecta  esse  non  potest  :  id  est,  non 
potest  implere  qua^  lex  jubet.  Sed  cum  spiritalia  bona 
desiderare  cœperit,  et  temporalia  contemnere,  desi- 
net esse  carnis  prudentia,  et  spiritui  non  resistet. 
Eadem  namque  anima  cum  inferiora  appétit,  pru- 
dentiam  carnis  babere  dicitur  ;  cum  supeiiora,  pru- 
dentiam  spiritus  :  non  quia  prudentia  carnis  sub- 
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la  "race.  C'est  ce  ([ue  voulait  dire  l'-Apôtre  par  liens  du  péché  ,  afin  qu'il  embrasse  la  foi  pour 
ces  paroles  {Rom.,  vu,  25)  :  «  Je  suis  soumis  à  implorer  le  secours  du  libérateur,  pour  être  dé- 
la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  par  lié,  i-elevé  et  rétabli  dans  un  état  meilleur, 
la  chair.  »  Tel  est  l'homme  sous  l'état  de  grâce;  Ainsi  dans  le  premier  état  qui  précède  la  loi, 
il  n'a  pas  encore  la  paix  parfaite,  qu'il  n'obtien-  l'homme  ne  combat  point  contre  les  voluptés  de 
dra  que  par  la  résurrection  et  la  transformation  ce  monde;  dans  le  second  état,  sous  la  loi,  nous 
de  son  corps.  combattons  mais  nous  sommes  vaincus  ;  dans  le 
7.  L'Apôtre  a  donc  encore  à  nous  décrire  cet  troisième,  nous  combattons  mais  nous  rempor- 
(îtat  de  paix  après  la  résurcction  du  corps,  qui  tons  la  victoire;  dans  le  quatrième,  il  n'y  a  plus 
est  comme  le  quatrième  acte  de  la  vie  humaine  ;  de  combat,  mais  une  paix  parfaite,  et  un  repos 
si  toutefois  il  convient  dé  l'appeler  un  acte ,  éternel.  Tout  est  revenu  à  l'obéissance  dans  la 
puisqu'il  est  le  suprême  repos.  11  poursuit  donc  partie  inférieure  de  notre  être  ;  il  y  avait  révolte 
en  disant  :  ((  Si  donc  l'Esprit  de  celui  qui  a  res-  auparavant,  parce  que  nous  avions  secoué  le 
suscité  Jésus  lial)ite  en  vous,  celui  qui  a  ressus-  joug  de  Dieu,  notre  souverain  Mailre. 
cité  Jésus-Christ  rendra  aussi  la  vie  à  vos  corps  Question  LXVII.  —  Sur  ces  paroles  de  saint 
mortels ,  à  cause  de  son  esprit  qui  habite  en  Paul  :  0?%  f  estime  que  les  souffrances  de  la  vie 
vous.»  {Rom.,  VIII,  11.)  Ces  paroles  sont  une  présente,  n'ont  aucune  proportion  avec  cette 
preuve  évidente  de  la  résurrection  du  corps;  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous,  ]\x^{{Vik 
elles  prouvent  aussi  que  tant  que  nous  vivrons  cet  endroit  :  Car  nous  7ie  sommes  sauvés  qu'en 
ici-bas,  notre  corps  mortel  sera  toujours  un  far-  espérance.  —  1.  Ce  chapitre  est  obscur,  parce 
deau  pour  nous  ,  et  la  source  de  toutes  sortes  que  nous  ne  voyons  pas  assez  clairement  ce  que 
d'excitations  charnelles.  Quoiqu'on  ne  cède  pas,  l'Apôtre  entend  par  créature.  Selon  la  doctrine 
quand  on  est  sous  l'empire  de  la  grâce  et  qu'on  catholique,  on  entend  par  créature,  toutes  les 
est  soumis  à  lu  loi  de  Dieu  par  l'Esprit,  cepen-  œuvres  qu'a  faites  et  créées  Dieu  le  Père,  par 
dant  on  est  esclave  de  la  loi  du  péché  par  la  son  Fils  unique,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit, 
chah'.  L'homme  se  perfectionne  dans  ces  diifé-  Ce  ne  sont  donc  pas  seulement  les  corps ,  mais 
rents  degrés  ;  tout  est  bon,  rien  n'est  mal  ;  et  la  encore  nos  âmes  et  tous  les  esprits  qui  sont  dé- 
loi  n'est  pas  mauvaise ,  parce  qu'elle  montre  signés  sous  le  nom  de  créature.  Or,  l'Apôtre  en 
à  l'homme  son  état  d'asservissement  dans  les  disant  :  ((  La  créature  elle-même  sera  affranchie 


valet  qaod  supra  dictum  est  :  «  Mente  servio  legi  Dei, 
carne autem legi  peccati.  «  [Rom.,  vu,  25.)  Et  ille  homo 
nunc  describitiir  esse  sub  gratia,  (pii  nondum  liabet 
perfeetam  pacem,  quaî  corporis  resurrectione  et  im- 
mutatione  est  futura. 

7.  Restât  ergo  ut  de  ipsa  pace  dicat  resurrectionis 
eorporis,  qua;  quarta  est  actio  ;  si  tamen  eam  actio- 
uem  dici  oportet,  qnso  summa  requies  est.  Sequitur 
euini,  et  dicit  :  «  Si  ergo  Spiritus  cjus  qui  suscitavit 
Jesum  a  mortuis,  habitat  in  vobis,  qui  suscitavit  Je- 
suin  a  mortuis,  vivilicabit  et  mortalia  corpora  vestra 
perinhabitautemSpirituniejusiu  vobis.»  [Rom.,  \ui, 
1 1 .)  Hic  et  de  resuri'cctione  corporis  evidentissinium 
testimonium  est,  et  satis  apj)aret,  quaindiu  in  bac 
vita  sumus,  non  déesse  molestias  ])er  mortalein  car- 
uem,  neque  titillationes  quasdani  delectatiouuui  car- 
nalium.  Quanivis  eniui  non  cedat,  qui  sub  gratia 
constitutus  mente  servit  legi  Dei,  tamen  carne  servit 
legi  peccati.  His  gradibus  bomine  perfecto,  nulla 
substantia  invenitur  malum  :  neque  lex  mala  est, 
quœ  ostendit  homini  in  (piibiis  |)eccatorum   vinculis 


jaceat,  ut  i)er  lidem  implorato  libcratoris  auxilio,  et 
soivi,  et  erigi,  et  firmissime  constitui  mereatur.  In 
prima  ergo  actione,  qute  est  ante  legeni,  nulla  pugna 
est  cum  voluptatibus  Imjus  sœcidi  :  in  secunda,  quee 
sub  lege  est,  puguamus,  sed  vincimur  :  in  tertia  pu- 
gnamus  et  vincimus  :  in  quarta  non  puguamus,  sed 
perfecta  et  a'terna  pace  requiescimus.  («)  Subditur 
enim  nobis  quod  inferius  nostrum  est,  quod  propte- 
rea  non  subdebatur ,  ({uia  superiorem  nobis  deserue- 
ramus  Deum. 

Qu^ST.  LXVIi. —  De  eo  quod  scriptum  est  :  Exis- 
timo  enim  quod  non  sint  condignœ  passiones  hujus 
ie)nporis  ad  fnturam  f/Ioiiam,  quo;  revelahilur  in  no- 
bis :  uscpie  ad  id  quod  dictum  est  :  Spe  enim  suivi 
facti  sumus.  —  1.  Hoc  capitulum  obscurum  est  ; 
quia  non  satis  hic  apparet,  quam  nunc  vocet  creatu- 
lam.  Dicitur  autem  secundum  catlioUcam disciplinam 
creatura,  quid(j[uid  fecil  et  condi{bt  Deus  Pater,  per 
uuigtniitum  Filium,  in  uiùtate  Spiritus  sancti.  Ergo 
non  solum  corpora,  sed  etiam  animœ  nostrae  ac  spi- 
ritus creaturœ  nomine  continentur.  Sic  autem  dictum 


(a)  Rat.  et  plerique,  Mss.  Sulijiingiliir  :  et  infra,  i  on  siihjimijebatur.  Alii  duo  libri  :  Subjugalur  :  et  post,  non  suhjugabaliif 


12. 
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Ho  cpI  i«ss(M'\  is-ciiii'iil  M  lu  nui  ii|ili(iii  ,  |i(iiii'  |i,ii- 
lici|u'i'  à  l.'i  lilii'i  le  fl  à  la  uluirc  des  ciiraiils  de 
Dion;  ))  tomni»'  si  nous  n'étions  [«is  cicaluics , 
mais  (Mil'anls  do  Dion  ,  ol  (|U(>  la  on-alnro  dnl 
ôlio  aUVanrliio  poui'  passoi'  a  la  liltoilc  t\t'  noire 
yioiii».  Il  ilit  «'i;alonionl  :  d  Nous  savons  que 
jus(|n'à  col  heure  loulcs  les  créatures  jLçémissent 
et  soullVent ,  et  non-seulement  elles ,  mais  aussi 
nous-mêmes;  »  comme  s'il  voulait  établir  une  dis- 
tinction entre  nous  et  les  créatures.  Nous  allons 
donc  examiner  ce  chapitre  dans  ses  parties. 

2.  ((  Or,  j'estime,  dit-il,  que  les  souffrances 
de  la  vie  présente  n'ont  aucune  proportion  avec 
celle  yloire  qui  doit  éclater  un  jour  on  nous.  » 
{Rom.,  VIII,  18.)  Rien  n'est  plus  clair.  Il  avait 
dit  auparavant  :  «  Si  vous  faites  mourir  par 
l'esprit  les  passions  de  la  chair,  vous  vivrez.  » 
{/bid.,  13.)  Cette  mortification  ne  peut  pas  avoir 
lieu  sans  souffrance,  et  pour  souffrir,  il  faut  la 
patience.  Aussi  l'Apôtre  venait-il  de  dire  : 
«  Pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui, 
afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui.  »  {Ibid., 
17.)  Quant  à  ces  expressions  :  «  L'attente  des 
créatures  est  la  manifestation  des  enfants  de 
Dieu,  »  {Ibid.,  19)  voici,  je  pense,  quel  est  le 
sentiment  de  l'Apôtre  :  Tout  ce  qui  souffre  en 
nous,  c'est  la  créature  ;  lorsque  nous  faisons  des 
œuvres  de  mortification  corporelle  ;  quand  nous 
souffrons  la  faim  et  la  soif  par  abstinence  ;  lors- 
est  :  «  Ipsa  creatura  lil^erabitur  a  servitute  interitus, 
in  Ubertatem  gloriBe  tiliorum  Dei  :  «  cpiasi  nos  non  si- 
mus  creatura,  sed  tiUi  Dei,  iu  quorum  gloriœ  Uber- 
tatem liberabitui"  a  servitute  creatura.  Item  dicit  : 
«  Scimus  enim  quia  omnis  creatura  congemiscit  et 
dolet  usque  adbuc,  non  solum  autem  illa,  sed  et  nos 
ipsi  :  »  tanquam  aliud  simus  nos,  aliud  omnis  crea- 
tura. Totum  ergo  capitulum  particulatim  conside- 
randum  est. 

2.  «  Esistimo  enim,  inquit,  quod  indignée  sint 
passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam,  quse 
revelabitur  in  nobis  :  »  (Rom.,  vni,  18)  hoc  manifes- 
tum  est.  Dixei'at  enim  superius  :  «  Si  autem  spiiàtu 
facta  carnis  mortiticaveritis ,  vivetis.  »  [Ibid.,  13.) 
Quod  tieri  non  potest  sine  molestia,  oui  patientia 
necessaria  est.  Quo  pertinet  et  quod  paulo  ante  ait  : 
«  Si  tamen  compatimur,  ut  et  congloriticemur.  » 
{IbuL,  17.)  Quod  itaque  ait  :  «  Nam  expectatio  crea- 
turée  revelationem  tiliorum  Dei  expectat  :  »  {Ibid., 
19)  hoc  eum  puto  dicere.  Nam  et  hoc  ipsmn  quod  in 
nobis  dolet,  cimi  facta  carnis  mortifîcamus,  id  est, 
cmn  esurimus  aut  sitimus  per  abstineutiam,  dum 
frenamus  delectationem  concubitus  per  castitalem, 


que  111)11-  niolloiis  un  ricin  aux  dt-sirs  do  la 
riiair  par  la  liiashdo  ;  lors(pio  iioii>  pratiquons 
la  patience,  on  snpjtoitant  (\i'^  injuics  i)lossantes 
et  de  cnuds  outrages  ;  htrsipio  nous  motions  de 
oôt(''  nos  inlorots  et  nos  plaisirs  jiour  liavailler 
au  bien  di;  n<dro  moïc  la  sainte  Kf^lise,  tout 
cela  ne  ])eul  pas  se  faire  sans  souffrance  et  sans 
douleur,  et  c'est  la  créature  qui  souffre.  Le  corps 
souffre,  au.ssi  bien  «jue  l'âme  qui  est  une  créa- 
ture, et  (juiattend  la  manifestation  des  enfants  de 
Dieu  ;  c'est-à-dire  qu'elle  attend  le  moment  où 
viendra  l'cfiet  de  la  promes.se ,  et  la  gloire  à  la- 
quelle elle  est  destinée.  Le  Fils  de  Dieu  ne  pou- 
vant pas  être  appelé  créature,  puis((uc  par  lui  a 
été  fait  tout  ce  que  Dieu  a  fait  (III  Sent.,  dist. 
II,  1);  c'est  nous  évidemment,  (ju'on  appelle  de 
ce  nom  avant  la  manifestation  de  la  gloire,  et 
on  nous  appelle  aussi  les  enfants  de  Dieu,  quoi- 
qu'à  titre  d'adoption ,  le  Fils  unique  l'étant  pat 
nature.  Donc  l'attente  de  la  créature,  c'est-à- 
dire  notre  attente,  c'est  la  manifestation  des  en- 
fants de  Dieu,  comme  si  l'on  disait  :  nous  atten- 
dons la  manifestation  de  ce  qui  est  promis , 
lorsque  nous  serons  réellement  ce  que  nous 
sommes  maintenant  par  l'espérance.  «  Car  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu ,  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  parait  pas  encore  ;  nous  sa- 
vons que ,  quand  il  viendra  dans  sa  gloire ,  nous 
serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons 

diim  injuriarum  kcerationes  et  contumeliarum  acu-  , 
leos  per  patientiam  sustmemus,  dimi  neglectis  atque 
rejectis  voluptatibus  nostris  pro  fructu  matris  Eccle- 
sia;  laboramus  ;  quidquid  in  nobis  in  hac  atque  hu- 
jusmodi  attritione  dolet,  creatura  est.  Dolet  enùu 
corpus  et  anima,  quœ  utique  creatui*a  est,  et  expec- 
tat revelationem  tiliorum  Dei  ;  id  est ,  expectat 
quando  appareat  quod  vocatmn  est,  in  ea  gloria  ad 
quam  vocatum  est.  (III  Sent.,  dist.  11,  cap.  1.)  Quia 
enim  Filius  Dei  unigenitus  non  potest  appellari  crea- 
tura, quando  cpiidem  per  ipsum  facta  smit  onmia 
quœcumque  Deus  fecit  ;  distincte  etiam  nos  vocamiu' 
creatura  arite  illam  evidentiam  gloria',  et  distincte 
vocamur  hlii  Dei,  tpiamvis  hoc  adoptione  mereamur  : 
nam  ille  unigenitus  natura  lilius  est.  Ergo  «  expec- 
tatio creatiu'se,  »  id  est,  expectatio  nostra,  «  revela- 
tionem tiliorum  Dei  expectat,  »  id  est,  expectat 
quando  appareat  quod  promissum  est,  quando  re 
ipsa-  manifestiun  sit  quod  uunc  spe  sumus.  «  Filu 
enim  Dei  sumus,  et  nondiun  apparuit  quid  erimus.  « 
Scimus  autem  quoniam  cum  apparuerit,  similes  ei 
erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  «  (I  Joan., 
IU,  2.J  Ipsa  est  revelatio  lilioriun  Dei,  quam  uuuc  ex- 
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lel  qu'il  esl.  »  (I  Jeaiiy  m  ,  2.)  Voilà  la  manifesta-  cause  de  celui  qui  l'y  a  assujettie  avec  l'espé- 

tion  tles  enfants  de  Dieu  (ju'attend  la  créature  ;  rance,  »  c'est-à-dire  à  cause  de  la  justice  et  de 

cela  ne  veut  pas  dire  que  la  créature  attende  la  la  bonté  de  Dieu,  qui  ne  pouvait  pas  laisser  le 

manifestation  d'une  autre   nature  qui  ne  soit  péché  sans  punition,  et  qui  ne  voulait  pas  laisser 

pas  la  sienne  ;  mais  la  créature,  telle  qu'elle  est  le  pécheur  sans  guérison. 

maintenant,  attend  qu'elle  soit  ce  qu'elle  doit  i.  «  Car  la  créature  elle-même  »  {Rom.,  viii, 

être,  comme  si  l'on    disait   en  présence  d'un  21;  Ii?e7r.,xxvi),  c'est-à-dire  l'homme  lui-même, 

peintre  qui  travaille  avec  des  couleurs  prépa-  qui  par  son  péché  a  perdu  le  cachet  de  sa  ressem- 


rées  pour  un  tableau  :  voilà  des  couleurs  qui 
attendent  la  manifestation  de  l'image;  les  cou- 
leurs qui  sont  maintenant  des  couleurs  ne  chan- 
geront pas  de  nature,  ou  ne  cesseront  pas  d'être 


blance  divine ,  et  qui  n'est  plus  qu'une  créature  ; 
c'est  pourquoi  la  créature  elle-même ,  celle  qui 
n'est  pas  encore  appelée  la  forme  parfaite  des  en- 
fants, et  qui  ne  porte  que  le  nom  de  créature, 


des  couleurs  ;  seulement  elles  seront  arrivées  à     sera  affranchie  de  l'assujettissement  à  la  cor- 


un  état  plus  glorieux. 

3.  «  Car,  dit  l'Apôtre,  la  créature  est  assu- 
jettie à  la  vanité,  »  {Rom.,  viii,  20)  ce  qui  veut 
dire  :  «  Vanité  des  hommes  vains,  et  tout  est 
vanité.  {EccL,  i,  2.)  Que  reste-t-il  à  l'homme  de 
tout  le  labeur  dans  lequel  il  se  consume  sous  le 
soleil?  »  On  a  dit  à  l'homme  :  Tu  mangeras  ton 
pain,  à  force  de  travail.  {Gen.,  m,  19.)  «  Toute 
créature  est  donc  assujettie  à  la  vanité,  non 
point  volontairement.  »  On  a  bien  fait  de  dire  : 
«  Non  point  volontairement.  »  En  efi'et  le  péché 
de  l'homme  a  été  volontaire,  mais  sa  condam- 
nation n'a  pas  été  volontaire.  Son  péché  a  été 
son  œuvre,  quand  il  a  violé  le  commandement 
de  la  vérité  ;  et  son  châtiment  a  été  d'être  sujet 
à  l'erreur.  Ce  n'est  donc  pas  volontairement  que 
la  créature  est  assujettie  à  la  vanité ,  ((  mais  à 


ruption.  En  disant  :  «  Elle-même  aussi  sera 
affranchie ,  »  il  nous  fait  entendre  qu'elle  sera 
affranchie  comme  nous  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne 
faut  pas  désespérer  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en- 
core appelés  les  enfants  de  Dieu ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  encore  cru,  et  qu'ils  ne  sont  encore 
que  la  créature  ;  mais  ils  croiront  aussi  eux- 
mêmes  ,  et  ils  seront  affranchis  de  l'assujettisse- 
ment à  la  corruption ,  comme  nous  qui  sommes 
déjà  les  enfants  de  Dieu,  quoique  nous  ne 
soyons  pas  encore  ce  que  nous  serons  un  jour. 
Ils  seront  donc  délivrés  de  l'assujetissement  à  la 
corruption ,  pour  participer  à  la  liberté  et  à  la 
gloire  des  enfants  de  Dieu  ;  c'est-à-dire,  que  d'es- 
claves ils  deviendront  libres ,  et  que  de  la  mort 
ils  passeront  à  la  vie  glorieuse  qu'auront  les  en- 
fants de  Dieu. 


pectat  expectatio  creatura:!  :  non  quod  creatura  reve- 
lationem  expectet  alti'iius  naturœ,  quœ  non  sit  crea- 
tura ;  sed.ipsa  (jualis  n  ne  est,  expectat  quando  sit  qua- 
lis  futura  est  :  tanquani  si  diceretur  :  Opérante  pictore 
subjectis  siln  coloribus  et  ad  opus  ejus  paratis,  expec- 
tatio colorum  nianifestationem  imaginis  expectat  : 
non  quia  tune  sunt  aUi,  et  alii  erunt,  aut  non  colores 
erunt  ;  sed  tantum  quod  aliam  dignitatem  habebunt. 
3.  «  Vanitati  enim,  inquit,  creatura  subjecta  est.  » 
{Rom.,  MU,  20.)  Hoc  est  illud  :  Vanitas  («)  vanitan- 
tium,  et  omnia  vanitas.  {EccL,  i,  2.)  «  Qute  abun- 
dantia  est  bomini  in  onini  labore  suo,  queni  ipse  la- 
boratsubsole?  «Cui  dictum  est  :  »  In  hdiore  manduca- 
bis  panem  tuum.  »  [Gen.,  ni,  19.)  «  Vanitati  erqo 
creatiu'a  subjecta  est,  non  spoute.  »  Bene  additum 
est,  «  non  sponte.  »  Homo  quippe  spoute  peccavit, 
sed  non  sponte  damnatus  est.  l*eccatum  itaque  fuit 
spontaneum,  contra  prœceptum  facere  veritatis  :  pec- 
cati  autem  pœna,  subjici  fallacia;.  Non  ergo  sponte 
creatura  subjecta  est  vanitati  :  «  sed  propter  eum 


qui  subjecit  eam  in  spe,  »  id  est,  pi'ojjter  ejus  justi- 
tiam  atque  clementiam,  qui  neque  impunitum  rebquit 
peccatuui,  neque  insanabilem  voluit  esse  peccantem. 
4.  «  Quia  et  ipsa  creatura,  »  {Rom.,  vni,  21)  id 
est,  ipse  lioiuo,  cum  jam  signaculo  imaginis  propter 
peccatuni  amisso  remansit  tantummodo  creatura  : 
(1  Re(r..  xxvi)  :  «  et  ipsa  itaque  creatura,  »  id  est,  et 
ipsa  quen  nondum  vocatur  liliorum  forma  perfecta, 
sed  tantum  vocatur  creatura,  «  liberabitur  a  servitute 
interitus.  »  Quod  itaque  ait,  «  et  ipsa  liberabitur  ;  » 
facit  iutelligi,  et  ijjsa,  quemadniodum  et  nos,  id  est, 
et  de  ipsis  non  est  desperandum,  qui  nondum  vo- 
cantur  bUi  Dei,  quia  nondum  crediderunt,  sed  tan- 
tum creatura  :  quia  et  ii)si  credituri  sunt,  et  libera- 
buntur  a  servitute  interitus,  queniadmodum  nos  qui 
jam  tiUi  Dei  sunnis,  quamvis  nondum  apparuerit 
quid  erimus.  Libei"al)untur  ergo  a  servitute  niteritus, 
«  iu  libertatera  gloria^.  tiUorum  Dei,  »  id  est,  et  ipsi 
erunt  ex  servis  liberi,  et  ex  mortuis  gloriosi  in  vita 
perfecta,  quam  habebunt  lilii  Dei. 


(a)  Editi,  vanitalum.  At.  Mss.  vanilanlium.  Sic  aliquando  se  in  Latinis  Iibris  legisse  testatur  Auguslinus  i.  Retract.,  vu. 
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5.  (I  Ciiii'  iiniis  snvdiis  i|iii'  |(iiil('crrnliii-i'  ffi'inil 
pI  soiillVo  jusqu'à  celle  licuir.  d  'rmili-  ciciiliiic 
est  nMiIVrnK'i'  dans  riiuinini" ,  mm  pas  i|ue 
riiitmnio  conlicnnp  »ui  lui-inèinr  les  iin^rs,  les 
vertus  supiMitMiros,  les  [Miissaiiccs  ,  du  le  eiel,  la 
leiM'e  el  la  uier  el  loul  ce  ijiii  >'y  liouve,  mais 
parce  i\\w  loule  ci-ealiire  esl  partie  spirituelle, 
partie  auimale,  (4  partie  coi-porelle.  Kii  (•om- 
Mieniant  pai-  les  èlies  intV'iieuis,  nous  voyons 
({ue  la  eréalure  eorporelh^  occupe  les  (>spaces, 
que  la  eréalure  animale  vivifie  les  corps,  et  que 
la  créature  spirituelle  gouverne  la  créature  ani- 
male, et  alors  elle  la  gouverne  bien,  lorsqu'elle 
se  soumet  à  l'autorité  de  Dieu  ;  mais  quand  elle 
enfreint  ses  préceptes,  elle  tombe  dans  l'anarcbie, 
et  les  créatures  inférieures  lui  suscitent  mille 
peines  el  mille  embarras  par  leur  révolte. 
L'homme  qui  vit  par  le  corps  s'appelle  donc 
l'homme  charnel  ou  animal;  charnel,  parce  qu'il 
recherche  les  plaisirs  de  la  chair  ;  animal,  parce 
qu'il  suit  le  penchant  désordonné  de  son  âme, 
l'esprit  ne  gouvernant  plus,  et  cessant  de  main- 
tenir les  règles  de  l'ordre  natux'el,  parce  que 
l'homme  a  cessé  lui-même  de  se  soumettre  à 
Dieu.  Soumettre  l'àme  à  l'esprit  et  le  corps  à 
l'àme,  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'autant  qu'on  se 
soumet  à  Dieu,  parce  que  de  même  que  l'homme 
est  le  chef  de  la  femme,  le  Christ  est  le  chef  de 
l'homme,  (I  Cor.,  xi,  3)  voilà  ce  qu'on  appelle 
l'honune  spirituel.  Cette  vie  sur  la  terre  n'est  pas 
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exemple  de  triliidali((n,  mais  plus  tard  elle  sera 
parlaitenient  h('ureuse.  El  comme  les  esprits 
célestes  vivent  de  la  vie  spirituelle(l  /{el?'.,\\\\), 
les  esprits  terrestres  de  la  vie  animale,  les  bètes 
et  auti-es  animaux  de  la  vie  cliarnelle,  le  corps 
n'ayant  pa<  une  vie  propie,  mais  étant  vivifié,  il 
s'ensuit  qm-  toiit(!  en'ature  est  dans  l'Iiomme, 
puisqu'il  esl  esprit  |)Our  comijreriflre,  ànie  f)f)ur 
sentir,  et  em  p--  pciiir  se  moNVoir  d'un  lieu  à  un 
auti-e.  Toute  créatuiiî  gitmit  donc  et  soullre  dans 
l'homme.  Toute  créature,  dit  l'Apotre ,  non 
comme  totalité,  mais  comme  généralité  ;  comme 
si  l'on  disait  que  tous  les  hommes  qui  ont  l'usage 
de  la  vue  voient  le  soleil  ;  celle  expression  n'au- 
rait pas  rapport  à  l'homme  tout  entier,  mais 
seulement  au  sens  de  la  vue  ;  ainsi  loule  créa- 
ture est  dans  l'homme,  parce  qu'il  a  une  intelli- 
gence, une  àme  et  un  corps;  mais  on  ne  veut 
pas  dire  (jue  toute  créature  en  totalité  soiUen 
lui,  puisqu'on  dehors  de  lui  sont  les  anges  qui 
ont  l'intelligence,  la  vie  et  l'être,  les  animaux 
qui  ont  la  vie  et  l'être  ,  et  les  corps  (jui 
ont  seulement  l'être,  suivant  cette  gradation 
que  la  vie  est  plus  que  l'être  inanimé  ,  et 
que  l'intelligence  est  plus  que  la  vie  purement 
animale.  Donc,  comme  l'homme  misérable  gé- 
mit et  souffre,  toute  créature  gémit  et  soufire 
jusqu'à  cette  heure.  On  peut  bien  dire  «jusqu'à 
cette  heure  ;  »  car  malgré  que  certains  élus  soient 
déjà  dans  le  sein  d'Abraham,  et  que  le  larrf)n 


3.  «  Scimus  enim  quia  omuis  creatura  congemiscit 
et  dolet  usque  adhuc.  »  {Rom.,  viii,  22.)  Omnis  crea- 
tura in  honiine  numeratur,  non  quod  in  co  sint  om- 
nes  Angeli,  et  super  eminentes  \ïrtutes  ac  Potesta- 
tes,  aut  cœlum  el  terra  et  mare  et  omnia  qua^  in  eis 
sunt  ;  sed  (juia  omnis  creatura  partim  spiritalis  est, 
parlim  animalis,  partim  corporalis.  Quod  ut  ab  infe- 
rioribus  consideremus,  corporalis  creatura  per  loca 
tenditur,  animalis  autem  vivificat  corporalem,  spiri- 
talis aniiualem  régit,  et  tune  bene  régit,  cum  ipsa 
regendam  se  subjicit  Deo  :  cum  autem  transgreditur 
prœcepta  ejus,  laboribus  et  aîrumnis  per  eadem  ipsa 
quse  regere  poterat  implicatur.  Qui  ergo  vivit  ex 
corpore,  carnalis  homo  vel  animaUs  vocatur  :  carna- 
lis,  quia  carnalia  sectatur  ;  animalis  autem,  quia 
fertur  dissoluta  lascivia  animje  suœ,  quam  non  régit 
spiiitus,  neque  coercet  intra  metas  naturalis  ordinis  ; 
quia  et  ipse  se  non  siU)dit  regendum  Deo.  Qui  autem 
spii'itu  animam  régit,  et  per  animam  corpus  (quod 
facere  non  potest,  nisi  Deum  habeat  et  ipse  l'ecto- 
rem,  quoniam  sicut  caput  nudieris  vir,  ita  caput  viri 


Christus  est),  (I  Cor.,  xi,  3)  vocatur  spiritalis.  Quœ 
vita  cum  aliqua  molestia  mmc  agitur,  post  autem 
nullam  patietur.  Et  quoniam  summi  Angeli  spirita- 
liter  vivunt,  intimi  autem  animaliter  (I  Retr.,  xxvi)  : 
besticG  vero  et  omnia  pecora  carnaliter,  corpus  aut*  m 
non  vivit,  sed  viviticatur  ;  omnis  creatura  in  homiu' 
est,  quia  et  intelligit  spiritu,  et  sentit  anima,  et  loca- 
liter  corpore  movetur.  Omnis  itaque  creatura  in  ho- 
mine  congemiscit  et  dolet.  Non  enim  totam,  sed  om- 
nem  dixit  :  tanquam  si  cpiis  dicat,  quod  solem  omnes 
bomines  vident  qui  sunt  incolumes,  sed  non  toti  vi- 
dent, cjxiia  tantum  oculis  vident  :  ita  in  homine  omnis 
creatura  est,  quia  et  intelligit  et  vivit  et  corpus  ha- 
bet  ;  sed  non  tota  creatura  in  ipso  est,  cpua  sunt  pra^- 
ter  ipsum  et  Angeli,  cpii  intelligant  et  vivant  et 
sint,  et  pecora  quœ  vivant  et  sint,  et  corpora  quje 
tantummodo  sint;  cum  ipsum  vivere  magis  sit,  quam 
non  vivere,  et  ipsum  intelligere  magis  sit,  quam  sine 
intellectu  vivere.  Cum  ergo  miser  homo  congemiscit 
et  dolet,  omnis  creatura  congemiscit  et  dolet  usque 
adhuc.   «  Usque  adhuc  «  autem  recte  dixit   :  quia 
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admis  avec  le  Seigneur  dans  le  Paradis  ait  cessé  comme  on  peut  dire  à  tout  autre  dans  le  même 
de  souiirif  {LuCy  xvi,  23),  du  moment  qu'il  a  cas  :  «  Il  rendra  la  vie  à  vos  corps  mortels,  à 
cru,  cependant  jusqu'à  cette  heure,  toute  créa-     cause  de  l'esprit  qui  ha]>ite  en  vous,  »  {Rom., 


ture  gémit  et  soutire,  parce  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  délivrés, représentent  également  toute  créa- 
ture dans  l'esprit,  dans  l'àme  etdans  le  corps. 

6.  «  Et  non-seulement,  »  dil-il,  toute  créature 
gémit  et  soutire,  «  mais  nous-mêmes  aussi  ;  » 
c'est-à-dire  que  dans  l'homme  le  corps,  l'àme  et 
l'esprit  ont  à  souffrir  en  même  temps  des  diffi- 
cultés de  la  vie,  mais  nous-mêmes  aussi,  outre 
les  souffrances  du  corps,  «  nous  gémissons  en 
nous-mêmes,  comme  possédant  les  prémices  de 
l'esprit.  ))  Il  dit  très-bien  :  «  comme  possédant  les 
prémices  de  l'esprit ,  »  voulant  désigner  ceux 
dont  les  esprits  sont  offerts  à  Dieu  en  sacrifice, 
et  consumés  par  le  feu  de  la  divine  charité. 


VIII,  H)  le  sacrifice  n'est  donc  pas  encore  un 
holocauste;  il  sera  holocauste,  lorsque  la  mort 
sera  absorbée  par  la  victoire,  lorsqu'on  lui  dira  : 
0  mort,  où  est  ta  victoire  ?  0  mort,  où  est  ton 
aiguillon?  (I  Cor.,  xv,  55.)  Maintenant  donc, 
toute  créature,  non-seulement  sous  le  rapport  du 
corps,  ((  mais  nous-mêmes  aussi ,  comme  possé- 
dant les  prémices  de  l'esprit,  »  c'est-à-dire  sous 
le  rapport  de  l'àme,  puisque  nous  avons  offert 
à  Dieu  nos  âmes  comme  prémices,  a  nous  gémis- 
sons en  nous-mêmes ,  »  en  dehors  du  corps , 
((  dans  l'attente  de  l'adoption  des  enfants  de 
Dieu,  qui  sera  la  délivrance  de  nos  corps;  »  et  le 
corps  lui-même  participant  au  bienfait  de  cette 


Telles  sont  les  prémices  de  l'homme,  parce  que  adoption  qui  nous  est  destinée,  manifestera  que 

la  vérité  subjugue  d'abord  notre  esprit,  et  avec  nous  sommes  affranchis  complètement,  délivrés 

lui  tout  ce  qui  en  dépend.   Les  prémices  sont  de  toutes  les  misères,  et  enfants  de  Dieu  sous 

donc  offertes  à  Dieu  quand  on  peut  dire  :  Je  suis  tous  les  rapports.  ((  Ici  nous  sommes  sauvés  en 


soumis  à  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  mais  à  la  loi 
du  péché  parla  chair  {Rom.,  vu,  25)  ;  et  encore, 
c'est  à  Dieu  que  j'obéis  dans  mon  esprit.  {Rom., 
I,  9.)  Cet  esprit  dont  il  est  dit  :  «  L'esprit  est 
prompt,  mais  la  chair  est  faible.  »  {MattJt.  , 
XXYI,  41.)  Mais  comme  ce  même  homme  peut 


espérance,  mais  quand  on  voit  ce  qu'on  a  es- 
péré, ce  n'est  plus  de  l'espérance.  »  {Rom.,  viii, 
24.)  Alors  se  trouvera  réalisé  ce  que  nous  espé- 
rons maintenant,  lorsque  viendra  ce  que  nous 
serons,  c'est-à-dire,  que  nous  serons  semblables 
à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel   qu'il  est. 


dire  :  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me     (I  Jean,  m,  2.) 

délivrera  de  ce  corps  de  mort?  {Rom.,  vu,  24),         7.  En  expliquant  ainsi  ce  passage,  nous  évi- 


etiamsi  sint  aliqui  jam  in  sinu  Abrahœ  (Luc,  xvi, 
"23)  :  et  latro  ille  cum  Domino  in  paradiso  constitutus 
[Ibid.,  xxui,  43)  :  illo  die  quo  credidit  dolere  dcsiite- 
rit  :  tamcn  usque  adiiUc  omnis  creatura  congemiscil 
et  dolet,quia  in  lis  qiiinondum  liberati  sunt,  omnis 
est,  propter  spiritum  et  animani  et  corpus. 

6.  «  INon  solum  autem,  »  inquit,  omnis  creatnra 
congemiscit  et  dolet,  «  sed  et  nos  ipsi  :  »  [Rom.,  vni, 
23)  id  est  non  solum  in  homine  corpus  et  anima  et 
spiritus  simul  dolent  ex  difficultatibus  corporis,  sed 
et  nos  ipsi;  exceptis  corporilius,  «  in  nobis  ipsis  con- 
gemiscimus,  primitias  liabentes  spiritus.  »  Et  b(aie 
dixit,  «  primitias  habentes  spiritus  :  »  id  est,  (]uorum 
jam  spiritus  tanq\iam  saci'ilicium  oblati  simt  Det),  et 
divino  caritatis  igné  compreliensi  sunt.  llic  sunt 
])riraitice  liominis  ;  quia  veritas  prinnini  spiritum 
nostrum  ol)tinet,  ut  per  liunc  ca'.tera  conqjrelien- 
dantur.  Jam  ergo  habef  primitias  olilatas  Dco,  qui 
dicit  :  Mente  servio  legi  Dei,  carne  autem  legi  pec- 
cati.  [Rom.,  vu,  2b.)  Et  qui  dicit  :  Ueus  cui  s(!rvio  in 
spiritu  meo.  [Rom.,  i,  9.)  Et  de  quo  dicilur  :  Spiritus 
quidem  promptus  est,  caro  autem  infirma.  [Matlli., 
XXVI,   41.)  Sed   quoniam  adhuc  dicit   :   Infelix  ego 


homo,  quis  me  liljcrabit  de  corpore  mortis  bujus  ? 
[Rom.,  VII,  24.)  et  adhuc  talibus  dicitur  :  «  Viviticabit 
et  mortalia  corpora  vestra  propter  Spiritum  nianen- 
tem  in  vobis  :  »  [Rom.,  viii.  M)  nondum  est  holo- 
caustum  :  erit  autem,  cum  absorbebitur  mors  in 
victoriam  ;  cum  ei  dicetur  :  Ubi  est  mors  contentio 
tua?  ubi  est  mors  aculeus  tuus?  (I  Cor.,  xv,  55.) 
Nunc  ergo,  inquit,  non  solum  omnis  creatura,  id 
est,  cum  corpore,  «  sed  etiam  nos  ipsi  prbnitias  ha- 
bentes spiritus  :  »  id  est,  nos  anima?,  qucE  jam  2)ri- 
mitias  mentes  nostras  obtubmus  Deo,  «  in  nobis  ijisis 
congemiscimus,  »  id  est,  prœter  corpus  :  «  adoptio- 
nem  expectantes,  redemptionem  corporis  nostri,  »  id 
est,  ut  et  ipsum  corpus  accipi('ns  beneticium  adop- 
lionis  filiorum,  qua  vocati  sumus,  tolos  nos  libera- 
tos,  Iransactis  omnibus  molestiis,  ex  omni  parte  Dei 
tilios  esse  manifestet.  «  Spe  eniin  salvi  facti  sumus  : 
spes  autem  quai  videtur,  non  est  spes.  »  [Rom.,  vni, 
2i.)  Tune  ergo  erit  res  quœ  nunc  spes  est,  cum  ap- 
])aiuerit  quid  erinnis  ;  id  est,  similes  illi,  quoniam 
videbimus  eum  sicuti  est.  (I  Joan.,  m,  2.) 

7.  Hoc  capituhim   si  hoc  modo,  ut  tractatum  est, 
aperiatur,  non  iiicidimus  in  illas  moiestias,  quibiis 


n\  m;  i.iviu;  i)i;s  niATiiK-viNdT 

Imi--  li'^  (lilliriiltt'-',  i|iii  l'oiil  dire  à  plusirnrsinlcr- 
jirt'lcs  (|iit'  li's  iiiiycs  cl  les  vci'liis  sii|t(''i'i('iiif's 
sont  (liiiis  1.1  (Ittulcnr  cl  les  t-i'inisscmciils,  uviiiil 
noire  l'oinplt'lc  (Iflivraiicc,  prciianl  Irop  à  lu 
loi  trc  celle  parole:  ((  Toule  cnialiiro  f;émil  cl 
soullVe.  »  Nous  savons  sans  doule  ipie  les  anfi;es 
s'inléressenl  à  nous,  à  cause  de  leur  (lif,niil«i  cl  de 
leur  soumission  à  Dieu,  qui  a  daigné  nous  en- 
voyer son  Fils  unique  ;  cependanll'inlérèl  (ju'ils 
nous  portenl  ne  suppose  point  la  douleur  ni  les 
Ifcmisscincnts  ;  autrement  ils  seraient  malheu- 
reux, et  [dus  malheureux  (jue  Lazare,  qui  re- 
pose maintenant  dans  le  sein  d'Ahraham.  {Lue, 
xvi,  23.)  Il  faut  remarquer  surtout  (pic,  selon 
l'Apôtre ,  celte  créature  qui  gémit  et  qui  soutire 
est  la  même  qui  est  assujettie  à  la  vanité  ,  et 
il  ne  serait  pas  permis  de  parler  ainsi  des  créa- 
tures si  sublimes  et  si  excellentes,  qu'on  appelle 
les  vertus  et  les  puissances.  L'Apôtre  dit  aussi 
(]ue  la  créature  sera  affranchie  de  l'assujettis- 
sement à  la  corruption  ;  nous  ne  pouvons  sup- 
poser dans  cette  condition  les  anges  qui  ont 
au  ciel  une  vie  bienheureuse.  Cependant  il  ne 
faut  rien  affirmer  à  la  légère  ;  la  parole  de  Dieu 
demande  pour  être  traitée  une  grande  réserve 
et  une  grande  attention  ;  et  peut-être  que  cette 
créature  qui  soutire  et  gémit  pourrait  s'expli- 
quer d'une  manière  différente,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  s'appliquer,  sans  être  téméraire,  aux 


TiUlfS  ni'KSTlONS  DIVKHSKS. 

anges  du  ciel,  tant  que  Dieu  le-  diargc  de  jionr- 
voir  aux  besoins  de  noire  inlirinih'.  Mais  soit 
(|u'on  adopte  noire  explication,  ou  cpi'on  en 
suive  une  autre,  l'essentiel  est  de  ne  point  vio- 
ler ou  attîiquer  la  foi  catholique.  Car  je  sais  (pie 
les  hércli(pies,  à  l'occasion  de  ce  chapitre,  n'ont 
pas  épargne  les  inepties  cl  les  impiétés. 

OuESTiON  LXVllI.  —  Surcette  parole  de  l'Ecri- 
Ini'c  :  O  homme,  qui  es-tu,  jxxir  owr  répondre 
à  Dieu?  {l\o7n.,\\,  20.) —  \.  L'Apôtre  parait 
avoir  ici  vn  vue  les  esprits  curieux,  (piand  il  dit: 
((  0  homme,  qui  es-tu,  pour  oser  contester  avec 
Dieu  ?  »  Or,  c'est  sur  cela  même  (ju'on  élève  une 
(piestion;  on  est  curieux  sur  les  paroles  mêmes 
qui  condamnent  la  curiosité.  Les  impies,  ajou- 
tant l'injure,  disent  (jue  l'Apôtre  se  trouvant  em- 
barrassé pour  répondre  à  la  question,  gourmande 
ceux  qui  l'ont  faite,  parce  qu'il  ne  peut  donner  la 
solution  qu'on  cherche.  Quelques  hérétir^ues 
(les  Manichéens),  dont  le  talent  est  de  tromper, 
en  se  vantant  d'une  science  qu'ils  n'ont  pas,  en- 
nemis de  la  loi  et  des  prophètes,  traitent  de 
faussetés  et  d'interpolations  tous  les  passages 
que  l'Apôtre  en  cite,  et  parmi  ces  passages  falsi- 
fiés, il  leur  plait  surtout  de  signaler  celui-ci, 
comme  si  Paul  n'eîit  pas  dit  :  «  0  homme,  qui 
es-tu,  pour  oser  contester  avec  Dieu?  »  C'est  (jue 
s'ils  acceptent  ces  paroles,  eux  qui  ne  calomnient 
([ue  pour  tromper,  ils  se  tairont  désormais  et  n'o- 


plcrique  homiiies  dicere  coguntm",  omnes  Angelos 
sublimesque  Virtutes  in  dolore  et  gemitibus  c^ssc, 
antequam  nos  peiiitus  liberemur,  (juoniam  dictura 
est,  c(  Omnis  creatura  congemiscit  et  dolet.  »  Quam- 
vis  enim  adjuvent  nos  [a)  pro  sua  sublimitate,  dum 
obtempérant  Dec,  cpii  pro  nobis  etiam  unicum  Filium 
suiun  dignatus  est  niittere  :  tamen  sine  gcmitu  et 
doloribus  id  facere  credendi  sunt,  ne  miseri  existi- 
timentur,  feliciorcjue  sit  de  numéro  nostro  Lazarus 
illc,  qui  jam  in  Abrahœ  sinu  recjuiescit.  [Luc,  xvi, 
23.)  Prsesertim  cpiia  dixit,  eamdem  creaturam  quœ 
congemiscit  et  dolet,  vanitati  esse  subjectam  :  quod 
de  summis  et  excellenti])us  Virtutum  Potestatum:jue 
creaturis  nefas  est  credere.  Deinde  liberandam  eam 
dixit  a  servitute  interitus  :  quo  illos  cecidisse,  fjni 
in  cœlis  agunt  vitam  beatissimam,  non  possumus 
credere.  Tamen  nUiil  temere  confirmandum  est,  sed 
pia  diligentia  etiam  atque  etiam  verba  divina  trac- 
tanda  sunt  ;  ne  forte  quœ  congemiscit  et  dolet  et  va- 
nitati subjecta  est,  possit  aliijuo  modo  alio  intelligi, 
ut  de  summis  Angelis,  quamdiu  nostrae  intirmitati 


jussu  Domini  uostri  opitulantur,  non  impie  possit 
existimaii.  Sed  sive  illa  (juam  exsecuti  sumus,  sive 
alia  aliqua  bujus  capituli  expositio  j)roferatur  ;  id 
tantum  caveudum  est,  ne  violet  aut  vulneret  catho- 
licam  tidem.  Scio  enim  [b)  vanos  héereticos  de  hoc 
capitido  multa  impia  et  inepta  jactasse. 

Qu.EST.  LXVIII.  —  De  eo  cpiod  scriptum  est  :  0 
homo,  tu  quis  es,  qui  respondeas  Deo?  [Rom.,  ix,  20.) 
—  1.  Cum  videatur  Apostolus  corripuisse  curiosos, 
dicendo  :  «  0  homo,  tu  quis  es,  cpii  respondeas  Deo?  » 
de  hoc  ipso  illi  quœstionem  movent,  et  in  ea  senten- 
tia  non  desinunt  esse  curiosi,  qua  objurgata  est  ipsa 
curiositas  :  et  impii  cjuidem  cum  contumelia,  ut  di- 
cant  Apostolum  in  solvenda  (juœstione  defecisse,  et 
objurgasse  quserentes,  quia  non  poterat  quod  quœ- 
rebatur  exponere.  Nounulli  autem  (Manichœi)  hœ- 
retici,  quia  non  decipiunt,  nisi  cum  scientiam  quam 
non  exbibent  poUicentur,  et  adversantes  Legi  et  Pro- 
phetis,  qua?cum(jue  de  Ulis  Ai)ostolus  sermoni  suo 
inseruit,  falsa  et  "a  coiTuptoribus  immissa  esse  cx'imi- 
nantur,  etiam  hoc  iuter  ipsa  quœ  interpolata  dicunt, 


[a)  Sic  Rat.  Er.  et  undecini  Mss.  At  Lov.  per  suas  sablimitalcs.  —  (6)  Florus  et  codex  Regius,  varias. 
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seront  plus  promettre  aux  ignorants  qu'ils  veu- 
lent séduire,  de  savantes  discussions  sur  la  vo- 
lonté du  Dieu  tout-puissant.  Enfin,  il  y  a  des 
hommes  qui  lisent  les  Ecritures  avec  simplicité 
et  bonne  foi,  et  <pii  nous  demandent  ce  qu'on 
peut  répondre  à  ces  accusations  malveillantes  ou 
calomnieuses.  Pour  nous,  voulant  nous  attacher 
sagement  à  l'autorité  apostolique,  et  persuadés 
que  les  livres,  qui  sont  sous  la  garde  de  l'ensei- 
gnement catholique  ,  ne  sont  point  falsifiés,  re- 
connaissons pour  être  dans  la  vérité,  que  ceux  à 
ipii  les  décrets  divins  sont  cachés,  sont  faibles  et 
indignes  de  les  comprendre.  Puis  à  ceux  qui 
murmurent  et  s'indignent  de  ne  pas  comprendre 
les  desseins  de  Dieu,  répondons,  quand  ils  com- 
menceront à  dire  :  «  Il  fait  donc  miséricorde  à 
qui  il  lui  plait  et  il  endurcit  qui  il  lui  plait. 
Pourquoi  se  plaint-il  ?  Car  qui  est-ce  qui  résiste 
a  sa  volonté?  »  {Rom.,  ix,  18,  19.)  Quand  ils  se 
serviront  de  ces  paroles  ou  pour  calomnier  les 
Ecritures,  ou  pour  cacher  leurs  péchés,  afin  de 
pouvoir  mépriser  les  préceptes  qui  nous  forment 
à  une  vie  sainte  ;  répondons-leur,  dis-je,  avec 
confiance  :  «  0  homme,  qui  es-tu  pour  oser  con- 
tester avec  Dieu  ?  )>  [Ibid.,  20.)  Gardons-nous  de 
les  ménager,  et  de  donner  les  choses  saintes  aux 
chiens,  et  de  jeter  nos  perles  devant  les  pour- 
ceaux (il/a^/A. ,  VII,  6);  si  tant  est  que  nous  ne 

numerare  maluerunt,  negare  Puuluni  dixisse  :  «  0 
homo,  tu  quis  es,  qui  respondcas  Deo?  »  Quoniani 
si  ipsis  dicatur  ad  decipieudos  homiiies  oalumniaiiti- 
bus,  procul  dubio  tacebunt,  iiec  audebuut  ullaiii  de 
voluntate  omnipotentis  Dei  iinperitis  quos  decipere 
cupiunt,  scientiam  polliceri.  Quidem  auteni  boiia  et 
pia  mente  Scripturas  legeiites  (jua^runt,  quidhicpos- 
sil  vel  maledicentibus  vel  cahmuiiaiitibus  responderi. 
Sed  nos  et  aucloritali  ApostoUcie  salubiiter  iuliœreii- 
tes,  et  libros  quos  catholica  disciplina  custodit  [a]  falsa- 
tos  esse  nequaquam  existiinantes,  sentianuis  quod  ve- 
rum  est,  indignos  et  mbrmos  esse  ad  iiitcUigenda  di- 
vina  sécréta,  quibus  ista  clauduntur  :  et  eis  nuiruiuran- 
tibus  et  iudignantibus  quod  consilia  Deinoudiscunt, 
cumdicere  cœperint  :  «  Ergo  cujus  vult  miseriîtur,  et 
quem  vult  obdui'at  :  quid  adbuc  couqueritur  ?  Nam 
voluntati  ejus  quis  resistit?  [Ihid.,  18,  19.)  cum  bis 
ergo  verbis  aut  calumuiari  Scripturas,  aut  latebram 
peccatorum  suoruni  qua^rere  cœperint  ut  prascepta 
contemnajit,  quibus  ad  vitaui  [b]  bonam  perveuitur, 
respondeamus  tideutissime  :  «  0  homo,  tu  quis  es, 
qui  respondeas  Deo?  »  {Ibid.,  20.)  Nec  eos  reveriti 
sanctum    oanibus   demus,  aut  projiciamus  marga- 


soyons  pas  nous-mêmes  des  chiens  et  des  pour- 
ceaux, et  qu'inspirés  par  le  Saint-Esprit,  nous 
puissions  entrevoir  sur  le  mérite  des  âmes , 
même  imparfaitement  et  en  énigme,  quelque 
chose  de  sublime,  de  très-supérieur  aux  idées 
vulgaires. 

2.  Car  ce  n'est  pas  aux  saints  (jue  l'Apôtre  in- 
terdit ici  les  recherches  ;  mais  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  assez  enracinés  et  aflermis  dans  la  charité , 
pour  pouvoir  comprendre  avec  tous  les  saints  la 
largeur ,  la  longueur ,  la  hauteur  et  la  profon- 
deur, et  tout  ce  que  dit  l'Apôtre  en  cet  endroit. 
{E plies.,  III,  18.)  Il  ne  défend  donc  pas  les 
recherches ,  puisqu'il  dit  :  L'homme  spirituel 
juge  toutes  choses,  et  il  n'est  donné  à  personne 
de  le  juger.  (I  Cor.,  ii,  lo.)  Il  dit  encore  :  Pour 
nous,  nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  de  ce  monde, 
mais  l'esprit  qui  vient  de  Dieu  {Ibid.,  12),  pour 
connaître  tous  les  dons  qu'il  nous  a  faits.  A  qui 
donc  fait-il  cette  défense,  si  ce  n'est  à  ces 
hommes  de  boue  et  de  terre,  qui  n'étant  point 
encore  régénérés  ni  fortifiés  par  la  nourriture 
spirituelle ,  portent  l'image  de  cet  homme  qui , 
tiré  le  premier  de  la  terre ,  était  terrestre  ? 
(I  Cor.,  XV,  47.)  Et  qui,  n'ayant  pas  voulu  se 
soumettre  à  celui  qui  était  son  créateur,  a  mé- 
rité ,  après  son  péché ,  d'entendre  cette  parole  : 
Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre.  (Ge?z., 

ritas  nostras  ante  porcos  {Malth.,  vn,  6)  :  si  tamen 
jamipsi  caues  et  porci  non  sumus,  t^t  de  meritis  ani- 
marum  révélante  Spiritu  sanoto,  sublime  aliquid  et 
a  vulgari  conjectura  remotissimum,  vel  ex  parte  at- 
que  in  œnigmate  suspicenuu'. 

2.  ÎNon  enim  Apostolus  hoc  loco  sanctos  probibuit 
a  qnterendo,  sed  eos  qui  nondum  suiit  in  cantate  ra- 
dicati  et  fundati,  ut  possint  comprebendei'e  cum  om- 
nibus sanctis  latitudinem,  longitudinem,  altitudinem 
et  j)rofuudum  {Ephcs.,  ni,  18)  :  et  caetera  quœ  in  eo- 
dem  loco  exsiîquitur.  Non  ergo  probibuit  a  qua^rendo, 
qui  dicit  :  Spiritalis  autem  omnia  judicat,  ipse  au- 
temanemine  judicatur.  (I  Cor.,  ii,  15.)  Et  illud  pra-ci- 
pue  :  «Nos  autem  non  spiritum  luijus  mundiaccepi- 
mus,  sed  spiritum  qui  ex  Deo  est,  ut  sciamus  quae  a 
Deo  donata  sunt  nobis.  »  {Ibid.,  12.)  Quos  ergo  pro- 
bibuit, nisi  luteos  atque  terrenos,  qui  nondum  in- 
trinsecus  regenerati  atqui!  nutriti,  imaginem  illius 
bominis  portant,  qui  primus  factus  est  de  terra  ter- 
renus?  (I  Cor.,  xv,  47.)  Et  quia  ei  a  quo  factus  est, 
noluit  obtemperare,  in  id  lapsus  est,  unde  factus 
est,  meruitque  post  peccatum  audiro  :  Terra  es,  et  in 
terram  ibis.  {Gen.,  m,  19.)  Talibus  igitur  horainibus 


(a)  Mss.  infalsatos.  —  (6)  Rat.  et  Cisteiciensis  codex  omitlunt  bonam,  Caeteri  fere  Mss.  loco pervenilur,  habent  invilantur. 
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m,  111.)  C.Vsl  (Idiic  a  cf.^  Iiiiiuiiio  (|iir  s'dtlrt'ssr 
rA|irtlri>,  <|iinM(l  il  (lil  :  u  ()  liinniiii' ,  <|iii  i>st-tii, 
poiii- cnrilcslfi'  livre  Dieu?  Lf  Viisr  d'aiT^ilc  dil-il 
à  rMiiviicr  i|iii  l'a  I'oiiik' ,  |M)iir(|iiui  inavcz-vuiis 
iail  ainsi?  »  {llotn.,  i\  ,  20.)  Taiil  i|ii('  In  os  vase 
d'nrgile,  tu  n'es  pas  iMicmc  rcniaiil  do  Dieu  par- 
fail,  puisipu»  lu  n'as  pas  rniorc  puise  eelle  plé- 
nilude  de  f^ràee.  cpii  nous  permet  de  devenir  les 
iMil'anls  de  Dieu  {Jean,  i,  12)  et  d'entendre  cette 
parole  :  Je  ne  vous  appellerai  plus  mes  serviteurs, 
mais  mes  amis.  {Jean,  xv,  15.)  Qui  es-tu  donc, 
pour  oser  répondre  à  Dieu,  et  vouloir  connaître 
la  pensée  de  Dieu  ?  N'est-il  pas  vTai  que  ta  pré- 
tention ,  même  envers  un  homme  qui  est  ton 
égal,  serait  une  impudence,  du  moment  que 
tu  ne  serais  pas  admis  dans  son  intimité  ?  C'est 
pourquoi,  comme  nous  avons  porté  l'image  de 
l'homme  terrestre ,  portons  aussi  l'image  de 
l'homme  céleste  (I  Cor.,  xv,  49),  nous  dé- 
pouillant du  vieil  homme  et  nous  revêtant 
du  nouveau (t'o/o55.,  m,  9),  afin  qu'on  ne  nous 
dise  pas  comme  au  vase  d'argile  :  ((  Est-ce  que 
le  vase  d'argile  dit  à  l'ouvrier  qui  l'a  formé, 
pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi  ?  » 

3.  Pour  comprendre  que  cette  parole  ne  s'a- 
dresse pas  à  l'àme  santifiée,  mais  à  la  boue  char- 
nelle ,  lisez  ce  qui  suit  :  u  Le  potier  n'a-t-il  pas 
le  pouvoir  de  faire  de  la  même  masse  d'argile 
un  vase  de  gloire,  et  un  autre  destiné  à  l'igno- 

liicit  Apostolus  :  «  0  homo.  tu  qui  es,  qui  respondeas 
Deo?  Numquid  dicit  ligmentum  ei  qui  se  tinxit, 
Quare  sic  me  fecisti?  «  (iîom.,  ix,  20.)  Quamdiu  ergo 
figmentunies,nondum  perfectus  lilius;  quia  nondum 
hausisti  plenissimam  gratiam,  qua  nobis  data  est  po- 
testas  lilios  Dei  tieri  [Joan.,  i,  12)  quo  possis  audire  : 
Jam  non  dicam  vos  servos,  sed  amicos  {Joan.,  xv, 
lo)  :  tu  quis  es,  qui  respondeas  Deo,  et  velis  Dei 
nosse  consilium  ?  qiû  si  homiiiis  tibi  œqualis  nosse 
vokiisses,  impudenter  faceres,  nisi  prius  in  aniicitiam 
recipereris.  Sicut  ergo  portavimus  imaginem  terreni, 
portemus  et  imaginem  cœlestis  (I  Cor.,  xv,  49)  : 
exuentes  nos  veterem  hominem  et  induentes  novum 
[Coloss.,  ni,  9)  :  ut  non  dicatur  nobis  quasi  luteo  fig- 
mento  :  a  Numquid  dicit  ligmentmn  ei  qui  se  finxit  : 
Quare  me  sic  fecisti  ?  » 

3.  Et  ut  manifestum  sit,  non  sanctificato  spiritui, 
sed  carnali  luto  ista  dici,  vide  quid  sequitm'  :  «  Aut 
non  habet  potestatem  figulus  luti  ex  eadem  consper- 
sione  facere  aliud  quidem  vas  in  honorem,  aliud  in 
contumeliam?  »  {Rom.,  ix,  21.)  Ex  quo  ergo  in  para- 

[a]  Locum  istum  ad  Mss.  corrîgimus,  quem  solis  in  excusis  viditnus  corruptum  hocce  modo  :  Non  -enin,  quod  tu  cupis,  anleguam  cre- 
daiil,  dioina  dalur  nosse  cupimtibus.  —  \b)  Aliquot  Mss.  compararemus . 
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iniiiie?))  {/to/n.,  ix ,  21.)  Depuis  que  notre  na- 
ture a  pi'clu':  ilans  le  |)aradis,  nous  sommes 
enlre  les  mains  de  la  prox  idern-e,  cl  nous  sommes 
formés  dans  noire  g<'nérati(ui  mortelle,  non 
selon  le  type  (•(•leste,  mais  selon  U'.  lype  ter- 
restre, c'est-à-dire,  non  selon  l'esprit,  mais  selon 
la  chair,  et  nous  sommes  tous  tirés  de  cette 
masse  de  boue,  qui  est  la  masse  du  péché.  Donc 
puisque  nous  avons  penhi  tout  mérite  par  le 
péché,  et  (jue  en  dehors  de  la  miséricorde  de 
Dieu ,  runi(jue  partage  du  pécheur,  c'est  la  dam- 
nation éternelle,  à  quoi  pense  l'homme  formé 
de  cette  masse,  de  contester  avec  Dieu  et  de  lui 
dire  :  «  Pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi  ?  »  Si 
vous  voulez  conruiilre  ce  mystère,  cessez  d'être 
argile ,  devenez  enfants  de  Dieu  par  la  miséri- 
corde de  celui ,  (jui  a  donné  ce  pouvoir  à  tous 
ceux  qui  croiraient  en  son  nom  {Jean,  i,  12); 
mais  non  à  ceux  qui,  comme  vous,  désirent  pé- 
nétrer les  choses  divines  avant  de  croire.  i,a 
connaissance  est  une  récompense  du  mérite ,  et 
le  mérite  est  le  fruit  de  la  foi.  Or ,  la  grâce  qui 
nous  a  été  donnée  par  la  foi,  ne  nous  était  point 
due  pour  aucun  mérite  antérieur.  Quel  pouvait 
être  en  etlet  le  mérite  du  pécheur  et  de  l'impie? 
Or ,  le  Christ  est  mort  pour  les  impies  et  pour 
les  pécheurs  {Rom.,  v,  6),  pour  nous  appeler  à 
la  foi  non  à  cause  de  nos  mérites ,  mais  par  un 
bienfait  de  la  grâce,  afin  cpi'en  croyant  nous 

diso  natura  nostra  j)eccavit,  ab  eadem  divina  provi- 
dentia,  non  secunduni  cœlum,  sed  secundum  terr/im, 
id  est,  non  secimduni  sph'itiun,  sed  secundum  car- 
nem  mortali  genei'atione  formamur,  et  omnes  una 
massa  luti  facti  sumus,  quod  est  massa  peccati.  Cum 
ergo  meritum  peccando  amiserimus,  et  misericordia 
Dei  remota  nibil  aUud  peccantibus  nisi  aeterna  darn- 
natio  debeatur,  fpiid  sibi  vult  homo  de  hac  massa, 
ut  Deo  respondeat  et  dicat  :  «  Quai'e  me  sic  fecisti  ?  » 
Si  vis  ista  cognoscere,  noli  esse  lutum,  sed  efficere 
filius  Dei  per  illius  misericordiam,  qui  dédit  potesta- 
tem filios  Dei  fieri  credentibus  in  noniine  ejus  {Joan., 
I,  12)  :  {a)  non  autem,  cpiod  tu  cupis,  antecjuam  cre- 
dant,  divina  nosse  cupientibus.  Merces  enim  cogni- 
tionis  meritis  redditur,  credendo  autem  meritum 
comparatm*.  Ipsa  autem  gratia  (juse  data  est  per  fidem, 
nvdlis  nostris  meritis  prsecedentibus  data  est.  Quod 
est  enim  meritum  peccatoris  et  impii  ?  Christus  au- 
tem pro  impiis  et  peccatoribus  mortuus  est  {Rom., 
V,  6)  :  ut  ad  credendum  non  merito,  sed  gratia  voca- 
remur,  credendo  autem  etiam  meritum  {b)  collocare- 
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puissions  mériter.  ÎjCs  pécheurs  sont  donc  obli- 
gés de  croire,  pour  que  la  foi  les  purifie  de  leurs 
péchés.  Car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'une  vie 
sainte  leur  découvrira  de  connaissances.  C'est 
pourquoi  ils  ne  peuvent  voir,  sans  vivre  sainte- 
ment, et  ils  ne  peuvent  vivre  saintement,  sans 
croire.  Il  est  donc  évident  qu'il  faut  commencer 
par  la  foi ,  afin  (jue  les  préceptes  de  la  foi  qui 
détachent  l'homme  de  ce  monde,  lui  donnent 
un  cœur  pur,  pour  être  capable  de  voir  Dieu. 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  {Matth.,  v,  8.)  Ecoutez 
aussi  ce  chant  du  prophète  :  ((  Cherchez-le  dans 
la  simplicité  de  votre  cœur.  »  {Sagesse,  i,  1.) 
On  a  donc  raison  de  dire  à  ceux  qui  demeurent 
dans  la  vieille  routine  d'une  vie  charnelle,  et 
chez  qui  l'oùl  de  l'àme  est  voilé  de  ténèbres  :  <(  0 
homme ,  qui  es-tu ,  pour  oser  répondre  à  Dieu  ? 
Le  vase  d'argile  dit-il  à  l'ouvrier  qui  l'a  formé  , 
pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi  ?  Le  potier  n'a- 
t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  masse 
d'argile  un  vase  de  gloire  et  un  vase  d'igno- 
minie? »  Purifiez-vous  du  vieux  levain,  et  de- 
venez une  pâte  nouvelle  (I  Cor.,  v ,  7) ,  sans  res- 
ter un  petit  enfant  dont  la  nourriture  est  le  lait 
(I  Cor.,  III,  2),  mais  croissez  jusqu'à  l'homme 
parfait,  pour  être  au  nombre  de  ceux  dont  il 
est  dit  :  Nous  parlons  le  langage  de  la  sagesse 


au  milieu  des  parfaits.  (I  Cor.,  ii ,  6.)  Alors  en- 
lin  se  dévoileront  à  vos  yeux,  dans  la  vérité  et 
au  temps  opportun ,  les  mystères  du  Dieu  tout- 
puissant,  sur  les  mérites  les  plus  cachés  des 
âmes,  et  sur  la  grâce  ou  la  justice. 

4.  Au  sujet  de  Pharaon,  il  est  facile  de  ré- 
pondre que  les  maux  dont  sa  cruauté  avait  acca- 
blé des  étrangers  dans  son  royaume,  avaient 
préparé  son  endurcissement  [Exode,  v,  6);  de 
manière  que  son  coi'ur  ne  voulut  pas  croire  aux 
signes  les  plus  manifestes  des  ordres  de  Dieu. 
Ainsi  de  la  même  masse  de  péché  Dieu  a  tiré 
des  vases  de  miséricorde ,  pour  les  sauver ,  lors- 
que les  enfants  d'Israël  crieraient  vers  lui  ;  et 
des  vases  de  colère ,  c'est-à-dire,  Pharaon  et  son 
peuple,  dont  la  punition  servirait  d'exemple  à 
ces  mêmes  Israélites.  Tous  étaient  pécheurs  sans 
doute,  Israélites  comme  Egyptiens,  parce  qu'ils 
appartenaient  à  la  même  masse  ;  mais  on  devait 
traiter  autrement  ceux  qui  avaient  prié  le  vrai 
Dieu  dans  leurs  gémissements.  «  11  supporta 
donc  avec  une  patience  extrême  les  vases  de  co- 
lère, préparés  pour  la  perdition.  »  {Rom.,  ix,  22.) 
En  disant  «avec  une  extrême  patience,  »  l'Apôtre 
montre  que  Dieu  supporte  longtemps  les  péchés 
de  ce  peuple,  afin  de  laisser  venir  le  moment 
de  la  vengeance,  pour  accabler  les  oppresseurs  et 
délivrer  les  opprimés  ;  «  voulant  faire  paraître 


mus.  Peccatores  igitur  credere  jubeutiu-,  [a)  ut  a  pec- 
catis  credendo  purgentur.  Nesciunt  enini  quid  recte 
vivendo  visuri  sint.  Quapropter  cum  vidcre  non  pos- 
sint,  nisi  recte  vivant,  uec  recte  vivere  valeant,  nisi 
credant  ;  manifestum  est  a  iidi;  incipiendum,  ut  prae- 
cepta  quibus  credentes  a  sœculo  hoc  avertuntur,  cor 
mundum  faciant,  ubi  videri  Deus  possit.  Beati  enim 
mundo corde,  quiaipsi  Deum  videbunt.  (i¥ai</(.,  v,  <S.) 
Et  per  [h]  prophetiaui  canitur  :  h\  simplicitate  cordis 
quaerite  illum.  [Sap.,  i,  1.)  Quapropter  recte  dici- 
tur  bominibus  in  \  etustatc  vitœ  manentibus,  et  prop- 
terea  tenebrosum  ocubun  anima^  gerentibus  :  «  0 
bomo,  tu  qui  es,  qui  respondeas  Deo  !  Numquid  di- 
cit  ligmentum  ei  qui  se  tinxit  :  Quare  me  sic  fe- 
cisti  ?  Aut  non  liabet  potestatem  bgubis  biti  ex  ea- 
dem  conspersione  facere  aliud  quidem  vas  in  bono- 
rem,  aUud  in  contumebam  ?  »  Expurga  vêtus  fer- 
inentum,  ut  sis  no\a  conspersio  (I  Cor.,  \,  7)  :  et  in 
ea  ipsa  non  adbuc  parvulus  iii  Cbristo  ut  lacté  po- 
tandus  sis  ;  sed  perveni  ad  virum  peifectum  (I  Cor., 
\\i,  2)  :  ut  sis  inter  illosde  quibus  dicitur  :  Sapientiam 
loquimur  inter  perfectos.  (1  Cor.,  ii,  6.)  Tum  demum 


(a)  Novem  Mss.  et  a  peccalis  credendo  purgantur.  —  (i)  Mss.  plerique 
crederet ,  habent  cederet. 


recte  et  non  pra>,postere  audies,  si  qua  sunt  de  anima- 
rum  occultissimis  meritis,  et  de  gratia  vel  justitia, 
sécréta  omuipotentis  Dei. 

4.  Nam  de  IMiaraone  facile  respondetur,  prioribus 
meritis  quibus  aftlixit  in  regno  suo  peregrinos,  di- 
gnum  etî'ectum  cui  ob(biraretur  cor,  ut  nec  manifes- 
tissimis  signis  jubentis  Dei  (c)  crederet.  [Exod.,  v,  6.) 
Ex  eadeui  ergo  massa,  id  est,  peccatorum,  et  vasa 
misericordia;  protuUt,  quibus  subveniret,  cimi  eum 
deprecarentur  tilii  Israël  ;  et  vasa  irœ,  quorum  sup- 
pUcio  illos  erudiret,  id  est,  Pbaraonem  et  populum 
ejus  :  quia  quamvis  essent  utrique  peccatores,  et 
propterea  ad  unam  massani  pertinerent,  aliter  tamen 
tractandi  erant  qui  uni  Deo  ingemuei'anl.  «  PertuUt 
ergo  in  umlta  patientia  vasa  irai,  quse  perfecta  sunt 
in  perditionem.  »  [Rom.,  ix,  22.)  Et  eo  ipso  quo  ait, 
«  in  multa  patientia  :  »  satis  signibcavit  priora 
eorum  peccata,  in  quibus  eos  pertulit  ;  ut  opportune 
tune  vindicaret,  (juando  de  iborum  vindicta  subve- 
nieudum  erat  bis  qui  liberabantur.  «  Et  ut  notas  fa- 
ceret  divitias  glori;e  suœ  in  vasa  misericordiaî,  quae 
praeparavit  bi   gloiiam.  »  [Ibid.,  23.)   Hic    fortasse 

Et  per  Prophetam.  —  (c)  Duo  Mss.  Iiic  et  infra  in  n.  a,  pro 
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les  liclit'sscs  tic  Ml  yliiiic  sur  les  vJisrs  de  misr- 
riconlf.  i|iril  n  |iii'p;iri'>  |Miiir  s;i  ^luiic.  »  [///i(/., 
2.'{.)  (les  pjiiolcs  \uiil  piMil-clrc  vous  Iruiililcr 
cl  soulever  encore  celle  (|ueslion  :  u  II  r.iil 
iniscriconle  à  (|iii  il  lui  plail,  cl  il  eiKhircil  ipii 
il  lui  pliiil.  Après  cela,  pour(|uoi  se  piiiinl-il  V 
('.;\y  (|ui  esl-ce  (pii  résiste  à  sa  volouli'^?  »  (//;/>/., 
l.S-lil.)Saus  (loule  il  l'ail  miséricorde  a  ipii  il  lui 
plait,  et  il  eiiduiTil  ijui  il  lui  plail  (I  Se/iL,  d'it^i. 
41);  mais  colle  volonté  de  Dieu  ne  peut  pas  être 
injuste.  Son  o'il  pénètre  jusqu'aux  profondeurs 
pour  y  découvrir  les  mérites  cachés,  et  quoique 
les  pécheurs  ne  forment  qu'une  seule  masse 
dans  la  corruption  générale  ,  cependant  ils  ne 
sont  })as  Ions  pécheurs  au  même  degré.  Le  pé- 
cheur peut  compter  dans  sa  vie  antérieure  des 
actes  qui,  sans  le  justilier  le  rendent  digne  de 
la  justification,  comme  aussi  il  peut  compter  des 
actes  qui  le  rendent  digne  de  réprobation.  Aussi 
l'Apôtre  dit  dans  un  autre  endroit  :  Et  comme 
ils  n'ont  pas  fait  usage  de  la  connaissance  de 
Dieu,  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  réprouvé. 
{Rom.,  I,  28.)  «  11  les  a  livrés  à  un  sens  ré- 
prouvé ,  »  comme  si  l'on  disait  :  Il  a  endurci  le 
cœur  de  l?har3iOu{Exod.,  iv,  21);  et  cela  veut 
dire  qu'en  ne  faisant  pas  usage  de  la  connais- 
sance de  Dieu  ,  ils  méritaient  d'être  livrés  à  un 
sens  réprouvé. 

5.  Cependant,  il  est  vrai  de  dire  que  le  salut 
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ne  dépend  ni  de  relui  qui  \eiil,  ni  de  celui  (jui 
ciiiirl,  mais  de  Dieu  (jui  \'a]\  uii-i'rirorde.  {liaiii., 
\\  .  1(1.1  Su|ipo>e/.  un  lion)iiU'  qui  n'a  commis 
que  lies  laules  1('' gères ,  ou  s'il  a  commis  des 
l'aules  graves  et  nombreuses,  il  en  gémit  et  il 
s'en  repent  dans  le.  fond  di;  son  c(r'ur,  et  se  i-end 
digne  de  la  misi'ricorde  de  Dieu  ;  on  ne  dira  pas 
qu'il  est  l'auteur  de  son  salut,  car  il  eût  été  per- 
du, si  Dieu  I  axait  abandonné  (I  Hctr.,  xxvi). 
(i'est  donc  Dieu  cjui  lui  a  fait  miséricorde,  en  se 
laissant  loucher  par  ses  prières  et  sa  douleur. 
C'est  peu  de  vouloir,  si  Dieu  ne  fait  miséricorde. 
Mais  Dieu  (pii  nous  invite  à  la  paix  ne  nous  fait 
pas  miséricorde ,  si  la  bonne  volonté  n'est  pas 
déjà  dans  le  cceur  ;  car  la  paix  sur  la  terre  est 
pour  les  hommes  de  bonne  volonté.  {Luc,  n,  14.) 
D'un  autre  côté  personne  ne  peut  vouloir,  sans 
être  prévenu  ou  appelé ,  soit  intérieurement , 
là  oii  I'omI  de  l'homme  ne  pénètre  pas,  soit  ex- 
térieurement par  la  prédication  ou  quelques 
signes  visibles ,  et  il  en  résulte  que  c'est  encore 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  même. 
{Philip.,  II,  13.)  Rappelez-vous  ce  festin  dont 
le  Seigneur  nous  parle  dans  l'Evangile  et  qui 
était  tout  prêt  {Luc,  i,  16);  tous  ceux  qui 
étaient  appelés  n'ont  pas  voulu  y  venir ,  et  ceux 
qui  sont  venus  n'auraient  pas  pu  venir,  s'ils 
n'avaient  pas  été  appelés.  C'est  pourquoi  ceux 
qui  sont  venus,  ne  doivent  pas  se  l'attribuer  à 


conturbatus  ad  illam  quaestionem  redis  :  «  Cujus 
vult  miseretur,  ut  quem  vult  obdurat  :  quid  adliuc 
conqueritur?  Voluntati  enim  ejus  quis  résistif?  » 
[îbid.,  18  et  19.)  Prorsus  cujus  vult  miseretui',  et 
quem  vult  obdurat  :  sed  heec  voluntas  Dei  injusta 
esse  non  potest.  (I  Sent.,  dist.  41,  c.  His  tamen.)  Ve- 
nit  enim  de  occultissimis  meritis  :  quia  et  ipsi  pecca- 
tores  eum  propter  générale  peccatum  unam  massam 
lecerint,  non  tamen  miUa  est  inter  illos  diversitas. 
Prœcedit  ergo  aliquid  in  peccatorilDus,  que  quamvis 
nonduni  sint  justiticati,  digni  efliciantur  justilica- 
tione  ;  et  item  ijrœcedit  in  aliis  peccatoribus  quo  di- 
gni sint  (a)  obtusione.  Habes  eumdem  Apostolum 
alibi  dicentem  :  Quoniam  non  probaverunt  Deum  lia- 
bere  in  notifia,  dédit  illos  Deus  in  reprobum  sensum. 
{Rom.,  I,  28.)  Quod  eos  dédit  in  reprobum  sensum, 
boc  est,  quod  induravit  cor  Pbaraonis  [Exod.,  iv, 
21)  :  quod  autem  illi  non  probaveruni  Deum  babere 
in  notitia,  boc  est,  quod  digni  exstiterunt  qui  da- 
rentur  in  reprobum  sensum. 

o.  Tamen  verum  est,  quia  non  volentis  neque  cur- 

(u)  Rat.  et  Mss.  oblunsione.  Et  infra  obtuitsionis  ,  loco  oblusionis. 


rentis,  sed  miserentis  est  Dei.  {Rom.,  ix,  16.)  Quia 
etiamsi  levioribus  cpiisque  peccatis,  aut  certe  quamvis 
gravioribus  et  multis,  tamen  magno  gemitu  et  do- 
lore  pœnitendi,  misericordia  Dei  dignus  i'uerit,  non 
ipsius  est,  qui  si  relinqueretur,  interiret,  sed  mise- 
rentis Dei,  qui  ejus  precibus  doloribusque  subvenit. 
(I  Retr.,  .XXVI.)  Parum  est  enim  velle,  nisi  Deus  mi- 
sereatur  :  sed  Deus  non  miseretur,  qui  ad  pacem  vo- 
cat,  nisi  voluntas  prœcesserit;  quia  in  terra  pax  bo- 
•  minibus  bouse  voluntatis.  {Luc,  u,  14.)  Et  quoniam 
nec  velle  quisquam  potest,  nisi  admonitus  et  voca- 
tus,  sive  inti'insecus,  ubi  nullus  bominum  videt,  sive 
extrinsecus  per  sermonem  sonantem  ;  aut  per  aliqua 
signa  visibilia  ;  efiicitur  ut  etiam  ipsum  velle  Deus 
operetur  in  nobis.  {Philip.,  u,  13.)  Ad  illam  enim 
cœnam,  quam  Dominas  dicit  in  Evangelio  prœpara- 
tam  {Luc,  i,  16)  :  nec  omnes  qui  vocati  sunt  ve- 
uire  voluerunt,  neque  illi  qui  veneiimt,  venire  pos- 
sent,  nisi  vocarentur.  Itaque  nec  illi  debent  sibi  tri- 
buere  qui  venerunt  ;  quia  vocati  venerunt  ;  nec  iUi 
qui  noliierunt  venire  ,  debent  alteri  tribuere ,  sed 
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eux-mêmes,  puisqu'ils  avaient  Ijcsoin  d'être  ap- 
pelés; et  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  venir,  ne 
doivent  pas  s'en  prendre  à  d'autres  qu'à  eux- 
mêmes  ,  puisqu'ils  étaient  appelés  librement, 
s'ils  avaient  voulu  venii-.  Donc  la  vocation  opère 
la  volonté  avant  le  mérite.  C'est  pourquoi  celui 
qui  s'attribue  d'être  venu  après  avoir  été  invité, 
ne  peut  s'attribuer  d'avoir  été  invité.  Quant  à 


prendre  une  grande  leçon  en  voyant  le  châti- 
ment de  ce  roi,  dans  son  endurcissement,  et 
dans  son  trépas  au  milieu  des  flots  de  la  mer 
Rouge ,  châtiment  qu'il  avait  mérité  pai-  sa 
tyrannie  incorrigible. 

C.  Or,  cette  vocation  qui  opère  suivant  l'oppor- 
tunité des  temps,  soit  à  l'égard  des  individus,  soit 
à  l'égard  des  peuples ,  et  du  genre  humain ,  est 


celui  qui  n'est  pas  venu,  étant  invité,  quoiqu'il  l'œuvre  d'une  haute  etprofonde  combinaison pro- 

n'eùt  point  mérité  cette  invitation,  il  a  com-  videntielle.  (I  T^e/?*.,  xxvi.)  Ainsi  s'exphquent ces 

mencé  à  mériter  un  châtiment,  pour  avoir  né-  paroles  :  Je.  t'ai  sanctifié  dans  le  sein  de  ta  mère, 

gligé  d'y  répondre.  Par  là  se  trouvent  réunies  et  avant  que  tu  fusses  formé  dans  ses  entrailles, 

ces  deux  choses  :  Je  chanterai,  Seigneur,  votre  je  t'ai  connu.  {Jérém.,  i,  5.)  Et  encore  :  J'ai 

miséricorde  et  votre  justice.  {Ps.  c ,  1.)  La  misé-  aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaû  {Mal.,  i,  2,  3);  toutes 


ricorde ,  c'est  la  vocation  ;  la  justice ,  c'est  le  bon- 
heur des  invités  qui  sont  venus,  et  le  châtiment 
des  invités  qui  n'ont  pas  voulu  venir.  Est-ce  que 
Pharaon  ignorait  tous  les  bienfaits,  que  l'arrivée 
de  Joseph  avait  répandus  sur  la  terre  d'Egypte  ? 
{Gen.,  XLi.)  La  connaissance  de  ce  fait  était 
une  invitation  pour  traiter  avec  bonté  le  peuple 
d'Israël,  et  pour  acquitter  sa  dette  de  reconnais- 
sance. Mais  ne  voulant  pas  répondre  à  cet  appel, 
{Exode,  v,  6,  vu,  28)  et  se  montrant  cruel  en- 
vers ceux  qu'ils  devaient  traiter  avec  humanité 
et  miséricorde ,  il  mérita  comme  châtiment  que 


paroles  prononcées  avant  la  naissance  de  ceux  qui 
en  étaient  l'objet,  profond  mystère  que  personne 
ne  peut  comprendre,  excepté  peut-être  ceux  qui 
aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur  âme 
et  de  tout  leur  esprit,  et  qui  aiment  le  prochain 
comme  eux-mêmes.  {Deut.,  vi,  5;  Matth.,  xii, 
37.)  Leur  cœur  étant  ainsi  rempli  par  la  charité, 
ils  pourront  peut-être  comprendre  avec  les 
saints  la  hauteur,  la  longueur,  la  largeur  et  la 
profondeur  de  la  pensée  divine.  {Eph.,  m,  18.) 
Cependant,  il  faut  s'attacher  fermement  à  cette 
croyance,  c'est  que  Dieu  ne  peut  rien  faire  d'in- 


son  cœur  fût  endurci,  et  son  esprit  tellement  juste,  et  qu'il  n'y  a  aucune  créature  qui  ne  doive 

aveuglé  ,  qu'il  demeurât  incrédule,  malgré  les  à  Dieu  ce  qu'elle  est;  puisque  c'est  à  lui  qu'est 

prodiges  nombreux  et  merveilleux  que  Dieu  fit  dû  tout  honneur,  toute  beauté,  toute  harmonie 

éclater  en  sa  présence  ;  et  le  peuple  délivré  put  entre  les  parties.  Mais  si  on  s'attaque  à  tout  cela, 


tantum  sibi  ;  quoniam  ut  venir€nt,  vocati  erant  in 
libéra  voluntate.  Vocatio  ergo  ante  meritum  volun- 
tatem  operatur.  Propterea  et  si  quisquam  sibi  tri- 
buit  quod  venit  vocatus,  non  sibi  potest  tribuere 
quod  vocatus  est.  Qui  autem  vocatus  non  venit,  sicut 
non  habuit  meritum  premii  ut  vocaretur,  sic  inchoat 
meritum  supplicii  cum  vocatus  venire  ncglexerit.  ita 
erunt  duo  illa  :  Misericordiam  et  judiciiuu  cantabo 
tibi  Domine.  [Psal.  c,  1.)  Ad  misericordiam  pertinet 
vocatio  :  ad  judicium  pertinet  beatitudo  eorum  qui 
venerunt  vocati,  et  supplicium  eorum  qui  venire  no- 
luerunt.  Numquid  ergo  latebat  Pliai-aonem  quantum 
boni  consecutge  fuerint  terrœ  illa-  per  adventum  Jo- 
seph? [Gen.,  XLi.)  Illius  ergo  rei  gestœ  cognitio,  vo- 
catio ejus  fuit,  ut  populum  Israël  misericorditer 
tractans  non  esset  ingratus.  Quod  autem  huic  voca- 
tioni  obtemperare  noluit,  sed  exercuit  crudelitatem 
in  eis,  quibus  humanitas  et  misericordia  debebatur, 
mseruit  pœnam,  ut  induraretur  illi  cor,  et  tantam 
csecitatem  mentis  pateretur,  ut  tôt  et  tantis  tamque 
manifestis   Dei  signis  non  crederet  [Exod.,  v,  6,  et 

TOM.  XXI. 


vu,  28)  :  quo  posset  ejus  supplicio,  sive  obdurationis, 
sive  ultimee  visibilis  sidimersionis,  erudiri  poptdus, 
cujus  afflictione  ille,  et  occultœ  obtusionis,  et  mani- 
festée submersionis  meritum  sibi  compararet. 

0.  Heec  autem  vocatio,  quee  sive  in  singulis  homi- 
nibus,  sive  in  populis,  atque  in  ipso  génère  humano 
per  temporum  opportunitates  operatui',  altae  et  pro- 
fundee  ordinationis  est.  (I  Retr.,  xxvi.)  Quo  pertinet 
etiam  illud  :  In  utero  sanctiiicavi  te,  et  cum  esses  in 
renibus  patris  tui,  vidi  te.  [Jerem.,  i,  5.)  Et  :  Jacob 
dilexi,  Esau  autem  odio  babui  [Malac,  i,  2  et  3)  : 
cum  dictum  sit  antequam  nascerentur.  Aec  compre- 
liendi  polest,  nisi  forte  ab  eis  cfui  diligunt  Deum  ex 
toto  corde  et  ex  tota  anima  et  ex  tota  mente  sua,  et 
diligunt  proximos  suos  tanquam  se  ipsos.  [Deut., 
VI,  5;  Matth.,  xxu,  37.)  Tauta  enim  caritate  fundati 
possunt  jam  fortasse  cum  Sanctis  comprehendere 
longitudinem,  latitudinem,  altitudinem,  et  profon- 
dum.  [Ëphes.,  ni,  18.)  Illud  tamen  constantissima 
lide  retinendum,  neqiie  quidquam  Deum  injuste  fa- 
cere,  neque  idlam  esse  naturam  quae  non  Deo  debeat 
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>i  vous  (Icpoiitllc/ <'iiiii|)li'lriii('iil  ir  i|iii  cxish»,  il 
ne  lostoni  plus  rien. 

Oi'ESTiON  liXIX.  —  Sur  CCS  parolos  :   A/ors 
le  Fi/s  srrn  hti-mrnie  /issitjctti  à  celui  qui  lui 
aura  ussujcfti  tou/cs  rliosrs.  (I  ('o)\,  xv,  2S.)  — 
i.  CcAw  (|iii  prchMidcnl  t|U('  le  Fils  de  Dieu  n'est 
j)as  l'ual  à  son   IVio,  ne  nian<|n(Mil  ])as  de  cilor 
Cl'  loxlo  do  l'ApoIrc  :  «  JiOis([u(;   toutes  cliosps 
auront  été  assujetties  au  Fils,  alors  le  Fils  lui- 
uiénie  sera  assujetti  à  celui  ipii  lui  aura  assujetti 
toutes  choses,  alin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  » 
En   ellet ,  l'erreur  ne  peut  se  cacher   sous   le 
voile  du    christianisme  qu'en  faussant  le  sens 
des   Ecritures.   Ils   disent  donc  :  S'il  est  égal, 
comment  sera-t-il  assujetti  ?  (liv.  I  de  la  Triu., 
chap.   VIII.)  Cette  objection  revient  à  celle  de 
l'Evangile:  S'il  est  égal,  comment  le  Père  est- 
il  plus  grand?  Carie  Seigneur  dit  lui-même: 
Mon  Père  est  plus  grand'  que  moi.  {Jean,  xiv, 
18.)  Or,  la  règle  de  la  foi  catIioli([ue,  c'est  que 
quand  l'Ecriture  parle  du  Fils  comme  s'il  était 
moins  grand  que  le  Père,  il  faut  l'entendre  de 
la  nature  humaine  ;  et  quand  elle  montre  l'éga- 
lité, il  faut  l'entendre  de  la  nature  divine.  On 
comprend  maintenant  le  sens  de  ces  paroles  : 
Mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  mon  Père  et 
moi  nous  sommes  un.  {Jean,  x,  30.)  Le  Verbe 
était  Dieu,  le  Verbe  s'est  fait  chair.  {Jean,  i,  1, 


I  '(.;  Il  lia  point  c.iii  (juc  ce  lïil  pour  lui  une  usur- 
palioii  de  sT'galer  à  Dieu;  il  s'est  anéanti  lui- 
même  eu  prcManl   la  nature  d'esclave.  {P/iilip., 
Il,  (').)  Mais  il  y  a  dans  l'Ecritun?  des  j»assages 
<pii  sont  [»ro|»i'es  à  la  personne,  en  flehoi-s  même 
de  riiKiinialioii,  di;  manière(pi(;  quand  on  parh; 
du   l*êi(',   il   ne  faut  entendre  ipie  le  Père  ;  et 
(piand  on  parle  du  Fils,  il  ne  faut  entendre  que 
Ir  l'ils;  or,  les  hérétiques,  en  prenant  les  textes 
conune  nous  les  expliquons,  prétendent  (|u'ils 
(UUiuisent l'égalité.  Car  il  est  écrit  {Jean,  i,  3)  : 
Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  j'entends 
par  le  Fils,  c'est-à-dire  par  le  Verbe  de  Dieu. 
Quel  était  le  premier  agent,  si  ce  n'est  le  Père? 
Or,  il  n'est  écrit  nulle  part  que  le  Fils  ait  fait 
aucune  créature  par  le  Père.  Il  est  encore  écrit 
{Coloss.,  I,  15)  :  Que  l'image  du  Père,  c'est  le 
Fils  ;  or,  il  n'est  écrit  nulle  part  que  l'image  du 
Fds  soit  le  Père.  Il  est  dit  encore  que  l'un  en- 
gendre, et  que  l'autre  est  engendré  ;  puis  en- 
core bien  d'autres  expressions  de  ce  genre,  qui 
n'ont  point  rapport  à  l'égalité  de  substance , 
mais  à  la  propriété  des  personnes.  Et  comme  ces 
hérétiques  prétendent  que  l'égalité  des  personnes 
n'est  paspossible,  j>arce  que  leur  esprit  grossier  ne 
peut  pas  s'élever  jusqu'à  lahauteur  dece  mystère, 
il  faut  les  écraser  sous  le  poids  de  l'autorité.  Car 
s'il  était  impossible  d'admettre  l'égalité  entre 


id  quod  est  :  quia  Deo  debetur  omne  decus  et  pul- 
chritudo  et  congi'ueutia  partium  ;  quam  si  peiiitus 
(a)  persécutas  fueris,  et  usque  ad  omnes  reliquias  de 
rébus  deti'axeris,  remanet  nihil. 

Qu.csT.  LXIX.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  Tiuic 
et  ipse  Filiaa  subjeclus  ei  nril,  qui  illi  subjccit  ornnia. 
—  1 .  Qui  Filiuni  Dei  Patri  œqualem  non  esse  con- 
teudunt,  soient  usurpare  familiarius  hoc  tesiimo- 
nium,  ubi  ait  Apostolus  :  Cum  autem  ei  omnia  sub- 
jecta  i'ueriut,  lune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei,  qui 
illi  subjecit  omnia,  ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus. 
(I  Cor.,  XV,  28.)  iNon  enim  posset  eis  error  oboriri 
palliatus  nomine  Cliristiano,  nisi  de  Scripturis  non 
intellectis.  Dicunt  enim  :  Si  œqualis  est,  quomodo 
subjectus  erit  ei?  Quod  utique  simile  est  illi  Evan- 
gelicœ  qusestioni  :  Si  eequaUs  est,  quomodo  major  est 
Pater?  (Lib.  I.  de  Trinit.,  cap.  8.)  Ipse  enim  Dominus 
ait  :  Quoniam  Pater  major  me  est.  [Joan.,  xiv,  18.) 
Régula  autem  catbolicce  lide  sic  se  babet,  ut  cum  ali- 
qua  in  Scripturis  dicuntur  de  Filio,  quod  sit  niinor 
Pâtre,  secundum  susceptionem  homiuis  intelligantur  : 
ciun  vero  ea  dicuntur  quibus  demonstratur  a?qualis, 
secundum  id  quod  Deus  est  accipiantur.  Âpparet  ergo 

(a)  Sic  Mss.  Editi  a.\}.itra ,  proseculus  fueris.  —  (é)  Rat,  Er.  et  Mss. 


quemadmoduni  dictum  sit,  Pater  major  me  est  :  Et: 
Ego  et  Pater  unum  sumus.  [Joan.,  \,  30.)  Et  :  Deus 
erat  Verbum.  Et:  Verbum  caro  factum  est.  [Joan.,  i, 
t,  et  14.)  Et  :  Non  rapinam  arbitratus  est  esse  aecpia- 
lis  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit  formam  servi  ac- 
cipiens.  [Philip.,  i\,  6.)  Sed  quoniam  multa  etiam 
secundum  proprielatem  personœ,  excepto,  quod  at- 
tinet  ad  susceptionem  bominis,  de  illo  ita  dicuntur, 
ut  Patrem  non  aliud  quam  Patrem,  et  Filium  non 
aliud  quam  l'ilium  intelligi  ojjorteat,  putant  bsere- 
tici  in  iis  quœ  ita  dicuntur  atque  intelliguntur,  aequa- 
litatem  esse  non  posse.  Scriptum  est  enim  :  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt  [Joan.,  i,  3)  :  utique  per  Filium, 
lioc  est  per  Verbum  Dei  :  a  quo,  nisi  a  Pâtre  ?  Niis- 
quam  autem  scriptum  est,  quod  FUius  per  Patrem 
aliquam  créaturani  operatus  sit.  Item  scriptum  est 
[Coloss.,  I,  15)  :  quod  imago  Patris  sit  Filius  :  nus- 
quam  autem  scriptum  est,  quod  imago  Filii  sit  Pa- 
ter. Deinde  quod  ille  genitor,  die  genitus  ;  et  caetera 
bujuscemodi,  quœ  non  ad  œqualiiatem  substantiîe, 
sed  ad  proprietatem  pertinent  personarum  :  in  quibus 
illi  aequalitatem  cum  dicunt  esse  non  posse,  quoniam 
ad  baec  penetranda  [b]  crassiores  mentes  adhibent, 

grossiorcs. 


QUESTION  LXIX.  8^ 

celui  tiui  a  toul  fait,  et  celui  par  qui  loul  a  éU;  le  prouve  très-clairement  ce  qui  suit  :  «  Car  c'est 

fait,enlrc  l'image  et  le  type  de  l'image,  entre  par  un  homme  que  la  mort  est  venue;   c'est 

celui  qui  est  cngondré  cl  celui  qui  engendre,  aussi  par  un  homme  que  vient  la  résurrection; 

l'Apolre  pour  fermer  la  houchc  aux  hommes  et  comme  tous  meurent  en  Adam,  tous  revi- 

opiniàtres  n'aurait  pas  dit  :  Il  n'a  point  cru  que  vront  aussi  par  Jésus-Christ.  Mais  chacun  à  son 

ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu,  rang  :  Jésus-Christ  d'abord,  comme  prémices  , 

{Philip.^  II,  G.)  puis  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ  en  sa  pré- 

2.  Tout  ce  qui  est  écrit  pour  établir  la  distinc-  sence.  Après  quoi  viendra  la  consommation  de 

tion  du  Père  et  du  Fils,  est  relatif  tantôt  à  la  toutes  choses,  lorsqu'il  aura  remis  le  royaume  à 

propriété  des  personnes,  tantôt  au  mystère  de  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura  anéanti  tout  em- 

l'incarnation,  pourvu  qu'on  maintienne  ladivi-  pire,  toute  domination  et  toute  puissance.  Car 

nité,  l'unité  et  l'égalité  de  substance  entre  le  Jésus-Christ  doit  régner,  jusqu'à  ce  que  Dieu  ait 

Père  et  le  Fils.  On  peut  donc  demander  ici  si  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Or,  la  mort 

l'Apôtre  avait  en  vue  la  propriété  des  personnes,  sera  le  dernier  ennemi  qui  sera  détruit.  L'Ecri- 

ou  l'incarnation,  quand  il  a  dit  :  «  Alors  le  Fils  ture  dit  que  Dieu  lui  a  tout  mis  sous  les  pieds  et 

lui-même  sera  soumisà  celui  qui  luiaura  soumis  lui  a  tout  assujetti  ;   il  est  indubitable  qu'il  faut 

toutes  choses.  »  (1  6'or.,  XV,  28.)  Un  passage  de  en  excepter  celui   qui  lui   a   assujetti    toutes 

l'Ecriture  s'explique  ordinairement  par  le  con-  choses.  Lors  donc  que  toutes  choses  auront  été 

texte,  lorsque  les  circonstances  qui  touchent  à  la  assujetties  au  Fils,  alors  le  Fils  sera  lui-même 

question  sont  examinées ,  et  traitées  avec  une  at-  assujetti  à  celui  qui  lui  a  assujetti  toutes  choses, 

tenlion  scrupuleuse.  Or,  nous  trouvons  que  ces  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous,  »  {Ibid.,  21.)  Il 

paroles  viennent  à  la  suite  de  celles-ci  placées  est  donc  évident   par  cette    citation ,   que  le 

plus  haut  :   «  Mais  maintenant  Jésus-Christ  est  passage  se  rapporte  au  Fils  de  Dieu,  comme 

ressuscité  d'entre  les  morts,  et  il  est  devenu  les  homme. 

prémices  de  ceux  qui  sont  dans  le  sommeil  de  3.  Mais  ce  chapitre  dont  j'ai  rapporté  le  texte 

la  mort.  »  {Ibid.,  20.)  L'Apôtre  traitait  en  effet  entier,  soulève  encore  d'autres  questions.  On  dit 

de  la  résurrection  des  morts.  Or,  c'est  comme  d'abord  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  le  royaume  à 

homme  que  le  Seigneur  est  ressuscité,  comme  Dieu  son  Père,»  comme  si  le  Père  ne  régnait  pas 


pondère  auctoritatis  urgeiidi  sunt.  Si  enim  in  his 
non  posset  intelligi  aiqu  alitas  ejus  per  quem  facta 
sunt  omnia  et  ejus  a  quo  facta  sunt,  imaginis  et  ejus 
cujus  iniago  est,  geniti  et  genitoris  ;  nullo  modo 
Apostolus  contentiosorum  hominum  ora  concludens 
Ipsum  etiam  verbum  poneret,  dicens  :  Non  rapinam 
arbitratus  est  esse  lequalis  Deo.  [Philip.,  ii,  0.) 

2.  Cum  ergo  ea  quae  ad  distinction  eni  I^atris  et  f'i- 
lii  scripta  smit,  parlim  propter  personarum  [)roprie- 
tates,  partim  propter  susceptionem  hominis ,  ita 
scripta  sint  ;  dum  tamen  divinœ  substantia;  Patris  et 
Filii  deitas  et  unitas  et  œqualitas  maneat  :  recte  quse- 
ritur  in  hoc  loco,  utruin  secundum  personarum  pro- 
prielates,  an  secundum  bominis  susceptionem  Apos- 
tolus di.vei'it  :  «  Tune  et  ipse  FiUus  subjectus  crit  ei, 
quiilUsubjecit  omnia.»  (1  Cor.,  xv,  28.)SoIet  circum- 
stantia  Scriptural  illuminare  sententiam,  cum  ea  qu* 
circa  scripta  sunt,  prœsentem  cpiœstionem  contin- 
gentia,  diligenti  discussioue  tractantur.  Invenimus 
itaque  ita  ventum  esse  ad  bunc  locum,  ut  supra  di- 
ceret  :  «  Nunc  autem  Cbristus  surrexit  a  mortuis,  pri- 
mitiaî  dormentium.  »  [Ibid.,  20.)  Agebat  enim  de  re- 
surrectione  mortuorum,  quod  in  Domino  secimdum 

\a)  Editi  constanter  :  Novissime  ;  repugnantibus  Mss.  plerisque. 


susceptionem  bominis  factum  est  :  quanquam  aper- 
tissime  sequatur  et  dicat  [Ibid.,  21,  etc.)  :  «Quoniam 
quidem  per  bominem  mors,  et  per  hominem  resur- 
rectio  mortuorum.  Sicut  enim  in  Adam  omnes  mo- 
riuntur,  sic  et  in  Cbristo  omnes  vivificabuntur.  Unus- 
quisqxie  autem  in  suo  ordine  :  initium  Cbristus  ;  deinde 
ii  qui  sunt  Cbristi,  in  (iraîwaîa)  prœsentia  ejus  ;  deinde 
tinis,  cum  tradiderit  regum  Deo  et  Patri,  cum  eva- 
cuaverit  omnem  [)rincipatum  et  omnem  potestatem 
et  virtutem.  Oportet  enim  illum  regnare,  donec  ponat 
omnes  inimicos  suos  sub  pedibus  suis,  (a)  Novissima 
inimica  destruetur  mors.  Omnia  enim  subjecit  sub 
pedibus  (!Jus.  Cum  autem  dixerit,  cpiod  omnia  sub- 
jecta  sunt,  manifestum  est  quia  praîter  emn  (pii 
subjecit  iUi  omnia.  Cum  autem  ei  omnia  subjecta 
fuerint,  tune  et  ipse  Fibus  subjectus  erit  ei,  qui  ilU 
subjecit  omnia,  ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus.  Mani- 
festum est  ergo,  lior  secundum  susceptionem  bomi- 
nis dictum. 

3.  Sed  aba  in  boc  capitule,  cujus  totum  textum 
commemoravi,  soient  habere  (piœstionem  :  primo 
quod  dictum  est  :  «  Cum  tradiderit  regnum  Deo  et 
Patri  :  »  (I  Cor.,  xv,  24)  quasi  nunc  non  teneat  re- 


Si  i.K  i.iviti:  i)i:s  nrA'riiK-viN(J'i 

lUiunti'imiit.  (iiiilil  cmint!  :  »  Jt'sus-CJlirisl  doit 
rt'f^iMM- justiu'à  »i'  t|iu'  Dieu  ail  mis  tous  ses  en- 
nemis sous  ses  pieds;  »  coiuinc  s'il  lu;  devait 
plus  régner  ensuite  (liv.  I  de  la  J'n'n.,  cliap. 
VIII,  10),  el  (lu'ttn  doive  prendre  en  ce  sens  la 
parole  qui  précède  :  «  Après  cpioi  viendra  la 
lin.  »  On  ne  pourrait  pas  dire  sans  hlasplièmc; 
que  la  consommation  de  toutes  choses  sera  la 
lin  de  son  règne,  puisqu'il  est  écrit  dans  l'Evan- 
gile :  Et  son  règne  n'aura  pas  de  lin.  {Luc,  i, 
33.)  Enlin  quand  on  dit  :  «  Lorsque  toutes 
choses  auront  été  assujetties  au  Fils ,  alors  le 
Fils  lui-même  sera  assujetti  à  celui  (jui  lui  aura 
assujetti  toutes  choses;  »  il  y  en  a  qui  veulent 
entendre  ces  paroles ,  comme  si  maintenant 
quelque  chose  n'était  pas  soumis  au  Fils,  ou 
que  le  Fils  lui-même  ne  lut  pas  soumis  à  son 
Père. 

4.  La  question  s'explique  par  une  formule  de 
langage.  Ainsi  l'Ecriture  a  sa  manière  de  parler, 
et  quoique  une  chose  soit  toujours  la  même ,  on 
parait  lui  donner  une  existence  nouvelle,  parce 
quelle  se  manifeste  d'une  manière  particulière. 
Ainsi  nous  disons  dans  la  prière  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié  {3Iatth.,  vi,  9),  comme  s'il  n'était 
pas  toujours  saint.  Donc  de  même  que  «  soit 
sanctifié  »  signifie  qu'il  soit  reconnu  pour  être 
saint,  ainsi  ces  paroles  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  le 
royaume  à  Dieu  son  Père,  »  signifient  qu'il  mon- 
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Irera  son  Père  comme  un  souverain  (pii  lègne, 
et  cela  d'une  manière  éclatante  el  qui  rraj)[icra 
Ions  les  yeux,  l.iiidis  que  lUiiinh-nant  son  l'ègnc 
est  caclu'!  aux  lidcles  (jui  y  croicnl,  et  aux  iidi- 
dèles  tpii  n'y  croient  jias.  Il  anéantii'a  donc  tout 
enqtirc  et  toiile  domination,  en  manifestant  le 
lègne  de  son  Pèie,  afin  (|U*il  soit  induhitahle 
pour  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  ni  prince,  ni  roi, 
au  ciel  ou  sur  la  terre,  qui  ait  aucun  pouvoir  par 
lui-même,  mais  que  tout  pouvoir  vient  de  celui 
par  (jui  toutes  choses  ont  été  faites,  non-seule- 
ment pour  exister,  mais  pour  être  gouvernées. 
Au  jour  de  cette  grande  manifestation,  personne 
ne  pourra  mettre  son  espérance  ni  dans  un 
prince,  ni  dans  un  homme  quelconque.  C'est 
pourquoi  le  Prophète  a  chanté  ces  paroles:  11  est 
bon  de  mettre  son  espérance  dans  le  Seigneur, 
plutôt  que  dans  un  homme  ;  il  est  bon  de  mettre 
son  espérance  dans  le  Seigneur,  plutôt  que  dans 
les  princes.  {Ps.  cxvii,  8,  9.)  La  méditation  de. 
ces  paroles  fait  monter  Ibs  pensées  de  l'àme  jus- 
qu'au royaume  du  Père,  pour  l'empêcher  de 
mettre  sa  confiance  dans  les  pouvoirs  de  la  terre, 
et  de  s'appuyer  sur  elle-même  par  une  com- 
plaisance pernicieuse.  Le  Christ  remettra  donc  le 
royaume  à  Dieu  et  au  Père,  lorsque  le  Père  sera 
connu  et  rendu  comme  visible  dans  la  personne 
de  son  Fils.  Son  royaume  actuel,  ce  sont  les  chré- 
tiens en  qui  il  règne  par  la  foi.  Car  autre  est  le 


gnum  Pater.  Deinde  quod  dictvun  est  :  «  Oportet  enim 
illuiii  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos  suos  sub 
pedibus  suis  :  «  quasi  postea  non  sit  regnaturus,  et  ad 
hoc  valeat  quod  supra  dictum  est  :  «  Deinde  finis.  » 
(Lib.  I.  de  Trinit.,  cap.  8  et  10.)  Quod  sacrilega  opi- 
nione  sic  accipiunt,  quasi  finem  dixerit,  consumma- 
lionem  regni  ejus  :  cum  scriptum  sit  in  Evangeiio  : 
Et  regni  ejus  non  erit  finis.  [Luc,  i,  33.)  Postremo 
quod  dictum  est  :  Cum  autem  ei  omnia  subjecta  fue- 
rint,  tune  et  ipsc  Fifius  subjectus  eritei  qui  iili  sub- 
jecit  omnia  :  »  sic  volunt  iutefligi,  quasi  nune  aut 
afiquid  Fiiio  non  sit  subjectum,  aut  Patri  non  sit  ipse 
subjectus. 

4.  Génère  igifur  focufionis  sofvitur  quaestio.  Sic 
enim  plerumque  Scripfura  loquitur,  ut  quod  semper 
est,  tune  fieri  dicatur  iu  aliquo,  cum  [a]  in  eo  co- 
gnosci  cœperit.  Ita  enim  dicimus  in  oratione  :  San- 
ctiticetur  nomentuum  [Matth.,  vi,  9.)  quasi  afiquando 
sanctum  non  sit.  Ergo  sicut  sanctiticetur,  est  sanc- 
tum  esse  innotescat  :  ita  quoque  :  «  Cum  tradiderit 
regnimi  Deo  et  Patri.  »  id  est,  cum  Patrem  regnare 

(a)  Ms8.  ab  eo. 


monstraverit,  ut  per  speciem  manifestationemque 
cfarescaf,  quod  nunc  a  fidelibus  ci'editur  et  ab  infi- 
defibus  non  putatur.  Evacuabit  autem  omnem  prin- 
cipatum  et  potestatem,  manifestando  utique  regnum 
Patris,  ut  omnibus  notum  sit,  nuifum  principium 
'et  potestatum,  sive  cœlestium,  sive  terrestrium,  per 
se  babuisse  afiquid  principatus  et  potestatis,  sed  ab 
iflo  ex  quo  sunt  omnia,  non  sofum  ut  sint,  verum 
etiam  ut  ordinata  sint.  In  ifla  enim  manifestatione 
nuifi  spes  aliqua  remanebit  in  quoquam  principe, 
aut  in  quoquam  fiomine.  Quod  etiam  nunc  propbe- 
tice  canitur  :  «  Bonum  est  sperare  in  Domino,  quam 
sperare  in  homine  ;  bonum  est  sperare  in  Domino, 
quam  sperare  in  principibus  :  »  [Psal.  cxvn,  8  et  9) 
utista  meditatione  anima  jam  in  regnum  Patris  assur- 
gat,  nec  cujusquam  potestatem  prseter  dlum  magni 
taciens,nec  sua  sibi  perniciosissime  bfandiens.  Tradet 
ergo  regnum  Deo  et  Patri,  cum  per  iflum  per  spe- 
ciem cognoseetur  Pater.  Regnmn  enim  ejus  sunt  in 
quibus  nunc  régnât  per  tidem.  Aliter  enim  dicitur 
regnum  Chiisti  secundum  potestatem  divinitatis,  se- 


QUESTION  LXIX.  8S 

royaume  du  Christ,  considéré  dans  la  puissance  ce  que  Dieu  ait  mis  ses  ennemis  sous  ses  pîeds,  » 

de  sa  divinité,  où  toute  créature  lui  est  soumise,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'une  fois  ses  ennemis 

et  autre  est  son  royaume  qu'on  appelle  l'Eglise  soumis,  il  ne  doive  plus  régner  ;  mais  «  Jésus- 

où  il  règne  par  la  foi  qu'il  inspire  et  par  la  prière  Christ  doit  régner,  jusqu'à  ce  que  Dieu  ait  mis 

qui  lui  dit  :  «  Possédez-nous.  »  {Isa.,  xvi,  13.)  Il  ses  ennemis  sous  ses  pieds,  »  c'est-à-dire  il  doit 

n'est  rien  sans  doute  qu'il  ne  possède.  Mais  il  opérer  le  développement  de  sa  puissance  à  un  tel 

faut  l'entendre  comme  cette  parole:  Lorsque  vous  point  d'évidence,  que  ses  ennemis  seront  dans 

étiez  esclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  àl'égard  l'impossibilité  de  contester  sa  souveraineté.  Pour 

de  la  justice.  {Rom.,  vi,  20.)  Il  anéantira  donc  expliquer  cette  locution,  en  voici  une  autre  qui 

tout  empire,  toute  domination,  toute  puissance,  lui  ressemble  :  «  Nos  yeux  sont  tournés  vers  le 

en  ce  sens  que  quiconque  verra  le  Père  par  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  pitié  de  nous.  » 

le  Fils,  ne  soit  tenté  ou  forcé  de  se  complaire  {Ps.  cxxii,  2.)Cela  ne  veut  pas  dire  que  quand  il 

en  sa  propre  puissance,  ni  en  aucune  puissance  aura  eu  pitié  de  nous,  nous  devrons  détourner 

créée.  nos  yeux  du  Seigneur.  Car  notre  bonheur  est 

5.  (i  Jésus-Christdoitrégner jusqu'à  ce  queDieu  d'autant  plus  grand,  que  nous  jouissons  davan- 

ait  mis  ses  ennemis  sous  ses  pieds;  »  (ICor.,xv,  tage  de  sa  contemplation.  C'est  ainsi  qu'on  a 

23)  c'est-à-dire  qu'ilfaut  que  son  règne  s'établisse  dit  encore  :  Nos  yeux  ne  sont  dirigés  vers  le 

d'une  manière  si  manifeste,  que  tous  ses  ennemis  Seigneur  que  jusqu'à  l'instant  où  sa  miséricorde 

soientforcés  d'avouer  qu'il  est  le  souverain.  C'est  nous  exauce,  pour  signifier,  non  pas  qu'on  se 

ainsiqu'ilfautentendrequesesennemisserontun  détourne  de  lui,  mais  qu'on  n'a  plus  rien  à  lui 

jour  sous  ses  pieds.  Si  on  applique  cette  exprès-  demander.  Quand  le  royaume  du  Christ  sera-t-il 

sion  aux  justes,  on  dira  qu'ils  ont  été  ennemis,  donc  arrivé  à  sa  plus  grande  manifestation,  si 

avant  d'être  justifiés,  et  qu'en  croyant  ils  se  sont  ce  n'est  lorsque  tous  ses  ennemis  reconnaîtront 

soumis.  Si  on  l'applique  aux  impies  qui  ne  par-  qu'il  rogne  en  souverain  maître  ?  Autre  chose 

tageront  pas  la  béatitude  future  des  justes,  on  est  donc  de  ne  plus  se  développer,  et  autre 

dira  qu'ils  reconnaîtront  à  leur  grande  confusion  chose  de  ne  plus  exister.  Ne  plus  se  manifes- 

quand  il  donnera  les  signes  manifestes  de  sa  ter,  c'est  cesser  d'accroître  sa   manifestation , 

puissance,  qu'il  est  le  souverain  Maître.  Donc  ne   plus  exister  ce    serait  cesser   d'être.    Or, 

quand  on  dit  :  «  Jésus-Christ  doit  régner  jusqu'à  quand  le  règne  du  Christ  sera-t-il  plus  éclatant 


cundum  quod  ei  cuncta  creatura  subjecta  est,  et  ali- 
ter regnum  ejus  dicitur  Ecclesia,  secundum  proprie- 
tatem  Hdei  qua^  in  illo  est,  secundum  quod  oral  qui 
dicit  :  Posside  nos.  [Im.,  xxvi,  13,  sec.  lxx.)  Nequo 
enini  non  ipse  possidet  omnia.  Secundum  quod  dici- 
tur etiam  illud  :  Cum  servi  essetis  peccati,  liberi 
eratis  justitia'.  [Rom.,  vi,  20.)  Evacuabit  ergo  omnem 
principatum  et  omnem  potestatem  et  virtutem,  ut 
nuUi  Pat  rem  intuenti  per  Filium  opus  sit  aut  libeat 
in  cujusquam  creaturœ  vel  in  sua  conquiescere  po- 
testate. 

5.  «  Oportet  enim  eum  regnare,  donec  ponat  om- 
nes  inimicos  suos  sub  pedibus  suis:»  (I  Cor.,  xv,  2o) 
id  est,  oportet  regnum  ejus  in  tantum  manifestari, 
donec  omnes  inimici  ejus  ipsum  regnare  fateantur. 
Hoc  enim  intelligitur,  sub  pedibus  ejus  futuros  ini- 
micos. Quod  si  de  justis  acceperimus,  ideo  dictum 
est  «  inimicos,  »  quia  ex  injustis  justilicantur,  et  ei 
credendo  subduntur.  De  injustis  autem  qui  ad  justo- 
rum  beatudinem  futuram  non  pertinent,  sic  acci- 
piendum  est,  quoniam  et  ipsi  eum  regnare  ipsa  re- 
gni  ejus  maniî'estatione  confusi  fatebuntur.  Ergo  : 
«  Oportet  eum  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos 


sub  pedibus  suis,  »  non  ita  dictum  est,  quasi  cum  po- 
suerit  inimicos  suos  sub  pedibus  suis,  non  sit  postea 
regnaturus  :  sed  :  «  Oportet  eum  regnare,  donec  po- 
nat omnes  inimicos  suos  sub  pedibus  suis  ;  »  oportet 
eum,  inquit,  ad  tantam  evidentiam  regnum  suum 
perduccre,  donec  inimici  ejus  nuUo  modo  audeant 
negare  quod  regnet.  Nam  scriptum  est  :  Ita  oculi 
nostri  ad  Dominum  Deum  nostrum,  donec  misereatur 
nostri.  {Psal.  cxxii,  2.)  Nec  ideo  tamen,  cum  miser- 
tus  nostri  fuerit,  oculos  ab  eo  debemus  avertere.  In 
tantum  enim  est  beatitudo  nostra,  in  quantum  ejus 
contemplatione  perfruimur.  Sic  ergo  et  hoc  dictum 
est.  Oculorum  nostrorum  intentio  ad  Dominum  non 
porrigitur,  nisiusque  ad  impetrationem  misericordiaî 
ipsius,  non  ut  postea  inde  avertatur,  sed  ut  nihil  inde 
aniplius  requirat.  «  Donec  »  ergo  pro  eo  positum 
est,  ut  non  amplius,  intelligas.  Quo  enim  amplius, 
id  est,  usque  ad  quam  majorem  manifestationem 
manifestabitur  regnum  Christi,  nisi  quo  usque  om- 
nes inimici  eum  regnare  fateantur  ?  Aliud  est  ergo 
non  amplius  manife'stari,  aliud  non  amplius  perma- 
nere.  Non  amplius  manifestari,  et  non  fleri  mani- 
festius  :  non  amplius  permanere,  non  tieri  perseve- 


S(i 
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([iK'   litis([iril   ic-'iiliMuliiM  aux  yrux  <lo  ses  cn- 

lUMllis? 

0,  <(()r,  lu  inoil  s«îni  ki  doinuM-  riiricini  (|iii 
sera  diUriiil.  d  (I  T'or.,  xv,  2(1. )  Ello  ne  iMUirra 
iiiiiMi|U(M'  (IT'Irc  (Icliiiilf ,  (jimnd  iiolro  (•()r|)s 
morlol  aiirii  icvèhi  riinmnilalilV'.  a  (lar  il  a  loul. 
mis  sous  SCS  pieds,  »  jusciu'à  la  mort,  pour  (|u'il 
la  (k'iruiso.  <(  (juaiul  rEcrilnr(>  dit  :  Toiil  lui  a 
clé  assujetti;  »  (le  prophète  l'a  dit  en  ellet  daus 
les  psaumes  :  )  (viii,  H)  il  est  indubitable  «  cpi'il 
faut  excepter  celui  cjui  lui  a  assujetti  toutes 
clioscs;»  voukmt  taire  comprendre  que  le  Père 
a  tout  mis  sous  la  puissance  du  Fils,  comme  le 
Seigneur  lui-même  le  proclame  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Evangile,  non-seulement  suivant 
sa  nature  humaine,  mais  encore  suivant  sa  nature 
divine,  et  par  la([uclle  il  est  égal  au  principe  qui 
l'a  engendré.  Car  il  aime  tout  rapporter  à  ce 
principe  unique,  dont  il  est  l'image,  mais  l'image 
en  qui  réside  toute  la  plénitude  de  la  divinité. 
{Col.,  II,  9.) 

7.  «  Lors  donc  que  toutes  choses  auront  été 
assujetties  au  Fils,  alors  le  Fils  sera  lui-même 
assujetti  à  celui  qui  lui  a  assujetti  toutes  choses.» 
(I  Cor.,  XV,  28.)  Ce  n'est  pas  qu'à  présent  il  n'en 
soit  pas  ainsi  ;  mais  alors  la  chose  sera  manifeste, 
selon  la  locution  que  nous  avons  expliquée  plus 
haut.  ((  Afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  Dieu 
est  la  fin,  comme  l'Apôtre,  l'a  dit  plus  haut,  en 

rantius.   Quando    autem    manifcstius   crit   regnum 
Christi,  quam  cum  omnibus  claruerit  iuimicis  ? 

6.  «  Novissima  inimica  deslruetur  mors.  »  (I  Cor., 
XV,  26.)  Non  enim  erit  aliud  quod  destruatur,  postea 
quam  mortale  hoc  induerit  immortalitatem.  «  Omnia 
ouim  subjecit  sub  pedibus  ejus  :  »  hoc  est,  ut  etiam 
mortem  destruat.  «  Cum  autem  dixerit,  quia  omnia 
subjecta  snnt  :  »  dixit  utique  Propbeta  in  Psalmis  : 
«  manifestum  est  quia  prœter  eum  qui  subjecit  illi 
omnia  :  »  {Psal.  vni,  8)  Patrem  vult  intelligi  omnia 
Filio  subjecissc,  sicut  multis  locis  idem  Dominus  in 
Evangelio  commandât  et  prœdicat,  non  solum  prop- 
ter  formam  servi,  sed  etiam  propter  pi'incipium  de 
(pio  est,  et  quo  a^qualis  est  ei  de  quo  est.  Amat  enim 
ad  uiium  principium  referre  omnia,  tanquam  imago 
ejus,  sed  in  quo  inbabitat  omnis  plenitudo  divinita- 
tis.  {Col.,  u,  9.) 

7.  «  Cum  autem  ei  omnia  sulijecta  fuerint,  tune  et 
ipse  Filius  subjectus  erit  ei,  qui  illi  subjecit  omnia.  » 
(I  Cor.,  XV,  28.)  Non  quasi  modo  non  ita  sit,  sed  tune 
manifestum  erit,  secmiduin  locutionem  superius  trac- 
tatam.  «  Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus.  »  Ipse  est 
linis,  quem  superius  commemoravit,    cum  totum 


voulant  alirègfM-  sa  pcnstM»,  avant  de.  l'cxpliqucM" 
cl  de  la  dc\(d()pper  dans  SCS  parties,  (]ar  il  par- 
lait de  la  if'surrcction  et  disait  :  a  I^c  flluisl  d'a- 
bord, (Misuile  ceux  (|ui  appartiennent  au  (>hrist, 
j>ai-ce  qu'ils  on!  cru  à  son  avènement  ;  en  dernier 
lieu  la  lin.  >»  {Ihid.,  2.'{.)  Dieu  est  donc  la  fin, 
((  pour  (jue  Dion  soit  tout  en  tous.  »  Auli-e  chose 
est  la  lin  qui  niar((U(î  la  perfection,  autre  chose 
la  lin  (jui  marcjue  la  destruction  ;  autre  celle 
d'une  tuni((ue  ({u'on  Unit  de  tisser,  autre  celle 
d'un  mets  qu'on  consomme  en  le  mangeant.  Or, 
on  dit  que  Dieu  sera  tout  en  tous,  pour  montrer 
(jue  personne  de  ceux  qui  l'aiment,  n'aura  une 
autre  volonté  que  la  sienne,  et  que  tous  recon- 
naîtront la  vérité  de  ce  que  dit  l'Apôtre  dans  un 
autre  endroit  :  Qu'avez-vous,  que  vous  ne  l'ayez 
reçu?  (I  Cor.,  iv,  7.) 

8.  Il  en  est  qui  interprètent  autrement  ce  pas- 
sage :  «Jésus-Christ  doit  régner,  jusqu'à  ce  qu'il 
mette  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  »  (I  Cor. ,  x  v , 
25.)Suivanteuxlemotre^;2er  aune  autre  signifi- 
cation que  là  où  il  est  dit  :  «Lorsqu'il  aura  remis 
le  royaume  à  Dieu  son  Père,  »  {Ihid.,  24.)  Selon 
eux,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  question  du  règne 
que  Dieu  exerce  sur  toute  créature  ;  dans  le  pre- 
mier, régner  a  le  sens  de  marcher  contre  l'en- 
nemi, ou  de  défendre  l'Etat;  de  sorte  qu'en 
disant  :  «  Jésus-Christ  doit  régner  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds,  » 

primo  brcviter  valet  concludere,  deinde  cpiasi  mem- 
bratim  explicare  et  exponere.  Loquebatur  enim  de 
resurrectione,  ubi  ait  :  «  hiitium  (^bristus,  deinde  ii 
qui  sunt  Christi  in  prœscntia  ejus,  deinde  linis.  » 
[Ibid.,  23.)  Ipse  scilicet  tinis  est,  «  ut  sit  Deus  omnia 
in  omnilîus.  »  Aliter  enim  dicitur  linis  qui  pertinet 
ad  consummationem,  aliter  qui  pertinet  ad  consum- 
tionem.  Aliter  enim  linitur  tunica  texendo,  aliter  ci- 
bus  comedendo.  Deus  autem  omnia  in  omnibus  dici- 
tur, ut  nemo  eormu  qui  ei  cohœrent,  amet  adversus 
eum  suam  propriam  voluntatem,  manifestumque  sit 
omnibus  quod  idem  Apostolus  alio  loco  dicit  :  Quid 
autem  babes  quod  non  accepisti  ?  (I  Cor.,  iv,  7.) 

S.  Simt  item  qui  sic  intelligant  liunc  locum  : 
«  Oportet  eum  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos 
suos  sub  pedibus  suis  :  »  (I  Cor.,  xv,  25)  ut  sub  alia 
signiticatione  positum  hic  dicant  «  regnare  ;  »  non  sui) 
ea  quse  positum  est  «  regnum,  »  de  quo  ait  :  «  Cum 
tradideiit  regnum  Deo  et  Pat  ri  :  »  [Ibid.,  IV)  ni  Ulud 
sic  appellaverit  regnum,  cp-io  uuiversam  creaturam 
Deus  régit  ;  boc  autem  sic  appellaverit  regnare,  ut 
intelligatur  tanquam  adversus  hostem  exercitum  du- 
cere,  vel  defendere  civitatem  :  ut  ideo  dixerit  :  «  Opor- 


QUESTION  LXIX.  87 

dents,  mais  qui  est  révélé  aux  petits  [Matth.,  xi, 
25)  ;  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  sauver  ceux  qui 
croiraient  par  la  folie  de  la  prédication.  (I  Cor., 

I,  21.)  Et  parmi  ces  petits,  l'Apôtre  affirme  qu'il 
ne  sait  rien  que  Jésus,  et  Jésus  crucifié.  (I  Cor., 

II,  2.)  Cette  prédication  est  nécessaire,  tant  que 
ses  ennemis  ne  seront  pas  mis  sous  ses  pieds; 
c'est-à-dire,  tant  que  l'orgueil  du  monde  ne  cé- 
dera pas  et  ne  tombera  pas  devant  son  humilité 
figurée,  je  pense,  par  ses  pieds.  Cette  soumission 
s'est  déjà  opérée  dans  une  grande  partie  du 
monde,  et  elle  se  fait  tous  les  jours.  Mais  pour- 
quoi tout  cela?  Afin  que  le  Fils  remette  le 
royaume  à  Dieu  et  au  Père  ;  c'est-à-dire,  que  ceux 
qui  sont  nourris  dans  la  foi  de  son  incarnation, 
il  veut  les  conduire  à  la  contemplation  de  cette 
nature,  par  laquelle  il  est  égal  à  son  Père.  Il  par- 
nation  et  de  sa  passion.  En  tant  qu'il  est  le  Verbe  lait  déjà  dans  ce  sens  à  ceux  qui  croyaient,  lors- 
de  Dieu,  son  règne  n'a  ni  fin,  ni  commencement,  qu'il  leur  disait:  «  Si  vous  demeurez  fidèles  à 
ni  interruption.  En  tant  qu'il  est  le  Verbe  fait  mes  paroles,  vous  serez  vraiment  mes  disciples, 
chair  (Jean,  i,  14),  il  a  commencé  à  régner  dans  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous 
le  cœur  des  croyants  par  la  foi  à  son  incarnation,  délivrera.  »  [Jean,  viii,  31.)  En  efi"et,  il  remettra 
selon  cette  parole  :  Le  Seigneur  a  régné  par  le  le  royaume  à  son  Père,  lorsque  ses  élus  contem- 
bois.  {Ps.  xcv,  10.)  Or,  c'est  par  la  force  de  ce  plant  la  vérité,  reconnaîtront  qu'il  est  égal  au 
bois  qu'il  a  anéanti  tout  empire,  toute  domina-  Père,  et  verront  clairement  le  Père  dans  la  per- 
tion,  toute  puissance.  Ceux  qui  se  sont  attachés  sonne  du  Fils  unique.  Maintenant  il  règne  dans 
à  lui  par  la  foi,  trouvent  leur  salut  dans  ses  abais-  le  cœur  des  croyants,  par  le  côté  de  ses  abaisse- 
sements  plutôt  que  dans  sa  glorification.  Voilà  ments,  comme  ayant  pris  la  nature  de  l'esclave, 
le  mystère  qui  est  caché  aux  sages  et  aux  pru-     (PM//}.,ii,  7.)  Mais  alors  il  remettra  le  royaume  à 


l'Apôtre  voudrait  dire  qu'un  royaume  de  ce 
genre,  comme  ceux  que  possèdent  les  généraux 
d'armées ,  n'aura  plus  aucune  raison  d'être  , 
quand  l'ennemi  sera  tellement  soumis  qu'il  ne 
puisse  plus  se  révolter.  On  lit  positivement  dans 
l'Evangile  :  Et  son  règne  n'aura  pas  de  fin 
{Luc,  i,  33),  en  ce  sens  qu'il  règne  pour  l'éter- 
nité. Mais  comme  il  a  aussi  un  autre  règne,  où 
l'on  combat  sous  sa  conduite  contre  le  démon, 
ce  règne  des  combats  durera  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Ensuite  il 
sera  terminé,  lorsque  nous  jouirons  de  la  paix 
perpétuelle. 

9.  J'ai  voulu  rapporter  ces  diverses  interpré- 
tations ,  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  bien 
considérer  quel  est  le  règne  du  Seigneur  sur  la 
terre,  en  vertu  du  grand  mystère  de  son  Incar- 


tet  eum  regnare,  donec  ponat  omnes  inimicos  suos 
sub  pedibus  suis  ;  »  quia  talis  regni,  quale  habent  prin- 
cipes armatonim,  nulla  crit  causa,  hoste  lia  sub- 
jecto  ut  rebellare  non  possit.  Nam  utique  dictum  est 
in  Evangelio  [Luc,  i,  33)  :  Et  regni  ejus  non  erit 
tinis,  secundum  quod  régnât  in  eeternum  :  secundum 
autem  id  quod  adversus  diabohmi  sub  eo  militatur, 
tamdiu  erit  utique  ista  miUtia,  donec  ponat  omnes 
inimicos  suos  sub  pedibus  suis  :  postea  vero  non 
erit,  cum  pace  perpétua  perfruemur. 

9.  Hœc  autem  ita  dicta  sint,  ut  noveriraus  difigen- 
tius  etiam  ilbul  considerari  oportere,  secundum  quid 
regnet  nunc  Dominus  dispensatione  sacramenti  sui 
per  incarnationem  atque  passionem.  Nam  secundum 
id  quod  Verbum  Dei  est,  tam  sine  fine  quam  sine 
initio  et  sine  intermissione  est  regnum  ejus.  Secun- 
diun  id  autem  quod  Verbum  caro  factum  est  [Joan., 
I,  14)  :  cœpit  regnare  in  credentibus  per  tidem  incar- 
nationis  sua^.  Unde  est  etiam  illud  :  Dominus  regna- 
vit  a  Ugno.  {Psal.\c\,  10.)  Hinc  autem  evacuavitom- 
nem  principatum  et  omnem  potestatem  et  virtutem, 
dum  non  per  claritatom  ejus,  sed  per  liumilitatem 
salvi  fiunt  credentes  in  eum.  Hoc  est  absconditum  a 


sapientibus  et  prudentibus,  et  revelatum  parvulis 
[Matth.,  XI,  25)  :  quoniam  placuit  Deo  per  stultitiam 
prœdicationis  salvos  facere  credentes.  (I  Cor.,  i,  21.) 
Neque  quidquam  se  inter  parvulos  scire  dicit  Apos- 
tolus,  nisi  Jesum  Christum,  et  hune  crucitixum. 
(f  Cor.,  n,  2.)  Qua  prsedicatione  tamdiu  opus  est, 
donec  ponanlur  omnes  inimici  sub  pedibus  ejus  :  id 
est,  ipsi  humiUtati  ejus,  quam  pedum  nomine  signi- 
licari  arbitror,  cedat  atque  subdatur  omnis  superbia 
sœcularis  ;  sicut  ex  maxima  parte  jam  factum  est,  et 
quotidie  tieri  videmus.  Sed  quo  tine  ista  iiunt  ?  Ut 
tradat  regnum  Deo  et  Patri,  id  est,  ut  nutritos  tide 
incaruationis  suœ,  perducat  ad  speciem  qua  sequalis 
est  Patri.  Jam  enim  eis  qui  crediderant,  loquebatur, 
cum  diceret  :  «  Si  manseritis  in  verbo  meo,  vere  dis- 
cipuli  mei  estis,  et  cognoscetis  veritatem,  et  veritas 
liberabit  vos.  »  [Joan.,  vui,  31.)  Regnum  enimtradet 
Patr-i,cum  per  id  regnabit  in  contemplantibus  verita- 
tem, quo  œquaUs  est,  l>atri,  et  per  se  unigenitum  per 
speciem  faciet  videri  Patrem.  Nunc  enim  per  hoc  ré- 
gnât in  credentibus,  quo  se  ipsuni  exinanivit  for- 
mam  servi  accipiens.  [Philip.,  u,  7.)  Tune  autem 
tradet  regnum  Deo  et  Patri,  cum  evacuaverit  omnem 


8«  LK  LIVItK   DKS  nUATHK-VINCT 

DiiMi  ol  mi  l'i'i(\  loisiin'il  miiM  ain'iiiili  loiil  em- 
pire, tuulc  (loniiiialinn  (M  luiilc  puissaiirf.  (luni- 
iiiiMil  IcsaiH'aiitiiii-l-il,  si  ce  n'csl  par  rimmilili', 
la  patieiu'O  ol  riiilirmilf' ?  (Jiii'l  cmpii'e  |»nuna 
subsister,  lorstpic  \o  l'Mls  de  Dieu  rrniic  dans  le, 
ni'ur  dos  croyants ,  on  raison  de  co  (pio  les 
princes  du  monde  l'ont  jug<'?  (Juelle  domination 
restera  debout,  lorsque  le  Fils  de  Dieu  par  i\u\ 
loul  n  élé  fait,  règne  dans  le  cœur  dos  croyants, 
on  raison  de  ce  qu'il  a  été  traduit  devant  les 
puissances  de  la  terre,  et  qu'il  a  dit  au  juge:  «  Tu 
n'aurais  aucun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  t'avait 
été  donné  d'en  haut?»  [Jean,  xix,  11.)  Quelle 
puissance  pourra  subsister,  lorsque  le  Fils  de 
Dieu  par  qui  les  cieux  ont  été  affermis,  ne  règne 
sur  les  croyants  que  parce  (|u'il  a  été  abaissé 
jusqu'à  subir  la  croix  et  la  mort?  Or,  c'est  de 
cette  manière  que  le  Fils  règne  dans  le  cœur 
des  croyants.  On  ne  peut  pas  dire  ou  croire  que 
le  Père  se  soit  incarné,  qu'il  ait  été  jugé  et  cru- 
cifié. Mais  le  Fils,  par  sa  nature  divine,  en  quoi 
il  est  égal  au  Père,  règne  avecle Père  au  milieu 
de  ceux  qui  contemplent  la  vérité.  Quand  on  dit 
qu'il  remettra  le  royaume  à  Dieu  et  au  Père,  on 
entend  donc  que  ceux  qui  ont  maintenant  la  foi 
de  son  incarnation,  il  les  conduii'a  dans  le  sanc- 
tuaire visible  de  la  divinité,  sans  cesser  pour  cela 
de  régner  ;  mais  le  Père  et  le  Fils  se  montreront 
aux  élus  comme  une  seule  nature  et  comme  un 
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nièinc  ul)i<'l  (le.  contemplatictn  et  de  jouissance. 
Mais  laid  «pic  les  bommes  nepourroni  pascon- 
l('rn|»l('i-  IV';^alil(';  rlii  IV'i-e  et  du  Fils,  dans  la  pure 
lumière  de  leui-  ird(!lligenee, ,  il  faudra  (pie  lo 
lèi-iKî  (hi  (Ihrist  soit  on  raj)port  avec  la  nature  de 
riiomme ,  et  avec  la  nature  du  (llnist  dans  les 
abaissements  de  son  incarnation,  jus(|u'àce  qu'il 
ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  ;  c'est-à- 
dire,  jusiju'à  ce  que  tout  orgueil  liumain  se  soit 
courbé  devant  l'humilité  de  l'incarnation. 

10,  Quand  l'Apôtre  a  dit  (I  Cor. ,  xv ,  28)  : 
<(  Alors  le  Fils  lui-même  sera  assujetti  à  celui  ((ui 
lui  a  assujetti  toutes  choses,  n  il  a  voulu  certai- 
nement parler  du  Fils  comme  iiomme,  selon  la 
nature  humaine  qu'il  a  prise.  Car  il  s'agissait 
précisément  de  la  résurrection  des  morts.  Cepen- 
dant on  pourrait  se  demander  s'il  est  question 
seulement  du  Christ,  en  tant  qu'il  est  chef  de 
l'Eglise  [Ephés.,  v,  23),  ou  s'il  faut  entendre  le 
Christ  tout  entier ,  y  compris  le  corps  et  les 
membres.  Ecoutez  le  même  Apôtre  écrivant  aux 
Galates  :  u  II  ne  dit  pas  :  A  ceux  qui  naîtront, 
comme  parlant  de  plusieurs  ;  mais  comme  d'un 
seul  :  A  celui  qui  naîtra  de  vous,  c'est-à-dire  au 
Christ,  »  [Gai.,  m,  16.)  Puis  pour  nous  faire 
comprendre  sa  pensée,  qui  n'a  pas  seulement  en 
vue  le  Christ  né  de  la  Vierge  Marie,  il  ajoute  : 
«  Car  vous  êtes  tous  un  en  Jésus-Clirist.  Or,  si  vous 
êtes  à  Jésus-Christ,  vous  êtes  donc  de  la  race 


principatmn  et  potestatem  et  virtutetn.  Unde  [a]  eva- 
cuabit,  nisi  humilitate  et  patientia  et  infirmitate? 
Quis  eiiim  princiiiatus  non  evacuetur,  cum  Filius 
{b)  Dei  proptex'ea  régnât  in  credentibus,  quia  eum 
principes  sseculi  judicaverunt?  Quse  potestas  non 
e\acuetur,  cum  ipse  per  cjnem  facta  sunt  onmia, 
propterea  régnât  in  crcdentibus,  quia  ita  subjectus 
est  potestatibus,  ut  diceret  homini  :  Non  haberes  in 
me  potestatem,  nisi  data  tibi  esset  de  super?  [Joan., 
XIX,  11.)  Quœ  virtus  non  evacuatur,  cum  ipse  per 
quem  cœU  soUdati  sunt,  ideo  régnât  in  credenti- 
bus,  quia  usque  ad  crucem  mortemque  infirmatus 
est?  Hoc  autem  modo  Filius  proprie  régnât  in  fide 
credentium.  Non  enim  Pater  dici  aut  credi  potest  vel 
incarnatus,  vel  judicatus,  vel  crucifixus.  Per  spe- 
ciem  autem,  qua  œqualis  est  Patri,  cum  Pâtre  régnât 
in  contemplantibus  veritatem.  Quod  autem  tradet  re- 
gnum  Deo  et  Patri,  a  tide  incarnationis  suaî  ad  spe- 
ciem  deitatis  perducens  eos  qui  sibi  nunc  credunt, 
non  ipse  amittit,  sed  uterqiie  se  unum  ad  fruendum 
contemplantibus  prœbet.  Tamdiu  autem  opus  est,  ut 


in  hominibus  nondmn  valentibus  œqualitatem  Patris 
et  Filii  perspicua  mentis  luce  contueri,  per  hoc  re- 
gnet  Christus,  quod  taies  capere  possunt,  et  ffuod 
proprie  ipse  suscepit,-  id  est,  incarnationis  bumilita- 
tem,  donec  ponat  omnes  inimicos  sub  pedibus  suis  : 
id  est,  donec  omnis  superbia  seecularis  incarnationis 
ejus  bimiilitati  subdatur. 

10.  Sane  quod  dictum  est  :  «  Tune  et  ipse  Filius 
subjectus  erit  ei,  qui  illi  subjecit  omnia  :  »  (I  Cor., 
XV,  28)  quamvis  secundum  susceptionem  hominis  di- 
catur,  quia  inde  est  quaestio  nata,  ciun  ageret  de  re- 
surrectione  .  mortuorum  :  tameu  recte  queeritur 
utrum  secundum  ipsum  tantiun  dictum  sit,  quod  est 
caput  Ecclesiae  [Ephes.,  v,  25)  ;  an  secundum  uni- 
versum  Christum,  annumerato  corpore  et  membris 
ejus.  Cum  enim  ait  ad  Galatas  {Gai.,  ni,  16)  :  Non 
dicit  :  «  Et  seminibus,  tanquam  in  multis,  sed  tan- 
quam  in  uno  :  Et  semini  tuo,  quod  est  Christus  :  » 
ne  ipsum  hoc  loco  solum  intelligeremus  Chi»istum, 
qui  de  Maria  virgine  est  natus  ;  postea  dicit  :  «  Omnes 
enim  vos  unum  estis  in  Christo  Jesu.  Si  autem  vos 


(o)  Sic  Rat.  et  Mss.  At.  Er.  et  Lov.  evacuavit.  —  (b)  Editi,  filius  hominis  :  quibus  Mss.  prope  omnes  dissentiunt. 


QUESTION  LXX.  89 

d'Abraham.))  {Ibid. ,  28,  29.)  Dans  son  Epitre  La  mort  a  été  absorbée  par  la  victoire.  O  mort, 

aux  Corinthiens  (I  Cor.,  xii,  12),  parlant  de  la  où  est  ta  victoire?  O  mort,  ouest  ton  aifjuillon? 

charité,  il  fait  une  comparaison  qu'il  emprunte  Or,  l'aiguillon  de  la  mort,  c'est  le  péché,  et  la 

aux  membres  du  corps  :  «  Et  comme  notre  corps  force  du  péché,  c'est  la  loi.  (I  Cor.,  xv,  54.)  — 

qui  n'est  qu'un,  dit-il,  est  composé  de  plusieurs  Je  pense  que  mort  signifie  en  cet  endroit  le  pen- 


membres,  et  comme  il  y  a  plusieurs  membres 
dans  le  corps,  et  qu'ils  ne  sont  tous  qu'un  seul 
corps,  ainsi  est  le  Christ.  »  Il  ne  dit  pas  :  Ainsi 
est  le  corps  du  Christ  ;  mais  :  Ainsi  est  le  Christ, 
pour  montrer  que  le  Christ  s'entend  de  l'universa- 
lité, c'est-à-dire  du  Chef  avec  son  corps  qui  est 
l'Eglise.  L'Ecriture  renferme  plusieurs  passages 
où  le  Christ  est  appelé  de  cette  manière,  comme  ne 
faisant  (ju'un  avec  ses  membres,  puisqu'il  est  dit: 
«  Vous  êtes  le  corps  du  Christ  et  ses  membres.  » 
[Ibid.,  27.)  C'est  pourquoi  quand  on  dit  :  a  Alors 
le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  celui  qui  lui 
aura  assujetti  toutes  choses,  »  il  n'est  point  dérai- 
sonnable d'entendre  qu'il  s'agit  non-seulement 
du  Fils  comme  chef  de  l'Eglise,  mais  de  tous  les 
saints  qui  sont  avec  lui,  qui  ne  sont  qu'un  dans 
le  Christ,  unemême  race  d'Abraham,  soumise  en 


chant  de  la  chair,  qui  résiste  à  la  bonne  volonté 
pour  se  complaire  dans  la  jouissance  des  biens 
temporels.  Car  on  ne  dirait  pas  :  «  0  mort,  où 
est  ta  victoire?  »  s'il  n'y  avait  pas  eu  résistance 
et  combat.  Or,  le  combat  est  décrit  dans  le  pas- 
sage suivant  :  La  chair  s'élève  contre  l'esprit,  et 
l'esprit  contre  la  chair.  Ils  se  combattent  l'un 
l'autre  et  sont  en  désaccord  perpétuel,  de  sorte 
que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez.  {Gai., 
V,  17.)  Or,  l'œuvre  de  la  sanctification  parfaite 
consiste  à  soumettre  tout  désir  charnel  à  notre 
esprit  éclairé  et  vivifié ,  c'est-à-dire  à  la  bonne 
volonté.  Maintenant  nous  nous  passons  facile- 
ment de  plusieurs  jouissances  puériles,  qu'on 
n'aurait  pas  pu  refuser  à  notre  enfance,  sans  nous 
causer  de  vifs  chagrins.  Il  faut  croire  qu'il  en 
sera  de  même  un  jour  de  tout  plaisir  charnel. 


contemplant  l'éternelle  vérité  pour  jouir  de  la    lorsque    la   sainteté   parfaite    aura    renouvelé 


béatitude,  sans  éprouver  aucune  résistance,  ni 
dans  le  corps,  ni  dans  l'àme,  en  sorte  que  dans 
cette  vie  où  personne  n'aimera  sa  propre  indé- 
pendance, «Dieu  soit  tout  en  tous.  » 

Question  LXX. — Sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 


l'homme  tout  entier.  Mais  tant  que  vit  en  nous 
ce  principe  de  résistance  à  la  bonne  volonté, 
nous  avons  besoin  que  Dieu  vienne  à  notre  aide 
par  le  ministère  des  justes  et  des  anges,  afin 
qu'en  attendant  notre  guérison  parfaite,  la  chair 


Christi,  ergo  Abraliœ  senien  estis.  »  [Ibid.,  28  et  29.) 
Et  ad  Coriiithios  cum  de  caritate  diceret,  de  membris 
corporis  similitudincm  ducens  :  «  Sicut  enim  corpus 
iinum  est,  inqiiit,  (;t  iiKîmbrahahet  multa,  omniaau- 
teni  membra  corporis  cum  sint  multa,  unum  est  cor- 
pus, ita  et  Christus.  »  (I  Cor.,  \\\,  12.)  Non  dixit,  ita 
et  Chrisfi  ;  sed,  ita  et  Christus,  ostendens  Christum 
recte  appellari  etiam  universum,  Iioc  est,  caput  cum 
corpore  suo,  quod  est  Ecclesia.  Et  multis  Scrijitura- 
rum  locis  invenimus  Cliristum  etiam  hoc  modo  ap- 
pellari, ut  cum  omnibus  suis  membris  intelligatur, 
qiiibus  dictum  est  :  Vos  estis  corpus  Christ i  et  mem- 
bra. [Ibid.,  Ti.)  Non  ergo  absurde  sic  intelligimus  : 
«  Tune  et  ipse  Filius  subjectus  erit  ei,  qui  illi  subje  • 
cit  omnia  ;  »  ut  Filium  non  solum  caput  Ecclesiœ, 
sed  et  omues  cum  co  sanctos  intelligamus,  rp^ii  sunt 
unum  in  Christo,  uniun  semen  Abraliœ  :  subjectum 
autem  secuudum  contemjilationem  sempiternaî  veri- 
tatis,  ad  obtinendam  beatitudiuem,  nulle  motu 
animi,  nulla  parte  corporis  resistente  ;  «  ut  »  in  Ula 
vita,  nemine  amante  propriam  [lotestatem  :«sit  Deus 
omnia  in  omnibus.  » 


Qu/EST.  LXX.  —  De  eo  quod  Apostolus  dicit  :  Ab- 
sorpia  est  inors  in  victoriam.  Ubi  est  mors  contentio 
tua  ?  Ubi  est  mors  aculeus  liais  ?  Aculeus  autem  mor- 
tis peccatum  :  virtus  vero  peccati  Icx.  (I  Cor.,  xv,  54,  etc.  ; 
Gai.,  V,  17.)  —  Morte  signiticari  arbitrer  hoc  loco  car- 
nalem  consuetudinem,  quaîresistit  bonœ  voluntatide- 
lectatione  [a)  temporalium  fruendonmi.  Non  enim  di- 
ceretur?  «  IJbi  est  mors  contentio  tua?  »  si  non  resti- 
tisset  et  repugnasset.  fpsius  contentio  etiam  illo  loco 
describitur  :  Caro  concupiscit  adversus  spiritum,  et 
spiritus  adversus  carnem.  Hff-c  enim  invicem  sibi  re- 
sistunt  et  adversantur,  ut  non  quœ  vidtisilla  faciatis. 
Fit  ergo  per  sanctilicationem  perfectara,  ut  omnis  car- 
nalis  appetitus  spiritui  nostro  illuminato  et  viviti- 
cato,  id  est,  bonaî  voluntati  subjiciatur.  Et  sicut  nunc 
videmus  multis  puerilibus  delectationibus  nos  carere, 
quœ  nos  pueros,  si  denegarentur,  acerrime  crucia- 
bant  :  ita  credendum  est  de  omni  carnali  delectatione 
futurum  esse,  cum  perfecta  sanctitas  totum  hominem 
reparavei'it.  Nunc  autem  qiiamdiu  est  in  nobis  quod 
résistai  bon?e  voluntati,  auxilio  Dei  per  bonos  homi- 
nes  et  bonos  Angelos  indigemus,  ut  donec  sanetur 


o)  Hic  cditi  addiinl  bonorum  :  qu*  \  ox  abest  a  Ms 


ÎH) 


l.i:  MVIIK  DKS  UTIA'niK-VINnT 


110  nous  loarmciilf  pus  jiis(|irà  dclriiin^  en  intiis 
lu  Ituiiiic  viiloiilc.  Or,  iiuiis  MVims  iiit'iih' celle 
inori  |ijir  le  iiéclu',  pi'clie  piirtiiileinenl  lijtic, 
pinr.iileMienl  volonluiie,  piiisipi'il  n'y  iiviiil  dans 
l(<  pariitlis  leireslre  aiicime  doiilein',  aiUîiine  pri- 
valioii  (pii  put,  coinnie  aujouid'liui,  lain;  olts- 
laclo  à  la  l)()nnc  volonlc.  Jo  siipiioso  un  liommo 
"pii  n'a  jamais  goCilc  le  plaisir  de  la  chasse  ;  il 
est  parfailcmenl  libre  à  ce  sujet,  s'il  vent  ou  ne 
veut  pas  chasser;  et  la  défense  (ju'on  lui  en  fe- 
rait ne  lui  c^iuserail  aucune  peine.  Mais  si  abu- 
sant de  celle  liberté,  il  chasse  malgré  la  défense 
delà  loi,  ce  plaisir  qui  s'est  j^lissé peu  à  peu  dans 
son  àme  linit  par  le  tourmenter,  au  point  ({ue 
s'il  veut  s'en  priver,  celte privalion  sera  pour  lui 
pénible  et  douloureuse,  tandis  qu'auparavant  il 
n'y  pensait  pas  et  ne  s'en  portait  pas  plus  mal. 
Donc  «  l'aiguillon  de  la  mort,  c'esl  le  péché,  » 
parce  que  le  péché  fait  naître  le  plaisir  qui  ré- 
siste à  la  bonne  volonté  et  qui  souffre  de  ne  pas 
se  satisfaire.  Cet  amour  du  plaisir  qui  est  un  dé- 
faut de  l'âme  tombée  s'appellera  donc  avec  rai- 
son la  mort.  «  Or,  la  force  du  péché,  c'est  la  loi  ;» 
parce  que  l'homme  est  bien  plus  coupable  et 
plus  criminel  dans  sa  conduite ,  quand  il 
viole  la  loi,  que  si  la  loi  n'existait  pas.  La  mort 
sera  donc  absorbée  parla  victoire,  lorsque  le  tra- 
vail de  la  sanctification  aura  renouvelé  l'homme 


TUOIS  orKSTIO.NS  DIVKHSKS. 

tout  eiilier,  et  di'truit  l'nmour  c.harnel  pnr  l'a- 
rnonr  spirituel. 

Oi  KsiKtN  LXXI.  —  Sur  ces  paroles  :  Portez 
les  ff/rdeau:/:  les  ims  des  autres,  et  vous  accom- 
plirez ainsi  la  loi  du  Christ.  {Gai.,  vi ,  2. )  — 
1.  (jomme  la  crainte  était  la  gardienne  de  l'An- 
ci(;n  Testament,  rien  n'est  plus  clair,  pour  dire 
(]ue  la  charité  est  un  don  du  Nouveau  Testa- 
ment, ({uc  ce  passage  de  l'Apôtre  :  «  Portez  les  far- 
deaux lesunsdesaulres,  et  vous  accomplirez  ainsi 
la  loi  du  (]lii'ist.  »  La  loi  du  (Christ  est  basée  sur 
celte  pensée ,  et  le  Seigneur  lui-même  en  nous 
ordonnant  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  a 
donné  une  si  grande  force  à  ce  précepte ,  qu'il 
l'exprime  en  ces  termes  :  «  On  reconnaîtra  que 
vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous  aimez  les 
uns  les  autres.  »  {Jean,  xiii,  34.)  Or,  une  des 
obligations  de  cet  amour ,  c'est  de  porter  mu- 
tuellement nos  fardeaux.  Cette  obligation  qui  ne 
durera  pas  toujours ,  nous  conduira  certaine- 
ment à  la  béatitude  éternelle,  là  où  nous  n'au- 
rons plus  de  ces  fardeaux  que  nous  soyons  obli- 
gés de  porter,  en  nous  aidant  les  uns  les  autres. 
Mais  ici  bas ,  pendant  que  nous  voyageons  sur 
la  route ,  portons  mutuellement  nos  fardeaux  , 
pour  que  nous  puissions  arriver  à  cette  vie  où 
l'on  ne  porte  plus  rien.  Des  historiens  versés  dans 
la  connaissance  de  la  nature  {Pline,  liv.  VIII, 


vulnus  nostrum,  non  ita  (a)  molestet,  ut  périmât 
etiani  bonam  voluntatem.  Hanc  autem  mortem  pec- 
cato  meruimus,  quod  peocatum  crat  aute  oinni  modo 
in  lUiero  arbitrio,  cum  in  paradiso  nullus  dolor  [h)  dc- 
negataî  delectationis  voluntati  bonaî  honiinis  re- 
sistebat,  sicuti  nunc.  Verbi  gratia,  si  quisquani  ex- 
sistat,  cpiem  iiunquam  delectavit  veuatio,  omni 
modo  liber  est  utrum  veuari  velit,  an  nolit,  nec  eum 
crucial  quisquis  hoc  prohibet.  At  si  ista  libertate 
maie  usus,  venatus  fuerit  contra  prohibentis  impe- 
rium,  paulatim  subrepens  delectatio,  mortiticat  ani- 
mam,  ut  si  se  abstinere  velit,  absque  molestia  et  sine 
angore  non  possit,  cum  id  ante  tota  sanitate  non 
ageret.  Ergo  «  aculeus  mortis  peccatum  est  ;  »  quia 
peccato  facta  est  delectatio,  quœ  jam  possit  resistere 
bonae  voluntati,  et  cum  dolore  cohiberi.  Quam  delec- 
tationem,  quia  in  defectu  est  animœ  deterioris  ef- 
fectaî,  jure  mortem  vocamus.  «  Yii-tus  autem  peccati 
lex  est  ;  »  quia  multo  sceleratius  et  ilagitiosius  quœ 
lex  prohibet  commiltuntur,  -juam  si  nulla  lege  pro- 
hiberentur.  Tune  itaque  absorpta  erit  mors  in  victo- 
riam,  cum  per  sanctiiicationem  in  omni  parte  homi- 


nis  perfecta  delectatione  spiritalium  delectatio  car- 
nalis  obruetur. 

Qu^EST.  LXXL  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  hivicem 
oncra  vcstra  portale,  et  sic  acUmplehilis  legcm  Chrisli. 
—  I .  Quia  V(^teris  Testamenti  custodia  timorem  ha- 
bebatjUon  potuit  apertius  significari  Novi  Testamenti 
donum  esse  caritatem,  quam  hoc  loco,  ubi  Apostolus 
dicit  :  «  Invicem  onera  vestra  portate,  et  sic  adim- 
plebitis  legem  Christi.  »  [Gai.,  vi,  2.)  Hanc  enim 
Christi  legem  dicere  intelligitur;  qua  ipse  Dominus 
praecepit  ut  nos  invicem  diligamus,  tantmn  in  ea  sen- 
tentia  praecepti  pondus  constituens,  ut  diceret  :  hi 
hoc  cognoscetur,  quoniam  discipuli  mei  estis,  si  vos 
invicem  dihgatis.  (Joan.,  xui,  34.)  Hujus  autem  dilec- 
tionis  oflicium  est,  invicem  onera  nostra  portare.  Sed 
hoc  ofûcium,  quod  sempiternum  non  est,  perducet 
sane  ad  beatitudinem  œternam,  in  qua  nulla  erunt 
nostra  onera,  quœ  invicem  portare  jubeamur.  A'unc 
vei'o  cum  in  bac  vita,  id  est,  in  bac  via  sumus,  onera 
invicem  nostra  portemus,  ut'ad  eam  vitam  quae  ca- 
ret omni  onere  perveuire  possbnus.  Sicut  enim  de 
cervis  nonnulli  talium  cognitionum  studiosi  scripse- 


(a)  Sexdecim  Mss.  molestetw.  —  (6)  Sic  Rat.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  denegata  delectatione. 


QUESTION  LXXI. 


9i 


ch.  xxMi)  ont  rapporté  que  les  cerfs  ayant  à 
passer  un  détroit,  pour  aller  clans  une  ile  cher- 
cher les  pâturages,  prennent  leurs  dispositions 
de  manière  à  se  décharger  l'un  sur  l'autre  du 
fardeau  de  leurs  tètes,  ou  plutôt  de  leurs  bois , 
et  se  mettent  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  celui  qui 
vient  après  posant  sa  tète  qu'il  allonge  sur  celui 
qui  le  précède.  Mais  comme  le  chef  de  la  bande 
ne  peut  trouver  le  même  appui  pour  sa  tète,  on 
dit  qu'ils  se  succèdent  alternativement  dans 
cette  fonction  ;  et  quand  le  premier  est  fatigué 
sous  le  poids  de  son  fardeau,  il  va  prendre  place 
à  la  suite  des  autres  et  se  trouve  remplacé  par 
celui  qui  venait  après  lui.  C'est  ainsi  que  portant 
les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  ils  traversent  le 
détroit  et  arrivent  à  la  terre  ferme.  Salomon 
faisait  sans  doute  allusion  à  la  nature  ingénieuse 
de  ces  animaux,  lorsqu'il  dit  :  «  Que  vos  entretiens 
soient  comme  les  amitiés  du  cerf,  et  vos  grâces 
comme  celles  du  faon.  »  (Proi\,  v ,  19,  selon  les 
Sept.)  Car  rien  ne  prouve  l'amitié  comme  le  dé- 
vouement à  porter  le  fardeau  d'un  ami. 

2.  Cependant  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  se 
soulager  mutuellement,  si  au  même  moment  où 
deux  amis  sont  chargés ,  ils  se  trouvaient  infirmes 
et  de  la  même  infirmité.  Mais  ordinairement  les 
temps  ne  sont  pas  les  mêmes  et  les  genres  d'in- 
firmités sont  différents ,  de  sorte  que  nous  pou- 
vons porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres.  Par 


exemple ,  vous  supporterez  la  colère  de  votre 
frère ,  lorsque  vous  n'avez  rien  qui  vous  indis- 
pose contre  lui  ;  et  il  supportera  la  vôtre ,  lors- 
que son  esprit  sera  calme  et  tranquille.  Cet 
exemple  montre  que  pour  la  même  infirmité, 
on  peut,  si  ce  n'est  pas  au  même  moment, 
porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres  ;  ainsi  les 
deux  frères  supportent  mutuellement  leur  co- 
lère. S'il  s'agit  d'un  défaut  (jui  ne  soit  pas  le 
même ,  on  peut  citer  un  autre  exemple  :  Voici 
deux  hommes  dont  l'un  s'est  corrigé  du  bavar- 
dage ,  mais  qui  est  toujours  entêté  ;  l'autre  est 
grand  parleur ,  mais  il  n'est  pas  opiniâtre  ; 
l'opiniâtre  doit  par  charité  supporter  le  bavar- 
dage de  son  frère,  et  le  grand  parleur  l'opiniâ- 
treté de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous 
deux  guéris  de  leur  maladie.  Si  deux  personnes 
sont  indisposées  dans  le  même  moment  et  de  la 
même  manière  ,  elles  ne  peuvent  pas  exercer  le 
support  mutuel ,  parce  que  leur  infirmité  fait 
obstacle  pour  elle-même.  Deux  hommes  qui  sont 
irrités  s'entendent  pour  se  liguer  contre  une 
troisième  personne  et  se  supportent,  quoique  leur 
tolérance  mutuelle  soit  plutôt  une  mutuelle  con- 
solation. Ainsi  deux  hommes  qui  ont  le  même 
sujet  de  tristesse  se  supportent  mieux,  et  sem- 
blent se  rechercher  plus  que  si  l'un  était  gai  et 
l'autre  triste.  Mais  s'ils  sont  cause  de  leur  tris- 
tesse mutuelle ,  ils  ne  peuvent  plus  se  supporter. 


runt  [Plin.,  lil).  Vlil,  cap.  xxxii)  :  cum  l'retum  ad  insu- 
lam  transeunt  [)ascu()i'um  gi'atia,  sic  se  ordiiiaiit,  ut 
oiiera  capituin  suoruni  (put-  gcstant  in  coriiilnis  super 
inviccm  portent,  ita  ui  posterior  super  auterioreiu 
cervice  projecta  caput  collocct.  Et  quia  necesse  est 
uiuini  esse,  qui  cœteros  ])rœcedens,  uou  aiite  se  ha- 
tieat  oui  caput  inclinet,  vicibus  id  agei'e  dicuiitur;  ut 
lassatus  sui  capitis  onere  ille  qui  prœcedit,  post  oni- 
ues  [a]  recédât,  vX  ei  succédât  cujus  ferebat  caput, 
cum  ipse  prœiret.  Ita  inviccm  onera  sua  portantes, 
fretuni  transeunt,  donec  veniant  ad  terrai  stabilita- 
tem.  Istam  fortasse  cervorum  naturam  intenderat 
Salomon,  cum  ait  :  Cervus  ainicititc  et  pullus  gra- 
tiarum  tuarum  colloquantur  tecum.  [Prov.,  v,  10. 
sec.  i.xx.)  iNihil  enim  sic  prol)at  amicuni,  queiuadmo- 
dum  oneris  amici  portatio. 

2.  Nec  tamiîn  invicem  onera  nostra  portareinus,  si 
ununi  tenq)usesset  intinnitatis  aniboruu),  qui  onera 
sua  sustinent,  aut  unum  inlirmilatis  genus  :  sed 
diversa  tempora  et  diversa  gênera  intirmitatis  faciunt 
ut  onera  nostra  portare  invicem  valeamus.  Verbi  gra- 

(a)  Er.  Kat.  et  Mss.  redeal. 


lia,  iram  fratris  tui  tune  portabis,  cum  tu  adversus 
(■uni  non  irasreris  ;  ut  rursus  eo  tempore  quo  te  ira 
pra>occupaverit,  ille  te  lenitate  et  tranquillitate  sua 
supportet.  Hoc  exenq)Iuni  ad  id  pcrtinet,  cum  di- 
versa sunt  tempora  portantium  onera  sua,  quamvis 
ipsa  diversa  non  sit  iulirmitas  :  in  amb(jbus  enim  ali 
invicem  ira  portatur.  Ad  diversum  autem  intirmita- 
tis geiuis  aliud  (-xemplum  videndum  est  :  veluti  si 
quis  loquacitatem  in  se  vicerit,  et  pertinaciam  non- 
dum  vicerit,  alius  vero  adhuc  loquax,  sed  jam  perti- 
nax  non  sit  ;  deliet  ille  liujus  loquacitatem  et  iste 
illius  pertinaciam,  donec  illud  in  illo  et  hoc  in  isto 
sanetur,  caritate  portare.  Par  qnippe  inlirmitas  in 
duoljus  si  uno  accidat  tempore,  tolerare  se  invicem 
non  valent,  cum  adversum  se  intenditur.  Nam  adver- 
sus aliquem  tertium,  et  duo  irati  sibi  conveniunt,  et 
se  tolérant  :  quamquam  nec  tolerare  se  invictîm  di- 
cendi  sunt,  sed  potins  se  invicem  consolari.  Sicut  et 
tristes  de  re  una,  magis  se  portant  et  quasi  inciun- 
bunt  sil»i,  quam  si  unus  tristis  esset  et  alius  gaude- 
ret  :  si  autem  advei-sus  se  tristes  sint,  prorsus  se 


n-2  LK  LIVRE  DES  OUATRE-VINfiT 

OuMiid  on  ronconlro  cos  sdi-Ics  de  disjxtsilions, 
il  l'aiil  (juoliiuo  pou  c(in<lcsc.ondn>  à  la  innl/idie 
diml  on  vont  f^^uôrir  son  prochain,  cl  (^l'ia  non 
pour  la  parlaiçor  onliôromnnl  mais  pour  lui 
venir  on  aido;  c'rst  ainsi  qu'on  se  jtonflio  pour 
nidor  (pichprun  à  so  rchn'or,  on  lui  UMulanI  la 
main.  Ou  no  so  oouclio  pas  à  cotf'  t\{^  lui  |»)ur 
parlanor  sa  situation,  on  so  penche  seulement, 
et  on  relève  celui  ([ui  est  tombé. 

3.  Mais  rien  no  peut  nous  exciter  à  l'accom- 
plissement de  ce  devoir  de  charité,  pai-  le  sup- 
port mutuel,  comme  la  pensée  de  tout  ce  que  le 
Seigneur  a  supporté  pour  nous.  L'Apôtre  nous 
le  rappelle  quand  il  nous  dit  :  «  Soyez  dans  la 
même  disposition  où  a  été  Jésus-Christ,  lui  qui, 
ayant  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce 
fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu, 
et  qui  s'est  cependant  anéanti  lui-même,  en  pre- 
nant la  nature  d'esclave ,  en  se  rendant  sem- 
blable aux  hommes,  et  en  paraissant  tel  que  les 
autres  hommes.  Il  s'est  humilié  lui-même,  se 
rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix,  »  [Philipp,,  ii,  5.  )  L'Apôtre 
avait  dit  précédemment  :  <(  Que  chacun  de  vous 
ait  en  vue,  non  ses  propres  intérêts  mais  ceux 
des  autres;  »  {Ibid.  ,  4)  et  c'est  pour  conti- 
nuer cette  pensée,  qu'il  a  dit  les  paroles  que  nous 
avons  rapportées  :  ((  Soyez  dans  la  même  dispo- 
sition où  a  été  Jésus-Christ.  »  Il  a  voulu  nous 

tolerare  non  possunt.  Et  ideo  in  hujusmodi  afFoctio- 
nibus  suscipienda  est  aliquautulum  ipsa  spgritudo , 
de  qua  vis  alium  per  te  ILberari  ;  et  sic  suscipienda, 
ut  ad  auxilium,  non  ad  eequalitatem  miseriœ  valeat  : 
quemadinodum  se  inclinât,  qui  manum  jacenti  por- 
rigit.  Non  eniin  se  projicit,  ut  ambo  jaceant  ;  sed  in- 
curvât tantum,  ut  jacentem  erigat. 

3.  Neqiie  idla  res  ofiiciosum  istum  laborem  ad  por- 
tanda  onera  alioriun  facit  libenter  Linpendi,  nisi  cum 
cogiiamus  cp^ianta  pro  nobis  pertulerit  Dominus.  Hinc 
enim  admonens  Apostolus  ait  :  «  Hoc  sentite  in  vobis, 
quod  et  in  Cbristo  Jesu,  qui  cum  in  forma  Dei  esset, 
non  l'apinam  arbitratus  est  esse  œqualis^Deo,  sed  se- 
metipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens,  in  si- 
mili! udinem  hominimi  factus,  et  habitu  inventus  ut 
bomo,  Immiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  »  [PhiL,  n,  5, 
etc.)  Superius  enim  dLxerat  :  Non  quse  sua  sunt 
unusquisqiie  intendens,  sed  ea  qucE  alioriun.  [Ibid., 
4.)  Huic  sententise  contexuit  quod  dictum  est;  nam 
ita  sequitiu'  :  «  Hoc  sentite  in  vobis,  quod  et  in 
Cbristo  Jesu.  »  Ad  hoc  dumtaxatj  ut  quemadmodum 
ille  in  eo  quod  Verbum  caro  factmn  est,  et  babitavit 
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montior  que,  si  le  Seigneur  en  tant  qu'il  était 
lo  Yoilto  fait  chair,  et  ipi'il  ii  hai)ité  parmi  nous 
{Jean,  I,  1  i),  bien  qu'il  fût  sans  péché,  a  cepen- 
dant porté  le  poids  de  nos  péchés,  ayant  en  vue, 
non  SOS  propres  intérêts,  mais  les  nôtres;  nous 
(lovons  à  son  exemple,  supporter  volontiers  nos 
cliargos  nnituollos. 

i.  A  cotte  pensée  s'ajoute  encore  une  autre 
considération,  c'est  que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  la 
nature  humaine,  et  nous,  nous  sommes  hommes, 
et  par  conséquent  la  maladie  d'esprit  ou  de  corps 
que  nous  voyons  chez  un  autre,  nous  aurions  pu 
ou  nous  pourrions  l'avoir.  Si  donc  notre  frère 
est  infirme,  supportons  son  infirmité,  et  mon- 
trons-nous pour  lui  comme  nous  voudrions 
qu'il  se  montrât  pour  nous,  si  nous  étions  à  sa 
place,  et  lui  à  la  nôtre.  C'est  dans  ce  sens  que 
l'Apôtro  a  dit  :  ((  Je  me  suis  fait  tout  à  tous  pour 
les  gagner  tous  ;  »  (I  Co7\,  i\,  22)  pensant  (ju'il  • 
aurait  pu  être  atteint  du  même  défaut,  dont  il 
désirait  affranchir  les  autres.  La  conduite  de 
l'Apôtre  était  surtout  inspirée  par  un  sentiment 
de  compassion,  et  non  par  un  calcul  de  dissimu- 
lation, comme  quelques-uns  le  soupçonnent,  sur- 
tout ceux  qui,  pour  autoriser  leurs  mensonges, 
quand  ils  ne  peuvent  pas  nier,  cherchent  à  s'au- 
toriser d'un  grand  exemple. 

ri.  Ensuite  il  faut  considérer  que  tout  homnie 
peut  avoir  une  qualité  que  vous  n'avez  pas  en- 

in  nobis  [Joan.,  i,  14)  :  et  sine  peccato  cum  esset, 
peccata  nostra  suscepit,  non  attendit  sua;  sed  nostra  ; 
ita  et  nos  lil^enter,  ad  ejus  imitationem,  invicem 
onera  nostra  portemus. 

4.  Huic  cogitationi  accedit  otiam  illa  cogitatio,  quia 
ille  suscepit  bominem,  nos  autem  homines  sumus  : 
et  considerare  debemus,  quod  eegritudinem  sive 
animi,  sive  coriîoris,  quam  in  alio  bomine  videmus, 
etiani  nos  habere  potuimus,  aut  possumus.  Hoc  ergo 
exbibeamus  illi,  cujus  infirmitatem  portare  volumus, 
quod  ab  illo  nobis  vellemus  exbiberi,  si  forte  nos  in 
ea  essemus,  et  ipse  non  esset.  Ad  hoc  pertinet  quod 
ipse  Apostolus  ait  :  Omnibus  omnia  factus  sum,  ut 
omnes  lucrifacerem  (I  Cor.,  ix,  22)  :  cogitando  scili- 
cet  in  eo  vitio  etiam  se  esse  potuisse,  unde  cupiebat 
alium  lD)erare.  Compatiendo  enim  potius  id  agebat, 
non  mentiendo,  sicut  quidam  suspicantur,  et  bi  ma- 
xime ip.ii  suis  mendaciis  defendendis,  quae  negai'e 
non  possunt,  alicujus  magni  exempli  patrociniura 
quserunt . 

o.  Deinde  etiam  illud  cogitandum,  nulliun  esse 
bominem  cpii  non  possit  habere  aliquod  bonum,  quod 
tu  nondum  habes,  etiamsi  lateat,  in  quo  sine  dubio 
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core,  quand  même  elle  ne  serait  pas  connue,  et 
par  laquelle  il  peut  vous  être  supérieur.  Cette 
pensée  servira  à  confondre  et  à  dompter  votre 
orgueil,  et  si  vous  avez  quelques  qualités  sail- 
lantes et  extérieures,  vous  penserez  que  votre 
frère  en  a  d'autres  qui,  pour  être  plus  cachées 
aux  autres  et  à  lui-même,  n'en  sont  pas  moins 
solides  et  plus  solides  que  les  vôtres.  Voilà  pour- 
quoi l'Apôtre  ne  veut  pas  qu'on  se  trompe  ou 


6.  Si  quelqu'un  fait  des  avances  pour  lier 
amitié  avec  nous,  il  ne  faut  pas  les  rejeter.  Ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  faut  l'admettre  sans  épreuve, 
mais  il  faut  désirer  qu'il  en  soit  digne  et  le 
traiter  en  conséquence.  On  peut  regarder  comme 
un  ami  intime,  celui  qui  reçoit  la  confidence  de 
toutes  nos  pensées.  Si  quelqu'un,  par  égard  à 
notre  dignité  et  à  notre  position  temporelle, 
n'ose  aspirer  à  notre  amitié,  il  faut  descendre 


qu'on  se  flatte,  lorsqu'il  .dit  :   «  Ne  faites  rien  jusqu'à  lui  et  lui  offrir,  comme  si  on  était  son 

par  un  esprit  de  contention  et  de  vaine  gloire,  égal  ou  son  inférieur,  ce  qu'il  n'ose  demander, 

mais  que  chacun  par  humilité  croie  les  autres  II  arrive,  quoique  assez  rarement,  mais  il  arrive 

au-dessus  de  soi.  »  {Philipp.,  ii,  2.)  Cette  estime  quelquefois,  que  celui  que  nous  voudrions  trai- 


du  prochain  ne  doit  pas  être  une  estime  d'appa- 
rence, comme  si  elle  était  feinte  ;  mais  nous  de- 
vons penser  réellement  que  notre  frère  possède 
quelque  qualité  cachée,  par  où  il  nous  est  supé- 
rieur, quand  même  nos  qualités,  par  lesquelles 
nous  paraissons  avoir  sur  lui  la  supériorité,  se- 


ter  comme  ami,  se  montre  plutôt  à  nous  sous  un 
aspect  défavorable,  et  que  ses  défauts,  que  nous 
connaissons  mieux  que  ses  bonnes  qualités,  nous 
frappent  tout  d'abord  et  nous  portent  à  le  dé- 
laisser, sans  avoir  pris  le  temps  de  pénétrer  au 
fond  d'une  àme  qui  est  peut-être  excellente.  C'est 


raient  plus  éclatantes.  Ces  pensées  qui  corrigent  pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  veut 

l'orgueil  et  qui  réveillent  la  charité,  seront  très-  que  nous  soyons  ses  imitateurs,  nous  avertit  de 

utiles  pour  nous  faire  porter  patiemment,    et  supporter  certaines  infirmités  pour  arriver,  par 

même  d'un  bon  cœur,  les  fardeaux  les  uns  des  ces  procédés  de  la  charité,  à  certaines  bonnes 

autres.  Mais  quand  il  s'agit  d'un  inconnu,  il  ne  qualités,   où  nous  puissions  nous  arrêter  avec 

faut  jamais  porter  aucun  jugement  ;  car  on  ne  complaisance.  Car  il  dit  lui-même  :  «  Ce  ne  sont 

connaît  bien  que  ses  amis.  Si  nous  avons  plus  de  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  ceux  qui  sont 

courage  à  supporter  les  défauts  de  nos  amis,  malades  qui  ont  besoin  du  médecin.»  {Matth., 

c'est  qu'en  nous  procurant  des  jouissances,  ils  ix,  12.)  C'est  pourquoi,  si  en  vertu  de  la  charité 

nous  ont  imposé  des  obligations.  du  Christ,  nous  ne  devons  pas  repousser  celui 


possit  te  esse  superior.  Quai  cogitatio  ad  contunden- 
dani  edomandamque  superbiam  valet,  ne  arbitreris 
quoniam  tua  qaa?dani  Ijona  eniinent  et  apparent, 
ideo  alteruni  milla  liabere  quœ  lateant,  et  fortassis 
majoris  ponderis  bona  qiùbus  te  superat  nescientem. 
Non  enim  {(i)  falli  nos,  aut  adulatione  potius  uti, 
Apostolus  jubet,  cum  dicit  :  «  JNiliil  per  conteutio- 
nem  neque  per  inanem  gioriam,  sed  in  huniilitate 
mentis  alter  alterum  existiuiantes  superiorem  sibi.  » 
[Philip.,  i\,  3.)  Mon  hoc  ita  debemus  existimare,  ut 
non  existiinemus,  sed  nos  existimare  fingamus  ;  sed 
vere  existimenius  aliquid  occultum  esse  posse  in  alio, 
quo  nobis  superior  sit,  etiamsi  bonum  nostruiu,  quo 
illo  videnmr  supei-iores  esse,  non  sit  occultum.  Istœ 
cogitationes  deprimeutes  superbiam,  et  (/;)  acuentes 
caritatem,  faciuut  onera  frateriia  invicem,  non  solum 
secfuo  animo,  sed  etiam  libeutissime  sustineri.  Nullo 
modo  autem  de  quoquam  liomine  incognito  ferenda 
sententia  est  :  et  nemo  nisi  per  amicitiam  cognosci- 
tur.  Et  ideo  amicorum  mala  lirmius  sustinemus,  c{uia 
bona  eorum  nos  délectant  et  tenent. 


6.  Nullius  itaque  repudianda  est  amicitia  ses(!  in- 
gerentis  ad  amicitiam  copulandam;  non  ut  statim 
recipiatur,  sed  ut  recipiendus  optetur,  atque  ita  trac- 
letur,  ut  recipi  possit.  lUum  enim  receptum  in  ami- 
citiam possunms  dicere,  cui  omnia  consilia  noslra 
refundere  audeamus.  Et  si  quiscjuam  est  qui  se  non 
audet  ingerere  ad  amicitiam  faciendam,  cura  aliquo 
nostro  temporal!  honore  aut  digaitate  revocetur; 
deseendendum  est  ad  eum,  et  oii'erendum  illi  quadara 
comitate  et  submissione  aninii,  quod  pelere  per  se 
ipse  non  audet.  Sane  quamvis  rarius,  tamen  aliquo- 
ties  accidit,  ut  ejus  quem  volumus  in  amicitiam  re- 
cipere,  prius  nobis  innotescant  mala  quam  bona, 
quibus  oftensi  et  quodam  modo  repercussi  reliuqui- 
mus  eum,  et  ad  {<:)  bonorum  ejus,  quœ  forte  oc- 
cultiora  sunt,  indagationem  non  pervenimus.  Admo- 
net  itaque  Dominus  Jésus  Cbristus,  qui  nos  vult  ef- 
lici  imitaiores  suos,  ut  ejus  infirma  toleremus,  ut 
ad  quœdam  sana ,  in  ciuorum  delectatione  accpies- 
camus,  per  caritatis  tolerantiara  pi'rducamui'.  Ait 
enim  :  Non  est  opiis  sanis  medicus,  sed  segrotanti  - 


\a)  Sic  plerique  Mss.  At  edili,  fallil.—  (b)  Très  Wss.  el  auyenles  curilaUm.—  (c)  beptein  Mss.  et  ud'homi  ejus  :  i.auloque  posl,  indagaliuae. 
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i|ui  «'sl  |)(nil-<'ln'  rumitlflrmciit  iniiladc,  parce 
tjiH'  l«'  V«mI>('  (If  Dieu  pciil  loiijoiiis  li'  i^Mit'-iir; 
t'(»ml»ifii  iiKiins  devons-nous  éloif^'iicr  relui  dniil 
nous  n'avons  (Uisospéré,(jue  paire  que,  ilés  hîpre- 
niier  aliord,  nous  n'avons  pas  ou  la  patience  de 
supporter  (pu'lijues  inlirniitt's,  et  ce  »jui  est  plus 
Ki'tivc,  parce  ipu'  nous  livianl  à  notre  ressenti- 
ment, nous  avons  osi'  jut-cr  tenit'iaij-ement  cet 
liniunie  et  Iccondaïuner  sans  n'unission,  ouitliani 
cette  parole  de  l'Evangile  {Malth.,  vu,  \)  :  «  Ne 
juu;(^/  pas  et  vous  ne  serez  point  juf^('!  ;  on  se  ser- 
vira envers  vous  do  la  même  mesuie  dont  vous 
vous  serez  servi  envers  les  autres.  »  llaiiivc  sou- 
vent que  ce  sont  les  bonnes  qualités  qui  nous 
frappent  tout  d'abord  ;  mais  alors  encore  il  faut 
se  défier  d'une  disposition  trop  bienveillante , 
pour  qu'après  avoii'  exagéré  les  perfections,  vous 
n'en  veniez  pas,  en  reconnaissant  des  défauts 
réels  qui  vous  surprennent  dans  cet  ami,  à  vous 
refroidir  à  son  égard  et  à  le  détester,  ce  qui  se- 
rait un  crime.  Je  dis  au  contraire  que  si  votre 
ami  se  faisait  plutôt  connaître  à  vous  par  ses 
défauts  que  par  de  bonnes  qualités,  il  faudrait  en- 
core le  supporter  et  le  traiter  comme  un  malade 
qu'on  chercbe  à  guérir;  ne  faut-il  pas  à  plus 
forte  raison  supporter  celui  dont  les  vertus  que 
nous  avons  connues,  sont  des  gages  qui  nous 
obligent  à  une  plus  grande  bienveillance  ? 


■THOIS  niMîSTIONS  DIYKIISES. 

7.  Voilà  donc  la  loi  du  (lliiisl,  c'est  que  nous 
poilions  les  fardeaux  les  uns  des  autres.  Si  nous 
aiinnii-^  le  (Ihii^l,  n(uis  supporluns  facilement  les 
iuliiinih's  du  procliain,  tpie  nous  n'aimons  pas 
encore!  [«lur  le  bien  qui  est  en  lui.  Nous  pensons 
que  c(îlui  cpie  nous  aimons,  Notre-Seignenr  est 
mort  i)oiU'  notre  frère.  C'est  celle  cliarilé  «pie 
l'a[)ôtre  saint  Paul  veut  nous  insj)irer  «piand.  il 
(lit  :  ((  Ainsi  votre  scienc(!  sera  cause  de  la  perte 
de  ce  frère  encore  faible,  p(»ur  qui  Jésus-Christ 
est  mort.  »  (I  Cor.,  viii.  11.)  Or,  ne  pas  aimer  le 
Clirist,  ce  n'est  pas  une  inliimité,  c'est  la  mort. 
(Test  pourcjuoi  veillons  avec  soin,  imjdorons  la 
miséricorde  de  Dieu,  pournepaij  délaisser  Jésus- 
(^brist,à  causede  noire  frère  (jui  est  faible,  nous 
qui  devons  aimer  ce  frère  qui  est  faible,  à  cause 
de  Jésus- Christ. 

Question  LXXII.  —  Des  temps  éternels.  — 
On  se  demande  dans  (juel  sens  l'apôtre  saint  Paul 
a  pu  dire  :  a  Avant  les  temps  éternels,  »  {Tit.,  i, 
2)  car  s'il  s'agit  des  temps,  comment  pourraient- 
ils  être  éternels?  L'Apôtre  a  voulu  dire  sans 
doute  avant  tous  les  temps.  (Liv.  XII  de  la  Cité 
de  Dieu,  chap.  xvi.)  En  effet,  s'il  eût  dit,  «  avant 
les  temps,  »  sans  ajouter  éternels,  on  aurait  pu 
comprendre  une  époque  précédée  d'une  autre 
époque.  11  a  préféré  dire  les  temps  éternels,  plu- 
tôt ([ue  tous  les  temps,  pour  indiquer  sans  d(jute 


bus.  [MatlJi.,  IX,  12.)  Ideocpie,  si  propter  Christi  ca- 
ritatem  otiam  oum  qui  omni  ex  parte  fortassis  œgro- 
tat,  repclhu'e  ab  animo  non  debt^mus,  (juoniam  sa- 
iiari  potest  per  verbum  Dei  ;  quanto  miuus  ouui,  qui 
l)ropterea  nobis  videri  potest  lotus  œgrotus,  quia 
quœdam  ejus  saucia  in  primo  ingressu  amicitise  uou 
potuimus  sustinere,  et  quod  est  gravius,  cum  otl'en- 
sioue  auimi  de  toto  homo  liomine  ausi  sumus  teme- 
rariam  prsejudicii  ferre  sententiam,  non  timentes 
quod  dictum  est  :  «  Nolite  judicare,  ut  uon  judice- 
mini.  [Matth.,  vu,  1  et  2.)  Et  in  qua  mensm'a  mensi 
fueritis,  in  eademi'emetietur  vobis.wSeepe  autem  illa 
qua;  boua  suut,  prius  apparent  :  iu  cpiibus  etiam  te- 
merarium  beuevolentiae  judicium  cavendum  est,  ne 
cum  totum  boniuu  putaveris,  ea  (juœ  postea  mala 
apparuerint,  securum  et  imparatum  te  iuveuiant,  et 
gravius  olîendaut  ;  ut  eum  <juem  temere  dilexeras, 
aeerbius  oderis,  (juod  nefas  est.  Quia  etiamsi  nulla 
ejus  bona,  praecedereut,  et  bœc  cpiae  postea  apparue- 
runt  mala,  prius  euiinereut,  toleran(ia  tamen  eraut, 
donec  ouuiia  cum  illo  ageres,  quibus  talia  sanari  so- 
ient :  quanto  magis  cum  ea  bona  prcecesserunt,  (juœ 
tanquam  pignora  nos  debent  ad  postei'iora  toleranda 
constringere  ? 


7.  Ipsa  est  ergo  lex  Christi,  ut  invicem  onera  nos- 
tra  portemus.  Cbristum  autem  diligendo,  facile  sus- 
tinemus  intirmitatem  alterius,  etiam  queni  nondum 
propter  bona  sua  diiigimus.  Cogitamus  enim  quia 
ille,  queni  diiigimus,  Dominus  propter  euni  mortuus 
est.  Quam  caritatem  apostolus  Paulus  nobis  ingessit, 
cum  diceret  :  Et  pei'ibit  iniirmus  in  tua  scientia  fra- 
ter,  propter  (juem  Christus  mortuus  est.  (I  Cor., 
vni,  11.)  Ut  si  illum  intirmtmi,  propter  vitium,  (juo 
iniirmus  est,  minus  diiigimus,  Ulum  in  eo  conside- 
remus,  cpii  mortuus  est  propter  Ulum.  Christmn  au- 
tem non  diligere,  non  intu-mitas,  sed  mors  est.  Qua- 
propter  ingenti  cura,  et  implorata  Dei  misericordia 
cogitaudmn  est,  ne  Christmn  negUgamus  propter  in- 
firmum,  cimi  intirmum  debeamus  diligere  propter 
Christum. 

Qu.csT.  LXXII.  —  De  temporihus  œternis.  —  Quaeri 
potest  (juomodo  ab  ipso  apostolo  Paulo  dictum  sit  : 
((  Ante  tempora  «terna.  »  [TU.,  i,  2.)  Si  enim  tem- 
pora,  qpiomodo  œterna  ?  Nisi  forte  ante  omnia  tem- 
pora intelligi  vohiit.  Quia  si  dixisset  :  «  ante  tem- 
pora ;  »  netpie  adchdisset  :  ((  feterna  :  »  posset  accipi, 
ante  quaedam  tempora,  quae  ante  se  haberent  alia 
tempora.  (Lib.  XII,  de  Civil.  Dei,  cap.  16.)  .Etenia 


QUESTION 

que  le  temps  à  son  origine  ne  succédait  pas  à 
un  autre  temps.  Les  temps  éternels  ne  pour- 
raient-ils pas  aussi  signifier  l'élcrnitéqui  difTôre 
d'avec  le  temps,  en  ce  que  l'un  est  changeant,  et 
l'autre  immuable  ? 

Question  LXXIII.  —  Sur  ces  paroles  :  Et  il 
fut  reconnu  pou?'  homme  par  les  dehors,  {habi- 
tu.)  {Philipp .,11,7.)  —  1 .  Ce  mot  de  dehors  {habi- 
/ws)  peut  s'entendre  de  plusieurs  manières;  tantôt 
c'est  l'état,  habitude  proprement  dite,  comme 
l'intelligence  d'une  science  quelconque,  con- 
lîrmée  et  fortifiée  par  l'usage  ;  tantôt,  c'est  l'état 
du  corps  dans  le  sens  où  l'on  dit  qu'un  homme 
a  plus  de  force  et  d'embonpoint  qu'un  autre 
homme,  et  qu'on  appelle  état  de  santé.  Tantôt , 
c'est  l'enveloppe  extérieure  que  nous  ajustons  à 
nos  membres,  comme  le  vêtement,  la  chaussure, 
l'armure  et  autres  choses  de  ce  genre.  Dans 
toutes  ces  significations  où  le  mot  habilus  vient 
du  verbe  habere  avoir,  il  est  évident  que  cette 
expression  habitas  ne  s'entend  que  d'une  chose 
accidentelle,  qu'on  peut  avoir  ou  ne  pas  àvoh\ 
(III  Sent.,  dist,  6,  c.  Ne  autem.)  En  effet  l'ins- 
truction est  accidentelle  pour  l'àme,  comme  la 
force  et  l'embonpoint  pour  le  corps  ;  le  vêtement 
et  l'armure  pour  nos  membres;  on  comprend 
très-bien  que  notre  àme  resterait  dans  sa  gros- 
sièreté, sans  l'instruction  ;  notre  corps  frêle  et 

autem  maluit  dicere,  quam  omnia,  fortassis  ideo, 
quia  teiiipus  non  cœpit  es  lenipore.  An  tenipora 
alterna  œvum  signilicavit  :  inter  quod  et  tempus,  lioc 
(listât,  quod  illud  stabile  est,  lempus  autem  muta- 
bile? 

Qu/EST.  LXXIII.  —  De  eo  quod  scriptum  est  :  Et 
habilu  invetiius  ut  liomo.  {Philip.,  ii,  7.)  —  1.  Muftis 
modis  liabitum  dicinius  :  vef  habitum  auinii,  sicut 
est  cujuscumque  discipfinai  pereeptio,  usu  rojjorata 
atque  firmata  :  vef  fiabituiu  corporis,  seouiiduiu 
queni  dicimus  alium  afio  esse  succuientiorem  et  vali- 
diorem,  qua;  niagis  proprie  fiabitudo  dici  sofet  :  vef 
fiabitum  euniniquœ  menil)ris  nostrisaecommodantur 
extriusecus,  secundum  quem  dicimus  vestitum,  caf- 
cealum,  armatum,  et  si  quod  ejusmodiest.  In  quifms 
omnif)us  geueribus  (si  quidem  nomen  fioc  ductum 
est  ab  iffo  verbo,  quod  est  fiabere)  manifestum  est  in 
ea  re  dici  fiabitum,  qua;  accidit  alicui,  ita  ut  eam 
possit  etiam  non  habere.  (III  Sent.,  dist.  6.  cap.  Ne 
autem.)  Nani  et  doctriiia  accidit  animo,  et  succus  ac 
robur  corpori  ;  et  vestis  atque  arma,  non  duf)ium 
est  quin  accidant  membris  nostris  :  ita  ut  et  impe- 
ritus  possit  esse  animus,   si  ei  doctrina  non  accide- 

(a)  Magister  sententiarum  ,  dcpoiita. 
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languissant,  sans  la  nourriture  et  la  force  que 
lui  donne  l'estomac  ;  l'homme  serait  nu  sans  le 
vêtement,  désarmé  sans  l'armure,   et  nu-pieds 
sans  la  chaussure.   Le  mot  habitus  s'applique 
donc  à  tout  ce  qui  ne  nous  est  qu'accidentel.  Ce- 
pendant il  faut  faire  une  différence  ;  certains  de 
ces  accidents,  pour  devenir  habituels,  ne  sont 
point  transformés  par  nous,  mais  nous  transfor- 
ment plutôt  en  eux,  tout  en  restant  intégrale- 
ment ce  qu'ils  sont  ;  comme  la  sagesse  qui  entre 
dans  l'homme,  non  pour  être  modifiée;  mais 
pour  modifier  l'homme  lui-même,  en  le  rendant 
sage  d'ignorant  qu'il  était.  D'autres  au  contraire, 
subissent  et  opèrent  en  môme  temps  des  change- 
ments ;  comme  la  nourriture  qui  perd  sa  spécia- 
lité pour  devenir  notre  chair,  tandis  que  réparés 
nous-mêmes  par  cette  nourriture,  nous  passons 
de  la  maigreur  et  de  la  faiblesse  à  la  force  et  à 
la  santé.  D'autres  enfin,  subissent  un  changement 
pour  former  l'habit,  habitus,  et  reçoivent  en 
quelque  sorte  une  forme  de  ceux  auxquels  ils 
s'appliquent,  comme  le  vêtement,  car  si  vous  le 
quittez  ou  l'abandonnez,  il  n'a  plus  cette  forme 
qu'il  avait  en  couvrant  vos  membres  et  en  s'y 
ajustant.  Donc  le  vêtement,  quand  il  couvre  le 
corps,  a  une  forme  qu'il  n'avait  pas  auparavant, 
tandis  que  nos  membres,  avec  ou  sans  ce  vête- 
ment, sont  toujours  les  mêmes.  Il  y  a  encore  une 

ret  ;  et  exile  atque  fanguidum  corpus,  sine  succo  vis- 
cerum  et  robore  ;  et  luidus  sine  veste  et  iuei'uiis  sine 
armis,  et  pede  nudo  sine  cafceamentis  esse  homn 
potest.  ftabitus  ergo  in  ea  re  dicitur,  tpiaî  nobis  ut 
tiabeatur  accidit.  Verumtamen  fioc  iuterest,  quod 
(jua^dam  eoriim  quœ  accidunt  nofjis,  ut  fiabitum  fa- 
ciant,  non  mutantur  a  nobis,  sed  ipsa  nos  mutant  in 
se,  ipsa  intégra  et  inconcussa  manentia  :  sicuti  sa- 
pientia,  cum  accidit  fiomiui,  non  ipsa  mutatur,  sed 
fiominem  nmtat,  quem  de  stufto  sapientem  facit. 
Quaîdam  vero  sic  accidunt,  ut  et  nuitent  et  muten- 
tur  :  sicuti  cifius  ipse  amittens  speciem  suam,  in 
corpus  nostrum  vertitur  ;  et  nos  refecti  cibo,  ab  exi- 
fitate  atque  fanguore  in  rofjur  atque  vafentiam  com- 
mutamur.  Tertium  vero  genus  est,  cum  ipsa  quee 
accidunt,  mutantur  ut  liabitum  faciant,  et  quodam 
modo  formantur  ab  eis,  quibus  fiabitum  faciunt,  si- 
cuti est  vestis  :  nain  cum  [n)  reposifa  vef  projecta 
est,  non  habet  eam  formam,  quam  sumit  cumindui- 
tur  atque  inducitur  mend)ris.  Ergo  induta  accipit 
formam,  quam  non  fiabebat  exuta  :  cum  ipsa  mem- 
bra,  et  cum  exiuintur;  (;t  cum  induimtur,  in  suo 
statu  maneant.  Potest  esse  et   quartum  genus,  cum 


1M)  I.K  IJVHK  DKS  ni'ATUK-VI.NT.T- 

(luiitririiif  ('spt'cc  criKiiili'iiU  ,  <|iii  en  ilniiiiiiiit  à 
riiiiimiif  mit'  ccrlaiiK!  l'niiuiM'xlfririiic  ne  siihis- 
sonl  cl  i)'i)|ii'i'tMil  aucun  rli.'iii^iMiiciil  ,  i'(iuiin)! 
un  uniicau  tiu'on  ini'l  au  ilt»if;l.  Mais  il  ne  l'aul 
pus  uUiM-  In»})  loin,  pour  ne  [m^  tomber  dans 
lu  sul)lil>ilil(''.  Openilant  a  y  regarder  de  près, 
celle  t|ualiifnu'  cspèi-f  n'existe  pas  ou  est  liès- 
rai'e. 

2.  L'AittJlif,  en  parlant  du  l'ils  uniijue  de  Dieu 
[Pliilipp.,  II,  G,  7),  s(»uslc  rapport  de  la  diviniir- 
en  tant  tpi'il  est  véritablement  Dieu,  dit  ({u'il 
est  égal  au  Pèie;  que  ee  n'eut  point  été  elie/.  lui 
une  usurpation,  c'est-à-dire  convoitise  du  bien 
d'autrui,  de  rester  toujours  dans  cette  égalité, 
de  ne  point  revêtir  la  nature  humaine,  de  ne 
point  paraître  comme  homme  au  milieu  des 
hommes.  Mais  il  s'est  anéanti  lui-même,  non  en 
changeant  sa  propre  forme,  mais  en  prenant  la 
forme  d'esclave ,  non  en  se  transformant  en 
homme,  aux  dépens  de  son  immutabilité  ;  mais 
en  revêtant  véritablement  la  nature  humaine, 
de  manière  à  être  fait  semblable  aux  hommes, 
non  pour  lui,  mais  pour  ceux  quille  virent  sous 
cette  forme,  et  reconnu  par  les  dehors  (hab/'tu), 
comme  n'étant  qu'un  homme  ;  c'est-à-dire 
qu'ayant  la  nature  humaine,  il  fut  considéré 
simplement  comme  un  homme.  Car  il  ne  pouvait 
pas  être  reconnu  comme  Dieu,  par  ceux  dont  le 
cœur  était  impur,  qui  ne  pouvaient  voirie  Verbe 


riKHS  (JIKSTIONS  DIVERSES. 

dans  le  sein  d(!  son  IVre,  à  moins  qu'il   ne  prît 
une  l'orme  visible  pour  eux,  et  |iar   la(|ue||e   ils 
pussent   êlre  conduits  à    la  luinii  rc  inicricurc. 
(M-,  celle  manière  d'être  n'appartient  pas  au  pre- 
mier genic  d'accidents  dont  nous  avons  parlé; 
car  la  nature  humaine  restant  ce  (prelle  est,  n'a 
jias  absorbé  la  nature  divine.  Elle  n'ajjpaitient 
l)as  non  i)lus  aU  second  genre  ;  car  l'homme  n'a 
|)as  changé  Dieu  pour  être  ensuite  changé  par 
lui  ;  ni  au  (juatriêmc,  car  la  nature  liumaine  n'a 
[»as  ('11'  piise  de  manière  à  n'opf'rer  en  Dieu,  et 
à  ne   recevoir  d(;  lui  aucun  changement.  C'est 
donc  au  troisième  qu'il  faut  se  rattacher.  En  ef- 
fet, le  Verbe  par  son  incarnation,  a  voulu  amé- 
liorer la  nature  humaine,  et  lui  donner,  par  son 
union  excellente  et  intime  avec  elle,  une  forme 
qu'il  n'est  pas  possible  d'exprimer,  en  la  compa- 
rant au  vêtement  dont  l'homme  se  couvre.  Sous 
celte  expression,  les  dehors  (haàilus),  l'Apôtre  a 
montré  comment  il  voulait  dire  :  «  Il  s'est  fait  sem-  / 
blablc  aux  hommes,  »  car  ce  n'est  pas  par  trans- 
formation, mais  par  les  dehors  [hahitu),  que  le 
Verbe  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine,  pour 
se  l'unir  en  quelque  manière,  lui   imprimer  sa 
forme,  et  l'associer  à  son  immortalité  et  à  son 
éternité.  Cet  état  de  l'àme  qui  résulte  de  l'é- 
lude de  la  sagesse  et  de  la  science  s'appelle 
l\i't  chez  les  Grecs  ;  mais  ils  donnent  plutôt  le 
nom  de  T/ri\K3.  à  cet  état  du  corps  ,  lorsque  nous 


ea  quse  acciduut,  ad  faciendum  habitum,  nec  ea  mu- 
tant quibus  accidunt,  nec  ab  eis  ipsa  mutantur  :  si- 
cuti  annulus  digito ,  si  non  nimis  subtihter  adtenda- 
lur.  Vi;rumtamen  hoc  genus  aut  nullum  est,  si  dili- 
genter  discutias,  aut  omnino  rarissiuium. 

2.  Cum  ergo  Apostolus  de  unigenito  Doi  Filio  lo- 
queretur,  quantiuii  pertinet  ad  ejus  divinitatein,  se- 
cundum  id  quod  verissimus  Deus  est  :  «  œqualem  » 
disit  esse  «  l\itri  :  »  [Philip.,  u,  6  et  7)  quod  «non  » 
ei  fuit  tanquara  «  rapinam,  »  id  est,  quasi  alienuni 
appetere,  si  semper  manens  in  ea  œqualitate,  noilet 
homine  indui,  et  hominibus  ut  homo  apparere  :  sed 
«  semetipsum  exinanivit,  »  non  formam  suam  mu- 
tans,  sed  «  formam  servi  accipiens  ;  »  neque  conver- 
sus  aut  transmutatus  in  homiuem,  amissa  incommu- 
tabili  stabilitate,  sed  («)  quancpiam  verum  honiinem 
suscipiendo,  ipse  suseeptor  in  «  similitudinem  homi- 
num  i'actus,  »  nou  sibi,  sed  eis  quibus  iii  homine 
apparuit  :  «  habitu  inventus  est  ut  homo  ;  »  id  est, 
habeudo  bominem,  inventus  est  ut  homo.  Non  enim 
poterat  inveniri  [h)  Deus  ab  iis,  qui  cor  immuudum 


habebant,  et  Verbum  apud  Patrem  videre  non  pote- 
rant,  nisi  hoc  suscipiendo  quod  possent  videre,  et 
per  quod  ad  illud  lumen  interius  ducerentur.  Iste 
autem  babitus  non  est  ex  primo  génère  ;  non  enim 
manens  in  se  natura  bominis  natui-am  Dei  commu- 
tavit  :  neque  ex  se  secundo  ;  non  enim  et  mutavit 
homo  Deum,  et  mutatus  est  ab  illo  :  neque  ex 
cpiarto  ;  non  enim  sic  assumptus  est  homo,  ut  neque 
ipse  mutaret  Deum,  nec  ab  illo  mutaretur  :  sed  po- 
tins ex  tertio  ;  sic  enim  assumptus  est,  ut  commutare- 
tur  in  melius,  et  ab  eo  formaretm'  ineffabiliter  ex- 
cellentius  atque  conjunctius  quam  vestis  cum  ab  ho- 
mine iuduitur.  Hoc  ergo  habitus  nomine  satis  signi- 
licavit  Apostolus  quemadmodum  dixerit  :  «  in  simi- 
litudinem hominum  factus  :  »  quia  non  transfigura- 
tione  in  hominem,  sed  habitu  factus  est,  cum  indutus 
est  homine,  quem  sibi  uniens  quodam  modo  atque 
conformans,  immortalitati  setemitatique  sociaret. 
Sed  ilhma  habitum,  qui  est  in  perceptione  sapientiae 
et  disciplinée,  Graeci  iltv  vocant  :  hune  autem,  secim- 
dum  quem  dicimus  vestitum  vel  armatum,  (r/v.it-a.  po- 


(a)  Sic  Ms3.  octo.  At  editi,  sed  tanquam.  —  (b)  Cisterciensis  codex  oraittit,  lleus  :  cujus  vocis  loco  plures  Mss.  habent,  ul  homo. 
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voulons  dire  qu'il  est  vêtu  ou  armé.  Or,  c'est 
dans  ce  dernier  sens  que  l'Apôtre  parle;  car  les 
exemplaires  grecs  portent  c/Y;aaTt ,  que  nous 
avons  rendu  dans  les  exemplaires  latins  par  ho- 
bitu.  Cette  expression  nous  fait  comprendre  que 
le  Verbe  n'a  éprouvé  aucun  changement  par 
l'incarnation,  comme  nos  membres  ne  sont  point 
changés  parle  vêtement  qui  les  couvre  ;  et  pour- 
tant cette  mystérieuse  opération  a  uni  les  deux 
natures  d'une  manière  inexprimable.  Or_,  pour 
faire  comprendre,  autant  que  la  langue  humaine 
Ite  permet ,  des  mystères  si  profonds  ,  et  pour 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  Dieu,  en  prenant 
notre  fragilité  humaine,  ait  subi  en  lui-même 
aucun  changement  ;  on  a  choisi  dans  la  langue 
grecque  le  mot  s/"?j[xx,  et  dans  la  langue  latine 
le  mot  habitus  (vêtement) ,  pour  exprimer  le 
mystère  de  l'incarnation. 

Question  LXXIV. — Sur  ces  paroles  de  l'Epitre 
de  saint  Paul  aux  Golossiens  :  En  qui  nous  avons 
été  rachetés  et  en  qui  nous  avons  reçu  le  pardon 
de  nos  péchés,  qui  est  V image  de  Dieu  invisible. 
(  Col.,  I,  14,  13.  )  —  11  ne  faut  pas  confondre 
image,  égalité  et  ressemblance.  Quand  il  y  a 
image,  il  y  a  ressemblance ,  sans  qu'il  y  ait  éga- 
lité. Quand  il  y  a  égalité,  il  y  a  ressemblance 
sans  qu'il  y  ait  image.  Quand  il  y  a  ressemblance^ 
cela  ne  suppose  pas  image,  ni  égalité.  Je  dis  donc 
que  l'image  suppose  la  ressemblance,  mais  non 
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l'égalité  ;  l'homme  voit  son  image  dans  un  mi- 
roir; elle  est  l'expression  de  sa  personne;  il  y  a 
nécessairement  ressemblance,  et  non  égalité , 
parce  que  l'image  ne  possède  pas  tout  ce  que 
possède  la  personne  dont  elle  est  l'expression.  Je 
dis  en  second  lion  que  l'égalité  suppose  la  res- 
semblance sans  supposer  l'image;  voici  deux 
œufs  tout  pareils  ;  ils  sont  égaux  et  ils  se  ressem- 
blent ;  tout  ce  que  vous  trouvez  à  l'un,  vous  le 
trouvez  à  l'autre,  et  pourtant  ils  ne  sont  pas 
l'image  l'un  de  l'autre,  puisque  aucun  n'est  l'ex- 
pression de  l'autre.  Je  dis  ensuite  que  la  ressem- 
blance ne  suppose  ni  l'image  ni  l'égalité  ;  en 
effet,  tout  œuf  ressemble  à  un  autre  œuf,  du  mo- 
ment  qu'il  est  un  œ.uf  ;  mais  un  œ.uf  de  perdrix, 
quoique  comme  œuf  il  ressemble  à  un  œuf  de 
poule,  n'en  est  cependant  pas  l'image,  puisqu'il 
n'en  est  pas  l'expression,  et  il  n'est  pas  non  plus 
son  égal,  puisqu'il  est  plus  petit  et  pondu  parmi 
animal  d'une  autre  espèce.  Quand  je  dis,  ne  sup- 
pose pas,  il  faut  entendre  que  la  chose  pourrait 
être  par  exception.  Il  peut  donc  se  rencontrer 
qu'il  y  ait  image  et  égalité  ;  par  exemple,  entre 
un  père  et  son  fils,  il  y  aurait  image,  ressem- 
blance et  égalité,  s'il  n'y  avait  pas  différence 
d'âge.  Car  la  ressemblance  du  fils  est  tellement 
l'expression  du  père,  qu'on  dirait  son  image,  et 
son  image  si  parfaite  qu'on  dirait  qu'il  y  a  éga- 
lité entre  eux ,  si  le  père  n'était  pas  plus  âgé.  Il 


tius  vocant.  Ex  quo  intelligitur  de  isto  génère  habi- 
tus locutum  Apostolum  ;  quando  quidem  lu  Grœcis 
exemplaribus  <T/y\\j.%-\  scripimii  est  ;  cpiod  nos  in  I^ati- 
nis  «  liabitu  »  liabemus.  Quo  iiuiuine  oporlet  iutelligi 
non  mutatum  esse  Verbuni  susceptioue  boniiiiis,  si- 
cuti  nec  membra  veste  indu  La  iiiutantm'  :  quanquam 
illa  susceptio  inelFabiliter  susceptmn  suscipieuti  co- 
pulaverit  :  sed  quantum  verba  humana  rébus  iiieffa- 
bilibus  coaptari  possuut,  ne  mutatus  iutelligatur  Ueus 
humana?  l'ragilitatis  [a)  assunqitione,  electura  est  ut 
Grœce  'î-/r,;j.a,  et  Latine  diceretur  liabilus  illa  susceptio. 
Qt.^sT.  LXXIV.  —  De  eo  quod  scriptum  est  in  epis- 
tola  Pauli  ad  Colosseuses  :  l)i  quo  hubcmus  redemptio- 
nem  peccatorum,  qui  est  imago  Dei  invisibilis.  [Colos., 
I,  14  et  15.)  —  Imago  et  œqualitas  :  ubi  œqualitas  e1 
sirailitudo  distinguenda  sunt.  Quia  ubi  imago,  conti- 
nuo  similitudo,  non  ccjntiuuo  œqualitas,  continuo  si- 
militudo,  non  contiimo  imago  :  ubi  similitudo,  non 
continuo  imago,  non  continuo  a^qualitas.  Ubi  imago, 
continuo  similitudo,  non  continuo  œqualitas  :  ut  in 
specuio  est  imago  liominis,  quia  de   illo  expressa 

(a)  Rat.  Er.  et  plerique  Mss.  assuniptur. 
TOM.   XXI. 


est;  est  etiam  necessario  similitudo;  nontamen  aequa- 
litas  ;  quia  multa  desunt  imagini,  quœ  tamen  insunt 
illi  rei,  de  qua  expressa  est.  Ubi  œqualitas,  continuo 
smiilitudo,  non  continuo  imago  :  velut  in  duobus 
ovis  paribus,  quia  inest  œqualitas,  incst  et  simili- 
tudo; quaîcumque  enim  adsunt  uni,  adsunt  et  al- 
teri  ;  imago  tamen  non  est,  quia  neutrum  de  altero 
expressum  est.  Ubi  similitudo,  non  continuo  imago, 
non  continuo  ««qualitas  :  omne  quippe  oviun  omni 
ovo,  in  quantum  ovum  est,  simile  est  ;  sed  ovum 
perdicis,  quamvis  in  quantum  ovum  est,  simile  sit 
ovo  gallina>,  nec  imago  tamen  ejus  est,  quia  de  illo 
expressum  non  est  ;  nec  œquale,  quia  brevius  est,  et 
alterius  geueris  animautium.  Sed  ubi  dicitur,  non 
continuo,  utique  hitelligitur  quia  esse  aliquando  po- 
test.  Potest  ergo  esse  aliqua  imago,  in  qua  sit  etiam 
œqualitas  :  ut  in  parentibus  et  liliis  inveniretur 
imago  et  œqualitas  et  similitudo,  si  iutervallum  tem- 
poris  defuisset  ;  nam  et  de  parente  expressa  est  si- 
militudo lilii,  ut  recte  dicatur  imago,  et  potest  esse 
tanta,  ut  i-ecte  etiam  dicatur  œqualitas,  nisi  quod  pa- 
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so  lii)u\t'  mtn-siMilcmciil  iivcc  la  lossfiiiMain'c. 
mais  t'iii-Drc  avec  rimai-'c  ,  cntninc  nous  ve- 
nons de  If  voir.  Il  [loul  y  avoir  dans  cortains 
en.s  rosscmhlnncp  ot  (^,u;alilé,  sans  qu'il  y  ail 
imnge,  oomme  lo  prouve  l'exemple  des  deux 
œufs  pareils.  On  peut  rencontrer  aussi  ressem- 
blance et  imn^e ,  sans  l'égalité,  comme  nous 
l'avons  montré  dans  le  miroir.  Il  peut  y  avoir 
ressemblance,  là  où  se  trouv(»  d(''jà  l'égalité  et 
l'image  ,  comme  nous  l'avons  montré  dans 
l'exemple  des  parents  et  des  enfants ,  avec  la 
dilférence  d'ùgc.  C'est  ainsi  qu'une  syllabe  est 
égale  à  une  autre  syllabe,  quoique  l'une  soit 
avant  l'autre.  Mais  quand  il  s'agit  de  Dieu,  on 
n'est  plus  dans  les  conditions  du  temps  ;  on  ne 
peut  donc  pas  supposer  que  Dieu  a  engendré  son 
Fils  selon  les  lois  du  temps,  puisque  c'est  par  lui 
qu'il  a  créé  les  temps;  par  conséquent  il  faut 
admettre  que  non-seulement  le  Fils  est  l'image 
du  Père,  comme  étant  l'expression  de  lui-même 
et  sa  ressemblance,  en  tant  qu'il  est  son  image, 
mais  encore  son  égal,  et  si  parfaitement  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  dilierence  de  temps. 

Question  LXXV.  —  De  l'héritage  de  Dieu.  — 
1.  L'Apôtre  dit  dans  son  Epître  aux  Hébreux  : 
((  Le  testament  est  mis  en  vigueur  par  la  mort 
du  testateur.  »  {licbr.,  ix,  17.)  C'est  pourquoi 


le  (-brist  étant  nioil  pour  iinii-,  il  nous  donne 
rassiiiaiice  ([ue  le  Nouveau  'rc^larnetil  est  en 
I»lein(>  vigueur;  et  l'Ancien  Testament  était  en 
cela  une  ligure  du  Nouveau,  puis(|ue  la  mort  du 
Testateur  était  re[)résentéc  par  l'immolation 
d'une  victime.  Si  donc,  suivant  les  paroles  du 
même  Apôtre,  on  nous  demande  comment  nous 
sommes  les  cobériliers  de  Jésus-Christ,  et  les  en- 
fants et  les  héritiers  de  Dieu  (/?om.,  viii,  17), 
puisque  le  droit  d'hériter  suppose  la  mort  du 
testateur,  sans  qu'il  y  ait  un  autre  moyen  d'ar- 
river à  un  héritage ,  on  répondra  que  nous 
sommes  devenus  héritiers  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  sommes  ses  enfants.  «  Les 
enfants  de  l'Epoux ,  dit-il,  ne  jeûnent  pas  tant 
que  l'Epoux  est  avec  eux.  »  (.!/«///«.,  ix,  15.)  On 
nous  appelle  donc  ses  héritiers,  parce  qu'il  nous 
a  laissé  par  la  foi  qui  est  établie  sur  la  terre,  et 
que  nous  possédons  en  cette  vie,  la  paix  de  l'E-  , 
glise,  selon  ce  témoignage  :  «Je  vous  donne  ma 
paix,  je  vous  laisse  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.) 
Mais  nous  deviendrons  ses  cohéritiers,  lorsqu'à 
la  fin  des  temps  la  mort  sera  absorbée  par  la 
victoire.  (I  Cor.,  xv,  54.)  Alors  nous  serons  sem- 
blables à  lui,  lorsque  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est.  (l  Jean,  m,  2.)  Cet  héritage  deviendra  notre 
possession,  non  par  la  mort  de  son  Père  qui  ne 
peut  mourir,  puisqu'il  doit  être  lui-même  notre 


rens  tempore  prœcessit.  Ex  quo  intcUigitur  et  ali- 
quando  Eequalitatem  non  solum  sirailitudinem  ha- 
bere,  sed  etiam  imagineni  :  quod  in  superiori  exem- 
plo  manifestum  est.  Potest  etiam  aliquando  simili- 
ludo  esse  et  aeqiialitas,  quamvis  non  sit  imago  :  ut 
de  duobus  ovis  paribus  dictum  est.  Potest  etiam  si- 
militudo  et  imago  esse,  quamvis  non  sit  tequabtas  : 
ut  in  speculo  ostendimus.  Potest  et  simililudo  esse, 
ubi  et  œquaUtas  et  imago  sit  :  sicut  de  tiUis  comme- 
moraviraus,  excepto  tempore,  quo  prœcedunt  paren- 
tes. Sic  enim  œqualem  syllabam  syllabaî  dicimus  ; 
quamvis  altéra  prcTcedat,  altéra  subsequatur.  In  Deo 
auteni,  quia  condilio  temporis  vacat  ;  non  enim  po- 
test recte  videri  Deus  in  tempore  générasse  Filium, 
per  quem  condidit  tempora  :  consequens  est,  ut  non 
solum  sit  imago  ejus,  quia  de  illo  est,  et  similitude, 
quia  imago  ;  sed  etiam  œqualitas  tanta,  ut  nec  tem- 
poris quidem  intervallum  irapedimento  sit. 

Qc.csT.  LXXV.  —  De  hœrediU'tc  Dei.  —  1.  Sicut 
Apostolus  ad  Hebrœos  dicit  :  «  Testamentum  testa- 
toris  morte  tirmatm-.  »  [Hehr.,  ix,  17.)  Propterea  mor- 
tuo  pro  nobis  Christo,  Novum  Testamentmu  tirmatum 

{àj  Vox  ejus  abesV  a  Rat.  et  pluribus  Mss. 


esse  asserit  :  cujus  similitude  Vêtus  Testamentum 
erat,  in  quo  mors  testatoris  per  victimam  praefigu- 
rabatur.  Si  ergo  qua^ratur  quomodo  simus,  secun- 
dum  ejusdem  Apostoli  verba  :  «  cohœredes  Christi,  » 
[Rom.,  vui,  17)  et  «  tilii  atque  hœredes  Dei  ;  »  cum 
etiam  haereditas  morte  decessoris  lirma  teneatur,  nec 
ullo  alio  modo  possit  liaîreditas  intelligi  :  responde- 
tur,  ipso  quidem  mortuo  factos  nos  esse  haeredes, 
quoniam  fllii  ejus  etiam  dicti  sumus.  «  Non  jeju- 
nant,  »  inquit,  tiUi  sponsi,  quamdiu  cum  illis  est 
sponsus.  [Mallh.,  ix,  îo.)  Haeredes  ergo  [a]  ejus  di- 
cimur,  quia  reli([uit  nobis  pacis  Ecclesiasticœ  posses- 
sionem  per  fidem  temporalis  dispensationis,  quam 
in  bac  vita  possidemus,  quod  testatus  est  dicens  : 
«  Pacem  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis.  » 
[Joan.,  XIV,  27.)  Cobteredes  autera.ejus  efficieraur, 
cum  in  fine  sseculi  mors  absorbebitur  in  victoriam. 
(I  Cor.,  XV,  o4.)  Tune  enim  similes  ei  erimus,  quando 
videbimus  eum  sicuti  est.  (I  Joan.,  m,  2.)  Quam 
bsereditatem  non  ejus  Patiùs  morte  adipiscimur,  rpii 
mori  non  potest  ;  quando  quidem  ipse  ht  baereditas 
nostra,  secundum  illud  quod  scriptum  est  :  «  Dorai- 
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héritage,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Le 
Seigneur  est  la  portion  de  non  héritage.  »  {Ps. 
XV,  5.)  Mais  au  moment  où  nous  sommes  appe- 
lés à  la  foi,  nous  sommes  encore  de  petits  en- 


âge  et  en  sagesse  (Z,wc,  ii,  40),  quoiqu'il  soit 
évident  que  par  le  mystère  de  son  incarnation , 
il  ne  soit  pas  un  homme  comme  les  autres 
hommes,  la  piété  admet,  dis-je,  que  par  sa  mort 


fanls,  peu  propres  à  la  contemplation  des  choses  il  a  possédé  l'héritage.  Car  nous  ne  pourrions 

spirituelles.  C'est  pourquoi  la  honte  divine,  par  pas  être  ses  cohéritiers,  s'il  n'était  pas  lui-même 

une  grande  condescendance,  se  met  à  la  portée  héritier.  Mais  la  piété  n'admet  pas  que  l'Homme- 

de  nos  faibles  pensées,  pour  nous  aider  dans  nos  Dieu  (I  lîetr.,  xix)  ait  commencé  par  la  vision 

efforts,  et  nous  faire  contempler  ce  qui  n'était  imparfaite,  avant  d'arriver  à  la  vision  parfaite, 

pas  évident  ni  clair  pour  notre  intelligence.  C'est  quoiqu'on  ait  dit  qu'il  avançait  en  sagesse;  il 

pourquoi  il  ne  restera  plus  rien  de  cette  figure  faut  donc  entendre  qu'il  est  héritier  dans  son 

énigmatique  qui  fi'appait  nos  regards,  lorsque  corps  qui  est  l'Eglise,  dont  nous  sommes  les  co- 

nous  commencerons  à  voir  face  à  face.   On  dit  héritiers,  comme  on  dit  que  nous  sommes  les 

donc  avec  raison  que  ce   qui  disparaîtra  doit  enfants  de  l'Eglise ,  notre  mère ,  quoique  nous- 

mourir,  suivant  cette  parole  :   «  Lorsque  nous  mêmes  nous  soyons  l'Eglise. 


serons  dans  un  état  parfait,  tout  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli.  »  (I  Cor.,  xiii,  10.)  Ainsi  le 
Père  meurt  en  quelque  sorte  pour  nous  dans  la 
figure  énigmatique  qui  nous  le  dérobait,  et  il 


3.  On  peut  demander  aussi,  en  vertu  de  queUe 
mort  nous  sommes  devenus  nous-mêmes  l'héri- 
tage de  Dieu,  suivant  cette  parole  :  «  Je  vous 
donnerai  les  nations  pour  héritage  ;  »  {Ps.  ii,  8) 


devient  lui-même  notre  héritage,  lorsqu'il  se     à  moins  qu'on  ne  dise  que  c'est  par  la  mort  du 


montre  à  nous  face  à  face  ;  ce  n'est  pas  qu'il 
meure  lui-même,  mais  notre  manière  imparfaite 
de  le  voir  est  abolie  par  une  vision  parfaite,  et 
cependant  cette  première  manière  est  nécessaire 
pour  nous  accoutumer,  et  nous  préparer  à  la  vi- 
sion complète  et  entière. 

2.  La  piété  admet  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  non  comme  Verbe  qui  est  Dieu  dans  le 
principe,  auprès  de  Dieu  {Jean,  i,  1),  mais 
comme  homme,  qui  dans  son  enfance  croissait  en 

nus  pars  hsereditatis  meae  :  »  {P»aL  w,  5)  sed  quo- 
niam,  cuni  vocati  sumus  adhuc  parvuli,  et  ad  spiri- 
talia  contetnplanda  minus  -idonei,  usque  ad  humilli- 
mas  nostras  cogitationes  se  divina  miseratio  porrexit, 
ut  quomodocumque  cernere  niteremur,  quod  non 
evidenter  atqiie  perspicue  cernebamns,  idipsum  nio- 
ritur  quod  in  a'uigmate  ceniebamus,  cum  facie  ad 
facieni  cernere  cœperimus.  Convonienter  ergo  dici- 
tur  moi'iturum  esse  quoJ  auferetur  :  «  Cum  aulem 
venerit  quod  perfectum  est,  auferetur  quod  ex  pai'te 
est.  »  (I  Cor.,  xui,  10.)  Ita  nobis  quodam  modo  mo- 
ritur  pater  in  senigmatc,  et  idem  ipse  fit  hsereditas, 
cum  facie  ad  faciem  {a)  videtur  :  non  quia  ipse  mo  • 
ritur,  sed  imperfecta  in  eum  nostra  visio  perfecta 
visione  perimitur  :  et  tamen  nisi  illa  prior  nos  nu- 
triret,  ad  aliam  plenissimam  et  evidentissimam  non 
efficeremur  idonei. 

2.  Quod  si  etiam  de  Domino  Jesu  Christo,  non  se- 
cundum  Verbum  in  principio  Deum  apud  Deum. 
[Joan.,  I,  1)  :  sed  secundum  puerum,  qui  proliciebat 

(a)  Rai.  Er.  et  viginli  Mss.  possidetw. 


monde ,  sous  la  domination  duquel  nous  étions 
esclaves.  Mais  quand  nous  disons  :  «  Le  monde 
est  crucifié  pour  moi,  et  je  suis  crucifié  pour  le 
monde,  »  {Gai.,  vi,  14)  alors  le  Christ  nous 
possède  comme  son  héritage,  celui  qui  nous 
possédait  étant  mort  ;  en  renonçant  au  monde , 
nous  sommes  morts  pour  lui  et  il  est  mort  pour 
nous. 

Question  LXXVL  —  Sur  ces  paroles  de  saint 
Jacques  :  Or,  voulez-vous  savoir,  homme  vain , 

œtatc  ac  sapientia  [Luc,  h,  40)  :  pins  intelleetus  ad- 
mittit,  propria  illa  suscepiione  servata,  quae  commu- 
nis  ei  cum  cœteris  bominibus  non  est,  cujustanquam 
morte  possideat  hœreditatem ,  manifestum  est.  Non 
iniim  nos  coliau'edes  ejus  esse  possumus,  nisi  et  ipse 
licpres  sit.  Si  autem  pietas  hoc  non  admittit,  ut  primo 
ex  parte  videret  homo  (I  Retr.,  19)  Dominicus,  dehide 
ex  toto,  quanquam  in  sapientia  prolicere  dictus  sit  ; 
in  corpore  suo  intelligatur  hteres,  id  est  Ecclesia,  cu- 
jus  colueredes  sumus  :  quemadmodum  fllii  ejus  ma- 
tris  dicimur,  quamvis  ex  nobis  constet. 

3.  Sed  rursum  queeri  potest,  cujus  morte  facti  si- 
mus  etiam  nos  hœreditas  Dei,  secundum  illud  :  «  Dabo 
tibi  gentes  hœreditatem  tuam  :  »  [Psal.  ri,  8)  nisi 
forte  bujus  mundi,  quo  prhis  tanquam  dominante 
tcnebamui'.  Post  autem  cum  (Ucimus  :  «  Mihi  mun- 
dus  crucitixus  est,  et  ego  muiulo  ;  »  [Gai.,  vi,  14) 
possidet  nos  Christus,  mortuo  ilio  qui  nos  posside- 
bat  :  cum  ei  renuntiamus  morimur  illi,  et  ipse  nobis. 

Qu^ST.  LXXVI.  —  De  eo  quod  apostolus  Jacobus 
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que  Ifi  foi  sans  les  œuvres  est  morte.  {Jacf/., 
II,  2(1.) —  I.  li'Apotrr  sailli  Pmil  disant  (|uc 
riioniinc  osl  jusiilii',  par  la  lui  sans  les  (i-u- 
vros,  a  donné  lieu  à  unt>  l'ausso  intcrprélalion  ; 
car  dos  hommes  l'ayant  mal  compris  dans  ce 
passage,  se  sont  imafçiné  qu'il  suffisait  do  croire 
en  Jésus-Christ,  et  que,  quand  môme  ils  feraient 
des  œuvres  mauvaises,  criminelles  et  même  abo- 
minables,  ils  seraient  sauvés  par  la  foi.  Ce  pas- 
sage de  la  lettre  de  saint  Jac([ues,  explique  en 
quel  sens  les  paroles  de  saint  Paul  doivent  ètie 
entendues,  et  l'exemple  d'Abraham  dont  il  se 
sert  {lioni.,  m,  28),  prouverait  plutôt  que  la  foi 
sans  les  œuvres  serait  une  foi  vaine  :  puisque 
saint  Paul  avait  choisi  ce  même  exemple  pour 
prouver  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans 
les  œuvres  de  la  loi.  Car  en  rappelant  les  bonnes 
œuvres  d'Abraham  {Ro?7i.,  iv ,  2),  qui  ont  ac- 
compagné sa  foi,  saint  Jacques  fait  assez  voir 
que  Paul  en  citant  ce  patriarche,  n'a  pas  voulu 
dire  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les 
œuvres ,  en  ce  sens  que  l'homme  qui  croira  n'au- 
ra pas  besoin  de  faire  le  bien  ;  mais  il  veut  dire 
que  personne  ne  doit  attribuer  au  mérite  de  ses 
œuvres  précédentes,  le  don  de  la  justification 
qui  est  dans  la  foi.  C'est  pour  cela  que  les  Juifs 
voulaient  se  préférer  aux  Gentils,  qui  avaient 
embrassé  la  foi  du  Christ,  disant  qu'ils  devaient 
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aux  mérites  des  bonnes  œuvres  commandées 
par  la  lui,  leur  vocation  à  la  grâce  de  l'Evangile, 
et  j)liisi(Mirs  de  ceux  qui  croyaient  paimi  eux  se 
scandalisaient,  de  ce  que  les  Gentils  incircon- 
cis avaient  part  à  la  grâce  du  Christ.  Voilà  pour- 
(juoi  saint  Paul  dit  que  l'homme,  sans  les 
oHivres,  c'est-à-dire  sans  les  œuvres  précédentes, 
pouvait  être  justifié  par  la  foi.  L'homme  justifié 
par  la  foi  pourrait-il  ne  pas  faire  le  bien,  quoi- 
((ue  auparavant  il  n'ait  fait  aucune  œuvre  de 
justice,  et  qu'il  soit  arrivé  à  la  justification  de 
la  foi,  non  par  le  mérite  de  ses  bonnes  œuvres, 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  qui  ne  peut-être 
oisive  en  lui ,  dès  qu'il  fait  le  bien  par  amour  ? 
Si  l'homme  qui  embrasse  la  foi  vient  à  mourir 
aussitôt,  la  justification  de  la  foi  reste  avec  lui , 
non  en  vertu  des  bonnes  œuvres  précédentes, 
parce  que  ce  n'est  pas  par  son  mérite ,  mais  par 
le  grâce  qu'il  l'a  obtenu;  ce  n'est  pas  non  plus  ' 
en  vertu  de  ses  bonnes  œuvres  subséquentes, 
parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  rien  faire  en 
cette  vie.  Il  est  donc  évident  que  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  a  Nous  pensons  que  l'homme  est  jus- 
tifié par  la  foi  sans  les  œuvres ,  »  {Rom.,  m ,  28) 
ne  doivent  pas  s'entendre,  comme  si  l'homme, 
après  avoir  embrassé  la  foi ,  continuait  d'être 
juste,  même  en  vivant  dans  le  péché.  Ainsi 
l'exemple  d'Abraham  dont  se  sert  saint  Paul 


dicit  :  Vis  autem  scire,  o  liomo  inanis,  quia  fides  sine 
operibus  otiosaesl.  [Jacob.,  n,  20.) — d .  Quoniam  Pau- 
lus  apostolus  prœdicans  justiticari  hominem  per  li- 
dem  sine  operibus,  non  bene  intellectus  est  ab  eis, 
qui  sic  acceperuiit  dictum,  ut  putarent,  cum  semel 
in  Christum  credidissent,  etiam  si  maie  operarentur, 
et  facinorose  tlagitioseque  viverent,  salvos  se  esse 
posse  per  lidein  :  locus  iste  hujus  epistolse  eumdem 
sensuûi  Paidi  apostoli,  quomodo  sit  inlelligendus, 
exponit.  Ideoque  magis  Abraliœ  utitur  exemplo,  va- 
cuam  esse  tidem,  [a]  si  non  bene  operetur  ;  quoniam 
Abrahte  exemplo  etiam  Paulus  apostolus  usus  est,  ut 
probaret  justiticari  hominem  per  lidem  sine  operibus 
legis.  [Rom.,  m,  28.)  Cum  enim  bona  opéra  commé- 
morât Abrahœ  [Rom.,  iv,  2)  :  quœ  ejus  lidem  comi- 
tata  suut,  salis  ostendit  Paulum  apostolum  non  ita 
per  Abraham  docere  justiticari  hominem  per  tidem 
sine  operibus,  ut  si  quis  crediderit,  non  ad  eum  per- 
tineat  bene  operari  ;  sed  ad  lioc  potius,  ut  nemo  me- 
ritis  priorum  [b)  operum  arbitretur  se  pervenisse  ad 
douum  justiticationis,  quae  est  in  iide.  In  hoc  enim 
se  Gentibus  in  Christum  credentibus  Judaei  prseferre 


cupiebant,  quod  dicebant  se  meritis  bonorum  opeinim 
quae  in  lege  sunt,  ad  Evangelicam  gratiam  pervenisse  : 
ideoque  scandalizabanturmulti,  qui  ex  eiscrediderant, 
quod  incircumcisis  Gentibus  Christi  gratia  tradere- 
tur.  Unde  apostolus  Paulus  dicit,  posse  hominem  sine 
operibus,  sed  prsecedentibus,  justiticari  per  iïdem. 
Nam  justificatus  per  lidem  quomodo  potest  nisi  juste 
deinceps  operari,  quamvis  antea  nihil  operatus  juste, 
ad  fidei  justiticationem  pervenerit,  non  merito  bono- 
rum operum,  sed  gratia  Dei,  quse  in  illo  jam  vacua 
esse  non  potest,  cum  jam  per  dilectionem  bene  ope- 
ratur?  Quod  si  cum  crediderit,  mox  de  hac  vita  de- 
cesserit,  justificalio  tidei  manet  cum  illo,  nec  praece- 
dentOms  bonis  operibus,  quia  non  merito  ad  illam, 
sed  gratia  pervenit  ;  nec  consequentibus,  quia  in  hac 
vita  esse  non  sinitur.  Unde  manifestum  est,  quod 
Paulus  apostolus  dicit  :  a  Arbitramm'  enim  hominem 
justiûcai'i  per  lidem  sine  operibus  :  »  [Rom.,  ni,  28) 
non  ita  intelligendum  esse,  ut  accepta  hde,  si  vixe- 
rit,  dicamus  eum  justura,  etiamsi  maie  vixerit. 
Ideo  exemplo  Abrahae  et  apostolus  Paulus  utitur, 
quia  sine  operibus  legis,  quam  non  acceperat,  per 


(a)  Duo  Mss.  cum  Rat.  fidem  sitte  operibus,  quoniam,  etc.  —  (b)  Editi  cum  aliquot  Mss.  addunt  hic,  bonorum. 
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montre  qu'Abraham  a  été  justifié  par  la  foi, 
sans  les  œuvres  de  la  loi  qui  n'avait  pas  encore 
été  donnée  ;  le  même  exemple  sert  à  saint 
Jacques  pour  montrer  que  la  foi  d'Abraham  a 
été  accompagnée  par  les  bonnes  œuvres;  et 
prouve  comment  il  faut  entendre  la  pensée  de 
saint  Paul. 

2.  Ceux  qui  s'imaginent  que  la  doctrine  de 
saint  Jacques  est  contraire  à  la  doctrine  de  saint 
Paul,  pourraient  croire  aussi  que  saint  Paul  se 
contredit  lui-même,  quand  il  dit  dans  un  autre 
endroit  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la 
loi  qui  sont  justes  aux  yeux  de  Dieu,  mais  ce 
sont  ceux  qui  la  pratiquent  qui  seront  justifiés. 
{Rom.,  II,  13.)  11  dit  ailleurs  :  «  Ce  qui  sert,  c'est 
la  foi  qui  agitparla  charité.  »  [GaL,  v,  6.)  Puis 
il  dit  encore  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 
mourrez  ;  si  vous  faites  mourir  par  l'esprit  les 
passions  de  la  chair,  vous  vivrez.  »  (Rom.,  viii, 
13.)  11  montre  dans  un  autre  endroit,  quelles 
sont  les  passions  de  la  chair,  qu'il  faut  faire  mou- 
rir par  les  œuvres  de  Tesprit,  en  disant  :  «  Or,  il 
est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair,  qui 
sont  la  fornication,  l'impureté,  la  luxure,  Tido- 
làtrie,  les  empoisonnements,  les  dissensions,  les 
inimitiés,  les  jalousies,  les  animosités,  les  que- 
relles, les  divisions,  les  hérésies,  les  envies,  les 
meurtres,  les  ivrogneries,  les  débauches,  et  au- 
tres crimes  semblables;  je  vous  l'ai  déjà  dit  et  je 
vous  le  répète  encore,  ceux  qui  les  commettent 
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ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  » 
{GaL,  v,  19,  etc.)  Il  dit  aussi  aux  Corinthiens  : 
(I  Co}\,  VI,  9,  etc.)  «  Ne  vousy  trompez  pas;  ni  les 
fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni 
les  efféminés,  ni  les  abominables,  ni  les  voleurs, 
ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni 
les  ravisseurs  du  bien  d'autrui  ne  seront  héritiers 
du  royaume  de  Dieu.  C'est  ce  que  vous  avez  été 
autrefois  ;  mais  vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été 
sanctifiés,  vousavezétéjustifiésaunomdeNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ  par  l'esprit  de  Dieu.  »  Tous 
ces  passages  montrent  d'une  manière  évidente, 
que  les  hommes  ne  sont  pas  arrivés  à  la  justifi- 
cation de  la  foi  par  aucune  bonne  œuvre  précé- 
dente, et  que  la  grâce  n'a  pas  été  accordée  à 
leurs  mérites,  puisqu'il  dit  :  «  C'est  ce  que  vous 
avez  été  autrefois.  »  Mais  lorsqu'il  dit  :  «  Ceux 
qui  commettent  ces  crimes  ne  posséderont  pas 
le  royaume  de  Dieu,  »  il  montre  aussi  qu'après 
avoir  embrassé  la  foi,  on  est  obligé  de  faire  le 
bien.  C'est  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  et 
saint  Paul,  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits, 
enseigne  suffisamment  et  clairement  que  tous 
ceux  qui  croient  en  Jésus- Christ  doivent  vivre 
dans  la  justice,  pour  ne  pas  encourir  les  derniers 
supplices.  Notre-Seigneur  lui-même  nous  rap- 
pelle la  même  vérité  quand  il  nous  dit  :  «  Tous 
ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur,  n'en- 
treront point  dans  le  royaume  des  cieux;  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  aux 


fidem  justiticatus  est;  et  Jacubus,  quia  lidem  ipsius 
Abrahee  opéra  bona  consecuta  esse  demonstrat,  os- 
tendens  quemadmodum  intelligendum  sit,  quod  Pau- 
lus  apostolus  prœdicavit. 

2.  Nam  qui  putant  istam  Jacobi  apostoli  sententiam 
contrariam  esse  illi  Pauli  apostoli  sententiœ,  pos- 
sunt  arbitrari  etiam  ipsum  Paulum  sibi  esse  con- 
trai ium,  quia  dicit  aliu  loco  :  Non  enim  auditores 
legis  justi  sunt  apud  Deum,  sed  factures  legis  justi- 
ticabuiitur.  {Rom.,  n,  13.)  Et  alio  loco  :  Sed  tides  quœ 
per  dilectionom  operatur.  (GaL,  v,  6.)  Et  iteruni  : 
«  Si  enim  secuadum  carnein  vixeritis,  moriemini  ;  si 
autem  spiritu  facta  carnis,  mortiticaveritis,  vivcitis.  » 
[Rom.,  VIII,  13.)  Quœ  sint  autem  facta  carnis,  quae 
operibus  spiritalLbus  mortilicauda  sunt,  alio  loco  de- 
monstrat, dicens  :  «  Manifesta  autem  sunt  opéra  car- 
nis, quœ  sunt  fornicationes,  immuiiditise,  impudici- 
tia,  idolorum  servitus,  venelicia,  inimicitiœ,  conteii- 
tiones,  œmulationes,  animositates,  dissensiones,  hœ- 
reses,  invidiœ,  ebrietates,  comessationes,  et  bis  simi- 
lia,  qu8e  preedico  vobis  sicut  praedixi,  quoniam  qui 


lalia  agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt.  {Gai.,  v, 
19,  etc.)  Et  ad  Corintbios  ait  :  Noiite  errare,  neque 
fornicatores,  neque  idolis  servientes,  neque  adulteri, 
neque  molles,  neque  masculorum  concubitores,  ne- 
que  fures,  neque  avari,  neque  ebriosi  neque  male- 
dici,  neque  rapaces  regnum  Dei  possidebunt.  Et 
haec  quidem  fuistis,  sed  abluti  estis,  sed  sancfificati 
estis,  sed  justiiicati  estis  in  nomine  Domini  nostri 
Jesu  Cbristi,  et  in  spiritu  Dei  nostri.  »  (I  Cor.,  \i,  9, 
etc.)  Quibus  senfentiis  manifestissime  docet,  non  eos 
prseterito  bono  opère  ad  tidei  justilicationem  perve- 
nisse  ;  nec  meritis  eorum  istam  gratiam  datam, 
quando  dicit  :  «  Et  lia^c  quidem  fuistis  :  »  Sed  cum 
dicit  :  «Quitaliaagunt,  regnum  Dei  non  possidebunt,  » 
satis  ostendit,  jam  ex  quo  crediderunt,  bene  operari 
debere.  Quod  et  Jacobus  dicit,  et  multis  omnino  locis 
idem  apostolus  Paulus  satis  aperteque  prœdicat,  recte 
vi\  endum  omnibus  qui  in  Cliristo  crediderunt,  ne  ad 
pœnas  perveniant.  Quod  et  ipse  Dominus  commémo- 
rât, dicens  :  «  Non  omnis  qui  dicit  mihi  :  Domine, 
Domine,  iutrabit  in  regnum  cœlorum  ;  sed  quij  facit 
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cii'ux  ,  tMiIroni  ilnns  lf«  royanmo  des  cieux.  » 
{Mnlth.,  vil,  'Jl.)  Ildil  ••iirnrr  iiill(!iirs  (A/<f,  vi, 
4(»)  :  ((  IVmriiiKti  m'appclcz-vous  :  Scif^'iicMM- , 
Soigneur,  cl  ne  tuiles- vous  pas  ce  ([ucî  je 
vous  dis?  Toul  homme  qui  enlend  ces  paroles 
(jncje  dis,  et  les  accomplit,  sera  comparé  à  un 
liomme  sage  qui  a  i)!Mi  sa  maison  sur  la  pierre. 
Kl  tout  homme  qui  entend  ces  paroles  que  je  dis, 
et  ne  les  accomplit  pas,  sera  semblable  ù  l'insensé 
qui  a  ])àli  sa  maison  sur  le  sable.  »  Les  deux 
apôtres,  saint  Paul  et  saint  Jacques,  ne  sont 
donc  pas  en  conlradiction  l'un  avec  l'autre  <lans 
leur  doctrine,  lorsque  l'un  dit  (jue  l'homme  est 
juslitié  par  la  loi  sans  les  œuvres,  l'autre  disant 
que  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte  ; 
parce  qu'il  s'agit  dans  le  premier  cas,  des  œuvres 
qui  précodent  la  foi,  et  dans  le  second  cas  des 
tiouvres  qui  doivent  l'accompagner,  comme  saint 
Paul  le  démontre  lui-même  on  plusieurs  en- 
droits. 

Question  LXXVII.  —  La  crainte  est-elle  un 
péché?  —  Tout  trouble  est  une  souffrance  ;  toute 
passion  est  un  trouble.  Donc,  toute  passion  est 
une  souflirauce.  Or,  toute  passion,  lorsqu'elle  est 
en  nous,  est  une  chose  qui  nous  fait  souffrir ,  et 
en  tant  qu'elle  est  passion,  nous  souffrons  par 
elle.  Or,  toute  passion  comme  chose  que  nous 
ressentons,  n'est  pas  un  péché  ;  donc,  si  nous 

voluutatem  Patris  mei,  qid  lu  cœlis  est,  ipse  intrabit 
in  regnmn  cœlorum.  »  {Matth.,  vu,  21.)  Et  alibi  :  «  Ut 
(juid  dicitis  mihi  :  Domine,  Domine,  et  non  facitis 
quee  dico  vobis  ?  »  {Luc,  vi,  46)  Et  :  «  Omnis  qui  audit 
\  erba  mea  heec,  et  facit  ea,  similabo  eum  vire  pru- 
denti,  qiu  œdificavit  domum  suam  supra  petram  : 
[Mallh.,  vu,  24  etc.)  Et  qui  audit  verba  mea  ba>c,  et 
non  facit  ea,  simiJabo  eum  viro  stulto,  qui  6editicavit 
domum  suam  super  arenam,  etc.  »  Quapropter  non 
sunt  sibi  contrarite  duorum  apostolorum  sententiœ, 
Pauli  et  Jacobi,  eum  dicit  unus  justificari  bominem 
per  iidem  sine  operibus,  et  abus  dicit  inanem  esse 
tidem  sine  operibus  :  qiiia  ille  dicit  de  operibus  quœ 
tidem  preecedunt,  iste  de  iis  quEe  tidem  sequuntur  : 
stcut  etiam  ipse  Paulus  multis  locis  ostendit. 

Qu.€:sT.  LXXMF.  —  De  timoré,  utrum  peccatum  sit. 
—  Omnis  pertm-batio,  passio  :  omnis  cupiditas,  per- 
turbatio  :  omnis  igitur  cupiditas  passio.  Omnis  au- 
1cm  passio,  cmu  est  in  nobis.  ipsapassione  patimiu-; 
t^t  in  quantum  passio  est,  patimur  ;  omnis  igitur 
cupiditas,  eum  est  in  nobis,  ipsa  cnpiditate  patimur; 
"t  in  quantum  cupiditas  est,  patimiu'.  Omnis  autem 
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icssontons  une  crainte,  cette  crainte  n'est  pas  un 
pf-ciié.  C/nst  comme  si  l'on  disait  :  Voilà  un  bi- 
pède, donc  ce  n'est  pas  un  animal.  Celte  dernière 
conséquence  serait  fautive,  parce  qu'il  y  a  plu- 
sieurs animaux  qui  sont  bipèdes;  il  faut  dire 
aussi  que  la  première  est  fautive,  pMico  qu'il  y 
a  l)oaucon[)  de  [(éclu's  «pii  nous'frjnl  souffrir.  Il 
n'est  doui'.  paslogicjue  de  dire  que  si  nous  éprou- 
vons d(;  la  ei-ainte,  ce  n'est  pas  un  péché.  Néan- 
moins, vous  dites  que  si  nous  éprouvons  de  la 
crainte,  la  conséquence  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de 
péché  ;  et  pourtant  vous  accordez  qu'il  y  a  quel- 
quefois péché  dans  les  choses  qui  nous  font  souf- 
frir. 

Question  LX XVIII.  —  De  la  beauté  des  ido- 
les. —  L'art  sublime  du  Dieu  tout-puissant,  par 
lequel  il  a  tout  fait  de  rien,  et  qu'on  appelle  sa 
sagesse,  voilà  le  génie  qui  inspire  les  artiste;; 
dans  les  œuvres  qu'ils  font,  et  dont  la  beauté  con- 
siste dans  une  imitation  parfaite.  Cependant  ils 
n'opèrent  pas,  comme  Dieu  sur  le  néant,  mais 
sur  une  matière  quelconque,  le  bois,  le  marbre, 
l'ivoire,  ou  tout  autre  corps  qu'ils  manient  à  leur 
volonté.  S'il  n'y  a  rien,  ils  ne  peuvent  rien  fa- 
briquer, parce  que  leur  travail  est  un  travail 
corporel  ;  et  cependant  pour  reproduire  cette  sy- 
métrie des  parties  et  cette  harmonie  des  traits, 
que  leur  main  imprime  sur  les  corps  qu'ils  tra- 

passio,  in  quanlimi  ipsa  passione  patimui",  non  est 
peccatum  :  sic  et  si  patimur  timorem,  non  est  pec- 
catimi.  Tancfuam  si  diceretur  ;  Si  bipes  est,  non 
est  pecus.  Si  ergo  propterea  hoc  non  est  consequens, 
quia  multa  sunt  pecora  bipedia  :  propterea  et  dlud 
non  est  consequens,  qvim  multa  sunt  peccata  qufn 
patimur.  Hoc  enim  contra  dicitur,  non  esse  conse- 
quens, ut  si  patimur  timorem,  ideo  non  sit  pecca- 
tiuu.  Tu  autem  dicis  consequens  esse,  ut  si  patimur 
timorem,  non  sit  peccatum  :  cirni  tamen  {a)  concédas 
aliqua  esse  peccata  quœ  patimur. 

Qc-EST.  LXXVIII.  — De  pukhritudine  simulacrorum. 
—  Ars  illa  summa  omnipotentis  Dei,  per  quam  ex 
nOiilo  facta  sunt  omnia,  quse  etiam  sapientia  ejus 
dicitur,  ipsa  operatur  etiam  per  artitices,  ut  pulcbra 
attjue  congruentia  faciant  ;  quamvis  non  de  mbilo, 
sed  de  aliqua  materia  operentur,  velut  Ugno,  aut 
marmore,  aut  ebore,  et  si  quod  aliud  materiîe  genus 
manibus  artificis  subditur.  Sed  ideo  isti  non  possunt 
de  nibdo  aliquid  [b]  fabricare,  quia  per  corpus  ope- 
rantur  :  eum  tamen  eos  numéros,  et  Uneamentorum 
convenientiam,  quae  per  corpus  corpori  imprimunt, 


(a)  Rat.  et  ses  Mss.  eum  tamen  constet.  —  {b)  Multis  in  libris  verbum  istud  eum  passiva  termiaatione ,  sicuti  frequens  apud  Ciceronem  , 
adhibetur  fanquam  deponens;  proque  fabricare,  reperitur  fabricari  :  et  paulo  post  fabricala  est,  pro  fabricatum  est,  etc. 


QUESTION  LXXIX.  *03 

vaillent,  il  faut  que  leur  âme  ^it  illuminée  par  d'homme,  on  peut  comprendre  leur  dégradation, 

la  sagesse  divine;  c'est  elle,  en  effet,  qui  a  répandu  quand  on  pense  que  s'ils  eussent  adoré  les  ani- 

dans  tout  l'univers  matériel  qu'elle  a  tiré  du  maux  eux-mêmes,  qui  sont  une  œuvre  bien  supé- 

néant,  cet  ordre  merveilleux,  et  cette  harmonie  rieure  qu'ils  n'ont  fait  qu'imiter,  nous  les  pren- 

inimitable.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  autour  de  drions  pour  les  plus  malheureux  des  hommes, 

soi,  et  de  contempler  cette  multitude  d'animaux  Question  LXXIX.  —  Pourquoi  les  marjiciens 


qui  sortent  de  la  matière,  c'est-à-dire  des  élé- 
ments du  monde  ;  l'art  de  l'homme  n'arrivera 
jamais  à  cette  puissance  et  à  cette  perfection  du 
travail  divin,  quand  il  voudra,  dans  ses  œuvres, 
imiter  des  figures  et  des  formes  semblables.  Car 
une  statue  ne  représentera  jamais  la  symétrie  in- 
finie du  corps  humain  ;  et  cependant,  pour  être 
ce  qu'elle  est,  la  main  de  l'artiste  n'a  fait  que 


de  Pharaon  ont-ils  fait  certains  prodiges , 
comme  Moïse,  le  serviteur  de  Dieu?  {Exod. , 
VII,  11 .)  —  1 .  Toute  àme  a  en  partie  la  libre  pos- 
session d'elle-même,  et  d'autre  part  elle  est  sou- 
mise et  subordonnée  aux  lois  universelles.  Donc, 
comme  toute  chose  visible  en  ce  monde  est  sous 
la  tutelle  d'une  puissance  angélique,  ainsi  que 
nous  l'enseigne  en  quelques  endroits  la  divine 


traduire  la  pensée  divine,  dont  le  corps  humain  Ecriture,  cette  puissance,  dans  l'exercice  de  cette 

est  l'œuvre  naturelle.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  tutelle,  doit  avoir  égard  et  aux  droits  particu- 

trop  estimer  ceux  qui  font  ces  ouvrages  ou  qui  liers  et  aux  droits  publics.  Car  le  tout  est  plus 

les  admirent  :  car  l'àme  finit  par  s'attacher  à  ces  que  la  partie,  et  le  droit  privé  n'a  la  liberté  d  ac- 

objets  inférieurs  qui  ne  sont  que  matière  et  œuvre  tion  que  jusqu'aux  limites  du  droit  général.  Mais 

de  la  matière  ;  et  négligeant  la  sagesse  souve-  toute  âme  sera  d'autant  plus  dans  la  voie  de  la 

raine  elle-même  d'où  viennent  tous  les  talents  perfection,  qu'elle  s'attachera  moins  à  son  inté- 

que  nous  possédons,  l'homme  abuse  de  ces  dons,  rèt  particulier,  pour  considérer  le  droit  général 

pour  s'occuper  des  choses  extérieures  ;  son  amour  et  s'y  dévouer  de  tout  cœur  et  en  toute  soumis- 

le  porte  sur  les  objets  que  ses  mains  ont  travail-  sion.  Or,  la  loi  de  l'univers  n'est  autre  chose  que 


lés,  il  oublie  cette  beauté  intérieure  qui  est  le 
type  immuable  de  toutes  les  formes  extérieures, 
et  il  tombe  dans  la  vanité  et  la  misère.  Quant  à 
ceux  qui  ont  adoré  ces  ouvrages  faits  de  main 

in  animo  accipiant  ab  illa  summa  sapientia,  quee  ip- 
sos  numéros  et  ipsam  convenientiam  longe  artiii- 
ciosius  universo  mundi  corpori  impressit,  quod  de 
nihilo  fabricatum  est  :  in  quo  suiit  etiaui  corpora 
animalium,  quse  jam  de  aliquo,  id  est,  de  elementis 
mundi  fabricantur  ;  sed  longe  potentius  excellen- 
tiusque,  quam  cuiu  artilices  homines  easdem  tiguras 
corporum  et  formas  in  suis  operibus  iniitantur.  Non 
enim  omnis  numerositas  humani  corporis  invenitur 
in  statua  :  sed  tamen  quœcuniqiie  ibi  («)  invenitur. 
ab  illa  sapientia  per  artiiicis  {b)  manum  trajicitur, 
quae  ipsuni  corpus  liumanura  naturaliter  fabricat. 
Née  ideo  tamen  pro  magno  habcndi  sunt,  qui  talia 
opéra  fabricant,  aut  diligunt  :  quia  minoribus  rébus 
intenta  anima,  quas  per  corpus  corporaliter  facit, 
minus  inheeret  ipsi  sumnicC  sapientiœ,  unde  istas  po- 
tentias  babet  :  quibus  maie  utitur,  dum  foris  eas  exer- 
çât :  illa  enim,  in  quibus  eas  exercet,  diligens,  inte- 
riorem  earum  formam  stabilem  negligit,  et  inanior 
intirmiorque  eflicitur.  Qui  vero  talia  opéra  etiam 
(c)  coluerunt,  quantum  deviaverint  a  veritate,  liinc 
intelligi  potest,  quia  si  ipsa  animalium  corpora  co- 

(a)  Er.  et  Lov.  inceniuntur  :  et  infra,  irajiciunlur.  Sed  verius  Rat, 
per  arlifxcis  animum,  Alii  très,  per  artificis  voluntalem.  —  (t)  Plures 


la  sagesse  divine.  Donc,  plus  l'âme  s'attache  à 
son  intérêt  propre,  en  négligeant  Dieu  qui  pré- 
side d'une  manière  utile  et  salutaire  au  gouver- 
nement de  toutes  les  âmes ,  plus  elle  se  donne  à 

lerent,  qua-  multo  excellentius  fabricata  sunt,  et 
quorum  sunt  illa  imitamenta,  quid  eis  infelicius  di- 
ceremus  ? 

Qu.«;sT.  LXXIX.  —  Qaarc  mugi  Pharaonis  fccerunt 
quœdam  miracula,  sicut  Muyses  famulus  Dei.  {Exod., 
vu,  11.)  —  1.  Omnis  anima  partim  privati  cujusdam 
juris  sui  potestateni  gerit,  partim  universitatis  le- 
gibus  sicut  publicis  coercetur  et  regitur.  Quia  ergo 
unaqua?que  res  visibilis  in  hoc  mundo  babet  potes- 
tateui  angelicam  sibi  prœpositam,  sicut  alicpiot  locis 
divina  Scriptura  testatur,  de  ea  re  cui  prœposita  est, 
aliter  quasi  privato  jure  agit,  aliter  tanquam  publiée 
agei'e  cogitur.  Potentior  est  enim  parte  universitas  ; 
quoniam  illud  quod  ibi  privatim  agit,  tantum  agere 
sinitur,  quantum  lex  universitatis  sinit.  Sed  una- 
quceque  anima  tanto  est  pietate  purgatior,  quanto 
privato  suo  minus  delectata,  legem  universitatis  m- 
tuetur,  eique  dévote  ac  libenter  obtempérât.  Est 
enim  lex  universitatis  divina  sapientia.  Quanto  au- 
iem  amplius  privato  suo  gaudet,  et  neglecto  Deo, 
qui  omnibus  animis  utiliter  ac  salubriter  prsesidet, 
ipsa  sibi,  vel  aliis  quibus  potuerit,  vult  esse  pro  Deo, 

et  Mss.  invenitur,  etc.,  subaudi,  numerositas.  —  (h)  Mss.  qainque, 
Mss.  colunt. 


Iii'i  U:  \A\1\K  IIKS  (jUATllK-VINfiT 

fllp-mi'inr  mi  ;i  ir.uilrcs  In  |il;ic('  ilr  Dieu,  piflV-- 
iniil  (iMiiiiiiri'  -m-  rllc  iin'iiii' cl  sur  les  autres, 
[ilulnl  (|ii('  tlf  r('C(»iiriJiili'('  le  pouvoii'  df  Diou  ; 
plus  aussi  elle  ((tuilif  diiiis  riihiiissciuciil,  et  sdii 
c'lu\liraciil,  ce  soi.i  irrlic  linnom'C  IuicV'uumiI  ;i 
l'ohsorvalion  dos  lois  ilivinos  (|iii  s(»iil  des  lois 
gt'néralcs.  Dour  aussi,  plus  une  âme  humaine 
(ihandonno  Dieu,  pour  lecherclier  son  propre 
honneur  et  son  indépendance,  plus  elle  loinhe 
sous  la  domination  de  ces  puissances,  qui  jouis- 
sent également  de  leur  droit  personnel  et  veu- 
lent se  faire  adorer  par  les  hommes  comme  des 
divinités.  Or,  la  loi  divine  permet  souvent  à  ces 
puissances  et  en  vertu  de  leur  droit  privé,  de 
produire  quelques  miracles  à  la  prière  de  ceux 
qu'elles  ont  subjugués,  parce  qu'ilsle  méritaient  : 
miracles  qui  n'ont  lieu  que  dans  les  objets  de 
rang  infime^  auxquelles  ces  puissances  sont  pré- 
posées dans  Tordre  hiérarchique.  Mais  quand  la 
loi  divine  commande  comme  loi  universelle, 
toute  autre  volonté  doit  céder;  et  on  peut  dire 
que  toute  volonté  particulière  serait  impuissante, 
si  Dieu,  dans  l'exercice  de  son  pouvoir  univer- 
sel, ne  lui  permettait  d'agir.  C'est  pounjuoi  les 
fidèles  serviteurs  de  Dieu  reçoivent  quelquefois, 
quand  la  chose  est  utile,  et  en  vertu  de  la  loi 
générale  et  pour  ainsi  dire  impériale,  c'est-à-dire 
par  la  puissance  du  Dieu  souverain,  le  don  de 
commander  aux    puissances  inférieures ,  afin 


-TIUilS  nUESTIONS  DIVERSES. 

ijircjjcs  opèierd  cerinins  prodiges  visibles;  car 
c'est  Dieu  qui  connuaudc  par  leur  Im.ucIic,  Di«;u 
qtii  habile  m  eux  connue  dans  son  leraiiie,  et 
ipi'iis  aiinenl  de  lonle  h'Ui-  àme  et  justpi'au  re- 
iioneemenl  de  leur  |iropi(!  liixMlé.  Mais  dans  les 
c('rémonies  de  la  magie  ,  les  puissances  infé- 
rieures, pour  mieux  tromjter  et  s'attacher  leurs 
adorateuis,  exaucent  leurs  prières  et  réalisent 
leurs  vo'ux,  usant  de  leur  droit  privé  pour  ac- 
corder certaines  choses  à  ceux  qui  les  honorent, 
qui  les  servent,  et  sont  liés  avec  elles  par  des 
pactes  mystérieux.  Et  lorsque  les  magiciens 
prennent  le  ton  du  commandement,  ils  pronon- 
cent des  noms  extraordinaires  pour  effrayer  le 
peuple  crédule,  et  font  apparaître  aux  yeux  éton- 
nés certains  prodiges  visibles,  dont  les  hommes, 
par  faiblesse,  s'exagèrent  la  grandeur,  ne  pou- 
vant plus  contempler  les  choses  éternelles,  que  le 
vrai  Dieu  découvre  par  lui-même  à  ceux  qui  sont 
ses  amis.  Or,  Dieu  permet  toutes  ces  illusions  en 
vertu  des  lois  de  sa  justice  qui  gouverne  tout, 
distribuant  à  chacun,  suivant  les  passions  de  son 
cœur  et  la  préférence  de  son  choix,  la  liberté  et  la 
servitude.  S'il  arrive  parfois  que  l'homme  obtienne 
quelque  faveur  pour  ses  passions,  en  invoquant 
le  nom  du  vrai  Dieu,  il  faut  regarder  cette  fa- 
veur comme  une  vengeance,  et  non  comme  une 
grâce.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Apôtre 
nous  dit  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  passions  de 


suam  potius  in  se  vl4  iu  alios,  quam  iliius  in  omnos 
diligens  potestatom,  tanto  est  sordidior,  tantoque 
magis  paenaliter  di\inis  legibus,  tanquam  publicis 
servire  cogitur.  Quanto  igitur  etiam  humaua  anima 
deserto  Deo,  suis  houoribus  vel  sua  potostate  fuerit 
delectata,  tanto  magis  subditur  talibus  potestalibus, 
quse,  privato  suo  gaudent,  et  houorari  ab  iiominibus 
sicut  dii  cupiunt  :  quibus  divina  lege  sœpe  conccdi- 
tm',  ut  eis  quos  sibi  secuiidum  eorimi  mérita  subju- 
gaverint,  privato  illo  jure  etiam  mirarulorum  aliquid 
prœstent,  in  his  rébus  exhibendorum,  quilius  sunt 
infimo,  sed  tameii  ordinaiissimo  potestatum  gradu 
preepositee.  Sed  ubi  divina  tanquam  pubiica  lex  ju- 
bet,  vincit  utique  privatam  licentiam  :  quanquam 
et  ipsa  privata  licentia,  nisi  universalis  potestatis  di- 
vinœ  permissione,  nulla  esset.  Ideoque  lit,  ut  saucti 
Dei  servi,  quando  hoc  donum  eos  habere  utile  est, 
secundum  publicam  et  quodam  modo  imperialem 
legem,  hoc  est,  summi  Dei  potestatem  imperent  in- 
fimis  potestatibus  ad  qusedam  visibilia  miracula  fa- 


cierida  :  in  illis  enim  Deus  ipse  imperat,  cujus  tem- 
plum  sunt,  et  quem  contempta  sua  privata  potestate 
ardentissime  diligunt.  In  magicis  autem  (a)  impreca- 
tionibus,  ad  illecebram  deceptionis,  ut  sibi  subjugent 
eos  quibus  talia  concedunt,  prccstant  etlectum  preci- 
bus  et  {b)  ministeriis  eorura,  privato  illo  jiu'e  lar- 
gientes,  cpiod  sibi  licet  largiri  lionorantibus  se,  sibi- 
que  servientibus,  et  quœdam  secum  in  sacramentis 
suis  pacta  servantibus.  Et  cpiando  videntur  (c)  impe- 
rare  magi,  per  sublimiorum  nomina  inferiores  ter- 
rent ;  et  nonnulla  visUwlia,  quœ  propter  intirmitatem 
cai'nis  magna  videntur  bomiuibus  non  valentibus 
œterna  contueri,  quœ  per  se  ipsum  prœstat  dilecto- 
ribus  suis  verus  Deus,  mirantUjus  exhibent.  Hœc  au- 
tem permittit  Deus  juste  omnia  moderans,  ut  pro  cu- 
piditatibus  et  electionibus  suis  servitutes  eorum  li- 
bertatesque  distribuât.  Et  si  quando  invocatione 
summi  Dei ,  aliquid  pro  suis  malis  cnpiditatibus  im- 
pétrant, vindijta  est  illa,  non  gratia.  Non  enim  frus- 
tra dicit  Apostolus  :  «  Tradidit  iilos  Deus  in  deside- 


(«)  Er.  Rat.  et  quinque  Mss.   imperationibus.   Michaelinus  codex  ^   imppirationi'ms.  —  (b)  Ouindecim  Mss.  mijsteriis.  —  (r]   Duo  Mss. 
tmpetrare, . 
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leurs  cœurs,  »  {Rom.,  i,  26.)  En  effet,  la  faciliU* 
de  commettre  certains  péchés  est  une  punition 
des  péchés  déjà  commis. 

2.  Quant  à  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Satan 
ne  peut  pas  chasser  Satan  ;  »  {Marc,  m,  23)  on 
ne  doit  pas  en  nier  la  vérité,  parce  que  quelqu'un 
aura  chassé  Satan  en  invoquant  quelques  puis- 
sances inférieures.  Mais  il  faut  entendre  que 
Satan,  même  en  épargnant  le  corps  ou  les  sens, 
ne  fait  que  subjuguer  davantage  la  volonté  de 
riiomme  pour  y  dominer  par  Terreur  de  Tim- 
piété.  Dans  ce  cas,  Satan  ne  sort  point,  mais  il 
entre  davantage  dans  le  cœur  de  Tliomme,  pour 
le  travailler,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«Vous  obéissez  au  prince  des  puissances  de  Tair, 
qui  inspire  maintenant  les  incrédules.  »  {Eph., 
II,  2.)  Il  ne  troublait  point  alors,  il  ne  tourmen- 
tait pas  et  ne  brisait  pas  leurs  membres,  mais  il 
commandait  à  leur  volonté,  ou  plutôt  il  régnait 
sur  leur  passion. 

3.  Quand  on  dit  que  les  faux  prophètes  feront 
plusieurs  signes  et  plusieurs  prodiges,  au  point 
de  tromper,  s'il  était  possible,  les  élus  {Matth., 
XXIV,  24),  le  Seigneur  veut  nous  faire  com- 
prendre que  les  méchants  eux-mêmes  font  des 
prodiges  que  les  saints  ne  peuvent  pas  faire, 
sans  que  pour  cola  ils  soient  plus  agréables  à 
Dieu.  Dieu  sans  doute  ne  préférait  pas  au  peuple 

ria  cordis  eorum.  [Rom.,  i,  26.)  Quorumdam  enim 
peccatorum  perpetrandoi'um  facilitas  pœna  et  alio- 
nim  precedentium. 

2.  Quod  autem  Dominus  dicit  :  «  Non  potest  Sa- 
tanas  Satanam  excludere  :  »  [Marc,  m,  23)  ne  forte 
quisquam  utens  nominilnis  aliquarum  iniimarum 
potestatum,  cum  da^monium  excluserit,  falsam  putet 
esse  islam  Uomini  sententiam  ;  ad  hoc  intelligat  dic- 
tum,  quia  hoc  modo  Satanas,  etiamsi  corpori  aut  cor- 
poris  sonsilnis  pareil,  ideo  pareil,  ul  ipsius  liominis 
vohmlati  per  ^npielalis  erroremtriumplio  majore  do- 
minetur.  Hoc  autem  modo  non  exil  Salanas,  sed  potins 
in  intima  iiigredilur,  ut  in  eo  sic  operetur,  quemad- 
modum  dicil  Aposlolus  :  «  Secundum  prineipem  po- 
lestalis  aeris  hujus,  qui  nunc  operatur  in  tiliis  dit'ti- 
dentiae.  {Ephes.,  n,  2.)  Non  enim  sensus  corporis  eo- 
rum turbabat  atque  torquebat,  aut  eorum  corpora 
collidebat,  sed  in  eorum  vohmtale,  vel  polius  cupidi- 
tate  regnabat. 

3.  Quod  autem  dieil  pseudoprophetas  mulla  signa 
et  prodigia  facturos,  ita  ut  fallant  etiam,  si  lieri  po- 
test, electos  {Mntlh.,  xxiv,  24)  :  admonet  ulique  ul 
inteiligamus    qua^dam   miracida     etiam    sceleratos 

(a)  Sic  Rat.  et  très  Mss,  At  Er,  Lov.  et  alii  codices,  bénéficia. 


d'Israël  les  magiciens  de  TEgypte,  quoique  ce 
peuple  ne  fit  pas  de  prodiges  comme  eux.  Et 
pourtant  Moïse,  par  la  vertu  de  Dieu,  faisait  de 
plus  grands"  miracles  que  les  magiciens.  Mais 
tous  les  saints  n'ont  pas  ce  pouvoir  extraordi- 
naire, pour  que  les  hommes  faibles  ne  tombent 
pas  dans  une  erreur  pernicieuse  en  s'imaginant 
que  la  sainteté  consiste  dans  ces  dons,  plutôt  que 
dans  les  œuvres  de  justice,  par  lesquelles  on  ob- 
tient la  vie  éternelle.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
ne  veut  pas  que  ses  disciples  mettent  leur  joie 
dans  une  pareille  puissance,  lorsqu'il  leur  dit  : 
((  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  esprits 
vous  obéissent;  mais  réjouissez-vous  de  ce  que 
vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  »  {Luc,  x,  20.) 
4.  Les  prodiges  que  fontles  magiciens,  comme 
ceux  qu'opèrent  les  saints,  se  ressemblent  exté- 
rieurement; mais  le  but  et  le  principe  sont 
bien  différents.  Les  magiciens  cherchent  leur, 
gloire  ;  les  saints  cherchent  la  gloire  de  Dieu. 
Les  uns  font  en  quelque  sorte  un  commerce  privé , 
un  métier  d'empoisonneurs,  en  vertu  de  cer- 
taines concessions  faites  aux  puissances  selon 
leur  rang  ;  mais  les  autres  sont  comme  les  agents 
officiels  d'une  administration  publique,  et  obéis- 
sent aux  ordres  du  souverain  qui  commande  à 
toute  créature.  Celui  qui  possède  un  cheval  peut 
en  être  exproprié  de  différentes  manières  ;  ou  il 

homines  facere,  qualia  sancti  facere  non  possunt  : 
nec  tamen  ideo  potioris  loci  apud  Deum  esse  arbi- 
trandi  sunt.  Non  enim  acceptiores  ei-ant  Deo , 
quam  populus  Israël,  magi  .-Egjptiorum ,  quia  non 
poteral  ille  populus  facere  quod  illi  faciebant  : 
quamvis  Moyses  in  virtute  Dei  majora  potuerit.  Sed 
ideo  non  omnibus  sanctis  ista  tribuuntur,  ne  perni- 
eiosissimo  errore  deeipiantur  intirmi,  existimantes  in 
talilous  faclis  majora  dona  esse,  quam  in  operibus 
justitiœ,  quibus  œterna  vila  comparalur.  Propterea 
Dominus  probibel  hhic  gaudere  discipulos,  eum  ait  : 
«  Nolite  in  hoc  gaudere,  quoniam  spiritus  vobis  sub- 
jieiuntur  ;  sed  in  hoc  gaudele,  quoniam  nomina  ves- 
tra  scripta  sunt  in  cœUs.  »  {Luc,  \,  20.) 

4.  Cum  ergo  taUa  faciunt  magi,  quaUa  nonnun- 
quam  sancti  faciunt,  talia  quidem  visibiliter  esse  ap- 
parent, sed  et  diverso  iine  et  diverso  jure  fiunt.  Illi 
enim  faeiunt  quœrentes  gloriam  suam,  isli  quœren- 
les  gloriam  Dei  :  et  illi  faciunt  per  quiBdam  potesta- 
tibus  concessa  in  ordine  suo,  quasi  privata  commer- 
cia  vel  (a)  venelicia,  isti  autem  publica  administra- 
tione,  jussu  ejus  cui  cuncta  creatura  subjecta  est. 
Aliter  enim  eogitur  possessor  cquum  dare  militi,  ali- 


IIHl 
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It*  livre  sur  l'iiijniiflinn  il'iiii  si»l(l;il  ;  mi  il  U^  vomi 
à  un  acholeur;  ou  il  U'  ihuino  ou  lo  pnHf;  à  un 
ami.  Do  inèmi*  qu'un  mauvais  soldat,  au  mépris 
(Ida  discipline  militaire,  abuse  des  insignes  (ju'il 
porte,  pour  ellraycr  les  cultivateurs  et  extorquer 
jour  l)ions  sans  y  être  autorisé  par  la  loi;  ainsi 
qucUpicfois  les  mauvais  rhrétiens,  schismati(iues 
ou  hérétiques,  se  servent  du  nom  du  Christ,  on 
des  paroles  et  des  sacremonls  de  l'Eglise,  pour 
commander  aux  puissances  inférieures,  qui  sont 
forcées  de  céder  pour  rendre  honneur  à  Jésus- 
Christ.  Mais  en  cédant  aux  ordres  des  méchants, 
ces  puissances  veulent  aussi  séduire  les  hommes, 
et  leur  joie,  c'est  de  les  tromper.  C'est  pourquoi 
les  prodiges  ne  se  font  pas  tous  de  même;  les 
magiciens  les  font  à  leur  manière,  les  bons  chré- 
tiens à  leur  manière,  et  les  mauvais  chrétiens  à 
leur  manière.  Les  magiciens  agissent  d'après  un 
pacte  particulier  ,  les  bons  chrétiens  au  nom  de 
la  justice  divine,  et  les  mauvais  chrétiens  en 
abusant  des  signes  de  cette  même  justice.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  ces  signes  conservent  leur 
valeur,  quoique  employés  par  les  mauvais  chré- 
tiens; car  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  foi,  et 
qui  ne  sont  nullement  enrôlés  dans  notre  milice, 
pourraient  usurper  ces  mêmes  signes,  sans  qu'ils 
perdissent  rien  de  leur  valeur,  à  cause  du  respect 
qui  est  dû  au  souverain  roi.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  cet  homme  de  l'Evangile  {Luc, 
IX,  46),  que  les  disciples  dénoncèrent  au  Sei- 
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giMMii-,  en  lui  disant  (ju'il  chassait  les  démons  en 
son  nom,  «pioiqu'il  ne  fut  pus,  comme  eux,  son 
disciple.  Lorsfjue  les  pui.ssances  n'obé'issent  pas 
ù  ces  signes,  c'est  que  Dieu  s'y  oppose  par  des 
moyens  cachés,  pour  des  raisons  Justes  et  utiles. 
Car  les  esprits  n'aurai(;nt  jamais  l'audace  de  mé- 
jiriser  ces  signes  ;  ils  treudjlent,  partout  où  il  les 
aperçoivent.  Mais  à  l'insu  des  hommes.  Dieu 
commande  qu'il  en  soit  autrement ,  soit  pour 
confondre  les  méchants,  lorsque  le  bien  l'exige, 
comme  nous  le  lisons  dans  les  actes  des  apôtres 
au  sujet  des  fils  de  Scéva,  à  qui  l'esprit  immonde 
répondit  :  «  Je  connais  Jésus,  je  connais  Paul, 
mais  vous,  qui  étes-vous  ?  »  {Act.,  xix,  14,  is.) 
Ou  bien  Dieu  veut  instruire  les  bons,  pour  qu'ils 
s'attachent  à  faire  des  progrès  dans  la  foi,  et  à 
regarder  les  miracles  comme  un  don  d'édifica- 
tion et  non  de  vaine  gloire  ;  ou  bien  Dieu  éta- 
blit une  distinction  entre  les  différents  dons 
qu'il  accorde  aux  membres  de  l'Eglise,  selon 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Tous  font-ils  des  mi- 
racles? Tous  ont-ils  le  don  de  guérir  les  mala- 
dies?» (I  Cor.,  XII,  30.)  C'est  donc  ordinairement 
pour  ces  raisons,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
Dieu,  à  l'insu  des  hommes,  ordonne  qu'il  en  soit 
autrement,  et  que  malgré  l'emploi  des  signes 
sacrés,  les  puissances  inférieures  n'obéissent  pas 
à  la  volonté  qui  parle. 

o.  Mais  souvent  ces  esprits  mauvais  ont  reçu 
le  pouvoir  de  nuire  aux  bons ,  pendant  cette  vie 


ter  eum  tradit  emptori,  vel  cuilibet  donat  aut  com- 
modat.  Et  quemadmodum  plericpie  mali  milites, 
quos  imperialis  disciplina  condemnat,  signis  impe- 
ratoris  sui  nonnullos  possessores  territant,  et  ab 
eis  aliquid,  quod  publiée  non  jiû)etur,  extorquent  : 
ita  nonnunquam  mali  Christiani,  vel  schismatici, 
vel  haîretici  per  nomen  Christi  aut  verba  aut  sacra- 
menta  Cliristiana  exigunt  alicpiid  a  potestatibus,  qui- 
bus  honori  Christi  cedere  indictum  est.  Cum  autem 
malis  jubentibus  cedimt,  voluntate  ad  seducendos 
homines  cedunt  quorum  errore  lœtantur.  Quaprop- 
ter  aliter  magi  faciunt  miracula,  aliter  boni  Chiis- 
tiani,  aliter  mali  Christiani  :  magi  per  privatos 
contractus,  boni  Christiani  per  publicam  justitiam, 
mali  Christiani  per  signa  publica?  justitiae.  Nec  mi- 
rum  est,  quod  bœc  signa  valent,  cum  ab  eis  adhi- 
bentur  ;  quando  etiam  cum  usurpautur  ab  extraneis, 
qui  omnino  suum  nomen  ad  istam  militiam  non  de- 
derunt,  propter  honorem  tamen  excellentissimi  Im- 
peratoris  valent.  Ex  quibus  fuit  ille,  de  quo  discipuli 
Domino  uuntiaverimt,  quod  in  nomine  ejus  ejiceret 


dœmonia,  cpiamvis  cum  eis  eum  non  sequeretur. 
(Luc,  IX,  46.)  Cum  autem  non  cedimt  bis  signis  hu- 
jusmodi  potestates,  Deus  ipse  prohibet  occultis  mo- 
dis,  cum  id  justum  atque  utile  judicat.  Nam  nullo 
modo  ulli  spiritus  audent  bœc  signa  contemnere  : 
eontremiscunt  enim  baec,  ubicimique  illa  conspexe- 
rint.  Sed  nescientibus  hominiJjus  aliud  jidîetur  divi- 
nitus,  vel  ad  confundendos  malos,  cum  eos  oportet 
confundi;  sicut  de  Scevte  liliis  in  Actibus  Apostolorum 
legimus,  quibus  ait  immundus  spiritus  :  «  Jesum 
scio,  et  Paulum  novi,  vos  autem  qui  estis  ?  »  {Ac(., 
xtx,  14  et  \b)  vel  ad  admonendos  bonos,  ut  proiiciant 
in  lide,  atque  ista  non  jactanter,  sed  utiliter  possint  : 
vel  ad  discernenda  dona  membrorum  Ecclesise  ;  sicut 
Apostoius  ait  :  «  Numquid  omnes  virtutes?  numquid 
omnes  habent  dona  curationum  ?  »  (I  Cor.,  xii,  30.) 
Propter  bas  igitur  causas  plerumque,  ut  dictum  est, 
nescientibus  homiiaibus  jubetur  divinitus,  id  est,  ut 
bis  signis  adbibitis  bujusmodi  potestates  voluntati 
hominum  non  obtempèrent, 
o.  Ut  autem  maU  bonis  ssepe  temporaliter  noceant, 
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temporelle ,  pour  les  former  à  une  plus  grande 
perfection ,  et  surtout  à  la  pratique  de  la  pa- 
tience. C'est  pourquoi  l'âme  chrétienne  doit  être 
vigilante  au  milieu  des  tribulations  pour  suivre 
la  volonté  de  son  maître,  de  peur  que,  par  ses 


perverse  qui  mutile  l'homme  dans  le  mystère  de 
l'incarnation,  en  disant  que  le  Fils  de  Dieu  n'a- 
vait pas  pris  l'intelligence,  c'est-à-dire  l'àme  rai- 
sonnable qui  distingue  l'homme  d'avec  les  ani- 
maux. Mais  en  y  réfléchissant,  ils  sentirent  que, 


résistances,  elle  ne  mérite  un  jugement  plus  se-  s'il  en  était  ainsi,  il  fallait  reconnaître  que  le  Fils 
vère.  Car  ce  que  disait  Notre-Seigneur,  comme  de  Dieu,  sagesse  et  Ver]>e  du  Père,  par  qui  tout 
homme,  à  Ponce-Pilate,  Job  aurait  pu  le  dire  a  été  fait,  n'aurait  pris  avec  la  forme  du  corps 
au  démon  :  «  Tu  n'aurais  aucun  pouvoir  sur  humain  que  le  corps  d'un  animal  ;  c'est  pour- 
moi,  s'il  ne  t'avait  été  donné  d'en  haut.  »  {Jean,  quoi  modifiant  leur  système,  non  pour  se  corri- 
XIX,  11.)  Il  ne  faut  donc  pas  considérer  la  vo-  ger,  par  un  retour  sincère  dans  la  voie  de  la  vo- 


lonté de  celui  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  tourmen- 
ter les  bons  ;  mais  nous  devons  nous  attacher  à 
la  volonté  de  notre  Dieu ,  qui  donne  cette  puis- 
sance. «  Car  l'affliction  produit  la  patience,  la 
patience  l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espérance  ;  et 
cette  espérance  n'est  pas  vaine ,  parce  que  l'a- 
mour de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par 
le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom., 
V,  3,  etc.) 

Question  LXXX.  —  Contre  les  ApolUnaristes. 
—  1.  Certains  hérétiques,  nommés  Apollina- 
ristes  d'un  certain  Apollinaire  leur  chef,  pré- 


rité ,  ni  pour  confesser  que  la  sagesse  de  Dieu 
avait  pris  la  nature  humaine  tout  entière ,  sans 
rien  excepter,  ils  poussèrent  leur  audace  plus 
loin ,  ils  avancèrent  que  le  Christ  n'avait  point 
pris  d'àme  humaine  ni  rien  de  ce  qui  la  con- 
cerne ,  et  qu'il  avait  pris  seulement  la  chair  de 
l'homme.  Ils  se  fondaient  sur  le  témoignage  de 
l'Evangile,  dont  ils  ne  comprenaient  pas  le  sens, 
et  qu'ils  osaient  altérer  pour  combattre  la  vérité 
catholique,  en  disant  qu'il  est  écrit  :  «  Le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
{Jean,  i,  14;  hv.  XIV  delà  Cité  de  Dieu,  ch.  ii.) 


tendent  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  se  D'après  ces  paroles  ils  soutiennent  que  le  Verbe 

faisant  homme  ,  n'avait  point  eu  l'intelligence  s'est  uni  et  identifié  à  notre  chair ,  sans  prendre 

humaine.   Quelques  partisans,  leurs  auditeurs  ni  l'intelligence,  ni  l'àme  humaine, 

assidus,  ont  embrassé  avec  joie  cette  doctrine  2.  On  peut  d'abord  leur  répondre  que  l'Evan- 


potcstatem  in  eos  accipiunt,  ad  majorem  bonorum 
utilitatem,  propter  exercitationem  patientice.  Itaque 
anima  Chiistiana  semper  invigilet  in  tribulationibus 
suis  sequi  voluntatem  Domini  sui,  ne  ordinationi 
Dui  resistendo  adquirat  sibi  gravius  judicium.  Quod 
cnini  ipse  Dominas  agens  hominem  Poiitio  l^ilato 
dixit,  hoc  et  Job  diabolo  posset  dicere  :  «  Non  habe- 
res  iii  me  potestatem,  nisi  data  esset  tibi  de  super.  » 
[Joaii.,  XIX,  11.)  Non  ergo  ejus  voluntas  cujus  malitiaî 
potestas  in  bonos  datur,  sed  ejus  voluntas  a  qiio  hœc 
potestas  datur,  débet  nobis  esse  carissima.  «  Quoiiiam 
tribulatio  patientiain  operatnr,  patientia  probatio- 
nem,  probatio  vero  spem,  spes  autem  non  coiifun- 
dit;  quia  caritas  Dei  dilFusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum  sanctum,  qui  datus  est  nobis.  »  [Rom., 
V,  3,  etc.) 

QujîST.  bXXX.  —  AdvcrsHS  Apollinaristas.  —  1.  Cum 
quidam  ha^retici,  qui  Apollinaristse  ex  Apollmari 
quodam  auctorc  sue  dicti  esse  perhibentur,  assererent 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum ,  in  quantum 
liomo  fieri  dignatus  est,  non  habuisse  humanam 
mentem,  inbœrentes  eis  nonnuUi,  et  eos  studiose 
audientes,    delectati   sunt  qiùdem  ea  perversitate, 


qua  ille  liomiuem  in  Deo  minuebat,  dicens  eum  non 
habuisse  mentem,  hoc  est  rationalem  animam,  qua 
homo  a  pecoribus  secundum  animum  differt.  Sed 
cum  secum  ipsi  cogitarent,  fatendum  esse,  si  ita  est, 
ut  unigenitus  Dei  Filius,  Sapientia  et  Verbum  Pa- 
tris,  per  quod  facta  sunt  omnia,  belluam  quamdam 
cum  iigura  humani  corporis  suscepisse  credatur, 
displicuerunt  sibi,  non  tamen  ad  correctionem,  ut 
redirent  ad  veritatis  viam,  totumque  hominem  a  Sa- 
pientia Dei  susceptum  esse  contiterentur,  nulla  di- 
minutione  natunc  :  sed  ampliore  («)  usi  audacia, 
ipsam  etiam  animam  totumque  utile  hominis  aUe- 
nantes  ab  eo,  solam  carnem  humanam  eum  suscepisse 
dixerunt,  adhibentes  etiam  testimonium  ex  Evan- 
gelio;  imo  illam  sententiam  non  intelligendo,  per- 
vers! confligere  audent  adversus  catholicam  veritatem, 
dicentes  scriptum  esse  :  «  Verbum  caro  factum  est, 
et  habitavit  in  nobis.  »  {Joati.,  i,  14.)  Sub  bis  enim 
verbis  ita  Verbum  volunt  carni  esse  copulatum  atque 
concretum,  ut  nulla  ibi  non  solum  mens,  sed  nec 
anima  humana  intersistat.  (Lib.  XIV,  de  Civit.  Dei, 
cap.  2.) 
2.  Quibus  i)rimo  respondendum  est,  ideo  sic  esse 


(a)  Plerique  Mss.  sed  ampliore  ipsi  audacia  etiam  animam  totumque  utile,  etc.  Fossatensis  liber,  sed  ampliore  sibi  audacia  etiam 
animam  totam,  quam  habent  alii  homines,  aliénantes  ab  eo. 
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gilp  sVxitiiiDi'  ;iiiisi,    |iiiiir  iiioiilrci-  i|iic  Nulro- 


Scignonrn  pris  l.i  n.iliiir  liiiiiiiiiiic  loiil  ciilirro, 
jusiiu'à  notre  rliiiir  visiMc  ,  cl  ijiic  los  cI(mix 
toriiK^s  (\o  rollo  union  sf>nl,  lo  Vcrho  ,  cnmino 
ItMinc  princiitjil ,  cl  lu  cli.iir,  comme  dernier 
terme.  C'est  iiourqnoi  rEvam-i-lisle,  vonlunl  l'aire 
ressortir  à  nos  yeux  les  nhaissemenis  d'un  Dieu 
qiii  s'est  humilié,  et  voulant  exprimer  le  degré 
de  cette  humiliation  ,  a  nommé  seulement  le 
Verbe  et  la  chair,  sans  rien  dire  de  la  nature  de 
l'àme  qui  est  inférieure  au  Verbe,  mais  supé- 
rieure à  la  chair.  L'abaissement  apparaît  donc 
davantage  ,  quand  on  dit  :  «  Le  Verbe  s'est  fait 
chair,  »  plutôt  que  si  l'on  disait  :  le  Verbe  s'est 
fait  homme.  Car  si  l'on  veut  prendre  les  mots  à 
la  lettre,  un  autre  impie  pourra  se  servir  de  ces 
mêmes  paroles  pour  attaquer  notre  foi ,  et  dire 
que  le  Verbe  lui-même  s'est  changé  et  converti  en 
chair,  n'ayant  plus  rien  de  la  nature  du  Verbe, 
puisqu'il  est  écrit:  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair;  » 
comme  la  chair  humaine,  une  fois  réduite  en 
cendre ,  n'est  plus  en  même  temps  chair  et 
cendre ,  mais  seulement  poussière.  11  y  a  aussi 
une  formule  de  langage  et  un  adage  célèbre  qui 
dit  :  En  changeant  de  nature,  on  n'est  plus  ce 
qu'on  était.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  en- 
tendons les  paroles  de  l'Evangile  ;  et  nos  adver- 
saires conviennent  avec  nous  que  le  Verbe  est 


reste  ce  (pi'ii  ••l.iit  en  picii.int  In  n.'ilui'e  de  l'es- 
(•|;i\c,  cl  ipi'il  ne  s'est  |)oi[il  lr;iii'-ri)rni('î ,  par  le 
moindre  changement  en  cell(;  nature,  et  ((u'il 
faut  donner  ce  sens  à  la  parole  (pie  nous  citons  : 
«  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Du  reste,  si  par- 
tout où  l'on  nomme  la  chair  sans  faire  mention 
de  l'ùme,  il  faut  supposer  qu'il  n'y  a  pas  d'àme, 
nous  devrons  donc  alors  refuser  une  î\me  à  ces 
hommes  dont  il  est  dit  :  n  Et  toute  chair  verra 
le  Sauveur  envoyé  de  Dieu.  »  {Luc,  m,  0.) 
Comment  entendre  cette  parole  du  psaume  : 
«  Exaucez  ma  prière  ;  car  toute  chair  viendra 
vers  vous,  »  {Ps.  lxiv,  3)  et  ce  passage  de  l'E- 
vangile :  «  Vous  lui  avez  donné  puissance  sur 
toute  chair,  afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à 
tout  ce  que  vous  lui  avez  donné?»  {Jean,  xvii,  2.) 
Vous  comprenez  par  là  qu'en  nommant  seule- 
ment la  chair ,  on  veut  parler  de  l'homme ,  et 
que  celte  locution  ne  peut  pas  avoir  un  autre 
sens;  et  que,  quand  on  dit  :  a  Le  Verbe  s'est 
fait  chair,  »  cela  ne  signifie  pas  autre  chose , 
sinon  que  le  Verbe  s'est  fait  homme.  Car  de 
même  qu'on  prend  la  partie  pour  le  tout ,  quand 
on  parle  de  l'homme,  en  nommant  seulement 
l'àme,  comme  dans  ce  texte  :  «  Tant  d'âmes  des- 
cendirent en  Egypte  ;  »  [Geji.,  xlyi,  22  ;  ExocL, 
1,5)  ainsi  on  prend  la  partie  pour  le  tout,  pour 
signifier  l'homme,  quand  on  nomme  seulement 


illud  in  Evangelio  positum,  quia  usque  ad  visibilem 
carnemassumptio  illa  huraanee  natui'ae  a  Domino  facta 
est,  atque  intota  illa  unitate  susceptionis  principaliter 
Verbum  est,  extrema  autem  atque  ultima  caro.  Vo- 
lens  itaque  Evangelista  commendare  pro  nobis  [a]  de- 
Jectioiiem  humilitatis  Dei,  qui  sese  humiliaverit,  et 
quo  usque  humiliaverit  exprimens,  Verbum  caruem- 
que  nominavit,  prœtermittens  aiiimae  naturam,  quœ 
Verbo  iuferior  est,  carne  vero  prœstantior.  Magis 
enim  commendat  humilitatem,  quia  dictum  est  : 
«  Verbum  caro  factum  est  :  »  quam  si  dicei-etur, 
Verbum  homo  factum  est.  Nam  si  [b]  nimis  liœc  in- 
tuentur  verba,  i)otest  alius  non  minus  perversus  ex 
istis  verbis  ita  calumniari  iidei  nostrœ,  ut  dicat  ip- 
sum  Verbum  conversum  et  conuiiutatum  esse  in  car- 
nem,  et  Verbum  esse  destitisse  ;  quia  scriptum  est  : 
«  Verbum  caro  factum  est  :  »  sicut  caro  bumana, 
cum  fit  cinis,  non  est  caro  et  cinis,  sed  ex  carne  ci- 
nis.  Et  secundum  loquendi  modum  consuetudinem- 
que  celebriorem  :  quidquidsit  quodnon  erat,  desinit 
esse  quod  erat.  Nec  tamenita  beec  verba  intelUgimus; 
sed  etiam  ipsi  nobisciun  ita  intelligunt,  ut  manente 


Verbo  quod  est,  ex  eo  quod  accepit  formam  servi, 
non  ex  eo  quod  in  illam  formam  aliqua  mutatione 
conversum  est,  dictum  sit  :  «  Verbum  caro  factum 
est.  »  Deinde  si  ubicumque  caro  fuerit  nominata  et 
anima  tacita,  sic  intelligendum  est,  ut  anima  ibi  non 
esse  credatur,  nec  illi  habebunt  animam  de  quibus 
dictum  est  :  «  Et  videbit  omnis  caro  salutare  Dei.  » 
[Luc,  ni,  6.)  Et  illud  in  Psalmo  :  «  Exaudi  pre- 
ces  meas,  ad  te  omnis  caro  veniet.  »  [Psal.  lxiv, 
3.)  Et  illud  in  Evangelio  :  «  Sicut  dedisti  et  po- 
testatem  omnis  carnis ,  ut  omne  quod  dedisti  ei , 
non  pereat,  sed  liabeat  vitam  œternam.  »  [Joan., 
xvu,  2.)  Unde  intelligitur,  solere  bomines  per  no- 
minationem  solius  carnis  significari,  ut  secundum 
banc  locutionem  etiam  illud  possit  intelligi  ;  ut , 
quod  dictum  est  :  «  Verbum  caro  factum  est ,  » 
nibil  sit  dictum,  nisi  Verbum  homo  factum  est.  Si- 
cut enim  a  parte  totum  plerumque  nominata  sola 
anima  bomo  intelligitur,  sicut  est  illud  :  «  Tôt  ani- 
mfe  descenderunt  in  /Egyptum  :  »  [Gen.,  xlvi, 
22;  Exod.,  i,  5)  sic  rursus  a  parte  totum,  etiam 
nominata  sola  carne  homo  intelligitur,  sicut  sunt 


(a)  Excusi,  dileciionem  :  pro  quo  melius  très  Mss.  dejectionem,  —  (b)  Septem  Mss.  si  minus. 
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la  chair,  suivant  les  exemples  que  nous  avons 
donnés.  {Cité  de  Dieu,  liv.  XVI,  ch.  xl.) 

3.  Nous  avons  donc  répondu  à  l'objection  de 
nos  adversaires,  et  quoiqu'ils  se  fondent  sur  l'E- 
vangile, nous  avons  montré  qu'il  faudrait  être 
plus  qu'insensé,  pour  croire   que  ces  paroles 


voyons  que  le  Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie, 
qu'il  a  été  pris  par  les  Juifs,  flagellé,  crucifié, 
mis  à  mort  et  enseveli  dans  un  tombeau;  on  ne 
pourrait  pas  dire  que  tout  cela  a  pu  se  faire 
sans  que  le  Sauveur  eût  un  corps.  Personne, 
fùt-il  le  plus  insensé  des  hommes,  ne  verra  dans 


nous  obligent  à  reconnaître  et  à  confesser  que     cette  histoire  une  figure  ou  une  parabole  ;  car 


le  Christ  Jésus,  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes  (I  Tim.,  ii,  5),  n'a  pas  pris  l'àme  hu- 
maine. Mais  je  veux  leur  démander  à  mon  tour 
comment  ils  répondront  à  nos  objections,  si 
nous  leur  montrons  clairement,  en  citant  des 
passages  innombrables  de  l'Evangile  et  le  récit 
de  la  vie  du  Sauveur ,  que  Jésus-Christ  a  éprou- 


cc  récit  nous  est  donné  par  ceux  qui  ont  été  les 
témoins  de  ce  qu'ils  racontent.  Donc ,  comme  il 
est  prouvé  par  ce  récit ,  que  le  Christ  a  eu  un 
corps,  ainsi  les  affections  qu'il  a  ressenties  et 
qu'on  ne  peut  ressentir  qu'avec  une  âme,  prou- 
vent également  qu'il  avait  une  âme  ;  et  sur  ce 
point  les  évangélistes  ne  nous  laissent  aucun 


vé  des  affections,  qui  supposent  nécessairement     doute.  {Malth.,  viii,  10  ;  Mca^c,  m,  5.)  Car  nous 


en  lui  l'àme  humaine.  Ce  n'est  pas  moi ,  mais 
c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  prononce  ces  pa- 
roles :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  » 
{Matth.,  XXVI,  38.)  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner 
mon  àme  et  de  la  reprendre  de  nouveau.  » 
{Jean,  x,  18.)  «  Nul  n'a  un  plus  grand  amour 
que  de  donner  son  âme  (ou  sa  vie)  pour  ses 
amis.  »  {Jean,  xv,  13.)  Un  contradicteur  obstiné 
pourrait  dire  que  toutes  ces  expressions  doivent 
être  prises  au  figuré  dans  le  langage  du  Sei- 
gneur, suivant  sa  coutume  bien  reconnue  de 
parler  en  paraboles.  Il  est  certain  que  cela  n'est 
pas  ;  et  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  point. 
Car  nous  avons  le  récit  des  évangélistes,  où  nous 

ista  quae  posuimus.  (  Lib.  XVI ,  de  Civitate  Dci , 
cap.  40.) 

3.  Proinde  quemadmodum  nos  huic  objectioni  eo- 
rum,  quamox  Evangelio  propomint,  ita  respondemus, 
ut  nuUus  liominum  ita  desipiat,  ut  putet  nos  per 
hgec  verba  cogi  ad  credendum  et  cotditendum,  quod 
Mediator  Deiet  liomimun  homo  Christus  Jésus  (I  l\m., 
H,  o)  animam  humanam  non  habuit  ;  sic  quœro  quo- 
modo  ipsi  respondeant  tam  manifestis  objectionibus 
nostris,  quibus  ostendimus  per  innuinerabiles  locos 
evangelicœScripturaenarratum  de  illo  ab  Evangelistis, 
quod  in  bis  alfectionibus  fuerit,  qute  sine  anima  esse 
non  possuiit.  Non  enim  ea  profero,  quae  ipse  Dominus 
tam  muita  commémorât  :  «  Tristis  est  anima  mea 
usque  ad  mortem  :  »  [Matlh.,  xxvi,  38)  et  :  «  Potes- 
tatem  babeo  ponendi  animam  meam,  et  iterum  su- 
mendi  eam  :  »  [Jomi.,  \,  18)  et  :  «  Majorem  diiec- 
tionem  nemo  babet,  quam  ut  animam  suam  ponat 
quis  pro  amicis  suis  :  »  [Joan.,  w,  13)  quœ  mibi 
pervicax  contradictor  potest  dicere  ligurate  a  Domino 
dicta  ;  sicut  multa  in  parabolis  eum  locutum  esse 
manifestum  est.  Nam  etsi  ista  non  ita  sunt,  non  ta- 
men  opus  est  pugnaciter  agere,  ubi  babemus  Evan- 


y  voyons  que  Jésus  fut  dans  l'admiration ,  quil 
fut  indigné,  qu'il  fut  contristé,  qu'il  se  réjouit, 
et  mille  autres  traits  semblables  ;  sans  compter 
d'autres  situations  qui  supposent  l'action  combi- 
née de  l'âme  et  du  corps  ;  ainsi  il  eut  faim,  il  dor- 
mit; il  était  fatigué  du  voyage  et  il  s'estassis,  et 
autres  choses  de  ce  genre.  {Matth.,  iv,  2;  viii , 
24  ;  Jean,  iv  ,  G.)  On  ne  peut  pas  nous-  objecter 
que  les  livres  de  l'Ancien  Testament  nous  mon- 
trent la  colère  de  Dieu ,  sa  joie ,  et  encore 
d'autres  passions,  sans  qu'on  puisse  en  conclure 
que  Dieu  ait  une  àme.  Car  ces  expressions  sont 
empruntées  au  langage  prophétique,  et  n'appar- 
tiennent pas  à  la  narration  historique.  D'ailleurs 

gelistarum  narrationes,  per  quas  oum  et  natum  de 
Maria  virgine  cognovimus,  et  comprebensum  a  Ju- 
daeis,  et  flagellatum,  et  crucitixum  atque  interfectum, 
et  sepultum  in  monumento  :  quop  omnia  sine  cor- 
pore  inteUigere  facta  nemo  potest.  Nec  iicte  aut  ligu- 
rate accipienda  quisquam  vel  dementissimus  di- 
xei'it  ;  cum  dicta  sint  ab  eis,  qui  res  gestas,  ut  me- 
minerant,  narraverunt.  Sicut  ergo  ista  corpus  eum 
liabuisse  testantur,  sic  eum  indicant  babinsse  ani- 
mam aftectiones  illre,  qua?  non  possunt  esse  nisi 
in  anima  :  quas  nihilo  minus  eisdem  Evangelistis 
narrantibus  legimus.  Et  miratus  est  Jésus,  et  iratus, 
et  contristatus,  et  exbilaratus,  et  multa  talia  iniuune- 
rabilia.  [Muih.,  vni,  10;  Mire,  m,  o.)  Sicut  etiam 
illa  qua?  conjuncta  simul  officia  et  corporis  et  animai 
osteudunt  :  sicut  sunt  quod  esurivit,  quod  dormivit, 
quod  fatigatus  ab  itinere  sedit,  et  alia  bujuscemodi. 
{Matlh.,  IV,  2  et  vni,  24;  Joan.,  i\,  G.)  Non  enim 
poçsunt  dicere,  etiam  in  veteribus  libris  dictam  esse 
iram  Dei  et  lœtitiam,  et  nonnullos  bujus  generis 
motus,  nec  ideo  tamen  esse  consequens,  ut  Deum 
babuisse  animam  credendum  sit.  Dicta  sunt  enim  illa 
propbeticis  imaginutionibus,  non  narratoria  mani- 
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on  (lit  aussi  les  motnbros  de  Dini,  -o  niiiiiis, 
ses  piods,  ses  yeux,  sa  lif^uni,  cl  au  1res  clioses 
somblaliles;  crpendanl  ces  oxpressions  ne  j)ntu- 
venl  pas  tiue  Dieu  ait  un  ccii-ps,  cninme  les  autres 
ne  |iiitMV('iil  p.i-«  iiu'il  ail  une  àmc.  (  U  ,  di'  nn'inc 
((ue  l'on  prend  à  la  Icltre  un  iccil,  où  l'on  parle 
(les  mains  el  lie  la  lèle  du  (llirisl  cl  de  loul  ce 
qui  se  rappiulc  à  son  coriis  connue  cxisiani 
réellement,  ainsi  i'aul-il  [trcndre  aussi  dans  un 
sens  littéral ,  tout  ce  qu(»  contient  ce  raèmc  récit 
au  sujet  des  atlections  de  l'àmc,  comme  se  rap- 
portant à  une  âme  qui  existe  eu  réalité.  Il  serait 
absurde  de  croire  à  l'Evangélisle,  quand  il  nous 
dit  que  le  Cbrist  a  mangé,  et  de  ne  pas  y  croire 
quand  il  nous  dit  qu'il  a  éprouvé  la  faim.  Quoi- 
que pourtant  ce  ne  soit  pas  une  raison  d'avoir 
i'aim  parce  que  l'on  mange,  attendu  que  nous 
lisons  qu'un  ange  a  mangé ,  sans  qu'on  nous 
dise  qu'il  avait  faim.  {Gen.,  xviii,  8;  Tob., 
XII ,  19,)  Ce  n'est  pas  à  dire  non  plus  que  tout 
homme  mange,  quand  il  a  faim,  soit  qu'il  s'im- 
pose une  privation  volontaire,  soit  qu'il  manque 
de  nourriture  ou  de  la  possibilité  de  manger. 
Mais  quand  l'Evangéliste  parle  de  l'un  et  de 
l'autre  {Mattk.,  iv,  2;  ix,  11),  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  croirait  pas  l'un  et  l'autre , 
puisque  les  deux  choses  figurent  comme  un  fait 
dans  une  histoire  qui  se  suit.  Or,  l'action  de  man- 
ger prouvant  la  réalité  du  corps,  la  sensation  de 
la  faim  prouve  également  la  réalité  de  l'àme. 


THOIS  OTJESTIONS  DIVERSES. 

\.  Nous  ne  soniinespas  cllniyésnon  plusd'uncî 
vainc  et  sotte  objection,  ipic  nos  adversaires  ja- 
loux nous  jettent  à  la  l'ace,  (piaiid  ils  nous  di- 
sent :  Il  (Hait  donc  placé  sous  l'empire  de  la  né- 
cessité, s'il  a  véritablement  ressenti  ('(isaU'ections 
de  l'àme.  j.a  i(''ponse  est  facile  :  Oui,  il  était 
plact'î  sous  reni|»ire  d(!  la  nécessité,  comme  il 
rdail,  i|iiaiid  il  lut  pris,  llagellé,  crucifié,  mis  à 
mort.  Us  c(jmitr(;n(lront  s'ils  veulent  (juitterleur 
o[»iniàtreté,  qu'il  a  voulu  ressentir  ces  passions 
de  l'àme,  c'est-à-dire  ces  aflcctions,  par  une  dis- 
position libre  de  sa  volonté;  il  lui  a  plu  de  les 
ressentir  en  r(';alité,  comme  il  a  ressenti  sans  au- 
cune nécessité,  et  par  la  même  disposition  de  sa 
volonté,  les  infirmités  du  corps.  (Liv.  IV  de  la 
Cilé  de  Dieu,  chap.  ix.)  Nous  autres  hommes, 
nous  mourons,  non  par  un  acte  de  notre  vo- 
lonté, comme  nous  naissons  sans  le  vouloir; 
quant  au  Christ,  sa  naissance  comme  sa  mort  a 
été  volontaire,  el  l'une  cl  l'autre  réelles.  Ainsi 
nos  adversaires  sont  d'accord  avec  nous  pour 
croire  à  la  passion  réelle  du  Sauveur  dans  son 
corps,  sans  l'attribuer  à  la  nécessité;  el  nous, 
nous  persisterons  àcroire,  sans  l'attribuer  à  la 
nécessité,  qu'il  a  ressenti  dans  cette  àme,  quenous 
lui  reconnaissons,  une  affection  très-réelle.  Nos 
adversaires  n'ont  donc  aucune  raison  pour  refu- 
ser leur  assentiment  à  la  foi  catholique,  s'ils  n'é- 
taient retenusparla  détestable  honte  de  changer 
de  sentiment,  malgré  sa  fausseté,  après  l'avoir 


festatione.  Nam  et  membra  Dei  dicta  sunt,  et  manus, 
et  pedes,  et  oculi,  et  faciès,  et  siinilia  :  et  quemad- 
modum  ista  non  indicant  eum  haberc  corpus,  sic  nec 
illa  animam.  Quemadmodum  autem  narratum  ali- 
quid,  ubi  nominata  sunt  manus  Christi  et  caput,  et 
cœtcra  quaî  indicant  ejus  corpus  :  ita  etiam  c[uaî  de 
animœ  affectionibus  eodem  narrationis  tenore  nomi- 
nata sunt,  indicant  ejus  animam.  Stultum  est  autem 
credere  narranti  Evaugelistœ  quod  manducaverit,  et 
non  ei  credere  quod  esurierit.  Etsi  enim  non  est  con- 
■  sequens,  ut  omnis  qui  manducat  esuriat  ;  nam  et 
Angelum  legimus  manducasse  [Gen.,  xvni,  8;  Toh., 
xn,  19)  :  sed  esurisse  non  legimus  :  necjue  ut  omnis 
qui  esurit  manducet,  si  aut  oflicio  alicjuo  se  cohibeat, 
aut  desit  ei  cibus  facultasque  manducandi  :  tamen  cum 
utrumque  narrât  Evangelista  [Matlh.,  iv,  2;  ix,  11)  : 
utrmnque  credendum  est  ;  quia  utrumque  sicut  rerum 
gestarum  index  factum  gestumque  conscripsit.  Sicut 
autem  cpiia  manducavit,  sine  corpore  intelligi  non 
potest  :  sic  (juia  esuriyit,  sin^  anima  lieri  non  potuit. 


4.  Nec  illa  nos  teiTct  inanis  atque  inepta  cabunnia, 
qua  invidiose  i-esistentes  aiunt  :  Ergo  sub  necessitale 
positus  fuit,  si  bas  aflectiones  animi  veras  habuit. 
Facile  quippe  respondemus  :  Ergo  sub  necessitale 
positus  luit,  quia  comprebensus,  llagellatus,  cruci- 
iixus  et  mortuus  est  :  ut  tandem  sine  pertinacia,  si 
volunt,  intelligant,  sic  eum  passiones  animi,  hoc  est 
affectiones  (Lib.  IV,  de  Civil.  Dei,  cap.  9)  :  voluntate 
dispensationis  («),  veras  tamen,  ut  placuit,  suscepisse, 
quemadmodum  passiones  corporis  eadem  dispensa- 
tionis voluntate  sine  ulla  necessitale  suscepit.  Quem- 
admodum nos  non  voluntate  morimur,  sic  et  non 
voluntate  riascimur  :  ille  autem  voluntate  utrumque, 
ut  oportebat,  exbibuit,  el  tamen  verissime  exhibuit. 
Sicut  ergo  necessitatis  nomine  nec  nos  nec  illos  quis- 
quam  avellit  a  tide  verissimœ  passionis,  per  (juam 
corpus  ejus  ostenditur  :  sic  el  nos  ipso  nomine  neces- 
sitatis nemo  deterret  a  fide  verissimœ  affectionis,  per 
quam  animam  ejus  agnoscimus  :  nec  ipsos  débet  de- 
terrere  a  consentiendo  catholicœ  tidei,  si  non  eos  de- 


[a)  Sic  decem  Mss.  Editi  autem  hoc  tantum  loco,  voluntatis  dispensatione. 
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soutenu  si  longtemps  et  avec  tant  de  témérité. 

Question  LXXXI.  —  Du  Carême  et  de  la 

Pentecôte.  —  1 .  Toute  la  sagesse,  toute  la  science 

propre  à  éclairer  l'homme  consiste  à  distinguer 


sans  aucune  variation.  Et  ainsi  tout  homme  ins- 
truit de  cette  manière,  connaît  tout  ce  que  Dieu 
incarné  a  fait  dans  le  temps  pour  le  salut  des 
hommes,  tout  ce  qu'il  doit  faire  dans  l'avenir, 


le  créateur  et  la  créature,  à  se  soumettre  à  l'cm-  s'il  persévère  dans  la  foi,  s'il  conserve  l'espérance 

pire  de  l'un,  et  à  reconnaître  la  dépendance  de  des  promesses,  et  s'il  accomplit  avec  une  infati- 

l'autre.  Or,  le  Créateur,  c'est  Dieu,  de  qui,  en  qui  gable  charité  ce  que  Dieu  nous  prescrit  avec  au- 

et  par  qui  tout  existe  {Rom.,  xi,  3G),  par  con-  lorité  ;   c'est  de   cette  manière  qu'il  remplira, 

séquent  la  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  La  comme  il  convient,  les  conditions  et  les  devoirs 

créature  est  ou  invisible  comme  l'àme,  ou  visible  de  la  vie  présente  figurée  par  le  nombre  qua- 

comme  le  corps.  Comme  invisible,  on  lui  attribue  rante.  En  effet  le  nombre  dix  qui  renferme  les 


le  nombre  trois  ;  c'est  pour  cela  qu'on  nous  or- 
donne d'aimer  Dieu  de  trois  manières  ;  «  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  tout  notre 
esprit.»  [Matth.,  xxn ,  37;  Deut.,  vi,  5.)  Au 
corps  on  attribue  le  nombre  quatre,  à  cause  de 
sa  nature  bien  connue,  chaude,  froide,  humide, 
sèche.  La  création  dans  son  ensemble,  corres- 
pond donc  au  nombre  sept.  C'est  pourquoi  la 
science  qui  a  pour  but  de  discerner  le  créateur 
et  la  créature,  repose  sur  le  nombre  dix  ;  tant 
qu'elle  a  rapport  à  la  vie  présente  qui  se  succède 
dans  le  temps,  elle  consiste  à  croire  ;  elle  nour- 
rit les  hommes,  comme  on  nourrit  de  lait  les  pe- 
tits enfants,  en  leur  montrant  les  événements 
qui  surviennent  et  qui  passent,  afin  de  les  pré- 
parer à  la  contemplation  qui  demeure  toujours, 


éléments  de  toute  la  science,  étant  augmenté 
quatre  fois,  c'est-à-dire,  multiplié  par  le  nombre 
qui  est  attribué  au  corps,  à  cause  du  mouvement 
de  cette  vie  où  la  foi  est  nécessaire,  ce  nombre 
ainsi  multiplié  produit  le  nombre  quarante. 
L'homme  obtient  la  sagesse  parfaite  qui  est  un 
état  stable  est  en  dehors  des  variations  du  temps, 
qui  est  figuré  par  le  nombre  dix,  de  sorte  qu'il 
faut  ajouter  dix  à  quarante  ;  comme  aussi  les 
parties  qui  divisent  également  le  nombre  qua- 
rante étant  additionnées  forment  le  nombre  cin- 
quante." Or,  voici  les  parties  égales  du  nombre 
quarante,  savoir:  quarante  multiplié  par  un,  vingt 
par  deux,  dix  par  quatre,  huit  par  cinq,  cinq  par 
huit,  quatre  par  dix,  deux  par  vingt.  Donc  un, 
deux,  quatre,  cinq,  huit,  dix,  vingt  étant  addition- 


terret  exitiabilis  pudor  mutandœ,  quamvis  falsae,  diu 
tamen  et  cum  temeritate  defensœ  sententise. 

Qu^ST.  LXXXL  —  De  cjuadrnf/csima  et  quinquage- 
sima.  —  1.  Omnis  sapieiitiœ  disciplina,  quîE  ad  lio- 
mines  erudiendos  pertinct,  est  creatoi'em  crcatu- 
ramque  dignoscere ,  et  illum  colère  dominantem, 
istam  subjectam  fateri.  Est  autem  creator  Deiis,  ex 
quo  omiiia,  per  queni  omnia,  in  quo  omnia  [Rom., 
XI,  36)  :  et  ideo  Trinitas,  Pater  et  Filius  et  Spiri- 
tus  sanctus.  Créât ura  vero  partim  est  invisibilis, 
sicut  anima;  partim  visibilis,  sicut  corpus,  hivisi- 
bili  ternarius  numerus  tribuitur  ;  quare  diligere 
Deum  tripliciter  jubemur,  et  toto  corde,  ex  tota 
anima,  et  ex  tota  mente  (Malth.,  xxii,  37;  Dent.,  m, 
5)  :  corpori  qua^ternarius  numerus,  propter  cvi- 
dentissimam  naturam  ejus,  id  est,  calidam  et  frigi- 
dam,  bumidam  et  siccam.  Universaî  ergo  creaturœ 
tribuitur  septenarius.  Quapropter  omnis  disciplina 
dignoscens  et  discernens  creatorem  atque  creaturam, 
denario  numéro  insinuatur  :  quœ  disciplina,  cpiam- 
diu  corporels  motibus  temporaliter  signilicatur,  cre- 
dendo  constat,  et  rerum  gestarum  venientium  atque 
transeuntium  auctoritate  quasi  lacté  parvulos  nuti'it  ; 


ut  idoneos  faciat  contemplationi,  quœ  non  venit  et 
transit,  sed  semper  manet  :  in  qua  quisque  narratis 
sibi  rébus  divinitus  temporaliter  pro  sainte  hominum 
gestis,  sive  gerendis  quai  adhuc  l'utura  prœdicantur, 
si  permanserit  in  lide  et  promissa  speravcrit,  et  quse 
divina  auctoritas  prœcipit  infaligabili  caritate  im- 
plere  curaverit,  recte  aget  vitani  hujus  necessitatis 
et  temporis,  quœ  numéro  quadragenario  commen- 
datur.  Quoniam  den;irius  numerus,  qui  totam  insi- 
nuât disciplinam,  quater  ductus,  id  est,  numéro  qui 
corpori  tribuitur  nuiltiplicatus,  quia  per  [a)  motum 
corporalis  administratio  geritur,  qua  dictum  est 
fidem  coustare,  quadragenarium  numerum  conlicit. 
Ita  impetrat  eliani  stabilem  et  nullius  temporis  indi- 
gentem  sapientiam,  quœ  denario  numéro  commen- 
datur,  ut  ad  quadraginta  addantur  decem  :  quia  et 
partes  aequales  quadragenarii  numeri  simul  ductae 
ad  quincpiaginta  perveniunt.  Partes  autem  œquales 
habet  quadragenarius  numerus,  deinde  primo  qua- 
draginta in  singulis,  viginti  in  binis,  decem  in  qua- 
ternis,  octo  in  quinis,  quinque  in  octonis,  quatuor  in 
dénis,  duas  in  vicenis.  Unum  ergo  et  duo  et  quatuor 
et  quinque  et  octo  et  decem  et  viginti  simul  ducta 


(a)  Très  Mss.  per  motus  corporales.   Paulo  posl  Kat.  et  duodecim  Mss.  (/uam   dictum   et,t  fide  coustare.  Et  quo  dictum  est  vitam 
constare. 
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nt'xltiiim'iil  If  iiiiiiilin'  ciiKiiuiiilc.  C'i'-l  |ii)iir.|iiiii 
tic  inrrn('(iu('l(Mntml»rc(iuarjiiilt',»'ii  le  (l(!ciiin|H>- 
sanl  tiaiis  ses  pailies  «'f^alps,  piodiiil  n\  [lUis  If 
nombre  dix,  cl  s't'lcvc  an  iiomltrc  cintinanlc  ; 
ainsi  la  vie  |>n'>scnlc  qui  s'ajipnic  snr  la  lui  à 
t(inl  cc([ni  a  (''!(■'  l'ail,  cl  sera  fail  ponr  le  salnldcs 
littniines,  cl  se  ("onl'nrnianl  i>onr  la  conflnile  à 
cellecrovanc(>,(ii)lienl  rinlcUip,cncedclasagossf» 
parfaite  cl  ininiuiiMc;  (h»  soile  (pic  l'homme  csl 
éclairé,  non-seulcmcnl  parce  (pi'il  croil,  mais 
encore  parce  qu'il  comprend. 

2.  C'est  pourquoi  l'Eglise  qui  csl  maintenant 
sur  la  terre,  quoique  «  nous  soj'ons  les  enfants 
de  Dieu,  »  {{Jean,  m,  2)  avant  que  «  n'appa- 
raisse ce  que  nous  serons,»  {Hab.,  ii,  4)  l'Eglise 
est  dans  les  épreuves  et  les  afflictions,  et  le  juste 
dont  elle  est  la  mère  vit  de  la  foi.  Car  «  si  vous 
ne  croyez,  dit  le  Seigneur,  vous  ne  comprendrez 
pas.  »  {Bom.,  I,  17.)  Le  temps  présent  est  donc 
le  temps  où  nous  guérissons  et  souffrons  en  at- 
tendant la  rédemption  de  notre  corps,  et  c'est 
le  temps  de  notre  quarantaine.  «  Mais  nous  sa- 
vons que  lorsque  le  Seigneur  nous  apparaitra, 
nous  serons  semblables  à  lui,  et  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  »  {Rom.,  viii,  23.)  Alors  le  nombre 
dix  s'ajoutera  au  nombre  quarante,  et  non-seu- 
lement nous  croirons  tout  ce  qui  est  du  domaine 
de  la  foi,  mais  nous  serons  jugés  dignes  de  com- 
prendre la  vérité  dans  toute  son  évidence.  Alors 
ce  sera  l'Eglise  où  il  n'y  a  plus  de  douleur,  au- 


-TlUllS  QUESTIONS  DIVEItSES. 

riiii  niclange  des  bons  et  des  méciiants,  .lucunc 
iniqiiiti';  mais  la  paix,  la  joie  cl  le  bonliour; 
voila  riCgIise  figurée  par  la  cin(juantaine.  (î'est 
pourquoi  Noire-Seigneur  étant  ressuscité  d'entre 
les  morts,  a  passé  (piarante  jours  avec  ses  dis- 
ciples {Aetfs,  I,  3),  observant  exactement  ce 
nombre  (pii  figure  le  temps  de  la  vie  temporelle 
(]ui  se  rapporlcàla  foi  ;  ensuite  il  monta  au  ciel, 
et  après  dix  autres  jours,  il  envr)ya  le  Sainl-Es- 
pril  {Actes,  II,  i);  c'cst-à-diic  (jue  le  cœur  de 
l'homme  étant  rempli  par  le  souffle  de  l'amour 
et  par  les  flammes  de  la  chaiitc,pour  se  tourner 
non  plus  vers  les  choses  humaines  et  temporelles, 
mais  vers  les  choses  divines  et  éternelles,  c'était 
le  nombre  dix  qui  s'ajoutait  au  ntjrabrequai-ante. 
Voilà  pourquoi  le  total,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
cinquante  jours  doit  être  signalé  par  la  célébra- 
tion d'une  grande  joie. 

3.  Or,  ces  deux  époques,  l'une  de  peine  et  de 
sollicitude,  l'autre  de  joie  et  de  tranquillité, 
Notre-Seigneur  les  a  figurées  par  les  filets  qu'on 
jette  à  la  mer.  {Imc,  v,  6.)  D'abord  il  fit  jeter  le 
filet  dans  la  mer  avant  sa  passion,  et  dans  cette 
circonstance  il  est  dit  qu'on  prit  une  si  grande 
quantité  de  poisson,  qu'on  avait  peine  à  retirer 
le  filet,  et  qu'il  se  rompait.  Or,  le  filet  n'avait 
n'avaitpas  été  jeté  à  la  droite,  parce  que  l'Eglise 
sur  la  terre  renferme  un  grand  nombre  de  mé- 
chants ;  ni  à  la  gauche,  parce  qu'elle  renferme 
aussi  des  bons  ;  mais  au  hasard,  pour  indiquer 


efficiunt  quinquaginta.  Quapropter  sicnt  quadrage- 
narins  nuinerus,  œqualil^us  suis  partLbus  compu- 
tatis,  parit  ainplius  denarium,  et  lit  quinqriagena- 
rius  :  sic  teiiipus  tidei  rerum  pro  salute  nostra  ges- 
tarum  et  gereiiJarum  cum  a?quitate  vitae  actum,  im- 
petrat  intellectum  stabilis  sapientiœ;  ut  non  sohim 
credendo,  sed  etiaiu  intolligendo  disciplina  tirinetui'. 
2.  Et  ideo  ca  quœ  nunc  est  Ecclesia,  quamvis  «lUii 
Dei  sumus,  »  antc  tamcn  quam  «  appareat  quid  eri- 
mus  :  »  (I  Joan.,  m,  2)  in  laboribus  et  alflictionibus 
agit,  et  in  ea  ustus  ex  tide  vivit.  [Hab.,  ii,  4  ;  Rom., 
i,  17.)  «  Msi  enim  credideritis,  incjuit,  non  intellige- 
tis.  »  [Jmi.,  vu,  9.)  Et  hoc  est  tempus,  quo  ingemis- 
cimus  et  dolemus,  expectantes  redemptionem  cor- 
poris  nostri,  quod  Quadragesima  celebratiu'.  «  Scimus 
autem  quoniam  cum  apparuerit,  similes  ei  erimus  ; 
quoniam  videbimus  eum  sicuti  est  :  »  [Rom.,  \n\, 
23)  cum  addetur  denarius  quadragenario,  ut  non  so- 
lum  credere  quae  pertinent  ad  tidem,  sed  etiam  pers- 
picuam  veritatem  intelLigere  mereamur.  Talis  Eccle- 
sia, in  qua  nullus  erit  mœror,  nulla  permixtio  ma- 


lorum  hominum,  nulla  iniquitas,  sed  Isetitia  et  pax  et 
gaudium,  Quinquagesimse  celebratione  praîtiguratui'. 
Propterea  postea  quam  Dominus  noster  resurrexit  a 
moiiuis,  quadraginta  diebus  peractis  cum  discipulis 
suis  {Act.,  \,  3)  :  eadem  ipsa  scilicet  per  Imnc  nume- 
rum  insinuata  temporali  dispensatione,  quae  ad  lidem 
pertinet,  ascendit  in  cœlum,  et  decem  aliis  diebus 
peractis  misit  Spiritum  sanctum  [Act.,  i\,  1)  :  id  est, 
ut  non  ad  liumana  et  temporalia,  sed  ad  divina  et 
œterna  contuenda  quodam  amoris  et  caritatis  spira- 
mento  et  incendio  quadragenario  denarius  addere- 
tur.  Et  ideo  jam  hoc  totum,  id  est,  quinquagenarius 
numerus  dierum,  laetitiae  celebratione  signandus  est. 
3.  Haîc  autem  duo  tempora,  id  est  unum  laboiùs 
et  sollicitudinis,  alterum  gaudii  et  securitatis,  etiam 
retibus  missis  in  mare  Dominus  noster  significat. 
Nam  ante  passionem  de  reticulo  dicitur  misso  in 
mare  [Luc,  v,  6)  :  quia  tantmn  piscium  cœperunt, 
ut  vix  ad  littus  trahendo  perducerent,  et  ut  relia 
rumperentur.  Non  enim  missa  sunt  in  dexteram  par- 
tem;  habet  enim  multos  malos  Ecclesia  hujus  tem- 


QUESTION 

le  mélange  des  bons  et  des  méchants.  Quand  on 
dit  que  le  lilet  se  rompait,  cela  signifie  la  nais- 
sance des  hérésies  qui  viennent  détruire  la  cha- 
rité. Mais  après  sa  résurrection,  Notre-Seigneur 
voulant  figurer  l'Eglise  du  siècle  futur,  où  se- 
raient tous  les  justes  et  les  saints ,  ordonne  de 
jeter  le  filet  à  droite  (yean,  xxi,6);  et  on  prit  cent 
cinquante-trois  grands  poissons,  au  grand  éton- 
nement  des  disciples  qui  ne  comprenaient  pas 
que,  vu  leur  grosseur  prodigieuse,  le  filet  ne  se 
rompît  pas.  La  grandeur  de  ces  poissons  figurait 
la  grandeur  de  la  sagesse  et  de  la  justice  ;  et  leur 
nombre  représentait  la  science  perfectionnée  par 
l'œuvre  temporelle  de  l'incarnation ,  et  par  la 
régénération  éternelle,  et  exprimée  par  le  nombre 
cinquante.  C'est  alors  que  l'homme  n'aura  plus 
besoin  d'auxiliaires  matériels  et  qu'il  possédera 
dans  son  esprit  la  foi  et  la  sagesse.  Or,  nous  avons 
dit  que  le  nombre  trois  est  attribué  à  l'âme,  si  vous 
le  multipliez  par  cinquante,  il  vous  donnera  cent 
cinquante  ;  à  ce  dernier  nombre  ajoutez  la  Tri- 
nité, puisque  toute  perfection  est  consacrée  au 
nom  du  Père,  etduFils  et  du  Saint-Esprit  ;  nous 
aurons  ainsi  cent  cinquante-trois,  nombre  de 
poissons  pris  dans  le  filet  qui  fut  jeté  sur  la 
droite. 

Question  LXXXII.  — Sur  ces  paroles  :  Car  le 
Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  de 

poris  :  neque  in  sinistram  ;  habet  enim  etiam  bonos  : 
sed  passim,  ut  permixtionem  bonorum  malorumque 
signilicaret.  Quod  autem  rupta  sunt  relia,  caritate 
violata  multas  hsereses  exiisse  signilicat.  Post  resur- 
rectionem  vero,  cum  vellet  Ecclesiam  futuri  temporis 
praemonstrare,  ubi  omues  perfecti  atque  sancti  futuri 
sunt,  jussit  mitti  rotia  in  dexteram  partem  :  et  capti 
sunt  ingentes  pisces  centum  quinquaginta  très,  mi- 
rantibus  discipuUs  quod  cum  tam  magni  essent,  retia 
non  sunt  disrupta.  {Joan.,  \\\,  6.)  Horum  magnitudo 
magnitudinem  sapientiae  justitiaeque  signilicat;  nu- 
merus  vero,  ipsain  discipUnam  et  temporali  dispen- 
satione  et  œterna  regeneratione  perfectam,  quam 
diximus  quinquageiiario  numéro  commendari.  Quia 
enim  tune  non  erit  opus  corporaUbus  adjumentis,  et 
animo  continebitur  iides  atcjue  sapiontia  ;  quia  animo 
ternarium  numerum  tributum  diximus,  quinquaginta 
ducimus  ter,  et  liunt  centum  quinquaginta  ;  cui  nu- 
méro Trinitas  additur,  quia  omnis  illa  perfectio  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  consecrata 
est  :  ita  liunt  centum  quinquaginta  très,  qui  nu- 
merus  piscium  ad  dexteram  partem  captorum  inve- 
nitur.- 

[a)  Très  Mss.  coiidtanlur. 
TOM.    XXI. 


LXXXII.  H3 

verges  ceux  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants. 
{Heôr.,  XII,  6.)  —  i.  Bien  des  gens  murmurent 
sous  la  main  de  Dieu,  et  voyant  que  les  justes 
ici-bas  sont  souvent  éprouvés  par  de  graves  tri- 
bulations, ils  demandent  quel  profit  ils  ont  à 
servir  Dieu  ,  puisque  ses  serviteurs  souffrent, 
comme  les  autres  et  sans  distinction,  les  peines 
ordinaires,  et  ce  qu'on  appelle  communément 
les  maux  de  la  vie,  les  maladies,  les  pertes,  les 
injures  et  autres  incommodités  de  ce  genre  ; 
qu'ils  ont  même  à  souffrir  davantage  à  cause  de 
la  parole  de  Dieu  et  de  la  justice,  puisqu'en  prê- 
chant une  doctrine  qui  est  importune  aux  pé- 
cheurs, ils  sont  en  butte  à  leurs  séditions  tumul- 
tueuses, à  leur  haine  et  à  leurs  persécutions  in- 
sidieuses. On  peut  d'abord  répondre  que  s'il  n'y 
avait  pas  d'autre  vie  que  celle-ci,  on  aurait  rai- 
son de  dire  qu'il  ne  sert  à  rien,  qu'il  est  même 
nuisible  de  mener  la  vie  du  juste.  Et  pourtant  il 
y  a  des  justes  qui,  en  comparant  les  douceurs  et 
les  joies  intérieures  qu'ils  éprouvent,  avec  les 
peines  et  les  chagrins  de  la  vie,  que  souffre  le 
genre  humain  dans  cette  condition  mortelle  ;  en 
les  comparant  même  avec  les  persécutions  et  les 
injures  qu'on  leur  fait  endurer  pour  la  justice,  y 
trouvent  une  si  grande  compensation,  que  même 
en  dehors  de  toute  espérance  de  la  vie  future , 
ils  auraient  plus  de  joie  et  de  bonheur  à  souffrir 

Qu^ST.  LXXXII.  —  De  eo  quod  scriptum  est  : 
Quem  enim  dilir/it  Dominus,  corripit;  flagellât  autem 
omnem  filium  quem  recipit.  [Hehr.,  xu,  6.) —  1.  Multi 
murmurantes  sub  disciplina  Dei,  queestionem  mo- 
vent,  cum  vident  justos  ssepe  graves  molestias  se- 
cundum  banc  vitam  pati  :  quasi  propterea  nibil  eis 
prosit  quod  Deo  serviunt;  quia  vel  communes  laboi'es, 
atque  indifferenter  corporum  atque  damnorum  et 
contumebarum  cseterorumque  omnium ,  quœ  mala 
morlales  putant,  vel  etiam  cseteris  ampliores  patiun- 
tm'  propter  verbura  Dei  atque  justitiam,  quee  one- 
rosa  peccantibus  in  ejus  preedicatoi"es  tumultuosas 
seditiones  aut  insidias  aut  odia  concitat.  Quibus  res- 
pondetur,  quia  si  vita  ista  sola  esset  bominum,  aut 
nihil  prodesse ,  aut  eiiam  nocere  justa  vita  non  us- 
quequaque  absurde  videretur.  Quanquam  non  de- 
fuerint  ,  qui  justitiie  suavitatem  et  internum  ejus 
gaudium  cum  corporaUbus  omnibus  laboribus  et 
molestiis,  quas  genus  bumanum  pro  conditione  suai 
mortalitatis  palitur,  cum  omnibus  etiam  quœ  propter 
ipsam  justitiam  in  eos  qui  juste  vivunt ,  injuriosis- 
sime  (".)  cogitantur,  ita  compensarent,  ut  sequestrata 
spe  futurse  vitse,  jucundius  et  laetius  prœ  amore  veri- 
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par  ammii' tic  la  vciili-,  i\m'  Itvs  iiiondaiiis  h'hu- 
ruiiMil  ilii  plaisir  à  se  plonger  (laiis  l'iviosse  de 
leurs  passions. 

2.  Mais  il  y  en  a  qui  pensent  (jue  Dieu  est  in- 
juste, ijuand  ils  voient  les  justes  uccuMi-s  di;  dou- 
leurs et  d'arilictions  ;  ou  s'ils  n'osent  pas  dire 
(liif  Dieu  csl  injuste,  ils  s'ima^iiifiit  du  moins 
t|u"il  ne  s'oeeupt^  pas  des  choses  humaines,  ou 
(ju'il  a  tout  re^lti  d'une  manière  dcdinitivc  par 
la  loi  di^  la  ralalili',  ne  \oulant  pas  l'enfreindre 
lui-même,  jimir  n'être  pas  aecus<'î  d'inconslanee 
parla  violation  de  l'ordre  qu'il  a  établi;  ou  bien  ils 
se  livrent  encore  à  d'autres  suppositions,  comme 
si  Dieu  était  impuissant  pour  protéger  les  justes 
contre  les  maux  qu'ils  endurent.  Nous  dirons 
d'abord  que  les  hommes  n'auraient  jamais  le 
sentiment  de  la  justice,  si  Dieu  ne  prenait  soin 
des  choses  humaines.  En  efl'el,  cette  justice  hu- 
maine que  garde  l'ùme  en  faisant  le  bien,  et 
qu'elle  perd  en  faisant  le  mal ,  ne  serait  pas 
gravée  en  elle,  s'il  n'existait  une  justice  im- 
muable que  trouve  le  juste  dans  sa  plénitude, 
quand  il  se  tourne  vers  elle,  et  qui  reste  intacte, 
lorsque  le  pécheur  l'abandonne  en  se  détournant 
de  sa  lumière.  Or,  cette  justice  immuable,  c'est 
la  justice  de  Dieu,  et  il  ne  la  ferait  pas  briller 
aux  yeux  de  l'homme  qui  se  convertit,  s'il  ne 
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|u-enait  pas  soin  des  choses  humain(!s.  D'ailleuis 
s'il  laissait  les  jiistes  dans  l'aniiclion  ,  parce 
qu'il  ne  xoudrait  pas  di'ranger  l'ordrtî  (pi'il  a 
l'Ialili,  il  ne  sciai!  pas  juste;  ce  n'est  donc,  point 
pour  cela  qu'il  le  permel,  mais  parce  qu'il  entre 
dans  le  plan  dtî  sa  pro\  idence  (|ue  les  justes  soient 
arilJLifs  iiinocemmeiil.  D'autre  part,  s'imaginer 
qu(!  Dieu  e>t  imjiuissanl  pour  proti'ger  les  justes 
contre;  les  maux  de  la  vie,  c'est  une  folie;  c'est 
ne  pas  comprendre  que,  s'il  n'est  pas  permis  de 
dire  que  Dieu  est  injuste,  il  ne  l'est  pas  davan- 
tage de  dire  qu'il  n'est  pas  tout-puissant. 

3.  Je  mécontente  de  ces  courtes  réflexions  sur 
cette  question,  pour  montrer  combien  il  serait 
injuste  et  pernicieux  d'élever  des  doutes  sur  la 
justice  et  la  toute-jmissance  de  Dieu.  Reste  à 
savoir  maintenant  pourquoi  les  justes  sont  ordi- 
nairement affligés  pendant  cette  vie;  c'est  que 
probablement  l'affliction  leur  est  utile.  Car  de- 
puis le  péché,  l'homme  pour  recouvrer  le  salut 
éternel  doit  suivre  une  voie  de  justice,  qui  n'est 
plus  celle  qui  lui  était  tracée  dans  le  paradis  ter- 
restre, lorsqu'il  avait  à  conserver  et  à  ne  pas 
perdre  ce  même  bienfait.  Mais  la  béatitude  pour 
l'âme  est  comme  la  santé  pour  le  corps.  Or,  de 
même  que  pour  le  corps  il  y  a  un  traitement  mé- 
dical, pour  conserver  la  santé,  et  un  autre  pour 


tatis  torquerentur,    quam  luxuriosi  prœ  cupiditate 
ebrietatis  epuleiitur. 

2.  St'd  ils  tamen  qui  putant  iiijustum  Dcum,  cuui 
juslos  in  (It)loribus  et  laboribus  vident ,  aut  certe  si 
non  audeut  injustum  Deum  dicere,  vel  res  liumanas 
non  curare  arbitrantur,  vel  semel  statuisse  nécessi- 
tâtes fatorum,  coutra  quas  nec  ipse  aliquid  facit,  ne 
ordinem  reruni  a  se  dispositum  inconstantia  turbare 
credatur;  aut  aliquid  aliud  opinantur,  quod  Deus  in 
aliquo  invalidus  nou  possit  a  justis  ista  mala  prohi- 
bere  :  dicondum  est ,  nullam  fuisse  futuram  justi- 
tiam  in  liominibus ,  si  res  humanas  non  curaret 
Deus.  Quia  omnis  ista  hominum  justitia,  quam  et 
tenere  animus  humanus  recte  faciendo  potest,  et 
peecando  amittere ,  non  imprime vetur  animœ,  nisi 
esset  aliqua  incommutabilis  justitia,  quœ  intégra  in- 
veniretur  a  justis,  cum  ad  eam  converterentur,  inté- 
gra relinqucretur  a  peccantibus,  cumabejus  lumine 
averterentur.  Quse  justitia  incommutabilis  utique 
(«)  Dei  est,  nec  eam  porrigeret  ad  illustrandos  ad  se 
converses,  si  res  liumanas  non  cm'aret.  Si  vero  prop- 
terea  gravia  perpeti  justos  (è)  sineret,  quia  coutra 
ordmem  rcrmu  a  se  dispositum  noilet  venire ,  nec 


ipse  justus  esset;  non  quia  dispositionem  suam  ser- 
vare  vult,  sed  quia  ita  disposuit  ipsum  ordinem 
rei-um,  ut  immeritis  pœnis  justi  aftligantur.  In  ali- 
quo autem  Deiun  esse  invalidum  ad  repellenda 
mala  quse  justi  paliuntur,  quisquis  opinatur,  ideo 
desipit ,  quia  non  inteUigit ,  sicut  nefas  est  injus- 
tum Deum  dicere  ,  ita  nefas  esse  oranipotentem 
negare. 

3.  Quibus  pro  tempore  susceptœ  qua-stionis  brevi- 
ter  constitutis,  qxiia  et  ipsum  Deum  et  justum  atque 
omnipotentem  esse ,  perniciosissimœ  iniquitatis  est 
dubitai-e  ;  nuUa  causa  probabilior  occurrit,  cur  justi 
homines  laborent  plerumque  in  hac  vita,  nisi  quia 
lioc  eis  expedit.  Alia  est  euim  quœ  nunc  est  justitia 
hominum  ad  recipiendam  sempiternam  salutem,  alia 
tune  in  paradiso  constituti  hominis  esse  debuit  ad 
retinendam  et  non  amittendam  eamdem  sempiter- 
nam salutem.  Sicut  enim  justitia  Dei  est,  utilia  prœ- 
cipere,  et  iuohedieutibus  pœnas,  obedientibus  autem 
prœmia  distribuere  :  ita  justitia  est  hominis,  prœ- 
ceptis  utilibus  obedire.  Sed  quoniam  sic  est  in  animo 
beatitudo,  ut  in  corpore  sanitas  :  quemadmodum  in 
ipso  corpore  aUa  prœcipitur  medicina,  ne  bona  vale- 


{a)  Très  Mss.  Deus  est.  —  (6)  Er.  et  Lov,  non  sineret  :  et  infra,  servare  non  vult  :  quibus  duobus  locis  particula  negaus  a  multis  Mss.  abest 
et  ab  eJitiune  Rat. 
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la  recouvrer  ;  ainsi  pour  l'homme  envisagé  dans 
tous  ses  états,  il  y  avait  dos  préceptes  pour  l'em- 
pêcher de  perdre  l'immortalité,  et  il  y  en  a  d'au- 
tres pour  l'aider  à  la  recouvrer.  Ainsi  pour  la 
santé  du  corps,  il  faut  observer  les  prescriptions 
du  médecin,  afin  de  la  conserver  en  bon  état; 
si,  faute  de  les  observer,  on  tombe  malade,  on 
est  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres  prescrip- 
tions pour  se  guérir;  et  souvent  la  maladie  est 
telle  qu'elle  réclame  une  médication  particulière, 
ordinairement  pénible  et  douloureuse,  mais  né- 
cessaire pour  rendre  la  santé.  Et  il  arrive  que 
l'homme  tout  en  se  soumettant  au  médecin , 
souffre  encore  cruellement,  non-seulement  delà 
maladie  elle-même,  mais  encore  de  l'emploi  des 
médicaments  ;  c'est  ainsi  que  par  le  péché 
l'homme  est  tombé  sous  les  maux  et  les  souf- 
frances de  cette  vie  mortelle,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu obéir  au  premier  précepte  qui  lui  garantissait 
la  vie  éternelle;  alors  on  lui  a  donné,  comme  à  un 
malade,  une  seconde  prescription,  dont  l'obser- 
vation le  mettra  sans  doute  dans  la  voie  de  la 
justice,  mais  sans  l'exempter  des  peines  qu'il 
aura  à  souffrir  ou  de  la  maladie  elle-même,  ou 
de  l'emploi  du  remède.  Ce  remède  est  ainsi  dé- 
signé dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Le  Sei- 
gneur châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  de 
verges  ceux  qu'il  veut  recevoir  parmi  ses  en- 
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fants.  ))  {Hebr.,  xii.  G.)  Mais  ceux  qui  n'obéissent 
point  à  ces  salutaires  commandements  pour 
vivre  dans  l'iniquité  augmentent  de  plus  en  plus 
leurs  maladies  ;  et  c'est  alors  qu'ils  ont  à  souffrir 
toutes  les  peines  et  les  misères  innombrables 
même  dès  cette  vie  ;  ou  bien  Dieu  y  ajoute  encore 
des  châtiments  particuliers,  pour  leur  faire  sentir 
davantage  l'étal  malheureux  où  ils  se  trouvent, 
et  les  avertir  par  miséricorde  d'accepter  le  re- 
mède et  de  se  convertir,  pour  être  guéris  par  sa 
grâce.  S'ils  méprisent  tout,  et  s'ils  dédaignent 
les  prescriptions  et  les  remèdes,  ils  mériteront 
justement  après  cette  vie  la  damnation  éternelle. 
Tous  ces  maux  ne  peuvent  paraître  injustes  qu'à 
celui  qui  renferme  toute  son  espérance  dans  cette 
vie  mortelle  et  terrestre,  et  qui  ne  croit  point  ce 
que  Dieu  nous  a  prédit  de  la  vie  future;  il 
aura  de  plus  à  subir  de  terribles  supplices- pour 
sa  persévérance  dans  le  péché  et  dans  son  infi- 
délité. 

Question  LXXXIII.  —  Sur  le  mariage,  d'après 
ces  paroles  du  Seigneur,  :  Si  quelqu'un  quitte 
son  épouse  excepté  pour  cause  de  fortdcation ,  etc . 
{Matth.,  V,  32.)  —  Si  le  Seigneur  ne  permet  pas 
aux  époux  de  se  séparer,  excepté  pour  cause  de 
fornication,  sans  faire  la  même  défense  aux  époux 
païens,  il  s'ensuit  que  le  paganisme  est  considéré 
comme  une  fornication.  Il  est  certain  que  le  Sei- 


tudo  amittatur,  alla  vero,  ut  amissa  recuperetur;  sic 
in  toto  statu  hominis ,  alla  tune  praecepta  data  sunt, 
ne  amitteret  immortalitatem ,  alla  nunc  prsecipiuu- 
tur,  ut  eara  recipiat.  Et  sicut  in  valetudine  corporis, 
si  quis  preeceptis  medici,  quibus  eadem  bona  vale- 
tudo  custodienda  est,  non  obtemperando  in  aliquem 
morbum  inciderit ,  acoipit  alia  pnecepta  ut  sanari 
possit  ;  quai  sœpe  non  sufliciunt,  si  talis  est  morbus, 
nisi  adhibeantur  a  medico  quaîdam  adjutoria,  ple- 
rumque  aspera  et  dolores  importantia,  quse  tamen 
valent  ad  recuperandam  salutem  ;  unde  lit  ut  liomo, 
quamvis  jani  obtemperans  medico,  patiatur  tamen 
adhuc  dolores,  non  soluni  de  ipso  morbo  nondum 
sanato ,  verum  etiam  de  adjutorio  medicinae  :  ita 
homo  par  peccatum  lapsus  in  hujus  vitœ  morbidam 
et  calamitosam  mortalitatem,  quia  primo  praecepto 
obtemperare  noluit,  quo  sempiternam  custodiret  ac 
tenei'et  salutem ,  secunda  prœei'pttv  teger  accepit, 
quibus  obtemperans  jam  quidem  non  absurde  dici- 
tur  juste  vivere  ,  sed  tamen  molestias  quas  patitur, 
vel  de  ipso  morbo  nondum  sanato  patitur,  vel  de 
adjutorio  medicinae.  Cui  adjutorio  deputatur  quod 


scriptum  est  :  «  Quem  enim  dUigit  Dominus,  corri- 
pit;  flagellât  autem  omnem  lilium  quem  recipit.  » 
{Hebr.,  xn,  6.)  Qui  vero  non  obtempérantes  prœ- 
ceptis  saluberrimis  inique  vivunt ,  augent  etiam 
atque  etiam  morbos  suos  :  et  aut  ex  ipsis  patiuntur 
innumerabiles  misex'iarum  labores  doloresque  etiam 
in  hac  vita;  ut  pœnis  quoque  adliibitis,  ut  quod  sa- 
num  non  est ,  tangatur  et  doleat,  in  quo  malo  sint, 
misericorditer  admonentur,  ut  ad  medicinam  con- 
versi  per  gratiam  Dei  sani  liant.  Quœ  omnia  si  con- 
tempserint,  id  est  prœcepta  [a)  verborum  et  dolorum, 
justani  post  banc  vitam  sempiternam  damnationem 
merebuntur.  Iileoqiie  ille  potest  dicere  injuste  ista 
lieri,  qui  solam  vitam  mortalem,  quam  nunc  agimus, 
esse  existimans,  quœ  divinitus  prœdicta  sunt  futura 
non  ci'edit ,  pensurus  gravissima  supplicia  perse ve- 
rantiœ  peccatorum  atque  inlidelitatis  suis. 

Qu.EST.  LXXXIII.  —  De  conjugio,  in  eo  quod  Domi- 
nus  ait  :  Si  quis  dimiserit  uxorcin  suain  excepta  causa 
fornicnlionis,  etc.  [Malth.,  v,  32.)  —  Si  Dominus  di- 
miltendae  conjugis  solam  causam  fornicationis  ad- 
mittit,  et  paganum  conjugium  dimitti  [h)  non  prolii- 


(a)  Ad  marginem  Rat.  verberum.  —  {b)  Editi,  dimitli prohibet ,  consequens  est  ut  paganismus  fornicalio  (vel  furukutioni)  non  deputeiur. 
Sed  nitidior  codicum  aliquot  Mss.  leclio,  neganle  parlicula  verbo  prohibet  pr.efixa  ,  non  verbo  depntetur. 
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Kiunir.eii  pailiuil  de  scpanilion  eiiln^  los  jîpoux 
ilimsrKvaii^Ml(\  ii'acliiicl  t|iiplo  seul  cas  (lofonii- 
oatioii.  Ici  il  n'csl  pascjuoslioii  du  niariaf^rcrilrc 
les  païoiis;  car  lorsijuc  l'Apôtre  conseillait  à  l'é- 
poux lidclc  de  rester  nwc  l'épouse  infidèle  ,  il 
s'exprime  ainsi  :  «  C'est  moi  (jui  pnrle^el  non  pas 
le  Seigneur,  »  (I  Cor.,  vu,  10)  pour  que  l'on  com- 
pieiMie  hien  (|ue  le  Seiy^neur  ne  fait  aucun  com- 
mandement à  ce  su  jel ,  et  i\iw  le  conseil  de  l'Apôtre 
n'est  point  en  opposition  avec  un  précepte  du 
Maître  qui  n'ordonne  pas,  mais  qui  permet 
néanmoins;  personne  ici  n'est  donc  lié  par  une 
loi,  mais  chacun  peut  suivre  librement  un  con- 
seil. Cependant,  si  on  me  dit  que  le  Seigneur 
n'admet  pas  d'autre  cause  pour  que  l'époux 
quitte  son  épouse,  que  le  cas  de  fornication,  ce 
qui  suppose  un  commerce  illégitime,  je  répon- 
drai que  le  Seigneur,  en  parlant  ainsi,  suppose 
lieux  époux  chrétiens  l'un  et  l'autre,  de  sorte 
qu'étant  chrétiens,  l'un  ne  peut  quitter  l'autre , 
excepté  dans  le  cas  de  fornication  ;  ici  le  paga- 
nisme est  en  dehors,  puisqu'il  s'agit  du  mariage 
entre  fidèles.  Aussi  l'Apôtre  parait-il  établir  cette 
distinction  ,  lorsqu'il  dit  :  (c  Pour  ceux  qui  sont 
dans  le  mariage,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Sei- 
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gtieui'  i|iii  leur  l'ail  ce  cijmmandement,  (|iic  hi 
femme  ne  se  s('par(î  point  de  son  mari.  Si  elle 
s'en  si'paie  ,  (|u'elle  reste  sans  se  marier  ,  ou 
qu'elle  -c  rt'Cfincilie  avec,  son  mari.  »  {/ôid.,  11.) 
On  doit  comprendre  ici  (pie  si  la  femme,  flans  le 
seul  cas  où  la  séparation  est  permise^  «piilte  son 
mari,  elh;  doit  rester  sans  se  marier;  si  elle  ne  le 
jteut  pas,  elle  doit  se  réconcilier  avec  lui,  soit 
(ju'il  se  corrige  ou  qu'elle  le  tolère,  plutôt  que 
de  se  marier  à  un  autre.  11  continue  en  di.sant  : 
«  Que  le  mari  de  même  ne  quitte  point  .sa 
femme,  )>(//>»?</.)  formulant  en  deux  mots  la  même 
obligation  pour  l'époux  comme  pour  l'épouse. 
Après  avoir  ainsi  exposé  le  précepte  du  Seigneui- 
ilpoursuit  de  cette  manière  :  u  Quant  aux  autres, 
ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi  qui  leur 
dis  :  Si  un  mari  fidèle  a  une  femme  qui  soit  in- 
fidèle, et  qu'elle  consente  à  demeurer  avec  lui, 
qu'il  ne  la  quitte  point.  Et  si  une  femme  fidèle 
a  un  mari  qui  soit  infidèle,  et  qu'il  consente  à  de- 
meurer avec  elle,  qu'elle  ne  se  sépare  point  de 
son  mari.  »  {Ibid.,  12,  13.)  L'Apôtre  donne  bien 
à  entendre  que  le  langage  du  Seigneur  est  que 
les  époux  ne  doivent  point  se  quitter,  s'ils  sont 
du  nombre  des  fidèles. 


bet,  consequens  est  ut  paganismus  fornicatio  depu- 
tctur.  Solam  autem  foi'nicationis  causam  exceptam 
facere  Domiiium,  cum  de  dimittenda  conjuge  loqui- 
tur  in  Evangelio ,  raanifestum  est.  Paganum  vero 
cunjugium  bine  non  prohibetur  dimitti,  quia  cum 
.\postolus  de  bac  re  consilium  daret,  ut  bdelis  volen- 
tcm  SL'cum  esse  conjugem  iiilidelem  ,  non  dimittat , 
ait  :  «  Ego  dico  non  Dominus  :  »  (1  Cor.,  vu,  10)  ut 
Dominas  intelligatur,  non  quidem  jubere  ut  dimit- 
tatur,  ne  contra  jussum  ejus  consilium  dare  videa- 
tur  .\postolus,  sed  tamen  permittere  ;  ut  nenio  in  ea 
re  jussiouis  necessitate  teneatur,  sed  consilii  volun- 
tate  libère  faciat.  Verumtamen  si  quisquam  asserat 
solam  ibam  fornicationem  Dominum  admittere  ad 
causam  relinquendae  conjugis,  quae  vulgo  dicitur  for- 
nicatio, id  est  quœ  concubitu  illicito  perpetratur  : 
boc  potest  dicere,  Dominum,  cum  de  bac  re  loque- 
retur,  de  utroque  tideli  dixisse ,  et  marito  et  uxore, 
ut  si  ambo  bdeles  sint ,  neutri  ficeat  alterum  rebn- 
quere,  nisi  causa  fornicationis  ;  ubi  non  potest  paga- 


nismus intelligi,  quia  uterque  lidelis  est.  Sic  enim  et 
Apostolus  videtur  distinguere,  cum  ait  :  «  His  autem 
qui  in  conjugio  sunt  praecipio,  non  ego,  sed  Domi- 
nus, uxorem  a  viro  non  discedere;  qnod  si  recesserit, 
manere  innuptam,  aut  viro  suo  reconciliari.  »  {Ibid., 
i  1 .)  Ubi  etiam  intelligitur,  quod  si  \ma  illa  causa, 
qua  sola  relictio  conjugii  jwrmittitur,  mulier  a  viro 
recesserit,  innupta  perse verare  débet  :  aut  si  se  non 
continet ,  viro  potius  reconciliari  vel  correcto  vel 
certe  tolerando,  quam  alterinubere.  Scquitur  autem 
et  dicit  :  «  Et  vir  uxorem  non  dimittat  :  »  [Ibid.) 
breviter  eamdem  formam  intimans  in  viro ,  quam 
praecipiebat  in  femina.  Quibus  ex  prsecepto  Domini 
insinuatis  ita  sequitur  :  «  Ctetcris  autem  ego  dico, 
non  Dominus  :  Si  quis  frater  babet  uxorem  inbdelem, 
et  bœc  consentit  babitare  cum  illo ,  non  dimittat 
illam  :  et  mulier  si  babet  virum  iniidelem,  et  hic  con- 
sentit babitare  cum  illa,  non  dimittat  vimm.  »  [Ibid., 
12,  13.)  Ubi  dat  intelUgi  Dominum  de  bis  locutum, 
ut  neuter  alterum  dimitteret,  si  tideles  ambo  essent. 


AU  SUJET  DE  L'OUVRAGE  SUIVANT 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Livre  II  Des  Rétractations,  Chapitre  i. 

{.  Parmi  les  livres  que  j'ai  écrits  durant  mon  épiscopat  (1),  les  deux  premiers  sont  adressés 
à  Simplicien,  évèijue  de  Milan,  qui  a  succédé  au  bienheureux  Ambroise,  sur  diverses  Questions. 
Deux  sont  tirées  de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  et  forment  le  premier  livre.  La  première 
roule  sur  ces  paroles  :  «  Que  dirons-nous  donc?  La  loi  est-elle  le  péché?  Loin  de  nous  cette  pen^ 
sée,  »  jusqu'à  ce  passage  où  il  dit  :  «  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  La  grâce  de  Dieu, 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  {Rom.,  vu,  7.)  Or,  dans  ce  chapitre,  l'Apôtre  dit  :  «  La  loi  est 
spirituelle,  mais  moi  je  suis  charnel,  »  pour  montrer  que  la  chair  combat  contre  l'esprit,  et  j'ai 
interprété  ces  paroles  comme  s'il  fallait  les  attribuer  à  l'homme  vivant  sous  la  loi ,  et  ne  vivant 
pas  encore  sous  l'empire  de  la  grâce.  Car  longtemps  après  j'ai  reconnu  que  ces  paroles  pouvaient 
très-probablement  s'appliquer  aussi  à  l'homme  spirituel.  La  seconde  question  de  ce  livre  commence 
à  l'endroit  où  l'Apôtre  dit  :  «  Et  cela  ne  se  voit  pas  seulement  dans  Sara,  mais  aussi  dans  Rebecca 
qui  eut  deux  enfants  à  la  fois  d'Isaac  notre  père,  »  jusqu'à  ce  passage  :  «  Si  le  Seigneur  des  armées 
n'avait  réservé  quelques-uns  de  notre  race ,  nous  serions  devenus  semblables  à  Sodome  et  à 
Gomorrhe.  »  {lôid.,  ix,  10.)  Dans  la  solution  de  cette  question,  on  n'a  rien  néghgé  pour  laisser 
intact  le  libre  arbitre  de  la  volonté  humaine,  mais  on  a  fait  dominer  le  principe  de  la  grâce  divine, 
et  le  résultat  de  notre  travail,  c'est  d'arriver  à  comprendre  que  la  véritable  pensée  de  l'Apôtre  est 
celle-ci  :  «  Qui  met  de  la  difiference  entre  vous?  qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  et  si  vous 
l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.) 
C'est  ce  que  voulait  montrer  aussi  le  martyr  saint  Cyprien  {Cypr.,  liv.  III,  témoig.,  4),  quand  il 
s'exprimait  de  la  manière  suivante  :  «  11  ne  faut  se  glorifier  de  rien,  parce  que  nous  n'avons  rien 
qui  nous  appartienne.  » 

2.  Dans  le  second  livre,  on  traite  les  autres  questions  que  nous  avons  résolues  suivant  notre 
faible  pouvoir.  Elles  sont  tirées  du  Hvre  des  Rois.  La  première  est  sur  cette  parole  :  «  L'esprit  du 
Seigneur  se  saisit  de  Saûl,  »  (I  Rois,  x,   10)  tandis  qu'il  est  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  L'esprit 

(I)  Saint  Augustin  commença  son  épiscopat  vers  la  fin  de  l'année  395.  Or,  saint  Ambroise  mourut  le  4  avril  397.  Ainsi  l'ouvrage  suivant 
adressé  à  Simplicien,  successeur  d'Ambroise,  et  écrit  au  commencement  de  l'épiscopat  d'Augustin,  a  été  composé  vers  la  fin  de  l'année  397. 

DE    SUBSEQUENTI    OPERE 
Libri  II  Retractionum ,  caput  i. 

Librorum  quos  episcopus  elaboiavi,  piimi  duo  suiit  ad  Simplicianum  ecclesiae  Mediolanensis  antis- 
titem ,  qui  beatissimo  successit  Ambrosio ,  de  diversis  quœstionibus  :  quaruni  duas  ex  epistola  Paidi 
apostoli  ad  Romaiios,  in  primuin  librum  coutuli.  Haruiu  prior  est  de  eo  quod  scriptum  est  .  «  Quid  ergo 
dicemus?  Lex  peccatum  est?  Absit,  »  [Rum.,  vu,  7)  usque  ad  ilhid,  ubi  ait  :  «  Qnis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  hujiis?  Gratia  Dei  per  Jesuni  Christum  Dominum  nostruni.  «  lu  qua  illa  Apostoli  verba  :  a  Lex 
spiritualis  est,  ego  auteiu  cariialis  suni,  »  etc.  quibus  caro  coutra  spiritum  coniligere  ostenditur,  eo  modo 
exposiu,  tanquam  bonio  describatur  adhuc  sub  Lege,  nondum  sub  gratia  constitutus.  Longe  eniiii  poslea  et 
spiritalis  hominis  (et  hoc  probabilius)  esse  posse  illa  verba  cognovi.  Posterior  in  hoc  libro  quœstio  est,  ab 
eo  loco  ubi  ait  :  «  Non  soluni  autem ,  sed  et  Rebecca  ex  uuo  concubitu  habens  Isaac  patris  uostri.  » 
{Ibid.,  IX,  10.)  usque  ad  illud  ubi  ait  :  «  Msi  Dominus  Sabaotb  reliquisset  nobis  semeii ,  sicut  Sodoma  facti 
essemus,  et  sicut  Gomorrba  similes  fuissemus.  »  hi  cujus  quœstionis  solutione  laboratum  est  quidem  pro 
libero  arbitrio  voluntatis  luimaiia>,  sed  vicit  Uei  gratia  :  nec  nisi  ad  ilkid  potuit  perveuiri,  ut  liquidissima 
veritate  dixisse  intelligatur  Ajjostolus  :  «  Quis  enim  te  disceniit?  Quid  autem  habes  quod  non  accepisti? 
Si  autem  et  accepisti,  ({uid  gloriaris  quasi  non  acceperis  ?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Quod  volens  etiam  martyr 
Cyprianus  ostendere  [Cyp.,  lib.  III,  Testim.,  iv),  hoc  totum  ipso  titulo  deUnivit,  dicens  :  In  nullo  gloriandum, 
quando  nostrum  nihil  est. 

•2.  In  secundo  libro  tractantur  cteterce  qua,'sti(jnes,  et  pro  nostra  qiiantulacumque  lacultate  solvimtur, 
{[UcH  sunt  omncs  de  Scriptura  qua-  Kegnorum  appellatiir.  Harum  prima  est  de  eo  quod  scriptum  est  :  «  Et 
insiliit  spiritus  iDomini  in  Saul  :  »  (I  Rc(/.,  \,  K»)  ciun  alibi  dicatur  :  «  Lt  spiritus  Domini  malus  in  Saul.  » 
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mauvais  du  Si-i^Micur  toiinufiilait  Saiil.  »  [Ihid.,  \vi,  1  i.)  En  <l<'v<'U)|)i)ant  cette  (luostion  ,  je 
(lisais:  «  nu()it[ue  le  vouloir  dependo  do  nous,  le  pouvoir  ne  d(î[iend  j)as  de  nous.  »  (Liv.  Il,  (jucst.  1.) 
En  pailant  ainsi,  nous  avons  voulu  diroque  le  vouloir  d(^p(;ridait  de,  nous soulcment  à  l'instant  où 
nous  taisons  ce  tpie  nous  voulons ,  ce  ijui  su[ii)ose  avant  tout  et  j>ar  dessus  tout  li;  vouloir  lui- 
même,  (lar  il  n'y  a  pas  d'intorvallo  outre  la  volonté  cllo-mômo,  ot  l'acto  de  la  volont»^.  Mais  nous 
recevons  d'en  haut  le  pouvoir  de,  bien  vivre,  lorsque  la  volontf^  est  prr'îparéo  par  le  Seigneur. 
(Prov.,  xix,  21.)  La  seconde  (piestion  est  sur  ces  paroles  :  «  Je  me  repens  d'avoir  r'itabli  Saiil  roi.  » 
(I  Rois.,  XV,  1 1.)  La  troisième  est  de  savoir  si  l'esprit  immonde,  qui  était  dans  la  pythonisse,  a  pu 
Ibrcor  Samuel  à  se  montrer  à  SaiU  ot  à  lui  parler.  La  (juatiième  (!st  sur  ces  paroles  :  «  Le  roi 
David  entra  et  s'assit  devant  le  Seigneur.  »  {Ibid.,  xxviii,  7.)  La  cinquième  est  sur  cette  parole 
d'Elie  :  «  0  Seigneur,  i'aut-il  (juc  cette  veuve  (jui  m'a  nourri  soit  ainsi  afiligée,  que  vous  fassiez 
mourir  son  tils?  »  (III  Rois,  xvii,  20.) 

On  lit  dans  le  livre  de  la  Prédestination  des  Saints,  chapitre  iv. 

Vous  voyez  quel  était  en  ce  temps-là  (en  394)  mon  sentiment  (1)  sur  la  foi  et  les  œuvres,  quoique 
d'ailleurs  je  prisse  grand  soin  de  faire  connaitre  le  prix  et  la  force  de  la  grâce.  Et  je  vois  que  c'est 
en  cela  même  qiie  consiste  l'erreur  de  ceux  dont  vous  m'avez  écrit,  qui  ont  été  peut-être  assez 
soigneux  de  lire  mes  livres,  mais  non  pas  de  profiter  on  les  lisant,  comme  j'ai  fait  moi-même  on  les 
écrivant.  Car,  s'ils  y  avaient  donné  plus  d'attention,  ils  auraient  vu  que  j'avais  traité  cette  ques- 
tion, suivant  le  sens  véritable  des  divines  Ecritures,  dans  le  premier  des  deux  livres  que  j'ai  écrits 
à  Simplicien,  d'heureuse  mémoire,  évéque  de  Milan,  successeur  de  saint  Amhroise,  au  commen- 
cement de  mon  épiscopat. 

On  lit  plus  bas  dans  le  même  livre. 

Voilà  pourquoi  j'ai  dit  plus  haut,  que  malgré  mon  sentiment  particulier,  je  m'étais  rendu  sur- 
tout au  témoignage  de  l'Apôtre.  (I  Cor.,  iv,  7.)  Car  Dieu,  pour  résoudre  cette  question,  m'a  révélé 
ce  que  j'avais  à  dire  dans  ma  réponse  à  Simplicien. 

(1)  Exposition  de  quelques  propositions  tirées  de  l'épitre  aux  Romains. 

{Ibid.,  XVI,  14.)  Quam  eum  exponerem  dixi  :  «  Quamvis  sit  in  cujusque  potestate  quid  velit,  non  est  tamen 
in  cujusquam  potestate  quid  possit.  »  (Lib.  II,  qriaest.  i.)  Quod  ideo  dictum  est,  quia  non  dicLmus  esse  in 
potestate  nostra,  nisi  quod  cuni  voliunus  sit  ;  ubi  prius  et  maxime  est  ipsum  velle.  Sine  ullo  quippe  inter- 
vallo  temporis  prîesto  est  voluntas  ipsa,  cum  volumus  :  sed  hanc  quoqiie  ad  bene  vivendum  de  super  acci- 
pimus  potestatem,  cum  prœparatur  voluntas  a  Domino.  {Prov.,  xix,  21.)  Secunda  quœstio  est,  quomodo 
dictum  sit  :  «  Pœnitet  me  (juod  constituerim  regem  Saul.  »  (I  Reg.,  xv,  il.)  Tertia,  utrum  spii'itus  immun- 
dus  qui  erat  in  pytbonissa,  potuerit  agere  ut  Samuel  a  Saule  videretur,  et  loqueretur  cum  eo.  {Ibid.,  xxvui,27.J 
Quarta,  de  eo  quod  scriptiuu  est  :  «  Intravit  rex  David,  et  sedit  ante  Dominum.  »  (Il  Reg.,  vn,  18.)  Quinta, 
de  eo  quod  dixit  Elias  :  «  0  Domine  testis  hujus  viduœ  cum  qua  ego  inhabito  apud  ipsam,  tu  maie  fecisti, 
occidere  lilium  ejus.  »  (III  Reg.,  \\u,  20.)  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Gratissimam  plane.  » 

Ex  libro  De  Preedestinatione  Sanctorum,  caput  iv. 

Videtis  certe  quid  tune  de  tide  atque  operlbus  sentiebam,  (p.iamvis  de  commendanda  Dei  gratia  labo- 
rarem  :  in  qua  sententia  istos  fratres  nostros  esse  nunc  video;  quia  non  sicut  légère  libros  meos,  ita  etiam 
in  eis  curaverunt,  proticere  mecum.  Xam  si  curassent,  invenissent  istam  qua^stionem  secimdum  veritatem 
divinarum  Scripturarum  solutam  in  primo  libro  duorum,  quos  ad  beatfe  mémorise  Simplieianum  scripsi, 
episcopum  Mediolanensis  ecclesise,  sancti  .\mbrosii  successorem,  in  ipso  exordio  episcopatus  mei. 

Ibidem  infra  : 

Ecce  quare  dixi  superius,  hoc  (I  Cor.,  iv,  7)  apostolico  praecipue  testimouio  etiam  me  ipsum  fuisse  convic- 
tum ,  cum  de  bac  re  aliter  saperem  ;  quam  milii  Deus  in  bac  qusestione  solvenda,  cum  ad  episcopmii  Sim- 
plieianum, sicut  dixi,  scriberem,  revelavit. 
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On  lit  dans  le  licre  sur  le  Don  de  la  persévérance,  chapitre  xx. 


J'ai  commencé  à  être  mieux  inspire  dans  cette  discussion  que  j'ai  adressée  à  Simplicien,  d'heu- 
reuse mémoire,  évèque  de  Milan,  au  commencement  de  mon  épiscopat,  lorsque  j'ai  connu  et 
enseigné  que  le  commencement  de  la  foi  était  un  don  de  Dieu. 

Au  même  endroit ^  chapitre  xxi. 

On  peut  voir  dans  les  derniers  paragraphes  du  premier  des  deux  livres  que  j'ai  adressés,  au 
commencement  de  mon  épiscopat,  avant  l'apparition  de  l'hérésie  pélagienne,  à  Simplicien,  évèque 
de  Milan ,  s'il  y  a  le  mointh-e  mot  qui  puisse  faire  douter  que  la  grâce  de  Dieu  ne  nous  est  pas 
donnée  en  considération  d'aucun  mérite,  et  si  je  n'ai  pas  montré  suffisamment  que  le  commence- 
ment même  de  la  foi  est  un  don  de  Dieu,  et  si  toutes  mes  paroles  ne  concourent  pas  à  montrer 
avec  évidence,  quoique  cela  ne  soit  pas  marqué  expressément ,  que  la  persévérance  finale  est  elle- 
même  un  don  de  Dieu,  qui  nous  a  prédestinés  pour  avoir  part  à  son  royaume  et  à  sa  gloire. 

Epître  xxxvii'  du  II'  tome. 

A  mon  bienheureux  maître  et  père  Simplicien,  que  j'embrasse  avec  respect  et  charité  sincère,  Augustin, 

salut  dans  le  Seigneur. 

i .  J'ai  reçu  vos  lettres ,  comme  un  gracieux  présent  de  votre  sainteté  ;  elles  m'ont  causé  une 
grande  joie,  en  me  prouvant  que  vous  ne  m'oubliez  pas,  que  vous  m'aimez  toujours,  et  je  vous 
remercie  de  ce  que  le  Seigneur  a  daigné  vous  donner  pour  moi  des  sentiments  que  je  ne  mérite 
pas,  mais  que  je  dois  à  sa  miséricorde.  J'y  ai  retrouvé  cette  affection  paternelle,  qui  n'était  pas 
nouvelle  et  inconnue  pour  moi,  et  ce  cœur  excellent  dont  j'ai  connu  et  éprouvé  les  grandes 
bontés,  ô  mon  bienheureux  maître  que  j'embrasse  avec  respect  et  tendre  charité. 

2.  Je  me  demande  pourquoi  mon  travail  de  composition ,  qui  m'a  coûté  en  certains  endroits 
bien  des  sueurs,  m'a-t-il  procuré  aussi  ce  grand  bonheur,  que  vous  ayez  daigné  le  lire?  C'est  que 
le  Seigneur  qui  possède  mon  âme,  a  voulu  me  consoler  au  milieu  de  mes  soucis,  et  me  réconfor- 
ter, au  milieu  des  craintes  que  j'avais  nécessairement,  de  faire  quelque  chute  par  ignorance,  ou 

Ex  libro  de  Dono  perseverantiœ ,  caput  xx. 

Plenius  sapere  cœpi  in  ea  disputatione ,  quam  scripsi  ad  beataî  iiieinoriap  Siinplicianum ,  episcopum 
Mediolanensis  ecclesiee,  in  mei  episcopatus  exordio ,  quando  et  initium  iidei  donum  Dei  esse  cognovi  et 
asserui. 

Ibidem^  caput  xxi. 

Videant  utrum  in  prinii  libri  posteriDi'ibus  partibus,  eoruni  duoruni  quos  mei  episcopatus  initio,  ante- 
quam  Pelagiana  ha-resis  appareret,  ad  Siinplicianum  Mediolanensem  episcopum  scripsi,  remanserit  aliquid, 
que  vocetur  in  dubium,  gratiam  Dei  non  secundum  mérita  nostra  dari  :  et  utrum  ibi  non  satis  eg(!i'im, 
etiam  inilium  iidei  esse  donum  Dei  :  et  utrum  ex  iis  quie  ibi  dicta  suut,  non  consequenter  eluceat,  etsi  non 
sit  expressum,  etiam  iisque  in  iinem  perseveraiitiam  uonuisi  a]>  eo  donari,  qui  nos  pnçdestinavit  m  suura 
regnum  et  gloriam. 

Ex  II  tomo  epistola  xxxvii. 

Domino  beatissimo  et  veuerabiliter  sincerissima  caritate  amplecteudo  patri  Simpliciaiio,  Augustiuus, 

lu  Domino  salutem. 

Pleiias  bonoruni  gaudiorum  litteras,  quod  sis  memor  mei,  nieque  ut  soles  diligas,  magiueque  gvatulationi 
tibi  sit  quidquid  in  me  donorum  suorum  Domimis  confern;  dignatus  est  misei'icordia  sua,  non  mentis  meis, 
missas  munere  sanctitatis  tutc  accepi  :  in  quibus  alfectiim  in  me  paternum  de  tuo  l)enignissimo  corde  non 
repentinum  et  iiovuin  hausi,  sed  expertum  plane  cognitumque  rejx^tivi,  Domine  beatissinie  et  venerabiliter 
sincerissima  caritate  ami)lectende. 

2.  Unde  autem  tanta  exorlaest  félicitas  litterario  labori  nostro,  quo  in  librorum  quorumdam  conscriptione 
sudavimus,  ut  a  tua  dignatione  legerentur?  nisi  quia  Dominus ,  cui  subdita  est  anima  mea ,  consolari 
voluit  curas  meas,  et  a  timoré  recreare,  quo  me  in  talibus  operibus  necesse  est  esse  sollicitum,  necubi  fortt? 
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pur  impriiilfiict' ,  (iii(>ii|iii'  inarcliaiil  dans  le  chnmi)  tout  aplani  de,  lu  v«!rité.  En  voyant  (|U(!  mon 
ouvrngo  vous  jilnit,  ji'  suis  à  ciui  il  plaît;  car  je  connais  celui  qui  est  avec  vous.  C'est  celui  qui 
donne  et  distribue  tous  les  dons  spirituels,  et  c'est  lui  qui  parle  par  votre  bouche  potir  me  com- 
mander d'obéir.  S'il  y  u  quehpie  chose  qui  vous  plaise  dans  mes  écrits,  c'est  que  Dieu  a  «lit  à  son 
serviteur  :  0^''  ^'''lîi  soit,  et  ichi  lut  :  «ît  quand  vous  approuvez  cet  ouvrafçe,  <;'r!st  (pie  Dieu  vit 
tpi'il  était  bon.  {Gen.,  i.) 

3.  Vous  avez  daigné  me  demander  d'expliquer  quelques  petites  questions,  où  la  lenteur  de  mon 
esprit  se  serait  embarrassée  i»our  les  comprendre^  si  votre  mérite  ik;  m'eût  aidé  en  m'en  donnant 
la  clef.  Je  vous  demande  um;  chose,  c'est  tl(;  prier  Dieu  «pi'il  vienne  en  aide  à  ma  faiblesse,  et 
quand  vous  verrez  soit  les  ouvrages,  dont  vous  m'avez  confié  le  travail  avec  la  bonté  d'un  père, 
soit  d'autres  (lui  pourraient  tomber  «Mitre  vos  mains  sous  mon  nom,  (car  si  je  connais  ce  qui  vient 
de  Dieu,  je  connais  aussi  («ï  qui  peut  être  «léfectueux  d«;  mon  c«*)té),  soy«'/.  assez  bon  non-seulement 
pour  les  lire  avec  le  soin  «l'un  amateur ,  mais  aussi  pour  les  corriger  avec  la  sévérité  d'un  cen- 
seur. Adieu. 

indoctior  vel  incautior,  «pianivis  in  pianissimo  campo  vt^ritatis,  offendam.  Cum  cnini  tibi  placet  «juod 
scribo,  novi  oui  placeat  ;  quoniam  quis  te  inhabitet  novi.  Idem  quippe  omnium  munerum  spiritalium 
disti'ibutor  atquc  largitor  pcr  tuam  scntentiam  contirmabit  obedicntiam  mi^am.  Quidquid  enim  habent  illa 
scripta  delectatione  tua  dignum,  in  meo  ministorio  dixit  Deus  :  Fiat,  et  factum  est  [Gm.,  i)  ;  in  tua  vero 
approbatione  vidit  Deus,  quia  bonum  est. 

3.  Quœstiunculas  saiie,  quas  mihi  enodandas  jubere  dignatus  es,  etsi  moa  tarditate  implicatus  non  intel- 
ligerem,  tuis  meritis  adjutus  aperirem.  Tantum  illud  quseso,  ut  pro  mea  inlirmitate  depreceris  Deum,  et 
sive  in  iis  quibus  me  exercore  bénigne  paterneque  voluisti,  sive  in  aliis  qusecumque  nostra  in  tuas  sanctas 
manus  forte  pervenerint,  (quia  sicut  Dei  data,  sic  etiam  mea  errata  cognosco,)  non  solum  curam  legentis 
impendas,  sed  etiam  censuram  corrigentis  assumas.  Vale. 


LES  DEUX  LIVRES 


A  SIMPLICIEN 


SUR  DIVERSES  QUESTIONS 


(I) 


LIVRE  PREMIER. 

OU   l'on    traite    deux    questions   de   SIMPLICIEN,    SUR   l'ÉPITRE    DE   SAINT   PAUL   AUX    ROMAINS. 


PREFACE. 

Il  m'a  été  très-agréable  et  très-doux,  Simpli- 
cien  mon  père,  de  recevoir  la  note  des  questions 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer ,  et  j'ai  com- 
pris qu'en  ne  faisant  pas  des  efforts  pour  y  répon- 
dre, je  montrerais  non-seulement  de  la  mauvaise 
volonté ,  mais  encore  de  l'ingratitude.  Déjà  ces 
questions  tirées  de  l'Apôtre  saint  Paul  ont  été 
discutées  par  nous  et  même  traitées  par  écrit. 
Cependant  j'ai  pensé  que  les  paroles  de  l'Apôtre 
et  l'ensemble  de  sa  doctrine  demandaient  plus 
que  le  travail  et  l'explication  déjà  données ,  et 
pour  ne  rien  négliger  en  cette  matière ,  je  me 
suis  appliqué  de  nouveau  avec  plus  de  scrupule 

(1)  Ecrits  vers  l'année  397. 


DE 

QUISTIONIBUS  AD  SIliPLICIAM 

LIBRI  DUO. 


LIBER  PRIMUS. 

IN  QUO  SIMPLICIANI    QU^STIONES    EX    EPISTOLA    PAULI  AD 
ROMANDS  DU^  TRACTANTUR. 

PRiEFATIO. 

Gratissimam  plane  atque  suavissiinam  interroga- 
tionum  tuarum  dignationem  mihi,  pater  Simpliciane, 
misisti  •  qiiibiis  nisi  respondere  conarer  ;  non  solum 
contumax,  verum  etiam  ingratus  existerem.  Et  illa 


et  d'attention  à  cette  œuvre.  Car  vous  ne  m'au- 
riez pas  adressé  ces  questions,  s'il  eût  été  si  fa- 
cile de  les  comprendre  et  de  les  résoudre. 

QUESTION  I. 

1.  Le  passage  qu'il  s'agit  d'expliquer  com- 
mence ainsi  :  «  Que  dirons-nous  donc?  La  loi 
est-elle  le  péché?  Loin  de  nous  cette  pensée  ;  » 
{Rom.,  VII,  7)  jusqu'à  cet  endroit  :  «  Car,  selon 
l'homme  intérieur,  je  trouve  du  plaisir  dans  la 
loi  de  Dieu ,  »  et  peut-être  plus  loin  jusqu'à  ces 
paroles  :  ((Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  La  grâce  de 
Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  Voilà 
la  première  question.  En  cet  endroit  l'Apôtre 


quidem  quœ  de  Paulo  apostolo  dissolvenda  propo- 
suisti,  jam  a  nobis  erant  iitcumque  discussa  litteris- 
(jiie  mandata.  Sed  tamen  eadem  ipsa  vei'ba  Apostolica 
tenoremque  sententiarum,  non  contentusinquisitione 
atque  explicatione  praeterita,  ne  quid  in  ea  negligen- 
tius  prcBterissem,  cautius  attentiusque  riniatus  sum. 
Non  enim  tu  ea  percontanda  censeres,  si  eorum  in- 
tellectus  facilis  atque  expeditus  foret. 

QU^STIO  I. 

1 .  Nam  ex  eo  loco  ubi  scriptum  est  :  <(  Quid  ergo 
dicemus?  Lex  peccatum  est?  Absit  :  »  {Rom.,  vu,  7) 
uscjue  ad  eum  locum,  ubi  ait  :  <(  Igitur  lex  volenti 
mihi  bonum  est,  et  cœtera,  credo  us(jue  ad  iUud  : 
«  Miser  ego  liomo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mor- 
tis  hujus?  Gratia  Dei  per  Jesum  Christuni  Dominum 
nostrum  :  »  primani  nos  voluisti  enodare  quaestio- 
nem.  (H  Retr.,  1.)  Quo  loco  videtur  mihi  Apostolus 
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uic  iwuait  sflif  mis  i\  lu  pliut'  «le  rhniimir  vi- 
vniil  sous  la  loi ,  cl  piirlci'  (-(Hiinii-  il  iiMilcniil  liii- 
nit'uic.  (Il  //'//•.,  i.)  Il  nviiil  dit  aupiiravaiil  : 
«  Nous  sDiiimos  allninrhis  do  la  loi  di;  iiiorl  dans 
laquelle  nous  étions  retenus  ;  de  sorte  (juc  nous 
servons  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'espril ,  cl 
non  dans  raniicnneté  de  la  leltn\  »  {liom., 
VII,  ().)  Kl  foaiinc  par  ces  paroles  il  eût  pu  pa- 
railie  lilàmcr  la  loi,  il  ajoulc  aussitôt  :  ((  (Juc  di- 
rons-nous donc?  i^a  loi  csl-cUe  [téclié?  Loin  de; 
nous  celle  pensée.  Mais  ji;  n'ai  connu  le  péché 
que  par  la  loi;  car  je  n'aurais  i»oinl  connu  la 
convoitise,  si  la  loi  n'avait  dil  :  Vous  ne  convoi- 
terez point.  » 

2.  Ici  je  me  dis  :  Si  la  loi  n'est  pas  péché, 
mais  seulement  une  occasion  de  péché,  ces  pa- 
roles de  l'Apotre  n'en  sont  pas  moins  un  blâme. 
C'est  pourquoi  il  faut  observer  que  la  loi  a  été 
donnée ,  non  pour  produire  le  péché ,  ni  pour 
l'extirper,  mais  pour  le  faire  connaître,  afin  que 
l'âme  humaine  qui  se  croyait  dans  une  fausse 
sécurité  d'innocence,  reconnût  sa  culpabilité  par 
sa  confrontation  avec  le  péché.  Puis  voyant  que 
sans  la  grâce  de  Dieu ,  elle  ne  pouvait  pas 
triompher  du  mal,  le  remords  l'excitât  à  se 
convertir  cl  à  recevob  ce  secours  divin.  L'A- 
pôtre ne  dit  donc  pas  :  Je  n'ai  commis  le  péché 
que  par  la  loi  ;  mais  :  «  Je  n'ai  connu  le  péché 


SI  n    DIVKItSKS  UULSTIONS. 

que  piir  l.'i  loi.  »  {/{ot/i.,  vu,  7.)  Il  ih'  <lil  pus  non 
plii>  :  .le  n'aurais  pas  la  concupiscence,  si  la  loi 
ne  (li>ail  :  Vous  ne  convoiterez  point;  mais  il 
dil  :  K  Je  n'auiais  point  connu  la  concupiscence, 
si  loi  n'avait  dil  :  Vous  ne  convoiterez  point,  » 
ce  (pii  montre  (juc  la  loi  ne  donne  jias  la  concu- 
piscence, mais  (ju'elle  la  fait  connaître. 

3.  Si  donc,  faute  dela^ràce,  on  n(î  pouvait 
pas  résister  à  la  concupiscence ,  il  s'en  suivait 
([ue  la  concujtiscence  ju'onait  plus  d'empire  sur 
l'homme  ;  car  en  ajoutant  au  ptiché  le  crime  de 
la  i)r<'vari(ulion  [lar  l'infraction  de  la  loi,  la  con- 
cupiscence ('lait  plus  forte  que  si  la  loi  n'eût 
pas  existé.  C'est  pour({uoi  l'Apôtre  ajoute  : 
«  A  l'occasion  du  commandement,  le  péché  a 
produit  en  moi  toute  concupiscence.  »  {Ibid.,  8.) 
Le  péché  existait  bien  avant  la  loi,  mais  il  ne 
s'était  pas  produit  dans  toute  sa  force  par  l'ab- 
sence de  la  prévarication  ;  car  où  il  n'y  a  pas  de 
loi,  il  n'y  a  pas  de  prévarication.  {Boni.,  iv,  15.) 

4.  Lorsqu'il  dit  :  «  Sans  la  loi  le  péché  est 
mort,  »  il  veut  dire  qu'il  est  caché  ou  censé  mort, 
ce  qu'il  expliquera  ensuite  d'une  manière  plus 
claire.  «  Et  moi,  »  dit-il ,  «  je  vivais  autrefois 
sans  loi  ;  »  {Rom.,  vu,  8)  c'est-à-dire  je  n'avais 
aucune  crainte  de  la  mort  comme  suite  du  pé- 
ché ;  parce  que  le  péché  ne  se  montrait  point , 
en  l'absence  de  la  loi.  {Ibid.,  9.)  «  Mais  le  com- 


transfigurasse  in  se  hominem  sub  lege  positum,  cu- 
jus  verbis  ex  persona  sua  loquitur.  Et  quia  paulo 
ante  dixerat  :  «  Evacuati  sumus  a  lege  mortis,  in 
qua  detinebamur,  ita  ut  serviamus  in  novitate  spi- 
ritus,  et  non  in  vetustate  litterce  :  »  {Rom.,  vu,  0) 
atque  ita  per  hœc  verba  quasi  reprehendisse  legem 
posset  videri,  subjecit  statim  :  «  Quid  ergo  dicemus? 
Lex  peccatum  est  ?  Absit.  Sed  peccatuni  non  cognovi 
nisi  per  legem.  Nam  concupiscentiam  nesciebam, 
nisi  lex  diccret  :  Non  concupisces.  » 

2.  Hic  rursus  movet  :  Si  lex  non  est  peccatum,  sed 
(a)  insinuatrix  peccati,  nibilo  minus  bis  verbis  repre- 
henditm-.  Quare  intelligendimi  est,  legem  ad  hoc  da- 
tam  esse,  non  ut  peccatum  insereretur,  necpie  ut 
extirparetur,  sed  tantum  ut  demonstraretur,  quo 
animam  bumanam  quasi  de  innocentia  secui'am  ipsa 
peccati  demoustratione  ream  faceret  :  ut  quia  pecca- 
tum sine  gratia  Dei  vinci  non  posset,  ipsa  reatus 
sollicitudine  ad  percipiendam  gratiam  converteretur. 
Itaque  non  ait  :  Peccatum  non  feci  nisi  per  legem  : 
sed  :  «  Peccatum  non  cognovi  nisi  per  legem.  » 
[Rom.,  vu,  7.)  Neque  rursus  ait  :  Nam  concupiscen- 


tiam non  habebam,  nisi  lex  diceret  :  Non  concupis- 
ces :  sed  ait  :  «  Concupiscentiam  nesciebam,  nisi  lex 
diceret  :  Non  concupisces.  »  Inde  apparet  concupis- 
centiam per  legem  non  insitam,  sed  demonstratam. 

3.  Consequens  autem  erat,  ut  quoniam  nondum 
accepta  gratia  concupiscentite  resisti  non  poterat, 
augeretur  etiam  :  quia  majores  vires  babet  concu- 
piscentia  crimine  prœvaricationis  adjuncto,  cum 
etiam  contra  legem  facit,  quam  si  nulla  lege  prohi- 
beretin\  Consequenter  itaque  subjungit  :  «Occasione 
autem  accepta  peccatum  per  mandatum  operatum 
est  in  me  omnem  concupiscentiam.  »  {Ibid.,  8.)  Erat 
enim  et  ante  legem,  sed  non  omnis  erat,  quando  cri- 
men  preevaricationis  adbuc  deerat.  tJndc  alio loco dicit  : 
Ubi  enim  non  est  lex,  nec  praevaricatio.  {Rom.,  iv,  15.) 

4.  Quod  autem  adjungit  :  «  Sine  lege  enim  pecca- 
tum mortmun  est  :  »  {Rom.,  vu,  8)  pro  eo  positum 
est,  ac  si  diceret,  latet,  hoc  est,  mortuum  putatur  : 
quod  paulo  post  evidentius  dicturus  est.  «  Ego  autem, 
inquit,  vivebam  sine  lege  alitpiando  {Ibid.,  9)  :  id 
est,  nulla  ex  peccato  morte  {b)  terrebar  ;  quia  non 
apparebat,   cum  lex  non  esset.  «  Adveniente  autem 


(a)  Am.  et  Er.  inseminatrix,  Favet  Gorbeiensis  vetustissimus  codex ,  qui  babet ,  inseminalrix.  —  (fc)  Sex  Mss.  tenebar. 
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mandement  étant  survenu,  le  péché  a  commencé 
à  revivre,  »  {Ibid.,  10)  c'est-à-dire  s'est  montré. 
«  Et  moi  je  suis  mort,  »  c'est-à-dire  j'ai  connu 
que  j'étais  mort  ;  je  sais  au  moins  que  la  préva- 
rication me  tient  sous  la  menace  d'une  mort 
certaine.  Or,  quand  il  dit,  le  péché  a  commencé 
à  revivre  ,  il  fait  entendre  assez  clairement  que 
dans  le  principe  le  péché  a  existé,  qu'il  s'est 
montré,  ce  me  semble,  dans  la  prévarication  du 
premier  homme,  puisqu'il  avait  reçu  un  com- 
mandement. {Gen.,  II,  17.)  Car  l'Apôtre  dit 
aussi  dans  un  autre  endroit  :  La  femme  s'étant 
laissé  séduire  tomba  dans  la  prévarication. 
(I  Tim.,  II,  14.)  Il  dit  encore  :  C'est  ainsi  qu'a 
prévariqué  Adam  ,  qui  est  la  figure  du  nouvel 
Adam.  {Rom.,\,  14.)  Le  péché  ne  pouvait  donc 
pas  revivre,  sans  qu'il  eut  existé  autrefois.  Mais 
il  était  devenu  mort,  étant  comme  enseveli  dans 
l'oubli,  depuis  que  les  hommes  mortels  qui  se 
succédaient  sur  la  terre  vivaient  sans  loi,  sui- 
vant les  concupiscences  de  la  chair  sans  s'en 
douter  car  il  n'y  avait  pas  de  défense.  Donc,  dit 
l'Apôtre ,  ((  je  vivais  autrefois  sans  avoir  aucune 
loi.  »  Il  est  clair  qu'en  parlant  ainsi,  ce  n'est 
pas  lui  personnellement,  mais  la  personne  du 
vieil  homme  qu'il  met  en  scène.  «  Mais  le  com- 
mandement étant  survenu,  le  péché  a  com- 
mencé à  revivre.  Et  moi,  je  suis  mort  ;  et  il  s'est 
trouvé  que  le  commandement  qui  devait  servir 


QUESTION  I.  123 

à  me  donner  la  vie,  a  servi  à  me  donner  la 
mort.  »  En  effet,  si  l'on  obéit  au  commande- 
ment, il  donne  la  vie  ;  mais  il  s'est  trouvé  qu'il 
donnait  la  mort,  à  cause  de  l'infraction,  de  sorte 
que  non-seulement  il  y  a  péché  ;  comme  avant 
le  commandement,  mais  le  péché  devient  plus 
grand  et  plus  pernicieux,  puisque  l'on  pèche 
avec  connaissance  et  avec  prévarication. 

5.  «  Car ,  dit  l'Apôtre,  à  l'occasion  du  com- 
mandement, le  péché  m'a  séduit  et  m'a  tué  par 
le  commandement  même.  »  {Rom.,  vu,  11.) 
L'homme  en  effet ,  abusant  de  la  loi,  sent  aug- 
menter en  lui  par  la  défense  même,  le  désir  du 
péché  ;  il  le  trouve  plus  doux  et  se  laisse  sé- 
duire. Or,  cette  douceur  est  trompeuse,  et 
comme  punition ,  elle  est  suivie  de  nombreuses 
et  cuisantes  amertumes.  Les  hommes  qui  n'ont 
pas  encore  goûté  la  grâce  spirituelle,  se  plaisent 
à  faire  ce  qui  est  défendu,  et  le  péché  les  séduit 
par  une  trompeuse  douceur,  et  il  les  tue,  en  les 
rendant  coupables  de  prévarication. 

6.  «  Ainsi  la  loi  est  sainte ,  et  le  commande- 
ment est  saint,  juste  et  bon.  »  {Rom.,  vu,  12.) 
Car  la  loi  ordonne  ce  qu'il  faut  ordonner,  et 
elle  défend  ce  qu'il  faut  défendre.  Quoi  donc,  ce 
qui  était  bon  est-il  devenu  mortel  pour  moi? 
{Ibid.,  13.)  Nullement.  Le  mal  en  effet  est  dans 
l'homme  qui  abuse,  et  non  dans  le  commande- 
ment qui  est  bon.  Car  la  loi  est  bonne  si  on 


mandato,  peccatuni  revixif  ;  »  hoc  est,  apparuit.  [Ibid., 
10.)  «  Ego  autem  mortuus  sum  :  »  id  est,  mortuum 
me  esse  cognovi;  vel  quia  reatus  prœvaricationis  c^r- 
tuni  mortis  suppliciuni  comminatur.  Sane  quod  ait  : 
«  Percatvim  revixit  iulveuicnte  mandato,  »  satis  si- 
giiiticavit  hoc  modo  aliquando  vixisse  peccatum,  id 
est  notum  fuisse,  sicut  arbitror,  in  praivaricatioiie 
primi  liominis,  quia  et  ipse  raandatum  acceperat. 
{Gen.,  II,  17.)  Nam  et  alio  loco  dicit  :  Mulier  autem 
(a)  seducta  in  praîvaricatione  facta  est.  (I  Tim.,  ii, 
14.)  Et  iterum  :  In  simiUtudine  prœvaricationis  Adœ, 
qui  est  forma  futuri.  {Rom.,  v,  14.)  Non  enim  potest 
reviviscere,  nisi  quod  vixit  aliquando.  Sed  mortuum 
fuerat,  id  est  occultatum,  cum  mortales  nati  sine 
mandato  legis  liomines  viverent,  sequentes  concu- 
piscentias  carnis  sine  ulla  cognitioiie,  quia  sine  ulla 
prohibitione.  Ergo  :  «  Ego,  inquit,  vivebam  sine  lege 
aliquando.  »  Unde  manifestât,  non  ex  persona  sua 
proprie,  sed  generaliter  ex  persona  {b)  veteris  liomi- 
nis se  loqui.  «  Adveniente  autem  mandato  peccatum 
revixit.  Ego  autem  mortuus  sum  ;  et  inventum   est 


mihi  mandatum  quod  erat  in  vitam,  hoc  esse  in  mor- 
tem.  »  Mandato  enim  si  obediatur,  utique  vita  est. 
Sed  inventum  est  esse  in  mortem,  dum  sit  contra 
mandatum,  ut  non  solum  peccatum  tiat,  quod  etiam 
ante  mandatmn  tiebat,  sed  hoc  abundantius  et  perni- 
ciosius,  ut  jam  a  sciente  et  pnevaricante  peccelur. 

5.  «  Peccatum  enim,  inquit,  occasione  accepta  per 
mandatum,  fefellit  me,  et  per  illud  occidit.  »  [Rom., 
VII,  1 1 .)  Peccatum  non  légitime  utens  (/.  utenti)  lege, 
ex  prohibitione  aucto  desiderio,  dulcius  factum  est, 
et  ideo  fefellit.  Fallax  enmi  dulcedo  est,  quam  plures 
atque  majores  pœnarum  amaritudines  consequuntur. 
Quia  ergo  ab  liominibus  nondum  spiritalem  gratiam 
percipientibus  suavius  admittitur  quod  vetatur,  fallit 
peccatum  falsa  dulcedine.  Quia  vero  etiam  accedit 
reatus  pra^varicationis,  occidit. 

6.  «  Itaque  lex  quidem  sancta,  et  mandatum  san- 
ctiun,  et  justum  et  bonum.  »  {Rom.,  vu,  12.)  Jubenda 
l'iiim  jubet,  et  prohibenda  probibet.  «  Quod  ergo  bo- 
num est,  mihi  factum  est  mors?  Absit.  »  {Ibkl.,  13.) 
In  maie  utente  quippe  vitium  est,  non  in  mandato 


[a]  lia  Mss.  juxta  Graec.  At  edili,  in  piœcaricatione  seducta  fuit.  —  [b]  Abest  veleri  a  Victorino  codice  et  vetustissimo  Corbeiensi. 
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riiUserve  avec  sincéritt'ï.  {'fini.,  i,  H.)  Mais  <jn 
nbiiso  lie  la  loi,  du  moment  ({u'on  no  se  sou- 
iiicl  |>iis  à  Dieu  avec  une  pieuse  humilité,  pour 
oldcnir  sa  gn\ce  et  pouvoir  accomplir  la  loi.  La 
loi,  pour  l'homme  qui  en  uhuse,  n'u  donc  pas 
d'iiuln' cllct,  sinon  (juc  le  péché  qui  était  caché 
avant  la  jiroliiltilion  devient  manifeste  par  la 
prévarication,  et  cela  <(  outre  mesure;  »  car 
nou-seulenient  il  y  a  péché,  mais  encore  inlVat- 
tion  du  commandement.  L'Apôtre  continue  donc 
et  ajoute  :  «  Mais  le  péché ,  pour  faire  paraître 
sa  corruption  ,  s'est  servi  d'une  chose  qui  était 
honne  pour  me  donner  la  mort,  en  sorte  que 
par  le  commandement  même  le  péché  s'est  for- 
tifié sans  mesure.  »  {Rom.,  vu,  13.)  On  voit 
dans  quel  sens  l'Apôtre  avait  dit  plus  haut  : 
«  Sans  la  loi  le  péché  est  mort;  »  {Ibid.,  8)  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  n'existait  pas ,  mais  il  ne 
paraissait  pas  ;  et  dans  quel  sens  il  a  dit  aussi  : 
«  le  péché  a  commencé  à  revivre ,  »  {Ibid. ,  9)  faisant 
entendre  (jue  le  péché  ne  serait  plus  ce  qu'il  était 
avant  la  loi,  mais  qu'il  serait  manifeste  comme 
étant  une  infraction  à  la  loi  ;  puisqu'il  vient  de 
dire  :  «  Mais  le  péché,  pour  faire  paraître  ce  qu'il 
est,  s'est  servi  d'une  chose  qui  était  bonne  pour 
me  donner  la  mort,  »  Il  ne  dit  pas  :  Pour  être 
péché,  mais  :  «Pour  faire  paraître  ce  qu'il  est.  )> 
7.  Il  en  donne  ensuite  la  raison  :  «  Nous  sa- 
vons, dit-il,  que  la  loi  est  spirituelle;  mais  mol 

ipso,  quod  bonmn  est.  Quouiam  bona  est  lex,  si  quis 
ea  légitime  utatur.  (I  Tim.,  i,  8.)  Maie  autem  utitm' 
lege,  qui  non  se  subdit  Deo  pia  liimiilitate,  ut  per 
gratiam  lex  possit  impleri.  Itaque  ad  nibil  aliud  acci- 
pit  legem,  qui  non  oa  légitime  utitur,  nisi  ut  pecca- 
tum  ejus  quod  latebat  ante  probibitionem,  apparere 
mcipiat  per  pra-varicationem.  Et  hoc  «  supra  mo- 
dum  ;  »  quia  jam  non  solum  peccatum  lit,  scd  etiam 
contra  manda tum.  Sequitur  ergo,  et  adjungit  :  «  Sed 
peccatum,  ut  appareat  peccatum,  per  bonum  mibi 
operatum  est  mortem,  ut  liât  supra  modum  peccator 
aut  peccatum  per  mandatum.  »  [Rom.,  vu,  13.)  Unde 
manifestât  quo  sensu  dixerit  superius  :  «  Sine  lege 
enim  peccatiun  mortuum  est  :  »  [Ibid.,  8)  non  quia 
non  erat,  sed  quia  non  apparebat  :  et  quomodo  dic- 
tum  sit  :  «  Peccatum  revixit  ;  »  [Ibid.,  9)  non  ut 
esset  quod  erat  et  ante  legem ,  sed  ut  appareret , 
quoniam  tiebat  contra  legem  :  quando  quidem  hoc 
loco  ait  :  «  Sed  peccatum ,  ut  appareat  peccatum , 
per  bonum  mibi  operatum  est  mortem.  »  >ion  enim 
ait,  ut  sit  peccatum  :  sed  :  «  ut  appareat  pecca- 
tum. » 
7.  Deinde  subjungit  causam,  cur  ita  sit  :  «  Scimus 


SIM   niVKHSKS  QUESTIONS. 

je  suis  charnel.  »  [Hum.,  vu,  \\.)  11  l'ait  bien 
voir  (jue  pour  accomplir  la  loi,  il  faut  être  spi- 
I  ituel,  et  on  ne  le  devient  que  par  la  fçràce.  Car 
la  loi  est  sjiirituelle,  et  plus  on  se  rapproche  de 
la  loi,  c'est-à-dire  plus  on  s'élève  soi-même  à 
une  affection  spirituelle,  plus  aussi  on  accomplit 
la  loid'un(;manici-e  j)ai-faite;  en  elfet,  on  y  trouve 
une  joie  d'autant  plus  giandf!,  qu'(jn  ne  la  porte 
|)lus  avec  peirn^  comme  un  fardeau,  mais  qu'on 
la  lecherche  comme  une  lumière  vivifiante  ;  la 
loi  du  Seigneur  est  en  eilet  pleine  de  lumière, 
elle  éclaire  les  yeux  ;  elle  est  pleine  de  sainteté, 
elle  convertit  les  ùmes  {Ps.  xviii,  8);  et  par  la 
grâce  qui  remet  les  péchés  et  qui  donne  l'esprit 
de  charité,  la  pratique  de  la  justice  n'est  plus 
une  chose  onéreuse,  mais  c'est  le  bonheur  de 
l'homme.  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Mais  moi  je  suis 
charnel,  »  il  donne  l'explication  de  ce  mot.  Car 
on  appelle  charnels  dans  un  sens,  même  ceux  qui 
vivent  sous  remi)ire  de  la  grâce,  qui  sont  déjà 
rachetés  par  le  sang  du  Seigneur,  régénérés  par 
la  foi,  et  voici  ce  que  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Et  moi, 
mes  frères,  je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des 
hommes  spirituels,  mais  comme  à  des  personnes 
encore  charnelles  (1  Cor..,  m,  1,  2);  et  comme 
des  enfants  en  Jésus-Christ,  je  ne  vous  ai  nour- 
ris que  de  lait,  et  non  pas  de  viandes  solides.  » 
Ce  langage  fait  bien  voir  qu'il  s'adresse  à  des 
hommes  déjà  régénérés  par  la  grâce;  ils  sont 

enim,  inquit,  quia  lex  spiritalis  est,  ego  autem  car- 
nalis  sura.  »  [Rom.,  vu,  14.)  In  quo  satis  ostendit, 
non  posse  impleri  legem  nisi  a  spiritalibus,  qui  non 
liunt  nisi  per  gratiam.  Spiritali  enim  legi  quanto 
lit  quisque  similior,  id  est,  quanto  magis  et  ipse 
in  spiritalem  sm'git  affectum,  tanto  eam  magis  im- 
plet  ;  quia  tanto  magis  ea  delectatur,  jam  non  sub 
ejus  onere  aftlictus,  sed  ejus  lumiue  vegetatus  :  quia 
praeceptum  Domini  lucidum  est  illuminans  oculos, 
et  lex  Domini  immaculata  couvertens  animas 
[Psal.  xvni,  8)  ;  gratia  donante  peccata ,  et  infun- 
dente  spiritum  caritatis,  quo  et  non  sit  molesta, 
et  sit  etiam  jucunda  justifia.  Sane  cum  dixisset  : 
a  Ego  autem  carnalis  sum  :  »  contexuit  etiam  qua- 
lis  carnalis.  Appellati  sunt  enim  ad  quemdam  mo- 
dum caruales,  jam  etiam  sub  gratia  constituti,  jam 
redempti  sanguine  Dombii,  et  renati  per  tidem,  qui- 
bus  idem  Apostolus  dieit.  »  (I  Co?'.,  lu,  1  et  2.)  Et 
ego,  fratres,  non  potui  loqiù  vobis  quasi  spiritalibus, 
sed  quasi  carnalibus,  tanquam  parvulis  in  Cbristo 
lac  vobis  potum  dedi,  non  escam.  Quod  dicens,  utiquc 
ostendit  jam  renafos  fuisse  per  gratiam,  qui  erant 
parvidi  in  (vbristo   et  lacté  potandi,  et  tamen  eos 
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des  enfants  en  Jésus-Christ,  on  les  nourrit  de 
lait,  et  pourtant  il  les  appelle  des  personnes  en- 
core charnelles.  Mais  celui  qui  est  sous  le  joug 
de  la  loi,  sans  être  encore  sous  l'empire  de  la 
grâce,  est  tellement  charnel ,  que  loin  d'être 
sorti  de  l'état  du  péché  ,  il  est  comme  vendu  pour 
être  assujetti  au  péché  ;  et  le  prix  qu'il  reçoit  en 
échange,  c'est  la  douceur  de  cette  volupté  fatale 
qui  le  séduit,  et  par  laquelle  il  se  plaît  à  en- 
freindre la  loi,  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
la  chose  est  moins  permise.  Or,  il  ne  peut  goûter 
ce  plaisir,  comme  prix  de  son  marché,  qu'autant 
qu'il  est  forcé  de  se  livrer  à  la  passion  en  esclave 
vendu.  Il  sent  en  effet  qu'il  est  tyrannisé  par  sa 
passion,  lui  à  qui  une  défense  est  faite,  qui  con- 
naît parfaitement  cette  défense,  et  pourtant  la 
viole. 

8.  ((  Car,  dit  l'Apôtre,  j'ignore  ce  que  je  fais.  » 
{Rom.,  VII,  15.)  En  disant  «j'ignore,»  il  ne  veut 
pas  dire  qu'il  ne  connaît  pas  son  péché.  Autre- 
ment il  contredirait  ce  qu'il  a  dit  :  «  Mais  le  pé- 
ché, pour  faire  paraître  ce  qu'il  est,  s'est  servi 
d'une  chose  qui  est  bonne,  pour  me  donner  la 
mort.  »  {Idid.^  13.)  Il  contredirait  aussi  cet  autre 
passage  :  «  Mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par 
la  loi.  »  {IbicL,  7.)  Comment  donc  le  péché  fait- 
il  paraître  ce  qu'il  est,  ou  comment  l'Apôtre  le 
connait-il,  s'il  l'ignore.  Cette  parole  est  donc 
dite  ici  dans  le  sens  où  le  Seigneur  dira  aux  im- 
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pies:  «  Je  ne  vous  connais  pas,  »  {Matth.,  xxv, 
12)  car  rien  n'est  caché  à  Dieu,  puisque  le  visage 
du  Seigneur  est  tourné  vers  ceux  qui  font  le  mal, 
afin  d'effacerleursouvenir  sur  la  terre.  {Ps.  xxxiii, 
17.)  Mais  quelquefois  nous  disons  que  nous 
ignorons  ce  que  nous  n'approuvons  pas.  Ainsi 
donc  en  disant  :  «  J'ignore  ce  que  je  fais,  »  c'est 
comme  s'il  disait  :  Je  n'approuve  pas.  Il  le  fait 
bien  voir  dans  la  suite  de  son  discours  :  «  Car, 
dit-il,  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  et  je  fais  ce 
que  je  hais.  »  «Je  hais»  et  «j'ignore  »  a  donc  ici  le 
même  sens;  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  dira  aux 
méchants  :  Je  ne  vous  connais  pas,  et  qu'on  dit 
au  Seigneur  en  parlant  d'eux  :  Vous  haïssez. 
Seigneur,  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité. 
{Ps.  V,  7.) 

9.  «  Or,  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  je 
consens  à  la  loi ,  et  je  reconnais  qu'elle  est 
bonne;  »  {Rom.,  vu,  16)  car  d'accord  avec  la 
loi,  il  ne  veut  pas  ce  qu'elle  défend.  Il  consent 
donc  à  la  loi,  non  en  faisant  ce  qu'elle  défend, 
mais  en  n'approuvant  pas  ce  qu'il  fait.  Il  est 
vaincu,  parce  que  la  grâce  ne  l'a  pas  encore  dé- 
livré, quoique  par  la  loi  il  connaisse  son  péché, 
et  qu'il  agisse  contre  sa  volonté.  L'Apôtre  pour- 
suit en  disant  :  «  Et  maintenant  ce  n'est  plus 
moi  qui  fais  cela,  mais  le  péché  qui  habite  en 
moi;  »  {Ibid.,  17)  ne  voulant  pas  dire  qu'il  ne 
consent  pas  au  péché  qu'il  commet,  quoiqu'il 


adhuc  carnales  vocat.  Qui  autem  nondum  est  sub 
gratia,  sed  sub  lege,  ita  carnalis  est,  ut  nondum  sit 
renatus  a  peccalo,  scd  venumdatus  sub  (a)  peccato  : 
quoniam  pretium  mortiferœ  voluptatis  amplectitur 
dulcedincm  illam,  qua  fallitur,  et  dolectatur  etiam 
contra  legem  facere,  cuni  tauto  magis  libet,  quanto 
minus  licet.  Qua  suavitate  frui  non  potest  quasi  pre- 
tio  couditionis  sua%  nisi  cogatur  tanquam  emptum 
mancipium  serviro  Ubidiiii.  Sentit  enim  se  servmn 
dominantis  cupiditatis,  qui  probibetur,  et  se  recte 
probiberi  cognoscit,  et  tanien  facit. 

8.  «  Quod  euim  operor,  ait,  ignoro.  »  {Rom.,  vu, 
io.)  Non  ita  bic  dictum  est  :  «  ignoro,  »  quasi  pec- 
care  se  nesciat.  i\am  contrarium  erit  quod  dixit  : 
«  Sed  peccatum,  ut  appareat  peccatum,  per  bonum 
mibi  operatum  est  mortem.  »  [Ibid.,  13.)  Et  illud 
superius  :  «  Sed  peccatum  non  cognovi  nisi  per  le- 
gem. »  {Ibid.,  7.)  Quomodo  enim  appai'et,  aut  quo- 
modo  cognovit  quod  ignorât?  Sed  ita  dictum  est, 
quomodo  dicturus  est  Dominus  impiis  :  Nonnovivos. 
[Matth.,  xxv,   12.)  iNeque  enun  aliquid  Deum  latet, 


quando  vultus  Domini  super  facientes  mala,  ut  per- 
dat  de  terra  memoriam  eorum.  [Psal.  xxxni,  17.)  Sed 
dicimur  aliquando  ignorare  quod  non  approbamus.  Ita 
ergo  ait  :  «  Quod  enim  oj^eror,  ignoro  :  »  id  est,  non 
approbo.  Quod  consequenter  ostendit,  dicens  :  «Non 
enim  quod  volo,  boc  ago  ;  sed  quod  odi,  iliud  facio.  » 
Quod  ergo  ait  :  «  odi  ;  »  boc  ait  :  «  ignoro  :  »  quia 
et  quibus  dicturus  es  Dominus  :  Non  novi  vos  ;  de 
bis  ilU  dicitur  :  Odisti  Domine,  omnes  qui  operantiu- 
iniquitatem.  [Psal.  v,  7.) 

9.  «  Si  autem  quod  nolo,  boc  facio;  consentio  legi, 
quoniam  bona  est.  »  [Rom.,  \~i\,  16.)  Hoc  enim  non 
vult,  quod  et  lex  :  nam  boc  vetat  lex.  Consentit  ergo 
legi,  non  in  quantum  facit  quod  illa  probibet,  sed  in 
quantum  non  vult  quod  facit.  Vincitur  enim  nondum 
per  gratiam  liberatus,  quamvis  jam  per  legem  et 
noverit  se  maie  facere,  et  noiit.  Quod  vero  sequitur, 
et  dicit  :  «  Nunc  autem  jam  non  ego  operor  illud, 
sed  id  quod  in  me  babitat  peccatum  :  »  [Ibid.,  17)  non 
ideo  dicit,  quia  non  consentit  ad  faciendimi  pecca- 
tum, quamvis  legi  consentiat  ad  boc  improbandum. 


(a)  Editi,  sub  leye  a  peccato.  At  Mss.  sub  peccato ,  vel  sub  peccatum. 
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soil  (rncn»nl  ;i\t'c  la  lui  |inui- le  (l<'"<ii|t|nuiivrr.  Il 
|mil('  ici  an  muii  df  l'Iiumnic  (|iii  rsl  sous  IVrn- 
])ii(«  (le  la  Itii,  r\  i|iii  n'csl  pas  nicorp  s<»iis  l'cm- 
[(lif  lie  la  t^iàcc.  (Il  /{('(/•.,  I.)  Or,  ci-l  liiiiiiiiic  csl 
cerlaiiH'iiKMîl  (MiliaiiK'  an  mal  |)ar  la  coiicuiiis- 
(UMifC  <|ui  It'  doiniiu'  cl  i|ni  le  s<'(luil  par  l'alliail 
d'iiiic  chose  dét'ciiiliic,  (pi(ii(|u'il  se  lilàinc  (riiii 
nuire  côlé  par  la  connaissance  qu'il  a  âo,  la  loi. 
Mnis  en  disanl  :  u  Oc  n'csl  plus  moi  tpii  lais 
cela,  »  il  montre  (pi'il  est  dominé  pour  faire  le 
mal.  C'est  en  ell'et  la  passion  qui  le  pousse,  et  il 
cède  à  ses  cflbrts  victorieux.  Or,  pour  ne  pas  cé- 


naire  et  insiirmontjd)le  ;  c'est  là  le  p('!cli«Wlonl  il 
dit  qu'il  linhite  dans  sa  cliair,  où  il  a  étahli  en 
(pielqiie  sorte  sa  domination  et  son  lèfçne.  (î'est 
poiinpioj  il  es!  ditdansiin  Psaume  rJ'aimemieux 
être  1('  derniei- dansia  maison  d(î  mon  Dieu,  j>lu- 
tôt  cpu'  (l'Iialiiler  sous  les  tentes  des  pécheurs. 
{P.s.  r.xwiii.  II.)  (In  voit  «pu*  celui  (pji  est 
humide,  en  (pu'ltpie  lieu  qu'il  se  trouve,  n'hahite 
pas  avec  les  pécheurs,  (pioiipi'il  soit  encore  sur  la 
terre;  on  voit  aussi  que  l'hahitation  suppose  une 
certaine  domination.  Or,  si  la  grâce  opère  en 
nous  ce  que  dit  ailleurs  l'Apôtre,  que  le  péché  ne 


dcr,  et  pour  que  l'esprit  de  l'homme  soit  armé     règne  plus  dans  notre  corps  mortel,  pour  nous 


contre  la  cupidité,  il  faut  la  grtïce  dont  l'Apôtre 
va  parler. 

10.  «  Car  je  sais,  dit-il,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon 
en  moi,  c'est-à-dire  dans  ma  chair.  »  [Rom.,  vu, 
18.)  Comme  science,  l'homme  est  d'accord  avec 
la  loi,  comme  action,  il  succombe  au  péché.  Com- 
ment sait-il  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  lui,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  que  le  péché  ?  Comment  le  sait- 
il,  si  ce  n'est  par  l'héritage  de  la  mortalité  et 
par  la  sugétion  à  la  volupté  ?  La  mortalité  est 
une  peine  du  péché  originel,  et  la  volupté  est 
une  punition  de  l'habitude  du  péché.  Nous  ve- 
nons avec  l'une  dans  cette  vie,  et  nous  contrac- 
tons l'autre  pendant  que  nous  vivons.  Or,  ces 
deux  choses  réunies,  la  nature  et  rhal)itude, 
donnent  à  la  concupiscence  une  force  extraordi- 

Loquitur  enini  adhuc  ex  persona  hominis  sub  lege, 
constituti  (11  Relr.,  {)  :  nondum  sub  gratia,  qui  pro- 
fecto  trahitur  ad  maie  operandum  concupiscentia 
dominante  atque  fallente  duleedine  peccati  prohibiti, 
quamvis  ex  parte  notitise  legis  hoc  improbet.  Sed 
propterea  dicit  :  «  Non  ego  operor  illud,  »  quia  vic- 
tus  operatur.  Cupiditas  quippe  id  operatur,  oui  su- 
peranti  ceditur.  Ut  autem  non  cedatur,  sitque  mens 
hominis  adversus  cupiditatem  robustior,  gratia  fa- 
cit,  de  qua  post  dicturus  est. 

10.  «  Scio  enim,  inquit,  quia  non  habitat  in  me, 
hoc  est  in  carne  mea,  bonum.  n  [Rom.,  vu,  18.)  Ex 
eo  quod  scit,  consentit  legi  :  ex  eo  autem  quod  facit, 
cedit  peccato.  Quod  si  quœrit  aUquis  unde  hoc  scit, 
quod  dicit  babitare  in  carne  sua  non  utique  bonum, 
id  est  peccatum  :  unde,  nisi  ex  traduce  mortabtatis 
et  assiduitate  («)  voluptatis?  Illud  est  ex  pœna  origi- 
nalis  peccati,  hoc  est  ex  pœna  fi^quentati  peccati. 
Cum  illo  in  liane  vitam  nascimur,  boc  vivendo  addi- 
mus.  Quae  duo,  scilicet,  [b)  tanquam  natura  et  con- 
suetudo,  conjuncta,  robustissimam  faciunt  et  invic- 

(a)  Mss.  Sorbonicus  et  Corbeiensis,  volunlatis.—  (b)  Er.  omittit,  lanquam.  —  (c)  Très  Valicani  codices  carent  parlicula  ibi.—  {d)  Verbum 
inveiiio  abesl  a  Mss. 


faire  obéir  à  ses  désirs  déréglés  {Rom.,  vi,  12), 
on  peut  dire  véritablement  qu'il  n'habite  plus  en 
nous. 

11.  ((  Je  trouve  en  moi,  dit-il,  la  volonté  de 
faire  le  bien,  mais  je  ne  trouve  pointle  moyen  de 
l'accomplir.  »  {Rom.,  vu,  18.)  Ces  paroles,  pour 
ceux  qui  ne  les  saisissent  pas  bien,  paraîtraient 
ôter  le  libre  arbitre.  Mais  comment  en  serait-il 
ainsi,  puisque  l'Apôtre  dit  :  «Je  trouve  en  moi 
la  volonté  de  faire  le  bien  ?  »  Il  est  certain  que  la 
volonté  est  en  notre  pouvoir,  puisqu'elle  est  en 
nous  ;  mais  si  nous  n'avons  pas  la  force  d'accom- 
plir le  bien,  c'est  une  punition  du  péché  origi- 
nel. Telle  n'était  pas  dans  le  principe  la  nature 
de  l'homme  ;  il  faut  admettre  une  punition  du 
péché,  dont  la  conséquence  fut  la  mortalité  qui 

tissimam  cupiditatem  ,  quod  vocat  peccatum,  et  dicit 
babitare  in  carne  sua,  id  est,  dominatum  quemdam 
et  quasi  regnum  obtinere.  Unde  est  illud  in  Psalrao  : 
Elegi  abjici  in  domo  Domini,  magis  quam  babitare 
in  tabernaculis  peccatorum  [Psal.  lxxxui,  il)  :  quasi 
non  babitet,  quamvis  ibi  sit,  cpu  abjectus  (c)  ibi  est, 
ubicumque  sit  :  unde  insinuât  liabitationem  cum 
fpiodam  principatu  intelligendam.  Si  autem  per  gra- 
tiam  liât  in  nobis  quod  alio  loco  dicit  :  «  Ut  non  re- 
gnet  jjeccatum  in  nostro  mortali  corpore  ad  obedien- 
dum  desideriis  ejus  :  »  [Rom.,  vi,  12)  jam  nec  babi- 
tare proprie  dicitur. 

11.  «  Velle  enim,  inqidt,  adjacet  mibi,  perficere 
autem  bonum  ('/)  non  invenio.  »  [Rom.,  vu,  18.)  His 
verbis  videtur  non  recte  intelligentibus  velut  auferre 
liberum  arbitrium.  Sed  qiiomodo  aufert,  cum  dicat  : 
«  Velle  adjacet  mibi  ?  »  Certe  enim  ipsum  velle  in 
potestate  est,  quoniam  adjacet  nobis  :  sed  quod  per- 
ticere  bonum  non  est  in  potestate,  ad  meritum  per- 
tinet  originalis  peccati.  Non  enim  est  ba?c  prima  na- 
tura hominis,  sed  delicti  pœna,  per  quam  facta  est 
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est  comme  notre  seconde  nature  ;  et  la  grâce  du 
Créateur  nous  délivre  de  cette  peine  ,  quand 
nous  nous  soumettons  à  lui  par  la  foi.  Mais 
l'homme  est  forcé  do  parler  ainsi,  quand  il  vit 
encore  sous  la  loi,  ot  qu'il  n'est  pas  sous  l'em- 
pire de  la  grâce,  (]ar  celui  cjui  n'est  pas  encore 
enfant  de  la  grâce  ,  ne  ftiit  pas  le  bien  qu'il 
veut,  mais  il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut  pas,  em- 
porté par  la  concupiscence  qui  tient  entre  ses 
mains  non-seulement  les  chaînes  de  la  morta- 
lité, mais  encore  les  forces  irrésistibles  de  l'ha- 
bitude. Or,  s'il  fait  ce  qu'il  ne  veut  pas,  ce  n'est 
plus  lui  qui  agit,  mais  le  péché  qui  habite  en  lui, 
comme  nous  l'avons  dit  et  exposé  plus  haut. 

12.  «  Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien,  je 
trouve  en  moi  une  loi  qui  s'y  oppose,  parce  que 
le  mal  réside  en  moi;  »  {Rom.,  vu,  21)  c'est-à- 
dire,  je  trouve  que  la  loi  est  une  bonne  chose, 
lorsque  je  veux  faire  ce  qu'elle  commande,  parce 
que  le  mal  réside  en  moi  pour  le  commettre  avec 
facilité.  Il  avait  dit  plus  haut  :  «  Je  trouve  en  moi 
la  volonté  de  faire  le  bien,  »  pour  indiquer  que 
cette  volonté  est  facile.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de 
plus  facile  pour  l'homme  vivant  sous  la  loi,  que 
de  vouloir  le  bien  et  de  faire  le  mal?  Car  il  veut 
le  bien  sans  difficulté,  quoiqu'il  ne  le  fasse  pas 
si  facilement  qu'il  le  veut;  et  il  commet  facile- 
ment le  mal  qu'il  déteste,  quoiqu'il  ne  le  veuille 
pas;  c'est  ainsi  que  l'homme   qu'on  précipite 

ipsa  mortalitas,  quasi  secunda  natura,  undt;  nos  gra- 
tia  libérât  conditoiùs  subditus  sibi  per  tidem.  Sed 
istœ  nunc  voces  sunt  sub  lege  hominis  constituti, 
nondum  sub  gratia.  Non  cnim  quod  vult  facit  bo- 
num,  qui  nondum  est  sub  gratia  ;  sed  quod  non  vult 
malum,  lioc  agit,  superante  conctipiscentia,  non  so- 
lum  vinculo  mortalitatis,  sed  [a)  mole  consuctudinis 
roborata.  Si  autem  quod  non  vult,  hoc  facit  ;  jam 
non  ipse  operatur  illud,  sed  quod  habitat  in  eo  pec- 
catum  :  sicut  superius  dictum  est  et  expositum. 

12.  «  Invenio  ergo,  inquit,  legem  mihi  volcnti  fa- 
cere  bonum,  quoniam  mihi  malum  adjacet  :  »  {Rom., 
vu,  21)  id  est,  invenio  legem  bonum  mihi  esse,  cum 
volo  facere  quod  lex  {f.  jubet)  habet,  quoniam  mihi 
malum  adjacet,  ad  facile  faciendum.  Quia  superius 
quod  ait  :  «  Yelk;  adjacet  mihi  :  »  ad  facilitatem  di- 
xit.  Qiiid  enim  facilius  homini  sub  lege  constituto, 
quam  velle  bonum  et  facere  malum?  Nam  et  illud 
sine  difticultate  vult,  quamvis  non  tam  facile  faciat, 
quam  facile  vult;  et  hoc  quod  odit  facile  habet, 
quamvis  id  noUt  :  sicut  prœcipitatus  sine  diflicultate 

(rt)  Sic  Er.  et  potiores  Mss.  At  Lov.  >nala  eonsueludinis.  —  {!/)  Lov. 
partim  ad  Mss. 
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tombe  sans  difficulté  dans  l'abîme,  quoiqu'il  ne 
veuille  pas  et  qu'il  déteste  cette  chute.  Je  parle 
ainsi  pour  expliquer  ce  terme  de  l'Apôtre,  adja- 
cet, réside  en  moi.  L'homme  vivant  sous  la  loi 
et  n'étant  pas  encore  délivré  par  la  gr.ïco  ,  rend 
donc  témoignage  que  la  loi  est  bonne,  et  son  té- 
moignage est  d'autant  plus  vrai  qu'il  se  blâme 
lui-même  d'agir  contre  la  loi  ;  et  il  trouve  que  la 
loi  est  un  bien  pour  lui,  voulant  faire  ce  qu'elle 
commande,  et  ne  pouvant  résister  aux  efforts  de 
la  concupiscence.  Il  comprend  donc  qu'il  tombe 
de  plus  en  plus  dans  l'abîme  de  la  prévarication, 
et  qu'il  n'a  plus  qu'une  ressource,  c'est  d'implo- 
rer la  grâce  du  libérateur. 

13.  «  Car  je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu,  se- 
lon l'homme  intérieur,  ))  dans  cette  loi  qui  dit  :  Tu 
ne  convoiteras  pas.  Mais  je  sens  dans  les  mem- 
bres de  mon  corps,  une  autre  loi  qui  combat 
contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  rend  cap- 
tif sous  la  loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres 
de  mon  corps.  »  {Rom.,  vu,  22;  Exod.,  xx,  17; 
Rom.,  VII,  23.)  Cette  loi  qui  est  dans  les  mem- 
bres de  son  corps,  c'est  le  fardeau  même  de  la 
mortalité  sous  le  poids  duquel  nous  gémissons 
tous.  Car  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'àme  (II  Cor.,  v,  4),  et  souvent  il  l'entraîne  au 
mal  par  la  douceur  du  plaisir.  {Sag.,  ix,  15.)  Or, 
il  appelle  loi,  ce  fardeau  qui  écrase  et  qui  en- 
traîne au  mal,  parce  que  Dieu  en  sa  qualité  de 

venit  in  profundum,  quamvis  id  nolit  atque  oderit. 
Hoc  dixi  propter  verbum  quod  ait  :  «  adjacet.  »  Per- 
hibet  igitur  testimonium  legi,  quod  bona  sit,  homo 
sub  ea  positus  et  nondum  gratia  liberatus  :  perhibet 
omnino  eo  ipso  quod  se  reprehendit  facere  contra  le- 
gem :  et  invenit  eam  bonum  sibi  esse,  volens  facere 
quod  illa  jubet,  et  concupiseentia  superante  non  va- 
lens  :  atque  ita  se  prsevaricationis  reatu  implicatum 
videt,  ad  hoc  ut  gratiam  liberatoris  imploret. 

13.  «  Condelector  enim,  inquit,  legi  Dei  secundum 
interiorem  hominem  :  »  [Rom.,  vu,  22)  ei  utique 
legi,  qucC  dicit  :  Non  concupisces.  {Exod.,  xx,  17.) 
«  Video  autem,  inquit ,  legem  aliam  in  membris 
meis  repugnantem  legi  mentis  meœ,  et  captivantem 
me  sub  lege  peccati,  quse  est  in  membris  meis.  » 
{Rom.,  vu,  23.)  Legem  appellat  in  membris  suis, 
onus  ipsum  mortalitatis,  in  quo  ingomiscimus  gra- 
vati.  (Il  Cor.,  v,  4.)  Corpus  enim  quod  corrumpitur 
aggravât  animam.  [Sap.,  ix,  io.)  Per  quod  lit  etiam 
sœpe,  ut  {b)  invicte  delectet  quod  non  licet.  Quam 
sarcinam  prementem  et  urgentem  ideo  legem  appel- 

invile  delectet  quod  licet.  Locum  partim  ad  alias  editiooes  restituimus, 
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jufçe,  l'a  décrottio  ol  impost^o  à  rii(tiniiu'  roinra(? 
une  pnnilioii,  apivs  lui  aynii-  ilil  :  <  l.c;  jour  où 
\i»ii>-  maii,y;tM'(*z  do  cr  fruit ,  vous  inournv.  de 
mort.  11  {(icn.,  ii,  17.)  (]ctlo  loi  conihal  conlrc  la 
loi  (if  l'ospril  <jui  dit  :  Tu  no  convoiloias  pas;  et 
»iui  l'ail  la  joio  do  riioramo,  selon  l'Iiomino  int('- 
liour  ;  ol  avant  (pio  l'homme  no  soil  dans  Total 
i\c  y^ràcc,  ollo  lo  iiaroolo  do  tant  do  nianit'ros, 
(pi'oUo  lo  rond  oaptifsous  la  loi  du  poolio,  c'osl- 
à-diro  sous  son  jouj^'.  I/A]»otro  on  disant  :  »  Oui 
osl  dans  los  momhros  do  mon  corps,»  enlond  la 
mémo  loi  donl  il  vonail  de  parler  :  «  Je  sens  dans 
les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi.  » 

14.  Or,  tout  ce  qui  précède,  a  pour  but  de  dé- 
montrer à  l'homme  captif,  qu'il  ne  doit  pas  pré- 
sumer de  ses  propres  forces.  L'Apôtre  reprochait 
aux  Juifs  de  se  glorifier  avec  orgueil  des  œuvres 
de  la  loi,  tandis  qu'ils  se  laissent  entraîner  par 
la  concupiscence  à  toutes  sortes  de  péchés,  mal- 
gré la  loi  dont  ils  se  glorifiaient  et  qui  leur  disait  : 
Tu  ne  convoiteras  pas.  L'homme  doit  donc  dire 
avec  une  grande  humilité,  en  se  voyant  vaincu, 
perdu,  captif,  et  malgré  le  bienfait  de  la  loi  plu- 
tôt prévaricateur  que  victorieux,  il  doit,  dis-je, 
s'écrier  avec  une  grande  humilité  :  «  Mallieureux 
homme  que  je  suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort?  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  »  {Rom.,  vu,  24, 25.)  Voilà  donc 
ce  qui  reste  au  libre  arbitre  pendant  cette  vie 
mortelle^  c'est  que  l'homme  peut,  non  pas  ac- 
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(•(unplir  la  juslioi!,  à  sa  volonté,  mais  se  tourner 
a\oc  une  piété  suppliante  w.vs  celui  <jui  lui  don- 
nora  le  moyen  do  raccomj)lii". 

1.").  (>o  discours  do  l'Apôtre  envisagé  comme 
nous  l'avons  l'ait,  dans  son  ensemble,  ])Ourrait 
l'air»!  oi'oiro  qu'il  legaidail  la  loi  comme  mau- 
vaise; lar  il  dit  :  (i  La  loi  osl  survenue  pour 
donner  lieu  à  l'abondance  du  péché  ;»  (7?ow., 
V,  20)  (»u  bien  :  a  La  loi  est  lo  ministore  de  la 
lettre  giavt''e  sur  dos  tables  de  pierre,  qui  était 
un  ministère  de  mort;  »  (II  Cor.,  m,  7)  puis  : 
<(  La  force  du  péché,  c'est  la  loi.  »  (I  Cor.,  x\, 
36.)  Il  dit  ensuite  :  «Vous  êtes  morts  à  la  loi  par 
le  corps  de  Jésus-Christ,  pour  être  à  un  autre  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts;  »  et  ensuite  : 
«  Les  inclinations  au  péché  étant  excitées  par 
cette  loi,  agissaient  dans  les  membres  de  notre 
corps  pour  leur  faire  produire  des  fruitsde  mort  ; 
mais  maintenant  nous  sommes  affranchis  de  la 
loi  de  mort,  dans  laquelle  nous  étions  retenus, 
de  sorte  que  nous  servons  Dieu  dans  la  nouveauté 
de  l'esprit,  et  non  dans  la  vieillesse  de  la  lettre.  » 
{Rom..,  VII,  4,  5.)  J'omets  d'autres  passages  de 
ce  genre,  que  nous  trouvons  dans  les  Epîtres  de 
cet  Apôtre.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'Apôtre 
n'a  parlé  ainsi  que  parce  que  la  loi  augmente  la 
concupiscence  par  sa  nature  prohibitive,  et  lie 
le  coupable  par  la  prévarication ,  en  ordonnant 
ce  que  l'homme  dans  sa  faiblesse  ne  peut  accom- 
plir, à  moins  que  par  un  sentiment  de  piété,  il 


lat,  quia  jure  supplicii  divmo  judicio  tributa  et  im- 
posita  est  ab  eo  qui  prœmonuit  hominem,  dicens  : 
Qua  die  manducaveritis,  morte  moriemini.  {Gen.,  i\, 
17.)  Hsec  lex  répugnât  legi  mentis  dicenti  :  Non  con- 
cupisces  :  cui  condelectatur  homo  secundum  interio- 
rem  hominem  :  et  ante  quam  sit  cpiisque  sub  gratia, 
ita  répugnât,  ut  et  captivet  eum  sub  lege  peccati,  id 
est  sub  semetipsa.  Cum  enim  dieit  :  «  Quœ  est  in 
membris  meis  :  »  liane  ostendit  eamdem  esse  de  qua 
superius  ait  :  «  Video  aliamlegem  in  membris  meis.  » 
14.  Hoc  autem  totum  ideo  dicitur,  ut  demoustre- 
tur  bomini  captivo  non  esse  prsesumendum  de  viri- 
bus  suis.  Unde  Judaros  arguebat  tanquam  de  operi- 
bus  legis  superbe  gloriantes,  cmn  traherentm  con- 
cupiscentia  ad  quidquid  illicitum  est,  cum  lex  de 
qua  gloriabantui-,  dicat  :  Non  concupisces.  Humiliter 
ergo  dicendum  est  bomini  victo,  damnato,  captivo, 
et  nec  saltem  accepta  lege  victori  sed  potius  prseva- 
ricatori,  humiliter  exclamandum  est  :  «  Miser  ego, 
homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus? 
Gratia  Dei  per  Jesum  Chiistum  Dominum  nostnun.  » 


[Rom.,  vu,  24,  25.)  Hoc  enim  restât  in  ista  mortali 
vita  libero  arbitrio,  non  ut  impleat  homo  justitiam, 
cum  voluei'it,  sed  ut  se  supplici  pietate  convertat  ad 
eum,  cujus  dono  eam  possit  implere. 

b").  In  bac  ergo  tota,  quam  tractavimus,  apostolici 
contextione  sermonis,  quisquis  putat  sensisse  Apos- 
tolum  quod  mala  sit  lex,  quoniam  (hcit  :  «  Lex  sub- 
intravit,  ut  abundaret  delictum  :  »  {Rom.,  v,  20)  et  : 
«  Ministratio  mortis  in  lilteris  iigurata  lapideis  :  » 
(II  Cor.,  ni,  7)  et  :  «  Virtus  peccati  lex  :  »  (I  Cor., 
XV,  56)  et  :  «  Mortui  estis  legi  per  corpus  Cbristi,  ut 
sitis  alterius  qui  ex  mortuis  resurrexit  :  »  [Rom., 
VII,  4)  et  :  «  Passiones  peccatorum ,  qu£E  per  legem 
sunt ,  operabantur  in  membris  nostris  ,  ut  fructum 
ferrent  morti;  nunc  vero  evacuati  sumus  a  lege 
mortis,  in  qua  detinebamur,  ita  ut  serviamus  in  no- 
vitate  spiritus,  et  non  in  vetustate  litterœ  :  »  (Ibid.,  o) 
et  alla  si  qua  hujusmodi  Apostolum  dixisse  inveni- 
mus ,  attendat  ideo  esse  ista  dicta ,  quia  lex  auget 
concupiscentiam  ex  probibitione,  et  reum  obligat  ex 
prœvaricatione ,  jubendo  quod  implere  homines  ex 
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n'invoque  la  grâce  de  Dieu.  C'est  pourquoi  on  dit 
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que  l'homme  est  sous  la  loi,  tant  qu'elle  le  do- 
mine. Or,  la  loi  domine  ceux  qu'elle  punit,  et 
elle  punit  les  prévaricateurs.  Tous  ceux  qui  ont 
reçu  la  loi,  l'enfreignent,  à  moins  qu'ils  n'ob- 
tiennent par  la  grâce  le  pouvoir  de  l'observer. 
C'est  ainsi  qu'elle  ne  domine  pas  ceux  qui  sont  les 
enfants  de  la  grâce  ;  ils  l'observent  par  la  charité, 
sans  craindre  comme  autrefois  la  damnation  dont 
elle  les  menaçait. 

16.  Si  ces  paroles  de  l'Apôtre  nous  faisaient 
croire  qu'il  condamne  la  loi,  que  penserons-nous 
donc  quand  il  dit  :  (c  Je  trouve  mon  plaisir  dans 
la  loi  de  Dieu  selon  l'homme  intérieur?  »  Car  en 
parlant  ainsi,  il  fait  sans  aucun  doute  l'éloge  de 
la  loi.  Mais  on  nous  répond  qu'en  cet  endroit 
l'Apôtre  parle  d^ine  autre  loi,  c'est-à-dire  de  la 
loi  du  Christ,  et  non  de  celle  qui  a  été  donnée 
aux  Juifs.  Nous  demanderons  à  notre  tour  de 
quelle  loi  il  voulait  parler  quand  il  disait  :  ((  La 
loi  est  survenue  pour  donner  lieu  à  l'abondance 
du  péché.  »  {Rom.,  v,  20.)  On  me  répond  qu'il 
désignait  sans  aucun  doute  celle  que  les  Juifs  ont 
reçue.  Voyez  alors  si  c'est  aussi  de  celle-là  qu'il 
est  dit  :  «  Or,  prenant  occasion  du  commande- 
ment, le  péché  a  produit  en  moi  toute  concu- 
piscence. »  Quelle  différence  voyez-vous  entre 
«  a  produit  en   moi   toute  concupiscence,  »  et 

infirmitate  non  possunt,  nisi  se  ad  Dei  gratiam  pie- 
tate  convertant.  Et  ideo  sub  illa  esse  dicuntur,  qui- 
bus  dominatur.  Eis  auteni  dominatur,  quos  punit  : 
punit  autem  prœvaricatores  onuies.  Porro  qui  acce- 
pei'unt  legem  ('<),  pra>varicant  eam,  nisi  ]mv  gratiam 
consequantur  posse  quod  jubet.  Ita  lit,  ut  non  do- 
minetur  eis  qui  jam  sub  gratia  sunt,  iniplentibus 
eain  per  (b)  caritateui ,  qui  orant  sub  ejus  timoré 
damnati. 

16.  Nam  si  illa  quaa  dicta  sunt,  movcnt,  ut  putetur 
Apostolus  legem  repreliendere  ;  quid  agimus  de  eo 
quod  dicit  :  «  Condelector  enim  Legi  Dei  secundum 
interiorem  hominem?  »  Hoc  enim  dicens,  legem 
ulique  laudat.  Quod  cum  illi  audiunt ,  respondent, 
hoc  loco  Apostolum  de  alla  lege  dicere ,  id  est,  de 
lege  Chi"isti,  non  de  illa  qua^  data  est  Judicis.  QucPri- 
mus  ergo  ab  eis ,  de  qua  lege  dicat  :  «  Lex  autem 
subintravit  ut  abundaret  delictum?  »  [Rom.,  v,  20) 
Respondent ,  de  illa  proeul  dubio,  quam  Judsei  acce- 
perunt.  Vide  ergo  utrum  ipsa  sit,  de  qua  dicitur  : 
«Occasione  accepta,  peccatum  i)er  mandatum  opera- 
tum  est  in  me  omnem  concupiscentiam.  »  Quid  est 
enim  aliud ,  «  operatum  est  in  me  omnem  concupis- 

(u)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov.  prœvaricantur  eam.  —  {b)  Ua  in  Mss.  At 
TOM.    XXI. 


((pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché?» 
Voyez  si  ce  n'est  pas  encore  le  même  sens  quand 
il  dit  :  «  De  sorte  que  le  commandement  a  rendu 
coupable  outre  mesure  le  pécheur  ou  le  péché.  » 
Car  c'est  la  même  chose  de  dire  :  ((  Pour  que  le 
péché  fût  augmenté  outre  mesure  ;  ou  bien  a  pour 
donner  lieu  à  l'abondance  du  péché.  »  Si  donc 
nous  montrons  que  le  commandement  est  bon, 
quoique  le  péché  en  ait  pris  occasion  pour  pro- 
duire toute  concupiscence  et  s'augmenter  outre 
mesure  ;  nous  montrerons  également  que  la  loi 
est  bonne,  quoiqu'elle  soit  survenue  pour  don- 
ner lieu  à  l'abondance  du  péché,  c'est-à-dire  pour 
que  le  péché  produisît  toute  concupiscence,  et 
s'augmentât  outre  mesure.  Ecoutez  donc  l'A- 
pôtre quand  il  dit  :  <(  La  loi  est-elle  péché?  Loin 
de  nous  cette  pensée.  »  {Rom.,  vu,  7.)  11  s'agit 
ici,  dira-t-on,  de  la  loi  du  Christ,  c'est-à-dire  de 
la  loi  de  grâce.  Qu'on  me  dise  alors  à  quelle  loi 
se  rapportent  les  paroles  qui  suivent  :  ((  Mais 
moi  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi  ;  je 
n'aurais  point  connu  la  concupiscence ,  si  la 
loi  n'avait  dit  :  Tu  ne  convoiteras  pas.  Mais  le 
péché  ayant  pris  occasion  du  commandement,  a 
produit  en  moi  toute  concupiscence.  »  Le  con- 
texte des  paroles  montre  suffisamment  que 
l'Apôtre  en  disant  :  u  La  loi  est-elle  péché?  Loin 
de  nous  cette  pensée  ;  »  voulait  parler  de  cette 

centiam  ;  »  quam  id  quod  ibi  est ,  «  ut  abundaret 
delictum?  »  Vide  quoque  utrum  consonet  etiam  illa 
sententia,  <(  ut  fiât  supra  modum  peccator  aut  pecca- 
tum per  mandatum.  »  Hoc  est  enim,  ((  ut  fiât  supra 
modum  peccatum  ;  »  quod  est,  ((  ut  abundaret  delic- 
tum. »  Siigitur  ostenderimus  bonum  esse  mandatum, 
unde  occasione  accepta  peccatum  operatum  est 
omnem  concupiscentiam ,  ut  fieret  supra  modum  ; 
simul  ostendemus  bonam  esse  legem,  qua;  subintra- 
vit ut  abundaret  delictum,  id  est,  ut  operaretur  pec- 
catum omnem  concupiscentiam,  et  fieret  supra  mo- 
dum. Audiant  ergo  eumdem  Apostolum  dicentem  : 
«  Quid  ergo  dicemus  ?  Lex  peccatum  est  ?  Absit.  » 
[Rom.,  VII,  7.)  Hoc, inqiùunt,  de  Lege  Cliristi  dictura 
est  :  hoc  est ,  de  lege  gratiœ.  Respondeant  itaque 
de  qua  intelligant  illud  ,  quod  sequitur  :  ((  Sed  ego 
peccatum  non  cognovi,  nisi  per  Legem.  Nam  concu- 
piscentiam nesciebam,  nisi  lex  diceret  :  Non  concu- 
pisces:  Occasione  autem  accepta,  peccatum  per  man- 
datum operatum  est  in  me  omnem  concupiscen- 
tiam. »  Ecce  verborum  ipsa  contextio  satis  indicat  de 
c{ua  lege  dixerit  :  <(  Lex  peccatum  est?  Absit.  »  De 
illa  scilicet,  per  cujus  mandatum  occasio  fuit  peccato, 

in  editis,  per  gratiam. 

u 


i:t<i 


in:i  \  i.i\  ni>  A  >iMiM.n;iK.N 


lui  i{iM  lui  |iMi'  M'>  |ii'n-r|il('>  une  DCcasiiMi  |)iiiii° 
le  néclu^  ili'  pUMliiirc  m  ikhis  loiilc  roncupis- 
t'OïK'c.  Il  |);»ilfiil  par  cnnsciiiitMil  dt»  cctlc  loi,  <pii 
est  siM-vt>nii(>  puiii'  dniiiit'i'  lieu  à  ralMindanco  du 
pcchf,  cl  iiu'tiM  n'!;ard('  coinino  mauvaise.  Mais 
tpioi  de  plus  c'Iaii'  (pu*  les  paroles  ipii  suivent  : 
((  Ainsi  la  loi  esl  vérilahlemenl  sainlecllc  com- 
maudemenl  (>st  saint,  juste  et  bon?  »  On  nous 
dit  encore  ({u'il  esl  cpiestion,  non  de  la  loi  donnée 
aux  Juifs,  mais  de  l'Evaniçilt!.  Tant  est  grande, 
tant  (»st  aveu^ile  la  perveisitf'  manicliéenne.  Ils 
ne  M'ult'ul  pa- niiniireudif  les  paroles  si  claires 
el  si  hiinincuses  qui  suivent  :  »  (le  qui  (Hail  Itou 
en  soi  ma-l-il  donc,  causi'  la  mort?  iNiiIlcment; 
mais  c'est  le  péché  qui  m'ayaul  donné  la  mort 
par  une  chose  qui  était  bonne,  a  l'ail  paraître  ce 
qu'il  était,  de  sorte  que  le  commandement  a 
rendu  coupable  outre  mesure  le  pécheur  ou  le 
péché,  »  c'est-à-dire  le  commandement  qui  est 
juste,  bon  et  saint;  et  qui  est  pourtant  sur- 
venu pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché, 
c'est-à-dire  pour  (ju'il  s'augmentât  outre  me- 
sure. 

17.  Si  la  loi  est  bonne,  pourquoi  donc  l'ap- 
pelle-t-on  un  ministère  de  mort?  Parce  que  le 
péché,  pour  faire  paraître  ce  qu'il  est,  m'a  donné 
la  mort  par  une  chose  qui  était  bonne.  N'en 
soyez  pas  étonné,  puisqu'on  a  dit  de  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  (II  Cor.,  ii,  15,  16)  :  Nous 
sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jésus- 


Sl  II   DIVKItSKS  niESTloNS. 

(!liii>l  pour  ceux  ({ui  se  sauvent  cl  pout  ceux 
qui  se  |icrdcMt;  aux  uns  oilcur  de  \ii>  pour  la 
vie,  et  aux  aulres  odeur  de  mort  poui-  la  moil. 
(jn  a  dil  que  la  loi  ét^iit  pour  les.liiii's  un  minis- 
tère tic  moil,  et  c'est  pour  cela  (pTelle  a  iHi'î 
•,'ravée  sur  la  j)ierre  pour  ligurei-  la  dureté  de 
leui-  c(rui';  mais  elle  n'était  pas  ainsi  poui-  ceux 
(jui  l'accomplissent  selon  la  charité.  Car  la  plé- 
nitudede  la  loi,  c'est  la  charité.  {Iiom.,KUU  10.) 
I.a  loi  en  effet,  celle  <pii  (Hail  gravée  en  letties 
de  pierie,  nous  dit  :  Tu  ne  commettras  point 
l'adultère;  tu  ne  commettras  point  l'iKjmicide; 
tu  ne  déi-obeias  point;  tu  ne  convoiteras  point, 
etc.  {iJcnt.,  V,  17)  toutes  choses  que,  suivant 
r.\pôtre,  on  accomplit  par  le  moyen  de  la  charité, 
lorsqu'il  dit  :  «  (lelui  qui  aime  son  pi-ochain,  a 
accompli  la  loi.  »  Tous  ces  commandements  en 
elfet  :  «Tu  ne  commettras  point  d'adultère;  lu 
ne  tueras  pas;  tu  ne  déroberas  pas;  tu  ne  con- 
voiteras pas,  »  et  les  autres,  sont  renfermés  dans 
cette  parole  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  »  {Rom.,  xv,  8.)  Tout  cela 
est  donc  écrit  dans  la  même  loi.  Pourquoi  «  la 
loi,  »  si  elle  est  bonne,  est-elle  appelée  «  la  force 
du  péché?  »  (I  Co7\,  XIII,  56.)  Parce  que  le  péché 
se  sert  d'une  chose  qui  est  bonne  pour  donner  la 
mort,  afin  qu'il  s'augmente  outre  mesure,  c'est- 
à-dire  qu'il  devienne  plus  fort  par  la  prévarica- 
tion. Si  la  loi  est  bonne,  pourquoi  «sommes-nous 
morts  à  la  loi  par  le  corps  de  Jésus-Christ?» 


ut  operaretm'  omnem  concupisceutiam.  De  illa  ergo, 
qua;  subintravit  ut  abundaret  delictum,  quani  putant 
iili  nialani.  Sed  quid  apertius  ,  quam  id  quod  paulo 
post  ait  :  «  Uaque  lex  quidcm  sancta,  et  mandatum 
sanctum  et  justimi  et  boniun?  »  Hoc  rursus  dicunt 
non  de  illa  Legc,  quaî  Juda'is  data  est,  sed  de  Evan- 
gelio  dictum  est.  ManichcPorum  est  enim  tam  inelfa- 
biiiter  cieca  ista  perversitas.  Non  enim  attendunt 
quod  apertissinium  et  manifestissimuni  sequitur  : 
«  Quod  ergo  bonum  est ,  luihi  factum  est  mors  ? 
Absit.  Sed  peccatum  ,  ut  appareat  peccatum,  per 
bonum  mihi  operatum  est  niortem,  ut  liât  supra 
niodum  peccator  aut  peccatum  per  mandatum  :  » 
boc  est ,  per  mandatum  sauetum  et  justum  et  bo- 
num; quod  tamen  subintravit  ut  abuudaret  peoca- 
timi,  hoc  est,  ut  tieret  supra  modum. 

n.Cur  ergo  «  ministratio  mortis  »  (Il  Cor.,  ni,  7) 
dicitur,  si  bona  est  lex  ?  Quia  «  peccatum  ut  appa- 
reat peccatum,  per  bomun  mild  operatum  est  mor- 
tem.  »  Xec  mireris,  cum  de  ipsa  prsedicatione  Evan- 
gelii  dictum  sil  :  Christi  bonus  odor  svmms  Deo,  in 


iis  qui  salvi  liunt ,  et  in  iis  qui  pereunt  (II  Cor., 
II,  to,  16);  aliis  quidcm  odor  vita;  in  vitum ,  aUis 
autem  odor  mortis  in  niortem.  Ad  Juda^os  enim  dicta 
est  lex  ministratio  mortis ,  ad  quos  et  in  lapide 
scripta  est  ad  eorum  duritiam  figurandam  ;  non  ad 
eos  qiù  legem  per  caritatem  implent.  Plenitudo  enim 
legis,  caritas.  (Rom.,  xui,  10.)  Ipsa  enim  lex,  quic  in 
litteris  est  ligurata  lapideis,  dicit  :  Non  adulterabis, 
non  bomicidium  faciès  ,  non  furaberis,  non  concu- 
pisces,  etc.  {Dent.,  v,  17. j  Quam  legem  dicit  Aposto- 
lus  impleri  per  caritatem ,  ita  loquens  :  «  Qui  cnini 
diligit  alterum,  legem  implevit.  Nam  non  adulte- 
rabis ,  non  bomicidium  faciès  ,  non  fui'abi'ris ,  non 
concupisces.  et  si  quod  est  aliud  mandatum,  in  boc 
sermone  recapitulatur  :  Diliges  proximum  tuum 
tanquam  te  ipsum  :  »  {Rom.,  xin,  8)  quia  et  iioc  hi 
eademlege  scriptum  est.  Cur  «  virtus  peccati  lex,  « 
\  Cor.,  xv,  56)  si  lex  bona  est?  Quia  peccatum  per 
bonum  operatum  est  movtem,  ut  bat  supra  modiun, 
hoc  est,  majores  vires  ex  praevaricatione  concipiat. 
Cur  «mortuisumus  legi  per  corpus  Christi,  »  {Rom., 


LIVRE  l.  — 

{Bom.,  VII,  4.)  Parce  que  nous  sommes  morts  à 
une  loi  qui  ne  servait  qu'à  nous  perdre ,  étant 
affranchis  d'un  sentiment  que  la  loi  punit  et  con- 
damne. Car  le  nom  de  loi  porte  ordinairement 
avec  lui  l'idée  de  menace,  de  terreur,  de  puni- 
tion. C'est  pourquoi  le  même  commandement 


QUESTION  I.  lai 

outre  mesure  le  pécheur  ou  le  péché.  Si  la  loi 
esthonne,  pourquoi  «  sommes-nous  affranchis 
.  de  la  loi  de  mort,  dans  laquelle  nous  étions  re- 
tenus, de  sorte  que  nous  servons  Dieu  dans  la 
nouveauté  de  l'esprit,  et  non  dans  la  vieillesse 
de  la  lettre?  »  Parce  que  la  loi  est  une  lettre  pour 
qui  est  une  loi  pour  ceux  qui  craignent,  est  une     ceux  qui  ne  l'accomplissent  pas  dans  un  esprit  de 
grâce  pour  ceux  qui  aiment.  Aussi  est-il  écrit     charité,  ce  qui  est  le  propre  du  Nouveau  Testa- 
dans  l'Evangile  (./<?(7n;,i,  17):  La  loi  a  été  donnée     ment.  C'est  pourquoi  ceux  qui  sont  morts  au 
par  Moïse,  la  grâce  et  la  vérité  sont  venues  par     péché  sont  affranchis  de  la  lettre,  où  sont  ren- 
Jésus-Christ.  Car  la  même  loi  qui  fut  donnée  par     fermés  ceux  qui  n'accomplissent  pas  ce  qui  est 
Moïse  comme  loi  de  crainte,  devint  par  Jésus-     écrit.  Car  laloi  est-elle  autre  chose  qu'une  lettre 
Christ  une  loi  de  grâce  et  de  vérité,  pour  qu'elle     morte  pour  ceux  qui  savent  la  lire,  sans  pouvoir 
fût  accomplie.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  a  Vous     l'accomplir?  Ils  connaissent  cette  loi,  puisqu'elle 
êtes  morts  à  la  loi,  »  comme  si  l'on  disait  :  Vous     leur  a  été  donnée ,  mais  ils  la  connaissent  en  tant 
êtes  morts  à  la  punition  de  la  loi  a  par  le  corps     qu'elle  est  écrite,  et  non  en  tant  qu'il  faut  l'ai- 
de Jésus-Christ,  »  en  qui  sont  remis  les  péchés,     mer  pour  la  pratiquer,  et  pour  eux  elle  n'est 
qui  nous  rendaient  dignes  d'un  juste  supplice,     pas  autre  chose  qu'une  lettre  ,   et   une  lettre 
Si  la  loi  est  bonne,  pourquoi  «  les  inclinations     qui  ne  les  aide  en  rien,  sinon  à  rendre  témoi- 
au  péché  sont-elles  excitées  par  la  loi,  et  agis-     gnage    contre   leurs  péchés.  On    est   donc  dé- 
sent-elles  dans  les  membres  de  notre  corps,  pour     livré  de  cette  condamnation  de  la  loi ,  du  moment 
leur  faire  produire  des  fruits  de  mort?  »  Paj'ce     qu'on  est  renouvelé  par  l'esprit,  et  on  n'est  plus 
que  l'Apôtre  a  voulu  faire  entendre  ici  que  ces     lié  par  la  lettre  qui  vous  punit,  mais  on  est  uni 
inclinations  étaient  une  augmentation  de  la  con-     à  l'esprit  pour  être  justifié.  C'est  pour  cela  qu'on 
cupiscence,  en  présence  de  la  loi  qui  défendait,     a  dit  :  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie.  (II  Cor., 
et  un  crime  plus  digne  de  châtiment  à  cause  de     m,  6.)  En  effet,  la  loi  qu'on  sait  lire  sans  la  com- 
la  prévarication;  c'est-à-dire  que  le  péché  s'est     prendre  ni  la  pratiquer,  tue  sans  aucun  doute,  et 
servi  d'une  chose  qui  était  bonne  pour  donner  la     alors  on  l'appelle  la  lettre.  Mais  l'esprit  vivifie, 
mort,  et  que  le  commandement  a  rendu  coupable     parce  que  la  plénitude  de  la  loi,  c'est  la  charité 


\ii,  4)  si  bona  est  lex?  Quia  mortui  sunius  legi  [a] 
damnanti ,  liberati  ab  eo  aft'ectu  quem  lex  punit  et 
damnai.  Usitatius  enim  vocatur  lex,  quarido  uùnatur  et 
terret  et  viudicat.  Itaque  idem  prœceptum  timeutibus 
lex  est,  amautibus  gratia  est.  Inde  est  illud  lu  Evange- 
lio  :  Lex  per  Moyseu  data  est,  gratia  et  veritas  per 
Jesum  Christum  facta  est.  [Joan.,  i,  17.)  Eadeui 
quippe  lex  quœ  per  Moysen  data  est ,  ut  formidare- 
lur,  gratia  et  veritas  per  Jesum  Christum  facta  est, 
ut  impleretur.  Sic  ergo  dictum  est  :  «  Mortui  estis 
legi,  »  ac  si  diceretur  :  Mortui  estis  supplicio  legis, 
«  pei-  corpus  Cliristi,  »  per  quod  sunt  delicta  donata, 
quae  legitimo  supplicio  coiistriugobant.  Cur  «  pas- 
siones  peccatorum  quai  por  legem  sunt,  opei'abantur 
in  membris  nostris,  ut  IVuctilicarent  morti,  »  si  lex 
bona  est?  Quia  illas  bic  soluit  intelligi  peccatorum 
passiones,  de  quibusjam  saîpe  dictum  est,  augmeu- 
tura  coneupisceutice  de  i>roliibitione,  et  reatum  pœna' 
de  praevaricatione  :  Iioc  est,  quia  per  boaum  opera- 
tum  est  mortem,  ut  liât  supra  inodum  peccator  aut 
peccatum  per  mandatum.  Cur  «  liberati   sumus  a 


lege  mortis,  in  qua  detiuebamur,  ita  ut  serviamus  iu 
novitate  spii'itus ,  et  non  in  vetustate  litter*  ,  «  si 
lex  bona  est?  Quoniam  lex  littera  est  eis,  qui  non 
eam  implent  peu-  spiritum  caritatis  ,  quo  pertinet 
Testamentum  iNovum.  Itaque  mortui  peccato  liberan- 
tur  a  littera,  qua  detinentur  i*ei  qui  non  implent 
quod  scriptum  est.  Lex  enim  quid  aliud  quam  sola 
littera  est  eis,  qui  eam  legei-e  noverunt,  et  implere 
non  possunt?  Non  enim  ignoratur  ab  eis,  quibus 
conscripta  est  :  sed  quoniam  in  tantum  nota  est,  iu 
quantum  scripta  legitur,  non  in  (juantum  dilecta 
j)erticitur,  niliil  est  aliud  talibus  nisi  littera  ;  quae 
littera  non  est  adjulrix  legentium ,  sed  testis  pec- 
cautium.  Ab  cjus  ergo  (h)  damnatione  liberantur, 
qui  per  spirituju  innovantur,  ut  jam  non  sint  obli- 
o-ati  litter;ï>  ad  pœnam ,  sed  intellectui  per  justitiam 
copulati.  Inde  est  et  illud  :  Littera  ooeidit ,  spiritus 
auteni  vivilical.  (II  Cor.,  m,  «.)  Lex  enim  tantum- 
modo  lecta  et  non  intellecta  \  el  non  impleta,  utique 
occidit:  tune  enim  appellatur  littera.  Spiritus  autem 
vivilicat;   quia   plenitudo    l*gis    est    caritas    [Rom., 


(a)  Er.  et  plerique  veteres  codices ,  dominanli.  Tuin  infra  loco  iniiiatur,  quinque  ex  iisddn  Mss.  InUfnl   hmhintw.  — ■  <h)  Er.  ao  très  Mss. 
dominatione  . 


\:\-2  iii:r\  i.i\iii;s  a  simim.icikn  si  ii  divicusks  oukstions. 

{/(ntn..  Mil,    10)  «|iii   .1  rh-   ii'iiniiiliir  diiiis  nos     rcuMidaiciil  la  Jiiàco  de  rE\)iiiti:ili' ipi'il'^  uvaiciil 

(•(i'iii>  |i,ii-  if  Saiiil-ICs|iiil  (|iii  iKiiis  a  ('I<mI()Iiii<'.      icciic,  cnimin'   une  n'((im|icii-r  (hic  à  leurs  m«^- 

{liii/N.,  V,  .").)  litcs  cl  a  Iciii  olii-issaiiccî  à  lu  loi.  O'csl  |((Mir<|ii(»i 

_  ils  ne,  vouluiciil  itasiinc  colin  mùinn  irvhcv  lïil  uc- 

OUESTKt.N   II.  ,.  ,,     ;.,     '  ,.,  .  ..... 

cordée  aux  Uoiiuls  (ju  ils  en  jufçeîiienl  iiidi^^nos, 

I.   Il   osl    loini)s,   je   )i(Mis(> ,   de   passer  à   la     lanl  qu'ils  iw  seraienl  pas  iniliés  par  les  riles 

sci'oiide  «juestioM    que   vous  ave/,  [H'oposée ,   el     saen'îs  du  Judaïsme.  On  voil  dans  les  Actes  des 

d'explicpier  l(»ul  le  Icxle,  à  partir  de  ce  verset  :      A[)olrf!s  coniinenl    ((îUc    (jiifistion    est   résolue. 

«  Kl  cela  ne   se   \nil  pas  scnlenieiil   dans  Sara,      {Act.,  ,vv,  7.)   Les  Juifs  ne  coinpienaienl  donc 

mais  aussi  dans  l{ei)ecca  qui  eut  deux  iils  à  la     [las  qu(!  la  i^i'àce  de  l'Evan^Mle^  par  cela  mémo 

fois  d'isaac  notre  père.  Avant  (pi'ils  fus.sent  nc'îs  ,     qu'c;lle  esl  une  ^ràce,  n'est  pas  une  récompense 

el  qu'ils  eusseiil  fait   ni  iiieii  ni  mal,  »  {/{(Wî.,  des  (nuvres  ;  autrement  cette  f^rùce  ne  serait 

(x,  10)  jusqu'à  ce  [)assa<.;e  :  «  Si  le  Seigneur  des  plus  une  grâce.  Et  rAp«)lre  enseigne  celle  xry'iW' 

armées    n'avait  réservé  quelques-uns  de  notre  en  plusieurs  endroits,  mettant  la  grâce  de  la  loi 

race ,  nous  serions  devenus  semblables  à  Sodome  avant  les  œuvres,  non  pour  anéantir  les  œuvres, 

et  à  (jiomorrhe.  »  {IbicL,  29.)  Ce  passage  esl  assu-  mais  pour  montrer  que  les  œ-uvres  ne  sont  pas 

rémenl  plus  obscur  que  l'autre.  Il  est  certain  le  principe  de  la  grâce,  mais  n'en  sont  que  la 

que,  connaissant  vos  sentiments  pour  moi,  vous  conséquence.    D'après    cette    doctrine,   on    ne 

ne  pouviez  pas  me  commander  ce  travail,  sans  devait   pas  croire  qu'on  avait  reçu    la  grâce, 

avoir  demandé  à  Dieu  pour  moi  la  grâce  de  l'ac-  parce  qu'on  avait  fait  de  bonnes  oeuvres,  mais 

complir.  Je  compte  donc  sur  ce  secours  et  je  qu'on  ne  pouvait  faire  le  bien,  qu'après  avoir 

l'entreprends  avec  confiance.  reçu  la  grâce  par  la  foi.  Or,  l'iiomme  commence 

2.  Tout  d'abord  je  suivrai  la  pensée  de  l'A-  à  recevoir  la  grâce,  du  moment  qu'il  commence 

pùtre  qui  domine  dans  son  Epitre;  je  la  suivrai  à  croire  en  Dieu,  étant  excité  à  la  foi  par  un 

sans  m'en  écarter.  Or,  sa  pensée  fondamentale,  avertissement  intérieur  ou  extérieur.  Mais  il  est 

c'est  que  personne  ne  doit  se  glorifier  du  mérite  important  de  savoir  par  quels  degrés  successifs, 

de  ses  oeuvres,  comme  osaient  le  faire  les  Israé-  et   par    quelles    cérémonies    sacramentelles   la 

liles  qui  se  glorifiaient  d'obéir  à  la  loi ,  et  qui  grâce  entre  dans  l'âme  plus  visible  et  plus  abon- 

XIII,  10),  quîP  diifusîi  (;st  in  corilibus  nostris  per  Spi-  autem,   ut  de  opcrum  meritis  nemo  glorietur,  de 

rilum  sanctum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  \,  5.)  quibus  audebant  Israelitœ  gloriari,   quod  datae  sibi 

legi  servissent,  et  ex  hoc  Evangelicam  gratiam  tan- 

QUiESTiO  II.  quam  debitam  meritis  suis  percepissent ,  quia  legi 

serviebant.    Unde    nolebant  eamdoni    gratiam    dari 

1 .  Sed  jam,  ut  arbitror^  tempus  est  ad  aliam  Iran-  Gontibus,  tanquam  iiidignis  nisi  Judaica  sacrameuta 
sir«  quaîstionem,  quam  sic  proposuisti,  ut  ab  eo  quod  susciperent.  Quœ  orta  qua'stio  in  Aposlolorum  Acti- 
sciiptum  est  :  «  Non  solum  autem  («),  sed  et  Rebecca  bus  solvitur.  [AcL,  xv,  7.)  Non  eniin  iutelligebaiit, 
ex  une  coiicubitu  habcus  Isaac  patris  nostri.  Cum  quia  eo  ipso  quo  gratia  est  Evangelica,  opuribus  non 
l'uiui  nondum  nati  essent,  neque  aliquid  egissent  debetur.  [Rom.,  xi,  6.)  Alioquin  gratia  jam  non  est 
bonum  aut  maluin  :  »  {Rom.,  ix,  10  etc.)  usque  ad  graiia.  Et  multis  locis  hoc  ssepe  testatur,  tidei  gra- 
id  quod  scriplum  est  :  «  Nisi  Dominus  Sabaoth  reli-  tiam  pra^pouens  opeiibus,  non  ut  opéra  extiiiguat, 
quisset  nobis  semen,  sicut  Sodoma  facti  essemus,  et  sed  ut  ostendat  non  esse  opéra  pra^cedentia  gratiam, 
sicut  Gomorrlia  siiniles  fuissemus  :  »  {Ibid.,  29)  tota  sed  consequentia  :  ut  scilicet  non  se  quisque  arbili't-- 
i[)sa  contextio  ditferalur  ;  et  profecto  est  latebrosior.  tur  ideo  percepisse  gratiam,  quia  bcne  operatus  est  ; 
Sed  certe,  qiialem  te  erga  me  novi,Jubere  mihi  ut  sed  bene  operari  non  posse,  nisi  par  lidem  perceperit 
aperiremista  non  {h)  posses,  nisi  a  Domino  depreca-  gratiam.  lucipit  autciu  homo  percipure  gratiam,  ex 
reris  ut  possem.  Quo  adjutorio  tidentior  iactus,  ag-  quo  incipit  Deo  credere,  vel  interna  vel  externa  ad- 
gredior.  monitione  motus  ad  tidem.  Sed  interest  quibus  arti- 

2.  Et  primo  inteutionem  Apostoli,  quœ  per  totam  culis  temporum  vel  celebratione  sacramentorum  gra- 
epistolam  viget,  tenebo,  quam  consulam.   Hsec  est  tia  plenior  et  evidentior  infundafcur.  Non  enim  cate- 

(a)  Editi  cum  Vulgata  nonsentientes  :  Non  solum  anlem  illa.  At  Mss.  convenientes  cum  Gra-ca  lectione  minime  adclunt  illa.  Cujusquidem 
vocis  loco  in  antiquis  Lalinis  Bibliis  reperire  esl  (//('  ;  sed  neutram  vocem  legisse  videtur  Augustinus,  qui  hic  n.  'i,  putat  pj-opositionem  : 
Non  solum  aulcm,  compleri  subinlelleclis  hisce  verbis  :  Isaac  promissus  esl.  —  [h)  Sic  Mss.  Editi  \&to  ,  possem. 
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danto.  Car  les  catéchumènes  ne  sont  pas  sans  3.  Telle  est  la  doctrine  que  l'Apôtre  voulait 

croire  ;  Corneille  n'était  pas  sans  avoir  foi  en  établir  ;  et  il  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  C'est 

Dieu ,  puisqu'il  s'était  rendu  digne  par  ses  au-  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  a  sauvés ,  et  cela  ne 

mônes  et  par  ses  prières  de  recevoir  la  députa-  vient  pas  de  nous,  car  c'est  un  <lon  de  Dieu; 

tion  d'un  ange  {Acf.,  x,  1);  or,  il  n'aurait  point  cela  ne  vient  pas  de  nos  œuvres,  alin  que  per- 

fait  ces  onivrcs  s'il  n'avait  eu  la  foi,  et  il  n'au-  soune  ne  se   glorifie.  »   {Ephés. ,  ii,  8.)  Il  ap- 

rait  point  eu  la  foi,  s'il  n'eût  été  appelé  par  une  plique  ici  ce  principe  à  des  enfants,  qui  ne  sont 

lumière  secrète  qui  avait  éclairé  son  âme  ou  son  pas  encore  nés.  Car  on  ne  pourrait  pas  dire  que 

esprit,  ou  par  des  signes  extérieurs  qui  avaient  Jacob  a  mérité  par  ses  œuvres  la  faveur  de  Dieu, 

frappé  ses  sens.  Quelques-uns  ont  la  grâce  de  la  puisqu'il  n'était  pas  encore  né  ,  lorsqu'il  fut  dit 

foi,  sans  qu'elle  soit  suffisante  pour  obtenir  le  d'en    haut   :    «  L'aîné    sera    assujetti   au  plus 

royaume  des  cicux  ;  comme  les  catéchumènes,  jeune.  »  {Gen.,  xxv,  23.)  Donc,  dit  l'Apôtre, 

comme  Corneille  lui-même,  avant  cpi'il  ne  fût  «   non-seulement  »   Isaac  fut  promis,  lorsque 

incorporé  â  l'Eglise  par  la  réception  des  sacre-  l'ange  dit  :  Je  viendrai  dans  un  an  à  pareil  jour, 

ments.  D'autres  au  contraire  possèdent  la  grâce  et  Sara  aura  un  fils  {Rom.,  ix,  10;  Gen.,  xviii, 

à  un   tel  degré,  qu'ils  sont  déjà  membres  du  10);    or,    Isaac    n'avait  point   mérité   par   ses 

Christ  et  le  temple  de  Dieu.  Car  le  temple  de  œuvres  de  naître  comme  enfant  de  la  promesse, 

Dieu  est  -saint,  dit  l'Apôtre  ,  et  ce  temple  c'est  et  de  donner  son  nom  à  la  postérité  d'Abraham 

vous-mêmes.  Le  Seigneur  dit  aussi  :  Si  quel-  {Gen.,  xxi,  12);  c'est-à-dire  que  l'héritage  des 

qu'un  ne  renait  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  saints,  formé  dans  le  Christ,  devait  renfermer 

n'entrera  point  dans  le  royaume  des  cieux.  La  tous  ceux  qui  se  regardaient  comme  les  enfants 

foi  a  donc  comme  ses  ébauches  qui  ressemblent  de  la  promesse,  sans  se  glorifier  de  leurs  mé- 

à  une  conception.  Il  ne  suffit  pas  d'être  conçu,  rites,  mais  attribuant  à  la  grâce  de  leur  vocation 

mais  il  faut  nailrc  pour  arriver  â  la  vie  éter-  d'être   les  cohéritiers  du  Christ;    et  en    effet, 

nelle.  Cependant  rien  ne  se  fait  sans  une  grâce  comme  ils  l'étaient  en  vertu  de  la  promesse,  ils 

de  la  miséricorde  de  Dieu ,  parce  que  les  œuvres,  ne  pouvaient  pas  l'être  en  vertu  de  leurs  mé- 

si  elles  sont  bonnes ,  sont  une  conséquence  de  rites ,  puisqu'ils  n'existaient  pas  encore  ;  «  mais 

cette  grâce ,  comme  nous  l'avons  dit,  et  n'en  on  voit  aussi  la  même  chose  dans  Rebecca  qui 

sont  point  le  principe.  eut  deux  fils  â  la  fois  de  notre  père  Isaac.  » 


chumeni  non  credunt,  aut  vero  CorneUus  non  crc- 
debat  Deo,  cum  eleomosynis  et  oralionibus  dignum 
se  prœberet  cui  Angélus  niitteretur  {Act.,  x,  I)  :  sed 
millo  modo  ista  o])eraretur,  nisi  ante  credidisset  : 
uuUo  modo  autem  credidisset,  nisi  vel  secretis  jjer 
visamentis  aut  spiritus,  vel  manifeslioribus  per  sen- 
sus  corporis  admouitionibus  vocaretur.  Sed  in  qiu- 
busdam  tauta  est  gralia  fidei,  ([uanta  non  suflicit  ad 
obtinendiuu  regmuu  eœlorum  ;  sicut  in  catechume- 
uis,  sicut  iii  ipso  CorneUo  ante  quam  saerameutoi'um 
participatioue  incorporaretur  Ecclesite.  In  quibusdam 
vero  tanta  est,  ut  jam  corpori  (llu'isti  et  sancto  Dei 
templo  deputentur.  Templuni  euim  Uei  sanctum  est, 
inquit  Apostohis,  quod  estis  vos.  (I  Cor.,  m,  17.)  Et 
ipse  Dominus  :  -Nisi  quis  reuatus  fuerit  ex  aqua  et 
Spiritu  sancto,  non  intrabit  in  regnum  eœlorum. 
{Jofin.,  ui,  o.)  Fiunt  ergo  inchoationes  qusedam  lidei, 
conceptionibus  suniles  :  non  taraen  solum  concipi, 
sed  etiam  nasci  opus  est,  ut  ad  vilam  perveniatur 
iPternam.  Mhil  lamen  hi)rum  sine  gi-atia  misericor- 
diae  Dei  :  quia  et  opéra  si  qua  suni  bona,  consequun- 


tur,  ut  dictum  est,  illam  gratiam,  non  praecediuit. 
3.  Quam  rem  persuadere  Apostolus  volens,  quia 
sicut  alio  loco  dieit  :  (a)  Gratia  enim  Dei  salvi  facti 
sumus,  et  non  ex  nobis,  sed  Dei  donum  est  ;  non 
ea  o])eribus,  ne  forte  quis  extollatur  [Ephes.,  n,  (S)  : 
de  bis  qui  nondum  uati  erant,  documeutum  de- 
dit.  iSemo  enim  posset  dicere,  quod  operibus  ])ro- 
meruerat  Deum  Jacob  nondum  uatus,  ut  divinitus 
diceretur  :  «  Et  major  serviet  minori.  »  (Gcn., 
xxv,  23.)  Ergo  :  «  Non  solum,  »  {Rom.,  ix,  10)  in- 
(|uit,  Isaac  promissus  est,  cum  dictum  est  :  Ad  boc 
tempus  veniam,  et  ei'it  Sarœ  tilius  {Gen.,  xvui,  10)  : 
(jui  utique  nullis  operibus  pronieruei'at  Deum ,  ut 
nasciturus  promitteretur,  ut  in  Isaac  vocaretur  semen 
Abrali»  {Gen.,  xxi,  12)  ■:  id  est,  iili  pertiuerent  ad 
sortem  sanctorum  quœ  in  Cbristo  (sst,  qui  se  iutelli- 
gerent  lilios  promissionis,  non  supei'bientes  de  me- 
ritis  suis,  sed  gratia;  {h)  vocatiouis  dei)utantes  quod 
cohan-edes  esseut  Cbristi  ;  cum  enim  promissum  est 
utessentjUihil  utique  meruerant qui  nondum  eiant: 
«  sed  et  Rebecca  ex  uno  concubitu  liabens  Isaac  jta- 


(<i)  Istl);cc  vcrba  Gralia  enim  Un  salvi  facti  sunius,  etc.:  dcsunt  hic  in  Er.  et  plerisque  Mss.  —  (h)  Er.  et  quatuor  Mss.  f/raticp  vocalioni. 


i:u 


DEUX   UVMKS  A  SIMPLICIKN 


l/A]i<)ti'f  «lit  iiMT  uni'  inlriirniii  luiilc  piiilini- 
lii'i't' ,  11  (Ifiix  lils  il  lu  luis,  ))  car  les  deux  jii 
iiifMux  jivjiit'iil  fit'  connis  |iar  suilc  d'un  seul  cl 
nit'ilic  Mcif  ;  (if  <()il('  iin'iiii  ne  |)niivail  pas  dire. 
(Ml  iiiviMinaiil  le  inciilc  :  Cet  l'iifaiil  csl  ni'  tel, 
paire  (|U(*  \c  piTc  l'Iail  dans  lidlr  dispiisilion,  au 
iiininiMit  on  il  Ta  ciim'iidii'  dans  lo  sein  de  la 
nii'ii'  ;  Mil  la  inrrc  ôlait  dans  telln  dispusilion  , 
lorsipi't'llc  le  cunrul.  Car  lo  \)î'iv  los  a  cnyondn'îs 
Ions  deux  dans  le  même  inslani ,  l'I  la  mi'ir 
aussi  dans  le  même  instant  les  a  conçus  Ions 
leux.  C'est  pnuniuoi  l'Apôtre  dit  avec  Inlenlion  : 
«  Par  un  seul  et  même  acie;  »  pour  ne  point 
autoriser  les  astrologues,  ou  [ilutot  ceux  qu'on 
appelle  lireui's  d'hoi-oscopes ,  qui  ol>sei'vent  les 
ciri'onstances  de  la  naissance  pour  prédire  la  vie 
et  le  caractère  d'un  homme.  En  effet,  ils  ne  sau- 
raient en  aucune  façon  expliquer  ici  pourquoi 
deux  jumeaux,  conçus  par  le  même  acte,  au 
même  instant ,  sous  la  même  disposition  du  ciel 
et  des  astres,  sans  qu'on  puisse  noter  la  moindre 
ilitférence,  ont  eu  néanmoins  une  destinée  si 
ditférente  ;  la  chose  est  impossible  ;  et  ils  remar- 
queront facilement  s'ils  le  veulent,  tjue  les 
réponses  qu'ils  vendent  aux  malheureux,  ne  sont 
le  résultat  d'aucune  science,  mais  un  pur  etfet 
du  hasai'd.  Mais  revenons  à  notre  question  ;  il 
nous  suffira  d'avoir  fait  en  passant  cette  allu- 
sion ,  pour  briser  et  confondre  l'orgueil  des 
hommes  qui  sont  ingrats  pour  la  grâce  de  Dieu, 


SI  II   IHVKHSKS  UL'ESTIONS. 

cl  qui  osent  se  gjoriliei'  de  leurs  mérites,  a  Avant 
qu'ils  l'iisscnt  ni's,  et  qu'ils  eussent  l'ait  ni  Itien 
ni  mal  ;  cl  non  à  c.aiise  de  lenis  leuvres ,  mais 
par  la  vnlonle  de  celui  qui  ajtpelle,  il  lui  lui  dit  : 
L'aini'i  sera  assujcUi  au  pins  jeune.  «  [/(o//i.,  i\ , 
il,  etc.)  (lelui  qui  a|»pelle  donne  donc  la  grâce  ; 
celui  qui  la  i'e(;oil  ]ti-odiiil  en  conséquence  de 
bonnes  o'uvres;  ce  ne  sont  pas  les  bonnes  o'uvres 
qui  produisent  la  grâce  ,  mais  c'est  la  grâce  ijui 
produit  les  bonnes  (euvres.  Car  le  feu  n'écbauH'e 
paspoui'  être  cbaud,  mais  parce  qu'il  est  chaud. 
La  loue  ne  lonine  pas  avec  vitesse  pour  être 
ronde,  mais  parce  qu'elle  est  ronde  ;  ainsi  on  ne 
fait  pas  le  bien  pour  recevoir  la  grâce,  mais  parce 
qu'on  l'a  reçue,  (iomment  l'homme  pourrait-il 
vivre  dans  la  justice,  s'il  n'a  pas  été  justifié'.' 
Gomment  pourrait-il  vivre  dans  la  sainteté ,  s'il 
n'a  pas  été  sanctihé  ?  ou  vivre  de  la  vraie  vie , 
s'il  n'a  pas  été  vivifié?  Or,  c'est  la  grâce  qui  justi- 
fie, pour  que  l'homme  justifié  puisse  vivre  dans  la 
justice.  La  grâce  est  en  premier  lieu,  les  bonnes 
œuvres  en  second  lieu.  Aussi  est-il  dit  dans  un 
autre  endroit,  que  celui  qui  fait  le  bien  reçoit 
une  récompense,  non  plus  comme  une  grâce, 
mais  comme  une  chose  due.  {Rom.,  iv,  4.)  C'est 
ainsi  que  l'immortalité  sera  la  récompense  des 
bonnes  œuvres,  puisqu'on  la  réclame  elle-même 
comme  une  chose  méritée.  Aussi  l'Apôtre  nous 
dit-il  :  J'ai  combattu  vaillamment;  j'ai  achevé  ma 
course  ;  j'ai  conservé  la  foi  ;  il  ne  me  reste  plus 


tris  nostri.  »  Vigilantissinic  ait  :  «  ex  uno  concu- 
bitu  :  »  gemini  enim  concepti  erant,  ne  vel  paternis 
ineritis  tribueretur,  si  qiiisquam  forte  diceret  :  Ideo 
talis  uatus  est  iilius,  quia  pater  ita  erat  affectus  illo 
in  tempore,  quo  eum  sévit  in  utero  matris  :  aut  ita 
erat  mater  altecta,  cum  eum  concepit.  Simul  enim 
ambos  imo  tempore  ille  sévit,  eodem  tempore  illa 
eoncepit.  Ad  hoc  commendandum  ait  :  «  ex  uno  cou- 
cubitu  :  »  ut  nec  astrologis  daret  locum,  vel  eis  po- 
tius  quos  genethliacos  appellaverunt,  qui  de  natalibus 
nascentium  mores  et  éventa  conjectant.  Quid  euim 
dicant,  cur  una  conceptione  sub  uno  utique  temporis 
pimcto,  eadem  dispositione  cœli  et  siderum,  ut  di- 
versa  singulis  anuotari  omnino  non  possent,  tanta  in 
mis  geminis  diversitas  fuerit,  prorsus  non  inveniunt  : 
et  facile  animadvertunt,  si  volunt,  responsa  illa  quœ 
miseris  venditant,  nullius  artis  expositione,  sed  for- 
tuita  suspicione  proferri.  Sed  ut  de  re  quee  agitur 
potius  loquamur,  ad  frangendam  atque  dejiciendam 
superbiam  hominum  ingratorum  gratia^  Dei,  et  au- 
deniiiim  gloriari  de  meritis  suis,  ista  commemoran- 


tur.  «  Cum  enim  nondum  nati  fuissent,  neque  ali- 
quid  egissent  bonum  vel  malvun,  non  ex  operibus, 
sed  ex  vocante  dictum  est  ei  :  Quia  major  serviet  mi- 
nori.  »  {Rom.,  ix,  it,  etc.)  Vocantis  est  ergo  gratia  ; 
percipientis  vero  gratiam  consecpienter  sunt  opéra 
bona,  non  quse  gratiam  pariant,  sed  quee  gratia  pa- 
riantur.  Non  enim  ut  ferveat  calefacit  ignis,  sed  quia 
fervet  :  nec  ideo  bene  currit  rota  ut  rotunda  sit, 
redquia  rotunda  est  :  sic  nemo  propterea  bene  ope- 
ratur  ut  accipiat  gratiam,  sed  quia  accepit.  Quo- 
modo  enim  potest  juste  vivere,  qui  non  fuerit  jus- 
titicatus?  quomodo  sancte  vivere,  qui  non  fuerit 
?anctiflcatus  ?  vel  omnino  vivere,  qui  non  fuerit  vi- 
viticatus?  Justiticat  aiitem  gratia,  ut  justiticatus  pos- 
sit  vivere  juste.  Prima  est  igitur  gratia.  secunda 
opéra  bona  :  sicut  alio  loco  dicit  :  Ei  autem  qui  ope- 
ratm-,  merces  non  imputatur  secundum  gratiam, 
sed  secundum  debitum.  [Rom.,  iv,  4.)  Sicut  illa 
immortalitas  post  opéra  bona,  si  tamen  vel  ipsa  ex 
debito  poscitur  :  sicut  idem  ait  :  «  Bonmn  certa- 
men  certavi.  eursum  consummavi,  fidem  servavi;de 


LIVRE  I.  — 

qu'à  attendre  la  couionin^  de  juslice  qui  m'est 
réservée,  et  que  le  Seif^neur ,  (jui  est  le  juste 
juge,  me  rendra  en  ce  grand  Jour.  (II  Tim., 
IV,  7-8.)  En  disant  qu'il  rendj-a,  il  fait  pour 
ainsi  dire  entendre  que  c'est  une  chose  due.  Or, 
comment  l'Apôtre  aurait- il  pu  présumer  que 
cette  couronne  lui  était  due,  si  d'abord  il  n'avait 
pas  reçu  la  grâce  que  Dieu  ne  lui  devait  en 
aucune  manit-re ,  et  par  laquelle  il  fût  justifié 
pour  pouvoir  combattre  vaillamment?  Car  il  fut 
un  blasphémateur ,  un  persécuteur  et  un  impie 
(I  Tim.,  I,  13);  mais  Dieu  lui  lit  miséricorde, 
comme  il  le  reconnaît  lui-même,  et  il  crut  en 
celui  qui  justifie,  non  l'homme  pieux,  mais 
l'homme  impie,  afin  qu'en  le  justitiant  il  le 
rende  pieux.  {Rom.,  iv  ,  5.) 

4.  «  Non  à  cause  de  leurs  œuvres,  dit  l'Apôtre, 
mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle,  il  lui 
fut  dit  :  L'ainé  sera  assujetti  au  plus  jeune.  » 
{Rom.,  IX,  12.)  Ces  paroles  se  rapportent  à  cel- 
les-ci :  «  Avant  qu'ils  fussent  nés,  et  qu'ils  eus- 
sent fait  ni  bien  ni  mal;  »  pour  qu'on  pût  dire  : 
«  Non  à  cause  de  leurs  œuvres  mais  par  la  vo- 
lonté de  celui  qui  appelle.  ))  On  se  demande  pour- 
({uoi  il  y  a  aussi  ces  paroles  :  «  Afin  que  le  décret 
de  Dieu  demeurât  ferme  selon  son  élection?  » 
Gomment  justifier  cette  élection ,  et  comment 
dire  qu'il  y  a  élection,  (pian<lil  n'y  a  aucune  dif- 

cselero  superest  milii  coruiia  justitiae,  quam  reddet 
mihi  Domiuus  in  illa  die  justus  judex.  »  (Il  Tim.,  iv, 
7  et  8.)  Forte  euini  quia  dixit,  reddet,  jam  sit  ex 
debito.  Cum  vero  ascendens  in  altum  captivavit  cap- 
tivitatem,  non  reddidit,  sed  dédit  doua  liominibus. 
{Ephes.,  IV,  8.)  l'ndc  euim  ipse  Apostolus  tancpiam 
debitum  reddi  sil)i  prœsumeret,  nisi  prius  indeljitaiu 
gratiam  percepisset,  qua  justiticatus  bouum  agoneui 
certaret?  Fuit  eniiu  blaspheuius  et  persecutor  et  in- 
juriosus  ;  sed  misericordiam  consecutus  est,  ut  ipsi' 
testatur  (1  Tim.,  i,  13)  :  credeus  utique  in  euui  ((ui 
justiticat,  uon  pium,  sed  iin[)iuni ,  ut  justiticandu 
pium  faciat.  [Rom.,  iv,  5.) 

4.  «  .Non  ex  operibus,  inquit,  sed  ex  vocaute  dic- 
tum  est  ei  :  Quia  major  serviet  minori.  »  [Rom.,  ix, 
12.)  Ad  hoc  pertiuet  quod  ait  :  «  Cum  enim  nondum 
uati  fuissent,  neque  aliquid  egissent  bonum  aul  nia- 
lum  :  »  ut  posset  dici  :  «  .Non  ex  operibus,  sed  ex 
vocaute.  »  Lude  occurrit  animo  qua?rere,  cur  dixe- 
rit  !  «  Ut  secunduui  electionem  propositum  Dei  ma- 
neret?  »  Quomodo  est  enim  justa,  aut  quaUscumque 
oranino  electio,  ubi  nidla  distautia  est?  Si  enimimllo 
nierito  electus  est  Jacob  noniUun  nalus  et  nilul  ope- 
-     fi)  Sic  Mss.  Al  excusi.  electio  est. 
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férence?  Si  Jacob  n'avait  aucun  mérite  person- 
nel, puis(iu'il  n'était  pas  né  et  n'avait  rien  fait, 
il  n'y  avait  donc  en  lui  aucun  motif  de  préfé- 
rence ])oui'  ([u'il  fût  choisi,  Esaû  de  même  n'a- 
vaitpoint  mérité  d'être  réprouvé,  puisqu'il  n'était 
pas  né  et  n'avait  rien  fait,  lorsqu'on  disait  : 
«  L'ainé  sera  assujetti  au  plus  jeune;  »  comment 
sa  réprobation  peut-elle  être  juste?  Ouelle  règle 
avons-nous,  quelle  raison  pour  comprendre  cette 
parole  :  «  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai  liai  Esaû?  »  Il 
est  vrai  que  cette  parole  se  trouve  dans  un  pro- 
phète, qui  vivait  longtemps  après  eux,  {Malach., 
I,  2,  3)  mais  elle  paraît  bien  se  rapporter  à  cette 
autre  parole  qui  fut  dite:  «Et  l'ainé  sera  assujetti 
au  plus  jeune;  »  et  qui  fut  prononcée  avant  qu'ils 
fussent  nés  et  qu'ils  eussent  fait  ni  bien  ni  mal. 
D'où  vient  cette  élection,  comment  l'expliquer, 
lorsque  ceux  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  encore 
nés,  n'ont  encore  rien  fait,  et  n'offrent  par  con- 
séquent aucun  motif  'de  préférence?  Peut-elle 
s'expliquer  par  la  difl'érence  des  natures  ?  Com- 
ment le  penser,  puisque  nous  trouvons  ici  le 
même  père,  la  même  mère,  la  même  conception, 
le  même  créateur  ?  Dira-t-on  que  comme  le  même 
créateur  produit  de  la  même  terre  différents  êtres, 
(jui  vivent  et  qui  se  reproduisent,  ainsi,  relati- 
vement à  l'homme,  il  fait  naitre  du  mariage  et 
du  même  acte  entre  les  deux  sexes  deux  enfants 

ratus,  nec  onnùno  eligi  potuit  nulla  existenfe  diffe- 
rentia,  qua  eUgeretur.  Item  si  nuUo  merito  impro- 
batus  est  Esau,  qiùa  et  ipse  nondum  natus  et  niliil 
operatus  erat,  cum  diceretur  :  «  Et  major  serviet  mi- 
nori ;  »  quomodo  ejus  improbatio  justa  dici  potest? 
Oua  ergo  diseretione,  quo  iequitatis  examine  «juod 
se(pùtur  intelliginms  :  «  Jacob  dilexi,  Esau  auteiii 
0(Uo  habui?  »  IMalach.,  ii,  3.)  Quod  quideni  scriptum 
est  id  l'ropheta,  qui  longe  posterior  proi)lietavit,  quam 
illi  tiati  et  mortui  sunt  :  sed  tamen  illa  sententia  vide- 
liu-  couunemorata,  qua  dictum  est  :  «  Et  major  ser- 
viet minori  :  »  et  ante  quam  nali  et  aliquid  operati 
essent.  L'nde  igitur'ista  electio,  vel  qualis  electio,  si 
nondum  natis  noudumque  aliquid  operatis  ludla  sunl 
momenta  meritorum  ?  An  forte  sunt  aliqua  natura- 
l'uni  ?  Quis  hoc  intelligat,  ex  uno  pâtre,  ex  una  ma- 
tre,  ex  uno  concubitu,  ex  uno  creatore?  An  quemad- 
niodum  ex  eadem  terra  idem  creator  produxit  di- 
versa  auimantium  atque  gignentiinn  gênera,  ita  ex 
eodeni  liominum  conjugio  atque  conqdexu  produxit 
in  geniinis  diversam  proleni,  uiiam  quam  diligeret, 
alteram  quam  odisset?  Nulla  ergo  (a)  electione,  ante 
(juain  esset  quod   eligèrotur.  Si   enim  bonus  factn-^ 
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iumcimx  (lui  se  ri'ssciulilt'ul  si  peu,  <|u'il  aiinciu 
l'un  cl  liaiifi  l'iiulic?  Il  n'v  aviul  tluiic  pas  iiiolir 
d'éloolit»!!,  puiM|ut'  rnhjct  ii'i'xislait  pas  encore. 
Cftr  si  Jacoli  t'sl  (lr\ciiu  Imui  piuir  |)lairt'  à  Dieu, 
p(Uir(pi(>i  lut  a-t-il  plu  a\aiil  de  pouvoir  ilcvcnir 
l»on?  (l'est  iMiuiquoi  il  n'a  pas  olr  choisi  pour 
devenir  bon  ;  iuai>  il  a  dû  ile\iMiir  Iton  pour  |tou- 
voir  èlre  eluusi. 

ri.  Ouaiul  on  dit  :  n  Selon  son  t'-hu^lion,  »  l'aul- 
il  eidenilre  tpu'  Dieu  danssa  prescience,  a  vu(iuc 
,lacol>  qui  n'elailpas  encore  nc' serait  un  croyinif? 
On  suit  que  personne  ne  mérite  d'être  justifié  eu 
vertu  de  ses  propres  œuvres,  puisqu'on  ne  peut 
faire  le  bien  sans  être  déjà  justilié.  Cependant 
comme  Dieu  justifie  les  Gentils  par  la  foi  {Gai., 
m,  8),  cl  que  la  foi  est  un  acte  de  libre  volonté,  ne 
peut-on  pas  dire  que  Dieu,  dans  sa  prescience,  con- 
naissant cette  volonté  d'un  homme  qui  n'est  pas 
encore,  le  choisit  d'avance  pour  le  justifier"?  Vous 
dites  donc  que  l'élection  peut  se  faire  par  la 
prescience  de  Dieu,  et  tpic  Dieu  a  prévu  la  foi  de 
Jacob  ;  mais  comment  pouvez-vous  dire  qu'il  ne 
l'a  pas  choisi  de  même  en  vertu  de  ses  œuvres  ? 
Si  vous  dites  qu'Esaû  et  Jacob  n'étaient  pas  en- 
core nés  et  qu'ils  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mal,  je 
vous  répondi'ai  que  l'un  pas  plus  que  l'autre 
n'avait  également  la  foi.  Me  direz-vous  que  Dieu 
dans  sa  prescience  vit  celui  (|ui  croirait?  Mais  il 
pouvait  voir  aussi  celui  qui  ferait  les  œuvres,  et 
ainsi  de  même  que  vous  dites  qu'il  a  été  choisi 


a  cause  de  sa  foi  future,  un  aufic  dira  qu'il  l'a 
(■■t('  plutôt  à  cause  de  s(!S  o'uvres  (ju(!  Dieu  con- 
naissait d'avance  par  h;  même  moyen  '!  Pouniuoi 
l'Apôtre  fait-il  donc  remaiipuîr  qu(î  ce  n'est  pas 
à  <'ause  des  (euvres  qu'il  a  <'îté  dit  :  a  l/aini!  sera 
assujetti  au  plus  jv.mw.'f  »  Si  la  l'aison  est  (pi'ils 
n'étaient  pasencore  nés,  alors  non-seulement  les 
(euvrcîs,  mais  la  foi  olhî-même  n'y  était  pcuir 
rien,  (juand  il  s'a^■it  de  ceux  ({ui  ne  sont  pascm- 
core  nés.  L'Apolre  iw  veut  donc  pas  qu'on  donne 
la  pr«;science  comme  la(;ause  de  l'élection  flu  plus 
jeune,  et  de  l'asservissement  de  l'aîné,  (^ar  vou- 
lant montrer  au  contraire  qu'elle  n'avait  pas  eu 
lieu  à  cause  des  œuvres,  il  insiste  en  disant  : 
«  Avant  qu'ils  fussent  nés,  et  qu'ils  eussent  fait 
ni  bien  ni  mal.  »  Autrement  on  aurait  pu  lui  ré- 
pondre :  Mais  Dieu  savait  d'avance  ce  que  cha- 
cun devait  faire.  C'est  pourquoi  on  se  demande 
comment  fut  faite  celte  élection  ;  si  les  œuvres 
n'y  sont  pour  rien,  puisqu'ils  n'étaient  pas  nés; 
si  la  foi  n'y  est  pour  rien  ,  i»uis(|u'elle  n'existait 
pas  ;  comment  fut-elle  donc  faite  ? 

6.  Dirons-nous  qu'il  n'y  a  eu  aucune  élection, 
puisque  Esaù  et  Jacob  dans  le  sein  de  leur  mère 
ne  présentaient  aucune  différence  sous  le  rapport 
de  la  foi,  des  œuvres,  ni  de  mérites  quelconques? 
Mais  il  a  été  dit  :  «  Afin  que  le  décret  de  Dieu 
demeurât  ferme  selon  son  élection.  »  {Rom.,  ix, 
1 1 .)  Voilà  pourquoi  nous  cherchons  l'explication 
de  cette  parole.  Peut-être  ici  faut-il  distinguer  la 


est  Jacob,  ut  piuceret;  uude  placuit  ante  quam  tiei'et, 
ut  bonus  iieret  ?  Aon  itaque  electus  est  ut  fieret  bo- 
nus, sed  bonus  factus  oligi  potuit. 

5.  An  ideo  «  secundiun  electionem,  »  quia  omnium 
Deus  prœscius  etiam  îutm'am  tidem  vidit  in  Jacob 
nondum  nato?  ut  quamvis  non  ex  operibus  suis  jus- 
titicari  quisque  mereatur,  quando  quidem  bene  ope- 
rari  nisi  justilicatus  non  potest,  tamen  quia  ex  lide 
justificat  gentes  Deus  (Ga/.,  ni,  8)  :  nec  crédit  alicpiis 
nisi  libéra  vokmtate,  banc  ipsam  tidei  voluntatem 
futuram  prœvideus  Deus ,  etiam  nondum  natum 
prœscientia,  quem  justificaret,  elegerit.  Si igitur  elec- 
tio  per  preescientiam,  pnescivit  autem  Deus  lidem 
Jacob;  unde  probas  quia  non  etiam  ex  operibus  ele- 
git  emn  ?  Si  propterea  quia  nondum  nati  erant,  et 
nondum  aliquid  egerant  bommi  seu  maliun  ;  ita 
etiam  nondum  crediderat  aliqids  eorum.  Sed  prœs- 
cientia  vidit  crediturum?  Ita  prsescientia  videre  po- 
terat  operaturum  :  ut  quomodo  dicitur  electus  propter 
lidem  futuram,  quam  prœsciebat  Deus,  sic  alius  pos- 
ait dicere,  propter  futura  opéra  potius  electum,  quee 


nibilominus  prœsciebat  Deus.  Quapropter  unde  os- 
tendit  Apostolus,  non  ex  opcri])us  dictum  esse  :  «Ma- 
jor serviet  minori?  »  Si  cpioniam nondum  nati  erant: 
non  solum  non  ex  operibus,  sed  nec  ex  fide  dictum 
est  ;  quia  utrumque  deerat  nondum  natis.  Non  igitur 
ex  preescientia  voluit  intelligi  factam  electionem  mi- 
noris,  ut  major  ei  serviret.  Volens  enim  ostendere 
non  ex  operibus  factam,  propterea  intidit,  dicens  : 
«  Cum  enim  nondum  nati  fuissent,  neque  aliquid 
egissent  bonum  seu  malum.  »  Alioquin  poterat  ei 
dici  :  Sed  jam  sciebat  Deus,  quis  quid  esset  acturus. 
Quamobrem  unde  illa  electio  facta  sit  queeritur  ; 
quia  si  non  ex  operibus,  quge  non  erant  in  nondum 
natis;  nec  ex  lide,  quia  nec  ipsa  erat;  unde  igitur. 

6.  An  dicendum  est  quod  nulla  electio  fucrit  non 
existente  abqua  diversitate  in  utero  matris  \el  lidei, 
vel  operum,  vel  quorumlibet  omuino  meritorum  ?  Sed 
dictum  est  :  «  Ut  secunduni  electionem  propositum 
Dei  maneret.  »  [Rom.,  ix,  11.)  Et  ideo  quœrimus, 
quia  dictum  est.  Nisi  forte  sic  est  distinguenda  sen- 
tentia,  non  ul   inteiligamus  tanquam  ideo  «  non  ex 
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proposition,  et  ne  pas  la  comprondro,  eommo  si     pas  d'élection,  il  n'y  aurait  pas  d'élus,  et  on  ne 


l'on  disait  :  «  Non  à  cause  dcsonivrcs,  mais  par 
la  volonté  de  celui  qui  appelle,  il  l'ut  dit  :  L'ainé 
sera  assujetti  au  plus  jeune,  alin  que  le  décret  de 
Dieu  demeurât  ferme  selon  son  élection.  »  Il 
faudi-ait  donc  entendre  la  chose  d'une  autre  ma- 
nière, comme  si  Dieu,  dans  la  personne  de  ces 
deux  enfants,  qui  ne  sont  pas  encore  nés  et  qui 


pourrait  pas  dire  :  «  Qui  accusera  les  élus  de 
Dieu?  »  {Rom.,  viii,  33.)  Et  pourtant  l'élection 
ne  précède  pas  la  justification,  mais  c'est  la  justi- 
fication qui  précède  l'élection.  Car  personne  n'est 
choisi,  qu'il  ne  soi  t  par  là  même  préférable  à  celui 
qui  est  rejeté.  Aussi  quand  on  dit  que  Dieu  nous 
a  choisis  avant  l'origine  du  monde  {Ephés.,  i,4), 


n'ont  fait  ni  bien  ni  mal,  voulait  au  contraire     je  ne  vois  plus  qu'on  puisse  expliquer  cette  pa- 
donner  un  exemple  qui  écartât  toute  idée  d'élec-     rôle  autrement  que  par  la  prescience  de  Dieu. 


tion.  «  Car  avant  qu'ils  fussent  nés  et  qu'ils  eus- 
sent fait  ni  bien  ni  mal,  alin  que  le  décret  de  Dieu 
demeurât  ferme  suivant  son  élection  ;  »  comme 
si  l'on  disait:  Ils  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mal, 
pour  que  Dieu  put  choisir  l'un  plutôt  que  l'autre 


Mais  quand  on  dit  ici  :  «  Non  à  cause  des  œuvres, 
mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle,  il  fut 
dit  que  l'ainé  sera  assujetti  au  plus  jeune;  »  il 
ne  faut  pas  entendre  l'élection  fondée  sur  des 
mérites,  qui  suivent  la  justification  de  la  grâce, 


en  vertu  de  ses  bonnes  œuvres  ;  il  n'y  eut  donc  mais  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu_,  afin 
pas  d'élection  à  cause  des  œuvres,  selon  laquelle  que  personne  ne  se  glorifie  de  ses  œuvres.  Car 
le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  ;  car  ce  ne  fut  nous  avons  été  sauvés  par  la  grâce  de  Dieu,  et  le 
pas  (i  à  cause  des  œuvres,  mais  par  la  volonté  de  salut  ne  vient  point  de  nous,  il  est  un  don  de 
celui  qui  appelle,  »  et  qui,  en  appelant  à  la  foi,  Dieu  ;  il  ne  vient  point  de  nos  œuvres,  pour  que 
justifie  l'impie  par  la  grâce,  u  qu'il  fut  dit  que  personne  ne  se  glorifie.  {Ephés.,  ii,  8.) 
l'ainé  sera  assujetti  au  plus  jeune.  »  L'élection  7,  On  peut  demander  ici,  si  c'est  par  la  foi  que 
n'est  donc  pas  la  cause  du  décret;  mais  c'est  le  l'homme  obtient  la  justification  ;  ou  bien  si  la  mi- 
décret  qui  est  la  cause  de  l'élection  ;  c'est-à-dire  séricorde  de  Dieu  est  tellement  gratuite,  qu'elle 
ce  n'est  pas  à  cause  des  bonnes  œuvres  que  Dieu  ne  soit  pas  précédée  par  les  mérites  de  la  foi,  et 
trouve  en  l'homme  pour  le  choisir,  qu'il  forme  que  la  foi  elle-même  soit  comptée  parmi  les 
son  décret  dejustification;  mais  c'est  au  contraire  dons  de  la  grâce.  Dans  le  passage  qui  nous  oc- 
parce  que  Dieu  a  résolu  do  justifier  ceux  qui  cupe  il  est  bien  dit:  «  Ce  n'est  pas  à  cause  des 
croient,  qu'il  trouve  des  œuvres  dignes  de  l'élec-  œuvres  ;  »  il  n'est  pas  dit,  mais  c'est  à  cause  de  la 
tion  pour  le  royaume  des  cieux.  Car  s'il  n'y  avait  foi  u  qu'il  fut  dit  que  l'aîné  sera  assujetti  au  plus 


operibus,  sed  ex  vocantc  dictum  ess(î  :  Major  surviet 
minori,  ut  secuiidum  cfectioneni  |)rop()sitiuu  Dei 
maneret  :  »  sed  ita  potius,  ut  ad  hoc.  de  uoudiim  iia- 
tis  et  noriduni  aliquid  operatis  exeinpluni  datum  ac- 
cipiatur,  ne  atiqua  eleclio  hic  possit  intcflipfi.  «  Cum 
enim  uondum  uati  fuissent,  ne(|ue  afi({ui(l  ei'issent 
sive  iîonum  sive  niafuni,  ut  secundiuu  cfectionem 
proposituni  Dei  maneret  :  »  id  est,  neque  alicpiid 
egissent  fjonuni  aui  niaUun,  ut  propter  ipsam  actio- 
nein  efectio  aliqua  licret  ejus  cpii  bene  egerat  :  cum 
ergo  nufla  esset  efectio  lieue  agentis,  secuudum 
([uam  maneret  proposituni  Dei  :  «  non  ex  opeiif)us, 
sed  ex  vocante,  »  id  est,  ex  eo  qui  vocaudo  ad  tidem 
gratia  justilicat  impium  :  «  dictum  est  ei  ;  Quia  major 
ser\  ict  miiiori.  »  Non  ergo  secundum  electionem  pro- 
posituni Dei  manet,  sed  ex  projjosito  efectio  :  id  est, 
non  (piia  inveuit  Deus  opéra  bona  in  fiominifms  quai 
eligat,  ideo  manet  propositiuii  justilicatiouis  ipsius  ; 
sed  quia  ilfud  manel  ut  justiticet  credentes,  ideo  iu- 
venit  opéra  quse  jam  efigat  ad  regmnn  cœforum. 
Nam  nisi  esset  efectio,  non  essent  eiecti  ;  nec  recte 


diceretur  :  Quis  accusahit  ad  versus  elcctosDei?  [Rom., 
vni,  33.)  Non  tamen  efectio  pra>cedit  justiticationem, 
sed  electionem  justilicatio.  Nemo  enim  efigitur,  nisi 
jam  distans  al)  iffo  (pii  l'ejicitur.  Unde  quod  dictum 
est  :  Quia  elegit  nos  Deus  antc  mundi  conslitutio- 
nem  [Ejthes.,  i,  4)  :  non  video  quomodo  sit  dictum, 
nisi  prwscientia.  Hic  autc^m  quod  ait  :  «  Non  ex  ope- 
ribus, sed  ex  vocante  dictum  est  ei  :  Quia  major  ser- 
viet  minori  :  »  non  electione  meritorum,  qute  post 
justilicationeni  gratia-  proveiiiuut ,  sed  libcralitate 
donorum  Dei  vofuit  iuteffigi,  ne  quis  de  operifms  ex- 
tollatui-.  Gratia  enim  Dei  salvi  facti  sumus  ;  et  hoc 
non  ex  iiobis,  sed  Dei  donum  est  :  non  ex  operibus, 
ne  forte  quis  extolfatur.  [Ejihcs.,  u,  8.) 

7.  QuaM'itur  auteni,  utruni  vel  tides  mereatur  fio- 
minis  justificatiouem;  an  vero  nec  lidei  mérita  pnc- 
(;«.!daut  misericordiam  Dei,  sed  et  tides  ipsa  inter  doua 
gratitc  uumeretur.  Quia  et  lioc  loco  cum  dixisset  : 
«  Non  ex  operibus  ;  »  non  ait,  sed  ex  lide  «  dictum 
est  ei  :  Quia  major  serviet  minori  :  »  ait  autein  :  «  sed 
ex  vocante.  »  Nemo  çnini  crédit,  qui  non  vocatur. 


:!N 
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jt'iim-.  1  II  r-l  (lit  ail  ctuilriiin'  :  u  Mais  pur  lu  vo- 
liiiilf  (le  ci'lui  i|ui  a|)iicll('.  n  dur  pn-srinuc  ne 
(•ii>il  SUIS  (|iril  sdil  iipiicli'.  Or,  c'csl  Dieu  i|ni 
,ip|iclli'  iliiiis  sa  mis(!rin»i(|(\  sans  lit'ii  accnidcr 
lui'inc  aux  un-ritos  de  la  loi;  paicii  (puî  li's  irn'ii- 
tcs  dp  la  foi  viciinonl  ajiivs  la  vocation,  ri  ne  la 
précodonl  jias.  C.iw  oommcnl  croiront-ils  on  lui, 
s'ils  n'en  ont  point  onlendu  parler?  El  comincnl 
en  entendront-ils  parler  ,  si  pei-sonne  ne  leur 
prêche?  {Hoin.,  x,  li.)  Si  donc  la  miséricorde  de 
Dirii  n'csl  pas  la  premicre  à  appeler,  personne 
ne  peut  cioirc  pour  commencera  être  justifié,  et 
recevoir  la  racullt'  de  l'aire  le  l»ien.  Donc  la  grâce 
précède  toul  mérite,  (lar  le  Christ  est  mort  pour 
les  im|)ies.  [lioni.,  v,  (i.)  (l'est  donc  par  la  vo- 
lonté de  celui  qui  appelle,  et  non  pour  aucun 
mérite  de  ses  œuvres,  que  le  plus  jeune  a  été 
choisi  et  (jue  l'aîné  lui  fut  assujetti  :  et  quand 
nous  lisons  cette  parole  :  «  J'ai  aimé  Jacob,  »  nous 
devons  dire  :  C'est  Dieu  qui  appelle,  et  ce  n'est 
pas  Jacob  qui  mérite. 

8.  Que  dirons-nous  d'Esaii,  en  voyant  qu'il  est 
assujetti  au  plus  jeune,  et  en  lisant  cette  parole  : 
«J'ai  haïEsaii?»  Comment  a-t-il  mérité  cette 
réprobation,  j)uisqu'il  n'était  pas  encore  né,  et 
qu'il  n'avait  fait  ni  ])ien  ni  mal,  quand  il  fut  dit: 
«  Et  l'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune?  »  Peut- 
être  faut-il  penser  (jue  comme  Jacob  n'avait 
point  mérité  ce  privilège,  de  même  Esaù  n'avait 
point  mérité  cette  réprobation?  Car  si  l'on  dit 


(|iir  Kirii  nvail  pn'vii  les  iniiiiNiiiscs  «nivres  de 
l'iiii  pour  le  pri'dcslinei- a  la  sciviliide,  on  dira 
qu'il  a  prt'dcsliiK-  Jacob  à  la  domination,  parce 
tpiil  a  pn-Mi  >('s  lionnes  o-nvri-s,  cl  l'Apôtre  au- 
rait eu  loi't  drî  dire  :  «  Ce  n'est  pas  à  cause  des 
o'uvres.  »  Or,  s'il  u  eu  raison  de  dire  que  ce  n'est 
pas  i\  cause  des  œuvres,  et  qu'il  le  prouve  en  mon- 
trant qu'il  s'agit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
nés,  et  qui  n'ont  pu  faire  ni  bien  ni  mal;  s'il  est 
vrai  aussi  que  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  foi,  puis- 
<|u'ils  en  étaient  également  incapjililes;  on  se  de- 
mande pounpjoi  Ksaii  a  itU\  un  objet  de  haine 
même  avant  sa  naissance?  Car  il  est  indubitable 
ipie  Dieu  n'a  fait  aucune  créature  si  ce  n'est 
[lour  l'aimei-.  Et  si  nous  disions  cpie  iJieu  a  créé 
un  être  pour  le  haïr,  ce  serait  une  absurdité  qui 
tomberait  devant  ce  témoignage  de  l'Ecriture  : 
Car  vous  aimez  tout  ce  qui  est  ;  vous  ne  haïssez 
rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ;  vous  n'avez 
rien  créé  par  un  sentiment  de  haine.  [Sag.,  xi, 
25.)  Car  en  quoi  le  soleil  a-t-U  mérité  d'être  le 
soleil  ?  Quel  bien  ou  quel  mal  a  fait  la  lune,  pour 
être  si  inférieure  au  soleil,  etpour  être  plus  bril- 
lante que  les  autres  astres?  Mais  tous  ces  êtres 
ont  été  créés  bons,  chacun  dans  son  genre.  On 
ne  peut  donc  pas  supposer  que  Dieu  ait  dit  :  J'ai 
aimé  le  soleil,  et  j'ai  haï  la  lune;  ou  bien  j'ai 
aimé  la  lune  et  j'ai  haï  les  étoiles,  comme  il  a 
dit  :  «  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaii.  »  Dieu  a 
aimé  tous  les  êtres,  en  proportion  de  leur  excel- 


Misericors  auteni  Deus  vocal,  nullis  hoc  vcl  tidei  mc- 
ritis  largiens  ;  quia  mérita  lidei  sequuntur  vocatio- 
iiem  potius,  quam  prœeedunt.  Quomodo  enim  cre- 
deiit,  quem  non  audierunt  ?  Et  quomodo  audient 
sine  prccdicante ?  [Rom.,  x,  14.)  ^isi  ergo  vocando 
pra'cedat  niisericordia  Dei,  née  credere  quisquam 
])otcst,  ut  ex  hoc  inoipiat  justiticari,  et  accipere  fa- 
eultatem  bene  operandi.  Ergo  antc  omue  merituui 
est  gratia.  Eteniiu  Christus  pro  impiis  mortuus  est. 
[Rom.,  v,  6.)  Ex  vocante  igitur  minor  accepit,  nou 
ex  ulUs  meritis  operum  suorum,  ut  major  ei  servi- 
ret  :  ut  etiam  quod  scriptum  est  :  «  Jacob  dilexi  » 
ex  vocante  sit  Deo,  non  ex  opérante  Jacob. 

S.  Quid  deuide  Esau,  quod  servit  minori,  et  quod 
scriptum  est  :  «  Esau  autem  odio  habui,  »  quilnis 
malis  suis  hoc  meruit,  cum  et  ipse  nondum  natus 
fuisset,  neque  ahquid  egisset  boni  aut  mah,  quando 
dictum  est  :  «  Et  major  serviet  minori  ?  »  An  forte 
quemadmodimi  Uhxd  de  Jacob  nulUs  meritis  bonœ 
actionis  dictum  est,  ita  Esau  nulUs  meritis  malse 
^ictionis   odiosus  ?  Si  enim   quia   preesciebat    Deus 


futura  ejus  opéra  mala,  propterea  eum  prtedestina- 
vit  ut  serviret  minori  ;  propterea  prœdestinavit  et 
Jacob  ut  ei  major  serviret,  quia  futura  ejus  bona 
opéra  preesciebat,  et  falsum  est  jam  quod  ait  :  «Non 
ex  operibus.  »  Si  autem  verum  est,  quod  non  ex  ope- 
rLl;)us,  et  inde  hoc  probat,  quia  de  nondum  natis  non- 
dumque  aUquid  operatis  hoc  dictum  ;  unde  née  ex 
lide,  qiue  in  nondum  natis  simihter  nondum  erat  : 
(pio  merito  Esau  odio  habetm-  ante  quam  nascatur? 
Quod  enim  fecit  Deus  ea  qute  dUigeret,  nulla  quccstio 
est.  Si  autem  tUcamus  emn  fecisse  quaî  odisset,  ab- 
sui'dum  est,  occurrente  alia  Scriptura  et  dicente  : 
Necjue  enim  odio  habens  aUquid  constituisses,  et  nihU 
odisti  horum  quaî  fecisti.  [Sup.,  w,  2o.)  Quo  enim 
merito  sol  factus  est  sol,  aut  quid  oifendit  luna  ut 
tanto  illo  inferior,  vel  quid  promeruit  ut  sideribus 
ca^tei'is  tanto  claxior  crearetur?  Sed  hsec  omuia  bona 
creata  sunt  quœque  in  génère  suo.  Non  enim  diceret 
Deus  :  Solem  dilexi,  lunam  autem  odio  habui  ;  aut  : 
Lunam  dilexi,  stellas  autem  odio  habui  :  sicut  dixit  : 
«  Jacob  dilexi^  Esau  autem  odio  habui.  »  Sed  illaom- 
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lence  ;  parce  que  Dieu  a  vu  t|uo  tous  les  êtres 
sont  bons  {Gen.,  i),  étant  créés  par  sa  volonté; 
mais  pour  haïr  Esaii,  il  faut  (ju'Esaii  l'ail  mé- 
rité, autrement  ce  serait  une  injustice.  Si  nous 
accordons  ce  point,  nous  voilà  ramenés  à  dire 


de  devenir  hori  ?  Os  paroles  :  «  J'aurai  pitié  de 
qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié,  et  je  ferai  miséri- 
corde à  qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde,  »  ne 
signifient-elles  pas  que  (piand  Dieu  fait  miséri- 
corde pour  appeler,  il  fait  aussi  miséricorde  pour 


aussi  que  Jacob  a  mérité  d'être  aimé.  S'il  en  est  donner  la  foi,  etque  quand  il  aura  fait  miséricorde 

ainsi,  il  sera  donc  faux  de  dire  que  ce  n'est  pas  pour  donner  la  foi,   il  donnera  sa  miséricorde, 

à  cause  de  leurs  œuvres.  Mais,  direz-vous,  c'est  c'est-à-dire  il  rendra  l'homme  miséricordieux, 

peut-être  à  cause  du  mérite  de  la  foi?  Que  ga-  afin  qu'il  puisse  aussi  faire  le  bien?  Par  là,  nous 

gnez-vous  à  leuiire,  puisqu'ils  n'étaient  pas  en-  sommes  avertis  de  ne  pas  nous  élever  et  nous 

core  nés?  Puisque  celui  qui  n'est  pas  encore  né  glorifier  même  pour  les  œuvres  de  miséricorde, 

ne  peut  pas  avoir  le  mérite  de  la  foi.  comme  si  elles  nous  appartenaient  poui-  plaire  à 

9.  Aussi  l'Apôtre,  voyant  que  ces  paroles  lues  Dieu;  puisque  pour  avoir  l'esprit  de  miséricorde, 

ou  entendues  pourraient  faire  naître  des  diffi-  il  faut  que  Dieu  l'ait  donné,  attendu  qu'il  don- 

cultés  dansl'esprit,  se  hâte  d'ajouter  :  «  Que  di-  nera  la  miséricorde  à  qui  il  lui  plaira  de  faire 

rons-nous  donc?  Est-ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  l'in-  miséricorde.  Si  l'on  prétend  l'avoir  obtenu  par 

justice?  Loin  de  nous  cette  pensée.  »  {Rom.,  ix,  la  toi,  il  faut  qu'on  sache  que  la  foi  est  un  don  de 

14  ,   15.  )  Et  pour  montrer  qu'il  n'en  est  pas  Dieu,  qu'elle  est  une  insph-ation  de  sa  miséri- 

ainsi,  il  donne  une  raison  :  «  Car,  dit-il.  Dieu  dit  corde,  et  que  c'est  encore  par  sa  miséricorde  que 

à  Moïse  :  Je  ferai  miséricorde  à  qui  il  me  plaira  l'infidèle  a  eu  le  don  de  la  vocation.  C'est  ainsi 

de  faire  miséricorde,  et  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  tjue  le  fidèle  et  l'impie  sont  discernés.  Qu'avez- 

plaira  d'avoir  pitié.  »  [Exod.,  xxxiii,  19.)  Ces  vous  donc  en  effet,  dit  l'Apôtre,  que  vous  ne 

paroles  sont-elles  une  solution  ou  un  nouveau  l'ayez  reçu?  Et  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi 

nœud  dans  la  question?  Le  point  de  la  difficulté  vous  glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas 

est  donc  là,  c'est  que  si  Dieu  fait  miséricorde  à  reçu?  (I  Cor.,  iv,  7.) 

qui  il  lui  plaira  de  faire  miséricorde,  et  s'il  a  pi-         10.  Tout  cela  est  bien;  mais  pourquoi  la  misé- 

tié  de  qui  il  lui  plaira  d'avoir  pitié,  pourquoi  ricorde  fut-elle  retirée  à  Esaû,  pour  n'être  point 

Esaû  n'à-t-il  pas  eu  part  à  cette  miséricorde,  appelé  ainsi,  afin  qu'étant  appelé  il  reçut  aussi 

comme  Jacob,  afin  d'avob  comme  lui  le  moyen  le  don  de  croire,  et  qu'en  croyant  il  devint  mi- 


nia  dilexit,  quanivis  excellentiaî  divcrsis  gradibusor- 
dinata  ;  quoniam  vidit  Deus  quia  boiia  sunt  [Gen.,  i.) 
cum  dicto  ejus  suut  instituta  :  ut  autom  odisscl 
Esau,  nisi  injustitia!  merito,  injustuni  est.  Quud  si 
concetUmus,  incipit  ot  Jacob  justitiœ  nicrito  diUgi. 
Quod  si  verum  est,  falsuin  est  quod  non  e.v  opcribus. 
Au  forte  ox  justitia  tidt'i?  Quid  ergo  te  adju\;it  : 
«  Cum  enini  nondum  nati  fuissent?  »  Quando  quideui 
iu  nondum  nato  née  justitia  fidei  poterat  esse. 

9.  Vidit  itaque  Apostolus  quid  ex  liis  verbis  posset 
animo  audientis  vel  legentis  ocurrere,  statimque  sub- 
jecit  :  «  Quid  ergo  dicemus?  Numquid  iniquitas  est 
apud  Deum?  Absit.  »  [Rom.,  ix,  14  et  liJ.)  Et  quasi 
doceus  quomodo  absit  :  «  Moysi  eniiu  dicit,  inquit, 
Miserebor  cul  inisertus  ero,  et  misericordiam  pra'S- 
tabo  oui  misei'icors  fuero.  y>[Exod.,  xxxni,  19.)  Quibus 
verbis  sol  vit  qua'stionem,  an  potius  a]'tius  eolligavit? 
Idipsum  est  enim  quod  maxime  movet,  si  miserelur 
cui  misertus  erit,  et  misericordiam  pra*stabit  cuimi- 
sericors  fuerit,  cur  hsec  misericordia  défait  Esau,  ut 
etiam  ipse  per  illam  esset  bonus,  qui'madmodum  per 

(u)  Lnus  p.  Valic.  Mss.  addit .  ul  crederei. 


illam  bonus  tactus  est  Jacob.  An  ideo  dictura  est  : 
«  Miserebor  eui  misertus  ero,  et  misericordiam  prees- 
tabo  cui  misericors  fuero  ;  »  quia  cui  misertus  erit 
Deus  ut  eimi  vocet,  nùserel)itur  ejus  ut  credat;  et  cui 
misericors  fue rit  ut  credat,  misericordiam  [)ra'stabit, 
hoc  est  l'aciet  eummisericordem,  ut  etiam  bene  ope- 
retur?  Tnde  admonemur,  uec  ipsis  operibus  miseri- 
cordia; quemquam  oportere  gloriari  et  extoUi,  quod 
eis  Deum  quasi  suis  promeruerit  :  quando  quidem  ut 
baberet  ipsam  misericordiam,  illa;  prœstitit,  qui  mi- 
sericordiam prsestabit  cui  misericors  fuerit.  Quod  si 
eam  credeiido  se  meruisse  <juis  jactat,  noverit  eum 
sibi  pra'stitisse  ut  crederet,  qui  miseretur  inspirando 
tidem,  cujus  misertus  est  ut  adhuc  intideli  vocatiouem 
iuqtertirel.  Jam  enim  disceruitur  lidelis  ab  impio. 
«  Quid  enim  liabes,  inqiùt,  quod  non  accepisti?  Si 
autem  et  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  acce- 
peris?  »  (1  Cor.,  iv,  7.) 

10.  Recte  quidem  hoc  :  sed  cur  hœc  misericordia 
subti'acta  est  ab  Esau,  ut  non  sic  vocaretur,  ut  et  vo- 
cafo  inspiraretur  fides,  {n)  et  credens  misericors  lin- 
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s)'>ricni(li('ii\  |iniir  (>|ii'icr  tics  h'iinic--  <lr  iiii-cii- 
("ttidc?  Iv-'l-cf  |i,iit'('  tiii'il  III'  r.i  pas  viMilu?  .Mais 
si  Jariili  a  «tu  |iarc)>  iin'il  l'a  voulu,  Dieu  tic  lui 
a  (Itiiic  |»as  tliuim'-  la  loi  ?  H  se  l'osl  donc  (loniii'c 
à  lui-incuic  par  sa  voli»iil(''(,  ol  {)ar  c()iisc(|U('nl  il 
aui'uit  eu  (juchiuo chose  sans  l'avoirrocu.  Scrail- 
00  paiTo  (ju«^  i»crsonne  ne  ])cul  croire  sans  le 
vouloii-,  ni  le  vouioii' sans  être  appcli',  ipic  pci- 
S(»niu'  ne  pcul  s'appeler  soi-même,  cl  ipie  c'est 
Dieu  ([ui  appelle  cl  (pii  donne  la  foi'?  Perstume 
en  ell'et  ne  pcul  croire  sans  la  vocalion,  cl  pour- 
lanl  personnelle  croit  malien'' sa  volonti'.  (idoin- 
mciit  croiront-ils,  s'ils  n'ont  pas  entendu  [larler 
de  lui'?  El  comment  en  enlcndront-ils  parler,  si 
personne  ne  leur  prêche'?»  {Rom.,  x,  14.)  C'est 
pourquoi  personne  ne  croit  sans  être  appelé. 
Mais  tous  ceux  qui  sont  appelés  ne  croient  pas 
pour  cela.  Car  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu 
d'élus.  [Matth.,  xx,  16.)  Les  élus  sont  ceux  qui 
ne  ferment  pas  l'oreille  à  la  voix  qui  appelle  ; 
ils  la  suivent  parce  qu'ils  croient,  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'en  croyant  ils  ont  la  volonté  de 
croire.  Que  signilient  les  paroles  qui  suivent  : 
«  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de 
celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde ?  »  {Roin.^  IX  ,  10.)  Est-ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  vouloir  sans  être  appelés,  et  notre 
vouloir  est-il  impuissant,  si  Dieu  ne  nous  aide  à 
l'accomplir?  11  faut  donc  vouloir  et  courir;  car 
ce  n'est  pas  en  vain  que  cette  parole  a  retenti 
dans  les  cicux  :  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 


Imhiiic  \oloiiti'.  Luc,  II,  W.)  I/Apoireadil  aussi  : 
((Coure/de  tnaiiiciM*  à  arriver  au  luit,  i»  (I  Tw.,  IX, 
:24.)(lepeiidanlihi(!suflilpasde  vouloii'elde  cou- 
rir, mais  il  l'ail  l  que  Dieu  fasse  miséric<»i(lealiii  fjiie 
nous  |)uissionsohtenirce  cjue  nous  voulons  et  ar- 
rive;!' au  l)ut  (pie  nous  désirons.  11  faut  donc  dire 
qu'Esai^  n'a  pas  voulu  et  n'a  i)as  couru  :  car  s'il 
cul  voulu  ci  s'il  enl  coiini.  Dieu  l'aurait  aidé 
pour  arriver  au  luit,  |uiis(ju'il  lui  aurait  aussi 
doniKîcn  l'apiielanl  le  don  de  vouloir  et  de  cou- 
lir,  à  moins  (pie  jiar  le  mépris  de  sa  \(icali(ui,  il 
n'eût  m('iil(''  d'être  r(''prouvé.  Car  Dieu  a  sa  ma- 
nière de  nous  donner  le  vouloir,  et  il  a  aussi  sa 
manière  de  nous  donner  ce  que  nous  voulons. 
Vouloir,  c'est  son  affaire  et  la  notre,  c'est  son 
affaire  en  nous  appelant,  et  c'est  la  nôtre  en  le 
suivant.  Quant  à  l'i^bjet  de  nos  désirs,  seul  il 
peut  nousle  donner,  c'est-à-dire  de  pouvoir  faire 
le  bien,  et  d'o])tenir  la  béatitude  éternelle.  Ce- 
pendant Esai'i  (|ui  n'était  pas  né,  n'était  pas  dans 
la  condition  de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir. 
Pounjuoi  donc,  étant  encore  dans  le  sein  de  sa 
mère,  fut-il  réprouvé'?  Yoilà  les  mêmes  diffi- 
cultés qui  l'ovicnnent  toujours,  et  ces  difficultés 
ne  sont  pas  moins  fatigantes  par  leur  obscurité 
que  par  leur  répétition. 

11.  Pourquoi  donc  Esaii  fut-il  réprouvé  avant 
de  naître,  puis(iu'il  ne  pouvait  ni  entendre  ni 
rejeter  la  voix  qui  appelle,  et  qu'il  n'était  ca- 
pable ni  de  bien  ni  de  mal?  Si  vous  dites  (jue 
Dieu,  dans  sa  prescience,  voyait  dans  l'avenir  sa 


rct  ut  bene  operaretur?  An  forte  quia  uoluit?  Si  ergo 
Jacob  ideo  cicdidit  quia  volait,  uou  ci  Dcus  tîonavit 
ti(]cm,  sed  eam  sibi  ipsc;  volendo  pra'sUtit,  et  habuit 
aliquid  quod  non  accepit.  Au  quia  nemo  potest  cre- 
(lere  nisi  velit,  uemo  velie  uisi  vocetur,  nemo  autem 
sibi  potest  pra?stare  \\i  vocetur,  vocaudo  Deus  prœs- 
tat  et  fidem?  quia  sme  vocatione  non  potest  quis- 
quam  credere,  quamvis  nullus  credat  iuvitus.  «  Quo- 
modo  enbu  credeut ,  quem  non  audierunt  ?  Aut 
quomodo  audient  sine  prœdicante?  »  (Rom.,  x,  14.) 
JSemo  itaque  crédit  non  vocatus  :  sed  non  omnis  cré- 
dit vocatus.  Multi  enim  sunt  vocati,  pauci  vero  electi 
[Matlli.,  XX,  16)  :  uticjue  ii  qui  vocantem  non  contem- 
pserunt,  sed  credcndo  secuti  sunt;  volentes  autem 
sine  dubio  crediderunt.  Quid  est  ergo  quod  sequitur  : 
«  Igitur  non  volentis  necjue  currentis,  sed  mise- 
rentis  est  Dei?  »  [Rom.,  ix,  16.)  An  cpiia  nec  velle 
possumus  nisi  vocati,  et  nibil  valet  velle  nostrum, 
uisi  ut  perficiamus  adjuvet  Deus?  Opus  est  ergo 
velle  et  currere.  Non  enim  frustra  diceretur  :  Et  in 


terra  pax  bominibus  bouoî  voluntatis.  (Luc,  n,  14.) 
Et  :  Sic  currite  ut  compi-ebendatis.  (I  Cor.,  ix,  2i.) 
Non  tamen  volentis  neque  currentis,  sed  miserentis 
est  Dei,  ut  quod  volumus  adipiscamur,  et  quo  volu- 
mus  perveniaums.  Noluit  ei'go  Esau  et  non  cucurrit  : 
sed  et  si  voluisset  et  cucurrisset,  Dei  adjutorio  per- 
venisset,  qui  ei  etiam  velle  et  currere  vocando  pra;s- 
taret,  uisi  vocatione  contempta  reprobus  lieret.  Aliter 
enim  Deus  prsestat  ut  velimus,  aliter  prœstat  quod 
voluerimus.  Ut  velimus  enim  et  suum  esse  voluit  et 
nostrum;  suum  vocaudo,  nostrum  sequendo.  Quod 
autem  voluerimus  soins  pnestat,  id  est,  posse  bene 
agere,  et  semper  béate  vivere.  Verumtamen  Esau 
nondum  natus,  nibU  horum  posset  velle  seu  nolle. 
Cur  ergo  in  utero  positus  improbatus  est  ?  Reditur 
enim  ad  illas  difticultates,  non  solum  sua  obscuritate, 
sed  etiam  nostra  tam  muUa  repetitioue  molestiores. 
11.  Cur  enim  est  improbatus  Esau  nondum  nalus, 
qui  nec  credere  poterat  vocanti,  nec  contemnere  vo- 
cationem,  nec  boni  vel  mali  aliciuid  operari  ?  Si  pree- 


LIVRE  I.  —  QUESTION  II.  1^*' 

mauvaise  volonté,  pourquoi   Jacol)  n'aurait-il  do  Dinu  qui  fait  miséricorde,  »  on  comprend 

pas  été   choisi   dans  la  prescience  de  Dieu ,  à  que  la  volonté  de  l'homme  toute  seule  ne  suflit 

cause  de  sa  bonne  volonté?  Car'si  vous  accordez  pas  pour  vivre  dans  la  justice  et  la  sainteté ,  sans 

une  fois  que  l'un  des  deux  a  pu  être  choisi  ou  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous  aide  (III  Sent., 

rejeté,  sans  aucun  motif  de  mérite  ou  de  démé-  dist.  36,  c.  Voluntatem)  ;  on  peut  dire  aussi 

rite  actuel,  mais  parce  que  Dieu,  dans  sa  près-  dans  un  autre  sens  :  cela  ne  dépend  donc  pas 

cience,  voyant  le  bien  ouïe  mal  futur,-il  s'ensuit  de  Dieu  qui  fait  miséricorde,  mais  de  l'homme 

que  Jacob  a  pu  être  choisi  à  cause  de  ses  oeuvres,  qui  veut  ;  parce  que  la  miséricorde  de  Dieu  toute 

dont  Dieu  avait  la  prévision,  quoiqu'il  n'eût  en-  seule  ne  suflit  pas,  s'il  ne  s'y  trouve  aussi  le 

core  fait  aucune  œuvre  ;  et  alors  il  ne  vous  ser-  consentement  de  notre  volonté.   Or,   voici   un 

vira  de  rien  de  donner  pour  raison  qu'ils  n'étaient  principe  indubitable ,  c'est  que  notre  vouloir  ne 

pas  nés,  lorsqu'il  fut  dit  :  a  Et  l'ainé  sera  assu-  sert  de  rien ,  si  Dieu  n'a  pas  pitié  de  nous  ;  mais 

jetti  au  plus  jeune,  »  pour  prouver  que  ce  décret  je  ne  sais  comment  il  faudrait  dire  convenable- 

ne  fut  pas  porté  à  cause  des  œuvres  qui  n'exis-  ment,  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  inutile,  si 

laient  pas  encore.  nous  ne  voulons  pas  nous-mêmes.  Car  si  Dieu 

12.  Veuillez  surtout  peser  avec  attention  ces  fait  miséricorde,  par  là  même  nous  voulons, 

paroles  :  «  Gela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  puisque  cette  même  miséricorde  s'étend  jusqu'à 

ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  notre  volonté.  C'est  Dieu  en  effet  qui  opère  en 

miséricorde.  »  {Rom.,  ix,  16.)  Or ,  ces  paroles  nous  le  vouloir  et  le  faire  suivant  la  bonne 

n'ont  pas  tant  pour  but  de  nous  dire,  que  nous  volonté.  En  effet,  supposé  que  nous  demandions 

avons  besoin  du  secours  de  Dieu  pour  arriver  si  là  bonne  volonté  est  un  don  de  Dieu  ;  ce 

au  terme  de  nos  désirs,  que  de  nous  faire  com-  serait  merveille  qu'on  fût  assez  téméraire  pour 

prendre   ce   qu'il  dit  dans  un   autre  endroit  :  le  nier.  Car  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui 

Travaillez  à  votre  propre  salut  avec  crainte  et  précède  la  vocation  ;  mais  c'est  la  vocation  qui 

tremblement  {Philip.,  ii,  12-13)  ;  car  c'est  Dieu  précède  la  bonne  volonté.  C'est  pourquoi  nous 

qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire  selon  la  attribuons  avec  raison  notre  bonne  volonté  à 

bonne  volonté.  Ce  passage  montre  suffisamment  Dieu  qui  nous  appelle ,  sans  pouvoir  nous  attri- 

que    c'est   Dieu  qui   opère  en  nous   la  bonne  huer  à  nous-mêmes  notre  vocation.  Quand  donc 

volonté.  En  efiet,  si  en  disant:  «  Cela  ne  dépend  nous  disons  :  a  Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui 

ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  mais  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui 


sciontia  Doi  futiirsp  mal?e  voluulatis  ejus,  cur  non  et 
Jacob  prtescientia  l)ei  approbatus  cist  futurs?  bona? 
voluiitaiis  ejus?  Quod  si  semel  eoncesseris,  potuisse 
queruquaui  vel  approbari  vel  iinprobai'i  ex  eo  quod 
miudmn  in  illo  erat,  sed  quia  Dons  futurum  esse 
pi-a^sciebat  ;  coiiticitur  eum  ])otuisse  otiam  ex  o[)eri- 
bus  apjtrobari,  qua^,  in  illo  I)(ïus  i'utura  esse  prœscie- 
bat,  quamvis  noudum  esset  aliquid  operatus  ;  et  om- 
ninote  nihil  adjuvabit  quod  nonduiu  uati  erant,  eum 
dictum  esset  :  «  Et  major  serviet  minori,  »  ut  bine 
ostendas  non  ex  operibus  dictum,  quia  nondum 
quidquam  erat  operatus. 

12.  Illa  etiam  verba  si  diligenter  attendas  :  «  Igi- 
tur  non  volentis  ncque  currentis,  sed  miserentis  est 
Dei  :  »  (Rom.,  ix,  10)  non  boc  Apostolus  propterea 
tantum  dixisse  videbitur,  quod  adjutorio  Dei  ad  id 
quod  volumus  perveniamus  ;  sed  etiam  ex  illa  inteu- 
tione,  qua  et  alio  loco  dicit  :  «  (Àxni  timoré  et  tremore 
vestraiu  ipsorum  sahitem  operamini,  Deus  enini  est 
qui  operalur  in  vobis  et  velle  et  operari  pro  bona  vo- 
luntate.  »  [Philip.,  n,  12  et  13.)  Ubi  satis  ostendit 


etiam  ipsam  bonam  voluntatem  in  nobis  opérante 
Deo  iieri.  Nam  si  propterea  solnm  dictum  est  :  «  Non 
volentis  neque  currentis,  sed  miserentis  est  Dei  ;  » 
quia  voluntas  liominis  sola  non  sufticit  ut  juste  rec- 
teque  vivamus,  nisi  adjuvenuu-  misericordia  Dei 
(111  Sent.  dist.  36,  cap.  Volunlatem)  :  potest  et  boc 
modo  dici  :  Igitur  non  miserentis  est  Dei,  sed  volen- 
tis est  bominis  ;  (piia  misericordia  Dei  sola  non  sufli- 
cit,  nisi  consensus  nostiio  voluntatis  addalur.  At  illud 
manifestum  est,  frustra  nos  velle,  nisi  Deus  mise- 
reatur  :  illud  autem  nescio  quomodo  dicatur,  frustra 
Deum  misereri,  nisi  nos  velimus.  Si  enim  Deus  mise- 
retur,  etiam  volumus  :  ad  eamdem  quippe  miseri- 
cordiam  pertinet  ut  velimus.  Deus  enim  est  qui  ope- 
ratur  in  nobis  et  velle  et  operari  pro  bona  voluntate. 
Nam  si  quœramus,  utrum  Dei  donum  sit  voluntas 
bona,  mirum  si  negare  quisquam  audeat.  At  enim 
quia  non  pra'cedit  voluntas  bona,  vocationem,  sed 
vocatio  bonam  voluntatem,  propterea  vocanti  Deo 
recte  tribuitur  quod  bene  volumus,  nobis  vero  tribui 
non  potest  quod  vocamur.  Non  igitur  ideo  dictum 
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l'ail  tiiist'i'icnrdi',  »  n-  nV-^l   \u\-^  |>niir  tliir  |ii('ci-  iiiiii-.(|c  |)i(!ii  (jiii  l'ail,  inisi-riruidc,  cl,  (|iii  a|i|M'lli' 

scinnil  (|iic  le  secours  (le  Dieu  iioiih  est  lu'cos-  de  la  ma iiici-e  qui  convionl  à  ceux  (pji  ontondont 

saiie  |n>iii-  tiMiMiir  ce  t|ue  nous  «li'sinuis ,  mais  sa  voix.  (Juanl  a'ux  autres,  ils  sont  appeli'îs  •';ga- 

|t[u(tt|  |iour  nous  iairocomiUTiKlrn  que  sans  la  vo-  leiu(Mil  ;   mais  ils  no  sont  j)()inl  ('iti-anhis  parle 

cation,  nous  n'avons  j>as  même  la  lionne  volonle.  moM\emenl   de   celle   j^rAcc  ,   el    ne   soi:l    point 

1.'}.  Mais  si  la  vocation   produit    la   lt(»nne  vo-  capables  de  la  saisir,  de  sorte  qiw  loul  en  disant 

lonlê,  <le  sorte  cpie  loul  liomuu^  (pii   est  a|»pelt'  «pi'ils  soid  appeli-s  on  sait  (pi'ils  ni;  sont  pas«''lus; 

r('p(tude  à  sa  \ocalion,  commeni  sera-l-il  vrai  de  cl    poinlaiil    on  ne  seiail    pas  en   droil   d(!  dii-(!  : 

diri^  :  11  y  (>n   a   lieaucoup   d'appeli'-s,  mais  pm  |)oni'  cela  ne  di-pend  j>as  de  Dieu  qui  lait  raisé- 

d'c'lus?  [Mfitlh.,  xxii ,    li.     Si   cette  parole  est  ricorde,  mais  d(;  l'iKjmme  (jui  veut  el  ijui  court, 

viaie,  «'t  ipu'  loul  homme  appelé  ne  réponde  pas  (lai'  on  ne  peut  pas  subordonner  à  la  puissance 

à  sa  vocation  el  ([u'il  appartienne  à  la  volonté  fie  l'homme,  reflet  de  la  miséricorde  de  Dieu, 

de  ne  pas  y  ohlempérer,  il  s'en  suivrait  ((u'on  de  sorte  (pie  cette  miséricorde  devienne  inutile 

pourrait  dire  avec  raison  :  donc  cela  ne  dépend  si  l'homme  ne  veut  pas.  Si  Dieu  en  effet  voulait 

pas   de    Dieu   qui    l'ail    miséricorde,    mais    de  faire  miscu-icorde  à  ces  hommes,  il  pourrait  les 

l'homme  qui  veut  et  qui  court;  parce  que  la  appelei- de  la  manière  qui  réussisse  le  mieux  à 

miséricorde  ne  suffit  pas  pour  appeler,  il  faut  les  loucher,  à  les  éclairer  et  à  les  rendre  fidèles, 

l'obéissance  de  l'homme  pour  y  répondre.   Ne  II  est  donc  vrai  de  du-e  :  Beaucoup  sont  appelés, 

faudrait-il  pas  dire  que  ceux  qui  sont  appelés  de  mais  peu  sont  élus.  Les  élus  sont  ceux  (|ui  sont 

celle  manière ,  sans  répondre  à  leur  vcjcation  ,  appelés  d'une  manière  convenable  ;  ceux  qui  ne 

aurait  pu  y  répondre,  s'ils  avaient  été  appelés  répondent  pas  d'une  manière  convenable  et  con- 

d'une  autre  manière  ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  forme  à  leur  vocation  ,  ne  sont  pas  élus ,  parce 

avec  vérité  :  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  qu'ils  ne  suivent  pas  la  grâce,  quoique  appelés, 

peu  d'élus?  Tous  à  la  vérité  sont  appelés  de  la  II  est  donc  vrai  de  dire  :  «  Cela  ne  dépend  ni  de 

même  manière,  mais  tous  ne  sont  pas  affectés  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de 

de  même,  et  on  ne  trouve  fidèles  à  leur  vocation  Dieu  qui  fait  miséricorde.  »  Car,  quoi  qu'il  en 

que  ceux  qui  sont  propres  à  la  comprendre,  de  appelle  un    grand   nombre,   cependant  il   fait 

sorte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  :  Cela  ne  dé-  miséricorde  à  ceux   qu'il  appelle   de   manière 

pend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  à  les  rendre  fidèles  à  leur  vocation.  11  serait 

putandum  est  :  «  Non  volentis  neque  currentis,  sed  currentis,  sed  miserentis  est  Dei,  »   qui  hoc  modo 

miserenlis  est  Dei,  »  quia  nisi  ejus   adjutorio  non  vocavit,  quoraodo  aptum  erat  eis  (.pii  secuti  sunt  vo- 

possumus  adipisci  quod  volumus  :  sed  ideo  poilus,  cationem?  Ad  alios  autem  vocatio  quidem  pervenit  : 

quia  nisi  ejus  vocatione  non  volumus.  sed  quia  talis  fuit,  (fua  moveri  non  possent,  [h]  nec 

13.  Sed  si  vocatio  ista  lia  est  etfectrix:  bouse  volun-  eam  capere  apli  essenl,    vocali  quidem  dici  potue- 

lalis,  ul  omnis  eam  vocalus  sequalur,  quomodo  ve-  runl,  sed  non  elecli  :  el  non  jam  simifiter  verum 

rumeril:  Mulli  vocali,  pauci  electi?  (3f '<///*. ,xxu,  14.)  est  :  Igilur  non  miserenlis  Dei,   sed  voleuli^  atque 

Quod  si  verum  esl,   et  non  consequenler  vocalioni  currenlis  esl  liominis  :  quoniam  non  polest  (dfeclus 

vocalus  obtempérai,  alque  ul  [a)  non  oblemperet  in  misericoi"diee  Dei  esse  in  hominis  poteslale,  ut  frus- 

ejus  esl  posilum  volunlale,  recte  eliam  dici  polest  :  Ira   ille   miserealur,  si  homo  nolit  ;  quia  si  vellet 

Igilur  non  miserenlis  Dei,  sed  volenlis  alque  curreu-  etiam  ipsorum  misereri,  posset  ila  vocare,  quomodo 

lis  esl  hominis  :  quia  misericoidia  vocanlis  non  suffi-  illis  aplura  esset,  ut  el  moverenlur  el  inlefligerenl 

cit,  nisi  vocali  obedienlia  consequalur.  Au  forte  ilfi  et  sequerenlur.  Verum  esl  ergo  :  Mulli  vocali,  pauci 

qui  hoc  modo  vocali  non  consenliunl,  possent  alio  elecli.  Illi  enim  elecli,  qui  (c)  congruenter  vocati  : 

modo  vocati  accommodare  tidei  volunlalem,    ut  el  illi  autem  qui  non  congruebant  neque  conlempera- 

ilhid  verum  sit  :  Multi  vocali,  pauci  electi;  ut  quam-  bantur  vocalioni,  non  elecli,  quia  non  secuti,  quam vis 

vis  mulli  uno  modo  vocati  sinl,  lamen  quia  non  om-  vocali.  Item  verum  est  :  «  Non  volenlis  neque  curreu- 

nes  imo  modo  affecli  sunt,  illi  soli  sequantur  voca-  lis,  sed  miserentis  est  Dei  :  »  quia  eliamsi  multos 

tionem,  qui  ei  capiendœ  reperiuntur  idonei;  et  illud  vocet,  eorum  lamen  miserelur,  quos  ila  vocal,  quo- 

non  minus  verum  sit  :  «  Igitm"  non  volenlis  neque  modo  eis  vocari  aptum  esl,  ut  sequantur.  Falsum  est 

{a)  Hue  Mss.  auctoritate  revocavimus  negantem  particulam ,  quae  in  ante  editis  exciderat. —  [b]  Sic  Mss.  At  editi,  ut  pum  eapurc—  (c)  Très 
V  aticani  codices ,  qui  congruebant  uoralioni. 


LIVRE  1.  — QUESTION  II.  i'«3 

faux  de  dire  :  Donc  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu     morts  ressuscites.  Sa  croix  ainsi  ([ue  sa  mort 
qui  fait  miséricorde ,  mais  de  l'homme  qui  veut     fut  un  spectacle  de  frayeur  et  de  scandale  pour 


et  qui  court  ;  parce  que  Dieu  ne  fait  pas  en  vain 
miséricorde,  et  quand  il  fait  miséricorde,  il  ap- 
pelle de  la  manière  (jui  convient  le  mieux,  pour 
que  sa  voix  ne  soit  pas  dédaignée. 

14.  On  peut  me  dire  ici  :  Pourquoi  donc  Esaû 
n'a-t-il  pas  été  appelé  de  manière  à  vouloir  obéir? 
Nous  voyons  en  effet  que  les  hommes  sont 
déterminés  à  croire  les  uns  d'une  façon,  les  au- 
tres d'une  autre,  tout  en  voyant  et  en  entendant 


ses  disciples,  et  ce  fut  alors  que  le  larron  crut 
en  lui  [Luc,  xxiii,  40),  quoiqu'il  ne  fût  pas 
témoin  de  la  puissance  de  ses  œuvres,  mais 
seulement  son  compagnon  et  son  égal  dans  le 
supplice  de  la  croix.  11  y  eut  même  un  de  ses 
disciples,  après  sa  résurrection  qui  crut  moins 
facilement,  en  voyant  son  corps  glorieux,  qu'en 
touchant  les  cicatrices  de  ses  plaies  {Jean , 
XX,  27)  ;  et  plusieurs  de.  ceux  qui  l'ont  crucitié, 


les  mêmes  choses.  Siméon  ,  par  exemple  ,  crut     après  l'avoir  méprisé,  malgré  les  miracles  qu'ils 


en  Notre-Seigneur  encore  petit  enfant,  et  le 
reconnut  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  {Luc, 
II,  25.)  Nathanaël  n'eut  besoin  que  d'entendre 
cette  parole  :  Avant  que  Philippe  vous  appelât, 
lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier,  je  vous  ai  vu, 
pour  répondre  :  Maître ,  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu;  vous  êtes  le  roi  d'Israël.  {Jean,  i,  48-49.) 
Pierre  ayant  fait  plus  tard  la  même  confession, 
mérite  d'entendre  qu'il  est  bienheureux ,  et  que 


lui  avaient  vu  faire,  ont  embrassé  la  foi,  quand 
ils  entendirent  la  prédication  des  apôtres,  et 
qu'ils  furent  témoins  des  miracles  qu'ils  opé- 
raient en  son  nom.  {Act.,  xxxvii  et  iv,  4.)  Quand 
il  s'agit  de  croire ,  il  est  donc  vrai  que  l'un  s'y 
détermine  d'une  façon  et  l'autre  d'une  autre,  et 
que  souvent  la  même  chose  dite  d'une  certaine 
manière  touche  le  cœur,  et  dite  d'une  autre 
manière  elle  ne  le  touche  pas  ;  elle  impressionne 


les  clefs  du  royaume  des  cieux  lui  seront  don-  l'un  et  n'impressione  pas  l'autre  ;  qui  donc  ose- 

nées.   {Matth.,  xvi,   16.)  Après  le  miracle  de  rait  dire  (jue  Dieu  serait  en  défaut  dans  les 

Gana  en  Galilée,  que  saint  Jean  l'évangéliste  rap-  moyens  d'appeler,  et  qu'Esaii  n'aurait  pas  pu 

porte  comme  le  premier  que  fit  Jésus,  en  ehan-  avoir  dans  son  àme,  et  dans  sa  volonté  tout  ce 

géant  l'eau  en  vin,  tous  ses  disciples  crurent  en  qu'il  fallait  pour  embrasser  la  foi  qui  a  justifié 

lui.  [Jean,  ii,  11.)  Ses  prédications  amenèrent  Jacob?  D'un  autre  côté,  il  peut  arriver  que  la 

à  la  foi  un  grand  nombre  de  personnes ,  et  plu-  volonté  s'obstine  à  un  tel  point,  que  l'àme  s'en- 

sieurs  refusèrent  de  croire  même  en  vovant  les  durcisse  contre  tous  les  movens  de  vocation  ;  et 


autem  si  quis  dicit  :  Igitur  non  miserentis  Dei,  sed 
volentis  atque  currentis  est  homini  :  quia  nuUius 
Deus  frustra  miseretur  ;  cujus  autem  miseretur,  sic 
eum  vocat,  quomodo  scit  ci  congrucre,  ut  vncantcni 
non  respual. 

14.  Hic  dicet  aliquis  :  Cur  eroo  Ksau  non  sic  est 
vocatus,  ut  vcllet  olicdiro?  Videnms  cnim  alios  aliter 
iisdem  rébus  demonstratis  vcl  siguiticatis  ad  crcden- 
duni  moveri,  sicut  exenipli  gratia,  Simeon  in  Domi- 
nuni  nosti'um  Jesuni  Christum  adhuc  infantcm  par- 
viiluni  erediiîif ,  Spiritu  ei  révélante  cognoscens.  .Na- 
thanael  ad  unani  sentcntiani,  quam  ab  illo  audivit  : 
«  IMusquani  te  Pliilip[)ns  vocaret,  eum  esses  sub  ar- 
bore lici  vidi  te  ;  respondit  :  Rabbi,  tu  es  Filius  Dei, 
tu  es  rex  Israël.  »  [Joan.,  i,  iS  et  i!)*.)  Quod  tanto 
post  quia  confessus  est  I^etrus,  nieruit  audire,  quod 
beatus  sit,  et  quod  ei  darentur  claves  regnicœlorum. 
(Matth.,  XVI,  16.)  Miraculo  facto  hi  Cana  Galil*a>, 
quod  initium  signorum  Jesu  Joannes  evangelista 
commémorât  [Joan.,  u,  1 1  j  :  aqua  in  vinum  conversa 
credidei'unt  in  eum  discipuli  ejus.  Multos  loquendo 

a)  Ër.  et  plerique  Mss.  innitaoU. 


(a)  incitavit  ad  fidem  :  mufti  nec  suscitatis  mortuis 
crediderunt.  De  cruce  atque  morte  ejus  conterriti 
eti;im  discipuli  titubarunt  ;  et  tamen  latro  tune  crc- 
didit  [Luc,  xxni,  40)  :  eum  eum  non  prœstantioreni 
vi<leret  in  operibus,  sed  consortio  crucis  aequalem. 
Inus  etiani  de  numéro  discipulorum  post  ejus  re- 
suvrectionem,  non  tam  viveutibus  meml)ris,  quam 
rticentibus  cicatricibus  credidit  [Joan.,x\,i~)  :  miUti 
i\\  eorum  numéro  a  quibus  crucitixus  est,  r|ui  videiH 
tes  eum  miraeula  facientem  contempserant,  diseipu- 
lis  (!um  pra^dieantibus  et  in  nomiue  ejus  lalia  facien- 
tibus  crediderunt.  (Act.,  xxxvn,  et  cap.  iv,  4.)  Cum 
ergo  alius  sic,  alius  autem  sic  moveatur  ad  lideni, 
eademque  res  sœpe  alio  modo  dicta  nioveat,  alio 
modo  dicta  non  moveat,  aliumque  moveat,  alium 
non  moveat  ;  quis  audeat  dicere  defuisse  Deo  modum 
vocandi,  quo  etiara  Esau  ad  eam  fidem  UKMitem  ap- 
plicarel  voluntalemque  conjungeret.  in  qua  Jacob 
justiticatus  est?  Quod  si  tanta  quoque  potest  esse 
obstinatio  voluntatis,  ut  contra  omnes  modos  voca- 
tionis  obdurescat  mentis  aversio  ;  quaeritur  utrum 


}WA\  i.ivim:s  a  simi>ij(:ikn  srii  diveiisfs  iii'kstions. 


niors  on  |H'iil  -I'  ilcm.imlcr  -i  ccl  nnliiicissc- 
iDi'iil  n'r-l  |i;i^  iiin-  |iiiiiiliiin  ili\iiif.  Dieu  .-ilmii 
(iiiiiiiiinl  rinuiiinc,  <lii  iiiutiKMil  <|n'il  in-  r!i|)pclli> 
\y.\<  |iiir  (l(>s  innyciis  <|iii  lo  cumluiriiicnl  ;i  In  lui. 
I*(tiiri;iil-nii  jjitiiJiis  (lii(>  i|ii('  je  'riiiil-|»ni>saiil 
iTii  pas  (Ml  1(>  innycn  de  luTsiuKlcr  la  lui  ? 

1."».  Mais  |»(»iin|ii<>i  tant  clicrcluM-,  |niiM|ii{'  l'A- 
{tùlic  s'('X|>liini('  liii-iurMiic  cil  (lisant  :  (i  Dieu  di! 
dans  i'Eci'iluro  à  IMiaraoïi  :  Je  vousai  suscilé  moi- 
mc^'ino  pour  tairoc'claloroii  vous  mapuissancn,  cl 
pour  rendre  mon  noincéh'brcpar  loulela  terre?  » 
{l{()t/i.,  i\,  17;  Exod.,  IX,  16.)  Ce  passage 
esl  un  argument  et  une  explication  de  ce  qui 
pr(''C("'dc  :  ((  Donc  cela  ne  dépend  ni  de  celui  (|ui 
veut  ni  de  celui  ([ui  coiiri,  mais  de  Dieu  (|ni  l'ail 
misch'icoide.  »  (lomme  si  on  disait  à  rAp(Hre  : 
Pour([uoi  parlez-vous  ainsi,  et  il  répond  :  ((  Dieu 
dit  à  Pharaon  dans  l'Ecriture  :  Je  vous  ai  sus- 
cité pour  faire  éclater  en  vous  ma  puissance,  et 
pour  rendre  mon  nom  célèbre  par  toute  la  terre.» 
Et  il  ne  pouvait  pas  mieux  montrer  que  «  cela 
ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui 
court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  »  Et 
voici  sa  conclusion  :  «  Il  est  donc  vrai  qu'il  fait 
miséricorde  à  qui  il  lui  plaît,  et  qu'il  endurcit  qui 
il  lui  plaît  ;  »  {Rom.,  ix,  18)  disant  ici  plus  qu'il 
n'avait  dit  précédemment.  S'il  a  dit  :  «Cela  ne 
dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  celui  qui  fait  miséricorde  ;  il  n'a  pas  dit 


('Ualcinciil  :  Tcla  nc(l('|(cii(l  iiiilc  ccl  ni  ipii  ne  veut 
pii-  iiidcccliii  (pii  incpi'ise,inai-(lc  Dicii  (pii  ciidiir- 
cil.  Il  l'aiil  doiiccomprcndre  (pic  ccllcscnlcnce  : 
((  Donc  il  l'ail  inis('-i'ic()i'dc  à  (pii  il  lui  |(laît,  et  il 
cndiircil  (|iii  il  lui  plail,  »  s'accorde  si  iticn  avec 
celle  (pii  jir(''(C(le,  «puMpiandon  dit  (pie  Dieu  i'.u- 
diircil,  cela  vent  dire  (pi'il  ne  V(!ut  pas  faire  mi- 
s('ii  corde,  s;iii-~(pic  Dieu  af^issc  directement  jxair 
rendie  l'homme  mauvais,  s'ahstenanl  seulement 
de  lui  donner  ce  «pii  le  icndrait  meilleur.  [ISenf., 
dist.  A\ ,  chap.  i.)  Si  cette  conduite  de  Dieu  n'a 
[)as  pour  [dincipe  la  distinction  des  mérites,  ne 
va-t-on  pas  s'écrier  et  dire  comme  l'Apùtre  lui- 
m("'me  l'a  prévu  :  <(  "Vous  me  direz  peut-t''tre  : 
Aprcîs  cela,  jioui(pioi  se  plaint-il?  Car  qui  est-ce 
(|ui  résiste  à  sa  volonté?  »  {fiom.,  ix,  10.)  En  ef- 
fet Dieu  se  plaint  souvent  des  hommes,  comme 
nous  le  voyons  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture, de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire  ni  vivre 
dans  la  justice.  Aussi  les  fidèles  et  ceux  qui  font 
la  volonté  de  Dieu  sont  loués  comme  des  hommes 
qui  vivent  sans  reproche  {Luc,  i,  6),  parce  que 
l'Ecriture  ne  se  plaint  pas  d'eux.  Mais  «pourquoi 
se  plaint-il?  dit  l'Apôtre;  car  qui  est-ce  qui  ré- 
siste à  sa  volonté ,  puisqu'il  fait  miséricorde  à 
qui  il  lui  plaît,  et  qu'il  endurcit  (pii  il  lui  plaît.  » 
Cependant  ne  perdons  pas  de  vue  ce  qui  précède, 
et  continuons  le  développement  de  notre  pensée, 
autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce. 


(le  (livina  pœna  sit  ipsa  duritia,  cum  Deus  deserit 
non  sic  vocando,  ({viomodo  ad  tidem  moveri  potest. 
^Juis  enim  dicatmodum,  quo  ci  persuadcretur  utcrc- 
deret,  etiam  omnipoteiiti  defuisse  ? 

15.  Sed  quid  hoc  quserimus  ?  cum  ipse  subjungat 
Apostolus  :  «  Dicit  enim  Scriptura  Pharaoni  :  Quia  ad 
hoc  te  excitavi,  ut  ostendam  in  te  potentiam  meam, 
et  ut  annuntietur  nomen  meum  in  uni  versa  terra.  » 
[Rom.,  IX,  17;  Exod.,  ix,  16.)  Hoc  autem  subjecit 
Apostolus  documentum,  quo  probaret  quod  supra 
dixerat  :  «  Igitur  non  volentis  neque  currentis,  sed 
miserentis  est  Dei.  »  Tanquara  enim  ei  diceretur  : 
L'nde  hoc  doces  ?  «  Dicit  enim  Scriptura,  inquit,  Pha- 
raoni :  Quia  ad  hoc  te  excitavi,  ut  ostendam  in  te  po- 
tentiam meam,  et  ut  annuntietur  nomen  meum  in 
universa  terra.  »  Uticjue  hinc  ostendeiis  cpiod  non 
volentis  neque  currentis,  sed  miserentis  est  Uei.  Con- 
cluditcfue  ita  :  ((  Ergo  cujus  \ult  niiseretur,  et  cpiem 
vult  obdurat  :  »  [Rom.,  \\,  18)  cum  superius  non 
utrumque  dictuni  sit.  Neque  enim  quomodo  dictiun 
est  :  «  Non  volentis  necjue  currentis,  sed  miserentis 

[a)  Sic  Er.  et  aliquol  Mss.  Al  Lov.  Sun  volentis. 


est  Dei  ;  »  sic  etiam  dictum  est  :  Non  (a)  nolentis  ne- 
que  contemnentis,  sed  obdurantis  est  Dei.  Inde  datur 
intelligi,  quod  infra  utrumque  posuit  :  «  Ergo  cujus 
vult  miseretur,  et  quem  vult  obdurat,  »  ita  sententiœ 
superiori  posse  congruere,  ut  obduratio  Dei  sit  nolle 
misereri  :  ut  non  ab  illo  irrogetur  aliquid  rpio  sit 
homo  deterior,  sed  tantum  (juo  sit  melior  uon  ero- 
getur.  ^I  Sent.,  dist.  41,  cap.  1.)  Quod  si  lit  nulla 
distinctione  meritorum,  quis  non  erampat  in  eam 
vocem  ;  quam  sibi  ipse  objecit  Apostolus?  «  Dicis  ita- 
(jue  mihi  :  Quid  adhuc  conqueritur?  Nam  voluntati 
ejus  quis  resistit?  »  (Rom.,  ix,  19.)  Contpieritur  enim 
Deus  sœpe  de  hominibus,  sicut  per  innumerabiles 
apparet  Scriptm'arum  locos,  quod  nolint  credere  et 
recte  vivere.'Unde  lideles  et  facientes  voluntatem 
Dei,  conversari  dicuntur  sine  querela  [Luc,  i,  6)  : 
quod  de  illis  non  quferatur  Scriptura.  Sed  :  «  Quid 
conqueritur,  ait?  Nam  voluntati  ejus  (juis  resistit,» 
quando  «  cujus  vult  miseretur,  et  qucm  vult  obdu- 
rat? »  Et  tamen  intueamur  superioi'a,  et  iude  nostram, 
(juantumipse  Dominusadjuvat,  sententiam  dirigamus. 


LIVRE  I.  —  QUESTION  II. 


ur, 


16.  L'Apôtre  venait  donc  de  s'écrier  :  «  Que 
dirons-nous  donc?  Est-ce  qu'il  y  a  de  l'injustice 
en  Dieu?  Loin  de  nous  cette  pensée.  »  Tout  es- 
prit sage  dans  la  piété  et  solide  dans  la  foi  doit 
s'attacher  à  cette  pensée,  comme  à  un  roc  ferme 
et  inébranlable,  c'est  qu'il  n'y  a  aucune  injus- 
tice en  Dieu;  il  faut  donc  croire  avec  une  con- 
viction ferme  et  enracinée,  que  ce  principe  d'après 
lequel  Dieu  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plait  et 
qu'il  endurcit  qui  il  lui  plait,  c'est-à-dire  qu'il 
fait  miséricorde  ou  ne  fait  pas  miséricorde,  selon 
qu'il  lui  plait,  que  ce  principe  appartient  à  un 
ordre  de  justice,  que  l'esprit  humain  nepeutcom- 
prendre  ni  saisir,  et  dont  le  reflet  pourtant  se 
remarque  dans  les  affaires  et  les  contrats  de  la 
société  humaine.   Car  si  nous  n'y  trouvions  les 
traces,  et  comme  le  cachet  d'une  justice  supé- 
rieure, jamais  notre  faible  pensée,  malgré  ses 
eflforts,  n'aurait  pu   pénétrer  jusqu'au  temple 
sacré,  et  au  sanctuaire  inaccessible  des  comman- 
dements divins.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  delà  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés. 
{Matth.,  V,  6.)  Dans  cette  région  brûlante  de 
notre  vie  et  de  notre  condition  mortelle,  si  nous 
n'étions    comme   rafraîchis   par  quelque  léger 
souffle  de  la  justice,  nous  serions  bientôt  dessé- 
chés, avant  même  d'avoir  soif.  Ainsi  donc  comme 
la  société  humaine  repose  sur  un  commerce  de 
mutuel  échange;  qu'on  donne  et  qu'on  reçoit  ce 


qui  est  dû  comme  ce  qui  n'est  pas  dû,  ne  voit-on 
pas  qu'il  est  impossible  d'accuser  d'iniquité  celui 
qui  exige  ce  qu'on  lui  doit,  encore  moins  que 
celui  qui  le  remet  selon  son  bon  plaisir,  et  que 
cela  dépend  non  du  débiteur,  mais  du  créancier? 
Voilà  une  image,  ou,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
un  vestige,  dont  la  suprême  justice  qui  habite  le 
ciel,  a  laissé  l'empreinte  parmi  les  hommes.  Tous 
les  hommes  (puisque,  comme  dit  l'Apôtre,  tous 
meurent  en  Adam,  qui  a  été  une  source  de  péché 
pour  tout  le  genre  humain)  (II  Cor.,  xv,  22), 
tous  les  hommes  forment  comme  une  masse  de 
péché,  ayant  une  dette  d'expiation  envers  la  di- 
vine et  souveraine  justice,  et  que  Dieu  peut  exi- 
ger ou  remettre  sans  commettre  d'injustice.  Les 
débiteurs  décident  avec  orgueil  comment  il  faut 
l'exiger  des  uns  et  la  remettre  aux  autres;  c'est 
ainsi  que  les  ouvriers,  loués  pour  travailler  à  la 
vigne,  murmurent  injustement,  envoyant  qu'on 
donne  aux  uns  autant  que  l'on  paye  aux  autres. 
{Matth.,  XX,  11.)  C'est  pourquoi  l'Apôtre  confond 
l'insolence  de  cette  question  par  ces  paroles  :  0 
homme,  qui  es-tu  pour  contester  avec  Dieu  ?  » 
{Rom.,  IX,  20.)  Car  l'homme  conteste  avec  Dieu, 
quand  il  se  permet  de  désapprouver  que  Dieu  se 
plaigne  des  pécheurs,  comme  si  Dieu  les  forçait 
à  pécher  ;  tandis  que  Dieu  se  contente  de  ne  pas 
accorder  à  certains  pécheurs  la  grâce  de  sa  jus- 
tification ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  qu'il  en- 


16.  Ait  enim  paulo  ante  :  «  Quid  ergo  dicemus  ? 
jNumquid  iniquitas  estapud  Deum?Absit.  »  {IbiJ.,  14.) 
Sit  igitur  hoc  fixum  atquu  immobile  in  mente  sobria 
pietate  atque  stabili  in  tide,  quod  nuUa  est  iniquitas 
apud  Deum  :  atque  ita  tenacissime  firmissimeque 
credatur,  idipsum  quod  Deus  cujus  vult  miseretur  et 
quem  vult  obdurat,  hoc  est,  cujus  vult  miseretur  et 
cujus  non  vult  non  miseretur,  esse  alicujus  occultas 
atque  ab  humano  modulo  investigabilis  cequitatis, 
quse  in  ipsis  rébus  humanis  terrenisque  contractibus 
animadvertenda  est  ;  in  quibus  nisi  supernae  justitiae 
quaedam  impressa  vestigia  tenereraus,  nunquam  in 
ipsum  cubile  ac  penetrale  sanctissimum  atque  castis- 
simum  spiritalium  prseccptorum  nostrae  infirmitatis 
suspiceret atque  inhiaretiiitentio.Beati qui  esuriunt  et 
sitiunt  justitiam,quoniam  ipsi  saturabuntur.  {Mallh., 
v,  6.)  Inista  igitur  siccitate  vitae  conditionisque  mor- 
taUs,  nisi  aspergeretur  de  super  velutteuuissima  quœ- 
dam  aura  justifia?,  citius  aresccremus,  quamsitiremus. 
Quapropter  cum  dando  et  accipiendo  inter  se  homi- 
num  societas  connectatur,  dentur  autem  et  accipian- 


tur  val  débita  vel  non  débita  ;  quis  non  videat  iniqui- 
tatis  argui  neminem  posse,  qui  quod  sibi  debetur, 
exegerit  ?  nec  eum  certe,  qui  quod  ei  debetur,  do- 
nare  voluerit  ?  hoc  autem  non  esse  in  eorum  qui  de- 
bitores  sunt,  sed  in  ejus  cui  debetur  arbitrio?  Hœc 
imago,  vel,  ut  supra  dixi,  vestigium  negotiis  homi- 
num  de  fastigio  (a)  summo  œquitatis  impressum  est. 
Sunt  igitur  omnes  homines,  (quando  quidem,  ut 
Apostolus  ait  :  hi  Adam  omnes  moriuntur  (II  Cor.. 
XV,  22)  :  a  quo  in  universum  genus  humanum  origo 
ducitur  offensionis  Dei,)  una  quaedam  massa  peccati, 
supplicium  debens  divinae  summaeque  justitiae,  quod 
sive  exigatur,  sive  donetur,  nulla  est  iniquitas.  A 
quibus  autem  exigendum,  et  quibus  donandum  sit, 
superbe  judicant  debitores  :  quemadmodum  conducti 
ad  illam  vineam  injuste  indignati  sunt,  cum  tan- 
tumdem  aliis  donaretur,  quantum  illis  redderetur. 
{Mullli.,  XX,  1 1.)  Itaque  hujus  impudentiam  quaestio- 
nis  ita  retundit  Apostolus  :  «  0  homo,  tu  quis  es,  qui 
respondeas  Deo?  »  [Rom.,  ix,  20.)  Sic  enim  respondet 
Deo,  cum  ei  displicet  quod  de  peccatoiibus  conque- 


(a)  Très  Vatican!  Mss.  summa.  Pauloque  post  iidem  libri  habent,  a  quo  universum  genus  humanum  originem  ducU  offensionis  Dei. 
TOM.    XXI.  10 


140 


DEUX  M  VUES  A   SIMPUniEN 


«luicil  cfiiniii-iM'clM'iiis,  iiuii  |»i-;(|iril  les  ex  fi  le  a  11 

mais  parc»'  ([uil  leur  rcriisc  sa  iniscricoi-dc.  Or, 
il  n'i'ii>t>  sa  mist'ric'ordt',  lorsque  d'après  les  lois 
tic  sa  jii>lii't'  inystéricusoctimpénclialdc,  il  juLcf 
ipTil  iK»  (loil  pas  l'aiip  iniscricorilc.  (au  sns  jn^c- 
mi'iilssonl  iiupéiK'liahlos  cl  ses  voies  incomprc- 
hensibles.  {Honi.,  \i,  ;{.'{.)  VA  poiulanl  c'est  a\('c 
raison  qu'il  se  plaint  des  pécheurs,  puisipi'il  ne 
les  f(ucc  pas  à  pécher.  Mais  il  veut  en  même 
temps  que  ceux  dont  il  a  pitié  comprennent  leur 
vocation,  et  qu'en  entendant  les  plaintes  du  Sei- 
ttneur,  ils  aient  la  componction  du  cœur  et  se 
convertissent  à  sa  grâce.  Ses  plaintes  sont  donc 
à  la  fois  justes  et  miséricordieuses. 

17.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  comprendre  que 
[tersonne  ne  résistant  à  sa  volonté,  il  aide  qui  il 
veut  aider,  et  il  abandonne  qui  il  veut  abandon- 
ner; et  que  celui  tju'il  aide,  et  celui  qu'il  aban- 
donne appartenant  à  la  même  masse  despécheurs, 
et  étant  coupables  l'un  et  l'autre,  il  punisse  l'un 
et  pardonne  à  l'autre  {Liv.  des  83  qnesL,  quest. 
G8);  voilà  ce  qui  vous  étonne.  «  0  homme,  qui 
es-tu,  pour  contester  avec  Dieu?  »  Je  pense  que 
l'Apôtre  en  disant  :  «  0  homme  ,  »  donne  le 
même  sens  que  lorsqu'il  dit  ailleurs  :  <(  N'est-il 
pas  visible  que  vous  êtes  des  hommes  et  que  vous 
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vous  conduisez  selon  l'homme '.-•  »  (I  Cor.,  m,  3.) 
l'I  il  ciilciid  par  celle  expi-ession  l'homme  char- 
nel cl  animal,  donl  il  dit  :  a  Je  n'ai  pu  vous  j)ar- 
Icr  comme  à  des  hommes sj)irituels,  mais  comme 
à  des  hommes  encore  «diai-nels.  —  Vous  n'en  étiez 
pas  (-apahles,  et  à  pn-senl  même  vous  ne  l'êtes 
pas  eiicoïc,  »  f ////>/. ,  r,  2)  el  encore:  «  L'homme 
animal  ne  c{)niiMriid  point  les  choses  de  l'esprit 
de  Dieu.  »  (I  Cor.,  il,  iA.)  Tels  sont  donc  les 
hommes  à  qui  l'Apôtre  dit  :  «  0  homme,  qui  es- 
lu  pour  oser  répondre  à  Dieu?  Un  vase  d'argile 
dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'a vez-vous 
fait  ainsi?  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
faire  de  la  même  masse  d'argile  un  vase  de 
gloire,  et  un  vase  destiné  à  l'opprobre?  »  {Boni., 
IX,  21.)  Cette  comparaison  montre  assez  qu'il 
parle  à  l'homme  charnel,  puisque  l'argile  est  la 
matière  dont  le  premier  homme  a  été  formé  ;  et 
puiscjue  tous  les  hommes,  comme  je  l'ai  rappelé 
d'après  l'Apôtre,  meurent  en  Adam  (I  Cor.,  xv, 
22),  ils  ne  forment  tous  en  lui  qu'une  même 
masse  d'argile.  On  prend  dans  cette  masse  pour 
faire  un  vase  de  gloire,  et  un  vase  d'ignominie; 
et  cependant  il  faut  que  le  vase  de  gloire  com- 
mence par  être  charnel,  pour  atteindre  peu  à  peu 
l'âge  et  le  degré  de  la  perfection.  Les  Corinthiens 
étaient  déjà  des  vases  d'honneur,  ils  étaient  déjà 


ritur  Deus,  quasi  quemquam  Deus  peccare  cogat, 
(a)  si  tantummodo  quibusdam  peccantibus  misericor- 
diani  justilicationis  sute  non  Jargiatur  (l  Sent.  dist. 
•iO,  cap.  Cumque  pnedeslinalio)  :  et  ob  hoc  dicatur 
«)bdur.iro  peccantcs  quosdam,  quia  non  corum  mise- 
lidur,  non  quia  impcllit  ut  pcceent.  Eorum  auteni 
non  uîiserctur,  quil)us  uiiscricordiam  non  esse  prsc- 
l.i-ndaiu,  wqiiitate  occultissima  et  ab  humanis  seusi- 
iius  remotissima,  judicat.  Inscrutabiliaenim  suiit  judi- 
l'.ia  ejus,  et  iuvestigabiles  vise  ipsius.  [Rom.,  xi,  33.) 
Conqueritur  autem  juste  de  peccatoribus,  tanquam 
de  bis  quos  peccare  ipse  non  cogit.  Simul  etiam  ut 
hi  quorum  raiseretui",  banc  quoque  babeant  voca- 
fionem,  ut  dum  conqueritur  Deus  de  peccatoribus, 
oompungantur  corde,  atque  ad  ejus  gratiam  conver- 
tantm".  Juste  crgo  conqueritur,  et  misericorditer. 

17.  Sed  si  hoc  movet,  quod  vohmtati  ejus  nullus 
resistit,  quia  oui  vult  subvenit,  et  quem  vult  deserit; 
cum  et  ille  cui  subvenit,  et  ille  quem  deserit,  ex 
eadem  massa  sint  peccatoruni,  et  quamvis  debeat 
uterque  supplicium,  ab  uno  tamen  exigatur,  alteri 
donetur:  silioc  ergo  movet  [Lib.  rjuœst.  lxxxui,  q.  68): 
«  0  homo,  tu  quis  es,  qui  respondeas  Deo  ?  »  Arbi- 

(a)  Mss.  Sed  tantummndo.  Atque  unus  ex  his  Genovetœus  proxime 
inl'ra  pro  largiatur  et  dicatur,  habet  largitur  et  dieilnr. 


tror  enim  sub  eadem  signilicatione  positum,  cpiod 
dictum  est,  «  homo;  »  sub  qua  et  illud  dicitur  :  Nonne 
bomines  estis,  et  secunduni  hominem  ambulatis  ? 
(l  Cor.,  ni.  3.)  Ibi  enim  carnales  et  animales  notantur 
hoc  nomine,  quibus  dicitur  :  Non  potui  loqui  vobis 
quasi  si)iritalil)us,  sed  quasi  carnalibus.  ilbid.,  I  et  2.) 
Et  illud  :  «  Nondum  enim  poteratis,  sed  ncque  adbuc 
potcstis  ;  adbuc  enim  estis  carnales.  »  Et  illud  :  .\ni- 
malis  autem  bomo  non  percipit  quae  sunt  Spiritus  Dei. 
(i  Cor.,  n,  ti.)  His  crgo  dicitur  :  «  0  bomo,  tu  quis 
es,  qui  repondeas  Deo  ?  «  Numquid  dicit  tigmentum 
ei  qui  se  tinxit  :  Quare  me  sic  fecisti?  Aut  non  ha- 
bet potestatem  bgulus  luti,  ex  eadem  conspersione 
facere  aliud  quidem  vas  in  bonorem,  aliud  in  contu- 
meliam?  »  {Rom.,  ix,  21.)  Eo  ipsofortasse  satis  osten- 
dit  se  bomini  carnali  loqui  ;  quoniam  hoc  limus  ipse 
signiticat,  unde  primus  bomo  formatus  est  :  et  quia 
omnes,  ut  jam  commémora vi,  secundum  cumdem 
Apostolum,  in  Adam  moriuntur,  unam  dicit  esse 
conspersionem  omnium.  (I  Cor.,  xv,  22.)  Et  quamvis 
aUud  vas  liât  in  lionorem,  aUud  in  contumeliam  ; 
tamen  et  illud  quod  fit  in  bonorem,  necesse  est  ut 
carnale  esse  incipiat,  atque  inde  in  spiritalem  con- 

aiite  addit,  cum  ipse  nemiiiem  peccare  cogat.  Alius  autem  ex  Vatic. 
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régénérés  dans  le  Christ,  et  pourtant  il  leur  parle  doit  se  glorifier  comme  s'il  l'avait  mérité.  L'un 
comme  à  des  enfants,  il  les  appelle  même  char-  ne  paye  que  ce  qu'il  doit,  et  le  premier  n'a  que 
nels,  en  leur  disant  :    «  Je  n'ai  pu  vous  parler     ce  qu'il  a  reç-u. 


comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  comme  à 
des  personnes  charnelles;  et  comme  des  enfants 
en  Jésus-Christ,  je  ne  vousai  nourris  que  de  lait,  et 
non  de  viandes  solides,  parce  que  vous  n'en  étiez 
pas  alors  capables,  et  vous  ne  l'êtes  pas  encore  à 
présent,  parce  que  vous  êtes  encore  charnels.  » 
(I  Cor.,  III,  1,2.)  Il  les  appelle  charnels,  et  cepen- 
dant ils  sont  déjà  nés  dans  le  Christ ,  ils  sont  déjà 
de  petits  enfants  qu'on  nourrit  de  lait.  Et  quand 
il  dit  :  Vous  n'en  êtes  pas  capables  à  présent,  il 
montre  qu'ils  feront  des  progrès,  et  que  plus  tard 
ils  le  deviendront,  parce  qu'étant  régénérés  spi- 
rituellement, la  grâce  était  déjà  en  eux  comme 
un  germe.  Us  étaient  donc  déjà  des  vases  d'hon- 
neur, et  pourtant  on  aurait  eu  raison  de  leur 
dire  :  «  0  homme ,  qui  étes-vous ,  pour  con- 
tester avec  Dieu  ?  »  Or,  si  on  peut  parler  ainsi 
aux  enfants  de  la  foi,  on  peut  le  faire  avec  plus 
de  raison  encore,  quand  il  s'agit  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  régénérés,  ou  qui  sont  même  des  vases 
d'ignominie.  Seulement  voici  le  principe  dans  le- 
quel il  faut  se  fixer  avec  une  foi  inébranlable,  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  en  Dieu  d'injustice;  et  soit  qu'il 
remette  à  l'un  sa  dette,  soit  qu'il  l'exige  de  l'autre, 
ce  dernier  n'a  pas  le  droit  de  se  plaindre  comme 
si  Dieu  était  injuste,  par  plus  que  le  premier  ne 


18.  Mais  il  faut  nous  etibrcer  ici,  avecle  secours 
de  Dieu,  de  voir  comment  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture peut  être  vraie  :  <(  Vous  ne  haïssez  rien  des 
choses  que  vous  avez  faites,  »  {Sag.,  xi,  25)  avec 
cette  autre  :  «  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaù.  » 
{Malach.,  i,  2,  3.)  Car  si  Esaù  a  été  objet  de 
haine,  parce  qu'il  était  un  vase  d'ignominie,  et 
que  ce  soit  le  même  potier,  qui  fasse  un  vase 
d'honneur  et  un  vase  d'ignominie,  comment 
peut-on  dire  :  «  Vous  ne  haïssez  rien  des  choses 
que  vous  avez  faites?»  Car  voilà  qu'il  déteste 
Esaû  dont  il  a  fait  lui-même  un  vase  d'ignominie. 
Le  nœud  de  cette  difficulté  est  facile  à  délier,  si 
nous  réfléchissons  que  Dieu  est  l'auteur  de  toutes 
les  créatures.  (I  Tim.,  iv,  4.)  Or,  toute  créature 
de  Dieu  est  bonne,  et  l'homme  est  créature  en 
tant  qu'il  est  homme,  mais  non  en  tant  qu'il  est 
pécheur.  Donc  Dieu  est  le  créateur  de  l'homme 
pour  le  corps  et  pour  l'àme.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'est  mauvais,  et  Dieu  ne  hait  pas  l'un  plus  que 
l'autre  ;  car  il  ne  hait  rien  des  choses  qu'il  a 
faites.  Mais  l'àme  est  supérieure  au  corps,  comme 
Dieu  est  infiniment  supérieur  à  l'àme  et  au  corps  ; 
lui  qui  les  a  créés  et  façonnés  l'un  et  l'autre  ;  et 
il  ne  hait  dans  l'homme  que  le  péché.  Or,  le  pé- 
ché est   un  désordre    et   une  perversité   dans 


surgat  («)  setatem.  Quando  quidem  jam  in  honorem 
facti  erant,  et  in  Cliristo  jam  nati  erant  :  sed  tamen 
quoniam  parvulos  adliuc  alloquitur,  etiam  ipsos  car- 
nafes  appeliat,  dicens  :  «  Non  potui  loqui  vobis  quasi 
spiritalilnis ,  sed  quasi  canialitius  (I  Cur.,  in,  1  et  2): 
quasi  parvulis  in  Cliristo  iac  vobis  poluiii  dn'Ai,  non 
escam  :  ueque  eiiim  poteratis,  sed  nec  adiiuc  qui- 
dem polestis;  adhuc  eiiim  estis  carnales.  »  Uuamvis 
ergo  carnales  eos  esse  dicat  ;  tamen  jam  in  Cliristo 
natos,  et  in  illo  parvulos,  et  lacté  potandos.  Et  quod 
adjungit  :  Nec  adhuc  quidem  potestis  ;  ostendit  pro- 
iicientes  futurum  esse  ut  possiut  :  quia  jam  iu  eis 
spiritaliter  lenatis  gratia  luerat  [b]  inclioata.  Ergo 
jam  vasa  erant  in  lionorem  l'acta,  quibus  adhuc  ta- 
men recte  diceretur  :  «  0  homo,  tu  quis  es,  qui  res- 
pondeas  Dec?  »  Et  si  talibus  recte  dicitur,  niulto 
rectius  eis  qui  vel  uondum  ita  regenerali  sunt,  vel 
etiam  in  coiitumeliam  facti.  Illud  taiitummodo  incon- 
cussa  iide  teneatur,  quod  non  sit  iniquitas  apud 
Deum  :  quisive  donet,  sive  exigat  debitum,  nec  ille  a 
quo  exigit,  recte  potest  de  iniquitate  ejus  conqueri, 

(a)  Quatuor  Mss.  gratian.  —  {/,)  Victorinus  codex,  inchoatum. 


nec  ille  oui  donat,  débet  de  suis  meritis  gloriari.  Et 
ille  enim,  nisi  quod  debetur,  non  reddidit  :  et  ille 
non  habet,  iiisi  quod  accepit. 

18.  Sed  eiiitendum  est  hoc  loco,  si  Dominus  adju- 
vet,  videre  quemadmodum  et  illud  verum  sit,  quod 
scriptum  est  :  «  Nihil  odisti  eorum  quœ  fecisti  :  » 
{Snp.,  XI,  2.H)  et  illud  :  «  Jacob  dilexi,  Esau  autem 
odio  liabui.  »  [Mulach.,  i,  2  et  3.)  Si  enim  propterea 
Esau  odio  liabuit,  quia  vas  factum  erat  in  coiitume- 
liam, et  aliud  vas  in  honorem,  aliud  in  contumeliam 
idem  tigulus  fecit,  quomodo  «  nihil  odisti  eorum  quai 
fecisti  ?  »  Ecce  enim  odit  Esau,  quod  vas  ipse  fecit  in 
contumeliam.  Qui  nodus  ita  solvitur,  si  intelligamus 
omnium  creaturarum  (!sse  artilicein  Deum.  Uiiiiiis 
autem  cii-atura  Dei  bona  est  (I  Ton.,  i\,  4)  :  et  omnis 
homo  in  quantum  liomo  est,  creatura  est,  non  in 
quantum  peccator  est.  Est  ergo  creator  Deus  et  cor- 
poris  et  animi  humaiii.  Neutrum  horum  malum,  et 
ueutrum  odit  iJeiis  :  nihil  enim  odit  eorum  quœ  fe- 
cit. Est  autem  animus  prœstantior  corpore  ;  Deus 
vero  et  animo  et  corpore,  utriusque  etiector  et  con- 
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riiitiiuuo,  un  aclt'  par  l('(|iit'I  il  st-  tli-lDUinc  tir  son 
si)u\«'i-ain  bien,  IpcnhiliMii-,  jtoiir  s'allaclnT  à  la 
créature.   iJieu  iio  liait  donc  )wis   Ksan  cDiniiif 
hoinmr,  mais  il  hait  Ksaii  coiniur  ix-cliciir.  (ICsl 
ainsi  (iii'ttn  dit  du  Scii-iicur  :  <i  11  vint  dans  son 
domaine,  et  les  siens  no  l'ont  pas  iccu.  »  {Jean, 
I,  II.)  Lo  Seigneur  dit  aussi  à  son  tour  :  «  Vous 
n'écoutez  pas,  parce    «pie   vous   n'êtes  pus  de 
Uicu.  >)  {.Icdu,   VIII.  M.)  Comment  sont-ils  les 
siens,  coiument  ne  sont-ils  pas  de  Dieu  V  Parce 
que  la  première   parole  désigne  l'homme  que 
Dieu  a  créé  lui-même  ;  la  seconde  désigne  le  pé- 
cheur que  le  Seigneur  réprimande.  Et  cependant 
c'est  le  même  qui  est  homme  et  pécheur;  homme 
par  la  volonté  de  Dieu,  et  pécheur  par  sa  propre 
volonté.  —  Si  Dieu  a  aimé  Jacob,  est-ce  qu'il 
n'était  pas  pécheur?  Mais  il  a  aimé  en  lui,  non 
le  péché  qu'il  elJaçait,  mais  la  grâce  qu'il  don- 
nait. Le  Christ  aussi  est  mort  pour  les  impies 
{Boi/i.,  V,  6),  non  pour  les  laisser  dans  leur  im- 
piété, mais  pour  les  justifier  quand  ils  auraient 
renoncé  à  leur  impiété,  et  cru  en  celui  qui  justifie 
l'impie.  {Rom.,  iv,  5.)  Car  Dieu  déteste  l'impiété. 
C'est  pourquoi  il  la  punit  dans  les  uns  par  la 
damnation,  et  en  délivre  les  autres  par  la  justi- 
fication, suivant  les  décrets  de  ses  jugements  im- 
pénétrables. Et  quand  il  prend  les  impies,  qu'il 
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ne  jiislilie  pas,  pour  i:u  faire  des  vases  d'igno- 
minie, il  ne  hait  pas  en  eux  son  ouvrage.  En 
liinl  (|ii'ils  sont  impies,  ils  sont  dignes  de  haine; 
mais  (Ml  faut  qu'ils  sontdiîs  vases,  ils  sont  desti- 
nes à  quelque  usage,  et  les  châtiments  <pj'ils  su- 
liisseiil  p;ir  les  lois  de  la  justice,  prolilent  aux 
vases  d'hoiMieur.  Dieu  ne;  hait  donc  })as  les  pé- 
cheurs, ni  en  tani  (ju'ils  sont  des  hommes  qu'il 
a  créés,  ni  en  tant  qu'ils  sont  des  vases  qu'il  a 
façonnés  pour  un  usage;  car  il  ne  hait  rien  des 
choses  qu'il  a  faites.  iMais  les  ayant  formés  pour 
être  des  vases  de  perdition,  il  les  fait  servir  à  !a 
correction  des  autres.  Il  hait  en  eux  l'impiété 
dont  il  n'est  pas  l'auteur.  (]'est  ainsi  que  le  juge 
hait  le  vol  dans  l'homme,  sans  haïr  la  condam- 
nation du  voleur;  car  l'un  est  l'œuvre  du  voleur, 
et  l'autre  celle  du  juge;  ainsi  Dieu  prend  dans 
la  masse  des  impies  pour  faire  des  vases  de  per- 
dition ;  il  ne  hait  pointée  qu'il  fait;  car  c'est 
l'ceuvre  de  sa  justice  punissant  justement  les  pé- 
cheurs, et  faisant  servir  leur  punition  comme  une 
occasion  de  salut  pour  ceux  dont  il  a  pitié.  C'est 
pour  cela  qu'il  dit  à  Pharaon  :  <(  Je  vous  ai  sus- 
cité pour  faire  éclater  en  vous  ma  puissance,  et 
pour  rendre  mon  nom  célèbre  par  toute  la  terre.  » 
[Rom.,  IX,  17;  Exod.,  ix,  16.)  Cette  démonstra- 
tion de  la  puissance  de  Dieu,  et  cette  prédication 


ditor,  nec  odit  in  homine  nisi  peccatum.  Est  autem 
peccatum  hominis  inordinatio  atque  perversitas,  id 
est,  a  preestantiore  couditorc  aversio,  et  ad  condita 
infei'iora  couversio.  .Non  igitur  odit  Dcus  Esau  homi- 
nem,  sed  odit  Deus  Esau  peccatorem.  Sicut  dicitm- 
de  Domino  :  In  sua  propria  venit,  et  sui  eum  non 
receperunt.  {Joan.,  i,  11.)  Qidbus  item  ipse  dicit  :  Vos 
propterea  non  auditis,  quia  non  estis  ex  Deo.  [Joan., 
viu,  i7.)  Quomodo  sui,  cpiomodo  non  ex  Deo  ?  >iisi 
quia  illud  cUetum  est  de  hommibus,  quos  ipse  Domi- 
nus  l'ecerat  ;  illud  de  peccatoribus,  quos  ipse  Domi- 
nus  arguebat  :  iidem  tamen  ipsi  et  bomines  et  pec- 
catores  ;  sed  bomines  Dei  conditione,  peccatores  pro- 
jn-ia  voluntate.  Quod  ergo  Jacob  dilexit,  numquid 
peccator  non  erat  ?  Sed  dilexit  in  eo,  non  culpam 
quam  delebat,  sed  gratiam  quam  donabat.  i\am  et 
Lbristus  pro  impiis  mortuus  est  [Rom.,  v,  6)  :  non 
tamen  ut  impii  [n)  permanerent,  sed  ut  justiiicati  ab 
impietate  converterentur,  credentes  in  eum  qui  jus- 
tibcat  impium.  [Rom.,  iv,  5.)  Odit  enim  Deus  impie- 
tatem.  Itaque  in  aliis  eam  punit  per  damnationem, 
in  aliis  adimit  per  justiticationem,  quemadmoduni 
ipse  judicat  esse  faciendum  illis  judiciis  inscrutabi- 


libus.  Et  quod  ex  numéro  impiorum,  quos  non  jus- 
tilicat,  facit  vasa  in  contumeliam,  non  hoc  in  eis 
odit  quod  l'acit  :  quippe  in  quantum  impii  sunt,  ex- 
secrabiles  sunt  ;  in  quantum  autem  vasa  liunt,  ad 
aliquem  usum  tiunt,  ut  per  eorum  ordinatas  pœnas 
vasa  quse  tiunt  in  bonorem  proiiciant.  Non  itaque 
odit  Deus,  nec  in  quantum  bomines  sunt,  nec  in 
quantum  vasa  sunt,  id  est,  nec  quod  in  eis  facit 
creando,  nec  quod  in  eis  facit  ordinando  :  nibil  enim 
odit  eorum  quse  fecit.  Sed  tamen  [h)  quod  vasa  eos 
facit  perditiouis,  ad  usum  correctionis  aliorum  facit. 
Odit  enim  in  eis  impietatem,  quam  ipse  non  fecit. 
Sicut  enim  judex  in  bomine  odit  furtum,  sed  non 
odit  quod  datur  ad  metallum  ;  illud  enim  fur,  hoc 
judex  facit  :  ita  Deus  quod  ex  conspersione  impiorum 
facit  vasa  perditionis,  non  odit  quod  facit,  id  est, 
opus  ordinationis  suse  in  pœna  débita  (c)  pereun- 
tium,  in  qua  occasionem  salulis  illi  quorum  misere- 
tur,  inveniant.  Sic  Pbaraoni  dictum  est  :  «  Adbocte 
excitavi,  ut  ostendam  in  te,  potentiam  meam,  et  ut 
annuntietur  nomen  meum  in  universa  terra.  » 
[Rom.,  IX,  17  ;  Exod.,  ix,  16.)  Hœc  demonstratio  po- 
tentiae  Dei,  et  annuntiatio  nominis  ejus  in  universa 


(n)  Editi,  ut  impii  morlui permanerent .  Abest  mortui  a  Mss.  —  (6)  In  Mss.  habetur  sic  :  Sed  tamen  ul  vasa  eos  facial  perditionis,  ad 
USUM  correctionis  aliorum,  odit  in  eis  impietatem ,  etc.  —  (c)  Oœnes  fere  Mss.  pereuntibus. 
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de  son  nom  a  pour  but  d'inspirer  la  crainte  et  le 
repentira  tousceux  quisontappelés.  Donc,  quand 
l'Apôtre  poursuit  ainsi  :  «  Si  Dieu  voulant  mon- 
trer sa  colère  et  faire  connaître  sa  puissance,  sup- 
porte avec  une  grande  patience  les  vases  qui  sont 
préparés  pour  la  perdition  ;  »  {Rom.,  22)  il  sous- 
entend  :  «  Qui  êtes- vous  pour  oser  contester  avec 
Dieu?  »  En  faisant  rapporter  ces  dernières  pa- 
joles  avec  celles  qui  précèdent,  on  aurait  le  sens 
que  voici  :  Si  Dieu  voulant  montrer  sa  colère, 
supporte  les  vases  de  colère,  qui  ôtes-vous  pour 
oser  contester  avec  Dieu?  Mais  non-seulement 
((  voulant  montrer  sa  colère  et  faire  connaître  sa 
puissance,  il  supporte  avec  une  grande  patience 
les  vases  qui  ont  été  préparés  pour  la  perdition  ;  » 
mais  encore,  ajoute-t-il,  «pour  faire  paraître  les 
richesses  de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséri- 
corde. »  Que  sert-il  aux  vases  préparés  pour  la 
perdition,  que  Dieu  les  supporte  patiemment, 
pour  les  perdre  nécessairement,  et  qu'il  se  serve 
d'eux  comme  d'instruments  pour  le  salut  de  ceux 
qu'il  veut  sauver?  Mais  il  est  utile  que  Dieu  se 
serve  d'eux  pour  le  salut  des  autres,  afin  que 
suivant  l'Ecriture,  le  juste  lave  ses  mains  dans 
le  sang  du  pécheur  [Ps.  Lvii,  11),  c'est-à-dire 
qu'il  se   purifie  des  œuvres  mauvaises  par  la 
crainte  de  Dieu,  en  voyant  la  punition  des  ré- 
pi'ouvés.  Donc  lorsqu'on  dit  que  Dieu  «  voulant 
montrer  sa  colère  supporte  avec  patience  les  va- 

terra  prodest  eis  ut  tinieant,  et  vias  suas  corrigant, 
quibus  vocatio  talis  congruit.  Sic  consequentor  di- 
cit  :  «  Si  autem  volens  Deiis  ostondere  iram,  et 
demonstrare  potentiam  suani,  attulit  in  muHa  pa- 
tientia  vasa  ira) ,  qufp  ])c;rfccta  sunt  in  pcrditio- 
nem  :  »  [Rom.,  ix,  22)  sul)anilitur  :  «  Tu  qui  es,  qui 
respondeas  Deo?  »  ut  récurrente  sententia  ad  verha 
superiora,  iste  sit  seusus  :  Si  volens  Deus  ost(!U(lere 
irani,  attulit  vasa  ira;  ;  tu  quis  es,  qui  respondeas 
Deo  ?  Non  autem  soluni  «  volens  ostenden;  iram , 
et  demonstrare  potentiam  suam  attulit  in  multa 
patientia  vasa  irœ,  qua>  perfecta  sunt  in  perditio- 
nem;  »  scd  etiam  (|uod  sequitui'  :  «  ut  notas  fa- 
ceret  divitias  gloriie  suœ  in  vasa  nùsericordia».  » 
Quid  cnim  prodest  vasis  perfectis  in  perditionem, 
quod  ea  patienter  Deus  sustinet,  id  ordinale  disper- 
dat,  utaturque  illis  ad  instrumentum  salutis  aliorum, 
quorum  miseretur?  Sed  illis  utique  prodest,  ad  quo- 
rum salntem  istis  sic  utitur  ;  ut  sicut  scriptuni  (;st, 
Justus  manus  lavet  in  sanguine  peccatoris  [Psnl. 
Lvu,  il)  :  id  est,  mundetur  ab  operibus  malis  per  ti- 
morera  Dei,  cum  videt  supplicia  peccatorum.  Quod 
ergo  «  volens  ostendere  iram  attulit  vasa  irge,  »  valet 
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ses  de  colère,  »  on  fait  entendre  qu'il  imprime 
une  crainte  salutaire  aux  autres,  et  «  qu'il  veut 
manifester  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les  vases 
de  miséricorde,  qu'il  a  préparés  pour  la  gloire.  » 
En  effet,  cet  endurcissement  des  impies  fait  voir 
d'un  côté  ce  qu'il  faut  craindre,  afin  qu'on  re- 
vienne à  Dieu  avec  piété,  et  d'un  autre  côté 
combien  il  faut  remercier  la  bonté  de  Dieu  qui 
montre  dans  la  punition  des  uns  le  bienfait  qu'il 
accorde  aux  autres.  Si  on  dit  que  la  punition 
qu'il  inflige  aux  uns  n'est  pas  juste,  il  faudra 
dire  qu'il  ne  donne  rien  aux  autres,  en  leur  fai- 
sant grâce.  Or,  la  punition  est  juste,  et  il  n'y  a 
aucune  iniquité  dans  la  vengeance  de  Dieu  ;  qui 
pourrait  donc  assez  remercier  Dieu  ,  quand  il 
nous  pardonne,  quoiqu'il  soit  en  droit  de  punir, 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'on  ne  le  mérite  pas? 

19.  ((  Nous  sommes  ceux  qu'il  a  appelés  non- 
seulement  d'entre  les  Juifs,  mais  aussi  d'entre 
les  Gentils,  »  (/?o;7?.,ix,24)  c'est-à-dire  les  vases 
de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  la  gloire. 
Il  a  donc  appelé  non  tous  les  Juifs,  mais  ceux 
qu'il  a  choisis  entre  les  Juifs  ;  non  tous  les  Gen- 
tils, mais  ceux  qu'il  a  choisis  entre  les  Gentils. 
Il  n'y  a  donc  en  Adam  qu'une  même  masse  de 
pécheurs  et  d'impies,  dans  laquelle  se  trouvent 
confondus  et  péle-mèle  Juifs  et  Gentils,  en  dehors 
de  la  miséricorde  de  Dieu.  Si  le  potier  prend 
dans  la  même  argile  pour  faire  un  vase  d'hon- 

ad  utileni  aliis  prœstandum  timorem  :  «  et  ut  notas 
faceret  divitias  gloriœ  suœ  in  vasa  misericordioe,  quai 
paravit  in  gloriam.  »  Etenim  obduratio  illa  impiorum 
utrumque  demonslrat,  et  qiiid  timendum  sit,  ut  quis- 
qne  pietate  convertatur  ad  Deum  ,  et  quanta;  agenda* 
siid  gratia^  miscu'icordiaî  Dei,  qui  in  aliorum  pœna 
quid  aliis  donet  ostendit.  Si  autem  illa,  quam  de 
aliis  exigit,  non  est  justa  pœna;  nihil  donat  aliis, 
a  quibus  eam  non  exigit.  Quia  vero  illa  justa  est, 
et  nuUa  est  iniquitas  apud  vindicantem  Deum , 
quis  sufliciat  agere  gratias  ei ,  qui  hoc  remittit , 
quod  si  vellet  exigere ,  nemo  se  recte  diceret  non 
debere  ? 

19.  «  Quos  et  vocavit  nos,  inquit,  non  solum  ex 
Judaiis,  sed  etiam  ex  Gentibus  :  »  [Rom.,  ix,  24)  id 
est,  vasa  misericordise  quœ  prœparavit  in  gloriam. 
Non  enim  omnes  Judteos,  sed  ex  Judads  :  nec  omnes 
omnino  homines  Gentium,  sed  ex  Gentibus.  Una  est 
einm  ex  Adam  massa  peccatorum  et  imjiiorum,  in 
({ua  et  Judœi  et  (lentes  remota  gratia  Dei  ad  imam 
pertinent  conspersioneni.  Si  enim  tigulus  luti  ex 
eadem  conspersione  facit  aliud  vas  in  honorem,  aliud 
vas  in  contumeliam  ;  manifestum  est  autem  quod  et 
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iitMir  et  Mil  \fl-^(•  (liniiitiniiiit'.  il  ol  cviilt'iil  nn'il 
pitMid  parmi  les  .InUs  dos  vasos  d'honnoiii-  cl  des 
vnsos  d'itrnominio.rommopnrmi  les  ri(Milils;(r(»ri 
il  siiil  (pir  Iniis  los  lioininrs  .ippiirlifiiinMil  ,i  la 
nuMiic  masse.  l^'Apnlrc  ra|t|)i>il(«  cnsiiili'  les  le- 
moitïiiast^s  âcr^  pn)pli('(t>s,  cnticciiiaiil  Ifs  .liiils 
rt  les  Gentils,  maiseii  ehan^eant  ri)rdie  deprio- 
rité.  Car  il  avait  d'ahoid  parlé  des  élus  parmi  les 
Juifs,  et  ensuite  ûe^^  élus  parmi  les  (îentils.  Or, 
dans  les  témoif^napres  (ju'il  rapporte,  il  nomme 
d'abord  les  Gentils,  et  ensuite  les  Juifs  {Ibid., 
25^  :  «  Selon  ce  qu'il  dit  dans  Osée  :  J'appel- 
lerai mon  peuple,  ceux  (jui  n'étaient  pas  mon 
peuple  ;  ma  hien-aimée,  celle  que  je  n'avais  point 
aimée  ;  et  il  arrivera  que  dans  le  lieu  même  où 
je  leur  avais  dit  autrefois:  Vous  n'êtes  point  mon 
peuple,  lisseront  appelés  les  enfants  du  Dieu  vi- 
vant. »  [Osée,  II,  23;  i,  iO.)  Ces  paroles  s'appli- 
quent aux  Gentils,  parce  tju'ils  n'avaient  pas  un 
lieu  lixé  pour  les  sacriiiees,  comme  les  Juifs  à 
Jérusalem.  Or,  les  apôtres  ont  été  envoyés  aux 
Gentils,  atin  que  tous  ceux  qui  croiraient,  pus- 
sent, dans  leur  patrie,  et  partout  où  ils  auraient 
embrassé  la  foi ,  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louange,  du  moment  qu'il  leur  avait  été  donné 
de  devenir  les  enfants  de  Dieu.  [Jean,  i,  12.) 
«  Mais,  dit  l'Apôtre,  c'est  Isaie  qui  s'écrie  pour 
Israël.  »  [Rom.,  i.\,  27.)  Et  pour  qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  que  tous  les  Israélites  sont  voués  à  la 
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pt-rdiliiiii,  il  ikhis  enscimie  (|iic  paimieux  il  y  a 
des  vases  d'IioiiiM'iii-  cl  des  vases  d'ignominie. 
'(  Ouand  le  nombres  des  enfants  d'Israël,  dit-il, 
sera  il  égal  à  celui  du  sable  de  la  mer,  les  rentes 
seidcnu'nl  si-ronl  sauvés.  »  {/saie,  X,  22.)  Ouant 
au  reste  de  la  mullilude,  ce  sont  donc  des  vases 
destinés  à  la  perdition.  <(  Le  Seigneur,  dit-il, 
établira  sur  la  terre  une  loi  parfaite  et  abrégée;  » 
c'est-à-din;  que  la  foi  rerd'ermanl  tout,  sauvera 
par  la  grâce  tous  ceux  ({ui  croiront,  et  qu'alors 
seront  abolies  ces  innombrables  observances,  qui 
étaient  un  joug  intolérable  pour  cette  multitude 
servile.  Or,  Dieu,  par  sa  grâce,  a  établi  sur  la 
terre  une  loi  courte  et  abrégée,  en  nous  disant  : 
«  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  est  léger.  » 
{Matth.,  XI,  30.)  (Vest  pourquoi  l'Apôtre  dit  un 
peu  plus  loin  :  «  La  parole  est  près  de  vous,  elle 
est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur.  Cette 
parole  est  la  parole  de  foi  que  nous  prêchons. 
Parce  que  si  vous  confessez  de  bouche  que  Jésus 
est  le  Seigneur,  et  si  vous  croyez  de  cœur  que 
Dieu  l'a  ressuscité  après  sa  mort,  vous  serez 
sauvé.  Il  faut  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  jus- 
tice, et  confesser  de  bouche  pour  obtenir  le  sa- 
lut. »  {Rom.,  X,  8,  etc.)  Telle  est  la  loi  courte  et 
abrégée  que  le  Seigneur  a  établie  sur  la  terre,  et 
c'est  par  ce  moyen,  si  court  et  si  abrégé  qu'il  soit, 
que  le  larron  a  été  justifié,  lorsque  ses  membres 
étant  attachés  à  la  croix,  et  usant  de  la  seule  li- 


ex  Jud?eis  suut  alla  vasa  in  honorem,  alla  in  contu- 
meliam,  sicut  ex  GeutLbus  :  sequitur  ut  ad  miam 
coiispersionem  omnes  pt'rtiuere  intelligautur.  Dcinde 
incipit  reddere  attestationes  (a)  Proplietaj  singulis 
generibus  converso  urdiue.  Prius  enim  dixit  [h]  «  ex 
Judœis,  »  posterius  «  ex  Gentibus  :  »  prius  auteui 
reddit  testimonium  pro  Geutibus,  deinde  pro  Judœis. 
«  Etenim  sicut  Osée  dicit  :  Vocabo  non  plebem  mearu, 
plebem  meam,  et  non  dilectam,  dilectam  :  et  erit  in 
loco  ubi  dictuni  est  :  Non  populus  meus  vos,  ibi  voca- 
buntur  tilii  Dei  vivi  :  »  [Ibid.,  23  et  26  ;  Osée,  u,  23; 
Osée,  I,  10)  de  Gentibus  intelligitur  dictuni  quia  non 
habebant  destinatum  unum  sacriticiorum  locuiu,  si- 
cut Judaei  in  Jérusalem.  Missi  sunt  autem  ad  Gentes 
Apostoli,  ut  in  loco  suo  quique  crederent,  et  ubi- 
cumque  credidissent,  ibi  sacriticium  laudis  ôfferrent, 
quibus  dédit  potestatem  tilios  Dei  lieri.  [Joan.,  \,  1.) 
«  Isaias  autem,  inquit,  clamât  pro  Israël.  »  {Rom., 
IX,  27.)  Ne  rursus  omnes  Israelitse  in  perditionem  isse 
credantur,  docet  et  inde  facta  alla  vasa  in  honorem, 


alia  in  contmneliam.  «  Si  fuerit,  inquit,  numerus 
liliorum  Israël  quasi  arena  maris,  reliquiae  salvse 
tient.  »  [ha.,  x,  22.)  Cœtera  ergo  turba,  vasa  perfecta 
ad  perditionem.  «  Verbum  enim  consummans  et 
brevians,  inquit,  faciet  Dominus  super  terram  :  »  id 
est,  ut  compendio  fidei  per  gratiam  salvos  faciat  cre- 
dentes,  non  per  innumerabilcs  observation  es,  quibus 
illa  multitude  serviliter  onerata  premebatur.  Per 
gratiam  quippe  nobis  verbum  consummans  et  bre- 
vians fecit  super  terram,  dicens  :  Jugum  meum  lene 
est,  et  sarcina  mea  levis  est.  {Mnltk.,  xi,  30.)  Quod 
et  paulo  post  hic  dicitur  :  «  Prope  (c)  te  est  verbum 
in  ore  tuo  et  in  corde  tuo,  hoc  est  verbum  tidei  quod 
prœdicamus  ;  quia  si  confitearis  in  ore  tuo  quia  Do- 
minus est  Jésus,  et  credideris  in  corde  tuo  q\iia  Deus 
illum  suscitavit  a  mortuis,  salvus  eris.  Corde  enhn 
creditur  adjustitiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  salu- 
tem.  »  [Rom.,-  x,  8,  etc.)  Hoc  est  verbum  consummans 
et  brevians,  <piod  fecit  Deus  super  terram,  qua  con- 
summatione  atque  [d)  breviatione  latro  justificatus 


(n)  Mss.  Pruphetiœ.  —  (b)  Editi,  coiwersos  ex  Judœis.  Abest  concersos  n  Mss.  plerisque.  —   c)  Particula  (e  hio  addit  vetustissimus  Corb. 
codex  Graeco  consenliens.  —  (d)  Er.  et  Mss.  aique  brevitate. 


LIVRE  I.  —  QUESTION  II.  ISl 

berlé  qu'il  avait,  il  crut  dans  son  cœur  pour  être  autrement  la  grâce  ne  serait  plus  grâce.  Qu'est- 

justifié,  et  confessa  de  bouche  pour  être  sauvé;  il  donc  arrive?  C'est  qu'Israël  qui  cherchait  la 

et  aussitôt  il  mérita  d'entendre  cette  parole  :  justice,  ne  l'apoint  trouvée,  mais  ceux  qui  ont  été 

«  Vous  serez  avec  moi  dans  le  paradis.  »  {Luc,  choisis  de  Dieu  l'ont  trouvée,  et  les  autres  ont  été 

\xiii,  43.)  Les  bonnes  œuvres  auraient  été  la  aveuglés.  (/îom.,  xi,  o,  etc.)  Ainsi  parmi  les  Juifs 

suite  de  cette  conversion,  s'il  lui  avait  clé  donné  les  vases  de  miséricorde  ont  trouvé  grâce,  et  les 

de  vivre  encore  sur  la  terre.  Et  pourtant  les  vases  de  colère  ont  été  aveuglés;  cependant  tous 

bonnes  œuvres  n'avaient  pas  précédé,  pour  lui  appartenaient  â  la  même  masse,  ainsi  que  la  mul- 

mériter  cette  grâce  ;  le  meurtre  l'a  conduit  sur  titude  des  Gentils. 


la  croix,  et  la  croix  l'a  conduit  dans  le  paradis. 
L'Apôtre  continue  :  «  Et  selon  qu'Isaïe  avait  dit  : 
Si  le  Seigneur  des  armées  n'avait  réservé  quel- 
ques-uns de  notre  race ,  nous  serions  devenus 
semblables  à  Sodome  et  à  Gomorrhe.  »  [Rom., 
IX,  29;  haïe,  i,  D.)  Il  dit  ici  :  «  S'il  n'avait  ré- 


20.  Il  y  a  dans  l'Ecriture  un  passage,  qui  re- 
vient nécessairement  à  la  question  que  nous 
traitons,  et  qui  appuie  tout  ce  que  nous  avons 
dit  avec  une  grande  autorité.  Il  se  trouve  dans 
le  livre  que  les  uns  appellent  Jésus  Sidrach, 
et  d'autres  l'Ecclésiastique,  et  nous  y  lisons  ces 


serve  quelques-uns  de  notre  race;  »  et  il  avait  paroles  (xxxiii,  10)  :  «  Tous  les  hommes  sont  ti- 
dil  plus  haut  :  «  Les  restes  seulement  seront  rés  de  la  boue,  comme  Adam  a  été  formé  de  la 
sauvés.  »  Quant  aux  autres,  ils  ont  étécondam-  terre.  Dans  la  grandeur  de  sa  sagesse,  le  Sei- 
nes aux  peines  qu'ils  méritaient  comme  des  vases  gneur  a  séparé  les  hommes  et  a  changé  leurs 
de  perdition.  Et  si  tous  n'ont  pas  péri  comme  à  voies.  Il  a  élevé  et  béni  quelques-uns  d'entre 
Sodome  et  à  Gomorrhe,  on  ne  doit  pas  l'attri-  eux,  il  les  a  sanctifiés  et  s'est  uni  à  eux,  et  il  en 
buer  au  mérite  de  qui  que  ce  soit,  mais  à  la  a  maudit  et  humilié  quelques  autres,  et  il  les  a 
grâce  de  Dieu,  qui  a  voulu  réserver  quelque  se-  dispersés  quand  ils  se  sont  séparés  de  lui.  Comme 
mence  choisie,  pour  faire  surgir  dans  tout  l'uni-  l'argile  est  dans  la  main  du  potier  qui  la  façonne 
vers  une  nouvelle  moisson.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  â  son  gré,  ainsi  toutes  les  voies  de  l'homme  sont 
un  peu  plus  loin  :  «  De  même  donc  en  ce  temps-  à  la  disposition  du  Seigneur;  ainsi  l'homme  est 
ci  quelques-uns  que  Dieu  s'est  réservés  par  un  dans  la  main  de  celui  qui  l'a  fait,  et  qui  lui  ren- 
choix  de  sa  grâce  ont  été  sauvés.  Si  c'est  par  la  dra  selon  son  jugement.  Le  bien  est  contraire 
grâce,  ce  n'est  donc  point  en  vue  des  œuvres  ;  au  mal,  la  vie  â  la  mort,  et  le  pécheur  au  juste. 


est,  qui  detixis  in  cruce  omnibus  membris,  et  habens 
libéra  haec  duo,  corde  credidit  ad  justitiam,  ore  con- 
fessus  est  ad  salutem  ;  statimque  audire  raeruit  : 
Hodie  mecum  evis  in  paradiso.  {Luc,  xxui,  43.)  Con- 
sequerentur  enim  boiia  opéra  ejus,  si  percepta  gi'a- 
tia.  diu  iuter  liomines  viveret.  Sed  tamcn  non  ea 
preecesserant,  ut  eamdem  gratiam  mererctur,  ex  la- 
trocinio  lixus  in  cruce,  ex  cruce  in  paradisum  trans- 
latus.  «  Et  sicut  prsedixit,  inquit,  Isaias  :  Nisi  Dominus 
sabaoth  reiiquisset  nobis  semen,  sicut  Sodoma  facti 
essemus ,  et  sicut  Gomorrha  similes  fuissemus.  « 
[Rom.,  IX,  29;  Isn.,  i,  9.)  Quod  hic  ait  :  «  reiiquisset 
nobis  semen;  »  hoc  ibi  :  «  reliquia?  salva?  tient.  » 
Ca'teri  auti^m  tanquam  perditionis  vasa  dc^bito  su[)- 
plicio  pei'ierunt.  Et  ut  non  omnes  périssent  sicut  in 
Sodoma  et  (iomorrha,  non  meritum  eorum  l'ecit, 
sed  gratia  Dei  relinquentis  semen,  mide  alia  messis 
ioto  orbe  consurgeret.  Hoc  et  paulo  post  :  «  Sic 
ergo,  inquit,  et  in  hoc  tempore  reliquiœ  per  elec- 
tionem  gratiai  salvae  factee  sunt.  Si  autem  gratia, 
jam  non  ex  operibus,  alioquin  gratia  jam  non  est 


gratia.  Quid  ergo?  quod  quœrebat  Israël,  hoc  non  est 
cousecutus,  electio  autem  consecuta  est,  cœteri  vero 
excsecati  sunt.  »  [Rom.,  xi,  5,  etc.)  Consecuta  sunt 
vasa*  misericordiae,  excsecata  sunt  vasa  iviB  :  ex  eadem 
tamen  conspersione,  sicut  in  plenitudine  Gentium. 

20.  Est  locus  quidam  Scripturœ  ad  rem,  de  qna 
uunc  agimus,  maxime  necessarius,  eadem  quœ  trac- 
tata  sunt,  mira  contestatione  contirmans,  in  eo  libro 
qui  ab  aliis  Jésus  Siracli,  ab  aliis  Ecclesiaslicus  dici- 
tur,  in  quo  ita  scriptum  est  [Ecdi.,  xxxni,  10,  etc.)  : 
«  Et  onmes  liomines  de  solo,  et  ex  terra  {<i)  Adam 
creatus  est.  In  nmltitudine  discipliner  Dominus  sepa- 
ravit  eos,  et  innnidavit  vias  eorum.  Et  ex  ipsis  be- 
nedixit  et  exaltavit,  et  ex  bis  sanctilicavit  et  ad  se 
ai)i)licavit,  et  ex  ipsis  maledixit  et  humiliavit  :  et 
convertit  illos  ad  disscnsicmem  illorum.  Qu.isi  lutmu 
iiguli  in  manu  ipsius  plasmare  illud  et  disponerc, 
onmes  via;  ejus  secundum  dispositionem  ejus  ;  sic 
homo  in  manu  illius  qui  se  l'ecit,  et  i-eddet  illi  se- 
cundum judicium  suum.  (".ontrarium  malo  bonum 
est,  et  contra  mortemvitn  ."^t;  <=~\c  et  contra  vivuin  jns- 


(n)  In  edilis,  ex  terra  unde  Adam.  Particula  unde  abest  a  Mss.  cl  a  le.xtu  gimco  apud  lxx. 


152  DEUX   UVMKS  A   SIMIMJCIKN 

(lonsitlcio  tdiilcs  l(>s  (l'iivios  (In  Tit's-llaiil  ;  cllt-s 
pIIps  sont  ainsi  deux  ;i  deux,  cl  \'[\\\r  ()|>|»(is('m>  ;\ 
l'iuilrr.  11  On  ItuK»  d'ahord  dans  ce  passade  la  sa- 
VffsscMlf  Dion  :  ((Dans  la  ,tj;raii(liMir  de  sa  saf^cssc, 
il  a  s('|iaiv  les  lioninics;  »  de  (juoi  les  a-l-il  si'pa- 
ITS,  si  l'O  n'est  du  Itoidiciii' du  païadis?  «  \\[  il  a 
clianfçélonrsvoics,  »  poui^pi'ils  vccnssiMit comme 
sujets  à  In  nmil.  Al(»is  Ions  les  hommes  ne  for- 
mèrent plus  (ju'une  masse,  inlcctôe  par  le  \»'Hi\\é 
et  condamm^e  à  la  mortalité,  (juoi(iue  Dieu  n'eût 
créé  et  formé  que  ce  qui  était  bon.  Tout  homme, 
dans  son  individualité  corporelle,  offre  une  har- 
monie si  parfaite  de. structure  et  de  composition 
entre  ses  divers  membres,  que  l'ApiUi-e  la  piend 
comme  terme  de  comparaison  pour  expliquer  la 
charité.  (I  Co?'.,  \ii,  12.)  Tout  homme  aussi  a 
un  esprit  de  vie  qui  anime  ses  membres  terres- 
tres, et  toute  nature  humaine  est  un  concert  mer- 
veilleux, qui  résulte  de  l'empii^  de  l'àmc  et  de 
l'obéissance  du  corps.  Mais  la  concupiscence 
charnelle,  suite  du  péché,  voulant  avoir  la  domi- 
nation, avait  infecté  toute  la  race  humaine, 
comme  une  seule  et  une  même  masse,  en  infil- 
trant partout  le  poison  du  péché  originel.  Et 
cependant,  comme  dit  l'Ecriture  :  «  Le  Seigneur 
a  élevé  et  béni  quelques-uns  d'entre  eux  ;  il  les  a 
sanctifiés  et  s'est  uni  à  eux  ;  et  il  en  a  maudit  et 
humilié  quelques  autres ,  et  il  les  a  dispersés 


srn  itivEUSEs  ni 'estions. 

ipiand  ils  se  sont  séparés  de,  lui.  »  (î'est  comme  si 
(in  (Milcndail  l'A p(")lre  lui-même  (piaiid  il  dit  :  <(  Le 
poliei-  n'a-l-il  pas  le  |K)uvoir  de  l'aire  delà  même 
masse  d'argile  un  vase  de  gloiieet  un  vase  d'igno- 
minie? 1)  {Ho7n.,  i.\,  21 .)  Que  l'on  compare  notre 
cilalion  et  on  vei  ra  la  ressemblance  :  h  Comme 
l'argile  est  dans  la  main  du  potier  qui  la  façonne 
et  la  forme  à  son  gré,  ainsi  toutes  les  voies  de 
l'homme  sont  en  la  disposition  du  Seigneur; 
ainsi  l'homme  est  dans  la  main  de  celui  qui  l'a 
fait.  »  Mais  l'Apotre  disant  :  ((  Est-ce  qu'il  y  a  en 
Dieu  de  l'injustice?  »  Lisez  ce  qui  suit  dans  l'Ec- 
clésiasti((ue  :  «  11  rendra  à  l'homme,  dit-il,  selon 
son  jugement.  »  Mais  comme  les  réprouvés  sont 
punis  justement,  et  (jue  leui-  punition  doit  avoir 
son  utilité  pour  l'avantage  de  ceux  qui  sont  sau- 
vés, écoulez  bien  ceci  :  ((  Le  bien  est  contraire 
au  mal,  la  vie  à  la  mort,  et  le  pécheur  au  juste. 
Considère  toutes  les  œuvres  du  Très-Haut  ;  elles 
sont  ainsi  deux  à  deux ,  et  l'une  opposée  à 
l'autre;  »  sans  doute  pour  que  la  comparaison  du 
mal  fasse  ressortir  le  bien.  Et  comme  on  ne  de- 
vient meilleur  que  par  la  grâce,  c'est  comme  s'il 
disait  :  «  Les  restes  seront  sauvés.  »  {Ibid.,  27.) 
L^Ecclésiastique  poursuit  et  fait  parler  ainsi  ces 
restes  qui  seront  sauvés  :  «  Et  moi,  j'ai  été  sus- 
cité le  dernier,  et  je  suis  comme  ceux  qui  re- 
cueillent les   grappes  échappées   aux  vendan- 


tuni  peccator.  Et  sic  intuere  in  omnia  (jpera  Altis- 
simi  :  duo,  (a)  duo  ;  umim  contra  unutn.  »  Primo  hic 
commendata  est  disciplina  Dci  :  «  In  multitudine,  in- 
quit,  disciplinaî  Dominus  separavit  eos  :  »  unde,  nisi 
a  beatitudine  paradisi  ?  <(  Et  immutavit  vias  eorum,  » 
ut  jam  tanquam  mortales  vivei'ent.  Tune  facta  est 
una  massa  omnium,  veniens  de  traduce  peccalietde 
pœna  mortalitatis,  quamvis  Deo  formante  et  créante 
quœ  bona  sunt.  hi  omnibus  est  enim  species  et  com- 
pago  corporis  in  tanta  memljrorum  concordia  fl  Cor., 
XII,  12)  :  ut  inde  Apostolus  ad  caritatera  obtinendam 
similitudinem  duceret.  bi  omnibus  est  etiam  spiritus 
vitalis  terrena  membra  viviticans,  omnisqiie  natura 
homiiiis  dominatu  auimae  et  famulatu  corporis  con- 
ditione  mirabili  temperata  :  sed  concupiscentia  car- 
iialis  de  peccati  pœna  jam  regnans,universum  genus 
Immanum  tanquam  totam  et  unam  conspersionem 
original!  reatu  in  omnia  permanante  confuderat.  Et 
tamen  sequitur  :  «  Ex  ipsis  benedLxit  et  exaltavit,  et 
ex  ipsis  sanctificavit  et  ad  se  applicavit,  et  ex  ipsis 
maledixit  et  humiliavit,  et  convertit  illos  in  dissen- 
sionem  ipsoinim.  »  Tanquam  Apostolo  dicente  :  «  An 


non  habet  potestatem  ligulus  luti  ex  eadem  consper- 
sione  facere  aliud  vas  in  honorem,  aliud  in  contume- 
liam?  »  [Rom.,  ix,  21.)  Ideoque  illud  quod  contexitur, 
nec  ab  ipsa  similitudine  vacat  :  «  Quasi  lutum,  in- 
quit,  lîguli  in  manu  ipsius  plasmare  illud  et  dispo- 
nere,  omnes  viœ  ejus  secundum  dispositionem  ejus, 
sic  liomo  in  manu  illius  qui  se  fecit.  »  Sed  quia  (jicit 
Apostolus  :  ((  Numquid  iniquitas  apud  Deum?  »  vide 
et  hic  quid  adjungat  :  «  Reddet  illi,  inquit,  secundum 
judicium  suum.  »  Sed  cum  damnatis  justa  tribuantur 
supplicia  ;  tamen  quia  hoc  ipsum  in  usum  conveiii- 
tur,  (juo  illi  proficiant  quibus  prœbetur  misericordia, 
attende  reliqua  :  «  Conti'arium,  inquit,  malo  bonum 
est,  et  contra  mortem  vita  ;  sic  et  contra  virum  jus- 
tum  peccator.  Et  sic  intuere  in  omnia  opéra  Altis- 
simi  :  duo,  duo  ;  unum  contra  unimi  :  »  utique  ut  ex 
deteriorum  comparatione  emineant  proiiciantque 
meliora.  Quœ  tamen  quoniam  per  gratiam  meliora 
sunt,  tanquam  diceret  :  ((  Reliquiœ  salvœ  tient  :  » 
{Ibid.,  27j  sequitur  et  dicit  ex  persona  relicpiiarum  : 
«  Et  ego  novissimus  vigilavi,  et  quasi  qui  racematur 
post  vindemiatores.  »  Et  unde  probat,  (juia  non  ex 


[a)  Editi,  duo  contra  duo.  Abest  contra  a  veteribus  libris. 


LIVRE  I.  — 

geurs.  »  Et  comment  montre-t-il  qu'il  ne  doit  rien 
à  ses  mérites,  mais  à  la  miséricorde  de  Dieu? 
«Et j'ai  espértî  moi-même,  dit-il,  en  la  bénédic- 
tion du  Seigneur,  et  comme  celui  qui  vendange 
j'ai  rempli  le  pressoir.  »  Quoicju'il  soit  venu  le 
dernier,  cependant  comme,  d'après  l'Evangile, 
les  derniers  seront  les  premiers  {Matth.,  xx, 
16),  ce  nouveau  peuple  formé  des  restes  d'Israël 
sera  dans  le  pressoir  comme  une  vendange 
abondante  recueillie  sur  toute  la  surface  de  la 
terre. 

21.  Tout  ce  que  TApôtre  a  voulu  dire,  tout  ce 
qu'il  a  voulu  faire  entendre  en  montrant  que 
l'homme  n'était  justifié  que  par  la  grâce ,  avait 
pour  but  de  nous  rappeler,  que  celui  qui  se  glo- 
rifie doit  se  glorifier  dans  le  Seigneur.  (II  Co}\, 
X,  17.)  Qui  discutera  en  effet  les  œuvres  de  Dieu, 
s'il  prend  dans  la  même  masse  l'un  pour  le 
perdre,  l'autre  pour  le  justifier?  Le  libre  arbitre 
de  la  volonté  a  sans  doute  une  grande  impor- 
tance ;  il  existe  en  effet,  mais  que  peut-il  dans 
l'homme  assujetti  au  péché?  {Rom.,  vu,  14.) 
«  La  chair,  dit  l'Apôtre,  s'élève  contre  l'esprit, 
et  l'esprit  contre  la  chair ,  de  sorte  que  vous  ne 
faites  pas  les  choses  que  vous  voudriez.  »  [Gai., 
V,  17.)  On  nous  ordonne  de  vivre  dans  la  justice, 
et  on  nous  promet  que  nous  aurons  pour  récom- 
pense une  vie  éternellement  heureuse.  Mais  qui 
peut  vivre  dans  la  justice  et  faire  le  bien,  s'il  n'est 
justifié  par  la  foi?  On  nous  ordonne  de  croire. 


QUESTION  II.  153 

afin  qu'en  recevant  le  don  du  Saint-Esprit,  nous 
puissions  opérer  le  bien  par  la  charité.  Mais  qui 
pourra  croire,  si  une  voix  quelconque,  si  quel- 
que révélation  particulière  ne  vient  toucher  son 
cœur?  Qui  peut  se  donner  une  telle  révélation, 
qui  éclaire  son  esprit,  et  excite  sa  volonté  à 
croire  ?  Qui  s'attache  de  cœur  à  ce  qui  ne  lui  plaît 
pas?  L'homme  est- il  le  maitre  de  faire  arriver 
un  événement  qui  puisse  le  réjouir,  ou  de  se  ré- 
jouir, quand  cet  événement  arrivera?  Lorsque 
nous  trouvons  notre  bonheur  dans  les  choses 
qui  nous  portent  à  Dieu,  cette  disposition  est  une 
inspiration  et  un  don  de  la  grâce  divine  ;  et 
nous  ne  la  devons  ni  à  notre  propre  volonté,  ni 
à  notre  vigilance,  ni  aux  mérites  de  nos  œuvres. 
Car  c'est  Dieu  qui  forme  et  qui  développe  en 
nous  les  mouvements  de  la  bonne  volonté,  la 
vigilance  active,  et  la  ferveur  de  la  charité  dans 
les  bonnes  œuvres.  On  nous  ordonne  de  deman- 
der pour  recevoir,  de  chercher  pour  trouver,  de 
frapper  pour  qu'on  nous  ouvre.  {Matt/i.,  vii,  7.) 
Mais  n'arrive-t-il  pas  que  notre  prière  est  si 
tiède,  ou  plutôt  si  froide  et  presque  si  nulle,  je 
dois  dire  tellement  nulle  parfois,  qu'il  ne  nous 
vient  pas  même  une  pensée  de  gémir  sur  notre 
état?  Car  s'il  y  avait  en  nous  un  gémissement,  ce 
serait  déjà  une  prière.  Que  pouvons-nous  con- 
clure de  tout  cela?  C'est  que  Dieu  nous  permet 
de  demander,  de  chercher  et  de  frapper,  et  il 
nous  ordonne  même  de  le  faire.  «  Donc  cela  ne 


meritis  suis,  seJ  ex  misericordia  Dei  ?  «  In  bonedic- 
tione,  inquit,  Domini  et  ipse  spei'avi,  et  quasi  qui 
vindemiat,  replevi  lorcular.  «  Quainvis  enim  novis- 
simus  vigilaverit  ;  tamen  quia  erunt,  ut  dictum  est, 
novissimi  priini  (Mall/i.,  xx,  16)  :  iu  benedictioue 
Domini  sperans  ex  reUquiis  Israël  rarematus  populus 
iinplevit  torcular  ex  ubertate  viiulemiie,  qua^  toto 
orbe  terraruin  provenit. 

21.  Xulla  igitur  intentio  tenetur  Apostoli,  et  om- 
nium justilicatorum  per  quos  nol)is  intellectus  gratis; 
demonstratus  est,  nisi  ut  qui  gloriatur,  in  Domino 
glorietur.  (Il  Cor.,  x,  17.)  Quis  enim  discutiet  opéra 
Domini,  ex  eadem  conspersirtne  unum»  danniantis, 
alterum  justilicantis  ?  Liborum  voluutatis  arbitrium 
phuinium  valet  ;  imo  vero,  est  quidem,  sed  in  ve- 
numdatis  sub  peccato  quid  valet?  (Rom.,  vn,  14.) 
«Caro,  inquit,  concupiscit  adversus  spirilum,  et  spi- 
ritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quœ  vultis  facia- 
tis.  »  [Gai.,  V,  n.)  Pra^cipitur  ut  recte  vivamus,  bac 
utique  mercede  proposita  ut  in  cçternum  béate  vi- 
vere   mexeamur  ;   sed  (p.iis  potest   recte   vivere   et 


bene  operari,  nisi  justificatus  ex  fide?  Pi'œcipitur  ut 
credamus,  ut  dono  accejito  Spiritus  sancti  per  dilec- 
tionem  bene  operari  possimus  :  sed  quis  potest  cre- 
dere,  nisi  aliqua  vocatione,  hoc  est,  aUqua  rerum 
testificationc  tangatur?  Quis  habet  in  potestate  tali 
viso  attingi  mentem  suam,  quo  ejus  vohmtas  movea- 
tur  ad  fidem?  Quis  autem  animo  amplectitur  aliquid, 
quod  eum  non  détectât?  aut  quis  babet  in  j)otestate 
ut  vel  occiu'rat  quod  eum  delectare  possit,  vel  delec- 
tet  eum  occurrerit?  Cum  ergo  nos  ea  délectant,  qui- 
bus  proficiamus  adDeum,  inspiratur  hoc  et  praebetur 
gratia  Dei,  non  nutu  nostro  et  industria  aut  operum 
meritis  comparatur  :  quia  ut  sit  nutus  vohwitatis,  ut 
sit  industria  studii,  ut  sint  opéra  caritate  ferventia, 
ille  tribuit,  ille  largitur.  Petere  jubemur  ut  accipia- 
miis,  et  qua^rere  ut  inveniamus,  et  puisa re  ut  aperia- 
tur  nobis.  [Mallh.,  vn,  7.)  Nonne  aliquando  ipsaoratio 
uostra  sic  tepida  est,  vel  potius  frigida  et  pêne  nulla, 
imo  omnino  interdimi  ita  nulla,  ut  neque  hoc  in  no- 
bis cum  dolore  advertamus?  quia  si  vel  hoc  dolemus, 
jam  oramus.  Quid  ergo  aliud  ostenditur  nobis,  nisi 
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(lt'|ii-iiil  ni  ilr  rt'liii  (|iii  vi'iil  ,  ni  de  ri'liii  ijiii 
ciiiiil  .  iD.-iis  (h>  DiiMi  i|iii  lail  iiii'-crii'iinli'.  u 
{lin)!!.,  i\.  I(».)(l(ir  il  est  liifii  vrai  ([iic  nous  rif^ 
pouvons  ni  vonloii'  ni  roiirir,si  Dieu  ne  nous 
pousse  t'I  ne  nous  cxcilc. 

''11.  S'il  y  a  ici  (|n(>lt|U(»  ('•Icction,  comme  semlile 
l'indiijuer  celle  parole  :  «  I,es  i(»sles  ([ue  Dieu 
s'psl  réservés  ])ar  un  clmix  de  sa  ;;:ràcc  seront 
snuvés  ;  »  {lUmi.,  xi,  Ti)  éleclion  qui  n'nil  pas 
rapport  ù  ceux  cpii  sont  justiliés  pour  la  vie  éter- 
nelle, mais  à  ceux  qui  sont  choisis  pour  la  justi- 
fication ;  cette  éleclion  est  tellement  une  chose 
cachée,  que  quand  on  considère  la  masse,  on  ne 
peut  pas  en  saisir  le  moindre  symptôme;  si 
d'autres  ont  le  don  d'apercevoir  quelque  chose, 
je  confesse,  quant  à  moi,  mon  impuissance 
complète.  Car  pour  pouvoir  discerner,  parmi  les 
hommes,  ceux  qui  sont  élus  pour  la  grâce  du 
salut,  je  ne  verrais,  pour  me  diriger  dans  cet 
examen,  que  la  distinction  du  génie,  ou  une  vie 
exempte  de  fautes  graves,  ou  ces  deux  qualités 
réunies,  en  y  ajoutant,  si  vous  le  voulez,  une 
instruction  honnête  et  utile.  Tout  homme  qui 
n'aura  que  des  fautes  légères,  (car  qui  peut  s'en 
exempter?)  tout  homme  qui  aura  l'esprit  vif,  et 
qui  sera  cultivé  dans  les  sciences  libérales,  voilà 
donc  celui  qui  me  paraîtra  digne  d'être  élu  pour 
la  grâce.  Mais  lorsque  j'aurai  ainsi  porté  mon 
jugement,  je  me  vois  pris  en  pitié  par  celui  (jui 
choisit  les  faibles  selon  le  monde,  pour  confondre 
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|l•■^  \'i\\\-,  el  les  moins  sages  selon  le  monde  pour 
rnntniidii-  les  sftges  (1  Cu/'.,  I,  11  )\  et  moi  con- 
fus et  honteux  en  voyant  la  «-onduile  de  Dieu, 
je  suis  saisi  à  mon  tour  de  |)ili('  en  mettant  en 
paiallcle  tel  homme  si  sévère  dans  ses  mo'urs 
avec,  ce  pauvi'(!  pi'clieur,  cet  homme  si  éltxpient 
avec,  un  grossier  pécheur.  Ne  voyons-nous  pas 
ipie  plusieurs  de  nos  chrétiens  marchent  dans 
la  voie  de  Dieu,  quoiqu'ils  soient  loin  d'égaler 
pour  l'esprit,  je  ne  dis  pas  certains  héréti<{ues, 
mais  même  certains  comédiens  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  aussi  des  personnes  de  l'un  et  l'autre 
sexe  vivre  d'une  manière  irréprochable  dans  la 
chasteté  conjugale  ;  et  néanmoins  entachées 
d'hérésie  ou  de  paganisme,  ou  si  elles  sont  dans 
la  vraie  foi  et  la  véritable  Eglise ,  tellement 
lièdes,  que  nous  sommes  tout  étonnés,  en  les 
comparant  à  de  nouveaux  convertis,  de  les  trou- 
ver moins  patients,  moins  sobres,  ayant  moins 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  tandis  que  les 
nouveaux  convertis  sont  souvent  des  femmes 
perdues  et  des  histrions.  11  nous  reste  donc  à 
dire  que  l'élection  tombe  sur  la  volonté.  Mais  la 
volonté  elle-même,  s'il  ne  se  rencontre  une  occa- 
sion qui  l'excite  et  l'attire,  ne  peut  être  ébranlée 
d'aucune  manière  ;  et  il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  faire  naître  cette  occasion.  Que  vou- 
lait Saul,  si  ce  n'est  prendre,  violenter,  enchaîner 
et  mettre  à  mort  les  chrétiens?  {Act..,  viii,  3; 
i.\,l.)  Quelle  rage,  quelle  fureur,  quel  aveugle- 


.{uia  et  petere  et  quœrere  et  pulsare  ille  eoncedit, 
([ui  ut  haec  faciamus,  jubet  ?  «  Igitur  non  volentis 
iieque  eurrentis,  sed  miserentis  est  Dei  :  »  (Rom., 
\\,  16)  quaiido  quidem  nec  velle  nec  currere,  nisi  eo 
movente  atque  excitante,  poterimus. 

22.  Quod  si  electio  hic  lit  aliqua,  ut  sic  intelligamus 
quod  dietum  est  :  «  Ueliquiœ  per  electionem  gratiœ 
salvee  factai  sunt;  »  {Rom.,  xi,  5)  non  ut  justiticato- 
l'uiTi  electio  liât  ad  vitam  aeternam,  sed  ut  eligantur 
qui  justiticentur  :  certe  ita  occulta  est  hœc  electio, 
ut  in  eadeni  conspersione  nobis  prorsus  apparere 
non  possit  ;  aut  si  apparet  quibusdam,  ego  in  hac  re 
iulirmitatem  meam  fateor.  Non  euim  habeo  quod  in- 
tuear  in  eligendis  homiiiibus  ad  gratiam  salutarem, 
si  ad  examen  hujus  electionis  aliqua  cogitatione  per- 
mittor,  nisi  vel  majus  iugenium,  vel  minora  peccata, 
vel  utrumque  :  addamus  etiam,  si  placet,  honestas 
utilesque  doctrinas.  Quistjiiis  ergo  fuerit  quam  mi- 
nimis  peccatis  irretitus  atque  maculatus,  (nam  nullis 
quis  potesl  ?)  et  acer  ingenio,  et  lD)eralibus  artibus 
expolitus,  eligendus  videtur  ad  gratiam.  Sed  cum 


hoc  statuero,  ita  me  ridebit  ille,  qui  inlirmu  mundi 
elegit  ut  confundat  fortia,  et  stulta  mundi  ut  con- 
lundat  sapienteo  (l  Cor.,  i,  27)  :  ut  eum  intuens  et 
pudore  correctus,  ego  irrideam  multos  et  prae  qui- 
busdam peccatoribus  castiores,  et  pree  quibusdam 
piscatoribus  oratores.  Nonne  advertimus  multos  lide- 
les  nostros  ambulantes  viam  Dei,  ex  nulla  parte  in- 
genio conqjarari,  non  dicam  quorumdam  ha^retico- 
rum,  sed  etiam  mimorum  ?  Item  non  videmus  quos- 
dam  homines  utriusque  sexus  in  conjugali  castitate 
viventes  sine  querela,  et  tamen  vel  haereticos  vel 
paganos,  vel  etiam  in  vera  lide  et  vera  Ecclesia  sic 
tepidos,  ut  eos  miremur  meretricum  et  histrionum 
subito  conversorum,  non  solum  patientia  et  tempe- 
rantia,  sed  etiam  tide,  spe,  caritate  superari?  Res- 
tât ergo  ut  voluntates  eligantur.  Sed  voluntas  ipsa, 
nisi  aliquid  occurrerit  quod  delectet  atque  invitet 
animum,  moveri  nuUo  modo  potest  :  hoc  autem  ut 
occurrat,  non  est  in  hominis  potestate.  Quid  volebal 
Saulus,  nisi  invadere,  trahere,  vincire,  necnre  Chris- 
tianos?  {Ad.,  \m,  3  et  ix,  l.j  Quam  rabida  volun- 
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ment!  Et  pourtant  une  voix  du  ciel  le  renverse, 
une  vision  lui  apparaît,  sa  fureur  tombe,  son  âme 
est  bouleversée,  et  sa  volonté  est  amenée  à  la 
foi,  et  le  plus  grand  persécuteur  de  l'Evangile 
en  devient  le  plus  grand  prédicateur.  Cependant 
j^.  que  dirons-nous?  «  Est-ce  qu'il  y  a  de  l'injus- 
tice en  Dieu ,  »  {Rom.,  ix  ,  14)  quand  il  exige , 
ou  quand  il  remet  la  dette,  suivant  son  bon 
plaisr  ?  11  n'exige  pas  ce  qui  n'est  pas  dû  ;  il  ne 
remet  pas  ce  qui  est  à  un  autre.  «  Est-ce  qu'il  y 
a  de  l'injustice  en  Dieu?  »  Nullement.  D'où  vient 
qu'il  traite  ainsi  l'un ,  et  qu'il  ne  traite  pas  ainsi 


l'autre  ?  «  0  bomme,  qui  es-tu?  »  Si  tu  ne  rends 
pas  ce  que  tu  dois,  tu  as  à  remercier  ;  si  tu  le  rends 
tu  n'as  pas  à  te  plaindre.  Croyons  seulement, 
([uoique  nous  ne  puissions  pas  comprendre,  que 
celui  qui  a  fait  et  formé  toute  créature  spirituelle 
et  corporelle,  a  tout  disposé  avec  nombre,  poids 
et  mesure.  (Sar/.,  xi,  21 .)  Mais  ses  jugements  sont 
impénétrables,  et  ses  voies  incompréhensibles. 
{Rom.,  XI,  33.)  Disons  Alléluia;  chantons  le 
cantique  de  louanges,  et  ne  disons  pas  :  pour- 
quoi ceci  ;  pourquoi  cela  ?  car  toutes  choses  ont 
été  créées  en  leur  temps.  {EccL,  xxxix,  19,  26.) 
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SUR    CINQ   OU    SIX    AUTRES   QUESTIONS    DE    SIMPLICIEN,    TIRÉES    DES    LIVRES    DES    ROIS. 


PRÉFACE. 

Je  pense  avoir  répondu  suffisamment  à  vos 
questions  sur  l'Apôtre  saint  Paul  ;  il  me  reste  à 
faire  un  autre  traité  sur  celles  que  vous  tirez 
du  livre  des  Rois.  Les  passages  que  vous  me 
chargez  d'éclaircir  sont,  comme  plusieurs  ou 
presque  tous  ceux  que  renferment  les  anciens 
livres,  des  choses  plutôt  figuratives  et  enve- 
loppées pour  cette  raison,  sous  le  voile  des  mys- 


tères. Il  est  vrai  que,  depuis  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  le  voile  est  déchiré  et  n'est  plus  suspendu 
devant  nos  yeux  (Il  Cor.,  iii^  16);  cependant 
nous  voyons  maintenant  en  énigme,  et  c'est 
plus  tard  que  nous  verrons  face  à  face.  Le  voile 
en  effet  intercepte  complètement  la  vue  de  l'ob- 
jet ;  mais  l'énigme  le  laisse  voir  comme  à  tra- 
vers un  miroir  ;  suivant  l'expression  de  l'Apôtre  : 
Nous  voyons  maintenant  en  énigme  à  travers 
un  miroir  (I  Co)\.,  xiii,  12);  la  vérité  n'appâ- 


tas, quam  furiosa,  quam  caeca!  qui  tamen  uua  de 
super  voce  prostratus,  occurrente  utique  tali  viso, 
quo  mens  illa  et  voluntas  réfracta  seevitia  retorque- 
retur  et  corrigeretur  nd  lideu),  repente  ex  Evangelii 
mirabili  persecutore  uiirabilior  prœdicator  elfectus 
est.  Et  tameu  quid  dicemus  ?  «  Numquid  iniquitas 
est  apud  Deum,  »  {Rom.,  ix,  14)  exigentem  a  quo 
placet,  donanteni  oui  placet?  qui  nequaquam  exigit 
indebitum,  nequaquam  donat  alienum.  «  Numquid 
iniquitas  est  apud  Deum?  Absit.  »  Quare  tamen  Imic 
ita,  et  huic  uon  ita  ?  «  0  homo,  tu  quis  es?»  Debitum 
si  non  reddis,  habes  quod  gi'atuleris  :  si  reddis,  non 
habes  quod  qua^raris.  (^fedamus  tantum  (etsi  capere 
non  valemus)  quoniam  qui  uni  versa  m  creaturam  et 
spintalem  et  curporalem  fecit  et  condidit,  omnia  in 
numéro  et  pondère  et  mensura  disponit.  (5«/>„  xi,  21 .) 
Sed  inscrutabilia  sunt  judicia  ejus  et  investigabiles 
viae  ejus.  [Rom.,  xi,  33.)  Uicamus  alléluia,  et  collau- 
demus  canticum,  et  non  dicamus  :  Quid  boc  ?  vel 
quid  boc  ?  Omnia  enim  in  tempore  suo  creata  sunt. 
(Eccli.,  XXXIX,  19  et  26.) 

{a)  Vetustissimus  liber  Corb.  farimm  nd  faciem  :  juxta  Greecuni. 
plurali  numéro,  sublevati,  aggravad. 


LIBER  SECUNDUS. 

IN  C.ETERAS  QUiESTIONES  QUINQUE  VEL  SEX  A  SIMPLtCIANO 
PROPOSJTAS   EX   LIBRIS  REGUM. 

PIl^FATIO. 

Satis  jam  de  Apostolo  me  ad  proposita  respondisse 
existimo  :  nunc  ad  ea  qu;e  de  libris  Regnorum  re- 
quisisti  aUud  volumen  aggrediar,  quse,  sicut  multa 
et  prope  omnia  veterum  librorum,  liguratiora  sunt, 
et  mysteriorum  velaminibus  involuta.  Quamvis  au- 
lem  ex  eo  quod  transiiîrimus  ad  Christum,  auferatur 
velamen  (H  Cor.,  m,  16)  :  tamen  videmus  nunc  ni 
eenigmate,  tune  autera  [a]  facie  ad  faciem.  Velamen 
quippe  omni  modo  intercludit  aspectum  ;  œnigma 
vero,  tanquam  pcr  spéculum,  sicut  idem  Apostolus 
ait  :  Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate  .î 
(I  Cor.,  xni,  12)  :  nec  evidentissimam  detegit  spe- 
ciem,  nec  prorsus  obtegit  veritatem.  {b)  Aggrediar 
ergo  et  ista,  duce  Uomiuo,  tuis  potius  sublevatus 

-  ib)  In  veteribus  libris  :  Aggrediamur  ergo.  Et  consequenter  infra 
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mit  |»ii<  (Iiin-^  fiiiili*  son  (évidence;  mîiis  ollo  n'fsl 
pas  niclii'i'  ciimiih-lcmciil.  .!(•  \iiis  ilmir  nlxiidcr 
cos  (jupsiitms  avec  l'aitlc  ilu  Sritfiiciir,  cl  Ir  l'iii-- 
fiouu  (|iio  voiis  m'impose/  ne  sera  |)liis  non  |Mnir 
moi,  (lu  momcnl  t\\\o  j'aïuai  le  sccniiis  de  vos 
j)ritM'os.  Jo  mo  trouve  hourcux  surlojil  (|uo  votre 
lettre  ne  demande  pas  une  inlerpnUation  de  la 
prophétie  ;  c'est  alors  ijue  j'aurais  senti  la  dil'ti- 
culté  de  l'obéissance  ;  car  il  m'aurait  fallu  dans 
ce  cas  embrasser  tout  le  plan  et  tf)ute  la  pensée 
du  livre,  et  en  supposant  que  mon  intelligence 
veut  snt'ti,  la  •.M'aiideiir  du  travail  m'eut  anél(', 
puis(jue,  pour  le  mener  à  bonne  lin,  on  aurait 
besoin  d'un  temps  et  d'un  loisir  qui  me  man- 
quent. Mais  il  s'agit  d'expliquer  suivant  la  réa- 
lité, les  faits  qui  sont  contenus  dans  les  ques- 
tions que  vous  m'adressez  ;  vous  voulez  avoir  là 
dessus  mon  sentiment  et  vous  me  priez  de  vous 
l'exposer  par  écrit. 

QUESTION  I. 

1 .  Notre  première  question  est  tirée  du  pre- 
mier livre  des  Rois,  au  sujet  de  cette  parole  : 
«  L'esprit  du  Seigneur  se  saisit  de  Saiil;  »  (1  Bois, 
X,  10)  tandis  qu'il  est  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  L'esprit  mauvais  du  Seigneur  tourmentait 
Saûl.  »  (I  Rois,  XVI,  14.)  Voici  le  passage  du 
livre  :  «  Aussitôt  que  Saûl  se  fut  retourné  pour 


SIM    DIVKHSES  OUESTIONS. 

qiiillcr  Sarniit'l,  Mien  rlianj^ca  son  r.oMw,  et  lui 
fil  iliiiiiia  un  aiilie,  cl  luu~  les  signes  qu'on  lui 
avait  aiinoiiciis  lui  ap|iarureiit  le  même  Jour.  Il 
arriva  biciil«'»l  à  la  colline  de  Dieu,  et  comme  il 
vit  vciiirà  lui  une  troupe  de  pruplieles,  l'esprit  du 
Seigneur  se  saisit  de  lui,  et  il  se  mit  à  projibcti-  ^ 
ser  au  milieu  d'eux.  »  Samuel  avaitprédità  Saiil 
cpiil  en  serait  ainsi,  lorscpiepar  l'ordre  de  Dieu, 
il  lui  avait  donné  l'onction  royale  ;  et  cet  endroit, 
je  pense,  n'offre  aucune  difficulté.  Car  l'esprit 
souffle  où  il  veut  {./cent,  m,  3),  et  aucune  âme 
ne  ])ciit  le  souiller  |)ar  son  contact.  Sa  pureté 
peut  toucher  à  tout,  sans  subir  aucune  altération. 
Mais  il  impressionne  les  hommes  d'une  manière 
différente  ;  chez  les  uns,  il  dispose  l'esprit  de  fa- 
çon à  lui  faire  voir  les  images  des  choses  qu'il 
veut  révéler;  à  d'autres,  il  en  fait  goûter  l'intel- 
ligence comme  un  fruit  ;  à  ceux-ci  il  accorde  ces 
deux  inspirations  ;  il  agit  sur  ceux-là  sans  qu'ils 
aient  la  connaissance  de  rien.  Or,  son  action  sur 
l'esprit  peut  avoir  lieu  de  deux  manières  ;  d'abord 
par  le  moyen  des  songes,  comme  nous  le  voyons 
non-seulement  chez  plusieurs  saints,  mais  même 
chez  Pharaon  elle  roi  Nabuchodonosor,  qui  virent 
l'un  et  l'autre  en  songe  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
putcomprendre(Ge?«.,XLi,  11  ;  Dan.,u,  l  ;  iv,  i); 
en  second  lieu  par  la  révélation  extatique,  que 
les  latins  appellent  stupeur;  par  analogie  sans 
doute  plutôt  qu'avec  exactitude,  puisque  l'esprit 


orationibus,  quam  jussionibus  aggravatus.  Pra?scrtim 
quia  ex  epistola  tua  [a]  non  hoc  te  intellcxi  quœrere, 
quid  hœe  in  prophetia  signilicent  :  in  quo  re  vcra 
obtemperare  mihi  esset  difiicillimum  ;  quia  et  de  tota 
eorumdem  contexione  librorum  ducenda  esset  inten- 
tio,  et  si  esset  promptior  intellectus,  ruagnitudo  ta- 
men  operis  impediret  ;  quœ  si  subeunda  est,  pro- 
Uxius  otiiun  tempusque  flagitat  :  sed  nunc  ipsas 
reruni  proprietates  gestarum,  quœ  bis  verbis  quorum 
a  te  facta  commemoratio  est,  signilicantur,  qiiomoJo 
intelligerem  uosse  dignatus  es  et  mcis  litteris  ape- 
rii'i. 

QU^STIO  I. 

I .  Et  primum  quidem  quod  de  primo  Regnorum  H- 
bro  jussisti  ut  exponerem,  quomodo  dictum  sit  :  «  Et 
insiluit  spiritus  Domini  in  Saul  :  »  (I  Refj.,  cap.  x,  10) 
cum  abbi  dicat  :  «  Et  spiritus  Domini  malus  in  SauL  » 
(I  Re(/.,  XVI,  14.)  lia  enmi  scriptum  est  :  «  Et  factura  est 
cum  converteret  biuneriuu  suum,  ut  iret  a  Samuel, 

a]  Locus  veterutn  codicura  ope   redintegratus,  qui  in   ante  edifis  omissa   hic  negante  particula ,  sic  paulo  post  jacebat ,  in  quo  re  vra 
obtetnperarem ,  nisi  mihi  esset  difficillimum. 


convertit  Deus  iu  Saul  cor  aliud,  et  venerunt  omnia 
signa  illa  die  :  et  venit  inde  iu  coUem,  et  ecce  chorus 
propbetarum  in  obviam  illi,  et  insiluit  in  illum  spi- 
ritus Dei,  et  proplietavit  m  medio  eorum.  »  Prtedi- 
xerat  enim  baec  illi  Samuel,  cum  eum  jussus  unxis- 
set.  Et  hoc  quidem  non  puto  habere  aliquid  quœs- 
tionis.  Spiritus  enim  ubi  vult  spirat  (Joan.,  m,  8)  : 
et  spiritum  propbetia;  nullarum  animarum  j)otest 
maculai'e  coutactus.  Attingit  euim  vd:iique  propter 
suam  munditiam.  [Sap.,  vn,  24.)  Aftîcit  autem  non 
omnes  codem  modo,  sed  abos  per  informationem  spi- 
ritus eorumdem  bominum,  ubi  rerum  demonstrantur 
imagines  ;  alios  per  (/".  ductum,  vel  provectum^  fruc- 
tum  mentis  ad  intelligentiam  ;  alios  utraque  inspi- 
ratione  ;  alios  etiam  nescientes.  Sed  per  infoi'matio- 
nem  spiritus  duobus  modis  :  aut  per  somnium,  sicut 
non  sobmi  pleri(pie  sancti,  sed  et  Pharaon  et  Nabu- 
chodonosor rex  vidit  quod  ncmo  eoi'um  intelligere. 
valebat  {Gen.,  xu,  1 1  ;  Ban.,  u,  i  et  iv,  1)  :  sed  ta- 
men  videre  uterque  potuerat  :  aut  per  demonstra- 


LIVRE  II.  — 

est  poui-  ainsi  dire  transporté  en  dehors  des 
sens,  pour  saisir  et  contempler  l'image  des  ob- 
jets; c'est  ainsi  que  Daniel  eut  une  vision  qu'il 
ne  comprenait  pas,  et  que  saint  Pierre  aperçut 
cette  grande  nappe  suspendue  par  les  quatre 
coins,  qui  descendait  du  ciel  en  terre  {Act.,  x, 
M),  et  dont  plus  tard  il  connut  la  signification. 
L'élévation  de  l'esprit  qui  comprend  a  lieu  d'une 
seule  manière;  c'est  lorsque  le  Saint-Esprit,  en 
montrant  l'image  des  objets,  en  fait  connaître  la 
signification  et  le  but;  voilà  la  prophétie  la  plus 
certaine,  celle  que  l'Apôtre  appelle  la  vraie  pro- 
phétie (I  Cor.,  XIII,  2);  C'est  ainsi  que  Joseph  a 
mérité  de  comprendre  ce  que  Pliaraon  n'avait 
pu  que  voir;  et  Daniel  expliquer  au  roi,  ce  que 
le  roi  avait  \ii  sans  comprendre.  Mais  lorsque 
l'esprit  est  frappé,  non  plus  par  les  images  dont  il 
cherche  à  découvrir  le  sens,  mais  parla  contem- 
plation des  idées  elles-mêmes,  comme  s'il  s'agis- 
sait de  la  justice,  de  la  sagesse,  et  de  toute  idée 
immuable  et  divine,  alors  cette  contemplation 
n'est  plus  du  domaine  de  la  prophétie  qui  nous 
occupe.  Les  deux  modes  de  prophétie  se  trouvent 
réunis,  lorsqu'on  voit  en  esprit  les  images  de 
choses  et  qu'on  en  comprend  la  signification,  ou 
du  moins  qu'on  s'exprime  dans  un  langage  in- 
telligible ,  comme  l'Apocalypse  nous  en  offre 
quelques  exemples.  On  peut  aussi,  sans  le  savoir, 

tionem  in  extasi,  qiiotl  nonnulli  Latini  [a]  stuporem 
interpretantur  ;  mirum  si  proprie,  sed  vicine  tamen, 
cum  sit  mentis  alienatio  a  sensibus  corporis,  ut  spi- 
ritus  hominis  divino  spititu  assumptus  capiendis 
atque  intucndis  iinaginibus  vacet  ;  sicut  D.uiicli  de- 
monstratum  est  quod  non  intelligebat,  et  Petro  illud 
vas  subniissum  de  cœlo  quatuor  [b]  lineis  [Acl.,  x,  11)  : 
nam  et  ipse  quid  illa  demonstralio  liguraret  postea 
cognovit.  Per  fructuui  autem  mentis  ad  intelligeii- 
liam  une  modo,  cum  lucc  ipsa  quaî  demonstraiilur 
iniagiiiibus  quid  signiiicent  et  quo  peitiueant  reve- 
latur  ;  quaî  certior  prophetia  est  ;  nam  magis  ipsam 
vocal  Apostolus  prophetiam  (I  Cor.,  xin,  2)  :  sicut 
Joseph  meniit  iululligere,  quod  Pliarao  non  nisi 
videre;  et  Daniel  exponit  régi,  quod  ille  cernit  et 
nescit.  Cum  vero  ita  mens  aflicitur,  ut  non  rerum 
imagines  conjecturali  examinatione  inlelligat,  sed 
res  ipsas  intueatur  ,  sicut  intelligitur  sapientia  et 
juslitia  omiiisque  incommutabilis  et  divina  species, 
ad  prophetiam  de  qua  nune  agimus  non  pertinet. 
Utroque  autem  munere  prophetiœ  donantur  hi,  qui 
et  rerum  imagines  in  spiritu  vident,  et  quid  valeant 
simul  intelligunt ,  aut  certe  manifestis  locutionibus 

[a)  Oclo  Mss.  pavorem.  —  (6)  Sic  prœcipui  Mss.  At  editi,  linteis.  — 
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être  inspiré  par  l'esprit  de  prophétie,  comme 
Caïphe,  qui  était  pontife  lorsqu'il  prophétisa  au 
sujetdc  Notre-Seigncur,  en  disantqu'iléta.itulile 
qu'un  seul  mourût  pour  toute  la  nation  {Jean  xi, 
49)  ;  il  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  disait,  et  il  ne 
savait  pas  que  cette  parole  n'était  pas  de  lui.  On 
trouve  dans  les  saints  Livres  mille  exemples  de 
ce  genre  de  prophétie,  et  je  ne  fais  que  répéter 
ce  que  vous  savez  mieux  que  moi.  Ce  n'est  donc 
pas  moi  qui  vous  les  apprends  ;  vous  écoutez  mon 
récit,  pour  voir  si  je  suis  exact,  si  je  fais  des  pro- 
grès, et  si  je  ne  tombe  pas  dans  quelques  erreurs. 
Quanta  cette  expression  :  «  L'esprit  de  Dieu  se 
saisit  de  Saiil,  »  elle  montre  avec  quelle  rapidité 
le  souflle  prophétique  était  sorti  du  sanctuaire 
de  la  divinité.  Quant  au  mode  de  prophétie  qui 
inspira  Saûl,  nous  pouvons  nous  en  faire  une 
idée  suffisante  par  les  paroles  qui  suivent  :  «  Dieu 
changea  le  cœur  de  Saûl  et  lui  en  donna  un 
autre.  ))  (I  Rois,  x,  9.)  Dieu  changea  donc  la  di- 
rection de  son  cœur,  et  le  rendit  capable  de  com- 
prendre les  images  figuratives  et  symboliques, 
pour  la  divination  prophétique. 

2.  La  prophétie  considérée  dans  les  vrais  pro- 
phètes, comme  Isaïe,  Jérémie  et  ceux  que  je  ne 
nomme  pas ,  est  tout  autre  que  la  prophétie 
considérée  dans  Saûl  ;  et  il  y  a  autant  de  distance 
entre  la  première  et  la  seconde  qui  fut  transi- 

in  ipsa  demonstratione  informantur,  sicut  in  Apoca- 
lypsi  quœdam  exponuntur.  Nescientes  autem  afticit 
proplietia;  spiritus,  sicut  Caiphas  cum  esset  pontifex 
prophetavit  de  Domino,  quod  expediret  unum  mori 
pro  tota  gente  [Joan.,  xi,  49),  cum  aliud  in  verbis 
quœ  dicebat  atteiideret  ;  quse  non  se  a  seipso  dicere 
nesciebat.  Abundant  in  sanctis  libris  exempta  :  et  res 
prudentiae  tme  notissimas  loquor. .  Non  enim  ista 
discis  ex  me,  sed  in  eis  me  percoutando  probas,  et 
cognoscere  cupieus  prolicientem,  et  corrigere  para- 
tus  errantem.  Hoc  autem  verbo,  quod  positum  est  : 
«  Et  insiluit  in  eum  spiritus  :  »  tanquam  ex  abdito 
diviuitatis  secreto  repentinus  signiiicatur  aftlatus. 
Horuui  igitur  modorum  quonam  potius  aliectum 
esse  intelligamus  Saul,  salis  apparet  ex  eo  quod  ibi 
seiiptum  est  :  «  Convertit  Deus  in  Sauf  cor  aliud.  » 
(I  Reij.,  X,  y.)  Sic  enim  aliam  cordis  aifectionem 
signilicat,  (r)  quam  convertendo  fecit  Deus  ut  ima- 
giimm  signilicantiuni  et  praîligurautium  capax  iie- 
ret,  ad  propheticam  divinationem. 

2.  Tantum  autem  distat  iuter  [tropheliam  prophe- 
tarum,  sicut  Isaias,  sicut  Jeremias,  et  cseteri  hujus- 
modi  iuerunt,  atque  istam  transitoriam  quœ  in  Saul 

(c)  Editi,  quia.  Cojus  looo  Mss.  quam. 
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luii'i',  i|ii'il  \  l'ii  II  iMili'c  In  |i.'iriili'  liiiiiiiiiiii'  i|iii> 
pnrlnil  les  liiifiimi'><,  <•!  \:\  luiinlf  (|iit'  la  iicccs- 
silt'  (In  |iitMliu;c  mil  (laiis  la  lyonciic  »lc  l'àiicssc 
tiii  |)rii|ilit'li'  Ualaain.  {Sdiu/iV.,  x\m,  128.)  (jir 
liiiiiinal  it'cul  et'  |nivilt'nt'  imhiiuii  inslaiil.  Dieu 
Si*  servant  do  co  initytMi  pour  taire  c.onnaitre  sa 
Vdlonlé,  sans  vonloii-  pour  eela  nous  oliVir 
l'exemple  d'un  animal  pailanl  au  milieu  des 
hommes.  (]el  exemple  vous  parait  peut-être  of- 
frir une  trop  grande  dillcrencc  ;  nous  conve- 
nons en  etfet  qu'il  est  moins  étonnant  que  Dieu 
ait  donné  à  un  réprouvé  l'esprit  de  prophétie 
pour  un  instant ,  que  d'avoir  fait  parler  une 
ànesse  à  son  gré.  Car  l'animal  est  plus  étranger 
pour  l'homme,  que  l'homme  réprouvé  ne  l'est 
pour  les  élus  qui  sont  des  hommes.  On  ne  dira 
pas  non  plus  qu'un  homme,  pour  une  parole 
sage  qu'il  aura  prononcé  ,  méritera  pour  cela 
d'être  rangé  parmi  les  sages.  C'est  ainsi  qu'un 
homme  qui  aui'a  prophétisé  un  jour  ne  sera  pas 
compté  pour  cela  parmi  les  prophètes,  puisque 
Notre-Seigneur,  dans  l'Evangile,  nous  montre 
certains  hommes  recevant  avec  joie  la  parole  de 
Dieu  {Matlh.^  xiii,  20)  ;  mais  cette  parole  ne  pre- 
nant pas  racine,  ils  ne  croient  que  pour  un 
temps.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  nous  rapporte 
qu'on  disait  :  «  Saiil  est-il  prophète?  »  (i  Rois, 
X,  12.)  Il  ne  faut  donc  pas  nous  étonner,  lors- 
que nous  voyons  se  manifester  dans  un  homme 

apparuit,  qiiantum  distat  iuter  loquelam  humanam, 
cum  loquuntur  homiiies ,  et  cum  eadem  loquela 
propter  necessarium  prodigium  asina  locuta  est,  lu 
qua  sedebat  Balaam  proplieta.  [Num.,  xxu,  28.)  Ac- 
cepit  enim  hoc  ad  tempus  illud  juméiituui,  ut  Deus 
quod  statuerat  demonstraret,  non  ut  babitu  perpe- 
tuo  inter  bomines  bestia  loqueretur.  Aut  si  boc 
exeniplum  majore  diiferentia  remotum  est  :  multo 
minus  mirandum  est  bomiiii  reprobo  datam  fuisse 
ad  momeutum  temporis  aifectu  transitorio  propbe- 
tiam,  quando  ille  dederat,  qui  et  asinam  cum  vohiit 
loqui  fecit.  Magis  enim  distat  pecus  ab  bomiae , 
quam  bomo  reprobus  ab  electis,  sed  tamen  bomini- 
bus.  Non  enim  si  quisquam  dLxerit  aUquid  cpiod  ad 
sapientiam  pertinet,  contiiiuo  sapiens  existimandus 
est.  Sic  nec  quisquam,  si  aUquando  proplieta verit, 
jam  inter  propbetas  numerabitur  :  cum  et  Dominus 
in  Evangelio  dicat  quosdam  cum  gaudio  verbum 
excipere,  et  radicis  altitudinem  non  babere,  sed  esse 
temporales.  [Matlh.,  xm,  20.)  Ideoque  sicut  conse- 
quens  indicat  lectio,  factum  est  in  parabolam  :  «  Si 
et  Sauf  inter  propbetas.  »  (I  Reg.,  x,  12.)  Hoc  igitur 
mirari  desinamus,  cum  in  bominibus  apparet  divini- 
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ipiclipie  prodige  extraordinaire,  que  semble  ne 
pa<  rompoiter  son  mérite  ou  son  état  hahituel, 
quand  Dieu  veut  manifester  ses  desseins  do  celle 
maiiiri-e  parla  faveur  d'un  signe  particulier. 

.'{.  \diis  vr)us  demandez  peut-être,  comment 
Said,  a|irés  avoir  jirophétisi',  devirit  ensuite  la 
proie  du  mauvais  esprit  jusqu'à  en  être  étouffé. 
(I  Unis,  16,  44.)  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  D'un 
côté  Dieu  avait  besoin  de  faire  connaître  sa  vo- 
lonti'î;  d'un  autre  côt(';  Saiil  méritait  d'être  puni. 
Ces  alternatives  que  subit  l'esprit  humain,  c'est- 
à-dire  une  créature  changeante,  n'ont  rien  qui 
doive  nous  surprendre,  surtout  pendant  cette 
vie  où  nous  portons  avec  nous  une  chair  cor- 
ruptible et  mortelle.  Ne  voyons-nous  pas  saint 
Pierre  lui-même,  d'après  le  récit  de  l'Evangile, 
montrer  une  si  grande  ardeur  dans  sa  confession , 
qu'il  mérita  d'entendre  cette  parole  :  Tu  es  heu- 
reux, Simon  fils  de  Jonas;  car  la  chair  et  le  sang 
ne  t'ont  pas  révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui  est 
dans  le  ciel?  {Matth.,  xvi,  d7.)  Et  peu  de  temps 
après,  il  montre  des  sentiments  si  charnels  à 
l'occasion  de  la  passion  du  Sauveur,  que  Jésus 
lui  dit  :  ((  Retire-toi  de  moi,  Satan,  tu  m'es  un 
sujet  de  scandale^  parce  que  tu  ne  sens  pas  ce 
qui  est  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  hommes.  » 
{Ihid.,  23.)  Ceux  qui  savent  réfléchir  trouveront 
peut  être  qu'il  y  a  une  certaine  analogie  entre 
saint  Pierre  et  Saiil;  saint  Pierre  à  qui  le  Père 

tus  aliquid,  quorum  vel  meritum  vel  habitum  exce- 
dit,  cum  foi'te  vult  Deus  cujusdam  signilicationis 
gratia  taie  aliquid  demonstrari. 

3.  Si  autem  boc  movet,  quod  postea  Saul  malo 
spiritu  invadente  praefocabatur  (I  Ri--;].,  xvi,  14),  qui 
prius  pi'opbetise  spiritum  acceperat;  neque  hoc  mi- 
randum est.  lUud  enim  factum  est  ex  dispensatione 
aliquid  signiticandi ,  boc  ex  merito  vindicandi.  Nec 
movere  nos  debent  baec  alternantia  in  animo  huma- 
no,  boc  est  in  creatura  mutabili  ;  praesertim  eo  tem- 
pore  cpio  caro  corruptibilis  mortalisque  portatur.  An 
non  videmus  in  ipso  Petro  ,  quantum  indicat  Evan- 
gelium,  extitisse  tantam  confessionem  ,  ut  audire 
meruerit  :  Beatus  es  Simon  Bar-Jona,  quia  non  reve- 
lavit  tibi  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est  [Matlh.,  xvi,  17)  :  et  paulo  post  tam  carna- 
liter  eum  de  Domini  passione  sensisse ,  ut  statim 
audierit  :  Yade  post  me  Satana,  scandalum  milii  es; 
non  enim  sapis  quae  Dei  sunt,  sed  quœ  bominum. 
[Ibid.,  23.)  Et  fortasse  aliquanto  interius  intelligen- 
tibus  tantum  valet  ad  visa  illa  mentis  hœc  diiferen- 
tia, qua  Petrus  primo  intellexit  Deo  Pâtre  révélante, 
quod  Filius  Dei  esset  Cbristus ,  et  postea  ne  more- 
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révèle  d'abord  que  le  Chri>^l  est  le  Fils  de  Uieu, 
et  qui  ensuite  se  laisse  aller  à  la  frayeur,  en  ap- 
prenant qu'il  doit  mourir  ;  Saiil  qui  est  inspiré 
d'abord  par  la  vision  prophétique^  et  qui  finit 
par  être  la  proie  de  l'esprit  malin. 

4.  Quand  on  dit  que  cet  esprit  mauvais  était 
appelé  l'esprit  du  Seigneur ,  il  faut  entendre 
cette  expression  dans  le  sens  où  il  est  dit  :  «  La 
terre  est  au  Seigneur  ;  »  {Ps.  xxiii,  1)  comme 
étant  sa  créature  et  placée  sous  sa  domination. 
Si  cette  comparaison  de  langage  ne  paraît  pas 
juste,  par  ce  motif  que  la  terre  n'est  pas  mau- 
vaise, puisque  toute  créature  de  Dieu  est  bonne 
(I  Tim.,  IV,  4);  on  ne  contestera  pas  du  moins 
que  Saùl,  quoique  réprouvé,  criminel,  ingrat 
pour  David  qu'il  persécutait  avec  toutes  les  fu- 
reurs d'une  jalousie  implacable,  était  toujours 
appelé  néanmoins  l'oint  du  Seigneur;  car  c'est 
ainsi  que  l'appelait  David,  lorsqu'il  vengea  sa 
moit.  (II  Koù,  I,  14.)  Mais  j'aime  mieux  dire 
que  le  mauvais  esprit  qui  tourmentait  Saûl  était 
appelé  l'esprit  du  Seigneur,  parce  qu'il  n'était 
que  l'exécuteur  d'un  secret  jugement  de  Dieu. 
Car  Dieu  emploie  les  mauvais  esprits,  comme  ses 
ministres  pour  châtier  les  méchants,  et  éprouver 
les  bons  ;  d'une  façon  pour  les  uns,  et  d'une  autre 
façon  pour  les  autres.  Car  quoique  un  esprit  ne 
soit  mauvais  que  parce  qu'il  a  le  désir  de  faire 
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du  mal,  cependant  il  n'a  le  pouvoir  de  nuire 
qu'autant  que  le  lui  permet  le  grand  Maître  qui 
gouverne  toutes  choses,  suivant  des  mérites  fon- 
dés sur  la  vérité  et  la  justice.  Dieu  sans  doute 
n'est  pas  l'auteur  de  la  mauvaise  volonté;  mais 
c'est  de  lui  qu'émane  tout  pouvoir.  {Roiri.  , 
XIII,  1.)  Quoique  chacun  soit  maître  de  sa  vo- 
lonté ,  chacun  n'est  pas  maître  pour  cela  de 
faire  ou  de  souffrir  ce  qu'il  veut.  Car  le 
Fils  unique  de  Dieu,  avant  sa  passion,  répondit 
humblement  au  juge  qui  lui  parlait  avec  orgueil 
et  qui  lui  disait  :  J'ai  le  pouvoir  de  vous  faire 
mourir  ou  de  vous  renvoyer;  «  vous  n'auriez,  dit- 
il,  aucun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous  avait  été 
donné  d'en  haut.  »  {Jean,  xix,  H.)  Le  diable 
voulant  tourmenter  le  saint  homme  Job,  avait 
bien  la  volonté  de  nuire;  et  pourtant  il  demanda 
à  Dieu  le  pouvoir  de  le  faire  en  disant:  «  Eten- 
dez la  main,  frappez-le  dans  sa  chair;  »  (./o/>, 
II,  5)  bien  qu'il  dût  le  faire  lui-même,  dès  qu'il 
en  aurait  la  permission.  C'est  ainsi  qu'il  deman- 
dait cette  permission,  appelant  la  main  du  Sei- 
gneur ,  le  pouvoir  qu'il  demandait  pour  lui- 
même.  Nous  trouvons  un  exemple  pareil  dans 
l'Evangile,  lorsque  le  Seigneur  dit  à  ses  disci- 
ples {[mc,  XXII,  31)  :  Voilà  que  cette  nuit  Satan 
a  demandé  de  vous  passer  au  crible  comme  le 
froment.  Cet  esprit  fut  donc  appelé  l'esprit  mau- 


rctur  extimuit;  ffuantum  valet  ad  distingut'iida  visa, 
qua^  in  spiritu  hominis  alieiiata  monte  imaginarie 
tiunt,  revelatio  prophétise  qua  primo  afflatus  est 
Saul,  et  commixtio  spiritus  mali  quo  postea  premc- 
batur. 

4.  Jam  vero  illud,  quod  eliam  malus  appellatus 
est  spiritus  Domini,  sic  intelligitur,  quomodo  dictum 
est,  Domini  est  teri-a  [Psal.  xxui,  f)  :  tanquam  crea- 
tura  et  in  ejus  posita  potestate.  Aut  si  propter.'a  non 
congruit  hoc  locutionis  exemplum,  quia  terra  non 
est  mala  :  Omnis  enim  creatura  Dei  bona  est  (I  Tim., 
IV,  4)  :  illud  congruat,  quod  ipse  Saul  jam  reprobus 
et  scelestus  atque  ingratus  sancto  David ,  persecutur 
etiam  ejus,  cum  sœvissim*  invidise  facil)us  agitare- 
tur,  tamen  adhuc  Cliristus  Domini  dicebatur  ;  sicut 
eum  appellavit  ipse  David,  cum  vindicavit  extinc- 
tnm.  (II  Rcg.,  i,  14.)  Sed  magis  arbitror  maliguum 
spiritum  a  quo  \exabatur  Saul,  ideo  dictum  spiri- 
tum  Domini,  quod  occulto  Domini  judicio  Saulcm 
vexabat.  Utitur  enim  Deus  ministris  etiam  spirilibus 
{(i)  nîalis  ad  vindictam  malorum,  vel  ad  bonorum 
probalionem;  alio  modo  ad  illani  rem,  alio  ad  istam. 
Quamvis  enim  inde  sit  quisque  malignus  {h)  spiritus. 


quia  mala  voluntate  nocere  ap[)etit  :  tamen  nocendi 
])otestatem  non  accipit  nisi  ab  illo ,  sub  quo  sunt 
oninia  certis  et  justis  meritorum  gradibus  ordinata. 
Quia  sicut  non  est  mala  voluntas  a  Deo,  sic  non  est 
potestas  nisi  a  Deo.  [Rom.,  xni,  1.)  Quamvis  enim  sit 
m  cujusque  potestate  quid  vefit,  non  est  tamen  in 
cujusque  potestate  quid  possit  vel  lacère  cuiquam 
vel  a  quoquam  pati.  l\am  et  ii)se  Filius  unicus  Dei 
passurus  ad  tempus  Immiliter  homini  superbe  lo- 
quenti  et  dicenti,  quod  potestatem  haberet  occidendi 
eum  vel  dimittendi  :  Non  liaberes,  inquit,  in  me  po- 
testat<,'m,  nisi  data  tibi  esset  de  super.  [Joan.,  xix, 
11.)  Diabolus  etiam  volens  nocere  justo  viro  Job, 
nocendi  quidem  (t)  voluntas  diabolo  erat,  sed  tamen 
a  Domino  Deo  potiistatem  petebat ,  dicens  :  Mitte 
manum  tuam ,  et  tange  carneni  ejus  {Job,  n,  o)  : 
(piamvis  lioc  esset,  si  permitteretur,  ipse  facturus, 
Ipsani  enim  permissionem  petebat  hoc  modo,  et  ma- 
num Domini  a])pellahat  permissam  a  Domino  ma- 
num suam,  id  est,  ipsam  potestatem  quam  volebat 
accipere.  Cui  congruit  illud  in  Evangelio ,  quod 
Dominus  discipulis  ait  :  Hac  nocte  postulavit  Satanas 
vexare  vos  sicut  tiiticum.  [Luc,  xxn,  31.)  Diclus  est 


\a)  Aliquot  Mss.  immundis.  —  (6)  Lov.  Spiritus  Domini.  Abest  Domini  ab  Er.  et  Mss.  —  (c)  Er.  ac  très  Mss.  uohin/nle  diabolus  erat. 
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vai-  tic  DitMi  .  (•'••si  i'i-diic  le  iiiiiiislid  de  Dieu 
|Miiii  filin*  siiliir  à  Stiiil  l.i  |iiiiiilii)ii,  doiil  l'iivail 
trouve  (lif^nr  lo  Jum'  liiiil-|tiii»iiiil.  Or,  ccl  i'>- 
pril,  (Ml  lanl  (ju'il  était  mauvais  par  sa  vdlonlc, 
n'était  pas  l'esprit  de  Dieu;  mais  m  l.ml  (|ii'il 
était  une  oréaluie,  ([u'ii  avait  un  pouvoir  <pii 
ne  venait  pas  tie  lui,  mais  ipi'il  avait  reiu  de  la 
justice  du  souverain  Madré,  d  eliiil  l'esprit  de 
Dieu.  Du  reste  il  suilil  de  lire  le  passage  de  l'E- 
criture dans  .son  contexte.  (1  liais,  xvi,  \,  etc.) 
«  Samuel,  est-il  dit,  se  leva  et  s'en  alla  au  Itama- 
tha;  mais  l'esprit  du  Seigneur  se  retira  de  Saiil, 
et  l'esprit  mauvais  le  tourmentait  par  l'ordre  du 
Seigneur.  Et  les  serviteurs  de  Sai'il  lui  dirent  : 
Voici  l'esprit  mauvais  du  Seigneur  qui  vous 
agite.  »  On  voit  comment  les  serviteurs  ont  dit  : 
«  L'esprit  mauvais  du  Seigneur,  »  puisque  dans 
le  récit  qui  précède  il  est  positivementécrit  :  L'es- 
prit mauvais  envoyé  par  le  Seigneur.  En  disant 
l'esprit  ((  du  Seigneur,  »  cela  veut  dire  l'esprit 
envoyé  «  par  le  Seigneur.  »  L'esprit  mauvais 
avait  bien  la  volonté  de  nuire  à  Saiil  et  de  s'em- 
parer de  lui,  mais  il  ne  le  pouvait  pas  sans  la 
permission  de  la  souveraine  justice.  En  effet  si 
Dieu,  comme  dit  l'Apôtre,  exerce  justement  sa 
vengeance,  en  livrant  les  hommes  aux  désirs  dé- 
réglés de  leurs  cœurs  {Rom.,  I,  24);  il  n'est  pas 
étonnant  que  par  la  même  raison  il  les  abandonne 

ergo  spiritus  Dei  malus ,  hoc  est ,  minister  Dei  ad 
fadcndum  in  Saul,  quod  eum  pati  judex  omnipoten- 
tissimus  judicabat.  Quoniam  spiiitus  ille  voluntate 
qua  malus  erat,  non  eral  Dei  :  creatura  vero  qua 
couditus  erat,  et  potestate  quam  non  sua,  sed  Do- 
mini  omnium  a'quitate  acceperat ,  Dei  erat.  Verba 
etiam  ipsa  Scripturarum  ita  se  babent  :  «  Et  per- 
rexit,  iiicpiit,  Samuel,  et  abiit  in  Ramatba,  et  spiri- 
tus Dombd  recessit  a  Saul,  et  comprebendit  eum 
spiritus  niabgnus  a  Domino,  et  sufTocabat  eum.  Et 
dkeruut  pueri  Saul  ad  eum  :  Ecce  sjnritiis  Domini 
maUgnus  suffocat  te.  »  (I  Reg.,  xvi,  il,  etc.)  Hoc 
igitur  a  pueris  ejus  quomodo  sit  dictum  :  «  Spiritus 
Domini  nialignus ,  »  superiora  verba  indicant  nar- 
rantis  Scriptura?  et  dicentis  :  «  Spiritus  malignus  a 
Domino.  »  Secundum  enim  hoc  (")  «  Domini,  »  quod 
«  a  Domino.  »  Quia  per  se  ipsum  velle  nocere  habe- 
bat,  id  est,  comiirebenderc  Saul;  posse  autem  non 
babebat,  nisi  summa  justitia  sineretur.  Si  enim  juste 
vindicat  Devis,  quemadmodum  ipse  dicit  Apostolus, 
eum  tradit  bomines  in  concupiscentias  cordis  eorum 
{Rom.,  I,  24);  non  miriuu  si  nibilo  minus  juste  vin- 
dicans  tradit  eos  etiam  in  concupiscentias  alionim 

(a)  Editi  :  Secundum  enim  hoc,  inquit,  a  Domino.  Emendantur  ex  Mss. 
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iin-si  a  la  pa'^-^ion  des  hommes  méelmnls,  tout  en 
(•onser\anl  son  innniiidile  justice. 

.").  Il  est  bon  de  remarquer  ici  (pi'»jn  dit  avec 
une  qualilicatiiui,  «  l'espiit  mauvais  de  Dieu,  » 
(Jiumd  on  dit  simplement  :  «  L'esprit  de  Dieu,  » 
sans  qualilication,  il  s'agit  de  l'espiit  (|ui  est  bon. 
11  esl  d(»nc  ('vident  <pie  l'espiit  d(!  Dieu,  bon  sui- 
vant sa  nalin<',  e>l  aiipelt;  ici  mauvais  à  cause  du 
minislére  qu'il  remjdil.  On  peul  iM-anmoins  se  de- 
mander si,  par  l'esprit  de  Dieu  qui  est  l'esprit  bon, 
du  moment  qu'on  n'y  ajoute  rien,  il  faut  en- 
tendre le  Saint-Esprit  (juiestdans  la  Trinité  con- 
substantiel  au  Pèi-e  et  au  Fils,  et  dont  il  dit  :  Là 
où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  se  trouve  la  li- 
berté. (II  Cor.,  III,  17.)  Il  est  encore  écrit  :  Dieu 
nous  a  révélé  par  son  Esprit.  (I  Cor.,  ii,  10.)  Et 
ailleurs  :  Personne  ne  connaît  les  choses  de  Dieu, 
si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.  {Ihid.,  11.)  Et  en  plu- 
sieurs endroits  on  dit  ainsi  l'esprit  de  Dieu,  pour 
signifier  le  Saint-Esprit;  parce  que  les  circons- 
tances du  discours  font  assez  connaître  qu'on 
parle  de  lui,  et  quelquefois  même  on  dit  l'Esprit, 
sans  ajouter  de  Dieu,  en  désignant  cependant 
cet  Esprit  de  Dieu  qui  est  saint  par  sa  nature. 
Veut-on  parler  d'un  autre  esprit,  quand  on  dit  : 
«L'Esprit  lui-même  rend  témoignage  à  notre 
esprit,  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu?  » 
(i?om.,  viii,  16.)  Puis  encore  :  «L'Esprit lui-même 

nocere  volentium,  sua  semper  incommutabih  aequi- 
tate  servata. 

5.  Animadvertendum  sane  est,  eum  additamento 
dici,  «  spiritus  Dei  malus.  »  Cum  autem  tantum- 
modo  dicitur,  «  spiritus  Dei,  »  etiamsi  non  addatur 
bonus,  ex  boc  intelligitur  bonus.  Unde  apparet  bo- 
num  spiritum  secundum  substantiam,  malum  autem 
secundum  ministerium  dici  spiritum  Dei.  Quam- 
quam  quaeri  adbuc  possit,  utrum  cum  spiritus  Dei 
dicitur,  et  ex  boc  ipso  jam,  etsi  nibil  addatur,  intel- 
ligitur bonus,  ille  intelligatur  qui  esl  in  Trinitate 
consubstantialis  Patri  et  Filio  Spiritus  sanctus,  de 
quo  dicitur  :  Ubi  autem  Spiritus  Domini,  ibi  libertas. 
(II  Cor.,  m,  17.)  Et  iterum  :  Nobis  autem  révéla  vit 
Deus  per  Spiritum  suum.  (I  Cor.,  ii,  10.)  Et  illud  : 
Sic  et  quse  Dei  sunt,  nemo  scit  nisi  Spiritus  Dei. 
[Ibid.,  11.)  Et  multis  locis  boc  modo  dicitur  Spiritus 
Dei,  et  intelligitur  Spiritus  sanctus,  etiamsi  non  ad- 
datur :  quoniam  ea  qua?  circumstant,  satis  indicant 
de  quo  dicatur  ;  ita  ut  aliquando  nec  Dei  addatur,  et 
intelligatur  tamen  ille  Spiritus  Dei  principàliter 
sanctus.  Aam  quem  alium  commémorât,  ubi  dicit  : 
Ipse  Spiritus  testimonium  dat  spiritui  nostro,  quia 
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aide  notre  faiblesse?  »  {Ib/'d.,  26.)  Et  encore  : 
«  C'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses,  distribuant  à  chacun  ces  dons,  selon 
qu'il  lui  plait.  »  (I  Co)\,  xii,  H.)  Et  encore  :  «  Il 
y  a  dillerents  dons,  mais  c'est  le  môme  Esprit  ?  » 
{Ibid.,  4.)  Dans  tous  ces  passages,  on  n'ajoute  ni 
saint  ni  de  Dieu,  et  pourtant  c'est  le  Saint-Esprit 
qu'on  veutdésigner.  Mais  je  ne  sais  si  l'on  pour- 
rait trouver  quelque  part  un  exemple,  pour  prou- 
ver que  l'esprit  de  Dieu,  sans  autre  qualification, 
ne  serait  pas  le  Saint-Esprit  lui-même  ,  mais  un 
autre  esprit,  bon  sans  doute  ,  mais  créé.  Les 
preuves  qu'on  allègue  sont  douteuses,  et  auraient 
besoin  d'un  témoignage  plus  clair  et  net,  comme 
ce  passage  de  la  Genèse  :  «  L'esprit  de  Dieu  était 
porté  sur  les  eaux.  »  {Gen.,  i,  2.)  Car  ici  je  ne 
vois  pas  pourquoi  cette  parole  ne  s'appliquerait 
pas  au  Saint-Esprit?  En  efïet,  comme  sous  le  nom 
d'eaux  on  parait  désigner  cette  masse  informe 
qui  vient  d'être  tirée  du  néant,  et  d'où  sortiront 
toutes  les  créatures;  qui  nous  empêche  alors 
d'admettre  que  c'est  le  Saint-Esprit,  l'esprit  du 
Créateur,  qui  était  porté  au-dessus  de  cette  ma- 
tière, non  d'une  manière  locale,  circonscrite  ou 
graduée,  ce  qui  ne  peut  se  dire  d'un  être  incor- 
porel, mais  dominant  tout  par  la  puissance  de  sa 
volonté,  et  présidant  à  la  formation  de  toutes  les 


OTJESTION  I.  \M 

créatures?  Cette  locution,  du  reste,  conforme  à 
l'usage  de  la  sainte  Ecriture  renfermait  un  sens 
prophétique,  et  figurait  le  mystère  du  baptême, 
qui  devait  régénérer  le  peuple  de  l'avenir  dans 
l'eau  et  le  Saint-Esprit.  Quand  on  dit  l'esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  rien  ne  nous  oblige 
donc  à  penser,  comme  d'autres  le  voudraient, 
qu'il  s'agit  ici  de  cet  esprit  qui  est  comme  l'âme 
du  monde  matériel,  et  qui  se  manifeste  dans  la 
production  et  la  reproduction  de  toutes  les  créa- 
tures corporelles  suivant  l'espèce.  Car  un  esprit 
de  ce  genre  serait  une  créature.  Et  quand  l'Ecri- 
ture nous  dit  que  l'esprit  du  Seigneur  remplit 
tout  l'univers  (Sac/.,  i,  7),  il  y  a  aussi  des  hom- 
mes qui  veulent  entendre  par  là  ce  même  esprit, 
créature  invisible,  embrassant  et  vivifiant  par  un 
certain  souffle  universel,  toutes  les  choses  visi- 
bles. Mais  je  ne  vois  pas  encorejci  pourquoi  on 
n'appliquerait  pas  cette  parole  au  Saint-Esprit, 
puisque  Dieu  lui-même  dit  par  son  prophète  : 
«  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  »  (JeV.^xxiii,  24.) 
Car  Dieu  ne  remplit  pas  le  ciel  et  la  terre,  sans 
que  ce  soit  aussi  le  Saint-Esprit.  Comment  donc 
s'étonner  que  l'on  dise  du  Saint-Esprit  :  Il  a 
rempli  tout  l'univers?  Car  il  remplit  de  difl'é- 
rentes  manières,  en  sanctifiant,  comme  on  le 
dit  de  saint  Etienne  {Act.,  vi,  5;  vu,  55)  :  Il 


sumus  filii  Dei?  [Rom.,  viii,  16.)  Et  :  Ipse  Spiritus 
adjuvat  inrirmitatem  nostram.  [Ibid.,  26.)  Et  :  Hipc 
omnia  operatur  unus  atqiie  idem  Spiritus,  dividens 
[n]  singula  uniciiique  prout  vult.  (1  Cor.,  \u,  11.) 
Et  :  Divisiones  donationum  suiit,  idem  autem  Spiri- 
tus. (Ibid.,  4.)  In  his  enim  omnibus  sententiis,  nec 
Dei,  nec  saiictus  est  additum,  et  tamen  ipse  iutelli- 
gitur.  Sed  nescio  utrum  manifesto  aliquo  exemple 
probari  possit,  alicubi  spiritum  Dei  dictum  sine  addi- 
lamcnto,  ubi  Spiritus  ille  sanctus  non  siguiticetur, 
sed  aliquis  quamvis  bonus,  ci'eatus  tamen  et  condi- 
tus.  Quœ  proleruutur  enim  dubia  sunt,  et  indigent 
clariore  documento  ;  sicut  ilhid  cpiod  scriptum  est, 
Spiritus  Dei  (b)  superferebatur  super  aquam.  [Gen., 
I,  2.  De  GeiiP.si  ad  liltcram,  lib.  I,  c.  vu.)  Xam  et  ibi 
Spiritum  sanctum  accipere  quid  irapediat,  non  inve- 
nio.  Cum  enim  aquarum  nomine  iiia  materies  insi- 
nuetur  inl'oruiis,  qua?  de  uihilo  l'acta  est,  uiide  omnia 
lièrent;  quid  pvoliibet  intelligere  Spiritum  sanctum 
conditoris ,  quod  supert'erebatur  buic  materise ,  non 
locoiTim  gradibus  intervaliisque  spatiorum ,  quod 
nequaquaiu  de  uUa  re  incorporea  recte  dicitur,  sed 


excellentia  et  eminentia  dominantis  super  omnia 
voluntatis,  ut  omnia  conderentur?  Prsesertim  cum 
ea  locutio ,  sicut  illarum  Scripturarum  mos  est , 
etiam  propheticum  [c]  quiddam  sonet,  mysteriumque 
futuri  baptismatis  ex  aqua  et  Spiritu  sancto  nasci- 
turi  populi  prœfiguret.  Mon  ergo  cogit  quod  dictum 
est  :  Et  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquam, 
illum  intelligere  spiritum,  sicut  nonnulii  volunt, 
quo  mundi  moles  universa  ista  corporea  relut  ani- 
matur,  ad  ministerium  quorumque  gignentium  et  in 
sua  specie  continendarum  corporalium  creaturarum. 
(îreatura  est  enim  quidquid  est  taie.  lUud  etiam  quod 
scriptum  est  :  Quoniam  Spiritus  Domini  replevit 
orbem  terrarum  [Snp.,  i,  7),  non  desunt  fpii  eum- 
dem  spiritum  veliut  accipi,  invisibilem  scilicet  crea- 
turam  cuncta  visibilia  universali  quadam  conspira- 
tione  vegetantem  atque  continentem.  Sed  neque  hic 
video  quid  impediat  intelligere  Spiritum  sanctum, 
cum  ipse  Deus  dicat  apud  Prophetam  :  Cœlum  et 
terram  ego  impleo.  [Jcr.,  xxni,  24.)  Non  enim  sine 
suu  Si»iiitu  sancto  implet  Deus  cœlum  et  terrain. 
Quid  ergo  mirum  si  de  Spiritu  sancto  ejus  dictum 


(a)  Editi,  cum  Vulgata,  singulis  prout  vult.  At  vetutiss.  Ms.  Corb.  singula  unicuique  :  quod  plenius  respondet  Gr<eco,  î8îa  ixà^TW, 
pro  quo  Augustinus  interdum  ,  propria  unicuique.  Sic  infra,  n.  7.  —  (6)  Sic  Mss.  juxta  Graec.  lxx.  At  editi ,  ferebatur  super  aquas.  —  (c)  Sic 
Mss.  Editi  vero,  quoddam  sonet  mysterium,  quo  futuri  baptismatis  ex  aqua  et  Spiritu  sancto  nascituri  populi  prrefigurarentur. 


TOM.    XXI. 


Il 


K.J  DKUX  LIVRKS  A  SIMPLICIRN 

fui  remi>li  du  Saiiil-Kspiil ,  ol  ainsi  des  iiutrcs 
siiiiih  ;  il  iriiiplit  par  la  u:i-;\c('  sancliliaiiltt 
ciiiiiiiii'  miiis  asoiis  \u  <|iicl(|iics  saillis;  il 
iTinitlil  par  sa  pn;sonc«i  cpii  rend  Icmoij^nagn 
et  rcf^lo  toutes  choses.  Ainsi  je  ne  sais  s'il  serait 
possible  (le  nioiilier  par  (|uel((ue  texte  de  l'Eeri- 
luie,  tpinnd  on  y  parle  de  l'esprit  de  Dieu  ou  de 
l'esprit  du  Seigneur,  sans  (jualilication,  «pTon 
veuille  sigiiitier  autre  chose  ([ue  le  Saint-I']sprit. 
Mais  ([uaiiii  uiènic  il  y  aurait  des  passages  (pii 
ne  me  reviennent  pas,  je  pense  pouvoir  dire  sans 
téiuérité,  que  eliatpie  fois  tpie  l'Keriture  nomme 
l'esprit  de  Dieu  sans  rien  ajouter,  que  ce  soit  le 
Saint-Esprit eonsubstantielau  Père  etau Fils, ou 
quelque  autre  créature  invisible,  on  ne  peut  pas 
entendre  qu'il  soit  mauvais,  à  moins  qu'on  n'a- 
joute qu'il  est  mauvais.  Or,  le  mauvais  esprit 
dont  Dieu  se  sert  pour  l'accomplissement  de  ses 
jugements,  s'appelle  aussi  l'esprit  de  Dieu,  parce 
qu'il  est  son  ministre  pour  punir  les  méchants,  et 
pour  instruire  et  éprouver  les  bons. 

6.  Ne  soyez  point  étonnés  non  plus  de  ce  que 
dit  l'Ecriture,  que  le  même  Saiil,  ayant  reçu  l'es- 
prit de  Dieu  prophétisa,  et  comment  après  le  bon 
esprit  vint  en  lui  le  mauvais,  et  après  le  mauvais 
le  bon  esprit.  {Il Rois,  xix,  23.)  Cette  alternative 
accuse,  non  l'inconstance  du  Saint-Esprit,  qui  est 
toujours  immuable  avec  le  Père  et  le  Fils,  mais 


SI  M  DIVERSES  OUESTIONS. 
la  inobilil('  de  l'Ame  humaine,  tandis  que  DicMi 
dishibur  ses  chàtiint'nK  ou  ses  faveurs,  soit  aux 
niciiiaiils  pour  les  punir  ou  les  corriger,  s(iit  aux 
bons  pour  les  perfectionner.  Dira-t-on  <jue  c'était 
toujours  1(!  même  esprit  de  Dieu  cpii  possédait 
Said  ,  mais  qu'il  lUait  mauvais  j)our  lui  parce 
qu'il  n'<''lait  j)as  cajtablc  «l'en  [irofitci-  pour  se 
sanrlilit'r'.''(;<'tt(;  intcMprètalion  ne  me  parait  pas 
satisfaisante;  je  trouve  (ju'il  est  plus  suret  plus 
\iai  (Ir  (lire  que,  siiivanl  les  im[»ressions  vai'ia- 
bles  du  co'ur  humain,  l'esp/il  de  Dieu  (|ui  est 
Uon  nous  inspire  bien,  soit  pour  prophétiser, 
soit  pour  aeçomplii'  toute  autre;  mission  divine; 
et  (pie  l'esprit  mauvais  nous  inspire  mal,  suivant 
les  décrets  de  la  justice  divine  qui  règle  tout  et 
se  sert  de  tout  avec  équité,  quoique  cet  esprit 
s'appelle  encore  l'esprit  de  Dieu;  et  ce  dernier 
sens  est  surtout  conforme  à  cette  parole  :  (.  L'es- 
prit de  Dieu  se  retira  deSaill,  et  l'esprit  mauvais 
s'empara  de  lui ,  par  l'ordre  du  Seigneur.  » 
(I  Rois,  XVI,  14.)  On  ne  peut  pas  admettre  que 
ce  soit  le  même  esprit  qui  se  retii-e  et  qui  s'em- 
pare. Or,  dans  quelques  exemplaires,  et  notam- 
ment dans  ceux  qui  sont  une  traduction  littérale 
de  l'hébreu,  on  lit,  sans  addition,  l'esprit  de  Dieu, 
et  on  comprend  qu'il  s'agit  de  l'esprit  mauvais, 
puisqu'il  transportait  Saiil,  et  que  David  le  cal- 
mait en  jouant  de  la  harpe.  Il  est  clair  que  si 


est  :  Replevit  orbom  terrarum?  Aliter  eiiim  replet  lum  bonus.  Hoc  eniin  lit,  non  mutabilitate  Spiritus 

sanctificando,  sicut  de  Stephano  dicitur  :  Repletus  sancti,  qui  est  incommutabilis  cum  Pâtre  et  Fijio, 

est  Spii'itu  sancto  {Acl.,    vi,  5,  et  cap.   vu,  55);  et  sed  mutabilitate  animi  bumani,  Deo  cuncta  distri- 

de  eœteris  talibus  :  aliter  ergo  replet  sanctilicante  buenle,  sive  raalis  pro  meritu  damnationis  vel  emen- 

gratia  ,    sicut    quosdam   sanctos;    aliter    attestante  dationis,  sive  bonis  pro  largitate  gratia;  suœ.  Quam- 

atque  ordinaute  [a]  prœsentia,  sicut  omnia.  Quamo-  (piam  videri  possit  etiam  idem  fuisse  Dei  spiritus 

brem  nescio  utrum  certo  aliquo  documento  Scriptu-  semper  in  Saul;  malus  autem  illi,  quod  ejus  [b]  sanc- 

rarum   possit  ostendi,  cum  sine  ullo  additamento  titatis  capax  non  esset.  Sed  non  recte  hoc  videtur. 

dicitur  spiritus  Dei  vel  spiritus  Domini,  aliquid  aliud  ïutior  est  enim  ille  sensus  et  verior,  ut  pro  mutabi- 

signiticari  quam  Spiritum  sanctmn.  Sed  etsi  est  forte  litate  affectionis  hmnan*  Spiritus  Dei  bonus  bene 

quod  in  prsesentia  non  occurrat,  illud  certe  ai'bitror  affîciat,   vel  ad  prophetiam,   vel  ad  opus  quodlibet 

non  temere  dici,  quotiens  in  sanctis  elo(piiis  comme-  aliud  in  munere  divino  ;  afticiat  autem  malus  maie, 

moratur  spiritus  Dei,  neque  additur  aliquid,  sive  ille  qui  propter  ministerium  divinie  œquitatis  omnia  dis- 

Patri  et  Filio  consubstantialis  Spiritus  sanctus,  sive  tribuentis  et  omnibus  recte  utentis  dicitur  et  ipse 

aliqua  creatura  invisibilis  intelligatur,  malum  tamen  spiritus  Dei  :  prsesertim  cpiia  dictum  est  :  «  Récessif 

non  posse  nitelligi,  nisi  addatur  etiam  malus.  Malo  ab  eo  Spiritus  Dei,  et  comprebendit   eum  spiritus 

enim  quia  bene  utitur  Deus  ad  ministerium  judicii  malignus  a  Domino.  »  (I  Reg.,  xvi,  14.)  Nullo  enim 

sui,  appcUatur  etiam  ipse  spiritus  Dei,  ad  vindictam  pacto  potest  idem  videri  recessisse  et  apprebendisse. 

malorum  et  disciplinam  vel  probationem  bonorum.  Porro  autem  in  nonnullis  exemplaribus,  et  eis  maxime 

6.  'Sec  Ulud  movere  jam  nos  débet,  (piod  postea  quœ  de  lingua  Hebrieaad  verbum  videntur  expressa, 

scriptum  est,  eumdem  Saulem  spiritu  Dei  super  se  invenitur  Spiritus  Dei  sine  additamento  positus  ;  et 

facto  propbetasse  (II  Reg.,  xix,  23),  quomodo  post  intelligitur  malus  ex  eo  cpiod  arripiebat  Saul,  et  re- 

bommi  spiritum  spiritus  malus,  et  rursum  jîost  ma-  liciebat  eum  David  taugendo  citharam.  Manifestum 

(a)  Sex  Mss.  prœscienlia.  —  [b]  Veleres  libri,  sancle  :  forte  pro  sancti. 


LIVRE  II.  — 

mauvais  n'est  pas  ajouté,  c'est  parce  qu^on  ve- 
nait do  le  (lire  un  peu  plus  haut,  et  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  de  le  répéter  pour  comprendre. 
On  lit  donc  dans  ces  exemplaires  [IdicL,  23)  : 
«  Toutes  les  fois  que  l'esprit  du  Seigneur  trans- 
portait Saiil,  David  prenait  la  harpe  et  la  touchait 
de  samain,etSaûl  se  calmait  et  se  trouvait  sou- 
lagé ;  car  le  mauvais  esprit  se  retirait  de  lui.  » 
Ici  on  ne  ditpas  l'esprit  de  Dieu,  mais  seulement 
l'esprit  mauvais,  pour  compléter  ce  qui  manquait 
au  premier  membre  de  la  phrase.  D'ailleurs^  on 
avait  ainsi  raconté  la  chose  auparavant  :  «  Et  les 
serviteurs  de  Saûl  lui  dirent  :  Voici  le  mauvais 
esprit  de  Dieu  qui  vous  agite  ;  que  Notre-Seigneur 
commande,  et  vos  serviteurs  qui  sont  devant 
vous,  chercheront  un  homme  sachant  jouer  de  la 
harpe ,  afin  qu'il  en  joue  quand  l'esprit  mauvais 
du  Seigneur  vous  aura  saisi,  et  que  vous  en  rece- 
viez de  l'adoucissement.  »  {IbicL,  15,  16.)  Iln''é- 
tait  donc  pas  nécessaire,  lorsqu'on  répétait  que 
l'esprit  de  Dieu  s'emparait  parfois  de  Saûl,  d'a- 
jouter que  c'était  l'esprit  mauvais ,  puisqu'on 
savait  bien  de  quel  esprit  il  s'agissait. 

7.  Cependant  il  y  a  une  question  plus  impor- 
tante, et  qui  demande  une  attention  sérieuse  ; 
c'est  que  quand  Saiil  persécutait  David  innocent, 
poussé  par  la  fureur  de  l'envie  et  de  la  jalousie, 
(d'esprit  de  Dieu  descendit  sur  lui,  et  il  cheminait 


QUESTION  I.  163 

et  prophétisait.  »  (I  Rois,  xix,  23.)  Ici  il  ne  peut 
être  question  que  du  bon  esprit,  par  lequel  les 
piophètes  voyaient  les  images  et  les  apparitions 
des  choses.  Et  si  je  dis  (ju'il  est  question  ici  du 
bon  esprit,  ce  n'est  pas  parce  que  Saiil  prophé- 
tisait. Car  dans  les  exemplaires  traduits  de  l'hé- 
breu, il  est  dit  aussi  de  l'esprit  mauvais  (I  Rois, 
xviii,  iO)  :  «  Or,  le  jour  suivant,  le  mauvais  es- 
prit envoyé  de  Dieu  s'empara  de  Saïil ,  et  il 
prophétisait  au  milieu  de  sa  maison.  »  On  trouve 
souvent  en  différents  endroits  de  la  sainte  Ecri- 
ture que  la  prophétie  est  tantôt  bonne,  tantôt 
mauvaise  ;  vous  y  voyez  les  prophètes  de  Baal, 
et  on  reproche  à  quelques-uns  de  prophétiser  au 
nom  de  Baal.  »  (III  Rois,  xviii,  16,  22,  25,  40.) 
En  disant  que  l'esprit  descendu  sur  Saûl  était  le 
bon  esprit,  ce  n'est  pas  par  ce  que  nous  lisons  à 
la  suite  :  ((  Et  il  cheminait  et  prophétisait,  »  mais 
parce  qu'il  est  dit  sans  addition  :  ((  Et  l'esprit  de 
Dieu  descendit  sur  lui.  »  Ce  passage  n'est  pas, 
comme  l'autre,  précédé  de  cette  parole  :  «  L'es- 
prit mauvais  de  Dieu;  »  pour  qu'on  puisse  la 
regarder  comme  sous-entendue  ;  au  contraire 
tout  ce  qui  précède  montre  de  plus  en  plus  que 
cet  esprit  de  Dieu  était  bon  et  vraiment  prophé- 
tique. En  effet,  David  était  avec  Samuel,  et  Saiil 
envoya  des  hommes  pour  prendre  David.  [IRois, 
XIX,  20.)  Or,  Samuel  était  parmi  les  prophètes 


est  taraen,  ideo  non  additiun  malus,  quia  paulo  su- 
perius  jam  dictum  erat,  et  de  vicinitate  Scripturse. 
subaudiri  et  intelligi  poterat.  Ita  enim  in  Imjusmodi 
exemplaribus  legitur  [Ibid.,  23)  :  «  Igitur  quando- 
cumque  spiriius  Uomini  arripiebat  Saul,  tollebat  Da- 
vit  citharam  et  percutiebat  manu  sua,  et  refocilla- 
batur  Saul,  et  levius  babebat  :  recedebal  enim  ab 
60  spiritus  malus.  »  Sive  ergo  quod  hic  non  est  dic- 
tum, spiritus  Dei  :  sed  tantummodo,  spii'itus  malus  : 
(juod  ibi  minus  dictum  erat,  tanquam  redditum  appa- 
ret,  sive  quia  suj)enus  ita  positum  erat  :  «  Et  dixe- 
runt  servi  Saul  ad  eum:  Ecce  spiritus  Dei  malus  exa- 
gitat  te;  juheat  IJominus  noster,  et  servi  tui  qui  co- 
ram  te  sunt  quœrent  horainem  scientem  psallere  ci- 
thara,  ut  quando  arripueritte  spiritus  Dei  malus,  psal- 
lat  manu  sua,  et  levius  feras  :  »  {Ibid.,  15  et  1(5)  non 
opus  erat,  eum  rursum  diceretur  quandocumcpie 
spiritus  Dei  arripiebat  Saul,  addere  malum,  quia  iio- 
tum  erat  de  quo  tune  diceretur. 

7.  Verumtamen  illa  quœstio  major  est,  et  non  tran- 
sitoi'ia  animi  inteutione  rimanda,  (juod  eum  Saul  per- 
sequeretur  David  innoceutem,  pleuus  invidia  et  li- 
vore  vesanus  :  ((  factus  est  super  eum  Spiritus  Dei, 
et  ambulabat  ingi'ediens,  et  propbetabat.  »  (I  Reg., 


XIX,  23.)  Non  enim  potest  hic  nisi  spiritus  bonus  in- 
telligi, per  quem  sancti  Propbetœ  futurarum  rerum 
imagines  et  visa  cernebant  ;  non  ex  eo  tantum  quia 
dictum  est:  ((  Et  propbetabat  :  »  nam  in  exemplaribus 
quse  sunt  ex  Hebrœo,  hocquoque  invenitur  de  spiritu 
malo  dictum  ita  :  <(  Post  diem  autem  alterum  invasit 
spiritus  Dei  malus  Saul,  et  propbetabat  in  medio 
domussuaî.  »  (1  Reg.,  xvui,  10.)  Et  in  aliis  divinarum 
Scripturai"um  locis  saepe  invenitur,  quod  propbetia 
non  tantum  bona,  sed  et  mala  dicatur  ;  et  propbetae 
dicti  sunt  Baalim,  et  exprobratum  est  quibusdam 
quia  propbetabant  in  Baal.  (HI  Rcg.,  xvui,  16,  22, 
25  et  40.)  Non  ergo  necesse  est  intelligi  propterea 
bonuMi  spiritum,  qui  factus  est  super  Saul  postea, 
quia  dictum  est  :  «  Et  ambulabat  ingrediens,  et  pro- 
pbetabat :  »  sed  quia  sine  additamento  positum  est  : 
((  Et  factus  etiam  est  su[)er  eum  Spiritus  Dei.  »  Non 
enim  sicut  in  illo  loco  dictum  erat  supra  :  «  Spiritus 
Dei  malus  ;  »  ut  ex  iioc  posset  etiam  in  consequen- 
tibus  subaudiri  :  quin  imo  supei"iora  magis  ma- 
gisque  attestantur  illum  spiritum  Dei  bonum  fuisse 
et  vere  propheticum.  David  enim  erat  eum  Samuele, 
et  misit  Saul  nunlios  qui  appréhendèrent  David. 
(1  Rcjj.,  XIX,  20.)  Quando  autem  Samuel  erat  inter 


ici  I)i:r\    IJVHKS  A  SI.MPLICIKN 

t'I  il.Tii--  l';i<-i'iiil»lt^o  des  proplu^tcs,  l(>is(|ii{'  les 
t'iivoyi's  (II'  Siiiil  ruroiil  ins|)ir(''s  pjir  le  mi'inc  es- 
prit ol  se  miiciil  ;i  pin|ilifliscr;  (rjiiilics  l'iiicnt 
OllVdvés  (Ml  sccDiid  lini  ri  iU  I'himiI  ilc  iiicnic;  cl 
roux  ((iii  \inrtMil  en  liuisiciiii'  lirii  pri)pli(''lis(''- 
ronl  i'tîiilcinciil.  l'.nliri  S.iiil  \iiil  liii-iiiniic,  (c  cl 
l'cspril  (le  Dieu  (le^-ceiidi!  sm'liii,el  il  l'Iietninnil 
ol  pniplielisail.  »  (Juaiid  on  dit  :  «  I/cspiil  de 
Dieu  descendu  sur  eux,  et  ilsprdpluHisaienl  oii\- 
m('»mes,  »  il  s'agit  du  même  espiil  ([ui  unimail 
les  prophètes  et  Samuel  (jui  proplu'lisail  au  mi- 
lieu d'eux;  et  il  faut  n(icessairemenl  entendre 
ici  le  bon  esprit.  La  (|uestion  à  examiner  esldcmc 
de  savoir  comment  ces  hommes,  envoyés  par 
Said  pour  piendre  David  et  le  mettre  à  mort,  ont 
pu  mtiriter  d'être  inspircîs  par  cel  esprit;  com- 
ment Saûl  lui-même  qui  les  avait  envoyés,  et  qui 
venait  ensuite  avec  rintonlion  de  répandre  le 
sang  mnocent,  a  pu  recevoir  cet  esprit  et  prophé- 
tiser. 

8.  C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  ce  que  dit 
l'Apôtre  dans  son  beau  langage,  pour  montrer  la 
grande  voie  du  salut.  <(  Quand  je  parlerais,  dit-il, 
toutes  les  langues  (ies  hommes  et  des  anges 
mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  que 
comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale  reten- 
tissante. Quand  j'aurais  le  don  de  prophétie, 
que  je  pénétrerais  tous  les  mystères,  et  que  je 
p(isséderais  toutes  les  sciences,  et  quand  j'aurais 

prophetas  et  cœtum  prophetarum,  qui  illo  tempore 
proplietabant,  nuutii  qui  missi  sunt  accepte  eodem 
spiritu  prophetaveiunt,  missisque  aliis  hoc  contigit, 
et  tertiis  nihilo  minus  :  postea  cum  et  ipse  Saul  ve- 
nisset  :  «  Factus  est  etiam  super  eum  Spiritus  Dei, 
et  ambulabat  ingrediens,  et  prophetabat.  »  Cum  enim 
dicitur  :  «  Factus  est  etiam  super  ipsos  Spiritus  Dei, 
et  prophetabant  et  ipsi  ;  »  idem  uti(jue  erat  spiritus, 
qui  erat  in  prophetis,  inter  quos  et  Sanuiel  inventus 
est  :  ex  hoc  itaque  necesse  est  intclligi  illum  spiri- 
tum  bonum.  Atque  ideo  quœstio  diligeuter  discu- 
tienda  est,  quomodo  et  illi  cum  missi  essent  ad  te- 
nendum  hoininem  et  ad  necem  adducendum,  tali 
spiritu  aifici  meruerunt,  et  Soûl  ipse  qui  miserai, 
venions  et  ipse,  et  sanguinem  innocentem  quœrens 
effundere ,  accipere  meruit  illum  spiritum,  et  pro- 
phetare. 

8.  Hic  nimù'um  occurritillud,  quod  apostolus  Pau- 
lus  apertissime  exponit,  superemiueutem  viam  de- 
mdnstrans  :  «  Si  linguis  hominum  loquar,  inijuit,  et 
Angelorûm,  caritatem  autem  non  habeam,  factus 
sum  velut  œramentum  sonans  aut  cymbalum  tin- 
niens.  (I  Cor.,  xui,  7,  etc.)  Et  si  kabuero  prophetiam. 
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liiiiN'   la    lui    pos-^ilde  ,   jii^ipiVi    transporter    les 
rnonla^^iies,  si  je  n'ai  poird  la  (■liarit('!,  je  ne  suis 
lien.   101  (piaiid  je  dislrihuerais  toutes  mes  ri- 
(diesses  pour-  nourrir  les  painics,  (d  "pie  j(!  livn;- 
rais  mon  eorits  pour  être  biùl»!,  si  je  ii'ai  point 
la  chariti',  loutccda  ne  me  sert  d(!  rien.  »  {K'ar., 
Mil,  7,  etc.)  ((m  \(til  ipie  l'ApoIre  l'appelle  ici  les 
dons  (pii  sont  dislribiuis  jtar  diverses  o|)érations 
du  Sainl-Kspril,  el  dont  il  a  dit  plus  haut  :  ((  Les 
dons  du  Sainl-Espril  (|ui  se  manifc^stent  au  de- 
hors, sont  donnés  à  chacun  pour  l'utilité  de  l'E- 
glise. L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  pai- 
1er  avec  sagesse;  l'autre  re(;oit  du  même  Espiit 
le  don  de  parler  avec  science  ;  un  aulie  i-ecoil  le 
don  de  la  foi  par  le  même  Esprit;  un  autie  re- 
(joit  du  même  Esprit  le  don  de  guérir  les  mala- 
dies; un  autre  le  don  des  miracles;  un  autre  le 
don  de  prcqdiétie;  un  autre  le  don  de  discerner 
les  esprits  ;  un  autre  le  don  de  parler  diverses 
langues;  un  autre  le  don  de  les  interpréter.  Or, 
c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces 
choses,  distribuant   à  chacun   ces  dons,    selon 
qu'il  lui  plait.  »  (I  Cor.,  xii,  7,  etc.)  Or,  parmi 
les  dons  du  Saint-Esprit,  on  voit  bien  que  se 
trouve  le  don  de  prophétie  ;  on  peut  l'avoir  et 
n'être  rien ,  si  l'on  n'a  pas  la  charité.  Il  peut 
donc  arriver  que  des  hommes  indignes  de  la  vie 
éternelle  et  du  royaume  des  cieux,  soient  grati- 
fiés de  quelques  dons  du  Saint-Esprit,  quoiqu'ils 

et  sciero  omnia  sacramenta  et  omnem  scientiam,  et 
si  habuei'o  omnem  fidem,  ita  ut  montes  transferam, 
caritatem  autem  non  habeam,  nihil  sum.  Et  si  dis- 
tribuero  omnem  substantiam  meam,  et  si  tradidero 
corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem  autem  non  ha- 
beam, nilul  mihi  prodest.  »  Quo  in  loco  manifestum 
est  eum  munera  illa  commémorasse,  quae  Spiritus 
sancti  divisionibus  dantur,  sicut  superius  dicit  : 
(I  Cur.,  XII,  7,  etc.)  «  l'nicuique  autem  datur  mani- 
festatio  Spiritus  ad  utilitatem  ;  alii  quidem  per  Spiri- 
tum datur  sermo  sapientiae  ;  alii  sermo  scientiae  se- 
cundum  eumdem  Spiritum  ;  alteri  autem  fides  in 
eodem  Spiritu;  alii  donatio  curationum  in  uno  Spi- 
ritu ;  alii  operationes  vii'tutum,  alii  prophetia,  alii 
dijudicatio  spirituum,  alteri  gênera  linguarum.  Om- 
nia autem  lia?c  operalur  unus  atque  idem  Spiritus, 
dividens  propria  unicuique  prout  vult.  »  Satis  ergo 
apparet  inter  dona  Spiritus  sancti  esse  prophetiam, 
quam  tamen  si  quis  habeat,  et  caritatem  non  habeat, 
nihil  est.  Ex  quo  intelligitur  tieri  posse,  ut  quidam 
etiam  indigni  vita  œterna  regnoque  cœloinim,  ad- 
spergantur  tamen  quibusdam  Spu-itus  sancti  mune- 
ribus  non  habentes  caritatem,  sine  qua  illa  munera 
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n'aionl  pas  la  charité,  sans  laquelle  ces  mêmes 
dons,  tout  grands  ({u'ils  sont,  ne  leur  profitent 
de  rien.  Car  la  prophétie  sans  la  charité,  comme 
nous  l'avons  vu,  ne  conduit  pas  au  royaume  de 
Dieu:  tandis  ([ne  la  cliarilé,  sans  la  prophétie,  y 
conduit  infainil)lcmcnt.  Quand  l'Apôtre,  en  par- 
lant des  membres  du  Christ,  demande  :  «  Tous 
sont  -  ils  apôtres  ?  Tous  sont  -  ils  prophètes  ?  » 
(lôid.,  29)  il  démontre  qu'on  n'a  pas  besoin  d'a- 
voir le  don  de  prophétie,  pour  être  membre  du 
Christ.  Et  comment  pourrait-on  l'être,  si  l'on  n'a 
la  charité,  sans  laquelle  l'homme  n'est  rien?  Or, 
s'il  s'agissait  des  membres  qui  complètent  le 
corps  du  Christ ,  l'Apôtre  ne  dirait  jamais  : 
Tous  ont-ils  la  charité,  comme  il  a  dit  :  «  Tous 
sont-ils  apôtres?  Tous  sont-ils  prophètes?  Tous 
font-ils  des  miracles  ?  Tous  ont-ils  le  don  de  gué- 
rir? et  le  reste.  » 

9.  On  peut  me  dire  :  Il  est  possible  qu'un 
homme  n'ait  pas  le  don  de  prophétie ,  tout  en 
ayant  la  charité,  et  faisant  aussi  partie  des 
membres  du  Christ  ;  mais  il  est  impossil)le  qu'un 
homme  ait  le  don  de  prophétie,  sans  avoir  la 
charité  ;  car  l'homme  qui  a  le  don  de  prophétie 
sans  la  charité  n'est  rien.  A  peu  près  comme  si 
nous  disions  qu'un  homme  qui  a  une  âme  sans 
intelligence  n'est  rien.  Ce  n'est  pas  qu'il  puisse 
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exister  un  homme  de  cette  sorte  ;  mais  on  sup- 
pose que  s'il  existait,  cet  homme  ne  serait  rien. 
Comme  si  l'on  disait  encore  :  Si  un  corps  avait 
une  forme  sans  avoir  de  couleur,  on  ne  pourrait 
pas  le  voir  ;  ce  n'est  pas  qu'il  existe  un  corps 
sans  avoir   une  couleur;  mais  s'il  existait,   il 
serait  invisible.  Ce  serait  donc  en  ce  sens  qu'on 
aurait  dit  :  Si  quelqu'un  a  le  don  de  prophétie 
sans  avoir  la  charité  ,  il  n'est  rien.  Ce  n'est  pas 
qu'il  puisse  exister  un  homme  qui  ait  le  don  de 
prophétie  sans  avoir  la  charité  ;  car  s'il  existait, 
le  don  ne  servirait  à  rien.  Il  est  donc  nécessaire 
pour  résoudre  cette  question,  de  montrer  qu'un 
réprouvé  a  eu  le  don  de  prophétie,  et,  à  défaut 
d'autres,  Saïil  lui-même  serait  un  exemple.  Mais 
nous    avons    Balaam    qui    était   un   réprouvé 
{Nombr.,  xxii,  5,  24),  puisque  l'Ecriture  ne 
nous  laisse  pas  ignorer  qu'il  a  été  condamné  par 
le  jugement  de  Dieu.  Et  pourtant  il  avait  le  don 
de  prophétie  ;  et  comme  il  n'avait  pas  la  charité, 
sa  volonté  était  de  maudire  le  peuple  de  Dieu , 
volonté  que  l'ennemi  avait  achetée,  en  le  payant 
pour  maudire.   Cependant  Balaam,  qui  avait 
reçu  le  don  de  prophétie  bénissait  malgré  lui. 
Or,  cet  exemple  se  rapporte  bien  à  ce  passage 
de  l'Evangile  où  il  est  dit  (J/«//A.,  vu,  22)  :  «  Que 
plusieurs  diront  en  ce  jour-là  :  Seigneur,  Sei- 


non  niliil  sxmt,  sed  nihil  eis  prosunt.  Proplietia 
quippe  sine  caritate,  sicut  jam  demonstratuni  est, 
non  perducit  ad  regnuni  Dei  :  oaritas  vero  sine  pro- 
phetia  utique  perducit.  Cum  enim  loqueus  de  niem- 
bris  Ctiristi  ait  :  Xumtpiid  omnes  apostoli?  luimcjuid 
omnes  proplieta»?  [IbvL,  29)  indubitaiiter  ostendit 
etiam  eum  (|ui  prophetiam  non  habet,  posse  in 
membris  Christi  nunierari  :  ubi  (juem  locum  lialieret, 
si  caritatem,  sine  qua  homo  iiiliil  est,  non  haljeret  ? 
Nullo  auteni  modo  ita  diceret,  quando  de  membris 
agebat  qiiibus  Christi  corpus  impletur  :  Numquid 
omnes  jiabent  caritatem?  quemadmcjdum  dixit  : 
«  Numquid  omnes  apostoli?  uumquid  omnes  pro- 
phetae?  numquid  omnes  virtutes?  numquid  omnes 
dona  habent  curationum?  et  cœtera  hujusmodi.  » 

9.  Sed  dicit  aiiquis,  posse  quidem  lieri  ut  prophe- 
tiam quisque  non  habeat,  et  tamen  habeat  carita- 
tem, atque  ideo  Christi  membris  amunneratus  iu- 
haereat  :  sed  iieii  non  posse,  ut  proplietiani  hal)eat, 
et  non  habeat  caritatem;  niiiil  enim  est  homo  habens 
prophetiam  sine  caritate.  Ita  fortasse,  quemadmo(him 
possumus  dicere,  nihil  esse  hominem  habentem  ani- 
mam  sine  mente  :  non  quia  potest  inveniri  homo. 


qui  mentem  non  lia?>eat  liabens  animam  ;  sed  quia 
nihil  esset,  si  inveniri  posset.  Sic  etiam  dici  potest  : 
Si  corpus  tiguram  habeat,  colorem  non  habeat,  videri 
non  potest  :  non  quia  est  corpus  cui  desit  color  ;  sed 
quia  si  esset,  cerni  non  posset.  Ita  fortasse  dictum 
est,  cpiod  si  quis  habeat  prophetiam,  et  caritatem 
non  ha])eat,  nihil  est  :  non  quia  potest  in  qnoquam 
esse  prophetia  sine  caritate;  sed  quia  si  esset,  pro- 
dessc  non  posset.  Opus  est  igitur  ad  solvendara  istam 
quœstionem,  ut  ostendamus  aliquem  reprobum  hoc 
donum  habuisse  prophetiai  :  quod  si  neminem  inve- 
niremus,  hoc  iste  ipse  Saul  satis  ostenderet.  Sed  ta- 
men ille  etiam  Balaam  reprobus  apparet(A''»w.,  xxn, 
5,  24)  :  non  enim  eum  tacet  Scriptura  divino  judi- 
cio  esse  damnatum  :  et  tamen  prophetiam  habebat  ; 
et  quia  caritas  ei  deerat,  inei'at  voluntas  maledicendi 
populo  Israël,  quam  hostis  pretio  comparaverat,  qui 
eum  ad  maledicendum  mercede  conduxerat  ;  donc 
kimen  illo  pro[)hetandi,  quo  aspergebatur,  benedi- 
cebat  invitus.  Nec  verba  illa  parum  attestantur  luiic 
seiitentia%  qute  in  Evangelio  scripta  sunt,  multos 
dicturos  in  illa  die  :  «  Domine,  Domine  [Matlh.,  vn, 
22,  etc.)  :  (a)  in  nomine  tuo  uTanducavimus  et  bibi- 


(û)  Editi,  coraoi  te  tnanducavimus .  At  Mss.  in  nomine  tuo  manducavimus  :  quomodo  postca  Augustinus  in  lib.  de  catechizandis  rudibu» 
t.  16,  et  alibi  srcpo. 
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^litMlf,  lii>ii'>  a\nii>  lUiili^t'  fl  lui  Cil  Mille  imiii  ; 
nous  avons  propluHisé  on  volio  nom,  cl  nous 
nv'ons  fail  plusieurs  prodiges  en  votre  nom,  cl 
le  Seigneur  leur  «lira  :  Je  ne  vous  connais  pas  ; 
relirez-voiis  i.\t'  mol,  omricis  il'iiii(|iiil(''.  »  Nous 
ne  pensons  |»as  que  ces  par<»[es  seront  des  men- 
songes au  jour  du  jiigemenl  ;  car  là  il  n'y  mi- 
ra pas  moyeu  de  tromper;  mais  aussi  nous  ne 
voyons  pas  qu'ils  diront  :  Nous  vous  avons 
aimé.  Ils  pourront  donc  dire  :  Nous  avons  pro- 
phétisé en  votre  nom ,  quoiqu'ils  fussent  mé- 
chants et  réprouvés  ;  mais  Ils  ne  pourront  pas 
dire  :  Nous  avons  gardé  la  charité  que  vous 
avez  prescrite.  Car  s'ils  pouvaient  le  dii-e,  on  ne 
leur  ferait  pas  cette  réponse  :  Je  ne  vous  con- 
nais pas.  Car,  dit  le  Seigneur,  on  recomiaitra 
que  vous  êtes  mes  disciples ,  si  vous  vous  aimez 
les  uns  les  autres.  {Jean,  xiii ,  35.) 

10.  Cet  exemple  de  Saiil  est  là  pour  abattre 
l'orgueil  de  certains  hérétiques ,  lorsqu'ils  afllr- 
ment  que  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  l'héri- 
tage des  saints,  ne  peuvent  en  aucune  manière 
recevoir  quelque  don  du  Saint-Esprit  ;  nous 
disons,  nous,  qu'ils  peuvent  avoir  le  sacrement 
de  baptême  ;  qu'on  doit  le  respecter  en  eux , 
quand  ils  entrent  dans  l'Eglise  catholique,  et  non 
le  réitérer  comme  s'ils  ne  l'avaient  pas.  Mais  nous 
leur  disons  aussi  qu'ils  ne  doivent  pas  se  croire 
pour  cela  en  sûreté  pour  le  salut,  en  voyant  que 
nous  ne  désapprouvons  pas  ce  qu'ils  ont  réelle- 
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ment  iciii  ;  mais  ipuî  l'essentiel  est  de  savoir 
qu'il  n'y  a  point  de  société  possible  sans  le  lien 
de  la  charité,  et  que  sans  la  charité,  malgré  les 
(Ions  qu'ils  posscrient,  eussent-ils  même  ce  «ju'il 
y  a  de  plus  saint  cl  de  plus  vénérable,  ils  ne 
sont  rien  néanmoins,  et  sont  d'autant  j)Ius  indi- 
gnes de  la  récompense  éternelle,  qu'ils  ont  abusé 
de  ces  dons  qu'ils  ont  reçus  pendant  cette  vie 
passagère.  On  ne  peut  pas  bien  user  des  dons  de 
Dieu,  si  l'on  n'a  pas  la  charité.  C'est  la  charité 
qui  supporte  tout  (I  Cor.,  xiii ,  7),  plutôt 
que  de  briser  l'unité  dont  elle  est  le  lien  le 
plus  solide.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  servi- 
teur dont  parle  l'Evangile  n'avait  pas  reçu  un 
talent,  ou  qu'on  puisse  entendre  par  talent  autre 
chose  que  (juelque  don  de  Dieu;  mais,  dit  le 
Seigneur  {Matth.,  xxv,  29) ,  on  donnera  à  celui 
qui  a  ;  et  celui  qui  n'a  pas,  on  lui  ôtera  même 
ce  qu'il  a.  On  ne  peut  pas  lui  enlever  ce  qu'il 
n'a  pas;  mais  il  lui  manque  une  autre  chose, 
pour  qu'il  mérite  qu'on  lui  enlève  ce  qu'il  a.  Il 
n'a  pas  la  charité  pour  profiter  des  dons  de 
Dieu  ;  et  on  lui  enlèvera  tout  ce  qu'il  peut  pos- 
séder d'une  autre  manière,  puisque  sans  la  cha- 
rité le  reste  ne  sert  de  rien. 

11.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  roi 
Saûl,  dans  le  moment  qu'il  a  reçu  l'onction 
royale,  ait  d'abord  reçu  l'esprit  de  prophétie,  et 
qu'ensuite  ayant  été  réprouvé  pour  sa  désobéis- 
sance, il  ait  été  abandonné  par  l'esprit  du  Seigneur, 


mus,  et  in  nomine  tuo  prophetavimus,  et  in  no- 
mine  tuo  virtutes  multas  fecimus.  »  Quibus  tamen 
dicturus  est  :  «  Non  novi  vos,  recedite  a  me  operarii 
iniquitatis.  »  Non  enim  eos  mentientes  putamus  ista 
dicturos  in  illo  judicio,  ubi  nullus  eritlallendi  locus, 
aut  ullam  vocem  talium  legimus,  diceutium  :  Dilexi- 
mus  te.  Poterunt  ergo  dicere  :  In  nomine  tuo  prophe- 
tavimus, cimi  siut  improbi  et  reprobi  :  non  autem 
poterunt  dicere  :  Dilectionem  quam  mandisti,  tenui- 
mus.  Nam  si  dicent,  non  eis  respondebitur  :  Non 
novi  vos.  In  hoc  enim  cognoscetur,  inquit,  qiùa  disci- 
piUi  mei  estis,  si  vos  invicem  diligatis.  [Joan.,  xni,  35.) 
10.  Exemplum  itaque  hujus  Saul  resistit  nonnullis 
bsereticis,  qui  aliquid  boni  de  muneribus  saneti  Spi- 
ritus  negant  posse  dari  eis  qui  ad  sortem  sanctorum 
non  pertinent  :  cum  eis  dicimus,  habere  illos  posse 
sacramentum  baptismi,  quod  cum  ad  Ecclesiam 
catboUcam  veniunt,  non  est  in  eis  ullo  modo  violan- 
dum,  aut  quasi  non  habeant  tradendum  ;  sed  tamen 
eos  non  ideo  saluti  debere  contidere,  quia  non  impro- 
bamus  quod  iUos  accepisse  concedimus  ;  sed  oportere 


cognoscere  unitatis  societatem  vinculo  carilatis  ineun- 
dam,  sine  qua  omnino  quidquid  habere  potuerint, 
quamvis  per  se  sanctum  ac  venerandimî,  ipsi  tamen 
nihil  sunt,  tanto  indigniores  eftecti  viiœ  œternaï  prœ- 
mio,  (pxanto  ilUs  donis  non  bene  usi  sunt,  quœ  in 
bac  vita,  quœ  transitoria  est  accepenuit.  Non  autem 
bene  utitur,  nisi  caritas  ;  et  caritas  omnia  tolérât 
(I  Cor.,  xni,  7)  :  atque  ideo  non  scindit  imitatem, 
cujus  ipsa  est  fortissimum  vinculum.  Non  enim  et 
servus  Ule  non  accepit  talentum,  aut  aUquid  aliud 
intelligitur  talentum  quam  munus  aliquod  utique 
divinum  :  sed  :  Qui  habet,  dabitm"  ei;  qui  autem 
non  habet,  et  quod  habet  auferetur  ab  eo.  {Matl/i., 
xxv,  29.)  Quod  non  habet  aufeiTi  non  potest  ;  sed 
aliud  non  habet,  ut  merito  auferatur  quod  habet  : 
non  habet  caritatem  utendi,  ut  auferatur  quidquid 
aliud  habet,  cpiod  sine  caritate  non  prodest. 

1 1 .  Non  igitur  mirum  est,  regem  Saul  et  eo  tem- 
pore  quo  primum  unctus  est,  accepisse  spiritum 
prophetandi,  et  postea  cum  esset  propter  inobedien- 
tiam  reprobatus,  recedente  ab  eo  spiritu  Domini  ar- 


pour  être  envahi  par  le  mauvais  esprit  que  le 
Seigneur  lui  envoyait,  et  qu'on  appelle  aussi 
l'esprit  du  Seigneur,  à  cause  du  ministère  qu'il 
avait  à  remplir.  Car  Dieu,  dans  ses  desseins  de 
justice,  se  sert  de  tout,  même  des  esprits  mau- 
vais, pour  punir,  pour  corriger,  ou  pour  éprou- 
ver les  hommes  ;  et  quoique  la  méchanceté  ne 
vienne  pas  de  Dieu,  cependant  il  n'y  a  aucun 
pouvoir  qui  ne  vienne  de  lui.  {Rom.^  xiii,  1.) 
On  appelle  bien  aussi  sommeil  du  Seigneur,  le 
sommeil  où  étaient  ensevelis  les  soldats  de  Saûl, 
lorsque  David  lui  enleva,  pendant  qu'il  dormait, 
sa  lance  et  sa  coupe  (I  Rois^  xxvi,  42);  cette 
expression  ne  veut  pas  dire  que  le  Seigneur  fût 
assoupi  ou  endormi  ;  mais  on  veut  dire  que  le 
sommeil  qui  s'était  emparé  de  ces  hommes , 
avait  été  envoyé  par  le  Seigneur,  pour  rendre 
insensible  la  présence  de  David  en  cet  endroit. 
11  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  que  Saûl  ait 
reçu  de  nouveau  l'esprit  de  prophétie,  lorsqu'il 
persécutait  un  innocent,  avec  le  dessein  de  le 
prendre  et  de  le  mettre  à  mort,  en  venant  dans 
le  lieu  où  était  l'assemblée  des  prophètes.  Voilà 
qui  démontre  suffisamment,  que  pour  un  tel 
don,  personne  ne  doit  se  croire  en  sécurité, 
comme  étant  agréable  à  Dieu,  si  l'on  ne  possède 
pas  la  charité  ;  puisque  ce  don  a  été  accordé 
même  à  Said ,  pour  une  raison  mystérieuse  et 
cachée  ;  mais  enfin  il  lui  a  été  accordé,  quoiqu'il 
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fût  réprouvé,  jaloux,    ingrat,  rendant  le  mal 
pour  le  bien,  et  sans  que  ce  don  de  l'esprit  l'ait 


corrigé  et  rendu  meilleur. 


QUESTION  II. 

1.  Examinons  maintenant  cette  autre  parole  : 
((  Je  me  repens  d'avoir  établi  Saûl  roi.  »  (I  Rois, 
XV,  11.)  Vous  m'interrogez,  non  comme  si  vous 
aviez  besoin  de  connaître  le  sens  de  ces  paroles, 
mais  comme  un  père  plein  de  bonté  et  de  vigi- 
lance, qui  veut  mettre  à  l'épreuve  l'inexpérience 
de  son  fils,  et  vous  me  demandez  comment  Dieu 
peut  se  repentir,  lui  qui  possède  toute  pres- 
cience. Quant  à  moi,  lorsqu'il  est  question  de 
Dieu,  je  croirai  toujours  qu'on  parle  d'une  ma- 
nière peu  digne  de  lui ,  même  quand  on  s'est 
efforcé  d'en  parler  dignement.  Il  est  certain  que 
toutes  les  paroles  qui  composent  la  langue 
humaine  ne  pourront  jamais  être  à  la  hauteur 
prodigieuse  de  sa  puissance  éternelle  et  de  sa 
divinité.  Ainsi  quand  on  parle  de  Dieu  d'une 
façon  toute  humaine  et  qu'on  pourrait  croire 
vulgaire ,  nous  devons  penser  que  c'est  pour 
condescendre  à  notre  faiblesse  ;  et  bien  savoir 
que  la  sainte  Ecriture,  même  quand  elle  parle 
de  Dieu  d'une  manière  qui  nous  parait  sublime, 
se  rapproche  encore  plus  de  nous  qu'elle  ne  s'é- 
lève vers  Dieu  ;   c'est  pourquoi   la   sagesse  de 


reptum  esse  maUgno  spiritu  a  Domino  :  qui  etiam 
spiritus  Domini  appellatus  est  propler  ministerium  ; 
quia  omnibus  etiam  spiritibus  malis  bene  utitur  Do- 
minus,  vel  ad  (lamnationem  quorumdam ,  vel  ad 
emendationem,  vel  ad  probatiouem  :  et  (piamvis  non 
sit  malignitas  a  Domino,  non  est  tameu  potestas  nisi 
a  Deo.  [Rom.,  \\n,  1.)  Dictusque  est  etiam  sopor  Do- 
mini, qui  occupa verat  milites  ejusdem  Saul,  cum  Da- 
vid hastain  et  soyphum  abstulisset  a  cajjite  dormien- 
tis  (I  Rcg.,  XXVI,  12)  :  non  quia  tune  sopor  in  Domino 
erat,  ut  ipse  dormiret  ;  sed  quia  ille  sopor,  qui  tune 
homines  apprelienderat,  nutu  Dei  erat  iufusus,  ne  Da- 
vid ser\i  ejus  in  eo  loco  prœsentia  sentiretur.  Neque  il- 
lud  mirum  est,  rursum  eiuudem  Saul  accepisse  spiri- 
tual prophetia.'.  (I  R':()-,  xix,  24)  :  cum  persequeretur 
justuiii,  et  eiim  compreliensurus  et  necatums  veiiis- 
set  iu  locum,  ubi  erat  coiigregatio  proi)lietarum.  Sic 
enim  satis  demoustratum  est,  neminem  de  tali  mu- 
nere  jam  securum  esse  debere,  tanquam  sit  accep- 
tissimus  Deo,  si  non  babeat  caritateiu  :  quando  qui- 
dem  iUud  donum  et  Sauli  dari  potuit,  propter  arca- 


imm  quidem  alicujus  sacramenti  ;  sed  tamen  dari 
potuit  reprobato,  et  invido,  et  ingrato,  et  reddeiili 
mala  pro  bonis,  et  ne  post  ipsam  quidem  acceptio- 
nein  spiritus  correcto  in  melius  atque  mutato. 

QUiESTlO  11. 

1.  Age  jam  videamus  quomodo  dictum  sit  :  «  Pœ- 
uitet  me  quod  constituerim  regem  Saul.  »  (I  Rcf/., 
XV,  1 1.)  Quœris  enim,  non  utique  in  talium  verborum 
intellecturudis,  sed  rudimcnta  exploraus  mea  paterno 
studio  et  benigna  cura,  quomodo  pœaiteat  aliquid 
Deum,  iu  quo  sit  omnis  praescieiitia.  Ego  vero,  cum 
lioc  de  Deo  dicitur,  iiulignum  aliquid  dici  arbitrarer, 
si  aliquid  dignum  inveniretur  quod  de  illo  diceretur. 
Cum  vero  verba  omnia,  quibus  humana  coUoquia 
(«)  conseruntur.  illius  sempiterna  virtus  et  divinitas 
miraliiliter  atque  incunctanter  excédât,  quidquid  de 
illo  bumaniter  dicitur,  quod  etiam  hominibus  asper- 
nabile  videatur,  ipsa  humana  admonetur  infirmitas, 
etiam  iila  qiue  congruenter  in  Scripturis  sauctis  de 


(a)  Sic  Mss.  Editi  autem,  conferunlur  :  et  infra  loco  humaniter,  babebaot  humanitus. 
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riiiiintnc  iiil('lli:;rnl  dnil  relever  imi-  la  |ieii-('e, 
les  exint^-^siitiis  liasses  el  les  iiiellre  nu  iiivejiii 
du  noble  laiigiif^c. 

(Jiiel  osl  (Ml  ellet  rimiiiiue  qui  ne  sache 
(lu'iiu  Dieu  (|ui  prévoit  tout,  no  peut  pas  se 
repciilir?  Comme  nous  croyons  cjue  de  ees  deux 
expressions,  repentir  et  prescience,  l'une  con- 
vient j\  Dieu ,  nous  disons  (pic  l'autre  ne  peut 
avoir  en  lui  son  application.  Mais  en  se  livrant 
à  un  examen  plus  attentif,  on  se  demande  s'il  y 
a  vraiment  prescience  en  Dieu  ;  et  on  trouve  que 
cette  ex})ression  est  loin  de  répondre  à  l'idéo  inef- 
i'al)le  de  la  divinité;  on  ne  s'étonue  plus  alors 
•pie  CCS  deux  expressions  impropres  pour  la  di- 
vinité, aient  (Hé  employées  par  égard  })our  l'in- 
telligence liumuine.  Qu'est-ceenetlet  que  la  pres- 
cience, si  ce  n'est  la  connaissance  de  l'avenir? 
Or,  l'avenir  existe-t-il  pour  Dieu,  puisqu'il  do- 
mine tous  les  temps?  Car  si  la  science  de  Dieu 
embrasse  toutes  choses,  il  n'y  a  point  d'avenir 
pour  lui,  tout  est  présent;  par  conséquent  ce 
n'est  plus  prescience ,  mais  science  qu'il  faut 
dire.  Mais  si  ce  qui  n'est  pas  encore  n'existe  pas 
plus  pour  lui,  que  pour  les  créatures  qui  suivent 
l'ordi'e  du  temps ,  il  s'ensuit  qu'il  connaît  les 
choses  futures  de  deux  manières  ;  d'abord  par  sa 
prescience,  avant  qu'elles  n'arrivent,  puis  par 
science,  quand  elles  sont  arrivées.  Il  faudra  donc 

Deo  dicta  cxistimat,  humanse  capacitati  aptiora  esse 
quam  divinœ  sublimitati  :  ac  per  hoc  etiamipsa  trans- 
cendeuda  esse  («)  sereniore  intellectu,  sicut  ista  qua- 
licvmique  transcensa  sunt. 

2.  Quis  est  enim  hominiun,  cui  nou  occurrat  in 
Deo  cuncta  prœsciente,  pœnitentiam  esse  non  posse? 
Et  certe  taïuen  hœc  duo  verba  sunt,  pœnitentia  et 
praescientia,  (p.iorum  quia  unuin  congruere  credimus 
Deo,  id  est  pra^scientiam,  negamns  in  eo  esse  pœni- 
tentiam. Cum  vero  jilius  liqinchore  consideratione 
ista  pertractans,  cpiaesierit  quemachnodum  vel  ipsa 
prœscientia  Deo  congruat,  et  invenerit  hujus  etiam 
verbi  notionem  illius  InefTabili  divinitate  longe  late- 
que  superari,  non  miratur  utrumque  de  illo  propter 
bomines  dici  potuisse,  de  (|Uo  utrumque  propter  ip- 
sum  incongrue  diceretur.  Quid  est  enim  prœscien- 
tia, nisi  scientia  futuroi'um?  Quid  auteni  futurum  est 
Deo,  qui  omnia  supergreditur  tempora  ?  Si  enim 
{b)  scientia  Dei  res  ipsas  babet,  non  sunt  ei  futurœ, 
sed  présentes?  ac  per  hoc  non  jam  prœscientia,  sed 
tantum  scientia  dici  potest.  Si  autem  sicut  in  ordine 
temporalium  creaturarum,  ita  et  apud  eum  nondum 
sunt  qu.se.  futura  sunt,  sed  ea  priBvenit  sciendo  ;  bis 


(lire  (|ue  la  science  de  Dieu  subit  un  accroisse- 
meiil  leni|M)rel;  ce  (piiesl  une  grande  absurdité 
cl  une  glande  erreur,  (lar  Dieu  ik;  peut  connaitre 
une  chose  d'avance,  fd  la  connaitre  au  momentde 
l'eMMieraent,  sans  hi connaitre  deux  fois,  jiarune 
première  connaissance,  avant  qu'elle  n'arrive,  et 
par  une  seconde  connaissance ,  quand  elle  est 
arrivée.  11  arriverait  donc,  (chose  tout  à  fait  con- 
traire à  la  vérité,)  que  la  science  de  Dieu  subit  un 
accroissement  tcmpcuel ,  puis(|u'il  connaitiail 
comme  présentes  les  choses  ([u'il  connaissait 
c(jmme  futures,  n'ayant  pas  sous  les  yeux  les 
événements  avant  qu'ils  n'arrivent,  mais  seule- 
ment la  prévision.  Or  ,  si  les  événements  que 
Dieu  connaît  dans  l'avenir  n'ajoutent  rien 
à  la  science  de  Dieu  en  se  réalisant;  si  sa  pres- 
cience reste  la  même  après  comme  avant  leur 
accomplissement;  comment  la  science  sera-t-elle 
encore  la  prescience,  puisqu'il  n'y  a  plus  rien 
dans  l'avenir?  Le  futur  est  devenu  le  présent  et 
sera  bientôt  le  passé.  Or,  quand  il  s'agit  du  passé, 
ou  du  présent,  on  ne  peut  plus  dire  qu'on  le 
connaît  par  la  prescience.  Il  faut  donc  revenir  à 
dire  qu'on  a  la  science  des  choses  présentes,  et 
qu'on  avait  la  prescience  des  choses  futures;  et 
qu'en  admettant  pour  Dieu  un  temps  pour  la 
prescience,  et  un  temps  pour  la  science,  c'est  ad- 
mettre en  lui  la  mutabilité  et  la  loi  du  temps  ; 

ergo  ea  sentit,  uno  quidem  modo  secundum  futuro- 
rum  jirgescientiam,  altero  vero  secundum  praesen- 
tium  scientia  m.  Aliquid  ergo  temporaUter  accedit 
scientiee  Dei  :  quod  absurdissimum  alque  falsissimum 
est.  Née  enim  potest  quœ  ventura  prœnoscit  nosse 
cum  venerint,  nisi  bis  innotescant,  et  preenoscendo 
aute  quam  sint,  et  cognoscendo  cum  jam  sunt.  Ita 
lit,  ut  (quod  longe  a  veritate  seclusum  est)  tempora- 
Uter aliquid  accédât  scientiœ  Dei,  cum  temporalia 
quae  praesciuntur  etiam  prsesentia  sentiuntur,  quai 
non  sentiebantur  ante  quam  fièrent,  sed  tantum- 
modo  prsesciebantur.  Si  vero  etiam  cum  venerint, 
cpiœ  prsesciebantur  esse  ventura,  nihU  novi  accedet 
scientise  Dei,  sed  manebit  illa  prœscientia  sicut  ei'at 
etiam  prius  (juam  venirent  quas  prœsciebantur,  quo- 
modo  jam  prœscientia  dicetm-,  quando  non  est  re- 
rum  futurarum  ?  Jam  enim  prœsenlia  sunt ,  quœ 
futura  cernebat,  et  paulo  post  erunt  prœterita.  Prœ- 
teritarum  autem  rermn,  sicut  prœsentium,  nuUo 
modo  potest  dici  prœscientia.  Reditur  ergo  ad  id,  ut 
bat  rébus  jam  prœsentibus  scientia,  quœ  eisdem  rébus 
futuris  erat  prœscientia  :  et  cum  ea  quœ  prœscientia 
erat  prius,  postea  scientia  tiat  in  Deo,  admittit  mu- 


fa)  In  editis,  saniore  :  pro  quo  ia  Mss.  sereniore. —  (6)  Sic  Mss,  excepto  uaij  e  Vatic.  tjsi  cum  ante  editis  ferebat,  in  scientia  res  ipsas  habet. 
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tandis  que  Dieu  qui  est  véritablement  absolu,  ne 
peut  subir  en  rien  le  cbangemontni  aucun  mou- 
vement de  nouveauté  temporelle.  Nous  pensons 
donc  qu'au  lieu  de  prescience,  il  vaut  mieux  dire 
la  science  de  Dieu,  et  encore  faut-il  savoir  de 
quelle  manière.  Ordinairement  chez  nous,  la 
science  consiste  à  retenir  dans  notre  mémoire 
les  choses  que  nous  avons  connues  par  les  sens 
ou  par  l'intelligence;  et  ainsi  elle  n'est  autre 
chose  que  le  trésor  de  la  mémoire,  où  nous  ras- 
semblons les  sensations  et  les  idées,  pour  les  ap-. 
peler  au  besoin.  Si  la  science  en  Dieu  était  de 
cette  nature,  de  manière  qu'on  puisse  dire  en 
réalité  :  il  comprend  et  il  a  compris,  il  sent  et  il 
a  senti,  elle  tomberait  dans  le  domaine  du  temps, 
et  se  trouverait  entachée  de  cet  esprit  de  muta- 
bilité que  repousse  énergiquement  la  nature  de 
Dieu.  Et  cependant  il  y  a  en  Dieu  science  et 
prescience,  mais  suivant  un  mode  que  nous  ne 
pouvons  pas  expliquer.  C'est  ainsi  et  suivant  un 
mode  ineffable  qu'il  se  repent.  La  science  de 
Dieu  est  infiniment  supérieure  à  la  science  de 
l'homme,  au  point  que  la  comparaison  serait 
une  chose  ridicule  ;  et  cependant  l'une  s'appelle 
science  comme  l'autre  ;  mais  la  science  humaine 
est  de  telle  nature  que  l'Apôtre  dit  :  a  La  science 
sera  détruite;  »  (I  Cor.,  xiii,  8)  et  jamais  on  ne 
pourra  parler  ainsi  de  la  science  de  Dieu.  Voyons 
d'autres  comparaisons.  La  colère  de  l'homme  est 
tumultueuse  et  bouleverse  l'àme  ;  mais  la  colère 
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de  Dieu  dont  nous  parle  l'Evangile  :  «  Et  la  co- 
lère de  Dieu  demeure  sur  lui,  »  {Jean,  m ,  36) 
et  l'Apotre  :  «  La  colère  de  Dieu  nous  est  révélée 
comme  venant  du  ciel  pour  punir  toute  impiété,  » 
{Rom.,  1, 18)  cette  colère  n'altère  en  rien  le  calme 
impassible  de  Dieu,  pendant  qu'elle  exerce  la 
vengeance  sur  toute  créature  avec  une  admirable 
équité.  La  miséricorde  de  l'homme  a  aussi  pour 
principe  une  certaine  souifrance  du  cœur,  d'où 
lui  vient  son  nom  dans  la  langue  latine.  C'est 
pourquoi  l'apôtre  saint  Paul  nous  exhorte  non- 
seulement  à  nous  réjouir  avec  ceux  qui  se  ré- 
jouissent, mais  à  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent 
{Rom.,  XII,  15.)  Or,  pourrait-on  dire,  sans  être 
insensé,  que  Dieu  éprouve  une  certaine  souf- 
france, quoique  l'Ecriture  proclame  en  mille  en- 
droits qu'il  est  miséricordieux?  La  jalousie  de 
l'homme  ne  se  présente  pas  à  notre  pensée  sans 
l'image  livide  de  l'envie  :  or  quand  nous  di- 
sons que  Dieu  est  jaloux,  nous  employons  le 
même  terme  ,  mais  nous  n'exprimons  pas  la 
même  pensée. 

3.  Userait  trop  long  de  parcourir  les  innom- 
brables expressions,  qui  sont  les  mêmes  pour  dire 
ce  qui  a  rapport  à  Dieu,  et  ce  qui  a  rapport  à 
l'homme,  malgré  l'incomparable  différence  qui 
existe.  Et  pourtant,  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'elles  sont  les  mêmes,  parce  qu'étant  em- 
ployées dans  un  sens  habituel  et  par  un  usage 
familier ,  elles  ouvrent  la  voie  pour  l'intelli- 


tabilitatem  et  temporalis  est  ;  cum  sit  Deus,  qui  vere 
summeque  est,  nec  ul!a  ex  parti;  mutabilis,  iiec  uUo 
motunovitio  temporilis.  Placet  crgo  ut  non  dicamus 
prœscientiam  Dei,  seil  tantummodo  scientiam  :  qua> 
ranius  et  hoc  quomodo.  Non  eiiiin  scientiam  solenias 
(licere  in  nobis,  nisi  cum  sensa  et  intellecta  memoria 
retinemus  ;  cum  memininius  aliquid  sensisse  nos  vel 
intellexisse,  ut  id  cum  volumus  i-ecolamus.  Quod  si 
ita  in  Deo  est,  ut  possit  proprie  dici  :  lutelligit  et  in- 
tellexit,  sentit  et  sensit;  admittit  tempus,  et  subrepit 
nihilo  minus  illa  mutabilitas,  qua;  longe  a  Dei  sub- 
stantia  removenda  est.  Et  tamen  et  scit  Deus,  et 
préescit  Deus  inelfabili  modo  :  sic  eum  et  pœnitet 
inetïabili  modo.  Cum  enim  scientia  Dei  longe  distet 
ab  humana  scientia,  ita  ut  irridenda  sit  comparatio, 
utrarpie  tamen  scientia  vocatur  :  et  boîc  quidem 
bumana  talis  est,  ut  dicat  de  illa  ApostoUis  etiam  : 
Scientia  destruetur  (I  Cor.,  xiii,  8)  :  quod  nulio  modo 
recte  de  scientia  Dei  dici  potest.  Sic  et  ira  bomiuis 
turbida  est  et  non  sine  cruciatu  animi  :  ira  vero  Dei, 
de  qua  dicitur  in  Evangelio  :  Sed  ira  Dei  manet  su- 


per eum  {Joan.,  ni,  36)  :  et  Apostolus  :  Revelatur 
enim  ira  Dei  de  cœlo  super  omnem  impietatem 
{Rom.,  I,  18)  :  illo  in  tranquillitate  jugiter  manente, 
in  creatura  subdita  exercet  admirabili  œquitate  vin- 
dictam.  Misericordia  quoque  hominis  babet  nonnul- 
lam  cordis  miseriam,  unde  etiam  in  Latina  lingua 
nomen  accepit.  Nam  inde  est  etiam,  quod  non  solum 
gaudere  cum  gaudenlibus,  sed  etiam  tlere  cum  tlen- 
tibus  bortatur  Apostolus.  (Roin.,xu,  15.)  Quis  autem 
sano  capite  dLxerit,  uUa  miseria  tangi  Deum?  quem 
tamen  ubique  Scriptura  misericordem  esse  testatur, 
Ita  zelum  bumanum  non  sine  peste  livoris  intelligi- 
mus  :  zelantem  vero  Deum  non  ita  sed  eodem  verbo, 
non  eodem  modo. 

3.  Longum  est  percurrere  caetera,  et  sunt  innume- 
rabilia,(fuil)us  ostenditurmulta  divina  iisdem  nomini- 
busappeiiari,  quibus  bumana,  cum  incomparabili  di- 
versitatesejunctasint:  nec  tamen  frustra  eadem  sunt 
rébus  utrisque  iudila  vocabula,  nisi  quia  beec  cognita 
quce  in  quotidiana  consuetudine  versantur,  et  expe- 
rimentis  usitatioribus  inuotescunt,  nounullam  ad  in- 


no 
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goncctlt's  (•lio-('>  |tliis  ('Icvf'cs.  Car  si  j't'liit^iH'  ilr 
la  science  lniiiiaim' rc  <|ui  rsl  Mirinlili',  ces  Ii'mii- 
sili<»iis  qui  nous  l'uni  piissci- (rutic  itcnsi'-c  ;i  une 
nulio,  lors(|uo  nous  ini-dilons  cl  ([uc  nous  clici - 
chons  ;i  voii'  dans  noire  esprit  ce  t|ui  n'i-lail  pas 
d'ahord  visililt»  pour  nous,  allant  ainsi  jiar  nos 
l'réiiuenlcs  rélle.vions  d'une  partie  à  une  autre, 
ce  qui  faisait  dire  à  l'Apôtre  cpie  iKtlrt;  science 
n'existait  qu'en  j)artie  (1  To?'.,  xiii,  D).  Si  donc, 
j'élaiçue  toutes  ces  choses,  pour  ne  laisser  sul)sis- 
ter  ([uele  foyerlumineux  de  la  vérité  éternelle  qui 
projette  partout  ses  rayons;  si  même  je  me  con- 
tente de  me  l'imafçiner  suivant  mes  forces  , 
puisque  la  science  humaine  ne  saurait  la  possé- 
der, alors  la  science  de  Dieu  vient  en  moi  autant 
qu'il  est  possible  ;  et  le  nom  de  science  qui  appar- 
tient à  Dieu,  a  pu  aussi  être  appliqué  à  l'homme; 
parce  qu'il  y  participait  en  quelque  chose.  Il  est 
vrai  que  parmi  les  hommes  on  distingue  ordi- 
nairement la  science  de  la  sagesse,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  (I  Cor.,  xii,  8)  :  «  L'un  reçoit 
du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  avec  sagesse  ; 
l'autre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler 
avec  science  ;  »  mais  en  Dieu  ces  deux  dons  ne 
font  qu'un  seul  attribut.  Il  est  probable  qu'on 
fait  cette  distinction  par  rapport  à  l'homme,  pour 
monti'er  que  la  sagesse  a  en  vue  les  choses  éter- 
nelles, et  la  science  tout  ce  qui  nous  vient  par 


rcxpcrii'iice  des  sens.  Mais  quelle  que  soit  ccllo 
dillerence,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle 
existe,  sans  quoi  l'Apôtre  n'aurait  pas  lait  cette 
disliiiclion.  Or,  si  on  recorinait  que  le  nom  de 
science  doit  s'appli(|uer  aux  cfinnaissances  qui 
nous  vieiMienl  |iar  les  sens,  il  faut  dire  (pi'il  ne 
convient  pas  à  Dieu,  (lar  Dieu  n'«!stpas  composé 
d'un  corps  et  d'une  âme ,  (^omme  l'homme.  Il 
vaut  donc  mieux  dire  qu(;  la  science  de  Dieu  est 
toute  diliVîrenle  de  celle  de  l'homme,  et  d'une  na- 
ture tout  autre.  Ainsi  l'idée  que  nous  avons  de 
Dieu  considéré  en  lui-même,  est  tout  autre  que 
celle  que  nous  présente  cette  parole  :  «  Dieu 
s'est  assis  devant  l'assemblée  des  dieux.  «  {Ps. 
lAXXi,  i .)  Cependant  l'emploi  du  même  mot  n'est 
([ue  pour  indi([uer  iju'on  a  une  idée  de  la  chose. 
Ainsi  je  prends  la  colèi-e  de  l'homme,  et  je  lui 
ôte  sa  turbulence,  poui-  lui  laisser  son  caractère 
rigoureux  de  vengeance;  de  cette  manière,  je 
m'élève  à  la  connaissance  de  cette  juste  sévérité, 
qu'on  appelle  la  colère  de  Dieu.  Je  prends  la  mi- 
séricorde, et  je  mets  de  côté  la  compassion  qui 
fait  participer  à  la  misère  de  celui  qu'on  veut 
soulager;  il  ne  reste  plus  que  cette  bonté  calme 
qui  veut  subvenir  et  délivrer;  et  alors  j'ai  une 
certaine  idée  de  la  miséricorde  divine.  La  jalousie 
de  Dieu  n'est  pas  un  terme  que  nous  devions  ré- 
pudier et  mépriser;  dépouillons-le  de  cette  pà- 


telligenda  illa  sublimia  praebent  viam.  Cuni  enim 
ilempsero  de  liumana  scientia  mutabilitatêDi,  et  tran- 
sitas quosdam  a  cogitatione  lu  cogitationem,  cum 
recoliiuus,  ut  cernamus  animo  quod  in  coutuitu  ejus 
paulo  ante  non  erat,  atque  ita  de  parte  iu  partem 
crebris  recordationibus  transilimus  ;  unde  etiam  ex 
parte  dicit  esse  Apostolus  nostram  scientiam  (i  Cor., 
sni,  9)  :  cum  ergo  hsec  cuncta  detraxero,  et  reliquero 
solam  vivacitatein  certœ  atque  inconcussœ  veritatis 
una  atque  seteriia  contemplatione  cuncta  lustrantis  : 
imo  non  reliquei'o,  non  enini  habet  hoc  bumaua 
scientia,  sed  pro  vh'ibus  cogitavero  ;  insinuatur  luihi 
utcumque  scientia  Dei  :  quod  tameu  nomen,  ex  eo 
quod  sciendo  aliquid  non  latet  homiuem ,  potuit 
esse  rei  utrique  commune.  Quamquam  et  in  ipsis 
hominibus  solet  discerni  a  sapientia  scientia,  ut  etiam 
Apostobis  dicit  :  Alii  quidem  per  Spiritum  datur 
sermo  sapientiœ,  aUi  sermo  scientia*  secundum  eum- 
dem  Spiritum  (I  Cor.,  \n,  8)  :  in  Deo  autem  nimirum 
non  sunt  liaec  duo,  sed  unum.  Et  in  hominibus  qui- 
dem ha^c  ita  discerni  probabiliter  soient  ut  sapientia 
pertineat  ad  intellectum  œternorum,  scientia  vero 

(a)  In  excusis,  cum  ejus ,  quem  miserearis ,  partieipatus  es  miseriœ 
inveniamus. 


ad  ea  (]uai  sensibus  coi'poris  experimu)'.  Sed  licet 
abus  aliam  diflerentiam  proférât,  nisi  tameu  diversa 
essent  non  sic  ab  Apostolo  distinguerentur.  Quod 
sane  si  ita  est,  ut  nomen  scienticc  rébus,  quas  per 
sensus  corporis  experimm-,  deputatum  sit  ;  nulla  est 
omnino  scientia  Uei.  Non  enim  Deus  per  se  ipsum  ex 
corpore  et  anima  constat,  sicut  bomo.  Sed  melius 
dicitur  aliam  esse  scientiam  Dei,  et  non  ejusdem  ge- 
neris,  cujus  ista  est  quse  hominum  dicitur  :  sicut 
etiam  idipsum  quod  Deus  dicitur,  longe  abud  est, 
quam  quemadmodum  dictum  est  :  Quia  stetit  in  sy- 
nàgoga  deorum.  [Psal.  lxxxi,  1.)  Tamen  ad  non  la- 
tei'e  quocpio  modo  pertmet  communicatio  ipsa  voca- 
bidi.  Sic  etiam  de  ira  bominis  detrabo  turJ)ulentum 
motum,  ut  remaneat  vindictœ  vigor  ;  atque  ita  ut- 
cumque adsurgo  in  notitiam  illius,  quse  appellatur 
ira  Dei.  Item  de  misericordia  si  auferas  compassionem 
[a]  cum  eo,  quem  niiserearis,  participât^  miseriaç,  ut 
remaneat  tranquilla  bonitas  subveniendi  et  a  misêria 
liberandi,  insinuatur  divinae  misericordiae  qualis- 
cumque  cognitio.  Zelum  quoque  Dei  non  repudiemus 
et  aspernemur,   cum  scriptum  [h]   invenimus  :   sed 

■  corrupte,  uti  liquet  ex  Mss.  —  (6)  Sic  Er.  et  nostri  Mss.  Al  Lov. 


LIVRE  II.  — 

leur  et  de  cette  figure  troublée  et  sinistre  de 
l'homme  jaloux,  et  nous  n'aurons  plus  que  cet  ar- 
rêt de  la  justice  qui  punit  les  séductions  crimi- 
nelles, et  alors  nous  nous  élevons  par  la  pensée 
jusqu'à  une  certaine  notion  de  la  jalousie  de 
Dieu. 

4.  C'est  pourquoi  lorsque  nous  voyons  que 
Dieu  dit  dans  l'Ecriture  :  «  Je  me  repens,  »  il 
faut  considérer  ce  qu'est  ordinairement  le  re- 
pentir de  l'homme.  Il  y  a  sans  doute  la  volonté 
de  changer;  mais  elle  est  accompagnée  d'une 
certaine  contrariété,  en  ce  que  l'homme  se  blâme 
d'avoir  agi  témérairement.  Retranchons  donc 
ce  qui  vient  de  l'ignorance  et  de  l'infirmité  hu- 
maine ,  et  il  n'y  aura  plus  qu'une  simple  vo- 
lonté, c'est  qu'une  chose  ne  soit  plus  ce  qu'elle 
était;  et  ainsi  nous  aurons  la  règle  pour  com- 
prendre en  quel  sens  Dieu  se  repent.  Quand  on 
dit  qu'il  se  repent,  c'est  qu'il  veut  qu'une  chose 
ne  soit  plus  dans  l'état  où  il  l'avait  faite;  moyen- 
nant qu'il  soit  bien  entendu  qu'elle  était  ce 
qu'elle  devait  être,  et  que  cessant  d'être  ainsi, 
c'est  qu'elle  ne  doit  plus  être  ainsi;  suivant  une 
décision  perpétuelle  et  tranquille  de  la  souveraine 
justice,  avec  laquelle  Dieu  gouverne  tout  ce  qui 
est  changeant,  avec  une  volonté  immuable. 

5.  Mais  comme  ordinairement  la  prescience  et 
la  science  sont  des  titres  de  gloire  parmi  les 

auferamus  de  humano  zelo  pallidam  tabem  doloris, 
et  morbidam  perturbationem  animi  ;  remaneatque 
illud  solum  judicium,  quo  corruptio  castitatis  impu- 
nita  esse  non  sinitur,  et  assurgimus  ut  incipianius 
aliquo  modo  capere  zelum  Dei. 

4.  Quapi'opter  cum  icgimus  etiaiu  Deum  dicentem  : 
«  Pœnitet  me;  »  (l  Reg.,  xv,  11)  consideremus  quod 
esee  soleat  in  hominibus  opus  pœnitendi.  i^rocul  du- 
bio  reperitur  voluntas  mutandi  :  sed  in  homine  cum 
dolore  animi  est  ;  repreliendit  enim  in  se  quod  te- 
mere  fecerat.  Auferamus  ergo  ista,  quaî  de  humana 
inlirmitate  atque  ignorantia  veniunt,  et  remaneat 
solum  velle  ut  non  ita  sit  aliquid,  quemadmodum 
erat  :  sic  potest  aliquantum  intimari  menti  nostrte, 
qua  régula  intelligatur  quod  pœnitet  Deum.  Cum 
enim  pœnitere  dicitur,  vult  non  esse  aliquid,  sicut 
fecerat  ut  esset  :  sed  tamen  et  cum  ita  esset,  ita  esse 
debebat  ;  et  cum  ita  esse  jani  non  sinitur,  jam  non 
débet  ita  esse,  ])erpetuo  (piodam  et  tranquillo  a^qui- 
tatis  judicio,  qu(j  Deus  cuucta  mutabilia  incommuta- 
bili  voluntate  disponit. 

5.  Sed  quoniam  praescienliam  et  scientiam  cum 
laude  solemus  in  hominibus  appellare,  iramque  ip- 

(a)  Mss.  Iremere, 


QUESTION  II.  171 

hommes,  et  que  la  colère  elle-même  est  un  sujet 
de  crainte  plutôt  que  de  blâme  chez  les  puis- 
sants, nous  croyons  honorer  Dieu  en  les  lui  at- 
tribuant. Quant  à  la  jalousie  et  au  repentir,  qui 
supposent  une  récrimination  contre  les  autres 
ou  contre  soi-même,  les  hommes  s'en  forment 
plutôt  une  mauvaise  opinion  ;  et  c'est  pour  cela 
que  nous  sommes  étonnés  de  voir  qu'on  les  at- 
tribue à  Dieu.  Mais  la  sainte  Ecriture  fait  tout 
avec  intelligence,  et  en  mettant  les  choses  prises 
en  mauvaise  part,  elle  ne  veut  pas  que  les  choses 
prises  en  bonne  part  soient  attribuées  à  Dieu, 
dans  le  sens  qu'on  a  coutume  d'y  attacher.  En 
effet  les  choses  prises  en  mauvaise  part,  nous  n'o- 
serons pas  les  attribuer  à  Dieu,  telles  qu'elles  se 
rencontrent  dans  l'homme;  et  ainsi  nous  appren- 
drons à  mieux  saisir  celles  que  nous  pensions  lui 
être  propres  et  lui  convenir.  Car  s'il  ne  faut  pas 
dire  de  Dieu  ce  qu'il  ne  convient  pas  de  dire  de 
l'homme,  il  s'ensuit  que  pour  nous  Dieu  ne  sera 
pas  immuable,  puisqu'il  est  dit  des  hommes  en 
forme  de  reproche  :  «  Us  ne  changent  point,  d 
[Ps.  Liv,  20.)  C'est  ainsi  que  dans  l'homme  il  y  a 
des  qualités  qui  ne  peuvent  se  trouver  en  Dieu, 
comme  la  pudeur  qui  est  un  bel  ornement  de  la 
jeunesse;  comme  la  crainte  de  Dieu,  qui  est 
préconisée  non-seulement  dans  les  anciens  livres  ; 
mais  que  l'Apôtre  loue  surtout  en  disant  :  Per- 

sam  solet  humanum  genus  in  magnis  potestatibus 
[a)  timere  potius  quam  reprehendere,  congruenter 
putamus  talia  dici  de  Deo.  Qui  autem  zelat,  et  quem 
aliquid  pœnitet,  quoniam  vel  culpari  solet,  vel  in  se 
culpam  corrigere,  atque  ideo  cum  repi'ehensione  ista 
de  hominibus  dici  ;  propterea  movet,  cum  legimus 
esse  aliquid  in  Deo  ejusmodi.  Sed  illa  Scriptura  om- 
nibus consuleiis,  propterea  magis  et  ista  pouit,  ne 
illa  quœ  placent  sic  intelligantur  in  Deo,  quomodo 
consucverunt  in  hominibus  intelUgi.  Per  ha?,c  enim 
quœ  displicent,  cum  ea  non  audemus  sic  intelligere 
in  Deo,  ut  inveuiuntur  in  homine,  discimus  etiam 
illa  sic  quairere,  qua*  apta  esse  atque  convenientia 
putabamus.  Nam  si  propterea  non  est  illud  de  Deo 
dicenduin,  quia  in  homine  displicet  ;  non  dicamus 
incommutabilem  Deum,  quia  de  hominibus  cum  re- 
prehensione  dictum  est  :  Non  enim  est  illis  commu- 
tatio.  {Psal.  liv,  20.)  Item  sunt  quidam,  quœ  in  ho- 
mine laudabilia  sunt,  in  Deo  autem  esse  non  pos- 
sunt  :  sicut  pudor,  quod  adatum  viridiorum  magnum 
est  ornamentum  :  sicut  timor  Dei,  non  enim  tan- 
tum  in  veteribus  libris  laudatur,  sed  Apostolus  etiam 
dicit  :  Perticientes   sanctiticationem  in   timoré   Dei 
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l't'flii»nii('/.-\ons  lie  plus  en  plus  dmi^  la  crfiiiilc 
(le  DiiMi.  [\  Car.,  Ml,  I.)  11  ••<(  ilair  iiiic  Dicii  ne 
pcMil  pas  avnir relie  crainle.  Il  y  adoiic  dcsclinscs 
(pii  sont  dos  voilus  pour  l'Iioinmc  ,  cl  qu'on  uo, 
ptMil  pa-^  atliiliurr  à  Dieu  ;  r(iniiii<'  au-si  il  y  a 
des  chuscs  (jui  seniienl  n'piclicnsihlcs  jxuir 
riiomme  cl  (jui  ne  le  sont  pas  pour  Dieu  ;  il  s'agit 
de  ne  pas  rester  sur  le  même  terrain,  et  de  don- 
ner aux  expressions  un  autre  sens  et  une  autre 
portée.  Car  un  peu  plus  loin  nous  voyons  que  le 
mémo  Samuel  à  (jui  le  Seigneur  avait  dit  :  «Je 
me  repens  d'avoir  établi  Saul  roi;  »  dit  à  son 
tour  à  Saiil  eu  i)arlaut  de  Dieu  :  «  11  n'est  pas 
comme  l'iiomme  pour  (ju'il  ait  du  repentir;» 
(I  Rois,  XV,  2î))  montrant  suffîsammenl  (pie, 
(piand  Dieu  dit  :  <(  Je  me  repens,  »  il  ne  faut  pas 
l'entendre  dans  le  sens  ordinaire,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué  du  mieux  que  nous  avons  pu. 

QUESTION  m. 

Vous  me  demandez  encore  si  l'esprit  immonde 
qui  était  dans  la  pythonisse  a  eu  le  pouvoir  de 
faire  venir  Samuel  en  présence  de  Saiil  et  de  le 
faire  parler  avec  lui.  (I  Bois,  xxviii,  12.)  Mais 
n'est-ce  pas  un  plus  grand  prodige  de  voir  Satan 
lui-même,  le  prince  des  esprits  immondes  s'a- 
dresser à  Dieu  et  demander  qu'il  lui  abandonne 
Job,    cet  homme  très -juste,    pour  l'éprouver 

(1  Cor.,  vil,  1)  :  qui  iitiqiu-  iu  l)eo  nullus  est.  Sicut 
ergo  qucedam  laudabilia  liominum  uou  rccte  dicun- 
tur  in  Deo  ;  sic  qiiœdam  culpabilia  liominum  recte 
intelliguntur  in  Deo  ;  non  ita  ut  in  hominibus,  sed 
Yocabulis  tantummodo  communibiis,  longe  alia  ra- 
tione  et  modo.  >îam  paulo  post  idem  Samuel,  cui 
dixei'at  Dominus  :  «  Pœnitet  me  quod  constituerim 
regem  Saul,  »  (1  Reg.,  xv,  29)  ipsi  Sauli  ait  de  Deo  : 
«  Quoniam  non  est  sicut  homo,  lit  pœniteat  eum  :  » 
ubi  videlicet  satis  ostendit  etiam  eum  Deus  dicit  : 
«  Pœnitet  me  ;  »  non  humano  more  accipiendum 
esse,  sicut  jam  quantum  valuimus  disputa vimus. 

QU^STIO  III. 

1.  Item  quperis,  utrum  spiritus  immundus,  qui 
erat  in  pythonissa,  potuerit  agere  ut  Samuel  a  Saule 
videretur  et  loqueretur  eum  eo.  (I  Reg.,  xxvni,  12.) 
Sed  multo  majoris  miraculi  est,  quod  ipse  Satanas 
princeps  omnium  iramundorum  spirituum  potuit  lo- 
qui  eum  Deo,  et  petere  tentandum  Job  justissimum 
virum  iJub,  i,  il)  :  qui  etiam  tentandos  Apostolos 
petiit.   (Luc,  xxu,  31.)  Aut  si  hoc  non  ideo  Iiabet 


(./o/>,  I,  1 1)  :  comme  il  a  au^si  demande  à  tcnl(!r 
les  apolrcs.  {/mc,  xmi,  .'{I  .)  (Icllc  cpicslion  n'cdlre 
donc,  aucune  difliculté  ;   parce  qiu!   la  Vf-iité  (pii 
est  pri'scidc  partout,  parle  comme  il  lui  plait,  en 
se  servaiil  de  Icllo  ou  telle  cicalurr'ot  ens'adres- 
sant  à  tell('  ou  U'Wr.  crcahiic;  il  irnpoi'tf!  doncpcu 
que  Dieu  parle  à  l'un  plutôt  ([u'à  l'autre;  l'es- 
sentiel, c'est  ce  «pi'il  dil.  (l'est  ainsi  que  le  sou- 
verain no  dit  jamais  une  parole  à  des  hommes 
innocents,  tout  en  veillant  avec  sollicitude  à  l'in- 
térêt de  leur  conservation ,  et  que   souvent  il 
parle  à  des  criminels  qu'il  condamne  à  la  peine 
de  mort.  Si  donc  la  (juestion  est  toqtc  rés(due  en 
ce  sens,  elle  n'offre  aucun  embarras  non  plus  en 
ce  que  l'esprit  immonde  a  pu  s'entretenir  avec 
l'âme  d'un  saint  homme.  Dieu  le  créateur  et  le 
sanctilicateur  est  inhnimcnt  plus  grand  que  tous 
les  saints.  Si  donc  on  s'étonne  qu'il  ait  été  per- 
mis au  malin  esprit  de  réveiller  l'âme  d'un  juste, 
et  de  l'évoquer  des  profondeurs  les  plus  secrètes 
de  la  mort  ;  n'est-il  pas  plus  étonnant  que  Satan 
ait  pris  Notre-Seigneur  lui-même  pour  le  mettre 
sur  le  pinacle  du  temple?  {Matth.,  v,  5.)  Gom- 
ment l'a-t-il  fait ,  comment  Samuel  a-t-il  été 
évoqué,  nous  ne  pourrions  pas  le  dire.  On  dira 
peut-être  qu'il   était  plus  facile  au  démon   de 
prendre  Notre-Seigneur ,  et  de  le  placer  où  il 
voulait,  que  de  réveiller  l'âme  de  Samuel  qui 
était  mort  et  de  la  faire  sortir  de  sa  demeure.  Si 

difficilem  quœstionem,  quia  per  quam  voluerit  crea- 
turam,  cui  voluerit  creaturœ,  ubique  prsesens  veritas 
loquitur  nec  propterea  magni  meriti  est  cui  loquitur 
Deus  :  interest  enim  quid  loquatur  ;  quia  et  impe- 
rator  multis  innocentibus  non  loquitur,  quibus  pro- 
videntissime  oonsidit  ad  salutem  ;  et  eum  multis  no- 
centibus  loquitur,  quos  jubet  interfici  :  si  ergo  hinc 
propterea  nulla  quéestio  est  :  nvdla  sit  quœstio  quo- 
modo  etiam  immundus  spiritus  eum  anima  saneti  viri 
loqui  potuerit.  Omnibus  enim  sanctis  Deus  creator  et 
sandilicator  longe  uticpie  major  est.  Quod  si  hoc  mo- 
vet,  quod  licuerit  maligno  spiritid  excitare  animam 
justi,  et  tanquamde  al)ditis  mortuorum  receptaculis 
evocare  ;  nonne  magis  mirandum  est,  quod  Satanas 
ipsum  Dominum  assumpsit  et  constituit  super  pinnam 
terapli?  {Matth.,  v,,  5.)  Quolibet  enim  modo  i'ecerit, 
ille  etiam  modus  quo  Samueli  factum  est  ut  excitare- 
tur,  similiter  latet.  Msi  forte  quis  dixerit,  faciliorem 
diabolo  fuisse  licentiam  ad  Dominum  vivum  unde  vo- 
luit  assumendum,  et  ubi  voluit  conslituendum,  quam 
a<l  Samuelis  defuncti  s[iiritum  a  suis  sedibus  excitan- 
dum .  Quod  si  illud  in  Evang elio  nos  ideo  non  perturbât, 
quia  Dominus  voluit  atque  permisit  nulla  diminu- 


nous  ne  sommes  point  troubli 
l'Evangile  que  Notre-Seigneur  a  voulu  et  per- 
mis cette  tentation,  sans  rien  perdre  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  divinité;  en  y  lisant  aussi  qu'il  a 
permis  aux  Juifs  eux-mêmes,  hommes  pervers, 
immondes  et  faisant  les  œuvres  du  démon,  de  le 
prendre,  de  le  lier,  de  le  tourner  en  dérision,  de 
le  cruciiier  et  de  le  faire  mourir  ;  il  n'est  pas  ab- 
surde de  croire  que  par  une  disposition  parti- 
culière de  la  volonté  divine,  sans  y  être  forcé  et 
sans  subir  le  joug  et  la  domination  de  la  puis- 
sance magique,  l'esprit  du  saint  prophète,  obéis- 
sant volontairement  à  l'ordre  de  Dieu,  que  ne 
connaissait  point  la  pytbonisse  ni  Saiil,  ait  con- 
senti à  se  montrer  devant  le  roi,  pour  lui  faire 
entendre  l'arrêt  de  Dieu  qui  le  frappait.  Pour- 
quoi en  efiet  l'àme  d'un  juste,  si  les  méchants 
l'évoquaient  au  milieu  d'eux ,  semblerait-elle 
perdre  sa  dignité,  lorsque  souvent  nous  voyons 
les  bons  sur  la  terre  se  rendre  à  l'invitation  des 
méchants,  traiter  avec  eux  des  afïaires  de  la  jus- 
tice, s'occuper  de  ce  qui  a  rapport  à  la  correction 
du  vice,  selon  les  circonstances  et  les  besoins  du 
moment,  sans  rien  perdre  de  l'éclat  de  leur  vertu  ? 
2.  Néanmoins  on  peut  expliquer  cette  appari- 
tion de  Samuel  d'une  manière  plus  parfaite  et 
plus  simple,  en  disant  que  ce  n'est  pas  l'esprit  de 
Samuel  qui  a  été  évoqué  ;  mais  quelque  fantôme, 
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en  lisant  dans  une  figure  imaginaire  formée  par  les  ruses  du 
démon,  ({ue  l'Ecriture  a  appelée  du  nom  de  Sa- 
muel, commeonapitolleordinairemcntlesimages 
parle  nom  tics  objets  qu'elles  représentent.  Tout 
ce  qui  est  imité  par  la  peinture,  tout  ce  qui  est 
figuré  avec  le  métal  ou  le  bois,  ou  toute  autre 
matière  propre  à  cet  usage,  les  visions  que  l'on 
a  dans  le  sommeil ,  et  en  général  toutes  les 
images  sont  nommées  comme  les  objets  qu'elles 
représentent.  En  voyant  le  portrait  d'un  homme, 
ne  direz-vous  pas  que  c'est  un  homme  ?  Quand 
nous  parcourons  une  galerie  de  peintures,  nous 
donnons  à  chaque  tableau  le  nom  qui  lui  con- 
vient ,  tableau  ou  fresque ,  nous  disons  :  Voilà 
Cicéron  ;  celui-ci,  c'est  Salluste  ;  cet  autre  c'est 
Achille  ;  voilà  Hector  ;  voilà  le  fleuve  Simoïs  ; 
voilà  Rome  ;  et  pourtant  ce  ne  sont  que  des 
peintures.  Les  chérubins  qui  sont  des  puissances 
célestes,  ont  été  représentés  avec  le  métal ,  par 
l'ordre  de  Dieu,  pour  être  placés  sur  l'arche  du 
Testament  {Exod.,  xxv,  18),  comme  figures 
d'un  grand  mystère  ;  et  ces  représentations  s'ap- 
pelaient les  chérubins.  Celui  qui  a  un  songe  ne 
dit  pas  :  J'ai  vu  l'image  d'Augustin  ou  de 
Simplicien  ;  mais  :  J'ai  vu  Augustin  ou  Simpli- 
cien,  quoique  dans  l'instant  où  ce  songe  avait 
lieu,  nous  n'en  eussions  pas  le  moindre  doute, 
tant  il  est  vrai  que  sans  voir  les  hommes,  on 


tione  suas  potes tatis  et  divinitatis  id  lieri  ;  sicut  ab 
ipsis  Jutlseis,  quanquam  perversis  atque  immundis 
et  facta  diaboli  facientibus,  et  teneri  se,  et  viuciri, 
et  illudi,  et  cruciligi  atque  iiiterlici  passus  est  :  non 
est  absurdum  credere  ex:  aliqua  dispcnsatione  divinaî 
voluutatis  permissuni  fuisse,  ut  non  iuvitus  nec  do- 
minante atque  subjugante  magica  potentia,  sed  vo- 
lens  atque  obtumperaus  occulttc  dispensationi  Dei, 
qua?.  et  pythonissam  illani  et  Saulem  latebat,  con- 
sentiret  spiritus  Proplietic  sancti  se  ostendi  aspecti- 
bus  régis,  divina  euni  seuteiitia  percussurus.  Cur 
enini  anima  boni  bomiiiis,  a  malis  vivis  evocata  si 
venerit,  amittei-e  vidoatui"  dignitatem  suam  ;  cum  et 
vivi  plerumquc  boni  vocati  ad  malos  veuiant,  et  agant 
cum  eis  quod  oflicium  postulat  ff'quitatis,  servato  at- 
que inconcusso  décore  virtutis  sua*,  et  iliorum  vitiis 
[u'o  reruiu  2)rieseiitiuin  vl'1  usu  vel  iiecessitate  trac- 
tatis  ? 

2.  Quanquam  in  hoc  facto  potest  esse  aUus  facilior 
exitus  et  expeditior  intellectus,  ut  non  vere  spiritum 
Samuelis  excitatuni  a  requie  sua  credamus,  sed  ali- 
quod  phantasma,  et  imaginariara  illusionem  diaboli 
maclnnationibus  factam,  rpiam  propterea  Scriptura 


nomiiie  Saumelis  appellat,  quia  soient  imagines 
rerum  earum  nomiiiibus  appellari,  quarum  imagines . 
sunt.  Sicut  omnia  quoo  pinguutur  atque  tlnguntur 
ex  aliqua  matei'ie  metalli  aut  ligni,  vel  (a)  cujusque 
rei  apUc  ad  opéra  hujusmodi,  quœque  etiam  videntur 
in  somnis,  et  omnes  fere  imagines,  earum  rerum 
quarum  imagines  sunt,  appellari  nouiinibus  soient. 
Quis  est  enini,  qui  liominem  pictum  dubitet  vocare 
liomiiieni  ?  Quando  quidem  et  singulorum  quorum- 
que  picturam  cum  aspicimus,  propria  quoque  iio- 
mina  incunctanter  adliil^emus  :  velut  cum  intuentes 
tabulam  aut  parieteni,  dicimus  :  lUe  Cicero  est,  ille 
Sallustius,  ille  Acbilles,  ille  Hector,  hoc  llunaeu  Si- 
mois,  illa  lioma,  cum  aliud  nibil  siut  quam  pictae 
imagines.  Unde  Cberubim  cum  siut  cœlestes  potes- 
tates,  licta  tamen  ex  métallo,  quod  imperavit  Deus, 
super  arcam  Testamenti  {Exod.,  xxv,  18)  :  magnaî  rei 
signilicandse  gratia,  non  aliud  quam  Cbeiubim  illa 
quoque  tigmenta  vocitantur.  Item  quisquis  videt  som- 
nium,  non  dicit  :  Vidi  imaginem  Augustini  aut  Sim- 
plicidui;  sed:  Yidi  Auguslinum  aut  Simplicianum  : 
cum  eo  tempore,  quo  taie  aliquid  vidit,  nos  ignora- 
remus  ;  usque  adeo  manifestum  est,  non  ipsos  homi- 


(a)  Edili,  cujuscumque  :  pro  quo  Augustiaus  cujusque ,  quod  hic  Mss.  constanter  hahent,  solel  usurpare. 


\1\  \)\:v\   MVIIKS  A  SIMF>I.I(:iKN 

voit  l(»nrs  inintj;('>.  IMiarnon  «lit  aussi  ^\n"\\  ii  vu 
dos  «'pis  cl  lies  vailles  en  sontfi',  sans  dire  cjuc 
cV'tail  li'urs  iuiai;;os.  {(îni.,  \i.l,  IS.)  Si  donc  il 
est  coiislalt!  iju'oii  appelle  les  images  [tai'  le  nnni 
dos  «d)jels  qu'elles  repn'seiileiil,  il  ii(>  faut  pas 
s'étonner  que  l'Kcrituic  nous  dise  que  Samuel 
s'est  montré,  pour  signilier  peut-être  l'appari- 
tion de  son  imatçe ,  par  l'opéi-alion  maj^icpie  de 
celui  qui  se  transforme  en  anj^e  do  lumière,  et 
qui  fait  de  ses  ministres,  des  ministres  de  jus- 
tice. (II  Cor.,  XI,  14.) 

3.  Si  l'on  trouvait  étrange  (pie  le  mauvais 
esprit  eût  prédit  à  Saiïl  des  choses  vraies,  on 
pourrait  s'étonner  aussi  que  les  démons  aient 
reconnu  le  Christ,  tandis  cjue  les  Juifs  ne  le 
connaissaient  pas.  {Matlh.,  viii,  29.)  Dieu,  s'il 
le  veut,  peut  se  servir  des  mauvais  esprits  qui 
sont  dans  les  enfers,  pour  faire  connaître  à  quel- 
qu'un la  vérité,  pour  ce  qui  regarde  les  choses 
temporelles  et  les  affaires  de  cette  vie  mortelle  ; 
par  conséquent  on  peut  supposer,  sans  qu'il  y 
ait  la  moindre  inconvenance,  que  celui  qui  est 
tout-puissant  et  juste,  voulant  punir  certains 
hommes  en  leur  faisant  connaître  d'avance  un 
malheur  qui  les  menace,  et  dont  ils  souffrent 
avant  qu'il  n'arrive ,  accorde  à  ces  esprits  d'une 
manière  particulière  et  mystérieuse  une  certaine 
lumière  de  prévision,  afin  qu'ils  redisent  aux 
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liitMiine<  ce  qiir  les  anges  ont  pu  leur  révéler. 
Mai^  ils  ne  parlicipenl  à  ces  révélalions  (ju'au- 
L'iiil  que  le  souverain  Mailre  qui  gouverne  tr)ut 
le  permet  ou  l'ordonne.  C'est  pourtpioi  nous 
voyons  dans  les  Actes  des  Apôtres  «jue  l'esprit 
de  ]*ytliori  niid  témoignage  à  saint  Paul  et  fait 
l'ouivre  d'Evangéliste.  {Act.,  XVI,  17.)  Cepen<lant 
les  mauvais  esprits  mêlent  le  vrai  avec  le  faux,  et 
qiumd  ils  disent  la  vérité,  s'ils  ont  pu  la  con- 
naître, ils  l'annoncent  moins  avec  l'intention  de 
l'enseigner  que  de  tromper.  (]'esl  peut-être  pour 
cette  raison  (jue  l'image  de  Samuel  apparaissant 
à  Saiil,  lui  annonçait  en  même  temps  et  (ju'il 
mourrait  et  (pi'il  serait  avec  lui  ;  ce  qui  était 
faux  pour  ce  dernier  point.  Car  l'Evangile  nous 
apprend  que  les  bons  sont  séparés  des  méchants 
par  une  grande  distance,  et  Notre-Seigneur 
nous  atteste  qu'entre  le  riche  orgueilleux  déjà 
tourmenté  dans  les  enfers,  et  le  pauvre  qui  était 
couché  naguère  à  sa  porte  couvert  de  plaies,  il 
y  a  un  immense  chaos  qui  les  sépare.  [Luc,  xvi, 
26.)  Samuel  a  pu  dire  aussi  à  Saiil  :  «  Tu  seras 
avec  moi,  »  sans  vouloir  annoncer  l'égalité  du 
bonheur,  mais  seulement  l'égalité  dans  la  mort 
puisqu'ils  étaient  hommes  l'un  et  l'autre,  et  tous 
deux  mortels,  c'était  une  prédiction  de  mort 
faite  à  un  homme  vivant.  Votre  prudence  éclai- 
rée trouvera,  autant  que  je  puis  le  présumer  que 


nés,  sed  imagines  eorum  videri.  Et  Pharao  spicas  se 
dixit  vidisse  in  somnis  et  boves,  non  spicarum  aut 
boum  imagines.  [Gen.,  xli,  18.)  Si  igitur  licjmdo 
constat  nominibus  eariuu  rerum  quarum  imagines 
sunt,  easdem  imagines  appellari  ;  non  miinim  est 
quod  Scriptui'a  dicit  Samuelem  visum ,  etiam  si 
forte  imago  Samuelis  appaiiiit,  macbinamento  ejus 
qm  transtigurat  se  velut  angelum  lucis  (II  Cor., 
XI,  14),  et  ministros  suos  velut  ministros  justitise. 
3.  Jam  vero  si  illud  movet,  quomodo  et  a  maliguo 
spiritu  Sauli  vera  prœdicta  sunt  :  potest  et  illud  mi- 
runi  videri,  quomodo  dsemones  agnoverint  Cbristum, 
quem  Judan  non  agnosccbant.  [Matth.,  vin,  29.)Cum 
enim  vvdt  Deus  etiam  per  infimos  infernosque  spi- 
ritus  aliquem  vera  cognoscere,  temporalia  dumtaxat 
atque  ad  istam  mortalitatem  pei'tinentia,  facile  est, 
et  non  incongi"umn,  ut  omnipotens  et  justus  ad 
eorum  pœnam,  qiiibus  ista  praedicuntur,  ut  malum 
quod  eis  impendet  aiitequam  veniat  praenoscendo 
patiantur,  occidto  apparatu  (a)  luinisteriorum  siio- 
rum  etiam  spiritibus  talibus  aUquid  divinationis  im- 
pertiat,  ut  quod  audiimt  ab  Augelis,  praenuntient 


bominibus.  Tantum  autem  audiunt,  quantum  om- 
nium Dominus  atque  moderator  vel  jubet  vel  sinit. 
Unde  etiam  spiritus  [h]  pj'lbonius  iu  Actibus  Aposto- 
loi'um  attestatur  Paido  apostolo  [Ad.,  xvi,  17)  :  et 
evangelista  esse  conatur.  Miscenttamen  isti  fallacias, 
et  verum  quod  nosse  potuerint,  non  docendi  magis 
quam  decipiendi  fine  prœnuntiant.  Et  forte  boc  est 
quod  cum  illa  imago  Samuelis  Saulem  prœdicerel 
moriturum  (1  Reg.,  xxvni,  19)  :  dixit  etiam  secumfu- 
turum  :  quod  utique  falsum  est.  ilagno  quippe  in- 
tervallo  post  mortem  separari  bonos  a  malis  in  Evan- 
gelio  legimus  [Luc,  xvi,  26)  :  cum  Dominus  inter 
superbum  illum  divitem,  cum  jam  apud  inferos  tor- 
menta  pateretur,  et  illimi  qui  ad  ejus  januam  ulce- 
rosus  jacebat,  jam  in  requie  coustitutum,  magnum 
cliaos  interjectum  esse  testatm'.  \u\  si  propterea  Sa- 
muel Sauli  dixit  :  «  Mecum  eris,  »  ut  non  ad  tequa- 
litatem  felicitatis,  sed  ad  parem  couditionem  mortis 
referatur,  quod  uterque  bomo  fuerit,  et  uterque 
mori  potuerit ,  jamque  mortuuà  mortem  vivo  prœ- 
uuntiabat  ;  perspicit ,  quantum  opinor ,  prudeutia 
tua,  secundum  utrmnque  intellectum  babere  exitmn 


[a)  Editi,  mysleriorum.  At  potiores  Mss.  ministeriorum  :  quo  nomine  alias  nonnunquam  Angeles  vocat  Augustinus.  —  (6)  Editi,  pytho- 
nicus.  Mss.  vero ,  pythonius ,  vel  pythonis. 
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ces  doux  versions  ont  un  sens  raisonnable  qui 
ne  touche  point  à  la  foi.  Peut-être  qu'un  examen 
plus  long  et  plus  approfondi,  mais  qui  dépasse- 
rait les  limites  de  mon  temps  et  de  mes  forces , 
nous  conduirait  à  une  solution  plus  claire  et 
plus  nette  de  cette  question,  savoir  s'il  est  pos- 
sible ou  s'il  n'est  pas  possible  que  l'àmc  hu- 
maine, sortie  de  cette  vie,  soit  évoquée  par  les 
enchantements  do  la  magie,  pour  apparaître 
aux  yeux  des  vivants,  même  avec  les  traits  du 
visage  qui  la  font  voir  et  reconnaître.  Si  la 
chose  est  possible,  il  faudrait  savoir  si  l'àme 
d'un  juste,  sans  y  être  forcée  par  les  rites  de  la 
magie,  mais  pour  obéir  à  quelque  décret  mys- 
térieux de  la  loi  suprême,  pourrait  convenable- 
ment apparaître  ;  et  s'il  était  reconnu  que  cette 
apparition  ne  fût  pas  possible ,  alors  il  ne  fau- 
drait pas  admettre  les  deux  versions  que  nous 
avons  mises  en  avant,  en  expliquant  ce  passage 
de  l'Ecriture  ;  on  abandonnerait  l'apparition 
réelle ,  pour  dire  que  la  magie  diabolique  a 
fabriqué  une  image  fantastique  de  Samuel. 
Mais  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse ,  comme 
Satan  a  mille  ruses  pour  tromper,  pour  former 
des  fantômes  et  pour  séduire  l'imagination  et 
les  sens  de  l'homme,  nous  marcherons  avec  ré- 
serve ,  pour  ne  pas  préjuger  une  question  qui 
peut  gagner  à  un  examen  plus  approfondi ,  et 
l'opinion  la  plus  probable  pour  nous ,  c'est  que 


QUESTION  IV.  17.", 

l'apparition  de  Samuel  a  été  l'œuvre  diabolique 
de  la  pythonisse,  puisqu'il  ne  nous  est  pas  don- 
né d'avoir  une  autre  idée  ni  une  autre  explica- 
tion. 

QUESTION  IV. 

Vous  m'adressez  une  autre  question  sur  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  Le  roi  David  entra  et  s'assit 
devant  le  Seigneur.  »  (II  Rois,  vu,  18.)  Que 
faut-il  entendre  ici,  si  ce  n'est  qu'il  s'est  assis 
en  présence  du  Seigneur,  soit  dans  le  lieu  où 
était  l'arche  du  Testament,  et  où  la  présence  du 
Seigneur  semblait  commander  plus  de  respect  et 
d'attention  ?  Ou  bien  il  s'est  assis  pour  prier,  et  on 
ne  peut  bien  prier  qu'en  présence  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  dans  le  recueillement  du  cœur.  Cette 
parole,  «  devant  le  Seigneur,  »  peut  aussi  s'en- 
tendre dans  ce  sens  qu'il  n'y  avait  là  personne 
pour  entendre  sa  prière.  Donc,  soit  à  cause  de  la 
présence  de  l'arclie,  soit  à  cause  de  l'absence  de 
toute  personne  en  ce  lieu  ,  soit  à  cause  du 
recueillement  où  était  comme  absorbée  sa 
prière,  on  a  pu  dire  avec  raison  :  «  Il  s'assit 
devant  le  Seigneur.  »  Peut-être  est-on  surpris 
de  voir  qu'il  est  assis  en  priant.  Mais  Elle  le 
saint  prophète  était  assis,  lorsque  sa  prière  fit 
tomber  la  pluie  qu'il  demandait.  Ces  exemples 
nous  font  comprendre  que  rien  n'est  prescrit 
relativement  à  l'attitude  du  corps  dans  la  prière, 


illam  lectiouein  qui  non  sit  contra  lidem  :  uisi  forte 
profuiuliore  et  [a]  perplexiore  inquisitione,  qufe  vel 
viriuni  mearum  vel  temporis  excedit  angustias,  in- 
veniatuf  ad  liquidum,  vel  posse  vel  non  posse  ani- 
raam  humanani,  cum  ex  hac  vita  emigraverit,  ma- 
gicis  carminibus  cvocatam  vivorum  apparere  cons- 
prctibus,  etiam  corporis  lineanieiita-  gestantem,  ut 
non  soluin  videri  valeat,  sed  et  agnosci.  Et  si  potest, 
utruni  etiam  justi  anima,  non  quidein  cogatur  ma- 
gicis  sacris,  sed  diguetur  ostendi  occultioribus  impe- 
riis  summœ  legis  obtemperans  :  ut  si  iieri  non  posse 
claruerit,  non  uterque  sensus  in  hujus  Scripturae 
traotationo  atque  expositioiie  admittatur,  sed  illo  ex- 
cluso,  iniaginaria  simulatio  Sarauelis  diabolico  ritu 
facta  intelligatur.  Sed  quoniam,  sive  illud  fieri  pos- 
sit,  sive  non  possit,  lameii  fallacia  Satanœ  atque  ima- 
ginum  simulauilarum  callida  operatio  decipiendis 
humanis  sensibus  multiforniis  invigilat,  pedetcntim 
quidem,  [h)  ne  iiupiisitionibns  diligentioribus  prœs- 
cribamus,  sed  tamen  potius  existimemus  taie  aliquid 
factum  maligno  pytlionissai  illius  ministerio,  quam- 


diu  nobis  aliquid  amplius  excogitare  atque  explicare 
non  datur. 

QU^STIO  IV. 

Quod  autem  quœris,  quid  sit  quod  scriptum  est  : 
«  Intravit  rex  David ,  et  sedit  ante  Dominum  :  » 
(II  Rcg.,  vu,  18)  quid  aliud  intelligendum  est,  nisi 
quia  sedit  in  conspectu  Domini;  sive  ubi  erat  arca 
Testamenti,  per  quam  sacratior  et  commendalior 
quœdam  prœsentia  Domini  accipi  potest  ;  sive  quia 
oraturus  sedit,  quod  non  lit  recte  nisi  in  conspectu 
Dei,  hoc  est  in  intimis  cordis  ?  Potest  enim  et  sic  ac- 
cipi quod  dictum  est  :  «  ante  Dominum  ;  »  ubi  nullus 
esset  lioniiumn,  qui  audiret  orantem.  Sive  ergo  pro- 
pter  arcam  Testamenti,  sive  propter  seeretum  locum 
semotum  ab  arbitris,  sive  propter  intimum  cordis 
ubi  erat  orantis  alfectus,  convenienter  dictum  est  : 
«  Sedit  ante  Dominum.  »  Nisi  forte  quod  sedens  ora- 
vit,  hoc  movet  :  cum  et  sanctus  Elias  hos  fecerit, 
quarido  pluviam  orando  impetravit.  (III  Reg.,  18,  42.) 
Quibus  admonemur  exemplis,  non  esse  praescriptum 


(a)  Aliquot  Mss.  prolixiore.  —  (6)  Particula  ne  restituitur  hic  ex  Mss.  Confer.  lib.  de  oclo  Dulcitii  quaest.  in  fine  quisslionis  6, 
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|>iiui\il  (|iii'  r.'iilir  M>il  ;ill(Miliv('  cil  |in'''<'lic('  de 
Dieu.  .Nnii->  |iiiitiis  (Iclmiil,  .liii^i  i|iril  c^l  ('cril  : 
Li>  |iiililir,'iiii  si>  ItMiail  ch^ltuiil  Itini  Inin  {ljti\ 
wiii,  li();  nous  lirions  à  ^onoux,  roininc  nous 
lt>  lisons  dans  los  Actes  «les  Apôtres  {Act.,  vu, 
ni»  ;  \,\,  .■$());  nous  prions  assis,  ainsi  que  nous  le 
moiilro  roxom|)le  de  David  et  d'Elie.  Et  s'il  n'(''- 
lail  pas  pciinis  de  prier ,  (piaiid  on  est  conciK', 
le  l'salinisle  ne  dirait  pas  :  «  Ma  cniiche.  Imilcs 
les  nuits,  est  bait-néi^  de  mes  pleurs,  mon  lit  est 
ari'osé  de  mes  larmes.  »  [Ps.  vi,  7.)  Ouand  on 
veut  se  livicr  à  la  prière,  on  prend  la  position 
extérieure  qui  convient  le  mieux  suivant  la  cir- 
constunee  pour  aider  les  alFections  de  l'àme. 
Lorsque,  sans  y  penser,  il  vous  vient  un  désir 
de  prier,  c'est-à-dire,  lorsque  tout  à  coup  il  vous 
vient  une  inspiration  qui  exite  en  votre  âme  les 
mouvements  de  la  prière  par  des  gémissements 
inénarrables,  restez  où  vous  êtes  en  ce  moment; 
il  ne  faut  pas  diflerer  la  prière  pour  chercher 
un  lieu  retiré,  ou  la  facilité  d'être  debout  ou  pro- 
sterné. L'amour  intérieur  se  bâtit  une  solitude, 
et  souvent  on  oublie  comment  on  est  orienté,  et 
quelle  est  l'attitude  extérieure,  quand  ce  besoin 
de  la  prière  vient  vous  surprendre. 

QUESTION  V. 
Examinons  maintenant  les  paroles  du  pro- 
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plii'li-  l^jje,  lors(pi'iI  dit  :  «  Seifçneiii'  mon  Dien, 
\oiis  qui  coiiiiaissez  celte  veuve,  qui  m'a  donné 
riiospilîilili',  vous  l'avez  traitée  bien  durement, 
en  faisant  mourii-  son  fils.  »  (III  liais,  wii,  20.) 
Or,  ces  paroh's  n'auraient  rien  de  ciioipiant,  si 
on  les  prononçait  comme  il  faut.  Le  prophète, 
en  les  lu'ononcant ,  ne  croit  pas  (jue  Dieu  ait 
voulu  liailci-  dur(Mncnt  cette  veuve,  rpii  avait 
accueilli  riioininc  de  Dieu  avec  cliaiité,  pen- 
dant qu'il  elait  aupiès  d'elle,  en  lui  donnant 
le  peu  de  nourriture  <[u'elle  |)ossédail  dans  sa 
grande  et  suprême  misère.  Il  a  donc  parlé, 
comme  s'il  eût  dit  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  vous 
savez  (jue  cette  femme  m'a  donné  l'hospitalité, 
voudriez-vous  l'affliger  en  faisant  mourir  son 
fds?  »  Il  est  sous-entendu  que  le  Seigneur,  con- 
naissant le  cœur  de  cette  femme,  dont  il  voyait 
la  grande  charité,  et  vers  laquelle  pour  celte 
raison  il  avait  envoyé  le  prophète  Elle,  ne  fai- 
sait pas  certainement  mourir  son  fils  pour  l'affli- 
ger, mais  parce  qu'il  voulait  faire  paraître  un 
miracle  pour  la  gloire  de  son  nom,  et  pour  glo- 
rifier son  prophète  devant  la  génération  pré- 
sente et  future.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur 
dit  dans  l'Evangile,  que  Lazare  n'est  pas  mort 
pour  mourir,  mais  pour  que  Dieu  soit  glorifié 
dans  son  Fils.  {Jean^  xi,  4.)  La  suite  de  cette  his- 
toire, et  la  confiance  même  d'Elie,  tout  nous 


qxiomodo  corpus  constituatur  ad  orandum,  dum  ani- 
mus  Deo  praesens  peragat  intentionem  suain.  Nam  et 
stantes  oramus,  sicut  scriptum  est,  Pablicanus  autem 
de  longinquo  stabat  [Luc,  xvni,  13)  :  etlixis  genibus, 
sicut  in  Actibus  Apostolorum  legimus  [Act.,  vu,  39  ; 
XX,  36)  :  et  sedentes,  sicut  ecce  David  et  Elias.  Nisi 
autem  etiam  jacentes  oraremus,  non  scriptum  esset 
in  Psalmis,  lavabo  per  singulas  noctes  lectum  meum, 
in  lacrymis  meis  stratum  meum  rigabo.  [Psal.  vi,  7.) 
Cum  enim  quisque  oratioiicm  quaerit,  collocat  mem- 
bi"a,  sicut  ci  occurrerit  accommodata  pro  tempore 
[a]  positio  corporis  ad  movendum  animum.  Cum  au- 
tem non  qua-ritur,  sed  infertur  appetitus  orandi,  boc 
est,  cum  aliquid  repente  veuit  in  mentem,  quo  suppU- 
candi  moveatur  atfectus  gemitibus  ineuarrabdibus, 
quocumque  modo  invenerit  bominem,  non  est  uti- 
que  differenda  oratio,  ut  quseramus  quo  [b]  seceda- 
mus,  aut  ubi  stemus,  aut  ubi  prosteniamur.  Gignit 
enim  sibi  mentis  intentio  solitudinem,  et  saepe  ctiam 
obbviscitur  (c)  vel  ad  quam  cœli  partem,  vel  in 
qua  positione  corporis  membra  iUud  tempus  inve- 
nerit. 


QU^STIO  V. 

In  verbis  autem  beati  Ebee,  quibus  ait  :  «  0  Do- 
mine testis  bujus  viduse,  cum  qua  ego  inbabito  apud 
ipsam,  tu  maie  fecisti  ut  occideres  tilium  ejus,  » 
{III  Reg.,  XVII,  20)  nilùl  moveret,  si  vera  pronuntiatio 
servaretur.  Vox  est  enim  non  credentisquod  tammale 
faceret  Deus  cum  ea  vidua,  quœ  tam  pie  Propbetam 
susceperat,  eo  praîsertim  tempore  quo  ibi  crat,  cui 
pi'otuleratilla  totum  victum  suiim  tam  exiguum  in  tam 
magna  et  summa  inopia.  lia  ergo  dictum  est,  ac  si 
diceret  :  «  0  Domine  testis  bujus  viduae,  cum  qua  ego 
inbabito  apud  ipsam,  tune  maie  fecisti,  ut  occideres 
blium  ejus?  »  ut  subintelligatur  quod  utique  Do- 
minus  testis  cordis  illius  muberis,  ubi  videbat  quanta 
esset  pietas,  unde  etiam  Eliam  ipse  ad  eam  miserat, 
non  malefaciendi  causa  mortibcavcrat  iilium  ejus, 
sed  exbibendi  miraculi  ad  gloriam  nominis  sui,  quo 
tantum  Propbetam  et  tune  viventibus  et  posteris  com- 
mendaret  :  sicut  dicit  Dominus,  non  ad  mortem  mor- 
tuum  imsse  Lazarum,  sed  ut  gloribcaretur  Deus  in 
Fdio  suo.  (Joa?i.,xi,  4.)  Et  ideo  consequentia  probant, 

(fl)  Sic  Mss.  At  editi,  positi  corpnris. —  [b]  Editi,  quo  sedeamus.  At  Mss.  quo  secedamvs.  Forte  addendum  hic,  et  ubi  sedeamus. —  (c)  Editis, 
oblioiscitur  se.  Abest  se  a  Mss. 
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prouve  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  plonger  une 
mère  dans  la  douleur ,  mais  plutôt  que  Dieu 
voulait  glorifier  aux  yeux  de  cette  veuve  son 
serviteur,  qu'elle  avait  accueilli  avec  honneur. 
L'Ecriture  continue  son  récit  en  disant  :  «  Et  il 
souffla  trois  fois  sur  l'enfant,  et  il  cria  vers  le 
Seigneur  et  lui  dit  :  Seigneur  mon  Dieu,  faites 
que  l'àme  de  cet  enfant  retourne  en  son  corps, 
et  il  fut  fait  ainsi.  »  (III  Rois,  xvii ,  21.)  Cette 
prière  d'Elie  si  courte  et  si  pleine  de  confiance 
pour  demander  la  résurrection  de  l'enfant, 
montre  donc  suffisamment  quel  était  le  sens  des 
paroles  précédentes.  Cette  femme  elle-même 
montre  aussi  qu'elle  avait  compris  le  motif  de 
la  mort  de  son  fils,  comme  Elle  semblait  l'avoir 
aussi  compris,  et  que  la  parole  du  prophète  était 
plutôt  négative  qu'affirmative.  Car  le  prophète 
lui  ayant  remis  son  fils  vivant,  elle  lui  dit  :  «  Je 
reconnais  maintenant  que  vous  êtes  un  homme 
de  Dieu ,  et  que  la  parole  du  Seigneur  est  véri- 
table en  votre  bouche.  »  {Ibid.,  24.)  Il  y  a  dans 
l'Ecriture  une  foule  de  passages,  qui  n'étant  pas 
énoncés  de  cette  manière  oûrent  un  sens  tout 
opposé  ;  par  exemple ,  celui-ci  :  «  Qui  s'élèvera 
contre  les  élus  de  Dieu?  {Rom.,  viii,  33.)  C'est 
Dieu  qui  justifie.  »  Si  votre  réponse  est  ainsi 
positive ,  vous  avez  un  sens  détestable.  Il  faut 
donc  prononcer ,  comme  si  l'on  disait  :  Est-ce 
Dieu  qui  justifie  ?  en  sous-entendant,  non  cer- 

et  ipsa  etiam  ilducia  qua  credidit  Elias,  non  ad  hoc 
illud  conligisse,  ut  acei'bo  luctu  hospita  ejus  aftlige- 
retur;  sed  potius  ad  hoc  factum  esse,  ut  Deus  ma- 
gniticentius  ostenderet  viduiE  qualem  Dei  lamulum 
suscepisset.  Sequitur  Scriptura,  et  dicit  :  «  Et  iiisui- 
flavitpuero  ter,  et  invocavit  Dominuin,  et  dixit:  Do- 
mine Deus  meus,  revertatur  uuuc  anima  puerihujus 
in  eum.  Et  t'actum  est  sic.  »  (lil  Rey.,  xvii,  21.)  Haic 
ergo  deprecatio,  qua  petiit  Elias  tam  breviter  et  tam 
fidenter,  ut  resurgat  puer,  satis  indicat  quo  alfectu 
dicta  sint  superiora.  Et  ipsa  mulier  osteudit  ad  hoc 
mortiheatuin  lilium  suum  fuisse,  ad  quod  Elias  fac- 
tura esse  prtesumpserat,  cum  illa  verba  non  conlir- 
mando,  sed  renucndo  enuntiaverat.  Cumenim  vivum 
recepisset  tiliuin  suum,  ait  ;  «  Ecce  cognovi,  quoniam 
homo  Dei  es  tu,  et  verbum  Domiui  in  ore  tuo  certis- 
shnum.»  [Ibid.,  24.)  Multa  suât  autem  in  Scripturis, 
quœ  nisi  illo  modo  pronuntientur,  in  contrariam 
sententiam  recidunt  :  sicuti  est,  quis  accusabit  ad- 
versus  electos  Dei?  Deus  qui  justilicat.  {Rom.,  vui, 
33.)  Si  quasi  coniirmans  respondeas,  vides  quanta 
perversitas  oriatur.  Sic  ergo  pronuntiandum  est, 
ac  si  diceretur  :  Deusne  qui  justihcat?  ut  subaudia- 
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tainement.  C'est  ainsi  que  la  pensée  d'Elie 
devient,  à  mon  avis,  claire  et  intelligible;  et  si 
vous  prononcez  autrement,  elle  est  obscure. 

QUESTION  VI. 

Quant  à  l'esprit  de  mensonge  qui  trompa 
Achab  (III  Rois,  xxii,  20),  il  faut  se  rappeler  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  en  traitant  cette 
question  d'une  manière  assez  claire  ;  c'est  que 
Dieu  tout-puissant  et  juste,  voulant  distribuer 
les  récompenses  et  les  châtiments  suivant  les 
mérites,  se  sert  non-seulement  du  ministère  des 
justes  et  des  saints  pour  le  bien ,  mais  encore 
du  ministère  des  méchants  pour  les  œuvres  qui 
les  concernent:  les  méchants  ayant,  par  leur 
nature,  un  grand  désir  de  faire  le  mal,  et  n'ayant 
cependant  le  pouvoir  de  nuire,  qu'autant  que  le 
permet  celui  qui  est  le  souverain  arbitre ,  et  qui 
dispose  tout  avec  nombre,  poids  et  mesure. 
{Sages. ,  xi ,  21 .)  Or,  le  prophète  Miellée  nous  fait 
connaître  comment  la  chose  lui  a  été  démontrée. 
Car  ce  qui  est  caché  et  profondément  secret,  de- 
vient évident  pour  les  prophètes,  comme  si  les  sens 
étaient  frappés,  puisque  la  révélation  montre 
l'image  des  objets,  aussi  bien  que  le  langage 
pourrait  le  faire.  Comment  Dieu  fait-il  toutes 
ces  choses ,  lui  qui  est  tout  entier  partout  et 
toujours  présent  ?  Gomment  les  saints  anges  et 

tur  :  Non  utique.  Ac  per  hoc  apertam  puto  esse 
illam  Eliae  sententiam,  quam  non  servala  px'onun- 
tiatio  faciebat  obscuram. 

QUiESTlO  VI. 

De  spiritu  vero  mendacii,  per  quem  deceptus  est 
Acbab,  hoc  intelligamus,  quod  jam  superius  satis 
aperte  traclatum  arbitror  :  Deiun  scilicet  omnipoten- 
tem  et  justum  distribulori'ni  pœnarum  prœmio- 
rumque  pro  meritis,  non  solum  bonis  et  sanctis  mi- 
nistris  uti  ad  opéra  congrua,  sed  etiam  malis  ad 
opéra  digna  :  cum  ilii  pro  sua  perversa  cupiditate 
nocere  appetant,  sinantur  autem  tantum  quantum 
ille  judicat,  qui  omnia  in  mensura  el  pondère  et  nu- 
méro disponit.  (6'fl^.,xi,2i.)  DLxit  autem  hoc  Michaeas 
propbeta  quomodo  sibi  t'uerit  demonstratum.  Occulta 
enimres  et  nimis  sécréta  ita  demonstratur  propbetis, 
sicut  potest  capere  sensus  humanus,  cum  etiam  re- 
runi  imaginibus  in  revelatione  tanquam  verbis  in- 
struitur.  Aam  quomodo  Deus  bœc  agat,  ubique  totus 
ac  semper  praeseus  ;  et  quomodo  ejus  simplicem  et 
incommutabilem  eeternamque   veritatem  consulant 
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loiis  les  purs  csprils  (lu'il  a  cirés  nuisullaiciil-  s»;s  ordres;  voilA  co  qu'il  osl  difliciU!  de  com- 

ïU  rctto  viTilt'  siinplr,  iininualilo  ol   élernclle,  prondro,  cl  ce  ((u'il  seniil  Imp  lon;^  d'cxplicpior. 

piiiii' \()ii- ce  ipii  csl  (•Icnifllcmcnl  iii>.|tM'ii  Dieu,  Miiis    jo     cniins     (|m'   litiitcs    mes    ('X|tlic,iili()ns 

ol  le  rcjilisor  dans  l(>  numdt'  suivant  la  ronvc-  n'aionl  |)oinl  iV'pdiidii  a  votio  allcnU;,  (d  n'aient 

nance  des  clros  infV'rieurs?  (lonimenl  les  esprits  ('t(''  un  sujet  d'ennui  pour  voire  esprit  sérieux  ; 

loinlu's  eux-méines ,  (pii  ne  sont  pas  restés  dans  d'aidanl   jiliis  «pic  pour- un  petit  li\re,  (pie,  vous 

la  vérité,  et  (pu  ne  sont  plus  capables,  souillés  me  demandie/.  en  réponse  à  vos  (jue.stions,  voilà 

(pi'ils  s(nd  par  I(Mirs  passions  et  dép^radt^s  pnr  (pie  je  vous  en  envoi»;  deux  d'une  longueur  di;- 

leur  cliàliuKMd  ,  de  coiileinpler  et  de  consulter  mesurée ,  sans  (ju'ils  contiennent  peut-être  i-ien 

la  vérité  dans  sou  essence  intrinsè([ue  ;  comment  do  clair  et  de  bien  précis.  C'est  pour((uoi  je  vous 

attendent- ils    les    manifestations     extérieures  demanderai  de  prier  s(juvent  et  beaucoup  pour 

par  le  moyen  des  créatures,  pour  se  disposer  à  toutes  mes  inexactitudes  ;  surtout  je  vous  sup- 

ai;ir  ou  à  ne  pas  agir;  comment  sont-ils  forcés,  plie  de  me  donner  votre  avis  sur  cet  ouvrage, 

par  la  loi  éternelle  (pii  régit  l'univers,  de  rester  en  deux  mots,  pourvu  que  ces  deux  mots  soient 

encbainés  dans  leur  prison,   et  d'attendre    ou  sérieux  ;  dites-moi  la  vérité,  et  j'accepte  la  plus 

((ue  Dieu   leur  permette  d'agir,  ou  d'exécuter  grande  sévérité. 

sancti  Aug(!li  omnesqu(!  ab  eodem  Dco  creati  subli-  riri,  vel  cedere  jubt'nti,etcomplecli  arduum  et  expli- 

mes  et  mundissimi  spiritus,  atque  idquod  in  eo  sem-  care  longissimuiu  est.  Vereor  autcai  lu;  ista  ipsa  quœ 

piterne  juslum  vident,  pro  congruentia  rerum  infe-  sunt  a  me  dicta,  ci  non  satisfecerint  expectationi,  et 

riorum  teniporaliter  peragant  :  quomodo  etiani  lapsi  ta^dio  l'uerint  gravitafi  tu;p  :  quando  quideni  cuni  tu 

spiritus,  qui  in  veritate  non  steterunt,  propler  im-  ex  omnibus  quœ  interr(jgasti,  unuui  a  me  libellam 

munditiam  et    iniirmitatem    concupiscentiarum    et  mitti  velles,  ego  duos  libnjs  eosdeinque  longissimos 

pœnanuu  suarum  non  valentes  prœsentem  intrinse-  misi,  et  fortasse  quœstionibus  tuis  nequa(|uam  dili- 

cus  contueri  et  consulere  veritatem,  signa  forinsecus  genter   expediteque    respondi.    Quamobrem    preces 

per  creaturam  expectent ,  eisque  moveantur  sive  ad  tuas  pro  erratis  meis  multas  et  assiduas  peto  tieri  : 

faciendum   aliquid   sive  ad  non  faciendum;  (juove  sententiam  vero  de  lioc  opère  tuam  brevissimam,  sed 

modo  cogantur  aeterna  lege,  qua  universitas  regitur,  gravissimam  llagito  ;  et  dum  sit  verissima,  severissi- 

vincti  atque  constricti,  vel  [a)  sinentem  Deum  oppe-  mam  non  recuso. 

(n)  Ua  melioris  nota  Mss,  Editi  autem  ,  sinenle  Deo  operari ,  vel  cedere  jiibenti  et  compellenti,  arduum  et  explicare  longissimum   est. 


AVERTISSEMENT 

SUR 

LE   LIVRE   DES   HUIT  QUESTIONS   DE   DULGITIUS 


Dulcitius  pour  qui  saint  Augustin  a  composé  ce  livre,  était  sans  aucun  doute  le  même 
Dalcitius  que  saint  Augustin  cite  avec  éloge  comme  tribun  et  notaire,  au  IP  livre  de  ses 
Rétractations ,  ch.  lix..  Il  était  en  Afrique  vers  l'an  420,  comme  on  peut  l'inférer  du  même 
passage,  chargé  de  faire  exécuter  les  lois  portées  par  l'empereur  Ilonorius  contre  les  Dona- 
tistes.  Le  même  Dulcitius,  désirant  savoir  comment  il  fallait  répondre  aux  hérétiques,  saint 
Augustin  lui  adressa  sa  lettre  cciv,  qui  a  pour  titre  :  A  l'illustre  seigneur  et  honorable  fils 
Dulcitius.  Il  était  très-lié  avec  Mercator,  à  qui  saint  Augustin  écrivit  les  lettres  dont  il  est 
parlé  dans  cet  ouvrage,  à  la  question  hi%  et  qu'il  lui  envoya  par  Albinus,  acolyte  de  l'Eglise 
romaine,  partant  de  l'Afrique  pour  Rome.  Laurent  qui  était  primicier  de  la  ville  de  Rome, 
et  à  qui  fut  adressé  le  livre  appelé  Eiichiridion ,  était  frère  de  Dulcitius,  comme  le  dit  saint 
Augustin  dans  sa  réponse  à  la  première  question. 

Quant  à  la  date  de  cet  ouvrage,  il  est  constant  qu'il  n'a  pu  paraître  qu'après  l'année  419 
ou  plutôt  420.  Car  V Enchiridion  mentionné  dans  la  première  question,  n'a  pas  vu  le  jour 
avant  421,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Ce  qui  n'est  pas  moins  cerlain,  c'est  que  le 
présent  livre  était  complètement  terminé  avant  l'année  430,  puisqu'il  est  énuméré  dans  les 
Yivves  (\q%  Rétractations ,  lesquels  étaient  terminés  vers  l'an  427.  On  pense  avec  raison  qu'il 
faut  corriger  une  date,  qui  est  consignée  dans  l'exorde  de  ce  livre,  et  que  les  exemplaires 
imprimés  ou  manuscrits  ont  conservée,  d'après  laquelle  le  dimanche  de  Pâques,  pour  l'année 
où  saint  Augustin  composa  cet  ouvrage,  serait  tombé  le  m  des  calendes  d'Avril.  Or,  pendant 

ADMONITIO 

IN  LIBRUM   DE   OCTO   DULCITII   QU J:STIONIBUS. 

De  Dulcitio  primum,  qui  libri  hujus  scribendi  argumentum  Augustino  prsebuit,  nulli  dubitamus 
quin  ille  ipse  sit  ïribunus  et  Notarius  in  II  Relractalionum  libre,  c,  lix,  laudatus,  qui  cireiter  an- 
num  420,  sicuti  ex  eodem  loco  intelligitur,  in  Africa  agebat,  datis  ab  Imperatore  Honorio  contra 
Donatistas  legibus  exequendis  praefectus.  Ad  eumdem,  cum  edoceri  cuperet  quid  haereticis  illis 
responderi  oporterel,  scripta  fuit  Augustin!  epistola  cciv,  oui  titulus,  Domino  eximio  et  honorabili 
filio  Dulcitio,  prsefigitur.  Mercatorem  porro,  oui  per  Albinum  Romanse  Ecclesiae  acolythum  ex 
Africa  proficiscentem  litteras,  hoc  in  opère  ad  qusestionem  m  cilatas,  misit  Augustinus,  Dulcitio 
notissimum  credebat  :  Laurentium  vero,  cui  urbis  Romœ  Primicerio  inscribitur  libellas  dictus 
Enchiridion^  Dulcitii  fratremhicad  quaestionem  i  respondens  appellat. 

Jam  de  subsequentis  operis  œtate,  id  omnino  constat,  editum  esse  post  Ghristi  annum  419,  imo 
post  420,  quando  quidem  citatus  in  i  qusestione  liber  Enchiridion  anno  (uti  suo  dieluri  sumus 
loco)  non  prius  421  prodiit.  Aliud  etiam  non  minus  liquet,  perfectum  scilicet  fuisse  aliquanto  ante 
annum  430,  quippe  cum  in  Retractationnm  libris  anno  fere  427,  absolutis  recenseatur.  Quapro- 
pter  liaud  immerito  censent  corrigendam  hic  in  exordio  consignatam  (tametsi  codices  excusi  et 
scripli  eamdem  omnes  habeaut)  notam  Paschatis,  cujus  Dominicum  eo  anno  quo  librum  hune 


IKO 

rrpisropal  de  saint  Augustin,  PAcjiies  n'arriva  à  cette  «Jato  que  dans  les  aiméfs  419  ot  430, 
auxiincllt's  nous  arcnrdons  facilenionl  «[u'on  ne,  [misse  pas  assigner  l'apparilion  de  cet  opiis- 
rnli'.  Au  lien  de  lire  1<' ni  des  calendes  d'Avril ,  il  faudra  lire,  comme  le  v(Milent  certains 
orili'|urs,  II'  vu  des  cdcndts  (TAn  I  d,  [loui-  lixer  cet  ouvrage  à  l'année  422;  ou  l)ien  encore,  le 
XI  des  calendes  d'Avril,  jour  dû  la  l'àijue  lut  (éii'-hrée  en  42."),  pour  ipiclques  l'^glises  latines, 
comme  l'allirme  IJucherius. 

roiiciiinavil  Augusliims,  in  terlium  kalondas  aprilis,  incidisse  fenuil.  Id  si  (piidem  per  episco- 
paUnn  Augustini  non  conligit  unquam,  nisi  annis  411)  el  430,  quiluis  islud  opusculuin  assignari 
non  posse  facile  concedimus.  Eril  igitur  pro  m  kal.  legendum,  ut  quidam  volunt,  vu  kal.  aprilis, 
ut  opus  iid  \'2û  ainnun  perlineal;  aiiL  certe  reponendum  xi  kal.  aprilis,  ([uo  die  Pasclia  anno  425 
celehralum  a  (pul)us(lam  hatinorum  fuisse  asscrit  Buclierius. 


LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  LXV 

Le  livre  que  j'ai  intitulé  :  Les  /mit  questions  de  JJulcitiiis,  ne  devrait  pas  être  mentionné  dans 
cet  ouvrage  parmi  mes  livres ,  puisqu'il  est  composé  de  plusieurs  morceaux  qui  se  trouvent  dans 
mes  autres  ouvrages;  mais  il  s'y  trouve  quelques  intercalations  (jui  sont  nouvelles,  et  surtout  une 
réponse  à  une  des  questions  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  et  que  j'ai  faite  de  ciiconstance.  Ce  livre 
commence  ainsi  :  //  me  semble,  mon  cher  et  bien  aimé  DulcHius. 

LIBUI  II  REÏRACTATIONUM,  CAPUT  LXV. 

Liber  queni  pra>notavi  :  De  octo  Dulcitii  quœstionibus,  non  esset  in  hoc  opère  commemorandus  inter  libres 
meus,  cum  sit  confoctus  ex  ils,  qua;  a  me  in  aliis  aiitea  conscripta  sunt,  nisi  et  disputalionis  aliquid  a  uobis 
interpositum  reperiretur  in  eo,  et  uni  earum  quaestionum  non  ex  opuscule  aliquo  alio  meo  responsionem , 
sed  tune  qua-  potnit  orcurrere,  reddidissem.  Hic  liber  sic  incipit  :  Quantum  mihi  vidctur,  dileclissime  fili 
Dutcili. 


I 


DES  HUIT  QUESTIONS 


DE  DULGITIUS 


LIVRE  UNIQUE 


(0 


I"  Question.  Les  pécheurs  baptisés  sortiront-ils  de  l'enfer?  —  II.  Le  sacrifice  que  l'on  offre  pour  les  morts  leur  est-il 
profitable?  —  IIL  Quand  le  Seigneur  viendra,  jugera-t-il  aussitôt  tous  les  hommes,  ou  bien  les  vivants  mourront-ils 
avant  d'être  enlevés  dans  les  nuées  au-devant  du  Seigneur?  —  IV.  Comment  la  bénédiction  des  justes  est-elle 
promise  aux  enfants  dans  le  psaume?  —  V.  (Elle  est  renvoyée  à  la  fin.)  Comment  Da\id  a-t-il  été  choisi  selon  le 
cœur  de  Dieu?  —  VL  Samuel  a-t-il  été  réellement  évoque  du  tombeau  par  la  pythonisse?  —  VIL  Comment  Sara 
a-t-elle  échappé  à  la  passion  d'Abimélech  et  de  Pharaon?  —  VIIL  Enfin,  l'esprit  de  Dieu  qui  était  porté  sur  les 
eaux  était-il  le  Saint-Esprit? 

d'absence,  il  m'a  fallu  m'occuper  pendant  quinze 
jours  de  nos  affaires  qui  m'attendaient,  et  récla- 
maient mes  soins  depuis  longtemps.  Enfin,  je 
n'ai  plus  voulu  différer  de  vous  répondre ,  et  comme 


PREFACE. 

11  me  semble,  mon  cher  et  bien  aimé  Dulci- 
tius,  que  je  n'ai  pas  tardé  à  répondre  à  vos 


questions.  J'ai  reçu   cette  année ,   pendant  la    j'ai  traité,  dans  plusieurs  de  mes  opuscules,  les 


Pàque ,  dont  le  dimanche  tombait  le  m  des  ca- 
lendes d'avril,  les  lettres  que  votre  amitié  m'a- 
vait envoyées  de  Carthage.  Les  solennités  ter- 
minées, je  suis  parti  aussitôt  pour  Carthage,  où 
une  foule  d'occupations,  qui  ne  pouvait  pas  me 
manquer  dans  cette  ville,  ne  me  permit  pas  de 
rien  écrire.  De  retour  à  Hippone,  après  trois  mois 

(1)  Ecrit  peut-être  vers  l'an  422  ou  42o. 


OCTO  DULCITII  qu.ï:stionibus 


LIBER    UNUS. 

Qu.ïSTio  I  est  :  An  baptizati  peccatores  exituri  sint  de  gehenna.  — 
n.  An  mortuis  prosit  oblatio,  qua;  fit  pro  ipsis. —  III.  LUrum  in 
adventu  Domini  mox  futiirum  sit  judicium,  anve  illi  morituri  sint, 
qui  rapientur  in  nubibus  obviam  Domino.  —  IV.  Quomodo  justo- 
rum  ûliis  benedictio  in  Psalmo  promittllur.  —  V.  (Quae  novissimo 
loco  tractalur.  )  Quornodo  elcctus  David  secundum  cor  Dei. — 
VI.  Utrum  Samuel  per  pythonissam  vere  fuerit  de  ioferno  evoca- 
tus.  —  VII.  Quomodû  stuprum  Abimelech  et  Pharaonis  efTugit 
Sara. —  Vlll.  Uenique  de  Spiritu  Dei  qui  superferebatur  super 
aquam,  an  ipse  sit  Spiritus  sanclus. 

PR^FATIO. 
Qantum  mihi  videtur,  ('/)  dilectissime  lili  Dulciti , 

(a)  Aliquot  Mss.  dulcissime  —  (6)  In  plerisque  Mss,  Dominicum. 


questions  que  vous  m'adressez,  je  me  suis  occupé 
d'y  faire  des  recherches  pour  vous  envoyer  une 
solution  ou  du  moins  un  essai  de  mon  travail;  sur 
une  question  seulement,  je  n'ai  pu  rien  trouver , 
c'est  celle  où  vous  me  demandez  pourquoi  le  Sei- 
gneur, qui  connaît  l'avenir,  a  dit  :  «  J'ai  choisi 
David  selon  mon  cœur,  »  (III  Rois,  viii,  16; 


non  tardavi  respondere  interrogatioiiibus  tuis.  IVr 
Paschaquippe  hoc  anno,  quo  (/;)  Domiiiicus  ejus  fuit 
tertio  Kalendas  Aprilis,  a  Cartbagine  aiihi  missas  lit- 
teras  tu»  dilectionis  accepi.  Post  eos  auteni  dies  san- 
ctos  confestiin  Caithagiueni  sum  profectus  :  ni  qua 
civitate  nihil  lue  dictare  permisit  occupationuiii,  qua; 
ibi  non  potest  déesse,  iiimia  multitudo.  Sed  postea 
quam  inde  regrcssus  sum,  pevactis  apud  nostros 
quindecim  diebus,  qui  me  post  absentiani  diuturnam 
curare  alla  compuleruut,  fuaiu  post  très  menses  re- 
dire perinissus  sum,)  rescribeve  ista  non  distuli,  et 
abs  te  missis  qiuestionibus,  qua*,  a  ine  per  diversa 
opuscula  mea  jain  fueraut  pertractat* ,  ex  eisdem 
opusculis  reddeie  vel  solutionem  vel  certe  discepta- 
tionem  meam.  Deiiique  illud  taiitummodo,  ubi  qua:- 
ris  quare  dixerit  Domiuus  iiimirum  [incscius  fiituro- 
rum  :  «  Elegi  David  secundum  cor  meum,»  (\U  Re;j., 
Mil ,  1 6  ;  Af /.,  XIII,  22)  cum  ille  talia et  tanta  commiseril. 


IHJ  IJ;  IJVME  DES  liriT  nUESTIONS  DE  DULCITIUS. 

.\r/..  Mil,  2)1)  mn\f^ïr  les  Kriindcs  fiiulcs  dc  co  m,  1").)  Nous  lisons  aussi  ftilleurs,  dites-vous  ; 

roi.  Ji'  iit>  sjiis  où  j'ai  tniili'  collr  i|iicsli()ii,  com-  II   ne  r.ivail  pas  ('oniiii,  jusiin'à  ce  ((u'<'lIo  Rn- 

intMil  Jf  l'ai  liai((''0,  si  (-'psldans  un  dr  infs  Livres  laiila  [Malllt.,  i,  25),  sans  ixmvoir  l'intorpnHor 

on  d.iM-<  iiiic  l''[)ili('.  C.'fsl  |M>iii<|iini  nie  lidiivant  en  ce  sons,  (|ii'il  la  (V)nniil  plus  laid.  C'est  poiir- 

n|tli;;t' à  lin  nouveau  travail,  j'ai  renvrtyé  ((îUe  «pici  nniis  di'sirons  avoir  une  explicalion.  »  Telle 

•  liiestion  a|»rés  les  autres,  voulant  d'abord  faire;  est  l)i(;n  voti-c  (jucslion. 

Iiu:urer  dans  ma  réponse  ee  que  j'avais  tout  prêt  2.  Ma  lYîponse,  je  la  prends  dans  mon  livre  qui 

sous  la  main  dans  mes  livres,  pour  satisfaire  à  a  pour  litre  :  J)e  la  Foi  el  des  œuvres^  où  je 

votre  pieux  empressement  et  au  plaisir  que  j'ai  m'exprime  de  celle  manière  (eh.  xiv  et  suiv.)  : 

lie  vous  être  agréable;  et  d'un  autre  eôlé  pour  Saint  Jacques  s'élève  avec  tant  de  force  contre 

ne  pas  recommencer  un  travail  qui  m'eût  été  ceux  qui  pensent  que  la  foi  sans  les  œuvres  suffit 

pénible,  sans  vous  être  plus  utile.  pourlesalul,([u'illescomparemèmeauxdémons. 

«  Vous  croyez,  dit-il,  qu'il  n'y  a  c^u'un  seul  Dieu; 

QUESTION  I.  ^'o^^  ^V6z  raison;  les  démons  le  croient  aussi  et 

ils  tremblent.  )){Jacr/.,n,  dO.)Pouvnit-ilrien  dire 

Voici  votre  première  question  :  «Les pécheurs  de  plus  court,  de  plus  vrai,  de  plus  fort,  puisque 

([ui  ont   été  baptisés  sortiront-ils  un  jour   de  nous  lisons  dans  l'Evangile  que  les  démons  ont 

l'enfer?  Sur  cette  question,  dites-vous,  les  avis  fait  cet  aveu,  en  disant  que  le  Chrislétait  le  Fils 

sont  partagés,  les  uns  disent  que,  comme  la  ré-  de  Dieu  {Marc,  i,  24),  et  que  Notre-Seigneur  les 

compense  des  justes  n'a  pas  de  fin,  les  tourments  reprenait  pour  les  faire  taire,  quoiqu'il  ait  loué 

des  pécheurs  ne  doivent  pas  non  plus  finir.  Ils  la  même  confession  dans  saint  Pierre?  {Matth., 

veulent  que  la  punition  soit  éternelle  comme  la  xvi,  16.)  «  Que  servirait-il  à  un  homme,  mes 

récompense.  D'autres  leur  opposent  cette  parole  frères,  dit  saint  Jacques,  de  dire  qu'il  a  la  foi, 

de  l'Evangile  qui  dit  :  Vous  ne  sortirez  pas  de  s'il  n'a  pas  les  œuvres?  La  foi  pourra-t-elle  le 

laque  vous  n'ayez  payé  la  dernière  obole  (xUa/^^.,  sauver?  »  {Jacq.,  ii,  14.)  Il  dit  encore  :  «  Que  la 

Y,  26),  donc  il  sortira  quand  il  aura  payé.  Nous  foi  sans  les  œuvres  est  morte.  »  {Ibid.,  20.)  Com- 

nous  appuyons  aussi  sur  cette  parole  de  l'Apôtre  :  bien  sont-ils  donc  dans  l'erreur,  ceux  qui  avec 

Il  sera  sauvé,  mais  en  passant  par  le  feu.  (I  Cor.^  une  foi  morte  se  promettent  la  vie  éternelle? 


ubi  tractaverim,  et  qiiomodo  id  exposuerim,  non 
potui  reperire,  et  utnim  sit  in  aliquo  libro  meo  vel 
epistola  nescio.  Ac  per  hoc  quoniam  mihi  de  hoc  in- 
tulisti  novee  disputationis  necessitatem,  in  hac  mea 
roscriptione  id  ultimum  feci,  prius  volens  ea  pouere, 
quec  habebam  in  aliis  mais  voluminibus  prseparata  : 
ut  née  studio  tufe  sanctitatis  [a)  deessem,  quod  mihi 
est  gratissimum  ;  nec  alio  modo  eadem  dicere  cogé- 
rer, quod  mihi  esset  laboriosissimum,  nec  te  aliquo  am- 
plius  adjuvaret. 

QU^STIO  I. 

1 .  Prima  itaque  propositio  tua  est  :  «  Utrum  ali- 
quando,  qui  sunt  post  baptismum  peccatores,  exeant 
de  gehenna.  Ahquantorum  namque  super  hoc,  inquis, 
diversa  sententia  est,  respondentimn,  sicut  justorum 
praemium,  ita  peccatorum  finem  non  habere  tor- 
menta.  Asseverare  etenim  cupiunt  tam  perpetem 
vindictam  manere,  quam  prfemium.  Quibus  contra 
prsescribitur  Evangehca  illa  sententia,  quse  ait  :  Non 
inde  exies,  donec  reddas  novissimum  quadrantem. 
[Matth.,  V,  26.)  Superest  ergo  ut  hoc  reddito  possit 
exire.  Credimus  hoc  et  Apostoli  detinitione  dicentis  : 

ia)  Potiores  Mss,  ieessef. 


Ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen  cpiasi  per  ignem. 
(I  Cor.,  m,  15.)  Sed  quoniam  aUbi  îegimus,  inquis  : 
Et  non  cognovit  eam,  donec  peperit  (Matth.,  i,  23)  : 
quod  ita  interprétais  non  possumus,  idcirco  de  hoc 
cupimus  hericertiores.  »  Hucusque  est  propositio  tua. 
2.  Cui  respondeo  ex  libro  meo,  qui  inscribitur  :  «  De 
fide  et  operibus,  »  [cap.  xiv,  et  seq.)  ubi  de  hac  re  ita 
locutus  sum  :  Jacobus,  inquam,  tam  vehementer  in- 
festas est  eis  qui  sapiunt  fidem  sine  operibus  valere 
ad  salutem,  ut  illos  etiam  dœmonibus  comparet,  di- 
cens  :  «  Tu  credis  quoniam  unus  est  Deus  :  bene  facis, 
et  dœmones  credunt,  et  contremiscunt.  [Jac.,  u,  19.) 
Quid  brevius,  verius,  vehementius  dici  potuit,  cum  et 
in  Evangelio  legamus  hoc  dixisse  daemonia ,  cum 
Christum  Filivun  Dei  conhterentur  [Marc,  i,  24),  et 
ab  illo  corriperentiir,  quod  in  Pétri  confessione  lau- 
datum  est?  [Matth., \\i,  16)  «Quid  j^roderit,  ait  Jaco- 
bus, fratres  mei,  si  hdem  dicat  se  cpiis  habere,  opéra 
autem  non  habeat?  Numquid  poterit  fides  salvare 
eum?(Jrtc.,n,  14.)  Dicit etiam,  «quia  fides  sine  operi- 
bus mortua  est.  »  [Ibid.,  20.)  Quo  usque  ergo  fallun- 
tur,  qui  de  Ude  mortua  sd)i  vitam  perpetuam  polh- 
centur  ? 


QUESTION  I.  i83 

3.  Il  faut  donc  apporter  une  grande  attention  une  apparence  d'union  légitime,  mais  encore  les 
pour  bien  comprendre  ce  passage, certainement  femmes  publiques  (pii  ne  quittent  pas  leur  pro- 
difficile, de  l'Apôtre  saint  Paul  (I  Cor.,  m,  3)  :  fession  infâme,  et  que  pourtant  on  n'admet  nulle 
«  Personne  ne  peut  poser  un  autre  fondement  part,  quelque  relâché  que  l'on  soit,  sans  (qu'elles 
que  celui  qui  a  été  posé,  qui  est  Jésus-Christ,     aient  renoncé  à  la  prostitution.  Mais,  d'après  le 


Que  si  l'on  élève  sur  ce  fondement  un  édifice  d'or, 
d'argent,  de  pierres  précieuses,  de  bois,  de  foin, 
de  paille,  l'ouvrage  de  chacun  paraîtra  enfin; 
car  le  jour  du  Seigneur  le  fera  connaître,  et  il 
sera  découvert  par  le  feu,  et  le  feu  mettra  à  l'é- 
preuve l'ouvrage  de  chacun.  Celui  qui  aura  bâti 
un  [ouvrage  qui  subsiste,  en  recevra  la  récom- 
pense ;  celui  dont  l'ouvrage  sera  consumé  par  le 
feu,  en  souffrira  la  perte  ;  il  ne  laissera  pas  néan- 
moins d'être  sauvé,  mais  comme  par  le  feu.  »  Or, 
il  y  en  a  qui  interprètent  ce  texte  en  disant  qu'on 
bâtit  sur  ce  fondement  un  édifice  d'or,  d'argent, 
de  pierres  précieuses,  quand  on  a  la  foi  et  les 


principe  en  question,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  ne  les  admettrait  pas  comme  les  autres.  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  en  effet,  qu'elles  bâtissent  sur 
le  fondement,  même  un  édifice  de  foin,  de  bois 
et  de  paille,  sauf  à  passer  plus  longtemps  par  la 
purification  du  feu,  plutôt  que  de  périr  éternelle- 
ment? Il  faudra  donc  dire  que  l'Apôtre  nous  a 
trompés,  lorsqu'il  nous  dit  sans  obscurité  et  sans 
ambiguïté  :  «  Quand  j'aurais  toute  la  foi  pos- 
sible, jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  (l  Cor., 
XIII,  2.)  «  Que  sert-il  à  l'homme,  mes  frères,  de 
dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a  pas  les  œuvres?  La  foi 


œuvres;  mais  qu'on  bâtit  un  édifice  de  foin,  de     pourra-t-elle  le  sauver?  »  {Jacq.,  ii,  14.)  Il  aura 

eu  tort  aussi  quand  il  a  dit  :  «  Ne  vous  y  trom- 
pez pas,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni 
les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  adultères,  ni  les 
efféminés,  ni  les  abominables,  ni  les  ivrognes, 
ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs  du  bien  d'au- 
trui  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  VI,  9,  10.)  Voici  encore  une  parole 
fausse  :  ((  Il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de 
la  chair,  qui  sont  la  fornication  ,  l'impureté ,  la 
luxure  ,  l'idolâtrie  ,  les  empoisonnements  ,  les 


bois  et  de  paille,  quand  on  a  la  même  foi,  et 
qu'on  vit  mal.  C'est  pourquoi  ils  pensent  qu'une 
certaine  peine  du  feu  les  purifiera  pour  obtenir 
le  salut  à  cause  du  fondement  de  l'édifice. 

4.  S'il  en  est  ainsi ,  il  faut  avouer  que  les 
hommes  de  cette  opinion  méritent  des  éloges 
pour  leur  charité,  et  les  efforts  qu'ils  font  pour 
admettre  au  baptême  tout  le  monde  indistincte- 
ment ,  non-seulement  les  adultères  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  réprouvés  par  le  Seigneur,  malgré 

3 .  Quapropter  diligenter  opportet  attendere  quomo- 
doaccipienda  sit  apostoli  Pauliillasententia,  plane  ad 
inteUigenduiu  difticilis,  ubi  ait  (1  Cor.,  m,  H,  etc)  : 
«  Fuudamentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere , 
prœter  id  quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus. 
Si  quis  autein  superœditicat  super  l'undamentuin  hoc 
aururn,  argentum,  lapides  pretiosos,  ligna,  fœnurn, 
stipulam,  uniuscujusqiie  opus  manifestabitur.  Dies 
euini  declarabit,  quia  in  igné  rtîvelabitur,  et  unius- 
cujusque  opus  quale  sit  ignis  probabit.  Si  cujus  opus 
manserit,  quod  superœdiiicavit,  niereedem  accipiet. 
Si  cujus  autein  opus  arserit,  damniun  patietur  :  ipse 
autem  salvus  erit,  sic tameii  quasi  perignem.  »  Quod 
quidam  ita  intelligenduni  putaut,  ut  Hli  vidoantur 
sedilicare  super  hoc  inndamentum  aunun,  argentum, 
lapides  pretiosos,  qui  fidei  qutc  in  Christo  est,  bona 
opéra  adjiciunt;  illi  autem  fœnum,  ligna,  stipulam: 
qui  ciun  eamdem  tidem  liabeant,  maie  operantur. 
Unde  arbitrantur  per  quasdam  ponias  ignis  eos  posse 
purgari  ad  salutem  percipiendam  merito  funda- 
menti. 

4.  Hoc  si  ita  est,  fatemur  istus  laudabiii  caritate 
conari,  ut  omnes  indiscrète  admittantur  ad  bapti- 


smum,  non  solum  adulteri  et  adultéra,  contra  sen- 
tentiam  Domini  falsas  nuptias  pra;tendentes,  verum 
etiam  publicaî  meretrices  in  turpissima  professione 
persévérantes,  quas  certe  etiam  nuUa  negligentissima 
Ecclesia  consuevit  admittere ,  nisi  ab  iila  primitus 
prostitutione  liberatas.  Sed  ista  ratione  cur  non  omui 
modo  admittantur,  omnino  non  video.  Quis  enim  non 
malit  eas  posito  fundamento,  licet  ligna,  fœnum  et 
stii)ulam  congerant,  aliquanto  certe  diutuniiore  ignc 
purgaii,  quam  in  aîternum  perire?  Sed  falsa  erunt 
illa,quaîobscuritatem  ambiguitatemque  nonbabent  : 
«  Si  habeam  omnem  tidem,  ita  ut  montes  transferam, 
caritatem  auttiui  non  habeam,  ndiil  sum.  »  (I  Cor., 
\\\\,  2.)  VA:  «Quid  proderit,  fratresmei,si  tidem  quis 
dicat  se  babere,  opéra  autem  non  liabeat?  numquid 
potei-it  lides  salvare  eum?»  [Jac,  ii,  14.)  Falsumerit 
et  illud  :  «  iNolite  errare ,  neque  fornicatoivs,  neque 
idolis  servientes,  neque  fures,  neque  avari,  neque 
adulteri,  neque  molles,  neque  masculorum,  concubi- 
tores,  lUMpie  ebriosi,  neque  maledici,  neque  rapaces 
regnuniDeipossidebunt.  »  (I  Cor.  vi,  9, et  10.)Falsum 
et  illud  :  «  Manifesta  sunt  opéra  carnis,  qufe  sunt  forni- 
cationes,  immunditia%  impudicitia,  luxuria,  idolorum 
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dissensions,  les  inirnilit^s,  les  jalimsics,  les  uni-  lient  à  lu  rèjiçle  des  bonnes  mœurs,  s'il  estpos- 

niosil(^,  les  tiuerellcs,  les  divisions,  les  hérésies,  sible  d'arriver  à  la  vie,  sans  les  observer,  par  la 

les  envies,  les  ivro^nieries,  les  di'rhauohes et  autres  fui  sc'ule  qui  <(  est  morte  sans  leso-uvres.  »  (,/f/r//., 

crimes  seniMalilcs;  ji-  vous  ['ni  ilil,  cl  je  vous  Ir  il,  20.)  VA  <()UUU('iit  rx|tli<|iicr  ce   (|ii'il  (lir;i  mux 

répète  encore,  ceux  qui  les  connneltenl,  ne  pos-  rcpriuivcs  pinces  a  sa  gauche  :   a  Allez  au  feu 

siSlei'onl  point   le  royainne  de  Dieu.  »  {(îfiL,  v,  elernel  cpii  a  (Hé  pi-éj)aré  pour   le  diable  et  ses 

1!>,  etc.)  Tout  cela  sera  donc  faux.  Ciiv  s'il  siillil  aii^^es?  »  {Matth.,  XXV,  41.)  Il  leur  reproche  non 

de  croire  et  d'être  baptist*,  quoicpron  viv(^  dans  j)as  d'avoir  manqué  de  foi,  mais  de  n'avoir  pas 

le  criuu-,  on  sera  sauvé  par  le  feu,  et  ceux  qui  prali(|ué  les  bonnes  ceuvrcs.  Car  Noire-Seigneur 

sont  baptisés  dans  le  Christ,  quoiqu'ils  se  livrent  voulant  nous  enseigner  que  lu  foi  .sans  les  œuvres 

à  leurs  passions,   posséderont  le  royaume  de  ne  suflisait  pas  pour  arrivera  la  vie  éternelle, 

Dieu.  C'est  en  vain  que   l'Apotre  aurait  dit  :  nous  dit  qu'un  jour  il  séparera  toutes  les  nations 

«  Vous  avez  été  tout  cela  autrefois,  mais  vous  qui  étaient  réunies  dans  les  mêmes  pâturages,  et 

avez  été  lavés;  »  (I  Co?'.,  vi,  11) puisque  ceux  qui  que  ceux  qui  lui  diront  :  «  Seigneur,  quand  est- 

ont  été  lavés  sont  encore  tout  cela.  C'est  en  vain  ce  que  nous  vous  avons  vu  souffrir  de  telle  ou 

aussi  que  saint  Pierre  aurait  dit  :  «  Vous  voyez  telle  nécessité,et  que  nous  avons  manqué  de  vous 

(jue  le  baptême  vous  sauve,  non  en  ôtant  les  secourir?»  (/ô«V/.,  44)  sont  précisément  ceux  qui 

souillures  de  la  chair,  mais  en  vous  engageant  croyaient  en  lui,  mais  sans  prendre  aucun  souci 

au  service  de  Dieu  avec  une  conscience  pure.  »  des  bonnes  œuvres,  comme  si  la  foi  morte  et 

(I  Pierre,  m,  21.)  S'il  est  vrai  que  les  hommes,  toute  seule  eût  suffi  pour  obtenir  la  vie  éternelle, 

dont  la  conscience  est  chargée  de  tous  les  crimes  Dirons-nous  qu'on  ira  au  feu  éternel,  si  on  ne 

et  de  tous  les  forfaits,  et  sans  être  convertis  par  fait  pas  les  œuvres  de  miséricorde,  et  qu'on  n'ira 

la  pénitence,  trouvent  le  salut  dans  le  baptême;  pas,  si  on  ravit  le  bien  d'autrui,  .si  on  profane 

car  à  cause  du  fondement  qui  est  posé  dans  le  en  soi-même  le  temple  de  Dieu  en  .se  traitant 

baptême,  ils  seront  sauvés,  quoiqu'en  passant  sans  miséricorde,  comme  si  les  œuvres  de  misé- 

par  le  feu.  Je  ne  vois  non  plus  pourquoi  Notre-  ricorde  étaient  utiles  au  salut  sans  la  charité , 

Seigneur  aurait  dit  :  «  Si  vous  voulez  arriver  à  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  :   (c  Quand  je 

la  vie,  observez  les  commandements;  »  {Matth.,  donnerais  tous  mes  biens  aux  pauvres,  si  je  n'ai 

XIX,  17)  ni  pourquoi  il  aurait  rappelé  tout  ce  qui  pas  la  charité,  cela  ne  me  sert  de  rien;  »  (I  Cor.^ 


servitus,  venoticia,  inimicitiae,  contentiones,  semula- 
tiones,  animositates,  dissensiones,  hsereses,  invidiee, 
ebrietates,  commessationes,  et  his  similia,  quœ  prœ- 
dico  vobis,  sicut  et  prœdixi,  quoniam  qui  talia  agunt, 
regnum  Dei  non  possidebunt.  »  [Gai.,  v,  19,  etc.)  Falsa 
erunt  haec.  Si  enim  tantummodo  credant  et  bapti- 
zentm-,  quamvis  in  malis  talibus  persévèrent,  salvi 
erunt  per  ignem  :  atque  ideo  in  Christo  baptizati, 
etiam  qui  talia  agunt,  regnum  Deipossidebunt.  Fru- 
stra autem  dicitur  :  «  Et  hœc  quidem  fuistis  ,  sed 
abluti  estis:  »  (I  Cor.,  vi,  il)  quando  et  abluti  liœc 
sunt.  Inaniter  etiam  illud  a  Petro  dictum  videbitur  : 
«  Sic  et  vos  simili  forma  baptisma  salvos  facit,  non 
carnis  depositio  sordimn,  sed  conscientise  bona^inter- 
rogatio  :  »  (I  Pet.,  ni,  21)  si  quidem  et  habentes  pes- 
simas  conscientias  omnium  llagitiorum  et  scelermii 
plenas,  nec  eorum  malorum  pœnitentia  mutatas,  ta- 
men  baptisma  salvos  facit  :  propter  fundameutum 
enim  quod  in  eodem  baptismale  ponitur,  licet  per 
ignem,  salvi  erunt.  Illud  quoque  non  video,  cur  Do- 
minus  dixerit  :  «  Si  vis  veuire  ad  vitam,  serva  man- 
data; »  [Matth.,  XIX,  17)  et  commemoravit  ea  quaî  ad 
bonos  mores  pertinent  :  si  etiam  liis  non  servatis  ad 


vitam  veniri  potest  per  solam  tidem,  quse  «  sine  operi- 
bus  mortua  est.»  [Jac,  u,  26.)  Illud deinde  quomodo 
vei'umerit,  quodeisquos  adsinistram  positurusestdi- 
cet  :  «Ite  in  ignem  œternum,  qui  pai'atus  est  diabolo 
et  angelis  ejus?»  [Matth.,  xxv,  41.)  Quos  non  increpat 
quia  in  eum  non  crediderunt,  sed  quia  bona  opéra 
non  fecerunt.  Xam  profecto  ne  sibi  quisquam  de  lide, 
quœ  sine  operibus  mortua  est,  vitam  promittat  feter- 
nam,  propterea  omnes  gentes  segregaturumsedixit, 
quœ  permixtae  eisdem  pascuis  utebantur,  ut  appareat 
eos  illos  dicturos  :  «  Domine  quando  te  vidimus  illa 
et  illa  patientem,  et  non  ministravimus  tibi?  [Ibid., 
44)  qui  in  eum  crediderant,  sed  bona  operari  non  cu- 
raverant  ,  tanquam  de  ipsa  fine  mortua  ad  vitam 
perveuiretur  eeternam.  An  forte  ibunt  in  ignem  eeter- 
num  qui  opéra  misericordiae  non  fecerunt,  et  non 
ibunt  qui  aliéna  rapuerunt,  vel  corrumpendo  in  se 
templum  Dei  in  seipsos  immisericordes  fuerunt,  quasi 
opéra  misericordiae  prosint  aliquid  sine  dilectione, 
dicente  Apostolo  :  «  Si  distribuam  omnia  mea  paupe- 
ribus,  caritatem  autem  non  habeam,  nibil  mibi  pro- 
dest:  »  (1  Cor.,  \i\\,  3)  aut  diJigat  quisquam  proximum 
sicut  se  ipsum,  qui  non  diligit  se  ipsum  ?  «  Qui  enim 
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XIII,  3)  ou  comme  si  on  pouvait  aimer  son  pro- 
chain quand  on  ne  s'aime  pas  soi-même?  «Car 
celui  qui  aime  l'iniquité,  hait  son  hme.  »  {Ps.  x, 
6.)  On  ne  pourra  pas  dire,  comme  disent  quel- 
ques-uns pour  se  tromper  eux-mêmes,  que  le  feu 
est  éternel,  mais  que  la  peine  n'est  pas  éternelle  ; 
ils  disent  en  effet  que  le  feu  est  éternel,  et  que 
ceux  qui  doivent  être  sauvés  par  le  feu  à  cause 
de  leur  foi  morte  passeront  par  ce  feu  ;  qu'à  la 
vérité  le  feu  est  éternel,  mais  que  la  combustion 
ou  l'opération  du  feu  ne  sera  pas  éternelle  pour 
eux.  Tandis  que  Notre-Seigneur  ,  qui  prévoit 
tout  comme  souverain  maître,  termine  son  arrêt 
par  ces  paroles  :  «  Ainsi  ils  iront  dans  la  com- 
bustion éternelle,  et  les  justes  dans  la  vie  éter- 
nelle. »  {Mat th.,  XXV,  46.)  La  combustion  sera 
donc  éternelle,  comme  le  feu;  et  la  vérité  nous 
dit  qu'ils  brûleront  éternellement,  si  elle  recon- 
naît en  eux,  je  ne  dis  pas  absence  de  foi,  mais 
absence  de  bonnes  œuvres. 

5.  Si  donc  tous  ces  textes  que  nous  venons  de 
citer,  et  qui  sont  clairs  comme  le  jour,  sans 
compter  mille  autres  semblables  que  nous  pour- 
rions trouver  dans  la  sainte  Ecriture  ;  si  tout 
cela  est  faux,  alors  on  pourra  donner  créance  à 
l'interprétation  du  bois,  du  foin  et  de  la  paille, 
pour  dire  qu'on  sera  sauvé  par  le  feu,  du  mo- 
ment qu'on  aura  eu  la  foi  en  Jésus-Christ,  quoi- 
qu'on ait  négligé  les  bonnes  œuvres.  Mais  si  nos 

diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  »  {Ps.  \,  6.) 
Neque  illud  dici  hic  poterit,  in  quo  nonnulli  se  ipsos 
seducunt  dicentes,  ignem  œternum  dictum,  non  ij)sam 
pœnam  seternam  :  per  ignem  quippe,  qui  aîternus 
erit,  transituros  arbitraiitur  eos,  quibus  propter  li- 
dem  raortuaiu  jier  ignem  promittunt  sahitem;  ut 
videlicet  ignis  œternus  sit,  combustio  vero  eorum, 
hoc  est  operatio  ignis ,  non  sit  in  eis  œtei'na  :  cum 
et  hoc  prœvidens  Uominus,  tanquam  Dominas,  sen- 
tentiam  suam  ita  conclnserit,  dicens  :  «  Sic  ibunt  ilU 
in  combustionem  œternam ,  justi  autem  in  vitam 
œternam.  »  [Matlli.,  xxv,  46.)  Erit  ergo  aîterna  com- 
bustio, sicut  ignis;  et  eos  in  illam  ituros  Veritas 
dixit ,  quorum  non  lidem ,  sed  bona  opéra  defuisse 
declaravit. 

3.  Si  ergo  hœc  omnia,  et  cœtera  quœ  innmerabiha 
per  omnes  Scripturas  sine  ambiguitate  'dicta  reperiri 
possunt,  falsa  erunt  ;  poterit  verus  esse  ille  intellectus 
de  Ugnis,  fœno  et  stipula,  quod  hi  salvi  erunt  per 
ignem,  qui  solam  m  Christo  lidem  tenentes  bona 
opéra  neglexerunt.  Si  autem  ista  et  vera,  et  clara 
sunt;  procul  dubio  in  illa  Apostoli  sente!itia  ahus  re- 
quireudus  est  intellectus,  atque  in  his  deputandaest, 


textes  qui  sont  clairs  sont  aussi  les  plus  vrais,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  faille  chercher  une  autre 
interprétation  au  texte  de  l'Apôtre;  et  c'est  ainsi 
qu'il  faut  appliquer  la  remarque  de  saint  Pierre, 
quand  il  dit  que  dans  les  écrits  de  saint  Paul,  il 
y  a  des  passages  difhciles  à  entendre  (II  Pier., 
m,  16),  et  qu'on  ne  doit  pas  détourner  à  un  mau- 
vais sens  pour  sa  propre  ruine;  car  en  agissant 
de  cette  manière,  on  contredit  les  témoignages 
les  plus  évidents  de  l'Ecriture,  on  donne  une 
fausse  sécurité  sur  le  salut  aux  hommes  pervers, 
obstinés  dans  le  mal,  et  qui  ne  veulent  ni  se 
corriger  ni  faire  pénitence. 

6.  On  me  demandera  peut-être  ce  que  je 
pense  du  texte  de  l'apôtre  saint  Paul,  et  com- 
ment il  faut  l'interpréter.  J'avoue  que  sur  ce  su- 
jet j'aimerais  mieux  entendre  des  hommes  plus 
capables  et  plus  instruits,  qui  l'expliqueraient  de 
manière  à  laisser  dans  toute  leur  force  et  leur 
vérité,  les  passages  que  j'ai  cités  ou  que  je  n'ai 
pas  cités,  et  par  lesquels  la  sainte  Ecriture  nous 
montre  clairement  que  la  foi  ne  sert  de  rien,  si 
ce  n'est  celle  dont  parle  l'Apôtre,  et  qui  agit  par 
la  charité  ;  que  la  foi  sans  les  œuvres  ne  peut  pas 
sauver,  ni  avec  le  feu,  ni  sans  le  feu;  car  si  elle 
sauvait  par  le  feu,  elle  sauverait  encore.  Or,  il 
est  dit  d'une  manière  claire  et  absolue  :  «  Que 
sert-il  à  l'homme  de  dire  qu'il  a  la  foi ,  s'il  n'a 
pas  les  œuvres?  Est-ce  que  la  foi  pourra  le  sau- 

quaî  Petrus  dicit  esse  in  scriptis  ejus  quaedam  difli- 
cilia  intellectu  (Il  Pet.,  ni,  16),  quœ  non  debent  ho- 
mines  pervertere  ad  proprium  suum  interitum,  ut 
contra  evidentissimatestimonia  Scripturarum  securos 
t'aciant  de  percipienda  salute  nequissimos,  nequitiee 
suaî  perthiacissime  cohserentes,  nec  emendando  aut 
pœnitendo  mutatos. 

6.  Hic  a  me  fortasse  qua^ratur,  de  ipsa  Pauli  apo- 
stoli senteutia  quid  ego  sentiam,  et  quonam  modo 
intelligendam  putem.  l'ateor ,  liinc  mallem  audire 
intelligentiores  atque  doctiores,  qui  sic  eam  expo- 
nant, ut  illa  omnia  vera  et  inconcussa  permaneant, 
quaî  supra  conmiemoravi,  et  quaîcuraque  alia  non 
commemoravi,  quibus  apertissime  Scriptura  testatur, 
nihil  prodesse  lidem,  nisi  eam  quam  deiinivit  Apo- 
stolus,  id  est,  quaî  per  dilectionem  operatur;  sine 
operibus  autem  salvare  non  posse  ,  neque  prseter 
ignem,  neque  per  ignem  :  quia  si  per  ignem  salvat, 
ipsa  utique  salvat.  Absolule  autem  dictum  est  et 
aperte  :«Quid  prodest,  si  dicat  quis  se  fidem  habere, 
opéra  autem  non  habeat  ?  numquid  poterit  lides  sal- 
vare eum?  »  {Jac,  n,  1 1.)  Dicam  tamen,  quam  bre- 
vissime  potero,  etiam  ipse  quid  sentiam  de  illa  sen- 


isii  i.K  i.iviii:  DKs  iirrr  oijestions  de  dulcitius. 

\cv'!  ))  {Jart/.,  Il,  I  i.   Ji"  iliiiii  tt'|»('ii(lMiil  iriiiic  iii.i  discussion,  j(MTiiiiis  (lu'cllc  ne  «Icvicjinc  en- 

manii'ic    au^si    l)rcv(*  (|ii('   possiltlc  ,  ce   ijiio  je  ciiro  j>liis  diriicilp,  à  tiom|ncri(lro;  jo  vais  m'pfl'or- 

P«mis(m1(m-(U(*xU*  tle  sailli  Paul,  (liriicilc  à  coin-  ("cr  iK-aiimoins,  pourvu    que   In   Soigneur   mo 

promlro,  pourvu  qu'il  soit  bien  ciiIcikIii  que,  se-  vienne  en  aide,  d'exposer  mon  sentiment  avec 

lui)  ma  (It'daration,  j'aimerais  mieux  sur  ce  su-  Itricveté,  et  autant  que  je  le  pourrai,  avec  luci- 

jct  entendre  des  hommes  plus  compélenls.  Le  (\\[r.  Kcuulons  d'a])ord  cet  homme  <|ui  demande 

Christ  est  fondement  dans  la  c(>nsliucli(»ti  du  au  bon  .M.iiUe  ce  (|u'il  faut  faiie  de  Itien  pour 

safi:e  Archilccle.  Cela  n'a  pashcsitin  (rc\|ilic;ili(ui,  avoii'  la  vie  <''l('rnelle(,Uc/////.,  Xl\,  Ki,  etc.);  et  on 

puiscpi'il  est  dit  clairement  :  (i  Personne  ne  peut  lui  rc'pond  (pie  s'il  veut  venir  à  la  vie,  il  faut 

poser  d'autre  foiidcmenl    (jue  celui    (pii  a  été  <pril  observe  les  commandements;  et  comme  il 

posé,  qui  est  Jésus-Christ.  »  (1  Cor.,  m,  10.)  Or,  demandait  quels  étaient  ces  commandements, 

si  c'est  le  Christ,  il  n'y  a  pas  à  douter  t[ue  ce  soit  on  lui  dit  :  a  Vous  ne  tuerez  pas;  vous  ne  com- 

la  foi  au  Christ,  (^ar  c'est  par  la  foi  que  le  Christ  mettrez  pas  de  fornication  ;  vous  ne  déroberez 

habite  dans  nos  cœurs,   comme  dit  le  même  par;  vous  ne  porterez  pas  de  faux  témoi^nafçe  ; 

.\pùtre.  {Ep/ics.,  lu,  il.)  Si  donc,  c'est  la  foi  honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  et  vous  aime- 

du  Christ ,  c'est  celle  que  définit  l'Apôtre  ,   et  rez  votre  prochain  comme  vous-même.  »  En  fai- 

«  qui  opère  par  la  charité.  »  {Gai.,  v,  6.)  Car  on  sant  tout  cela  dans  la  foi  du  Christ,  il  est  certain 

ne  peut  pas  accepter  pour  fondement  la  foi  des  qu'il  aurait  eu  la  foi,  qui  opère  par  l'amour.  Du 

démons  qui  croient  et  qui  tremblent,  tout  en  reste,  on  n^aime  le  prochain  comme  soi-même, 

confessant  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu.  Pour-  qu'autant  qu'on  a  l'amour  de  Dieu,  sans  lequel 

quoi?  Parce  que  cette  foi  n'opère  pas  par  la  cha-  on  ne  peut  s'aimer  soi-même.  En  outre,  s'il  eût 

rite,  mais  ne  se  déclare  que  par  la  crainte.  C'est  fait  encore  ce  que  le  Seigneur  ajoute,  en  disant 

pourquoi  la  foi  du  Christ  qui  est  la  foi  de  la  {IbicL,  22)  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 

grâce  chrétienne,  parce  qu'elle  opère  par  la  cha-  vendez  ce  que  vous   avez  ,  et  donnez-le  aux 

rite,  c'est  celle  qui  est  posée  sur  le  fondement,  pauvres  ,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ; 

et  qui  ne  laisse  périr  personne.  Mais  qu'est-ce  puis  venez  et  suivez-moi,  »  il  aurait  bâti  sur  ce 

que  bâtir  sur  ce  fondement  un  édifice  d'or,  d'ar-  fondement  un  édifice  d'or,  d'argent  et  de  pierres 

gent,  de  pierres  précieuses,  de  bois,  de  foin,  de  précieuses;  il  ne  penserait  qu'aux  moyens  de 

paille?  Si  j'essaie  de  mettre  de  la  subtilité,  dans  plaire  â  Dieu,  et  ce  sont  ces  pensées  qui  seraient 


tentia  l'aidi  apostoli  ad  iutelligendum  diflicili,  dum- 
modo  illud,  quod  ad  meam  possessioiiem  attiiift, 
prœcipue  tencatur.  quod  de  hac  me  malle  dixi  audii'e 
meliores.  Fundamentum  Christus  est  iu  structura  ar- 
cliitecti  sapientis  :  hoc  expositione  noniudiget.  Aperte 
enim  dictum  est  :  «  Fundamentum  enim  aliud  uemo 
potest  ponere  praeter  id  quod  positum  est,  quod  est 
Ghristus  Jésus.  »  (I  Cor.,  in,  10.)  Si  autem  Christus, 
procul  dubio  lides  Cliristi.  Per  iidem  quippe  habitat 
Christus  in  cordibus  nostris,  sicut  idemApostolus  di- 
cit.  [Ephes.,  m,  17.)  Porro  si  lides  Christi,  illa  utique 
quam  delinivit  Apostolus,  «  quee  per  dilectionem  ope- 
ratur.  »  [Gai.,  v,  6.)  Non  enim  lides  illa  daîmonum, 
cum  et  ipsi  credant  et  contremiscant,  et  Filium  Dei 
confîteantur  Jesum,  potest  accipi  iu  fundamento. 
Quare,  nisi  quia  non  est  lides  quœ  per  dilectionem 
operatur,  sed  quae  exprimitur  per  timorem?  Fides 
itaque  Christi,  fides  gratiae  Christianee,  id  est,  ea  fides 
quee  per  dilectionem  operatur,  posita  m  fundamento, 
neminem  perire  permittit.  Sed  quid  sit  a'dificare  su- 
per hoc  fundamentum,  .aurum,  argentum,  lapides 
pretiosos,  et  ligna,  fœnum,  stipulam,  si  ?ubtilius  dis- 
serere  coner,  vereor  ne  ad  inteUigendum  difficilior 


sit  ipsa  expositio  :  enitar  tamen,  quantum  Dominus 
adjuvat,  et  breviter,  et  quantum  jtotero,  dilucide 
expedire  quod  sentie.  Ecce  ille  qui  quœsivit  a  luagistro 
bouo,  quid  boni  faceret,  ut  baberet  vitam  œternam 
[Matth.,  XIX,  16,  etc.);  et  audivit,  si  ad  vitam  venire 
vellet,  servanda  sibi  esse  mandata  :  et  cum  qua;reret 
quœ  mandata,  dictum  est  ei  :  «  Non  occides,  Non  mee- 
chaberis,  .Non  fuiium  faciès,  Non  falsimi  testimonium 
dices.  Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam,  Et  di- 
liges  proximum  tuum  tanquam  te  ipsum.  »  Hœc  fa- 
ciens  in  lide  Christi,  teneret  procul  dubio  fidem,  quai 
per  dilectionem  operatur.  Neque  diligeret  proximum 
tanquam  se  ipsum,  nisi  recepta  dilectione  Dei,  sine 
qua  non  diligeret  se  ipsum.  Porro  si  faceret  etiam 
ijuod  Dommus  addidit,  dicens  :  «  Si  vis  perfectus  esse, 
vade,  vende  omnia  quœ  habcs,  et  da  pauperibus,  et 
habebis  thesauriun  in  cœlo,  et  veiïi  sequere  me  :  » 
[Und.,  22)  œdilicaret  super  illud  fundamentum,  au- 
rum, argentum,  lapides  pretiosos  :  non  enim  cogi- 
taret,  nisi  cpiomodo  placeret  Deo  :  et  hœ  cogitationes 
sunt,  quantum  existimo,  aurum,  argentum,  lapides 
pretiosi.  Porro  si  circa  (fivilias  suas  carnali  quodam 
teneretur  alfectu,  quamvis  ex  eis  multas  eleemosynas 


QUESTION  I 

Tor,  l'argent  et  les  pierres  précieuses.  Mais  je 
suppose  qu'il  a  une  atiection  charnelle  pour 
les  richesses  qu'il  possède,  quoiqu'il  fasse  beau- 
coup d'aumônes,  et  qu'il  n'emploie  aucun  moyen 
de  fraude  ou  de  rapine  pour  les  augmenter,  et 
que  même  la  crainte  de  les  diminuer  ou  de  les 
perdre  ne  le  pousse  à  aucun  acte  criminel;  (au- 
trement il  cesserait  d'appartenir  au  fondement 
solide  de  l'édifice).  Je  suppose  donc  en  cet  homme 
une  affection  charnelle  pour  ces  biens,  de  sorte 
qu'il  ne  pourrait  pas  en  être  privé  sans  une 
grande  douleur;  alors  il  bâtirait  sur  le  fonde- 
ment un  édifice  de  bois ,  de  foin  et  de  paille  ; 
surtout  si,  étant  marié,  il  avait,  à  cause  de  son 
épouse,  des  pensées  toutes  mondaines  pour  cher- 
cher les  moyens  de  lui  plaire.  Or,  ces  biens  qu'on 
aime  d'une  affection  charnelle,  on  ne  les  perd 
pas  sans  peine  ;  car  ceux  qui  les  possèdent,  tout 
en  ayant  la  foi  qui  opère  par  la  charité  ;  et  sans 
donner  à  ces  biens  une  préférence  d'estime  ou 
d'amour,  cependant  s'ils  viennent  à  les  perdre, 
subissent  une  peine  de  cette  privation  ,  et  arri- 
vent au  salut  en  passant  pour  ainsi  dire  par  les 
feux  de  la  douleur.  Celui  qui  possède  ses  biens 
comme  ne  les  possédant  pas,  est  d'autant  plus  à 
l'abri  de  cette  peine  et  de  cette  douleur,  qu'il 
est  moins  attaché  aux  choses  de  la  terre.  Quant 
à  l'homme  qui,  pour  les  conserver  ou  les  acquérir, 
se  rend  coupable  d'homicide ,  d'adultère ,  de  for- 
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faceret,  nec  ad  eas  augendas  fraudis  aliquid  rapi- 
naeque  moliretur,  aiit  earum  minuendaruin  vel  amit- 
tendarum  metu  in  aliquod  facinuri  tlagitiumve  labe- 
retur;  (alioquin  jam  m  i?to  modu  abillius  fundaineuti 
stabilitate  subtralierct  :  )  sed  propter  carnalem,  ut 
dixi,  quem  in  ois  haberet  affectunijquo  talibus  bonis 
sine  dolorc  carcro  non  possot,  icditicarot  super  fiinda- 
mentum  illud  ligna,  fœnum,  stipulam  :  maxime  si  et 
uxorcm  sic  haberet,  ut  etiam  propter  ipsam  cogitaret 
ea  quaî  sunt  mundi,  quomodo  placeret  iixori.  Hœc 
igitur  quoniam  ail'ectu  dilecta  carnaU  non  sine  dolore 
amittuntur,  propterea  qui  ea  sic  habcnt,  ut  babeant 
in  fundamento  lidem,  quœ  per  dDoctionem  operatur, 
nec  huic  ista  uUa  ratione  vel  cupiditate  prœponant, 
in  corum  amissione  passi  detrimentum  per  ignem 
quemdam  doloris  perveniunt  ad  salutem.  A  que  do- 
lore atque  detrimento  tanto  est  (puisque  securior, 
quanto  ea  vel  minus  amaverit,  vel  tauquam  non  lia- 
bens  liabueril.  Qui  vero  propter  illa  vel  tenenda  vel 
adipiscenda,  liomicidiimî,  adulterinm,  foruicatioiiem, 
idololalriam,  et  similia  quaeque  commiseril,  non  pro- 
pter fundamentum  per  ignem  sahabitur,  sedamisso 
fimdamento,  seterno  igné  torquebitur. 


nication,d'idolàtrieetd'autrescrimessemblablos, 
je  ne  dis  pas  qu'il  sera  sauvé  à  cause  du  fonde- 
ment en  passant  par  le  feu;  mais  je  dis  qu'il  s'est 
détaché  du  fondement,  et  ({u'il  sera  tourmenté 
par  le  feu  éternel. 

7.  On  nous  objecte  une  autre  parole,  pour 
nous  prouver  combien  la  foi  toute  seule  a  une 
grande  puissance;  c'est  encore  celle  de  l'Apôtre 
qui  dit  :  «  Si  l'époux  infidèle  se  retire,  qu'on  le 
laisse  aller  ;  car  par  là  notre  frère  ou  notre  sœm* 
n'ont  plus  d'engagement;  »  (I  Cor.,  vu,  13)  et 
on  prétend  qu'à  cause  de  la  foi  du  Christ,  on  peut 
ainsi  abandonner ,  sans  être  coupable,  une  épouse 
légitime,  si  elle  ne  veut  pas  rester  avec  un  mari 
chrétien,  par  cela  même  qu'il  est  chrétien.  Mais 
on  ne  fait  pas  attention  que  c'est  avec  raison 
qu'on  laisse  aller  cette  épouse,  si  elle  dit  à  son 
mari  :  Je  ne  veux  plus  être  ton  épouse,  à  moins 
que  tu  ne  continues,  quoique  étant  chrétien,  à 
m'apporter  le  fruit  de  tes  rapines,  et  à  exercer 
dans  notre  maison  les  débauches  accoutumées, 
ou  bien  tout  autre  métier  criminel  et  déshonorant 
qu'elle  connaissait  à  son  mari,  et  dont  elle  pro- 
fitait pour  satisfaire  ses  passions,  faire  bonne 
chère  ,  ou  soigner  sa  parure.  Alors  le  mari  en- 
tendant son  épouse  tenir  un  pareil  langage,  s'il 
était  véritablement  contrit  de  ses  péchés,  quand 
il  a  reçu  le  baptême,  et  s'il  a  la  foi,  qui  opère  par 
la  charité,  éprouvera  dans  son  cœur,  il  n'en  faut 


7.  Quamobrem  et  illud  quod  dicunt,  veluti  pro- 
bare  cupientes  quantum  valeat  sola  tides,  ubi  Apos- 
tolus  dicit  :  «  Quod  si  iniidelis  discl»dit ,  discedat  ; 
non  est  enim  servituti  subjectus  frater  vel  soi'or  in 
hujusmodi  »  (I  Cor.,  vn,  Vo);  id  est  ,  ut  propter 
lidem  Cbristi  etiam  ipsa  uxor  légitima  societate  con- 
juncta  ,  sine  uUa  culpa  relinquatur,  si  cum  viro 
Christiano,  propter  hoc  quia  Chiistianus  est,  perma- 
nere  noluerit  :  non  attendant  eo  modo  illam  rectis- 
sime  dimitti ,  si  viro  suo  dicat  :  Non  ero  uxor  tua, 
nisi  mibi  vel  de  latrocinio  divitias  congeras,  aut  nisi 
solita  lenocinia,  quil)us  nostram  domum  transigebas, 
etiam  Cbristianus  exerceas  ;  aut  si  quid  aliud  vel 
facinorosum  vel  ilagitiosum  in  viro  noverat,  quo  de- 
lectata  vel  libidinem  explebat,  vel  facilem  victum 
habebat^  vel  etiam  incedebat  ornatior.  Tune  enim  ille 
cui  hoc  uxor  dicit,  si  veraciter  egit  pœnitentiam  ab 
operibus  mortuis ,  quando  accessit  ad  baptismum, 
habetque  in  fundamento  lidem  qua;  per  dilectionem 
operatur,  procul  dubio  plus  tenebitur  amore  divinaî 
gratise,  quam  carnis  uxorite,  et  membrum  quod  eum 
scandalizat,  fortiter  amputât.  Quemcumque  autem  in 
hac  diremptione   dolorem  cordis  propter  carnalem 
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pas  (limici-,  un  plus  iîrnii<l  annuir  iimn-  la  Ki-ùcr  lutmicidcs,  foniicalciirs,  al)i»iniiial»l(!s,  t'uiicux, 
diviiK'  <|ii(*  pour  un»'  (•|iiui<r»  cliMiticllc,  cl  la  i-c-  fikmiIcuis,  |iarjur('s(I  7'////.,  I,  î(),  ou  aiilrna  enne- 
gardaiil  coininn  un  inciuliic  (i(^  scauilnlc,  il  n'iu';-  mis  «le  la  sain»!  floi^lrifio  conforiiK!  à  l'Kv/ingilo 
sitp  pas  i\  s'oii  srpariT.  Or,  ccllo  .sé|>arali(jn  osl  de  la  nU^ivc,  de.  Difu  :  Il  vous  sullil  de  croiic  au 
une  doulour  pour  sou  co'ur,  à  aiusft  de  son  afloc-  Christ  et  de  recevoir  le  ltii[)tème,  et  vous  serez 
tion  charnelle  pour  son  (''j)ousc;  voilà  la  perle  sauvés,  même  sans  quitter  votre  vie  criminelle, 
qu'il  éprouve  ;  voilà  le  feu  <iui  lirùle  le  foin,  et  (pii  \).  (  )n  ne  peut  pas  nous  ohjecter  la  femme  Châ- 
le sauve.  Mais  si  le  mari  (Mail  avec  son  épouse,  nanéenne,en  nousdisanl(iueleSeif^neur  lui  anc- 
coinuio  n'y  t'iunl  pas,  l'aiiuanl  non  pouila  coiu'u-  cordéce  qu'<'lle  demandaitaprès  luiavoir  dit  :  a  II 
piscence,  mais  pai-  misc'ricorde  dans  resp(''i-ance  n'est  pas  hon  de  pi-iMidrc;  le  pain  des  enfants,  pour 
delà  sauver,  rendani  plutôt  qu'il  n'exii-vait  le  lejeterauxchiens.  »  (.\//y////.,  \v,  20.)Coram<Mllit 
devoir  conjugal ,  il  est  certain  qu'il  n'aura  jias  au  fond  des  cœurs,  il  a  vmjue  cette  femme  était 
à  souffrir,  si  son  épouse  vient  à  le  (juitter;  car  en  changée  et  (pi 'elle  méritait  ses  louanges.  C'est 
demeurant  avec  elle,  il  ne  pensait  déjà  qu'aux  pourquoi  il  ne  lui  parle  plus  comme  si  elle  était 
choses  de  Dieu  et  aux  moyens  de  plaire  à  Dieu,  un  chien,  mais  il  lui  dit  :  «  0  femme,  votre  foi 
(I  Cor.,  VII,  32.)  C'est  pourquoi  plus  ces  pensées  est  grande.  »  Il  l'appelle  autrement,  parce  (jue 
s'élevaient  sur  le  fondement  comme  un  édifice  son  cœur  est  changé,  et  que  la  réprimande  a 
d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses,  moins  porté  son  fruit.  Je  me  demande  s'il  aurait  loué 
il  éprouve  les  pertes ,  et  moins  sa  construction  dans  cette  femme  la  foi  sans  les  œuvres,  la  foi 
qui  n'est  pas  de  paille  subit  les  ravages  du  feu.  autre  que  celle  qui  peut  opérer  par  la  charité,  la 
8.  Soit  que  l'homme  souffre  en  cette  vie  ces  foi  morte  et  que  saint  Jacques  ne  craint  pas  d'ap- 
peines  expiatoires,  soit  qu'il  les  souffre  après  un  peler,  non  la  foi  des  chrétiens ,  mais  la  foi  des 
jugement  dans  l'autre  vie,  l'interprétation  que  démons.  {Jacfj.,  ii,  19.)  Enfin  si  nos  adversaires 
je  donne  ici  au  texte  de  saint  Paul,  ne  me  parait  ne  veulent  pas  comprendre  que  cette  femme 
pas  contraire  à  la  raison  et  à  la  vérité.  Et  pour-  Chananéenne  a  quitté  sa  mauvaise  vie  ,  lorsque 
tant  si  l'on  doit  donner  la  préférence  à  une  autre  Jésus-Christ  lui  témoigne  son  mépris  par  la  du- 
interprétation  quej'ignore  ;  je  disque  nousdevons  reté  de  ses  paroles,  qu'ils  agissent  donc  en  con- 
garder  celle-ci,  plutôt  que  de  dire  aux  hommes  séquence;  lorsqu'ils  rencontreront  de  ces  hommes 
injustes,  rebelles,  scélérats  ,  impurs,  parricides,  qui  se  contentent  de  croire,  sans  vouloir  rien 


alïectum  conjugis  sustinebit,  hoc  est  detrimentum 
quod  patietur,  hic  est  ignis  per  quem  fœno  ardente 
ipse  salvabitur.  Si  autem  jam  sic  habebat  uxorem 
tanquam  non  habens,  non  propter  concupiscentiam, 
sed  propter  misericoriiam ,  ne  forte  eam  salvam  fa- 
ceret ,  reddens  potius  rpiam  exigens  debitum  conju- 
gale ;  profecto  uec  doUïbit  carnaliter,  cum  al)  illo 
taie  connubium  separabitur  :  iieque  enim  in  ea  cogi- 
tabat,  uisi  quœ  sunt  Dei ,  quomodo  i)laceret  Deo. 
(I  Cor.,  vu,  32.)  Ac  per  hoc  in  quantum  aurum  ,  ar- 
gentum ,  et  lapides  pretiosos  illis  cogitationihus 
supersediticabat ,  in  tantum  detrimentum  nullum 
pateretur,  in  tantum  ejus  structura,  quœ  non  erat 
fœnea,  nuUo  inceudio  cremaretur. 

8.  Sive  ergo  iu  bac  tantum  vita  ista  bomines  pa- 
tiuniur,  sive  etiam  post  banc  vitam  taUa  qua?dam 
judicia  subsequuntur,  non  abborret,  quantum  arbi- 
tror,  a  ratione  veritatis  iste  intellectus  liujuscc  sen- 
tentia?.  Yerumtamen  etiam  si  est  alins,  qui  mibi  non 
occurrit ,  potius  eligendus,  istum  quamdiu  tenemus, 
non  cogimur  dicere  injustis,  non  subditis,  scelestis, 
contaminatis  ,  parricidis,  matricidis  ,  homicidis,  for- 
nicatoribus ,  masculorum  coucubitoribus ,  plagiariis, 


mendacibus,  perjuris,  et  si  quid  aliud  sanse  doctrinsB 
adversatur,  quœ  est  secundum  Evangelium  gloriœ 
beati  Dei  (I  Tim.,  i,  9)  :  Si  tantummodo  in  (>bristum 
credatis ,  et  sacramentura  baptismi  ejuS  accipiatis, 
etiamsi  vitam  istam  pessimam  non  mutaveritis,  salvi 
eritis. 

9.  Unde  nec  illa  nobis  mulier  Chanana?a  prsescri- 
bit,  quia  Dominus  ei  quod  petebat  dédit,  cum  ante 
dixisset  :  «  Non  est  bonum  tollere  panem  tiliorum, 
et  mittere  canibus:»  [Mattli.,\\,  26)  quia  ille  cordis 
inspector  mutatam  vidit,  quando  laudavit.  Et  ideo 
non  ait  :  0  canis,  magna  est  tides  tua  :  sed  :  «  0  mu- 
lier, magna  est  tides  tua.  «  Mutavit  vocabulum,  quia 
mutatum  vidit  alïectum,  atque  illam  correptionem 
ad  fructum  perveuisse  cognovit.  Miror  autem  si  lau- 
daret  in  ea  lidem  sine  operibus,  id  est ,  bdem  non 
talem  qua:*  jam  per  dilectionem  posset  operari,  iidem 
mortuam  {Jacob.,  n,  19),  et  quod  Jacobus  dicere  mi- 
nime dubitavit,  lidem  non  Cbristianorum,  sed  dœ- 
monum.  Postremo  si  istam  Cbanana?am  nolunt  in- 
telligere  mutasse  pcrditos  mores,  quando  eam  Chris- 
tus  contemnendo  et  corripiendo  redarguit  :  quos- 
cumque  invenerint  tantummodo  credere,  vitam  ver» 
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changer  à  leur  vie  criminelle,  et  qui  loin  de  la 
cacher,  se  font  gloire  de  l'étaler  en  public,  qu'ils 
guérissent,  s'ils  le  peuvent,  les  enfants  de  ces 
hommes  comme  Notre-Seigneur  a  guéri  la  fille 
de  la  Chananéenne  ;  mais  qu'ils  se  gardent  bien 


les  saintes  Ecritures,  autant  que  Dieu  m'en  a 
donné  lepouvoir,  j'ai  démontré  que  la  foi  qui  sau- 
vait, était  évidemment  celle  dont  parlel'Apotre 
saint  Paul,  quand  il  dit  :  «  Car  en  Jésus-Christ, 
ni  la  circoncision  ni  l' incirconcision  ne  servent 


d'en  faire  les  membres  du  Christ,  puiscpi'ils  veu-     de  rien,  maislafoi  qui  agitpar  lacharité.  »  {Gai., 

lentrestereux-mômcs  membres  d'une  prostituée,      v,  6.)  Or,  si  la  foi  agit  mal,  au  lieu  d'agir  bien, 

10.  Dans  mon  livre  intitulé  :  De  la  foi,  de  l'es-     il  n'est  pas  douteux,  selon  l'apôtre  saint  Jacques, 


pérance  et  de  la  charité  (chap.  lxvii  et  suiv.), 
que  j'ai  adressé  à  mon  fils  Laurent,  votre  frère, 
voici  quelles  sont  mes  paroles  sur  le  même  sujet  : 
Il  yen  a  qui  s'imaginent  que  pour  être  sauvé, 
il  suffît  de  ne  pas  renoncer  au  nom  du  Christ, 
d'être  baptisé  dans  l'Eglise,  et  de  ne  s'en  sépa- 
rer ni  par  le  schisme,  ni  par  l'hérésie,  quand 
même  on  souillerait  sa  vie  de  toutes  sortes  de 
crimes,  sans  les  effacer  par  la  pénitence,  ni  les 


«  qu'elle  est  morte  en  elle-même.  »  {Jacq.,  ii, 
17.)  Il  dit  encore  :  a  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la 
foi  et  qu'il  n'ait  pas  les  œuvres,  la  foi  pourra-t- 
elle  le  sauver?  »  {Ibid.,  14.)  Or,  si  l'homme  cri- 
minel n'a  besoin  que  de  la  foi  pour  être  sauvé, 
en  passant  par  la  feu,  et  s'il  faut  entendre  ainsi 
cette  parole  de  saint  Paul  :  «  Il  sera  sauvé,  mais 
néanmoins  en  passant  par  le  feu;  »  (I  Cor.,  m, 
15)  il  s'ensuit  donc  que  la  foi  peut  sauver  sans 


racheter  par  l'aumône,  et  qu'on  y  persévérerait     les  œuvres ,  et  que  l'apôtre  saint  Jacques  s'est 


opiniâtrement  jusqu'au  dernier  jour  de  la  vie  ; 
ceux-là,  disent-ils,  seront  sauvés  en  passant  par 
le  feu,  quoique  à  la  vérité  cette  punition  du  feu, 
à  cause  de  la  grandeur  de  leurs  crimes  et  de 
leurs  forfaits,  doive  être  longue,  mais  sans  être 
éternelle.  Ceux  qui  pensent  ainsi,  quoique  ca- 


trompé  et  que  saint  Paul  lui-même  s'est  trompé, 
quand  il  a  dit  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas  :  ni  les 
fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni 
les  efféminés,  ni  les  abominables,  ni  les  voleurs, 
ni  les  avares,  ni  les  médisants,  ni  les  ivrognes, 
ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  ne  posséde- 


tholiques,  me  semblent  se  tromper  par  un  excès  ront  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  vi,  9,  19.) 

de  bienveillance  toute  humaine  ;  car  la  divine  Si  donc  ces  pécheurs  qui  ne  renoncent  point  à 

Ecriture  bien  consultée  n'autorise  point  une  pa-  cette  vie  criminelle  ,  sont  néanmoins  sauvés  à 

reille  doctrine.  J'ai  écrit  sur  cette  question  un  cause  de  la  foi  du  Christ,  comment  peut-on  dire 

livre  intitulé  :  Delà  foi  et  des  œuvres,  où,  d'après  qu'ils  ne  seront  point  dans  le  royaume  de  Dieu? 


inquinatissimam,  nec  saltem  occultare,  sed  etiam  li- 
bère profiteri,  ac  noile  mutare;  sanent  filios  eorum, 
si  possunt,  sicut  sanata  est  iilia  Chanansea;  mulieris; 
non  tamen  eos  faciant  membra  Christi,  cum  ipsi  esse 
non  desinant  membra  meretricis. 

10.  Item  in  eo  libro,  oui  titulus  est  :  De  fidc,  spe, 
et  carilate  [cap.  lxvii,  et  seq.),  quem  scripsi  ad 
filium  meum  fratrem  tuum  Laurentium,  ista  de  hac 
re  verba  mea  sunl.  Creduntur,  inquam ,  a  quibus- 
dam,  etiam  hi  qui  uomen  Christi  non  relinquunt,  et 
ejus  lavacro  iu  Ecclesia  baptizantur,  nec  ab  ea  ullo 
schismate  vel  liœresi  praeciduntur,  in  quantislibet 
sceleribus  vivant,  qua^,  nec  diluant  pœnitendo,  nec 
eleemosynis  redimant,  sed  in  eis  usque  ad  hujus  vitae 
ultimum  diem  pertinacissime  persévèrent ,  salvi  fu- 
tur! per  ignem  ;  licet  pro  magnitudine  facinorimi 
Uagitiorumque  diuturno ,  non  tamen  a?tei'no  igné 
pvmiti.  Sed  qui  hoc  credunt,  et  tamen  catholici  sunt, 
humana  quadam  benevolentia  mihi  falli  videntur  : 
nam  Scriptura  divina  aliud  consulta  respondet.  Li- 
brum  autem  de  hac  queeslione  conscripsi,  cujus 
titulus  est  :  De  fide  et  operibus  ,  ubi  secundum 
Scvipturas  sanctas ,  quantum  Deo  adjuvante  potui, 


demonstravi  eam  lidem  salvos  facere ,  quam  satis 
evidenter  expressit  Paulus  Apostolus  dicens  {Gai., 
v,  0)  :  «  In  Christo  enim  Jesu  neqiie  circumcisio 
quidquam  valet ,  neque  preeputium ,  sed  lides  quae 
per  dilectionem  operatui".  »  Si  autem  maie ,  et  non 
bene  operatur,  procul  dubio,  secundum  Apostolum 
Jacobmu,  «  mortua  est  iu  semetipsa.  »  [Jacob. ,n,  17,) 
Qui  rursus  ait  :  «  Si  tidem  dicat  se  quis  habere , 
opéra  autem  non  habeat ,  numquid  poterit  lides  sal- 
vare  emn  ?  »  [Ibid.,  14.)  Porro  autem  si  homo  scele- 
ratus  propter  lidem  solam  per  ignem  salvabitur,  et 
sic  est  accipiendum  quod  ait  beatus  Paulus  :  «  Ipse 
autem  salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem  :  » 
(I  Cor.,  ni,  15)  poterit  ergo  salvare  sine  operibus 
lides  ,  et  falsum  erit  quod  dixit  ejus  coapostolus  Ja- 
cobus  :  falsum  erit  et  illud  quod  idem  ipse  Paulus  ; 
«  Nolite ,  inquit,  errare;  neque  l'ornicatores,  neque 
idolis  servientes,  neque  adulteri,  neque  molles,  neque 
masculorum  concubitores,  neque  l'ures,  neque  avari, 
neque  maledici,  neque  ebriosi,  neque  rapaces  regnum 
Dei  possidebunt.  »  (I  Cor.,  vi,  9,  19.)  Si  enim  etiam 
in  istis  persévérantes  criminibus,  tamen  propter  lidem 
Christi  salvi  erunt,  quomodo  in  regno  Dei  non  erunt? 


11)1)  l.i:  I.IVHK  DKS  HUIT  QUESTIONS  DE  DULCITIUS. 

II.  Mais  les  li'inoignaKos  i\o  rApùlrc,  (Hiinlsi  ciousort,  »  et  pour  celui  «  (|ui  ItiMil  un  «'tlificf»  do 

clairs  cl  si  (•viiiciils.  ne  peuvent   pas  être   faux,  hois,  de  foin  et  de  paille.  »  (I  (or.,  m,  H.)  Car 

S'il  va  (ptelipienl)S('nrilé  en  ce  (pi'il  dil  (pie  ceux  à  la  suite  de  ces  paroles,  il  ajoute  celles-ci  {Ihid., 

i\\\\  bâtissent  sui-  le  Inmlcincnt  «pii  e-t  leC.luisl.  I.'l):  <i  Le  leii  mettra  à  l'épreuve  l'ouvrage  de 

non  un  t'ditice  d'or,  d'arj^ent  et  de  pierres  pn;-  chacun;  celui  ipiiauia  hàli  un  ouvrage  (pii  sub- 

ciouses,  mais  un  (klilicc  de  bois,  de  foin  et  de  siste,  (m  recevra  la  r(''comj)ense;  c(;lui  dont  l'ou- 

paille,  seront  sauvés,  comme  parle  feu,  parce  vrage  sera  consumé  par  le  feu,  en  soulliira  la 

qu'ils  restent  toujours  attachés  au  fondement;  il  perte;  il  ne  laissera  pas  néanmoins  d'être  sauvé, 

faut  entendre  ces  paroles  de  manière  à  les  faire  mais  comme  jiar  le  l'eu.  »  Le  feu  doit  donc  éprou- 

accorder  avec  celles  (jui  sont  claires  et  précises,  ver,  non  pas  l'un  des  deux,  mais  l'un  et  l'autre. 

En  ellrl,  on  peut  dire  sans  absurdité  que  le  bois,  12.  Il  y  a  encore  un  autre  feu,  c'est  l'épreuve 

le  foin  et  la  paille,  ce  sont  comme  les  attache-  de  la  tribulation,  dont  parle  TEcriture,  en  termes 

ments  trop  vifs  aux  biens  temporels  que  Dieu  bien  expn^ssifs  :«  La  fournaise  éprouve  les  vases 

nous  accorde,  et  dont  la  perle  est  pour  nous  un  du  potier,   et  l'atteinte  de  la  tribulation ,   les 

sujet  de  douleur.  Or,  si  malgré  cette  douleur  «{ui  hommes  justes.  »  [Eccl.,  xxvii,  0.)  Ce  feu  produit 

est  comme  un  feu  brûlant,  le  Christ  est  dans  pendant  cette  vie  ce  que  dit  l'Apôtre ,  si  vous 

notre  cœur  comme  un  fondement;  s'il  a  la  pré-  supposez  qu'il  éprouve  deux  fidèles,  dont  l'un 

férence,  et  si  l'homme  aime  mieux   subir  cette  est  occupé  des  pensées  de  Dieu  et  des  moyens 

perte  qui  l'afflige,  plutôt  que  de   sacrifier  le  de  lui  plaire;  c'est-à-dire  bâtit  sur  le  fondement, 

Christ,  alors  il  sauve  son  âme  en  passant  par  le  qui  «st  le  Christ ,  un  édifice  d'or,  d'argent ,  de 

feu.  Si  l'homme,  au  contraire,  au  moment  de  la  pierres  précieuses;  et  l'autre  s'occupe  de  pen- 

tentation,  tient  aux  biens  temporels  plus  qu'au  sées  mondaines,  et  des  moyens  de  plaire  à  son 

Christ,  c'est  que  le  Christ  n'est  pas  dans  son  cœur  épouse  ;  il  bâtit  sur  le  même  fondement  un  édi- 

comme  un  fondement;  les  biens  de  la  terre  ont  fîce  de  bois,  de  foin  et  de  paille  ;  l'ou-sTage  du 

la  première  place,  et  la  première  place  dans  un  premier  n'est  pas  consumé,  parce  qu'il  n'était  pas 

édifice,  c'est  le  fondement.  Or,  le  feu  dont  parle  attaché  à  ces  biens  au  point  que  leur  perte  soit 

l'Apôtre  dans  son  texte  servira  à  une  double  pour  lui  douloureuse  ;  mais  l'ouvrage  du  second 

épreuve,  et  pour  «  celui  qui  bâtit  sur  le  fonde-  est  consumé,  parce  qu'il  ne  perd  pas  sans  une 

ment  un  édifice  d'or,  d'argent  et  de  pierres  pré-  grande  affliction ,  des  biens  qu'il  possédait  avec 


1 1 .  Sed  qiiia  haec  apostolica  manifestissima  et 
apertissima  testimonia  falsa  esse  non  possunt  ;  illud 
quod  obscui-é  dictum  est ,  de  his  qui  superœditicant 
super  fundamentum,  quod  est  Christus,  non  aurum, 
argentum,  lapides  pretiosos ,  sed  ligna,  fœnum,  sti- 
pulam,  (de  his  enim  dictum  est,  quod  per  ignem  salvi 
erunt ,  quoniam  fundamenti  merito  non  peribunt ,) 
sic  intelligendum  est,  ut  his  manifestis  non  invenia- 
tur  esse  coutrarium.  Ligna  quippe  et  fœnum  et  sti- 
pula non  absurde  accipi  possunt  rerum  sœcularium, 
quamvis  licite  concessarum ,  taies  cupiditates  ,  ut 
aniitti  sine  animi  dolore  non  possint.  Cum  autem 
iste  dolor  urit ,  si  Christus  in  corde  fundamenti  ha- 
bet  locum,  id  est ,  ut  ei  nihil  antepouatur,  et  malit 
homo ,  qui  tali  dolore  uritur,  rébus  quas  ita  diligit, 
carere,  quam  Christo,per  ignem  iît  salvus.  Si  autem 
res  hujusmodi  temporales  ac  sseculares  tempore  ten- 
tationis  maluerit  teuere  quam  Chi'istum,  eum  in 
fundamento  non  habuit  :  quia  haec  priore  loco  ha- 
buit ,  cum  in  eedificio  non  sit  aliquid  prius  funda- 
mento. Ignis  enim,  de  quo  eo  loco  locutus  est  apostolus 
Paulus,  talis  débet  intelligi,  ut  ambo  per  eum  trans- 
eant,  id  est,  et  qui  «  sediticat  super  hoc  fvmdamen- 


tiun  ,  auriun  ,  argentmn,  lapides  pretiosos  ,  »  et  qui 
«  aediticat  lignum,  fœnum,  stipulara.  »  (I  Cor.,  ni,  1 1 .) 
Cum  enim  hoc  dixisset,  adjunxit  :  «  Uniuscujuscpie 
opus  quale  sit,  ignis  probabit.  Si  cujus  opus  per- 
manserit,  quod  supereediticavit ,  mercedem  accipiet. 
Si  cujus  autem  opus  exustum  fuerit,  damnum  patie- 
tur  :  ipse  autem  salvus  erit ,  sic  tamen  quasi  per 
ignem.  »  [Ibid.,  13,  etc.)  Non  ergo  imius  eorvun,  sed 
utriusque  opus  ignis  probabit. 

12.  Est  quidam  ignis  tentatio  tribulationis,  de  quo 
aperte  alio  loco  scriptum  est  :  «  Yasa  tiguli  probat  for- 
nax,  ethomines  justos  tentatio  tribulationis.  »  {Eccl., 
xxvn,  6.)  Iste  ignis  in  hac  intérim  vita  facit  quod  Apos- 
tolus dixit,  si  accidat  duobus  fidelibus,  uni  scilicet  co- 
gitauti  quœ  Dei  sunt,  quomodo  placeat  Deo  (I  Cor., 
vu,  32j,  hoc  est,  aedilicanti  super  Christum  funda- 
mentum auriim,  'argentum,  lapides  pretiosos  ;  alteri 
autem  cogitanti  ea  quœ  mundi  sunt ,  quomodo  pla- 
ceat uxori,  id  est,  oediticanti  super  idem  fundamen- 
tum ligna,  fœnum ,  stipulam  :  illius  enim  opus  non 
exuritur,  quia  non  ea  dilexit ,  quorum  amissione 
crucietur  ;  exuritur  autem  opus  hujus,  quoniam  sine 
dolore  non  perevmt ,  quse  cum  amore  possessa  sunt. 
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amour.  Mais  comme  en  tout  état  de  cause,  il  ai- 
merait mieux  être  privé  de  ces  biens  que  d'être 
privé  du  ('lirist,  et  que  la  crainte  de  les  perdre 
ne  lui  ferait  jamais  abandonner  le  Sauveur,  quoi- 
que cette  perte  lui  cause  une  vive  douleur ,  on 
peut  dire  à  la  vérité  qu'il  est  sauvé,  mais  comme 
en  passant  par  le  feu,  celle  douleur,  que  lui  cause 
la  perte  de  ces  biens  qu'il  aimait,  étant  comme 


fruit  seront  à  sa  gauche  ;  lorsqu'il  dira  aux  uns  : 
«  Venez  les  bénis  de  mon  P«^rc,  entrez  dans  le 
royaume ,  »  et  aux  autres  :  «  Allez  au  feu  éter- 
nel. »  [Matth.,  XXV,  34.)  Celle  réponse  tirée  de 
mes  deux  opuscules  me  parait  satisfaire  suffi- 
samment à  votre  question. 

14.  Quant  à  cette  sentence  que  prononce  No- 
tre-Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Vous  ne  sortirez 


un  feu  qui  le  brûle,  mais  sans  consumer  le  ferme     pas  de  là,  que  vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  der- 


et  incorruptible  fondement  qui  fait  sa  force. 

13.  Il  n'est  pas  incroyable  que  cette  expiation 
se  fasse  après  cette  vie  ;  mais  c^est  une  question 
à  examiner.  Il  peut  donc  arriver,  qu'on  le  sache 
ou  qu'on  ne  le  sache  pas,  que  certains  fidèles 
passent  par  le  feu  d'un  purgatoire,  et  que  selon 


nière  obole  ;  »  {Matth.,  v  ,  13)  je  n'ai  pas  besoin 
d'y  répondre,  puisque  vous  y  répondez  vous- 
même  par  un  autre  texte  semblable  qui  dit  : 
((  Il  ne  la  connut  point,  avant  qu'elle  n'eût  en- 
fanté. »  {Matth.,  I,  25.)  Il  est  certain  que  pour 
ne  rien  vous  cacher  de  ma  pensée ,  je  voudrais, 


qu'ils  auront  aimé  plus  ou  moins  les  biens  péris-  s'il  était  possible,  oui  je  désire,  s'il  se  peut, 

sable,  plus  ou  moins   vite  arrivera  pour  eux  avoir  tort  contre  la  vérité ,  dans  cette  question, 

l'heure  de  la  délivrance.  Mais  quand  il  s'agit  de  Car  quand  on  dit  qu'un  jour,  en  supposant  tout 

cette  expiation  temporelle,  il  ne  faut  pas  en-  le  temps  qu'on  voudra,  ceux  qui  meurent  dans 

tendre  ceux  dont  il  est  dit  «  qu'ils  ne  possède-  la  communion  catholique,  quoiqu'ils  aient  vécu 

ront  pas  le  royaume  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  vi,  10)  jusqu'à  la  lin  dans  le  crime  et  l'iniquité,  sorti- 

à  moins  que  par  une  pénitence  convenable  ,  ils  ront  du  lieu  où  la  vengeance  de  Dieu  les  punis- 

n'aient  obtenu  la  rémission  de  leurs  crimes.  J'ai  sait,  j'avoue  que  cette  pensée  touche  mon  cœur, 

dil  par  une  pénitence  convenable  ,  pour  les  en-  à  cause  de  l'atfection  que  nous  avons  pour  ceux 


gager  à  n'être  pas  stériles  en  aumônes  ;  car  l'E- 
criture attribue  à  l'aumône  une  si  grande  puis- 
sance, que  le  Seigneur  nous  annonce  qu'à  cette 
marque  il  reconnaîtra  ceux  qui  seront  à  sa 
droite,  et  que  ceux  qui  n'auront  pas  porté  ce 


qui  ont  reçu  comme  nous  le  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  malgré  le  mépris 
que  nous  avons  pour  leur  vie  détestable,  ne 
pouvant  les  corriger  par  la  discipline  de  l'Eglise, 
ou  les  éloigner  de  la  table  du  Seigneur.  Mais  je 


Sed  quoniam  alterutra  conditione  proposita ,  eis  po- 
tius  carere  mallet ,  quam  Christo,  nec  timoré  amit- 
tendi  talia  deserit  Christum ,  quamvis  doleat  dum 
amittit,  salvus  est  quidem ,  sic  tamen  quasi  per 
ignem  :  quia  urit  eum  rerum  dolor,  quas  dilexe- 
rat ,  amissarum  ,  sed  non  subvertit  neque  consumit 
fundamenti  stabilitate  atque  incorruptione  mu- 
nitum. 

13.  Taie  aliquid  etiam  post  liane  vitam  iieri  in- 
credibile  non  est,  et  utrum  ita  sit,  quœri  potest  :  et 
aut  iûveniri,  aut  latere,  uonnuUos  lideles  per  ignem 
quemdam  purgatoriuni,  quanto  magis  miiiusve  boiia 
pereuntia  dilexerunt,  tanto  tardius  citiusque  salvari  : 
non  tamen  taies ,  de  qualibus  dictum  est ,  quod 
«  regnum  Dei  non  possidebunt,  »  (I  Cor.,  vi,  10)  nisi 
convenienter  pœnitentibus  eadem  criniina  remittan- 
tur.  Convenienter  autem  dixi,  ut  stériles  in  eleemo- 
synis  non  sint ,  quibus  tantum  tribuit  Scriptura  di- 
vina ,  ut  earum  tantummodo  iVuetum  se  imputatu- 
rum  praenuntiet  Dominus  dextris,  et  earum  tantum- 
modo sterilitatem  sinistris  ;  quando  his  dicturus  est  : 


«  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  :  » 
illis  autem  :  «  Ite  in  ignem  œternum.  »  {Matlh., 
XXV,  3i.)  ïtœc  de  duobus  opusculis  meis  satis  puto 
qua^stioni  tuœ  fuisse  responsa. 

14.  De  illa  vero  sententia  Domini  :  «  Non  exies 
iiide ,  donec  reddas  novissimum  quadrantem  :  » 
{Matth.,  \,  13)  respondere  mihi  necesse  non  fuit, 
quoniam  tu  ipse  qucpstionem  {a)  simili  ex  Evangelio 
locutione  solvisti,  ubi  scriptum  est  :  «  Non  cognovit 
eam,  donec  peperit.  »  {Matlh..,  i,  25.)  Sane  ut  non  te 
celem  de  hac  re  cogitationem  meam,  vellem  si  tieri 
posset  ;  imo  vero  volo,  si  Iieri  potest,  in  hac  quses- 
tione  veritate  superari.  Illud  eiiim  quod  dicitur, 
quandoque,  etsi  {b)  post  plurimum  temporis,  eos  qui 
in  catliolica  comiuunione  moriuntur,  quamvis  usque 
in  tinem  vitee  liujus  llagitiosissime  et  sceleratissime 
vixerint,  de  pœnis  uHricibus  exituros  ,  familiarius 
meum  tangit  all'ectum,  quem  habemus  erga  eos,  qui 
nobiscum  corporis  et  sanguinis  Christi  sacramenta 
communicant;  quamvis  eorum  mores  perditos  oderj- 
mus,   quos  disciplina  Ecclesiastica   emendare    non 


(a)  Sic  meliores  Mss.  Atediti,  similem  ex  Eoangelii  lectione.  —  ifj)  Editi ,  et  si  plurimi  temporis.  Emendantur  ex  Mss. 
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lîi-j  LE  LIVRE  DES  HUIT  QUESTIONS  DE  DULCITIUS. 

suis   l'diT)^    (lo    me   rciidn;   à   lu   v(^iil('',  ijuo   la 
saiiilo  KfiiluiT  lutus  onsci^nr  si  claimniMil.  Kl 

ce  i|iii  rsl  oppost'^  à  rK«Tilur(!  n'est  plus  uuo  \t'-  I.  NOici  vdlrc  sccuikIc  «purslioii  :  u  L'oJlrande 

rilc  «pi'tiii   |Miis-('  ciuiic   ni  enseigner.    Il   l'aiil  (pic  rmi  lait  pour  les  tli'îf'unls,  peut-elle  <Hre  utile 

donc,  en  atlendanl  de  muivelles  j>reu\es,   nous  a  I«miis  àines.  Il  est  évident  que  cliucun  demeure 

attacher  à  celte  parole  :  «  Ne  vous  y  trompe/,  responsable  de  ses  propres  actes;  et  que  dans 

pas  :  ni  les  l'ornicatcurs.  ni  les  idoliilres,  etc.,  ne  l'enfer,  personne  ne  j)eul  jilus  rien  contre  l'arrêt 

posséderont  le   royauuKi  de  Dieu.  »  (I  6'w.,  vi,  du  Seigneur.  Sur  (pu»i  plusieurs  dise/il  (jue  si  la 

i)-l().)  Si   les  objections  tpi'on   nous  apporte  ne  mort  n<;  ferme  pas  Und  a('c,es  à  la  mis(':ii(orde, 

peuvent  obscurcii-   la   clarté  de   ces  paroles,  et  il  est  plus  facile  à  l'àine  île  se  procurei- à  cUe- 

leur  i)rèler  un  autre  sens,  l'.Apôlre  nous  donne  même  (juelijue  soulagement  par  la  conf(îssion  de 

encore  d'autres  armes,  pour  nous  en   seivir.  ses  péchés,  que  de  l'obtenir  par  l'interveution 

cpiand  il  dit  :   «  Sachez  et  comprenez  bien  (pie  des  autres.  » 

nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare,  dont  2.  J'ai  déjà  parlé  sur  ce  sujet  dans  le  livre  que 

le  vice  est  une  idolâtrie,  ne  sera  héritier  du  j'aiécritnaguêres  àsaintPaulin,évèque  deNole. 

royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  Que  per-  Il  me  consultait  pour  savoir  si  la  sépulture  que 

sonne  ne  vous  séduise  par  de  vains  discours.  »  l'on  donnait  aux  morts,  dans  les  tombeaux  des 

[Ephés.y  v ,  5-G.)  Donc  lorsqu'on  nous  dira  que  martyrs,  pouvait  être  profitable  aux  âmes.  Je 

les  fornicateurs ,  les  impudiques  et  les  avares  prends  dans  ce  livre  le  passage  que  je  vous  adresse 

seront  sauvés  comme  par  le  feu ,  et  qu'ils possé-  ici  {Liv.   Du  soin   des  morts,  ch.   i)  :  Il  y  a 

deront  l'héritage  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu  ,  ne  longtemps,  vénérable  Paulin ,  mon  frère  dans 

fermons  pas  l'oreille  à  cette  vive  réclamation  de  l'épiscopat ,    que   je   vous    dois    une    réponse, 

l'Apôtre  :  «  Nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  puisque  vous  m'avez  écrit  par  les  gens  de  notre 

avare  ne  sera  l'héritier  du  royaume  de  Jésus-  religieuse  fdle  Flora  ,  pour  me  demander  s'il 

Christ  et  de  Dieu.  »  Et  pour  vaincre  nos  hésita-  était  utile  à  un  défunt  d'être  enseveli  près  du 

tions  il  ajoute  :  «  Que  personne  ne  vous  séduise  tombeau  d'un  saint.  Car  c'était  la  faveur  que 

par  de  vains  discours.  »  cette  veuve  avait  sollicitée  de  vous,  pour  son  fds 


possumus,  aut  a  mensa  Domiuica  separare  :  sed(a)  ea 
veritate  vinci  volo ,  quse  sacris  litteris  apertissimis 
non  résistif.  Non  enim  quai  ivsistit,  dicenda  est  ulJa 
ratione  veritas,  vel  putaniia.  Sed  int(_'riin  donec  audia- 
mus  taie  aliquid  aut  legamus ,  auscultemus  ei  qui 
dicit  :  «  Nolite  errare ,  neque  fornicatores,  neque 
idolis  servientes,  etc.,  regnum  Dei  possidebunt.  » 
(1  Cor.,  VI,  9,  10.)  Quia  si  talia  sunt,  quœ  contra 
dicuntur,  ut  horum  verborum  apostolicorum  mani- 
festationem  in  alios  sensus  ducere  nequeant,  profecto 
adversus  ea  uos  iustruxit,  et  paratos  esse  voluit  idem 
Apostolus  dicens  :  «  Hoc  autem  scitote  intelligentes, 
quoniam  omnis  fornicator,  aut  immundus ,  aut  ava- 
rus ,  quod  est  idolorum  servitus,  non  habet  hœredi- 
tatem  in  reguo  Christi  et  Dei,  nemo  vos  seducat  iua- 
nibus  verbis.  »  [Ephes.,  v,  5,  6.)Ciun  ergo  audierimus 
qiiosdam  fornicatores,  et  immuudos,  et  avaros  per 
ignem  salvari ,  ut  babeant  bsereditatem  in  regno 
Christi  et  Dei,  non  obsurdescamus  contra  istum 
reclamantem  et  dicentem  :  «  Omnis  fornicator,  aut 
immundus ,  aut  avarus  non  habet  hœreditatem  in 
reguo  Cbristi  et  Dei  :  »  et  ne  acqmescamus  iUis  ver- 
bis  contra  continuo  subjicientem  :  «  Nemo  vos  sedu- 
cat inanibus  verbis.  » 


QU^STIO  II. 

1 .  S^cunda  tua  quaestio  est  :  «  Ltrum  oblatio  quaa 
fit  pro  quiescentibus,  aliquid  eorum  conférât  anima- 
bus  ;  cum  evidenter  nostris  aut  sublevemur  actibus, 
aut  gravemur  :  si  quidem  legamus,  cpiod  in  inferno 
nemo  jam  possit  Domino  conliteri.  Ad  quod  multi 
dicunt,  quod  si  [b]  aliquis  benelîcii  in  hoc  Ipcus 
possit  esse  post  mortem ,  cpianto  magis  sibi  anima 
ferret  ipsa  refrigerium,  sua  per  se  illic  conlitendo 
peccata,  quam  in  eorum  refrigeriimi  ab  aliis  oblatio 
procuratur  ? 

2.  Dixi  aliqiùd  de  hac  re  in  eo  hbro,  quem  nupei' 
ad  sanctum  Pauhnum  Nolanum  episcopum  scripsi, 
cum  me  consuluisset,  utrum  sepultura,  quee  fit  in 
Memoriis  Martp-um,  prosit  aUquid  spiritibus  mor- 
tuorum.  Inde  est  hoc,  quod  bis  ad  te  litteris  insero. 
[Exlib.de  cura  pro  rnortuis,  cap.  i.)  Diu,  inquam, 
Sanctilati  tuse,  coepiscope  venerande  Pauline,  res- 
criptorum  debitor  fui,  ex  quo  mihi  scripsisti  per  ho- 
mines  fiUae  nostrœ  reUgiosissimœ  Florae,  quterens  a 
me,  utrum  prosit  cuique  post  mortem,  quoi  corpus 
ejus  apud  Sancti  alicujus  Memoriam  sepelitur.  Hoc 
enim  abs  te  vidua  memorata  petierat,  pro  defuncto 

(a)  Sic  Mss.  Editi  autem,  a  veritate  vinci  :  et  infra  loco  apertissimis,  habebant  aperlissime. —  (b)  Plerique  Mss.  aliquid  beneficii  in  hoc  loco. 
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mort  en  cette  contrée;  et  vous  lui  aviez  répondu, 
pour  la  consoler,  que  le  corps  de  son  cher  Cyné- 
gius  avait  été  enseveli  conformément  aux  désirs 
de  son  cœur  maternel,  dans  la  basilique  du  bien- 
heureux confesseur  Félix.  C'est  à  cette  occasion 
et  par  les  mêmes  messagers,  que  vous  m'écriviez, 
me  posant  cette  question  et  me  demandant  une 
réponse  pour  avoir  mon  sentiment,  sans  me  dis- 
simuler le  vôtre.  Gar  il  vous  semble,  dites-vous, 
que  ce  n'est  pas  une  chose  vaine,  que  les  âmes 
religieuses  et  fidèles  soient  portées  à  prendre  ces 
soins  pour  leurs  défunts.  Vous  ajoutez  que  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise  universelle  a 
coutume  de  prier  pour  les  morts;  de  sorte  qu'on 
peut  croire  qu'il  est  utile  à  l'homme,  après  sa 
mort,  de  trouver,  par  les  soins  de  ses  amis ,  un 
lieu  de  sépulture,  où  il  puisse  se  promettre  la 
protection  des  saints. 

3.  Les  choses  étant  ainsi,  reste  à  savoir  si  cette 
opinion  n'est  pas  contraire  à  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Nous  paraîtrons  tous  devant  le  tribunal  du 


ment  de  recueillir  les  fruits  de  ce  qu'on  a  fait 
pendant  la  vie.  Voici  comment  la  question  se 
résout  :  c'est  que  pendant  (ju'on  est  sur  la  terre, 
il  y  a  un  certain  genre  de  vie ,  qui  donne  droit  aux 
défunts  de  trouver  du  soulagement  dans  les  soins 
de  l'amitié;  et  que  suivant  les  actes  qu'ils  ont 
accomplis  pendant  leur  vie,  les  œuvres  que  l'on 
fait  pour  eux  après  leur  mort  leur  sont  avanta- 
geuses. Il  y  en  a  pour  qui  ces  secours  sont  com- 
plètement inutiles  ;  d'abord  ceux  dont  les  œuvres 
sont  si  mauvaises,  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  d'en 
profiter;  ou  bien  ceux  dont  la  vie  est  si  irrépro- 
chable ,  qu'ils  n'en  ont  nullement  besoin.  Le 
genre  de  vie  que  l'homme  a  eu  sur  la  terre, 
explique  donc  comment  sont  utiles  ou  inutiles 
toutes  les  œuvres,  que  la  piété  vous  inspire  de 
faire  pour  lui  après  la  mort.  Car  le  mérite  qui 
les  rend  profitables,  s'il  est  nul  pendant  cette 
vie,  est  nul  aussi  après  la  mort.  Ce  n'est  donc 
pas  en  vain  que  l'Eglise  ou  la  piété  des  amis  ap- 
porte tous  ses  soins  religieux  pour  les  morts  ; 


Christ,  afin  que  chacun  reçoive  suivant  ce  qu'il     et  cependant  chacun  reçoit,  selon  ce  qu'il  a  fait 


a  fait  pendant  sa  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal.  » 
(II  Cor.^  V,  10.)  Vous  semblez  ne  pas  avoir  tenu 
compte  suffisamment  de  ces  paroles.  Car  cette 
sentence  de  l'Apôtre  nous  avertit,  que  c'est  avant 
la  mort  qu'il  faut  faire  ce  qui  peut  être  utile 
après  la  mort;  et  non  plus  lorsque  vient  le  mo- 


pendant  sa  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal,  le  Seigneur 
rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Donc,  pour 
que  vos  soins  soient  profitables  à  l'homme  après 
sa  mort,  il  faut  qu'il  en  ait  acquis  le  droit  pen- 
dant cette  vie  qu'il  a  passée  sur  la  terre. 

4.  J'ai  parlé  aussi  dans  le  même  sens,  en  en- 


in  eis  partibus  filio  suo,  et  rescripseras  consolans 
eam,  idque  etiani  nuntians  de  cadavere  lidelis  juvenis 
Cynegii,  quod  materuo  et  pio  ail'uctu  desideravit, 
esse  completum,  ut  scilicet  in  beatissimi  Felicis  con- 
fessons basilica  poneretur.  Qua  occasione  factum  est, 
ut  per  eosdeni  perlatores  litterarum  tuarum  etiam 
mihi  scriberes,  ingerens  hujiiscemodi  quœstionem; 
atqiie  ut  responderem  quid  mihi  exinde  videretur 
esposcens,  nec  tacens  ipse  quid  sentias.  Nam  dicis 
videri  tibi,  non  esse  inanes  motus  animorum  religio- 
sorum  atque  fidelium  pro  sms  ista  curantium.  Ad- 
jungis  etiam,  vacare  non  posse  quod  universa  pro 
defunctis  Ecclesia  supplicare  consuevit  :  ut  hinc  et 
illud  conjici  possit,  homini  prodesse  post  mortem,  si 
fide  suorum  humando  ejus  corpori  talis  provideatur 
locus,  in  quo  appareat  opitulatio  etiam  isto  modo 
quaesita  Sanctorum. 

3.  Sed  cum  haec  ita  sint,  quomodo  huic  opinioni 
contrarium  non  sit,  quod  ait  Apostolus  :  «  Omnes 
enim  adstabimus  ante  tribunal  Christi,  ut  ferat  unus- 
quisque  secundum  ea  qua?  per  corpus  gessit,  sive 
bonum,  sive  malmn,  »  (II  Cor.,  v,  10)  non  te  satis 
videre  signiticas.  Hœc  quippe  apostolica  sententia 
ante  mortem  admonet  tieri,  quod   possit  prodesse 
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post  mortem;  non  tune  quando  jara  recipiendum 
est,  quod  quisque  gesserit  ante  mortem.  Verum  hsec 
ita  solvitur  qusestio,  quoniam  quodam  vitse  génère 
adquiritur,  dum  in  hoc  corpore  vivitur,  ut  aliquid 
adjuvent  ista  defunctos  :  ac  per  lioc  secundum  ea 
quœ  per  corpus  gesserunt,  eis  quse  post  corpus  reU- 
giose  pro  illis  facta  fuerint,  adjuvantur.  Sunt  enim 
quos  omnino  nihil  adjuvant  ista  ;  sive  pro  eis  liant, 
quorum  tam  mala  sunt  mérita,  ut  neque  talibus 
digni  sint  adjuvari  ;  sive  pro  eis  quorum  tam  bona, 
ut  talibus  non  indigeant  adjiunentis.  Génère  igitur 
vitce,  quod  gessit  quisque  per  corpus,  eflicitur  ut 
prosint  vel  non  prosint,  quaecumque  pro  illo  pie 
liunt,  cum  reliquerit  corpus.  Nam  meritum,  per  quod 
ista  prosint,  si  nuUum  comparatum  est  in  hac  vita, 
frustra  quseritur  post  hanc  vitam.  Ita  lit  ut  neque 
inaniter  Ecclesia,  vel  suorum  cura  pro  defunctis, 
quod  potuerit  religionis  impendat;  et  tamen  lerat 
unusquisque  secundum  ea  quse  gessit  per  corpus, 
sive  bonum,  sive  malum,  reddente  Domino  unicui- 
que  secundum  opéra  ejus.  Ut  enim  hoc  quod  impen- 
ditur,  possit  ei  prodesse  post  corpus,  in  ea  vita  est 
acquisitum,  quam  gessit  in  corpore. 
4.  Dixi   etiam  taie  aliquid  ad  Laui'entium,  quod 
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voyaiil  à  l.;uiit'iil  un  nii\iiii;i'  {Manitr/  nu  En- 
rliiri(tit))i ,  eh.  c.ix  ,  <',.\)  où  je  dis:  «  Depuis  lo 
ninin»Mil  (If  la  inori  jiis(|n'à  la  résurroclion  f^éin''- 
rnlo,  los  àinps  vunl  lialiilci-  des  dcinciiros  parli- 
culi(^rc«i,  selon  que  cluu'une  a  mérité  la  [X'iiio  (m 
lo  repos,  d'après  la  vin  qu'on  a  menéo  sur  la 
torro.  11  ne  faut  pas  non  plus  refuser  de  croire 
que  les  âmes  des  morts  sont  soulagées  par  la 
piété  des  vivants,  lorsqu'on  ofVre  pour  eux  le 
sacrifice  du  médiateur,  et  (pi'on  fait  pour  eux 
des  aumônes  dans  l'Eglise.  Mais  ces  témoignages 
de  la  charité  ne  sont  utiles  qu'à  ceux  qui  ont 
mérité,  pendant  leur  vie,  d'en  recevoir  l'appli- 
cation,  La  vie  lîe  l'homme  sur  la  terre  n'a  peut- 
être  pas  été  assez  honne  pour  pouvoir  se  passer 
de  ce  secours,  ni  assez  mauvaise  pour  que  ce 
secours  ne  lui  soit  pas  utile;  comme  aussi  elle  a 
pu  être  tellement  sainte,  qu'elle  n'a  plus  besoin 
de  rien ,  ou  tellement  criminelle,  qu'après  la 
mort,  tout  est  perdu  sans  ressource.  C'est  pour- 
quoi vous  amassez  pendant  cette  vie,  et  quand 
vous  la  quittez  vous  avez  l'espérance  du  soula- 
gement, ou  la  certitude  de  la  damnation.  Il  ne 
faut  donc  pas  espérer  qu'après  la  mort,  on  pourra 
mériter  auprès  de  Dieu  ce  qu'on  aura  négligé 
sur  la  terre.  Car  les  pieux  services  que  l'Eglise  a 
coutume  de  célébrer  pour  la  recommandation 
des  morts,  n'ont  rien  de  contrah-e  à  cette  parole 

lia  se  habet  [In  Enchiridio,  c.  cix  et  ex)  :  Tempus 
aiitem,  inquam,  quod  inter  hominis  mortem  et  iilti- 
marn  resurrectionem  inlL-rpositum  est,  animas  abditis 
receptaculis  continet,  sicut  unaquaeque  digna  est  vel 
requie  vel  terumna,  pro  eo  quod  sortita  est  iu  carne 
dum  viveret.  Nequc  uegandum  est  defunctorum  ani- 
mas pietate  suorum  viveiitium  relevari,  cum  pro  illis 
sacriticium  Metliatoris  offertur,  vel  eleemosynœ  in 
Eeclesia  liunt.  Sed  eis  ba;c  prosunt,  qui  cum  vive- 
rent,  ut  ha>e  sibi  postea  possent  prodesse,  meruerunt. 
Est  enim  quidam  vivendi  modus,  nec  tam  bonus,  ut 
non  requirat  ista  post  mortem;  nec  tam  malus,  ut 
ei  non  prosint  ista  post  mortem.  Est  vero  taUs  in 
bono,  ut  bis  non  requirat,  est  et  i*m-sus  talis  in 
malo,  ut  nec  bis  valeat,  cum  bœc  vita  transierit, 
adjuvari.  Quocirca  hic  omne  meritum  comparatur, 
quo  post  banc  vitam  possit  relevari  fpiispiam,  vel 
gravari.  Nemo  se  autem  speret,  quod  bic  neglexit, 
cuni  obierit,  apud  Doum  promereri.  Non  igitur  ista, 
quœpro  det'uuctis  commeudandis  fréquentât  Eeclesia, 
illi  apoàtolica;  sunt  adversa  sententiœ,  qua  dictum 
est  :  «  Omues  enim  astabimus  ante  tribunal  Cbristi, 
ut  ferat  unusquisque  secundum  ea  quse  per  corpus 
gessit,  sive  bonum  si^e  maîum  :  »  (II  Cor.,  v,  10)  quia 


de  l'ApoIre  «  Nous  pariiilions  loii'-  devant  je  tri- 
bunal du  Cliri>^t,  alin  que  eiiacun  reçoive  scdon 
ce  (pi'il  a  l'ail  en  cette  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal  ;  » 
(II  Cor.,  v,  M))  parce  que  pendant  cette  vie  cha- 
cun a  dû  se  rendre  digne  di;  pouvoir  en  jirofi- 
ler  après  sa  mort.  Or,  tous  n'en  profitent  pas  ;  et 
pourquoi  n'en  profilent-ils  pas,  si  ce  n'est  parce 
que  la  vie  de  chacun  n'a  pas  été  la  même  sur  la 
terre?  Donc  les  sacrifices  ou  les  aumônes  (jue  l'on 
fait  pour  tous  les  chrétiens  défunts,  sont  des  ac- 
tions de  grâces  pour  les  justes,  des  actes  de  pro- 
I)iliation  pour  les  impai-faits;  et  si  les  réprouvés 
n'en  tiient  aucun  soulagement,  c'est  au  moins 
une  espèce  de  consolation  pour  les  vivants.  Ceux 
(jui  en  pi'ofitent  peuvent  obtenir  délivrance  en- 
tière, ou  adoucissement  à  leur  peine. 

QUESTION  III. 

1.  Voici  votre  troisième  question:  «Faut-il 
croire  que  le  jugement  futur  aura  lieu,  sitôt  que 
viendra  Notre-Seigneur,  ou  après  un  intervalle 
de  temps?  Car  nous  lisons,  dites-vous,  que  quand 
il  viendra,  ceux  qui  vivront  encore  seront  trans- 
portés dans  les  nuées,  à  travers  les  airs,  au-de- 
vant du  Christ  (I  Thess.,  iv,  17),  et  qu'ils  seront 
toujours  avec  le  Seigneur.  Je  voudrais  savoir  si 
le  jugement  accompagnera   la  venue  du  Sei- 

etiam  hoc  meritum  sibi  quisque  cmn  in  corpore  vive- 
ret comparavit,  ut  ei  possent  ista  prodesse.  Non  enim 
omnibus  prosunt  :  et  quarc  non  omnibus  prosunt, 
nisi  pi'opter  dilFerentiam  vitaî,  quam  qpiisque  gessit 
in  corpore?  Cum  ergo  sacriticia,  sive  altaris,  sive 
tpiarumcumque  eleeniosynarum  pro  baptizatis  de- 
iunctis  omnibus  otïeruntur,  pro  valde  bonis  gratia- 
rum  actiones  sunt,  pro  non  valde  malis  prupitia- 
tiones  sunt,  pro  valde  malis,  etiamsi  nuUa  sunt 
adjumenta  mortuorum,  qualescumque  vivorum  con- 
solationes  sTint.  Quibus  autem  prosunt,  aut  ad  boc 
prosunt,  ut  sit  plena  remissio,  aut  certe  ut  toléra - 
bilior  tiat  ipsa  damnatio. 

QUJSSTIO  III. 

1 .  Tertia  tua  qutcstio  est  :  «  Utrum  statim  in 
adventu  Domini  credendum  sit  luturum  esse  judi- 
cium,  an  spatio  interposito  temporis.  In  cujus  diebus 
adventus,  quoniam  legimus,  inquis,  quod  qui  supe- 
rabiuit,  rapientur  in  nubibus  obviam  Christo  in  aéra, 
et  sic  semper  cum  Domino  futuri  sunt  :  nosse  desi- 
dero,  utrum  mox  judicium  comitetur  adventum  ;  et 
ii  qui  rapientur  in  nubes,  an  selvantur  in  mortem? 
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gneur,  et  si  ceux  qui  seront  transportés  dans  les 
nuées  passeront  par  la  mort,  ou  bien  leur  trans- 
formation remplacora-t-cUe  pour  eux  la  mort?  » 
2.  Vous  me  demandez  s'il  faut  croire  que  le 
jugement  futur  aura  lieu  sitôt  que  viendra  Notre- 
Seigneur;  et  je  réponds  que  nous  avons  le  sym- 
bole, par  lequel  nous  confessons  que  le  Christ 
quittera  la  droite  de  son  Père  pour  venir  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Or,  puisqu'il  viendra  dans 
ce  but,  pourquoi  n'accomplirait-il  pas  de  suite  ce 
qu'il  se  propose?  Quant  à  ceux  qui  seront  trans- 
portés dans  les  nuées,  j'ai  eu  l'occasion  de  dis- 
cuter ce  sujet  dans  une  lettre  que  j'ai  écrite  à 
mon  fils  Mer cator  (lettre  cxciii,  cli.  4),  que  vous 
connaissez  sans  doute,  et  qui  me  consultait  sur 
différentes  objections  des  Pélagiens,  qui  nient 
que  la  mort  soit  la  peine  du  péché.  Vous  pouvez 
lire  ma  réponse  dans  ce  qui  suit.  En  ce  qui  con- 
cerne ceux  que  désigne  l'Apôtre  au  sujet  de  la 
résurrection  des  morts  et  dont  il  dit  :  «  Nous  qui 
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pas  mounr,  je  ne  vois  pas  ce  que  gagnerait  à 
cela  la  cause  pélagienne,  puisqu'il  peut  arriver 
en  ce  moment  ce  qui  est  arrivé  déjà  deux  fois 
pour  Enoch  et  pour  Elle.  Il  est  certain  qu'en 
prenant  à  la  lettre  les  paroles  de  l'Apôtre,  on 
peut  croire  qu'au  moment  où  le  Seigneur  vien- 
dra et  que  les  morts  ressusciteront,  ceux  qui 
seront  vivants  alors  seront  revêtus  d'immortalité, 
comme  les  autres  saints,  et  «transportés  aveceux 
dans  les  nuées.  »  Je  n'ai  jamais  compris  autre- 
ment les  paroles  de  l'Apôtre,  toutes  les  fois  que 
j'ai  voulu  les  méditer. 

3.  Mais  je  voudrais  sur  cette  question  avoir 
l'avis  de  quelque  docteur  plus  compétent  ;  car 
ceux  qui  pensent  que  certains  mortels  passe- 
ront, sans  mourir,  de  cette  vie  à  l'immortalité, 
pourraient  bien  avoir  tort  aux  yeux  de  l'Apôtre 
qui  dit  :  «  Insensé,  ce  que  vous  semez  ne  prend 
point  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant.»  (I  Coi\, 
XV,  36.)  Dans  la  plupart  des  exemplaires,  nous 


resterons  vivants,  nous  serons  aussi  transportés     lisons  cette  parole  :  «  Nous  ressusciterons  tous  ;  » 


dans  les  nuées,  à  travers  les  airs,  au-devant  du 
Christ,  et  ainsi  nous  serons  toujours  avec  le  Sei- 
gneur,» {[  Thess.,  ly,  17)  il  y  a  sans  doute  quelque 
difficulté,  mais  dans  le  sujet  lui-même,  et  non 
au  point  de  vue  de  la  négation  des  Pélagiens. 


or,  comment  cela  pourrait-il  se  faire,  si  nous  ne 
mourons  pas  tous?  Il  n'y  a  pas  résurrection,  là 
où  il  n'y  a  pas  mort.  Les  exemplaires  qui  por- 
tent :  ((  Nous  dormirons  tous,  »  nous  expriment 
cette  idée  d'une  manière  encore  plus  claire  et 


Car  si  les  hommes  des  derniers  temps  ne  doivent     plus  nette;  et  on  peut  dire  que  la  sainte  Ecri- 


nisi  forte  ad  vicem  mortis  ipsam  immutationem  de- 
beamus  accipere.  »  (1  Thés.,  iv,  17.) 

2.  Huic  intcrrogationi  tuae,  qua  quseris,  utrum  in 
adveutu  Doniini  mox  credendum  sit  futuruiu  esse 
judicium,  puto  quod  sufiiciat  lides  synd)oli,  qua  con- 
titemur  Christuni  a  Patris  dextera  esse  venturum 
ad  vivos  et  mortuos  judicaiidos.  Cum  ergo  ipsa  sit  ei 
causa  venieudi,  quid  aliud  acturus  est  mox  ut  vene- 
rit,  lùsi  propter  quod  veniet  ?  De  illis  autem  qui 
rapientur  in  uubibus,  in  quadani  epistola,  quani 
scripsiad  liliuin  meum  nomiiie  Mercatorem,  («)  pro- 
cul  dubio  notissimuin  vobis,  cum  me  consuluisset  de 
quibusdam  quiestionibus  Pelagianorura,  qui  negant 
mortem  peccato  esse  retributam,  quatenus  disputa- 
verun,  in  subditis  lege.  [Ex  epistola  cxcni  n.d  Mcrca- 
torcm,  c.  IV.)  Illi  autem,  inquam,  de  quibus  dixit  Apo- 
stolus,  cum  loqueretur  de  resurrectione  mortuorum. 
(I  T/iess.,  IV,  17.)  «  Et  nos  viventes  qui  reUqui  sumus, 
simul  cum  illis  rapiemur  in  imbibus  ob\iam  Cbristu 
in  aéra,  et  ita  semi)er  cum  Domino  erimus  ;  »  affe- 
runt  quidem  aliquid  quœstionis,  sed  (b)  per  se  ipsos, 
non    pi'opter  istos  :  nam  et  si  non  sunt  etiam  ipsi 


morituri,  quid  istos  adjuvent  omnino  non  video,  cum 
talia  de  bis  dici  possint,  qualia  de  illis  dicta  sunl 
duobus  :  Enocb  scdicetet  Elia.  Sed  re  vera,  quantum 
ad  verba  beali  Apostoli  pertinet,  videtur  asserere 
quosdam  in  fine  saiculi  adveniente  Domino,  cum 
futura  est  resurrectio  mortuorum,  non  esse  morifu- 
ros,  sed  vivos  repertos,  iu  illam  immortalitatem, 
quœ  sanctis  etiam  caîteris  datur,  repeide  mutandos, 
et  simul  «  cum  illis  rapiendos,  »  sicut  dicit,  «  iu 
nubibus.  »  Nec  aliquid  aliud  mihi  visum  est,  quotiens 
de  bis  verbis  volui  cogitare. 

3.  Sed  vellem  bine  potius  audire  doctiores  :  ne 
illis  etiam  qui  putaut  aliquos  morte  non  prœcedentf 
viviiicatos,  ad  vitam  pei-petuam  transituros,  dicere 
inveniatur  Apostolus  :  «  Stulte,  tu  quod  seminas, 
non  vivillcatur,  uisi  (t)  moriatur.  »  (I  Cor.,  xv,  3().) 
Nam  et  illud  quod  iu  plerisque  codicibus  legitur  : 
«  Omnes  r»!surgemus,  »  unde  lieri  poterit,  uisi  om- 
nes  morianmi-?  llesurrectio  quippe,  uisi  mors  pra-- 
cesserit,  nulla  est.  Et  quod  uoumdli  codices  liabenl  : 
«  Omnes  dormiemus,  »  nudto  facilius  et  apertius  kl 
cogit  iiitelligi  :  et  si  quid  aliud  taie  in  sanctis  litteris 


{a)  Editi,  quœ  incipit  :  Procul  dnbio  notissimuni  vobis.  Sinceriores  sunl  Mss.  plerique,  liisce  verbis,  quœ  iucipit ,  raerito  carentes  :  quippe 

cum  epistolae  hoc  loco  laudaiae  inilium  sit  :  Lilterœ  dileclionis  tuœ,  —  (b)  Sic  Mss.  At  Edili,  propter  se  ipsos. (c)   Editi   prius  moriatur 

Abest  prius  a  Mss.  et  a  Gr^co  texlu  Apost. 
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liili',  il.ilis  Idiis  |('•^  iiii'isiiL^cs  «m'cllc  iinll'^  nll'it' 
siircosujfl,  nous  fnrcn  à  \)0.nsov ^\\lo  tout  iioinmo, 
pour  nrrivcr  à  riiniuortaliU^,  doit  passer  par  lu 
mort.  Pourcpioi  TApôlni  dit-il  donc  :  ((Nouscjui 
vivons  ettiui  st)inines  réservés  jusqu'à  son  avé- 
nomont,  nous  no  préviendrons  point  roux  qui 
sonl  morts.  Car  dos  cpic  le  sifj;nnl  aura  été  donné 
par  la  voix  de  l'archange  et  par  la  trompette  de 
Dieu,  le  Stij?ncur  lui-mômo  tlcsccndra  du  ciol, 
et  roux  (pii  seront  morts  en  J('sus-(;iirist  ressus- 
oiloronlles premiers.  Ensuite;  nous  ipii  vivons  et 
qui  soronsdomoui'os  jusipi'alors,  ncjus  serons  en- 
'evés  avec  eux  sur  lus  nuées  pour  aller  dans  les 
airs  au-devant  de  Jésus-Christ,  et  ainsi  nous  se- 
rons éternellement  avec  le  Seigneur?  »  (I  Thés., 
IV,  13,  etc.)  Je  voudrais,  comme  je  l'ai  dit,  en- 
tendre à  ce  sujet  un  docteur  plus  compétent;  et 
si  je  pouvais  comprendre,  par  une  autre  expli- 
cation donnée  à  ces  paroles,  que  tous  les  hommes 
qui  vivent  ou  qui  vivront  après  nous  passeront 
par  la  mort,  je  réformerais  tout  ce  que  j'ai  pu 
dire  ou  penser  autrement.  Il  ne  faut  pas  que  nous 
soyons  des  docteurs  indociles  ;  car,  certes,  il  est 
plus  facile  de  corriger  un  coeur  dépravé  qu'un 
esprit  entêté;  et  du  reste  tout  ce  que  nous  avons 
écrit  n'a  pas  eu  d'autre  but  que  de  nous  procurer 
à  nous-mêmes  ou  aux  autres  un  exercice  utile  et 
instructif,  sans  la  moindre  prétention  de  don- 
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lin    a  nos  [tarolos  iiiiiiinc  ;iiitorili''  ciiiioiiique. 

4.  .Mais  si  los  parolosdo  l'Apotro  no  prôsi-ntont 
pas  un  autre  sens,  et  (pi'il  ait  voulu  diro  réclie- 
raont  ce  que  ses  paroles  semblent  diro,  savoir, 
qu'à  la  fin  du  monde  et  à  l'avéncment  du  Soi- 
gneur, il  y  aura  des  hommes  qui,  sans  quitter 
leur  corps  ,  se  revêtiront  de  l'immortalité  ,  de 
sorte  cpio  la  vie  absorbera  la  mort;  s'il  en  est 
ainsi,  nous  avons  eu  raison  d'enseigner,  dans  la 
loglc  do  la  foi,  (]ue  le  Soigneur  viendi'a  pour  ju- 
ger les  vivants  et  les  morts,  sans  entendre  par  là 
((ue  les  vivants  soient  les  justes,  et  les  morts,  les 
pécheurs  et  les  impies;  mais  les  vivants,  ceux 
qui  n'ont  pas  quitté  leurs  corps,  et  les  morts, 
ceux  qui  lesont  (juittés,  quand  le  Seigneur  vien- 
dra. Si  donc  il  en  est  ainsi,  il  faudra  examiner 
comment  il  faut  entendre  ces  paroles  :  «  Ce  que 
vous  semez  ne  prend  pas  vie,  s'il  ne  meurt  au- 
paravant; »  (I  Cor.,  XV,  36)  et  :  «  Nous  ressuscite- 
rons tous,»  [Ibid.,?)i)onh\.(in  :  «Nous  dormirons 
tous.  »  Il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  en  contradic- 
tion avec  cette  autre  opinion  qui  veut  que  cer- 
tains hommes  entreront  dans  la  vie  éternelle 
avec  leurs  corps  sans  mourir. 

3.  Mais  quelle  que  soit  la  vraie  et  la  plus  rai- 
sonnable de  ces  deux  opinions,  que  peut  y  ga- 
gner la  cause  des  Pélagiens,  soit  que  tous  les 
hommes  payent  le  tribut  à  la  mort,  soit  que 


invenitur,  ad  id  videtur  impellere,  ut  nullus  homi- 
num  existimetur  immortalitatem,  nisi  mors  prœces- 
serit,  adepUu'us.  Proinde  ubi  disit  Apostolus  (I  Thés., 
IV,  io,  etc.)  :  «  Et  nos  viventes  qui  reliqui  sumus 
in  adventum  Domini,  non  prœveniemus  eos  qui  ante 
dormieruiit.  Ipse  enim  Dominus  in  jussu  et  in  voce 
Ai'cliangeli  et  in  tuba  Dei  descendet  de  cœlo,  et  mor- 
tui  in  Christo  résurgent  [a)  primo  :  deinde  nos  viven- 
tes, qui  reliqui  sumus,  simul  cum  illis  rapiemur  in 
nubibus  obviam  Cbristo  in  aéra,  et  ita  semper  cum 
Domino  erimus.  »  Vellem,  sicut  disi,  de  bis  verbis 
audire  doctiores  :  et  si  mihi  potuerint  beec  ita  expo- 
ni,  ut  in  eis  possit  intelbgi,  omnes  bomines,  qxii 
vivunt  vel  post  nos  victuri  sunt,  esse  moritui'os, 
corrigerem  quod  bine  abquando  aUter  sensi.  Neque 
enim  debemus  esse  indociles  doctores;  etcerte  melius 
bomo  corrigitur  [b)  pravus,  quam  frangitur  durus  : 
cum  iis  quœ  scribimus,  ita  nostra  vel  aliormn  exer- 
ceatur  et  erudiatur  inbrmitas,  ut  tamen  in  eis  nuUa 
velut  canonica  constituatiu"  auctoiitas. 

4.  Si  autem  in  bis  verbis  Apostoli  nullus  abus  sen- 
sus   poterit  reperii'i,  et  boc  emn  intelligi  voluisse 


claruerit,  quod  videntur  ipsa  verba  clamare  ;  id  est, 
quod  futuri  sint  in  fine  saeculi  et  adventu  Domini, 
qui  non  exspolientur  corpore,  sed  superinduantur 
immortalitate,  ut  absorbeatur  mortale  a  vita  :  buic 
sententise  procul  dubio  conveniet,  quod  in  Régula 
iidei  contitemur,  venturum  Dominum,  judicaturum 
vivos  et  mortuos  :  ut  non  bic  intelligamus  vivos 
justos,  mortuos  autem  injustes,  quamvis  judicandi 
sint  justi  et  iujusti;  sed  vivos  quos  nondum  exiisse, 
mortuos  autem  quos  jam  exiisse  de  corporibus,  ad- 
ventus  ejus  inveniet.  Quœ  si  ita  esse  constilerit,  dla 
verba  excutieuda  erunt,  (piomodo  sic  accipiamus  : 
«  Tu  quod  seminas,  nonvivibcatur,  nisi  moriatur  :  » 
(I  Cor.,  XV,  36)  et  :  «  Omnes  resurgemus,  »  sive  : 
«  Omnes  dormiemus  :  »  {Ibid.,  31)  ut  non  adversentur 
buic  sententise,  qua  quidam  creduntur  etiam  cum 
suis  corporibus  in  aeteruum  non  gustata  morte  vic- 
turi. 

5.  Sed  utrumlibet  borum  veracior  et  perspicacior 
intellectus  (c)  inveniatur,  quid  ad  causam  pertinebit 
istorum,  sive  omnes  débita  morte  plectantur,  sive 
aliquibus  ab  bac  {d)  conditione  parcatur  ;  cum  tamen 


(n)  Editi,  primi.  At  Mss.  primo  :  juxta  Graec.  TtpÙTOV-  —  (4)  Aliquol  Mss.  parous.  —  (c)  Nonnulli  Mss.  invenial.  —  [d)  Hic  editi  addunt, 
exceplis  :  quod  a  Mss.  abest. 
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quolques-uns  en  soient  exemptés^  puisqu'il  est 
constant  que  ni  l'âme  ni  le  corps  ne  seraient 
morts,  si  le  péché  n'avait  pas  été  la  cause  de  cette 
mort;  comme  il  est  certain  aussi  que  la  puis- 
sance de  la  grâce  qui  fait  revivre  les  justes  dans 
la  béatitude  éternelle,  est  plus  merveilleuse  que 
s'ils  n'eussent  pas  expérimenté  la  mort?  Je  me 
contente  de  cette  réflexion  à  l'adresse  de  ceux 
dont  vous  me  parlez,  quoique  je  pense  bien  qu'ils 
ne  persistent  plus  à  dire  qu'Adam,  sans  le  péché, 
n'aurait  pas  été  moins  mortel. 

6.  Mais  pour  revenir  à  la  question  de  la  résur- 
rection, comme  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  vrai  que 


enseigner,  il  faut  céder  aux  exigences  de;  la  ciia- 
rité.  Il  serait  donc  à  désirer  qu'il  n'y  eût  pas  cette 
nécessité  où  est  un  homme  d'instruire  un  autre 
homme,  et  que  nous  fussions  tous  instruits  par 
Dieu  lui-même  {haï.,  liv,  13),  quoiqu'd  soit 
vrai  de  dire  que  l'homme,  tout  en  paraissant 
instruire  les  autres,  apprend  lui-même  ce  qui  a 
rapport  à  la  vraie  piété.  Car  «  ce  n'est  pas  celui 
qui  plante  qui  est  quelque  chose,  ni  celui  qui 
arrose  ;  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroisse- 
ment. »  (I  Cor.,  III,  7.)  Or,  si  les  apôtres  qui  plan- 
tent et  qui  arrosent  ne  sont  rien,  à  moins  que 
Dieu  ne  donne  l'accroissement,  que  serons-nous 


quelques-uns  ne  doivent  pas  mourir,  mais  qu'ils     donc,  vous  et  moi,  et  tous  ceux  de  notre  époque, 


échangeront  leur  condition  mortelle  contre  l'im- 
mortalité, sans  passer  par  la  mort,  j'avoue  que 
cette  question  demande  un  examen  plus  appro- 
fondi; si  vous  connaissiez,  par  vos  lectures,  vos 
entretiens,  et  les  discussions  sérieuses  que  vous 
auriez  pu  avoir,  ou  que  vous  aurez,  quelque 
chose  de  décisif  et  de  positif  sur  ce  sujet,  je  vous 
prie  de  vouloir  me  l'envoyer.  Car,  s'il  faut  vous 
l'avouer,  j'aime  mieux  m'instruire  que  d'ins- 
truire ;  c'est  l'avis  que  nous  donne  l'apôtre  saint 
Jacques,  quand  il  dit  :  «  L'homme  doit  être 
prompt  pour  écouter,  et  lent  pour  parler.  »  {Jacq. , 
I,  19.)  Pour  s'instruire,  il  suffît  de  se  laisser  aller 


quand  nous  croyons  être  des  docteurs? 

QUESTION  IV. 

1 .  Voici  votre  quatrième  question  :  Pourquoi 
David  a-t-il  dit  :  Le  postérité  du  juste  sera 
grande  sur  la  terre;  la  race  des  justes  sera  bénie 
{Ps.  CXI,  2),  puisque  nous  savons  que  les  enfants 
des  justes  sont  maudits  quelquefois,  et  que  les 
enfants  des  impies  sont  bénis? 

2.  Je  prends  ma  réponse  à  cette  question  dans 
l'explication  que  j'ai  donnée,  quand  j'exposais 
ce  psaume  en  présence  du  peuple  {Explication 


aux  douces  invitations  de  la  vérité;  mais  pour     du  Ps.  cxi,  n.  2)  :«  Heureux  l'homme  qui  craint 


constet  non  solum  mortem  anima?,  veruni  etiam  cor- 
poris  secuturam  non  fuisse,  si  peccatum  non  prœ- 
cessisset  ;  et  gratiœ  mirabiliore  virtutejustosa  morte 
ad  seternam  beatitudinem  reviviscere,  qiiani  in  mor- 
tis  experientiam  non  venire  ?  Hœc  propter  illos,  de 
qiiibus  mihi  scripsisti,  satis  dicta  sint  :  quamvis  eos 
jam  non  existimem  dicere,  etiam  si  non  peccasset 
Adam,  fuisse  vel  corpore  morituruni. 

6.  Ca}torum  quod  aftinet  ad  quœstionem  vesurrec- 
Uonis,  propter  illos  qui  creduntur  non  esse  morituri, 
sed  ex  hac  mortalitate  ad  iinmortalitatem  sine  morte 
média  transituri,  inquisitio  diligentior  adhibenda 
est,  et  si  quid  bine  absolutum  ac  detinitum  disputa- 
tione  rationabili  atque  perfecta  vel  audisti,  vel  le- 
gisti,  vel  etiam  ipse  adlnic  audire  aut  légère  aut 
excogitare  potueri?,  pcto  mibi  mittere  non  graveris. 
Ego  enira,  quod  contitendum  <!st  caritati  tua",  plus 
amo  discere  quam  docere  :  nam  hoc  admoneinur 
etiam  dicente  apostolo  Jacobo  :  «  Sit  auteni  omnis 
homo  velox  ad  audienduni,  tardus  autem  ad  loquen- 
dum.  »  [Jac,  i,  19.)  Ut  ergo  discamus,  invitare  nos 
débet  suavitas  veritatis;  ut  autem  doceamus,  cogère 

(«)  Sic  Mss  Editi  autem,  orondum  est.  —  (b)  Mss.  docibiles  Deo. 


nécessitas  caritatis  :  ubi  potius  {a)  optandum  est,  ut 
transeat  ista  nécessitas,  qua  hominem  docet  aliquid 
homo,  et  simus  omnes  docibiles  {b)  Dei  [Isa.,  liv, 
13)  :  quamvis  et  hoc  simus,  cum  ea  quaî  ad  veram 
pietatem  pertinent  discimus,  etiam  quando  illa  do- 
cere videtur  homo.  Quia  «  neque  qui  plantât,  est 
aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat 
Deus.  »  (1  Cor.,  in,  7.)  Cum  itaque  si  Deus  incre- 
mentum non  daret,  nihil  essent  Apostoli  plantatores 
etrigatores;  quauto  magis  ego  vel  tu  vel  quilibet 
bujus  temporis  homines,  quando  nobis  videmur  esse 
doctores? 

QUiESTIO  IV. 

1 .  Quarta  tua  quœstio  est  :  «  Quare  dixerit  David  : 
Potens  in  terra  erit  semen  ejus,  generatio  rectorum 
benedicetur  {Pml.  cxi,  2)  :  cum  scianius  justorum 
lilios  et  fuisse  et  esse  maledictos,  et  injustorum  et 
fuisse  et  esse  benedictos.  » 

2.  Huic  quœstioni  de  Psalmi  ipsius  expositione 
respondeo,  quem  cum  in  populo  tractarem  dixi 
[Ex  Enarratione  in  Psalmum  cxi,  n.  2):  Beatiis  enira 


!!tH 


I.K   I.IVMK  DKS  liriT  MîTSTIONS  DE  DT'l.niTirS. 


Il-  Sfi^iii'iir,  <'l  i|iii  iiicl  >;cs  (h'iircs  à  jK'coiii|ilir 
su  loi!  ))  Dion  i|iii  seul  poiil  jiif^cr  iivcc,  vt-iili'  <| 
tiiis(M-i(*()r(l(\  verra  lespro^^ivs  du  jnslo  dans  l'ac- 
roinplisst'intMit  do  sa  loi.  C.nv  o  la  vk*  de  riiuinriic 
psI  mil'  li'nlalidii  sur  l;i  tcin-,  »  niiniiu'  dil  le 
saint  ln»ninin.l(>l»  VII,  I).  Il  csl ciicuic  ('ciil  :  «  L(! 
nirps  tiui  se  con-oinpl  a]i|)esanlil  l'ànip,  cl  cvlU: 
dc^pouille  leiTOslrc  al»al  l'cspril  cl  le  lioiililc  de 
niillo  soins.  »  {Sar/.,  i\,  15.)  Or,  cclni  ipii  nous 
juge,  c'est  le  Scii,nieni',  cl  nous  ne  devons  pas 
juger  avant  le  Icinps  où  U\  Seigneur  viendra  pour 
melli'c  an  jour,  ce  iiiii  ('lait  caclié  dans  les  té- 
nèbres, et  pour  mcllre  à  découvert  les  pensées 
du  creur;  et  c'est  alors  que  chacun  recevra  de 
Dieu  la  louange  qu'il  mérite.  C'est  donc  Dieu 
i|ui  vi'ira  les  progrès  de  chacun;  mais  l'homme 
ipii  fera  ses  délices  de  la  loi  de  Dieu,  aimera  la 
paix  (jui  édilie,  et  l'espérance  sera  dans  son 
cœur;  parce  qu'il  aimera  cette  loi,  et  que  la  paix 
est  pour  les  hommes  de  bonne  volonté.  {Luc , 
II,  14.) 

3.  C'est  pourquoi  ((  sa  postérité  sera  grande  sur 
la  terre.  »  {Ps.  cxi,  2.)  La  semence  qui  promet  la 
moisson  ,  ce  sont  les  œuvres  de  miséricorde , 
comme  le  témoigne  l'Apôtre  quand  il  dit  :  u  Ne 
nous  lassons  donc  pas  de  faire  le  bien,  puisque 
nous  en  recueillerons  le  fruit  en  son  temps.  )> 
{Gai.,  VI,  9.)  Il  dit  encore  :  «  Celui  qui  sèmera 


peu,  nioi^^oiiiieia  peu.  »  (II  Cor.,  ix,  (i.)  N'cst- 
oii  pa->  bien  puissant,  mos  frères,  quand  on  adièU^ 
l«'  idvaiinu'  des  deux,  comme  Zachée,  avec  la 
rnoilif'  de  ses  biens  {Luc,  xix,  8j,  ou  comme  la 
veuve  jivec  deux  oboles  {MarC,  XII,  42),  riiii  de- 
vant jiossèdcr  autant  ipie  l'autre?  N'esl-on  [>as 
bien  |>uissanl,  quand  le  riclu;  flonne  son  trésor, 
cl  le  pjiuvie  un  vei'i(!  d'eau  IVoide,  alin  de  pos- 
séder ce  mèm(;  royaume?  Il  y  a  des  hommes  qui, 
[)our  un  inlérèl  temporel,  font  des  sacrifices  de  ce 
genre,  ou  pour  que  Dieu  les  récompense  ici-bas, 
ou  pour  obtenir  la  faveur  du  monde.  Mais  «  la 
race  des  justes  sera  bénie,  )){Ps.  c\i,  2)  c'est-à-dire 
les  œuvres  de  ceux  qui  sont  aimés  du  Dieu  d'Is- 
raël, et  ipii  onl  le  cœur  pur  [Ps.  Lxxii,  I);  or, 
un  conir  pur  ne  résiste  pas,  (piand  un  père  répri- 
mande ;  il  est  plein  de  confiance,  quand  il  pro- 
met ;  mais  Dieu  ne  bénit  pas  ceux  dont  le  pied 
chancelle,  s'égare  et  glisse,  comme  il  est  dit  dans 
un  autre  psaume,  parce  qu'ils  s'indignent  en 
voyant  la  prospérité  des  pécheurs  {Ibid.,  2),  et 
ils  s'imaginent  que  leurs  œuvres  sont  perdues, 
parce  qu'elles  ne  trouvent  pas  ici-bas  leur  ré- 
compense. Mais  l'homme  qui  craint  le  Seigneur 
et  qui  dispose  son  cœur  dans  la  droiture  pour 
être  le  temple  saint  de  Dieu,  ne  cherche  point 
la  gloire  des  hommes  ;  il  ne  désire  point  les  ri- 
chesses de  la  terre  ;  et  pourtant,  «  la  gloire  et 


«  vir  qui  timet  Dorainum,  in  mandatis  ejus  volet 
nrrais.  »  Viderit  IJeus,  qui  solus  et  veraciter  et  mise- 
ricorditcr  judicat,  quantum  iste  proticiat  in  manda- 
tis ejus.  Quoiiiam  «  tentatio  est  vita  humana  super 
terram,  »  [Job,  vu,  \)  sicut  sanctus  Job  dicil.  Et  ite- 
rum  scriptuin  est  :  «  Quoniam  corpus  quod  corrinn- 
pitur,  aggravât  animam;  et  deprimit  terrena  inha- 
bitatio  scnsum  multa  cogitantem.  »  [Sap.,  ix,  15.) 
Qui  autem  judicat  nos,  Dominas  est  :  nec  ante  tem- 
l>us  judicare  debemus,  donec  veniat  Dominus,  et 
illuminet  abscondita  tonebrarum,  et  manifestabit 
cogitationes  cordis  et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo. 
(I  Cor.,  IV,  4  et  5.)  Viderit  ergo  ille  quantum  quisque 
])roticiat  :  in  mandatis  ejus  tamen  volet  nimis,  qui 
pacem  illius  coaediticationis  adamaverit;  nec  jam 
desperare  débet,  quoniam  in  mandatis  ejus  volet 
nimis,  et  pax  in  terra  hominibus  Iwnee  voluntatis. 
[Luc,  H,  14.) 

3.  Inde  «  potens  in  terra  erit  semen  ejus.  »  [Psal. 
CXI,  2.)  Semen  futurœ  messis,  opéra  esse  misericor- 
diee  :  Apostolus  testis  est ,  qui  dicit  [Gai.,  vi,  9)  : 
«  Bonum  autem  lacientes  non  deliciamus  :  tempore 
enira  proprio  metemus  («).  »  El  iterum  :  Hoc  autem, 

\a)  Editi  renitentibus  Mss.  addunt,  non  déficientes. 


inquit,  qui  parce  séminal,  pai'ce  et  metet.  n  (H  Cor., 
IX,  (i.)  Quid  autem,  Fratres,  potentius,  quam  ut 
regnum  cœlorum  non  soliun  Zacchseus  emat  dimidio 
rerum  suarum  [Luc,  xix,  8),  sed  et  vidua  duobus 
minutis  [Marc,  xxu,  42),  et  tantumdem  ibi  uterque 
possideat?  Quid  potentius,  quam  ut  idem  regnum 
et  thesauris  diviti  et  calice  aquae  frigidaî  pauperi 
valeat?  Sunt  autem  qui  ista  faciant  dum  terrena 
conquirunt ,  aut  bic  mercedem  sperantes  a  Domino, 
aut  hominibus  placere  cupientes.  Sed  :  «  Generatio 
rectorum  benedicetur  :  »  [Psal.  cxi,  2)  id  est,  opéra 
eorum  quorum  bonus  Deus  Israël,  qui  recto  sunt 
corde  [Psal.  Lxxn,  1);  rectum  autem  cor  est,  non 
resistere  patri  emendanti,  et  credere  poUicenti  :  non 
eorum  quibus  commoventur  pedes ,  et  elîunduntm- 
gressus  atque  labuntur,  sicut  in  alio  Psalmo  canitur, 
dum  zelant  in  peccatoribus  pacem  peccatorum  vi- 
dentes  [Ibid.,  2),  et  putant  perire  opéra  sua,  quia 
non  eis  merces  redditm-  peritura.  At  iste  vir  qui 
timet  Dominum ,  et  in  templum  sanctum  Dei  con- 
versione  recti  cordis  aptatur,  nec  gloriam  hominum 
quc-erit,  nec  terrenas  divitias  concupiscit  :  et  tamen  : 
«  Gloria  et  divitife  in  domo  ejus.  »  {Psal.  cxi,  3.)  Do- 


QUESTION  VI. 


VM) 


les  richesses  sont  tlans  sa  maison.  »  {Ps.  cxi,  3.) 
Sa  maison,  c'est  son  cœur  où  il  habite  sous  l'œil 
de  Dieu,  avec  l'espérance  de  la  vie  éternelle,  et 
cette  habitation  est  plus  opulente  pour  lui,  qu'un 
palais  de  mariirc  et  de  riches  lambris,  rempli  de 
flatteurs,  avec  la  crainte  de  la  mort  éternelle.  «  Sa 
justice  subsistera  dans  tous  les  siècles;  »  voilà  sa 
gloire,  voilà  ses  richesses.  Le  pécheur  brille  dans 
la  pourpre  et  le  lin  {Luc,  xvi,  9)  ;  il  a  des  festins 
somptueux;  mais  tout  cela  no  parait  un  instant, 
que  pour  disparaître  aussitôt,  et  lorsque  la  mort 
sera  venue,  il  désire  une  goutte  d'eau  comme 
celle  qui  tient  au  bout  du  doigt,  et  sa  langue  se 
dessèche  à  crier.  —  Voilà  comment  je  me  rap- 
pelle avoir  expliqué  le  psaume  en  question,  et  je 
pense  que  cette  réponse  satisfait  à  votre  qua- 
trième question.  Quant  à  votre  cinquième  ques- 
tion, j'y  répondrai,  comme  je  l'ai  dit,  après 
avoir  répondu  aux  autres. 

QUESTION  VI. 

1.  Voici  votre  sixième  question  :  Est-il  vrai, 
comme  le  raconte  le  livre  des  Rois,  que  la  py- 
thonisse  ait  évoqué  de  l'enfer  le  prophète  Sa- 
muel ?  (I  Rois,  XXVIII,  7.) 

2.  Simplicien ,  évèque  de  Milan ,  d'heureuse 
mémoire,  me  lit  autrefois  la  même  question,  et 

mus  enirn  ejus  cor  ejus  est ,  ul)i  Deo  laudante  opu- 
lentius  habitat  cum  spe  vitse  a'ternœ,  quam  homini- 
bus  adulantibus  in  raarmoratis  laqueatisque  tectis 
cum  timoré  mortis  alternée.  Hujus  enim  «  justitia 
manet  in  sœculum  sa^culi.  »  Ipsa  ejus  gloria,  ipsa^ 
divitiœ.  Illius  autom  purpiu'a  et  hyssus  et  epuUi' 
splendiiliB  [Luc,  xvi,  19),  et  cimi  pra'sto  suut,  tran- 
seuiit  ;  et  cum  ad  iinem  veiicriul ,  aquu^.  gultani  ex 
digito  stillante  desiderans ,  ardens  lingua  dama- 
bit,  (fl)  [  Htec  suut  quœ  la  dicto  i^salmo  exposuissc 
me  memini,  et  ad  quœstionis  tua'  quarto  loco  pro])o- 
sitœ  solutionem  satis  esse  nunc  existimo.  ]  Quiuto 
autem  loco  id  2)roposuisti,  undi;  post  omuia  disputa- 
turum  me  esse  promisi. 

QU.ESTIO  M. 

1.  Sexta  tua  proposiiio  est  :  «  Ltrum  juxta  histo- 
riam  libri  Ueguorum  pylhonissa  ipsum  prophe- 
tam  Samuelem  de  iaferuo  eyocaverit.  »  (I  Rcg., 
xxvin,  7.) 

2.  Hoc  a  me  beata;  memoria?  Simpliciaiuis  Medio- 
lanensis  episcopus  aliquaiido  ([Ufosivit.  (Ex  lili.   11, 

[a)  Absunt  isthaec  a  quinque  Mss. 


voici,  quelle  l'ut  ma  réponse  (Liv.  H  des  Ques- 
tions de  Simplicien,  quest.  m)  :  Vous  demandez 
si  l'esprit  immonde  qui  était  dans  la  pythonisse 
a  eu  le  pouvoir  de  faire  venir  Samuel  en  pré- 
sence de  Saùl  pour  le  faire  parler  avec  lui.  Mais 
n'est-ce  pas  un  plus  grand  prodige  de  voir  Satan 
lui-même  s'adresser  à  Dieu ,  et  lui  demander  de 
lui  abandonner  Job  {Job,  i,  2),  cet  homme  très- 
juste,  pour  l'éprouver,  comme  il  a  aussi  demandé 
à  tenter  les  apôtres?  {Luc,  xxii,  31.)  Celte  ques- 
tion n'olfre  donc  aucune  difhculté  sous  ce  rap- 
port; parce  que  la  vérité,  qui  est  présente  par- 
tout, parle  comme  il  lui  plait,  en  se  servant  de 
telle  ou  telle  créature ,  et  en  s'adressant  à  telle 
ou  telle  créature.  Il  importe  donc  peu  que  Dieu 
parle  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre ,  l'essentiel,  c'est 
ce  qu'il  dit.  Il  arrive  que  le  souverain  ne  dit  ja- 
mais une  parole  à  des  hommes  très-honorables , 
tout  en  veillant  avec  sollicitude  à  l'intérêt  de 
leur  conservation;  et  souvent  il  parle  à  des  cri- 
minels qu'il  condamne  à  la  peine  de  mort.  Si 
donc  la  question  est  toute  résolue  en  ce  sens, 
elle  n'olfre  aucun  embarras  non  plus  en  ce  que 
l'esprit  immonde  a  pu  s'entretenir  avec  un  saint 
homme.  Dieu  le  créateur  et  le  sanctificateur  est 
infiniment  plus  grand  que  tous  les  saints.  Si  on 
s'étonne  que  le  malin  esprit  ait  pu  réveiller  l'àmc 
d'un  juste,  et  l'évoquer  des  profondeurs  les  plus 

quœst.  ad  Sirnplicianum  ,  q.  3.)  Quid  ergo  ei  respon- 
derim,  subdilum  lege.  Item  quœris,  inquam,  utrum 
spiritus  immundus ,  qui  erat  in  pythonissa ,  potueril 
agere  ut  Samuel  a  Saule  viiieretur  et  loqueretur  cum 
eo.  Sed  multo  majoris  miraculi  est,  quod  ipse  Sata- 
nas  princeps  omniuui  immundorum  spirituum  potuil 
loqui  cum  Deo,  et  petere  teutandum  Job  justissimum 
virum  [JoJ),  i,  11):  qui  etiam  tentandos  Apostolor; 
petiit.  [Luc,  xxi,  31.)  Aut  si  hoc  non  ideo  habet 
diflicilem  quœstiont;m,  quia  per  quam  voluerit  crea- 
turam  ,  oui  voluerit  creatune ,  ubique  prccseus  Veri- 
tas loquitiu',  uec  propterea  magui  meriti  est  cui  lo- 
quitur  Deus  :  interest  enim  quid  loquatur  ;  quia  et 
imperatoj"  cum  multis  inuocentibus  non  loquitur, 
quibus  provideutissime  consulit  ad  salutem  ;  et  cum 
multis  nocentibus  loquitur,  quos  jubet  intertici  :  si 
ergo  hinc  propterea  iiulla  quœstio  est  ;  uuUa  sit 
quœstio  quomodo  etiam  immundus  spiritus  cum 
anima  saiicti  viri  loqui  potueril.  Omnibus  enim 
sanclis  Deus  creator  et  sanctilicator  longe  utique 
majoi-  >'st.  Quod  si  hoc  movet ,  quod  licuerit  maligno 
spiritui  excitare  animam  justi,  et  tauquam  de  abdi- 
tis  moi'tuorum  reci-placulis  cvocare  ;    uonue  mn%\- 
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sPiTt'Irs  (If  lii  innil  ;   n'csl-il  pas  plus  ('loimiml  luisipir  sniivcnt  nous  voyons  les  bons,  sur  la 

([uo  Salaii   ail   pris  Nolir-Scigiu'ur   lui-nn'Uic,  Icirc,    sr   iciKlnî  à    rinvilalion  dos  môchants, 

pour    W     mcllrc    sur    le    itiiuu-lc   du    Icniplf  ?  Irailor  avec,  eux  des  all'aircs  di;  la   justices ,  s'oc- 

(3A//M.,  lY,  ri.)  (liunujcnl  l'a-l-il  l'ail  ?  (lommciil  «iipcr  de  ce   <|ui   a  rapport  a   la   curicrlioii   du 

Samutd  a-l-il  »''lc  «"votiui*  ?  Nous  no  pourrions  pas  vice,  selon  les  circonstances  (;t  les  besoins  du 

le  dire.  On  dira  peut-être  (ju'il  était  plus  facile  moment,   sans  rien  perdre  du  l'éclat  de  leur 

au  démon  de  prendre  Notre-Selgneur,  et  de  le  vertu. 

placer  où  il  voulait,  (|ue  de  réveiller  l'àme  de  .'1.  Mais  on  peut  expliquer  cette  apparition  de 

Samuel  cpii  était  mort,  et  delà  faire  sortir  de  Samuel  d'une  manière  plus  claire  et  plus  simi)le, 

sa  ilemeure.  Mais  si  nous  ne  sommes  pas  trou-  en  disant  (|ue  ce  n'est  i)as  l'esprit  de  Samuel  «jui 

blés,  en  lisant  dans  l'Evangile,  que  Notre-Sei-  a  été  évoqué,  mais  quelque  fantùme,  une  figure 

gneur  a  voulu  et  permis  cette   tentati(ui   sans  imaginaire,  formiu;  j)ar  les  ruses  du  démon,  «[ue 

rien  penlre  d(^  sa  j)uissance  et  de  sa  divinité  ;  en  y  l'Ecriture  a  appelée  du  nom  de  Samuel,  comme 

lisant  aussi  ([u'il  a  permis  aux  Juifs  eux-mêmes,  on  appelle  ordinairement  les  images  par  le  nom 

hommes  pervers,  immondes  et  faisant  les  ouivres  des  objets  (ju'elles  représentent.  Tout  ce  qui  est 

du  démon,  de  le  prendre,  de  le  lier,  de  le  tour-  imité  par  la  peinture,  tout  ce  qui  est  figuré  avec 

ner  en  dérision ,  de  le  crucifier  et  de  le  faire  le  métal ,  le  bois  ou  tout  autre  matière  propre  à 

mourir  ;  il  n'est  pas  absurde  de  croire  que,  par  cet  usage ,  les  visions  que  l'on  a  dans  le  sommeil, 

une  disposition  particulière  de  la  volonté  divine,  et  en  général  toutes  les  images  sont  nommées 

sans  y  être   forcé,  et  sans  subir  le  joug  et  la  comme    les    objets    qu'elles   représentent.    En 

domination  de  la  puissance  magique,  l'esprit  du  voyant  le  portrait  d'un  homme,  ne  direz-vous 

saint    prophète,    obéissant    volontairement    à  pas  que  c'est  un  homme?  Quand  nous  parcou- 

l'ordre  de  Dieu,  que  ne  connaissait  point  la  py-  rons  une  galerie  de  peintures,  nous  donnons  à 

Ihonisse  ni  Saûl ,  ait  consenti  à  se  montrer  de-  chaque  tableau  le  nom  qui  lui  convient.  Ta- 

vant  le  roi ,  pour  lui  faire  entendre  l'arrêt  de  bleau,  ou  fresque  ,  nous  disons  :  Voilà  Cicéron  ; 

Dieu  qui  le  frappait.  Pourquoi,  en  effet,  l'àme  celui-ci,  c'est  Salluste  ;  cet  autre,  c'est  Achille; 

d'un  juste ,  si  les  méchants  l'évoquaient  au  mi-  voilà    Hector  ;    voilà   le   fleuve    Simoïs  ;   voilà 

lieu  d'eux,  semblerait-elle   perdre   sa  dignité,  Rome  ;  et  pourtant  ce  ne  sont  que  des  peintures. 


mirandum  est,  quod  Satanas  Ipsum  Dominum  assum- 
psit  et  constituit  super  pinnam  templi?  [Matth., 
IV,  15.)  Quolibet  enim  modo  fecei'it ,  ille  etiam  rao- 
dus  quo  Samueli  factum  est  ul  excitai'etur,  similiter 
latet.  Msi  forte  quis  dixerit,  i'aciliorem  diabolo  fuisse 
licentiam  ad  Dominum  vivum  uiide  voluit  assumen- 
dum,  et  ubi  voluit  constitueudum,  quam  ad  Samuelis 
defuncti  spiritum  a  suis  sedlbus  cxcitandum.Quod  si 
illud  in  Evangelio  nos  ideo  non  perturbât,  quia  Do- 
minus  voluit  atque  permisit  nuUa  diminutione  suœ 
potestatis  et  divinitatis  id  tieri;  sicut  ab  ipsis  Judseis, 
quanquam  perversis  atque  immundis  et  facta  dia- 
boli  facientibus,  et  teneri  se,  et  vinciri,  et  illudi,  et 
crucitigi  atque  interfici  passus  est  :  non  est  absur- 
dum  credere  ex  aliqua  dispensatione  divinœ  volun- 
tatis  permissum  fuisse ,  ut  non  invitus  nec  domi- 
nante atque  subjugante  magica  potentia ,  sed  volens 
atque  obtemperans  occultée  dispensationi  Dei ,  quee 
et  pythonissam  illam  et  Saulem  latebat,  consentiret 
spiritus  Prophetse  sancti  se  ostendi  aspectibus  régis, 
divina  eum  sententia  percussurus.  Cur  enim  anima 
boni  hominis,  a  malis  vivis  evocata  si  venerit,  amit- 
tere  <'ideatur  dignitatem  suam  ;  cum  et  vivi  ple- 
rumque  boni  vocati  ad  raalos  veniânt,  et  agant  cum 


eis  quod  officimn  postulat  sequitatis ,  servato  atque 
inconcusso  décore  virtutis  suse  ,  et  illorum  vitiis 
pro  rerum  prœsentium  vel  usu  vel  necessitate 
tractatis  ? 

3 .  Quanquam  in  boc  facto  potest  esse  alius  faciUor 
exitus  et  expiditior  intellectus,  ut  non  vere  spiritum 
Samuelis  excitatum  a  requie  sua  credamus,  sed  ali- 
quod  phantasma,  et  imaginariam  illusionem  diaboU 
machinationibus  factam  ,  quam  propterea  Scriptura 
nomine  Samuelis  appellat ,  quia  soient  imagines  re- 
rum earum  nominibus  appellari,  quarum  imagines 
sunt.  Sicut  omnia  quai  pinguntur  atque  linguntur 
ex  aliqua  materie  metaUi  aut  ligni,  vel  cujusque  rei 
aptse  ad  opéra  hujusmodi,  queeque  etiam  videntur  in 
somnis,  et  omnes  fere  imagines,  earum  rerum  qua- 
rum imagines  simt  ,  appellari  nominibus  soient. 
Quis  est  enim ,  ipii  hominem  pictum  dubitet  vocare 
hominem  ?  Quando  quidem  et  singulorum  quorum- 
que  picturam  cum  adspicimus  ,  propria  quoque  no- 
mina  incunctanter  adhibemus  :  velut  cum.  intuentes 
tabulam  aut  parietem  ,  dicimus  :  lUe  Cicero  est ,  ille 
Sallustius,  ille  Achilles,  ille  Hector,  hoc  flumen 
Simois,  illa  Roma  ;  cum  aliud  nihil  sint  quam  pictae 
imagines.  Unde  Cherubim  cum  sint  cœlestes  potes- 


QUESTION  VI.  201 

Les  Chérubins  qui  sont  des  puissances  célestes ,     regarde  les  choses  temporelles  et  les  affaires  de 
ont  été  représentés  avec  le  métal,  par  l'ordre  de     cette  vie  mortelle  ;  par  conséquent  on  peut  sup- 


Dieu,  pour  être  placés  sur  l'arche  du  Testament 
{ExocL,  XXV,  18),  comme  figures  d'un  grand 
mystère  ;  et  ces  représentations  s'appelaient 
les  Chérubins.  Celui  qui  a  un  songe  ne  dit  pas  : 
J'ai  vu  l'image  d'Augustin  ou  de  Simplicien  ; 
mais:  J'ai  vu  Augustin  ou  Simplicien,  quoique 
dans  l'instant  où  ce  songe  avait  lieu,  nous  n'en 
eussions  pas  le  moindre  soupçon  ;  tant  il  est 
vrai  que  sans  voir  les  hommes ,  on  voit  leurs 
images.  Pharaon  dit  aussi  qu'il  a  vu  en  songe 
des  épis  et  des  vaches  {Gcn.,  xli,  18) ,  sans  dire 
que  c'étaient  leurs  images.  Si  donc  il  est  con- 
staté qu'on  donne  aux  images  le  nom  des  objets 
qu'elles  représentent,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  l'Ecriture  nous  dise,  que  Samuel  se  soit  mon- 
tré ,  pour  signifier  peut-être  l'apparition  de  son 
image ,  par  l'opération  magique  de  celui  qui  se 
transforme  en  ange  de  lumière ,  et  qui  fait  de 
ses  ministres  des  ministres  de  la  justice.  (II  Cor., 
XI,  14.) 

4.  Si  l'on  trouvait  étrange  que  le  mauvais  es- 
prit eût  prédit  à  Saiil  des  choses  vraies,  on 
pourrait  s'étonner  aussi  que  les  démons  ait  re- 
connu le  Christ ,  tandis  que  les  Juifs  ne  le  con- 
naissait pas.  Dieu,  s'il  le  veut,  peut  se  servir  des 
mauvais  esprits  qui  sont  dans  les  enfers ,  pour 
faire  connaître  à  quelqu'un  la  vérité ,  en  ce  qui 

taies,  ficta  tanicu  ex  métallo,  quod  imperavit  Deus, 
super  arcam  Testamenti  {Exod.,\\y,  18),  magnœ  rei 
significandse  gratia ,  uon  aliud  quam  Cherubim  illa 
quoque  tigmeuta  vocitantur.  Item  quisquis  videt 
somnium,  non  dicit  :  Vidi  imaginem  Augustini  aut 
Simpliciani;  sed  :  Vidi  Augustinum  aut  Simjdicia- 
num  :  cum  eo  tempore ,  que  taie  aliquid  vidit ,  nos 
ignoraremus  ;  usque  adeo  manifestum  est,  non  ipsos 
homines,  sed  imagines  eorum  videri.  Et  Pbarao  spi- 
cas  se  dixit  vidisse  in  somnis  et  boves,  non  spica- 
rum  aut  boum  imagines.  [Gen.,  xli,  18.)  Si  igitur 
liquido  constat  norainibus  earum  rerum,  quarum 
imagines  sunt ,  easdem  imagines  appellari  ;  non 
minim  est  quod  Scriptura  dicit  Samuelem  visum  , 
etiamsi  forte  imago  Samuelis  apparuit,  macbina- 
mento  ejus  qui  transfigurai  se  velut  angelum  lucis, 
et  ministros  suos  velut  ministros  justitiœ.  (II  Cor., 
XI,  14.) 

i.  Jam  vero  si  illud  movet,  quomodo  et  a  maligno 
spiritu  Sauli  vera  preedicia  sunt  :  potest  et  illud  mi- 
lum  videri,  quomodo  daemones  agnovei'int  Cbrisium, 
qiiem  Judaei  non  agnoscebant.  [Mallh.,  viii,  29.)  Cum 
enim  vult  Deus  etiam  per  infimos  infernosque  spiri- 


poser,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  inconvenance, 
que  celui  qui  est  tout-puissant  et  juste  ,  voulant 
punir  certains  hommes  par  la  connaissance  d'un 
malheur  qui  les  menace,  et  dont  ils  souffrent 
avant  qu'il  n'arrive  ,  accorde  à  ces  esprits  d'une 
manière  particulière  et  mystérieuse  une  cer-  • 
laine  lumière  de  prévision ,  afin  qu^ils  redisent 
aux  hommes  ce  que  les  anges  ont  pu  leur  révé- 
ler. Mais  il  ne  participent  à  ces  révélations 
qu'autant  que  le  souverain  Maître  qui  gouverne 
tout  le  permet  ou  l'ordonne.  C'est  pourquoi  nous 
voyons  dans  les  Actes  des  Apôtres  (xvi,  17),  que 
l'esprit  de  Python  rend  témoignage  à  saint  Paul 
et  fait  l'œuvre  d'évangéliste.  Cependant  les 
mauvais  esprits  mêlent  le  vrai  avec  le  faux,  et 
quand  il  disent  la  vérité,  s'ils  ont  pu  la  con- 
naître ,  c'est  moins  avec  l'intention  de  l'ensei- 
gner qu'avec  l'intention  de  tromper.  Cest  pour 
cette  raison  sans  doute  que  l'image  de  Samuel,  ap- 
paraissant à  Satd,  lui  annonçait  en  même  temps 
et  qu'il  mourrait,  et  qu'il  serait  avec  lui  (I  Rois, 
XXVIII,  19),  ce  qui  était  faux  pour  ce  dernier  point. 
Car  l'Evangile  nous  apprend  que  les  bons  sont  sé- 
parés des  méchants  par  une  grande  distance  ;  et 
Notre-Seigneur  nous  atteste  qu'entre  le  riche  or- 
gueilleux, déjà  tourmenté  dans  les  enfers,  et  le 
pauvre ,  naguère  couché  à  sa  porte ,  couvert  de 

tus  aliquem  vera  cognoscere ,  iemporalia  dumtaxat 
aique  ad  isiam  morialiiaiem  pertinentia ,  facile  est , 
et  non  incongruum,  ui  omnipoiens  et justus  ad  eorum 
pœnam ,  quilius  ista  prœdicuntur,  ut  malum  quod 
eis  impeudei  ante  quam  veniai  prœnoscendo  pa- 
liantur,  occulio  apparaiu  minisieriorum  suorum 
etiam  spiritibus  talibus  aliquid  divinationis  imper- 
iiai,  ui  quod  audiuni  ab  Angelis,  praîiiuniieni  bomi- 
nibus.  Tanium  auiem  audiuni ,  quantum  omnium 
Dominas  atque  moderator  vel  jubei  vel  sinit.  Lnde 
etiam  spiriius  pytbonius  in  Actibus  Aposiolorum 
aitesiaiur  Paulo  apostolo  [Act.,  xvi,  17),  et  evange- 
lisia  esse  conaiur.  Miscent  tamen  isti  fallacias ,  et 
verum  quod  nosse  i)otuerini  ,  non  docendi  magis 
(piam  decipiendi  Une  prœnuntiant.  Et  forte  hoc  est 
quod  cum  illa  imago  Samuelis  Saulem  pra^diceret 
moriiurum  (1  Rcg.,  xxviii,  19),  dixit  etiam  secum 
futurum  :  quod  utique  falsum  est.  Magno  ([uippe 
iiiiervallo  post  moriem  separari  bonos  a  malis  in 
Evangelio  legimus,  cum  Dominas  inter  superbum 
illum  divitem,  cum  jam  apud  infei'os  tormenta  pate- 
retur,  et  illum  qui  ad  ejus  januam  ulcerosus  jacebat, 
jam  in  requie  constitutum,  magnum  chaos  interjec' 
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pluies,  il  \  ji  un  iiiiiii('iisi>  diiicx  ipii  ii-s  scpart'. 
{Luc,  \vi,  -<».)  SiiiMiicl  ;i  pu  fliiT  iiiissi  ii  Smil  : 
«  Tu  stM'Jis  avoi'  moi  ,  »  siiiis  iivoir  en  vue  une 
cifalilc  (ir  liiiiiJHMir,  luai^  M'iilcincnl  l'i-naliic 
(laus  la  iiKul  ,  juiisipTils  l'iaicul  lioinnics  l'un  t'I 
l'auliv,  ol  huis  (liMix  inorlols  ;  (•'(■'lail  une  \m''- 
tlirtiou  (le  inorl  laite  "à  un  vivant.  Volic  piu- 
(Wnco  (^clairéc  trouvera,  je  le  pnisumc,  (jue  cos 
(U'ux  versions  ont  un  sens  raisonnable,  (jui  ne 
touche  point  à  la  foi.  Peut-être  qu'un  examen 
plus  approfondi  cl  plus  lonjj:,  mais  qui  dépasse- 
rail  les  limites  de  mon  temps  et  de  mes  forces, 
nous  conduirait  à  une  solution  plus  claire  et 
plus  nette  de  cette  question,  savoii-,  s'il  est  pos- 
sible ou  s'il  n'est  pas  possible ,  (pie  l'àme  hu- 
maine ,  sortie  de  cette  vie ,  soit  évoipu^e  par  les 
enchantements  de  la  magie ,  pour  apparaître 
aux  yeux  des  vivants,  même  avec  les  traits  du 
visage  qui  la  font  voir  et  reconnaître.  Si  la 
chose  est  possible ,  il  faudrait  savoir  si  l'âme 
d'un  juste  ,  sans  y  être  forcée  par  les  rites  de  la 
magie,  mais  pour  obéir  à  quelque  décret  mysté- 
rieux de  la  loi  suprême ,  pourrait  convenable- 
ment apparaître.  S'il  était  reconnu  que  cette 
apparition  ne  fût  pas  possible,  alors  il  faudrait 
abandonner  les  deux  versions  que  nous  avons 
mises  en  avant,  pour  expliquer  ce  passage  de 
l'Ecriture.  On  abandonnerait  donc  l'apparition 


icejjc  pour  dire  ipie  la  magie  a  l'abriipK'  une 
itna'^e  faiila^^lique  de  Samuel.  Mais  dans  l'une  et 
l'aiiln'  bypollie>e,  comme  il  n'en  e<l  pas  moins 
\iai  que  Salaii  a  mille  laises  pour  iromper, 
pour  l'oruK'r  <les  fantômes  el  j»oui'  s('diiire  l'ima- 
gination et  les  sens  de  l'homme,  nous  marche- 
ions  avec  réserve,  pour  ne  pas  préjuger  une 
(pieslion  qui  peut  gagner  à  un  examen  plus  ap- 
profondi; et  l'opinion  la  plus  probable  pour 
nous,  c'est  que  l'apparition  de  Samuel  a  été 
l'o'uvie  diabolique  de  la  pythonisse,  puisqu'il 
ne  nous  est  pas  doimé  d'avoir  une  autre  idée  ni 
une  autre  exi)licalioii. 

5.  Voilà  ce  ([ue  j'ai  éciil  sur  la  pythonisse  el 
sur  Samiu'l.  Mais  j'ai  bien  fait  de  dire  (|u'il  fal- 
lait mettre  une  grande  réserve,  tout  en  disant 
({U(>  rapi)arilii)n  de  Samuel  était  l'trîuvre  diabo- 
lique de  la  pythonisse,  pour  ne  pas  préjuger  une 
question  qui  demandait  un  examen  plus  sérieux. 
Car  plus  tard,  en  y  réfléchissant,  j'ai  trouvé  dans 
le  livre  de  l'Ecclésiastique,  qui  renferme  un  éloge 
de  tous  les  patriarches  l'un  après  l'autre,  que 
Samuel  était  cité  avec  honneur,  comme  ayant 
prophétisé  même  après  sa  mort.  [Eccl.^  xlvii, 
23.)  On  m'objectera  peut-être  que  ce  livre  ne  li- 
gure pas  dans  le  canon  des  Hébreux  ;  mais  que 
dirons-nous  de  Moïse  que  l'on  vf)it  mourir  dans 
le  Deutéronome,  et  que  nous  voyons  aussi  dans 


tum  esse  testatur.  {Luc,  xvi,  20.)  Aut  si  proptcrea  Sed  quoniam,  sive  illud  fieri  possit,  sive  non  pos- 

Samuel  Sauli  dixit  :   «  Mecum  eris  ,  »  ut  non  ad  sit,  tamen  fallacia  Satana;  atque  imaginum  simu- 

eequalitatem  felicitatis ,  sed  ad  parem  conditionem  landarum  callida  operatio  di'('ij)iendis  humanis  sen- 

mortis  referatur,  quod  uterque  homo  fuerit,  et  uter-  sibus  inultiformis  invigilat,  pedetentim  quidem,  ne 

que  mori  potueril,  jamqiie  mortuus  mortem  vivo  inquisitioiiibus    diligentioribus    pra^scribamus ,    sed 

prsenuntiabat  ;  perspicit,  quantum  opinor,  prudentia  tamen  poilus  existimcmus  talc  aliquid  factum  ma- 

tua,  secundum  utrumque  intellectum  babere  exitum  ligno    pythonissfe    illius   ministerio ,  (juamdiu    no- 

illam  lectionem  qui  non  sit  contra  lidem  :  nisi  forte  bis  aliquid  amplius  excogitare  atque  explicare  non 

profundiore   et    perplexiore    inquisitione  ,    quœ  vel  datur. 

virium    mearum    vel    temporis    excedit    angustias,  5.  Hœc  sunt  quae  tune  de  pytlionissa  et  Samuele 

inveniatur    ad  liquidum ,  vel  posse   vel   non  posse  scripsi.  («)  Sed  quam  non  frustra  dixerim  ,  iiedeteii- 

animam  humanam,  cum  ex  bac  vita  emigraverit,  tim  nos  in  {b)  bac  re  gesta  sinuilatam  Samuelis  iraa- 

magicis    carminilnis    evocatam    sivorum    apparere  ginem  maligno  pytbonissœ  ministerio  praisentatam 

conspectibus  ,    etiam    corporis    liueamenta    gestan-  existimare  debere,  ne  inquisitionibus  diiigentiorDjus 

tem,  ut  non  solum  videri  valeat,  sed  et  agnosci.  prœscriljamus ,  mea  posteiior  inquisitio  déclara  vit, 

Et  si  potest,  ulruni  etiam  justi  anima,  non  qui-  quando  inveni  in  libro  Ecclesiastico(£'cc/<.,  XLvn, 23), 

dem  cogatur  magicis  sacris,  sed  diguetur  ostendi  ubi  patres  laudantur  ex  ordine,  ipsum  Samuelem  sic 

occultioribus  imperiis  summse  legis  obtemperans  :  fuisse    laudatum  ,   ut    prophetasse   etiam    mortuus 


ut  si  tieri  non  posse  claruerit ,  non  uterque  sen- 
sus  in  bujus  Scriptural  tractatione  atque  exposi- 
tione  admittatur,  sed  illo  excluso,  imaginaria  si- 
mulatio  Samuelis  diabolico  ritu   facta  intelligatur. 


diceretur.  Sed  si  et  buic  libro  ex  Hebra;orum,  quia 
in  eorum  non  est ,  cauone  contradicitur  :  quid  de 
Moyse  dicturi  sumus ,  qui  certe  et  in  Deuteronomio 
mortuus  {Dent.,  xxxiv,  5),  et  in  Evangelio  cum  Elia 


(a)  Rit.  Ara.  Ei-.  et  e  Vat.  Ms^.  duo  nrvetçreunt  se^uenles  trede'îir'.i  versu;,  atque  ad  verham  sciipsi,  proxim:  hubjuugunt  :  Seplinn  tua 
proposilio  est. —  (6)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  in  hoc  génère  simulatam. 


(JFESTION  YU 

l'Evangile  apparaître  parmi  les  vivants  avec  Elie 
qui  n'est  pas  mort?  {Deut.,  xxxiv,  5;  Matlh., 
XVII,  3.) 

QUESTION  VII. 
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1 .  Voici  votre  septième  question  :  Comment 
répondre  à  ceux  qui  disent  que  Sara  a  été  désho- 
norée, prétendant  qu'Abimélech  ne  l'a  quittée 
qu'après  avoir  été  averti  en  songe,  et  qu'elle  a 
été  livrée  à  Pharaon?  {Gen.,  xii,  15;  xx,  2.) 

2.  Gomment  peut-on  prétendre  qu'elle  a  été 
livrée  à  Pharaon?  Je  ne  vois  rien  dans  l'Ecri- 
ture qui  m'autorise  à  le  penser.  Pharaon,  sans 
doute,  l'a  prise  pour  épouse,  et  à  cause  de  Sara, 
Abraham  fut  comblé  de  présents  par  les  Egyp- 
tiens. Mais  l'Ecriture  ne  dit  point  que  Sara  ait 
été  introduite  dans  la  couche  de  Pharaon,  et  que 
ce  roi  ait  abusé  d'elle;  Dieu,  enefiet,  l'affligea  de 
plusieurs  calamités  pour  empêcher  cet  adultère. 
On  sait  qu'autrefois  les  femmes  que  le  roi  choi- 
sissait pour  épouses,  n'étaient  pas  introduites 
immédiatement  dans  la  couche  royale.  Mais , 
ainsi  que  nous  le  lisons  dans  le  livre  d'Esther 
(il,  12),  on  prenait  soin  d'elles  pendant  quelques 
mois,  pendant  une  année  entière;  on  parfumait 
leur  corps  avec  les  onguents,  les  eaux  de  senteur, 
et  les  aromates,  avant  que  le  roi  ne  les  reçût 


dans  sa  couche.  On  faisait  donc  pour  Sara  ces  dis- 
positions, lorsque  Pharaon ,  accablé  et  effrayé  par 
les  maux  qui  lui  ari-ivaiont,  rendit  à  Abraham 
son  épouse.  Mais  comme  Abimélech  fut  averti 
en  songe  de  renvoyer  Sara,  nos  contradicteurs 
prétendent  que  le  sommeil  et  le  songe  ne  vin- 
rent au  roi,  qu'après  qu'il  eut  joui  de  l'épouse 
d'Abraham.  Mais,  sans  parler  du  temps  cju'il 
fallait,  comme  je  l'ai  dit,  pour  préparer  une 
femme  avant  qu'elle  ne  fût  admise  dans  la  couche 
du  roi,  dira-t-on  que  Dieu,  pour  empêcher  Abi- 
mélech de  toucher  à  Sara,  n'a  pas  pu  le  plon- 
ger dans  le  sommeil  et  l'avertir  en  songe  ? 

3.  Voici  ce  qui  est  arrivé  dans  la  Mauritanie 
de  Sétif.  Car  le  Dieu  des  saints  patriarches  est 
aussi  notre  Dieu.  Un  jeune  catéchumène,  nommé 
Geltichius,  aimait  une  veuve  qui  avait  résolu  de 
garder  la  continence  ;  il  l'enleva  pour  l'épouser. 
Avant  de  toucher  à  cette  femme,  il  tomba  dans 
un  profond  sommeil,  et  effrayé  par  un  songe 
qu'il  eut,  il  ramena  cette  veuve  à  l'évêque  de 
Sétif,  qui  mettait  tout  en  (euvre  pour  la  retrou- 
ver. Je  parle  ici  d'une  histoire  contemporaine. 
Le  jeune  homme  fut  baptisé  et  converti  par 
ce  miracle  dont  il  était  l'objet;  il  devint  un 
saint  évêque,  et  la  jeune  veuve  garda  la  conti- 
nence. 


qui  mortuus  non  est,  legitur  apparuisso  viventibus  ? 
{Matth.,  xvH,  3.) 

QUJ5ST10  VU. 

1.  Septima  tua  propositio  est  :  Qualiler  satisfa- 
ciendum  sit  eis,  qui  dicunt  Saram  stuprum  non  elt'u- 
gisse  cum  dicant  Abimélech  ab  ejus  conventioue 
somnio  esse  revocatum,  et  immissum  in  ejus  copulam 
Pliaraonem.  »  [Geti.,  xu,  lo;  Gefi.,  xx,  2.) 

2.  Quomodo  dicant  immissum  in  ejus  copulam 
l^haraonem ,  non  video  ;  cum  ad  hoc  credendum 
Scriptura  uon  cogat.  Acccpit  enim  eam  quidem  in 
uxorem,  continuoque  ditatus  est  Abraham  multis 
jEgj'ptiorum  muneribus  propter  illam  :  sed  non 
scriptum  est,  quod  eum  ea  Pliarao  dormierit,  eique 
permixtus  sit;  quoniam  Deus  eum  multis  magnisque 
cladibus  affligendo  id  lacère  noii  permisit.  Non  enim 
placitœ  regibus  ad  conjugium  femiuBe  mox  etiam 
carne  copulabantur.  Sed  sicut  legimus  in  libro,  qui 
prœnotatur  Esther  [Esllier.,  n,  12),  per  aliquot  men- 
ses,  imo  per  totum  annum,  unguentis,  {(i)  pigmenlis, 
aromatis  accurabantur  earum  corpoi'a,  prius  quam 

[a]  In  melioris  notae  Mss.  loco  pigmentis,  legitur  lomentis.  In  aliis,  linimentis .  In  Vaticanis  duobus,  fomentis  aromatum.  —  (6)  Rat.  Am. 
et  Sorbonicus  Ms.  Celcichius.  Vatican!  codices  duo,  Celilichius.  Corbeiensis  et  Floriacensis ,  Celticius.  Germanensis  denique,  Clelitius.  In 
Carthaginensis  Concilii  epistola  ad  Cœlestinum  undecimus  inter  episcopos  Celticius  nominatur. 


corpori  regio  miscerentur.  Hoc  ergo  spatio  facta  sunt 
illa  quœ  scripta  sunt ,  donec  Pbarao  contritus  et  ex- 
territus  marito  restituisset  uxoi'em.  Abimélech  autem 
quoniam  somnio  est  ab  ejus  commixtione  prohibitus, 
ideo  qui  Saram  stuprum  non  vitasse  contendunt, 
pillant  utiqiie  regem,  ut  somniaret,  nonnisi  post 
ejus  concubitum  dormire  potuisse.  Quasi  vero,  ut 
omittam  tempus  quo  accurabantur,  ut  supra  dixi, 
ad  voluptatem  regiam  coi-pora  feminarum  ,  non 
potuerit  Deus,  piius  quam  convenirent,  eum  mevgere 
in  somnum,  et  admonere  per  somnium. 

3.  Dicam  quod  factum  est  in  Mauritania  Sitifensi. 
Nerpii!  enim  Deus  sanctorum  Patrum,  non  ipse  est 
etiam  Deus  noster.  Viduam  in  proposito  continentia^ 
constitutam  {h)  Celticchius  quidam  catechumenus 
jiivenis  rapuit,  ut  haberet  uxorem.  Ante  quam  con- 
cumberent,  pressus  somno  et  territus  somnio,  Siti- 
fensi episcopo  eamdem  vehementissime  requirenti, 
revocavit  inlactam.  Vivunt  adhuc  de  cjuibus  lo- 
qiior.  nie  baptizatus  et  ipso  in  se  facto  miraculo 
coiiveisus  ad  Dominum  ,  ad  episcopatum  venerabili 
proljitate  pervenit,  illa  in  sancta  viduitate  persistit. 


jni  1,K  I.IVIIK   DKS   miT  (,il 

■4.  .ImI  ini>-i  (•••lit  cuiilii'  l'';iii^lii-^  I  li\ .  Wll, 
(•Iiii|t.  \\\lll)  le  Maiiicliccii  i[iii  ciilDiiiiiiail  Aliia- 
liain,  fil  l'aci'iisaiil  (l'avctir  vciidii  lionliMiscrnt'iil 
son  r'|M)\ist'  à  tlciix  rois,  cl  voici  rr  (|iic  j'ccri- 
vjiis  :  FjiusIus  appelle  iiiràiiu'  celui  «|ui  esl  un 
(Spoux  juste  et  lidele  ;  il  [uélcnil  tpuî  [lur  avarice. 
cl  par  fçourmandiso,  il  a  vendu  successivomont 
à  deux  rois,  Abimélech  et  Pharaon,  Sara  son 
épouse  ijui  était  très-belle,  en  disant  faussement 
(ju'elle  était  sa  soHir;  or,  la  bouche  de  Faustus 
ne  dit  pas  la  vérité,  et  iw  sait  pas  distinguer  ce 
ipii  est  honnèle  de  ce  (jui  est  honteux;  elle  ca- 
U>mnie  et  tourne  tout  en  mal.  Si  l'action  d'Abra- 
ham paraît  être  un  tralic  infâme,  c'est  pour  ceux 
(]ui  n'ont  pas  la  lumière  de  la  loi  étei-nelle,  i)our 
distinguer  le  bien  du  mal,  qui  confondent  la 
constance  avec  l'opiniâtreté,  et  la  confiance  avec 
l'audace  ;  tout  parait  mauvais  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  l'œil  bon,  et  les  objections  qu'on  nous  fait 
n'ont  pas  d'autre  piincipe.  Abraham  n'a  donc 
point  voulu  le  déshonneur  de  son  épouse ,  et  ne 
l'a  point  vendue  pour  l'adultère  ;  mais  de  même 
(jue  Sara  donna  sa  servante  à  Abraham,  sans 
qu'il  y  eût  ni  complaisance  de  sa  part,  ni  passion 
de  l'autre,  mais  parce  qu'elle  envisageait  cette 
action  comme  un  moyen  qui  donnait  des  enfants 
à  son  mari,  l'ordre  de  la  famille  n'étant  en  rien 
troublé,  et  Sara  paraissant  commander,  tandis 


ESTIONS  !»!•:  1)1  LCITirs. 

.|n 'Aluiiliiiiu  olM'i>siiil  ;  iiiM>-i  l'aul  il  considérer 
en  celte  ciioonstance  la  conduite  d'Abraliam  ;  il 
savait  ipie  son  (''p(»use  était  chiisle  ,  (pi'elle  lui 
•  'lail  itieineineiil  ;il  I.icIh'm'  de  coMir,  el  «pie  son 
.'nue  elait  le  sanctuaire;  de  la  pudeur  ;  il  dit 
donc  (ju'elle  est  sa  so'ur  au  lieu  do  dire 
(pi 'elle  est  son  épouse,  pour  oter  à  des  liommcs 
étrangers  et  impies  la  penser  de  le  tuer  etd'dm- 
mener  Sîira  captive;  il  était  du  reste  plein  de 
confiance  (jue  Dieu  ne  permettrait  rien  de  hon- 
teux ni  lU'.  criminel.  Sa  foi  et  sa  confiance  ne 
l'ont  pas  lromi)é.  Car  Pharaon,  effrayé  par  les 
prodiges  et  tourni(;nt(';  par  des  maux  sans  nombre 
à  cause  de  Sara,  finit  par  savoir  en  songe  qu'elle 
était  l'épouse  d'Abraham,  et  il  la  lui  rendit  en 
tout  honneur.  Abimi'lech  instruit  aussi  par  une 
vision,  agit  de  la  même  manière. 

QUESTION  VIII. 

1.  Enfin  vous  me  demandez  une  explication 
«  sur  l'esprit  de  Dieu  qui  était  porté  sur  les 
eaux.  »  Car,  dites-vous,  les  uns  disent  que  c'est 
le  Saint-Esprit;  et  d'autres,  que  c'est  l'àme  du 
monde,  par  ce  motif ,  que  l'historien  n'aurait 
pas  pu  placer  le  Créateur  parmi  les  créatures,  ni 
donner  une  place  particulière  à  Celui  qui  est 
partout,  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils. 


4.  Quid  autem  cUxerim  contra  l'austuni  Maiii- 
rhœum  (Exlib.  XXII  coiitra  Fausium,  cap.  xxxni),  cum 
calumniarctur  patri  Abrahœ,  quod  uxorem  suam 
duobus  regibus  ad  concubitum  venditassct,  (n)  indi- 
cant  quse  subjeci  :  Quod  autem  justum  ,  inquam,  et 
tidelem  virum  matrimonii  sui  infamissimum  nundi- 
natorem  appellans,  avaritiœ  ac  venti'is  causa  duobus 
regibus  ,  Abimelecli  ac  Pharaoni ,  diversis  tempori- 
bus  Sarani  conjugem  suam  sororem  mentitum,  quia 
erat  pulclierrima,  in  concubitum  asserit  venditasse  ; 
non  orè  veridico  a  turpitudine  séparât  honestatem, 
sed  ore  maledico  totum  vertit  in  crimen.  Hoc  enim 
Abrabse  factum  lenocinio  simile  videtui,  sed  non 
valentibus  ex  illius  œternse  legis  himine  a  peccatis 
recte  facta  discernere,  quibus  et  constantia,  pertina- 
cia  videri  potest  ;  et  virtus  fiduciœ ,  vitium  putatuv 
audacise;  et  quœcumque  simUitcr  objiciuntur  quasi 
non  recte  agentil>U5  a  non  recte  cernentibus.  Neque 
enim  Abraham  flagitio  consensit  uxoris,  ejusquc 
vendidit  adulterium  :  sed  sicut  illa  famulam  suam 
non  libidini  mariti  permisit ,  sed  ofticio  generandi 
ultro  intidit ,  nequaquam  turbato   ordine  naturali , 

'a)  Sicaliquot  Mss.  Alii  cum  editis,  indignansque  subjfci. 


ubi  ejus  potestas  crat  jidjens  potins  obcdienti,  quam 
cedens  concupiscent!;  sic  et  ipse  conjugem  castam; 
et  casto  corde  sibi  cohaerentem ,  de  cujus  animo,  ubi 
pudicitia'  virtus  habitat  ,  nullo  modo  dnbitaliat , 
tacuit  uxorem,  dixit  sororem,  ne  se  occiso  al»  aUeni- 
genis  atque  impiis  captiva  possideretur  ;  certus 
de  Deo  suo ,  quod  nihil  eam  turpe  ac  tlagitiosum 
perpeti  sineret.  Nec  eum  tides  ac  spes  fefeUit.  Nam- 
que  Pharao  territus  monstris,  multisque  propter 
eam  maUs  afflictus,  ubi  ejus  esse  uxorem  divinitus 
didicit,  illaesam  cum  honore  restituit.  Abimélech 
autem  soranio  cummonitus  et  edoctus  ,  similiter 
fecit. 

QUiESTlO  VIII. 

t .  Novissime  exponendum  poscis  de  «  spiritu  Dei 
qui  superferebatur  super  aquam.  »  [Gen.,  i,  2.)  «Qui- 
dam enim  asseverant,  inquis,  Spiritum  sanctum  ;  alii 
mundanum  spiritvma  dicunt,  dicentes  quia  non  po- 
tuit  bistoriographus  cum  creaturis  enumerare  crea- 
torem,  nec  huic  loeum  aliquem  depntare,  qiii  ubique 
sit  totus^  cum  Pâtre  videlicet  atque  Filio.  » 


QUESTION  VIII. 
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2.  J'ai  déjà  donné  mon  sentiment  sur  cette 
question,  dans  le  premiei'  des  douze  livres  que 
j'ai  écrits  sur  la  Genèse  (chap.  v,  et  suiv.);  j'ai 
fait  mon  possible  pour  expliquer  les  faits  suivant 
le  sens  de  l'histoire  ,  plutôt  que  suivant  le  sens 
allégorique.  Il  me  suftit  «le  transcrire  ici  ce  pas- 
sage de  mon  livre  :  —  Dieu  possède  une  bonté 
souveraine,  sainte  et  juste,  et  il  a  pour  ses 
œuvres  un  amour  qui  a  sa  source  non  dans  le 
besoin,  mais  dans  l'excès  de  sa  bonté.  Avant  que 
cette  parole  ne  fût  prononcée  :  «Dieu  dit  :  Que 
la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut;  »  {Gen.,  i,  3) 
l'Ecriture  nous  montrait  déjà  la  disposition  de 
Dieu  par  cette  parole  qui  précède  :  «  Et  l'esprit 
de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  L'eau  peut  si- 
gnifier ici  toute  la  matière  corporelle,  comme 
pour  faire  entendre  que  c'est  de  là  que  sont  ti- 
rés et  formés  tous  les  êtres ,  que  nous  pouvons 
distinguer  dans  leurs  espèces;  on  lui  donnerait 
le  nom  d'eau,  parce  que  nous  voyons  que  tous  les 
êtres  sur  la  terre,  suivant  leurs  espèces,  se  for- 
ment et  se  développent  dans  une  nature  humide; 
ou  bien  l'eau  signifierait  une  certaine  vie  spiri- 
tuelle, qui  était  comme  flottante  avant  qu'elle  se 
fùtattachéeà  sa  fin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain que  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  la  création, 
qui  était  soumise  à  la  bonne  volonté  du  Créateur, 
quelle  que  fût  déjà  cette  création  dans  son 
ébauche,  avant  qu'elle  ne  prit  sa  forme  et  sa  per- 


fection. Et  ainsi,  quand  Dieu  disait  par  son 
Verbe  :  «  Que  la  lumière  soit,  »  tous  les  êtres 
devaient  être  maintenus ,  chacun  suivant  sa 
nature  ,  dans  sa  faveur  ou  ses  généreux  des- 
seins, et  se  trouver  bons  précisément  pour  avoir 
plu  à  Dieu,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
(c  Et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  vit  que  la  lu- 
mière était  bonne.  »  11  faut  remarquer  que  dès 
l'origine,  lorsque  la  création  n'était  encore  qu'é- 
bauchée, et  qu'on  l'appelait  le  ciel  et  la  terre,  en 
prévision  du  perfectionnement  qui  allait  suivre, 
on  voit  poindre  déjà  l'idée  de  la  Trinité.  L'Ecri- 
ture nous  dit  en  effet  :  a  Dans  le  principe,  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre.  »  Dieu,  c'est  le  Père,  le 
principe,  c'est  le  Fils  qui  est  principe,  non  rela- 
tivement au  Père,  mais  relativement  à  la  créa- 
ture qui  a  été  faite  par  lui,  surtout  de  la  créa- 
ture spirituelle ,  et  par  conséquent  de  toute  la 
création;  puis  l'Ecriture  ajoute  :  a  L'Esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  »  pour  compléter 
l'idée  de  la  Trinité.  De  même  aussi,  quand  il 
s'agit  de  former  et  d'achever  la  création,  en  met- 
tant tous  les  êtres  à  leur  place,  on  voit  reparaître 
l'idée  de  la  Trinité,  le  Verbe  de  Dieu,  le  Père  du 
Verbe,  dans  cette  parole  :  «  Dieu  dit;  »  puis  la 
Bonté  infinie  par  laquelle  Dieu  se  complait  dans 
chacune  de  ses  œuvres,  à  mesure  qu'il  les  achève 
d'après  le  type  qui  leur  convient,  suivant  cette 
parole  :  «  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  » 


2.  Quid  ergo  istorum  ego  senserim,  ex  primo  libro 
eoi'um  quos  de  Genesi  duodccim,  sicut  potui,  non  se- 
cundum  allogorias,  sed  secuudum  rerum  gestaruni 
lidem  scripsi,  in  hoc  opusculum  transtuli.  (tlx  lib.  I, 
de  Gènes,  ad  lillevum.  cap.  v,  et  seq.)  hicst,  inquam, 
Dco  bouignitas  sumnia  et  sancta  et  jusla,  et  quidam, 
HOU  ex  indigenlia,  scd  ex  benelicenlia  veiiiens  amor  in 
opci^a  sua.  l*ropterea  prius  quam  scri])eretur  :  «  Di- 
xit  Deus  :  Fiat  lux  ;  »  pra'cessit  Scriptura,  dicens  : 
«  Et  spiritus  Dei  superferehatur  super  aquam.  » 
{Gen.,  I,  3.)  Quia  sive  aqua;  nomine  appellare  voluit 
totam  corporalem  materiam,  ut  eo  modo  iusinuaret 
unde  facta  et  formata  sint  orania,  quœ  in  suis  gene- 
ribus  jam  dignoscere  possumus  ;  appellans  aquam, 
quia  ex  humida  natiua  videmus  omnia  in  terra  per 
species  varias  t'ormari  atque  concrescere  :  sive  spiri- 
talem  vitam  quanidam  ante  formam  conversionis 
quasi  lluitantem  ;  superferehatur  utique  Spiritus 
Dei  :  quia  sidjjacebat  scilicet  Iwmç  voluntati  creato- 
ris,  quidquid  illud  erat,  quod  i'ormandum  perficien- 
dumque  inchoaverat;  ut  dicente  Deo  in  Verbo  suo  : 
u  Fiat  lux  ;  »  iu  bona  Yoluntate,  hoc  est,  in  bene- 


placilo  ejus,  pro  modo  sui  generls  maueret  quod 
factmn  est.  Et  ideo  rectum  est  quod  placuerit  Deo, 
Scriptura  dicente  :  «  Et  facta  est  lux.  Et  vidit  Deus 
lucem  quia  bona  est.  »  Ut  quemadmodum  in  ipso 
exordio  inclioataî  creaturœ,  qua?  cœU  et  terraî  no- 
mine, propter  id  quod  de  illa  perticiendum  crat, 
commemorata  est ,  Trinitas  insinuatur  creatoris  : 
(nam  dicente  Scriptura  :  «  In  principio  fecit  Deus 
cœlum  et  terram,  «  intelUgimus  Patrem  in  Dei  no- 
mine, et  Fiiium  in  principii  nonune,  qui  non  Patri, 
sed  per  se  ipsum  creatœ  primitus,  ac  potissimum 
spiritali  creaturœ  et  consequenter  etiam  universœ 
creaturœ  principium  est  ;  dicente  autem  Scriptura  : 
«  Spiritus  Dei  superferehatur  super  aquam,  »  com- 
pletam  couunemorationem  Trinitatis  agnoscimus  :  ) 
ita  et  in  conversione  atque  perfectione  creaturœ,  ut 
rcrum  species  digerantur,  eadem  Trinitas  insinue- 
tur  ;  Verbum  Dei  scilicet,  et  Verbi  Generator,  cum 
dicitur  :  «  Dixit  Deus  ;  »  et  sancta  Bointas,  in  qua 
Deo  placet  quidquid  ei  pro  suae  naturœ  modulo  per- 
fectum  placet,  cum  dicitur  :  «  Vidit  Deus  quia  bo- 
nuni  est.  » 


i'Of. 
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■  t.  Mai-^  |Miui'i|iiui  |)arli'-t-(tii  d'aliniil  delà  rii-u 
tidti  i|U(>ii|iii>  iiii[iarl'ai(i'  ,  avant  ilr  pailiM'  ilr 
rKsprit  <lf  Dit'ii,  car  voici  coininiMil  s'cxprinic 
l'iMTiliin'  :  (I  La  Icriv  (Hail  inrorinc  cl  nue,  et  les 
t(Micl>rcs  couvraient  la  l'iicc  <lc  l'ahiiiK^  »  puis 
clic  ajoute  :  «  El  I'Es|trit  de  Dieu  lUail  porté  sur 
les  eaux?»  (lornnie  l'amour  ijui  uail  de  la  priva- 
lion  el  (lu  besoin  s'altaclie  avec  tant  de  force  à 
rolijel  de  ses  allections.  n'aurail-on  |tas  dit  de 
l'Ksprilde  Dieu,  en  (pii  se  trouv(^  la  honU'î  el  l'a- 
mour [)ar  excellence,  ({u'il était  porlt';  surl'ceuvre 
de  la  création,  pour  montrer  que  Dieu  ne  tra- 
vaille pas  par  nécessité,  et  que,  quand  il  ainje, 
son  amour  n'est  qu'une  surabondance  de  bonté"? 
C'est  pourquoi  l'Apôlre,  voulant  parler  de  la  cha- 
rité, dit  qu'il  veut  montrer  une  voie  qui  est 
au-dessus  de  toutes  les  voies.  (I  Cor.,  xii,31.)  Et 
dans  un  autre  endroit,  il  appelle  «  l'amour  de 
Jésus-Christ  un  amour  qui  surpasse  toute  con- 
naissance. »  {Eph.,  nj,  19.)  Comme  il  s'agissait 
de  dire  que  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
quelque  chose,  il  fallait  donc  montrer  d'abord 
celte  matière  ébauchée  sur  laquelle  il  était  porté  ; 
non  pas  d'une  manière  locale,  mais  par  sa  puis- 
sance souveraine  et  supérieure  à  tout. 

QUESTION  V. 

1.  J'arrive  maintenant  à  la  question  que  j'ai 

3.  Sed  cur  commemorata  prius,  quamvis  imper- 
fecta  creatura,  postea  commemoratur  Spiritus  Dei, 
prius  dicente  Scriptura  :  «  Terra  autem  ei'at  invisibilis 
et  incomposita,  et  tenebra?  eraiit  super  abyssum  ;  » 
ac  deinde  mferente  :  «  Et  spiritus  Dei  superferebatur 
super  aquam  ?  »  An  quouiam  egenus  atque  iudigus 
amor  ita  diligit,  ut  rébus  quas  diligit  subjiciatur, 
propterea  ciun  commemoraretur  Spiritus  Dei,  in  quo 
sancta  ejus  benevoîeiitia  dilectioque  intelligitur,  su- 
pei'ferri  dictus  est  ?  ne  facienda  opéra  sua,  per  indi- 
gentiae  necessitatem  potius,  quam  per  abundantiam 
beneticentia»  Deus  amare  putaretur.  Cujus  rei  memor 
Apostobis  dicturus  de  caritate ,  superemineatem 
viam  demonstraturura  se  ait.  (I  Cor.,  xu,  31.)  Etalio 
loco  :  «  Superemineutem,  iuquit,  scientiœ  caritatem 
Cbristi.  »  {Ephes.,  m,  19.)  Cuni  ergo  sic  oporteret  in- 
sinuari  Spiiàtiuu  Dei,  ut  superferri  diceretur,  com- 
modius  factura  est,  iit  prius  insinuaretur  aliqidd  in- 
choatum,  cui  superferri  diceretur  :  non  autem  loco, 
sed  omnia  superante  ac  prœceUeute  potentia. 

QUiESTiO  V. 
1.  Jaiu  nuuc  illud  quod  disserendum  distuleram. 


renvoyée  en  dernier  liiMi  ;  j»rètez-moi  un  peu 
d'allentiofi.  Vous  demande/  poui'(|uoi  le  Sei- 
gneur, lui  qui  connaît  l'avenir,  n-t-il  dit  :  J'ai  ! 
c.lioisi  David  stdon  mon  co'ur,  malgré  les  crimes 
si  grands  et  si  nombreux  de  cet  b(»mmc.  (/le/., 
XIII,  22.) 

2.  C(dle  parole,  si  on  l'ajqdique  à  David  qui 
fut  roi  d'Israël,  après  la  i(!|)robalioii  et  la  mort 
de  Said,  montre  jirecisf'meiit  ipu^  Dieu  (jui  con- 
nait  l'avenir,  a  prfhu  lagiande  piébîctle  sincère 
re[)entir  de  David,  el  (ju'il  serait  du  nombre  de 
ceux  dont  il  dit  dans  ses  Psaumes  :  «  Heureux 
celui  à  qui  son  iniquité  a  été  pardonnée,  et  dont 
le  péché  a  été  couvert.  Heureux  l'homme  à  ({ui 
Dieu  n'a  point  imputé  son  crime.  »  {Ps.  xxxi,  1.) 
Dieu  savait  donc  que  David  pécherait,  mais  qu'il 
effacerait  son  péché  par  une  pieuse  humilité  et 
par  une  sincère  pénitence.  Pourquoi  ne  dirait-il 
pas  :  «J'ai  trouvé  David  selon  mon  coîur?  »  11 
ne  devait  plus  lui  imputer  son  péché,  puisqu'il 
faisait  tant  de  bien  ,  vivant  dans  une  grande 
piété,  et  offrant  à  Dieu  pour  ses  péchés  le  sacri- 
fice d'un  cœur  contrit.  C'est  donc  pour  cela  qu'il 
a  dit  avec  beaucoup  de  vérité  :  «J'ai  trouvé  David 
selon  mon  cœur.  »  Sans  doute  il  n'était  pas  se- 
lon le  cœur  de  Dieu,  lorsqu'il  péchait;  mais  il 
était  selon  le  cœur  de  Dieu,  quand  il  satisfaisait 
pour  ses  péchés  par  une  digne  pénitence.  Ce  qui 
l'aurait  empêché  d'être  selon  le  cœur  de  Dieu, 

paulisper  intende.  Quœris  enim  «  qnare  dixerit  Do- 
minus,  nimirum  prœscius  futurorum  :  Elegit  David 
secundum  cor  meum  ;  cum  talia  tantaque  ipse  homo 
commiserit.  »  (Act.,  xui,  22.) 

2.  Quod  quidem,  si  de  ipso  David,  qui  reprobato 
Saule  et  extincio  fuit  rex  Israël,  dictum  intelligamus ; 
magis  quia  Deus  prœscius  futurorum  est,  prsevidit 
in  eo  tautam  pietatem  tamque  veracem  pœniten- 
tiam,  ut  esset  in  eorum  numéro,  de  quibus  ijjse  dicit  : 
«  Beati  quorum  remissœ  sunt  iniquitates,  et  quorum 
tecta  sunt  peccata.  Beatus  vir,  cui  non  impntavit 
Dominus  peccatum.  »  [Psal.  xxxi,  t.)  Cum  ergo  prs'- 
scirel  eum  Deus  peccaturum,  et  peccata  sua  pia  hu- 
militate  et  sincera  pœnitentia  dcleturum,  cur  non 
diceret  :  «  Inveni  David  secundum  cor  meum  ;  »  cui 
non  erat  imputaturus  peccatum  tam  multa  bona  fa- 
cienti,  et  cum  tanta  pietate  viventi,  et  ipsa  pietate 
pro  peccatis  suis  sacrificiiun  contriti  spiritus  offe- 
renti?  Propter  bœc  omnia  verissime  dictiun  est  : 
«  luveni  David  secundum  cor  meum.  »  Quia  licet  se- 
cundum cor  Dei  non  esset,  quod  iUe  peccavit  :  tamen 
secundum  cor  Dei  fuit,  quod  pro  peccatis  siùs  con- 
grua  pœnitentia  satisfecit.  Hoc  sobmi  ergo  in  illo  se- 
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c'était  son  péchô  que  Dieu  ne  lui  imputa  point. 
Or,  co  piiclié  étant  oU'acé,  et  lU!  lui  (Hant  point 
imputé,  que  restc-t-il  [K)iir  (|ii'oii  ne  dise  pas  en 
toute  vérité  :  «  J'ai  trouvé  David  selon  mon 
cœur?  )) 

3.  Si  cette  parole  est  prise  dans  un  sens  pro- 
phétique et  appliquée  au  Christ,  la  question 
n'oti're  aucune  difficulté,  à  moins  qu'on  ne  nous 
demande  comment  le  Christ  pourrait  s'appeler 
du  nom  de  David.  Nous  répondrons  que  le  Christ 
comme  homme  était  de  la  race  de  David,  et  qu'il 
en  descendait.  Nous  ne  manquons  pas  d'exemples 
pour  faire  voir  que  ce  nom  s'applique  au  Christ. 
Ouvrons  le  prophète  Ezéchiel,  et  nous  y  verrons 
clairement  que  Jésus-Christ  est  appelé  David, 
lorsque  Dieu ,  dans  la  personne  du  Père,  parle 
ainsi  {Ezech.^  xxxiv,  23,  24)  :  «  Et  je  sus- 
citerai sur  elles  le  pasteur  uni  que  pour  les  paître; 
David,  mon  serviteur  lui-même  aura  soin  de  les 
paître,  et  il  sera  pour  elles  un  pasteur.  Mais  moi 
qui  suis  le  Seigneur,  je  serai  leur  Dieu,  et  mon 
serviteur  David,  prince  au  milieu  d'elles;  moi,  le 
Seigneur,  j'ai  parlé.  »  11  dit  dans  un  autre  en- 
droit {Ezech.,  XXXVII,  22)  :  «  Un  seul  roi  com- 
mandera à  tous,  et  désormais  ils  ne  seront  plus 
divisés  en  deux  peuples  et  en  deux  royaumes; 
ils  ne  se  souilleront  plus  à  l'avenir  par  leurs 
ahominations  et  par  toutes  leurs  iniquités;  je  les 

cundum  cor  Dei  non  fuit,  quod  illi  Deus  non  impu- 
tavit.  Hoc  itaque  a])lato,  id  est  non  imputato,  qiiid 
remansit,  nisi  undc  vcrissime  dicei'etur  :  «  In\x'ni 
David  secundum  cor  niouni  ?  » 

3.  Si  autem  lioc  prophoticc  dictum  de  Chrislo  ve- 
linuis  accipere,  nuihis  nodiis  cpiiesiionis  occurret  ; 
nisi  forte  ut  qua;ratur  a  nobis,  (pioiuodo  (Un-istum 
recte  isto  nomiiie  vocare  potuerit.  Scd  respondeinus 
propter  semen  David,  ex  quo  carnem  CUristus  as- 
sumpsit.  Noc  sine  exeini)lo  rationemhujus  in  Cliristo 
nominis  reddinius.  hivenimus  quippe  apertissimc 
Jesum  Christuni,  ai)ud  proplietam  Ezechielcm  David 
esse  appellatiun,  uln  legitur  ex  persona  Dei  Patris  : 
[Ezcch.,  XXXIV,  23  et  24)  :  «  Et  suscitabo  super  pecora 
mea  pastorem  ununi,  qid  pascat  ea,  servum  meuni 
David,  et  ipse  pascet  ea,  et  ipse  erit  his  in  pastorem  : 
ego  autem  Dominus  ero  eis  in  Deum,  et  se r vus  meus 
David  princeps  in  medio  eorum  ;  ego  Domimis  locu- 
lus  sum.  »  Et  alio  loco  {Ezech.,  xxxvn,  22,  etc.)  «  Et 
rex,  inquit,  unus  erit  omnibus  imperans,  et  non 
erunt  ultra  dua;  gentes,  nec  dividentur  amplius  in 
duo  régna,  neque  })ollueiitur  ultra  in  idolis  suis  et 
abominationibus  suis  et  in  cunclis,  iniqintalibus  suis, 

(o)  Unus  e  Valic.  Mss.  soi  dibus.  Apud  lxx,  est  àvo[Aiùiv. 


rtdiierai  des  lieux  où  ils  avaient  péché,  et  je  les 
purilierai,  et  ils  seront  mon  peuple,  et  je  serai 
leur  Dieu.  Mon  serviteur  David  sera  leur  roi,  et 
un  seul  pasteur  les  conduira.  »  Le  prophète  Osée, 
dans  sa  prédiction  sur  le  temps  où  les  Juifs  se- 
raient dispersés,  et  sur  le  temps  où  ils  embrasse- 
raient ensuite  la  foi,  annonce  aussi  la  venue  du 
Christ  sous  le  nom  de  David.  Voici  les  paroles 
de  sa  prophétie  (ch.  m ,  4)  :  «  Les  enfants 
d'Israël  seront  pendant  de  longs  jours  sans  roi 
et  sans  prince,  sans  sacrifice  et  sans  autel,  sans 
sacerdoce  et  sans  cérémonies.  »  Tel  est  mainte- 
nant l'état  des  Juifs,  comme  tout  le  monde  le 
sait.  Mais  l'apôtre  saint  Paul,  parlant  aux  Gen- 
tils, s'exprime  ainsi  :  «  Comme  donc  autrefois 
vous  ne  croyiez  point  en  Dieu,  et  que  mainte- 
nant vous  avez  obtenu  miséricorde,  à  cause  de 
l'incrédulité  des  Juifs,  ainsi  les  Juifs  sont  main- 
tenant tombés  dans  l'incrédulité,  pour  donner 
lieu  à  la  miséricorde  que  vous  avez  reçue ,  afin 
qu'à  leur  tour  ils  reçoivent  miséricorde.  »  {Rom., 
XI,  30,  31.)  Voilà  ce  que  le  prophète  Osée,  long- 
temps auparavant,  annonçait  comme  suite  de  sa 
prophétie,  quand  il  disait  (cli.  m,  o)  :  a  Et  en- 
suite les  enfants  d'Israël  reviendront ,  et  ils 
chercheront  le  Seigneur  leur  Dieu  et  David 
leur  roi,  et  ils  éprouveront  une  sainte  horreur 
devant  le  Seigneur,  à  la  vue  des  merveilles  qu'il 

et  salvos  eos  faciam  de  universis  [a)  sedibus  suis  in 
quibus  peccaverunt,  et  mundabo  eos.  Et  erunt  mihi 
populus,  et  ego  ero  eis  Deus  ;  et  servus  meus  David 
rex  super  eos,  et  pastor  unus  erit  oaniium  eorum.  » 
Osée  quoque  Proplie'a,  cum  prœnuntiaret  tempus  Ju- 
da'orum,  quale  nunc  liabent,  et  in  Christum  eos  pos- 
tea  credituros,  eumdem  Ciiristum  David  nomine  pro- 
phetavit,  dicens  {(Jice.,  m,  4)  :  «  Quoniam  diebus 
multis  sedebunt  lilii  Isi'ael  sine  rege,  sine  principe, 
sine  sacriticio,  sine  altari,  sine  sacerdotio,  sine 
manifesta tionibus.  »  Sic  nunc  esse  Judœos  ambigit 
nemo.  Sed  quod  ait  apostolus  Paulus ,  Gentibus 
loquens  [Rom.,  xi,  30  et  31)  :  «  Sicut  enim  vos  ali- 
quando  non  credidistis  Dco ,  nunc  autem  miseii- 
cordiani  consecuti  estis  in  illorum  incredulitate  ;  sic 
et  isti  nunc  non  crediderunt  in  vestra  misericordia, 
ut  et  ipsi  misericordiam  consequantur  :  »  hoc  l'ro- 
pheta  iste  tauto  ante  pra>dicens,  secutus  adjunxit 
[Osde.,  ni,  5)  :  «  Et  postea  revertentur  lilii  Israël,  et 
inquirenl  Doniinum  Deum  suum  et  David  regem 
suiun,  et  stupesceiit  in  Domino  et  in  bonis  ipsius  in 
novissimis  diebus.  »  Ecee  et  hic  per  David  nomen 
piophetatus  est  Christus  ;  quoniam  quando  ista  pro- 
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n^crvo  |)()iiil(>  (Icniicr  (les  jours.  »  On  voil  «lonc,  à  Noln'-Sci^ru'ur  Jf^sus-Clirisl  «fu'au  roi  David. 

l»i(Mj  tju'ici  le  (iliri^l  psI  annonce'!  sous  lo  nom  de  II  est  vrai,  cnmtnfî  nous  l'avons  dit  plus  liaut, 

David,  jiuist|u'à  r<'[)(»(iu('   où  avaictïl   linu   ces  (jiic  ses  piM-lics  lui  ont  «Hé  rfmis,  ol  (|u'ils  ne  lui 

proplictics,  David,  le  lui  d'Israël,  r'-lait  mort  de-  md  p.is  rXO  imputés  î\  cause  do  sa  p«^nilencc  sin- 

puis   l»»n;j:(omps.    (Ii-,    comnKv  Noln^- Seigneur  ccic,  cl  cpic,  jiar  cotte  raison,  il  a  OXô.  trouvé 

Jésus-(îliris(  devait  naiire  selon   la  chair,  de   la  selon  le  co-ur  do  Dieu;  mais  comment  a-t-il  fait 

race  de  David,  il  ii'r-l  donc  jias  cionMaiil  que  la  luulos   les  volontfis  th'    Dieu?   L'Iv-rituro  sans 

piophc'lie  lui  donne   ce  nom.  Pouilaiil   l'apôtre  doule  le  loue  comme  un   faraud   roi  ,  on  racon- 

saint  Paul,  dans  la  cifalioii  (pi'il  lail  aux  Actes  tani  son  rèf^nc  et  ses  actions;  mais  on  l'omarque 

des  Apôtres  (cli.   Mil  ,  ^Jl),  jtaiiul    i)ieii   n'avoir  ijn'il  n'a  pas  détruit  les  hauts  lioux  où  le  peuple 

on  vue  cpio  le  roi  David,  (jui   succéda  à   Saiil.  allait  sacrifier  contre  la  défense  du  Seigneur,  le 

Car  voici  ses  ])aroles  :  «  Ensuite  ils  demandèrent  sacrilico  n'étant  permis  (juo  dans  le  tabernacle 

un  roi,  et  Dieu  leur  donna  Saul,  (ils  de  Cis,  de  de  l'alliance,  et  étant  défendu  sur  les  hauts  lieux 

la  tribu  de  Henjamin,  qui  régna  quarante  ans.  mêmes  en  l'honneur  du  vrai  Dieu.  Or,  ce  fut  le 

Ayant  rejeté  Saùl,  il  leur  donna  David  pour  roi,  roi  Ezéchias,  de  la  race  de  David,  qui  renversa 

à  qui  il  rendit  témoignage,  disant  :  J'ai  trouvé  plus  tard  ces  hauts  lieux,  et  (jui  mérita  pour  cet 

David,  tîls  de  Jessé,  homme  selon  mon  cœur,  acte  une  juste  louange.  (IV  iîo/s,  xviii,  4.) 

qui  accomplira  toutes  mes  volontés.  »  Mais  voici  A.  J'ai   répondu ,    selon  mon   pouvoir,  à  vos 

les  autres  paroles  qu'il  ajoute  :  «  Dieu,  selon  sa  questions.  Si  vous  trouvez  ou  pouvez  trouver 

promesse,  a  fait  sortir  de  sa  race  Jésus,  le  Sau-  quelque  chose   de  mieux  ,    il  nous   sera  très- 

veur  d'Israël.  »  {Ibid.,  23.)  Or,  ces  dernières  agréable  que  vous  nous  le  fassiez  savoir.  Mais  je 

paroles  sembleraient  indiquer  que  le  témoignage  vous  répéterai,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'il 

de  l'Apôtre,  dans  sa  pensée,  s'appliquait  plutôt  m'est  plus  agréable  d'apprendre  que  d'enseigner. 


phetabantur,  ille  David  rex  Israël  jam  olim  ante  dor- 
mierat  :  Dominus  autem  Jésus  es  ejus  semine  fuerat 
iu  carne  venturus  ;  propter  quod  pi-ophetico  loquendi 
modo  appt'llabatur  David.  Videtur  autem  apostolus 
Paulus  hoc  testimoniimi  ita  posuisse  in  Aetibus  Apos- 
tolorum,  ut  non  nisi  de  illo  rege  David  qui  Sauli 
successit,  possitintelligi.  Nam  inter  caetera  {Act.,  xni, 
21)  :  «  Et  exinde,  iiiquit,  postulaverunt  regem,  et 
dédit  illis  Deus  Saul  fiîium  Cis,  virum  de  tribu  Ben- 
jamin, annis  quadraginta.  Et  amoto  illo  suscitavit 
illis  David  regem,  oui  et  testimonium  perbibens  di- 
xit  :  Inverd  David  blium  Jesse,  virum  secundum  cor 
meum,  qui  faciet  omnes  voluntates  meas.  ^)  Sed  quo- 
niam  secutus  adjungit  et  dicit  :  «  Hujus  Deus  ex  se- 
mine, secundum  promissionem,  adduxit  Israël  Salva- 
torem  Jesum  :  »  [Act.,  xni,  23)  altius  significavit  in 
Domino  Jesu  potius  esse  intelligendum  illud  tes- 
timonium, qui  vere  fecit  omnes  voluntates  Dei  Pa- 
tris,  qiiam  in  illo  rege  David;  qui  licet  secundum 


superiorem  disputationem ,  remissis  peccatis  et  non 
imputatis ,  propter  ipsam  quoque  piam  pœniten- 
tiam ,  non  immerito  dici  possit  inventus  secun- 
dum cor  Dei  ;  tamen  omnes  voluntates  Dei  quo- 
modo  fecit  ?  Qui  cum  excellentissime  laudaretur , 
quando  ejus  tempora  et  facta  Scriptura  narravit, 
notatus  est  tamen,  quod  non  destruxit  excelsa,  id)i 
sacribcabat  populus  Dei  contra  prœceptum  Dei,  qui 
tantummodo  in  tabernaculo  testimonii  sibi  sacri- 
ficari  jusserat  ;  quamvis  et  in  eisdem  excelsis  ei- 
dem  sacrilicaretiu"  Deo  :  quae  postmodum  excelsa 
ex  ipsius  David  semine  propagatus  rex  Ezecbias 
(IV  Reg.,x\ui,i)  :  cmn  testimonio  magnœ  suse  laudis 
evertit. 

4.  Sicut  potui,  respondi  inquisitionibus  tuis.  Si 
quid  de  istis  rébus  invenisti  melius,  sive  invenire 
potueris,  gi^atissimum  habebimus,  si  nos  feceris  nosse. 
Ego  enim,  quod  et  supra  de  me  commemoravi,  ma- 
gis  amo  discere,  quam  docere. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LITRE  SUIVANT 


»s>-£)-o<^>o<X  ex 


Nous  avons  pris  soin  de  restituer  à  saint  Augustin  le  petit  ouvrage  suivant.  Les  théologiens 
de  Louvain  avaient  prononcé  qu'il  n'était  pas  de  lui,  et  l'avaient  relégué  dans  l'appendice, 
avec  cette  censure  qu'ils  avaient  empruntée  à  Erasme  :  «  Ce  petit  livre  est  composé  de  divers 
lambeaux  des  lettres  de  saint  Augustin,  surtout  pour  ce  qui  a  rapport  aux  sentences.  » 
Erasme  ajoutait  que  l'auteur  de  ce  livre  était  probablement  Hugues  de  Saint-Victor.  Mais  il 
nous  suffit,  pour  faire  tomber  cette  opinion,  de  montrer  l'exemplaire  de  Jemmapes,  dont 
l'écriture  est  bien  antérieure  au  temps  oii  vivait  Hugues,  et  qui  porte  en  tête  le  nom  d'Au- 
gustin. Ce  livre  est  en  effet  de  son  style  et  digne  de  lui.  Du  reste,  Erasme  ne  savait  pas  que 
saint  Augustin,  dans  sa  ccxxxi*  lettre  au  comte  Darius,  trouvée  depuis  l'édition  de  Frobénius, 
et  publiée  dans  l'édition  de  Louvain ,  prouve  que  cet  ouvrage  lui  appartient  bien ,  quand  il 
dit  :  ((  Je  vous  ai  aussi  envoyé  d'autres  livres  que  vous  ne  m'avez  pas  demandés,  voulant  faire 
plus  que  vous  ne  demandiez  :  Sur  la  Foi  des  choses  qu'on  ne  voit  pas;  sur  la  Patience;  sur  la 
Continence;  sur  la  Providence,  et  un  volume  considérable  sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité.  »  Bellarmin  ignorait  sans  doute  ce  passage,  lui  qui,  d'après  les  théologiens  de  Lou- 
vain, veut  que  ce  livre  soit  mis  au  nombre  des  apocryphes,  d'autant  plus  qu'il  n'est  pas 
désigné  dans  les  Rétractations.  Et  pourtant  il  tient  pour  authentiques  les  livres  de  la  Patience 
et  de  la  Continence  qui  n'y  sont  nullement  désignés,  mais  parce  qu'ils  sont  mentionnés  par 
Possédius  et  Bède.  Or,  ces  opuscules  faisaient  partie  de  ces  traités  [.opulaires,  que  saint 
Augustin  se  réservait  de  corriger  avec  ses  lettres,  comme  il  le  dit  à  Quodvultdeus  dans  sa 
lettre  cciv%  n°  2,  lorsqu'il  aurait  terminé  les  deux  volumes  sur  la  révision  de  ses  livres. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Augustino  restituendum  curavimus  opusculum  subsequens,  quod  quldem  a  Lovaniensibus  Tlieo- 
logis  abjudicatum  ipsi,  et  amandatum  in  Appendicem  fuerat,  prsetixa  illa,  quam  ab  Erasme 
mutuati  sunt,  censura.  «  Libellas  hic  ex  diversis  Augustini  epistolis  consarcinatus  est,  maxime 
quod  ad  sententias  attiuet.  »  Addel)at  Erasmus  ,  probabilo  videri  opus  esse  Hugonis  Victorini  : 
quam  ejus  conjecturam  refellit  vel  sola  ejusdem  libri  scriptura  in  Gemmeticensi  codice  ante 
Hugonis  œtatem  exarata,  et  gerens  in  fronte  nomen  Augustini.  Res  etiam  ac  phrasis  non  Hugo- 
nem  referl,  sed  prorsus  Augustinum  :  qui  postremo,  quod  Erasmum  fugiebat,  in  epistola  ccxxxi 
ad  Darium  Gomitem,  post  Frobenianam  editionem  reperta ,  et  in  Plantiniani  Lovaniensium  pri- 
mum  vulgata,  suum  esse  librum  contestatur  bis  verbis  n.  4.  «  Misi  et  alios  libres,  quos  non  petisti, 
ne  hoc  tantummodo  facerem  quod  petisti,  de  fide  rerum  quœ  non  videntur,  de  patientia,  de 
continentia,  de  providentia,  et  uuum  grandem  de  fide  et  spe  et  earitate.  »  Is  haud  dubie  locus 
prœteriit  etiam  Bellarminum,  qui  Lovanienses  secutus,  hune  librum  spuriis  accensendum  eo 
lubentius  volebat,  quod  nutatus  non  inveniatur  in  Retractationibus  :  libros  tamen  ipse  nunc  lau- 
datos  :  De  patientia  et  de  conlinentia,  quamvis  nuUa  ibidem  facla  sil  de  illis  menlio,  pro  genuinis 
habens,  quia  a  Possidio  et  a  Beda  vulgato  citantur.  Haec  nimirum  opuscula  ex  iis  sunt  Tractatibus 
popularibus,  qui  Augustino,  sicuti  ad  Quodvultdeum  in  epistola  ccxxiv,  n.  2,  scribit,  post  absoluta 
jam  duo  de  librorum  recensione  volumina ,  retractandi  cum  Epistolis  restabant.  Nobiscum  vero 
tom.  XXI.  14 


Il«'rnanl  Viinliiif^i'n  rsl  tlti  môme  sentiment  que  nous  dans  sa  critique  de  saint  Augustin,  et 
il  pense  avec  raison  (|M'iI  faut  ilian^'er  le  titre  que  jxirlenl  les  éditions  iin[»rinié(!S  :  De  la  foi 
(les  choses  invisibles,  puisqu'il  s'a^'it  dans  ce  livre,  non-seuJeinnnt  d(;s  choses  «jui  ne  peuvent 
jamais  tomber  sous  le  sens  do.  la  vue,  mais  de  celles  (jui  seraient  visibles  si  on  les  rendait 
présentes  On  peut  lixer  la  date  de  cet  ouvrage  aprtw  l'année  399,  l'année  même  où  Ilonorius 
publia  des  lois  contre  les  idoles,  et  cette  date  n'est  pas  douteuse  d'après  ce  (ju'on  lit  au  n"  10, 
sur  le  renversement  des  idoles. 

coiisenlit  Ilenianlus  A'indiiii»us  in  Crilico  Aiit,nislini!nio;  et  lilidiim  (lui  in  edilis  pra-fixiis  oi-at  : 
De  fide  reruui  iiwisihiliuui,  emendandum  haud  immerito  censcl;  quando  de  fidc  hic  agilur,  non 
earum  tanlummodo  rerum  quie  corporeis  oculis  allingere  numquam  licet,  sed  quarumdam  eliam 
qua'  lis  si  pra-sentos  exhil)erenlur,  vidori  possent.  Opusculum  posl  annum  .'{î)0,  ipio  leges  ah 
Honorio  oonlra  idola  data'  sunt,  collocandum  esse,  ex  lis  quai  n.  10,  de  idolurum  suhversioue 
Icgunlur,  ncmo  non  agnoscet. 


I 


DE   LA   FOI 


AUX 


CHOSES  QU'ON  NE  VOIT  PAS 


LIVRE   UNIQUE 


ou   LON   DEMONTRE   QUE   LES    CORETIENS   NE   SONT   PAS    COUPABLES   DE   TÉMÉRITÉ,   MAIS   LOUABLES    DANS 
LEUR  FOI,  QUAND  ILS  CROIENT  DES  CHOSES  QU'iLS  NE  VOIENT  PAS  DE  LEURS  YEUX. 


Chapitre  I.  —  l.  Plusieurs  trouvent  que  la 
religion  chrétienne  est  ridicule,  qu'on  ne  peut 
pas  l'embrasser,  parce  qu'elle  contient  non  des 
choses  que  l'on  peut  voir,  mais  des  choses  qu'il 
faut  croire  sans  les  voir.  Notre  intention  est  donc 
de  réfuter  ces  hommes,  qui  poussent  la  prudence 
jusqu'à  ne  vouloir  pas  croire  ce  qu'ils  ne  voient 
pas  ;  et,  si  nous  ne  pouvons  mettre  sous  leurs  yeux 
les  choses  divines  que  nous  croyons,  nous  leur 
prouverons  cependant  que  dans  les  choses  hu- 
maines il  faut  croire  des  choses  qu'on  ne  voit  pas. 
Et  d'abord  nous  dirons  à  ces  hommes  qui  sont 
assez  insensés  pour  faire  tout  dépendre  de  la  vue, 
et  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qu'ils  voient  de 
leurs  yeux,  que  non-seulement  ils  croient,  mais 
qu'ils  connaissent  une  foule  de  choses  qui  échap- 

(I)  Ecrit  après  l'aunée  399. 

DE     FIDE 

RERUM  QUiE  NON  VIDENTUR 


LIBER  UNUS. 

IN  QUO  DEMOXSTRATUR ,  NOS  l>'  CHRISTLWA  RELIGtONE  ,  K0>' 
CULPABILI  TEMERITATE,  SED  LAUDABILI  FIDE  CREDERE  RES , 
QUAS   OCULIS   NOSTRIS   NON    VIDEMLS. 

Caput.  I.  —  1 .  Sunt  qui  putant  Christianam  reli- 
gionem  propterea  rideudam  potius  quam  tenendam, 
quia  in  ea,  non  res  quae  videatur  ostenditur,  sed 
fides  rerum  quae  non  videntur,  hominibus  impera- 
tur.  Nos  ergo  ad  lios  refellendos,  qui  prudenter  sibi 
videntur  nolle  credere,  quod  videre  non  possunt,  etsi 
non  valemus  humanis  aspectibus  monstrare  divina 
quse  credimus,  tamen   humanis  raentibus  etiani  ilia 


pent  au  sens  de  la  vue.  Il  y  a  dans  notre  esprit 
une  foule  de  notions  de  ce  genre;  notre  esprit 
lui-même  est  invisible  à  nos  yeux,  et  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple ,  la  conviction  que  nous 
avons,  c'est-à-dire  la  pensée  qui  nous  fait  croire 
ou  ne  pas  croire  à  quelque  chose,  tout  cela  n'est 
pas  du  domaine  des  yeux;  et  cependant  qu'y 
a-t-il  de  plus  simple,  de  plus  clair,  de  plus  cer- 
tain pour  la  vue  intérieure  de  l'àme  ?  Gomment 
donc  ne  pas  croire  ce  que  nous  ne  voyons  pas  de 
nos  yeux,  puisque  l'expérience  nous  prouve  que 
nous  n'hésitons  pas  à  croire  ou  à  ne  pas  croire, 
en  dehors  de  tout  témoignage  de  la  vue? 

2.  Mais,  dira-t-on,  les  pensées  que  nous  avons 
dans  notre  àme ,  nous  pouvons  les  voir  par  la 
vue  de  l'esprit ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 


quae  non  videntur  credenda  esse  monstramus.  Ac 
primum  isti,  quos  oculis  carneis  sic  stultitia  fecit 
obnoxios,  ut  quod  per  eos  non  cernunt,  non  sibi 
existiment  esse  credendum,  admonendi  sunt  quam 
multa  non  solum  credant,  verum  etiam  sciant,  quae 
talibus  oculis  videri  non  possunt.  Quae  cum  sint 
innumerabilia  in  ipso  animo  nostro,  cujus  invisibilis 
est  natura,  ut  aUa  taceam,  fides  ipsa  qiia  credimus, 
sive  cogitatio  qua  nos  vel  credere  aUquid,  vel  non 
credere  novimus,  cum  prorsus  aliéna  sit  ab  istorum 
conspectibus  oculorum,  quid  tam  nudum,  tam  cla- 
rum,  quid  tam  certum  est  interioribus  visibus  ani- 
morum?  Quomodo  ergo  credendum  non  est  quod 
corporels  oculis  non  videmus,  cum  vel  credere  nos, 
vel  non  credere,  ubi  corporeos  oculos  adhibere  non 
possumus,  sine  uUa  dubitatione  videamus  ? 

2.  Sed,  inquiunt,  ista  quae  in  animo  sunt,  cum 
possunus  ipso  animo  cernere,  non  opus  habemus  per 
oculos  corporis  nosse  :  quae  autem  dicitis  vos  ut  cre- 


2[2  IJ-:  IJVHK  si:u  la  roi  aix 

vitir  par  Ir- \  t'ii\  ilii  ndii-^,  laiulis  <|ii(;  les  choses 
qui'  vous  iMisi'ij^iKV,  dans  l'oi-dn'  de  la  foi,  vous 
ne  les  inontco/  tii  oxltMicMiromoiil  à  nos  ynix,  ni 
inlciitMircincMl   à   iiolic  rs|tril,  poiir  (|U(*  nous 
])ui>sions  U\s  vt»ir  par  la  [umisi'o.  Voilà  ce  (ju'on 
(lit,  comme  si  l'on  exigeait  la  foi  pour  tout  objet 
qui  peut  être  présenté  aux  sens.  Il  est  certain 
qu'il  y  a,  dans  l'ordre  temporel,  des  choses  que 
nous  devons  croire,  sans  les  voir,  afin  que  nous 
méritions  de  voir  les  choses  éternelles  «|ue  nous 
croyons.  Mais  vous  ne  voulez  croire  que  ce  que 
vous  voyez;  vous  croyez  que  ce  corps  est  pré- 
sent ,  parce  que  vos  yeux  le  voient;  vous  croyez 
à  votre  volonté,  à  votre  pensée,  parce  que  tout 
cela  est  dans  votre  esprit ,  et  que  vous  le  voyez 
parla  vue  de  votre  esprit;  dites-moi  donc,  je 
vous  prie,  comment  voyez- vous  la  volonté  de 
votre  ami,  et   sa  disposition   à  votre  égard? 
Toute  volonté  échappe  à  la  vue  du  corps.  Ver- 
riez-vous  dans  votre  àme  ce  qui  se  passe  dans 
l'àmed'un  autre?  Si  vous  ne  le  voyez  pas,  com- 
ment pouvez-vous  payer  de  retour  la  bienveil- 
lance d'un  ami ,  à  moins  de  croire  ce  que  vous 
ne  pouvez  voir?  Vous  me  direz  peut-être  que  la 
volonté   d'autrui  vous  est  manifestée  par   ses 
œuvres.  Donc  vous  voyez  les  œuvres ,  vous  en- 
tendez les  paroles,  mais  vous  croyez  à  la  volonté 
de  votre  ami,  que  vous  ne  pouvez  ni  voir  ni  en- 
tendre. Car  cette  volonté  n'est  pas  une  couleur 


CIKtSES  OirON  NK   VOIT  l>AS. 

ni  une  ligure,  pour  ètrevue  des  yeux,  ni  un  son 
ou  un  clianl.  pour  t'ire  cnlciidu*'  parl(!S  oirilles; 
••lie  n'est  pas  non  plus  votre  voloiiti';,  pour<ju'clle 
soit  une  impression  de  votre  coîur.  11  faut  donc 
dire  que,  puis(iue  vous  ne  la  voyez  ,  ni  ne  l'en- 
tend(!z,  ni  ne  la  sentez  en  vous-même,  vous  devez 
y  croire ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  votre  vie  se 
passe  dans  l'isolement,  sans  aucune  amitié,  ou 
que   l'affection  (ju'on  vous  témoigne  demeure 
sans  retour  de  votre  jiart.  Pouripioi  disiez-vous 
donc  (pi'il  ne  fallait  cioirc  (jue  C(;  qu'on  voyait 
des  yeux  du  corps  ou  des  yeux  <le  l'esprit?  Voilà 
(|ue  dans  votre  cœur,  vous  croyez  à  un  cœur  qui 
n'est  pas  le  vôtre  ,  et  vous  donnez  votre  foi, 
quand  vous  n'avez  rien  vu  ni  des  yeux  du  corps 
ni  des  yeux  de  l'esprit.  Vous  voyez  de  vos  yeux 
le  visage  de  votre  ami  ;  vous  voyez  dans  votre 
àme  votre  foi  pour  lui;  mais  la  foi  de  votre  ami, 
vous  n'y  aurez  confiance  qu'autant  que  vous  y 
croirez,  puisque  vous  ne  la  voyez  pas.  Il  est  vrai 
que  Thomme  peut  tromper,  en  simulant  la  bien- 
veillance, et  en  cachant  des  pensées  méchantes; 
et  s'il  n'y  a  pas  de  malveillance  dans  son  cœur, 
il  peut  attendre  quelque  profit  de  votre  amitié, 
et  il  dissimule,  parce  qu'il   n'a  pas  la  charité. 
3.  Mais  vous  dites  que  vous  croyez  à  votre 
ami,  dont  vous  ne  pouvez  pas  voir  le  cœur,  parce 
que  vous  l'avez  mis  à  l'épreuve  dans  vos  afflic- 
tions, et  que  vous  avez  connu  les  sentiments  qu'il 


damus,  née  foris  ostenditis,  ut  ea  per  oculos  corporis 
noverimus,  nec  intus  in  animo  nostro  sunt,  ut  ea 
cogitando  videamus.  Sic  ista  dicunt,  quasi  quisquam 
credere  juberetur,  si  jam  sibi  prœsentatum  posset 
videre  quod  creditur.  Ideo  utique  debemus  credei'e 
nonnulla  etiam  temporalia,  qute  non  videmus,  ut 
œterna  etiam  mereamur  videre,  quse  credimus.  Sed 
quisquis  es,  qui  non  vis  credere  nisi  quod  vides, 
ecce  prœsentia  corpore  corporeis ,  oculis  vides, 
praisentes  vohmtates  et  cogitationes  tuas,  quia  in 
animo  tuo  sunt,  ipso  animo  vides  :  die  miJii,  obsccro 
te,  amici  tui  erga  te  voluntatem  quibus  oculis  vides  ? 
NuUa  enim  voluntas  corporeis  ocidis  videri  potest. 
An  vero  etiam  boc  vides  animo  tuo,  quod  in  animo 
agitur  aUeno  ?  Quod  si  non  vides,  quomodo  (a)  ami- 
cali  benevolentiae  vicem  rependis,  si  quod  non  potes 
videre,  non  credis?  An  forte  dicturus  es,  alterius  vo- 
luntatem per  ejus  opéra  te  videre  ?  Ergo  facta  visu- 
rus,  et  verba  es  auditurus,  de  amici  autem  voluntate 
id  quod  videri  et  audiri  non  potest  crediturus.  Non 
enim  voluntas  Ula  color  est  aut  figura,  ut  oculis  in- 

(fl)  Aliquot  Mss.  amicohili,  —  (h)  Sic  Mss.  Editi  -vero,  conscripta. 


geratur  ;  vel  sonus  aut  cantileua,  ut  auribus  illaba- 
tur;  aut  vero  tua  est,  ut  tui  cordis  afTectione  sentiatur. 
Restât  itaque,  ut  nec  visa,  nec  audita,  nec  apud  te 
intus  (5)  conspecta  credatur,  ne  tua  vita  déserta  sine 
ulla  amicitia  relinquatm',  vel  impensa  tibi  dilectio 
vicissim  abs  te  non  rependatur.  Ubi  est  ergo  quod 
dicebas,  te  credere  non  debere,  nisi  quod  videres  aut 
extrinsecus  corpore,  aut  intrinsecus  corde?  Ecce  ex 
corde  tuo,  credis  cordi  non  tuoj  et  quo  nec  camis 
nec  mentis  ,dirigis  aciem,  accommodas  fîdem.  Amici 
faciem  cernis  corjiore  tuo,  fidem  tuam  cernis  animo 
tuo  :  amici  vero  non  abs  te  amatur  tides,  si  non  in  te 
mutuo  illa  sit  fides,  qua  credas  quod  in  illo  non 
vides.  Quamvis  bomo  possit  et  fallere  tingendo  bene- 
volentiara,  tegendo  malitiam  :  aut  si  nocere  non 
cogitât,  tamen  expectando  a  te  aliqtiam  commodi- 
tatem,  simulât,  quia  caritatem  non  babet. 

3.  Sed  dicis,  ideo  te  credere  amico,  cujus  videre 
cor  non  potes,  quia  in  tuis  tentationibus  eum  pro- 
basti,  et  cujusmodi  animum  erga  te  baberet  in  tuis 
periculis,  ubi  te   non  deseruit,  cognovisti.  Numquid 


CHAPITME  H 

aurait  pour  vous  s'il  vous  survenait  d'autres 
peines.  Faudra -t- il  donc,  pour  nous  assurer 
de  l'aflection  de  nos  amis,  nous  souhaiter  quelque 
calamité  ?  Alors  personne  ne  sera  heureux  en 
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4.  Otez  cette  ])onne  foi  dans  l'ordre  des  choses 
humaines,  ne  voyez-vous  pas  que  partout  il  y  a 
trouble  et  horrible  confusion?  Comment  s'éta- 
blira l'affection  mutuelle,  puisque  l'affection  est 


amis,  qu'autant  qu'il  sera  malheureux  et  dans  une  chose  invisible,  si  je  ne  dois  pas  croire  ce 

l'adversité,  on  ne  jouira  véritablement  de  l'affec-  que  je  ne  vois  pas?  Il  n'y  aura  plus  d'amitié  sur 

tion  d'un  ami,  qu'en  passant  par  les  tourments  la  terre,  puisque  l'amitié  repose  sur  une  affec- 

de  la  souffrance  et  de  la  crainte.  Et  comment  tion  mutuelle.  Comment  pourrez-vous  recevoir 

ne  pas  redouter,  plutôt  que  désirer  un  bonheur  d'un  autre  une  marque  d'amitié,  si  vous  ne  croyez 

qu'on  ne  peut  acheter  qu'au  prix  de  l'infortune?  pas  qu'il  vous  l'a  donnée?  Or,  s'il  n'y  a  plus 

Néanmoins  il  est  vrai  qu'on  peut  avoir  un  ami  d'amitié,  il  n'y  a  plus  aucun  lien  dans  les  ma- 

dans  la  prospérité;  mais  c'est  dans  l'adversité  riages,  ni  dans  les  familles,  ni  dans  la  société; 

qu'on  le  met  plus  sûrement  à  l'épreuve.  car  l'union  suppose  l'amitié.  Il  n'y  aura  donc 

Chapitre  II.  —  Disons  pourtant  que  vous  ne  plus   d'affection   réciproque    entre   les   époux  , 

voudriez  rien  risquer  pour  le  mettre  àl'épreuve,  puisque  l'un  ne  croira  pas  à  l'affection  de  l'autre 


si  vous  n'aviez  pas  foi  à  son  amitié.  Et  par  là 
même  que  vous  vous  risquez  avant  l'épreuve, 
c'est  que  déjà  vous  y  croyez.  Dirons-nous  que 
nous  ne  devons  croire  que  ce  que  nous  voyons , 


ne  la  voyant  pas.  Ils  n'auront  pas  le  désir  d'a- 
voir des  enfants,  du  moment  qu'ils  ne  croiront 
pas  à  la  réciprocité  de  leur  affection.  S'ils  ont  des 
enfants  qui  grandissent,  ceux-ci  aimeront  d'au- 


puisque  nous  croyons  à  nos  amis,  même  avant  tant  moins  leurs  parents  qu'ils  ne  verront  pas 

de  les  avoir  mis  à  l'épreuve;  et  même  quand  dans  leurs  cœurs  les  sentiments  de  la  piété  pa- 

nous  avons  reconnu  leur  fidélité  dans  nos  mal-  ternelle,  parce  qu'elle  est  invisible,  supposé  qu'en 

heurs,  nous  croyons,   plutôt   que  nous   ne   la  croyant  ce  qu'on  ne  voit  pas,  on  soit  coupable 

voyons,  à  leur  bienveillance  pour  nous  ?  Notre  de  témérité  plutôt  que  louable  dans  sa  foi.  Que 

confiance  est  si  grande  que  nous  pensons  voir  dirai-je  des  autres  rapports  entre  les  frères,  les 

en  quelque  sorte  avec  les  yeux  de  notre  foi  ce  sœurs,  les  gendres,  les  beaux-pères,  et  tous  ceux 

que  nous  croyons  ;  tant  il  est  vrai  que  nous  de-  que  rapprochent  les  liens  du  sang  et  de  l'affinité, 

vons  croire,  quand  nous  ne  pouvons  pas  voir.  si  l'affection  est  une  chose  incertaine,  si  la  vo- 


ergo,  ut  amicoriun  probetur  erga  nos  caritas,  vidotur 
tibi  nostra  optanda  calamitas?  Nec  quisquam  erit 
ex  amicis  certissimis  felix ,  nisi  fuerit  adversus 
rébus  infelix  :  ut  videlicet  explorato  alterius  amore 
non  fi'uatur,  nisi  suc  dolore  vel  timoré  crucietur. 
Et  quomodo  in  habendis  veris  amicis  optari  ea, 
non  potius  timeri  félicitas  potest,  quam  probare 
nisi  infelicitas  non  potest?  Et  tanieu  verum  est 
habori  posse  amicum  etiam  in  rébus  prosperis, 
|)robai*i  autem  certius  in  rébus   adversis. 

Caput  II.  —  Sed  utique  ut  eum  i)robes,  periculis  tuis 
nec  te  committeres,  nisi  crederes.  Ac  per  hoc  cum  te 
committis  ut  probes,  credis  ante  quam  ])robes.  Certe 
enim  si  rébus  non  visis  credere  non  debemus,  quando 
quidem  et  noudum  certius  probatis  amicorum  cor- 
dibus  credimiis  ;  et  cum  ea  malis  nostris  bona  i)ro- 
baverimiis,  ctiam  tune  coruiu  erga  nos  benevolen- 
tiam  credimus  potius,  quam  videmus  :  nisi  quia  tanta 
fides  est,  ut  non  incongruenter  quibusdam  oculis 
ejus  nos  judicemus  videre  quod  credimus  :  cum 
propterea  credere  debeamus,  quia  videre  non  possu- 
nius. 

4.  Si  aufex'atur  heec  tides  di;  ]('l»us  luuuanis,  ([uis 

1/»)  Codex  Vatic.  crediluros. 


non  attendat  quanta  eanmi  perturbât io,  et  quam 
borrenda  confusio  subsequatur?  Quis  enim  mutua 
caritate  diligetur  ab  aliquo,  cum  sit  invisibilis  ipsa 
dilectio,  si  quod  non  video,  credere  non  debeo  ?  Tota 
itaque  peribit  amicitia,  quia  non  nisi  mutuo  amore 
constat.  Quid  enim  ejus  poterit  ab  aliquo  recipere, 
si  nibil  ejus  creditum  fuerit  exhiberi?  Porro  amici- 
tia pereunte,  nequc  connubiorum  neque  cognatio- 
num  et  affinitatum  vincula  in  animo  servabuntur  ; 
quia  et  in  bis  utique  amica  consensio  est.  Non  ergo 
coujugem  conjuiix  vicissim  diligere  poterit,  quando 
se  diligi,  quia  ipsam  dilectionem  non  potest  videre, 
non  crédit.  Nec  iilios  habere  desiderabunt,  quos 
vicissbn  sibi  (rt)  reddituros  esse  non  crc.'dmit.  Qui  si 
nascantur  et  crescant,  multo  minus  ipsi  parentes 
suos  amaljunt,  quorum  erga  se  amorem  in  eorum 
cordibus,  quia  est  invisi])iHs,  non  videbunt  ;  si  ea 
qua?  non  videntur,  non  laudabili  fide,  sed  culpabili 
temeritate  creduntur.  Quid  jam  de  ca;teris  necessi- 
tu(Uuibus  dicam,  iratrum,  sororum,  generorum 
atque  socerorum ,  et  qualibet  consanguinitate  et 
aftinitate  junctorum,  si  caritas  incei'ta,  voluntasque 
suspecta  est,   et  tiliis  parentum,  et  parentibus   filio- 


2M  Li:  Livm:  srii  la  foi  aix 

luiitf  ol  mit'  cliosn  siis|i»'rl»\  ol  clio/  les  pHrciils 
iMivois  1(»<  l'iirimls,  cl  eh»'/,  les  cnriiiils  cincis  Ifs 
part'tils?  Car  lu  liicnvcillaiico  no  scm  j)liis  iiiic, 
(Ictto  sncn"'»',  (luiil  iiii  puisse  so  croire  respon- 
sable (lu  moinenl  ipTiin  ne  le  voit  pas  chez  les 
autres,  el  (pie  par  coustMjueril  on  n'y  e.roii'a  pas. 
Or,  celle  déliance  n'est  pas  dans  la  nature;  il  est 
odieux  de  ne  pas  croire  à  l'atlection  de  nos  amis, 
parce  i[ue  nous  ne  la  voyons  pas,  el  de  ne  pas  la 
payer  (le  retour,  parce  ([ue  nous  ne  rec(jnnaissons 
{tas  nolie  dette;  je  ne  vois  i)Ius  (ju(!  {«ulurhation 
dans  les  choses  humaines,  si  nous  ne  croyons 
(pie  ce  (jne  nous  voyons;  tout  esl  renvers(^  de 
fond  en  comble,  si  nous  ne  croyons  plus  à  la 
volonlé  des  autres  que  nous  ne  voyons  pas.  Je 
ne  veux  pas  dire  jusqu'à  quel  point  se  démentent 
ceux  qui  nous  reprochent  de  croire  ce  que  nous 
ne  voyons  pas,  par  la  foi  qu'ils  accordent  à  l'o- 
pinion et  à  l'histoire,  surtout  à  l'égard  des  lieux 
qu'ils  n'ont  pas  vus;  et  pourtant  ils  ne  disent 
pas  :  Nous  ne  croyons  pas,  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  vu.  S'ils  le  disaient,  ils  seraient  forcés 
d'avouer  (|ue  leurs  parents  ne  sont  peut-être  pas 
leurs  parents;  car  ils  n'y  croient  que  sur  la  foi 
des  autres,  sans  cju'on  ait  pu  leur  montrer  un 
fait  passé;  ils  n'ont  donc  pas  vu  les  événements 
de  ce  temps-là,  mais  ils  ont  cru,  sans  la  moindre 
hésitation,  à  la  parole  des  autres.  Sans  cela,  il 
faut  devenir  impie  et  incrédule  vis-à-vis  de  ses  pa- 


CllOSKS  (JU'ON  NK  VOIT  PAS. 

renls,  sous  W,  jirélcrxle  de  n'être  jtas  crédule  el  lé- 
nicniire  dans  les  choses  (pie  nous  ne  voyons  pas. 

(liiAnriii;  III.  —  Si  donc  notre  oJistinati<tn 
à  lu-  voiiloii-  croire  (jue  ce  <pie  nous  voyons, 
entraîne  la  destruction  de  toute  concorde  et  la 
ruine  de  toute  société  humaine; ,  juf^eons  de  là 
combien  la  foi  esl  nécessaire  pour  les  choses  di- 
vines, (pioi(pie  nous  ne  les  voyons  pas;  refuser 
de  croire,  c'e-t  violer  l'ainilié,  c'est  surtout  vio- 
let- la  i'elii;i()ii  ,  c'est  1(!  j)lus  f^rand  des  mal- 
lieuis. 

5.  Mais,  (lire/-vous,  (pioi([ii(;  je  ne  puisse  pas 
voir  la  bienveillance  d'un  ami  à  mon  éf,'ard,  je 
puis  la  découvrir  à  plusieurs  indices;  tandis  que 
vous  voulez  nous  faire  croire  des  choses  sans  les 
voir,  et  vous  ne  nous  donnez  aucun  signe  pour 
les  reconnaître.  Je  prends  acte  en  passant  de 
l'aveu  que  vous  faites,  qu'il  faut  croire  certaines 
choses  sur  la  foi  de  certains  indices  ;  et  ainsi  il 
demeure  constant  qu'il  ne  faut  pas  refuser  de 
croire  tout  ce  qu'on  ne  voit  pas;  nous  rejetterons 
donc,  comme  un  faux  principe,  ce  qu'on  dit, 
qu'il  ne  faut  pas  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas. 
Or,  on  se  trompe  grossièrement  quand  on  pense 
que  nous  croyons  au  Christ,  sans  preuves.  Où 
trouverez-vous  des  preuves  plus  claires,  que  les 
prédictions  que  nous  voyons  accomplies  ?  Vous 
qui  pensez  qu'il  n'existe  pas  de  preuves  pour 
vous  obliger  à  croire  sur  le  Christ  les  choses  que 


rum,  (a)  dujn  benevolentia  non  redditur  débita  ;  quia 
nec  deberi  putatur,  quando  in  alio  quœ  non  videtur, 
esse  non  crcditur?  Porro  si  non  ingeniosa,  sed  odiosa 
est  ista  cautela,  ubi  nos  amari  non  credimus,  quod 
amorem  amantium  non  videmus,  vicemque  non  re- 
pendimus,  cpiibus  eam  nos  debere,  mutuani  non 
piitamus  :  usque  adeo  res  bumanse  p^rturbantur, 
si  quod  non  videmus,  non  credamus,  ut  omnino 
funditus  evertantur,  si  nuUas  credamus  hominum 
voluntates,  quas  utique  videra  nonpossumus.  Omitto 
dicere  quam  multa  isti,  qui  nos  reprebendunt,  (jiùa 
credimus  quaî  non  videmus,  credant  famaî  et  bisto- 
riœ,  vel  de  locis,  ubi  ipsi  non  fuervmt;  nec  dicant  : 
Non  credimus,  quia  non  vidimus.  Quoniam  si  boc  di- 
cant, coguntur  fateri  incertos  sibi  esse  parentes  suos  : 
cpda  et  bine  aliis  narrantibus,  nec  tamen  quia  jam 
prceteritum  est  id  ostendere  valentibus,  crediderunt, 
nullum  retinentes  illius  temporis  sensum,  et  tamen 
aliis  inde  loquentibus  adbUientes  sine  ulla  dubitatione 
consensimi  :  quod  nisi  liai,  incurratur  necesse  est  ad- 
versus  parentes  intidelis  impietas,  dum  quasi  vitatur 

(a,  Plures  Mss.  dum  benevolentia  non  redditur  debitum. 


in  bis  quœ  videre  non  possumus  credendi  temeritas. 

Capl't  III.  —  Si  ergo  non  credentibus  nobis  quse 
videre  non  possumus,  ipsa  bumana  societas,  concor- 
dia  pereunte,  non  stabit;  quanto  magis  est  tides, 
quamvis  qu.se  non  vidtîutur,  rébus  adbibenda  divi- 
nis  :  qna'.  si  non  adbibeatur,  non  amicitia  quoinim- 
bbct  bominum ,  sed  ipsa  summa  rebgio  violatur,  ut 
summa  miseria  conse(juatur. 

o.  Sed  amici  bominis,  incpiies,  erga  me  beiievo- 
lentiam  quamquam  videre  non  possum,  multis  tamen 
indiciis  indagare  possum  :  vos  auteni  quœ  vultis  ut 
non  visa  credamus,  nulUs  indiciis  potesfis  ostendere. 
Intérim  non  parum  est,  (juod  fateris  (juorumdam 
indiciorum  perspicuitate  res  alicpias,  etiam  tpia;  non 
videntur,  credi  oportere  :  etiam  sic  enim  constat, 
non  omnia  quœ  non  videntur,  non  esse  creden(3a  ; 
jacotque  illu(l  abjectum  atque  convictum,  (juod  dici- 
tur,  ea  quœ  non  videmus,  non  debere  nos  credere. 
Midtum  autem  falluntur,  cpii  putant  nos  sine  ullis 
de  Cbristo  indiciis  credere  in  Cbristum.  >'am  quœ 
sunt  indicii  clariora,  quam  ea   (juœ  nunc   videmus 


CHAPITRE  III. 
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vous  ne  voyez  pas,  remarquez  ce  qui  est  sous  Vierge  concevra  dans  son  sein,  et  enfanlora  un 

vos  yeux.  Ecoutez  l'Eglise  qui  vous  parle  un  fils,  et  on  l'appellera  Emmanuel,  c'est-à-dire 

langage  maternel.  Moi,  dit-elle,  moi  que  vous  Dieu  avec  nous.  »  Vous  ne  douterez  pas  qu'une 

voyez  répandue  et  portant  des  fruits  par  toute  Vierge  soit  mère,  si  vous  voulez  croire  qu'un 

la  terre,  je  n'ai  pas  toujours  été  telle  que  vous  Dieu  prend  naissance;  qu'il  continue  à  gouver- 

me  voyez,  mais  il  est  écrit  {(Jl en.,  xxii ,  18)  :  ner  le  monde,  et  qu'il  vient  comme  homme  au 


«  Dans  ta  race  seront  bénies  toutes  les  nations.  » 
Quand  Dieu  bénissait  Abraham,  il  me  promet- 
tait :  Je  m'étends  chez  tous  les  peuples  dans  la 
bénédiction  du  Christ;  l'ordre  des  génératiops 


milieu  des  hommes;  qu'il  donne  à  sa  mère  la 
fécondité,  sans  rien  lui  rien  ôter  de  sa  virginité. 
C'est  ain  si  qu'il  devait  naître  comme  homme ,  sans 
cesser  d'être  Dieu,  afin  que  par  sa  naissance  il 


qui  se  succèdent,  prouve  que  le  Christ  est  de  la     devint  notre  Dieu.  C'est  pourquoi  vous  entendez 


race  d'Abraham.  Montrons-le  brièvement.  Abra- 
ham engendra  Isaac,  Isaac  engendra  Jacob,  Ja- 
cob engendra  douze  fils  ,  desquels  est  sorti  le 
peuple  d'Israël;  car  Jacob  s'appelait  aussi  Israë.l. 
Un  de  ces  douze  fils  fut  Juda ,  qui  donna  son 


le  Prophète  qui  dit  :  «  Votre  trône,  ô  Dieu,  est 
un  trône  éternel;  le  sceptre  de  l'équité  est  le 
sceptre  de  votre  empire.  Vous  aimez  la  jus- 
tice, et  vous  haïssez  l'iniquité;  c'est  pourquoi 
Dieu,  votre  Dieu  vous  a  sacré  d'une  onction  de 


nom  aux  Juifs,  d'où  est  né  la  vierge  Marie  qui     joie  au-dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  y  parti- 


enfanta  le  Christ.  Et  voilà  que  dans  le  Christ , 
c'est-à-dire  dans  la  postérité  d'Abraham ,  toutes 
les  nations  sont  bénies,  comme  vous  le  voyez 
avec  étonnement  ;  et  vous  craignez  de  croire  en 
lui,  vous  qui  devriez  plutôt  craindre  de  ne  pas  y 
croire.  Hésitez-vous  ou  refusez-vous  de  croire  à 


ciper.  »  {Ps.  xliv,  7-8.)  Cette  onction  spirituelle 
est  celle  qu'un  Dieu  a  donnée  à  un  Dieu ,  je  veux 
dire  le  Père  à  son  Fils  ;  c'est  pour  cela  que  hous 
l'appelons  le  Christ  dumotgrecx?i(î[J^a  qui  signifie 
onction.  Je  suis  l'Eglise,  dont  parle  le  psaume,  et 
où  l'on  annonce  comme  présent  ce  qui  doit  arri- 


l'enfantement  d'une  Vierge,   vous  qui  devriez  ver  plus  tard  :  on  dit  donc  au  Christ  :  «  La  reine 

croire   que  rien  n'était  plus  convenable  pour  votre  épouse  est  restée  debout  à  votre  droite, 

l'homme-Dieu  que  de  naître  de  cette  manière?  Et  revêtue  d'or  et  entourée  de  broderies,  »  c'est-à- 

en  effet,  vous  entendez  le  Prophète  qui  vous  fait  dire  dans  le  sanctuaire  de  la  sagesse,  avec  la  va- 

cette  prédiction  (/5«7e^  vu,  14)  :  «  Voilà  qu'une  riété  des  langues.  C'est  là  qu'on  me  dit  {làid., 


praedicta  et  impleta?  Proinde  qui  putatis  nulla  esse 
indicia,  cur  de  Chi'isto  cnsdere  deljeatis  cjuœ  non 
vidistis,  attciidite  quœ  videtis.  Ipsa  vos  Ecclesia  ore 
iiiateriiai  dilcctioiiis  alloquitur.  Ei:fo,  quam  iiiiramini 
perunivcrsum  uuindum  tVuctilicantem  atque  oresceii- 
tem,  qualem  me  coiis[)icitis  aliquaiido  non  fui.  Sed  : 
«  hi  semine  tuobeuedicenturouuies  gentes.  »  [Gcn., 
xxu,  l8.)Quando  Deus  Abrahœ  benediceliat,  me  pro- 
mittcîbat  :  per  omues  eiiim  génies  in  Cbristi  beue- 
diclione  diflundor.  Semeu  Abraha;  Chrislum  succe- 
dentium  geuerationum  ordo  testatur.  Qnod  ut  ])re- 
viter  colUgam,  Abrabam  genuit  Isaac,  Isaac  genuit 
Jaco]),  Jacob  genuit  duodecim  tilios,  ex  quibus  ortus 
est  populus  Israël.  Jacob  quippe  ipse  appellatus  est 
Israël.  In  liis  duodecim  iiliis  genuit  Judam,  unde 
nomeu  est  Juda-orum,  ex  quibus  nata  est  virgo 
Maria,  quœ  peperit  Cliristum.  Et  ecce  in  Christo,  id 
est,  in  S(aniue  Abralia».  benedici  ounies  gentes,  vide- 
tis et  stupetis;  et  adliuc  in  eîun  credere  timetis,  in 
quem  non  credere  potius  timere  debuistis.  Au  cre- 
dere dubitatis  vel  recusatis  virginis  partum,  cum 
magis  credere  debeatis,  sic  decuisse  nasci  liominem 
Deum?  Et  hoc  namque  accipite  per  Prophetam  fuisse 
(a)  Aliquot  Mss.  Huic  Deo  rursus.  —  (6)  lia  Mss.  Al  editi,  sacrario. 


prœdictum  :  «  Ecce  virgo  accipiet  in  utero,  et  pariet 
lilium,  et  vocabunt  nomen  ejus  Emmanuel,  quod  est 
iuterpretatum,  nobiscum  Deut. »  {Isa.,  vu,  14.)  Non 
ergo  dubitabitis  virginem  parientem,  si  velitis  cre- 
dere Deum  nascentem;  muiidi  reginien  non  relin- 
quentem,  et  ad  homines  in  carne  venientem  ;  matri 
fecunditatem  alTerentem,  integritateua  non  auferen- 
tem.  Sic  hominem  nasci  oportebat,  etsi  semper  erat 
Deus,  ex  quo  nascendo  tieret  nobis  Deus.  {a)  Hinc  de 
eo  rursus  Propheta  dicit  :  «  Throuus  tuus,  Deus,  in 
sa^culum  sa.'.culi  ;  virga  directionis,  virga  regni  tui. 
Dilexisti  justitiam,  et  odisti  iniipiitatein,  propterea 
xmxit  te,  Deus,  Deus  tuus  oleo  exullationis  prœ  par- 
ticipibus  tuis.  »  [Psal.  xliv,  7  et  8.)  Ista  unctio  spi- 
ritalis  est,  qua  Deus  unxit  Deum,  Pater  scilicel 
Filium  :  unde  appellatum  a  clu'ismate,  id  est,  ab 
unctione  novimus  Christum.  Ego  sum  Ecclesia,  de 
qua  illi  in  eodem  Psalmo  dicitur,  et  tanquam  factum 
quod  futuruin  iiu-rat  i)ra_'nuntiatur  :  «  Astitit  regina 
a  dextris  tuis,  in  veslitu  deaurato,  circinnamicta 
varietate,  »  id  est,  (b)  in  sacramenio  sapientia",  lin- 
guarum  varietate  decorata.  Ibi  mihi  dicitur  [îbid., 
10,  etc.)  :  «  Audi  lilia,  et  vide,  et  inclina  aureni  tuam. 
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m  ri  •-iii\.'):  ((  l'^'uiilr/.,  Il  mil  lillt',  voyez  cl  |iit''- 
li'/  iinc  Dit'illr  iilIcMilivc,  ri  uiililic/  vulio  |)('ii|i|(' 
fl  lu  in.'iisiiii  (le  vmIit  \tri(\  cl  le  Uni  sera  ('piis 
(le  \nlr(>  liniulf;  rcsl  lui  i|ui  (>>!  Vdlic  Dieu, 
|iinsl(Miuv.-\uiis  (IcNiiiil  lui.  Les  lilh's  de  'l'yi- 
viciuliniil  vous  olIVii'  (les  |ii'<'spnls,  cl  les  f^niiids 
•  le  la  teire  im|iloieronl  vos  ref^ai-(ls.  'Poule  lu 
;;;loiio  (le  la  lille  du  Itoi  vieiil  de  son  eo'ur;  sos 
vèlemonls  sont  res[ilendissaids  d'or  el  de  bro- 
deries. A  sa  suite  parailronl  une  nudlilude  de 
vierges;  ô  Roi,  les  compagnes  de  l'Epouse  vous 
seront  pr(^sentées.  On  les  amènera  avec  joie, 
avec  allégresse;  on  les  introduira  dans  le  palais 
du  Uni.  Pour  vous,  ô  Epouse,  à  la  place  de  vos 
pères,  il  vous  est  ni;  des  enfants;  vous  les  éta- 
blirez princes  sur  la  terre;  ils  perpétueront  le 
souvenir  de  votre  nom  dans  toute  la  suite  des 
âges,  et  les  peuples  vous  glorifieront  dans  tous 
les  siècles  et  dans  l'éternité.  » 

6.  Ne  voyez -vous  pas  celte  Reine  entourée 
d'une  postérité  royale?  Ne  voit-elle  pas  l'accom- 
plissement des  promesses  qui  lui  ont  été  faites 
selon  cette  parole  :  «Ecoutez,  ma  fille,  et  voyez?» 
N'a-t-elle  pas  abandonné  les  vieux  cultes  du 
monde,  selon  cette  parole  :  «  Oubliez  votre  peuple 
et  la  maison  de  votre  Père?  »  Ne  confesse-t-elle 
pas  partout  le  Christ  comme  son  Seigneur,  selon 
cette  parole  :  «  Le  Roi  a  été  épris  de  votre  beauté  ; 
c'est  lui  qui  est  votre  Dieu  ?  »  Ne  voit-elle  pas  toutes 

et  obliviscere  populum  tuum,  et  domum  patris  tui  ; 
quia  concupivit  rex  speciem  tuam  :  quoniam  i[)se  est 
Dominus  Dcus  tuus,  et  adorabunt  eum  filise  Tyri 
in  muneribus,  vultum  tuum  deprecabuntur  omnes 
divites  plebis.  Omuis  gloria  ejus  tiliae  régis  intrin- 
secus,  iu  fimbriis  aurois  circumamicta  varietate. 
Adducentur  régi  virgines  post  eam,  proximse  ejus 
adducentur  tibi  :  adducentur  in  laetitia  et  exultatione, 
adducentur  in  templum  régis.  Pro  patribus  tuis  nati 
sunt  tibi  tilii,  constitues  eos  principes  super  omnem 
terram.  Memores  erunt  nominis  tui,  in  omni  gene- 
ratione  et  generatione.  Propterea  populi  confitebun- 
tur  tibi  in  sseculum,  et  in  sa^culum  saîculi.  » 

6.  Si  banc  i-eginam  non  videtis,jam  etiam  regia 
proie  fecundam.  Si  non  videt  impletum,  quod  audi- 
vit  esse  promissum,  cui  dictum  est  :  «  Audi,  Filia,  et 
vide.  »  Si  non  reliquit  ritus  pristinos  mundi,  cui 
dictum  est  :  «  Obliviscere  populum  tuum,  et  domiun 
patris  tui.  »  Si  non  ubique  Chi'istum  Dominum  con- 
titetur,  cui  dictum  est  :  «  Concupivit  rex  speciem 
tuam,  quia  ipse  est  Dominus  Deus  tuus.  »  Si  non  vi- 
det civitates  gentium  Cbristo  preces  fundere,  et  mu- 
nera  otïerre,  de  quo  illi  dictum  est  :  «  Adorabunt 
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les  cilé.H  dos  nations  pi  ierbiCliiiviel  lui  offrir  des 
|trèsenls,  selon  (•elle  parole  :  «  J^'s  lilbis  de  Tyr 
viciidioiil  l'adoi'CM' avec  des  présents?  Est-ce  que 
roiuiicil  des  rirlies  n'est  pus  iombr"  et  ne  vien- 
nent-ils pas  implorer  l'Eglise,  selon  <'.etU!  pa- 
role :  ((  Et  les  grands  de  la  terre  imploreront 
vos  regards?  »  N'cst-elle  pas  la  fille  du  lioi  à  qui 
elle  a  reçu  ordre  de  dire  :  n  Notre  Père  (jui  êtes 
aux  cieux,  »  {Mallli.,  vi,  D),  celle  qui  dans  les 
saints  se  transforme  de  jour  en  jour  en  l'bomme 
intérieur,  selon  cette  parole  :  «  Toute  bi  gloire 
de  lu  fille  du  Roi  vient  de  son  cœur;  »  (juoi- 
(pi'ello  éblouisse  extérieurement  les  yeux   par 
l'éclat  de  ses  prédicateurs  et  par  la  variété  des  lan- 
gues, qui  sont  comme  ses  vêtements  resplendis- 
sants d'or  et  de  Jjrodcries?  Quand  la  bonne  odeur 
de  son  nom  se  fut  répandue  dans  tous  les  lieux 
du  monde,  les  vierges  ne  sont-elles  pas  venues 
pour  se  consacrer  à  Jésus-Christ,  selon  cette  pa- 
role :  «  A  sa  suite  paraîtront  une  multitude  de 
vierges;  ô  Roi,  les  compagnes  de  l'Epouse  vous 
seront  présentées?  »  Et  pour  qu'on  ne  dise  pas 
qu'on  les  amenait  comme  des  captives  dans  une 
prison,  l'Ecriture  ajoute  :  «  Elles  sont  venues 
avec  joie,  avec  allégresse;  on  les  introduira  dans 
le  palais  du  Roi.  »  Ne  voyez-vous  pas  les  enfants 
qu'elle  met  au  monde;  et  parmi  eux  j'en  vois 
qui  sont  comme  des  pères  qu'elle  établit  partout 
ses  chefs  selon  cette  parole  :  «  Il  vous  est  né  des 

eum  mise  Tyri  in  muneribus.  »  Si  non  etiam  super- 
bia  deponitm-  divitum ,  et  ab  Ecclesia  deprecantur 
auxilium,  cui  dictum  est  :  «  Vultum  tuum  depreca- 
buntur omnes  divites  plebis.  »  Si  non  agnoscit  filiam 
régis,  cui  dicere  jussa  est  :  «  Pater  noster  qui  es  in 
cœlis  ;  »  [Matth.,  vi,  9)  et  in  sanctis  suis  in  interiore 
bomine  renovatur  de  die  in  diem,  de  qua  dictum  est  : 
«  Omnis  gloria  ejus  filiai  régis  intrinsecus  :  »  quamvis 
et  ociilos  extraneorum  [f.  fulgente)  fulgentes  fama  pree- 
dicatorum  suorum  in  diversitate  linguarum,  vehit  in 
fimbriis  aureis  et  \  estis  varietate  persti-ingat.  Si  non 
postea  quam  ditïamatur  in  quocumque  loco  odore 
bono  ejus ,  etiam  consecrandse  virgines  adducuntur 
ad  Christum,  de  quo  dicitur,  et  cui  dicitur  :  «  Addu- 
centur régi  virgines  post  eam,  proxima?  ejus  addu- 
centur tibi.  »  Et  ne  quasi  captiv*  iu  aUquem  velut 
carcerem  viderentur  adduci  :  «  Adducentur,  inquit, 
in  laetitia  et  exultatione  ,  adducentur  in  templum 
régis.  »  Si  non  parit  fiUos,  ex  quilnis  babeat  tan- 
quam  patres,  quos  constituât  sibi  utique  rectores, 
cui  dicitur  :  «  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  tibi  filii , 
constitues  eos  principes  super  omnem  terram  :  » 
quorum  se  orationibus  mater  et  praelata  et  subjecta 


CHAPITRE  IV 

enfants  pour  être  des  pères;  vous  les  établirez 
princes  sur  la  terre.  »  Comme  une  mère  qui  or- 
donne et  qui  obéit,  elle  se  recommande  à  leurs 
prières  selon  cette  parole  :  «  Ils  perpétueront  le 
souvenir  de  votre  nom  dans  toute  la  suite  des 
âges.  »  N'est-ce  pas  pour  entendre  les  prédica- 
tions de  ces  pères,  où  le  nom  de  l'Eglise  est  ré- 
pété sans  cesse ,  que  les  foules  innombrables 
viennent  à  elle,  et  qu'elles  chantent  en  leurs 
propres  langues,  sans  interruption,  le  cantique 
d'action  de  grâces,  selon  cette  parole  :  «  Les 
peuples  vous  glorifieront  dans  tous  les  siècles  et 
dans  l'éternité  ?  » 

Chapitre  IV.  —  Peut-on  trouver  des  témoi- 
gnages plus  évidents,  et  les  yeux  de  nos  ennemis 
peuvent-ils  se  détourner  quelque  part ,  sans  être 
frappés  et  sans  être  forcés  d'avouer  qu'ils  sont  du 
plus  grand  éclat  ?  Or,  si  toutes  ces  preuves  ne 
sont  pas  évidentes  pour  vous,  vous  aurez  peut- 
être  raison  de  dire  que  rien  ne  vous  fera  jamais 
croire  ce  que  vous  n'avez  pas  vu.  Mais  si  les 
choses  que  vous  voyez  ont  été  prédites  longtemps 
auparavant,  si  elles  se  sont  accomplies  d'une  ma- 
nière évidente,  si  la  vérité  se  montre  à  vous  par 
les  effets  qui  ont  précédé  et  qui  ont  suivi,  ô 
restes  de  l'infidélité  !  croyez  donc  ce  que  vous 
ne  voyez  pas,  et  rougissez  de  ce  que  vous  voyez. 

7.  Regardez-moi,  vous  dit  l'Eglise,  regardez- 
moi,  vous  qui  me  voyez  quand  même  vous  ne 
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voudriez  pas  me  voir.  Ceux  qui  vivaient  en  Judée 
du  temps  du  Clirist  ont  connu,  comme  témoins, 
sa  naissance  miraculeuse  d'une  vierge,  sa  passion, 
sa  résurrection,  son  ascension  ;  toutes  ses  paroles, 
toutes  ses  actions  si  divines,  vous  ne  les  avez  pas 
vues,  et  vous  refusez  d'y  croire.  Mais  voyez  ce  qui 
est  sous  vos  yeux,  regardez,  méditez;  il  ne 
s'agit  pas  du  passé,  il  ne  s'agit  pas  de  l'ave- 
nir; c'est  le  présent  qu'on  met  sous  vos  regards. 
Est-ce  une  chose  vaine  et  légère,  est-ce  pour 
vous  un  miracle  nul  et  sans  importance,  qu'au 
nom  d'un  crucifié  le  genre  humain  tout  entier 
marche  avec  détermination?  Vous  n'avez  pas  vu 
l'accomplissement  de  ce  qui  a  été  prédit,  sur  la 
naissance  humaine  du  Christ  :  «  Voilà  qu'une 
vierge  concevra  dans  son  sein  et  enfantera  un 
fils.  »  [fsaïe,  VII,  14.)  Mais  vous  avez  vu  l'accom- 
plissement de  la  prophétie  faite  à  Abraham  : 
«  Dans  votre  postérité  seront  bénies  toutes  les 
nations.  »  [Gen.,  xxii,  18.)  Vous  n'avez  pas  vu 
les  miracles  du  Christ  qui  ont  été  prédits  :  «  Ve- 
nez et  voyez  les  œuvres  du  Seigneur,  les  pro- 
diges qu'il  a  opérés  sur  la  terre.  »  {Ps.  xlv,  9.) 
Mais  vous  voyez  les  effets  de  cette  prédiction  : 
((  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu  es  mon  fils,  je  t'ai 
engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  et  je  te 
donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  la  terre 
pour  empire.  »  [Ps.  ii,  7,8.)  Vous  n'avez  pas  vu 
s'accomplir    la    prophétie  sur   la   passion    du 


commendat;  unde  subjunctum  est:  «Memores  eioiiit 
nominis  lui  ,  in  omni  generatione  et  generatioiie.  » 
Si  non  propter  eoruin  lem  patrum  prœtlicalioneni,  in 
qua  nominis  ejus  sine  intermissione  meniinerunt , 
tam  magnai  in  ea  multitudines  congregantur,  eique 
laudem  gratiai  sine  iine  fingiiis  propriis  contitcntur, 
cui  dicitur  :  «  Propterea  pojjuU  contitebuntur  tilji  in 
Stécuhun,  et  in  saeculum  saîcufi.  » 

Cai'lt  IV.  —  Si  non  ista  ita  demonstrantur  esse 
pcrspicua ,  ut  non  inveniant  oculi  inimicorum  in 
quam  partem  avertantur,  ubi  non  eadem  perspicui- 
tate  feriantur,  ut  ex  ea  fateri  [a]  manifeste  cogantur  : 
merilo  fortasse  dicitis,  quod  nulla  vobis  ostendantur 
indicia,  quibus  visis  ci'edatis  etiam  illa  quti}  non  vi- 
detis.  Si  vero  bsec,  quie  videtis,  et  longe  ante  prœ- 
dicta  sunt,  et  tanta  manifestatione  com[)lentur;  si  se 
ipsa  Veritas  et  prœcedi^ntibus  vo])is  et  consequentibus 
déclarât  eifectibus,  o  reliipiia'.  inlidelilatis ,  ut  creda- 
tis  qua;  non  videtis,  iis  erubescite  quai  videtis. 
'  7.  Me  attendite,  vobis  dicit  Ecclesia;  me  attendite, 
quam  videtis ,  etiamsi  videre  nolitis.  Qui  enim  tem- 

(n)  In  Mss,  manifesta. 


poribus  mis  in  Judœa  terra  fidèles  fuerunt ,  ex  vir- 
gine  nativitatem  mirabilem,  ac  passionem,  resurrec- 
tionem,  asceusionem  Christi^  omnia  divina  dicta  ejus 
et  facta  praisentes  px'fesentiadidicerunt.  Ha'c  vos  non 
vidistis,  propterea  credere  recusatis.  Ergo  ba>c  aspi- 
cite ,  iti  lia'C  intendite  ,  btrc  tpia*  cernitis  cogitate, 
quie  vobis  non  prœterita  narrantur,  nec  futura  prœ- 
nuntiantur,  sed  preesenlia  demonstrantur.  An  vobis 
inane  vel  levé  videtur,  et  nullum  vel  parvum  putatis 
esse  miraculum  divinum ,  quod  in  nomine  unius 
crucifixi  universum  genus  ciu'rit  bmuanum?  Non 
vidistis  quod  prœdictum  et  impletum  est  de  humana 
Cbristi  nativitate  :  «  Ecce  virgo  in  utero  accipiet,  et 
pariet  lilium  :  »  [Isa.,  vu,  14)  sed  videtis  quod  prae- 
dictum  et  inqiletum  est  ad  Abrabam  Dei  verbum  : 
«  In  semine  tuo  benedicentur  omnes  gentes.  »  {Gen., 
XXII,  IX.)  Non  vidistis  (piod  de  mirabilibus  Cbristi 
praidictum  est  :  «  Venite,  et  videte  opéra  Domini,  qua? 
posuit  prodigia  super  terram  :  »  {Ps.  xlv,  9.)  sed  videtis 
quod  praidictum  est  :  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Filius 
meus  es  tu  ,  ego  hodie  genui  te  :  postula  a  me ,  et 
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(llirisl  :  ((  ll>  nul  |ici(t'  iiifs  mains  cl  mes  picils  ;  cclii  >*fsl  ii(T(uii|ili  ;  Ir  (lliiisl  s'est  ciKlormi,  il 
ils  uni  coiiiitlf  loiis  mes  t»s;  ils  lu'oiil  rctfiinh'  cl  s'est  n'veilh'i,  c'est-iWlire  il  est  ressuscit»^,  comme 
cimsiiieii'  !illeiili\emeiil  ;  ils  ont  piiila^é  mes  il  le  ilil  diins  urifi  aulrn  |in>j»li(''lie  du  Psiilmisle  : 
vèlemenls,  et  ils  ont  lin'"  ma  mlie  an  sort.  »  {Ps.  «  .le  me  snis  endormi  et  j'ai  ('lé  plonf^»':  dans  un 
XM,  17,  etf.)  Mais  vous  voyez  de  vos  yeux  l'ac-  sommeil  |iioroiid,  et  je  me  suis  réveillé  pnice  (jue 
(•om|ilissemenl  d'niie  autre  [Udpht'tiet  qu'on  le  Seif^neur  est  mon  appui.  »  {Ps.  m,  (J.)  Vous 
trouve  dans  le  même  l*saume  :  n  Les  peu|iles  les  n'avez  pas  vu  tout  cela,  mais  vous  voyez  son 
plus  reeulés  se  soii\ iriHlionI  du  Seigneur  et  se  Efçlise,  uvec  l'accomplissement  d(;  cette  prédic- 
tournei-(Mil  vers  lui;  toutes  les  nations  s(^  pios-  lion  :  <(  Seif,MUHir,  mon  Dieu,  les  nations  vien- 
lernoronl  devant  lui.  A  lui  aii[>artient  l'empire,  (Iront  à  vous  des  extrémités  de  la  terre  et  diront: 
et  il  n'gncra  sur  tous  les  peuples.  »  Vous  n'avez  Nos  p(''res  ont  adoré  des  idoles  mensongères,  et 
]»as  vu  s'accomplir  la  résurrection  du  Christ,  pré-  elles  ne  pouvaient  rien.  »  {Jrrém.,  xvi,  19.)  lion 
dite  dans  le  psaume,  et  où  le  (Christ  lui-même  gré,  mal  gré,  vous  êtes  témoins  de  ce  change- 
parlé  ainsi  du  traître  et  de  ses  persécuteurs  :  <(  Ils  ment,  (juand  môme  vous  penseriez  «pie  les  idoles 
sortaient  dehors  et  parlaient  tous  contre  moi  ;  ont  eu,  ou  ont  encore  quelque  pouvoir;  il  n'en 
tous  mes  ennemis  murmuraieut  contre  moi,  tous  est  pas  moins  vrai  que  les  peuples  en  foule  les 
méditaient  ma  perte;  ils  ont  formé  un  complot  ont  abandonnées,  rejet(';es,  brisées  comme  des 
contre  moi.  »  {Ps.  xl,  7,  etc.)  El  en  même  temps  vanités,  et  que  vous  les  entendez  dire  :  «  Vrai- 
pour  montrer  qu'ils  ne  peuvent  rien,  en  faisant  ment  nos  pères  ont  adoré  des  idoles  mensongères 
mourir  celui  qui  doit  ressusciter,  il  ajoute  :  (pii  ne  pouvaient  rien;  si  l'homme  se  fait  des 
«  Celui  qui  dort  nepourra-t-il  pas  se  réveiller?  »  dieux,  voilà  que  ces  dieux  ne  sont  rien.  »  N'al- 
Et  peu  après  quand  il  a  prédit  du  traître  préci-  lez  pas  croire  que  les  nations  dont  parle  la  pro- 
sément  ce  qu'en  raconte  l'Evangile  {Jea?i,  xiii,  phétie  viendront  à  Dieu,  en  se  rendant  dans  un 
18)  :  «  Celui  qui  mangeait  mon  pain,  s'est  élevé  lieu  particulier,  et  qu'on  doive  ainsi  entendre 
avec  insolence  contre  moi;  »  c'est-à-dire,  il  m'a  cette  parole  :  «  Les  nations  viendront  à  vous  des 
foulé  aux  pieds.  Puis  il  ajoute  :  «Mais  vous,  Sei-  extrémités  de  la  terre.  »  Comprenez,  si  vous  le 
gneur,  ayez  pitié  de  moi  et  ressuscitez-moi,  et  je  pouvez,  que  pour  venir  au  Dieu  des  chrétiens, 
rendrai  âmes  ennemis  ce  (pi'ils  méritent.  »  Tout  cjui    est  le  Dieu    souverain    et    véritable,    les 

dabo  tibi  génies  hsereditatem  tuam,  et  possessionem  quoque  scriptum  est  :  «  Qui  edebat   panes   meos  , 

tuam  terminos  terrœ.  »  (Psàl.  n,  1,  8.)  Non  vidistis  ainpliavit  super  me  calcancum  ;  »  [Joan.,  xui,  18)  hoc 

quod  prœdictum  est  et  impletum  de  passione  Cbristi  :  est,  conculcavit  me  :  continuo  subdidit  :  <(  Tu  autem 

((  Foderunl  manus  meas  et  pedes  meos,  diuumerave-  Domine  miserere  mei ,  et  resuscita  me ,  et  reddam 

runt  omnia  ossa  mea  ;  ipsi  vero  considéra verunt  et  illis.  »  Impletum  est  hoc,  dormivit  Christus,  et  evi- 

conspexeruut  me;  diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  gilavit,  hoc  est,  resurrexit  :  qui  per  eamdem  pro- 

et  super  vestem  meam  miserunt  sortem  :  »  {Psal.  pbetiam  in  aUo  Psalmo  ait  :  «  Ego  dormivi  et  som- 

XXT,  17,  etc.)  sed  ^idetis  quod  in  eodem  Psalmo  prsedic-  num  cepi,  et  exsuri'exi ,  quoniam  Dominas  suscipiet 

tum  est,  et  mmc  apparet  impletum  :  «  Commémora-  me.  »  [Psal.  m,  6.)  Verum  hoc  non  vidistis,  sed  vi- 

buntur  et  convertentur  ad  Dominum  universi  lines  detis  ejus  Ecclesiam,  de  qua  similiter  dictum  et  im- 

terrse,   et   adorabunt    iu    conspectu    ejus    universae  pletum   est  :  «  Domine  Deus  meus,  ad   te   génies 

patria;  geuliuni ,  quoniam  Domini  est  regnum,  et  veuient  ab  extremo  terrae ,   et  diceiit   :  Vere  men- 

ipse  dominabitur  geutium.  »  Non  vidistis  cpiod  de  dacia  coluerunt  patres  nostri  simulacra,  et  non  est 

resurrectione  Cbristi  prœdictum    atque    complelum  in  illis.  utilitas.  »  [Jcrem.,  xvi,  19.)  Hoc  certe  sive  ve- 

est,  loquente  Psalmo  ex  persona  ejus  prius  de  tradi-  lilis  seu  nolitis   aspicilis,   etiam  si  adbuc  alicjuam 

tore  et  persecutoribus  ejus  :  «  Egi-ediebantur  foras,  pulatis  esse  vel  fuisse  iu  simulacris  utilitatem  :  certe 

et  loquebantur  simul  in  unum  ;  adversum  me  insu-  lamen  mnumeros  gentium  populos  reliclis  vel  ab- 

surrabant  omues  inimici  mei ,  adversum  me  cogita-  jeclis  vel  coufraclis  hujusmodi  vauitatibus  audistis 

bant  mala  mibi  ;  verbum  inicjuum  disiwsuerunt  ad-  dicere  :   «  Vere   mendacia    coluerunt  paires   nostri 

versum  me.  »  (Piul.  xl,  7.)  Ubi ,  ut  ostenderet  nibil  simulacra,  et  non  est  in  illis  utilitas  :  si  faciet  bomo 

eos  valuisse  occidendo  resurrectùrum,  subjecit  atque  deos,  et  ecce  ipsi  non  sunt  dii.  »  Nec  putetis  autem 

ait  :   «  Numquid  qui  dormit ,  non  adjiciet  ut  resur-  ad  unum  aliquem  Dei  locuin  génies  pra'diclas  fuisse 

gai  ?  »  El  paulo  post  cum  de  ipso  suo  Iraditore  per  venluras ,  quoniam  diclum  est  :  «  Ad  le  génies  ve- 

eamdem  pi'opbetiam  preedixisset ,  quod  in  Evangelio  nient  ab  extremo  terra?.  »  Inlelligile  si  poteslis,  ad 
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peuples  n'auront  pas  besoin  de  se  déplacer,  mais 
de  croire.  Un  autre  prophète  l'a  prédit  en  disant  : 
«  Le  Seigneur  sera  terrible  envers  eux;  il  anéan- 
tira tous  les  dieux  de  la  terre,  et  les,nations  les 
plus  lointaines  l'adoreront,  chacune  dans  le  lieu 
de  sa  patrie.»  {Sophon. ,  ii ,  11.)  L'un  dit  : 
«Toutes  les  nations  viondrontà  vous;  »  l'autre  : 
«  Chacun  l'adorera  dans  le  lieu  de  sa  patrie.  » 
Donc  les  nations  viendront  à  lui,  sans  quitter 
leur  patrie,  parce  que  la  foi  leur  fera  trouver 
Dieu  dans  leur  cœur.  Vous  n'avez  pas  vu  s'ac- 
complh-  la  prophétie  sur  l'ascension  du  Christ  : 
«  Elevez-vous ,  Seigneur,  au-dessus  des  cieux.  » 
Mais  vous  avez  vu  ce  qui  en  est  résulté  :  «  Et  sa 
gloire  éclate  sur  toute  la  terre.  »  {Ps.  cvii,  6.) 
Vous  n'avez  pas  vu  les  choses  qui  ont  été  faites 
et  accomplies  pendant  la  vie  du  Christ;  mais 
vous  voyez  celles  qui  sont  maintenant  sous  vos 
yeux  dans  l'Eglise.  Les  unes  et  les  autres  ont  été 
prédites,  comme  nous  vous  le  montrons;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  également  les  mettre  sous 
vos  yeux,  parce  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir 
de  faire  que  le  passé  redevienne  le  présent. 

Chapitre  V.  —  8.  Mais  de  même  que  nous 
croyons  aux  sentiments  de  nos  amis,  que  nous 
ne  voyons  pas,  d'après  les  indices  que  nous 
voyons;  ainsi  l'Eglise  que  nous  voyons  mainte- 
nant est  la  garantie  du  passé  et  de  l'avenir,  pour 

Deum  Christianorum ,  qui  sumnius  et  viu'us  est 
Deus,  non  ambulando  venire  geutium  populos:  sed 
credendo.  Nam  res  eadem  alj  alio  Propheta  sic  pree- 
nuntiata  e?,t  {Sophon.,  ii,  1 1  ):  «  I^rœvalebit,  inquit,  l)o- 
niinus  adversus  eos,  et  extermiuabit  omiies  deos  geu- 
tium teri'aî  ;  et  adoraljunt  eum  unusquisque  de  loco 
suo  omnes  insuUe  gentium.  »  Quod  ait  ille  :  «  Ad  te 
omnes  gentes  venient  :  »  hoc  ait  iste  :  «  Adoi'abunt 
eum  unusquisque  de  loco  suo.  »  Ergo  venient  ad 
eum  non  recedentes  de  loco  suo  ,  quia  cred  entes  in 
eum  invenient  eum  in  corde  suo.  Non  vidistis  quod 
prpedictum  et  im[)l('timi  est  de  ascensione  Christi  : 
{Psal.  cvn,  (j)  «  Êxaltare  super  cœlos  Deus  :  »  sed 
videtis  quod  continuo  sequitur  :  «  Et  super  omnem 
terram  gloria  tua.  »  llia  de  Cbristo  jam  facta  atque 
transacta  omnia  non  vidistis ,  sed  ista  pra'sentia  in 
ejus  Ecclesia  videre  vus  non  negatis.  l'traque  vobis 
prœdicta  mjonstramus  :  ut  raque;  auteni  vobis  impleta 
propterea  demonstrare  vidcinda  non  possunuis  , 
quia  revocare  in  conspectum  pra'terita  non  vale- 
mus. 

Caput.  V. —  8.  Sed  quemadmodum  volimtates  ami- 
coriun  (juaî  non  videntur,  creduntur  per  indicia  quse 

(a)  Mss.  qtiŒ  nunc possunt  videri,  omnia  eum,  etc. 


toutes  les  choses  que  nous  ne  voyons  pas,  mais 
([u'ellc  nous  montre  dans  les  livres,  où  elle  est 
prédite  elle-même.  Les  choses  pas.sées  ne  sont 
plus  visibles;  les  choses  présentes  ne  sont  pas 
toutes  visibles;  mais  au  moment  de  la  prédiction, 
rien  ne  paraissait  encore.  Lorsque  le  temps  fut 
venu  pour  l'accomplissement  de  ce  qui  était  pré- 
dit, tout  prit  sa  place  dans  un  ordre  régulier,  et 
les  prophéties  déjà  accomplies  comme  celles  qui 
s'accomplissent  encore,  nous  montrent  le  Christ 
et  l'Eglise;  et  dans  cet  ordre  de  prophéties,  il 
faut  mentionner  le  jugement  dernier,  la  résur- 
rection des  morts,  la  damnation  éternelle  des 
impies  avec  le  démon ,  et  la  récompense  éter- 
nelle des  bons  avec  le  Christ  ;  tout  cela  est  éga- 
lement prédit  comme  devant  arriver.  Pourquoi 
donc  ne  pas  croire  les  premières  prophéties,  ainsi 
que  les  dernières  que  nous  ne  voyons  pas  ;  puisque 
nous  avons  sous  les  yeux  les  prophéties  du  mi- 
lieu qui  s'accomplissent  et  qui  rendent  témoi- 
gnage des  autres  ;  sans  compter  que  nous  trou- 
vons dans  les  livres  sacrés  toutes  ces  prophéties, 
les  premières,  les  secondes  elles  dernières,  comme 
nous  pouvons  le  savoir  et  le  lire  nous-mêmes  ? 
Peut-être  les  infidèles  diront-ils  qu'elles  ont  été 
fabriquées  par  les  chrétiens,  pour  donner  plus 
d'autorité  aux  articles  de  la  foi,  en  faisant  croire 
que  tout  cela  avait  été  annoncé  d'avance. 

videntiu-  :  sic  Ecclesia  qu;e  nunc  videtur,  omnium 
qufe  non  videntur,  sed  in  eis  litteris  ubi  et  ipsa  est 
praîdicta  monstrantur,  et  index  est  prai'teritorinn,  et 
pra'uuiitia  futurorum.  Quia  et  prœterita  quai  jam 
non  possimt  videri,  et  prœsentia  quai  {a)  nec  possunt 
videri  omnia  ,  eum  prœnuntiarentur,  nihil  horum 
puterat  tune  videri.  Cum  ergo  lieri  pr.edicta  cœpe- 
runt  ,  ex  illis  quœ  facta  sunt  usque  ad  ista  quœ 
tiunt,  de  Christo  et  Ecclesia  quœ  praidicta  sunt  ordi- 
nata  série  cucurrerunt  :  ad  quam  seriem  pertinent 
de  die  judicii,  de  resurrectione  mortuorum,  de  im- 
piorum  eeterna  damnatiorie  eum  diabolo,  et  de  pio- 
rum  œterna  remuneratione  eum  Cbristo,  quai  simi- 
liter  prœdicta  ventura  sunt.  Cur  ergo  res  primas  et 
novissimas  quas  non  videmus  non  credamus ,  eum 
testes  utrarumque  res  médias  quas  videmus  babea- 
mus,  atque  in  propheticis  libris  et  primas  et  médias 
et  novissimas  vel  audianuis  prœniniliatas  ante  (juani 
lièrent,  vel  legamus?  Msi  forte  aibitrantur  bomines 
intideles  a  Cbristianis  illa  esse  conscripta  ,  ut  ista 
quœ  jam  credebant  majus  baberent  pondus  aucto- 
ritatis ,  si  ante  quam  venirent ,  putarentur  esse 
promissa. 


220 


1,K  LIVHK  Sril    LA    l'ni   AI  \   ( 


Cinrniii;  \  I.  '.•.Si  rniiiixail  un  |i;irt'il  .suii|i- 
coii,  iliH'  l'on  rdii-iilli'  !(">;  cxcinpliiiics  des  .liiil's 
nos  (MUifinis.  Ils  pciivrnl  y  lin*  tnnlcs  ces  pro- 
plK'lit's  ipio  iu»us  jivnns  ciU'cs,  cl  sui-  \o.  Christ  («n 
qui  nous  croyons,  ol  sur  l'Eglise  cpio  nous  voyons 
depuis  son  liihorioux  (Mifuiilcmi'nl  à  la  loi,  et  )|ui 
doit  vivre  jusqu'à  s(m  enln''»;  dans  la  Néatihide 
du  royaume  éternel.  Oi-,  en  lisant  ces  ir-iuoi- 
gnages,  ils  ne  dcNronl  pas  s'étonner  (|iir  Ics-Jnils 
(pii  possèdent  ces  livres  ne  lescomi)rennenl  i>as, 
aveuj.^l('s  qu'ils  sont  par  les  ténclu-es  de  la  haine. 
Ces  mêmes  prophètes  avaient  |)r('(lit  (pTils  ne 
comprendiaient  pas;  celle  propluHie  devait  donc 
s'accomplir  comme  les  autres,  et  par  un  juste  et 
secret  jugemenl  de  Dieu,  ils  devaient  porter  la 
peine  de  leurs  crimes.  Il  est  vrai  que  celui  qu'ils 
ont  crucilié,  à  qui  ils  ont  donné  du  liel  et  du  vi- 
naigre, a  prié  sur  la  croix  pour  ceux  qui  devaient 
se  convertir,  quand  il  dit  à  son  Père  :  «  Mon 
Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font;  »  [Luc,  xxiii,  34)  quant  aux  autres  que, 
pour  des  raisons  très-cachées,  il  devait  abandon- 
ner à  leur  endurcissement,  voici  ce  qu'il  a  prédit 
longtemps  auparavant  par  son  prophète  :  «  Us 
m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture  ;  ils  m'ont 
présenté  du  vinaigre  pour  é  tan  cher  ma  soif  ;  que 
la  table  de  leurs  sacrifices  soit  pour  eux  un 
écueil,  leurs  victimes  de  paix,  un  piège.  Que 


:il()SK.S  QU'ON  MO  VOIT  PAS. 

ifuis  yeux  s'obscurcissent,  atin  qu'ils  ne  voient 
pas,  et  (pic  leur  dos  soit  toujrturs  courlté  sous  la 
servitude.  »  {/*.s.  LXVlll,  'il.)  Ils  |iortenl  j)artout 
avec  eux  les  tfhnoignages  les  jilus  éclalunts  de 
notre  religion;  mais  leurs  yeux  sont  couverts 
iVwu  liandeau;  et  ce  qui  est  poiii-  nous  une 
preiiNc  de  v('rilé,  devient  pour  eux  une  cause  de 
repiolialioM.  Leur  desliuclion  ne  devait  pas  les 
anéantir;  mais  cette  secte  fut  dispersée  dans  le 
m(»nde,  pour  [»orler  les  piophéties  de  la  grâce 
qu(!  nous  avons  reçue,  poui-  convaiiu're  les  infi- 
(lel(>s,  et  servir  ainsi  les  chi-i'tiens.  C(;  que  je  dis, 
vous  pouvez  le  lin;  aussi  dans  les  prophéties  où 
il  est  écrit  {Ps.  L.wiii,  12)  :  «  Ne  les  faites  pas 
mourir,  Seigneur,  pour  qu'ils  n'oublient  pas 
votre  loi;  disper.sez-les  par  votre  puissance.  »  Ils 
n'ont  donc  pas  cessé  d'exister,  ijarcc  qu'ils  n'ont 
pas  oublié  les  paroles  de  leurs  livres.  Car  s'ils  ve- 
naient à  oublier  les  saintes  Ecritures,  quoiqu'ils 
ne  les  comprennent  pas,  ils  cesseraient  d'exister 
comme  Juifs;  s'ils  ne  connaissaient  plus  rien  de 
la  loi  et  des  proplictes,  leur  existence  serait  inu- 
tile. Ils  n'ont  donc  pas  été  mis  à  mort,  mais  dis- 
persés; et  quoiqu'ils  n'aient  pas  cru  pour  être 
sauvés,  leur  mémoire  est  un  dépôt  qui  renferme 
les  témoignages  de  notre  foi;  leurs  livres  sont 
les  nôtres,  leurs  cœurs  nous  sont  hostiles,  mais 
leurs  exemplaires  sont  nos  témoins. 


Caplt  VI.  —  9.  Quod  si  suspicantur,  inimicorum 
uostrorum  Judifiorum  codices  perscrutontur.  Ibi  legaut 
ista,  quœ  comiuemoravimus,  prœnuntiata  de  Christo 
in  quem  credimus,  et  Ecclesia  quam  («)  cernimus 
ab  initio  laborioso  iidei  usque  ad  semiiiternam  beati- 
tudinem  regni.  Sed  cum  legunt ,  non  mirentur  quod 
ista  illi,  ipiorum  codices  sunt,  propter  inimicitiarum 
tenobras  non  intelligunt.  Nam  eos  non  intellecturos 
ab  eisdem  Prophetis  ante  prœdictum  est  :  quod  ut 
cfetera  oportebat  impleri,  et  occulto  justoque  judicio 
Dei  meritis  corum  pœnam  debitam  reddi.  llle  quippe, 
quem  crucitixerunt ,  et  cui  fel  et  acetum  dederunt, 
quamvis  in  ligno  peudens ,  propter  eos  quos  fuerat 
in  lucem  de  tenebris  educturus,  dixerit  Patri  :  «  Ignosce 
illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  :  »  [Luc,  xxni,  34) 
tanien  propter  cœteros,  quos  occidtioribus  causis 
fuerat  deserturus,  per  Prophetam  tanto  ante  prfe- 
dixit  {Psal.  Lxvni,  22,  etc.)  :  «  Dederunt  in  escam 
meam  fel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto  ;  tiat 
mensa  eorum  coram  ipsis  in  muscipulam,  et  in  rétri- 
bution em  et  in  scandalum;  obscurentur  oculi  eorum, 


ne  videant,  et  dorsum  illorum  semper  incurva.  » 
Cum  causse  itaque  nostrœ  ])ra2clarissimis  testimoniis 
circumquaqiie  ambulant  oculis  obscuratis,  ut  per  eos 
ha;c  probentur,  ubi  et  ipsi  reprobantur.  Ideo  lactum 
est,  ne  sic  delerentur,  ut  eadem  (b)  secta  omnino 
nuUa  esset;  sed  dispersa  est  super  terras,  ut  portans 
in  nos  collatœ  gratia^  propbeiias  ad  convincendos 
lirmius  iiitideles,  nol)is  ubique  prodesset.  Et  boc 
ipsuni  quod  dico  ,  accipite  quemadmoduni  fuerit 
propbetatum  {Psal.  lvui,  12)  :  «  xNe  occideris  eos, 
inquit,  ne  quando  obliviscantur  legem  tuam,  dis- 
perge  eos  in  virtute  tua.  »  Non  sunt  ergo  occisi,  in 
eo  quod  non  sunt  quœ  apud  eos  legebantur  et  audie- 
bantur  obliti.  Si  enim  Scripturas  sanctas,  quamvis 
eas  non  intelligant ,  penitus  obliviscereutur,  in  ipso 
Judaico  ritu  occiderentur  :  quia  cum  Legis  et  Pro- 
phetarum  nihil  nossent  Judsei,  prodesse  non  possent. 
Ergo  occisi  non  sunt ,  sed  dispei'si  :  ut  (c)  quamvis  in 
fide ,  unde  saivi  fièrent ,  non  baberent  ;  tamen  unde 
nos  adjuvaremur,  memoria  retinerent,  in  libris  suffra- 
gatores,  in  cordibus  nostri  hostes,  in  codicibus  testes. 


(a)  Mss.  Vatic.  et  Gallicaai,  quam  tenemus.  Et  ex  his  quidam ,  ab  initio  laboriosœ  fidei.  —  (6)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  ut  eadem  lacta 
omnino  nuUa  essenl.  —  (c)  Codex  Vatic.  ut  quamvis  fidem. 


CuAPiTRE  VII.  —  10.  Quand  môme  nous  n'au- 
rions pus  dans  les  propliélios  Ions  l(>s  témoignages 
(|ue  nous  avons  sur  le  Christ  et  sur  l'Eglise,  com- 
ment ne  pas  croire,  quand  nous  voyons  que  le 
genre  humain  a  été  éclairé  tout  à  coup  d'une  lu- 
mièredivine?  Quand  nous  voyons  les  faux  dieux 
a])andonnés,  leurs  statues  hrisées  partout,  leurs 
temples  détruits,  ou  convertis  à  d'autres  usages  ; 
quand  nous  voyons  extirpées  ces  vaines  supersti- 
tions qui  s'étaient  enracinées  dans  le  cœur  du 
genre  humain,  et  que  le  seul  vrai  Dieu  est  adoré 
par  toute  la  terre?  Et  cette  révolution  s'est  faite 
psir  un  seul  homme,  qui  a  été  un  ohjet  de  moque- 
rie; qui  a  été  pris^  lié,  flagellé,  souffleté,  couvert 
d'opprobres,  crucifié,  mis  à  mort;  ses  disciples 
qu'il  a  choisis  comme  des  hommes  sans  lettres, 
sans  science,  parmi  les  pêcheurs  et  les  publi- 
cains ,  pour  leur  confier  l'enseignement  de  sa 
doctrine,  ont  annoncé  sa  résurrection  et  son  as- 
cension, et  remplis  du  Saint-Esprit,  ils  ont  fait 
retentir  la  prédication  de  l'Evangile  dans  toutes 
les  langues,  qu'ils  n'avaient  jamais  apprises.  On 
les  entendit ,  les  uns  crurent  à  leur  parole  :  les 
autres  n'y  croyant  pas  devinrent  furieux  contre 
ces  prédicateurs.  Les  fidèles  combattirent  jusqu'à 
la  mort  pour  la  vérité,  sans  rendre  le  mal,  mais 
en  le  souffrant,  et  ils  furent  victorieux  en  rece- 
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vant  la  mort  sans  la  donner.  Alors  le  monde  s'est 
converti  à  cette  religion;  tous  les  cœurs  ont  em- 
brassé l'Evangile,  les  hommes,  les  femmes,  les 
petits  et  les  grands,  les  savants  et  les  ignorants, 
les  sages  et  les  insensés,  les  forts  et  les  faibles, 
les  nobles  et  les  gens  du  peuple,  les  puissants  et 
les  simples  ouvriers  ;  alors  l'Eglise  s'est  répandue 
parmi  toutes  les  nations,  au  point  que  pas  une 
secte  opposée  à  la  foi  catholique,  pas  une  sorte 
d'erreur  ne  s'élève  assez  ennemie  de  la  vérité 
chrétienne,  pour  ne  pas  affecter  et  ambitionner 
de  se  mettre  sous  la  protection  glorieuse  du  nom 
du  Christ;  et  encore  on  arrêterait  les  progrès  de 
l'erreur,  si  la  contradiction  n'était  pas  une  con- 
dition dévie  pour  la  saine  doctrine.  Comment  le 
Crucifié  aurait-il  pu  faire  ce  grand  changement, 
s'il  n'eût  pas  été  Dieu,  sans  parler  ici  des  pro- 
phéties ?  Mais  ce  grand  mystère  de  la  foi 
chrétienne  ayant  été  prédit  par  les  prophètes  dont 
la  voix  était  la  voix  de  Dieu,  et  s'étant  accompli 
conformément  à  l'oracle  divin,  quel  est  l'homme 
assez  insensé  pour  dire  que  les  Apôtres  ont  menti, 
en  disant  que  le  Christ  était  venu,  comme  les 
prophètes  avaient  annoncé  qu'il  viendrait,  sans 
même  garder  le  silence  sur  cette  mission  des 
Apôtres?  Car  ils  avaient  dit  :  «  Iln'estpas  d'idiome, 
il  n'est  pas  de  langues,  dans  lesquelles  on  n'en- 


Caput.  vu.  —  10.  Quanquam  etiam  si  de  Cliristo 
et  Ecclesia  testimonia  nulla  prœcederint ,  quem  non 
movere  deberet  ut  crederet,  repente  iUuxisse  divi- 
nam  humano  generi  claritatem ,  quando  videinus 
relictis  diis  falsis,  et  eoruni  confractis  usquequaque 
simulacris ,  templis  subversis ,  sive  in  usus  alios 
commutatis  ,  atque  ab  liuniaua  veternosissima  eon- 
suetudine  toi  vanis  ritibus  exstir])atis,  unuin  verum 
Deum  ab  omnibus  invocari  ?  Et  lioc  esse  factuin  per 
iinum  homineni  ab  honunibus  ilhisum,  comprelien- 
sum,  vinctuni,  lla,ollatum,  (a)  expahnalum,  expro- 
bratuni,  crucifixuni,  occisum  :  discipulis  ejus,  quos 
idiotas,  et  imperitos,  et  piscatores,  et  publicanos,  per 
quos  ejus  magisterium  coumiendaretur,  elegit,  an- 
nuntiantibus  ejus  resurrectiouem  ,  oscensionem  , 
quam  se  vidisse  dixerunt,  et  inipleti  Spiritu  sancto, 
lioc  Evangclium  linguis  omnibus,  quas  non  didice- 
rant,  sonuerunt.  Quos  (pd  audierunt ,  partiiu  credi- 
derunt ,  parlim  non  oredentes  pra?dieantibus  fero- 
citer  restiterunt.  Ita  fidelibus  usque  ad  niortem  pro 
veritate,  non  mala  rependendo,  sed  jjerpetiendo  cer- 
tantibus ,  nec  occidendo ,  sed  moriendo  vincentibus  ; 
sic  in  istam  religionem  mutatus  est  mundus,  sic  ad 


hoc  Evangelium  corda  conversa  mortalium,  marium 
et  feminarum  ,  parvulorum  atque  magnorum  ,  doc- 
torum  et  indoctorum  ,  sapientium  et  insipientium  , 
potentium  et  infirniorum  ,  nobiliuui  et  ignobilium , 
excelsorum  et  humilium,  et  per  oranes  génies  Eccle- 
sia diffusa  sit  crevit ,  ut  etiam  contra  ipsam  catholi- 
cam  lidem  nulla  secta  perversa  ,  nuUum  genus  exo- 
riatur  erroris ,  quod  ita  reperiatur  Chrisiianœ  veri- 
tati  adversari,  ut  non  affectei  atque  ambiat  Christi 
nonnne  gloriari  :  quod  quidem  non  sinei'etur  pullu- 
lare  per  terram,  nisi  ex(!rceret  sanam  et  ipsa  con- 
tradictio  disciplinam.  Quando  tantum  crucitixus  ille 
potuisset  ,  nisi  Deus  liominem  suscepisset,  etiam  si 
nulla  per  Prophetas  futura  talia  prœdixisset?  Cum 
vero  tam  magnum  pietatis  sacramentum  habuerit, 
(/;)  antécédentes  vates  suos  atque  prpecones ,  quorum 
divinis  vocibus  et  pra'nuntiatum,  et  sic  venerit  quem- 
adniodum  est  prœnuntiatum ,  (juis  ita  sit  démens, 
ut  dical  Apostolos  de  Cliristo  fuisse  mentitos  ,  quem 
sic  venisse  pi'œdieavei'unt,  quemadmodum  eum  ven- 
turum  Ih-opheta*.  ante  praîdixerunt,  qui  nec  de  ipsis 
Apostolis  vera  futiu-a  tacuerunt  ?  De  his  quippe  dixe- 
rant  :  «  Non  sunt  loquelse  neque  sermones ,  quorum 


[a)  Editi,  exspoUatum.  At  Mss.   expahnalum  :  quod  verbum  familiare  est  Au^ustino.  —  (6)  Editi,  algue  credentes  vates  suos.  Castigantur 
auxilio  Mss. 


iJtJiî  l,F.  I.IVHK  SlIM   LA  FOI  AUX  CHOSES  QU'ON  NE  VOIT  PAS. 

Icutlc  l(Mir  pn^ilituiion.  Lo  son  i]o  hnir  voix  s'ortl  fiiililos  no  doivont  pas  sr  Inissoi-  ('Inanlcr  par  <\o. 

i«''paii(lu   dans  (oui    runivcrs,  il  a  rolonli  jus-  lois  «ixomplns,  puiscjuo  In  prophrto  nous  a  prc^- 

(pi'aux  oxlr»''Uiit(''s  do  la  lorro.  »  {Ps.  xviii,  4,  ri.)  vonus,  dans  le  Cantique  dos  canliipios,  oi'i  l'E- 

|[  osl  coilMin  ([m'  nous  voyons  raccomplisscmcnt  poux  dit  à  l'Kpouso,  c'osl-j\-diro  Noiro-Soifçnour 

do  ci'do  pi'opliolio,  ipioitpu'  nous  n'ayons  pas  lo  à  l'Ef^Misii  :  ((  (loramn  lo  lis  au  miliou  dos  «^pinos. 

Christ  sur  la  lon'(>.  On(M  osl  dune  riioinuKMisso/.  ma    l»ion-aim('!o    s'i'dovo    au    mili(ui  dos  jounos 

avcui^lc  ou  asso/  opiniàlio  pour  ri<>  pas  cioiic  à  tillos.  »  (Canf.,  i\ ,  2.)  Il  no  dit  pas  :  Au  miiifîu 

nos  saints  livros,  «pii  oui  jut-dit  lu  soumission  de  dos  ôtranf^'oros ,  mais  :  ((  Au  milion  dos  jounos 

tout  l'univers?  lillos.  »  «  Oui!  oolui-là  entende  ,  <pii  a  dos  oreilles 

CuAPiTRE  VIII.  — 11.  Pour  \oiis,  nios  l'rôros  poiii'  ciilcddio ;  »  {MatlJi.,  XIII,  9)  et  pondant 

bion-aimés ,  ipii  possédez  cette  foi,  ou  (pii  coin-  que  le  lilot  «jui  est  jeté  dans  la  mer,  et  qui  ra- 

mencez  à  la  recevoir  comme  une  nouvelle  se-  masse    toutes   sortes   de    poissons  est    ramené 

menco,  faites  qu'elle  se  développe  et  grandisse  sur  le  rivage,  comme  parle  l'Evangile  {Jhid., 

dans  vos  cœurs.  Les  temps  que  les  prophètes  'i"),  c'est-à-dire  sur  les  confins  du  monde, 

avaient  prédits  de  si  loin  sont  venus;  les  pro-  séparez -vous  de  ceux  qui  sont  mauvais,  sé- 

messes  (jue  nous  avons  pour  l'éternité  s'accom-  parez-vous  de  cœur,  non  de  corps,  en  corri- 

pliront  aussi.  Que  personne  ne  vous  séduise ,  ni  géant  ce  qui   est  mauvais,  sans    rompre  les 

les  païens  avec  leurs  vanités,  ni  les  Juifs  avec  filets  de  la  sainte  Eglise;  éprouvez  votre  foi, 

leurs  faussetés,  ni  les  hérétiques  avec  leurs  sub-  sans  paraître  vous  mêler  aux  réprouvés,  afin 

tilités,  ni  les  mauvais  chrétiens  qui  déshonorent  qu'après  avoir  été  séparés  sur  le  rivage  ,  vous 

la  foi  catholique,  et  qui  sont  d'autant  plus  nui-  trouviez  la  vie  éternelle,  au  lieu  de  la  damna- 

sibles,  qu'ils  sont  des  ennemis  domestiques.  Les  tion. 


non  audiantur  voces  coriun;  in  omnem  terram  exi- 
vit  sonus  eoruni,  et  in  tiues  orbis  terrse  verba 
eonmi.  »  [Pml.  xvui,  4,  o.)  Quod  certe  in  orbe  vide- 
mus  impletum,  etsi  in  carne  nondum  vidimus  Cbris- 
tum.  Quis  itaque  nisi  mirabili  dementia  cœcatus,  aiit 
mirabili  pertinacia  durus  ac  ferreus,  nolit  babere  sacris 
litteris  lidem,  quœ  totius  orbis  praedixerunt  lideui? 
Caput  VIII.  —  11.  Vos  autem  Carissimi,  qui  banc 
lidem  babetis,  vel  qui  nunc  novam  babere  cœpistis, 
nutriatur  et  crescat  in  vobis.  Sicut  enim  venerunt 
temporalia  (a)  tanto  ante  prœdicta,  venient  et  sempi- 
terna  promissa.  Nec  vos  decipiant  vel  vani  Pagani, 
vel  falsi  Judœi,  vel  fallaccs  bseretici,  nec  non  in  ipsa 
Catbolica  mali  Cbristiani,  tanto  nocentiores,  quanto 
interiores  inimici.  Quia  et  bine  ne  perturbarentur 


inlirmi,  prophetia  divina  non  tacuit,  ubi  loquens  in 
Canlico  canticorum  sponsus  ad  sponsani,  id  est, 
Cbristus  Dominus  ad  Ecclesiam  :  «  Sicul  lilium,  in- 
quit,  in  medio  spinarinn,  ita  proxima  mea  in  medio 
liliaruin.  »  [Cant.,  u,  2.)  Non  dixit,  in  medio  extra- 
nearum;  sed,  «  in  medio  liliarum.  Qui  babet  aures 
audiendi,  audiat  :  »  [Matth.,  xiu,  9)  et  dum  sagena, 
qua-  missa  est  in  mare,  et  congregat  omnia  gênera 
piscium,  sicut  sanctum  loquitur  Evangelium  [Ibid., 
47),  trabitur  ad  littus,  id  est,  ad  saîculi  iinem,  secer- 
nat  se  a  piscibus  maUs,  corde,  non  corpore  ;  mores 
malos  mutando,  non  retia  sancta  rumpendo  :  [b]  ne 
qui  nunc  probati  reprobis  videntur  esse  permixti, 
non  vitam,  sed  pœnam  reperiant  sempiternam,  cum 
cœperint  in  littore  separari. 


(n)  Mss.  ianla  prcedicla  :  omisso   ante.  —  ('<)  NonnuUi  codiccs,  ut  qui  nunc  probati  reprobis  videntur  esse  permixti ,  non  pœnam,  sed 
vilnm. 


SUR  L'OPUSCULE  SUIVANT 

ON  LIT  AU  LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XVll. 


Dans  le  temps  même  que lesévèquestenaientàHipponeun  Concile  général  de  la  province  d'Afrique, 
pour  leur  obéir,  moi  ({ui  n'étais  que  simple  prêtre,  j'ai  fait  une  conférence  en  leur  présence  sur  la 
foi  et  le  symbole.  J'ai  rédigé  cette  conférence  sur  les  vives  instances  de  ceux  qui  m'étaient  le  plus  at- 
tachés ,  et  j'en  ai  fait  un  livre,  mais  en  expliquant  les  articles  du  symbole,  je  n'ai  pas  rapporté  tous  les 
termes  danslesqucls  on  les  faisait  apprendre  de  mémoire  aux  catéchumènes.  J'ai  dit  en  parlant  de 
la  résurrection  de  la  chair  (ch.  x)  :  «  Le  corps  ressuscitera,  comme  nous  l'enseigne  la  foi  chrétienne 
qui  ne  peut  nous  tromper.  Celui  qui  trouve  la  chose  incroyable  considère  le  corps  dans  sa  condi- 
tion présente,  mais  il  ne  voit  pas  ce  qu'il  sera  après  la  résurrection,  alors  il  sera  transformé  comme 
la  nature  angélicpie,  ce  ne  sera  plus  la  chair  ni  le  sang,  mais  seulement  le  corps,  »  et  les  autres 
choses  que  j'ai  développées  sur  le  changement  des  corps  terrestres  en  corps  célestes,  suivant  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  La  chair  et  le  sang  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xv, 
50.)  Si  mes  paroles  avaient  été  prises  dans  ce  sens,  que  notre  corps,  tel  que  nous  l'avons  ici-bas, 
sera  changé  m  un  corps  céleste  pour  la  résurrection,  et  que  nous  n'aurons  plus  nos  membres  ni  la 
substance  de  notre  chair,  ce  serait  une  erreur  qu'il  faudrait  corriger,  en  se  rappelant  que  le  Sei- 
gneur, après  sa  résurrection,  s'est  montré  aux  regards  avec  son  corps  et  ses  membres,  qu'il  s'est 
fait  toucher  avec  les  mains,  en  ajoutant  ces  paroles  :  «  Touchez  et  voyez  qu'un  Esprit  n'a  ni  chair 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'ai.  »  {Luc,  xxiv,  39.)  C'est  ce  qui  prouve  que  l'Apùtre  n'a  point  dit 
que  nous  ne  serions  pas  avec  notre  chair  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  mais  que  par  le  nom  de  chair 
et  de  sang,  il  a  entendu  les  hommes  qui  vivent  selon  la  chair,  ou  bien  l'état  de  corruption  où  sont 
nos  corps  ici-bas.  Car  après  avoir  dit  :  (c  La  chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu,  ))  il  ajoute,  comme  pour  expliquer  sa  pensée  :  «  Et  la  corruption  ne  possédera  point  cet 
héritage  incorruptible.  »  (I  Cor.,  xv,  50.)  Cette  matière  difficile  à  expliquer  aux  infidèles,  je  l'ai 
traitée  avec  toute  l'attention  possible  dans  la  Cité  de  Dieu.  On  la  trouvera  dans  le  dernier  livre. 
Cet  opuscule  commence  ainsi  :  ((  Il  est  dit  dans  l'Ecriture.  » 

DE   SUBSEQUENTE    OPUSGULO 

LIBRI  I  RETRACïATIONUM,  CAPUT  XVII. 

Per  idem  tempus  coram  episcopis  hoc  mihi  jubentibus,  qui  pleiiarium  totius  Africae  («)  coiicilium  Hippone- 
regio  liabebant,  «  de  Kide  ac  Symbolo  »  presbyter  disputavi.  Qiiam  disputatiouem,  nonnulUs  eorum  qui  nos 
familiarius  dil'.gebaut  studiosissime  iiistantLbus,  in  liLrum  contuli  :  in  (pio  de  rébus  ipsis  ita  disseretur,  ut 
tameu  non  liât  verborum  illa  contextio,  quœ  tenenda  memoriter  Coinpetentibus  traditur.  hi  hoc  libro  cum 
de  resurrectione  carnis  ageretur  [Cap.  x)  :  «  Resurget,  inquam,  corpus  secundum  Christianam  hdem, 
qua;  fallere  non  potest.  Quod  cui  videlur  incredibile,  quaiis  sit  nunc  caro  attendit  ;  qualis  autemtunc  futura 
sit,  non  considérât  :  quia  illo  tempore  immutationis  angelicie,  non  jam  caro  erit  et  sanguis,  sed  tantum 
corpus,  »  et  cœtera  quic  ibi  de  corporum  terrestrium  in  corpora  cœlestia  mutatione  disserui,  quoniam  dixit 
Apostolus  cum  inde  loqueretur  :  «  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt.  »  (I  Cor.,  xv,  50.)  Sed 
quisquis  ea  sic  accipit,  ut  existimet  ita  corpus  terrenmu,  qualc  nimc  habemus,  in  corpus  cœleste  resurrec- 
tione mutari,  ut  nec  membra  ista,  nec  carnis  sit  futura  substantia,  procul  dubio  corrigendus  est,  commo- 
nitus  de  corpore  Uomini,  qui  post  resurrectionem  in  eisdeni  menibris  non  sohim  conspiciendus  ocuUs,  verum 
etiam  manibus  tractandus  apparuit,  caraemque  se  habere  etiam  sernione  iirmavit,  dicens  :  «  Palpate,  et 
videte,  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  habere.  »  [Luc,  xxiv,  39.)  Unde  constat, 
Apostolum  non  carnis  substantiam  negasse  in  Dei  regno  futuram  ;  sed  aut  lioinines  qui  secundum  carnem 
vivmit,  carnis  et  sanguinis  uoniiiie  nuncupasse,  aut  ipsam  carnis  corruptionem,  qua>  tune  utique  nulla  erit. 
Namcum  dixisset  :  «Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt  :»  (1  Cor.,  xv,  oO)  bene intelUgitur  tanquam 
exponendo  quid  dLxerit  continuo  subdidisse  :  «  Neque  corruptio  incorruptioueni  possidebit.  »  De  qua  re 
ad  persuadendum  intidelibus  diflicili,  diUgenter  quantum  potui  me  disseruisse  reperiet,  quisquis  de  Civilale 
Dei  Ubrum  legerit  novissimum.   [Cap.  v  et  xxi.)   Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Quoniam  scriptum  est.   » 

(a)  Hipponenso  istud  concilium  in  secrelario  basilic»  Pacis  habitum  notatur  anno  393.  octavo  idus  Octobris. 


SIJH 


LA  i  01  El   Li:  SYMBOLE 


LIVRE  UNIQUE'" 

ou    SONT    EXPLIQUÉS    L'UN    APRÈS    l'aUTRK    LKS    ARTICLES    DU    SYMBOLE  ,    AVEC    LA    RÉFUTATION    DES 
UÉRÉTIQUES  OUI  ATTAQUENT  LA   FOI   CATHOLIQUE,   ET  SURTOUT   LES    MANICHÉENS. 


Chapitre  I.  —  1.  Il  est  dil  clans  l'Ecriture,  et 
l'Apôtre  répète  cette  parole  avec  toute  l'auto- 
rité de  son  enseignement  :  «  Que  le  juste  vit  de 
la  foi.  »  (//«^.,  II,  4,  Gai.,  n\ ,  H.)  Cette  foi  doit 
être  dans  le  cœur  et  dans  la  bouche  ;  car  l'Apôtre 
dit  :  '(  On  croit  dans  son  cœur  pour  être  justifié, 
et  on  confesse  de  bouche  pour  être  sauvé.  » 
{Boni.,  X,  iO.)  Nous  avons  donc  besoin  de  nous 
rappeler  les  conditions  de  la  justice  et  du  salut. 
Puisque  nous  sommes  appelés  à  régner  dans  la 
justice  éternelle,  sachons  que  nous  ne  pou- 
vons nous  sauver  au  milieu  de  ce  monde  d'ini- 
quité, qu'à  la  condition  d'édifier  notre  prochain, 
en  professant  de  bouche  la  foi  que  nous  avons 
dans  le  cœur  ;  et  pour  que  cette  foi  reste  vierge 
dans  nos  cœurs ,  sans  se  laisser  séduire  par  les 
ruses  trompeuses  des  hérétiques ,  nous  avons 
besoin  de  veiller  avec  piété  et  prudence.  Or ,  les 
fidèles  connaissent  la  foi  catholique  par  le  sym- 

(1)  Ecrit  ran  393. 
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Caput  I.  —  1.  Quouiam  scriptum  est  et  apostolicse 
disciplinîE  robustissima  auctoritate  iirmatum  :  «  Quia 
justus  ex  tîde  vivit;  »  [Hah.,  n,  4;  Gai.,  ui,  11) 
eaque  tides  officium  a  nobis  exigit  et  cordis  et  lin- 
guae  ;  ait  enim  Apostolus  :  «  Corde  creditui'  ad  justi- 
tiam,  ore  autem  confessiofit  ad  salutem:»  [Rom.,  \, 
10)  oportet  non  esse  et  justiti»  memores  et  salutis. 
Quando  quidem  in  sempiterna  justitia  regnaturi,  a 
prsesenti  sceculo   maligno  salvi  fieri  non  possumus, 


Ijole;  elle  est  dans  leur  mémoire,  autant  qu'on  a 
pu  la  renfermer  dans  un  petit  abrégé.  Ceux  qui 
commencent  comme  des  enfants' nouvellement 
nés  dans  le  Christ,  et  qui  n'en  sont  qu'au  lait  de 
la  doctrine ,  n'ayant  pas  encore  grandi  dans  la 
méditation  et  la  connaissance  des  divines  Ecri- 
tures, trouvent  dans  ce  petit  abrégé  tout  ce 
qu'il  faut  croire;  mais  il  sera  nécessaire  de  le 
leur  expliquer  longuement,  à  mesure  qu'ils  gran- 
diront, et  qu'ils  s'élèveront  dans  la  science  divine 
avec  la  force  de  l'humilité  et  de  la  charité.  Or , 
ces  paroles  abrégées  du  Symbole  n'ont  pas  trou- 
vé grâce  devant  les  hérétiques,  et  ils  se  sont 
efforcés  d'y  déposer  leur  venin  ;  mais  la  bonté 
de  Dieu  a  suscité  et  suscite  encore  des  hommes 
spirituels  pour  les  combattre  ,  ayant  mérité  non- 
seulement  d'accepter  et  de  croire  le  Symbole, 
mais  encore  de  le  comprendre  et  de  le  connaître 
à  fond  par  la  lumière  de  Dieu.  Car  il  est  écrit  : 


uisi  et  nos  ad  salutem  proximorum  nitentes,  etiam 
ore  profiteamur  fidem,  quam  corde  gestamus  :  quse 
fides  ne  fraudulentis  calliditatibus  hœreticorum  possit 
in  nobis  aliqua  ex  parte  violari,  pia  cautaqiie  vigi- 
lautia  providendum  est.  Est  autem  catholica  fides  in 
Symbolo  nota  fidelibus,  memoriœque  mandata,  quanta 
res  passa  est  brevitate  sermonis  :  ut  incipientibus 
atque  lactentibus,  eis  qui  in  Christo  renati  sunt, 
nondum  Scripturarum  divinarum  diligentissima  et 
spiritali  tractatione  atqiie  cognitione  roboratis,  pau- 
cis  verbis  credendum  constitueretur,  quod  muftis 
vei'bis  exponendimi  esset  proficientibus,  et  ad  divi- 
nam  doctrinam  certa  humilitatis  atque  caritatis  fir- 
mitate  surgentibus.  Sub  ipsis  ergo  paueis  verbis  in 
Symboio  constitutis,  plerique  hseretici  venena  sua 
occuitare  conati  sunt  :  quibus  restitit  et  résistif  divina 
misericordia  per  spiritafes  viros,  qui  cathofieam 
fidem,  non  tautum  in  illis  verbis  accipere  et  credere, 
sed  etiam  Domino  révélante  intelligere  atque  cogno- 


LE  LIVRE  SUR  LA  FOI  ET  L 

«  Si  vous  ne  croyez  pas ,  vous  ne  comprendrez 
pas.  »  {/sa.,  VII,  1),  selo?i  les  Sept.)  Une  explica- 
tion de  la  foi  est  donc  nécessaire  pour  la  défense 
du  Symlwlc  ;  cola  ne  veut  pas  dire  que  les  fidèles 
doivent  l'apprendre  de  mémoire  et  le  réciter  à 
la  place  du  Symbole  ;  mais  elle  sauvegarde  d'une 
manière  plus  ferme  et  par  l'autorité  catholique 
les  vérités  du  Symbole,  contre  les  embûches  des 
hérétiques. 

(Chapitre  II.  —  2.  O^elques-uns  ont  voulu 
persuader  que  Dieu  le  Père  n'est  pas  tout-puis- 
sant. Ce  n'est  pas  qu'ils  osent  le  dire  en  propres 
termes  ;  mais  leur  enseignement  prouve  que  tel 
est  leur  sentiment  et  leur  croyance.  Ils  disent  en 
efiet,  qu'il  existe  une  matière  que  Dieu  n'a  point 
créée,  et  dont  il  s'est  servi  néanmoins  pour  fa- 
briquer ce  monde ,  en  accordant  que  tout  y  est 
fait  avec  un  ordre  admirable.  Ils  nient  donc  sa 
toute-puissance ,  puisqu'ils  ne  croient  pas  qu'il 
ait  pu  faire  le  monde  autrement  qu'en  se  ser- 
vant d'une  matière  qui  existait  déjà,  et  qu'il 
n'avait  pas  faite  lui-même.  Ils  mettent  Dieu  au 
niveau  de  l'homme,  parce  qu'ils  ont  vu  les  fabri- 
cants, les  architectes,  et  en  général,  les  ouvriers 
qui  ont  besoin  d'une  matière  première  pour  pou- 
voir faire  les  ouvrages  de  leur  art.  Ils  pensent 
donc  que  le  fabricateur  du  monde  n'est  pas  tout- 
puissant,  s'il  n'a  pu  le  fabriquer  sans  avoir  une 
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matière  première,  ({u'il  n'aurait  point  faite  lui- 
mèrao.  Si  au  contraire  ils  nous  accordent  que 
Dieu  est  tout-puissant  comme  créateur  du  monde, 
il  faut  l)ion  qu'ils  avouent  cpi'il  a  fait  de  rien 
tout  ce  qu'il  a  fait.  S'il  est  tout-puissant,  rien  ne 
peut  exister  sans  qu'il  l'ait  créé.  Il  est  vrai  qu'il 
a  fait  ({uelque  chose  avec  une  autre  matière, 
l'homme ,  par  exemple ,  avec  le  limon  de  la 
terre;  mais  il  ne  l'a  pas  fait  avec  une  matière 
qui  lui  fût  étrangère;  car  la  terre  d'où  vient  le 
limon,  il  l'avait  faite  de  rien.  S'il  a  fait  le  ciel  et 
la  terre,  c'est-à-dire  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
renferme  avec  une  matière  première,  suivant 
l'expression  de  l'Ecriture  :  «  Vous  avez  fait  le 
monde  avec  une  matière  invisible,  ou  informe,  » 
{Sag.,  XI,  18)  comme  portent  certains  exem- 
plaires ;  cela  ne  veut  pas  dire  que  cette  matière 
dont  le  monde  a  été  fait,  quoique  informe  ou  in- 
visible, tout  ce  qu'on  voudra,  ait  pu  exister  par 
elle-même,  éternelle  et  ancienne  comme  Dieu; 
mais  son  mode  d'existence,  quel  qu'il  ait  été,  et 
qui  lui  était  nécessaire  pour  exister  d'une  ma- 
nière quelconque,  et  pour  recevoir  la  forme  des 
objets  distincts,  tout  cela  lui  avait  été  donné 
par  le  Dieu  tout- puissant,  qui  seul  donne  la 
forme  aux  êtres,  et  qui  les  rend  susceptibles  de 
la  recevoir.  Entre  l'être  formé  et  l'être  formable 
il  y  a  cette  difTérence ,  c'est  que  l'un  a  reçu  sa 


scere  raeruerunt.  Scriptuni  est  eniin  :  «  Nisi  credide- 
ritis,  non  intelligetis.  »  [La.,  vu,  9,  src.  lxx.)  Sed  trac- 
tatio  tidei  ad  inuiiiciidum  Synibohim  valet  :  non  ut 
ipsa  pi'o  Syinbolo  gratiam  Uei  conse(|uentibus  memo- 
riœ  maiidanda  et  reddenda  tradatur;  sed  ut  illa  quœ 
iu  Symbolo  retinentur,  contra  hœreticorum  insidias 
auctoritate  catholica  et  inuuitiorc  defensione  custodiat. 
Caput  II.  —  2.  Conati  sunt  enim  quidam  persua- 
dere  Deum  Patrem  non  esse  omiiipotentem  :  non 
quia  hoc  dicere  ausi  simt,  sed  in  suis  traditionibus 
hoc  sentire  et  credere  convincuntur.  Cum  enim 
dicunt  esse  naturam,  quam  Deus  omnipotens  non 
creaverit,  de  qua  tameu  istum  munduni  fabricaverit, 
quem  pulchre  (a)  ordinatumesse  coiicedunt  :  ita  om- 
Tiipotentem  Deiuu  negant,  ut  non  eum  credant  mun- 
dmu  potuisse  facere,  nisi  ad  eum  fabricaudum  alia 
natura,  qua?  jam  fuerat,  et  quam  ipse  non  fecerat, 
utei'etur  :  carnali  scilicet  consuetudine  videndi  fabros 
et  domorum  structores  et  quoslibet  opitices,  qui  nisi 
adjuventur  para  ta  materia,  ad  elfectum  suse  artis 
perveuire  non  possunt.  Ita  etiam  intelligunt  i'abrica- 
tonîui  mundinon  esseomuipotentem,  (6)  si  mundum 
iabricare  non  posset,  nisi  eum  aUqua   non  ab    illo 

(a)  Editi,  ornatum  Al  Miss,  ordinatum.  —  (6)  JMss.  duo  ,  gui. 
TOM.    XXI. 


fabricata  natura,  tanquam  materies,  adjuvaret.  Aut 
si  omnipotentem  Deum  fabricatoreui  mundi  esse  con- 
cedunt,  fateantur  necesse  est  ex  nihilo  eum  l'ecisse 
quse  i'ecit.  Non  enim  aliquid  esse  potest,  cujus  creator 
non  esset,  cum  esset  omnipotens.  Quia  elsi  aliquid 
fecit  ex  aliquo^  sicut  liominem  de  limo,  non  utique 
I'ecit  ex  eo  quod  ipse  non  fecerat;  quia  terram  uude 
limus  est,  ex  uihilo  fecerat.  Et  si  ipsum  cœlum  et 
terram,  id  est,  mundum  et  omnia  qua;  in  eo  sunt,  ex 
aliqua  materia  fecerat,  sicut  scriptum  est  :  «  Qui 
fecisti  mundum  ex  materia  invisa,  »  [Sajj.,  xi,  18) 
vel  etiam  «  inlbrmi,  »  sicut  nonnuUa  exemplaria 
tenent  ;  nullo  modo  credendum  est  illam  ipsam  ma- 
teriam  de  qua  factus  est  mundus,  quamvis  infor- 
mem,  quamvis  invisam,  quocumque  modo  esset,  pei' 
se  ipsam  esse  potuisse,  tanquam  coeeternam  et  coœ- 
vam  Deo  :  sed  quemlibel  modum  suum,  quem  habe- 
bat,  ut  qrioquo  modo  esset,  et  distinctarum  l'erum 
formas  posset  accipere,  non  habebat  nisi  ab  omnipo- 
tente Ueo,  cujus  beneticio  est  res  non  solum  quœ- 
cumque  formata,  sed  etiam  quiecumque  formabilis. 
Inter  foi'uiatum  autem  et  lormabile  hoc  interest, 
quod   formatiun    jam    accepit    formam ,    formabile 
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±2(\  i-K  Livin:  sru  la  nu  i:t  i,i:  svmuolh. 

iKiriit'.  cl  raiilii'  |ii'iil  lu  riMM'Miir.  M.iis  ci'liii  i|ui  l'I  le  l"iU  ilc  l)i»'ii  frcMlciir;  ciii-  le  ^'crlic  |iiii'  ijui 

(loiino  aux  l'iivs  li'ur  tonne,  les  iciid  aii-^si  sus-  Imil  a  rlr  lail  ,  ne  |Mnivail    avoir  |ioiir  Pn»;  i\iw. 

r«>|»liltlos  do    In    rocevoir;   m   lui    se   tioiive    le  ci'liii  i|iii  avail  loiil  cicc  par  lui. 

t\  |ic  iinimialilc  t'I  ah^olii  (le  loiilc  iM'aiili',  comiiic  (lu  M'ii m;  III.        (l'csl  |ioiii'i|iioi  nous  croyons 

il  (Ml  est  la  .•source;  cl  par  coiisc(|ucnl  il  n'y  a  «nie  aiis-i  «  en  Je^us-dlirist,  FilscU;  Ijicii,  l-'ils  unique 

lui  «pu  d«)nne  à  eliatpie  chose  non-seuleineni  la  du  l'ère,  Nolre-Seif<neur.  »   Or,  le  Verhi;  ici   n«; 

l»eaut«' «pi'elle  a ,  mais  encore  la  Iteauli*  «pi'elh^  doit  pas  s"eidcntlr«'  dans  U'.  sens  du  Verl)i'   «pic 

peut  avoir.  Nons  croyons  donc  avec  raison  «pie  pi'oduilnolr(îl)ouclie,«piand  nous  prononçons  de» 

Dieu  a  t«)nt  fait  de  rien;  si  le  monde  u  élf'î  lait  par«)les  «pii  trap[)ent  l'air,  et  «pii   ne  durent  pas 

d'une  malitM-e  première,  nous  disons  que  celle  plus  que  le  son.  Le  Verbe  de  Dieu  demeure  en 

nialit'ic  t'lle-m«'nie  a  été  tirée  du  néant,  et  «pie  liii-m<'me  d'une  manière  immuable,  suivant  «tetle 

sous  la  main   oruanisalrice  de    Dieu,  elle  a  élé  parole  «le  l'Ecriture,  a|)pliipi«''e  à  la  sagesse    : 

rendue  capable  de  recevoir  les  torraes  voulues,  «  Immuable  en  elle-même,  elle  renouvell«!  toutes 

el  «preiisuite  Dieu  a  foimt*  tout  ce  «pii  existe,  choses.  »  (.S'w/.,  vu,  ^7.)  On  rai)pell(!  le  Yerlte 

Nous  avi)ns  «lonné  celle  explication,  pour  qu'on  du  Père,  parce  «|uc  le  Père  se  t'ait  connaître  par 

n'aille  pas  croire  ipie  la  divine  Ecriture  se  con-  lui.  De  même  que  nos  paroles ,  qiian«l  nous  di- 

Iredil  elle-même,  en  disant  «pie  Dieu  a  tout  fait  sons  la  vérité,  font  connaitre  noire  àme  à  celui 

de  rien,  et  ([ue  le  m«)nde  a  élé  faild"uiie  matière  «lui  nous  écoute,  et  que  tous  les  secrets  que  nous 

informe.  portons  dans  notre  cœur  arrivent  à  la  counais- 

3.  En  disant  ipie  nous  croyons  en  Dieu  le  Père  sanced'un  autre  parle  moyen  du  lanjçage;  ainsi 

tout-puissant,  nous   devons  penser  qu'aucune  cette  sagesse  que  Dieu  le  Père  a  engendrée,  et 

créature  n'existe  sans  que  Dieu  l'ait  faite.  Il  a  par  laquelle  il  se  fait  c(mnailreaux  âmes  pures, 

aussi  tout  créé  par  son  Verbe,  {Jean,  xiv,   6)  malgré  sa  nature  impénétrable,  s'appelle  avec 

qu'on  appelle  la  vertu   et  la  sagesse  de  Dieu  raison  le  Verbe  de  Dieu. 

(l  Cor.,  I,  18);  mais  sous  les  différents  noms  4.  Or,  il  y  a  une  grande  dillerence  entre  notre 

qu'il  porte,  notre  foi  le  reconnaît  comme  Notre-  àme  et  nos  paroles,  qui  nous  servent  à  la  faire 

Seigneur  Jésus-Christ,  le  libérateur  des  hommes,  connaître.  D'abord  nous  n'engendrons  pas  nos 

auteni   potest  accipere.  Sed   qui  prsestat  rébus  foi'-  liberator  scilicet  noster  et  (c)  rector  Filius  Dei;   non 

mam,  ipse  pniistat  etiam  posse  formari  :  quouiam  de  eiiim  Vcrbum  illud  pcr  quod  sunt  «Jinnia  ccjndita,  gene- 

illo  et  in  illo  est  omnium  speciosissima   species  in-  rare  potuit  nisi  ille  qui  per  ipsuni  coiididit  omnia. 

commutabilis  :  et  ideo  ipse  unus  est,  qui  cuilibet  rei,  Caput    III.    —    Credimus  etiam  in    Jesum   Chri- 

non  solum  ut  pulchra  sit,  sed  etiam  ut  pulclira  esse  stimi  Filium  Dei,  Patris  unigenitum,  id  est,  uuicum, 

posse  attribuit.  Quapropter  rectissime  credimus  om-  Dominum    nostrum.  Quod  tamen  Verbum  uou  sicut 

nia  Deuui  fecisse  de  niiiilo  :  quia  etiam  si  de  aUqua  verba   nostra  debemus  accipere,  quai  voce  atque  ore 

materia  factus  est  mundus,  eadem  ipsa  materia  de  prolata  verberato  aère  transeunt,  nec  diutius  maucnt 

nibilo  facta  est,  ut  ordinatissimo  Dei  munere  [n]  pri-  quam  sonaut.  Manet  enim  illud  Verbum  inoomumta- 

ma  capacitas  formarum  lieret,  ac  deinde  formarentur  biliter  :  nam  de  ipso  dictum  est,  ci»n  de  Sapientia 

quœcumque  formata  sunt.    Hoc  autem   diximus,  ne  diceretur  :    «  In  se  ipsa    manens  innovât   omnia.  » 

quis  existimet  contrarias  sibi  esse  divinarum  Scri-  {Sap.,  vu,  27.)  Verbum  autem  Patris  ideo  dictum  est, 

pturarum  seutentias,  quoniam  et  omnia  Deum  fecisse  quia  per  ipsum  innotescit  Pater.  Sicut  ergo  verbis 

de  nihilo  scriptum   est,  et  mundum  esse   factum  de  nostris  id  agimus,  cum  verum  loquimur,  ut  noster 

informi  materia.  animus  innotescat    audieuti,  et    quidquid   secretum 

3.  Credeutes  itaque  in  Deum  Patrem  omnipoten-  in  corde  gerimus,  per  signa  hujusmodi  ail  cognitio- 

tem,   nullam  creaturam  esse    quse    ab  omnipotente  nem  alterius    proferatur  :    sic  illa  Sapientia,  quam 

non  creata  sit,  existimare   debemus.  Et  quia  omnia  Deus  Pater  genuit,  quoniam   per  ipsaiu    innotescit 

per  Verbum  creavit  [Joan.,  \\\,  6),  quod  Verbum  et  {'l]  dignis   animis  secretissimus  Pater,  Verbum  ejus 

Veritas   dicitur,    et  Virtus  et  Sapientia  Dei  (1  Cor.,  convenientissime  nominatur. 

I,  IS),  multisque   aliis   insinuatur  vocabulis  (6)  qui  4.  Inter  animum  autem  nostrum  et  verba  nostra, 

nostia;  bdei  Jésus  Cbristus  Domiaus   commeudatur,  quibus  eumdem  animum  ostendere  conamur,  pluri- 

(o)  Mss.  quatuor  primo.  —  (6)  Quinque  Mss.  quibus.  —  (c)  Ms.  Colbert.  el  rrealor.  —  (d)  Am.  et  Lov.  innotescit  nnimus  secretissimus  Pa- 
tris. Er.  i'iuoiescit  signis  secretissi'i^us  Pater.  Mss.  sex,  innotescit  dignis  animis  secpelissin^.us  Pater.  Hanc  lectionem  esse  verioreiii,  id 
partim  persuasit  quod  inferius  n.  4,  dicitur,  se  indicure  animi,  etc.,  partim  quod  in  caeteris  Mss.  post  verbum  innotescit,  habetur  ignis ,  aut 
signis  auimi. 
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paroles,  mais  nous  les  produisons  nous-mêmes  peut  trouver  le  moyen  de  tromper  par  le  men- 

par  les  organes  de  notre  corps;  or,  notre  corps  songe.  Mais  Dieu  le  Père  qui  a  voulu,  et  qui  a 

ditl'ère  beaucoup  de  notre  âme.  Mais  Dieu,  quand  pu  se  dévoiler  dans  toute  sa  vérité  aux  âmes  ca- 

il  engendre  son  Verbe  ,  engendre  un  autre  lui-  pables  de  le  connaître,  a  engendré,  pour  se  faire 

môme;  il  ne  le  tire  pas  du  néant,  ni  d'une  autre  voir,  un  autre  lui-môme,  qu'on  appelle  la  vertu 

matière  déjà  faite  et  formée,  mais  il  le  produit  et  la  sagesse  de  Uieu  (I  Cor.,  i,  2i),  et  c'est  par 

de  lui-même  comme  un  autre  lui-même.  C'est  ce  lui  qu'il  a  fait  et  disposé  toutes  choses,  suivant 

que  nous  faisons  nous-mêmes,  quand  nous  par-  cette   parole  :  «    Il  atteint  d'une   extrémité   à 

Ions,  à  bien  considérer  le  mouvement  de  notre  l'autre  avec  force  et  dispose  tout  avec  douceur.  » 

volonté,   non    toutefois  quand  nous  mentons,  (6'«^.,  viii,  1.) 

mais  quand  nous  disons  la  vérité.  Que  faisons-         (chapitre  IV.  —  5.  Ainsi  donc  le  Fils  unique 

nous,  en  etlet,  si  ce  n'est  verser  notre  âme,  au-  de  Dieu  n'a  point  été  fait  par  le  Père,  puisque, 

tant  que  possible,  dans  l'âme  de  notre  auditeur,  comme  dit  l'Evangéliste  :  «  Tout  a  été  fait  par 

pour  la  faire  voir  et  connaître?  Et  pourtant  nous  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Il  n'a  point  été  engendré  dans 

restons  en  nous-mêmes,  nous  ne  sortons  pas  de  le  temps,  j^uisque  Dieu  qui  est  éternellement 

nous-mêmes;  mais  la  parole  que  nous  produi-  sage,  a  toujours  possédé  avec  lui  son  éternelle 

sons  est  tellement  notre  image,  qu'un   autre  sagesse;  il  n'est  pas  inférieur  au  Père,  ni  au- 

nous  connaît  par  elle;  on  dirait,  si  la  chose  dessous  de  lui,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  : 

était  possible  ,  que  notre  âme  produit  une  autre  «  Comme  il  possédait  la  nature  divine ,  il  n'a 

âme  pour  se  faire  connaître.  En  cette  circons-  rien  usurpé  en  se  disant  égal  à  Dieu.  »  {Philip. 

tance  nous  employons  toutes  nos  puissances,  la  ii,  G.)  D'après  ces  principes  de  la  foi  catholique, 

parole,  le  son  de  la  voix,  l'air  du  visage,  l'action  nous  excluons  donc  ceux  qui  disent  que  le  Fils 

du  corps ,  quand  il  s'agit  de  dévoiler,  par  tous  n'est  pas  distinct  du  Père  ,  parce  que  le  Verbe 

les  moyens  possibles,  ce  qui  est  au  fond  de  notre  ne  peut  être  avec  Dieu,  sans  y  être  comme  Dieu 

conscience,  ne  pouvant  pas  faire  sortir  notre  avec  son  Père,  et  qu'on  ne  pourrait  donner  un 

âme  de  nous-mêmes;  chose  impossible,  du  reste,  égal  à  celui  qui  serait  seul.  Nous  excluons  aussi 

puisque  l'âme,  par  la  parole,  ne  se  fait  jamais  ceux  qui  disent  que  le  Fils  est  une   créature, 

connaître  dans  toute  sa  profondeur,  et  qu'elle  quoiqu'on  l'élève  au-dessus  des  autres  créatures. 


k 


miun  distat.  Nos  quippe  non  gignimus  sonantia 
verba,  sed  facimus  ;  quibus  faciendismateria  subjacet 
corpus.  Plurimum  autem  intcrest  inter  animum  et 
corpus.  Deus  vei^o  cum  Verbuai  genuit,  id  quod  est 
ipse  genuit  :  neque  de  nihilo,  ueque  de  aliqua  jam 
faeta  conditaque  materia  ;  sed  de  seipso  id  quod  est 
ipse.  Hoc  euini  et  nos  conamur,  cum  loquiuiur,  si 
(liligenter  cousiderenius  nostrœ  voluntatis  appeti- 
tuin  ;  non  cum  meiitiumr,  sed  cum  verum  loquimur. 
Quid  euim  aliud  molimur,  nisi  ajùmum  ipsum  uo- 
strum,  si  lieri  potest,  cognoscendum  et  perspicien- 
dum  animo  auditoris  iuferre  ;  ut  in  nobis  ipsi  qui- 
tlem  maueamus,  nec  recedamus  a  nobis,  et  tamen 
taie  iudicium,  quo  liât  in  altero  nosti\'i  notitia,  pvo- 
tt'i-amus  ;  ut,  quantum  l'acultas  coiiceditur^  quasi 
ulter  auLiuus  al)  animo  per  quem  se  iudicet  prol'era- 
tur?  Id  facimus  («)  conaates  et  verbis,  et  ipso  sono 
vocis,  et  vultu,  et  gestu  corporis,  tôt  scilicet  maciii- 
uamentis  id  quod  iutus  est  demonstrare  cupientes  : 
quia  taie  aliquid  proferre  non  possimius;et  ideo  non 
potest  loquentis  animus  penitus  innotescere;  unde 
etiam  mendaciis  locus  patet.  Deus  autem  Pater,  qui 


(u)  Mss.  très  melioris  notae,  conanlc  fétu  cerbi.  Forte 
piteriie. 


verissime  se  indicare  animis  cognituris  et  voluit  et 
potuit,  hoc  ad  se  ipsum  indicandum  genuit,  quod 
est  ipse  qui  genuit:  qui  etiam  Virtus  ejus  et  Sapien- 
tia  (1  Cor.,  i,  24)  dicitur,  quia  per  ipsum  operatus 
est  et  disposuit  onmia  ;  de  quo  propterea  dicitur  : 
«  Attingit  a  line  usque  ad  linem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviter.  (5a/;.,  vni,  1.) 

Caput  IV.  —  5.  Quamobrem  unigenitus  Filius 
Dei,  neque  factus  est  a  Pâtre  ;  quia  sicut  dicit  Evan- 
gelista  :  «  Omnia  per  ii)sum  iacta  sunt  :  »{Joan.,  i,  3) 
neque  ex  tempore  genitus;  quoniam  [b)  sempiterne 
Deus  sapiens,  sempiternam  secum  liabet  sapientiam 
suam  :  neque  impar  est  Patri,  id  est,  in  aliquo  mi- 
nor;  quia  et  Apostolus  dicit  :  «  Qui  cum  in  forma 
Dei  esset  constitutus,  non  rapinam  arbitratus  est  esse 
œqualis  Deo.  »  {Philip.,  n,  6.)  Hac  igitur  lide  catlio- 
lica,  et  illi  excludutltur  qui  eumdem  dicunt  Filium 
esse  qui  Pater  est;  quia  et  hoc  Verbum  apud  Deuni 
esse  non  posset  nisi  apud  Patrem  Dtîum,  et  nulli  est 
œqualis  qui  solus  est.  Excluduntui'  etiam  illi,  qui 
creaturam  esse  dicunt  Filium,  quamvis  non  tahnn, 
quales  sunt  cœterœ  creaturœ.  Quantamcumque  euim 


gendum,  conaïUes  felu  uerbi.  —  [b)  Editi ,  sumpilei-'iits.  At  Mss.  omne 


22H 


1,K  LIVIIK  SI'M   l,A   KOI    Kl"  LK  SVMHOIJ:. 


(iiit'llc  i|Ui'  niiiiiilc  i|iic  --iiil  ci'lli-  cit'iiliirc,  lin 
iiiotnciit  (lu'i'llc  t'sl  crcnluiv  ,  rllr  ii  cl»' citM'c  cl 
fiiitc.  dur  i'jiiic  cl  crccr  c'est  la  incrnc  ciiosc; 
i|iinit|iril  soil  li.'ihiliii'l  à  lu  l,'inL!;ni>  liiliiic  ilc  iiii'(>, 
crt'cr  |)nwr  cny^cinlrci-,  iiinis  la  laiii;iic  f;;rcci|nc 
(Iblinnuc  davantage  ,  et  ee  ([ue  iKtus  appeluiis 
créature,  les  firocs  ruppcllent  v.v.(![t.r.  ou  y.tîc.v. 
Kl  (HiaïKJ  nous  voulons  parler  sans  ambi^Miïl»', 
au  lieu  de  créer,  ncuis  disons  faire.  Donc  si  le  Fils 
e-l  une  fréntnio,"  (juelcpie  jjrand  (m'il  soit,  il  a 
l'tc  fait.  (>i-,  iKuis  crovons  en  celui  par  (jui  tout 
a  cle  fait,  non  pas  le  reste,  mais  tout  ce  qui  a  été 
fait.  Car  (piand  im)us  disons  fout,  nous  compre- 
nons d'une  nianièie  absolue,  et  sans  aucune  ex- 
clusion, tout  ce  (pii  a  été  fait. 

6.  Mais  :  «  Le  Yerhc  s'étanl  fait  chair  et  ayant 
liahité  parmi  nous,  »  {Jean,  I,  14)  la  même  sa- 
gesse, qui  est  engendrée  de  Dieu ,  a  daigné  se 
faire  créature  avec  les  créatures.  C'est  le  sens  de 
celte  parole  :  «  Le  Seigneur  m'a  créé  au  com- 
mencement de  ses  voies.  »  {P?'ov.,  viii,  22.)  Le 
commencement  des  voies,  c'est  le  chef  de  l'E- 
glise, le  Cluist  fait  homme,  qui  nous  a  donné  un 
modèle  dévie,  c'est-à-dire  une  voie  certaine, 
liourarriverà  Dieu.  Nous  ne  pouvions  retourner 
à  lui  que  par  l'humilité,  nous  qui  étions  tombés 
pai-  l'orgueil ,  d'après  ce  qui  avait  été  dit  à  la 


|iiiiiiiere  crt'aluir  liiiniaiiic  :  h  (ioiilez,  et  vous 
serez  couime  de-^  dieux.  »  {(icH.,  111,  .'».)  Cet 
exemple  d'Iiuinilih'.  c'esl-à-dire  celte  voie  <[u'il 
fallail  prendre  |»our  i'e\enir,  nolic  ir''p;iralriii- 
lui-tnéine  nous  l'a  nionlrtM;  dans  sa  personne, 
(1  lui  (pii  n'usuipail  rien  en  se  disant  l'égal  de 
Dii'M,  mais  il  s'ain-anlil  lui-même  en  prenant  la 
naliiie  lie  Tesclave;  »  {P/i/'/ip.,  ii,  (î)  et  il  se  lit 
hointue  an  commencement  des  voies  de  Dieu, 
lui  le  \'eilie  paripii  loul  a  clé  fait.  Ainsi  comme 
Fils  uniipu',  il  n'a  point  de  frères;  mais  comme 
premier-ni;,  il  a  daigiuMloinier  le  nom  de  frères 
à  Ions  ceux  qui  après  lui  et  en  vertu  de  son  droit 
d'ainesse,  renaissent  à  la  grâce  de  Dieu  i)ar  i'a- 
doitlion  des  enfants  (/,?/c,  VIII,  21  ;  Ilehr.,  ii.  11), 
comme  nous  l'enseigne  la  doctrine  de  l'Apotre. 
Celui  qui  est  Fils  unique  par  nature  est  donc  né 
de  la  substance  même  du  Père,  élîint  ce  qu'est  le 
Père,  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière.  Nous, 
nous  ne  sommes  pas  lumière,  mais  nous  sommes 
illuminés  parcelle  lumière,  afin  que  nous  puis- 
sions briller  par  la  sagesse.  Car  «  il  élait, 
dit  l'Apôtre ,  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  9.) 
Notre  foi  embrasse  donc,  avec  les  choses  éter- 
nelles, tout  ce  que  Notre-Seigneur  a  daigné  faire 
et  accomplir  pour  notre  salut  pendant  sa  vie 


ci'eaturain  dicant,  si  creatura  est,  condita  et  facta 
est.  Nam  idem  est  condere,  qiaod  creare  :  quanquani 
in  Latinse  linguac  consuetudine  dicatur  aliquando 
creare,  pro  eo  quod  est  gignere  :  sed  Grœca  discernit. 
Hoc  enim  dioimus  creaturam,  quod  illi  /.tEou.*  vel 
y.-îaiv  vocant  :  et  cum  sine  ambiguitatc  loqui  volu- 
mus,  non  dicimus  creare,  sed  condere.  Ergo  si  crea- 
tura est  Filius,  cjnamlibet  magna  sit,  facta  est  Nos 
autem  iu  eum  credimus  per  quem  facta  sunt  omnia, 
non  in  eum  per  quem  facta  sunt  caetera  :  neque 
cnim  liic  aliter  accipere  possumus  omnia,  nisi  quaî- 
cumque  sunt  facta. 

6.  Sed  quoniam  «  Yerbum  caro  factum  est,  et  ha- 
bitavit  in  nobis  ;  »  [Joan.,  i,  14)  eadem  Sapientia  quœ 
de  Deo  genita  est,  dignata  est  etiam  in  (</)  liominibus 
creari.  Quo  pertiuet  illud  :  «  Dominus  creavit  me 
iu  prineipio  viarum  suanun.»  [Prov.,  vni,  22.)  Viarum 
t'uim  ejus  priucipium  (/*)  caput  est  Ecclesiœ,  quod  est 
(^bristus  horaiue  iiidutus,  per  quem  vivendi  exem- 
l»lum  nobis  daretur,  (c)  boc  est  via  certa,  qua  perve- 
niremus  ad  Deum.  Non  enim  redire  potiiimus  nisi 
Immibtate,  qui  superbia  lapsi   sumus,  sicut  dictum 


est  primaî  nostrœ  creaturaî  :  «  Gustate,  et  eritis  tan- 
quam  dii.  »  {Gen.,  ni,  o.)  Hujus  igitur  bumilitatis 
exemplum,  id  est,  viae  qua  redeunduni  fuit,  ipse 
Reparator  noster  in  se  ipso  deraonsti'are  dignatus 
est,  «  qui  non  rapinam  arbitratus  est  esse  tcqualis 
Deo,  sed  semetipsum  evacuavit  formam  servi  acci- 
\nens;iy  [Philip. ,u,0)  ut  crearetur  bomo  in  prineipio 
viarum  ejus,  Verbum  per  quod  facta  sunt  omnia. 
Quapropter  secundum  id  quod  unigenitus  est,  nun 
babut  fratres  :  secundum  id  autem  quod  primoge- 
uitus  est,  fratres  vocare  dignatus  est  omnes  qui  post 
('/)  ejus  et  per  ejus  priiuatum  in  Dei  gratiam  l'enas- 
cuntur  per  adoptionem  liliorum,  sicut  apostoUca 
(e)  disciplina  commendat.  {Luc,  \ui,  2\  ;  Èebr.,  n, 
1 1 .)  Xaturalis  ergo  Filius  de  ipsa  Patris  substantia 
unicus  natus  est,  (/")  id  existens  quod  Pater  est.  Deus 
de  Deo,  Lumen  de  Lumine  :  nos  autem  non  lumen 
naturaUter  sumus,  sed  ab  illo  lumine  illuminamur, 
ut  sapientia  lucere  possimus.  «  Erat  enim,  inquit. 
Lumen  verum,  quod  illuminât  omnem  bominem  ve- 
nicutem  in  buuc  mundum.  »  {■Joan.,  i,  9.)  Addimus 
itaque  iidei  rerum  œternarum  etiam  temporalem  dis- 


(a)  Ms.  Remigianus,  in  omnibus:  id  est,  inler  omnia  quae  facta  sunt;  nec  maie.  —  (.'<)  Sic  Mss.  At.  editi,  principium  W  capul  Ecclesite 
est  Christus.  —  [c]  Editi  :  Bœc  est  via  certa.  Mss.  vero,  hoc  est.  Tum  ex  iis  quatuor,  via  recta.  —  (d)  Er.  post  ejus  primilias  in  Dei  gratta 
nascimur.  —  (e)  Editi,  doctrùta  :  pro  quo  Mss.  disciplina.  —  {/)  Sic  Mss.  At  Viilgafi,  idem  existens  quod  pater  Deus. 
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tomporellp.  Car,  en  tant  ([u'il  esl  Fils  unique  de  nous  répondons  très -bien  :  C'est  ce  qui  n'est 

Dieu,  on  ne  peut  pas  dire,  il  a  été  et  il  sera,  mais  pas. 

seulement  il  est;  parce  que,  ce  qui  a  été  n'est         8.  Mais  la  sagesse  immuable  de  Dieu,  par  un 

plus,  et  ce  qui  sera  n'est  pas  encore.  11  est  donc  effet  de  grande  miséricorde,  ayant  pris  notre 

immuable,  sans  admettre  de  changement   ni  nature  infirme  avec  toutes  les  conditions  de  la 

sulMr  les  lois  du  temps.  C'est  de  là,  je  pense,  que  vie  temporelle,  pour  opérer  notre  salut  et  notre 

vient  le  nom  qu'il  s'est  donné,  en  parlant  à  son  réparation,  nous  embrassons  donc   aussi  dans 

serviteur  Moïse.  Car  Moïse  lui  demandant,  dans  notre  foi  toute  l'histoire  de  cette  vie,  qui  a  été  si 

le  cas  où  le  peuple  ne  l'accueillerait  pas,  par  qui  salutaire  pour  nous,  et  nous  croyons  en  ce  Fils 

il  se  dirait  envoyé,  Dieu  lui  répondit  :  u  Je  suis  de  Dieu  a  qui  est  né  par  le  Saint-Esprit  de  la 

celui  qui  suis,  )>  et  il  ajouta  :  «  Vous  direz  aux  vierge  Marie. «C'estdoncparundonde  Dieu, c'est 

enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est,  m'a  envoyé  vers  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  que  ce   grand 

vous.  »  {Exod.,  III,  14.)  Dieu  s'est  tant  abaissé  pour  venir  à  nous,  et  qu'il 

7.  J'ai  donc  la  confiance  que  les  âmes  intelli-  a  daigné  prendre  la  nature  humaine  tout  en- 

gentes  comprennent  déjà  qu'aucune  nature  ne  tière  dans  le  sein  d'une  vierge ,  entrant  dans 

})eut  être  contraire  à  Dieu.  Car  si  Dieu  est  celui  cette  demeure  et  la  quittant  sans  rien  ôtor  à  sa, 

([ui  est,  et  cette  parole  ne  peut,  à  proprement  virginité.  Les  hérétiques  attaquent  de  plusieurs 

parler,    se  dire  que   de  Dieu.  Car    ce  qui   est  manières  le  mystère  de   cette  vie   temporelle, 

véritablement,  demeure  dans  un  état  immuable;  Mais  celui  qui  tient  à  la  foi  catholique,  croira 

au  lieu  que  ce  qui  change  était  hier  ce  qu'il  n'est  que  le  Verbe  de  Dieu  a  pris  la  nature  humaine 

plus,  et  sera  demain  ce  qu'il  n'est  pas  encore,  tout  entière,  le  corps,  l'àme  et  l'intelligence,  et 

Dieu  n'a  donc  rien  (en  lui-même)  qui  lui  soit  il  sera  fort  contre  leurs  attaques.  Car  cette  union 

contraire;  si  l'on  nous  demande  ce  qui  est  con-  des  deux  natures  ayant  pour  but  notre  salut,  il 


traire  au  blanc ,  nous  répondons,  c'est  le  noir; 
ce  qui  est  contraire  au  chaud ,  c'est  le  froid  ; 
ce  qui  est  contraire  à  la  vitesse,  c'est  la  len- 
teur; et  ainsi  du  reste.  Mais  si  l'on  nous 
demande  ce    qui   est   contraire  à    ce  qui   est, 


faut  se  garder  de  croire  qu'il  y  manque  quelque 
chose,  de  peur  que  notre  place  ne  manque  aussi 
dans  le  nombre  des  élus.  Et  comme  l'homme,  à 
l'exception  de  la  forme  extérieure  qui  varie  sui- 
vant les  espèces,  ne  diffère  de  l'animal  que  par 


pensationem  Domini  nostri,  quam  gerere  nobis  et 
ministrare  pro  nostra  salute  dignatus  est.  Nam 
secundum  id  quod  unigenitus  est  Dei  Filins,  non 
potest  dici  :  Fuit  et  erit  ;  sed  tantum  :  Est  :  quia  et 
quod  fuit,  jam  non  est  ;  et  quod  erit,  nondinn  est. 
Ille  ergo  est  incommutabilis  sine  conditione  tempo- 
rum  et  varietate.  Nec  aliunde  arbilror  manare  illud, 
quod  famulo  suo  Moysi  taie  nomen  sumn  insinna\  il. 
Sam  cum  ab  eo  quœreretj  si  se  populns  ad  queni 
mittebatur  contomneret,  a  quo  se  diceret  esse  niis- 
sum;  responsum  dicentis  accepit  :  «  Fgo  sum  qui 
sum.  »  Deinde  subjunxit  :  «  Hîoc  dices  iiliis  Israël  : 
Qui  est,  misit  me  ad  vos.  »  [Exod.,  ni,  14.) 

7.  Ex  quo  jani  spiritalibus  animis  patere  coulido, 
nuUam  naturam  Deo  esse  posse  contrariam.  Si  enini 
ille  est,  et  de  solo  Deo  proprie  dici  potest  hoc  ver- 
bum;  (quod  enim  vere  est,  ^incoinniutabiliter  manet; 
quoniam  quod  mutatur,  fuit  aliquid  quod  Jam  non 
est,  et  erit  quod  nonduin  est  :)  nihil  ergo  habet  IJeus 
contrarium.  Si  enim  qua^'eretur  a  nobis  quid  sit 
albo  contrarium,  resjionderemns  nigrum  :  si  quaîre- 
retur  quid  sit  calido  contrarium,  responderemus  fri- 

in)  Eraanuel  Sa  putavit  legendum,  defcrens.  V'erum  codices  omnes 
nihil  esse  Virginis  matris  inteL'ritati, 


gidimi  :  si  quéereref  ur  quid  veloci  contrarium,  i"esi)on- 
deremus  tardum;  et  quœcnmquesimilia.  Cum  autem 
quan'itur  quid  sit  contrarium  ei  quod  est,  recterespon- 
detur  quod  non  est. 

8.  Sed  quoniam  per  temporalem,  ut  dixi,  dispen- 
sationem,  ad  nostram  salntem  et  reparationem,  opé- 
rante Dei  benignitate,  ab  illa  incommutabili  Dei 
Sapieutia  natura  mutabilis  nostra  suscepta  est,  tem- 
poralium  rerum  saluliriter  pro  nobis  gestarnm  ad- 
jungimus  lidcim,  crcdentes  in  eum  Dei  Filium  qui 
natus  est  jjcr  Spiritum  sanctum  ex  virgine  Maria. 
Dono  enim  Dei,  hoc  est,  sancto  Spirilu  concessa  nobis 
est  tanta  Inmiilitas  tanti  Dei,  ut  tolum  hominem 
suscipere  dignaretur  in  utero  virginis,  maiernusn 
corpus  inti'grum  inhabitans,  integrnni  (<t)  desei'ens. 
Cui  temporal!  dispensationi  midtis  modis  insidiantur 
IkTretici.  Sed  si  quis  tenuerit  catholicam  tidem,  ut 
totum  hominem  credata  \'er])o  Dei  esse  susceptum, 
id  est  corpus,  animam,  spiritum,  satis  contra  illos 
munitus  est.  Quippe  cum  ista  susceplio  pro  salute 
nosira  sit  gesta,  caven<lum  est  ne  cum  crediderit  ali- 
quid nostrnm  non  pertinere  ad  istam  susceptionem, 

habent,  deserens  :  quo  verbo  significatur  Cliristi  nativitate  deiractum 


-':i<»  II-  i-iviiK  si'h  i,.\  koi  v:v  i.k  svmiioim:. 

1,1  l'Jii-iMi  .|ii'itii  ji|i|H'l|c   l'iiilcllii-ciin' ;  niiiiiiifiil  \r  niicilir  icconmil.  sa  inrrf  comme  linmmf  ,  o[ 

|>niiir.iil-i.ii  ciitiic  i|ii(>  I;i  ^iiycssc  (le  Dii-ii  iiiiinil  i|iril  |:i  iccomm-iiHla  iivoi-  une-  si  ^mjiikIc  liuma- 

\m\>  .!.•  iinliv  ii.iliiiv  1,1  piirlir  i|iii  niiiis  est  com  nili-  a  -un  <lisci|>l('  liicri-aimé.    Il  ne  laul.  pas  sV;- 

iminc  ,i\i'c  les  jiiiiiinmx  ,  cl  .lu'cllc  ii'aiirail  |i,i^  Imiuici  non  plus  de   la  n'-ponso,  «pi'il  lit  à  ceux 

pii^   la   pallie  la  plus   tioMe ,  celle  ipiT-daire  la  <|ui   lui  annoncaienl    l'arrivée  dn  sa  mère  pI  fin 

liuuiere  de   cri  le  nirine  sa,c;csso  ,  et  ipii   rsl   le  ses  In-res,  <piand  il  dit  :  <(  (Jtii  est  ma  mère  ?  (Jui 

pr<.pre  de  riiomme?  sont  mes  frères?  »  etc.  Gctie  parole  est  un  aver- 

1).  Il  faut  réprouver  aussi  ceux  »pii  discint  que  lissoment  pour  ceux  ((ui  sont  chargés  de  prè- 

Nolre-Scigneur  Jésus-Christ  n'a  pas  ou  Mario  cher  la  parole  de  Dieu,  comrao  s'il  nous  disait 

pour  mère,  sur  la  lerre;  jinisque  le  mystère  de  de  ne  pas  conMailre  nos  parents,  (piand  ils  sont 

son  incarnation  avait  pour  l»ul  d'honorer  l'un  et  un  obstacle  à  noire  ministère.  Mais  si  l'on  s'ima- 

l'aulre  sexe,  el  (pie  Dieu  voulait  relever  non-sou-  gine  (pio  Nolro-Scisneur  n'avait  pas  une  mère 

lenuMil  celui  ipi'il  ;i  pris  en  se  faisant  homme,  sur  la  lerre,  parce  (pi'il  a  dit  :  «  Qui  est  ma 

mais  encore  celui  j.ar  leipiel  il  s'est  incarné,  en  mère?  »  {Matlh.,  su,  AH)  il  faudra  donc  croire 

naissant  de  la  femme.  On  ne  peut  pas  conclure  aussi  que  les  Apôtres  n'ont  pas  eu  de  pères, 

à  la  négation  iW  la  mère  du  Christ,  de  cette  pa-  parce  qu'il  leur  a  dit  :   «  N'appelez   personne 

rôle  de  l'Evangile  :   «  Femme,  qu'y  a-l-il  de  voire  père  sur  la  terre  ;  vous  n'avez  qu'un  père 

commun  entre  vous  et  moi  ?  Mon  heure  n'est  qui  est  dans  le  ciel.  »  {Matlh.,  xxiir,  9.) 

pas  encore  venue.  »  {Jean,  ii ,  4.)  Cette  parole  10.  Il  ne  faut  pas  que  notre  foi  s'effarouche  à 

est    plutôt  pour  nous  faire    comprendre    que  la  pensée  du  sein  de  la  femme ,  et  (jue  la  géné- 

corame  Dieu  ,  il  n'a  point  de  mère  ,  et  il  s'agis-  ration    de    Noire-Seigneur    nous    semble    in- 

sail  pour  lui  de  montrer  sa  divinité,  par  le  chan-  croyable  sous  ce  rapport,  parce  qu'elle  paraît 

gemeni  de  l'eau  en  vin.  Mais  quand  il  est  cruci-  grossière  à  ceux  qui  sont  grossiers.  «  Ce  qui  est 

lié,  c'est  comme  homme  qu'il  est  crucifié,  et  folie  en  Dieu  est  plus  sage  que  les  hommes ,  et 

c'était  l'heure  qui  n'était  pas  encore  venue,  dont  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  »  (I  Cor., 

il  voulait  parler,  quand  il  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  de  i ,  23  ;  Tit. ,  i ,  lo)  comme  dit  avec  raison  l'Apôtre, 

commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n'est  Ceux  qui  s'arrêtent  à  cette  pensée  devTaient 

pas  encore  venue  ,  »  {Jean,  xix ,  3)  c'est-à-dire,  considérer  que  les  rayons  du  soleil,  qui  est  pour 

l'heure  où  je  vous  reconnaîtrai.  C'est  alors  que  eux   (les  Manichéens),   non  pas  une  créature 

mm   pcHineat  ad  salutem.    Et   cuui   homo   excepta  «  Mihi   et  tibi  quid  est?  noiulum  veriit  hora  mea,  » 

forma  memJjrorum,  quaî  diversis  generibus  animan-  [Joan.,  xix,  o)  id  est,  qua  te  cognoscam.  Tmic  enim 

tium   diversa    tributa  est,   non   distet  a  pécore  nisi  ut  homo  crucilixus  cognovit  bominem  matrem,    et 

rationali  spii'itu,  quiE  mens  (vGù;)  eiiam   nomiuatur;  dilectissimo    discipulo    bumauissime    commeudavil. 

quomodo  sana  estfides,  quaereditur,  quod  id  nostrum  Nec  illud  nos  moveat,  quod  ciun  ei  nuntiaretiir  raa- 

susceperit   Dei  Sapientia   quod  habemus   comnmue  ter  ejus,  et  tratres,  respondit  :  «  Qua^  mihi  mater, 

cum  pecoi-e,  illud  autem   non  susceperit  quod  illu-  aut  qui  fratres?»  etc.  Sed  potius  doceat  ministerium 

straturluceSapientiic,  etquodbominisiîroprium  est?  nostrmu,  quo   verbum    Dei    fratribus  ministramus, 

9.  Detestandi  autem  etiam  illi  sunt,  qui  Dominum  parentes  cum  impediunt,    non  eos  debere  cognosci. 

nostrum  Jesum   Christum  matrem  Mariam  in   terris  Nam  si  propterea  quisque  putaverit  non  eum  habiùsse 

habuisse   negant ,    cum  illa   dispensatio    utrumque  matrem  in  terris,  quia  dixit  :  «  Quaî  mihi  mater  ?  » 

sexum,    et  masculinum  et    femiuinum  bonoraverit,  (M(///r,  xii,  48)  cogatur  necesse  est  et  Apostolos  ne- 

et  ad  curam  Dei  perlinere  monstraverit,  non  soluni  gare  habuisse  patres  in  terris,  quoniamprœcepit  eisdi- 

quem  suscepit,   sed  iUum  etiam  per  quem  suscepit,  cens  :  «  .NoUte  vobis  patrem  dicere  in  terris  :  uuus  est 

virum  gerendo,    nascendo   de  femina.    Nec   nos  ad  enim  Pater  vester,  qui  in  cœlis  est.  »  (iJ/««/<.,  xxui,  !).) 

negaudam   Christi  matrem  cogit,  quodab  eo  dictum  10.  Nec  nobis  tideni  istam  minuat  cogitatio  muUe- 

est  :  «  Quid  mihi  et  tibi   est  mulier?  nondum    venit  Inium  viscerum,   ut   propterea  recusanda   videatur 

Eora  mca.  »  {Joan.,  n,  4.)  Sed    admonet    potius   ut  talis  Domini  nostri  geueratio,  quod  eam  sordidi  sor- 

intelhgamus  secundum  Deum  non  eum  habuisse  ma-  didam  jiutant.  Quia  et  «  stultum  Dei  sapientius  esse 

trem,  cujus  majestatis   persouam  parabat  ostendere  hommibus,  et  omnia  muuda  uunidis,»  (1  Cor.,  i,  25; 

aquam  in  vinum   vertemio.  Quod    autem  crucitixus  77/.,   i,  13)  verissime  Apostohis  dicit.  Debent  igitur 

est,  secundum   bominem   crucitixus  est,  et  illa  erat  intueri,  qui    hoc  putant,    soUs   tiujus  radios,    qui'in 

hora,    qua^    nundum   veneral,  quamlu  dictum  est  :  certe  non  tanquam  crealuraui  Dei  laudant,  sed  tan- 


CHAPITRE  VI.  231 

mais  un  Dieu,  pénètrent  dans  les  lieux  les  plus  tout  homme,  (juand  même  il  sérail  assez  coura- 

infects  et  les  plus  dégoûtants ,  et  qu'ils  dévelop-  geux  pour  ne  pas  craindre  la  mort,  n'eût  aucune 

penl  partout  leur  activité  ,  sans  que  leur  pureté  répugnance  pour   un    genre   de  mort  que  les 

soit  atteinte  de  la  moindre  souillure  ;  et  pour-  hommes  regardent  comme  ignominieux.  Nous 

tant  cette  lumière  visible,  par  sa  nature,  a  natu-  croyons  donc  en  celui  qui   «  a  été  crucifié  sous 

rellcmenl  des  rapports  avec  les  ordures  qu'elle  Ponce-Pilate ,  et  enseveli.  »  Il  fallait  citer   le 

touche.  Mais  comment  le  Verbe  de  Dieu,  qui  nom  du  juge,  pour  iixerladatc  de  l'événement, 

n'est  ni  corporel  ni  visible,  pouvait-il  être  souillé  Au  sujet  de  sa  sépulture ,  nous  nous  rappelons 

dans  le  sein  d'une  femme,  où  il  a  pris  la  chair  ce  monument  nouveau,  où  il  fut  mis  avant  de 

de  l'homme,  avec    son     âme  et  son    esprit,  ressusciter  à  une  vie  nouvelle,  comme  il  desccn- 

voulant  que  l'âme  fût  le  sanctuaire  de  sa  ma-  dit  dans  le  sein  d'une  vierge  avant  de  naître, 

jesté,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  fragilités  du  Personne   ne   fut  mis  dans  ce  monument,  ni 

corps  ?  Il  est  donc  manifeste  que  le  Verbe  de  Dieu  avant,  ni  après  Notre-Seigneur  (  Jean,  xix,  41  )  ; 

n'a  pif  contracter  aucune   souillure  dans  son  aucun  mortel  ne  fut  conçu  dans  le  sein  de  Marie 

union  avec  le  corps  de  l'homme ,  comme  aussi  ni  avant  ni  après  Notre-Seigneur. 

notre  âme  n'est  point  souillée  par  son  union  avec  12.  Nous  croyons  aussi  que  le  «  troisième  jour 

notre  corps.  Ce  n'est  pas  en  gouvernant  et  en  il  est  ressuscité  des  morts  »  comme  premier  né 

vivifiant  le  corps  que  notre  âme  se  souille,  mais  entre  ses  frères  {Ephés.,  i ,  5) ,  qu'il  appela  à 

plutôt  en  se  laissant  aller  à  la  concupiscence  des  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  et  dont  il  daigna 

biens  périssables.  Si  ces  hérétiques  tenaient  à  faire  ses  compagnons  et  ses  cohéritiers, 

avoir  une  âme  pure,  ils  s'épargneraient  tous  ces  Chapitre  VI.  — 13.  Nous  croyons  «  qu'il  est 

mensonges  et  ces  sacrilèges.  monté  au  ciel,  »  qu'il  nous  a  promis  comme  sé- 

Chapitre  V.  —  11.  Mais  ce  n'était  pas  assez  jour  de  la  béatitude,  en  disant   :   «  Ils  seront 

pour  Notre-Seigneur  de  s'abaisser  pour  nous  comme  les  anges  dans  le  ciel,  »  (i^/rt//^.,  xxii,  30) 

dans  sa  naissance  ;  il  vcmlut  aussi  mourir  pour  dans  cette  cité  qui  est  notre  mère ,  la  Jérusalem 

nous  autres  mortels.  Car  :  «  Il  s'est  humilié  et  éternelle  et  céleste.  [Gai.,  iv,  26.)  Il  y  a  des  im- 

s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  pies  parmi  les  Gentils  ou  les  hérétiques  qui  s'of - 

mort  de  la  croix.  »  {Philip.,  ii,  8.)  Il  voulait  que  fusquent,  de  ce  que  nous  croyons  qu'un  corps  ter- 


quam  Deum  (Manichafi)  adorant,  per  cloacarum  fœ- 
tores  et  quœciunque  li()rri])ilia  iisquequaque  diiTuudi, 
otinhisoperari  secundura  naturam  suam,  nec  tamen 
inde  aliqua  contamiiiatioue  sordescere,  cum  visibilis 
lux  visibilibus  sonlil)us  sit  natura  conjunctior  :  quauto 
minus  igilui^potcrat  polhii  Vcrbuin  Dei,  non  corpo- 
revun  necpic  visibih-,  do  feniinoo  corpore,  ubi  liuma- 
nam  carneni  susct'i)it  cum  anima  et  spiritu,  quibus 
iiitervenieiitibus  babilat  maj estas  Verbi  ab  humani 
corporis  («)  l'ragilitate  seeretius?  Unde  maniiestum 
est  nullo  modo  potuisse  Verbum  Dei  maculari  liu- 
mano  corpore,  (pio  nec  ipsa  anima  liiimana  maculata 
est.  Non  enini  cum  régit  coi'pus  atque  viviticat,  sed 
cum  ejus  bona  m(jrtalia  concupiscit,  de  corpore  ani- 
ma maculatur.  Quod  si  auimœ  maculas  illi  vitare 
vellent,  ba>c  mendacia  i)otius  et  sacrilegia  formi- 
darent. 

Caput  V.  —  11.  Sedparv.i  erat  pro  ndliis  Domini 
nostri  liumiHias  in  nascendo  :  accessit  etiam  ut  mori 
pro  mortabbus  dignarelui'.  «  llumiliavit  enini  se, 
factus  subditus  us({ue  ad  mortem,  mortem  autem 
criicis  :  »  [Philip.,  ii,  8)  nequisquam  uostrum  etiam  si 
mortem   posset  non  limere,  aliquod    genus  mortis, 

i'f)  Sic  Lov.  et  iionnulii  Mss.  Alii  vero  cum  Er.  nd  humani  corporis 


qxiod  homines  ignominiosissimum  arbitranlur,  ho:- 
reret.  Credimus  itaqiie  in  eum  qui  sul)  I^ontio  Pilato 
crucilixus  est,  et  sepultus.  Addendum  enim  erat  ju- 
dicis  nomen,  propier  temporum  cognitionem.  Sepid 
tura  vero  illa  cum  creditur,  lit  recordalio  uo\i 
[h]  monumenli,  quod  resulrecturo  ad  vita'.  novitateni 
prœberet  testimonium,  sicut  nascituro  utérus  virgi- 
nalis.  Nam  sicut  in  illo  monumento  nuUus  alius  mor- 
tuus  sepultus  est  [Joan.,  xix,  il),  nec  ante,  nec 
postea;  sic  in  illo  utero  nec  ante,  nec  poslea,  quid- 
quam  mortale  conceptum  est. 

12.  Credimus  etiam  illuin  tertio  die  lesurrexisse 
a  mortuis,  primogenitum  consecuturis  l'ratribus, 
quos  in  adoptionem  liliorum  Dei  vocavit,  quos  com- 
participes  et  coban-edes  suos  esse  dignalus  est.  [Epim., 

Caput  VI.  —  13.  Credinms  iu  cœlum  ascendissc, 
quem  beatitudiuis  locum  etiam  nobis  i)romisit,  di- 
cens  :  «  Erunt  sicut  Angeli  in  cudis,  »  [Motlli.,  xxii. 
30)  iu  illa  civitate  qua-  est  mater  omnium  nostrum 
Jérusalem  [Gui.,  iv,  20)  aderua  iu  cœlis.  Solet  autem 
quosdam  olVeude)-e  vel  iuq)ios  geuUles  vel  lueretii'os. 
quod  credamus  assmuplnni  h-rrenum  corpus  in  co- 
frngititatem.  —  {'•)  Ediii,  Wslnmenli.  Verius  Mss.  monhmenti. 
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rcslro  »«s(  lijms|iuilf  iliiiiN  le  ciel.  L.i  |i'ii|niil  tics  -m  l.i  ilitiiiil»'  du  cdiii-^  de  NfiIrc-SnifçnRiir. 
ficntiis  se  servent  (l'ar^^Miiiienls  pliil(»s()j>liit|ueH  (liiAiTiHii  VII.  j/t.  iNous-croyoïis  uussi  iju'il 
pour  dire  »]ne  rien  de  terrestre  ne  peut  ("■Ire  dans  est  assis  à  la  droites  du  IV-re.  Il  ne  faut  jias  nous 
le  ciel.  Ils  ne  eonnaisseni  pas  nos  Ecritures,  et  liKni'f'i"  <|"''  '''^"  ''■  ''''•"'^  existe,  pour  ainsi  dire, 
ne  sa\ciit  |)iis  ciiiiiinciil  on  ii  dil  ;  u  Nuire  corps  dans  une  rorinc  liuinaiiK",  ni  jm-uh-i'  <ju'il  v  a 
e^t  semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  son  coii'  droit  et  sr)n  coli';  j^auclic;  et  ipiand  on 
spirituel.  »  (I  Cor.,  w,  ¥i.)  On  n'a  j»as  voulu  dit  que  le  Père  est  assis,  n'i^llons  pas  (;i-oii'(;  (pi'il 
dire  que  le  c(»rps  serait  chan;^é  en  espril  ,  poin-  •'>!  dans  cette  j)ostiire  où  les  ^cnou.x  sont  plifjs; 
èlre  un  espril;  car  notre  coi-ps,  qui  est  mainte-  auticment  nous  t(jml)eiions  dans  ce  .sacrilège, 
nant  animal,  n'est  pas  changé  en  ùme  poui*  èlicî  que  l'Apùtrc  reprochait  à  ceux  qui  ont  dénaturé 
une  àme.  Mais  un  corps  spirituel  est  celui  qui  la  gloire  du  Dieu  inconuplihle,  pour  le  faire  sem- 
est  tellement  suhordonné  à  l'esprit,  qu'il  est  ca-  hlahle  à  l'homme  corruptihle,  {Rom..,  i,  23.)  Ce 
pahle  d'habiter  le  ciel,  n'ayant  plus  rien  de  serait  un  crime  de  placer,  (avec  des  pensées  aussi 
la  fragilité  et  des  souillures  delà  terre,  et  se  peu  dignes  delà  majesté  divine,)  dans  un  temple 
trouvant  transformé  dans  un  état  de  stabilité  et  chrétien  une  image  où  Dieu  serait  ainsi  rqjré- 
de  pureté  céleste.  Telle  est  la  transformation  sente.  Nous  serions  plus  coupables  encore  de 
dont  parle  l'Apùtre  quand  il  dit  :  «  Nous  ressus-  mettre  cette  image  dans  notre  co'ur  ({ui  est  le 
citerons  tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  temple  de  Dieu,  s'il  est  purifié  de  toute  erreur  et 
transformés.  »  {Ibid.,  51.)  Or,  cette  tran.sforma-  de  toute  cupidité.  Par  la  droite,  il  faut  donc  en- 
tion  ne  sera  pas  un  état  pire ,  mais  un  état  tendre  la  souveraine  béatitude,  où  se  trouve  la 
meilleur,  comme  l'enseigne  le  même  Apôtre,  justice,  la  paix  et  la  joie;  de  même  qu'à  la  gauche 
quand  il  dit  :  «  Et  nous,  nous  serons  trans-  se  trouvent  les  boucs  (3/a^//«.,  xxv,  35);  c'est  la 
formés.  »  Mais  où  et  comment  se  trouve  souveraine  misère  où  l'on  souffre,  à  cause  du  pé- 
dans  le  ciel  le  corps  de  Notre-Seigneur?  Cette  ché,  toutes  sortes  de  peines  et  de  tourments, 
question  est  complètement  oiseuse  et  inutile  ;  Quand  on  dit  que  Dieu  est  assis,  il  ne  faut  donc 
qu'il  nous  suffise  de  croii'e  qu'il  est  au  ciel,  pas  ici  considérer  la  posture  du  corps,  mais  la 
11  n'appartient  pas  à  notre  faiblesse  de  discu-  puissance  judiciahe  qu'exerce  sans  cesse  la  ma- 
ter les  mystères  du  ciel;  mais  notre  foi  ne  doit  jesté  divine,  en  rendant  à  chacun  ce  qu'il  mérite, 
avoir  que  des  sentiments  honnêtes  et  sublimes  Néanmoins,  c'est  au  jugement  dernier  que  se 

lum.  Sed  gentiles  plerumque  Philosophe rum  argu-  niinici  corporis  dignitate  sublimia  et  honesta  sentire. 

mentis  nobiscum  agere  student,  ut  dicaut,  terrenum  C.vput  VII.  —  14.  Credimus  etiam  ,  quoil  sedet  ad 

aliquid  in  cœlo  esse  non  possc.  Nostras  euim  Scri-  dexteram   Patris.    Nec    ideo    tamen    quasi    liuniana 

pturas  non  noverunt,  nec  sciunt  cpiomodo  dictum  sit  :  forma  circumscriptum  esse  Deuin  l^atrem  arbitran- 

«  Seminatur  coi'pus animale,  surgit  corpus  spiritalc.»  dum  est,  ut  Je  illo  cogitautibus  dextrum  aiit  sinis- 

(I  Cor.,  XV,  44.)  Non  enim  ita  dictum  est,  quasi  cor-  trum  latusanimo  occurrat  ;  aut  idipsum  quod  sedere 

pus  vertatur  in   spiritum,    et  spiritus  tiat  :   quia  et  Pater  dicitur,  llexis  poplitibus  iieri  putandum  est, 

nune  corpus  nostrum  quod  animale  dicitur,    non  in  ne  in  iliud  incidamus  sacrilegium,  in  quo  exsecratur 

animam  versum  est  et  anima  factum.  Sed  spiritale  Apostolus  eos  qui    commutaverunt  gloriam   incor- 

corpus   intelligitur,  {a)  quod   ita  spiritui    subditum  ruptibilis  Dei  in  similitudinem  corruptibitis  hominis. 

est,  ut  cœlesti  babitationi  conveniat,  omni  fragilitate  {Rom.,  i,  23.)  Taie  enim  simulacrum  Deo  nefas  est 

ac  labe  terrena  in  cœlestem  puritatem  et  stabibtatem  Cbristiauo   in    templo    collocare  ;    multo   magis    in 

mutata   atque  conversa.  Hœc  est  mimutatio,  de  qua  corde  nefarium  est ,  ubi  vere  est  templum  Dei,  si  a 

item  dieit  .\postuhis  :  «  Omues  resurgemus,  sed  non  terrena  cupiditate  atque  errore  mundetur.  Ad  dexte- 

omnes  immutabimur.  »  (/6k/.  51.)  Quam  immuatio-  ram    ergo    intelligendum   est    sic  dictum    esse,  in 

nem  non  in  deterius,  sed  in  melius  tieri  docet  idem,  summa  beatitudine  ,  xihï  justitia  et  pax  et  gaudium 

cum  dicit  :  «  Et  nos  immutabimur.  »  Sed  ubi  et  quo-  est  :   sicut  ad  sinistram  hœdi  constituuntur  {Matt/i., 

modo  sit  in  cœlo  corpus  Dominicum,  curiosissimum  xxv,  3o),  id  est  in  miseria,  propter  [h)  iniquitates, 

et  supervacaaeum  est  quœrere  ;  tantummodo  in  cœlo  labores  atque  cruciatus.  Sedere    ergo   quod  dicitur 

esse  credendum  est.  Non  enim  est  fragilitatis  nostrœ  Deus,  non  membrorum  positionem,  sed  jucUciariam 

cœlo runi  sécréta  discutere,  sed  est  nostrse  tidei  de  Do-  signiticat   potestatem,  qua  illa   majestas    nunquam 

[a]  Er.  et  1res  Mss.  quia  ila  coaplandum  est.  —  (6)  Très  Mss.  propter  iniquilaiis  labores. 


manifestera  avec  plus  d'éclat  parmi  les  hommes 
la  fçloire  du  Fils  de  Dieu,  comme  souverain  juge 
(les  vivants  et  des  morts. 

Chapitre  VIII.  —  15.  Nous  croyons  aussi  qu'il 
>iendra,  dans  lo  temps  le  plus  convenable,  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts  ;  soit  qu'on  entende 
par  ces  paroles  les  justes  et  les  pécheurs  ;  soit  les 
vivants  qu'il  trouvera  sur  la  terre,  et  les  morts 
qui  ressusciteront  au  moment  de  sa  venue.  Il  a 
donc  son  action  temporelle,  comme  il  a  sa  géné- 
ration divine;  non-seulement  elle  existe,  mais 
elle  a  été  et  elle  sera.  Car  Notre-Seigneur  a  été 
sur  la  terre;  il  est  maintenant  dans  le  ciel,  et  il 
viendra  dans  sa  gloire  comme  juge  des  vivants 
et  des  morts.  Il  viendra,  comme  il  est  monté, 
suivant  le  témoignage  consigné  dans  les  Actes 
des  Apôtres,  (chap.  i,  11.)  C'est  l'action  de  cette 
vie  temporelle  qu'il  expose  dans  l'Apocalypse, 
où  il  est  écrit  (chap.  i,  8)  :  «  Voici  ce  que  dit 
Celui  qui  est,  quia  été  et  qui  viendra.  » 

Chapitre  IX.  — 16.  Après  avoir  exposé  et  expli- 
qué comme  dogme  de  foi,  la  génération  divine  de 
Notre-Seigneur  et  sa  vie  temporelle,  nous  avons 
à  compléter  notre  foi  sur  ce  qui  a  rapport  à 
Dieu ,  et  nous  faisons  en  outre  profession  de 
croire  au  Saint-Esprit,  qui  n'est  pas  d'une  nature 
inférieure  au  Père  ni  au  Fils,  mais  qui  leur  est. 
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si  je  puis  parler  ainsi,  consubslanliel  et  coéter- 
nel;  car  cette  Trinité  est  un  seul  Dieu,  non  pas 
dans  ce  sens  que  le  Père  soit  le  même  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  mais  dans  ce  sens  que  le 
Père  est  le  Père,  le  Fils  est  le  Fils,  le  Saint-Es- 
prit est  le  Saint-Esprit,  et  celte  Trinité  est  un 
seul  Dieu  ,  suivant  cette  parole  :  «  Ecoute ,  ô 
Israi'l,  le  Seigneur  ton  Dieu  est  un  seul  Dieu.  » 
{Deut.,  VI,  4.)  Cependant  si  l'on  nous  interroge 
au  sujet  de  chaque  personne ,  et  qu'on  nous 
dise  :  Le  Père  est- il  Dieu?  nous  répondrons  :  Il 
est  Dieu.  Qu'on  nous  demande  si  le  Fils  est  Dieu, 
nous  répondrons  la  même  chose.  Et  si  l'on  nous 
adresse  la  même  question  sur  le  Saint-Esprit, 
nous  ne  devons  pas  dire  qu'il  est  autre  chose  que 
Dieu;  tout  en  prenant  bien  garde  de  donner  à  ce 
terme  le  sens  qu'on  lui  donne  en  parlant  des 
hommes,  quand  on  dit  :  «  Vous  êtes  des  dieux.  » 
{Ps.  Lxxxi,  6.)  Car  on  ne  peut  pas  appeler  dieux 
dans  un  sens  propre,  ceux  que  le  Père  a  créés  et 
formés  par  son  Fils  avec  le  don  du  Sant-Esprit. 
L'Apôtre  a  donc  voulu  nous  montrer  la  Trinité, 
quand  il  a  dit  :  «  Tout  est  de  lui ,  tout  est  en  lui ,  tout 
estparlui.))(i?om.,xi,36.)Etquoiquenousrépon- 
dionsau  sujet  dechacun  qu'il  estDieu,  soit  le  Père, 
soit  le  Fils,  soit  le  Saint-Esprit ,  cependant  per- 
sonne ne  doit  croire  que  nou  s  adorions  trois  dieux. 


cai-et,  semper  digna  dignis  tribuendoj  quamvis  in 
cxtremo  judicio  multo  nianifestius  inter  homines 
unigeniti  Filii  Dei  judicis  vivorum  atque  mortuorum 
claritas  indubitata  (a)  futura  sit. 

Capi't.  VIH.  —  15.  Credimus  etiam  Inde  venturum 
convenientissimo  tempore  ;  et  judicatui'imi  vivos  et 
mortiios.  Sivc  istis  nominibus  justi  et  peccatores 
signiiicentuv  ;  sive  quos  tune  anto  mortem  (/j)  in 
terris  iuventurus  est  appellati  siut  vivi ,  mortui  vero 
qui  in  ejus  adventu  resurrecturi  sunt  :  htee  dispen- 
■  satio  ternporalis,  non  tantum  est,  sicut  illa  generatio 
secundum  Deuiu;  sed  etiam  fuit,  et  erit.  Nam  fuit 
Domhuis  noster  in  terris,  et  nunc  est  in  cœlo,  et  erit 
in  claritate  judex  vivorum  atque  mortuorum.  Ita 
euim  veniet,  sicut  ascendit,  secundum  auctoritatem 
quœ  in  Actibus  Apostolorum  continetur.  [Act.,  i,  11.) 
Kx  hac  itaque  temporali  dispensatione  loquitur  in 
Apocalypsi,  ubi  scriptum  est  :  «  Ha^c  dicit  qui  est,  et 
qui  fuit,  et  ffui  ventunis  est.  »  {Apec,  i,  S.) 

Caplt  IX.  —  16.  Digesta  itaque  (c)  tideique  comraen- 
data  et  divina  generatione  Uomini  nostri  et  Immana 
disiieusatione,  adjungitur  confessioni  nostrœ,  ad  per- 
tieiendam  tidem   quae  nobis   de   Deo  est   :  Spiritus 

(n)  Ua  in  Mss.  At  in  exfiusis,  fulsura  sit.  —  {h)  Hic  editi  addunt 
coiiviiendata  divina.  —  (rf)  Er.  non  de  minore.  Forte  legendum,  non 


sanctus,  {d)  non  minore  natura  quam  Pater  et  Filius, 
sed ,  ut  ita  dicam  ,  consubstantialis  et  coœternus  : 
quia  ista  Trinitas  unus  est  Oeus  :  non  ut  idem  sit 
Pater  qui  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  ;  sed  ut  Pater 
sit  Pater,  et  Filius  sit  Filius  ,  et  Spiritus  sanctus  sit 
Spiritus  sanctus  ,  et  haîc  Ti-initas  unus  Deus ,  sicut 
scriptum  est  :  «  Audi  Israël ,  Domiuus  Deus  tuus, 
Deus  imus  est.  »  {Dent.,  vi,  4.)  Tamen  si  interroge- 
mur  de  singulis ,  et  dicatia^  nobis  :  Deus  est  Pater  ? 
respondebimus ,  Deus.  Si  qua'ratur  utrum  Deus  sit 
Filius  ;  hoc  respondebimus.  Nec  si  fuerit  de  Spiritu 
sancto  talis  interrogatio  ,  aliud  eum  esse  debemus 
respondere  quam  Deum  :  vebementer  caveutes  sic 
accipere,  quomodo  de  bominibus  dictum  est  :  «  Dii 
estis.  »  [Psul.  i.xxxi,  (3.)  Nou  cniin  sunt  natiu-aliter 
dii,  quicumque  sunt  facti  atque  conditi  ex  Pâtre  per 
Filium  dono  Spiritus  sancti.  Ipsa  enim  signiticatur 
Trinitas,  cum  Apostolus  dicit  :  «  Quoniam  ex  ipso  et 
in  ipso  et  per  ipsum  sunt  omnia.  »  [Rom.,  xi,  36.) 
Quanquam  ergo  de  singulis  iuterrogati,  respondea- 
mus  Deum  esse  de  quo  quceritur,  sivc  Patrem,  sive 
lulium,  sive  Spiritum  sanctum  ;  non  tamen  très  deos 
a  nobis  ooli  quisquam  existimaverit. 

nostran  :  renitentibus  Mss.  —  ('•)  Sic  in  Mss.  Al  apud  Lov.  fide  atque 
minor. 
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17.  Il  Ml-  laiil  \)n<  iinii>  l'tDiiricr  (pic  l.i  riiilmr  IVaii  'le  lu  source,  \\-,i\i  du  llcinc  cl  rc;iii  du 
1,1  |.lu-  iiiciiiii|irclicii-il>lc  iidiis  sdil  iiii-scnh'c  lucii vauc  ,Miii<  i(iiîiiid  ii(iii->  |);iil(iiis  d(!  |ii  sainlo 
sous  des  lappoi-ls  aussi  nivslciiciix,  |mis<|ii('  ios  'l'rinitc,  on  ne  peut  jias  supposer  cpic  U>  JVre 
clioscs  iiialciicllt's  (pic  iKMis  voyons  (If  nos  ypux,  soil  jamais  1(^  Fils,  soil  jamais  h^  Sainl-Kspiil. 
cl  «pic  MOUS  discernons  par  nos  sens,  nous  ol'-  Ainsi  dans  un  ailuc  la  ra('ine  n'esl  pas  aulre 
IVenl  (les  lapporls  de  simililude.  Suivant  les  cli<»se  (pu',  la  iiuîine,  le  tronc  n'(;st  pas  autre 
ipu^slions  (pi'on  nous  adi'csse,  nous  ne  pouvons  chose  (jue  le  tronc  cl  les  hranchos  sont  niîccssai- 
pMs  dire  ipie  la  source  soil  le  ileuvc,  ni  (pie  le  rement  les  branches.  (Jn  ne  peut  donc  pas  dire 
ileuvc  soit  la  source;  et  le  breuvage  (pii  vient  de  «pie  la  racine  soit  le  tronc  ni  les  branches;  et  le 
la  source  on  du  fleuve,  noiis  ne  l'appelons  pas  la  bois  (jui  est  dans  la  racine  ne  se  déplace  pas  pour 
source  ni  le  lleuve.  Cependant  sous  ces  trois  rap-  ("^Ire  tant(H  dans  la  lacine,  tantôt  dans  le  tronc, 
ports  et  sous  ces  Irois  noms  diUérenls,  il  n'y  a  tantôt  dans  les  branches;  mais  il  n'est  «pie  dans 
(pi 'une  chose,  c'est  l'eau  ;  et  si  l'on  nous  demande  la  racine;  et  p(niitanl:  dans  la  mani('re  di;  pai- 
ce  (pi'est  cha([uc  chose  en  particulier,  nous  ré-  1er,  on  dit  :  La  racine,  est  bois,  le  tronc  est  bois, 
poiiddiis  de  chacune  (jue  c'est  l'eau.  Je  de-  et  les  branches  sont  bois,  et  ce  ne  sont  pas  trois 
mande  ce  (ju'il  y  a  dans  la  source  ;  on  nous  ré-  bois,  mais  un  seul  bois.  Néanmoins  ces  trois 
pond,  l'eau;  ce  (ju'il  y  a  dans  le  fleuve,  même  parties  de  Tarbre, par  la dillérence  de  leurs  (pia- 
réponsc  ;  ce  ([u'il  y  a  dans  le  breuvage,  même  lités,  pourraient  être  considérées  comme  trois 
réponse  encore.  Et  pourtant  ce  ne  sont  pas  trois  sortes  de  bois;  mais  du  moins  on  nous  accordera 
eaux,  mais  une  seule  eau.  Il  faut  prendre  garde  que  d'une  même  source  on  peut  emplir  trois 
sans  doute  d'assimiler  dans  notre  pensée  l'inef-  coupes,  qui  formeraient  trois  breuvages,  et  non 
fable  majesté  de  Dieu  avec  cette  eau  matérielle  trois  eaux_,  mais  une  même  eau,  quoique  pour- 
dans  sa  source,  dans  le  fleuve  et  dans  le  breu-  tant  chaque  coupe  renferme  une  portion  d'eau, 
vage.  Car  l'eau,  qui  est  d'abord  dans  la  source,  et  (juc  celte  eau  n'ait  point  été  déplacée,  comme 
s'en  va  dans  le  fleuve  et  ne  reste  pas  en  elle-  celle  qui  passe  de  la  source  dans  le  fleuve.  Nous 
même;  et  lorsqu'on  la  puise  dans  le  fleuve  ou  faisons  ces  comparaisons,  non  pour  les  appliquer 
dans  la  source  pour  remplir  la  coupe  du  breu-  à  la  nature  divine,  mais  pour  montrer  que  dans 
vage,  elle  n'est  plus  là  où  vous  l'avez  puisée.  11  la  nature  matérielle  il  j  a  ce  genre  d'unité,  et 
peut  donc  arriver  que  la  même  eau  soit  à  la  fois  que  quelquefois  trois  choses  qui  s'appellent  cha- 

17.  >ieo  niiruu)  (juod  hacc  do  incîffabili  naturu  di-  dixerinius  ,  non  posse  ticri  ut  Pat(!r  aliquaudo  sit 

cuntur,  cum  in  iis  ctiam  rébus,  (juas  corporels  oculis  Filius  ,  aliquando  Spiritus  sanctus  :  sicut  in  arb(jrc 

cernimus,  et  corporeo  sensu  dijudicamus,  taie  ali-  non  est  radix  nisi  radix,  nec  robur  est  aliud  (pain 

(juid  accidat.  Nain  cum  de  fonte  interrogati ,   non  robur,  nec  raraos  nisi  ramos  possumus  dicere  :  non 

possimus  dicere  quod  ipse  sit  fluvius  ;  nec  de  fluvio  enim   quod   dicitur   radix ,  id    potest  dici  robur  et 

interrogati  possimus  eum  fontem  vocare  ;  et  rursum  rami  ;  nec  lignum  quod  pertinet  ad  radicem ,  potest 

potionem  qua^  de  fonte  vel  fluvio  est,  nec  fluvium  aliquo  transitu  nunc  in  radiée  esse,  nunc  in  robore, 

possimus  appellare  nec  fontem  :  tamen  in  bac  trini-  nunc  in  ramis  ,  sed  tautummodo  in  radiée  :  cum  illa 

tate  aquam  nominamus  ,  et  cum  de  siugidis  quseri-  régula  nominis  maneat,  ut  radix  lignum  sit,  et  robur 

tur,  singillatim  aquam  respondemus.  Nam  si  queero  lignum,  et  rami  lignum  ;  nec  tamen  tria  ligna  dican- 

utrum  a(jua  in  fonte  sit ,  respondetur  aqua  ;  et  si  tur,  se(i  unum.  Aut  si  bœc  habent  aliquam  dissimili- 

ffiueramus  utrum  aqua  sit  in  fluvio^  nihil  aliud  res-  tudinem ,  ut  possint  non  absurde  tria  ligna  dici  , 

poudetur,  et  in  illa  potione  non  poterit  esse  alla  res-  propter  lirmitatis   diversitatem  ;  illud    certe  omnes 

ponsio  :  nec  tamen  cas  très  aquas  ;  sed  unam  dici-  concedunt ,  si  ex  uno  fonte  tria  pocula  impleantur, 

mus.  Sane  cavendum  est,  ne  cfuisquam  inelfabilem  posse  dici  tria  pocula,  très  aidem  aquas  non  posse 

illius  majestatis  substantiam  sicut  fontem  istum  visi-  dici,  sed  omnino  unam  aquam;  (juanquam  de  singu- 

bilem  atque   corporeum  vel  tluvium  vel    potionem  lis  poculis  interrogatus  in  quobbet  borum  acpiam 

cogitet.  In  bis  enim   a(jua  illa,  quse  nunc  in  fonte  esse    respoudeas  :  quamvis  nullus  hic  transitus  liât, 

est,  exit  in  fhivium  ,  nec  in  se  manet  ;  et  cum  de  sicut  de  foute  in  lluvium  dicebamus.  S(^d  haec  non 

fluvio  vel  de  fonte  in  potionem  transit,  non  ibi  per-  propter   illius  divina;    natm-œ    simUitiidinem  ,    sed 

manet  ,  unde  sumitur.  Itaque  fieri  potest  ut  eadem  propter  visibiUum  etiara  unitalem  corporalia  exem- 

a(jua  nunc  ad   fontis  appellationem  pertineat ,  nunc  pla  data  sunt,  ut  intelligeretur  fieri  posse,  ut  aliqua 

ad  fluvii,uunc  ad  potionis  :  cum  in  dla  Trinitate  tria  non  tanfum  singillatim,  sed  eliaui  simul  umuu 
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cuno  (lu  même  nom,  ne  font  ((u'unc  seule  et 
même  chose  sous  la  même  dénomination.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner,  ni  trouver  absurde  que 
nous  disions  :  Le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu, 
le  Saint-Esprit  est  Dieu,  sans  dire  qu'il  y  a  trois 
Dieux  dans  cotte  Trinité,  mais  un  seul  Dieu  avec 
une  seule  nature. 

18.  Des  hommes  doctes  et  versés  dans  les 
sciences  spirituelles,  ont  beaucoup  écrit  sur  le 
Père  et  le  Fils,  pour  montrer,  autant  que  la 
chose  est  possible  à  l'homme,  comment  le  Père 
et  le  Fils  ne  sont  pas  une  seule  personne,  mais 
une  même  substance;  pour  discerner  les  pro- 
priétés du  Père  et  celles  du  Fils;  l'un  engendre, 
l'autre  est  engendré;  l'un  ne  sort  pas  du  Fils, 
l'autre  sort  du  Père  ;  le  Père  est  principe  du 
Fils,  par  conséquent  chef  du  Christ  (I  Cor.,  xi. 
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miséricorde,  notre  nature  changeante  pour  la 
transformer.  C'est  pourquoi  nous  trouvons  sur 
ce  sujet  dans  les  saintes  Ecritures  plusieurs  pas- 
sages que  les  hérétiques,  jaloux  d'instruire  avant 
de  savoir,  ont  faussement  interprétés,  s'imagi- 
nant  que  le  Fils  n'est  pas  égal  au  Père,  ni  de  la 
même  substance,  d'après  ces  pai-oles  :  ((  Parce 
que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi;  »  {Jean, 
XIV,  28)  et  :  «L'homme  est  chef  de  la  femme; 
le  Christ  est  chef  de  l'homme  ;  mais  Dieu  est  le 
chef  du  (christ;  »  (I  Cor.,  xi,  3)  et  :  «  Alors  il 
sera  lui-même  assujetti  à  celui  qui  lui  aura  assu- 
jetti toutes  choses;  »  (I  Cor.,  xv,  28)  et  :  «  Je 
vais  à  mon  Père  et  à  votre  Père,  à  mon  Dieu  et  à 
votre  Dieu.»  {.Jean,  xx,  47.)  J'omets  d'autres 
passages  qui  ont  été  écrits  dans  tout  autre  but 
que  d'établir  Tinégalité  de  nature  et  de  subs- 
3;  Jean,  viii,  25);  quoique  le  Christ  soit  aussi  tance.  Car  on  ne  pourrait  pas  contredire  ces 
principe,  mais  non  relativement  au  Père,  le  Fils  autres  paroles  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes 
est  Timage  du  Père  {Coloss.,  i,  15),  mais  sans  un;  »  {Jean,  x,  30)  et  :  «  Celui  qui  me  voit,  voit 
qu'il  y  ait  la  moindre  différence  et  avec  une  aussi  mon  Père;  »  et:  «LeYerbe  était  Dieu.  Car 
parfaite  égalité.  Ils  traitent  tous  ces  sujets  avec  il  n'a  pas  été  fait,  puisque  tout  a  été  fait  par 
plus  de  développement  que  nous,  pour  donner  lui;  »  {Jean,  xiv,  9)  et  :  «  Il  n'a  pas  cru  rien 
une  ample  explication  de  la  foi  chrétienne.  C'est  usurper  en  se  disant  égal  à  Dieu;  »  {Philipp., 
pourquoi  le  Fils,  en  sa  qualité  de  Fils,  doit  au  ii,  6)  et  bien  d'autres  qui  ont  le  même  sens.  Les 
Père  d'être  ce  qu'il  est,  tandis  que  le  Père  n'a  premiers  passages  que  nous  avons  cités  ont  rap- 
rien  reçu  du  Fils,  et  comme  homme  il  a  pris,  port  à  la  vie  temporelle  de  l'Homme-Dicu,  par 
dans  l'ordre  temporel,  par  un  effet  de  sa  grande     laquelle  on  dit  :   «Il  s'est  anéanti  lui-même;  » 


singulart!  nomen  obtineant  ;  nec  quisquani  niiretur 
et  absurdum  putet,  quod  Deuni  dicimus  Patrem  : 
Deum  Filium ,  Deuui  Spirituni  sauctum ,  nec  tamen 
très  Deos  in  ista  Trinilate  sed  luium  Deum,  («)unani- 
que  substantiam. 

18.  Et  de  Fatre  quidi'ui  ac  Filio  mullis  libris  disse- 
rueruiit  docti  et  [h)  spiiitales  viri ,  quibus  quantum 
humilies  homiuibus  poterant,  et  quemadmodum  non 
unus  esset  Pater  et  Filius,  sed  unum  essent  ;  et  quid 
proprie  Pater  esset,  et  quid  Filius  insiuuare  conati 
suut  :  quod  ille  genitor,  hic  genitus  ;  ille  non  de 
Filio,  hic  de  Pâtre;  hujus  ille  principium,  unde  et 
caput  Christi  dicitur  (I  Cor.,\{,  3),  quamvis  et  Chris- 
tus  primii)ium  (Joan.,  vui,  2o),  sed  non  Patris;  hic 
vei'o  illius  imago  [Colos.,  i,  lî>),  quamvis  nulla  ex 
parti!  dissimilis  et  omuino  indiii'erenter  tequalis. 
Traclantur  hfiic  latius  ab  eis,  qui  non  tam  breviter 
quam  nos  ,  totius  Cbristiana'  lidei  prufessionem  vo- 
lunt  explicare.  Itaqiie  in  quautinn  Filius  est,  de  Pâtre 
acee])it  id  si(,  cum  ille  de  Filio  id  non  acceperit  :  et 
in  quantum  hominem,  mutabilem  scilicet  creatiu'am 
in    lufjius  commidandam  ,  inett'abili  misericordia  , 


temporali  dispensatione  suscepit,  multa  de  illo  in 
Scripturis  inveniuutur  ita  dicta,  ut  impias  lia-reti- 
corum  mentes  prius  voleides  docere  quam  posse,  in 
errorem  miserint ,  ut  putarent  eiun  non  uiqualem 
Patri,  nec  ejusdem  esse  substantise,  qualia  sunt  illa  : 
«  Quimiam  l*ater  major  me  est;  y) [Joan.,  xiv,  28)  et: 
«  Caput  mulieris  vir,  caput  viri  Christus  ,  caput 
autem  Cbristi  Deus  ;  »  (I  Cor.,  xi,  3)  et  :  «  Tune  ipse 
subjectus  erit  ei,  qui  illi  subjecit  omnia;  »  (I  Cor., 
XV,  28)  et  :  «  Vado  ad  Patrem  meum  et  Patrem  ves- 
trum ,  Deum  meum  et  Deum  vestrmn;  »  [Joan., 
XX,  17)  et  nonnuUa  hujusmodi  :  qna'  omnia  posita 
sunt,  non  ut  natura^  at(jue  substintite  ina^qualitalem 
signiiicent,  ne  falsa  sint  illa  :  «  Ego  et  Pater  lumm 
sumûs;  »  [Joan.,  x,  30)  et  :  «  Qui  me  vidit,  vi<ht  et 
Patrem  meimi;  »  [Joan.,  \i\,  9)  et  «  Deus  erat  Ver- 
bum  ;  »  non  enim  factus  est,  cum  omnia  per  ipsum 
facta  sint  :  et  :  «  Non  rapinam  arbitratus  est  esse 
œqualis  Deo  ;  »  [Phi/ip.,  n,  6)  et  cadera  talia  :  sed 
illa  positu  suid  ,  partim  [uoptcr  administrationem 
susccpti  liominis  ,  qua  dicitur  :  «  Semetipsum  exhia- 
nivit  ;  »  non  quia  mutala  est  illa  Sapientia,  cum  sd 


[Uj  Mss.  6  Cl'  unum  cJttmus  unamgue  suLslanUam.  —  (bj  In  Vulgalis,  ipliyiosi.  Cujus  loco  in  Mss.  spiritales. 


2:w>  LK  LivnK  sni  la  foi  i;t  lk  svmiiolk. 

nnn  plis  (|iii'  1.1  •^niivcraini'  sa^c-^f  ;iil  '-iilti  an-  ii-rlaiiis  luTt-liqucs  (|ps  .MaiiicluM'iis).  (Jiiciqiios 

ciHH'  allt'iatinii,  |ini-^(|ir('ll(*  csl  i  m  m  lia  Me  ;  mais  auteur^  |iiiiirlatil  se  sont  Imsnrdi's  à  ('X|>li(|iier  ce. 

|iaic<'    (|irt'll('    a    \inilii    •-('    taiir    (•(iiinailn'    aux  myslri'C,  en  di-aiil   ((iic  le  lien  (riiiiioii  entre  lo 

hommes  daiiscel  ('lai  (l'alHiissemeiil.  (les  mêmes  Père  et  le  l''ils,  el  >\  je  puis  pailer  ainsi,  leur  di- 

passat,M>s,   ipii  j>rèteiil  nux  calnmiiies  des  Ik'ii'-  vinitf^  ipie  les  fîmes  appellent  Osirr^Ta  n'élail  pas 

litpies,  ont  dune  rappoil  à  l'r'lal  iraliai^-emeni  du  aiilre   eli(»e  (pie    le   Saiiil-Kspiil  ^    parce   (jiie   le 

Fils  de  Dieu  ;  mais  ils  sij^niilieiil  ej'alemeiil  ipie  Pere  elanl  iJieii  el  le  Fils  (■lant  Dieu,  la  divinil('; 

le  Fils  (l(»il  au  PiTO  ee  (pi'il  osl,  m('me  IN'ualilé  par  la(juelle  ils  son!    unis,   l'un  on  enfçondianl 

par  hupielle  il  est  senddalde  à  lui,  tandis  (|iie  le  son  l'ils,  en'aiilreen  reslani  allaelié  à  son  JVtp, 

Père  ne  doit  à  [KMsonne  ce  (pi'il  est.  devient  ('nale  à  celui  panpii  lei-'ilsesl  enfçendr/!. 

It).  (gluant  au  Saiiil-Espiil,  nous  n(!  trouvons  Ur,  colle  diviiiil(i  qu'ils  uppcllonl  uussi  l'umoin- 

pas  que  celle  mali('rc  ait  encore  clé  traitée  d'une  ol  la  cliarilé  (pie  le  Père  et  le  Fils  ont  l'un  jiour 

manière  spéciale  et  développée  par  les  doctes  et  l'autre,  il  faut  dire,  suivant  leur  opinion,  ({ue 

grands  interprètes  dos  divines  Ecritures,  et  il  c'est  le  Saint-Esprit.  Et  l'Ecriture  ne  man(piejias 

nous  est  moins  facile  do  comprendre  le  carac-  de  témoii:^nafçes  pour  appuyer  leur  sentiment; 

1ère  propre  i)ar  le([uel  nous  pouvons  dire  (ju'il  ils  citent  celui-ci  {Rom.,  v,  5)  :  «  Car  la  cl)aiit('; 

n'est  ni  le  Fils  ni  le  Père,  mais  seulement  le  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  c(eurs  pai'  1(^ 

Saint-Espril.Toul  ce  que  nous  savons,  c'est  ({u'il  Saint-Esprit  (j[ui  nousaélédonné.  »  Ils  en  cilcml 

est  le  don  do  Dieu,  et  nous  croyons  que  le  don  d'autres   semblables  et  en    grand  nombre;  el 

de  Dieu  n'est  pas  inférieur  à  Dieu.  On  enseigne  (piand  on  dit  que  nous  sommes  réconciliés  avec 

néanmoins  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  engendré  Dieu  par  le  Saint-Esprit  qu'on  appelle  aussi  le 

du  P(''re  comme  le  Fils;  car  le  Christ  est  Fils  le  don  de  Dieu,  ils  en  concluent  avec  assez  de 

uni([uo;  ni  engendré  du  Fils  comme  petit- fds  raison  que  l'amour  de  Dieu,  c'est  le  Saint-F^s- 

du  Père  suprême.  Et  cependant  ils  ne  disent  pas  prit.  (I  Jean,  m,  1.)  Car  nous  ne  sommes  récon- 

qu'il  tient  son  existence  de  lui-même,  mais  du  ciliés  avec  Dieu  que  par  l'amour,  en  vertu  duquel 

Père  qui  est  le  principe  de  toutes  choses ,  ne  nous  sommes  appelés  ses  enfants,  n'étant  plus 

voulant  pas  admettre  deux  principes  sans  prin-  sous  l'empire  de  la  crainte  comme  des  esclaves, 

cipe,   ce  qui  serait  absolument  faux,  absurde,  parce  (jue  l'amour  parfait  bannit  toute  crainte 

contraire  à  la  foi  catholique,  et  dans  le  sens  de  (I  Jean,  iv,  18);  et  recevant  aussi  l'esprit  de  li- 

DUiniuo  incoininutabilis  ;   sed    quia    tam   liuiuiJiter  sud  (^uuruiudain  luereticoruui  (-rrori  pi'oprium.  Ausi 

hominibus  innotescere  volait  :  partim  ergo  propter  sunt  tamen   quidam  ipsam  commuuionem  Patris  t;t 

hanc  administrationem  illa  ita  scripta  sunt ,  de  qui-  Filii ,  atque  (  ut  lia  dicam  )  deitatcm ,  quam  Gra-ci 

bus  hœretici   calumniantur  ;    partim   propter   hoc ,  ôed-r.Ta   appellant ,  Spiritura    sanctum  credere  :  ut, 

cfuia  Filius  Patri  de])et  quod  est ,  hoc  etiam  debens  quoniam  I^ater  Deus  et  FiUus  Deus,  ipsa  deitas,  qua 

ulique  Patri  (juod  eidem  Patri  œ(jiialis  aut  par  est;  sibi  copulantur  et  ille  gignendo  hlium  et  ille  Patri 

Pater  autem  nulli  débet  quidcpiid  est.  cohœrendo,  ei  a  quo  est  geuitus  œquetur.  Hanc  ergo 

19.  De  Spiritu  sancto  autem  nondum  tam  copiose  deitatem  ,  quam    etiam  diJectionem  in  se    invicem 

ac  diUgentor  disputatum  est  a  doctis  et  magnis  divi-  amborum  caritatemcpie  voluiit   intelligi ,   Spiritum 

narum  Scripturarum  tractatoribus,  ut  inteUigi  facile  sanctum  appellatum  dicuiit,  multisque  Scripturaruni 

possit  et  ejus  proprium ,  quo  proprio  lit  ut  eum  ne-  docuraentis  adsunt  huie  opiuioni  suae  ;  sive  illo  qu(jil 

que   Filium  neque  Patrem  dicere  possimus ,  sed  tan-  dictum  est  :  «  Quoniam  caritas  Dei  dilfusa  est  in  cor- 

tum  Spiritum  sanctum  ;  nisi  quod  eum  donum  Dei  dibus  nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 

esse  prsedicant,  ut  Deum  credamus  non  se  ipso  infe-  nobis  ;  »  [Rom.,  v,  o)  sive  aliis  multis  taUl>us  testi- 

rius  donum  dare.  Servant   tamen  ut  non  genitum  moniis  ;  et  eo  ipso  quod  per  Spiritum  sanctum  recon- 

Spiritum  sanctum  tanrpiam  Filium  de  Pâtre  prœdi-  ciUamur  Deo,  undi*  etiam  eum  donum  Dei  dicitur, 

cent  ;  unicus  enim  est  (^bristus  :  neque  de  Filio  tan-  satis  signiticari  volunt  caritatem  Dei  esse  Spiritum 

quam  nepotem  sunmii  Patris  :  nec  tamen  id  quod  sauctmn.  Non  enim  reconciliamur  ilU,  nisi  per  dilec- 

est,  nuUi  debere  ,  sed  Patii,  ex  quo  omnia;  ne  duo  tionem(l  Joan.,  m,  1),  qua  etiam  tilii  (M)appellamui'  : 

constituamus  principia  sine  principio,  quod  falsissi-  non  jam  sub  timoré  tanquam  servi ,  quia  coiisum- 

mum  est  et  absurdissimum ,  et  non  catliolicœ  tidei,  mata  dilectio  foras  mittit  timorem  (I  Jonn.,  iv,  I8j; 

(a)  In  vulgatis  ad(iitur,  Dei  ;  quod  abest  a  Mss. 


CHAPITRE  IX 

berté  par  lequel  nous  crions  :  «  Père ,  mon 
Père.  »  {Rofn.,  viil,  15.)  Nous  sommes  donc  ré- 
conciliés et  rétablis  dans  l'amitié  de  Dieu  par  la 
cliaritc,  et  ainsi  nous  pouvons  pénétrer  tous  les 
secrets  de  Dieu  ;  c'est  pour({uoi  on  dit  du  Saint- 
Esprit  :  «Lui-même  vous  introduira  dans  toute 
vérité.  »  {Jean,  xvi,  43.)  Le  courage  dont  furent 
remplis  les  apôtres,  à  la  descente  du  Saint-Es- 
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qui  se  fait,  non  pas  selon  Adam  par  la  chair, 
mais  selon  le  Christ  par  le  Saint-Esprit.  Comme 
il  est  fait  mention  du  Saint-Esprit  dans  ce  pas- 
sade, et  ([u'il  est  dit  «  que  Dieu  est  Esprit,  »  ils 
disent  qu'il  faut  remarquer  une  chose,  c'est  qu'on 
ne  dit  pas  :  L'Esprit  est  Dieu,  mais  :  «  Dieu  est 
Esprit,»  en  sorte  que  la  divinité  du  Père  et  du 
Fils  soit  désignée   comme  Dieu ,  pour  dire  le 


prit,  pour  prêcher  l'Evangile,  était  un  fruit  de     Saint-Esprit.  Un  autre  témoignage  de  saint  Jean 


la  charité  {Act.,  ii,  A);  car  la  pusillanimité  vient 
de  la  crainte,  et  la  vraie  charité  l'exclut.  Le 
Saint-Esprit  s'appelle  aussi  le  don  de  Dieu  {Eph. , 
III,  7),  parce  qu'on  ne  peut  pas  jouir  d'un  bien 
qu'on  connaît,  à  moins  cpi'on  ne  l'aime  aussi. 
Or,  jouir  de  la  sagesse  de  Dieu,  ce  n'est  pas  autre 


vient  encore  à  l'appui  de  notre  explication,  lors- 
qu'il dit  :  ((  Dieu  est  amour.  »  (I  Jean,  iv,  16.) 
Il  ne  dit  pas  ici  :  L'amour  est  Dieu,  mais  :  «  Dieu 
est  amour,  »  pour  faire  comprendre  que  la  divi- 
nité même  ,  c'est  l'amour.  Lisez  aussi  dans 
l'Apôtre  cette  énumération  4e  pensées  qui  s'en- 


chose  que  s'y  attiicher  par  amour;  et  personne  chaînent,  quand  il  dit  :  «  Tout  est  à  vous;  mais 
ne  garde  un  bien  qu'il  possède  qu'autant  qu'il  vous,  vous  êtes  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est 
l'aime;  c'est  pour  cela  que  l'Esprit  divin  s'appelle     à  Dieu.  »  (I  Cor.,  m,  22.)  Et  :  «  Le  chef  de  la 


saint,  parce  que  la  sainteté  indique  la  perma- 
nence qui  ressemble  à  la  sanction  d'une  loi  ;  et  il 
ne  faut  pas  douter  que  sainteté  vient  du  verbe 
sandre ,  sanctionner.  Mais  les  auteurs  de  l'opi- 
nion que  nous  exposons,  s'appuient  surtout  sur 


femme,  c'est  l'homme;  le  chef  de  l'homme,  c'est 
Jésus-Christ  ;  le  chef  de  Jésus-Christ,  c'est  Dieu.  » 
(I  Cor.,  XI,  3.)  Ici,  disent-ils,  on  ne  fait  point 
mention  du  Saint-Esprit,  parce  que,  quand  on 
parle  de  choses  qui  se  tiennent  entre  elles,  il 


ce  témoignage  de  l'Ecriture  :  «  Ce  qui  est  né  de  n'est  pas  question  du  lien  qui  les  unit.  Voici  en- 
la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  core  un  passage  qui  nous  montre,  si  on  le  lit  avec 
Esprit,  parce  que  Dieu  est  Esprit.  »  {Jean,  m,  attention,  la  sainte  Trinité,  c'est  celui-ci  :  a  Tout 
6;  IV,  24.)  L'Apôtre  ici  parle  de  notre  génération  est  de  lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui.  » 


et  Spiritum  libertatis  accepimus,  «  in  quo  clama- 
mus  :  Abba  Pater.  »  [Rom.,  vui,  lo.)  Et  quia  recon- 
ciliati  (Rom.,  v,  tO)  et  in  amicitiam  revocati  percari- 
tatem  poterimus  omnia  Dei  sécréta  cognoscere,  pro- 
pterea  de  Spiritu  sancto  dicitur  :  «  Ipse  vos  inducet 
in  onuiem  veritatem.  »  [Joan.,-  xvi,  13.)  Propterea  et 
contidentia  prœdicaiula^  veritatis,  qiia  impleti  sunt  in 
adveutu  ejus  Apostoli  {Act.,  u,  4),  recte  caritati  tri- 
buitur  :  quia  et  dil'lidentia  timori  datur,  quem  con- 
suniniatio  caritatis  excludit.  Ideo  etiani  donum  Dei 
dicitur,  quia  eo  quod  quisque  novit  non  fruitur,  uisi 
et  id  diligal.  [Ephes.,  m,  7.)  Frui  autem  sapientia 
Dei,  nihil  est  aliud  quam  ei  dilectioue  coha;rere  :  xie- 
que  qidsquaui  in  eo  quoil  percipit  pernianet  uisi 
dilectioue  :  et  ideo  Spirilus  sauctus  dicitur,  quoniam 
ad  permanenduni  sanciuulur  qu;ecumque  [a]  san- 
ciuntur,  nec  dubiuiu  est  a  sancieiido  sauctitatem 
vocari.  Maxime  autem  illo  testimonio  utuntur  asser- 
tores  hujus  sententiœ  ,  quod  scriptum  est  :  «  Quod 
natum  est  de  camie ,  caro  est  ;  et  quod  natum  est  de 
Spiritu,  spiritus  est  [Joan.,  ni,  6)  :  quoniam  Deus 
Spiritus  est.  »  [Joan.,  iv,  24.)  [b)  Hic  enim  regenera- 
tionem  nostram  dicit ,  quœ  non  secundum  Adam  de 


carne  est,  sed  secundum  Christum  de  Spiritu  sancto. 
Quapropter  si  Spiritus  sancti  hoc  loco  facta  est  com- 
memoratio,  cum  dictum  est  :  «  Quoniam  Deus  sjîiri- 
tus  est  ;  »  animadverteudum  dicunt ,  non  dictum 
esse  :  Quoniam  Spiritus  (c)  Deus  est  ;  sed  :  «  Quoniam 
Deus  Spiritus  est  ;  »  ut  ipsa  deitas  Patris  et  Fdii  hoc 
loco  dicta  sit  Deus  ,  quod  est  Spiritus  sanctus.  Hue 
accedit  aliud  testimouium  quod  dicit  Joamies  apos- 
tolus  :  «  Quoidam  Deus  dilectio  est.  »  (I  Joan., 
IV,  16.)  Etiam  hic  enim  non  ait  i:  Dilectio  Deus  est; 
sed  :  «  Deus  dilectio  est;  »  ut  ipsa  deitas  dilectio  in- 
telligatur.  Et  quod  in  illa  enumeratioue  counexarum 
sibi  rerum ,  ubi  dicitur  :  «  Omnia  vestra  sunt ,  vos 
autem  Christi,  Christus  autem  Dei  ;  »  (I  Cor.,  ni,  22) 
et  (  1  Cor.,  n,  3)  :  <'  Caput  muUeris  vir,  caput  viri 
Christus,  caput  autem  Christi  Deus;  »  nuUa  lit 
commemoratio  Spiritus  sancti ,  ad  hoc  pertinere  di- 
cunt, quia  non  fere  in  iis  quœ  sibi  connexa  sunt 
numerari  solet  ijjsa  connexio.  Unde  in  illo  etiam 
loco  Trinitatem  ipsam  videntur  agnoscere  qui  legunt 
attentius ,  cum  dicitur  :  «  Quoniam  ex  ipso ,  et  per 
ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia.  »  [Rom.,  xi,  36.)  «  Ex 
ipso  ,   »  tanquam  ex  eo  cpù  nuUi  débet  quod  est; 


(a)  Edili,  sancti ficantur.  At.  Mss.  constanter,  sanciuntur.  —  (6)  Ita  Mss.  Editi  vero  :   Hoc  enim....  dicunt.  —  (e)  Editi  et  aliquot  Mss, 
Spiritus  Dei  est.  lidemque  paulo  post,  non  ait  :  Dilectio  Dei  est.  Alii  codices  utroque  loco ,  Deus  est  :  nec  minus  bene. 
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{l{oi>{..  \r,  'Ml.)  TmuI  est  (le  lui,  rMimiui  tlii  |iiin- 
(•i|ii'  i|ui  II»;  (Inil  il  pci'stiiiiic  it  (|iril  csl  ;  (oui  csl 
|iai- lui.  r't'sl-à-ilii't'  |i,ii-  le  iiH'iliatciii';  Imilcslni 
lui,  parce  iiu'il  coiiliciil  cl  riMiiiil  coiiuiK^  un  lion. 
!2(>.  C.t'llr  upiiiiuii  Intiivc  dos  coiitiiulic.lcni's. 
(iCUX-ci  iiiMis  (lisciil  ([lie  ce  lien  (pic  mms  !ip|H'- 
|im>  ilixiiiilf,  iiniinir  mi  ciiarili"  ii'c'-l  pii>  iiiir 
subslniu'c;  ils  vrulciil  cittnc  (piDii  leur  nKinlrc 
le  Sainl-Kspril ,  cuninic  siilislnncc  ,  mais  ils  w. 
tniupriMiiKMil  pas  (pi'il  csl  impossililc  {.W  diic  : 
«  Dieu  csl  amour,  »  ^1  Jean,  iv,  4())  sans  (juiî  cet 
amolli'  soil  une  sultslance.  Ce  (jui  les  trompe, 
e'esl  l'assimilai  ion  qu'ils  font  avec  les  choses 
matérielles.  En  efl'et,  si  deux  corps  sont  unis,  de 
manière  à  se  toucher,  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  union  soit  un  corps,  car  du  moment 
i|uc  vous  les  séparez ,  vous  ne  trouvez  aucune 
trace  de  leur  union;  et  cependant  elle  ne  s'est 
pas  déplacée,  elle  ne  s'est  pas  éloignée  comme 
les  corps  eux-mêmes.  11  faut  donc  purifier  son 
cœur,  autant  qu'il  est  possible,  et  considérer  que 
dans  la  nature  divine  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'un 
côté  la  substance,  et  de  l'autre  les  accidents  de 
la  substance,  sans  que  ces  accidents  soient  eux- 
mêmes  substantiels.  En  Dieu  rien  n'est  accident, 
tout  est  substance.  Tout  cela,  on  peut  le  dire  et 
le  croire  facilement;  mais  voir,  et  voiries  choses 
en  Dieu  dans  la  réalité ,  voilà  ce  qui  est  impos- 
sible, si  l'on  n'a  pas  le  cœur  pur.  Quoiqu'il  eu 

«  per  ipsiun,  »  tanquam  per  mediatorcm  ;  «  in  ipso,  » 
tanquaui  in  eo  qui  continet,  id  est,  copulatione  con- 
jungit. 

20.  Huic  sententiœ  contradicunt ,  qui  ai'bitrantur 
istana  communionem,  quani  sive  deitatem  sive  dilec- 
tionem  sive  caritatem  appellamus,  non  esse  substan- 
tiam  :  quœrunt  aiiteni  secuudum  substautiam  sibi 
exponi  Spiritum  sanctuui,  nec  intelligunt  non  aliter 
potuisse  dici  :  «  Deus  dilectio  est,  »  (I  Joan.,  iv,  16) 
nisi  esset  dilectio  substantia.  Ducuntur  quippe  con- 
suetudiue  rerum  eorporalium  ;  quouiam  si  duo  silji 
corpora  eopulentur,  ita  ut  juxta  invicem  coliocentur, 
ipsa  copulatio  non  est  corpus  ;  quando  quideni  sepa- 
i-atis  ilbs  corporibus  ,  quae  copulata  fuerant,  nulla 
invenitur  :  nec  tamen  quasi  discessisse  et  migrasse 
intelligituv,  sicut  illa  corpora.  Sed  bi  taies  cor  mun- 
duni  faciant,  quantum  possunt ,  ut  videre  valeant  in 
Dei  substantia  non  esse  aliquid  taie ,  quasi  aliud  ibi 
sit  substantia,  aliud  quod  accidat  substantise,  et  non 
sit  substautia  ;  sed  tpiidquid  ibi  intelligi  potest,  subs- 
tantia est.  Verum  baîc  dici  possunt  facile ,  et  credi  : 
videri  autem  nisi  corde  puro  quomodo  se  babeant, 
oranino  nos  possuut.  Quapropter   sive  ista  vera  sit 
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soil  (le  CCS  diverses  opiniot)s,  que  la  vérité  soit 
dans  iiolic  explioilinii  ou  tju'elle  soit  ailleurs, 
voici  ce  qu'il  l'aiil  croire  avec  une  foi  im'tbran- 
lable,  c'est  (pie  h;  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu, 
et  le  Saiid-Espiit  est  Dieu;  ils  ne  sont  pas  trois 
dieux  ,  mais  cetlf!  Ti'inib';  n'est  (pi'uii  seul  et 
iiHinr  Dieu.  Ils  tic  s(uil  pa- (iiHVMCiits  de  jiatiin;, 
mais  (l('  la  mènU!  siibsbnice;  le  iVre  ii(!  pouvant 
jamais  èli(!  le  l'ils,  jamais  le  Saint-iOsprit ;  mais 
le  Pèi-e  étant  toujoui's  le  Père,  le  Fils  toujours 
le  Fils,  h;  Saiiit-i'^spril  louj(»urs  le  Saint-Esprit. 
Avec  la  science  seul*;,  vous  ne  pouvez  rien  affir- 
mer sans  témérité  sur  les  choses  invisibles,  il 
vous  faut  la  foi;  et  pour  les  voir,  il  faut  un  cœur 
pur;  et  encore  celui  qui  les  entrevoit  ici-bas  par 
un  côté,  comme  il  est  dit,  et  en  énigme  (I  Cor., 
XIII,  12),  ne  peut  pas  les  montrer  à  celui  qui  l'é- 
coute, et  dont  le  comr  est  souillé,  a  Bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  (qu'ils  verront 
Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Telle  est  notre  foi  sur  Dieu, 
ci-éateur  et  réparateur. 

21.  Mais  l'amour  n'est  pas  seulement  pour 
nous  un  devoir  envers  Dieu,  selon  ce  précepte  : 
«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  àme  et  de  tout  votre 
esprit;  »  {Deut.,  vi,  5)  mais  encore  envers  le 
prochain,  selon  cet  autre  précepte  :  «  Vous  ai- 
merez votre  prochain  comme  vous-même,  » 
{Lîic,  X,  27.)  Si  la  foi  n'est  pas  implantée  dans 

sententia ,  sive  aliud  aliquid  sit,  lides  inconcussa 
tenenda  est,  ut  Deum  dicamus  Patrem,  Deum  Filium, 
Deum  Spiritum  sanctum  ;  neque  très  deos  ;  sed  istam 
Trinitatem  unum  Deum  ;  neque  diversos  uatura,  sed 
ejusdem  substantiae  ;  neque  ut  I^ater  aliquando  sit 
Filius,  aliquando  sit  Spiritus  sanctus  ;  sed  Pater  sem- 
per  Pater,  et  Filius  seuiper  Filius,  et  Spiritus  sanctus 
semper  Spuitus  sanctus.  Nec  temere  de  invisibilibus 
aUquid  aftirmemus  tanquam  scientes ,  sed  tancjuam 
credentes;  quoniam  videri  nisi  mundato  corde  non 
jîossunt:  et  qui  ea  videt  in  bac  vita  ex  parte  (I  Cor., 
xui,  12),  ut  (iictum  est,  atque  in  aenigmate,  non  po- 
test efticere  ut  et  ille  videat  cui  loquitur,  si  cordis 
sordibus  impeditur.  «  Beati  autem  mundo  corde, 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  »  [Matth.,  v,  8.)  Hœc 
Mes  est.de  Deo  conditore  et  renovatore  nostro. 

21.  Sed  quoniam  dilectio  non  tantum  in  Deum 
nobis  imperata  est,  cum  dictum  est  :  «  Dibges  Do- 
minum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota 
anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua  ;  »  (Dent.,  vi,  o)  sed 
etiam  in  proximum;  nam  :  «  Diliges ,  inquit,  proxi- 
mum  tuum  tanquam  te  ipsum  :  »  {Luc,  x,  27)  si 
autem  ista  lides  congre gationem  societatemque  bo- 
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lasoci«Hé  hnmnino  poury  opfirer  la  chanté  fra-  l'esprit,  l'àmo  et  le  corps;  et  ces  trois  choses 
ternellc,  elle  ne  porte  pourainsidireaucun  fruit,  peuvent  se  rikluire  à  deux,  parce  que  souvent 
Cil  A  VITRE  X.  —  Nous  croyons  donc  aussi  l'àine  se  confond  avec  l'esprit.  La  partie  raison- 
la  sainte  Eglise  qui  est  l'Eglise  catholique,  nablc  de  l'àine,  dont  les  animaux  sont  privés. 
Les  hérétiques  et  les  schismatiques  appellent  s'appelle  l'esprit;  l'esprit  est  la  partie  principale 
Eghse  la  réunion  de  leurs  partisans.  Mais  les  de  notre  être;  puis  la  vie  qui  nous  unit  à  notre 
hérétiques  corrompent  la  foi  en  la  falsiliant,  et  corps  s'appelle  l'àme;  enfin  le  corps  lui-même 
les  schismatiques  déchirent  la  charité  frater-  qui  est  la  chose  visible  est  la  partie  inférieure  de 
nelle  par  des  divisions  injustes,  quoi  qu'ils  aient  notre  être.  Or,  toute  créature,  qu'on  appelle 
la  même  foi  que  nous.  C'est  pourquoi  les  liéré-  l'homme,  gémit  jusqu'à  cette  heure  et  souffre 
tiques  n'appartiennent  point  à  l'Eglise  catho-  les  douleurs  de  l'enfantement  (Tïow.,  viii,22); 
Ijque  qui  aime  Dieu,  ni  les  schismatiques,  parce  cl  pourtant  elle  a  déjà  donné  les  prémices  de 
qu'elle  aime  le  prochain.  En  effet ,  l'Eglise  par-  l'esprit,  en  croyant  à  Dieu,  et  en  témoignant  de 
donne  facilement  au  prochain,  puisqu'elle  im-  sa  bonne  volonté.  L'esprit  s'appelle  aussi  l'in- 


plore  pour  elle-même  le  pardon  auprès  de  celui 
qui  nous  a  réconciliés  avec  lui,  en  effaçant  nos 
péchés  passés,  et  en  nous  tippelant  à  une  nou- 
velle vie.  Mais  en  attendant  que  cette  nouvelle 
vie  nous  soit  donnée  dans  sa  perfection,  nous  ne 


telligence ,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Je  suis  soumis  à  la  loi  de  Dieu  par  mon  intel- 
ligence. )){Rom.,  VII,  23.)  Il  dit  aussi  dans  un 
autre  endroit  :  «  Dieu  m'est  témoin,  lui  que  je 
sers  en  esprit.  »  {Rom.,  i,  9.)  Mais  l'àme,  en  tant 


pouvons  pas  vivre  ici-bas  sans  péchés.  Il  importe  qu'elle  désire  les  biens  charnels,  s'appelle  la 

donc  que  nous  les  connaissions.  chair.  Elle  résiste  donc  à  l'osijrit  par  un  certain 

22.  En  parlant  des  péchés,  comme  nous  allons  côté  qui  n'est  pas  sa  nature,  mais  qui  vient  de 
le  faire,  notre  intention  n'est  pas  de  faire  un  l'habitude  du  péché.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  : 
traité  spécial  sur  cette  matière;  mais  nous  de-  «  Je  suis  soumis  à  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et 
vons  croire  d'une  manière  absolue  que  nos  pé-  à  la  loi  du  péché  par  la  chair.  »  Cette  habitude 
chés  ne  nous  seront  point  pardonnes ,  si  nous  est  devenue  une  seconde  nature,  depuis  que  nous 
sommes  inexorables  pour  pardonner  aux  autres,  sommes  engendrés  à  la  mort  par  le  péché  du 
Nous  croyons  donc  aussi  la  rémission  des  péchés,  premier  homme.  C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  : 

23.  L'homme  est  composé  de  trois   choses,  «  Nous  avons  été  autrefois  par  notre  naissance 


miiium  non  teneat,  in  qua  t'raterna  caritas  operutur, 
Tuimis  fructuosa  est. 

C.vPUT  X. —  Credimus  et  [a]  Sauctam  Ecclesiain,  uti- 
que  calliolicam.  Nain  et  haretici  et  schismatici  congre- 
gationes  suas  ecclesias  vocaut.  Sed  haîretici  de  Deo 
l'alsa  seiitiendo  ipsam  tidem  violant  ;  schismatici  au- 
leui  discissionibus  iniquis  a  i'raterna  caritate  flissi- 
liimt,  quamvis  ea  credant  quœ  ci'edimus.  Quapropter 
uec  liœretici  pertinent  ad  Ecclesiam  calliolicam  , 
■quœ  diligit  Deuni  ;  nec  schismatici ,  quoniam  diligit 
proximuiu;  et  ideo  peccatis  proximi  facile  ignoscit, 
quia  sibi  precatur  ignosci  abillo,  qui  nos  reconciliavit 
sibi ,  delens  omnia  prœterita,  et  ad  vitam  iiovam  nos 
vocaiis  :  quam  vitam  douce  perfectam  capianuis,  sine 
peccatisesse  nonpossumus:  interesttameu  qualiasint. 

22.  Nec  de  peccatorum  ditferentia  modo  ti'actan- 
dum  est,  sed  credeudum  omnino ,  nuUo  modo  uobis 
ignosci  ea  quœ  peccamus ,  si  nos  iuexorabiles  ad 
ignoscenda  peccata  fuerimus.  {Malth.,  vi,  15.)  Itaque 
credimus  et  remissionem  peccatorum. 

23.  Et  quoniam  tria  smil  quibus  homo  constat, 


spiritus,  anima  et  corpus  :  cpise  rursus  duo  dicuntur, 
quia  sa?pe  anima  simul  cum  spiritu  nominatur.  Pars 
enim  quœdam  ejnsdem  ralionalis,  qua  carent  bestia?, 
spiritus  dicitur  ;  iirincipale  nostrura  spiritus  est  : 
deinde  vita  (^ua  conjungimur  corpori,  anima  dici- 
tur (tô  rqvj.w/.o'i)  :  postremo  ipsum  corpus  quoniam 
visibile  est,  ultiminn  nostrum  est.  Iltcc  autem  omnis 
creatura  ingemiscit  et  parturit  usque  nunc  {Rom., 
\'u\,  22)  :  dédit  tamen  primitias  spiritus,  quia  credi- 
dit  Deo,  et  bonœ  jam  voluntatis  est.  Hic  spiritus 
etiam  vocatur  mens,  de  quo  dicit  Apostolus  :  «Mente 
servio  legi  Dei.  »  [Rom.,  vu,  25.)  Qui  item  alio  loco 
dicit  :  «  Testis  est  enim  mihi  Deus  ,  cui  servio  in 
spiritu  meo.  »  {Rom.,  i,  D.)  Anima  vero  cum  carnalia 
bona  adbuc  appétit ,  caro  nominatur.  [b]  Pars  enim 
ejus  qua-dam  resistit  spiritui ,  non  natura ,  sed  con- 
suetudine  peccatorum.  Unde  dicitur  :  «  Mente  servio 
legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati.  Quae  consuetudo. 
in  naturam  versa  est  secundum  generalioneni  mor- 
talem  peccato  primi  bominis.  Ideoque  scriptum  est  : 
«  Et  nos  aliquando  fuimus  naturaliter  iilii  irae ,  » 


(a)  Très  Mss.  in  sanclam  Ecclesiam,  etc.  Et  aliquanto  post,  in  remissionem  peccatorum.  Sic  etiam  inferius ,  in  carnis  resurrectionem.  — • 
[h]  Quatuor  probae  nota;  Mss.  nominatur  et  resistit  spiritui  ;  omisse  :  Pars  ejus  quœdam. 


i>io 
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(Icsciirniils  il »l(''iv,  »  (/i/i/u'.s-.,  I  !,.■{)  (•'«'sl-à-di  II- 

(le  vt'iiifcaiuM',  cl  par  là  luuis  iivons  vW'.  Ips  es- 
claves de  la  loitlii  |>(''clic.  Or,  notre  hmc  est  dans 
la  |icrl'c(ti(Hi  Ar  sa  iialiirc  lui-^ini'clic  uImmI  a 
l'opiil  cl  ([u'cUc  1(»  suit,  ([iiiiiid  il  l'sl  sdiiinis  à 
Dieu.  C.'esl  |n)iir(|U(»i  rii(tmmc  animal  ne  cuin- 
[ircnd  [las  les  clKiscsipii  sitnl  de  i'c>|iiil  de  Dieu. 
(1  Cor.,  II,  1  i.)  Mais  l'ànie  n'esl  pas  si  jnomple 
à  sp  sonmolli'P  à  l'espi-il  pour  faire  U;  bien,  ipic 
rosj)rit  est  prompt  à  oliéir  à  Dieu  i>ar  la  loi  cl 
parles  mouvements  d'une  bonne  volonté.  Il  l'aul 
(jnelquefois  de  lonjçues  années  pour  mettre  un 
frein  à  cette  ardeur  (pu  l'emporte  vers  les  biens 
charnels  et  temporels.  Mais  elle  finit  par  se  pui  i- 
fier  en  rrnliantdans  le  calme  de  sa  nature,  sous 
la  coiuluite  de  l'esiuit  <jui  est  son  chef,  comme 
le  Christ  est  le  chef  de  l'esprit;  et  il  ne  faut  pas 
désespérer  non  plus  de  rendre  le  corps  à  l'état 
normal  de  sa  nature;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y 
reviendra  pas  si  promptement  que  l'âme ,  de 
même  que  l'àme  n'y  revient  pas  si  \\ie  que  l'es- 
prit. Il  faut  attendre  le  temps  opportun,  lorsque 
sonnera  la  dernière  trompette ,  et  que  ((  les 
morts  ressusciteront  incorruptibles,  et  que  nous 
serons  transformés.  »  (1  Cor.,  xv,  52.)  C'est 
pourquoi  nous  croyons  aussi  la  résurrection  de 
la  chair  ;  je  veux  dire  que  non-seulement  notre 
âme  sera  relevée  de  sa  dégradation  à  cause  de 
ses  affections  charnelles,  mais  notre  chair  elle- 

{Ephes.,  u,  3)  id  est  vindictse,  per  quam  factura  est 
ut  serviamus  legi  peccati.  Est  autem  animœ  natura 
perfocta,  cum  spiritui  suo  subditur,  et  cum  sequitur 
sequentem  Deum.  Ideo  «  animalis  homo  non  percipit 
quae  sunt  Spu-itus  Dei.  «  (1  Cor.,  n,  14.)  Sed  non  tam 
cito  anima  sidajugatur  spiritui  ad  bonam  operatio- 
nem,  quam  cito  spiritus  Deo  ad  veram  tidem  et  bo- 
nam voluntatom  :  sed  aliquando  tardius  ejus  tmpe- 
tus,  quo  in  carnalia  et  temporalia  detluit,  refrenatur. 
Sed  quoniam  et  ipsa  mundatur,  recipiens  stabilita- 
tcm  uaturaî  sua?  dominante  spiritu,  quod  sibi  caput 
est,  cui  ejus  capiti  caput  est  Christus,  non  est  despe- 
randum  etiam  corpus  restitui  naturœ  proprise  :  sed 
utique  non  tam  cito  fp^iam  anima,  sicut  neque  anima 
tam  cito  quam  spiritus ,  sed  tempore  opportuno  in 
novissinia  tuba,  cum  «  mortui  résurgent  incorrupti, 
et  nos  inimutabimur.  »  (1  Cor.,  xv,  32.)  Et  ideo  cre- 
cLimus  et  carnis  resurrectionem  ;  non  tantum  quia 
reparatur  anima  ,  qute  nunc  propter  carnales  affec- 
tiones  caro  nominatur;  sed  heec  etiam  visibilis  caro 
quae  naturaliter  est  caro ,  cujus  nomen  anima  non 
propter  naturam ,  sed  propter  atfectiones  carnales 
accepit  :  haec  ergo  visibilis,  quse  proprie  dicitur  caro, 
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Mieuie,  celte  chair  visijjle  «rt  naturellement  chair, 
qui  fait  que  notri'  âme  devient  chair,  à  cause  de 
ses  all'ections  charnelles,  mais  c<uMrairernent  à 
>a  nature;  (uii,  nous  croy<»ns  sans  le  moindre 
doute  (pu-  cette  chair  ressuscitera,  i/apotrc; 
saint  Paul  sembh"  la  montrer  du  doif^t,  quand  il 
dit  :  ((  Il  l'aul  que  ce  coi'ps  ci)!!  uplibb;  soit  revùtu 
d'incorruptibilitr^  »  (1  Cor.,  xv,  o.'J.)  En  disant  : 
((  Ce  c(ups,  »  il  le  moidre  du  doigt,  et  on  ne 
nionlie  ainsi  (|ue  ce  (pii  est  visible;  autrement 
nu  aurait  pu  comprendre  qu'il  s'agissait  de  l'âme 
qui  est  aussi  corruptible  pai-  la  contagion  des 
vices.  «  Il  faut  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu 
d'immortfdité.  »  Voilà  ce  qu'on  lit  encore,  sans 
entendre  autre  chose  que  notre  «  cliair»  visible, 
que  l'Apôtre  semble  une  fois  encore  montrer  du 
doigt,  parce  que  l'âme  qui  est  coiruptible  par  la 
contagion  du  vice  est  également  mortelle.  En 
etlct,  ((  la  mort  de  l'àme ,  c'est  la  séparation 
d'avec  Dieu.  »  {Eccli.,  x,  14.)  Ce  fut  là  le  pre- 
mier péché  qui  fut  commis  dans  le  paradis, 
comme  l'Ecriture  nous  le  raconte.  {Gen.,  m,  6.) 
24.  Notre  corps  ressuscitera  donc,  comme 
nous  l'enseigne  la  foi  chrétienne  qui  ne  peut 
nous  tromper.  Celui  qui  croit  la  chose  impossible, 
considère  notre  chair  dans  son  état  actuel,  sans 
faire  attention  à  son  état  futur.  Car  lorsque 
viendra  le  temps  de  la  transformation  angé- 
lique,  il  n'y  aura  plus  ni  chair  ni  sang,  mais  le 

sine  dubitatione  credenda  est  resurgere.  Videtur 
enim  Paulus  Apostolus  eam  tanquam  digito  osten- 
dere,  cum  dicit  :  «  Oportet  cormptibile  hoc  induere 
incori'uptionem.  »  (I  Cor.,  xv,  33.)  Cum  enim  dicit. 
«  hoc,  »  in  eam  quasi  digitum  intendit.  Quod  autem 
visibile  est,  id  potest  digito  ostendi  :  quoniam  posset 
etiam  anima  corniptibilis  dici  ;  nam  vitiis  morum 
ipsa  cori'umpitur.  «  Et  mortale  hoc  induere  immor- 
talitatem,  »  cum  legitur,  eadem  significatur  visibilis 
caro ,  qiiia  in  eam  identidem  velut  digitus  intendi- 
tur.  Potest  enim  et  anima  sicut  corruptibilis  propter 
moi'um  vitin ,  ita  etiam  mortalis  dici.  «  Mors  quippe 
animse  est  apostatare  a  Deo  :  »  {EccL,  x,  14)  quod 
primum  ejus  peccatumfGm.,  ni,  0)in  paradiso  sacris 
litteris  continetur.  (I  Relr.,  xvn.) 

24.  Resurget  igitur  corpus  secundum  christianam 
iidem,  quœ  fallere  non  potest.  Quod  cui  videtur 
incredibile ,  qualis  nunc  sit  caro  attendit ,  qualis 
autem  futura  sit  non  considérât  :  quia  illo  tempore 
immutationis  angelicae  non  jam  caro  erit  et  sanguis, 
sed  tantum  corpus.  Cum  enim  de  carne  Apostolus 
loqueretur  :  «  Alia,  inquit,  caro  pecorum,  alia  volu- 
crum,  aha  pisciiuu,  aha  serpentum  ;  et  corpora  cœ- 
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corps  seulement.  L'Apôtre  nous  dit  en  parlant  paraît  pas  grande,  et  vous  voilà  persuadé.  Or,  si 

de  la  chair  :  «  Autre  est  la  chair  des  animaux,  vous  croyez  possihlc,  en  supposant  une  grada- 

autre  celle  des  oiseaux,  autre  celle  des  poissons,  lion,  que  la  terre  se  change  en  un  corps  éthéré, 

autre  celle  des  serpents.  Il  y  a  les  corps  terrestres,  pourquoi ,  supposé  la  volonté  de  Dieu,  qui  a  pu 

il  y  a  les  corps  célestes.  »  (I  Cor.,  xv,  39.)  Il  ne  faire  marcher  l'homme  sur  les  eaux,  ne  pas  croire 

dût  pas,  la  chair  céleste ,  mais  :  «  Les  corps  ce-  que  notre  transformation  puisse  se  faire  tout  à 

lestes  et  les  corps  terrestres.  »  Toute  chair  est  coup,  et,  comme  on  dit,  en  un  clin  d'œil  (I  Cor., 

un  corps,  mais  tout  corps  n'est  pas  chair.  Voyez  xv,  52),  sans  passer  par  différents  degrés,  de 


sur  la  terre  :  le  bois  est  un  corps,  mais  il  n'est 
pas  chair;  le  corps  de  l'homme  et  de  l'animal  est 
à  la  fois  corps  et  chair.  Voyez  dans  le  ciel  :  rien 
n'est  chair  ;  tous  les  corps  sont  simples  et  bril- 
lants, et  l'Apôtre  les  appelle  spirituels;  d'autres 
les  appellent  éthérés.  Et  cependant  la  résurrec- 
tion n'en  est  pas  moins  certaine,  quoiqu'il  dise  : 
•((  La  chair  et  le  sang  ne  posséderont  point  le 
royaume  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  xv,  50)  car  il  nous 
montre  la  transformation,  que  subira  ce  qui  est 
maintenant  la  chair  et  le  sang.  Si  vous  ne  pou- 
vez pas  croire  à  la  transformation  possible  de 
cette  chair,  suivez-moi,  et  je  vais  vous  conduire 
à  cette  foi  par  degrés.  Je  vous  demande  si  la  terre 
peut  se  changer  en  eau;  comme  il  n'y  a  qu'un 
pas  à  faire,  la  chose  ne  vous  parait  pas  incroyable. 
Je  vous  demande  ensuite  si  l'eau  peut  se  changer 
en  air;  les  deux  choses  se  touchant  de  si  près,  ce 
changement  ne  vous  paraît  pas  absurde.  On 
vous  demande  encore  si  Tair  peut  se  changer  en 


même  que  l'on  voit  tout  à  coup  la  fumée  se 
changer  en  une  flamme  brillante?  Car  notre  chair 
est  formée  de  terre  ;  et  les  philosophes,  dont  les 
arguments  sont  une  arme  pour  combattre  la 
résurrection  de  la  chair,  sous  prétexte  qu'aucun 
corps  terrestre  ne  peut  être  dans  le  ciel,  nous  ac- 
cordent néanmoins  que  tout  corps  peut  être  con- 
verti et  changé  en  un  autre  corps.  La  résurrection 
nous  affranchira  des  lois  du  temps,  et  nous  joui- 
rons de  la  vie  éternelle,  dans  une  charité  ineffable 
que  rien  ne  pourra  changer  ni  corrompre.  Et 
alors  s'accomplira  celte  parole  :  ((  La  mort  est  ab- 
sorbée par  la  victoire.  0  mort!  où  est  ton  aiguil- 
lon? 0  mort!  ouest  ta  victoire?»  (I  Cor.,x\,  54.) 
25.  Telle  est  la  foi  qu'on  enseigne  en  abrégé 
dans  le  Symbole  aux  jeunes  néophytes.  Ces 
quelques  articles,  tous  les  fidèles  les  connaissent; 
afin  qu'en  croyant  ils  obéissent  à  Dieu,  et  qu'en 
obéissant  ils  vivent  bien  ,  et  qu'en  vivant  bien 
ils  purifient  leur  cœur,  et  qu'en  purifiant  leur 


un  corps  éthéré  ou  céleste  ;  la  distance  ne  vous     cœur  ils  comprennent  ce  qu'ils  croient. 


lestia,  et  corpora  terrestria.  »  (l  Cor.,  xv,  39.)  Non 
enim  dixit,  et  caro  cœlestis  :  dixit  autera  :  «  et  cœ- 
lestia  et  terrestria  corpora.  »  Onniis  enim  caro  eliani 
corpus  est,  non  autem  omne  corpus  etiam  caro  est  : 
primo  in  istis  terrestribus ,  quoniam  lignuni  corpus 
est,  sed  non  caro  :  liominis  autem  vel  pecoris  et  cor- 
pus ^et  caro  est  :  in  cœlestibus  vero  nuUa  caro,  sed 
corpora  simplicia  et  lucida,  quaî  appellat  Apostolus 
spiritalia;  nonnulli  autem  vocant  fetherea.  Et  ideo 
non  carnis  resurrectioni  contradicit  illud  quod  ait  : 
«  Caro  et  sanguis  regnum  Del  non  possidebunt  :  » 
(I  Cor.,  XV,  50)  :  sed  quale  futurimi  sit  quod  nunc 
caro  et  sanguis  est ,  pra-dicat.  In  qualem  naturam 
quisquis  hanc  carnem  converti  posse  non  crédit,  gra- 
dibus  duceridus  est  ad  lidem.  Si  enim  ab  eo  quœi'as 
utrum  terra  in  aquam  possit  converti  ;  propter  vici  - 
uitalcm  non  ei  videtur  incredilnle.  Rursum  si  qua'- 
ras,  utrum  aqua  possit  in  aerem  ;  iieque  hoc  absur- 
dum  esse  respondet,  vicina  enim  sunt  si])i.  Et  de  aère 
si  qua^ralur,  utrum  in  oethereum  coi'pus,  id  est,  ca;- 
leste  possit  mutari;  jam  ipsa  vicinitas  persuadet. 
Quod  ergo  per  hos  gradus  tieri  posse  concedit,  ut 

(a)  Aliquot  Ms3.  corpus  a  temporis  conditione  liberatum  œterna  vila  ineffabrli  caritate  perfruetur 
TOM     XXI. 


terra  in  corpus  sethereum  convertatur,  cur  non  acce- 
dente  Dei  voluntate ,  qua  corpus  liumanum  supra 
aquas  potuit  amljulare,  celerrime  id  liei'i  posse,  quem- 
admodum  dictuni  est,  «  in  ictu  oculi,  »  (I  Cor., 
XV,  52)  sine  ulUs  talibus  gradibus  crédit ,  sicut  ple- 
rumque  fumus  in  flammam  mira  celei'itate  conver- 
titur  ?  Cai'o  enim  nostra  utique  ex  terra  est  :  pbilo- 
sophi  autem ,  quorum  argumentis  saepius  resurrec- 
tioni carnis  resistitur,  quibus  asserunt  nullum  esse 
posse  terrenum  corpus  in  cœlo,  quodlibet  corpus  in 
omne  corpus  converti  et  mutari  posse  concedunt. 
Qua  corpoi'is  resuri'ectione  facta  [n)  a  temporis  con- 
ditione liberati,  œterna  ^ita  ineffabili  caritate  atque 
stabilitate  sine  corruptione  i)erfruemur.  ïunc  enim 
liet  illud  quod  scriptum  est  :  «  Abs(jrpta  est  mors  in 
victoriam.  Ubi  est  mors  aculeus  tuus?  ubi  est  mors 
Cfmtentio  tua?  »  (1  Cor.,  xv,  54.) 

25.  Ha?c  est  lides  quœ  paucis  vcrbis  tenenda  in 
Symbolo  novellis  Christianis  datur.  Quie  paucu  verba 
lidelibus  nota  sunt ,  ut  credendo  subjugentur  Deo, 
subjugati  recte  vivant,  recte  vivendo  cor  mundent, 
corde  mundato  quod  credunt  intelligant. 
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C.o.  livre  jkmiI  se  rapporter  an  coiuinencemeiil  de  raiiiK'L'  413,  saint  Augustin  y  fait  men- 
tion do  son  livre  sui"  /'Esprit  et  lu  kttre^  (|ui  |)arut  vers  la  fin  de  412,  en  disant,  an  cLapitie 
XIV,  (jiril  l'avait  écrit  pen  de  temps  auparavant.  «  Naguère,  dit-il.  j'ai  fait  |)araîlie  nn  livre 
élcndu  sMi' ct'lle  (jut'stion,  avec  ce  tilie  :  Delà  lettre  et  de  l'esprit  :  »  (Test  ponrqnoi  après 
avoir  revn,  dans  ses  Jietract.,  n,  le  même  livri'  de  l'Esprit  et  de  la  lettre,  il  ajoute  aussitôt  en 
parlant  de  son  livre,  de  la  Foi  et  des  œuvres  :  «  Pendant  ce  temps-là,  des  frères  m'ont  envoyé 
qnehjues  écrits.  »  Ce  sont  les  écrits  qu'il  réfute  ici. 

Le  savant  Garnier,  dans  son  appendice  à  la  première  partie  desœuvresde  Marins  Mercator, 
page  H 7,  pense  que  les  écrits  dont  il  est  ici  question,  sont  nécessairement  ceux  que  saint 
Jérôme  a  fait  paraître  sur  Isaïe  ou  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul,  et  son  opinion,  c'est  que  les 
trois  questions  que  traite  et  que  réfute  ici  saint  x\ugustin,  sont  prises  dans  saint  Jérôme,  dont 
il  tait  le  nom,  «  par  respect,  dit-il,  pour  un  homme  éminent.  »  Nous  n'osons  pas  nous  ranger 
à  cette  opinion.  Car,  à  n'examiner  que  la  première  question,  où  il  est  dit  qu'il  faut  admettre 
indistinctement  toute  personne  au  baptême,  sans  même  refuser  les  adultères  notoires  et  opi- 
niâtres (jui  ne  veulent  point  s'amender,  il  faut  avouer  que  nous  n'avons  découvert  dans  saint 
Jérôme  rien  qui  ressemble  à  cette  erreur.  Quant  à  la  seconde  question,  où  l'on  disait  (jue 
c'était  une  chose  mauvaise  et  superflue,  d'enseigner  la  morale  chrétienne  avant  de  baptiser, 
on  pourrait  facilement  en  rendre  responsable  saint  Jérôme,  d'après  ce  qu'il  écrit  sur  saint 
Malthit'u    xxvni)  :  «  Voici  l'ordre  prescrit;  il  ordonne  aux  apôtres  d'enseigner  d'abord  toutes 

ADMONITIO 

liN   LIBRUM    DE   FI  DE   ET   OPERIBUS. 

Ad  initium  aiini  413,  referendus  est  iste  liber.  In  eo  enim  Augustinus  librum  de  Spiritu  et  lit- 
tera,  qui  sub  anni  412  fmem  prodiit,  a  se  paulo  ante  scriptum  commémorât  capite  mv.  «  Modo, 
ait,  de  liac  queestione  prolixum  librum  edidi,  qui  iuscribitur,  De  lifte/a  et  spiritu.  »  Propterea  in 
Retract.  II,  recensito  eodem  libro  de  Spiritu  etlittera,  mox  in  eum  qui  de  Fide  et  operihus  est,  re- 

tractionem  ^ubjecit  in  ba?c  verba  :  «  Interea  missa  sunt  milii  a  quibusdam  fratribus scripta 

uonnulla  :  »  ea  nimirum  quae  refellenda  hic  suscepit. 

Scripta  vero  illa  eruditus  Garnerius  in  append.  ad  I  part.  oper.  M.  Mercatoris,  pag.  117,  censet 
non  alla  fuisse,  quam  quœ  Hieronymus  sive  in  Isaiam  edidit,  sive  in  epistolas  Pauli,  et  sumptas  ab 
ilieronymo  arbitratur  qua^stiones  illas  très,  quas  hic  Augustinus,  tacito  nomine,  «  pra;  reverentia, 
inquit,  tanti  viri,  »  tractât  et  refellit.  Opinionem  hanc  nos  confirmare  non  audemus.  Nam  quod 
spectat  qua^stiouem  primam,  quœ  est  de  omnilvjs  citra  discrimen  admittendis'ad  baplismum,  ita 
ut  adulteri  nec  ipsi  repellantur  noti  ac  pertiuaces,  qui  vilam  mutare  nolunt,  nihil  in  Hieronymo 
consentaneumhuic  errori  deteximus.  Adsecundam  vero  quaestionem,  quaperversum  acprœposte- 
rum  dicebatur,  prius  morum  Christianorum  doctrinam  tradere,  ac  deinde  baptizare,  id  posset 
facile  perlrahi  quod  Hieronymus  in  Matth.,  xxviii,  28  scripsit  :  u  Ordo  prœcipuus,  jussit  Apostolis 
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les  nations,  ensuite  de  les  baptiser  flans  le  sacrement  »lo  la  foi,  et  après  l'instruction  et  le 
baptême,  de  leur  prescrire  ce  qu'il  faut  observer,  »  La  pensée  du  pieux  interprète  n'était 
peut-être  pas  de  blâmer  l'enseif^nement  de  la  morale  chrétienne  avant  le  baptême,  mais  plutôt 
de  recommander  de  ne  pas  l'omettre  ,  et  de  donner  cet  enseip;nement  au  moins  après  le 
baptême,  et  à  ceux  qui  sont  baptisés.  Enfin,  au  sujet  de  la  troisième  (piestion  où  l'on  dit  que 
les  chrétiens  baptisés,  quand  même  ils  ne  voudraient  rien  changer  à  leur  vh%  si  dépravée 
qu'elle  soit,  seront  sauvés  par  la  foi,  voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  premier  dialogue  de  saint 
Jérôme  contre  Pelage.  «  Si  Origèiie  nous  dit  que  les  créatures  raisonnables  ne  seront  pas 
perdues,  et  que  le  diable  fera  pénitence,  est-ce  que  cela  nous  regarde?  Nous  disons,  nous,  que 
le  diable  et  ses  satellites,  que  les  impies  et  tous  les  prévaricateurs  périront  à  jamais,  et  que 
les  chrétiens,  s'ils  sont  surpris  dans  leurs  péchés  par  la  mort,  seront  sauvés  après  les  avoir 
expiés.  ))On]it  aussi  dans  les  Commentaires  sur  Tsaïe,  vers  la  fin  :  «Nouscroyonsque  le  diable, 
les  athées  et  les  impies  qui  ont  dit  dans  leur  cœur  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu,  souffriront  des  peines 
éternelles;  et  nous  disons  aussi  que  les  pécheurs  et  les  impies,  mais  qui  sont  chrétiens,  dont 
les  œuvres  seront  éprouvées  et  purifiées  dans  le  feu,  trouveront  auprès  du  Juge  une  sentence 
mêlée  de  miséricorde.  »  Il  y  a  des  théologiens  qui  expliquent  ces  passages  et  d'autres 
semblables,  de  manière  à  défendre  saint  Jérôme  de  cette  erreur,  qui  est  refutée  avec  force  dans 
V Enchiridion  et  dans  le  XXP  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  l'on 
doive  attribuer  à  saint  Jérôme,  tous  les  arguments  qui  sont  combattus  dans  ce  livre,  où  saint 
Augustin  ne  cite  point  les  téuioignages  de  l'Ecriture  que  cite  saint  Jérôme  dans  son  Isaïe,  en 
disant  qu'ils  sont  une  arme  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  aux  peines  éternelles  des 
pécheurs, 

Saint  Augustin  parle  de  son  livre  de  la  Foi  et  des  œuvres  dans  son  Enchiridion,  ch.  lxvii, 
dans  son  livre  des  huit  Questions  de  Dulcitius ,  quest.  i,  n.  2,  et  dans  son  Epître  ccv  à 
Consent ius,  n.  18. 

ut  primum  docerent  universas  gentes,  deinde  fidei  intingucrent  sacramento,  et  post  fidem  ac  ba- 
ptisma  qufe  essent  observanda  prœciperent.  »  Quanquam  forte  pius  interpres  minime  curabal  ne 
baptismo  pra^mitteretur,  sed  tantum  ne  omnino  prsetermilterctur  morum  doctrina,  tradenda  cerle 
vel  post  baptismum,  et  baptizatis  observanda.  Pro  tertia  demum  qusestione,  quœ  fuit  de  baptizatîs, 
etiamsi  mores  (juantumlibet  improbos  emendare  noluerint,  per  fidem  salvandis,  pi-ofertur  illud  ex 
ejus  dialogo  i  adversus  Pclag.  «  Si  Origenes  oranes  rationabiles  creaturas  dicit  non  esse  perdendas, 
et  diaijolo  tril)uit  pœnitentiam;  quid  ad  nos,  qui  ol  diabolum  et  satellites  ejus  omnesquc  impios 
et  pra'varicalores  dicimus  perire  perpetuo,  et  Christianos,  si  in  peccato  pra'venti  fuerint,  salvandos 
esse  post  po'nas?  »  Et  ex  Comtiientariis  in  Isa.  ult.  :  «  Sicut  diaboli  et  omnium  negatorum  atque 
impiorura,  qui  dixerunt  in  corde  suo  :  Non  est  Deus,  credimus  œterna  tormenta  :  sic  peccatorum 
atque  impiorumettamenChristianorum,  quorum  opéra  in  igné  probanda  atque  purganda  sunt,  mo- 
deralam  arl)itramur  et  mislam  clementia^  sententiamjudicis.  »  Hœc  tamen  Tlieologi  alii,  et  similia 
si  qua  sunt  loca,  eo  pacto  explicant,  ut  ab  illo  errore,  qui  graviter  itidem  in  Ejicliiridio  libroque 
do.  Ciritale  Dei,  XXI,  confutatui-,  défendant  Hieronymum.  Gui  nec  nos  putamus  tribuenda  omnia 
argumenta,  qua.'  in  pra^senti  opère  diluuntur,  et  quidem  prœtermissis  ab  Auguslino  lis  Scripturae 
leslimoniis  ,  quibus  Hieronymus  lu  Tsaiam  observât  uti  eos  qui  volunt  peccatorum  aliquando 
liuiri  supplicia. 

Libri  De  Vide  etoperilms  meminlt  Augustinus  in  Enchiridio,  c.  67  inlib.  de  oclo  quœstlonibus 
Ihdcitij  q.  I,  u.  2,  el  in  epislola  205  ad  Consen//'/in/,  n.  48. 
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l't'iitliiiil  II'  ti'ni|>s-l;i,  (les  Irrrt's  (|iii  ne  sdiiI  (|ii(j  l)ii(|iifs,  iiuiis  >'iij»|)li(|imiil  a  rcliidc  (\o  lu  siiinlc 
Kriilmc,  in'oiil  rnvoyi!  »iu('ltiu('s  écrits,  où  l'on  ('•lalilil  une  (lisliiiclion  ciilrc,  lii  loi  et  les  bonnes 
(••livres,  de  miinièrc  à  lainMToiro  (|uo  sans  la  f(»i  on  lu;  ponl  juis  ('Ire  sauvé,  mais  (juc  sans  les 
bonnes  onivres  on  peut  arrivn-  à  la  \ ic  fhMiicIlc.  l»our  y  iHîpondrc,  j'ai  écrit  le  livre  inlilulc  :  l)e 
/ft  fnt  rf  (/et  (rurres.  J'y  disculo  non-stnilcinent  coniincnt  doivcnl  vivic  rcux  (jui  sont  r(';f,'énérés 
par  la  tîrùcr  de  Dieu,  mais  cnrore  co  cpio  doivcnf  être  ceux  (pi'oii  adnu'l  an  sacrement  de  la  régé- 
nt'ialion.  (le  livre  coninience  ainsi  :  d  Selon  l'opinion  de  (|ueli|ues  peisonnes.  n 

LlBUl  il  RETRACTATION UM,  CAPUT  XXXVIII. 

Interea  missa  suiit  niihi  a  (piil)usdam  fratrihus  laicis  quidein,  sed  divinoruiu  ri(i(piioruiii  sliidiosis,  scripf.i 
uonmilia,  qiue  ita  distinguèrent  a  jjonis  operibus  Christianain  lideni,  ut  sine  liac  non  jjosse,  sine  illis  autein 
posse  perveniri  suaderetur  ad  aHernani  vitani.  (>uibus  respondens  libnini  scripsi,  cujus  nenien  est  :  D<'  fidt: 
et  operibics.  In  quo  dispiitavi  ,  non  soluni  quemadinoduiu  vivere  deheant  gratia  Dei  regenerati,  veruni 
etiani  qnahîs  ad  lavacnun  regenei'ationis  adniitti.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Ouibnsdani  videtui-.  » 


SUR 


LA  FOI  ET  LES  ŒUVRES 


LIVRE  UNIQUE 


(1) 


On  réfute  dans  cet  ouvrage,  contre  qucl(|ues  écrivains,  une  triple  erreur,  et  on  démontre  :  1°  qu'il  ne  faut  pas 
admettre  indistinctement  toute  personne  au  baptême,  et  que,  s'il  faut  une  certaine  tolérance  pour  les  méchants 
dans  l'Eglise,  il  ne  faut  pas  négliger  la  discipline  ecclésiastique;  •;!"  qu'il  faut  enseigner  à  ceux  qu'on  préparc  au 
haptême,  non-seulement  les  vérités  de  la  foi,  mais  encore  les  règles  de  la  vie  chrétienne;  3°  enfin,  que  ceux  qui 
sont  baptisés  ont  besoin  de  corriger  leur  vie  mauvaise,  et  que  la  foi  seule  ne  suffit  pas  pour  les  sauver. 


GuAPiTRE  1.  —  l.  Selon  l'opinion  de  quelques 
personnes,  on  (ioit  admettre  indistinctement 
toute  personne  au  sacrement  de  la  régénéra- 
tion, qui  nous  est  donnée  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  quand  même  on  ne  voudrait  rien 
changer  à  une  vie  mauvaise ,  honteuse  et  trop 
notoire  en  crimes  et  en  forfaits,  et  qu'on  décla- 
rerait ouvertement  qu'on  veut  y  persévérer. 
Voici  ce  qu'on  dit,  par  exemple  :  Si  un  homme 
habite  avec  une  prostituée,  il  ne  faut  pas  exiger 
d'abord  qu'il  la  quitte,  avant  de  se  présenter  au 
baptême;  mais  quoiqu'il  reste  avec  elle  et  qu'il 
ait  l'intention  d'y  rester,  qu'il  le  dise  même,  il 
faut  l'admettre  et  le  baptiser,  et  ne  pas  l'empê- 
cher de  devenir  un  membre  du  Christ,  quoiqu'il 

(1)  Ecrit  vers  le  commencement  de  l'an  413. 

DE  FIDE  ET  OPERIBUS 


LIBER   UNUS. 

Refellitur  crror  qiiorumdam  triplex,  et  contra  dcmonstratur;  1"  Non 
omnes  indiscrète  admittendos  ad  baptisnium,  sicquc  esse  toleran- 
dos  in  Ecclesia  malos,  ut  non  negligatur  ecclesiastica  disciplina. 
2"  Baptizandis  non  solius  fidei,  sed  vita;  ctiani  Cliristiance  traden- 
das  esse  régulas.  3o  Baptizatos  denium ,  nisi  vitam  malam  muta- 
rint,  nunquam  ad  salutem  ;uternani  fide  sola  perventuros. 

Caput  I.  —  I.  Quibusdam  videtur  indiscrète  om- 
nes admittendos  esse  ad  lavacrum  regeueratiouis, 
quae  est  in  Christo  Jesu  Domino  no§tro,  etiarasi  malam 
turpemque  vitam  facinoribus  et  tlagitiis  evidentis- 
simis  (n)  notam  mulare  noluerint,  at(|ue  in  ea  se 
l>erseveraturos  aperta   etiani  professione  declarave- 

(i)  Unus  e  Vatic.  Mss.  d>;ditam. 


persiste  à  être  membre  d'une  prostituée,  (l  Cor., 
VI,  15.)  Ensuite  on  l'instruira  sur  la  gravité  de  son 
péché,  et  on  lui  montrera  qu'étant  baptisé,  il  doit 
changer  de  vie.  Ces  hommes  s'imaginent  donc 
qu'il  est  mauvais  et  inopportun  de  faire  connaître 
avant  de  le  baptiser,  comment  devra  vivre  un 
chrétien,  et  ils  sont  d'avis  qu'il  faut  d'abord  bapti- 
ser, et  donner  ensuite  l'instruction  sur  les  règles 
delà  vie  morale.  S'il  l'observe,  il  fera  une  bonne 
chose;  s'il  ne  l'observe  pas,  pourvu  qu'il  conserve 
lafoi,  sanslaquelle  ilpérirait  pour  l'éternité, quelle 
que  soitsavie  criminelle  et  déréglée,  Usera  sauvé, 
comme  en  passant  par  le  feu  ,  semblable  à  celui 
qui  bâtit  sur  le  fondement  qui  est  le  Christ,  non 
un  édifice  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses, 


tint.  Verbi  gratia,  si  quisquam  merelrici  adharet, 
non  ei  prius  prsecipiatur  ut  ab  ea  discedat,  et  tune 
veniat  ad  baptismum,  sed  etiam  cum  ea  raanens 
mansurumque  se  contidens,  seu  etiam  protitens,  ad- 
mittatur  et  baptizetur,  nec  impediatur  tieri  mem- 
brum  Cbristi,  etiamsi  membriun  meretricis  esse 
p(!rstiterit  (I  Cor.,  vi,  tS)  :  sed  postea  doceatur  quam 
sit  hoc  maliim,  jamque  baptizatus  de  mutandis  in 
melius  moribus  instruatur.  Pei'versum  enim  putant 
iitque  pra-posterum,  prius  docere  (piemadmodum 
debeat  vivere  Christiamis,  et  deinde  baptizari.  Sed 
censent  pra?cedere  debere  baptismi  sacraiiieiitum,  ut 
deinde  sequatur  vit*  muruiiiqiie  doctrina  :  quam  si 
tenere  et  custodire  voluerit,  utililer  fecerit  ;  si  autem 
iioluerit,  retenta  tide  Christi;in;i,  sine  qua  in  a-ter- 
num  periret,  in  quolibet  scelere  iiumunditiaque  per- 
manserit,  salvum  eum  futurum  tan(piam  per  ignem, 
velut  qui  ccditicaverit  super  iiiiidamentmu  quod  est 


±u\ 
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mai''  mn'ililirc  ilr  I  mi  s,  de  l'niii,  de  |ijm11o  (I  Cor., 
III,  I  Jj,  r'rsl-ii-dirr,  il('>  u'iivics  imui  (I(î  jii>lic('  («I 
(le  fliiisiolc',  mais  (l'injiislicp  ni  il*im|tiiili(ih''. 

2.  (-<'  "|iii  [larail  a\i)ir  |ioiis^(''  n«i>  atlviM'siiiiTs 
à  follc  (lis(iis>iiiii.  c'csl  (|iiaiiil  ils  uni  vu  iin'on 
(•(•rusail  (l'a-lmi'llic  au  l>a|ilfinc  les  maiis  ipii 
i|uiltai(Mil  It'ui-  rrmmcs,  cl  lr~  Icmmcs  i|(ii  i|iiil- 
laionl  [(MUS  maiis,  puni-  (MM'ituiisrr  d'aiilrcs;  car 
Noire -ScisiiPin"  l<';in(»ijj;no.  dairomonl  ([uo  ces 
unions  ne  sonl  pas  des  mariap;es,  mais  des  adnl- 
lères.  {Matlli.,  \i.\,  !•.)  Ils  ne  pouvaienl  donc  pas 
nier  l'illénilimilc  de  ces  unions,  en  présence  do 
l'aflirmation  formelle  de  celui  <pii  esl  la  vériliv, 
mais  voulani  favoriser,  itour  l'admission  au 
liaplème,  ceux  (ju'ils  voyaient  dans  celte  fausse 
siluation,  ils  iiensèrcnl  que,  si  on  les  rejelail,  ils 
aimeraient  mieux  vivre  et  mourir  même  sans 
ce  sacrement,  que  de  rompre  un  lien  coupal)lc; 
alors  ils  se  laissèrent  aller  à  un  sentimenl  de 
compassion  toute  humaine  en  leur  faveur,  et  ils 
prétendirent  qu'il  fallait  les  admettre,  et  avec 
eux  tous  les  criminels,  tous  les  gens  de  mau- 
vaise vie,  sans  exiger  d'eux  ni  renoncement,  ni 
instruction,  ni  pénitence,  sous  le  prétexte  qu'en 
ne  les  baptisant  pas,  ils  périront  éternellement, 
et  qu'en  les  baptisant ,  quand  même  ils  conti- 
nueraient de  vivre  mal ,  ils  seront  sauvés ,  en 
passant  par  le  feu. 

Cliristus,  non  avuum,  argeiitum,  lapides  pretiosos, 
sed  ligna,  fœnum,  stipulam;  id  est,  non  justos  cas- 
tosque  moi'es,  sed  iniquos  et  impudicos.  (I  Cor., 
ui,i2.) 

2.  Ad  hanc  autem  disputiouem  videntur  impuisi, 
quod  eos  [a)  moverit,  non  admilti  ad  baptismum  qui 
dimissis  uxoribus  alias  duxerint,  vel  ft;minas  quse 
dimissis  viiis  aliis  nupserint  :  quia  bœc  non  conju- 
gia,  sed  adulteria  esse  Dominus  Cbristus  sine  ulla 
duhitatione  testatur.  [Mallh.,  xix,  9.)  Cum  enim  ne- 
gare  non  possent  esse  adulterium,  quod  Veritas  adul- 
terium  esse  sine  {b)  ambage  contirmat,  eisque  sulfra- 
gari  vellent  ad  accipiendum  baptismum ,  quos 
hujusmodi  laqueo  ita  captos  vidèrent,  ut  si  non 
admitterentur  ad  baptismum,  sine  idlo  sacramento 
mallent  vivere  vel  etiam  mori,  quam  disrupto  adul- 
terii  vinculo  liberari  :  bumana  quadam  miseratione 
conunoti  sunt  ad  eorum  causam  sic  suscipiendam,  ut 
omnes  cum  eis  facinorosos  et  tlagitiosos,  etiam  nulla 
probibitione  coiTeptos,  nulla  instructione  correctos, 
uulla  pœnitentia  mutatos  ad  liaptismum  admitten- 
dos  esse  censerent;  existimantes  eos,  nisi  tieret,  in 
tcternum  esse  perituros  ;  si  aidem  tieret ,  etiam  in 


(liiAi'iriiK  II.  —  .'{.  Je  leur  reponds,  cl  je  di^ 
d'abord  qu'il  ne  l'aul  pas  mal  inlcrpic-lcr  les 
passai^cs  iW  l'ICcrilurc,  au  sujet  du  mclan>;e  des 
b(uis  cl  de-  ini'cliîinl^  ,  cdmmc  il  cxi^lc  mainle- 
iianl  ,  l'I  cuinmc  il  existera  plus  lai'd,cl  s'ima- 
ninci-  que  la  tliscipliric  doive  se  iclàcber  on  élrc 
aliamloniK'c;  ce  serait  monln-r  peu  de  connais- 
sance dans  les  saintes  Ecritures,  et  se  laisser 
tromper  par  sf)n  imagination.  Vmv  Mojse,  le  ser- 
viteni-  de  Dieu  ,  (luoiipi'il  ail  supporté  Irès- 
l)atiemment  le  mélange  du  premier  peupb;  avec 
les  nations  étrangères  ^Nombr.,  xxv,  5,  7),  ne 
s'est  pas  montré  moins  sévère  pour  cela,  en  fai- 
sant pt'rir  [)ar  le  glaive  un  grand  nombre  d'Is- 
raélites. Le  prêtre  Pliint-es  a  percé  de  son  glaive 
vengeur  ceux  qu'il  surprit  en  adultère.  Ces 
exemples  monti-enl  pourquoi  l'Eglise  a  établi  la 
dégradation  et  l'excommunication,  qu'elle  sub- 
stituait comme  une  arme  spirituelle  au  glaive 
extérieur.  Et  le  bienheureux  apôtre  saint  Paul, 
quoiqu'il  gémisse  au  milieu  des  faux  frères 
(II  Cor..,  XI,  26),  qu'il  les  supporte  avec  une 
grande  patience,  et  (ju'il  permette  même  à  quel- 
ques-uns, que  dévore  la  jalousie  du  démon  ,  de 
prêcher  le  Christ  {Philip.,  i,  13),  néanmoins  il  ne 
croit  pas  devoir  épargner  ce  chrétien,  qui  vivait 
avec  la  femme  de  son  père  ;  il  veut  qu'on  rassemble 
l'Eglise  et  qu'on  le  livre  à  Satan  pour  être  puni 

illis  maiis  perse vei'antes  salvos  per  ignem  futuros. 
Caput  II.  —  3.  Quibus  respondens,  boc  primum 
dico,  ne  quis  ea  lestimonia  Scripturarum,  qua*  com- 
mixtionem  l)onorum  et  malorum  in  Ecclesia  vel  pra?- 
sentem  indicant,  vel  futuram  ])ra^nuntiant,  sic  aeci- 
pial,  ut  disciplinée  severitatem  sive  diligentiam  sol- 
vendam  omnino  atque  omittendam,  non  illis  edoctus 
litteris,  sed  sua  opinatione  deceptus  existimet.  Neque 
enim,  quia  illam  primi  populi  permixtionem  Moyses 
Dei  famulus  patientissime  perferebat,  ideo  non  in 
midtos  etiam  gladio  vindicavit.  [Num.,  xxv,  a  et  7.) 
Et  Pliinees  sacerdos  adulteros  simul  inventos  ferro 
ultore  contîxit.  Quod  utique  degradatiouibus  et  ex- 
comraunicationi])us  signiticatum  est  esse  faciendum 
boc  tempore,  cum  in  Ecclesise  disciplina  visibilis 
fuerat  gladius  cessaturus.  Nec,  quia  beatus  Apostolus 
inter  falsbs  fratres  tolerantissime  congemiscit  (H  Cor., 
XI,  26)  ;  etquosdam  etiam  diabolicis  invidentiœ  stimu- 
lis  agitâtes,  Cbristum  tamen  prœdicare  permittit 
[Philip.,  I,  I o),  ideo  parcendum  censet  illi,  qui  uxorem 
patris  sui  babuit,  quem  praecipit  congregata  Ecclesia 
tradendmn  Satanaî  in  interitum  carnis,  ut  spiritus 
salvus  sit  in  die  Domini  Jesu  (1  Cor.,  v,  4;  :  aut  ideo 


fa^i  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov.  noveriiit.  —  (6^  Plerique  Mss.  sine  nmbiguitate. 


CHAPITRE  III. 
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dans  son  corps,  afin  que  son  àme  soit  sauvée  au 
joui'do  Notni-Scignour  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  v, 
4.)  11  no  craint  pas  non  plus  d'en  livrer  d'autres 
à  Satan,  pour  leur  apprendre  à  ne  pas  blasphé- 
mer (I  Tim.s  I,  20);  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  dit  : 
«  Je  vous  ai  écrit  dans  une  lettre  que  vous  n'eus- 
siez point  de  commerce  avec  les  impudiques;  ce 
(jue  je  n'entends  pas  des  impudiques  de  ce 
monde,  non  plus  que  des  avares,  des  ravisseurs 
du  bien  d'autrui,  ou  des  idolâtres;  autrement  il 
faudrait  que  vous  sortissiez  du  monde.  Mais 
quand  je  vous  ai  écrit  que  vous  n'eussiez  point 
de  commerce  avec  eux,  j'ai  entendu  que  si  votre 
frère  est  impudique,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou 
médisant,  ou  ivrogne,  ou  ravisseur  du  J)ien  d'au- 
trui, vous  ne  mangiez  pas  même  avez  lui.  En 
ell'et,  pourquoi  entreprendrais-je  de  juger  ceux, 
qui  sont  hors  de  l'Eglise?  N'est-ce  pas  de  ceux 


nous  dit  positivement  plus  haut,  que  nous  ne  de- 
vons avoir  aucun  commerce  avec  les  frères  cju'il 
a  désignés,  et  qui  s<Mit  connus  d'une  manière 
notoire  par  quelqu'un  des  vices  qu'il  a  désignés. 

Chapitre  III.  — 11  fait  voir  en  même  temps  que 
cette  sévérité  doit  avoir  un  but,  qu'elle  doit  être 
pleine  de  miséricorde  et  de  charité,  puisqu'il 
dit  :  «  Afin  que  l'àme  soit  sauvée  au  jour  de 
Notre-Seigneur  Jésus -Christ.  »  Il  dit  encore 
ailleurs  :  «  Que  si  quelqu'un  n'obéit  point  ;»  co 
que  nous  ordonnons  par  notre  lettre,  iioliz-le, 
et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui,  afin  qu'il 
en  ait  de  la  confusion.  Ne  le  regardez  pas  néan- 
moins comme  un  ennemi ,  mais  reprenez  -  le 
comme  un  frère.  »  (II  Thess.,  m,  14.) 

4.  On  ne  dira  pas  que  Notre-Seigneur  n'est 
pas  un  modèle  incomparable  de  patience;  il  a 
souifert  un  démon  au   nombre  de   ses  apôtres 


qui  sont  dans  l'Eglise  que  vous  avez  droit  de     jusqu'à  sa  passion;  il  a  dit  {Matth.,  xiii,  29) 


juger?  Dieu  jugera  ceux  qui  sont  en  dehors. 
Mais  retranchez  le  méchant  du  milieu  de  vous.  » 
(I  Cor.,  V,  9,  etc.)  Il  y  en  a  qui  entendent  cette 
dernière  parole  comme  si  l'Apôtre  eût  voulu 
dire  :  Que  chacun  retranche  de  soi-même  le  mal 
tjui  s'y  trouve,  et  qu'il  devienne  bon. Mais  qu'on 
l'entende  comme  on  voudra,  qu'on  l'applique  à 


((  Laissez  croitre  l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  mois- 
son, de  peur  qu'en  arrachant  l'ivraie,  vous  no 
déraciniez  le  bon  grain;  »  pouriigui-er  l'Eglise, 
il  a  prédit  que  le  filet  ramènerait  toujours  sur  le 
rivage,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
toutes  sortes  de  poissons,  bons  et  mauvais.  Il  a 
fait  connaître  de  plusieurs  autres  manières,  soit 


l'Eglise,  pour  dire  qu'elle  doit  retrancher  par  ouvertement,  soit  par  paraboles,  qu'il  y  aurait 

l'excommunication  les  méchants, qu'onl'applique  le  mélange  des  bons  et  des  méchants.  Et  pour- 

à  chacun,  pour  dire  qu'il  doit  ôter  le  mal  de  son  tant  sa  pensée  n'était  pas  qu'il  fallait  s'endormir 

cœur;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'Apôtre  pour  la  discipline  de  l'Eglise;  au  contraire,  il 


ipse  alios  n(»ii  tradidit  Satanœ,  ut  discerent  non 
blasphemare  (I  Tim.,  i,  20)  :  aut  frustra  dicit  : 
(I  Cor.,  V,  9,  etc.)  «  Scripsi  vobis  in  cpistola,  non 
commisccri  fornicariis,  non  utiquc  foniicariis  luijus 
uiundi,  aut  avaris,  aut  raptoribvis,  aut  idolis  servion- , 
tibus;  alioquin  dobueratis  de  lioc  iiiiiiido  cxirc  :  uunc 
autcm  scri[)si  vobis  non  commisccri,  si  quis  frater 
noniinatur  aut  foi'nicator,  aut  idolis  scrvicns,  aut 
avarus,  aut  nialcdicus,  aut  ebriosus,  aut  rapax;  cum 
liujusmodi  nec  cibuni  quidom  sumere.  Que  onhn 
mibi  de  iis  qui  foris  sunt  ju<licare  ?  Nonut;  de  iis  rpù 
inlus  sunt  vos  judicatis?  l)e  bis  autciu  qui  foris  sunt 
Deus  judicabit.  Aufcrtc  nialum  ex  \obis  ipsis.  »  Ubi 
quidcm  aliquid  id  quod  dictum  est,  «  v.\  vobis  ipsis,  » 
ita  intelligunt,  ut  ex  si'  ii)S()  unusquisquc  aufcrat 
nialunî,  hoc  est,  ut  ipso  sit  bonus.  Scd  utrolibct 
ni(jdo  intelJigatur,  sive  ut  sevcritate  Ecclesiic  mali 
l'Xcommunicatioinbus  coi'rii)iantur,  sive  ut  se  cpiis- 
que  corripiendo  et  coiiigL'udf)  a  se  ipso  aufcrat  nia- 
lum; illud  tanicn  quod  supra  dictum  est,  non  habet 
imbiguitalem ,    td)i    priecipit    non    oommisceii    eis 


fratrijjus,  cpii  in  aliquo  supra  dicto  vitio  norainantur, 
id  est,  noti  famosiquc  sunt. 

(Iapit  III. —  Quo  autem  animo  et  qua  caritate  mi- 
sericîors  isla  severitas  adiùbenda  sit,  non  solum  eo  loco 
u])i  ait,  «ut  spiritus  salvus  sit  in  die  Domini  Jesu;  » 
sed  alibi  quoque  evidenter  ostendit  dicens  :  «  Si  quis 
non  obaudit  verbo  nostro  per  epislolam,  hune  notate, 
et  nolite  eommisceri  cuni  eo,  id  erubescat,  et  non 
ut  inimicum  eum  existinietis,  sed  corripite  ut  fra- 
trem.  »  (11  lltcs.,  ni,  14.) 

i.  Kt  ipse  Dominus  exempluni  singulare  patiun- 
ticC,  qui  etiam  in  duodecim  Apostolis  usrpie  ad  pas- 
sioiiem  diabolum  pertulit  ;  et  qui  ait  :  «  Sinite 
utraque  creseere  usque  ad  luessem,  ne  forte  duiu 
vultis  coUigere  zizania,  simul  eradioetiset  triticum;  > 
[Mdllk.,  xm,  '20)  retiaque  illa  in  similitudine  Eccle- 
sia'  usque  ad  littus,  hoc  est,  usque  ad  sreculi  llneni 
bonos  et  malos  pisces  liabitura  |tra>dixit;  et  cietera, 
si  (pia  de  permixtione  bononiiu  et  malorum  sive 
apeitc  sive  i»er  simUitudiiies  loeulus  est  :  non  idd» 
tamen  omitteiidam  censuit  Ki:(lesia"discipliiiam;  imo 
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rccomniamli'  d'v  vcillfr,  i|iimii(I  il  dit  {Mat/h., 
wiii,  1.-),  rie.)  :  ((  PriMic/.-y  liini  ^aidc;  si  volro 
frtMt'  il  pt-clH''  cKiitro  vous,  niiez  cl  i('|trt'ii('/.-lf' 
fiili'r  \nii>  ri  lui  seul  ;  s'il  \iius  ccuiilc,  m  m-  uu- 
roz  K»n'ï''  volic  t'ivrc;  mais  s'il  ne  vous  (îc.dulo 
|Htinl,  priMMV.  avec  vous  deux  un  Irois  jx'rsomics. 
aliii  (|iic  loiit  repose  sur  la  [taiolc  de  deux  ou 
tn)is  témoins;  que  s'il  ne  les  écoute  point,  dites- 
le  à  l'Eglise;  et  s'il  n'écoule  point  l'Eglise,  ipi'il 
vous  soit  comme  un  païen  et  un  puldicain.  »  Puis 
NI  st'veiile  preml  un  Ion  inenac^ant,  ([uaml  il 
ajoute  les  [)arolos  ipii  suivent  {Ihid.,  18)  : 
((  Tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre,  sera 
délié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  (pu;  vous  aurez  lié 
sur  la  terre ,  sera  lié  dans  le  ciel.  »  Il  défend 
aussi  de  donner  aux  chiens  les  choses  saintes. 
{Matth.,  VII,  6.)  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  Reprenez 
publiquement  les  pécheurs ,  afin  d'inspirer  la 
crainte  aux  autres,  »  {ITim.,  v,  20)  et  en  cela  il 
ne  contredit  pas  la  parole  du  Maître  :  «  Repre- 
nez-le entre  vous  et  lui  seul.  »  {Matth.,  wiii, 
15.)  Car  il  faut  faire  l'un  et  l'autre  suivant  les 
circonstances,  et  le  genre  d'intirmité  que  nous 
remarquons  dans  ceux  que  nous  voulons,  non 
pas  perdre ,  mais  corriger  et  guérir.  Et  alors  il 
s'agit  de  guérir  l'un  d'une  manière  ,  et  l'autre 
d'une  autre.  Voilà  les  raisons  qu'on  a  de  dissi- 
muler, et  de  tolérer  les  méchants  dans  l'Eglise; 
c'est  aussi  pour  les  mêmes  raisons  qu'on  châtie, 

vei'o  admonuit  adhibendam ,  quaudo  ait  [Matth., 
xviUj  15,  etc.)  :  «  Attendite  vobis  :  Si  peccaverit  in  te 
frater  tuus,  vade,  et  corripe  eum  inter  te  et  Ipsum 
solum.  Si  audierit  te,  lucratus  eris  fratrem  tuuiii.  Si 
autem  non  audierit  te,  assume  tecum  unum  vel  duos, 
ut  in  ore  testium  duorum  vel  trium  stet  onme  ver- 
bum.  Quod  si  non  audierit  eos,  die  Ecclesiaî.  Si 
autem  nec  Ecclesiam  audierit,  sit  tibi  tanquam  ethiii- 
cus  et  publicanus.  »  Deinde  ipsius  severitatis  terro- 
rem  gravissimum  adjecit  etiam  eo  loco,  dicens  : 
«  Quœ  solveritis  in  terra,  soluta  eruut  et  in  cœlo;  et 
quee  ligaveritis  in  terra,  ligata  enint  et  in  cœlo.  » 
[Ibid.,  18.)  Proliibet  etiam  sanetum  dari  canibus. 
[Matth.,  vu,  6.)  Nec  conti-arius  est  Apostolus  Domino, 
qida  dicit  (I  Tirii.,  v,  20)  :  «  Peccantes  coram  omni- 
bus argue,  ut  caeteri  timorem  habeant  :  »  eum  ille 
dicat  :  «  Corripe  eum  inter  te  et  ipsum.  »  [Matth., 
xvni,  io.)  Utrumque  enim  faciendum  est,  sicutinfir- 
mitatis  diversitas  admonet  eorum,  i|uos  utique  non 
perdendos ,  sed  cori'igendos  cm-audosque  suscepi- 
raus;  et  alius  sic,  alius  autem  sic  sanandus  est.  Ha 
etiam  est  ratio  dissimulaudi  et  tolerandi  malos  in 
Ecclesia  :  et  est  rui'sus  ratio  castieandi  et   corri- 
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(pi'itu    corrige,   qu'un    n'iidinfl    |i;is ,   ri    iju'on 
l'-loigiu-  de  la  comniuniun. 

(liiAi'rniK  IV.  -.").  Mais  l'Iiunnue  h-  Irompe 
■>uu\eiil  CM  ne  t^aidanl  pas  la  mesurer  qu'il  faut 
garder;  er)  se  laissant  aller  à  une  idf-e  dont  il 
suit  la  pentir,  il  niî  r<!garde  plus  les  autres  té- 
moignages de  l'autorité  divine  (jui  [tourraient 
l'arrêter,  et  le  rappeler  dans  ce  juste  milieu,  où 
se  trouve  la  vérité  et  la  modération  ;  et  ces  excès 
se  produisent  non-seulement  dans  la  question 
qui  nous  occiqx',  mais  encore  dans  plusieurs 
autres,  (l'est  ainsi  «pi'en  considérant  d'iinr;  ma- 
nière exclusive  les  passages  de  la  sainte  Ecriture, 
(pii  prescrivent  l'adoration  d'un  seul  Dieu,  cer- 
tains hommes  ont  confondu  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  avec  le  Fils  ;  d'autres,  poussés  par  une 
manie  contraire,  voyaient  clairement  par  l'Ecri- 
ture l'existence  de  la  Trinité  ;  mais  ne  pouvant 
comprendre  l'unité  de  Dieu  ,  lorsque  le  Père 
n'était  pas  le  Fils,  que  le  Fils  n'était  pas  le  Père, 
et  (jue  le  Saint-Esprit  n'était  ni  le  Père  ni  le 
Fils,  ils  crurent  qu'il  fallait  affirmer  .plusieurs 
substances  en  Dieu.  Ceux-ci  lisent  dans  la  sainte 
Ecriture  l'éloge  de  la  sainte  virginité ,  et  ils 
condamnent  les  mariages;  ceux-là  voient  au 
contraire  que  les  chastes  unions  sont  en  hon- 
neur, et  ils  disent  que  le  mariage  est  aussi  hon- 
norable  que  la  virginité.  D'autres  lisent  ces  pa- 
roles (Rom.,  Mv,  21)  :  «  Il  est  bon  ,  mes  frères, 

pieudi,    non  admittendi  vel    a  commimione  remo- 
vendi. 

Caplt  IV.  —  o.  Errant  autem  bomines,  non  ser- 
vantes rnodum;  et  eum  in  unam  partem  procliviter 
ire  cûîperint,  non  respiciunt  divinœ  auetoritatis  aliu 
testimonia,  cpiDjus  possLnt  ab  illa  intentione  revo- 
cari,  et  iu  ea  quœ  ex  utrisque  tempei'ata  est  veritate 
ac  moderatione  oonsistere  :  nec  in  hac  i"e  taiitum,  de 
qvia  nunc  quœstio  est,  sed  etiam  in  aliismultis.  Nam 
quidam  intuentes  divinarum  testimonia  littcrarum, 
quibus  unus  Deus  colendus  insinuatur,  eumdem 
Patrem  qui  est  Filius,  sanctmnque  Spiritum  putave- 
runt  :  alii  rursus  veluti  morbo  contrario  laborantes, 
eum  attenderent  ea  quibus  Trinitas  declaratur,  nec 
valerent  intelligei'e  quomodo  sit  unus  Deus,  eum  et 
Pater  non  sit  Filius,  nec  Filius  sit  Pater,  nec  Spiritus 
sauctus  aut  Filius  aut  Pater,  diversitatcs  etiam  sub- 
stantiarum  assereudas  putaverunt.  Quidam  intuentes 
iu  Scripturis  sanctœ  virginitatis  laudem,  couniibia 
damnaverunt  :  quidam  rursus  ea  testimonia  consec- 
tantes  quibus  casta  conjugia  praedicantur,  virgmita- 
lem  nuptiis  aequaverunt.  Quidam  eum  legerent 
[Rom.,  xiv,  21j  :  (I  Bonum  est,  fratres,  non  mandu- 
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de  ne  point  manger  de  chair  ni  de  boire  du  vin,» 
et  autres  choses  semblables ,  et  les  voilà  (jui 
condamnent  la  créature  de  Dieu,  et  ({ui  regar- 
dent comme  immondes  certaines  nourritures. 
J'en  connais  qm  ont  lu  ces  autres  paroles 
(I  Tim.,  IV,  4)  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a  créé  est 
hon,  et  l'on  ne  doit  rejeter  aucune  des  choses, 
(|ui  peuvent  être  prises  avec  action  de  grâces;  » 
et  aussitôt  ils  se  livrent  aux  excès  de  la  gour- 
mandise et  de  l'ivrognerie ,  impuissants  à  cor- 
riger leurs  vices ,  à  moins  de  tom])er  dans 
d'autres  aussi  grands  ou  plus  grands  encore. 

6.  Dans  la  question  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  nous  voyons  des  hommes  (pii  ne  con- 
sidèrent que  les  préceptes  rigoureux,  qui  com- 
mandent de  réprimer  les  perturbateurs,  de  ne 
pas  donner  aux  chiens  les  choses  saintes ,  de 
traiter  comme  un  publicain  celui  qui  méprise 
l'Eglise  ,  de  retrancher  du  corps  le  membre  scan  - 
daleux  ;  leur  zèle  intempestif  trouble  tellement 
l'Eglise,  qu'ils  voudraient  avant  le  temps  arra- 
cher ^i^  raie,  et  leur  aveuglement  les  rend  eux- 
mêmes  ennemis  de  l'unité  de  Jésus-Christ.  Voilà 
ce  que  nous  avons  à  dire  contre  le  schisme  de 
Donat.  Je  ne  m'adresse  pas  ici  à  ceux  qui  ont 
connu  Gécilien  qu'ils  ont  calomnié^  et  que  la 
honte  retient  dans  leur  sentiment  pernicieux  ; 
mais  je  m'adresse  aux  autres  et  je  leur  dis  : 
Quand  même  ceux  qui  ont  donné  prétexte  à 


votre  schisme  eussent  été  mauvais  ,  vous  auriez 
dû  supporter  ceux  que  vous  ne  pouviez  ni  cor- 
riger ni  éloigner,  et  rester  fidèles  à  l'Eglise. 
D'autres  tombent  dans  une  erreur  contraire,  mais 
également  périlleuse,  en  voyant  que  le  mélange 
des  bons  et  des  méchants  dans  l'Eglise  est  une 
chose  nécessaire  et  prédite,  et  qu'il  faut  le  sup- 
porter avec  patience.  (Pour  nous,  c'est  une  occa- 
sion de  nous  affermir  davantage,  et  l'ivraie  que 
nous  voyons  dans  l'Eglise  n'est  point  un  obstacle 
pour  notre  foi  ou  pour  notre  charité,  ni  une  rai- 
son qui  nous  fasse  quitter  l'Eglise.)  Samt  Cy- 
prien,  lel.  li  ,  aux  confessews  qui.  ont  abandon- 
néle  schisme.  Mais  ceux  dont  nousparlons  veulent 
au  contraire  que  l'Eglise  ne  tienne  pas  à  sa  dis- 
cipline ;  ils  semblent  vouloir  que  les  prélats  se 
renferment  dans  une  funeste  sécurité,  comme 
s'ils  devaient  se  contenter  de  dire  ce  qu'il  faut 
faire,  ce  qu'il  faut  éviter,  sans  s'inquiéter  de  ce 
que  chacun  pourra  faire. 

Chapitre  V.  —  7.  Quanta  nous,  nous  pensons 
que,  pour  se  renfermer  dans  les  limites  de  la  saine 
doctrine,  il  faut  éviter  également  la  trop  grande 
sévérité  et  le  relâchement,  et  par  conséquent  ne 
pas  donner  aux  chiens  les  choses  saintes,  et  les 
tolérer  dans  l'Eglise  pour  la  paix  de  l'Eglise, 
autant  que  possible.  Lors  donc  que  par  la  négli- 
gence des  prélats,  ou  par  la  nécessité  des  cir- 
constances, ou  par  des  ruses  qui  nous  échap- 


care  carnem,  neque  bibere  viiium,  »  et  uonuuUa  si- 
milia;  creaturam  Dei  et,  quas  voluerunt,  escas 
imraundas  esse  sen-crunt  :  quidam  vei'o  legentes  : 
«  Omnis  creatui'a  Dci  l)ona  est,  et  nihil  adjiciendum 
quod  cum  gratiarum  actione  percipitur  (I  Tim.,  iv, 
4),  in  voracitatem  viiKjlentiamque  collapsi  sunt, 
non  sibi  vuleiites  auferre  vitia,  nisi  eis  e  contrai'io 
vel  taiita  vel  majora  succédèrent. 

G.  Sic  etiam  iii  bac  causa,  qua;  babetiir  iu  mani- 
bus,  quidam  intucntes  prœcepta  severitatis,  quibus 
admonemur  corripere  inquietos,  non  dare  sanctum 
canibus,  ut  ethnicum  babereEcclesia^contemptorem, 
a  compage  corporis  mcmbrum  quod  scandalizat  avcl- 
lere  ;  ita  perturbant  Ecclesiœ  pacem,  ut  concntur 
autc  tcmpus  separaro  zizania,  atquc  liocerrore  ca'cati 
ipsi  potius  a  Cbristi  unitate  s('])arcntur.  ^ualis  nobis 
causa  est  advtirsus  scbisma  Douati.  Et  boc  non  cum 
illis  qui  noverunt  Ca'ciliaiium,  non  veris,  sed  calum- 
uiosis  criminibus  appetitum,  et  pcruiciusam  senten- 
tiam  suam  mortifère  pudore  non  dcserunt  ;  sed  cum 
illis  quibus  'dieimus  :  Etiamsi  mali  fuissent  pro])ter 


quos  iu  Ecclesia  non  estis,  vos  tamen  eos  ferendo 
quos  emendare  aut  segregare  minime  poteratis,  in 
Ecclesia  permanere  debuistis.  Quidam  vero  e  con- 
ti'ario  périclitantes,  cum  bonorum  maloi'umque  com- 
mixtionem  in  Ecclesia  demonstratam  vel  prœdictam 
esse  perspexerint,  et  patientise  prœcepta  didiceriiit, 
[Ex  Cypriani  ejiist.  u ,  ad  confcssores  de  scliismate 
reversos)  (qu.e  ita  nos  lirmissimos  reddunt,  ut  etiamsi 
videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impe- 
diatur  aut  tides,  aut  caritas  nostra,  ut  quoniam  ziza- 
nia esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  rece- 
damus),  («)  destituendam  putant  Ecclesia?  disciplinam, 
quamdam  perversissimam  securitatem  pnepositis 
tribuentes,  ut  ad  eos  non  pertineat  nisi  dicei'c  quid 
cavendum  quidve  faciendum  sit,  quodlibet  autem 
quisque  f'aciat  non  curare. 

Caplt  V.  —  7.  Nos  vero  ad  sanam  doctrinam  per- 
tinere  arbitramur  ex  ut  risque  testimoniis  [h)  vitam 
sententiamque  moderari,  ut  et  canes  in  Ecclesia 
propter  pacem  Ecclesia;  toleremus,  et  canibus  san- 
ctum, ubi  pax  Ecclesia;  tuta  est,  non  demus.   Cum 


[a)  lia  Mss.  Edili  autem,  instUuendam  putant  esse  et  Ecdesiam  et  fltsciplinam.  —  (é)  Ani.  et  Er.  lutam  sententiain  mpderar 
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|ll'lll.     Iinll-   lliill\u|ls  (IjiIIS  l'KulisO  (Icspt'clnMII'S, 

i|iH<  lii  (liH'i|iliii('  (<n-|r'si;istit|ii(>  n'a  pu  ni  corri- 
Ufi  ni  HiiV'Icr.  |tit'nniis  j^aidc  do  laisser  riilicr 
tjaiis  iKilit'  niMif  celle  |iens('e  iiii|iie  et  |ire-itiii|i 
liieuse.  (le  iiniis  séparer  d'eux  puiir  ne  pas  \uni> 
souilleià  leuic.uiitael;  de  vouinir  t'niiner  coininc 
un  Irointeau  de  disciples  purs  el  saiids:  rions  n(* 
ferions  ^[{w  rompre  l'unih'*,  sous  le  pnitexlc  de 
nous  sousiraii'e  à  la  société  des  inéchunls.  Au 
contraire  rappelons  à  notre  esprit  les  paraboles 
de  l'Ecriture,  ses  divins  oracles,  ses  exemples 
frappants,  où  il  nous  est  démontré  et  prédit  (pie, 
dans  l'Eglise,  les  nu'elianls  seront  toujours  mêlés 
aux  lions,  jusipi'à  la  lin  du  monde  el  au  jour  du 
jugement,  sans  (pa>  leur  [(arlieipalion  aux  sa- 
ercmonls  soit  aucunement  nuisible  aux  bons,  du 
moment  (prils  n'auront  [xtini  trempé  dans  leurs 
péchés.  Mais  d'un  autre  côté,  les  chefs  de  l'E- 
glise ayant  le  pouvoir,  sans  troubler  la  paix, 
d'appli«{uer  les  règles  de  la  discipline  contre  les 
méchants  et  les  criminels,  nous  devons  alors  ne 
pas  nous  endormir  dans  une  stupide  indifie- 
rence;  l'aiguillon  des  préceptes  doit  nous  rappe- 
ler les  sévérités  de  la  répression.  C'est  ainsi  (|uc 
nous  marcherons  dans  la  voie  du  Seigneur,  avec 
cette  circonspection  (]u'il  inspire  lui-même,  de 
manière  à  ne  pas  colorer  notre  paresse  du  pré- 
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texte  d(!  la  |»atience,  et  noire  ri^^ueur  du  prétexte 
(\l\  /ele. 

(luAnTiii;  Vi.  —  H.  Apres  avoir-  posé  ces  règles 
lie  moili'r;itiori  >ui\iinl  l;i  -aine  doeliirre,  rcve- 
nori-a  notre  ipre-lioii,  (;t  voyons  s'il  fa irl  admettre 
au  baptême  loirs  les  hommes,  sans  s'inijuiétersi 
r(»rr  donire  aux  chiens  les  choses  saintes.  Fau- 
dra-t-il  même  ne  pas  écarter  d'un  sacrement  si 
saint  les  adultères  déclarés,  et  résolus  àpei-sévé- 
rer  dans  leur  crime?  Et  pourtant,  nous  savons 
d'un  autre  côté  «pi'on  n'admettrait  pas  au  bap- 
tême un  homme  marié  légitimement,  mais  ipii 
ne  voudrait  pas  (juitter  soir  (ipouse,  et  gaidcîr  la 
continence,  iiendant  les  (juelques  jours  de  solen- 
nelle préparation  à  ce  sacrement,  lorscjue  ceux 
(jui  se  sont  fait  irrscrire  passent  par  les  épreuves 
de  l'abstinence,  des  jeiînes  et  des  exorcismes. 
Comment  pourrait-on  dorrc  admettre  un  adul- 
tère qui  refuse  de  se  corriger  d'un  crime,  puiscjuc 
l'on  refuse  l'homme  marié  qui  ne  veut  pas  se 
soumettre  à  une  règle  de  convenance? 

9.  Mais,  disent-ils,  qu'on  le  baptise  d'abord, 
ensuite  on  l'instruira  de  ce  qui.  a  rapport  aux 
règles  de  la  morale.  C'est  ce  que  l'on  fait,  quand 
une  personne  est  sur  le  point  de  mourir.  On  lui 
i-appclle  en  quelques  paroles  les  principaux  ar- 
ticles de  la  foi  qu'il  faut  croii'e;  on  lui  donne  le 


crgo  sive  per  iicgligcntiani  pncpositoruiii,  sivc  per 
aliquam  excusabilem  necossitatem,  sive  per  occultas 
obi'opliones  invenimus  in  Ecclesia  malos,  quos  eccle- 
siastica  disciplina  corrigere  aut  coercere  uou  possu- 
mus;  tune  (ne  asceniiat  in  cor  nostrum  impia  et 
perniciosa  prissumptio,  qua  existimemus  nos  ab  his 
esse  separandos,  ut  peccatis  eorum  non  incpiinemur, 
at(jue  ita  post  nos  Iraliere  conemur  veluti  mundos 
sanctosque  discipulos ,  ab  unitatis  compage  quasi 
a  malorum  consortio  segregatos),  veniant  in  men- 
tem  illœ  do  scripturis  sLmilitudiues  et  divina  oi'a- 
cula  vel  certissima  exempta ,  cpiibus  demonstratum 
et  prœnuntiatum  est ,  malos  in  Ecclesia  permix- 
tos  bonis  usque  in  finem  sœculi  tempusque  judicii 
futuros,  et  nihil  bonis  iu  unitate  ac  participatione 
sacramentorum  qui  eorum  factis  non  consenserint 
obfuturos.  Cum  vero  eis  per  quos  Ecclesia  regi- 
tur,  adest  salva  pàce  Ecclesise  potestas  discipliuaî 
adversus  improbos  aut  nefarios  exercendtE,  tune 
rm-sus,  ne  socordia  segnitiaque  dormiamus,  aliis 
aculeis  prœceptorum ,  rpia?.  ad  sevei'itatem  coerci- 
tiouis  pertinent,  excitandi  sumus,  ut  gressus  nos- 
tros  in  via  Domini  ex  utriscjue  tostimouiis  illo  duce 
atque  (a)  adjutore    dirigeâtes ,  nec   patieutice    no- 

(a)  Mss.  at'jue  tutore. 


mine  torpeseainus,  nec  obtentu  diligentia;  steviamus. 

Caput  VI.  —  8.  Hac  ergo  secundimi  sauam  doetri- 
nam  modei-atione  ser\  ata,  videamus  unde  agitur,  id 
est,  utrum  ad  percipieudum  baptismum  sic  admit- 
tendi  sunt  liomines ,  ut  nuUa  ibi  vigilet  diligentia, 
ne  sanctum  canibus  detur  ;  usque  adeo  ut  nec  aper- 
tissimi  adulterii  perpetratores  et  ejus  perse verantia- 
professoi-es  a  sacramento  tauta:"-  sanctitatis  videantur 
ai'cendi  :  quo  sine  dubio  non  admitterentur,  si  per 
ipsos  (lies,  quibus  eamdem  gratiam  percepturi,  suis 
nominibus  datis,  abstinentia,  jejuniis,  exoi'cismisque 
pui'gantur,  cum  suis  legitimis  et  veris  uxoribus  se 
concubituros  proliterentur,  atque  hujus  rei,  quamvis 
alio  tempore  licitaî ,  paucis  ipsis  solemiùl)Us  diebus 
nullam  continentiam  servaturos.  Quomodo  igitur  ad 
illa  sancta  recusans  correctionem  adulter  admittitur, 
(pio  recusans  observationem  non  admittitur  conju- 
gatus? 

9.  Sed  priiis,  incpdunt,  baptizetur;  deinde  docea- 
tur  qui  ad  bonam  vitam  moresque  pertineat.  Fit  hoc 
ubi  quemquam  forte  dies  urget  extremus ,  ut  ad 
verba  paucissima,  qinbus  tamen  omiiia  continentur, 
credat,  sacramentmiirpie  percipiat,  ut  si  ex  hac  vita 
emigraverit,  liberatus   (îxeat  a  reatu  prieteritorum 
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sacrement,  et  si  elle  vient  à  (juitler  la  vie,  elle  se  vêtez  l'hoinmo  iiouvcîhu,  et  ensuite  on  If^irdi- 

trouvc  délivrée  tic  tous  ses  péchés.  Mais  si  celui  rait  :  Dépouillez  le  vieil  homme,  contrairement 

qui  demande  le  baptême  se  porte  bien,  s'il  a  le  à  l'ordre  si  sage  suivi  par  l'Apôtre  ([ui  dit  :  «  Dc- 

tempsde  s'instruire,  où  trouverez-vous,  pour  lui  pouillcz  le  vieil  homme  et  revêtez  le  nouveau;  » 

enseigner  la  maniên;  de  I>icn  vivre,  un  temps  {Coloss.,  m,  9,  10)  contrairement  aussi  à  cette 

plus  favora])le  que  celui  où  son  àme  est  toute  at-  parole  du  Seigneur  :   ((  Personne  ne  coud  un 

tention  et  toute  religion,  pour  se  préparer  à  re-  morceau  de  drap  neuf  à  un  vieux  vêtement;  et 

cevoir  le  sacrement  três-salutaire  de  la  foi  ?  Se-  l'on  ne  met  pas  du  vin  nouveau  dans  de  vieilles 

rions-nousdevenusétrangersànous-mêmes,pour  outres.  »  {Matth.,  ix,  16,  17.)  D'ailleurs  que  font 

ne  pas  nous  rappeler  avec  quelle  attention,  avec  les  catéchumènes,  tant  qu'ils  portent  ce  nom,  et 


quelle  sollicitude  nous  écoutions  les  instructions 
de  nos  catéchistes,  lorsque  nous  étions  sur  les 
rangs  pour  demander  le  sacrement  de  la  fon- 
taine sacrée,  et  qu'on  nous  appelait  pour  cette 


qu'ils  sont  à  la  place  qui  leur  convient?  Us  écou- 
tent pour  apprendre  ce  que  c'est  que  la  foi,  et  ce 
que  doit  être  la  vie  du  chrétien,  afin  qu'après 
s'être, éprouvés,  ils  mangent  à  la  table  du  Sei- 


raison  les  postulants?  Ne  voyons-nous  pas  ces  gneur  et  boivent  à  son  calice.  <(  Car  celui  qui 
hommes,  qui  chaque  année  accourent  au  bain  de  mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  son 
la  régénération,  comment  ils  se  montrent  dans  jugement.  ))(I  Co7\,  xi,  23.) Or,  cette  instruction 
les  jours  de  catéchismes,  d'exorcismes  et  d'exa-  a  lieu  pendant  tout  le  temps  que  l'Eglise  a  établi 
mens,  leur  empressement  pour  venir,  leur  fer-  d'une  manière  si  sage,  pour  ceux  qui  se  sont  fait 
veur  pour  s'appliquer,  leur  soin  pour  écouter,  inscrire,  et  qui  sont  comptés  au  noml)re  des  ca- 
Si  ce  n'est  pas  le  moment  pour  eux  de  s'ins-  téchumênes;  mais  elle  a  lieu  d'une  manière  plus 
truire  du  genre  de  vie,  qui  se  rapporte  à  ce  grand  assidue  et  plus  fréquente  encore,  lorsque  les  caté- 
sacrement,  je  vous  le  demande,  quand  le  trou-  chuméncs  deviennent  postulants,  après  qu'ils  ont 
verez-vous?  Attendrez-vous  qu'ils  aient  reçu  le  donné  leurs  noms  pour  la  réception  du  baptême, 
baptême  ,  étant  encore  tout  couverts  de  leurs  Chapitre  VII.  —  10.  Que  pensez-vous,  disent- 
crimes,  n'étant  pas  des  hommes  nouveaux,  mais  ils,  d'une  jeune  tille  qui  épouse  un  homme  déjà 
de  vieux  pécheurs?  Et  ainsi  par  un  renversement  marié.  Si  elle  l'ignore  toujours,  elle  ne  sera 
d'idées  inexplicable,  on  leur  dirait  d'abord  :  Re-  jamais  adultère  ;  du  moment  qu'elle  en  est  ins- 


omnium  peccatorum.  Si  autem  sanus  petit,  spatiu ni- 
que (iiceudi  est,  quod  aliud  opportunius  tempus  re- 
periri  potest,  quo  audiat  quemadinoduni  lidelis  tieri 
ac  vivere  debeat ,  quam  illud  cuni  attentiore  animo 
atque  ipsa  religione  suspenso  saluberrimaî  tidei  sa- 
cramentum  petit?  Au  usque  adeo  dissiiiuilamus  a 
sensibus  nostiis,  ut  vel  nos  ipsos  non  recordeuiur 
quam  fuerinius  attenti  atque  solliciti  qiiid  iiobis  pme- 
ciperent  a  quibus  catechizabamur,  cuni  fontis  illius 
sacramenta  poteremus,  atque  ob  hoc  Compétentes 
etiam  votaremur ;  vel  non  intueamur  alios,  qui  per 
annos  singulos  ad  lavacrum  regeneratiouis  accurrunt, 
quales  sint  ipsis  diebus  quibus  catecbizantur,  exorci- 
zantur,  scrutantur,  quanta  vigiiantia  conveniant , 
quo  studio  ferveant,  qua  cura  pendeant?  Si  tune 
tempus  non  est  [a)  discendi ,  quee  vita  congruat 
tanto,  quod  accipere  desiderant,  sacramonto,  quando 
erit?  An  vero  cum  acceperint,  in  tantis  crimiuibus 
permanentes  etiam  post  baptismum,  non  novi  ho- 
mines ,  sed  rei  veteres  ?  ut  videUcet  perversitate 
mirahili  prius  eis  dicatur  :  Induite  liominem  novum  ; 
et  cura  iuduti  luerint  ,  postea  dicatur  :  Exuite  vete- 

(n)  Mss.  rlicenfii.  —  (6)  Editi,  accipiaul.  Concinnius  Mss    pxcipiat , 
'•cdunt. 


rem  :  cum  Apostolus  sanum  ordinem  tenens  dicat  : 
«  Exuite  voterem  ,  et  induite  novum  ;  »  {Coloss., 
m,  !),  10)  et  ipse  Dominus  clamet  :  «  Nemo  assuit 
pannum  novum  vestimento.  veteri ,  et  nemo  mittit 
vinum  novum  in  utres  veteres.  »  [Mutlli.,i\,  16,  17.) 
Quid  aiitem  aliud  agit  totum  tenqjus,  quo  Catechu- 
menorum  locum  et  nomen  tenent,  nisi  ut  audiant 
qUcE  lides  et  qualis  vita  debeat  esse  (Uiristiani;  ut 
cum  se  ipsos  probaverint ,  tune  de  mensa  Domini 
manducent,  et  de  calice  bibant?  Quoniam  «  qui 
manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  mauducat 
et  bil)it.  »  (I  Cor.,  \i,  23.)  Quod  autem  lit  per  omne 
tenqnis ,  quo  in  Ecclesia  saluJ)riter  constitutum  est, 
ut  ad  nomen  Cbristi  accedentes  Catecbumenorum 
gradus  [b)  excipiat  ;  hoc  lit  niulto  diligentius  et  ins- 
taiitius  bis  diebus ,  quibus  Compétentes  vocantur, 
cum  ad  percipiendum  baptismum  sua  nomina  jam 
ded(U'unt. 

C\i'iT  Vil. —  10.  Quid  si,  inquiunt,  virgo  nesciens 
viro  nupserit  alieno  ?  Hoc  si  scimper  nesciat,  nun- 
quam  ex  lioc  erit  adultéra  :  si  autem  sciât,  jam  ex 
hoc  esse  incipiet,  ex  quo  cum  alieno  viro  sciens  cùba- 

ipsc  8ciliccl  (rradiis  Catechumciiorum  oos  qui  ad  Christi  nomen  ac- 
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Iiiiilf,  rlli'  ni"  |it'iil  plus  Imltitci-  avrc  lui  siiiis 
Iflic.  Il  fil  f-<l  iiiiisi  (Imis  li'sdioils  (le  |trM|»ii(''lt', 
iiù  riiiiinuu'  l'sl  iivcc  iiiisdii  cousidf'-n'  comrnt' 
possessoiif  (le  Ixiriiic  l'ni,  l.iiil  (pi'il  iniinic  jixuir 
fMi  sa  |«iss('ssi(»ii  le  liict»  d'îiiiliiii  ;  iniiis  s'il  iU\- 
tniivro  1)1  V('Mit)'',  cl  (iii'il  no  rcmlc  piiscc  ([ui  n'est 
pn-  à  lui,  il  est  cmipalilf  ilc  inini viiisi»  lui,  cl c'osi 
avoc  raison  ({u'on  l'acinisi^  d'rlrc^  injuslc.  (iar- 
d(tns-ii(»us  donc,  Je  ne  dis  pas  d'une  (••impassioii 
toulc  humaine,  mais  de  l'illusion  (pii  nous  iei-ail 
déplorer  la  censure  des  infamies,  comme  une  at- 
teinte portée  au  mariafj;e,  surtout  (juand  nous 
sommes  dans  la  cité  de  notre  Uieu,  sur  la  mon- 
tagne sainte  {Ps.  XLVii,2),  c'est-à-dire  dans  l'E- 
jj^lise,  où  non-seulement  on  respecle  le  lien  des 
époux,  mais  encore  le  sacrement  qui  les  sanctifie, 
de  sorte  ipi'il  n'est  ])as  permis  à  r('[)oiix  de  livrer 
son  épouse  à  un  autre  homme,  comme  on  a  vu 
la  chose  se  pratiquer  dans  l'ancienne  république 
romaine.  Car  non-seulement  on  excuse  Caton, 
(Plutarque,  Vie  de  Caton  le  jeune) ^  mais  on  le 
loue  d'avoir  agi  de  cette  manière.  Mais  il  n'est 
pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  point,  puisque  les 
adversaires  auxquels  je  réponds,  n'osent  pas  dire 
que  ces  actions  ne  soient  pas  \\n  péché,  ni  même 
un  adultère,  pour  ne  pas  paraître  ouvertement 
rebelles  à  Notre-Seigneur  lui-même  et  au  saint 
Evangile.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'ils 
veulent  admettre  au  sacrement  de  baptême  des 
hommes  de  cette  espèce,  quand  même  ils  au- 


ijiieiil  refusé  ouvertement  de  se  corriger;  ils 
\niil  iiicine  jusqu'à  dire  qu'il  ik^  faut  les  préve- 
nir ilc  licii  avant  le  liaptcinc  ;  (pi'il  siiflii'a  rie  les 
iii^lniirc  npi'cs  l;i  i'(''cc|»ti<iii  du  sacrem(înt;  que 
s'ils  se  soumettent  à  robscivalion  de  la  loi,  en  se 
corrigeant,  <tn  les  mellia  [>armi  le  bon  grain; 
(pie  s'ils  sont  rebelles,  on  les  tolérera  comme 
l'ivraie.  VA  par  là  ils  montrent  suffisamment 
ipi'ils  ne  défendent  pas  ces  crimes,  et  (ju'ilsneles 
traitent  pas  comme  s'ils  étaient  nuls ,  et  de  peu 
d'importance.  Quel  est,  en  effet,  le  chrétien  de 
bonne  foi  cpii  voudrait  croire  que  l'adultère  n'est 
pas  un  crime,  ou  qu'il  n'est  t^u'une  faute  légère? 
11.  Nos  adversaires  prétendent  que  la  sainte 
Ecriture  les  autorise  à  suivre  l'ordre  de  conduite 
qu'ils  indi(pient  pour  la  coi-rection  ou  la  tolé- 
rance du  vice,  et  ils  disent  que  les  apôtres  n'ont 
pas  agi  d'une  autre  manière;  ils  citent  même 
des  témoignages  puisés  dans  leurs  Epitres,  pour 
montrer  que  d'abord  ils  ont  enseigné  la  doctrine 
de  la  foi,  et  en  second  lieu,  les  préceptes  des 
mœurs.  De  là  ils  concluent  qu'il  faut  d'abord  en- 
seigner à  ceux  qui  se  préparent  au  baptême  les 
règles  de  la  foi,  et  seulement  quand  ils  sont  bap- 
tisés, les  préceptes  d'une  vie  meilleure.  Comme 
si  les  apôtres  avaient  laissé  des  Epitres  spéciales 
sur  les  matières  de  la  foi,  pour  ceux  qu'on  pré- 
pare au  baptême,  et  d'autres  pour  enseigner  à 
ceux  qui  sont  baptisés  les  préceptes  nécessaires 
sur  le  Inen  et  sur  le  mal.  On  sait  que  les  apôtres 


verit.  Sicut  in  jure  prsediorimi ,  tamdiu  quisque 
bonse  tidei  possessor  rectissiinc  dicitur,  quamdiu  se 
possidere  ignorât  alienum  :  cum  vero  scierit,  nec  ab 
aliéna  possessionc  rccesserit,  tune  malœ  tidei  perhi- 
betur,  tune  juste  injustus  vocatur.  Absit  ergo  ,  ut 
seusu  plane  non  humano ,  sed  plane  vano  sic  dolea- 
mus  cum  flagitia  corriguntur,  tanquam  connubia 
dirimautur  :  maxime  in  civitate  Dei  nostri,  in  monte 
sancto  ejus  [Psnl.  xlvii,  2),  hoc  est,  in  Ecclesia,  ubi 
nuptiarum  non  solum  vinculum,  veriun  etiam  sacra- 
mentum  ita  commendatm*,  ut  non  liceat  viro  uxorem 
suam  alteri  tradere  :  quod  in  republica  tune  Ro- 
mana,  non  solum  minime  culpabiliter,  veriun  etiam 
laudabiliter  [Pluturch.,  iii  Cntone  minore. )CdXo  fecisse 
perhibetur.  Neq\ie  liinc  diutius  modo  disputare  opus 
est,  cum  et  illi  quilms  respondeo  non  audeant  aftir- 
mare,  nuUum  hoc  esse  peccatum,  neque  negent  esse 
adulterium,  ne  ipsi  Domino  sancloque  EvangeUo 
aperte  convincantur  obsistere.  Sed  cum  eis  placet 
primum  admittendos  esse  taies  ad  percipiendum 
baptismi  sacramentum  et  ad  Dominicam  mensam, 


etiamsi  correctionem  voce  manifestissima  recusave- 
l'int  ;  imo  vero  nihil  eos  de  hac  re  prorsus  admoneri 
oportere,  sed  postea  doceri  ;  ut  si  pi'œcepti  obser\  a- 
tionem  receperint,  culpamque  correxerint,  habeantur 
in  tritico;  si  autem  contempserint,  inter  zizania  to- 
lerentm-  :  salis  osteudunt  non  se  crimina  ista  defen- 
dere,  aut  quasi  levia  vel  nuUa  sint  agere.  Quis  enim 
adulterium  home  spei  Christianus  nullum  seu  par- 
vum  crimcn  tîxistimet? 

1 1 .  Ordinem  tamen,  quo  hœc  in  aliis  vel  corrigan- 
tur  vel  ferantur,  de  Scripturis  sanctis  se  pro ferre 
arbitrantm",  cum  dicunt  Apostolos  sic  egisse  :  et  de 
litteris  eorum  rpisedam  testimonia  proferunt ,  ubi 
reperiuntur  prius  insinuasse  doctrinam  tidei  ,  ac 
deinde  morum  tradidisse  pra?cepta.  Atque  hinc  intel- 
ligi  volunt ,  tidei  tantummodo  rcgulam  baptizandis 
esse  insinuandam,  postea  vero  jam  baptizatis  etiam 
vitse  in  melius  mutandœ  prajcepta  tradenda  :  quasi 
aliquas  Apostolorum  epistolas  legant  ad  eos  (lui 
baptizandi  sunt  datas,  ubi  de  sola  tide  disputa verunt  ; 
et  alias  ad  baptizatos ,  quibus  prœcepta  de  malis  ca- 


écrivaient  aux  chrétiens  déjà  baptisés;  pourquoi 
leurs  épitres  onl-olles  i)our  ()])jel  cl  les  vérités 
qui  se  rapportent  à  la  loi,  et  les  préceptes  qui 
ont  rapport  à  la  morale?  (Jn  ira  peut-être  jus- 
qu'à dire  qu'il  ne  faut  plus  rien  enseigner  avant 
le  baptême,  et  réserver  la  doctrine  de  la  foi  et 
des  mœurs  pour  ceux  qui  sont  baptisés  ?  Mais  on 
reculerait  devant  une  pareille  alîsurdité.  Donc  il 
faut  avouer  que  les  apôtres  ont  donné  dans  leurs 
Epitres  une  doctrine  complète  sur  la  foi  et  sur  la 
morale;  mais  que  s'ils  ont  parlé  ordinairement 
de  la  foi  en  premier  lieu,  et  ensuite  de  ce  qui  a 
rapport  à  la  vie  morale,  c'est  que  si  l'homme  n'a 
pas  avant  tout  la  foi,  sa  vie  ne  peut  pas  être  vé- 
ritablement bonne.  Car  toute  bonne  action  que 
parait  faire  un  homme,  n'est  véritablement  une 
bonne  action,  qu'autant  qu'elle  se  rapporte  à  la 
piété  qui  a  Dieu  pour  objet.  Si  l'on  était  assez 
insensé  et  assez  ignorant  pour  prétendre  que  les 
Epitres  des  apôtres  étaient  adressées  aux  caté- 
chumènes, on  serait  forcé  d'avouer  par  là  même 
que  ceux  qui  n'étaient  pas  baptisés  étaient  ins- 
truits sur  les  règles  de  la  morale  en  même  temps 
que  sur  les  règles  de  la  foi  ;  à  moins  qu'ils  ne  di- 
sent, pour  nous  forcera  la  dernière  extrémité, 
que  la  première  partie  des  lettres  apostoliques, 
où  l'on  traite  de  la  foi,  était  pour  les  catéchu- 
mènes; et  que  la  seconde  partie,  où  l'on  traite 
de  la  vie  chrétienne,  était  réservée  aux  fidèles. 
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Que  si  une  pareille  assertion  serait  absurde,  rien 
donc,  dans  les  Epitres  des  apôtres,  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  la  foi  seule  doit  être  enseignée 
à  ceux  qui  se  préparent  au  baptême,  et  que  l'in- 
struction morale  est  pour  ceux  qui  sont  baptisés  ; 
quoique  ces  mêmes  épitres  traitent  on  premier 
lieu  de  la  foi,  et  en  second  lieu,  des  préceptes  de 
la  vie  chrétienne.  Malgré  cet  ordre  qu^il  faut  ob- 
server, il  arrive  souvent  néanmoins,  pour  rendre 
l'instruction  plus  complète  clplusprolita])le,  que 
dans  le  même  discours  on  entremêle  les  vérités 
de  la  foi  avec  les  préceptes  de  la  morale,  soit 
qu'on  parle  aux  catéchumènes,  ou  aux  iidèles  ; 
à  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés  ou  à  ceux  qui 
sont  baptisés.  Il  est  bon  d'agir  de  la  sorte,  soit 
pour  instruire,  soit  pour  rappeler  les  vérités, 
soit  pour  donner  la  foi,  soit  pour  y  aflérmir. 
Ainsi  donc,  quand  on  nous  parle  des  Epitres  de 
saint  Pierre,  de  celles  de  saint  Jean,  d'où  on  tire 
des  textes  pour  nous  les  opposer,  quand  on  y 
ajouterait  encore  les  Epitres  de  saint  Paul  et  des 
autres  apôtres,  pour  nous  dire  qu'ils  ont  d'abord 
traité  de  la  foi,  et  ensuite  de  la  morale,  j'ai 
donné,  si  je  ne  me  trompe,  une  raison  très-con- 
vaincante de  l'ordre  qu'ils  ont  suivi. 

Chapitre  VIII.  —  12.  Mais,  disent-ils,  nous 
voyons  que  Pierre,  dans  les  Actes  des  Apôtres, 
parle  à  la  multitude,  dont  trois  mille,  après  l'a- 
voir entendu,  furent  baptisés,  quoiqu'il  leur  eût 


vendis  bonisque  instituendis  moribus  œntinentur. 
Cum  igitur  eos  ad  Cliristianos  jam  liaptizatos  dédisse; 
litteras  constet;  cur  utroque  semione  contextœ  suut, 
et  eo  sciliect  qui  ad  tidem,  et  eo  qui  ad  vitam  bonam 
pertinet?  An  iorte  jani  placet  ut  haptizaudis  utrum- 
que  non  denius ,  et  haptizatis  utrumque  reddamus? 
Quod  si  absurde  dicitur,  ergo  fateantur  Apostolos 
doctrinam  suam  ex  utroque  perfectam  suis  epistolis 
.  indidissc  ;  sed  propterea  plerumque  insinuasse  prius 
lidem,  ac  deinde  quod  ad  vitam  bouam  pertinet  sub- 
jecisse,  quia  et  in  liomine  ipso  nisi  prsecedat  iides, 
vita  bona  sequi  non  poterit.  Quidquid  eniiu  liomo 
veluti  recte  fcîcei'it,  nisi  ad  pietateni  quai  ad  Deuni 
est,  i-eferatur,  i-ectum  dici  non  oportet.  Quod  si  arbi- 
trarentur  aUqui  stuiti  et  niniis  imperiti  Apostoloruni 
epistolas  ad  Catechunienos  datas,  profecto  etiain  ipsi 
fatei'entur,  nonduni  l)aptizatis  pra^cej)ta  nioruni  qui 
lidei  congruant,  simul  cuin  lidei  regulis  intimanda  : 
nisi  forte  ad  hane  neoessitatem  sua  nos  isti  disputa- 
tione  eompelhnil  ,  ut  primas  parles  epistolarum 
apostoUcaruiu  idii  de  lide  Icjquuntur,  Catechumenis 
legendas  veUnt;  posteriores  autem  iidelibus,  ubi 
jam  prœcipitur  quemadmodum  Christiani  vivere  de- 


beant.  Quod  si  stuitissimum  est  dicere  ;  nulbim  ergo 
document um  est  hujus  opinionis  ex  epistoUs  Aposto- 
loruni, cur  ideo  arbitremur  baptizandos  de  sola  lide, 
baptizatos  autem  de  moribus  admonendos,  quia  illi 
priniis  partibus  litterarum  suarum  commendaverunt 
lidem,  ac  postea  consequenter  ut  bene  a  Iidelibus 
viveretur  hortati  sunt.  Quamvis  enini  illud  prius, 
hoc  posterius,  saîpissime  tamen  una  contextione  ser- 
monis  utrumque  Catecliumenis ,  utrumque  Iidelibus, 
utrumque  baptizandis ,  utrumque  bajilizatis,  sive  ut 
instruantur,  sive  ne  obliviscantur,  sive  ut  prolitean- 
tur,  sive  ut  conlirmentur,  doctrina  sanissima  et  dili- 
gentissiina  prœdicandum  est.  Epistoke  itaque  Pétri, 
epistola;  Joannis,  de  quibus  quaidam  testimonia 
commémorant,  addant  et  l*auli  et  aliorum  Aiiostolo- 
rum,  ea  ratione  accipiendum  est  quod  adverterunt 
prius  de  tide  ac  postea  de  moribus  dici,  quam,  nisi 
fallor,  apertissime  exposui. 

Cai'lt  Vill.  —  12.  Sed  in  Actibus  Apostoloruni 
Pelrus,  inquiunt ,  sic  allocutus  est  illos ,  qiii  verbo 
audit o  baptizati  sunt  uno  die  tiùa  millia,  ut  eis  solam 
bdem ,  qua  in  Christum  crederent ,  praidicaret.  Qui 
cum  dixissent  :  «  Quid  iaciemus  ?  »  respondit  eis  : 
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sciilcniiMil  |>ivclii''  In  loi  |iiiiir  ciuiic  .m  Clnisl. 
l<Mrs(|iril>  riiicnl  dit  :  ((  (Jiir  rmil-il  t'iiirc?  »  il 
leur  rt''|itm(lil  :  u  raitt-s  |M'iiil(Mici^  ,  («t  ([lie  cliii- 
ciiii  (If  vous  suil  liii|»lisi'  .m  initii  de  Nnlic-Sci- 
f<ii('iu'  Jt'sus-Clirist  ,  pour  la  rcmissinii  des  pi-- 
clu's.  ri  vous  rcfcvicz  le  don  du  Saiid-ICspril.  » 
(/tr/..  Il,  ',\H.)  l)"oii  vicid  tpi'ils  ne  rcmartpicnl 
pas  ii'llf  paitdf  :  ((  Faites  pùiiilence?  »  Elle 
ivtd'ciino  le  dépouillement  do  la  vie  ancienne, 
aliii  (pie  ceux  ([ui  reroiventle  baptême,  soient  re- 
vêtus d'une  vie  nouvelle.  Maison  voyez-vous  des 
tVuils  de  pénitence  sur  les  péchés  de  la  vie  passée, 
quand  l'iionnue  persévère  dans  l'adultère,  et  les 
autres  crimes  (ju'entraine  l'amour  de  ce  monde? 
13.  Mais,  disent-ils,  l'Apôtre  a  seulement  voulu 
qu'ils  lissent  pénitence  de  leur  inlidélité,  ({ui  les 
empêchait  de  croire  au  Christ.  J'admire  cette 
présomption,  que  je  ne  veux  pas  qualifier  plus 
sévèrement.  Ainsi,  quand  l'Apôtre  leur  eut  dit  : 
«  Faites  pénitence,  »  ils  n'auraient  eu  qu'à  re- 
noncer à  leur  infidélité,  tandis  que,  d'après  l'E- 
vangile, il  s'agissait  de  changer  la  vie  ancienne 
eu  une  vie  nouvelle  ,  et  que  cette  vie  nouvelle 
comprenait  nécessairement  cette  maxime  de  l'A- 
pôtre :  ((  Celui  qui  était  voleur  ne  doit  i>lus  être 
voleur,  !)  {Ephes.^  iv,  28)  et  les  autres  préceptes 
qui  indiquent  la  transformation  du  vieil  homme 
en  l'homme  nouveau.  Les  paroles  mêmes  de 
saint  Pierre  portent  avec  elles  une  lumière  suffî- 

«  Agite  pœuitcntiam ,  et  baptizetur  unusquisque 
vestrum  in  noniine  Douiirii  Jesu  Christi  in  remisSio- 
nem  peccatorum,  et  accipietis  donum  Spiritus  sancti.  » 
[Act.,  i\,  38.)  Cuv  ergo  non  advei-tuut  quod  dictum 
est  :  «  Agite  pœnitentiam  ?  »  Ibi  est  enim  vitgp 
vetei'is  expoliatio ,  ut  nova  induantur  qui  baptizan- 
tur.  Cui  autem  fructuosa  est  pœnitentia,  quœ  agitur 
de  mortuis  operibus  ,  si  in  adulterio  perseveret 
aliisque  sceleribus ,  quibus  dilectio  mundi  hujus 
involvitur  ? 

13.  Sed  iatidelitatis ,  incjuiunt,  tantummodo ,  qua 
in  Cbristuni  non  crediderunt,  eos  voluit  agere  pœni- 
tentiam. Mira  prœsumptio,  (nolo  quidquam  gravius 
dicere.)  tpaaado  oo  audito  quod  dictum  est  :  «  Agite 
pœiiiii'iitiam,  »  solius  iulidelitatis  acta  dicitur,  cum 
vita  miitanda  ex  vetere  in  novam  doctrina  Evange- 
lica  traderetur,  ubi  utique  et  illud  est  quod  in  ea 
senteutia  pouit  Apostolus  :  «  Qui  furabatur,  jam  non 
turetur  :  »  [Ephes.,  iv,  28)  et  caetera,  quibus  exse- 
quitur  quid  sit  deponere  veterem  hominem  et  in- 
duere  novum.  In  his  autem  ipsis  verbis  Pétri  habent 
unde  admoneri  potuissent,  si  diligenter  attendere  vo- 
iuissent.  Cmn  enim  dixisset  [Ad.,  n,  38,  39)  :  «  Agite 
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saille,  s'ils  voulaient  y  faire  allrnlinn.  Il  dit 
donc  d'aliord  :  «  Faites  pi'initence  ,  el  «pu*  clia- 
riiiide  vous  soit  haptisé  au  nom  de  .l(''sus-(!hrisl 
•Notre-Seigneui',  |Mtui-  la  rémission  de  vos  pé- 
iju's,  et  vous  lecevrez  1(î  don  du  Saint -lOspril. 
Car  la  promesse  est  faite  ù  nous  et  à  nos  enfants, 
el  a  lotis  ceux  qui  sont  éloignés,  autant  que  le 
SeigiKHir  notre  Dieu  en  appellera.  »  {Ad.,  ii, 
HH,  .'{!!.)  L'auteur  du  livie  continue  en  disant  : 
«  Et  par  [dusieurs  autres  discours ,  il  nîndail 
témoignage  et  les  exhortait,  disant  :  Sauvez- 
vous  de  cette  gén»''iation  perverse.  Ceux  donc 
qui  i-ecurent  sa  paroh;  lunMit  baptisés  ,  el  ils 
furcMit  ce  jour-là  au  nombre  de  trois  mille.  » 
{/ôid.,  AO,  M.)  Quand  l'écrivain  sacré  nous  dit 
que  l'Apôtre  employa  plusieurs  autres  discours 
qu'il  ne  cite  pas  pour  abréger,  ne  vf)it-on  pas 
que  saint  Pierre  expliquait  de  quelle  manière  il 
fallait  s'arracher  à  ce  monde  pervers?  et  cette 
parole  n'est  qu'une  formule  abrégée  que  saint 
Pierre  s'efforçait  d'expliquer  en  détail.  Il  ra- 
conte donc  en  deux  mots  ce  «[u'il  disait  :  «  Sau- 
vez-vous de  cette  génération  perverse.  »  Mais 
saint  Pierre  expliquait  plus  longuement  la  ma- 
nière de  le  faire.  Or,  ces  discours  comprenaient 
d'abord  le  renoncement  aux  œuvres  ^de  mort, 
auxquelles  se  livrent  les  coupables  amis  de  ce 
monde;  et  ensuite  le  plan  d'une  vie  chrétienne, 
que  doivent  suivre  et  pratiquer  ceux  qui  ont 

pœnitentiam ,  et  baptizetur  unusquisque  vestrum  in 
nomine  Domini  Jesu  Christi  in  remissionem  peccato- 
rum, et  accipietis  donum  Spiritus  sancti.  Nobis  enim 
hsic  est  promissio  et  tiliis  nostris,  et  omnibus  qui 
simt  longe  quoscumcpie  advocaverit  Dominus  Deus 
noster  :  »  continuo  subjecit  qui  librum  scripsit, 
atque  ait  [Ibid.,  40,  41)  :  «Et  cœteris  verbis  pluribus 
testilicaltatur,  dicens  :  Eripite  vos  a  sœculo  hoc 
pravo.  At  illi  avidissimc  capientes  exceperunt  verba 
et  crediderunt  et  baptizati  sunt,  et  adjectœ  sunt  illa 
die  tria  millia  animœ.  »  Quis  hic  non  intelligat, 
cœteris  pluribus  verbis ,  quae  a  scriptore  propter 
longitudinem  reticentur,  id  egisse  Petrum,  ut  eripe- 
rent  se  ab  hoc  sœculo  pravo;  quando  quidem  ipsa 
sententia  breviter  indita  est,  cui  persuadendip  verbis 
pluribus  Petrus  instabat.  Ipsa  quippe  summa  posita 
est,  cum  dictum  est  :  «  Eripite  vos  a  saeculo  hoc 
pravo.  »  Verbis  autem  pluribus,  ut  hoc  tiei'et,  testiti- 
cabatm'  Petrus.  In  his  verbis  erat  mortuorum  ope- 
rum  condemnatio,  quse  nequiter  agunt  hujus  sseculi 
dilectores,  et  commendatio  vitœ  bonœ,  quam  leneant 
atque  sectentur  qui  se  ab  hoc  pravo  saeculo  eripiunt. 
Jam  itaque,  si  placet,  aflirmare  conentur,  eum  se 


(Iiiittft  ce  monde  pervei 
nous  dire  maintenant,  si  on  l'ose  encore,  que 
pour  quitter  le  monde  pervers  il  suffit  de  croire 
en  Jésus-Christ,  quand  même  on  voudrait  persé- 
vérer dans  ses  crimes ,  jusqu'à  afficher  l'adul- 
tère. Ce  serait  un  crime  de  parler  ainsi;  c'csl 
pourquoi  ceux  tjui  se  pr(!par<;nt  au  baptême, 
doivent  savoir  non-seulement  ce  qui  a  rapport 
à  la  foi ,  mais  encore  ce  qu'il  faut  faire  pour 
s'arrachera  ce  monde  pervers.  Cav,  pour  y  réus- 
sir, ils  doivent  apprendre  comment  il  faut  vivre 
quand  on  a  la  foi. 

Chapitre  IX.  —  14.  Cet  eunuque,  disent-ils, 
que  Philippe  a  baptisé,  n'a  pas  dit  d'autre  parole 
que  celle-ci  :  «  Je  crois  que  Jésus-Christ  est  le 
Fils  de  Dieu;  »  {Act.,  viii,  'M)  et  après  cette  pro- 
fession, il  fut  baptisé  immédiatement.  Cela  veut 
donc  dire  que  l'homme  n'a  pas  autre  chose  à 
répondre ,  et  qu'il  pourra  recevoir  de  suite  le 
baptême?  On  ne  dira  rien  ni  du  Saint-Esprit,  ni 
de  la  sainte  Eglise,  ni  de  la  rémission  des  péchés, 
ni  de  la  résurrection  des  morts;  on  ne  dira  rien 
non  plus  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  si  ce 
n'est  qu'il  est  Fils  de  Dieu  ;  mais  on  ne  dira  point 
qu'il  s'est  incarné  et  qu'il  est  né  d'une  vierge, 
qu'il  a  souffert,  qu'il  est  mort  sur  la  croix,  qu'il 
a  été  mis  dans  le  tombeau,  qu'il  est  ressuscité  le 
troisième  jour,  qu'il  est  monté  au  ciel,  qu'il  est 
assis  à  la  droite  de  son  Père  ;  celui  qui  catéchise 
n'aura  donc  rien  à  dire  de  tout  cela,  et  celui  qui 


CHAPITRE  IX.  255 

(Ju'on   vienne  donc     croit  lien  ii    professer?  Si  la  réponse  de   l'eu- 


nuqu(!  :  «  Je  crois  ({ue  Jcîsus-Christ  est  le  Fils  de 
Dieu,  »  a  paru  suffisante  pour  qu'il  fut  baptisé 
de  suite,  pourquoi  ne  faisons-nous  pas  la  même 
chose?  Pourquoi  ne  pas  imiter  Philippe,  et  sup- 
primer tout  ce  que  nous  croyons  nécessaire  d'ex- 
primer, même  quand  il  y  a  urgence  de  baptiser, 
par  les  interrogations  que  nous  adressons  au 
catéchumène,  afin  qu'il  réponde  à  chaque  point 
essentiel,  quand  môme  il  n'aurait  pas  eu  le  temps 
de  le  confier  à  sa  mémoire?  Or,  je  dis  que  l'E- 
criture, en  gardant  le  silence,  nous  laisse  à 
comprendre  tout  ce  que  Philippe  a  dû  faire 
avant  de  baptiser  l'eunuque  ;  et  en  disant  : 
((  Philippe  l'a  baptisé,  »  elle  nous  dit  par  là 
même  que  toutes  les  conditions  prescrites,  et  con- 
sacrées parla  tradition  ont  été  remplies,  quoique 
l'Ecriture,  pour  abréger,  n'en  dise  rien.  Quand 
on  écrit  aussi  que  Philippe  a  fait  connaître  à 
l'eunuque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  n'est 
pas  douteux  que  dans  son  intention  il  n'ait  expli- 
qué le  genre  dévie  et  de  conduite,  que  doit  avoir 
celui  qui  croit  en  Jésus-Christ.  Car  prêcher  le 
Christ,  ce  n'est  pas  seulement  dire  ce  qu'il  faut 
croire  du  Christ ,  mais  encore  ce  que  doit  ob- 
server celui  qui  veut  devenir  meml^re  de  son 
corps  mystique;  prêcher  le  Christ,  c'est  dire  sur- 
tout toutes  les  choses  qu'il  faut  croire  du  Christ, 
non-seulement  en  faisant  connaître  de  qui  il  est 
le  Fils,  comment  il  est  engendré  comme  Dieu  et 


eripere  ab  lioc  saeeulo  pravo,  qui  tantummodo  crédit 
in  Christum,  etiamsi  in  flagitiis  quUius  volucrit  per- 
severet  usque  ad  i)rolVssionem  adullcrii.  Quod  si 
dicere  notas  (!st,  audiant  l)aittizaiuli,  non  solum  quid 
credere  debcant ,  scd  etiain  quemadniudum  se  ait 
lioc  pravo  sa'culij  cripiaut.  I])i  cnim  ncccssc  est  id 
audiaid  quemadmoduiii  credeutes  vivcre  deboaal. 

Cvi'LT  IX.  —  14.  Spado ,  inquiunt,  ille  qucm  Phi- 
lippus  Laptizavit,  uihil  jdus  dixit,  quam  :  «  Ciedo 
Filium  Uoi  esse  Jesum  (iln-istuni  :  »  {Act.,  viu,  37)  et 
in  liac  professione  contimio  baptizatus  est.  Num  ergo 
placel,  ut  lioc  solum  homiiies  respondeaut,  et  conli- 
nuo  baptizeiitur  ?  jiiliil  de  Sjjiritu  sancto  ,  uilùl  de 
sancta  Ecclesia ,  uildl  de  reiiiissione  peccalorum  , 
niliil  de  resurrectioue  inortuorum,  postrenio  de  ipso 
Domino  Jesu  Christo  nilnl  nisi  quia  Filius  Dei  est, 
non  de  incaniatione  ejus  ex  virgine,  non  de  pas- 
sione,  de  morte  erucis,  de  sepultura,  de  tei'tii  diei 
resurrectioue,  de  ascensione  ac  sede  ad  dexteram 
Patris  aliquid  dicendum  est  catechizanti,  ac  profiten- 
dum  credenti?  Si  enim   Spado  cum  respondisset  : 


«  Credo  Filium  Dei  esse  Jesum  Christum,  »  hoc  ei 
sufficere  visum  est,  ut  continuo  baptizatus  abscede- 
ret;  cur  non  id  sequiumr?  Cur  non  imitamur,  atque 
auf(!rimus  ca'tcra  qiiaj  necesse  habemus,  etiam  cum 
ad  baplizandum  temporis  urget  angustia,  exprimere 
inteiTogando  ,  ut  baptizaudus  ad  cuncta  respondeat, 
etiamsi  ea  memoria;  mandare  non  vaeavit?  Si  autem 
Scriptura  tacuit ,  atque  iiitelligenda  dimisit  caetera, 
qua'  cum  illo  Spadone  baptizaudo  PldUppus  egit , 
atque  in  eo  quod  ait  :  «  Baptizavit  eum  Phiiippus,  » 
iuteliigi  vohdt  impleta  omuia,  quie  licet  taceantui'  in 
Scri])turis  gratia  brevitatis,  tamen  série  traditionis 
scinuis  impleiida  :  pari  modo  etiam  in  eo  quod 
scriptum  est  evangelizasse  Pbilipjïum  Spadoui  Do- 
minum  Jesum,  mdlo  moilo  dubitandum  est  et  illa  in 
catecliismo  dicta  esse,  qua^  ad  \itam  moresque  pei'- 
tincut  ejus  qui  crédit  in  Dombmm  Jesum.  Hoc  est 
enim  evangeUzare  Chi'istum,  non  tantum  dicere  quaî 
sunt  credenda  de  Cbristo,  sed  etiam  quœ  observanda 
ei  qui  accedit  ad  compagem  corporis  Cliristi  :  imo 
vero  cuncta  dicere  quai  sunt  credenda  de  Christo  : 


2r)(;  LE  LIVRE  Sru  LA   !• 

iMtinmt'  lininine,  c»»  «ju'il  a  soullcil  cl  |M»iir«|iioi, 
|;i  Ncriii  (It*  sa  it'siiricclinii  ,  le  don  dr  rrs|)iil 
iiii'il  il  proiiiis  cl  ilitiiiit'  aux  liili'lcs;  mais  il  l'aiil 
(lire  (MU'uic  (jucls  (InJNciil  ('lie  les  inciulircs  tinril 
il  est  U^  chef,  i-oiunu'iil  il  Icsvcnl,  nimmrnl  il 
les  lorrae,  les  aime,  cl  les  aU'iancliil,  pum-  le- 
cuniluiro  à  la  ^loiro  cl  à  la  vio  «''l('rii('ll(\  (Jiiaiid 
on  iirt'clu'  l'cltcdoclrinc,  soitd'uiic  manicrc  plus 
ahn'm'c  cl  plus  sorn^c,  soit  avec  plus  dNHenduc 
(>l  (le  dcvclo[>pcnieiil.  c'esl  pièclirr  le  (llirisl;  et 
il  esl  aise  devoirijuc  rien  n'esl  omis,  non-seule- 
menl  pour  ce  »jui  eoneeirie  lu  loi  ,  mais  encore 
pour  ce  ([ui  concerne  la  conduile  des  tidèles. 

(liiAriTUK  X.  —  15.  On  comprend  (ju'il  n'y  a 
pas  d'autre  marche  à  suivre,  et  ils  se  condamnent 
même  en  citant  cette  parole  de  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Je  n'ai  point  fait  profession  parmi  vous 
de  savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ,  et  Jésus 
crucilié.  »  (I  Cor.,  ii,  2.)  A  les  entendre,  cette 
parole  ne  signifierait  autre  chose,  sinon  qu'il 
faut  croire  d'abord,  et  qu'après  la  réception  du 
baptême  il  faut  apprendre  tout  ce  qui  concerne 
la  vie  morale.  L'Apôtre  ,  disent-ils ,  n'en  a  pas 
demandé  davantage,  et  il  dit  aux  Corinthiens 
que  s'ils  ont  plusieurs  maîtres  en  Jésus-Christ, 
ils  n'ont  pas  plusieurs  pères,  puisque  c'est  lui- 
même  qui  les  a  engendrés  par  l'Evangile.  Si 
donc  l'Apôtre  qui  les  a  engendrés  par  l'Evan- 
gile, quoi  qu'il  rende  grâces  à  Dieu  de  n'avoir 


(U  ET  LES  maiVRES. 

Iiaplisé  persi)nne  parmi  eux,  si  ce  n'esl  Oispus 
cl  Canis  cl  la  maison  Ai'  Sl(''|>lianas  (I  Cor.,  l, 
I 'i  I,  ne  leur  a  cn-cigni'  que  .Icsiis  crucilic',  (jiic 
rcpondrons-nous,  si  quelqu'un  vient  nous  dire 
(|u'on  ne  leur  avait  })oinlparl('!  d(!  la  ic'surrecli(»t) 
du(',lirisl,lors(pi'ilsontété  en  gendres  par  l'Kvan- 
gilc?  Pourquoi  l'Apôtre  leui-  dit-il  :  «  Je  vous  ai 
enseigni'i  avant  tout  (pie  le  Christ  est  mort,  sui- 
vant les  Ecritures,  cju'il  a  été  enseveli  et  <ju'il 
est  ressuscib'î  le  tr(jisicme  joui-,  suivant  les  Ecri- 
tuies,  »  (1  Cor.,  xv,  .'{)  s'il  n'avait  fait  que  leur 
enseigner  Jésus  crucilié?  Mais  j(;  veux  J)ien  que 
nos  adversaires  ne  l'entendent  pas  ainsi,  et  qu'ils 
admettent  toutes  les  circonsl<ances  qui  se  rap- 
portent à  Jésus  crucilié;  ils  devraient  savoir 
aussi  que  Jésus  crucifié  est  un  grand  enseigne- 
ment pour  les  hommes,  et  que  surtout  il  nous 
apprend  que  <(  le  vieil  homme  en  nous  a  été  cru- 
cifié avec  lui,  afin  que  le  corps  du  péché  soit 
détruit,  et  que  désormais  nous  ne  soyons  plus 
esclaves  du  péché.  »  {Rom.,  vi,  6.)  C'esl  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  de  lui-même  :  «A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  glorifie  en  rien  autre  chose, 
qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi ,  et  par 
qui  je  suis  crucifié  pour  le  monde!  »  {Gai.,  vi, 
14.)  Nos  adversaires  doivent  faire  attention,  et 
voir  comment  on  enseigne,  et  comment  on  ap- 
prend Jésus  crucifié.  Ils  sauront  que  la  croix  est 


lion  solum  cujus  sit  Filius ,  uude  secundimi  divinita- 
tcni,  uude  sceundum  carnem  genitus,  quae  perpes- 
sus  et  quare,  qua*  sit  virtus  resurrectionis  ejus,quod 
donum  Spirilus  promiserit  dederitque  tidelibus  ;  sed 
eliam  qiialia  mombra ,  quibus  sit  caput ,  quœrat, 
instituât ,  diligat ,  liberet ,  atque  ad  œternam  vitam 
hunoremquo  perducat.  Hœc  cum  dicuntur,  aliquaudo 
brevius  atque  constrictius ,  aliquando  latius  et  ube- 
rius  ,  Christus  evangelizatur;  et  tameu  non  solum 
quod  ad  tidem,  verum  etiam  quod  ad  mores  tideliiun 
pertiuet,  non  prœtermittitur. 

Caput  X.  —  lo.  Hoc  intelligi  potest  etiam  in  eo 
quod  commémorant  dixisse  apostolum  Paulmii 
(I  Cor.,  M,  2)  :  «  Miiil'  me  duxi  scire  in  vobis,  nisi 
Cbristum  Jesum;  et  hune  crucitixum.  »  Quod  illi 
putant  ita  dictum ,  tauquam  nihil  aliud  eis  insiuua- 
tum  esset  ;  [a]  ut  pi'imitus  crederent ,  ac  deiiide 
baptizati  quidquid  ad  vitam  moresque  pertinet  dis- 
cereut.  Hoc,  inquiunt,  Apostolo  satis  superque  sut- 
t'ecit,  qui  eis  dLxit,  quod  etsi  multos  psedagogos  ha- 
berent  in  Christo,  sed  non  multos  patres,  quia  eos  in 


Christo  Jesu  per  Evangelium  ipse  génuisset.  Si  ergo 
ille  qui  per  Evangelium  genuit ,  quamvis  gratias 
agat  quod  neminem  ipsorum  baptizaverit  nisi  Cris- 
pum  et  Gaium  et  Stephanai  domum  (1  Cor.,  i,  14), 
nihil  eos  amplius  docuit  quam  Christum  crucifixum  ; 
quid  si  dicat  aliquis ,  nec  resurrexisse  Christum  eos 
audisse,quando  per  Evangelium  geniti  sunt?  Unde  est 
igitur  quod  eis  dicit  (l  Cor.,  xv,  3):  «  Tradidi  enim  vobis 
in  primis,  quia  Christus  mortuus  est  secundum  Scrip- 
turas  ,  et  quia  sepultus  est ,  et  quia  resurrexit  tertia 
die  secundum  Scripturas,  »  si  nihil  nisi  cvuciflxuin 
docuerat  ?  Si  autem  non  ita  intelligunt,  sed  hoc  quo- 
que  ad  Christum  crucifixum  pertinere  ib)  conten- 
dunt  ;  sciant  in  Christo  crucihxo  multa  homines  dis- 
cere  ,  et  maxime  quod  «  vêtus  homo  noster  simul 
crucihxus  est ,  ut  evacuetur  corpus  pcccati,  et  ultra 
non  serviamus  peccato.  »  [Rom.,  \i,  6.)  Unde  etiam 
de  se  ipso  dicit  [Gai.,  vi,  14)  :  «  Mihi  autem  absit 
gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per 
4Uem  mihi  niimdus  crucihxus  est ,  et  ego  mundo.  » 
Proinde  attendant,  et  videant  quemadmodum  docea- 


{(>)  Editi,  nisi  ut  priinitus,  Abesl  nisi  a  iMss.  —  (h)  Sic  Mss.  At  edili,  concedunt. 
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un  grand  exemple,  qui  nous  montre  que  nous 
sommes  crucilîcs  au  monde  dans  le  corps  de 
Jésus-Christ;  qu'il  faut  réprimer  toutes  les  pas- 
sions mauvaises,  et  qu'il  est  impossible  que  les 
disciples  de  la  croix  puissent  se  livrer  ouverte- 
ment à  l'adultère.  Car  l'apôtre  saint  Pierre  aussi, 
parlant  du  mystère  de  la  croix,  c'est-à-dire  de  la 
passion  du  Christ,  nous  dit  que  ceux  qui  sont 
consacrés  par  la  croix  ne  doivent  plus  pécher,  et 
voici  ses  paroles  :  «  Puisque  Jésus -Christ  a 
souffert  la  mort  en  sa  chair,  armez-vous  de  cette 
pensée,  que  quiconque  est  mort  à  la  concupis- 
cence charnelle  a  cessé  de  pécher;  en  sorte  que, 
durant  tout  le  temps  qui  lui  reste  de  cette  vie 
mortelle,  il  ne  vit  plus  selon  les  passions  des 
hommes,  mais  selon  la  volonté  de  Dieu  (I/*/erre, 
IV,  1);  et  le  reste,  où  il  montre  que  pourapparte- 
nir  à  Jésus  crucifié,  ou  ayant  souffert  dans  son 
corps,  il  faut  vivre  suivant  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile, en  crucifiant  tous  les  désirs  charnels  dans 
son  propre  corps. 

16.  Quoi!  ne  vont-ils  pas  jusqu'à  s'imaginer 
que  les  deux  préceptes,  dans  lesquels  Notre-Sei- 
gneur  renferme  la  loi  et  les  prophètes,  sont 
favorables  à  leur  opinion?  Ainsi,  le  premier 
commandement  étant  celui-ci  :  «  Vous  aimerez 
le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  àme  et  de  tout  votre  esprit  ;  »  mais  le 


second  est  semblable  au  premier  :  «Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même.  »  {Mallh., 
XXII,  40;  Deiil.,  \i,  3).  Us  disent  que  le  premier 
commandement,  (jui  prescrit  l'amour  do  Dieu, 
s^adresse  à  ceux  qui  se  préparent  au  baptême, 
et  que  le  second ,  où  sont  renfermées  les  obliga- 
tions de  la  vie  morale,  concerne  ceux  qui  spnt 
baptisés.  Mais  ils  oublient  ce  qui  est  écrit  :  «  Si 
vous  n'aimez  pas  votre  frère  que  vous  voyez, 
comment  pourrez-vous  aimer  Dieu ,  que  vous 
ne  voyez  pas?»  {lJea)i,i\,  2().)Ils  oublient  cette 
autre  parole  du  même  apôtre  :  ((Si  quelqu^un 
aimo  le  monde ,  l'amour  du  Père  n'est  point  en 
lui.  »  (I  Jean,  ii,  15.)  D'où  viennent  tous  les 
crimes  qui  désolent  la  société,  si  ce  n'est  de 
l'amour  du  monde?  Il  est  donc  bien  évident 
que  le  premier  commandement  lui-même,  quoi- 
qu'ils se  bornent  à  en  prescrire  l'observation 
aux  catéchumènes,  ne  peut  pas  être  observé  en 
dehors  des  bonnes  mœurs.  Je  ne  veux  pas  in- 
sister davantage  ;  mais  disons  que  ces  deux 
commandements  bien  examinés ,  se  trouvent 
tellement  liés  l'un  à  l'autre ,  que  l'homme  ne 
peut  pas  aimer  Dieu  sans  aimer  le  prochain,  et 
qu'il  ne  peut  pas  aimer  le  prochain  sans  aimer 
Dieu.  Mais  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  deux  com- 
mandements doit  être  suffisant. 


tur  alque  discatur  Cliristus  crucifixus  ,  et  ad  ejus 
crucein  novei'iat  lUTtineri.! ,  quoil  etiani  nos  in  ejus 
corpore  cruciiiginiur  mundo  ,  iibi  iiitelligitur  oninis 
coiu'citio  malarum  concupiscentiarum  :  ac  per  hoc 
licri  non  potest,  ut  eis  qui  {(t]  crucc  Cliristi  formau- 
tur,  professa  adulteria  penniltantur.  Nam  et  apos- 
tolus  Petrus  de  sacramento  ipsius  cruels ,  hoc  est, 
passionis  Christi ,  admonet ,  ut  qui  ea  consecrantur 
peccare  desinant,  ita  loquens  (I  Pclr.,  iv,  ■{):<.(  Cliristo 
ergo  passe  in  carne,  et  vos  eadem  cogitatione  arma- 
niini  ;  quia  qui  mortuus  est  carne,  desiil  peccare,  ut 
jani  non  lionihiuni  desideriis,  sed  voluntate  Domini 
Dci  reUquum  in  carne  vivat  :  »  et  caetei'a,  quibus 
consequenter  ostcndit ,  eum  pei'tinere  ad  Christuni 
ci'ucilixuin,  lioc  est,  per  cai'nem  passian,  qui  in  ejus, 
corpore  crucitixis  carnalibus  desideriis  bene  vivit  per 
EvangeUum. 

16.  QuiJ,  quod  etiani  duo  illa  jjraîcepta,  in  quibus 
Domnms  ait  lotam  Legeni  Pro[tlietasque  peudere  , 
huic  sua^  opinioni  sullVagari  arbitraiitur  ?  et  sic  ea 
commémorant,  ut  ({uoniam  piùmum  praîceplum  dic- 
tum  est  :  ((   Diliges  Dominuni    Deuni  tuum  e\  toto 

(a)  Lov.  in  cruce  Christi  informanlur.  Ahest  in  ab  editis  aliis  et  a 
TOM.    XXI. 


corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente 
lua  ;  secundum  autem  simile  lune  :  Diliges  proxi- 
muni  tuum  lanquam  te  ipsum  :  »  {JMatlh.,  \\n,  40; 
Dent.,  VI,  5;  Lcvit.,  xix,  18)  primum  credant  perti- 
nere  ad  baptizandos,  ubi  dilectio  Dtà  praicipitur;  se- 
cundum autem  ad  baptizatos,  ubi  videntur  esse  mo- 
res conversationis  humanaî  :  sic  obliti  quod  scriptum 
est  :  ((  Si  fratrem  tuum  quem  vides  non  ddigis  : 
Deum  quem  non  vides  quoniodo  diligere  poteris  ?  » 
(I  Joan.,  IV,  20.)  Et  illud  aliud  in  eadem  epistola 
Joannis  :  «  Si  quis  diligit  mundum ,  non  est  caritas 
Patris  in  illo.  »  (1  Joan.,  ii,  lo.)  Quo  autem  perti- 
nent omnia  Uagitia  morum  malorum,  nisi  ad  mundi 
hujus  dilectionem?  Ac  per  hoc  illud  piimum  piNie- 
ceptum ,  quod  ad  baptizandos  perUnere  arbitrautur, 
sine  bonis  moribus  observari  luillo  pacto  potest.. Nolo 
pluribus  iminorari  :  nam  diligenter  considerata  ista 
duo  praîcepta,  ita  ex  alterutro  connexa  roperiunlur, 
ut  iiec  dilectio  Dei  possil  esse  in  boinine  si  non  dili- 
git proximum,  nec  dilectio  pioximi  si  non  diligit 
Deum.  Sed  ad  rem  ((uaî  nunc  agitur,  quod  de  his 
duobus  pi-ceceptis  dixinuis  suùicit. 

Mss.  quorum  praecipui  loco  informanlur,  liabent  formanlur. 
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2.^8  MC  IJVHK  SUH   LA   F 

CiiAi'iTiii;  M.  —  17.  On  nous  ilil  cnruic  : 
Mais  1(>  |»(Mi|»Ii'  (l'Israt'l  fut  (-(indiiil  d'iihord  à 
h'ilvcM's  l.'i  niiT  |{niiy:c,  ipii  liyiiiail  If  haiih-nic, 
pI  cnsnilo  il  I0(;ul  la  lui,  pour  apinvndic  la  ina- 
nii'-ro  t\o  lùon  vivre.  — Dans  ce  cas ,  j(>  doinan- 
dorai  pnuninoi  nous  enseignons  le -Symbole 
aux  cnlécliuinènes,  en  exifçeant  (|u'i!<  imus  le 
répètent?  ('ar  le  peuple  d'Israël  n'a  point  «île 
soumis  à  une  ('preuve  de  ce  jj;ern'e,  lors(pie  Dieu 
l'a  délivre'"  de  !'l"i!;vple,  en  lui  faisanl  II  a  verser  la 
mer  Hou;;t'.  Si  l'on  nous  dit  avec  laison  t\\w  les 
Israf'liles  eurenl  leur  instruction  pi(''[)aratoire, 
avant  de  (|iiiller  l'Kiifyple,  dans  la  cérémonie 
mystérieuse  du  sang  de  l'agneau,  dont  on  mar- 
qua les  portes  des  maisons,  comme  aussi  dans 
les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité,  pour- 
quoi ne  pas  comprendre  aussi  que  la  sortie 
d'Egypte  signilic  le  renoncement  au  péché,  que 
promettent  les  catéchumènes?  C'est  ce  que 
veut  dire  l'apôtre  saint  Pierre  par  cette  parole  : 
«  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit 
haptisé  au  nom  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ;  n  (Ac/.,  II,  38)  comme  s'il  disait  :  Sortez 
de  l'Egypte,  et  traversez  la  mer  Rouge.  C'est 
pourquoi  dans  l'Epitre  aux  Hébreux,  l'Apôtre, 
en  rappelant  les  épreuves  par  lesquels  on  fait 
passer  les  catéchumènes,  y  fait  figurer  la  péni- 
tence pour  les  œuvres  de  mort.  Voici  comment 
il  s'exprime  :  «  Laissons  donc  les  instructions 
que  l'on  donne  à  ceux,  qui  ne  font  que  commen- 


OI  ET  LES  (H'.I'VIIES. 
ccr  a  croire  en  Jesus-Cliiisl  ;  dovons-nous  à  ce 
ipiil  \  a  i\t'  plus  iiarfait,  sans  nous  arrêter  i\ 
('lablirde  nouveau  la  doctrine  ('((iidamenUilo  de 
la  p(''nil('nce  pour  les  ii-uvres  de  mort,  de  la  foi 
en  Dieu,  de  la  science  cpii  regarde  le  baptême, 
de  l'imposition  des  mains,  de  la  résurrection 
des  morts  et  du  Jugement  éternel.  »  {llchr.,  vi, 
I,  2.)  Nous  savons,  par  les  témoignages  les  plus 
clairs  rie  l'Eci-iture ,  que  les  néophytes  avaient 
ilii  jiasser  j>ar  tontes  ce--  inilialiuns.  Or,  qu'est-ce 
(pu>  la  piMiitence  pour  les  o'uvres  de  mort,  si  ce 
n'est  le  renoncement  à  tout  ce  (pi'il  faut  morti- 
fier, pour  que  nous  vivions?  Si  les  adultères  et 
les  fornications  ne  font  pas  partie  de  ces 
ceuvres,  quelles  seront  donc  les  o'uvres  de  mort? 
Ainsi,  il  ne  suffit  pas  qu'on  promette  de  renon- 
cer à  ces  œuvres;  il  faut  encore  que  tous  les 
péchés  passés,  qui  semblent  nous  poursuivre, 
soient  détruits  dans  le  bain  de  la  régénération. 
Il  en  fut  de  même  pour  les  Israélites;  il  ne  leur 
a  pas  suffi  de  quitter  l'Egypte;  il  a  fallu  que 
cette  multitude  d'ennemis,  qui  lespoursuivait,  fût 
engloutie  dans  les  flots  de  la  mer,  après  qu'elle 
se  fut  ouverte  pour  livrer  passage,  et  donner  la 
liberté  au  peuple  de  Dieu.  Celui  donc  qui  dé- 
clare ouvertement  sa  volonté  de  persévérer 
dans  l'adultère,  comment  traversera-t-il  la  mer 
Rouge,  puisqu'il  ne  veut  pas  même  quitter 
l'Egypte?  Nos  adversaires,  en  outre,  ne  font 
pas    attention    que   dans  la    loi   que   reçut  le 


(l\piT  W.  —  1 7 .  At  cnini  populus  Israël  primum  per 
luore  Rubrum  ductus  est,  quo  signiiicatur  baptismus  ; 
et  postea  legera  accopit,  ubi  disceret  quemadmodum 
viveret.  Cur  ergo  baptizandis  vel  Symbolum  tradi- 
mus  ,  reddendumque  reposcimus  ?  Mhil  eniin  tali; 
t'actum  est  erga  illos  ,  quos  per  mare  Rubrum  Deus 
ab  .Egyptiis  liberavit.  Si  autem  recte  intelUgunt  hoc 
signiticai'i  praDcedontibus  mysteriis  de  sanguine  ovis 
postibus  illito,  et  dé  azymis  sinceritatis  et  veritatis  ; 
cur  non  etiam  illud  consequenter  intelUgunt ,  ipsam 
ab  iEgyptiis  separatioiiem  signilicare  discessionem  à 
peccatis,  quani  baptizaïuU  protitentur?  Ad  hoc  enim 
pertiuet  quod  a  t^etro  dictuni  est  [Act. ,  n ,  38)  : 
«  Agite  pœnitcntiam  ,  et  baptizetur  unusquisque 
vestrum  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  :  » 
tanquam  diceret  :  Recedite  ab  .-Egypto,  et  per  mare 
Rubrum  transite.  L'nde  et  in  epistola  quse  ad  He- 
bra^os  iuscriliitur,  cum  eorum  qui  baptizantur  com- 
memorarentur  initia ,  posita  est  ibi  pœnitentia  a 
raortuis  operibus.  Sic  enim  dicit  [H<;br.,  \\,  i,  2)  : 
«  Ideo  rémittentes  initia  Christi  verbum,  in  consum- 


mationem  respiciamus  ,  non  iterum  jacientes  funda- 
mentum  pœnitentia»  a  mortuis  operibus ,  et  tidei  in 
i)eum,  lavacri  doctrinal,  iuq)Ositiofiis  manuum,  re- 
surrectionis  etiam  mortuorum  et  judicii  a?terni.  » 
Hœc  igitur  omnia  pertinere  ad  initia  neophytoruni 
satis  aperteque  Seriptura  testatur.  Quid  est  autem  a 
mortuis  operibus  pœnitentia,  nisi  ab  bis  qua?  oportet 
mortiticari,  ut  vivamus  ?  qua*  si  adulteria  iornicatio- 
nesque  non  sunt ,  quid  jam  inter  opéra  mortua  no- 
minandum  est  ?  Sic  autem  non  suftieit  professio  re- 
cessiouis  a  talibus,  nisi  etiam  lavacro  regenerationis 
cuncta  praeterila ,  quae  velut  persequuntur,  peccata 
deleantur  ;  sicut  non  sutïecit  Israelitis  recedeje  ab 
-Egypto ,  nisi  ea  qua>  insequel)atur  liostium  multi- 
tudo  ejusdem  maris  fJuctibus  interiret,  cpii  Dei  po- 
pulo transitiu'o  liberandoque  patuerunt.  Qui  ergo 
protitetur  ab  adulterio  noUe  se  mutare  ,  quomodo 
per  mare  Rubrum  ducetur,  cum  ab  .Egypto  adhuc 
recuset  abscedere  ?  Reinde  non  attendunt  in  ea  lege, 
qua^  post  transitmn  maris  liubri  illi  populo  data  est, 
primum  esse  prseceptum  (Erod.,  xx,  4)  :  «  Non  erunt 
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peuple,  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  il  y  ace 
premier  commandement  :  «  Tu  ne  te  feras  point 
d'idole  taillée,  ni  aucune  image  de  ce  qui  est 
au  ciel,  ni  sur  la  terre  au-dessous,  ni  dans  les 
eaux  sous  la  terre.  Tu  ne  les  adoreras  point,  cl 
ne  les  serviras  pas,  »  et  tout  ce  qui  a  rapport  à 
ce  premier  commandement.  Ils  pourront  donc 
affirmer  maintenant,  même  en  contredisant 
leur  première  assertion  ,  qu'il  ne  faut  rien  dire 
aux  catéchumènes  du  cidte  du  vrai  Dieu  et  du 
renoncement  à  l'idolâtrie,  et  réserver  cet  ensei- 
gnement pour  ceux  qui  sont  baptisés;  ils  n'au- 
ront plus  besoin  d'enseigner,  comme  ils  le 
disaient  auparavant ,  que  la  foi  suffit  aux  caté- 
chumènes ,  et  qu'après  leur  baptême  on  les 
instruira  des  préceptes  de  la  vie  morale,  ou  du 
second  commandement ,  qui  concerne  l'amour 
du  prochain.  Car  la  loi  renferme  les  deux  com- 
mandements, et  le  peuple  d'Israël  n'a  reçu  cette 
loi  qu'après  le  passage  de  la  mer  Rouge ,  qui 
était  comme  son  baptême  ;  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  y  a  eu  division  dans  la  distribution  de 
cette  loi ,  comme  si  une  partie  eût  été  donnée 
au  peuple  avant  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
sur  la  fuite  de  l'idolâtrie ,  et  que  l'autre  partie 
ne  lui  eût  été  donnée  qu'après,  sur  l'obliga- 
tion d'honorer  son  père  et  sa  mère ,  d'éviter 
la  fornication  ,  l'homicide ,  et  tout  ce  qui  con- 


stitue pour  l'homme  la  vie  bonne  et  honnête. 
(iiiAPiTRE  XII.  —    18.    Je   suppose  donc  un 
liomme    (jui    se    présente    pour    demander   le 
baptême,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  veut  pas 
quitter  le  culte  des  idoles,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
détermine  plus  tard,  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos ;   cet   homme  demande  donc   le    baptême 
avec  instance,  il  veut  devenir  le  temple  du  Dieu 
vivant,  et  il  reste  attaché  au  culte  des  idoles,  il 
est  même  un  prêtre  de  ce  culte  abominable.  Je 
demande  donc  à  nos  adversaires  s'ils  pourront 
l'admettre  même  comme  catéchumène;  je  les 
entends  s'écrier  que  la  chose  est  impossible ,  et 
je  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de  leur  convic- 
tion. Pourtant,  d'après  leur  manière  d'interpré- 
ter les  Ecritures,  je  veux  qu'ils  disent  pourquoi 
ils  le  refusent,  pourquoi  ils  ne  jugent  pas  à 
propos  de  l'admettre,  surtout  quand  cet  homme 
réclame  et  dit  :  Je  connais  et  j'honore  le  Christ 
crucifié;  je  crois  que  Jésus-Christ  est  fils   de 
Dieu;  admettez  -  moi ,  et  ne  m'en  demandez  pas 
davantage.     Quand    l'Apôtre     engendrait    les 
fidèles  par  l'Evangile,  il  n'exigeait  pas  autre 
chose,  sinon  qu'ils  connussent  le  Christ  crucifié; 
sitôt  que  l'eunuque  eut   répondu  qu'il  croyait 
que  Jésus-Christ  étaitle  Fils  de  Dieu,  Philippe  le 
baptisa  sans  différer.  Pourquoi  voulez-vous  que 
je  quitte  les  idoles ,  et  pourquoi  ne  voulez-vous 


tibi  alii  dii  prœter  me.  Non  faciès  tibi  idola,  neque 
ullum  simulacrum  qua^cumque  in  cœlo  sunt  sursum, 
et  quœcumque  in  terra  deorsum,  et  qusecumque  in 
aqua  et  sub  terra;  non  adorabis  ea,  neque  servies 
eis  :  »  et  cœtera  ad  hoc  prœceptum  pertinentia. 
Affirment  itaque  isti,  si  volunt,  contra  ipsam  suam 
assertionem ,  etiani  de  unius  Dei  cultu  cavendaque 
idololatria,  non  adhnc  baptizandis,  sed  jara  baptizatis 
esse  i)va?dicandum  :  et  non  jam  dicant,  eis  qui  bap- 
lisinum  percepturi  sunt,  tidem  tantura  quse  in  Deum 
t*st  intimandam,  et  post  ejus  sacramenti  pcrceptio- 
nem  de  inoribus  vitœ  tanquam  de  secundo  praecepto 
cos  quod  ad  dilectionem  proxirai  pertiuet  insti'uen- 
dos.  Ltrumque  enini  lex  continet,  quani  post  mare 
Rubrum  tanquam  post  baptismum  populus  accepit  ; 
nec  ita  facta  est  distributio  pra?ceptorum ,  ut  ante 
illius  maris  transitum  de  cavenda  idololatria  plebs 
doceretur,  et  postea  quam  transierunt,  audirent  ho- 
norandum  patrem  et  inatrem,  non  maecbandura,  non 
occidendum,  et  caetera  bonae  alque  innocentis  con- 
versationis  bimianse. 

Caput  XII.  —  18.  Si  ergo  ita   quisque   veniat  ad 


sancti  lavacri  petitionem,  ut  profiteatur  se  ab  idolo- 
rum  sacriiiciis  non  recessurum  ,  nisi  forte  postea 
quando  placuerit,  baptismum  tamen  jam  jamque  de- 
poscat ,  tempbimque  Dei  vivi  se  lieri  flagitet,  non 
solum  cultor  idolorura ,  verum  etiam  in  aliquo  tam 
nefario  ('<)  sacerdotio  perseverans  ;  quaero  ab  istis 
utrum  eum  faciendum  vel  catechumenum  censeant  : 
quod  prociil  dubio  lieri  non  debere  clamabunt.  Ne- 
que  cnim  aliud  de  illorum  corde  sentiendum  est. 
Reddant  itaque  rationem  secundum  testimonia  Scrip- 
turarum,  quœ  sic  intelligenda  putant ,  quo  modo 
liuic  audeant  contradicere ,  nec  admittendum  esse 
confirment  reclainanteni  atque  dicentem  :  Didici  et 
veneror  Christum  crucilixum,  credo  Filium  Dei  esse 
C.hristum  Jesum  ;  non  me  ultra  différas,  nihil  am- 
plius  jam  requiras.  Quos  per  Evangelium  generabal 
Apostolus,  nihil  eos  nosse  tune  amplius  quam  Chris- 
tum crucitixum  volebat;  post  vocem  spadonis,  qua 
se  credere  Jesum  Christum  Filium  Dei  esse  respon- 
dit,  continuo  Philippus  eum  baptizare  non  distulit  ; 
quid  me  ab  idolorum  cultu  prohibes,  nec  ad  sacra- 
meiitum  Christi  admittis,  prius  quam  inde  disces- 


(o)  Sic  melioris  notae  Mss.  Quidam  addunt  sacrilego  :  alii  autem  pro  sacrdnlio  :  habent  scelere.  At  editi,  sacrilegio. 


iino  LE^LIVIIK  SUI{   LA   F(»I   KT  IJOS  (HajVHES 

pas  iirMiIrni'tli't'  sans  coUp  coiidilion?  (l'rsl  uik 


liahittuii*  ilcnrancc ,  o[  j'y  suis  lonM'incnl  oii- 
^nf^r*.  Je  los  i|iiill('iai,  i|iiaii(l  il  rue  scia  pos- 
sil>l»\  ipiaïul  Je  vt'iiai  l'orcasion  favoral)!!' ;  et 
ipiaiid  intMUc  je  n'en  IcMiiis  rien,  nraiiiimins  je 
iif  veux  pas  inttuiir  sans  rlro  Itaiilisi',  on  Iticn 
Dion  vous  (lomaiidiMa  compte  do.  mon  i\mo.  One 
n^pondronl-ils  à  nn  paioil  discours?  L'admol- 
Iront-ils?  Non  sans  donto.  Je  ne  croirai  jamais 
cpi'iU  en  \icnncnl  à  nne  pareille  cxtrëmiU';. 
Mais  enlin  (pie  répondronl-ils,  si  cet  homme 
leur  tient  ce  langage ,  et  surtout  s'il  ajoute 
(piavant  le  baptême,  on  n'a  rien  à  lui  dire  sur  le 
renoncement  à  l'idolâtrie,  de  même  (ju'on  n'en 
a  rien  dit  au  premier  peuple,  avant  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  puisque  cette  prescription  se 
trouve  dans  la  loi ,  et  que  la  loi  ne  fut  donnée 
qu'après  la  sortie  d'Egypte?  Sans  doute  ils  di- 
ront à  cet  homme  :  Par  le  baptême,  vous  de- 
viendrez le  temple  de  Dieu.  Or,  l'Apôtre  dit  : 
«  Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  et  les 
idoles?  ))  (II  Cor.,\i,  16.)  Comment  ne  voient-ils 
donc  pas  qu'il  faudrait  dire  également  :  Par  le 
baptême,  vous  deviendrez  un  membre  du  Christ, 
et  les  membres  du  Christ  ne  peuvent  pas  être 
les  membres d^une  prostituée?  (I  Cor.,  vi,  lo.) 
C'est  ce  que  dit  aussi  l'Apôtre,  comme  il  dit 
dans  un  autre  endroit  :  «  Ne  vous  y  trompez 
pas  :  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  idolâtres,  »  et 
d'autres  qu'il énumêre,  «ne posséderont  point  le 


i-oyaiiine  de  Dieu.  »  (//»/V/. ,  i\.)  Poui'([ur)i,  si 
nous  n'admellons  pas  au  l)aplèine  les  idolâlrcH, 
criiirioMs-rioiis  pouvoir  y  aduidlic  le--  foniica- 
leiiis,  puisque  l'Apôtre  dit  aux  uns  comme  aux 
autres  :  u  Ouelques-uns  d'entre  vous  ont  été 
loiit  cela  autrefois;  mais  vous  ave/  été  lavés, 
NOUS  ave/,  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  j)ar 
l'Esjiiit  de  Dieu?»  {Ihirl.,  \\.)  l'ourtjuoi  donc, 
loisqu'il  y  a  obligation  de  repousser  le  foi'nica- 
leur  comme  l'idoliUie,  permettrai-je  à  l'un  de 
i-ecevoir  le  baptême  et  non  à  l'autre?  Car  j'ai 
entenilii  qu'on  disait  à  l'un  aussi  bien  (ju'à 
l'autre  :  ((  Vous  avez  été  tout  cela  autrefois, 
mais  vous  êtes  lavés.  »  La  grande  raison  de  nos 
adversaires,  c'est  qu'ils  s'imaginent  assurer  le 
salut,  quoiqu'on  passant  par  le  feu,  de  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ,  et  qui  auront  reçu  son 
sacrement,  c'est-à-dire  qui  auront  été  baptisés, 
(|uand  même  ils  négligeraient  de  corriger  leurs 
mauvaises  habitudes,  et  qu'ils  vivraient  dans 
l'iniquité.  Mais  je  vais  examiner,  si  Dieu  vient 
à  mon  aide,  ce  qu'il  faut  en  penser,  d'après 
l'Ecriture. 

Chapitre  XIII .  —  19.  Je  reviens  donc  à  la 
(juestion ,  où  il  semble  à  nos  adversaires  qu'il 
faut  enseigner  à  ceux  qui  sont  baptisés  toutes 
les  règles  qui  ont  rapport  à  la  vie  chrétienne , 
et  se  contenter ,  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
d'enseigner  ce  qui  a  rapport  à  la  foi.   S'il  en 


sero?  llluil  a  pueritia  didici,  consuetudine  ibi  gra- 
vissima  premor  :  faciam  cum  potuci'o,  cum  commo- 
duni  fuerit  :  quod  etsi  non  faciam ,  non  tameii  sine 
Cbristi  sacrauiento  banc  vitam  tiniam ,  ne  Deus  exi- 
gat  aiiimam  nieam  de  nianibus  tuis.  Quid  buic  res- 
pondendum  existiuiant?  An  placet  ut  admittatur? 
.\bsit  :  ludlo  modo  crediderim  in  tantum  eos  pro- 
predi.  Quid  ergo  respondebunt  ba^c  dicenti ,  et  ad- 
denti  quod  nibU  sibi  de  idololatria  relinquenda  sal- 
tem  dici  debuit  ante  baptismum  ,  sicut  uibil  inde 
aille  mare  Rubrum  populus  ille  primus  audivit,  quo- 
iiiam  lex  boc  babet,  quam  ex  .Egypto  jam  Uberatus 
accepit.  Profecto  dicturi  sunt  bomini  :  Templum  Dei 
futurus  es,  cum  baptismum  acceperis;  dicit  autem 
Apostolus  :  «  Quaî  compositio  temple  Dei  cum  idolis?» 
(Il  Cor.,  VI,  IG.)  Quare  ergo  non  vident  simiUter  esse 
dicendum  :  Membrum  Cbristi  futurus  es ,  cum  acce- 
peris baptismum  ;  non  possunt  membra  Cbristi  esse 
merabra  meretricis?  (1  Cor.,  vi,  15.)  Quia  et  boc 
.\postobis  dicit  :  qui  et  alio  loco  :  «  Nolite ,  inquit, 
errare  ;  neque  foniicatores,  neque  idolis  servientes,  » 


et  cœtera  (fiio"  ilHc  enumerat,  «  regnum  Dei  possi- 
debunt.  »  [Ihid.,  9.)  Cur  ergo  ad  baptismum  idolis 
servientes  non  admittimus,  et  foniicatores  admit! en- 
dos putamus ,  cum  et  bis  et  cœteris  malis  dicat 
[Ihid.,  il)  :  Et  bspc  quidam  fuistis,  sed  abluti  estis, 
sed  sanctiticati  estis,  sed  justiticati  estis  in  nomine 
Domini  Jesu  Cliristi  et  in  spiritu  Dei  nostri?  »  Quid 
igitur  causée  est,  ut  cum  potestas  pateat  utrumque 
probibendi ,  venientem  ad  baptismum  permittam 
fornicarium  permanere ,  et  non  permittam  idolis 
servientem?  cum  et  illis  et  ilUs  dici  audiam  :  «  Et 
liBec  rpiidam  fuistis,  sed  abluti  estis.  »  Sed  eo  mo- 
ventur  isti,  quia  putant  esse  in  tuto  salutem  eorum, 
cpiamvis  per  ignem ,  qui  in  Christum  crediderint, 
sacramentumqueejus  acceperint,  id  est  baptizati  fue- 
rint ,  etiamsi  morum  corrigendorum  ita  négligentes 
sint,  ut  nequiter  vivant.  L'nde  mox  videjjo,  si  Deus 
juverit,  quid  secundum  Scripturas  sentiendum  sit. 
Caput  XIII.  —  19.  Nunc  in  bac  quaestione  adbuc 
versor,  in  qua  eis  videtur,  baptizatos  admonendos 
esse  de  nioribus  ad  Cbristianam  vitam  ])ertinentibus, 
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était  ainsi,  outre  les  raisons  que  nous  avons  déjà 
données,  saint  Jean-Baptiste  n'aurait  pas  dit 
à  ceux  qui  venaient  pour  recevoir  son  baptême  : 
«  Race  de  vipères ,  qui  vous  a  montré  à  fuir  la 


en  conclure ,  dans  la  question  (jui  nous  occupe 
relativement  aux  catéchumènes,  (ju'on  ne  doit 
pas  les  instruire  sur  la  manière  de  bien  vivie. 
Jean-Baptiste  en  etlct  instruit  les  publicains  et 


colère  qui  s'approche  ?  Faites  donc  de  dignes  les  soldats  au  moment  de  les  baptiser, 

fruits  de  pénitence  ;  »  {Matth.,  m,  7)  et  le  reste  20.  Que  répondit  le  Seigneur  lui-même,  pour 

qui  avait  rapport,  non  pas  à  la  foi ,  mais  aux  me  borner  à  cet   exemple,   au   riche   qui  lui 

bonnes  mœurs.  Et  comme  les  soldats  lui  di-  demandait  ce  qu'il  fallait   faire  pour  obtenir 

saient  :«  Que  faut-il  faire?  »  (Z,wc,  III,  10)  il  ne  la  vie   éternelle?    Rappelez-vous   sa  réponse: 

leur  dit  pas  :  Commencez  par  croire  et  soyez  «Si  vous  voulez,  dit-il,  arriver  à  la  vie,  gardez 


baptisés  ;  ensuite  on  vous  dira  ce  que  vous  devez 
faire.  Non;  mais  avant  tout,  il  leur  parle,  il 
les  instruit,  afin  de  préparer  leur  cœur,  en  le 
purifiant,  à  recevoir  le  Seigneur  qui  allait  venir. 
Il  leur  disait  donc  :  «  N'usez  de  fraude  ni  de  vio- 
lence contre  personne ,  et  contentez-vous  de 
votre  solde.  »  {IdicL,  14.)  Les  publicains  lui 
demandaient  aussi  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  et  il 
leur  disait  :  «  N'exigez  rien  de  plus  que  ce  qui 
vous  est  ordonné.  »  L'Evangéliste ,  en  rappor- 
tant brièvement  ces  instructions ,  sans  pouvoir 
les  rapporter  toutes,  nous  montre  assez  que  c'est 


les  commandements,  »  {Mafth.,  xix ,  17.)  Alors 
le  Seigneur  énuipêre  les  préceptes  de  la  loi  : 
«  Vous  ne  tuerez  point  ;  vous  ne  serez  point 
fornicateur,  »  et  les  autres.  Le  riche  ayant  ré- 
pondu qu'il  avait  fait  tout  cela  depuis  sa  jeu- 
nesse, le  Seigneur  y  ajouta  un  commandement 
de  perfection ,  en  lui  disant  de  vendre  tous  ses 
biens,  de  les  donner  aux  pauvres,  et  qu'il  aurait 
un  trésor  dans  le  ciel,  et  l'invita  à  le  suivre.  Nos 
adversaires  doivent  donc  remarquer  qu'on  ne 
dit  pas  à  cet  homme  de  croire  et  d'être  baptisé, 
comme  si  c'était  le  seul  moyen  pour  l'homme. 


un  devoir  pour  celui  qui  prépare  les  autres  au  suivant  leur  opinion,  d'arriver  à  la  vie;  mais  on 

baptême,  de  les  instruire  sur  les  règles  de  la  lui  donne  les  préceptes  de  la  vie  morale,  qu'il 

morale.  Supposons  qu'ils  aient  répondu  à  Jean  :  est  impossible  de  garder  et  d'observer  sans  la 

Nous  ne  voulons  pas  faire  de  dignes  fruits  de  foi.  Remarquez  que  le  Seigneur  ne  dit  rien  ici 

pénitence  ,  nous  continuerons  nos  fraudes ,  nos  de  la  foi ,  et  que  nous ,  nous  nous  gardons  bien 

violences,  nos  usures,  et  que  Jean,  malgré  cette  de  nous  autoriser  de  ce  silence,  pour  prétendre 

déclaration,  les  ait  baptisés  ;  on  ne  pourrait  pas  qu'il  suffit  d'enseigner  aux  hommes  les  pré- 


baptizandis  autem  solam  insinuandam  fidem.  Quod 
si  ita  essct,  prœter  tam  multa  quaî  dixmius  ,  non 
Joanuos  Baptista  vcuientibus  ad  baptismum  siium 
diceret  :  «  Generatio  viperarum,  quis  ostendit  vobis 
fugcrc  ab  ira  vcutura  ?  Facile  crgo  l'ructum  dignum 
pœnitenliœ  :  »  [Matt/i.,  ui,  7)  et  cœtera,  quœ  utiquc 
non  de  tide,  sed  de  bonis  operibus  admonet.  Unde  et 
inilitibus  dicentibus  :  «  Quid  faciemus  ?  n  {Luc.,- 
m,  10)  non  dixit  :  Intérim  crédite  et  ba])tizaniiui, 
post  audietis  quid  facere  debeatis  :  sed  aute  dixit, 
ante  pi'œmonuit ,  ut  venturo  Domiuo  in  cor  eorum 
tunquam  prœcursor  mundaret  viam  :  «  Nemineni 
concusseritis ,  nuUi  calunmiam  feceretis ,  sufliciat 
vobis  stipendium  vcstrum.  »  {Ibtd.,  14.)  Similiter 
pubUcanis  qua'rentibus  qidd  facere  deberent  :  «Nihil 
amplius  ,  inquit ,  exigatis  prœter  quam  constitutum 
est  vobis.  »  Mis  brcviter  commenioratis  EvangeUsta, 
(non  euira  tolos  catechismos  inserere  debuit,)  salis 
siguiticavil  perlinerc  ad  eum  a  quo  baplizandus 
calecbizalur,  docere  et  monere  de  uioribus.  Quod  si 
respondissent  Joanui  :  l*rorsus  non  faciemus  fructus 
dignos  pœnilenlia:> ,  calumnialuri  suinus,  concussuri 
sumus,  ea  quie  nobis  non  del)enlur  exacluri  sunnis, 


el  nihilo  minus  eos  posl  banc  j»rofessionem  bapti- 
zai'el  ;  nec  sic  tanien  dici  jjossel,  unde  modo  quœslio 
est,  non  esse  lemporis  cuiu  quisque  ])aplizandus  est, 
id  prius  illi  sermo  liât  quemadmodum  -.ilam  bonam 
agere  debeal. 

20.  Qidd  ipse  Donnnus  ,  id  alia  omiltam ,  cum  ab 
eo  dives  ille  qua;rerel  quid  boni  faceret  ul  vilam 
ielernam  consequeretur;  recolant  quid  responderil  : 
«  Si  vis  venire  ,  inquit ,  ad  vilam,  serva  mandata.  » 
Al  ille  :  «  Quee?  »  Tune  Dominas  commémora  vil  pro:*- 
cepla  logis  :  «  Non  occides  :  .Non  niiecliaberis,  » 
[Matlk.,  XIX,  17)  el  cœlera.  Ubi  cum  ille  respondissel 
luec  se  t'ecisse  ajuventute  sua,  addidil  eliam  perfec- 
lionis  i)raiceplum ,  ut  venditis  suis  omnibus  et  in 
pauperum  eleemosynas  erogalis  liaberet  tliesaui'um 
in  cœlo  ,  el  cumdem  Dominum  sequerelur.  Yideaul 
igilur,  non  ei  dictum  esse  ul  crederet  et  l)aplizarelur, 
quo  sole  adjidorio  putant  isli  venire  lionnnem  ad 
vilam,  sed  moruui  prœccpla  bomini  data,  qu;B  uli- 
que  sine  tide  cuslodiri  observarique  non  possunl. 
Nec  tauien  qina  hic  de  insiimanda  lide  Dominus  vi- 
(lelur  tacuisse,  pra'scriliinuis  nos  atque  contendimus, 
moruni  lanlummodo  pra'ci'pta  dicenda  esse  bomini- 
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('Cj)tos  il«'  la  murale,  poiii-  airivcr  à  la  vio.  (lar  la 
foi  cl  la  iiionilt'  se  licimciit  ,  fdinini'  J(î  l'ai  dit 
nlu>  liant  ,  t'I  riininmt'  no  pi'iil  pas  aimer  Dieu 
sans  aimer  le  inueliaiii,  el  il  ne  peni  pas  aimer 
le  proeliain  sans  aimer  Dieu,  (l'est  pouripini 
lEcriture,  sans  être  incomiilète  ,  nous  enseigne, 
(pichpiofois  l'un  sans  l'aulre  ,  lantùt  l'un,  tantôt 
l'autre,  itour  nous  faire  comprendre  ([u'ils  .sont 
inséparal>U's.  Car  eclui  (|ui  croit  en  Dieu ,  doit 
faire  ce  ([ue  Dieu  commande  ;  et  pour  la  même 
raison,  celui  qui  fait  ce  (pie  Dieu  commande  doit 
croire  en  Dieu. 

Chapitre  XIV.  —  21 .  Nous  devons  donc  aviser 
à  déli'omiier  le.s  âmes  chrétiennes,  pour  qu'elles 
ne  se  perdent  pas  par  une  fausse  sécurité,  en 
s'imaginant  que  la  foi  suflit  pour  le  salut,  quand 
on  négligerait  de  bien  vivre  et  de  suivre  la  voie 
de  Dieu  par  les  bonnes  œuvres.  Car,  du  temps 
même  des  apôtres,  il  y  eut  des  hommes  qui  com- 
pjrenaient  mal  certains  passages,  quelque  peu 
obscurs  de  Tapôtre  saint  Paul,  et  qui  lui  faisaient 
dire  :  «  Faisons  le  mal,  »  pour  qu'il  en  arrive  du 
bien;  au  lieu  qu'il  avait  dit  :  «  La  loi  en  venant 
a  donné  lieu  à  l'abondance  du  péché  ;  mais  où  il 
y  a  eu  abondance  de  péché,  il  y  a  eu  aussi  sura- 
bondance de  grâce.  »  {Rom.,  m,  8.)  Rien  déplus 
vrai;  car  les  hommes,  après  avoir  reçu  la  loi, 
conçurent  dans  leur  cœur  une  présomption  or- 
gueilleuse de  leurs  propres  forces ,  et  n'étant 

bus  ad  vitam  perveuire  cupientibus.  Utraque  eniui 
mutuo  connexa  sunt ,  sicut  aute  dixi  :  quia  neque 
dilectio  Dei  potest  esse  in  liomine  qui  uou  diligit 
proximum,  nec  dilectio  proximi  iii  eo  qui  non  diligit 
Deurn.  Ideo  aliquando  alterum  sine  altero,  sive  illud, 
sive  illud  pro  pleua  doeti'ina  invenitur  Scriptura 
commemorare ,  ut  etiam  hoc  modo  intelligatur  alte- 
rum sine  altero  esse  non  posse  :  quia  et  qui  crédit 
Dec,  débet  lacère  quod  praecepit  Deus;  et  qui  pro- 
pterea  facit  quia  prœcepit  Deus ,  uecesse  est  ut  cre- 
dat  Deo. 

Caput  XIV.  —  'il.  Quamobreni  jam  iUud  videa- 
raus,  quod  excutieudum  est  a  cordiLus  religiosis,  ne 
mala  securitate  salutem  suam  perdant,  si  ad  eam 
obtinendam  sufticere  iidem  putaverint,  bene  autem 
viverc  et  bonis  operibus  viam  Dei  tenere  neglexerint. 
Nam  etiam  temporibus  Apostolorimi  non  intellectis 
quibusdam  subobscuris  senteutiis  apostoli  Pauli,  hoc 
eum  quidam  arbitrati  sunt  dicere  :  «  Faciamus  mala, 
ut  veniant  bona  :  »  [Rom.,  m,  8)  quia  dixerat  :  «  Lex 
subintravit,  ut  abundaret  deUetum  ;  ubi  autem  abun- 
davit  delictum,  superabimdavit  gratia.  »  Quod  ideo 
verum  est,   quia  legem   accipientes  homines   qui  de 
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piiiiil  aides  par  le  -ecours  de  Dieu,  ipi'iU  n'irn- 
|i1mi  aient  pas  avec  foi  pour  vaincre  leurs  passions 
mauvaises,    ils   devinicnt   priHaricattuiis  de    la 
lui,  et  par  là  même  l(Miis péchés  .se  multiplièrent 
et  devirii(!nt  un  fardeau  |ilus  lourd;  se  .s<;ntaiit 
donc  si  coiqiables,  et  pouss(';s  par  le  remords,  ils 
se  tournèrent  vers  la  foi,  pour  pouvoir  mériter 
leur  pardon  et  «  le  secours  du  Seigneui-,  (jui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre.  »  {Ps.  cxx,  2.)  Il  fut  néces- 
saire que    la  charité  fût  répandue  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-Esprit  {Rom.,  v,  5),   pour 
qu'ils  fissent  avec  amour   ce  qui  était  opj)osè  à 
l'amour  de  ce  monde,  selon  celte  prédiction  du 
psaume  :  «  Leurs  infirmités  se  sont  multipliées, 
mais  ensuite  ils  se  sf)nt  empressés  de  maicher.  » 
{Ps.  XV,  4.)  Or,  l'Apôtre, en  exprimant  son  sen- 
timent, et  en  disant  que  l'homme  est  justifié  par  la 
foi  sans  les  œuvres  de  laloi  {Rom.,  v,  1),  ne  veut 
pas  faire  entendre  qu'il  suffit  d'avoir  et  de  pr(j- 
fesser  la  foi,  comme  si  les  œuvres  de  justice 
étaient  inutiles;  mais  il  veut  nous  apprendre  que 
l'homme    peut  être  justifié  par  la  foi ,  quand 
même  auparavant  il  n'aurait  pas  pratiqué  les 
œuvres  de  la  loi.  Les  œuvres  deviennent  méri- 
toires après  la  justification  ;  elles  ne  le  sont  pas 
auparavant.  Mais  il  est  inutile  de  m'étendre  ici 
davantage  sur  ce  sujet;  vu  que  j'ai  déjà  donné 
sur  cette  question  un  li\Te  assez  complet,  qui  a 
pour  titre  :  De  la  lettre  et  de  l'esprit.  Cette  opi- 

suis  viribus  superbissime  prœsumebant.  nec  divmum 
adjutorium  vincendarum  malarum  concupiscenlia- 
rum  recta  iide  impétrantes,  pluribus  gravioribusque 
delictis  etiam  lege  prœvaricata  onerati  sunt  :  au  sic 
magno  reatu  compellente  confugerunt  ad  hdeni,  qua 
misericordiamindulgentisemererentur,  et  «auxilium 
a  Domino  qui  fecit  ccelum  et  terram  :  »  [Paal.  cxx, 
•  2)  ut  diffusa  per  Spiritum  sanctum  caritate  in  cordi- 
bus  suis  {Rom.,  v,  5),  cum  dilectione  agerent  qua?. 
contra  seeculi  hujus  coucupiscentias  juberentur,  se- 
eundum  id  quod  prœdictum  fuerat  in  i^salmo  :  «  Mul- 
tiplicatai  sunt  iulîrmitates  eorimi,  postea  accelerave- 
runt.  »  {Psal.  xv,  4.)  Cum  ergo  dicit  Apostolus,  arbi- 
trari  se  justiiicari  hominem  per  tidem  sine  operibus 
legis  (Rom.,  v,  1)  :  non  hoc  agit,  ut  perce2)ta  ac  pro- 
fessa tide  opéra  justitiœ  contemnantm-  :  sed  ut  sciât 
se  quisque  per  hdem  posse  justiticari,  etiamsi  legis 
opéra  non  pnccesserint.  Sequuntur  enim  justihca- 
tum,  non  priccedunt  justificandum.  Inde  in  prœ- 
senti  opère  non  opus  est  latins  disputare;  prœser- 
tim  quia  modo  de  hac  quaestione  prohxum  librum 
edidi,  qui  inscribitur  :  De  littera  et  spiritu.  Quoniam 
ergo  hœc  opinio  timc  fuerat  exorta,  aliœ  apostolicae 
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iiion  aviinl  tlone  pris  consistance,  on  vit  les 
npotres  Pierre,  Jean,  Jacques  et  Jude  écrire  leurs 
épitrcs  pour  la  combattre,  et  établir  a^ec  force 
que  la  foi  sans  les  œuvres  ne  peut  pas  être  utile  ; 
on  sait  aussi  que  saint  Paul  lui-même  ne  se  con- 
Inte  pas  d'une  foi  quelconque,  mais  qu'il  en- 
seigne la  foi  qui  procure  le  salut,  et  qui  est  dans 
le  sens  de  l'Evangile,  celle  dont  les  œuvres  ont 
leur  principe  dans  l'amour;  «  et  la  foi,  dit-il, 
qui  opère  par  la  charité.  »  {GalaL,  v,  6.)  (]ette 
autre  foi,  dont  se  contentent  quelques-uns  pour 
le  salut,  parait  donc  à  l'Apôtre  complètement 
inutile,  puisqu'il  dit  :  «  Quand  j'aurais  toute  la 
foi  possible  jusqu'à  transporter  les  montagnes, 
si  je  n'ai  point  la  charité ,  je  ne  suis  rien.  » 
(I  Cor.,  XIII,  1.)  Or,  quand  la  charité  opère  avec 
la  foi,  c'est  le  moyen  sans  doute  de  bien  vivre. 
Car  «  la  plénitude  de  la  loi ,  c'est  la  charité.  » 
(Rom.,  XIII,  10.) 

22.  On  voit  pourquoi  saiut  Pierre,  dans  sa  se- 
conde épitre,  exhorte  les  fidèles  à  être  saints  dans 
leur  vie  et  leurs  mœurs,  leur  montrant  que  ce 
monde  doit  finir,  et  qu'il  faut  attendre  de  nou- 
veaux cieux  et  une  nouvelle  terre,  où  habite- 
ront les  justes;  et  que  par  conséquenl  ils  doi- 
vent s'appliquer  à  vivre  convenablement,  pour 
se  rendre  dignes  de  cette  demeure.  Il  savait  que 
certains  hommes  pervers  abusaient  de  quelques 
passages  un  peu  obscurs  de  l'apôtre  saiut  Paul, 


pour  mettre  toute  leur  conliance   dans  la  foi, 
sans  s'inquiéter  de  bien  vivre,  et  il  rappelle  que 
dans  les  épitres  de  cet  Apôtre,  il  y  a  quelques 
passages  difficiles  à  entendre,  que  des  hommes 
ignorants  détournent  à  de  mauvais  sens,  aussi 
bien  que  les  autres  Ecritures,  pour  leur  propre 
ruine.  Et  pourtant  saint  Paul  ne  pensait  pas  au- 
trement que  les  autres  apôtres  sur  le  salut  éter- 
nel, qu'on  ne  pouvait  obtenir  sans  une  bonne 
vie.    Voici  comment   s'exprime   saint    Pierre  : 
«Puis  donc  que  toutes  choses,  dit-il,  doivent 
être  détruites,  quels  devez-vous  être,  et  quelle 
doit  être  la  sainteté  de  votre  vie,  et  la  piété  de 
vos  actions?  Attendant  et  désirant  avec  empres- 
sement que  le  jour  du  Seigneur  vienne,  ce  jour 
où  l'ardeur  du  feu  dissoudra  les  cieux  et  fera 
fondre  tous  les  éléments.  Car  nous  attendons, 
selon  sa  promesse,  de  nouveaux  cieux  et  une 
nouvelle  terre  dans  lesquels  la  justice  habitera. 
C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés,  dans  l'attente  de 
ces  choses,  faites  eu  sorte  que  le  Seigneur  vous 
trouve  purs,  irrépréhensibles,  dans  la  paix;  et 
croyez  que  sa  longue  patience  est  pour  votre 
bien.  C'est  aussi  ce  que  Paul ,  notre  très-cher 
frère,  vous  a  écrit  selon  la  sagesse  qui  lui  a  été 
donnée;  comme  aussi  dans  toutes  ses  lettres  où 
il  parie  du  même  sujet,  lettres  dans  lesquelles  il 
y  a  quelques  passages  difficiles  à  entendre,  et 
que  des  hommes  ignorants  et  légers  détournent 


cpistolse,  Pétri,  Joanuis,  Jacobi,  Judae,  contra  eam 
maxime  dirigunt  intentionem,  ut  vchementer astruant 
tidem  sine  operibus  non  prodessc  :  sicut  etiam  ipse 
Paulus,  non  qualenilibt't  lidem,  qua  in  Deum  credi- 
Uir,  sed  eam  salubrem  planeque  evangelicam  deti- 
nivit,  cujus  opéra  ex  dileclione  proceduut  :  «  Et 
tides,  inquit.  qxuv  per  dilectioueni  operatur.  »  {Gai., 
V,  (j.)  Unde  illam  lidem,  quœ  sufticere  ad  salutem 
quibusdam  videtur,  ita  niliil  pi'odesse  asseverat,  ut 
dicat  :  «  Si  liabeani  omuem  lidem,  ita  ut  montes 
trausferam,  caritatem  autcui  non  habeam ,  uihil 
sum.  »  (I  Cor.,  xnc,  i.)  Ubi  autem  (//)  lideUs  caritas 
operatur,  sine  dubio  bene  vivitur.  «  Pleintudo  enim 
legis  caritas.  »  (ïtoiii.,\iu,  10.) 

"l'I.  Unde  evidenter  in  secunda  epistola  sua  Petrus, 
cum  ad  vitai  et  niorum  sanclitatem  liortaretur, 
numdumque  istum  transiturum  prienuutiaret,  cœlos 
\  t  ro  novos  et  terrain  novam  expectari,  quœ  justis 
inliabitanda  traderetur,  ut  e.\  hoc  attenderent  qualiter 
cos  oporteret  vivcre,  utliabitatione  illa  digni  liorcnt, 
sciens  de  apostoli  l'auli  quilnisdam  subobscuris  sen- 

(a)  Casalinus  libei  :  i'bi  autem  fides  fsl  c:  caritas  operatur. 


teutiis  uonuullos  iniques  accepisse  occasiouem,  ut 
tanquam  securi  de  sahde  qua:;  in  fide  est,  bene  vivcre 
non  curarent,  commemoravit  (piivdam  ad  intonigen- 
dum  difticifia  esse  in  epistobs  ejus,  quai  bonùntv- 
[»erverterent,  sicut  et  abas  Scripturas,  ad  prf)[)riuiu 
suum  interitum  :  cum  tamen  et  ille  .\poslolus  de 
salute  aeterna,  quœ  nisi  bene  vivuutibus  non  daretur, 
eadem  sentiret,  quœ  cœteri  Apostoli.  Sic  itaque  Pe- 
trus (Il  Pc(.,  III,  11,  etc.)  :  «  His  ergo,  inquit,  omni- 
Jnis  pereuntibus,  quales  oportet  vos  esse  in  sanclis 
conversatiouibus  et  pietatibus,  cxpectantcs  et  jjropc- 
rantes  ad  prœst'utiam  diei  Domiui,  pei'  quam  cœU 
ardentes  solventur,  et  elementa  ardore  ignis  deco- 
(jueutur  :  novos  vcro  cœlos  et  terrain  novam  secun- 
(hnn  ]»roiuissa  ipsius  expectamus,  in  quihus  justifia 
iuhabdat.  Quapropter,  carissimi,  hiec  expectantes 
satagite  inviolati  et  iiumaculati  apud  (aiin  reperiri 
iii  pace,  et  Doniini  nosiri  patientiam  salutem  existi- 
inate.  Sicut  et  dilectissimus  l'rater  nosler  Paulus  so- 
euudum  eam,  qu;e  data  est  illi,  sapienliam  scripsit 
vobis,   ut  et   iii  omnibus  e])istolis,   loqucns   in  cis  de 
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a  ilf  iiKinviiis  sens,  aussi  liii-ii  (|iii-  les  antres  Ecri- 
liirt's,  piiiir  It'iir  propre  ruine.  Vcius  donc,  nle^^ 
l'rères,  qui  en  êtes  avertis,  prenez.  ;;:ar(I(^  A  vous, 
(If  peui  i|M  enlraine-  par  les  ci^arenieMls  de  rr<. 
tinniines  in.sensés,  vous  ne  veniez,  à  l(»inl»er  iU'. 
\nlie  propre  assurance.  ( Croissez  au  contraire 
dans  la  y,r;\co  et  dans  la  eonnaissanco  de  J(^sus- 
Christ,  notre  Seif^fneur  el  noire  Sauveur.  A  lui 
soit  la  fjfloire  niaiideiumt,  et  jus<|u'au  jour  de 
l'éternité.  (M  /'/f/\,  m,  H  otsuiv.) 

23.  SainI  .lacipu's  s'élévo  nvcc  tant  de  l'orce, 
contre  ceux  ipii  [tensenl  que  la  foi  sans  les  o'uvres 
sut'lit  poui'  le  salul,  t[u'il  les  c()in[)ai('  même  aux 
démons.  «  Vous  croyez,  dil-il,  (ju'il  n'y  a  ([u'un 
seul  Dieu;  vous  avez  raison;  les  démons  le 
croient  aussi  et  ils  tremblent.  »  (J<icq.,  ii,  19.) 
Pouvait-il  rien  dire  de  plus  court,  de  plus  vrai, 
de  plus  fort,  puisque  nous  lisons  dans  l'Evan- 
gile (iVfirrc,  I,  24),  que  les  démons  ont  fait  cet 
aveu  en  disant  que  le  Christ  était  le  111s  de  Dieu, 
et  que  Notre-Seigneur  les  reprenait  pour  les  faire 
taire,  quoiqu'il  ait  loué  la  même  confession  dans 
saint  Pierre?  {Matth.,  .\vi,  J6.)  «  Que  servirait- 
il  à  un  homme,  mes  frères,  dit  saint  Jacques,  de 
dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a  pas  les  œuvres?  La  foi 
pourra-t-elle  le  sauver?  »  {Jacq.,  ii,  14.)  Il  dit 
encore  que  «  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi 
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rnoric.  >.  (////'/l.,  'iO)  (lornMni  sonl-ils  donc  flans 


l'eiieiM'  ceux  qui,  avet;  une   loi    morte,  -e  pro- 
mettent la  vie  ('ternelle? 

CiLM'irni:  \V.  —  24.  (l'est  poiiri|iiiii  il  faut 
examiner  attentivement,  quoicpi'il  soit  diflicile, 
pour  le  liien  cumprendrc,  c(i  |)assage  de  l'apotre 
saint  INimI,  ou  il  dit  :  «Personne  no  peut  poser 
un  autre  fondement  (jue celui  (pii  a  rW'  posé,  qui 
l'st  J('sus-(]lirist.  (jue  si  l'on  élèv(;  sur  ce  fonde- 
ment un  édilic(!  d'or,  d'argent,  de  pierres  pré- 
cieuses, de  l)ois,  de  loin,  de  |)aiiie,  l'ouvrage  de, 
chacun  paraîtra  enfin;  car  le  jour  du  Seigneuj- 
le  fera  connaître,  et  il  sera  découvert  par  le  feu, 
el  le  feu  mettra  à  ré{)reuve  l'ouvrage  de  chacun. 
Celui  ({ui  aura  hàti  un  ouvrage  <[ui  .subsiste  en 
recevra  la  récompense;  celui  dont  l'ouvrage  sera 
consumé  par  le  feu,  en  souffrira  la  perte;  il  ne 
laissera  pas  néanmoins  d'être  sauvé,  mais  comme 
par  le  feu,  »  (I  Cor.,  m,  11,  etc.)  Or,  il  y  en  a 
(|ui  interprètent  ce  passage  en  disant  qu'on  bâtit 
sur  le  fondement  un  édifice  d'or,  d'argent  et  de 
pierres  précieuses  ,  quand  on  a  la  foi  et  les 
(euvres;  mais  qu'on  bâtit  un  édifice  de  foin,  de 
bois,  de  paille,  quand  on  a  la  foi  et  qu'on  vit 
mal.  C'est  pourquoi  ils  pensent  qu'une  certaine 
peine  du  feu  les  purifiera  pour  obtenir  le  salut, 
à  cause  du  fondement  de  l'édifice. 


his,  in  quibus  suât  difticilia  qusedam  intellectu,  quœ 
indocti  et  instabiles  i)ervertunt,  sicut  et  cseteras 
Scripturas.  ad  propxium  suum  interitum.Vos  igitur, 
amantissiini  prapscientes,  cavete  ne  (a)  infaustorum 
errore  seducti  decidatis  a  coi'roboratione  vcstra  : 
crescite  vero  in  gratia  et  intellectu  Domini  nostri  et 
salvatoris  Jesu  Christi  :  ipsi  gloria,  et  nunc  et  iu 
diem  setei-nitatis.  » 

23.  Jacobus  autem  tam  vehementer  ini'estus  est 
eis  qui  sapiunt  iidcm  sine  operibus  valere  ad  salu- 
tem,  ut  illos  etiani  da^mouibus  comparet,  dicens  : 
«  Tu  credis  quouiam  unus  est  Deus  :  bene  facis , 
et  dœmones  credunt,  et  contremiscunt.  »  {Jac,  u, 
19.)  Quid  brevius,  verius,  vebemeiitius  dici  po- 
tuit ,  cum  et  in  EvangeUo  legamus  hoc  dixisse  da>- 
raonia ,  cum  Cbristum  Filium  Dei  conlitei-entur 
[Marc,  I,  24),  et  ab  illo  corriperentur,  quod  m  Pé- 
tri confessione  laudatum  est?  [Matth.,  xvi ,  16.) 
«  Quid  proderit ,  »  ait  Jacobus ,  «  fratres  mei ,  si 
dicat  quis  se  tidem  babere,  opéra  autem  non  ba- 
beat?  Numquid  poterit  lides  salvare  eum?  »  [Jac, 
u,  14.)  Dicit  etiaih,  «  qtda  tides  sine  operibus  mor- 
tua  est.  »   [Ibid.,  xx.)   Quo   usque  ergo   falluntur, 


qui   de   fide    mortua   sibi  vitam   perpetuam   poUi- 
centur? 

Caput  XV.  —  24.  Quapropter  diligenter  oportet 
attendere  quomodo  accipienda  sit  apostoli  Pauli  illa 
sententia,  plane  ad  intelligendum  difficilis,  ubi  ait  : 
«  Kundamentum  enim  aliud  nemo  potest  pouere, 
prêter  id  quod  positum  est,  quod  est  Cbristus  Jésus. 
Si  quis  autem  superœditicat  super  fundamentuia  hoc 
aurian,  argentum,  lapides  pretiosos,  ligna,  f'œnum, 
stipulam,  uniuscujusque  opus  manifestabitur.  Dies 
enim  [b]  declarabit,  quia  in  igné  revelabitur,  et  unius- 
cujusque opus  quale  sit  ignis  probabit.  Si  cujus  opus 
pei'manserit,  quod  superœdiiicavit,  mercedem  acci- 
piet.  Si  cujus  autem  opus  arserit,  damnum  patietur  : 
ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamcn  quasi  i)er  ignem.  » 
(^uod  quidam  ita  inteUigendum  putant,  ut  illi  videan- 
tur  œdilicare  super  hoc  fundamentum  aurum,  argen- 
tum, lapides  pretiosos,  qui  tidei  quœ  in  Cbristo  est, 
bona  opéra  adjiciuut;  <illi  autem  fœnum,  ligna,  sti- 
pulam, qui  cum  eamdem  iidem  habeant,  maie  ope- 
rantur.  Inde  arbitrantur  per  quasdam  pœnas  ignis 
eos  posse  purgari  ad  salutem  percipieudam  mérite 
fundamenti. 


(a)  Sic  tredecim  Mss.  At  editi,  infalsorum  :  forte  pro  ins'dsoram,  quod  melius  respondet  Vulgatœ,  insipientium.  Sed  in  Grisco  textu  est, 
àOÉajJLWV,   wfariorvm.  —  (6,i  Editi.  dies  etv—t  Domini.  Abest  Domini  a  Mss.  et  a  Grœco  textu  Apostoli. 
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25.  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  avouer  que  les 
hommes  de  cette  opinion  méritent  des  éloges 
pour  leur  charité  et  les  cfForts  (qu'ils  font  afin 
d'admeltrc  au  baptême  tout  le  monde  indistinc- 
tement, non-seulement  les  adultères  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  réprouvés  par  le  Seigneur,  malgré 
une  apparence  d'union  légitime,  mais  encore  les 
femmes  publiques  qui  ne  quittent  pas  leur  pro- 
fession infâme,  et  que  pourtant  on  n'admet  nulle 
part,  quelque  relâché  que  l'on  soit,  sans  qu'elles 
aient  renoncé  à  la  prostitution.  D'après  le  prin- 
cipe en  question,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne 
les  admettrait  pas  comme  les  autres.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  en  elfet  qu'elles  bâtissent  sur  le  fon- 
dement même  un  édifice  de  foin,  de  bois  et  de 
paille,  sauf  à  passer  plus  longtemps  par  la  puri- 
fication du  feu,  plutôt  que  de  périr  éternelle- 
ment? Il  faudra  donc  dire  (jue  l'Apôtre  nous  a 
trompés,  lorsqu'il  nous  dit  sans  obscurité  et  sans 
ambiguïté  :  «  Quand  j'aurais  toute  la  foi  possible, 
jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai 
point  lacharité,  je  ne  suis  rien.  »  (I  Cor.,xm,  2.) 
«Que  sert-il  à  l'homme,  mes  frères,  dit  saint 
Jacques  (ii,  14),  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a 
pas  les  œuvres?  La  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  » 
Paul  a  eu  tort  aussi,  quand  il  a  dit  :  ((  Ne  vous 
vous  y  trompez  pas,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  ido- 
lâtres, ni  les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  adul- 
tères, ni  les  efleminés,  ni  les  abominables,  ni  les 

25.  Hoc  si  ita  est,  fatemur  istos  laudabili  caritate 
conari,  ut  omnes  indiscrète  adraittautur  ad  haptis- 
mum,  non  soluni  adulteri  et  adultérai,  contra  seuteu- 
tiam  Domini  l'alsas  nuptias  pra-tendentes,  veruni 
etiam  publicœ  incretrices  in  turpissima  professionc 
j)crseverantes,  quas  certe  etiam  nulla  negligentissinia 
Ecclesia  consuevit  adniittere,  nisi  ab  illa  primitus 
prostitutione  libcratas.  Sed  ista  ratione  cur  non  omni 
modo  admitlantur,  omnino  non  video.  Quis  enim 
non  malit  eas  posito  fundaniento,  licet  ligna,  fœnum 
et  stipulam  congerant,  aliquanto  certe  diuturniore 
igné  purgari,  quani  in  sternum  perire?  Sed  falsa 
erunt  illa,  quœ  obscuiitatem  ambiguitatemque  non 
habent  :  «  Si  babeani  omnem  fidem,  ita  ut  montes 
transferam,  caritatem  autem  non  habeam,  niliil 
sum.  »  (I  Cor.,  xni,  2.)  Et  {Jac,  u,  14)  :  «  Quid  pro- 
derit,  fratres  mei,  si  lidem  quis  dicat  se  habere,  opéra 
autem  non  habeat?  uumquid  poterit  fides  salvare 
eum?  »  Falsum  erit  et  illud  (I  Cor.,  vi,  9  et  10)  : 
«  Nolite  errare,  neque  fornicatores,  neque  idolis 
servientes,  neque  fures,  neque  avari,  neque  adulteri, 
neque  molles,  neque  ninsculorum  concubitores,  ne- 
que  ebriosi,  netpie  maledici,  neque  rapaces  regmuu 


ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs  du 
bien  d'autrui  ne  posséderont  le  royaume  de 
Dieu.  »  (I  Cor.,  vi,  6,  10.)  Voici  encore  une  pa- 
role qui  serait  fausse  :  «  Il  est  aisé  de  connaître 
les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont  :  La  fornication, 
l'impureté,  la  luxure,  l'idolâtrie,  les  empoison- 
nements, les  dissensions,  les  inimitiés,  les  ja- 
lousies, les  animosités,  les  querelles,  les  divi- 
sions, les  hérésies,  les  envies,  les  ivrogneries,  les 
débauches  et  autres  crimes  semblables;  je  vous 
l'ai  dit,  et  je  vous  le  répète  encore,  ceux  qui  les 
commettent  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu.  ))  {Gai.,  v,  19.  etc.)  Tout  cela  sera  donc 
faux.  Car  s'il  suffit  de  croire  et  d'être  baptisé, 
quoiqu'on  vive  dans  le  crime,  on  sera  sauvé  par 
le  feu  ;  et  ceux  qui  sont  baptisés  dans  le  Christ, 
quoiqu'ils  se  livrent  à  leurs  passions,  posséderont 
le  royaume  de  Dieu.  C'est  en  vain  que  l'Apôtre 
aurait  dit  :  Vous  avez  été  tout  cela  autrefois , 
mais  vous  avez  été  lavés  (I  Cor.,  vi,  11);  puisque 
ceux  qui  ont  été  lavés  seraient  encore  tout  cela. 
C'est  en  vain  aussi  que  saint  Pierre  aurait  dit  : 
Vous  voyez  que  le  baptême  vous  sauve,  non  en 
étant  les  souillures  de  la  chair,  mais  en  vous  en- 
gageant au  service  de  Dieu  avec  une  conscience 
pure  (I  Pier. ,  m,  21)  ;  s'il  est  vrai  queleshommes, 
dont  la  conscience  est  chargée  de  tous  les  crimes 
et  de  tous  les  forfaits,  et  qui  ne  sont  pas  conver- 
tis par  la  pénitence,  trouvent  le  salut  dans  le 

Dei  possidebunt.  »  Falsum  et  illud  \Gal.,  v,  19,  etc.): 
u  Manifesta  sunt  opéra  carnis,  qua;  sunt  fornicatio- 
ues,  inmiunditia'.,  impudicilia,  luxuria,  idolorum 
servitus,  veneficia,  inimicitiœ,  contentiones,  semu- 
lationes,  animositates,  dissensiones,  ban-eses,  invi- 
diœ,  ebrietates,  comessationes,  et  bis  similia,  quaî 
prœdico  vobis,  sicut  et  prœdixi,  quoniam  qui  talia 
agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt.  »  Falsa  erunt 
hœc.  Si  enim  tantummodo  credant  et  baptizentur, 
quauivis  in  malis  talibus  persévèrent,  salvi  erunt  [)er 
ignem  :  atque  ideo  in  Cliristo  baptizati,  etiam  (pii 
talia  agunt,  regmuu  Dei  possidebunt.  Frustra  autem 
dicitur  :  «  Et  liœc  quidam  fuistis,  sed  abluti  estis  :  » 
(I  Cor.,  VI,  U)  quando  et  abluti  lisec  sunt.  Ina- 
niter  etiam  illud  a  Petro  dictum  videbitur  :  «  Sic  et 
vos  simili  forma  baptisma  salvos  facit,  non  carnis 
depositio  sordium,  sed  conscientiœ  bon»  interro- 
gatio  ;  »  (I  Pet.,  ni,  21)  si  quideni  et  babentes  pessi- 
mas  conscieiitias  omnium  llagitiorum  et  scelerum 
plenas,  nec  eorum  malorum  pœnitentia  mutatas, 
tamen  baptisma  salvos  facit  :  propter  fundamentum 
enim  (piod  iii  eodem  baitlismate  ponitur,  licet  per 
ignem,    salvi  erunt.  Illud  quoque  non  video  cur  Do- 


2»ir. 
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Imiilfiiu'.  <'iir  ;i  «-mix'  ilii  l'oiidcim'iil  t|iii  csl  |i(tH' 
.1jiii>  If  luiplt'inc,  ilrt  scroiiL  suives,  »|ii»)i(|irfii 
[nissaiil  par  le  feu.  h'  m'  vois  pas  non  plus  pour- 
»jui)i  Noln'-Si'i,t;iu'ur  aiirail  dit  [Matlli.  ,  MX, 
47)  :  «  Si  vous  voulez  anivcia  la  vie,  ol»sci\i'/. 
Icscominaiulciiu'nls  ;  »  ni  [touicpioi  ilauiail  rap- 
pelé tout  ce  ([ui  lionl  à  la  irnic  des  hoiiiics 
mciîurs,  s'il  est  possible  «rairivei'  a  la  viesiii>les 
observer,  par  la  foi  seule  qui  est  «  morte  sans  les 
œuvres.  »  Et  comment  expliquer  ce  qu'il  diia 
aux  réprouvés  placés  ù  su  gauche  :  «  Aile/,  au  l'eu 
éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses 
anges?»  U  leur  reproche  non  pas  d'avoir  manqué 
de  loi,  mais  de  u'avoir  pas  pratiqué  les  bonnes 
œuvres.  CarNotre-Seigneur,  voulant  nous  ensei- 
gner (jue  la  foi  sans  les  o'uvres  ne  suffisait  pas 
pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  nous  annonce 
qu'il  rassemblera  toutesles  nations,  qui  paissaient 
dans  les  mêmes  pâturages,  et  que  ceux  qui  lui 
diront  :  «  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  souûrir  de  telle  ou  telle  nécessité,  et 
que  nous  avons  manqué  de  vous  secourir?  {Jbid. , 
44)  sont  précisément  ceux  qui  croyaient  en  lui, 
mais  qui  ne  prenaient  aucun  souci  des  bonnes 
œuvres,  comme  si  la  foi  morte  et  toute  seule  eût 
suffi  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Dirons-nous 
qu'on  ira  au  feu  éternel,  si  on  ne  fait  pas  les 
œuvres  de  miséricorde,  et  qu'on  n'ira  pas,  si  ou 
ravit  le  bien  d'autrui,  si  ou  profane  en  soi-même 


le  lenqiie  de    Dieu   en    -e   Irailaiit    ^aiis  miseii- 
eorde  ,   comme  si    les   (euvros  de  miséricorde 
(Huicnl  utiles  au  salut  sans  la  oiuirité,  suivant 
e('ll(!  paroli;  de  rAjtolre  :  «  (,>uand  je  donnerais 
lou>  nie>  lii(Mi^  aux  pau\  re^,  >i  je  u'.ii  pas  la  cha- 
rité, cela  ne;  m(!  sert  de  lien;  d  (1  Co/.,  XIII,  3) 
(lu  eouime.  si  on  pouvait  aimer  son   prochain, 
i|Maii(l  «III  ne  s'aime  pas  soi-même?  «  (lar  celui 
qui  aimi;  l'iTiitiuilt'!  hait  s(jn  àme.  »  {Ps.  x.  G.) 
Ou  luî  pourra  pas  dire,  comme;  disoiiliiuebjues- 
ims  pour  se  tromper  eux-mêmes,   qu(;  1<î   feu 
est  éternel,  mais  que  la  peine  n'est  pas  (it(;r- 
nelle.  Ils  disent  donc  que  le  feu  est  éternel,  et  (jue 
ceux  qui  doivent  être  sauvés  par  le  feu  à  cause  de 
leui'  foi  mortc!,  passeront  par  ce  feu;  qu'à  la  vé- 
rité le  feu  est  éternel,  mais  (|ue  la  combustion, 
ou  l'opération  du  feu  pour  eux  ne  sera  pas  éter- 
nelle ;  tandis  que  Noti'e-Seigneur  qui  prévoit  tout 
comme  souverain  Maitre  termine  son  arrêt  par 
ces  paroles  :  «  Ainsi  ils  kont  dans  la  combustion 
éternelle,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.  » 
[Matth.,  XXV,  46.)  La  combustion  sera  donc  éter- 
nelle comme  le  feu,  et  la  vérité  nous  dit  qu'ils 
l)rùleront  éternellement,  si  elle  reconnaît  qu'en 
eux  il  y  a,  je  ne  dis  pas  absence  de  foi,  mais  ab- 
sence de  bonnes  œuvres. 

26.  Si  donc  tous  ces  textes,  que  nous  venons 
de  citer  et  qui  sont  clairs  comme  le  jour,  sans 
compter  mille  autres  semblEibles  que  nous  pour- 


uiiuus  dixovii  :  a  Si  vis  venii'e  ad  vitam,  serva  man- 
data ;  »  [Matlh.,  xix,  17)  et  commémora  vit  ea  quœ  ad 
bonos  mores  pertinent  :  si  etiam  his  non  servatis  ad 
vitam  veniri  potest  per  solam  tidem,  quaî  «  sine  ope- 
ribus  mortua  est.  )>  [Jac,  u,  26.)  Illud  deinde  quomodo 
verum  orit,  quod  eis  quos  ad  sinistram  positurus  est 
dicet  :  «  Ite  in  igncm  œtermim,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus?  »  {Matth.,  xxv,  41.)  (a)  Quos 
non  increpat  quia  in  eum  non  credidei'unt,  sed  quia 
bona  opéra  non  fecerunt.  Nam  profecto  ne  sibi  quis- 
quam  de  lide,  quœ  sine  operibus  mortua  est,  vitam 
promittat  œternam,  propterea  omnes  gentes  segre- 
gaturum  se  dixit,  quœ  permixtœ  eisdem  {b)  pascuis 
utebantur,  ut  appareat  eos  illi  dicturos  :  «  Domine 
quando  te  vidimus  illa  et  illa  patientem,  et  non  mi- 
nistravimustil)i?  »  {lbid.,Ai)  qui  in  eum  crediderant, 
sed  bona  operari  non  curaverant,  tanquam  de  ipsa  lide 
mortua  ad  vitam  perveniretur  œternam.  Au  forte  iljunt 
in  ignem  œternum  qui  opéra  misericordiœ  non  fece- 
runt, et  non  ibunt  qui  aliéna  rapueuint,  vel  corrum- 
pendo  in  se  templum  Dei  in  se  ipsos  imraisericordes 


luerunt,  quasi  opeia  misericordiiE  prosint  aliquid 
sine  dilectione,  dicente  Apostolo  (I  Cor.,  xin,  3) 
«  Si  distribuam  omnia  mea  pauperibus,  caritateni 
autem  non  babeam,  nihil  milii  prodest  ;  »  aut  diligat 
quisquam  proximum  sicut  se  ipsum,  qui  non  diligit 
se  ipsum?  «  Qui  enim  diligit  iuiquitatem,  odit  ani- 
mam  suam.  »  {Psal.  x,  6.)  Ne(p.ie illud  dici  hic  poterit, 
in  quo  nonnulli  se  ipsos  seducunt  dicentes,  ignem 
œternum  dictum,  non  ipsam  [c]  pomam  œternam  : 
per  ignem  cjnqipe,  qui  œternus  erit,  transituros  ai- 
bitrautur  eos,  cfuibus  propter  tidem  mortuam  per 
ignem  promittunt  salutem;  ut  videlicet  ipse  ignis 
œternus  sit,  combustio  vero  eorum,  hoc  est  operatio 
ignis  ncm  sit  in  «eos  œterua  :  eum  et  hoc  praticiens 
Dominiis,  tanquam  Dominus,  sententiam  suam  ita 
coucluserit,  dicens  [Matth.,  xxv,  46)  :  «  Sic  ibunt  illi 
in  combustionem  œternam,  justi  autem  in  vitam 
œternam.  »  Erit  ergo  œterna  combustio,  sicut  ignis; 
et  eo  in  illam  ituros  Veritas  dixit,  quorum  non  tidem. 
sed  bona  opéra  defuisse  déclara  vit. 

26.  Si  ei'go  hœc  omnia,  et  cœtera  quœ  innumera- 


a)  Plerique  Mss.  Quitus  non  increpat ,  vel  increpitat.  —  (6)  Très  melioris  notai  Mss.  pasloribus.  —  (c)  In  Mss.  plerisque,  pœnain  wlernam. 


rions  trouver  dans  la  sainte  Ecriture,  si  tout  cela 
est  faux,  alors  on  peut  donner  créance  à  l'inter- 
prétation du  bois,  du  foin  et  de  la  paille,  pour 
dire  qu'on  sera  sauvé  par  le  feu ,  du  moment 
qu'on  aura  eu  la  foi  en  Jésus-Christ,  quoiqu'on 
ait  négligé  les  bonnes  œuvres.  Mais  si  nos  textes 
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celle  dont  parle  l'Apôtre,  laquelle  agit  par  la  cha- 
lité;  que  la  foi  sans  les  œuvres  ne  peut  pas  sau- 
ver, ni  avec  le  feu,  ni  sans  le  feu;  car  si  elle 
sauvait  par  le  ftiu,  elle  sauverait  donc  par  elle- 
même.  Il  est  dit  d'une  manière  claire  et  abso- 
lue :  «  Que  sert-il  à  l'homme  de  dire  t[u'il  a  la 
foi,  s'il  n'a  pas  les  œuvres?  Est-ce  que  la  foi 
pourra  le  sauver?  »  {Jacq.^  ii,  14.)  Je  dirai  ce- 
pendant ,  d'une  manière  aussi  brève  que  pos- 
sible, ce  que  je  pense  de  ce  texte  de  saint  Paul, 
difiicile  à  comprendre ,  pourvu  qu'il  soit  bien 
entendu  que  ,  selon  ma  déclaration  ,  j'aimerais 
mieux  sur  ce  sujet,  entendre  des  hommes  plus 
compétents.  Le  Christ  est  le  fondement  dans  la 
construction  du  sage  architecte.  Cela  n'a  pas 
besoin  d'explication ,  puisqu'il  est  dit  claire- 
ment :  «  Personne  ne  peut  poser  d'autre  fonde- 
ment que  celui  qui  a  été  posé ,  qui  est  Jésus- 
Christ.  »  (I  6'or.,  m,  10.)  Or,  si  le  Christ  est  le 
fondement,  cela  veut  dire  que  c'est  la  foi  du 
Christ;  car  c'est  par  la  foi  que  le  Christ  habite 
dans  nos  cœurs ,  comme  dit  le  même  Apôtre. 


({ui  sont  clairs  sont  aussi  les  plus  vrais,  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  faut  chercher  à  entendre  autre- 
ment le  texte  de  l'Apôtre.  C'est  ici  qu'il  faut 
appliquer  la  remarque  de  saint  Pierre,  quand  il 
dit  que,  dans  les  écrits  de  saint  Paul,  il  y  a  des 
passages  difficiles  à  entendre  (II  Pierre^  m,  16), 
et  qu'on  ne  doit  pas  détourner  à  un  mauvais 
sens  pour  sa  propre  ruine.  Car  en  agissant  de 
cette  manière,  on  contredit  les  témoignages  les 
plus  formels  de  l'Ecriture  ;  on  donne  une  fausse 
sécurité  sur  leur  salut  aux  hommes  pervers,  qui 
s'obstinent  dans  le  mal,  et  qui  restent  les  mêmes 
sans  se  corriger  ni  faire  pénitence. 

€hapitre  XVI.  —  27.  On  me  demandera 
peut-être  ce  que  je  pense  du  texte  de  saint  Paul 
et  comment  il  faut  l'interpréter.  J'avoue  que  sur 
ce  sujet  j'aimerais  mieux  entendre  des  hommes  {Ephés.,  m,  17.)  Si  donc  c'est  la  foi  du  Christ, 
pluscapablesetplus instruits, quil'expliqueraient  c'est  celle  que  définit  encore  l'Apôtre,  et  «  qui 
de  manière  à  laisser,  dans  toute  leur  force  et  leur  opère  par  la  charité.  »  (Ga/.^  v,  6.)  Car  on  ne 
vérité,lespassagesque  j'ai  cités  ou  que  je  n'ai  pas  peut  pas  accepter  pour  fondement  la  foi  des 
cités,  et  par  lesquels  la  sain  te  Ecriture  nous  montre  démons  qui  croient,  et  qui  tremblent  tout  en 
clairement  que  la  foi  ne  sert  de  rien,  si  ce  n'est     confessant  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu.  Pour- 


bilia  per  omnes  Scripturas  siue  ambiguitate  dicta 
reperiri  possunt,  falsa  eruut;  poterit  verus  esse  ille 
intellcctus  de  ligiiis,  fœno  et  stipula,  quod  hi  salvi 
erunt  perignem,  qu;  solam  iuChristuui  lidem  toneu- 
tes  bona  opéra  negl-^  eruut.  Si  auteiuista  et  vera,  et 
clara  sunt  ;  procul  dubio  in  illa  Apostoli  senteiitia 
alius  requirendus  est  intellectus,  atque  in  his  depu- 
tauda  est,  qua*  Petrus  dicit  esse  iu  scriplisejus  qua;- 
dam  difticilia  intellectu  (II  Pet.,  m,  Ib),  [a)  quai  iiou 
debeul  houiines  pervertere  ad  proprium  suuiii  inte- 
rituni,  ut  eonlra  evidentissima  testimonia  Scriplura- 
rimi  securos  faciaut  de  percipieuda  salute  uequissi- 
mos,  nequilifc  suie  pertiuacissime  cohairentes,  nec 
emendaudo  aut  pœniteiido  mutalos. 

Caput  XVI.  —  27.  Hic  a  me  fortasse  quteratur,  de 
ipsa  Pauli  apostoli  seuteutia  quid  ego  seatiaiu,  et 
quonani  modo  intelligendam  putein.  Fateor,  hiuc 
mallem  audire  intelligentiores  atque  doctiores,  qui 
sic  eam  expoiiant,  ut  illa  omuia  vera  et  inconcussa 
permaneant,  quai  supra  commemoravi,  et  quîecum- 
que  alia  non  commemoravi ,  quibus  apertissinie 
Scriptura  testatur,  nihil  prodesse  tideni,  iiisi  eam 
quam  ilelirùvit    Apostolus,  id  est,   qui^e  per  dilectio- 

la,  Mss.  quam. 


nem  operatur;  siue  operibus  autem  salvare  non 
posse,  neque  prœter  ignem,  neque  per  ignem  :  quia 
si  per  ignem  salvat,  ipsa  utique  salvat.  Absolute 
autem  dictum  est  et  aperte  [Jac,  u,  ii)  :  «  Quid 
prodest,  si  dicat  quis  se  lidem  habere,  opéra  autem 
non  habeat?  uumquid  poterit  iides  salvare  eum?» 
Dicam  tamen,  quam  brevissime  potero,  etiam  ipse 
quid  seiitiam  de  illa  seuteutia  Pauli  apostoli  ad  in- 
lelligendum  diflicili,  dummodo  illud,  quod  ad  meam 
professiouem  attinet,  pnrcipue  teneatur,  quod  de 
hac  me  malle  dixi  audire  meliores.  [■'undamentum 
Cbristus  est  iu  structura  arcbitecti  sapientis  :  hoc 
expositione  non  indiget.  Aperte  enim  dictum  est 
(I  Cor.,  m,  10)  :  «  Fundamentum  enim  aliud  nemo 
potest  ponere  prœter  id  quod  positum  est,  quod  est 
Cbristus  Jésus.  »  Si  autem  Cbristus,  ])rocul  dubio 
tides  Cbristi.  Per  bdem  quippe  babitat  Cbristus  in 
cordibus  nostris,  sicut  idem  Apostolus  dicit.  [Ephes., 
m,  17.)  Porro  si  Iides  Cbristi,  illa  utitpie  quam  deii- 
nivit  Apostolus,  «  quœ  per  dilectioncm  operatur.  » 
{Gui.,  \,  6.)  Non  enim  tides  illa  dannonum,  cum  et 
ipsi  credant  et  contremiscant,  et  Filium  Dei  conli- 
teantiu'  Jesum,  potest  accipi  in  fundamento.  Ouare. 


2(iS 


Li:  i.ivHi;  srit  la  foi  kt  li:s  (ii':iyvnKs. 


(iiiui?  [laiff  (|iii'  l'fllc  loi  ,  ,111  lien  (rn|ii'it'|-  |iai' 
lu  cliiiril»'.  Ht'  se  maiiircslc  «[m'  |iar  la  ciainli'. 
(l't'sl  poiiitiiioi  la  loi  <lii  ('.liri>l ,  ipii  (>sl  la  loi  (l(> 
la  f;iùco  clirélieiinc  ,  paire  qu'clk'  ojn'n>  pai-  la 
climiU',  c'est  celle  (jui  esl  pDséo  dans  le  londc- 
inent  et  <iui  no  laisse  pi'rir  personne.  Mais  (pi'esl- 
ce  cpio  hàlir  sur  ce  iondemenl  un  édilice  d'or, 
d'aii^enl,  île  pierres  précieuses, de  bois,  de  loin, 
lie  paille?  Si  j'essaie  d(^  mellre  de  la  subtilité 
dans  la  discussion,  je  crains  cpi'clh^  ne  devienne 
encore  plus  diflicile  à  comprendre.  Je  vais  m'cf- 
l'tu'cer  nt'annioins  ,  pourvu  (pie  le  Seigneui- nu* 
vienne'  en  aille,  d'exposer  mon  sentiment  avec 
brièveté,  et,  autant  (juc  je  le  pourrai,  avec  luci- 
dité. Ecoutons  d'abord  cet  homme,  ipii  demande 
au  bon  Maître  ce  qu'il  faut  faire  de  bien  pour 
arriver  à  la  vie  éternelle;  et  on  lui  répond  que, 
s'il  veut  venir  à  la  vie ,  il  faut  observer  les  com- 
mandements. Et  comme  il  demandait  quels 
étaient  ces  commandements,  on  lui  dit  :  «  Vous 
ne  tuerez  pas;  vous  ne  commettrez  pas  de  forni- 
cation ;  vous  ne  déroberez  pas  ;  vous  ne  porterez 
pas  de  faux  témoignage;  honorez  votre  père  et 
votre  mère,  et  vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  »  {Matth.,  xix,  16,  etc.)  En 
faisant  tout  cela  dans  la  foi  du  Christ,  il  est  cer- 
tain qu'il  aurait  eu  la  vraie  foi  qui  opère  par  l'a- 
mour. Du  reste  on  n'aime  le  prochain  comme 
soi-même  qu'autant  qu'on  a  l'amour  de  Dieu, 

uisi  quia  non  est  tides  quse  per  dilectionem  operatur, 
sed  quœ  exprimitur  per  timorem?  Fides  itaque 
Clmsti,  tides  gratia?  Christiauœ,  id  est,  ea  tides  quae 
per  dilectionem  operatur,  posita  in  fundamento  ne- 
miuem  perire  periuittit.  Sed  quid  sit  eediticare  super 
hoc  fundanientum,  aurum,  argcntum,  lapides  pre- 
tiosos,  et  ligna,  fœnum,  stipulam,  si  subtilius  disse- 
rere  coner,  vereor  ne  ad  intelligcndum  difiicilior  sit 
ipsa  expositio  :  enitar  tamen,  quantum  Dominus 
adjuvat,  et  breviter,  et  quantum  potero,  dUucide 
expedire  quod  sentio.  Ecce  ille  qui  qua-sivit  a  magi- 
stro  bono,  (pnd  boni  faceret,  ut  haberet  vitam  aeter- 
uam  (Ma///(.,  xix,  16,  etc.);  et  aiulivit,  si  ad  vitam 
venire  vellet,  servanda  sibi  esse  mandata  ;  et  cum 
qusereret  quiP,  mandata,  dictum  est  ei  :  «  Non  occi- 
des  :  Non  mœchaberis  :  Non  furtum  faciès  :  Non  fal- 
sum  testimonium  dices  :  Honora  patrem  tuum  et 
matrem  tuam  :  Et  diliges  proximum  tuum  tanquam 
te  ipsum  :  »  liaec  facieus  in  llde  Christi,  teneret  pro- 
cul  dubio  iidem,  quiS  per  dilectionem  operatur. 
Neque  enim  diligeret  proximum  tanquam  se  idem, 
nisi  recepta  dilectione  Dei,  sine  qua  non  diligeret  se 
ipsum.  Forro  si  faceret  etiam  quod  Dominus  addidit, 


sans  |(>quel  on  ne  peut  s'ainiei-  soi  ineine.  Vax 
outre,  .-^'il  eut  lait  encoïc  ce  que  le  Seif^neur 
ajoute,  en  disant  :  ((  Si  vous  voidez  ètr(!  parfait, 
allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  doniKîZ-b!  aux 
pauvres ,  et  vous  aurez  un  trésor  dan»  le  ci(d; 
puis  venez,  et  suivez-moi,  n  {////'(/.,  2:2)  il  aurait 
bâti  sur  ce  fondement  un  édilice  d'or,  d'argent, 
et  de  i)ierrcs  précieuses.  Il  ne  penserait  qu'aux 
moyens  de;  plaire  à  Dieu,  cl  ce  sont  ces  pensées 
ipii  seraient  l'or,  l'argent  et  les  pierres  pré- 
cieuses. Mais  je  suppose  (ju'il  a  une  alfection 
cbariudle  pour  les  lichesses  qu'il  possède,  quoi- 
(lu'il  fasse  beaucou[)  d'aumônes  ,  et  ipi'il  n'em- 
ploie aucun  moyen  de  fiaude  ou  de  lapine  pour 
les  augmenter,  et  que  même  la  crainte  de  les 
diminuer  ou  de  les  perdre,  ne  le  pousse  à  aucun 
acte  criminel,  (autrement  il  cesserait  d'apparte- 
nir au  fondement  .solide  de  l'édifice) ,  je  suppose 
donc  en  cet  homme  une  affection  charnelle  pour 
ces  biens,  de  sorte  qu'il  ne  pourrait  pas  en  être 
privé  sans  une  grande  douleur;  alors  il  bâtirait 
sur  le  fondement  un  édifice  de  bois,  de  foin  et 
de  paille,  surtout  si,  étant  marié,  il  avait,  à  cause 
de  son  épouse ,  des  pensées  toutes  mondaines 
pour  chercher  les  moyens  de  lui  plaire.  Or,  ces 
biens  qu'on  aime  d'une  affection  charnelle,  on 
ne  les  perd  pas  sans  peine;  car  ceux  qui  les  pos- 
sèdent, tout  en  ayant  dans  le  Christ  la  foi  qui 
opère  par  la  charité,  et  sans  donner  à  ces  biens 

diccns  {Ibid.,  22)  :  «  Si  vis  perfectus  esse,  vailc, 
vende  omnia  quge  habes,  et  da  pauperibus,  et  habe- 
bis  thesaurum  in  codo,  et  veni  sequere  me  :  »  œditi- 
caret  super  illud  fundamentum ,  aurum,  argentum, 
lapides  pretiosos  :  non  enim  cogitaret,  nisi  quœ  sunl 
Dei,  quomodo  placeret  Deo  :  ethœ  cogitationes  sunt, 
quantum  existimo ,  aurum,  argentum,  lapides  pre- 
tiosi.  Pori'O  si  circa  divitias  suas  carnali  quodam  te- 
neretur  atfectu,  quamvis  ex  eis  multas  eleemosynas 
faceret,  nec  ad  eas  augendas  fraudis  aliquid  rapinée- 
que  moliretur,  aut  earum  minuendarum  vel  amit- 
tendarum  metu  in  aliquod  facinus  ilagitiumve  labe- 
retur;  (alioquin  jam  se  isto  modo  ab  illius  funda- 
menti  stabditate  subtraberet  :  )  sed  propter  carna- 
lem ,  ut  dixi ,  quem  in  eis  haberet  affectum  ,  quo 
talibus  bonis  sine  dolore  carere  non  ])0sset ,  «difica- 
ret  super  fundamentum  iUud  ligna,  fœnum,  stipu- 
lam :  maxime  si  et  uxorem  sic  haberet,  ut  etiam 
propter  istam  cogitaret  ea  quœ  sunt  mundi ,  quo- 
modo placeret  uxori.  Haec  igitur  quoniam  atfeclu 
dilecta  carnaU  non  sine  dolore  amittuntur,  propterea 
quia  ea  sic  habent,  ut  habeant  in  fundamento  Iidem, 
quœ  per  dilectionem  operatur,  neque  hinc  ista  uUa 
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une  préfcrnnco  d'estime  et  d'amour,  cependant, 
s''ils  viennent  à  les  perdre,  ils  subissent  une 
peine  de  cette  privation,  et  arrivent  au  salut, 
en  passant  pour  ainsi  dire  par  le  feu  de  la  dou- 
leur. Quant  à  l'homme  qui ,  pour  les  conser- 
ver ou  les  acquérir,  se  rend  coupable  d'homi- 
cide ,  d'adultère ,  de  fornication ,  d'idolâtrie  et 
d'autres  crimes  semblables,  je  ne  dis  pas  qu'il 


tumées;  ou  bien  tout  autre  métier  criminel,  et 
qu'elle  connaissait  à  son  mari,  et  dont  elle  pro- 
fitait pour  satisfaire  ses  passions,  faire  bonne 
chère,  ou  soigner  sa  parure.  Alors  le  mari,  en- 
tendant son  épouse  tenir  un  pareil  langage,  s'il 
était  véritablement  contrit  de  ses  péchés,  quand 
il  a  reçu  le  baptême  ,  et  s'il  a  la  foi ,  qui  opère 
par  la  charité,  éprouvera  dans  son  cœur,  il  n'en 


sera  sauvé,  à  cause  du  fondement,  en  passant  faut  pas  douter,  un  plus  grand  amour  pour  la 

par  le  feu ,  mais  je  dis  qu'il  s'est  détaché  du  grâce  divine  que  pour  une  épouse  charnelle ,  et 

fondement,  et  qu'il  sera  tourmenté  par  le  feu  la  regardant  comme  un  membre  de  scandale,  il 

éternel.  n'hésite  pas  à  s'en  séparer.  Or,  cette  séparation 

28.  Mais  on  nous  objecte  un  autre  texte,  pour  est  une  douleur  pour  son  cœur,  à  cause  de  son 

nous  prouver  combien  la  foi  toute  seule  a  de  afi'ection  charnelle   pour  son   épouse;  voilà   la 


puissance;  c'est  encore  un  texte  de  l'Apôtre,  où 
il  dit  :  «  Si  l'époux  infidèle  se  retire  ,  qu'on  le 
laisse  aller;  car  par  là  notre  frère  ou  notre  sœ.ur 
n'ont  plus  d'engagement.  »  (I  Co7\,  vu,  15.) 
Et  on  prétend  qu'à  cause  de  la  foi  du  Christ,  on 
peut  ainsi  abandonner,  sans  être  coupable ,  une 
épouse  légitime,  si  elle  ne  veut  pas  rester  avec 
un  mari  chrétien,  par  cela  même  qu'il  est  chré- 
tien. Mais  on  ne  fait  pas  attention  que  c'est  avec 


perte  qu'il  éprouve,  voilà  le  feu  qui  brûle  le 
foin  et  qui  le  sauve.  Si  au  contraire  le  mari 
était  avec  son  épouse ,  comme  n'y  étant  pas , 
l'aimant  non  pour  la  concupiscence ,  mais  par 
miséricorde,  dans  l'espérance  de  la  sauver,  ren- 
dant plutôt  qu'il  n'exige  le  devoir  conjugal , 
il  est  certain  qu'il  n'aura  pas  à  souifrir,  si 
son  épouse  vient  à  le  quitter.  Car  en  demeu- 
rant avec  elle ,  il  ne  pensait  déjà  qu'aux  choses 


raison  qu'on  laisse  aller  cette  épouse,  si  elle  dit  de  Dieu  et  aux  moyens  de  lui  plaire.  (I  Cor., 

à  son  mari  :  Je  ne  veux  plus  être  ton  épouse,  à  vu,  32.)  C'est  pourquoi  plus  ces  pensées  s'é- 

moins  que  tu  ne  continues,  quoiqu'étant  chré-  levaient  sur  le  fondement  comme    un  édifice 

tien,  à  m'apporter  le  fruit  de  tes  rapines,  et  à  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses,  moins  il 

exercer  dans  notre  maison  les  débauches  accou-  éprouve  les  pertes,  et  moins  aussi  sa  construction 


ratione  vel  cupiditate  pripponant ,  in  eorum  amis- 
sione  passi  detrimi'ntura  per  ignem  quemdam  dolo- 
ris  perveniunt  ad  saluteui.  A  quo  dulore  atque  detri- 
mento  tanto  est  quisque  securior,  quanto  ea  vel 
minus  amaverit,  vel  tanquani  non  liabens  habuerit. 
Qui  vero  propter  illa  vel  tenenda  vel  adipiscenda, 
liomicidium,  adulterium,  foruicationem,  idololatriam, 
et  similia  quoique  comniiserit,  non  propter  funda- 
mentmxi  per  ignem  salvabitur,  sed  amisso  funda- 
mento,  œterno  igné  torquebitur. 

28.  Quamobrem  et  illud  quod  dicunt,  veluti  pro- 
bare  cupientes  ([uantum  valeat  sola  iides,  ubi  Apos- 
tolus  dicit  :  «  Quod  si  inlidelis  discedit ,  discedat  ; 
non  est  enim  servituti  sul)jectus  frater  vel  soi'or  in 
hujusmodi  ;  »  (I  Cor.,  vn,  l."i)  id  est,  ut  propter 
tidem  Christi  etiam  ipsa  uxor  légitima  societate  con- 
jimcta ,  sine  uUa  cul[)a  relinquatur,  si  cum  viro 
Christiano ,  propter  hoc  qui;4  Christianus  est ,  per- 
manerc!  noluerit  :  non  atteiidunt  eo  modo  illani  rec- 
tissime  dimitti ,  si  viro  suo  dicat  :  Non  ero  exor  tua, 
nisi  niilii  vel  de  latrocinio  divitias  congeras,  aut  nisi 
solita  lenocinia  ,  quibus  nostram  domuni  transige- 
bas,  etiam  Christianus  exerceas  ;  aut  si  quid  aliud 

(a)  Remensis  Ms.  virum  agere  noveral.  —  (i)  Sic  Mss.  At  editi,  tali 


vel  facinorosum  vel  ilagitiosum  [n)  iu  viro  noverat, 
quo  delectata  vel  libidinem  explebat,  vel  facilem  vic- 
tum  liabebat,  vel  etiam  incedebat  ornatior.  Tune 
enini  ille  cui  hoc  uxor  dicit,  si  veraciter  egit  pœni- 
tentiani  ab  operibus  mortuis ,  quando  accessit  ad 
baptisnium,  babetque  in  fundamento  fidem  quœ  per 
dilectionem  operatur,  procul  dubio  plus  tenebitur 
amore  divinœ  gratiœ ,  quam  carnis  uxoria»,  et  mem- 
brum  quod  euni  scandalizat,  fortiter  amputât.  Quem- 
cumque  autem  in  bac  diremptione  dolorem  cordis 
propter  carnalem  aifectum  conjugis  sustinebit,  hoc 
est  detrimentum  quod  patietur,  hic  est  ignis  per 
queni  fœno  ardente  ipse  salvabitur.  Si  autem  jam 
sic  habebat  uxorem  tanquam  non  habens ,  non 
proi)ter  concupiscentiam,  sed  propter  misericordiam, 
ne  forte  eam  salvain  faceret  ,  reddens  potius  quam 
exigens  debitum  conjugab;  ;  profecto  nec  dolebit 
carnaliter,  cum  al)  iilo  [h]  taie  connubium  separabi- 
tur  :  neque  enim  in  ca  cogitabat,  nisi  quœ  sunt  Dei, 
quomodo  ])laceret  Deo.  (I  Cor.,  vn,  32.)  Ac  per  hoc 
in  quantum  aunnn,  argentum,  et  lapides  pretiosos 
illis  cugitationibus  superasditicabat,  in  tantum  detri- 
mentum   nuUum  pateretur,  in  tantum  ejus  struc- 

eonjugio  separabitur  :  neque  enim  in  eo  cogitabat. 
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iini  n'i^-^t  |tii-i  (le  |(nillc  ^nliil  !(•<  iii\;ii:f<  du 
fou. 

2'.).  Soil  <|iM'  riioiiuiit'  sdiillVt'  <Mi  (•(•Uf  vit'  cp'' 
peines  ox[)inl<)iro8  ,  suit  i|iril  Ifs  soiitric  apn''»;  le 
juçemenl  dans  l'auliv  xic,  linlcrpi-rlalioii  (pic 
jcMlonne  ici  au  texte  de  saint  ]*anl,  ne  me  ])arait 
pas  contraire  à  la  raison  ni  à  la  vt-rilt".  VA  |n»ui- 
tant  si  l'on  doit  donner  la  pn-lV-rencc  à  une 
autre  inter|>r<'tation  (pii  m'ccliappe,  je  dis  (pie 
nous  devons  Lfardcr  celle-ci.  ]»lul()t  (pic  de  dire 
aux  horames  injust(>s  ,  relielles  ,  sci-lc-rat'^ .  im- 
purs, parricides,  homicides,  l'ornica leurs,  abo- 
minables, furieux,  menteurs,  parjures,  ou  autres 
ennemis  de  la  saine  doctrine  conforme  à  l'Evan- 
gile de  la  gloire  de  Dieu  (I  Tim.,  i,  9)  :  Il  vous 
suffit  de  croire  au  Christ,  et  de  recevoir  le  bap- 
tême, sans  rien  changer  à  votre  vie  criminelle, 
et  vous  serez  sauvi^s. 

30.  On  ne  peut  pas  non  plus  nous  objecter  la 
femme  chananéenne ,  en  nous  disant  (jue  le 
Seigneur  lui  a  accordé  ce  (Qu'elle  lui  demandait, 
après  lui  avoir  rcipondu  :  «  Il  n'est  pas  bon  de 
prendre  le  pain  des  enfants ,  pour  le  jeter  aux 
chiens.»  {Matth.,  xv,  26.)  Lisant  au  fond  des 
cœurs,  il  a  vu  que  cette  femme  était  changée, 
et  qu'elle  méritait  ses  louanges.  C'est  pourquoi 
il  ne  lui  parle  plus  comme  si  elle  était  un  chien, 
mais  il  lui  dit  :  ((  0  femme,  votre  foi  est 
grande!  »  Il  l'appelle  autrement ,  parce  que  le 

tura ,  quic  non  erat  fœnea ,  nullo  incendio  eroma- 
retm*. 

29.  Sive  ergo  in  hac  tantum  vita  ista  Iiomines  pa- 
tiuntur,  sive  etiam  post  hanc  vitam  talia  quœdani 
judicia  subsequuntur,  non  abhorret,  quantum  arbi- 
trer, a  ratione  veritatis  iste  intellectus  bujusce  sen- 
tentiœ.  Verumtamen  etiam  si  est  alius,  quimihi  non 
uccurrit,  potius  eligendus;  istum  cjuamdiu  tenemus, 
non  coginiur  dicere  injustis,  non  subditis,  scelestis, 
coutaminatis,  parricidis,  matricidis,  bomicidis,  Iot- 
nicatoribus,  masculorum  concubitoribus ,  plagiariis, 
meudacibus,  perjuris,  et  si  quid  aUud  san*  doctrina- 
adversatur,  qua>  est  secundum  EvangeUum  gloria? 
oeati  Dei  (l  Tim.,  i,  9)  :  Si  taniummodo  in  Cliristum 
credatis ,  et  sacramentum  baptismi  ejus  accipiatis , 
etiamsi  vitam  istam  pessimam  non  mutaveritis.salvi 
eritis. 

30.  Unde  nec  illa  nobis  mulier  Chananœa  prae- 
scribit,  quia  Dominus  ei  quod  petebat  dédit ,  cimi 
ante  disisset  :  «  Non  est  bonum  tollere  panem  tibo- 
rum  et  mittere  canibus  :  »  {Mallh.,  xv,  26)  quia  ille 
cordis  inspecter  mutatam  vidit,  (piando  laudavit.  Et 
ideo  non  ait  :  0  cauis ,  magna  est  Udes  tua   :  sed  : 
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(«i-ur  de  celte  femme  est  cliani^»';  la  réprimande 
a\.iil  porté  son  fruit.  Je  mo.  demande  s'il  aurait 
loué  dans  cette  femme  la  foi  sans  les  reuvres,  la 
loi  autre  <pie  celle  (pii  opère  par  la  ciiarité 
(.hir(j.,  Il,  1!)),  la  foi  morte, et  (jue  saint  Jacques 
ne  craint  j>as  d*apj)eler,  non  la  foi  des  chrétiens, 
mais  la  foi  des  démons,  l'jilin,  si  nos  adver- 
saires n(!  veulent  ]>as  comprendre  (pie  cette 
femme  clianaiH'enne  a  renoncé  à  sa  mauvaise 
vie,  «pie  J('sus-{jhrist  méprisait  et  réprouvait 
par  la  dureté  de  ses  paroles,  (pi'ils  agissent  donc 
en  conséquence.  Lorsqu'ils  rencontreront  de  ces 
hommes  qui  se  contentent  de  croire,  sans  vou- 
loir rien  changer  à  leur  vie  criminelle,  et  qui, 
loin  de  la  cacher,  se  font  gloire  de  l'étaler  en 
public,  qu'ils  guérissent,  s'ils  le  peuvent,  les 
enfants  de  ces  hommes,  comme  Notre-Seigneur 
a  guéri  la  fille  de  la  chananéenne;  mais  (pj'ils 
se  gardent  bien  de  les  admettre  eux-mêmes 
comme  membres  du  Christ ,  puisqu'ils  veulent 
rester  membres  d'une  prostituée.  Du  reste ,  ils 
ont  raison  de  penser  qu'on  pèche  contre  le 
Saint-Esprit,  {Gai.,  v,  6),  et  qu'on  est  coupable 
d'un  péché  irrémissible  quand  on  s'obstine  jus- 
qu'au dernier  moment  de  la  vie  à  ne  pas  croire 
en  Jésus-Christ;  l'essentiel,  c'est  de  savoir  com- 
ment il  faut,  croire  en  Jésus-Christ,  car  cette  foi 
ne  peut  pas  être  la  foi  des  démons ,  (jui  est  une 
foi  morte,  mais  celle  qui  opère  par  la  charité. 

«  0  mulier,  magna  est  iides  tua.  »  Mutavit  vocabulum, 
quia  mutatum  vidit  affectum,  attpie  illam  correptio- 
nem  ad  fructum  pervenisse  cognovit.  Miror  autem  si 
laudaret  in  ea  bdem  sine  operibus,  id  est.  fidem  non 
talem  cpiaî  jamper  dilectionem  posset  operari  [Jacob., 
II,  19),  iidem  mortuam,  et  quod  Jacobus  dicere  mi- 
nime dubitavit ,  tidem  non  Cbristianorum ,  sed  dae- 
moiimu.  Posti'emo  si  istam  Chananaeam  nolunt  in- 
telligere  mutasse  perditos  mores,  (piando  eam  Cbris- 
tus  contemnendo  et  corripiendo  redarguit  :  quos- 
cumque  invenerint  tantummodo  credere,  vitam  vero 
inquinatissimam  ,  nec  saltem  occultare ,  sed  etiam 
bbere  probteri,  ac  noile  mutare  ;  sanent  tibos  eorum, 
si  possunt,  sicut  sanata  est  blia  Chananœa?  mulieris: 
non  tamen  eos  faciant  membra  Christi,  cum  ipsi  esse 
non  desinant  membra  meretricis.  Ilbid  sane  non 
absurde  intelUgunt,  eum  peccare  in  Spii'itum  sanc- 
tum  ,  et  esse  sine  venia  reum  œterni  peccati ,  (pii 
uscpie  in  tinem  vitœ  noluerit  credere  in  Cliristum  : 
sed  si  recte  inteliigerent,  (juid  ?it  credere  in  Chris- 
tum.Non  enim  hoc  est  babere  dœmonum  tidem,  qufp 
recte  mortua  perbibetur  ,  sed  tidem  cpiae  per  dilec- 
tionem operatur.  [GoL,  v,  6.) 
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réel;  ceux-là  viennent  néanmoins,  ils  sont  se- 
més parmi  le  bon  grain ,  ils  sont  amassés  dans 
l'aire,  ils  sont  réunis  aux  brebis,  ils  entrent 
dans  les  filets,  ils  sont  assis  au  nombre  des  con- 
vives. Mais  soit  qu'on  les  connaisse  ou  qu'on  ne 
les  connaisse  pas  à  l'intérieur,  on  doit  les  tolé- 
rer, si  on  ne  peut  pas  les  corriger,  et  on  n'a  au- 
cune raison  de  les  séparer.  N'allons  pas  croire, 
en  lisant  dans  l'Ecriture  qu'on  a  amené  au  fes- 
tin de  noces  «  tous  ceux  qu'on  a  trouvés,  bons 
et  mauvais,  »  {Luc^  xiv ,  21)  tpe  cette  parole 


(liiAPiTRE  XVII.  —  31.  Donc,  quand  nous  re- 
fusons d'admettre  au  baptême  les  hommes  qui 
ont  de  telles  dispositions ,  on  ne  peut  dire  que 
nous  voulons  arracher  l'ivraie  avant  la  mois- 
son ;  au  contraire,  c'est  que  nous  ne  voulons  pas 
imiter  le  démon,  et  la  semer  parmi  le  ]>on  grain. 
Nous  n'éloignons  pas  ceux  qui  veulent  venir  à 
Jésus-Christ ,  mais  nous  leur  montrons  qu'en 
restant  dans  leur  profession ,  ce  sont  eux  qui  ne 
veulent  pas  venir  au  Sauveur.  Nous  ne  les  em- 
pêchons pas  de  croire  en  Jésus-Christ;  nous 
leur  prouvons  au  contraire  que  ce  sont  eux  qui  s'applique  aux  hommes  obstinés  dans  le  mal. 
refusent  de  croire  en  lui ,  en  disant,  contraire-  Autrement  les  serviteurs  du  père  de  famille  sè- 
ment à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  que  l'adul-  meraient  eux-mêmes  l'ivraie,  et  le  père  de  fa- 
tère  n'est  pas  un  adultère,  ou  en  s'imaginant  mille  ne  pourrait  pas  dire  :  «  C'est  mon  ennemi, 
que  les  adultères  peuvent  devenir  ses  membres,  le  démon,  (jui  l'a  semée.  »  [Matth.,  xiii,  28.) 
tandis  que  l'Apôtre  leur  dit  qu'ils  ne  posséderont  Cette  hypothèse  étant  impossible,  il  faut  dire 
pas  le  royaume  de  Dieu(I  Cor.,  vi,  10),  et  qu'ils  que  les  serviteurs  ont  amené  «  les  bons  et  les 
sont  ennemis  de  la  saine  doctrine  que  Dieu  s'est  mauvais,  »  parce  qu'on  ne  les  connaissait  pas, 
plu  à  nous  donner. par  l'Evangile.  (I  J/w?. ,  i,  10,  ou  qu'on  ne  les  a  connus  qu'après  leur  admis- 
11.)  Ces  hommes,  il  ne  faut  donc  pas  les  compter  sion  et  leur  introduction.  Peut-être  aussi  les  ap- 
parmi  ceux  qui  viennent  au  festin  des  noces,  pelle-t-on  «  bons  et  mauvais,  »  d'après  leur  con- 
mais  parmi  ceux  qui  ont  refusé  d'y  venir.  {Liic^  duite  antérieure  dans  la  société  ,  comme  si  l'on 
XIV,  16.)  Car  du  moment  qu'ils  contredisent  voulait  dire  qu'avant  de  croire,  leur  vie  était 
ouvertement  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  (/V/ff ///?.,  louable  ou  blâmable.  C'est  dans  ce  sens  que 
XXII ,  2),  et  qu'ils  combattent  le  saint  Evangile,  Notre-Seigneur  recommandait  à  ses  disciples,  en 
on  ne  peut  pas  dire  qu'on  les  repousse  (juand  les  envoyant  prêcher  pour  la  première  fois  l'E- 
ils  viennent,  puisqu'ils  dédaignent  de  venir.  Il  vangile,  de  demander,  quand  ils  entreraient 
y  en  a  qui  renoncent  au  monde  ,  du  moins  en  dans  une  ville,  un  citoyen  digne  et  recomman- 
paroles,  quoique  le  renoncement    ne  soit  pas     dable,  et  de   rester  chez   lui  jusqu'à  leur  dé- 


Cai>l"t  XVII.  —  31.  Quœ  oum  ita  sint,  qnaiido  taies 
ad  baptisinum  non  admittimus,  non  ante  tenipus  zi- 
zania  evellorp  conamur,  sod  nolunius  insuper,  sicul 
diabolus ,  zizania  seminarc  :  née  ad  Cln-istura  volen- 
les  vouirc  proliibemus ,  scd  eos  ad  (Ihristum  venire 
nolle,  ipsa  sua  professione  convincimus  :  iiec  ve- 
tamus  (^liristo  credere  ,  sed  denioustranius  eos 
jiolle  Christo  credere ,  qui  vel  adulteriuui  dicuut 
HOU  esse,  quod  ille  adulterium  dicit  esse,  vel  cre- 
dunt  adulteros  ejus  uieml)ra  posse  esse ,  quos  per 
Apostoluiu  dicit  reguum  Dei  non  possidere ,  et 
sanaî  doctrina;  adversari,  qua?  est  secunduni  tivan- 
gelium  g'ioria'  l)eali  Dei.  (i  Cor.,  vi,  10;  I  77m., 
1,  10,  11.)  L'nde  uou  sunt  isti  inter  eos  deputandi, 
qui  ad  couvivium  nuptiarum  venerunt;  sed  inter 
eos  qui  venire  noluerunl.  [Luc,  xiv,  10;  Matt/i., 
XXII,  2.)  Cum  enim  ipsi  doctrinœ  Cliristi  audent  aper- 
tissimie  contradicere  ,  et  sancto  adversai'i  livangelio, 
non  ^enientes  repelluntur,  sed  venire  contenunnil. 
Qui  autem  sseculo  saltem  verbis ,  etiamsi  non  factis, 
renuntiant,  veniuut  quidem,  et  inter  triticum  senii- 


nantur,  et  in  aeram  cougeruntur,  et  ovibus  aggre- 
gantur,  et  retia  subeunt ,  et  convivantibus  admis- 
centur;  sed  intus  sivc  lateant,  sive  pareant,  tune  erit 
ratio  tolerandi,  si  potestas  mdia  est  corrigendi,  nec 
de])et  esse  pi'a^sumptio  separandi.  Absit  autem  ut  sic 
intelligamus  quod  scriptum  est,  ad  convivium  nup- 
tiarum adductos,  «  quos  invenerunt  bonos  et  malos,  » 
[Luc,  XIV,  21)  ut  eos  adduxisse  credantur,  qui  se 
malos  perseveraturos  professi  sunt,  Alioquin  ipsi 
servi  patris  familias  zizania  seminaverunt,  falsumque 
erit  illud  :  «  Inimicus  autem  qui  ea  seminavit,  dia- 
bolus est.  »  [Mallli.,  XIII,  28.)  Sed  quia  hoc  lalsum 
esse  non  potest,  adduxerunt  «  servi  bonos  et  malos,  » 
sive  qui  Jaterent,  sive  qui  jam  adducti  et  inti'omissi 
apparereiit;  sive  «  bonos  et  malos  »  dictuni  est  se- 
cundum  quamdam  Uumanam  conversationem ,  in 
qua  etiam  ii  qui  nondum  credidei'unt  ,  vel  laudari 
vel  vituperari  soient.  L'nde  est  etiam  et  illud  quod 
Uominus  monet  discipulos ,  quos  ad  EvangeUum 
prcedicandum  primitus  mittit,  ut  in  quamcumque 
venei'int  civitatem,  quœrant  quis  illic  dignus  sit,  ut 
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piirl.  {Mtillli.,  \,  H.)nn('l  est  riiuniFrK^  <lit;iic, 
si  ('*'  \\\'>[  cfliii  (|ui  a  Itoiuic  itMioiuiiKM'  |(.'iriiii 
ses  concitoyens?  Quel  est  riiommoiiuliKne  ,  sicc» 
n'est  celui  ([ui  a  mauvaise  remiuinu'ie?  deux  (|wi 
viennciil  à  la  lui  de  Jcsus-dliiisl  a|i|)aili('iiiiciil 
à  1  une  (Ml  l'aulrc  classe,  el  ainsi  ou  amène  les 
bons  el  les  mauvais  ;  parce  (jue  ceux  (jui  sont 
mauvais  ne  refusent  pus  de  iaiie  juMiitence  de 
leurs  péchés.  S'ils  refusaient,  c'est  (|u'ils  ne  vou- 
draient pas  entrer,  et  on  les  éloigne;  ils  se  fei'- 
meriiienl  eux-mêmes  la  porte  par  leur  mau- 
vaise volonté. 

32.  Le  serviteur  de  l'Evangile  pourra  bannir 
toute  inquiétude  ;  il  ne  sera  pas  condamné 
comme  négligent,  pour  n'avoir  pas  voulu  faiie 
fructifier  le  talent  de  son  maître  [Matlh.,  xxv, 
20  )  ;  puiscjue  ceux  chez  lesquels  il  voulait  les  faire 
fructifier,  n'ont  pas  voulu  le  recevoir.  Car  la  para- 
bole de  l'Evangile  s'adresse  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  accepter  dans  l'Eglise,  la  charge  de  dispen- 
sateur, donnant  pour  excuse  à  leur  paresse, 
qu'ils  ne  veulent  pas  avoir  à  rendre  compte  des 
péchés  d'autrui.  Ils  écoutent  et  ne  font  pas,  c'est- 
à-dire  ils  reçoivent  et  ne  rendent  pas.  Mais  le 
dispensateur  fidèle  et  vigilant  est  toujours  prêt 
à  donner  ;  il  est  très-zélé  pour  les  intérêts  de 
son  Maître,  il  dit  à  l'adultère  :  Ne  sois  plus  adul- 
tère, si  tu  veux  être  baptisé;  crois  en  Jésus- 
Christ  qui  condamne  ta  conduite  comme  adul- 
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1ère,  si  tu  veux  èlre  baj)lisé  ;  ne  sois  pas  membre 
d'une  prostituée,  si  tu  veux  être  membr»;  du 
(;liii<t.  Maissicel  liomuie  rr'pond  :  (/est  inutile, 
je  ne  ferai  jias  vv  (pu-  vous  exigez  ;  il  est  clair 
•  pTil  refuse  de  rec(îvoir  h;  talent  du  Seigneui-, 
aval  1 1 1  n  i-mème  la  prétention  de  verser  dans  le  tré- 
sor du  maitre  la  fausse;  monnaie  de  ses  adultères. 
Si  au  contraire  cet  homme  promet  d'obéir ,  quoi- 
qu'il \n\  le  fasse  pas  en  réalité,  et  (pi'f)n  ne  puisse 
pas  l'amener  à  résipiscence  ,  il  s'agira  pour  lors 
de  l'empêcher  de  nuire  aux  autres,  puisqu'on  ne 
peut  l'empêcher  de  se  nuire  à  lui-même.  S'il  est 
un  mauvais  poisson  dans  les  précieux  filets  du 
Seigneur,  il  ne  faut  pas  du  moins  qu'il  attire 
les  poissons  de  son  Maitre  dans  ses  filets  dange- 
reux ;  je  veux  dire  que  si  sa  vie  est  scandaleuse 
dans  l'Eglise,  il  ne  faut  pas  du  moins  que  sa 
doctrine  devienne  })ernicieuse.  Si  vous  admettez 
au  baptême  des  hommes,  qui  se  retranchent 
dans  cette  ligne  de  conduite,  et  qui  déclaient 
ouvertement  leur  intention  d'y  persévérer,  vous 
enseignez  positivement  par  cette  manière  d'agir 
que  les  fornicateurs  et  les  adultères,  quand 
même  ils  persévéreraient  jusqu'à  la  fin  dans  leur 
iniquité,  posséderont  le  royaume  de  Dieu,  et 
que ,  par  le  seul  mérite  de  la  foi  qui ,  sans  les 
œuvres ,  est  une  foi  morte ,  ils  arriveront  au 
salut  et  à  la  vie  éternelle.  Voilà  les  filets  qui 
sont  dangereux  ,  et  que  doivent  rejeter  surtout 


apud  eum  habitent  ,  doncc  inde  proiiciscantur. 
[Malth.,  X,  il.)  Profecto  illc  diguus  quis  erit,  nisi  qui 
cxistimatioue  suorum  civium  bonus  habebitur?  et 
quis  indignus,  nisi  qui  eis  malus  innotueiit  ?  Ex  boc 
utroque  génère  veniunt  ad  Cbristi  lidem,  et  sic  addu- 
cuntur  boni  et  mali  :  quia  et  iUi  raali  a  mortuis 
operibus  pœnitentiam  non  récusant.  Si  autem  récu- 
sant, non  intrare  cupientes  repelluntur,  sed  ab 
introitu  ipsi  aperta  coutradictione  discedunt. 

32.  Erit  ergo  et  servus  ille  securus,  nec  inter  pi- 
gros  damnabitur,  quod  dominicum  taientiun  nolue- 
rit  erogare  ;  quando  quidem  illi  noluerunt  quod  ero- 
gabat  accipere.  Propter  illos  enim  bsec  simibtudo 
proposita  est,  qui  nohuit  suscipere  in  Ecclesia  dis- 
pensatoris  ofbcium  ,  desi  iiosam  prsetendentes  excu- 
sationem,  noUe  se  rationem  reddere  de  peceatis  alie- 
nis  :  qui  audiunt  et  non  faciunt,  id  est,  accipiunt  et 
non  reddunt.  [Malth.,  xxv,  26.)  Cum  vero  dispensa- 
tor  fidelis  et  diligens  ,  in  erogando  paratissimus,  et 
lucrorum  dominicorum  avidissimus,  dicit  adultero  : 
Nob  esse  adulter,  si  vis  baptizari;  crede  Cbristo,  qui 

(a)  Ua  Mss.  Editi  autem  ,  nihil  videnlur  aiiud  prœdicare. 


hoc  quod  facis  lUcit  esse  adulteriimi,  si  vis  baptizari  ; 
noli  esse  membrum  meretricis,  si  vis  beri  memljrum 
Cbristi  :  ille  autem  respondet  :  Non  obedio,  non 
facio  :  ipse  non  vult  verani  pecuniam  dominicam 
accipere,  sed  suam  potius  adulterinam  vult  tbesauris 
dominicis  importare.  Si  autem  se  facturum  probte- 
retur,  nec  faceret ,  nec  postea  quolibet  modo  corrigi 
posset  ;  inveniretur  quid  de  illo  béret ,  ne  aiiis  inu- 
tilis  esset,  qui  sibi  utifis  esse  non  posset  :  ut  si  intra 
retia  Domini  bona  piscis  malus  esset,  non  tameïi 
pisces  Domini  sui  malis  retibus  irretiret;  iioc  est,  ut 
si  baberet  in  Ecclesia  vitam  malam,  non  tamen  iilic 
institueret  doctrinam  malam.  Cum  enim  taies  facta 
sua  taba  dei'endmit,  vel  in  eis  se  perseveratiu'os 
apertissiîne  protitentes  admittuntur  ad  baptismum, 
nibil  [a)  videtur  abud  prsedicari,  nisi  foruicatores  et 
adulteros  etiam  usque  in  vitœ  bujus  linem  in  ea  ne- 
quitia  permanentes,  rcgnum  Dei  possessuros,  et  me- 
rito  bdei ,  quœ  sine  operibus  muitua  (-st,  ad  vitam 
œternam  salutemque  venturos.  H*c  sunt  mala  l'etia, 
quae  cavere  debeut  prœcipue  piscatores  :  si  tamen 
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les  pêcheurs,  s'il  est  vrai  toutefois  que,  d'après     près  l'opinion  que  nous  combattons,  il  faudrait 
la  parabole  de  l'Evangili!  les  pécheurs  soient  les     les  admettre,  si  la  sainte  Eglise  ne  veillait  pas 


évèques,  et  les  prêtres  du  second  ordre  chargés 
du  soin  des  églises,  selon  cette  parole  :  «  Venez, 
et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes.  »  {Matth., 
IV,  19.)  On  peut  prendre  dans  les  filets  de  l'E- 
glise les  bons  et  les  mauvais  poissons  ;  mais  dans 


à  conserver  son  antique  et  indestructible  usage, 
fondé  sur  cette  vérité  manifeste  :  <(  Ceux  qui 
commettent  ces  crimes  ne  posséderont  pas  le 
royaume  de  Dieu.  »  {Gai.,  v,  21;  I  Cor.,  vi, 
10.)  Enefiet,  s'ils  ne  font  pas  pénitence  de  leurs 


les   filets  des  méchants,    vous  ne  pouvez   pas     œuvres  de  mort,  on  leur  refuse  le  baptême. 


prendre  de  bons  poissons.  Quand  la  doctrine  est 
bonne,  on  peut  être  bon,  si  on  l'écoute  et  qu'on 
la  pratique  :  mauvais,  quand  on  l'écoute  sans  la 
pratiquer.  Mais  quand  la  doctrine  est  mauvaise, 
il  suffit  de  la  croire  bonne,  sans  môme  la  prati- 
quer, pour  être  mauvais  ;  mais  la  pratiquer  c'est 
être  pire  encore. 

Chapitre  XVIII.  —  33.  Ce  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant, c'est  que  des  frères  qui  ont  de  tout  autres 
sentiments,  et  qui  devraient  détester  une  opi- 
nion si  pernicieuse ,  qu'elle  soit  ancienne  ou 
nouvelle ,  sont  les  premiers  à  dire  que  nous  en- 
seignons une  nouvelle  doctrine ,  quand  nous 
disons  qu'il  ne  faut  pas  admettre  au  baptême 
des  hommes  pervers,  déclarant  ouvertement  leur 
intention  de  continuer  leur  vie  abominable. 
Qu'ils  aillent  où  ils  voudront ,  et  nulle  part  ils 
ne  verront  admettre  aux  sacrements  du  chris- 
tianisme les  prostituées,  les  histrions,  et  qui- 
conque exerce  publiquement  une  profession 
infâme ,  sans  qu'auparavant  ils  ne  se  soient  dé- 
gagés de  ces  liens  criminels.  Et  pourtant ,  d'a- 


Entrent-ils  dans  l'Eglise  d'une  manière  fraudu- 
leuse, ou  bien  ils  feront  pénitence,  ou  bien  ils 
ne  peuvent  être  sauvés.  Les  avares,  les  ivrognes, 
les  médisants,  et  autres  pécheurs  de  ce  genre 
n'offrent  pas  dans  leur  conduite  de  ces  faits,  qu'on 
puisse  signaler  et  reprendre  avec  sévérité;  ce- 
pendant les  prescriptions  et  les  enseignements 
des  catéchismes  sont  pour  eux  comme  une  forte 
leçon  qui  les  châtie,  les  change  et  les  ramène 
au  bien,  et  on  peut  les  admettre  au  baptême 
s'il  arrive  qu'en  certains  lieux,  et  par  une  trop 
grande  négligence,  on  ait  admis  au  baptême; 
des  adultères  que  tolère  la  loi  humaine ,  mais 
que  condamne  la  loi  divine  ,  c'est-à-dire  des 
hommes  qui  vivent  avec  des  femmes  qui  ne  sont 
pas  leurs  épouses,  et  des  femmes  qui  vivent  avec 
des  hommes  qui  ne  sont  pas  leurs  maris;  je  dis 
qu'il  faut  corriger  le  mal  par  l'exemple  du  bien, 
et  s'efforcer  de  ne  pas  les  admettre.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  le  mal  se  substitue  au  bien,  jusqu'à 
ce  point  de  poser  en  principe  que  les  aspirants 
au  baptême,  n'ont  pas  besoin  d'être  instruits  sur 


illa  evangelica  similitudine  piscatores  episcopi,  vel 
inferioi-is  ordinis  Ecclesiarum  prîepositi  intelligendi 
sunt  :  qui;i  dictinn  ost  :  «  Venitt;,  et  faciam  vos  pis- 
catores liominum.  »  [Matlh.,  iv,  19.)  Retibus  euim 
bonis  capi  [»ossuut  pisces  et  boni  et  mali;  retibus 
auteni  raalis  capi  non  possunt  pisces  boni.  Quouiam 
in  doctriua  bona  et  bonus  potest  esse  qui  audit  et 
lacit ,  et  malus  qui  audit  et  non  facit  :  in  doctruia 
vero  mala ,  et  qui  eam  veram  putat ,  quamvis  ei 
non  obtemp(!ret ,  mahis  est;  et  qui  obtempérât, 
pejor  est. 

Caput  XVIII.  —  33.  Illud  sane  mirabile  est,  quod 
fratres  qui  aliter  sapiunt ,  cum  debeant  ab  ista  vel 
nova  vel  vetere ,  perniciosa  tamen  opinione  disce- 
dere,  ipsi  insuper  dicuiit  novam  esse  doctrinam,  qua 
nequissimi  homines  in  suis  llagitiis  se  perseveratu- 
ros  in  propatulo  prolitentes  non  admittuntur  ad 
baptismum  :  quasi  nescio  ubi  peregrinentur,  quando 
nleretrices  et  histriones,  et  quilibet  alii  publica;  tui'- 
pitudinis  professores ,  nisi  solutis  aut  disruptis  tali- 
bus  vinculis,  ad  Christiana  sacramenta  non  permit- 
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tuntur  accedere  :  qui  utique  secundum  istorum  sen- 
tentiam  omnes  admitterentur,  nisi  antiquum  et 
robustuni  morem  sancta  Ecclesia  retineret,  ex  illa 
scilicet  liquidissima  ^eritate  veuientem,  qua  cei'tuni 
liabet,  «  quoniam  qui  talia  agunt,  regnuni  Dei  non 
possidebunt.  »  [Gai.,  v,  21;  I  Cor.,  vi,  10.)  Et  nisi 
egerint  ab  bis  mortuis  operibus  pœnitentiam  ,  acce- 
dere ad  baptismum  non  sinuntur  :  si  autem  subre- 
pserint,  nisi  vel  postea  mutati  egerint  [sapple,  pœni- 
tentiam), sal\i  esse  non  possunt.  Sed  ebriosi,  avai'i, 
maledici,  et  si  qua  alia  vitia  damnabilia  apertis  factis 
oonvinci  redarguique  non  possunt  ;  pi'aeceptis  tamen 
et  catechismis  validissime  llagellantur,  atque  omnes 
taies  mutata  in  melius  voluntate  ad  baptismum  vi- 
dentur  accedere.  Sed  si  forte  adulteros,  quos  non  lex 
bumana  ,  sed  divina  condemnat ,  id  est  qui  aliénas 
uxores  tanquara  suas  babenl ,  vel  feminas  qua;  alie- 
nos  maritos  ,  alicubi  negligentius  admitti  solere  ad- 
verlerunt  ;  ex  illis  rectis  debent  couari  ista  corrigere, 
hoc  est,  ut  etiam  isti  non  admittantur;  non  ex  bis 
pravis  illa  recta  depravarc;,  ut  neque  de  morum  cor- 
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II)  corit'clinii  (11'-  iiid-iirs,  cl  <jUf  |»;ii'  coiix-tiiinil 
(111  jMMil  inliiK'llic  tous  ceux  (|iii  t'oiil  proicssion 
piilili»;!!»'  il'iiilàiiiic  cl  do  scf^lihiilosso  ,  les  prosli- 
tiu'îcs,  h's  rjnilciii>  (le  (Icltaiiclu's,  les  gladiateurs 
ol  autres  ,y:ens  de  celle  espèce  ,  (piaiid  même 
ils  no  vdudraienl  rien  changer  à  leur  état  (1(î 
vie.  (Juand  il  s'agit  de  ces  crimes  dont  l'Apolnî 
fait  ri'iiuinéralion,  et  dont  il  dit  ((  (juc  ceux  (itii 
les  commettent  ne  posséderont  pas  le  royaume 
(le  Dieu,  »  il  ne  faut  pas  se  montrer  indulgent. 
Les  pasieui's  /cl('s  einploieiil  liMitc  leur  ihiergie 
|)our  corriger  ces  scandales,  (juaiid  ils  les  con- 
naissent; et  si  les  coupables  déclarent  ne  pas 
NDuloii'  se  soumettre,  on  ne  les  admet  pas  au 
baplème. 

(^HAriTKE  XIX.  —  34.  Ceux  qui  pensent  que 
l'aumône  rachète  les  péchés,  n'hésitent  pas  à 
reconnaître  qu'il  y  en  a  trois  qui  sont  mortels 
et  dignes  de  l'excommunication,  jusqu'à  ce  qu'on 
les  ait  expiés  par  les  humiliations  de  la  péni- 
tence :  l'impudicité ,  l'idolâtrie ,  l'homicide.  11 
n'est  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  le  fond  de 
cette  opinion,  pour  examiner  s'il  faut  la  modilier 
ou  l'approuver;  ce  serait  compliquer  notre  tra- 
vail d'une  question,  qui  n'en  fait  pas  nécessaire- 
ment partie.  11  suffit  de  constater  que  s'il  y  a 
des  obstacles  à  la  réception  du  sacrement  de 
baptême,  un  de  ces  obstacles  est  l'adultère;  et 

rectione  catechizandos  esse  censeant  compétentes  ; 
et  consequenter  omnes  etiam  illarum  pablicarum 
turpitudinuiu  et  scelerum  professores ,  hoc  est ,  me- 
retrices ,  Icnones,  gladiatores  ,  ac  si  quid  hujusmodi 
est,  etiam  iu  illis  malis  permanentes,  admitti  opor- 
tere  arbitrentur.  Omnia  quippe  illa  quae  Apostolus 
enumerat ,  concludens  ,  ((  quoniam  qiù  talia  agunt, 
regnum  Dci  non  possidebunt  :  »  qui  vehementius 
agunt,  manifestata  sibi  congruenter  increpant,  et 
resisteutes  atque  iu  eis  se  permansuros  protitentes 
ad  accipiendum  baptismum  non  admittunt. 

Caplt  XIX.  —  3i.  Qui  autem  opinautur  caetera 
eleemosynis  facile  eompensari,  tria  tamen  mortifera 
esse  non  dubitant  et  excuramunicatioaibus  punieiida, 
donec  pœuitentia  huaiiiiore  sanenlur,  impuJicitiam, 
iJololati'iam,  homiciJium.  .Neque  iiunc  upus  est  qua?- 
rere  qualis  sit  eoruui  ista  seutentia,  et  utrum  curri- 
genda,  an  approbanda,  ne  opus  susceptum  mittamus 
in  longum  propter  eam  qua*stionem  ^  quaî  buic 
(«)  absoivendte  minime  necessaria  est.  Sufbcit  enim, 
quia  si  omnia  non  sunt  admittenda  ad  baptismi 
saoramentum  ,  inter  hsec  omnia  est  adulterium  : 
si  autem  tria  illa   sola  excipienda  sunt,  etiam  in 


KK  LIVHK  Slll   \A    K(»l   K'I    l.KS  (ii:i  VIlKS. 

ipie  s'il   n'y  en  a  ipie  ti(»is,  un  de  ces  trois  est 


encore  l'iidiillere.  Or,  c'est  là  le  jjécJK'  ({iii  a  sou- 
lev('î  celte  (li>ciission. 

'Ao.  Mais  comme  les  mauvais  chrétiens  <pii  vi- 
vaient a  van  tuons  et  dont  les  mo'urs  étaient  déplo- 
rables, iK!  paraissent  pas  s'è!re  oubliés  à  ce  point 
d'épouser,  les  hommesdes  femmes  déjà  mariées, 
et  les  femmes  des  hommes  déjà  mariés.  C'est 
pour  cette  raison  sans  doute  (jue,  dans  certaines 
Kglises,  on  a  négligé  jieu  à  j)eu,  (piand  on  caté- 
chisait lesaspiianls,  de  piendr(!  les  informations 
nécessaires  et  de  réprimer  ces  vict.'s.  Plus  tard 
on  a  prétendu  ({uc;  ces  vices  n'étîiient  pas  un  ob- 
stacle, et  pourtant  ils  sont  rares  chez  les  chré- 
tiens; et  s'il  y  en  a  des  exemples  enclore  trop 
nombreux,  il  faut  les  attribuer  à  notre  apathie. 
Ce  défaut  qui  tient  à  la  négligence  chez  les  juns, 
à  l'imprévoyance  chez  les  autres,  et  quelquefois 
à  l'ignorance,  voilà  sans  doute  cet  état  de  som- 
meil que  Noire-Seigneur  nous  rappelle  dans  l'E- 
vangile ,  quand  il  dit  :  ((  Mais  pendant  que  les 
hommes  dormaient ,  l'ennemi  vint  et  sema  l'i- 
vraie par-dessus.  »  {Matlh.,  xiii,  25.)  Il  faut  donc 
croire  que  ces  vices  ne  se  sont  pas  rencontrés 
d'abord,  même  dans  les  mœurs  des  mauvais  chré- 
tiens. Car  le  bienheureux  Cyprien,  dans  sa  lettre 
De  lapsh,  tout  en  déplorant  et  en  signalant  les 
crimes  qui  avaient  excité  la  colère  de  Dieu  et 

bis    tribus    est    adulterium ,    unde    ista    disputatio 
nata  est. 

35.  Sed  quoniam  malorum  Christianorum  mores, 
qui  fuerunt  antea  etiam  pessimi,  babuisse  non  vi- 
(lentur  hoc  malum,  ut  aliénas  uxores  ducerent  viri, 
aut  alienis  viris  feminae  nuberent  ;  inde  fortasse  apud 
quasdam  Ecclesias  negligentia  ista  subrepsit,  ut  in 
catecbismis  Competentium  nec  quœreientur  nec 
[h)  percuterentur  bœc  vitia;  atque  inde  factum  est, 
ut  inciperent  et  defendi  :  quae  tamen  in  baptizatis 
rara  sunt  adbuc,  si  ea  nos  negligendo  non  [r)  deusa 
faciamus.  Taiem  quippe  in  quibusdam  negligen- 
tiam,  in  aliis  iiuperitiam,  in  aliis  igiiuiautiam  pro- 
babiliter  Dominus  sonini  nomine  siiinibcasse  intelli- 
gitm",  ubi  ait  :  ((  Cum  autem  dormirent  bomines, 
venit  inimicus,  et  superseminavit  zizania.  »  [Mattli., 
xin,  25.)  Hinc  autem  existimandum  est,  non  ea  pri- 
mum  apparuisse  in  moribus,  quamvis  malorum 
Christianorum,  quoniam  beatus  Cyprianus  in  Epistola 
de  lapsis,  cum  deplorando  et  arguendo  multa  com- 
memoraret,  quibus  merito  dicit  indiguationem  Dei 
fuisse  commotam,  ut  intolerabili  persecutione  Eccle- 
siam  suam   sineret  tlagellari,  bœc  ibi   omnino   non 


[a]  Aai.  Er.  et  duo  Ms».  aOsolcendo.  —  (i)  Sic  Mss.  At  editi,  repercuterenlur.  —  (c)  Editi,  deffusa.  Erratum  corrigunt  veteres  libri. 
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attiré  sur  l'Eglise  une  violente  persécution ,  ne     faut  donc  regarder  comme  un  obstacle  insur- 
dit  pas  un  mot  de  l'adultère;  et  pourtant  il  prend     monlable  pour  le  iiupUime  tout  crime  d'impudi- 


soin  de  relever,  comme  un  acte  d'immoralité, 
le  mariage  d'un  chrétien  avec  une  infidèle,  en 
disant  nettement  qu'une  pareille  union  est  la 
prostitution  des  membres  du  Christ  aux  Gen- 
tils. Et  pourtant,  à  notre  époque,  ces  unions  ne 
sont  plus  regardées  comme  des  crimes;  le  Nou- 
veau Testament  ne  prescrivant  rien  à  ce  sujet, 
on  a  pu  croire  que  la  chose  était  permise,  ou 
qu'elle  était  douteuse.  On  ne  sait  pas  non  plus, 
lorsque  Hérode  vivait  avec  la  femme  de  son 
frère ,  si  ce  frère  était  mort  ou  encore  vivant 


cité,  quand  il  est  manifeste,  à  moins  qu'on  ne 
s'en  corrige  par  une  conversion  sincère  et  par  la 
pénitence.  Quand  il  est  douteux,  il  faut  s'elforcer 
d'empêcher  ces  unions.  Car  pourquoi  se  mettre 
dans  toutes  ces  perplexités  d'une  situation  dou- 
teuse? Si  le  fait  est  accompli ,  je  ne  sais  pas  si, 
dans  cette  circonstance,  il  ne  faudrait  pas  ad- 
mettre les  personnes  au  baptême. 

Chapitre  XX.  —  30.  Pour  se  renfermer  donc 
dans  la  doctrine  salutaire  de  la  vérité ,  il  faut 
éviter  de  donner  une  fatale  sécurité  au  pécheur, 


{Matth.,  XIV,  5)  ;  voilà  pourquoi  on  se  demande  et  surtout  de  l'autoriser  dans  une  audace  scanda- 
dans  quel  sens  Jean  lui  reprochait  sa  conduite  leuse,  et  voici  l'ordre  qu'il  faut  suivre  :  ceux  qui 
comme  illicite.  Si  une  concubine  déclare  qu'elle  doivent  être  baptisés  sont  obligés  de  croire  en 
ne  connaîtra  jamais  d'autre  homme  que  celui  Dieu  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  suivant  la  for- 
avee  lequel  elle  vit,  quand  même  il  l'abandon-  mule  du  Symbole  qui  leur  est  enseigné.  Ensuite 
nerait,  on  doute  avec  raison  si  on  ne  peut  pas  ils  doivent  faire  pénitence  de  tous  leurs  péchés, 
l'admettre  au  baptême.  Un  homme  qui  surprend  et  ne  pas  douter  que  le  baptême  eilacera  toutes 
sa  femme  en  adultère,  et  qui  l'abandonne  pour  les  fautes  passées.  Ce  pardon  ne  sera  pas  une 
en  épouser  une  autre,  ne  peut  être  assimilé  à  un  licence,  mais  une  décharge;  ce  sera  une  indul- 
autre  homme  qui,  sans  raison,  quitte  sa  femme  gence,  et  non  une  autorisation.  C'est  alors  qu'on 
et  en  épouse  une  autre;  et  l'Ecriture  sainte  ne  peut  dire,  dans  un  sens  spirituel  :  «  Vous  voilà 
nous  dit  pas  si  cet  homme,  qui  peut  sans  doute  guéri  maintenant,  ne  péchez  plus.  »  {Jeaîi,  v, 
quitter  sa  femme  adultère,  devient  adultère  lui-  14.)  Et  quand  le  Seigneur  parlait  ainsi  au  ma- 
mème,  en  épousant  une  autre  femme,  de  sorte  lade  qu'il  venait  de  guérir,  il  savait  bien  que  sa 
qu'à  mon  avis  il  n'y  aurait  pas  faute  grave.  Il  maladie  était  une  suite  de  ses  péchés.  Mais  je  me 


nominat  :  cum  etiam  ilhid  non  taceat,  et  ad  eosdem 
mores  malos  pertinere  coutinnet,  jungere  cum  infi- 
delibus  vinciilum  matrinionii,  nihil  aliud  esse  asse- 
rens,  quani  prostituere  gentilLbus  membra  Christi  : 
quse  uostris  temporibus  jam  non  i)utantur  esse  pec- 
cata;  cpioniam  re  vera  in  Novo  Testaraento  iiiliil  inde 
praeceptum  est,  et  ideo  aut  licere  creditum  est,  aut 
velut  dubium  derelictum.  Sicut  etiam  illud  ambi- 
guum  est,  utrum  Herodes  (a)  mortui  duxerit,  an  vivi 
tVatris  uxorem  :  et  ideo  non  ita  claret,  quid  Joannes 
ei  non  hcere  dicebat.  [Matlli.,  xiv,  3.)  De  concubina 
quoque,  si  professa  fuerit  nullura  se  alium  cognitu- 
ram,  etiamsi  ab  illo  cui  subdita  est  dimittatur,  merito 
dubitatur,  utrum  ad  percipiendum  baptismum  non 
ilebeat  admitti.  Quisquis  etiam  uxorem  in  adulterio 
ileprebeusam  dhuiserit,  etaliam  duxerit,  non  videtur 
ipquandus  eis,  qui  excepta  causa  adulterii  dimittunt 
et  ducunt  :  et  in  ipsis  divinis  sententiis  ita  obscurum 
est,  utrum  et  iste,  cui  quidem  sine  dubio  adulteram 
licet  dimittere,  adulter  tamen  liabeatur  si  alteram 
duxerit,  ut,  quantum  existimo,  venialiter  ibi  quisque 
fallatur.  Quamobrem  qusn  manifesta  sunt  impudi- 

(a)  Fratris  viventis  uxorem  duxisse,  tradit  Josephus  Antiq.  Jud.,  1 
Rom, 


citiœ  crimina,  omni  modo  a  baptismo  prohibenda 
sunt,  nisi  mutatione  voluntatis  et  pœuitentia  corri- 
gantur  :  quae  autem  dubia,  omni  modo  conandum 
est  ne  liant  taies  conjunctiones.  Quid  enim  opus  est 
in  tantum  discrimen  ambiguitatis  caput  mittere?  Si 
autem  factœ  fuerint,  nescio  utrum  ii  qui  fecerint,  si- 
militer  ad  baptismum  non  diibere  videantur  admitti. 
Caput  XX.  —  36.  Quantum  attinet  igitur  ad  doc- 
trinam  salubrem  veritatis,  ne  cuiquam  mortifero 
peccato  perniciosissima  securitas  detur,  vel  etiam 
pestilentiosissima  tribuatur  aucloritas,  iste  curationis 
ordo  est,  ut  baptizandi  credant  in  Deum  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  sanitum,  eo  ritu  quo  Symboluni 
traditur;  et  a  mortuis  operibus  agant  pœnitentiam, 
omniumque  se  omnino  jjrœteritorum  reniissionena  in 
baptismo  accepturos  esse  non  dubitent  :  non  ut  pec- 
care  liceat,  sed  ut  peccasse  non  noceat;  ut  sit  facti 
remissio,  non  permissio  faciendi.  Tune  vere  dici 
potest,  etiam  spiritaliter  :  «  Ecce  sanus  i'actus  es, 
jam  noli  peccare  :  »  [Joan.,  v,  14)  quod  Dominus  de 
corporali  sanitate  ideo  dixit,  quoniam  sciebat  ei 
quemsalvumiecerat,  mcritis  peccatorum  illum  etiam 

18,  c.  VII,  idque  in  celebritate  Dncoll.  S.  Joan.  canitur  in  Breviario 
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tleiniiiiilf  tiiimiiciil  nos  atlvcisjiiics  ,  imi  v(»y)iiil 
lin  liiiinini'  cntirr  a<liillrr<>  ilmis  l'eau  du  hap- 
Icuif,  cl  eu  snrlii'  adulh'ic,  puunahMil  lui  dire.  : 
«  Vous  voilà  f^ucM'i  inaiuttMianl.  »  Où  Irouvoz- 
\niis  iiiu'  inahulic.  f^ra\(' cl  nioilclic,  >i  radiillcrc 
est  la  sailli'? 

C.llAlMTIiK  X\I.  — .'{7.  |{a|ij»(>lo/-v(»us  ,  dis(!til 
nos  achcrsairos,  ces  trois  inillf  hommes  iiuc  les 
apôties  ont  haplisc's  eu  un  seul  jour  ;  ces  milliei's 
de  lidélcs  (lue  rA|»<~)lre  a  t'vanjjfélisés  depuis  J('- 
rusalemjusiin't'n  lllyiie;  ilyavait  certainement 
dans  cette  multitude  des  hommes  et  des  femmes 
qui  vivaient  dans  l'adultère;  et  les  apôtres,  sur 
ce  point,  auraient  dû  établir  une  règle  pour  être 
observée  dans  les  Eglises ,  et  prescrire  de  ne 
pas  les  admettre,  avant  qu'ils  n'eussent  renoncé 
à  l'adultère.  Nous  répondrons  à  nos  adversaires 
que  si,  dans  l'bistoire  de  ces  premiers  temps,  il 
n'est  pas  question  de  les  rejeter,  on  ne  parle  pas 
non  plus  de  les  admettre.  On  ne  pouvait  pas  rap- 
peler les  péchés  de  chacun  en  particulier  ;  ce  dé- 
tail aurait  entraîné  trop  loin  :  il  y  avait  une  règle 
générale  suftisante  et  plus  que  suffisante,  établie 
par  saint  Pierre,  quand  il  dit  aux  hommes  qu'il 
venait  d'instruire  avant  de  les  baptiser  :  «  Quit- 
tez ce  monde  pervers.  »  {Act.,  ii,  40.)  Qui  pour- 
rait douter  que  l'adultère,  ainsi  que  ceux  qui 
veulent  y  persévérer,  ne  fasse  partie  de  la  cor- 
ruption de  ce  monde?  On  peut  dire  également 

earuis  accidissc  languorem.  Hi  autem  ei  homini,  qui 
et  baptizandus  adulter  ingreditur,  et  baptizatus 
adulter  cgrcditur,  miror  quomodo  dici  existiment  : 
«  Ecce  sauus  factus  es.  »  Quis  enim  gravis  et  exitia- 
bilis  morbus  erit,  si  adulterium  saiiitas  erit  ? 

Capit  XXI.  —  37.  Sed  in  tribus  millibus,  inqiiiunt, 
qiios  uno  die  Apostob  baptizanmt,  et  in  tôt  millibus 
credeiitium,  in  quibus  Apostolus  ad  Jérusalem  usque 
in  Illyricum  Evangelium  replevit  {Rom.,  xv,  19), 
eraiit  utif£ue  aliqui  alienis  uxoribus  copulati,  vel 
feminœ  alienis  maritis  :  in  quibus  regulam  Apostoli 
constituere  debuerunt,  quse  deinceps  in  Ecclesiis 
servaretur,  utrum  non  admitterentur  ad  baptismum, 
nisi  illa  adulteria  correxissent.  Quasi  non  similiter 
adversus  eos  dici  possit,  quod  non  inveniuut  abquem 
commemoratum,  qui  cum  talis  esset,  admissus  est. 
Aut  vero  possint  singulorum  bominum  crimina,  quod 
intinitum  erat,  commemorari;  cum  generalis  illa  ré- 
gula satis  superque  sufticiat,  ubi  Petrus  pluribus 
verbis  testiticans  baptizandis  ait  :  «  Eripite  vos  ab 
hoc  sseculo  pravo.  »  {Ad.,  n,  40.)  Quis  enim  dubitet 
ad  bujus  sœculi  pravitatem  adulteria  pertinere,  et 
illos  qui  elegerint   in  eadem  iniquitate    persistere? 


que,  dans  celle  miilliliidc  de  lidèles  de,  toutes 
nations,  il  s'est  rencontn'!  des  jtrostiluées  de  pro- 
ff'ssion,  ipi'on  n'admet  nulh;  pai-t  au  baptême, 
sans  qu'elles  aierd  renoncé  à  cette  infamie,  et  que 
les  apôtres  auraient  dû  ét^iblir  des  règles  pour 
les  admettre;  ou  les  ('loigner.  D'ailleurs,  nous 
avctns  des  faits  de  moindre  imixu  Uince,  qui  peu- 
vent iioii-^  lixcr  sur  des  faits  d'une  importance 
capilaic.  lOncU'el,  quand  les  publicains  venaient 
au  baptême  de  Jean,  on  leur  défendait  d'exiger 
plus  qu'il  n'était  ordonné  {Luc,  m,  13);  et  je  me 
demande  si  ceux  (jui  viennent  au  baptême  du 
Christ,  pourront  vivre  librement  dans  l'adul- 
tère. 

38.  On  nous  objecte  encore  que  les  Israélites 
se  sont  rendus  coupables  de  mille  manières, 
qu'ils  ont  répandu  à  profusion  le  sang  des  pro- 
phètes, et  que  cependant  leur  destruction  n'est 
point  attribuée  à  ces  crimes,  mais  seulement  à 
leur  incrédulité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
croire  en  Jésus-Christ.  Mais  on  ne  réfléchit  pas, 
que  leur  péché  n'est  pas  seulement  de  n'avoir  pas 
cru  en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  l'avoir  mis  à 
mort.  Il  y  avait  donc  dans  leur  péché  un  crime 
d'incrédulité,  et  un  crime  de  cruauté,  l'un  qui 
est  contre  la  foi,  et  l'autre  contre  la  bonne  mo- 
rale. Or,  il  faut  être  pur  de  ce  double  péché, 
quand  on  a  la  foi  du  Christ  ;  non  la  foi  morte, 
sans  les  œuvres  [.Jacq.,  il,  20),  qui  est  celle  des 

Similiter  autem  dici  potest,  puplicas  meretrices, 
quas  utique  ad  baptismum,  nisi  ab  iJla  turpitudine 
tU)eratas,  mdia  admittit  Ecclesia,  potuisse  inveniri 
in  tôt  millibus  tune  credentium  per  tôt  gentes,  et  de 
bis  suscipiendis  vel  probibendis  constituei'e  Aposto- 
los  exempta  debuisse.  Verumtamen  de  (juibusdam 
minoritius  possumus  conjectare  majora.  Si  enim  ad 
baptismum  Joaimis  venientes  publicani  prohibiti 
sunt  aliquid  amplius  exigere,  quam  quod  eis  fuerat 
constitutum  {Luc,  m,  13);  miror  si  veuientibus  ad 
baptismum  Christi  posset  permitti  adulterium. 

38.  Commemoraverimt  etiam  Israelitas  multa 
mala  et  gravia  perpétrasse,  et  etfudisse  multum  san- 
guinem  propbetarum,  nec  tamen  ex  bis  factis  peni- 
tus  meruisse  deleri,  sed  ex  iuiidelitate  sola,  (jua  in 
Cbristum  credere  noluerunt  :  non  intuentes  quia 
peccatum  eorum  non  hoc  solum  fuit,  quia  in  Cbri- 
stum non  crediderunt,  veiiim  etiam  quia  Cbristum 
occiderunt  ;  quorum  imum  pertinet  ad  crimen  in- 
credulitatis,  alterum  ad  crimen  crudelitatis.  Illud 
ergo  est  contra  bdem  rectam,  istud  contra  bonam 
vitam.  Utroque  autem  vitio  cai'et,  qui  tidem  Christi 
habet;  non  sine  operibus  mortuam  iJac,  n,  20),  quae 
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démons,  mais  la  foi  de  la  gnVcc,  qui  opère  par 
la  charité.  {Gai.,  v,  6.) 

30.  Telle  est  la  foi  dont  il  est  dit:  «Le  royaume 
des  cieux  est  au  milieu  de  vous.  »  {Luc,  xvii, 
21.)  Pour  enlever  ce  royaume,  il  faut  croire  et  se 
faire  violence,  après  avoir  obtenu  l'esprit  de  cha- 
rité, qui  renferme  la  plénitude  de  la  loi  {Rom., 


éternelle,  c'est  de  vous  connaître  comme  le  seul 
vrai  Dieu,  et  celui  que  vous  avez  envoyé,  Jésus- 
Christ.  »  {Jean,  xvii,  3.)  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier cette  autre  parole  de  l'Ecriture  :  «  Nous 
sommes  assurés  que  nous  le  connaissons,  si  nous 
observons  ses  commandements.  Celui  qui  dit 
qu'il  le  connaît,  et  qui  ne  garde  pas  ses  comman- 


XIII ,  10),  et  sans  laquelle  la  loi  n'était  qu'une     déments,  est  un  menteur,  et  la  vérité  n'est  point 


lettre  morte,  qui  rendait  les  hommes  coupables 
de  prévarication.  Quand  on  dit  :  «  Le  royaume 
des  cieux  soutire  violence,  et  il  faut  se  faire  vio- 
lence pour  l'enlever,  »  {Matth.,  XI,  12)  cette  pa- 
role ne  signifie  pas  que  les  méchants  peuvent  se 
contenter  de  croire,  tout  en  vivant  mal,  pour  ar- 
river au  ciel;  mais  elle  signifie  que  le  péché  de 
prévarication,  dont  la  loi  est  la  cause,  quand  elle 
commande  seule,  je  veux  dire  la  lettre  sans  l'es- 
prit, est  anéanti  par  la  foi,  que  la  vivacité  de  la 
foi  obtient  le  Saint-Esprit;  et  que  le  Saint-Esprit 
répandant  la  charité  dans  les  cœurs ,  la  loi  est 
parfaitement  accomplie ,  non  par  la  crainte  du 
châtiment,  mais  par  l'amour  de  la  justice. 

Chapitre  XXII,  —  40.  L'<àmene  doit  donc  pas 
se  tromper  elle-même,  et  s'imaginer  imprudem- 
ment qu'elle  connaît  Dieu,  parce  qu'elle  le  con- 
fesse avec  une  foi  morte ,  c'est-à-dire  sans  les 
bonnes  œuvres  ,  comme  les  démons.  Qu'elle 
n'aille  donc  pas  se  croire  assurée  de  la  vie  éter- 
nelle, parce  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Voilà  la  vie 


en  lui.  »  (I  Jean,  ii,  3,  4.)  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  commandements  de  Dieu  se  rap- 
portent uniquement  à  la  foi;  personne  du  reste, 
n'a  osé  produire  cette  assertion,  puisqu'il  s'agit 
des  commandements,  et  que,  pour  empêcher  la 
pensée  de  s'égarer  dans  un  trop  grand  nombre, 
on  les  réduit  encore  à  deux,  suivant  cette  pa- 
role :  «Dans  ces  deux  commandements  sont  ren- 
fermés la  loi  et  les  prophètes.  »  {MattJi,,  xxii, 
40.)  Néanmoins  on  pourrait  dire  à  la  rigueur  et 
dans  un  sens  vrai,  que  les  commandements  de 
Dieu  se  rapportent  uniquement  à  la  foi,  mais  à 
la  foi  qui  n'est  pas  morte,  à  la  foi  qui  est  vi- 
"s^nte,  et  qui  opère  par  la  charité.  C'est  ainsi 
que  saint  Jean  explique  plus  loin  sa  pensée, 
quand  il  dit  :  «  Voilà  le  commandement  de 
Dieu,  c'est  de  croire  au  nom  de  son  fils  Jésus- 
Christ,  et  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  » 
(I  Jean,  m,  23.) 

41.  Le  salut  véritable,  c'est  de  croire  ferme- 
ment en  Dieu,  de  l'adorer,  de  le  connaître,  afin 


etiam  in  daemonibus  iiivenitur;  sed  fidem  gratise, 
quee  per  dilectionem  operatur.  [Gai.,  v,  6.) 

39.  Hœc  est  Mes  de  qua  dicitur  :  «  Regnum  cœlo- 
rum  intra  vos  est.  »  [Luc,  xvu,  21.)  Hoc  enim  diri- 
piunt,  qui  vim  faciunt  credendo,  impétrantes  Spii'i- 
tum  oai'itatis,  ubi  est  plenitudo  legis,  sine  qua  lex 
iu  littcra  reos  faciebat  etiam  pra^varicationis.  (Rom., 
xni,  10.)  Non  itaque  putanduni  est  ideo  dictum  : 
«  Regnum  cœlorum  vim  patitur,  et  qui  vim  faciunt, 
diripiuntillud;  »  [Matlh.,  \i,  12)  quia  etiam  mali  tan- 
tumraodo  credendo  et  pessime  vivendo  perveniunt 
in  regnum  cœlorum  :  sed  quia  reatus  ille  prœvari- 
cationis,  quem  sola  lex,  id  est,  littera  sine  spiritu 
jubendo  faciebat,  credendo  solvitur,  et  violentia  lidei 
Spiritus  sanctus  impetratur;  per  quem  dillïisa  cari- 
tate  iu  coi'dilms  nostris  [Rom.,  v,  o),  lex  non  timoré 
]tœnœ,  sed  justiti*  amore  completur. 

Caput  XXII.  —  40.  Nequaquam  ergo  mens  incauta 
fallatur,  ut  se  existimet  Deum  cognovisse,  si  eum 
lide  mortua,  hoc  est,  sine  bonis  oi)eribus  contiteatur, 
more  daemonum;    et   ideo   se  jam    non   duiiitet  ad 

(o)  Sic  Mss.  Editi  vero,  cof)>l(ilioites  parèrent. 


vitam  feternam  esse  venturam,  quia  Dominus  dicit  ; 
«  Haec  est  autem  vita  œlerna,  ut  cognoscaiit  te  unum 
verum  Deum,  et  quem  misisti  Jesum  Christmn.  » 
[Joan.,  xvn,  3.)  Veuire  quippe  débet  etiam  illud  in 
mentem,  quod  scriptum  est  :  «  lu  hoc  cognoscimus 
eum,  si  mandata  ejus  servemus.  Qui  dicit,  quia 
cognovi  eum,  et  mandata  ejus  non  servat,  mendax 
est,  et  in  hoc  veritas  non  est.  »  (I  Joan.,  n,  3  et  4.) 
Et  ne  quisquam  existimet  mandata  ejus  ad  solam 
lidem  pertinere  :  quamquara  dicere  hoc  mdlus  est 
ausus,  prœsertim  quia  mandata  dixit,  quœ  ne  multi- 
tudine  [a)  cogitationem  spargerent  :  «  In  illis  duobus 
tota  Lex  peudet  et  Prophetee  :  »  [Mallh.,  xxu,  40) 
licet  recte  dici  possit,  ad  solam  lidem  pertinere  Dei 
mandata,  si  non  mortua,  sed  viva  illa  intelligatur 
lides,  qua'.  pei  dilectionem  operatur  [Gai.,  v,  6)  : 
tanien  postea  Joannes  i[)se  a[»eruit  quid  diceret,  eum 
ait  :  «  Hoc  est  mandatum  ejus,  ut  credamus  nomini 
liliiejus.Jesu  Cbristi,  et  diligamus  iuvicem.  »  (I  Joan., 
n\,  23.) 

il.   Hoc  itaqiio  ju-odest,   in  Deum    recta  lido  cre- 
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i|ii  il  iiiiii"' iHciiiilf  In  L,M;in' (le  hicn  vi\ii',  cl  (juc 
nous  ini'iiliutis,  si  nous  venons  à  pcclicr,  son  in- 
rlulycnlf  tniscricordo.  ('c  n'est  (li»nc  pus  en  pci- 
sévih'iint  nxoc.  s(icurité,  dnns  les  n'in  r('s<|iril  ilc 
teste,  mais  en  s'en  altstenanl ,  el  en  tlisnnl  a 
Dieu  :  ((  Je  nous  l'ai  dit.  Seigneur,  ay<'/.  pitii-  de 
moi,  i;u(>risse/.  mon  àme,  car  j'ai  péché.  »  (/'.s. 
XL,  5.)  Us  ne  peuvent  pas  dire  cette  prière,  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  Dieu;  et  ils  la  disent  en 
vain,  ceux  qui  sont  loin  de  lui,  eltjui  n'ont  poini 
(le  pari  à  la  grâce  du  médiateur.  Nous  lisons  dans 
le  livre  de  la  Sagesse  ces  paroles,  tpi'on  a  trouvé 
moyen  d'inler[»rétcr  dans  le  sens  d'une  |)erni- 
ciense  sécurité  :  «  Eussions-nous  péché  ,  nous 
sommes  à  vous.  »  {Sar/.,  xv,  2.)  Oui  sans  doute, 
parce  que  nous  avons  un  maître  grand  et  bon, 
qui  peut  et  veut  guérir  les  pécheurs  qui  se  re- 
pentent; mais  nous  ne  voulons  pas  dire,  qu'il 
n'oserait  pas  perdre  les  pécheurs  endurcis  dans 
le  mal.  Après  avoir  lu  :  a  Nous  sommes  à  vous,  » 
nous  lisons  ensuite  :  «  Connaissant  votre  puis- 
sance. »  Oui,  sa  puissance  à  laquelle  ne  peut  se 
soustraire  ni  se  dérober  le  pécheur.  C'est  pour- 
quoi nous  lisons  encore  :  «  Mais  si  nous  ne  pé- 
chons pas,  nous  savons  que  nous  sommes  comp- 
tés près  de  vous.  «Quel  est  l'homme  qui,  pensant 
à  cette  demeure  auprès  de  Dieu,  que  nous  espé- 
rons tous  par  la  prédestination,  suivant  le  décret 


de  noire  vocîilion,  ne  s'elloicera  pas  de  vivre  de 
manière  à  pouvoir  y  habiler  un  Jour?  C'est  donc 
en  ce  sens  (pio  parle  saini  Jean,  (piand  il  dit  : 
((  Je  vous  écris  ceci,  alin  que  vous  ne  péchiez 
poiid.  Cependant  ,  s'il  arrive  que  (piebpi'un 
pèche,  nous  avons  pour  avocat  auprès  du  Père 
J(';sus-(^hrist  cpii  est  le  juste,  et  lui-même  est  la 
victime  de  i)ropitiation  pour  nos  péchés.  »  (I  Jean, 
[I,  1,  2.)  i.e  but  de  l'Apôtie  n'est  pas  de  nous 
donner  de  la  sécurité  pour  péchei-.  Il  veut  au 
coniraite  ijue  nous  (piitlions  le  péché,  si  nous 
sommes  coupables,  et  que  nous  ne  désesjiérions 
point  de  notre  pardon,  à  cause  de  cet  avocat  que 
n'ont  })a5  les  infidèles. 

Chapitre  XXIll.  —  42.  Ces  paroles  de  l'Apôtre 
ne  mettent  donc  pas  dans  une  meilleure  condi- 
tion, ceux  qui  croient  en  Dieu  de  manière  à  res- 
ter dans  leurs  habitudes  coupables.  Au  contraire 
saint  Paul  dit  en  parlant  d'eux  :  «  Ceux  qui  ont 
péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi;  et  ceux 
qui  ont  péché  dans  la  loi  seront  jugés  par  la  loi.  » 
{Rom.,  II,  12.)  Malgré  la  différence  des  termes, 
les  mots  ',(  périr  et  être  jugé,  »  ont  ici  la  même 
signification  ;  l'Ecriture  étant  dans  l'usage  d'em- 
ployer le  mot  jugement  pour  la  damnation  éter- 
nelle. C'est  ainsi  que  le  Seigneur  dit  dans  l'E- 
vangile :  «  L'heure  viendra  où  tous  ceux  qui  sont 
dans  les  sépulcres  entendront  sa  voix.  Et  ceux 


derc.  Deum  colère,  Deum  nosse,  ut  et  beue  vivendi 
ab  illo  sit  nobis  auxiliuiu,  et  si  peccaverimus,  ab  illo 
indulgentiam  ruereamur  :  uou  in  factis  quœ  odit  securi 
persévérantes,  sed  ab  eis  recedentes,  eique  dicentes  : 
«  Ego  dixi.  Domine  miserere  mei,  sana  animam 
meam,  quouiam  peccavi  tibi  :  »  (Psal.  xc,  5)  quod 
non  babent  cui  dicant,  qui  non  in  eum  credunt  ;  et 
frustra  dicuiit,  qui  cum  tam  longe  ab  illo  sint,  a 
gratia  Mediatoris  alieui  sunt.  Hinc  illa  verba  sunt  in 
libro  Sapieutiœ,  quœ  nescio  quomodo  intelligit  pei'- 
niciosa  securitas  :  «  Et  si  peccaverimus,  lui  sumus  :  » 
{Sa/}.,  XV,  2)  fp.ioniam  scilicet  bonum  et  magnum 
Domhium  babemus,  qui  et  velit  atque  possit  pœui- 
tentium  peccata  sinare,  non  qui  minime  audeat 
permanentes  in  maligiiitato  disperdere.  Deniquecum 
dixisset.  «lui  sumus;  »  addidit,  «  scientes potentiam 
tuam  :  »  ulique  potentiam,  cm  se  subtrabere  ne- 
queat  aut  occultare  peccator.  Ideoque  secutus  ad- 
jimxit  :  «  Non  peccabimus  autem,  scientes  quoniam 
lui  sumus  deputati.  »  Quis  enim  digne  cogitans  ba- 
bitationem  apud  Deum,  in  qua  omues  praedestùia- 
tione    sunt   deputati ,    qui    secundum    propositum 

fa)  Editi^  ait  :  pro  quo  Mss.  agit. 


vocati  sunt,  non  enitatur  ita  vivere,  ut  tali  babita- 
tioni  congruat?  Quod  ergo  et  Joannes  dicit  (1  Joan., 
II,  i  et  2)  :  «  Hœc  sci'ipsi  vobis,  ut  non  peccetis;  et 
si  quis  peccaverit,  advocatum  babemus  apud  Patrem 
Jesum  Cbristum  justum,  et  ipse  est  exoratio  pro 
peccatis  nostris  :  »  non  id  {n)  agit,  ut  cum  securitate 
peccemus  ;  sed  ut  recedentes  a  peccato,  si  quod  ad- 
missum  est,  propter  illum  advocatum,  quem  non 
babent  infidèles ,  minime  de  indiilgentia  despere- 
mus. 

Caput  XXIII.  —  42.  Xec  de  bis  igitur  verbis  mitior 
ulla  conditio  promittenda  est,  sic  in  Deum  credere 
volentibus,  ut  permaneant  in  perditis  moribus  : 
multo  minus  de  illis  ubi  Apostolus  ait  :  «  Qui  sine 
lege  peccaverunt,  sine  lege  peribxmt  ;  ({ui  autem  iii 
lege  peccaverunt,  per  legem  judicabuntur  :  »  {Rom., 
n,  12)  tanquam  boc  loco  aliquid  distet  iater  perii'e 
et  judicari,  cum  alio  verbo  boc  idem  signiticatum 
sit.  Soient  enim  Scripturœ  judicium  etiampro  seterna 
damnatione  ponere.  Sicut  in  Evaugelio  Dominus 
loquitur  :  «  Veniet  bora,  in  qua  omnes  qui  sunt  in 
monumentis  audient  vocem   ejus;  et  procèdent  qui 
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qui  auront  bien  fait,  en  sortiront  pour  la  résur-  ne  l'ajoute  pas,  ainsi  que  la  vie  éternelle.  Car  il 

rcclion  de  vie;  mais  ceux  qui  auront  mal  fait,  ne  dit  pas  non  plus,  la  vie  éternelle,  quoiqu'il 

pour  la  résurrection  du  jugement.  »  {Jean,  v,  ne  veuille  pas  dire  autre  chose.  Mais  que  ré- 

28,  29.)  Vous  voyez  qu'on  ne  dit  pas  ici  :  D'un  pondra-t-on  à  celle  parole  :  «  Celui  qui  ne  croit 

côté  ceux  qui  auront  cru,  et  d'un  autre  côté  ceux  pas  est  déjà  jugé?  »  Ici  sans  doute,  ils  diront  que 

qui  n'auront  pas  cru,  mais  on  dit  :  «  Ceux  qui  par  jugement,  il  faut  entendre  la  peine  éter- 

auront  bien  fait,  et  ceux  qui  auront  mal  fait  ;  »  nelle  ;  ou  bien  ils  auront  la  hardiesse  de  dire  que 

{GciL,  V,  6)  car  la  bonne  vie  est  inséparable  de  les  incrédules  eux-mêmes  seront  sauvés  par  l'é- 

la  foi  qui  opère  par  la  charité  ;  ou  plutôt  la  bonne  preuve  du  feu,  par  cette  raison  que,  «  celui  qui 

vie  n'est   pas  autre  chose  que  celte  foi.  Nous  ne  croit  pas  est  déjà  jugé,  »  c'est-à-dire  destiné 

voyons  que  Notre-Seigneur  dit  la  résurrection  au  jugement;  et  les  choses  étant  ainsi,  les  pro- 

du  jugement,  au  lieu  de  dire,  la  résurrection  de  messes  qu'ils  font  aux  fidèles   qui  vivent  mal 

la  damnation  éternelle.  Car  il  fait  deux  parts  de  n'ont  plus  une  grande  valeur,  puisque  les  incré- 

ceux  qui  doivent  ressusciter,  sans  excepter  ceux  dules  eux-mêmes  ne  seront  pas  damnés,  mais 

qui  ne  croient  pas,  et  qui  seront  également  dans  jugés.  Mais  s'ils  n'osentpas  aller  jusque-là,  qu'ils 

les  sépulcres,  et  il  déclare  que  les  uns  ressuscite-  se  gardent  donc  aussi  de  tromper  ceux  dont  il 

ront  pour  la  résurrection  de  vie,  et  les  autres  est  dit  :  «  Ils  seront  jugés  par  la  loi.  »  Car  il  est 

pour  la  résurrection  du  jugement.  certain  que  le  jugement  signifie,  suivant  le  lan- 

43.  On  dira  peut-être  qu'ici  il  n'est  pas  ques-  gage  ordinaire,  la  damnation  éternelle.  Quoi  ! 


tion  des  infidèles,  mais  de  ceux  qui  seront  sau- 
vés par  l'épreuve  du  feu,  parce  qu'ils  ont  eu  la 
foi,  quoiqu'ils  aient  mal  vécu,  et  que  le  jugement 
signifie  la  peine  temporaire  qu'ils  auront  à  su- 


ne  savons-nous  pas  au  contraire  que  les  condi- 
tions, loin  d'être  plus  douces,  seront  plus  sé- 
vères, pour  ceux  qui  pèchent  avec  connaissance 
de  cause?  Et  ceux  qui  ont  reçu  la  loi  sont  surtout 


bir.  Il  faudrait  une  grande  audace  pour  parler  dans  ce  cas.  Car  il  est  écrit  :  «  Là  où  il  n'y  a 

ainsi.  Car  Notre-Seigneur  ne  fait  absolument  point  de  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication.  » 

que  deux  parts  de  ceux  qui  doivent  ressusciter,  {({om.,  iv,  15.)  On  lit  encore  ailleurs  :  «  Je  n'au- 

sans  excepter  certainement  les  incrédules,  et  rais  point  connu  la  convoitise,  si  la  loi  ne  disait  : 

pour  eux  c'est  «  la  vie  et  le  jugement.  »  {Jeaîi,  Vous  ne  convoiterez  point.  Or,  à  l'occasion  du 

III,  18.)  Le  jugement  éternel  sans  doute,  quoiqu'il  commandement,  le  péché  a  produit  en  moi  toute 


bene  feceruut  in  resurrectionem  vitce  ;  qui  autem 
maie  egerunt  in  resurrectionem  judicii.  »  [Joan.,  v, 
28  et  29.)  Nequc  hic  dictuni  est,  hoc  qui  crediderunt, 
illud  autem  qui  non  crediderunt  :  sed  hoc  «  ilh  qui 
bene  egerunt,  »  illud  «  qui  maie  egerunt.  »  [Gai., 
v,  ().)  Inseparabilis  est  quippe  bona  vita  a  lide,  quse 
per  dilectionem  operatiu'  :  imo  vero  ea  ipsa  est  bona 
vita.  Videmus  itaque  resurrectionem  judicii  dixisse 
Dominum  pro  resurrectione  damnationis  œternœ. 
Ue  omnibus  quippe  resurrecturis,  (ubi  procul  duLio 
erunt  etiam  ii  qui  omnino  non  credunt,  neque  enim 
ipsi  non  suut  in  monumentis),  duas  partes  l'ecit,  alios 
in  resurrectionem  vitic,  alios  in  resurrectionem  ju- 
dicii resurrecturos  esse  declarans. 

43.  Quod  si  dicunt,  non  ibi  intelligendos  etiam 
eos  qui  omnino  non  credunt,  sed  eos  qui  per  ignem 
salvi  enmt,  quia  crediderunt,  etiamsi  maie  vixei'unt, 
ut  eorum  transitoriam  pœnam  judicii  nomine  si.oni- 
ticatam  arbitrentur.  Quancpiam  hoc  impudentissime 
dicalur,  cum  omnino  Domiaus  onnies  resurrecturos, 
in  quibus  sine  dubio  et  increduli  erunt,  in  duo  divi- 
serit,  «  vitam  et  judicium;  »  ita  volens  judiciiun 
eeternum  intelligi,  quamvis  hoc  non  addiderit.  sicut 


et  vitam.  Neque  enim  ait,  in  resurrectionem  vit* 
œternœ;  cum  aliud  utique  inteliigi  noluerit.  Videant 
tamen  quid  responsuri  sunt,  ubi  ait  :  «  Qui  auti^m 
non  crédit,  jam  judicatus  est.  »  {Jurât.,  m,  18.)  Nam 
hic  procul  dubio,  aut  judicium  pi'o  pœna  aeterna 
positiim  intelligunt,  aut  per  ignem  salvos  futuros 
etiam  incredulos  dicere  audebunt  :  quoniam  :  «  Qui 
non  crédit,  inquit,  jam  judicatus  est,  »  hoc  est,  jam 
judicio  destiuatus  :  et  non  erit  quod  pro  magno  be- 
neiicio  polliceantur  credentihus  nequiterque  viven- 
tibus,  quando  et  ii  fp;i  non  credunt  non  erunt  per- 
dendi,  sed  judican(h.  Quod  si  dicere  non  audent,  non 
audeant  aliquid  mitius  polliceri  eis  de  quibus  dictum 
est,  «  per  legem  judicabuntur  :  »  quia  constat  judi- 
cium eliam  pro  a-terna  damn.itioni!  solere  nominari. 
Quid,  quod  invenimus  non  solum  minime  mitioris, 
verum  etiam  dcterioris  conditionis  esse  illos  qui 
Si  ientLS  peccant  ?  Hi  sunt  enim  maxime,  qiii  legem 
acceperunt.  iNam  sicut  scriptum  est  [Row.,  iv,  15)  : 
«  t'hi  lex  non  est,  nec  pr^varicatio.  »  llinc  est  et 
illud  [Rom.,  vn,  7  et  8)  :  «  (^oncupiscentiam  nescie- 
bam  nisi  lex  diceret  :  Non  concupisces.  Occasione  ita- 
que accepta  peccatum  per  mandatum  operatum  est 
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i.i;  Il  VUE  sun  i..\  ru  kt  i,ks  (u:t;vhks. 


i'(im'\iiiisc«'nco;  »  {/{nt/i.,  vu,  7,  H)  ri  plnsiiMirs 
jiiilros  pMssa^'i's  (|iit'  l'on  liuuvf  dans  l'Apolrn 
>nv  |p  inôinosnicl.  La  nràccdii  Saiiil-Kspril  nous 
a  (lfli\  II'- lit'  rr  nialluMilTUX  l'tal  «lu  jm-cIh'  par 
.Icsiis-CJirist  Niilri'-Soiji;nour,  cl  colle  màcc,  m 
■  ('[laiidant  la  cliaiili'  dans  nos  cdMirs,  n<»us  l'ail 
^oùltM-  le  iMiidit'iir  de  la  jii>lM'r.  et  liiitinplicr 
dos  pxct's  do  la  concupisoonoo.  Il  osl  donc  vrai 
({u'on  réserve  un  sorl  mui  pas  |»liis  doux,  mais 
plus  sévèi'O  pour  ceux  dont  il  est  dit  :  u  (Icux  i|ui 
ont  péché  dans  la  loi,  soroul  jugés  par  la  loi.  » 
[Rom.,  Il,  12.)  Oui  leur  sort  sera  plus  sévère  que 
pour  ceux  (jui  ont  péché  sans  la  loi,  et  qui  péri- 
ront sans  la  loi.  Le  mot  jugement  ne  veut  pas 
dire  ici  une  peine  temporaire,  mais  la  peine  que 
subiront  même  les  incrédules. 

44.  Or,  ceux  qui  se  servent  de  ce  passage  pour 
promellre  le  salut,  moyennant  l'épreuve  du 
feu,  à  ceux  qui  ont  la  foi  et  qui  vivent  mal,  leur 
disent  :  «Ceux  ({uiontpéché  sansla  loi,  périront 
par  la  loi;  mais  ceux  qui  ont  péché  sous  la  loi, 
seront  jugés  par  la  loi;  »  {lùid.)  comme  si  ces 
paroles  voulaient  dh'e  :  Ils  ne  périront  pas,  mais 
ils  seront  sauvés  par  le  feu.  Mais  ces  interprètes 
ne  remarquent  pas,  que  l'Apôtre  parle  ici  de  ceux 
qui  ont  péché  sans  la  loi,  et  de  ceux  qui  ont  pé- 
ché sous  la  loi,  n'ayant  eu  vue  que  les  Gentils 


et  les  .luil's,  et  voulant  montrer  quo  la  gr/ico  du 
Christ  pour  les  alIVanchir  est  nécessaire  non- 
seulemenl  aux  (icntils,  mai»  aux  Juifs  égale- 
rni'id,  <e  i|iii  est  tout  le  dessein  de  l'Kpître  aux 
lloinains.  liion  n'empoche  donc;  nos  interprètes 
lU'  promellre  aussi  le  sidut,  jtai  ré|)reuve(lu  feu, 
aux  .luils  ipii  ont  ix'-cIk'*  sous  la  lr)i  ,  ol  (pie  la 
grâce  du  (Christ  n'a  jjoiut  df'livif's,  puisqiu;  c'est 
d'eux  qu'il  est  dit  :  »  Ils  seront  jugés  j)arla  loi.  » 
Us  s'en  gaidorord  hien  sans  (UmiIo,  pour  ne  [las 
se  contredirez  eux-mêmes,  car  ils  accusent  les 
Juifsdu  crime  énorme  de  l'infidélité.  Mais  pour- 
({uoi ,  dans  une  question  qui  touche  à  la  foi ,  se 
permettent- ils  d'appliquer  aux  infidèles  et  aux 
fidèles,  ce  qui  est  dit  positivement  de  ceux  (pii 
ont  péché  sans  la  loi,  et  de  ceux  qui  ont  péché 
sous  la  loi,  l'Apôtre  s'adressant  aux  Juifs  et  aux 
Gentils  pour  les  inviter  les  uns  et  les  autres  à 
la  grâce  du  Christ? 

Chapitre  XXIV.  —  Car  le  texte  ne  porte  pas  : 
Ceux  qui  ont  péché  sans  la  foi  périront  sans  la 
foi  ;  et  ceux  qui  ont  péché  dans  la  foi ,  seront 
jugés  parla  foi;  non,  il  porte  au  contraire  «  sans 
la  loi,  »  et  «  sous  la  loi,  »  pour  montrer  que  la 
question  traitée  concernait  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils, et  non  les  bons  et  les  mauvais  chrétiens. 

4o.  Dans  cet  endroit  ils  veulent  confondre  la 


in  me  omnem  concupiscentiam  :  »  et  alia  multa  quai 
de  hac  re  idem  Apostolus  dicit.  .VI)  hoc  reatu  gra- 
viore  libérât  gratia  Spiritus  sancti  per  Jesum  Cliri- 
stum  Dominuui  nostrum,  quee  diffusa  caritate  in  cor- 
dibiis  nostris  doiiat  justitiœ  ('/)  delectationem,  qua 
immoderatio  concupiscentiœ  superetur.  Hinc  itaque 
contirmatur  non  solum  nibil  mitius,  sed  gravius  ali- 
quid  iutelligendum,  de  quibus  dictum  est  :  «  Qui  in 
lege  peccavei'unt,  per  legem  judicabuntur  :  »  [Rom., 
u,  12)  quam  de  illis  qm  sine  lege  peccantes  sine 
lege  peribunt  :  nec  pro  pœna  transitoria  hoc  loco 
dictum  judiciiun,  sed  pro  ea  qua  etiam  non  creden- 
tes  judicabuntur. 

44.  Nam  qui  bac  utimtur  sententia  ad  promit- 
tendam  salutem  per  ignem,  illis  qui  etiam  creden- 
tes  pessime  vivunt ,  ut  eis  dicant  :  «  Qui  sine  lege 
peccaverunt ,  sine  lege  peribunt;  qui  autem  in  lege 
peccavei'unt,  per  legem  judicabuntur,  »  (Ibid.)  tan- 
quam  dictum  sit,  non  peribunt,  sed  per  ignem  salvi 
erunt  ;  nec  illud  attendere  potuei'unt,  hoc  Aposto- 
lum  de  illis  qui  sine  lege  et  ilUs  cpii  in  lege  pecca- 
verunt disisse,  cum  de  Geutibus  et  de  Judieis  ageret; 
ut   non    tantum   GentLbus  ,   sed    utrisque  gratiam 


Christi ,  ipia  1  ibère ntur,  necessariam  demonstraret  : 
quod  {b)  tota  ipsa  epistola  ad  Romanos  evidenter  os- 
tendit.  Jam  ergo  etiam  Judœis  in  lege  peccantibus, 
de  quibus  dictum  est  :  «  per  legem  judicabuntur,  » 
non  eos  libérante  gratia  Christi,  promittant,  si  pla- 
cet,  per  ignem  salutem  ;  quoniam  de  bis  dictum  est, 
«  per  legem  judicabuntur.  »  Quod  si  non  faciunt, 
(c)  ne  contra  seipsos  veniant,  qui  eos  gravissimo  inti- 
delitatis  crimine  obstrictos  esse  dicunt  :  ut  quid 
transferunt  ad  intideles  et  tideles  in  eo  quod  ad 
fidem  Christi  attinet,  illud  quod  dictum  est  de  iis 
qui  sine  legis  et  iis  qui  in  lege  peccaverunt ,  cum  de 
Judfeis  et  de  Gentibus  ageretur,  ut  ad  Cbristi  gra- 
tiam utrique  invitarentur  ? 

Caput  XXIV.  —  Neque  enim  dictum  est  :  Qui  sine 
tide  peccaverunt ,  sine  tide  peiibmit  ;  qui  autem 
in  tide  peccaverunt,  per  tidem  judicabuntur  :  sed 
«  sine  lege  »  dictum  est ,  et  «  in  lege  ;  »  ut  satis  ap- 
pareret  illam  causam  tangi ,  quœ  inter  Gentes  et 
Judffios  agebatui",  non  quae  inter  bonos  malosque 
Cbristianos. 

4o.  Quauquam  si  illo  loco  legem  pro  tide  accipi 
volunt,  quod  nimis  importunum  et  absurdum  est, 


'i)  Nonnulli  codices  dilectionem.  —  [b)  Sic  Mss.  At  editi,  totiim.  —  (c)  Editi  otnissa  particnla  ne,  habent  conira  se  ipsns  verxiunt.  Emçn- 
dantur  a  Mss, 


loi  avec  la  foi,  ce  qui  est  aussi  faux  que  déplo- 
rable. Mais  je  veux  aussi  leur  rappeler  un  texte 
très-clair  de  l'apôtre  saint  Pierre  ,  où  il  parle  de 
ceux  qui  prennent  dans  un  sens  charnel,  et 
comme  un  voile  pour  couvrir  de  mauvaises  ac- 
tions (I  Pierre,  ii,  16),  ce  qui  est  ainsi  écrit  : 
((  nous ,  »  appartenant  au  Nouveau  Testament, 
«  nous  ne  sommes  point  les  enfants  de  l'es- 
clave ,  mais  do  la  femme  libre  ;  et  c'est  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  donné  celte  liberté.  »  {Gai., 
IV,  31.) Ils  s'imaginaient  donc  que  la  rédemption 
leur  donnaient  toute  sécurité,  toute  liberté,  et 
qu'ils  pouvaient  faire  ce  qu'ils  voulaient,  ne  fai- 
sant pas  attention  à  cette  autre  parole  :  «  Vous 
êtes  appelés ,  mes  frères ,  à  la  liberté  ;  ayez  soin 
seulement  que  cette  liberté  ,  ne  vous  soit  point 
une  occasion  de  vivre  selon  la  chair.  »  {GaL,  v, 
13.)  Saint  Pierre  disait  encore  :  u  Vous  êtes 
libres,  non  pour  vous  servir  de  votre  liberté, 
comme  d'un  voile  qui  couvre  vos  mauvaises  ac- 
tions. (I  Pierre,  ii,  16.)  C'est  donc  de  ces  hommes 
qu'il  parle  dans  cette  même  Epitre ,  et  qu'il  dit 
(il,  17)  :  «Ils  sont  des  fontaines  sans  eau,  des 
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tent  la  liberté,  lorsqu'ils  sont  eux-mêmes  esclaves 
de  la  corruption,  puisque  quiconque  est  vaincu, 
devient  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu.  Et  si 
ceux  qui ,  par  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  et  notre  Sauveur,  s'étaient  reti- 
rés de  la  corruption  du  monde ,  se  laissent 
vaincre ,  en  s'y  engageant  de  nouveau ,  leur 
dernier  état  devient  pire  que  le  ^vemier.  {Mat th., 
XII,  45.)  En  effet,  il  eut  mieux  valu  pour  eux 
qu'ils  n'eussent  point  connu  la  voie  de  la  jus- 
tice, que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir 
connue ,  et  d'abandonner  la  loi  sainte  qui  leur 
avait  été  donnée.  Mais  il  leur  est  arrivé  ce  que 
dit  un  proverbe  très-véritable  :  Le  chien  est  re- 
tourné à  son  vomissement;  et  le  pourceau  lavé 
s'est  roulé  de  nouveau  dans  la  boue.  »  {Prov., 
XXVI,  11.)  Pourquoi  donc,  malgré  une  vérité  si 
évidente,  promettre  encore  à  ceux  qui  ont  connu 
la  voie  de  la  justice,  c'est-à-dire  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  qui  vivent  mal,  une  condition 
meilleure  que  s'ils  ne  l'avaient  pas  connu?  Puis- 
qu'on dit  clairement  :  «  Il  eût  mieux  valu  pour 
eux  qu'ils  n'eussent  point  connu  la  voie  de  la 


nuées  agitées  par  des  tourbillons  de  vent;  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir 
profondeur  des  ténèbres  leur  est  réservée ,  car  connue ,  et  d'abandonner  le  saint  commande- 
avec  des  discours  pleins  d'insolence  et  de  folie,  ment  qui  leur  avait  été  donné, 
ils  attirent,  par  les  passions  de  la  chair  et  de  la  Chapitre  XXV.  —  46.  «  Le  saint  commande- 
volupté,  ceux  qui  venaient  de  se  séparer  des  ment  »  dont  il  est  ici  question,  n'est  pas  précisé- 
hommes  nourris  dans  l'erreur.  Ils  leur  promet-  ment  celui  qui  nous  ordonne  de  croire  en  Dieu, 


etiam  hinc  apertissimam  possunt  légère  senteutiam 
apostoli  Pétri,  qui  cum  loqueretur  de  iis  qui  in  occa- 
sioncm  carnis  accepeiant ,  et  in  velamcntum  mali- 
tiœ  (I  Pelr.,  n,  16),  i,uod  scriptum  est,  «  nos  ■■>  ad 
Novum  Testamentuni  pertinentes,  «  non  ancilUe  tilios 
esse,  sed  liberœ,  qua  libeitate  Cliristus  nos  libera- 
vit  :  »  [GuL,  IV,  31)  et  putaveraut  hoc  esse  libère 
\ivere  ,  ut  tanquam  de  tanta  redemptione  securi, 
quidquid  liberet  licere  sibi  arbitrarentur,  non  in- 
tuentes  quod  dictum  est  :  «  Vos  in  libertatem  vocati 
estis  fratrcs,  tantum  ne  libertatem  in  occasioneni 
carnis  detis  :  »  (Ga/.,  v,  13)  unde  et  ipse  Petrus  di- 
uit  (I  Pclr.,  II,  6)  :  «  Liberi  non  sicut  velamentum 
malitiie  liabentes  libertatem  :  »  ait  de  illis  et  in  se- 
cunda  epistola  sua  (Il  Petr.,  ii,  17,  etc.)  :  «  Hi  sunt 
fontes  sicci ,  et  uebula»  .a  turbine  exagitatœ ,  quibus 
caligo  tenebrarum  reservata  est  :  siq)erba  eniin  va- 
uitatis  loquentes  illiciunt  in  concupiscentiis  carnis 
impudicitiiP  eos  -^ui  paululum  elFugerunt,  in  errore 
conversati ,  libertatem  illis  promitteiites ,  cum  ipsi 
servi  sint  corruptionis.  A  quo  enim  quis  devictus  est, 

(il)  In  excusis  ,  quasi.  Verius  in  Mss.  quam  si. 


huic  et  servus  addictus  est.  Si  enim  refugientes  coin- 
quinationes  mundi  in  agnitionem  Domnii  nostri  et 
coiiservatoris  Jesu  Christi,  bis  rursus  implexi  supe- 
rantur,  facta  sunt  illis  posteriora  détériora  prioribus. 
[MdlLh.,  XII,  45.)  Melius  enim  erat  illis  non  cognos- 
cere  viam  justitise ,  quam  cognoscentes  rétro rsum 
reflecti  a  tradito  sibi  sancto  mandato.  Contigit  enim 
illis  res  veri  proverbii  :  Canis  reversus  ad  suum 
vomitum ,  et  sus  Iota  in  volutabris  cœni.  »  [Prov., 
XXVI,  f  1.)  Quid  adbuc  promittitur  contra  istam  mani- 
festissimam  veritatem  conditio  melior  iis  qui  co- 
gnoverunt  jam  justitiœ,  hoc  est,  Dominum  Chris- 
tum ,  et  perdite  vivimt ,  (a)  quam  si  omnhio  non 
c(jgiiovissent?  cum  apertissime  dicatur  :  «  Melius 
erat  illis  non  cognoscere  viam  justiticC,  quam  cognos- 
centes reti'orsum  rellecti  a  tradito  sibi  sancto  man- 
dato. » 

Caput  XXV.  —  46.  Neque  enim  illud  hoc  loco  iii- 
telligendum  est  sanctum  mandatum ,  quo  prœcep- 
lum  est,  ut  in  Deum  credamus  :  quanquam  eo  ipso 
totum  continetur,  si  eam  intelligamus  lidem  creden- 
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«Hlni(|ii('  ;'i  \  i;ii  iliif  luiil  r<\  ri'iirciiut''  •l.ilis  le 
pn'co|il('  (le  lu  loi ,  si  Idii  oiiliMid  celte  foi  ipii 
(ipèi-e  pur  la  chnrilé.  Mais  l'Apùti-e  dil  nelle- 
nient  (pie,  |i;ii'  le  saiiil  cnnuiiandenieiil  ,  il  eii- 
leiul  celui  (|iii  lions  ordonne  de  (piiller  la  cor- 
ruplion  (In  monde»  pour  vivre  sainleinenl. 
Ecoule/,  ce  (piil  dil  :  «  Kt  si  ceux  (|ni,  par  la 
riuinaissance  d(»  Jésus -dhrist  Notre -Seigneur 
ol  noire  Sauveur,  s'ôlaient  retirés  do  la  corrup- 
tion du  monde,  se  laissent  vaincre,  en  s'y  onu;a- 
Ueani  de  inuneaii,  leur  diM'iiiiM'  ('•lai  devienl 
pire  (pie  le  premier.  »  Il  ne  dil  [>as  :  deux 
cpii  (initient  l'idal  d'ignorance,  ou  les  l(';n("d)ro? 
de  l'inlidelite  ,  ou  antre  chose  semblable,  mais  : 
((  La  C()rru})lion  du  monde,  »  où  se  trouve  ren- 
fermcie  toute  espc^'ce  d'iniquité.  En  parlant  de 
ces  hommes ,  l'Apôtre  disait  plus  haut  :  ((  Ils 
s'abandonnent  à  la  dissolution  dans  leurs  festins 
avec  vous;  leurs  yeux  sont  pleins  d'adultère, 
et  d'un  péché  qui  ne  cesse  pas.  »  (II  Piare, 
II.  13.)  C'est  pourquoi  il  les  appelle  encore  des 
fontaines  sans  eau;  des  fontaines,  parce  qu'ils 
ont  veqn  la  connaissance  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ;  sans  eau,  parce  qu'ils  vivent  indi- 
gnement. Voici  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Jude, 
en  parlant  aussi  de  ces  hommes  :  u  Leurs  festins 
sont  des  infamies;  ils  mangent  sans  règle,  ils 
ne  songent  qu'à  se  nourrir  eux-mêmes;  véri- 
tables nuées  sans  eau;  »  {Jude,  i,  12)  et  le  reste. 
Il  n'est  pas  possible  de  mieux  s'accorder;  saint 


l'ieire  dit  :  '(  Ils  s'ahandoriiieiit  a  la  dissolution 
dans  leurs  festins  avec  vous,  leurs  yeux  sont 
|deiiis  d'adultéré.  »  Saint  Jiuhî  dit  :  ((  Leurs 
l'e^lins  <(iiil  des  infamies,  d  Les  mécliants,  en 
ellet,  sont  mè|()s  avec  les  bons  dans  la  participa- 
tion aux  sacrements  et  dans  les  elfusions  de  la 
cliarité.  Saint  Pierre  dit  :  <(  Ils  sont  des  fontaines 
sans  eau.  »  Saint  Jude  :  ((  Ils  sont  des  nuées  sans 
eau;  »  et  saint  Jac(pies  :  «  Leur  foi  est  morte.  » 
Al.  Ne  |»rometlêz  donc  ]»as  la  peine  tempo- 
raire du  l'en  à  ceux  (pii  vivent  dans  la  honte  et 
le  crime,  [)arce  (]n'ils  ont  connu  la  voie  de  la 
juslice.  Il  eût  mieux  valu  pour  eux  (pi'ils  ne  la 
connussent  pas,  comme  l'Ecriture  nous  l'atteste 
avec  vérité.  Notre-Scigneur  avait  en  vue  les 
hommes  de  cette  sorte,  quand  il  disait  :  ((  Le 
dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le 
premier.  »  [Mntth.,  xii,  45.)  Car  en  ne  recevant 
pas  le  Saint-Esprit  pour  habiter  sa  maison  et  la 
purifier,  il  appelle  l'esprit  immonde  suivi  de  ses 
compagnons.  {Luc,  xi,  26.)  On  osera  peut-être 
dire  ipi'ils  ne  sont  nullement  dans  un  cas  pareil  ; 
qu'ils  n'ont  point  à  se  reprocher  de  rentrer  dans 
la  voie  de  l'adultère,  qu'ils  n'ont  point  quittée, 
ni  de  se  souiller  de  nouveau,  puisqu'ils  n'ont  pas 
voulu  se  purifier.  Car,  avant  d'entrer  dans  les 
eaux  du  baptême,  ils  n'ont  pas  daigné  soulager 
leur  conscience  et  se  débarrasser  du  moins,  par 
le  vomissement ,  de  leurs  vieilles  souillures, 
dussent -ils  le  reprendre   ensuite  ,   comme  les 


lium,  quee  per  dilectionem  operatur  :  sed  apevte  ex- 
prossit  qui(i  diceret  sanctum  mandalum,  id  est,  quo 
prœceptum  est ,  ut  ab  hujus  mundi  coinquinationi- 
bus  rcL-edentes  casta  conversatione  vivamus.  Sic 
enim  ait  :  <(  Si  enim  refugientes  coinquinationeîs 
mundi  in  agnitionem  Domini  nostri  et  conservatoris 
Jesu  Christi,  liis  rursus  implexi  superantur,  facta 
sunt  illis  posterioi'a  détériora  prioribus.  »  Non  ait, 
refugientes  ignorantiam  Dei ,  aut  refugientes  inûde- 
litatem  sœculi,  vel  taie  aliquid  :  sed,  «  eoinquinatio- 
nes  mundi,  »  in  quibus  est  utique  omnis  immuiiditia 
llagitiorum.  Nam  de  his  supei'ius  loquens ,  dixit  : 
«  Coepulantes  vobiscum ,  oculos  habentes  plenos 
adidterii  et  indesinentis  peccati.  »  (II  Pelr.,  n,  13.) 
Ideo  etiam  fontes  siccos  eos  appellat  ;  fontes  videlicct, 
(juod  acceperint  agnitionem  Domini  Christi  ;  siccos 
autem  ,  quia  non  congruenter  vivunt.  De  talibus 
quippe  etiam  Judas  apostolus  loquens  [Jud.,  i,  12)  : 
«  li  sunt .  iuquit ,  qui  in  dilectionibus  vestris  macu- 
lati  coepulantur,  sine  timoré  semetipsos  pascentes, 
nubes  sine  aqua  :   «  et  caetera.  Quod  enim  Petrus 


ait  :  Coepulantes  vobiscxun,  oculos  habentes  plenos 
adulterii  :  »  hoc  Judas  :  «  In  dilectionibus  vestris 
maculati  coepulantur.  »  Mixti  sunt  enim  bonis  in 
epulis  sacramentorum  et  dilectioniltus  plebium.  Et 
quod  Petrus  ait  :  «  Fontes  sicci  :  »  hoc  Judas  ;  <(  Nu- 
bes sine  aqua;  »  hoc  Jacobus  :  «  Fides  mortua.  » 

47.  Non  itacpie  promittatur  pœna  ignis  transitoria 
turpiter  scelerateque  vivcntibus,  quia  viam  justitiaj 
cognoverunt ,  quibus  melius  erat  non  cognoscere ,  », 
sicut  veracissima  Scriptura  testatui .  De  talibus  quippe 
etiam  Dominus  ait  :  «  Et  enint  novissima  illius  ho- 
minis  pejora  quam  erant  prima  :  »  [Mntth.,  xii,  4o) 
quoniam  purgationis  suœ  habitatoremSpiritum  sanc- 
tum non  recipiens,  fecit  in  se  immundum  spiritum 
multipliciorem  redire.  {Luc,  xi,26.)Nisi  forte  ideo  sunt 
isti,de  quibus  agitur,  meliores  habendi,  quia  non  re- 
dierunt  ad  immunditiam  adulterorum,  sed  ab  ea  non 
recesserunt  ;  nec  purgati  se  rursus  in(piinaverunt, 
sed  purgari  recusaverunt.  Neque  enim  ,  ut  relevata 
conscientia  intrent  ad  baptismum,  dignantur  saltem 
vomere  pristinas  immunditias ,  quas  canum  more 
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chiens;  au  contraire,  ils  sont  entrés  dans  le  bain  leur  suffit,  pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  d'être 

sacré  avec  audace  ,  ayant  un  cœur  où  palpite  baptisés  en  Jésus-Christ,  et  d'avoir  la  foi,  quelle 

encore  le  péché,  et  une  conscience  qui  vient  de  que  soit  leur  manière  de  vivre.   Ne  faisons  pas 

se  charger  d'un  crime.  Ils  ne  cachent  point  leur  des  chrétiens,  comme  les  Juifs  font  des  prosé- 

infamiepardes  promesses  mêmes  simulées,  mais  lytes,  et  auxquels  Notre-Seigneur  parle  ainsi  : 

ils  l'étaient  avec  impudence.  Us  ne  sortent  pas  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  qui  par- 


de  Sodome,  comme  l'épouse  de  Loth(Gew.,  xix, 
26),  pour  regarder  en  arrière;  ils  veulent  rester 
dans  cette  ville  abominable ,  et  même  ils  vou- 
draient y  faire  entrer  le  Christ  avec  eux.  Ecou- 
tez ce  que  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  «  J'étais  autre- 
fois un  blasphémateur,  un  persécuteur,  et  un 
véritable  ennemi;  mais  Dieu  m'a  fait  miséri- 
corde, parce  que  j'ai  fait  tous  ces  maux  par 
ignorance,  n'ayant  point  la  foi.  »  (I  Tim.,  i,  13.) 
Et  on  dit  aux  hommes  que  nous  signalons  : 
Vous  obtiendrez  plutôt  miséricorde,  si  vous  sa- 
vez que  vous  vivez  mal ,  pourvu  que  vous  Q.yez 
la  foi.  Nous  irions  trop  loin  ,  et  nous  n'en  fmi- 


courez  la  terre  et  les  mers  pour  faire  un  seul 
prosélyte  ;  et  lorsqu'il  l'est  devenu,  vous  le  ren- 
dez digne  de  l'enfer  deux  fois  plus  que  vous.  » 
{Malth.,  XXIII,  15.)  Nous  qui  sommes  chargés 
d'enseigaer,  attachons-nous,  sous  l'un  et  l'autre 
rapport,  à  la  saine  doctrine  qui  vient  de  Dieu, 
afin  qu'il  y  ait  harmonie  entre  le  saint  baptême 
et  la  vie  chrétienne  ,  et  gardons-nous  de  pro- 
mettre à  personne  la  vie  éternelle,  quand  on  n'a 
pas  l'un  et  l'autre.  C'est  Jésus-Christ  qui  a  dit  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint- 
Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  {Jean,  m,  5.)  II  a  dit  également  :  «  Si 


rions  pas,  si  nous  voulions  recueillir  tous  les     votrejusticen'estpas  plus  abondante  que  celle  des 


témoignages  de  l'Ecriture ,  pour  montrer  que, 
quand  on  vit  dans  le  crime  et  l'injustice,  ce  n'est 
pas  un  avantage  de  connaître  la  vérité;  au  con- 
traire, on  n'en  est  que  plus  coupable.  Mais  il  est 
temps  de  s'arrêter. 

Chapitre  XXVI.  — 48.  Veillons  donc  avec  le 
plus  grand  soin,  et  avec  l'aide  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  ne  pas  donner  aux  hommes 
une  pernicieuse  sécurité ,  en  leur  disant  qu'il 


scribes  et  des  pharisiens,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  cieux.  »  {Matth.  ,  v,  20.) 
Il  dit  aussi ,  en  parlant  de  ces  derniers  :  «  Les 
scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire 
de  Moïse.  Retenez  donc  tout  ce  qu'ils  vous  di- 
ront et  faites-le  ;  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font, 
car  ils  disant  et  ne  font  pas.  «  {Matth.,  xxiii, 
2,3.)  Voilà  doncleur  justice;  ils  disent  et  ne  font 
pas.  C'est  pourquoi  il  veut  que  la  nôtre  soit  plus 


iterum  sorbeant  ;  sed  in  lavacri  ipsiiis  sanctitate  per- 
tinaciter  crudo  pectorc  indigestam  nequitiam  tenere 
contenduut  :  uec  occultant  eam  jjoUicitatione  vel 
licta,  sed  impudentia  prot'essionis  éructant  :  nec  exe- 
untes  de  Sodorais  more,  uxoris  Lotli  [Gm.,  xix,  26), 
in  praeterila  iterum  attendunt,  sed  omnino  de  Sodo- 
mis  dedignantur  exiro;  imo  ad  Christum  cmn  Sodo- 
mis  conantui"  intrare.  Paulus  apostolus  dicit  :  «  Qui 
prius  fui  blaspliemus  et  persecutor  et  injiu'iosus,  sed 
misericordiam  consecutus  sixm,  quia  ignorans  feci  in 
incredulitate.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Et  istis  dicitur  :  Tune 
potius  misericordiam  consequemini,  si  scientes  maie 
vixeritis  iii  ipsa  tide.  Nimis  longum  est,  et  peneinii- 
nitum  omuia  testimonia  Sciùpturarum  velle  colli- 
gere ,  quibus  apparet  non  solum  non  esse  mitiorem 
causam  eorum  qui  scii-ntes  ,  quam  qui  nescientes 
vitam  nequissimam  et  iniquissimam  ducunt ,  verum 
etiam  boc  ipso  esse  gravioi'em  :  proinde  ista  sufTe- 
ceriut. 

Caput  XXVI.  —  48.  Caveamus  ergo  diligenter  in 
adjutorio  Domini  Dei  nostri  non  facere  homines  maie 

fa)  Veteres  libri,  ex  Spiritu  sanclo  :  omisso,  agua  et. 


securos,  dicentes  eis,  quod  si  t'ueriut  in  Christo  bap- 
tizati,  quomodolibet  in  ea  lide  vixerint,  eos  ad  salu- 
tem  a?ternam  esse  venturos  ;  ne  sic  faciamus  Chris- 
tianos,  quomodo  Judœi  proselytos  ,  quibus  Dominus 
ait  [Mnlth.,  xxui,  1;))  :  «  Va;  vobis  Scriba^  et  Pbai'i- 
sa'i ,  qui  circumilis  mare  et  terram,  facere  unum 
proselytum  ;  cuni  autem  feceretis,  facitis  eum  iilium 
gebennaî  duplo  quam  vos  estis.  »  Sed  potius  sanam 
doctrinam  Dei  magistri  in  utroque  teneamus  ;  ut 
sancto  baptismo  consona  sit  vita  (^hristiana,  nec  cui- 
quam  liomini,  si  utrumlibet  defuerit,  vita  promitta- 
tur  œterna.  Qui  enim  dixit  [Juan.,  ni,  5)  :  «  Nisi  quis 
renatus  fuerit  ex  {n)  aqua  et  Spiritu,  non  intrabit  in 
regnum  cœlorum  :  »  ipse  etiam  dixit  (Matlk.,  v,  20): 
«  Sisi  abimdaverit  justitia  vestra  super  Scribarum  et 
Phai'isœorum  ,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  » 
De  illis  quippe  ait  [Mallh.,  xxui,  2,  3)  :  «  Scribae  et 
Pbarisœi  super  cathedram  Mojsi  sedent;  quae  dicunt 
facite,  quœ  autem  faciunt ,  facere  nolite  ;  dicunt 
enim  et  non  faciunt.  »  Ergo  justitia  eorum  est ,  di- 
cere  et  non  facere  :  ac  per  boc  nostram  esse  voluit 
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al>oii(l:iiilr,  iinii-^  ilcvctii-^  tlirc  l'I  l'iiirc.  S'il  li'i'li 
osl  i);is  ainsi,  on  n'iMilrcra  poinldans  le  royaiinnî 
dos  cioux.  Il  est  vrai  qur  personne  ne  doit  s(! 
flatter ,  je  ne  dis  pas  devant  les  autres,  mais 
dans  son  propre  (•d-iir ,  i|u'il  puisse  vivre  sans 
p«H'h6  sur  la  terre.  Mais  s'il  ne  se,  recontrait 
pas  (pielipietbis  (1(î  ces  crimes  énormes,  qui  iw- 
ritent  l'excommuniration  rA[»oti-eMi'  dirait  pas  : 
((  liassrnddez-vous,  et  je  nie  trouverai  vu  esprit 
au  milieu  di\  vous  pour  livrer  le  coupable  à  Sa- 
tan, alin  qu'il  soit  puni  dans  son  (•or[>s  ,  et  que 
son  âme  soit  sauvée  au  jour  de  Nof  re-Seif^neur 
Jésus-Clirist.  »  (I  Cor. ,  v,  4 ,  5.)  Il  dit  encore  à 
ce  propos  :  «  Je  crains  d'avoir  à  pleurer  sur  le 
sort  de  plusieurs  qui,  après  avoir  péché,  n'ont 
point  lait  pénitence  des  impuretés  et  des  forni- 
cations  qu'ils  ont  commises.»  (II  Cor.,  xii,  21.) 
S'il  n'y  avait  pas  encore  d'autres  fautes  qui, 
sans  exiger  les  humiliations  de  la  pénitence  que 
l'Eglise  impose  à  ceux  qu'on  appelle  proprement 
les  pénitents ,  réclament  néanmoins  certains 
moyens  de  correction,.  Notre -Seigneur  ne  dirait 
pas  :  «  Allez,  reprenez  votre  frère  entre  vous  et 
lui  seul  ;  s'il  vous  écoute ,  vous  aurez  gagné 
votre  frère.  »  {Matth.,  xviii,  15.)  Enfin  si  notre 
vie  n'était  pas  exposée  à  certaines  misères  qui 
sont  inévitables ,  Notre-Seigneur  n'aurait  pas 
eu  besoin  de  nous  en  donner  le  remède  dans 
cette  prière  quotidienne  où  nous  disons  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses ,    comme  nous  par- 
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donnons  à  crux  qui  nous  ont  oll'ensés.  »  {Mntih., 
VI,   \±) 

(liiM'iTiii;  WVII.  — V.).  J'ai  dit  tout  ce  ({u'il 
lalhiil  iliir,  a  mon  avis,  sur  ce  sujet  ({ui  niiifermo 
trois  (pi(!sli«)ns  :  la  première  sur  h;  mélange  des 
Ikuis  et  des  méchants  dans  l'Eglise  ,  figuré  i>ar 
la  paral)ole  du  bon  grain  et  de  l'ivraie.  Mais  ici 
il  laut  l'aire  atiention  que  (;ctle,  parabole,  ou 
eelle  des  atdmaiix  immondes  dans  l'arche  ,  ou 
tout  autri!  semblable;,  n'a  i>as  pour  but  de  dire  à 
l'Eglise  qu'elle  doit  laisser  dormir  sa  discipline. 
Car  l'Eglise  est  comme;  cette  femme  des  Pro- 
verbes dont  il  est  dit  :  «  La  discipline  de  sa 
maison  est  sévère.  »  (Prou.,  ii,  18,  selon  les 
Sept.)  D'un  autre  côté  cette  sévérité,  qui  est  la 
vigilance,  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  une  folle  té- 
mérité ,  ni  jeter  le  trouble  et  le  schisme  dans 
l'Eglise,  en  voulant  la  séparation  des  bons  et  des 
méchants.  Ces  paraboles  et  ces  figures  ne  sont 
donc  pas  un  conseil  de  paresse  que  l'on  donne 
aux  bons,  pour  qu'ils  négligent  ce  qu'ils  doivent 
empêcher  ;  elles  sont  un  encouragement  de  pa- 
tience, pour  qu'ils  supportent,  en  réservant  tous 
les  droits  de  la  vérité,  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
corriger.  S'il  est  écrit  que  les  animaux  immondes 
sont  entrés  dans  l'arche  avec  Noé  {Gen.,  vu,  2.) 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  chefs  de  l'Eglise 
ne  doivent  pas  s'opposer  à  ce  que  les  immondes 
se  présentent  au  baptême,  au  sortir  de  la  danse, 
et  surtout  quand  ils  viennent  de  quitter  la  maison 


abundantem  super  iliorum,  dicere  et  facerc  :  quic  si 
non  fuerit,  non  iiitrabitur  in  regnum  cœlorum.  Non 
quia  quisquam  ita  débet  extolli,  ut,  non  dicam  apud 
alios  jactare,  sed  apud  se  ipsum  putare  audeat,  se  in 
hac  vita  esse  sine  peccato  :  sed  nisi  essent  quœdam 
ita  gravia ,  ut  etiam  excommunicatione  plectenda 
sint,  non  diceret  Apostohis  (I  Cor.,  \,  4,  o)  :  «  Con- 
gregatis  vobis  et  meo  spiritu  tradere  ejusmodi 
Satanée  iu  interitum  carnis  ,  ut  spiritus  salvus  sit  in 
die  Domini  Jesu.  »  Undê  etiam  dicit  (II  Cor.,  xn,  2t)  : 
a  Ne  lugeam  multos  ,  qui  ante  peccaverunt,  et  non 
egerunt  pœnitentiam  super  immunditiam  et  fornica- 
tionem,  quam  gesserunt.  »  Item  nisi  essent  qusedam 
non  ea  humilitate  pœnitentiœ  sananda ,  qiialis  in 
Ecclesia  datur  eis  qui  proprie  pœnitentes  vocantur, 
sed  quibusdam  correptioimm  medicamentis,  non  di- 
ceret ipse  Dominus  (Matth.,  xvni,  13)  :  «  Corripe 
einn  inter  te  et  ipsum  solum,  et  si  te  audierit,  lucra- 
tus  es  fratrem  tuum.  »  Postremo  nisi  essent  quœdam 
sine  quibus  heec  vita  non  agitur,  non  quotidianam 
medelam  poneret  in  oratione  quam  docuit ,  ut  dica- 


mus  :    «  Dimitte  nobis  débita  nostra ,  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  nostris.  »  (Matth.,  \i,  12.) 

Caput  XXVII.  —  49.  Jam  satis,  quantum  arbitrer, 
de  tota  illa  opinione  quid  milii  videi'etur  exposui. 
ubi  très  quaestiones  moverunt  :  unam  de  permix- 
tione  iu  Ecclesia  bonorum  et  malorum,  tanquam  tri- 
tici  et  zizaniorum  :  ubi  eavendum  est,  ne  ideo  pute- 
mus  esse  propositas  istas  similitudines,  vel  hanc,  vel 
de  immundis  in  arca  animaliljus  ,  vel  qusecumqu(; 
alla  idem  signilicant,  ut  dormiat  Ecclesiœ  disciplina, 
de  qua  in  ligura  illius  mulieris  dictum  est  :  «  Severae 
sunt  conversationes  domus  ejus  :  »  (Prov.,  u,  18,  seq. 
Lxx)  sed  ut  non  eo  usque  progrediatur  demcntite 
potius  temeritas,  quam  severitas  diligentiœ,  ut  quasi 
bonos  a  malis  per  nefaria  schismata  separare  prœsu- 
mat.  Neque  enim  per  bas  similitudines  et  praenim- 
tiationes  consilium  desidiœ  datum  est  bonis,  qua 
negligant  quod  prohibere  debent  ;  sed  patientiœ , 
qua  perferant  salva  doctrina  veritatis  quod  emendare 
non  valent.  Nec  quia  scriptmn  est  (Gen.,  vu,  2)  in- 
troisse  ad  Noe  in  arcam  etiam  immunda  animalia. 
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de  l'adultère.  Mais  cette  figure  de  l'Ancien  Tes-  sévéreraient  dans  leur  genre  de  vie ,  pourvu 
tamont  nous  montrait  qu'il  y  aurait  des  impurs  qu'ils  croient  en  Jésus-Christ,  et  qu'ils  reçoivent 
dans  l'Eglise,  ([u'il  faudrait  tolérer  ,  sans  que  la  ses  sacrements;  opinion  évidemment  contraire 
doctrine  fléchisse,  et  sans  que  la  discipline  s'é-  à  cette  maxime  du  Seigneur  qui  disait,  comme 
nerve.Onsaitdurestequ(îlosanimauximmondcs  réponse  à  cet  homme  qui  désirait  la  vie  éter- 
n'eutrèrent  pas  de  divers  côtés  dans  l'arche,  mais  nelle  :  «  Si  vous  voulez  venir  à  la  vie,  observez 
que  leur  entrée  eut  lieu  sans  violence  ,  et  par  les  commandements.  »  {Malth.,  xix,  17.)  Il  rap- 
la  seule  et  unique  ouverture  que  Noé  avait  pra-  pelait  en  même  temps  les  commandements  qu'il 
tiquée.  Nous  avons  traité  aussi  la  seconde  ques-  fallait  observer,  pour  éviter  le  péché  ,  et  qu'in- 
tion,  où  nos  adversaires  prétendent  qu'il  faut  terprctent ,  je  ne  sais  comment ,  ceux  qui  pro- 
enseigner seulement  la  foi  aux  catéchumènes,  mettent  le  salut  éternel  à  la  foi  toute  seule , 
et  réserver,  après  le  baptême  ,  les  instructions  quand  elle  est  une  foi  morte  ,  sans  les  œuvres, 
sur  la  morale.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  il  a  été  Je  pense  donc  avoir  assez  développé  ces  trois 
bien  démontré  que  c'est  une  obligation  pour  questions,  et  ainsi  j'ai  démontré  qu'il  fallait  to- 
l'évèque,  lorsque  tous  les  aspirants  au  baptême  lérer  les  méchants  dans  l'Eglise  ,  sans  négliger 
viennent  écouter  avec  attention  et  sollicitude  les  pour  cela  la  discipline  ecclésiastique  ;  qu'il  fallait 
instructions  qui  leur  sont  adressées,  de  ne  pas  instruire  ceux  qui  aspirent  au  baptême,  pour 
garder  le  silence  sur  les  châtiments  que  Dieu  qu'ils  sachent  et  apprennent,  non-seulement  ce 
réserve  à  ceux  qui  vivent  dans  le  péché.  Il  ne  qu'ils  doivent  croire ,  mais  encore  comment  ils 
faut  pas  qu'ils  restent  chargés  des  crimes  les  doivent  vivre  ;  que  la  vie  éternelle  est  promise 
plus  énormes,  en  recevant  un  sacrement  qui  re-  aux  fidèles  ,  non  dans  ce  sens  que  personne 
met  tous  les  péchés.  La  troisième  question  est  puisse  y  arriver  par  la  foi  morte ,  qui  ne  peut 
pleine  d'écueils;  examinée  superficiellement,  sauver  sans  les  œuvres,  mais  par  la  foi  de  la 
sans  être  approfondie  dans  le  sens  de  la  parole  grâce,  qui  opère  par  la  charité.  Il  ne  faut  donc 
divine,  elle  devient  cette  opinion  que  nous  avons  pas  accuser  les  dispensateurs  fidèles,  comme  s'ils 
combattue,  et  par  laquelle  on  promet  aux  étaient  coupables  d'indifi'érence  ou  d'oisiveté; 
hommes  les  plus  criminels  et  les  plus  infâmes  il  faut  plutôt  accuser  l'opiniâtreté  de  certains 
le  salut  et  la  vie  éternelle,  quand  même  ils  per-  hommes,  qui  ne  veulent  pas  recevoir  le  talent 


idée  praepositi  vetare  non  debent,  si  qui  immundis- 
simi  ad  baplismum  veliiit  iutrare  saltantes,  quod  est 
ccrte  mitius  quam  mœcliantes  :  sed  per  hanc  iigu- 
ram  rei  gestse  i)ra>nuntialuin  est  immuudos  in  Eccle- 
sia  futures  propter  tolt-rantlaî  rationem,  non  proptcr 
doctrinaî  corruptionem,  vol  <Iiscii)linœ  dissolutionem. 
Non  ouini  qiiacnmque  lihuit  intraveiunt  immunda 
animalia  arca^  compage  contracta,  sed  ca  intégra  per 
unum  atque  idem  ostium ,  qnod  artifex  l'ecerat.  Al- 
téra quff'stio  est ,  in  qua  eis  visum  est  lideni  solani 
baptizandis  esse  tradendam,  postea  vero  jani  bapli- 
zatos  docendos  esse  de  nioribus.  Sed  satis  deinonstra- 
tum  est,  nisi  fallor,  tune  inagis  pertinere  ad  curam 
speculatoris ,  cuin  onines  qui  tidelinni  conipetunt 
sacranieiitum ,  oninia  quic  dicuntui'  intentius  et  sol- 
licitius  audiunt ,  non  tacere  de  pœna  ,  quam  maie 
viventihus  Doininus  comminatur  :  ne  in  ipso  bap- 
tisnio  rei  sint  gravissimorum  criminum,  quo  ve- 
niunt  ut  {a)  remittatur  reatus  omnium  peccatorum. 
Tertia  quiBstio  est  periculosissima,  qua  parum  consi- 
derata,  et  non  secundum  divinnm  eîoquium  pertrac- 
tata ,  tota  illa  opinio  mihi  videtur  exorta ,  in  qua 
pi'omittitur  scelestissime  turpissimeque  viventibus, 

(a)  Plures  Mss.  remiltantur. 


etiamsi  eo  modo  vivere  persévèrent ,  et  tantummodo 
credant  in  Christum,  ejusque  sacramenta  percipiant, 
eos  ad  sâlutem  vitamque  *ternam  esse  venturos  : 
contra  apertissimam  Domini  sententiam,  qui  desi- 
deranti  vitam  œteiMiam  respondit  :  «  Si  vis  venire  ad 
vitam  ,  serva  mandata  [MatUi.,  xix,  17)  :  et  comme- 
moravit  quie  mandata,  ubi  ea  scilicet  peccata  vitan- 
tur,  quibus  nescio  quomodo  salus  aterna  promilti- 
tur  propter  lidem  sine  operibus  mortuam.  De  bis 
tribus  qua'stioniljus  satis,  quantum  existimo,  dispu- 
tavi  :  demonstravique  sic  tolerandos  in  Ecclesia  ma- 
los,  ut  non  negligatur  ecclesiastica  disciplina;  sic 
catecliizandos  eos  ,  qui  Ijaptismum  petunt ,  ut  non 
solum  audiant  atque  suscipiant  c[uid  credere,  verum 
etiam  qualiter  vivere  debeant  ;  sic  promilti  bdeUbus 
vitam  y>ternam ,  ut  non  etiam  ]3er  lidem  mortuam, 
quoi  sine  op<iribus  salvare  non  potest ,  ad  eani  se 
quisque  pervenire  posse  arbitretur,  sed  per  illam 
lidem  grali.-e,  quee  per  dilectionem  operatur.  Non 
itaque  culpentur  dispensatores  lideles,  non  sua  ne- 
gligentia  vel  pigritia,  sed  quorumdam  potius  contu- 
macia  ,  cpii  pecuniam  dominicain  récusant  accipere, 
et  adulterinam  suam  cogunt  serves  dominicos  ero-< 
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du  SeigntMir,  et  tiui  forront  ses  ministres  ù  rece-  (h^clart'ntouvc'rtoment  (fu'ils  veulent  persévérer 

voir  leur  fuisse  luonnaie  ,   plus  coupahlcs  (|ue  Mans  l'adullrre.  Je  pense  avoir  touché  dans  cet 

ees  pécheurs  dont  pai  le  saint  (lypricn  (serin,  dti  ouvraf^e  tous  les  [)oints  impr)rtants  de  cette  con- 

lapsis),  «[ui   rcnoncfiil    au   monde  en  paroles,  tr(»verse.  Si  j'ai  omis  t|ui'|(pic  particularité,  c'est 

sans  y  renoiu-er  réellement,   (gluant  à  ceux  dont  cpi'elle  m'a  paru  inutile,  comm»;  étran^è^î  à  la 

nous  parlons,  ils  \n\  veulent  pas  même  renoncer  ipiestion,  ou  d'un  si   mince  intérêt  t\\U'.  chacun 

au\  par<des,  aux  (euvres  du  df'moii  ,   puisqu'ils  poiuiail  l'acilement  y  n'pomlre. 

ijarc  ,    iltnii    iioliiiit    sallem   laies   esse   iiiali ,    (pialcs  apcrtissiiiia  indlilcntiir.  Si  ipiid  ali  eis  rlici  scilet,  (piod 

saiiclus   (lypriauus  comiueniorat  (dypriaiius  ,  scnii.  lorlc  (hspiitaiiilo  non  alti^d,  lali;  essi*  arbitratus  sura, 

(le  lapsis),  sa'cuh»   verhis  solis  cl   non   l'actis  rciuwi-  cui  niea  ivsponsio  iiecfssa.-ia  non  l'uisstet;  sive  quod 

liantes  :  ipiando  ncc  verhis  renunliarc  diaholi  opcri-  ad  rem,  de  qua  agitm-,  non  |»erliii(*rol,  sive  quod  tam 

bus  voluiil,  cuni  se  in  adultérin  permansuros  vuce  levé  essel,  ul  a  (piolibel  redarf^ui  l'acillime  po9set(a). 

(a)  lu  veteribua  libris  addilur  :  Deo  grattas. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Saint  Augustin,  dans  le  deuxième  livre  des  Rétractations,  place  cet  opuscule  adressé  à 
Laurent,  parmi  les  dernières  œuvres  qu'il  publia,  et  après  les  six  livres  contre  Julien,  qui 
appartiennent  environ  à  l'année  421.  Ce  manuel  n'était  pas  encore  achevé  à  la  fin  de  l'année 
420.  En  effet,  saint  Jérôme"  ipii,  d'a[)rès  Prospère,  mourut  la  même  année  420  ,  la  veille  des 
calendes  d'octobre,  n'existait  déjà  plus,  lorsque  saint  Augustin  disait  de  lui  (chap.  lxxxvh)  : 
«  Le  prêtre  Jérôme,  de  sainte  mémoire,  a  laissé  un  écrit.  » 

Laurent,  à  qui  ce  livre  est  adressé,  est  désigné  comme  frère  de  Dulcitius,  dans  le  livre  des 
huit  questions  de  Dulcitius,  auquel  il  était  uni,  non-seulement  par  la  foi  chrétienne,  mais  encore, 
comme  nous  le  pensons,  par  les  liens  du  sang  etde  la  parenté.  Saint  Augustin  parle  de  Laurent, 
comme  d'un  homme  de  grande  érudition  et  adonné  à  de  pieuses  études,  mais  il  ne  le  sépare 
pas  du  troupeau  des  fidèles  laïques;  car  au  commencement  de  cet  ouvrage  il  l'appelle  son  fils, 
et  à  la  fin  il  dit  (ju'il  le  chérit  dans  les  membres  du  Christ.  Le  titre  de  ce  livre  ne  montre  pas 
clairement  quelle  était  la  dignité  de  Laurent.  Nos  plus  anciens  manuscrits  portent  seulement  en 
tête  :  Commencement  du  manuel.  Ceux  qui  ajoutent  à  Laurent primicier  (1)  sont  plus  récents 
et  ne  s'accordent  pas  entre  eux.  Le  manuscrit  de  Carcassonne  porte  en  tête  :  A  Laurent,  chef 
des  secrétaires  de  la  ville  de  Rome.  Un  autre  manuscrit  du  Vatican  adresse  ce  manuel  à 
Laurent, primicier  de  r Eglise  romaine,  quelques  autres  à  Laurent  primicier;  le  manuscrit 
royal,  à  Laurent  (et  rien  de  plus),  comme  on  le  lit  également  dans  les  éditions  d'Amerbach  et 
d'Erasme,  mais  celle  de  Louvain  ajoute  au  titre  ,  primicier  de  la  ville  de  Rome.  Dans  un 

(1)  Le  primicier  était  proprement  un  officier  supérieur  de  la  Cour  impériale. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Enchiridion  ad  Laurentium  inter  postremas  suas  lucubrationes  recensuit  Augustinus  in  libre 
Retractationum  secundo,  postquc  sex  contra  Jidianum  libres  ,  qui  ad  annum  circiter  421,  perti- 
nent, collocavit.  Hune  certe  librum  labente  anno  420  nondum  perfecerat.  Nam  Hieron}  mum  ,  qui 
anno  codem  420,  juxta  Prosperum,  pridic  kalendas  octobris  obiit^  jam  morte  functum  laudabat 
cap.  Lxxxvii,  in  haîc  verba  :  «  Sanctai  memori»  Hieronymus  presbyter  scriptum  reliquit.  » 

Laurentius  porro,  cui  scriptus  liber,  fraler  Dulcitii  appeUatur  in  libro  de  octo  Dulcitii  quœstio- 
nibus  a.t\  q.  i,  n.  10,  quia  propinquitate  et  cognatione ,  uti  arbitramur,  naturali,  non  Christiana 
tantum  Duleitio  conjunctus  erat.  Virum  ab  eruditione  et  a  piis  studiis  egregie  commendat,  sed  a 
laicorum  tidclium  giege.nihilo  secernit  Augustinus,  qui  et  operis  initio  lilium  ipsum  vocat,  et  in 
Une  eum  sibi  in  Christi  membris  dilectum  dicit.  Neque  Laurentii  dignitas  explorata  est  et  probata 
satis  ex  vulgato  libri  titulo.  (Juippe  codices  nostri  antiquioresbabeut  tantum  :  Incipit  Enchiridion  : 
qui  vero  ad  Laurentium  primicerium  addunt,  aliquanto  recentiores  sunt,  atque  istisecum  invieem 
haud  omnino  consentientes ,  Carcassonensis  prœlert ,  ad  Laurentium  primicerium  Notariorum 
urbis  Romœ.  Unus  e  Vaticanis  in  fronle  operis,  ad  Laurentium  primicerium  Romanœ  Ecclesiœ; 
et  ad  calcem  habet,  ad  Laurentium  primicerium  Ecclesiœ  urbis  Romanœ.  Gisterciensis  et  alii 
quidam  MSS.  ad  Laurentium  primicerium  :  Regius,  etc.,  ad  Laurentium ,  nihilque  supra;  quo- 
modo  etiam  editiones  Amerbacliii  et  Erasmi.  Al  Lovaniensium  editio  titulo  addidit ,  Primicerium 
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aiificn  (ihrnii',  on  lit,  à  Laurent ,  secrétaire  dr  hi  ville  de  liome^  et  dans  iiti  livre  di'  la  collec- 

tiiiii  (le  Colltrrl,  à  Laurent,  diacre. 

(jiKtitjiu'  et'  livic  soit  du  coiisl'uUmikmiI  iiièiiK;  de  .saint  Aumislin  ,  coinnu',  on  le  voit  au 
cliapilie  (  x\M  ,  intitulé  Knchiridion  (1),  parce  (|ue  Laurent  lui  avait  diîuiaudé  un  livre  peu 
volumineux,  ([u'il  voulait  toujours  avoir  entre  les  mains;  cependant  saint  Augustin,  dans  ses 
Uetractations,  dans  le  livre  sur  les  /mil  (jueslums  de  Dulcitins ,  et  dans  la  lettre  231  à  Darius 
l'appelle  constainnient,  livre  sur  la  foi,  f  espérance  et  la  charité.  (î'est  éf^aleinent  sous  ce  titre 
«{u'il  est  désii:;iu''  par  Possidiiis.  Ku  effet,  c'est  à  ces  trois  points  de  la  doctrine  chrétienne,  que 
le  saint  docteur  a  jui;é  hou  de  ramener  toutes  les  (piestions  de  Laurent  (|ui ,  enflammé  de 
l'amour  de  la  sagesse  et  de  notre  religion,  qu'il  professait  lui-même,  voulait  recevoir  de  saint 
Augustin  un  ouvrage  qui  contînt  le  fomlement  de  la  foi  catlioli(pie,  un  abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  géuérahMuent  tous  les  points  qui  touchent  à  l'orthodoxie  de  la  foi  et  de  la 
religion.  Il  voulait  être  instruit  par  un  si  grand  maître,  et  être  prémuni  contre  les  diverses 
hérésies  qui  se  propageaient  à  cette  épo({ue.  Dans  la  première  partie  de  ce  livre ,  qui  est  aussi 
la  plus  dévelop[)ée,  saint  Augustin,  sans  s'écarter  d(;  l'ordre  suivi  dans  le  .symbole,  enseigne 
tout  ce  qu'on  doit  croire,  et  réfute  successivement  les  héré.sies  des  manichéens,  des  apollina- 
ristes,  des  priscillianistes,  des  ariens,  et  surtout  des  pélagiens,  sans  toutefois  les  nommer.  La 
seconde  partie  a  rapport  à  l'espérance,  qu'il  explique  dans  une  exposition  très  courte  de 
l'oraison  dominicale.  Enfin  la  troisième  partie,  également  peu  étendue,  traite  de  la  charité. 

Cet  ouvrage  est  très-diversement  divisé  dans  les  différents  manuscrits.  Les  uns  le  par- 
tagent en  cent  trente-quatre  chapitres  ,  les  autres  en  cent-vingt-six.  Des  éditions  en  adoptent 
cent  vingt-deux,  d'autres  soixante  et  onze,  quelques-unes  cinquante-quatre  et  même  moins, 
enfin  dans  quelques  autres  on  ne  trouve  aucune  division. 

(1)  Enihiridion,  signifie  proprement  ce  qu'on  a  habituellement  entre  les  mains,  manuel;  du  grec  èv,  en,  dans,  et  yéiçi 
main . 

f 

urbis  Romœ.  In  vetere  libre  compendiensi  legitur ,  ad  Laurentium  Notarium  urbis  Romœ.  In 
altero  e  Colbertinis,  ad  Laurentium  diaconum. 

Tamesti  vero  liber  recte  appelletur  Enchiridlon  ipsius  concessu  Augustini  in  cap.  cxxii ,  quia 
scilicet  is/^c7<^V7V//o;^  poslulaverat  Lauren tins,  id  est,  opusculum  mole  exiguum  de  ejus  manibus 
non  recessurum  :  ibidem  tamen  Augustinus,  itemque  in  Retractationibus,  in  libro  de  octo  Dulcitii 
quœstionibus,  et  in  epistola  231,  ad  Darium  constanter  vocat  librum  de  Fide,  spe  et  caritate,  nec 
aliter  Possidius  indic.  cap.  vi.  Ad  hœc  enim  tria  commodum  visum  est  sancto  Doctori  revocare 
Laurcntii  quiestiones  omnes,  qui  sapientia?  studio  incensus,  ac  nostrae ,  quam  prolitebatur,  amore 
religionis,  volebat  in  primis  certum  propriumque  fidei  catholicaî  fundamentum,  totius  Cliristianae 
doctrinoe  summam,  et  universim  quidquid  orthodoxa  fide  ac  religione  a  primo  ad  ultimum  tene- 
retur,  ab  Augustino  accipere,  eoque  magistro  institut  et  muniri  contra  diversas  hœreses  ea  tem- 
pestate  grassantes.  Prima  quidem  et  quam  maxima  libri  parte  Augustinus  qute  credenda  sint 
docet  servato  symboli  ordine,  ac  varias  hsereses  manichseorum ,  appollinaristarum ,  priscillianista- 
rum,  arianorum,  praecipueque  Pelagianorum  ,  tacito  eai'um  nomine  ,  passim  refellit.  Secundam 
partem,  de  iisquEe  ad  spem pertinent  in  dominicœ  oratiouisexpositione  quam  brevissima  impendit. 
Tertiam  postremo,  nec  eam  prolixam,  adjungit  de  caritate. 

Opus  in  scriptis  codicibus  capitulationes  et  sectiones  non  easdem  sortitum  est.  In  quibusdam 
centum  triginta  quatuor,  aut  centum  viginti  sex ,  vel ,  ut  in  editis  ,  centum  viginti  duas  ;  in  aliis 
septuaginta  et  unam,  in  nonnullis  quinquaginta  quatuor ,  aut  rariores  babet ,  et  in  quibusdam 
nullas. 
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LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  LXIII 

J'ai  aussi  écrit  un  livre  sur  la  foi^  l'espérance  et  la  charité^  d'après  la  demamle  même  de  celui  à 
qui  il  est  adressé,  et  qui  désirait  un  livre  peu  volumineux,  pour  l'avoir  sans  cesse  entre  les  mains. 
Les  Grecs  donnent  à  ces  espèces  d'ouvrages  le  nom  d'Enchiridion.  Je  crois  y  avoir  suffisamment 
expliqué,  comment  il  faut  honorer  Dieu,  et  quelle  est  la  vraie  sagesse,  telle  qu'elle  est  définie  dans 
l'Ecriture.  Ce  livre  commence  ainsi  :  a  Je  ne  puis  vous  exprimer,  mon  très-cher  fils  Laurent.  » 

LIBRI  II  RETRACTATION UM  GAPUT  LXIII. 

Scripsi  etiam  librum  De  Fide,  Spe  et  Caritute ,  cum  ad  me  ad  quem  scriptus  est  postulasset ,  ut  aliquod 
opusculum  haberet  meum  de  suis  manibus  non  recessurum  :  quod  genus  Greeci  Enchiri<Hon  vocant. 
Ubi  salis  diligenter  mihi  videor  esse  coraplexus ,  quoraodo  sit  colendus  Deus ,  quam  sapientiam  esse 
hominis  utique  veram  divina  Scriptura  définit.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Dici  non  potest ,  dilectissime  fili 
Laurenti.  » 


TOM.   XXI.  19 


MANDEI.  A  LAIJIÎENT 


or    LIVIIK 


DE  LA  FOI,  DE  L'ESPERANCE 

ET  1)K  LA  CIIAKITÉ"^ 


>KeH«^— : 


(liiAi'iTUE  1.  —  1.  Je  ne  saurais  vousdiie,  mon 
très-cliei-  lils  l^aurenl,  coml)ien  je  me  réjouis  de 
votre  érudition,  et  jusqu'à  quel  j)oinl  je  désii(î 
vous  voir  au  nombre  des  sages,  non  de  ceux 
dont  il  est  dit  (I  Corinlh.,  i,  20)  :  «  Que  sont 
devenus  lès  sages  ?  Que  sont  devenus  les  doc- 
teurs de  la  loi  ?  Que  sont  devenus  ces  hommes 
curieux  des  sciences  de  ce  siècle  ?  Dieu  n'a-t-il 
pas  rendu  folle  la  sagesse  de  ce  monde?  »  Mais 
de  ceux  dont  il  est  écrit  {Sag.,  vi,  26)  :  «  La 
multitude  des  sages  est  le  salut  de  toute  la  terre.  » 
La  sagesse  que  je  désire  en  vous  est  celle  que 
l'Apôtre  souhaitait  aux  Corinthiens ,  quand  il 
leur  dit  :  ((  Je  veux  que  vous  soyez  sages  dans  le 
bien  ,  mais  simples  dans  le  mal.  »  {Rom.,  xvi, 
19.)  De  même  que  personne  ne  tient  l'être  de  lui- 
même,  de  même  personne  ne  tient  de  lui-même 
la   sagesse.  Il  faut  pour  cela  être  éclairé  par 

(I)  Ecrit  l'an  421  ou  peu  aprèp, 

ENCHIRIDION  AD  LAUEENTIUM 

SIVE 

DE  FIDE,  SPE,  ET  CARITATE 

I.IBER    UXUS. 


Caplt  L  —  1.  Dici  non  potest,  dilectissinie  fili 
Laurenti,  quantum  tua  eruditione  délecter,  quamqpie 
te  cupiam  esse  sapientem  :  non  es  eorum  numéro 
de  quibus  dicitur  :  «  Ubi  sapiens,  ubi  scriba,  ubi 
conqnisitor  hujus  sseculi?  Nonne  stultam  fecit  Deus 
sapientiam  bujus  mundi?  »  (I  Cor.,  i,  20)  sed  ex 
eonun  de  quibus  scriptum  est  :  «  Multitudo  sapien- 
tium  sauitas  est  orbis  terravuni.  »  [Sap.,  \i,  26.J  Et 

(a)  Hac  sententia  carent  veleres  codices  Mss. 


celui   dont  il  est  dit  :  <(  Toute  sagesse  vient  de 
Dieu.»  {EccL,  i ,  1.) 

CiiAi'iTHE  IL — La  sagesse  de  l'homme  c'est 
la  piété,  comme  nous  l'apprend  le  livre  de  Job, 
dans  lequel  on  lit  que  la  sagesse  elle-même  a  dit 
à  l'homme  :  «  La  sagesse  n'est  autre  chose  que 
la  piété.  »  [Job,  xxviii,  28.)  Si  vous  demandez 
ce  que  signifie  dans  ce  passage  le  mot  de  piété, 
vous  en  trouverez  l'explication  bien  claire  dans 
l'expression  grecque  Osofféosia,  qui  veut  dire  le 
culte  qu'on  rend  à  Dieu.  Les  Grecs  expriment 
encore  la  piété  par  un  autre  terme,  eicéSôta,  qui 
signifie  un  culte  bon,  quoiqu'ils  s'en  servent 
principalement  pour  signifier  les  honneurs  ren- 
dus à  Dieu.  Mais  quand  il  s'agit  de  dire  en  quoi 
consiste  la  sagesse  de  l'homme  ,  il  n'y  a  pas  de 
terme  plus  convenable  que  le  premier,  par  lequel 
le  culte  de  Dieu  est  clairement  exprimé.  Pouvez- 


quales  vult  Apostolus  fieri,  quibus  dicit  :  «  Volo 
autem  vos  sa^îlentes  quidem  esse  in  bono,  simplices 
autem  in  malo.  »  [Rom.,  xvi,  19.)  («)  Sicut  autem 
nemo  a  se  ipso  esse  potest,  ita  etiam  uemo  a  se  ipso 
sapiens  esse  potest,  sed  ab  illo  illustrante,  de  quo 
scriptum  est  :  «  Omnis  sapientia  a  Deo  est.  »  [EccL, 

Caput  II.  —  Hominis  aiitem  sapientia  pietas 
est.  Habes  boc  in  libro  sancti  Job  :  nam  ibi  legitur, 
quod  ipsa  Sapientia  dixerit  bomini  :  «  Ecce  pietas 
est  sapientia  :  »  [Job,  xxvni,  28.)  Si  autem  quseras 
quam  dixerit  eo  loco  pietatem,  distinctius  in  Graeco 
reperies  ÔEocîtctav,  qui  est  Dei  cultus.  Dicitur  enim 
Graece  pietas  et  aliter,  id  est  v^aitv.y.,  quo  nomme 
signiticatur  bomis  cultus,  quamvis  et  boc  prœcipue 
referatui'  ad  colendum  Deum.  Sed  nibil  est  commo- 
dius  illo  nomine,  quo  evidenter  Dei  cultus  expressus 
est,  cum  quid  esset  bomini  sapientia  diceretur.  Quœ- 


vous  désirer  une  parole  plus  concise ,  vous  qui 
me  priez  «  de  vous  dire  de  grandes  choses  en 
peu  de  mots?  »  Peut-être  désirez-vous  que  je 
vous  explique  aussi  en  abrégé  de  quelle  manière 
on  doit  honorer  Dieu  ? 

Chapitre  III.  — Si  je  vous  répondais  simple- 
ment que  c'est  par  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité, vous  me  diriez  sans  doute  que  je  me  suis 
exprimé  avec  plus  de  brièveté,  que  vous  ne  le 
vouliez  ,  et  vous  me  demanderiez  encore  de 
courtes  explications  sur  ce  qui  concerne  ces  trois 
vertus ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  faut  croire,  ce  qu'il 
faut  espérer,  ce  qu'il  faut  aimer.  En  satisfaisant 
à  votre  demande,  j'aurai  ainsi  répondu  à  toutes 
les  questions  que  vous  m'avez  posées  dans  votre 
lettre.  Relisez-la ,  si  vous  en  avez  conservé  une 
copie  ;  dans  le  cas  contraii'e ,  je  vais  vous  les 
rappeler  moi-même. 

Chapitre  IV.  —  Vous  désirez,  m'écrivez-vous, 
«  que  je  vous  fasse  un  livre,  dans  le  genre  de  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  un  Enchiridion , 
c'est-à-dire  un  manuel  qui  ne  sortira  pas  de 
vos  mains ,  et  qui  réponde  aux  questions  sui- 
vantes :  A  quoi  faut-il  principalement  s'atta- 
cher? Que  doit-on  surtout  éviter  par  rapport 
aux  diverses  hérésies  ?  Jusqu'à  quel  point  la  rai- 
son doit-elle  intervenir  en  matière  de  religion. 
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ou  quand  faut-il  imposer  silence  à  la  raison  pouj- 
laisser  parler  la  foi  seule?  Quel  est  le  commen- 
cement et  la  fin  de  nos  espérances?  Quel  est  l'a- 
brégé de  toute  la  doctrine  chrétienne?  Sur  ([uoi 
repose  proprement  et  d'une  manière  certaine  la 
foi  catholique  ?  »  A'^ous  saurez  positivement  tout 
ce  (jue  vous  demandez,  en  sachant  ce  qu'il  faut 
croire,  ce  qu'il  faut  espérer,  ce  qu'il  faut  aimer. 
Voilà  les  points  principaux  ou  plutôt  les  seuls 
auxquels  il  faut  s'attacher  dans  la  religion.  Celui 
qui  s'en  écarte  est  ou  ennemi  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  ou  hérétique.  On  peut  recourir  à  la  rai- 
son pour  soutenir  les  choses,  dont  les  sens  nous 
ont  donné  un  commencement  de  connaissance, 
ou  dont  nous  avons  acquis  une  notion  plus  dis- 
tincte par  l'intelligence  de  l'esprit.  Pour  celles 
que  nous  ne  pouvons  connaître  ni.  par  les  sens 
du  corps ,  ni  atteindre  par  l'intelligence ,  il 
faut  sans  balancer  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  écrit  les  livres,  qu'on 
peut  avec  raison  appeler  les  livres  divins,  et 
qui,  soit  par  l'entremise  des  sens,  soit  par  les 
lumières  que  Dieu  a  répandues  dans  leur  esprit, 
ont  pu  voir  ou  prévoir  tout  ce  qu'ils  ont  rap- 
porté. 

Chapitre  V.  —  Quand  une  fois  l'àme  a  reçu 
les  premières  impressions  ((  de  la  foi  qui  opère 


risne  aliquid  dici  brevius,  qui  petis  a  me  «  ut  breviter 
magna  dicantur?  »  An  hoc  ipsum  tibi  fortasse  desi- 
deras  breviter  aperiri,  atque  in  sermonem  coUigi 
brevcm,  quonam  modo  sit  colendus  Deus? 

tlvpUT  III.  —  Hic  si  respondero,  tide,  spe,  can- 
tate colendum  Deum,  profecto  dictiu'us  es,  brevius 
hoc  dictum  esse  quam  velles  ;  ac  deinde  petiturus  ea 
libi  breviter  explicari,  quœ  ad  singula  tria  ista  per- 
tineant,  quid  credi^nduni  sciUcet,  quid  sperandum, 
quiil  amanduni  sit.  Quod  cum  fecero,  ibi  erunt  omnia 
illa  qua-,  in  epistola  tua  [a]  quœrendo  posuisti  :  cujus 
exenq>lum  si  est  pênes  te,  facile  est  ut  ea  revolvas  et 
relegas  ;  si  autem  non  est,  commémorante  me  recolas. 

Capl't  IV.  —  Vis  enim  tilii,  ut  scribis,  «  librum 
a  me  lieri,  qiiem  Enchiridion  (ut  dicunt)  habeas,  et 
de  tuis  manilnis  non  recédât  :  continens  postulata, 
id  est,  quid  sequendura  maxime,  quid  propter  diver- 
sas  principaliter  ba'reses  sit  fugiendum  ;  in  quantum 
ratio  pro  reUgione  contendat,  vel  quid  in  [b]  ratione, 


cum  tides  sit  sola,  non  conveniat;  quid  primuni, 
quid  ultinmm  teneatur,  quse  totius  delinitionis 
summa  sit  ;  quod  certum  propriumque  lidei  catho- 
licse  fundamentum.  »  Hsec  omnia  quœ  requiris  pro- 
cul  dubio  scies,  diligenter  sciendo  quid  credi,  quid 
sperari  debeat,  quid  amari.  Haîc  enini  maxime,  imo 
vero  sola  in  religione  sequenda  sunt.  His  qui  contra- 
dicit,  automninoa  Christinomine  alienus  est,  aut  hae- 
reticus.  Htec  sunt  defendenda  ratione ,  [c]  vel  a  sen- 
sibus  corporis  inchoata,  vel  ab  intelligentia  mentis 
inventa.  Quse  autem  nec  coi'poreo  sensu  expert!  su- 
mus,  nec  mente  assequi  valuimus  aut  valemus,  eis 
sine  ulla  dubitatione  credenda  sunt  testibus,  a  qui- 
bus  ea  quœ  divina  vocari  jam  meruit  Scriptura  con- 
fecta  est  :  qui  ea  sive  per  corpus,  si\  e  per  animum, 
divinitus  adjuti,  vel  videre,  vel  etiam  preevidere  po- 
tuerunt. 

Caplt   V.  —    Cuni    autem    initio    iidei    quse  per 
dilectionem  operatur,   imbuta  mens   fuerit,    tendil 


(a)  Sic  editio  Lov.  et  Arn.  id  est  Lovaniensium  et  Ântonii  Arnaldi.  Editio  autem  Am.  id  est  Joannis  Amerbachii,  Er.  De'iderii  Erasmi, 
et  Uan.  Lamberti  Danaii ,  ac  Mss  plures  habent  quœrenda.  —  (6)  Vetus  codex  Germanensis,  in  religione ,  cum  /ides  sit  sola,  non  veniat. 
Melius  Colbertinus,  in  ralionem ,  cum  fides  sic  sola,  non  veniat.  Cui  lectioni  faveiit  Kegius,  Carnutensis,'  Gemmeticensis  et  alii  duo  Mss. 
habentcs,  in  ratione,  fides  sit  sola,  non  veniat.  Compendiensis  veio  pro  non  veniat ,  habet  inveniat.  Alter  Colbertinus,  et  unus  e  Vaticanis 
ferunt,  in  ratione,  cum  fides  sit  sola  conveniat.  Antonius  Arnaldus  restituendum  ccnsuit,  in  ratione  cum  fide ,  si  sit  sola ,  non  conveniat. 
(Audacior  Lamb.  Danaeus  absque  librorum  aucloritate  restituit,  in  ratione  cum  fide  non  conveniat  :  rejectis  verbis,  sit  sola.  —  (c)  Am.  Er. 
Dan.  et  quatuor  Mss.  quœ  vel. 


o<>2                                                        MANÎJKL  A  LAIJUKNT. 

|iiir  l'muMur,  »  clic  s'cllorcc,  par  une  sainte  vie,  cimix.   l'ne  paieille  discussion  (Icni.iiKiciail  |ilii- 

ilc  parvenir  jns(|ti'à  la  connaissanct!  de  la  v»^ril(''  sieurs  vitlnines, 

supicinc  iliinl  linellable  heauU' n'est  connu»;  (pie  (liiAi'iriti;   VI.  —  Mai»  c'est   un    Manuel  tpie 

<|('s  coMiis  purs  cl  parfaits,  et  ilont  la  pleine  et  vous  nous  denian<l(;z,  j;our  l'axolr  l<»ujours  on 

cl  cnlicrc  vision  est  ])our  eux   le   comhle  de  la  main,   cl    non    jiour  remplir   une  Itiiiliolliéque. 

l'clicilc.  \oiis  voyez,  comme  vous  me  le  dcniMii-  iNmr  en   rcxcniraux  trois  vertus,  jiar  IcsipicUcs 

(le/.,  ((  tpiel  esl,  en  matière  de  toi,  le  premier  ou  nous  avons  dit  qu'il  lallail  honorer  Dieu  ,  c'est- 

le  dernierpoiid  qu'il  faut  oltserver.  »  (l'est  |)ar  la  à-dire  la    foi,  l'esiKMaufe  et  la  cliarit»';,   il  esl 

foi  tpi'on  commence,  c'est  pai-  la  claii-c  vision  facile  de  dire  ce  (pi'il  faut  croire,  ce  (pi'il  faut 

^\\\\m  arriv»'  au  but.  Tel  esl  aussi    ral)r(';m;  de  espérer  et  ce  cpril  faut  aimer;  mais  pour  dé- 

loute  la  doctrine  chrétienne,  (juant  au  fonde-  fendre  ces  points  contre  les  attaques  de  ceux 

ment  propre  et  certain  de  la  foi  catholique,  il  qui  pensent  autrement ,  c'est  IVeuvre  d'un  Ira- 

n'est  autre  que  le  (christ.  «  Personne ,  dit  l'A-  vail    pénible  d'une  science  profonde,  et  pour 

pôlre  ,  ne  peut  poser  un  autre  fondement  que  la  posséder,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  entre  les 

celui  qui  est  déjà  posé,  et  qui  est  Jésus-Christ.  »  mains  un  manuel  fort  abrégé,  il  faut  aussi  que 

(1  Cur..  m,  M.)  En  vain  dirait-on  que  le  Christ  l'âme  soit  embrasée  d'un  ïèle  ardent, 

n'est  pas  le  fondement  proprcde  la  foi  catliolique.  Chapitre  VII.  —  2.  Je  mets  d'abord  sous  vos 

parce  que  c'est  aussi  sur  le  Christ  que  s'appuient  yeux  le  Symbole  et  l'Oraison  dominicale.  Que 

comme  nous,  quelques  hérétiques.  En  effet,  si  peut-on  lire  ou  entendre  de  plus  concis?  Quoi 

l'onconsidèreattentivement  tout  ce  qui  a  rapport  de  plus  facile  à  confier  à  la  mtjmoire'.'*  Lorsque 

à  Jésus-Christ,  on   trouvera  que  les  hérétiques  le  genre  humain  ,  par  suite  du  péché,  gémissait 

quels   qu'ils  soient,   qui  veulent  être   appelés  sous  le  poids  de  ses  maux,  et  avait  besoin  de  la 

chrétiens ,    le    sont  seulement  de  nom ,   mais  miséricorde  divine ,  un  prophète ,  prédisant  le 

que  le   Christ  n'est  point  avec  eux.   Il  serait  temps  où  devait  se  manifester  la  grâce  de  Dieu, 

trop  long  de  le  démontrer,  car  nous  devrions  dit  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur 

pour  cela  passer  en    revue  toutes  les  hérésies  sera  sauvé.  »  {Joël,  ii,  32.)  De  là  vient  la  prière, 

qui   ont  été,  qui  sont  encore,  ou  qui  ont  pu  Mais  l'Apôtre ,  après  avoir  rapporté  les  paroles 

exister  sous  un  nom  chrétien,  et  prouver  par  du  prophète,  pour  recommander  la  grâce  divine, 

chacune  d'elles  la  vérité  de  ce  que  nous  avan-  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  comment  invoqueront-ils 

bene  vivoiido  etiam  ad  spcciem  pervenirc,  ubi  est  multorum  est  voluminum,  ut  ctiam  intinita  videatm*. 
sanctis  et  perfectis  cordil)US  nota  inelfabilis  pulchii-  Caplt  VI.  —  Tu  autem  Enchiridion  a  nobis  pos- 
tudo  cujus  i>lena  visio  est  summa  félicitas.  Hoc  est  tulas,  id  est,  «  quod  manu  possit  astringi,  non 
nimirum  quod  requiris,  «  quid  primum,  quid  ulti-  quod  armaria  i)ossit  onerare.  »  It  igitur  ad  illa  tria 
mum  teneatur  :  »  incboari  tîde,  perfici  specie.  Hsec  redeamus,  per  quœ  diximus  colendum  Deum,  tidem, 
etiam  totius  definitionis  est  summa.  Certiun  vero  spem,  caritatem,  facile  est  ut  dicatur  quid  creden- 
propriumquc  iidei  catholica?  fundamentum,  Chi'istus  dmn,  quid  sperandum,  quid  amandum  sit  :  sed  que- 
est  :  «  Fundamentum  enini  aliud,  »  ait  Apostolus,  madmodum  adversus  eorum  qui  diversa  sentiunt 
(i  uemo  potest  pouere,  prseter  id  quod  positum  est,  calumnias  defendatur,  operosioris  uberio risque  doc- 
quod  estCbristus  Jésus.  »  (I  Cor.,  m,  11.)  Neque  hoc  trinee  est;  quœ  ut  habeatur,  nou  brevi  Enchiridio 
ideo  ne"-audum  est  propriimi  fundamentum  esse  manus  débet  impleri,  sed  grandi  studio  pectusaccendi. 
iidei  catholica^,  quia  putari  potest  aliquibus  baereticis  Caplt  VII.  —  2.  Nam  ecce  tibi  [h]  est  Symbolum  et 
hoc  nobiscum  esse  commune.  Si  enim  diligenter  quœ  Dominica  oratio;  quid  brevius  auditur  aut  legitur? 
ad  Cbristum  nertiuent  cogitentur,  nomiue  tenus  in-  quid  facilius  memoria^  commendatur?  Quia  enim  de 
venitur  Cbristus  apud  quoslibet  bsereticos,  qui  se  peccato,  gravi  miscria  premebatur  genus  bumanum, 
Cbristianos  vocari  voluut  :  re  ipsa  vero  non  est  apud  et  divina  indigebat  misericordia,  gratia:-  Dei  tempus 
eos.  Quod  ostendere  nimis  longmn  est  :  quoniam  Propbeta  prgedicens  ait  :  «  Et  erit,  omnis  qin  invoca- 
commemorandœ  sunt  omnes  ba?reses,  sive  quœ  fue-  veritnomen  Domini,  salvuserit.  »  [JocL,  n,  32.)  Pro- 
ruut  sive  quae  sunt,  sive  quœ  («)  potuerunt  esse  suIj  pter  hoc  oralio.  Sed  Apostolus  cum  ad  ipsam  gra- 
vocabulo  Cbristiano,  et  quam  sit  hoc  verum  per  sin-  tiam  commendandam  hoc  propheticum  commemo- 
o-ulas  quasque   monstrandum.   Quce  disputatio  tam  rasset  testimonium,   continuo  subjecit  :  a  Quomodo 

(a   Sic  Dan.  et  ulerique  Mss.  At.  Am.  Er.  Lov.  et  Arn.  poterunt.  —  (h)  Aliquot  Mss.  Nam  ecce  ibi.  Quidam  :  Nam  ecce  el  ibi. 


celui  en  qui  ils  ne  croient  pas.  ))(/îom.,x,24?)  De 
là  vient  le  Symbolede  la  foi.  Dans  l'Oraison  domi- 
nicale et  dans  le  Symbole  vous  trouverez  ces 
trois  vertus  :  la  foi  (jui  croit ,  l'espérance  et  la 
ehai'ité  qui  prient;  mais  ces  deux  dernières  ne 
pouvant  exister  sans  la  foi,  la  foi  prie  donc  éga- 
lement. Voilà  pourquoi  l'Apôtre  a  dit  :  «  Com- 
ment invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  ne  croient 
pas''  » 


CHAPITRE  VIII.  293 

au  mal;  mais  la  foi  n'en  est  pas  moins  bonne 
pour  cela.  Elle  a  aussi  pour  objet  le  passé,  le 
présent  et  le  futur.  En  effet,  nous  croyons  que 
Jésus-Christ  est  mort;  cela  regarde  le  passé. 
Nous  croyons  qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père; 
voilà  pour  le  présent.  Nous  croyons  qu'il  vien- 
dra juger  les  vivants  et  les  morts;  cela  s'applique 
au  futur.  Notre  foi  s'étend  aussi  sur  ce  qui  nous 
regarde  personnellement,  et  sur  ce  qui  nous  est 


Chapitre  VIII.  —  Mais  comment  espérer  ce     étranger.  Ainsi  chacun  croit  qu'il  a  eu  un  com- 


qu'on  ne  croit  pas,  bien  que  cependant  on  puisse 
croire  ce  qu'on  n'espère  pas?  Quel  est,  en  eftet,  le 
fidèle  qui  ne  croie  pas  aux  châtiments  réservés 
à  l'impie?  Cependant  loin  de  les  espérer,  il  les 
fuit,  il  les  redoute,  quand  il  s'en  croit  menacé. 
Ici,  il  y  a  crainte  et  non  pas  espérance.  Un  poète 
(LucAiN,ii,ch./^/î«rsrt/e)abiendistinguécesdeux 
cas,  lorsqu'il  dit  :  «  Si  l'on  craint ,  qu'il  soit  du 
moins  permis  d'espérer.  »  Un  autre  poète  (Vir- 
gile, IV,  Enéide),  (quoique  supérieur  au  pre- 
mier, n'a  pas  dit  avec  le  même  bonheur  :  «  De- 
vais-je  jamais  espérer  une  si  grande  douleur  ?  » 
Quelques  grammairiens  citent  ce  vers  comme 
exemple  d'impropriété  d'expression ,  et  disent 


mencement  et  qu'il  n'a  pas  toujours  été,  et  croit 
la  même  chose  des  autres  hommes  et  des  autres 
créatures.  Nous  croyons  aussi  en  matière  de  re- 
ligion bien  des  choses,  non-seulement  au  sujet 
des  autres  hommes,  mais  encore  au  sujet  des 
anges.  L'espérance  au  contraire  ne  s'étend 
qu'aux  choses  qui  sont  bonnes,  qui  sont  encore 
dans  l'avenir,  et  qui  concernent  uniquement 
celui  qui  les  espère.  Cela  étant,  il  faut  distin- 
guer la  foi  de  l'espérance.  La  différence  entre 
ces  deux  vertus  n'est  pas  seulement  dans  le  mot, 
elle  est  aussi  dans  la  raison.  Ne  pas  voir  ou  ce 
qu'on  croit,  ou  ce  qu'on  espère,  est  cependant 
commun  à  la  foi  et  à  l'espérance.  En  effet,  dans 


queVirgilea  mis  «  espérer»  au  lieu  de  «  craindre.  »  l'Epi  tre  aux  Hébreux ,  dont  tant  d'illustres  dé- 
La  foi  embrasse  donc  également  ce  qui  est  bon  fenseurs  de  la  doctrine  catholique  ont  invoqué 
et  ce  qui  est  mauvais,  puisqu'on  croit  au  bien  et     le  témoignage,  la  foi  est  appelée  :  «  Une  convic- 


autem  invocabunl,  in  queiu  non  credidevunt?  » 
{Rom.,  X,  14)  propter  hoc  Symbolum.  hi  his  duobus 
tria  illa  intuere  :  Fides  crédit,  spes  et  caritas  oi'ant. 
Sed  sine  lide  esse  non  possunt  :  ac  per  lioc  et  iides 
orat.  Proptei'ea  quippe  dictum  est  :  «  Quomodo  in- 
vocabunt,  in  quem  non  crediderunt?  » 

Caplt  Vin.  —  Quid  autem  sperari  potest,  quod 
non  creditur  ?  Porro  aliquid  etiam  quod  non  spera- 
tur,  credi  potest.  Quis  namque  fideliuni  pumas  non 
crédit  impioruni?  nec  sperat  tamen,  et  quisquis  cas 
imniinere  sibi  crédit  ac  fugaci  muta  aninii  exhorrct, 
rectius  timere  dicitur  quamsperare.  Quœ  duo  («)  qui- 
dam (LucA>iLs,  H,  Ph'irs'd.)  distinguens  ait  :  Liceat 
sperare  tinienti.  Non  autem  ab  alio  poeta(ViRGiL.,  iv, 
^'Enei'L),  qimm\[<,  meliore,  pvoprie  dictum  est  :  Hune 
ergo  si  potui  tantum  s[)erare  doloi-em.  Denique  non- 
nulli  in  arte  granuuatica  vi'rln  liujus  utuntur  exem- 
pio  ad  ostendendamim[)ro[»riam  dictionem,  et  aiunt: 
Sperare  dixit,  pro  limere.  Est  ihnpie  Iides  et  mala- 
rum rerum,  et  bonarum  :  quia  et  hona  creduntur, 
et  mala  ;  et  hoc  tide  bona,  non  mala.  Est  etiam  Iides 


et  pi'ceteritarum  rerum,  et  prœsentium,  et  futura- 
rum.  (III  Sent.,  dist.  26,  cap.  Et  sicut.)  Credimus 
enim  Christum  mortuum  ;  quod  jam  prœteriii  :  cre- 
dimus sedere  ad  dexteram  Patris;  quod  uunc  est: 
credimus  venturum  ad  judicandum;  quod  futurum 
est.  Item  tides  et  suarum  rerum  est,  et  alienarum. 
Nam  et  se  quisque  crédit  aliquando  esse  cœpisse,  nec 
fuisse  utique  sempiternum  ;  et  ('/)  alios,  atque  alia  : 
nec  solum  de  aliis  hominibus  multa,  (c)  quai  ad  reli- 
gionem  pertinent,  verum  etiam  de  angelis  credimus. 
Spes  autem  non  nisi  bonarum  rerum  est,  nec  nisi 
futurarum,  et  ad  eumpertinentium  quiearum  spem 
gei-ere  perhil^etur.  Quœ  cum  ita  sint,  propter  has 
causas  distinguenda  erit  Iides  ab  spe,  sicut  vocabulo, 
ita  et  rationabili  dilFerentia.  Nam  quod  attinet  ad  non 
videre,  sive  quœ.  creduntur,  sive  qua>  sperantur, 
lidei  speique  commune  est.  In  epistola  quippe  ad 
Hel)ra.'Oâ,  qu»  teste  usi  sunt  illustres  catholicee 
{d)  Regube  defensorcs,  fides  esse  dicta  est  (î>.s7X''«)  : 
«  Convictio  rerum  (pun  non  videntur. »  {IM'.,  xi,  1 .) 
Quamvis  quanrlo  se    quisque   non   verbis,  non  testi- 


(o)  In  excusis,  Lucanvs  distinguens.  Non  nominatur  Lucanus  in  Mss.  sed  ejus  noniinis  loco  habeliir  quidam.  —  (b)  Edili,  et  alia  atque 
alia.  Al.  Mss.  et  alios  (supplo.  hominès,)  atque  alia  (scilicct  rerum  gener.i  esse  cœpisse,  nec  fuisse  sempiterna.)  —  (<;)  Istud,  qvœ  ad 
rdigioutn  pertinent,  reperitur  in  omnibus  libris  sciiptis  et  excusis  Glosscma  esse  voleb;it  Umberliis  Danii;us,  qui  Ininc  et  ahos  quam- 
plures  locos  animo  vexavit  minime  œquo  et  liberali.  —  (rf)  Quatuor  Mss.  calhotica-  filei  ne  refjulœ.  Apud  AuRUstinum  llegula  fidei  solet  dici 
Symbolum,  ut  iiilra  in  cap.  lvl. 


J!ti 


MANUKI-  A   I.AIIHKNT. 


limi  ilr^  iliii>i'-  iiu'oii  ne  \nil  |»ii>.  »  [llrhr.,  Il, 
2.)  (]t<|ii>riiliiiil,  <|n;iiHl  un  Iminiiii'  dil  i|iril  cniil, 
r't'sl-;i-(liri't|iril  Jijuulc  toi  ;i  un  riiili|u'il  ne  lient 
ni  (1rs  |tîiruli's,  ni  du  l('nu>iy;niint',  ni  des  |»n'iiv('s 
i|ui  \  ii'uncnl  des  Mulii-s,  niuis  de  rt'vidrnci'  ni»"'ino 
de  la  chiisc  tjui  s'csl  ((jiss(''0  sous  ses  ytnix,  on  no 
sauiail  [Hiurlant  pas  lui  reprocher  de  s'èlre  ox- 
priinc  ainsi,  ni  lui  dirc^  :  Vous  avez  vu,  donc 
vous  n'avez  pas  cru.  Par  consé(|uent  il  n'est  pas 
indispensable  de  n'avoir  pas  vu  une  chose  pour 
dire  qu'on  la  croit,  dépendant  il  vaut  mieux  en- 
tendre jiar  la  foi,  telle  que  nous  l'enseignent  les 
saintes  Kcritures,  la  croyance  aux  choses,  qu'on 
ne  voit  pas.  L'Apôtre  dit  également  de  l'espé- 
rance :  ((  (Juand  on  voit  ce  qu'on  a  espéré,  ce 
n'est  plus  espérance,  car  comment  espérerait-on 
ce  qu'on  voit  déjà?  Or,  si  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'attendons  par 
la  patience.  »  {Rojn.,  viii,  24.)  Ainsi  croire  à  des 
biens  qui  doivent  nous  arriver,  c'est  les  espérer. 
Que  dirai-je  maintenant  de  l'amour?  Sans  lui  la 
foi  ne  sert  de  rien.  Quant  à  l'espérance  ,  elle  ne 
peut  pas  même  exister  sans  l'amour.  Enfin,  selon 
l'apôtre  saint  Jacques  :  «  Les  démons  croient,  et 
ils  tremblent.  »  {Jacques,  ii,  19.)  Cependant  il 
n'y  a  en  eux  ni  amour,  ni  espérance  ,  mais  en 
croyant  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  espérance  et 
de  notre  amour,  ils  craignent  de  le  voir  arrivei-. 
C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul  (Go^.,  v,  6)  ap- 


prouve et  recoinnuiiide  uiiiqucnicid  la  loi  ipii 
opcie  par  l'amour,  et  (|ui  ne  peut  êtr(;  sans  l'es- 
peiaiice.  Ainsi  donc,  l'aniour  ni!  jx-ut  èti'c  wms 
l'espeiunee,  ni  respérance  sans  l'amour,  ni  l'un 
et  l'autre  saii^  la  loi. 

CiiAi'iiiii:  L\. — .'{.  Si  l'on  demande  ce  (ju'il  faut 
croire  en  matière  de  religion,  je  répondrai  qu'il 
est  inutile  de  scruter  trop  profondément  ce  qui 
tient  à  la  nature  des  choses,  comme  le  font  les 
philosophes  ((ue  les  Grecs  appellent  physiciens. 
11  n'y  a  pas  grand  mal  pour  un  chrétien  d'ign(»- 
rer  la  vertu  et  le  ii<»ml)re  des  éléments,  les  mou- 
vements^ la  marcliiî  et  les  éclipses  des  corps 
célestes,  la  conliguration  du  ciel,  le  genre  et  la 
nature  des  animaux,  des  plantes,  des  pierres, 
des  sources,  des  lleuves,  des  montagnes,  les 
signes  précurseurs  des  orages,  les  distances  des 
lieux  et  des  temps,  et  mille  autres  choses  sem- 
blables que  ces  philosophes  ont  trouvées ,  ou 
croient  avoir  découvertes.  En  effet,  ces  savants, 
malgré  la  supériorité  de  leur  génie ,  leur  zèle 
ardent  pour  l'étude,  le  temps  qu'ils  y  ont  con- 
sacré, sont  loin  d'avoir  trouvé  tout  ce  qu'ils  ont 
cherché.  Ils  n'ont  pu,  sur  certaines  choses  don- 
ner que  des  conjectures ,  sur  d'autres  que  des 
suppositions  historiques  ;  et  dans  les  choses 
mêmes  qu'ils  se  vantent  d'avoir  trouvées,  il  y  a 
plus  d'opinions  personnelles  que  de  connais- 
sances certaines  et  de  science  véritable.  Il  suffit 


bus,  non  denique  ullis  argumentis,  sed  preesentium 
rerum  evidentifs  credidisse,  hoc  est,  tidem  accom- 
modasse dicit,  non  ita  videtur  [a)  absurdus,  ut  recte 
reprehendatur  in  verbo,  eique  dicatur  :  Vidisti,  ergo 
non  credidisti  :  unde  putari  potest  non  esse  conse- 
quens,  ut  non  viieatur  res  qneecunique  creditur. 
Sed  mclius  hanc  appellamus  iidem,  qiiam  diviua 
eloquia  docuerunt,  earum  scilioet  rerum  quœ  non 
videntur.  De  spe  quoque  ait  Apostolus  :  «  Spes  quae 
videtur,  non  est  spes.  Quod  enim  videt  quis,  quid 
sperat?  Si  autem  quod  non  videmus  speramus,  per 
patieutiam  expectamus.  »  [Rom.,  vni,  24.)  Cum  ergo 
bona  nobis  futura  esse  creduntur,  niliil  aliud  quam 
sperantur.  Jam  de  amore  qaiid  dicam,  sine  quo  tîdes 
nihil  prodest?  Spes  vero  esse  sine  amore  non  potest. 
Denique,  ut  ait  apostolus  Jacobus  :  «  Et  dsemones 
credunt,  et  contremiscunt  :  »  (Jac,  u,  19)  nec  tamen 
sperant  vel  amant;  sed  potius  quod  speramus  et 
amamus  credendo  venturum  esse  formidant.  Propter 
quod  apostolus    Paulus  tidem   quse   per  dilectionem 


opéra tur  [Gai.,  v,  <j),  approbat  atque  commandât, 
(piae  utique  sine  spe  non  potest  esse.  Proinde  nec 
amor  sine  spe  est,  nec  sine  amore  spes,  nec  utrum- 
que  sine  tide.  (III  Sent.  dist.  23,  cap.  Si  vero.) 

Caput  IX.  —  3.  Cum  ergo  quœritur,  (piid  creden- 
dum  sit  quod  ad  religionem  pertineat,  non  rerum 
natura  ita  rimanda  est,  quemadmodum  ab  eis  qpios 
pbysicos  Graeci  vocant  :  nec  metuendum  est,  (b)  ne 
aliquid  de  vi  et  numéro  elementorum,  de  motu  atque 
ordine  et  defectibus  siderum,  et  figura  cœli,  de  ge- 
neribus  et  naturis  animalium,  fruticum,  lapidum, 
fontium,  iluminum,  montium,  de  spatiis  locorum 
ettemporum,  de  signis  imminentiura  tempestatum, 
et  alia  sexcenta  de  iis  rébus  quas  illi  vel  invenerunt 
vel  invenisse  se  existimant,  Christianus  iiïnoret  : 
quia  nec  ipsi  omnia  repererunt  tanto  excellentes  in- 
genio,  flagrantes  studio,  abundantes  otio,  et  quaedam 
humana  conjectura  investigantes,  quœdam  vero 
liistorica  experientia  perserutantes,  et  in  eis  quae  se 
invenisse   gloriantm-,   plura  opinantes  potius  quam 


(a)  Sicmeliores  Mss.  Editi  vero,  absurdum.  —  [b)  Hic  apud  Am.  Er.  Lov.  et  Arn.  additur,  quemadmodum  ab  eisdem  :  quod  f;lossema  non 
habent  veteres  libri. 


au  chrétien  de  croire  que  toutes  choses  créées, 
soit  dans  le  ciel ,  soit  sur  la  terre ,  visibles  ou 
invisibles,  sont  l'oeuvre  de  la  bonté  du  Créateur, 
qui  est  le  seul  et  vrai  Dieu;  qu'il  n'existe  aucune 
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bien  du  mal  lui-même.  Or,  qu'est-ce  que  ce  mal, 
sinon  l'absence  du  bien?  Comme  dans  le  corps  des 
animaux,  être  malade  ou  blessé  n'est  autre  chose 
qu'être  privé  de  la  santé; (car  les  remèdes  qu'on 


nature,  qui  ne  soit  ou  Dieu  même,  ou  l'ouvrage     emploie  afin  de  les  guérir  n'ont  pas  pour  but 


de  Dieu;  que  Dieu  est  Trinité,  c'est-à-dire  Dieu 
en  trois  personnes ,  savoir  :  le  Père ,  et  le  Fils 
engendre  par  le  Père,  et  le  Saint-Esprit  qui  pro- 
cède aussi  du  Père ,  et  qui  est  le  seul  et  même 
Esprit  du  Père  et  du  Fils. 

Chapitre  X.  — Celte  Trinité  souverainement, 


d'éloigner  de  leurs  corps  les  maladies  et  les  bles- 
sures, pour  les  transporter  ailleurs,  mais  de  les 
faire  disparaître  entièrement,  puiscjuc  les  mala- 
dies ou  les  blessures  ne  sont  pas  une  substance, 
mais  un  vice  qui  se  trouve  dans  la  substance  de 
la  chair,  tandis  que  la  chair  est  une  substance, 


également  et  immuablement  bonne,  a  créé  toutes  et  conséquemment  un  bien,  qui  n'est  qu'acci- 

choses  qui,  sans  être  comme  elle  souverainement,  dentellement  soumis  aux  maladies  et  aux  bles- 

également  et  immuablement  bonnes,  ont  cepen-  sures,  qui  privent  la  substance  de  ce  bien  qu'on 

dant  chacune  en  elle-même  une  bonté  particu-  appelle  la  santé);  de  même  tous  les  vices  qui 

lièi-e  [Ge?î.,  i,  31),  et  donU'ensemblc parfaitement  affectent  l'âme  sont  autant  de  privations  de  biens 


bon,  forme  l'admirable  beauté  de  l'univers. 

Chapitre  XI.  — Le  mal  lui-même,  tel  qu'on  le 
délinit,  a  aussi  sa  place  dans  l'ordre  universel 
deschoses.il  fait  mieux  ressortir  le  bien  qui,  par 
comparaison  avec  le  mal,  paraît  meilleur  et  plus 


propres  à  sa  nature.  Quand  ces  vices  sont  guéris, 
ils  ne  sont  pas  transportés  ailleurs,  mais  ils 
n'existent  plus  nulle  part,  lorsque  l'àme  a  recou- 
vré sa  force  et  sa  pureté. 

Chapitre  XII.  —  4.  Toutes  les  natures  sont 


digne  de  nos  désirs.  En  effet.  Dieu  qui,  de  l'aveu  donc  bonnes,  parce  que  celui  qui  les  a  créées 

même  des  infidèles  (Virg.^  Enéide,  10),  est  souve-  est  souverainement  bon.  Mais  comme  elles  n'ont 

rainement  puissant  et  souverainement  bon,  ne  pas,  à  l'égal  de  leur  Créateur,  une  bonté  souve- 

souffrirait  rien  de  mauvais  dans  ses  œuvres,  s'il  raine  et  immuable ,  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  elles 

n'était  pas  assez  bon,  et  assez  puissant  pour  tirer  le  est  susceptible  de  diminution  ou  d'augmenta- 


scientes.  Salis  est  Cliristiano  rerum  creatarum  cau- 
sam,  sive  cœlestium  sive  terrestrium,  sivc  visibiliuin 
sive  invisibilium,  non  nisi  bonitatem  credere  Crca- 
toris,  qui  est  Deus  uiius  et  veriis;  nullamque  esse 
naturam,  quai  non  aut  ipse  sit,  aut  ab  ipso  :  eumque 
esse  Trinitatem,  l*atrem  scilicet,  et  Filiiun  a  Pâtre 
genitum,  et  Spii'itum  sanclum  ab  eodena  l^atre 
(u)  procedentem,  scd  luunn  euniJeiuque  Spiritum 
Patris  et  Filii. 

Capl't  X.  —  Ab  hac  [b)  suuiiue  et  a-quaUter  et 
inimutabiliter  boua  Trinitate  creata  suut  oninia,  et 
nec  summe,  nec  œquaUter,  nec  immutabiliter  bona, 
sed  tanien  bona  etiam  singula  :  simul  vero  universa 
valde  bona  [Gcn.,  i,  31);  quia  ex  omnibus  consistit 
universitatis  admirabilis  pulchritudo. 

Caput  XI.  —  hi  qua  etiam  illud  quoil  raaluni  dici- 
tur,  bene  ordinatum  et  loco  suo  positum,  eininen- 
tius  commendat  bona,  ut  nia  gis  placeant  et  laudabi- 
Uora  sint  duni  conq)arantur  nialis.  Neque  enini  Deus 
onmipotens,  quod  eliani  iutideles  fatentur  (Viiu;ii,., 
^'Eju'kL  10),  rerum  ciù  sxunina  jjolestas,  cum  sumnie 
bonus  sil  (I  S^jhL,  dist.  iCi,  eap.  Quod  r-cro),  ullo  moilo 
sineret  niali  aliquid  esse  in  operil)Us  suis,  nisi  usque 


adeo  esset  omnipotens  et  bonus,  ut  bene  faceret  et 
de  nialo.  (c)  Quid  est  autem  aliud  quod  malum  <Uci- 
tur,  nisi  privatio  boni?  Nam  sicut  corporibus  ani- 
maliuni  niliil  est  aliud  morbis  et  vulneribus  afiici, 
quam  sanitate  privari  :  (Neque  enim  id  agitur,  cum 
adhibelur  curatio  (II  Sent.  (Ust.  34,  cap.  Oslema,  et 
dist.  3.'),  eap.  Quocircu),  ut  mala  ista  qua?  inerant, 
id  est,  raorbi  ac  vulnera  recédant  bine,  et  alibi  sinl  ; 
sed  utique  ut  non  sint.  Non  enim  ulla  substantia, 
sed  carnalis  substaniiaî  vitium  est  vubius  aut  mor- 
bus  :  cum  caro  sit  ipsa  substantia,  profecto  aliquod 
bonum,  (ci)  oui  accidunt  ista  mala,  id  est,  privation.es 
ejus  boni,  quod  dicitur  sanitas,)  ita  et  animorum 
quœcumque  sunt  vitia,  naturalium  sunt  privationes 
bonorum  :  quaî  cum  sanantiu",  non  aliquo  transfe- 
runtur  ;  sed  ea  qua?  ibi  evant,  nusquam  erunt,  quando 
in  illa  sanitate  non  erunt. 

Caput  XIF.  —  4.  Naturaî  igitur  omnes,  quoniam 
naturarum  prorsus  omnium  Conditor  summe  bonus 
est,  l)onai  sunt  :  sed  quia  non  sicut  earimi  Conditor 
siunme  atque  inconunutabiliter  ljon;c  sunt,  ideo  iu 
cis  et  minui  Itonum  et  augeri  potest.  Sed  ('.')  bonum 
minui  malum  est  :    quamvis,  quantumcumque    nd- 


(a)  Duo  ei  Valicanis  Mss.  et  Filio  procedentem.  —  (b)  Lov.  et  Arn.  summn.  Aplins  et^iti  alii  et  Mss.  summe.  El  sic.  in  1  Sent.  d.  41),  c.  A.s/ 
enim.  —  (c)  Apud  Am.  Er.  cl  Kamb.  Daii.Tum  additur  hoc  loco  :  Be  bono  nalurœ  vilialo  i/ise  Oeua  btnc  focil ,  reformaiido  aut  punienil'. 
vitiatiim,  ac  per  hoc  ergn  mahim  nrc  Jnlinm  erit ,  quia  nihil  est  mm  eoacitalur,  Ineptum  glosscm.i.  —  {'/'  Edili,  himum  est.  Verbum  est  cx- 
puii.xiinus  auctoritate  Mss.  plurium  et  meliorum.  —  {e)  Velustissimus  liber  Colb.  bono. 
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tionj;  inai>  tiiic  (liiiiintilinii  ilr  hicii  r>l  loiijoiirs 
un  iiinl.  (',t>|i(Mi(lniil  t|iH>lli>  i|ii(>  suit  celle  ilimiiiii- 
(iim,  la  iiiiliire  i|ui  ['('piouve,  taiiltin'elle  est  eii- 
(•(»re  une  iialiiie,  conserve  iK^cossniremenl  m  elle 
([iieNiiie  chose;  de  ce  (jui  l'ail  ([u'eile  esl  iialui-e. 
V.u  ellel,  toute  ualnie,  (juelnue  pelile  cl  luible 
«m'clif  soil,  lu'  |»eiil  perdre  lo  bien  qui  est  en 
elle  el  qui  liiil  sa  nalure,  sans  qu'elle  soit  dé- 
truite elle-même.  C'est  donc  avec  raison  (ju'on 
loue  une  nature  qui  n'est  pas  corrompue.  iMais, 
si  en  outre  cette  nature  est  incorruptible,  et  hors 
d'atteinte  de  toute  espèce  de  corruption,  elle  en 
est  sans  aucun  doute  bien  plus  digne  de  louanges. 
Uiiand  une  nature  se  corrompt,  cette  corruption 
c>l  un  mal,  parce  (pi'elle  la  prive  de  ([uelque 
bien.  Si  en  etlct  elle  ne  la  privait  d'aucun  bien, 
elle  ne  lui  serait  pas  nuisible;  mais  comme  elle 
lui  est  nuisible,  elle  lui  ôte  donc  quelque  bien. 
Ainsi  tant  qu'une  nature  se  corrompt,  il  y  a  tou- 
jours en  elle  un  bien  dont  elle  peut  être  privée. 
Par  conséquent  s'il  restait  à  cette  nature  quelque 
bien  inaccessible  à  la  corruption ,  elle  devien- 
drait alors  incorruptible,  et  c'est  par  la  corrup- 
tion même  qu'elle  parviendrait  au  bonheur  im- 
mense de  l'incorruptibilité.  Si  au  contraire  la 
corruption  ne  cesse  de  faire  en  elle  des  progrès, 
tant  que  cette  corruption  aura  lieu ,  la  nature 
qui  en  est  atteinte  conservera  toujours  en  elle 
quelque  bien  que  la  corruption  pourra  lui  faire 


perilrr.  l'jdin  si  la  c(»rriiplini)  la  gagnr-  entiere- 
ineiit,  ce  qui  l'ait  cpril  n'y  aura  plus  aucun  bien 
en  elle,  c'est  qu'(;ll(;  aura  cessé  d'exister.  Ainsi 
In  («Mrupliftn  ne  peut  anéantir  enlieienienl  le 
liien  qui  est  dar)s  une  nature,  sans  anéantir  cette 
nature;  ell(!-mèrae.  Toute  nature  est  donc  en 
elle-même  un  bien,  grand  si  elle  ne  peut  être 
corrompue  ,  petit  si  elle  peut  l'être.  On  ne  peut 
donc  pas  nier  sans  folie  où  sans  ignorance  (ju'uno 
nature  qu(;lcon(jue  ne  soit  un  \>'um.  Sielhiesten- 
tiêrement  absorbée  parla  corruption,  il  n'y  aura 
plus  de  corruption  possible,  jiar  cela  même  «ju'il 
n'y  aura  plus  de  nalun;  où  (;lle  puisse  exister. 
Chapitre  Xlll.  —  Il  n'y  a  donc  aucun  mal,  s'il 
n'y  a  aucun  bien,  mais  le  bien  qui  est  exempt 
de  tout  mal,  est  un  bien  pur  et  parfait,  tandis 
que  le  bien  dans  lequel  il  y  a  quelque  mal,  est  un 
bien  détérioré  ou  susceptible  de  l'être.  De  même, 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  mal,  là  où  il  n'y  a  aucun 
bien.  Il  résulte  de  cela  quelque  chose  qui  peut  pa- 
raître étonnant  ;  c'est  que  puisque  toute  nature 
est  bonne  en  elle-même,  quand  on  dit  qu'une 
nature  vicieuse  est  une  mauvaise  nature  ,  on 
semble  dire  que  ce  qui  est  un  bien,  esl  un  mal, 
et  qu'il  n'y  a  de  mauvais  que  ce  qui  est  bon, 
puisque  toute  nature  est  un  bien ,  et  qu'une 
chose  ne  serait  pas  mauvaise,  si  cette  chose  qui 
est  mauvaise,  n^était  pas  une  nature.  Rien  donc 
nepeut  être  mal,  sinon  ce  quiaétébien.  Cela  parait 


luiatur,  remaueal  aliquid  uecesse  est,  (si  adhuc  iia- 
tura  est,)  unde  iiatura  sit.  Neque  enim,  si  qualis- 
cumque  et  quantulacumque  natiua  est,  consumi  bo- 
num  (a)  qiio  uatura  est,  nisi  et  ipsa  consumatur, 
potest.  Merito  quippe  natura  incorrupta  laudatur  : 
porro  si  et  incorruptibilis  sit,  quae  corrumpi  omnino 
non  possit,  multo  est  procul  dubio  laudabilior.  Cum 
vero  corrumpitur,  ideo  malum  est  ejus  corruptio, 
quia  eam  qualicumque  privât  bono  :  nani  si  nullo 
bono  privât,  non  nocet  :  nocet  autem,  (6)  adimit  igi- 
tur  bonum.  Quamdiu  itaque  natura  corrumpitur. 
inest  ei  bonum  quo  privetur  :  ac  per  boc  si  natune 
aliquid  remanebit  quod  jam  corrumpi  nequeat,  pro- 
t'ecto  natvu'a  incorruptibilis  erit,  et  ad  hoc  tam  ma- 
gnum bonum  (c)  corruptione  perveniet.  At  si  cor- 
rumpi non  desinetj  nec  bonum  babere  utique  desi- 
net,  quo  eam  possit  privare  corruptio.  Quam  si 
penitus  totamque  consumpserit.  ideo  nuUum  bonum 
inerit,  quia  natura  nulla  erit.  Quocirca  bommi  con- 


sumere  conniptio  non  potest,  nisi  consumendo  natu- 
ram.  Omnis  ergo  natura  bonum  est,  magnum  si  cor- 
rumpi non  potest,  parvum  si  potest  :  negari  tamen  bo- 
num esse,  nisi  stidte  atque  imperite  prorsus  non  po- 
test. Quœ  si  corniptione  consumitur,  nec  ipsa  corruptio 
remanebit,  {d)  nulla  ubi  esse  possit  subsistente  nalura. 
Caput  xill.  —  Ac  per  hoc  nuUum  est  quod  dicitur 
malum,  si  nullum  sit  bonum.  Sed  bonum  omni  malo 
carens,  integrum  bonum  est  :  cui  vero  inest  malum, 
vitiatum  vel  vitiosum  bonum  est  :  nec  malum  un- 
quam  potest  esse  ullum,  ubi  bonum  est  nullum. 
Unde  res  mira  conflcitur,  ut  quia  omnis  natura,  in 
quantum  natux'a  est,  bonum  est,  nihil  aliud  dici 
videatur,  cum  vitiosa  natura  mala  esse  natura  dici- 
tur, nisi  malum  esse  quod  bonum  est  :  nec  malum 
esse,  nisi  quod  bonum  est  ;  quoniam  omnis  natura 
bonum  est,  nec  res  aliqua  mala  esset,  si  res  ipsa  quse 
mala  est  natura  non  esset.  (II  Sent.,  dist.  35,  cap. 
Kern  et  aliter.)   Non  igitur  potest  esse  malum,  nisi 


(a)  Ita  unus  ex  Vaticanis.  At  Mss.  alii  et  editi,  quod.  —  (6)  Edili,  nocet  autem  adimendo  bonum.  Gastigantur  a  veteribus  libris.  —  (c)  Am. 
Er,  etLov.  corruptio  non  perveniet.  Aliquot  Mss.  incorruptione  perveniet.  Verius  Arn.  corruptione  perveniet.—  [d]  Locus  ex  Mss.  castigatus. 
Nam  alias  .Ajn.  Er.  et  Lov.  ubi  nulla  esse  possit  subsistente  natura,  maie.  Nec  melius  Daneeus  correxerat  addita  negante  particula  sic, 
ttbi  nulla  esse  possit ,  non  subsistente  natura. 
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quoi  toute  nature  même  vicieuse,  est  un  bien  on 
tant  qu'elle  est  nature,  mais  elle  est  un  mal  en 
tant  ({u'clle  est  vicieuse. 

(jiiAi'iTRB  XIV.  —  Aux  choses  qui  sont  con- 
traires de  leur  nature,  comme  le  bien  et  le  mal, 
on  ne  saurait  appliquer  la  maxime  des  dialecti- 
ciens, savoir  que  deux  contraires  ne  se  trouvent 
pas  dans  la  même  chose.  L'air  en  effet,  ne  peut 
être  tout  à  la  fois  clair  et  ténébreux  ;  une  nour- 
riture ou  une  boisson  ne  peuvent  être  en  même 
temps  douces  et  amcres;  un  coi-ps  ne  peut  être 
blanc  là  où  il  est  noir,  ni  difforme  dans  les 
parties  qui  sont  belles.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  ou  presque  toutes  les  choses  contraires, 
elles  ne  peuvent  se  trouver  ensemble  dans  le 
même  sujet.  Cependant  le  bien  et  mal,  quoique 
certainement  bien  opposés  entre  eux,  peuvent 
non-seulement  se  trouver  réunis,  mais  encore  le 
mal  ne  peut  être  entièrement  sans  le  bien ,  et  ne 
peut  même  être  que  dans  le  bien,  quoique  tou- 
tefois le  bien  paisse  être  sans  le  mal.  Les  hommes 
ou  les  anges,  par  exemple,  peuvent  n'être  pas 
injustes,  mais  il  n'y  a  que  les  hommes  ou  les 
anges  qui  puissent  l'être.  C'est  dans  le  premier 
cas,  un  bien  pour  l'homme  d'être  homme,  comme 
pour  l'ange  d'être  ange  :  dans  le  second  cas  c'est 


absurde  à  dire,  et  cependant  c'est  une  vérité,  que 
l'enchaînement  logique  du  raisonnement  nous 
force  d'avouer.  Tout  en  l'admettant,  prenons 
garde  toutefois  de  tomber  s'jus  le  coup  de  la  sen- 
tence du  prophète,  quand  il  s'écrie  :  «  Malheur  à 
ceux  qui  disent  que  le  bien  est  un  mal,  et  le  mal 
un  bien,  qui  donnent  aux  ténèbres  le  nom  de  lu- 
mière, et  à  la  lumière  le  nom  de  ténèbres,  qui 
appellent  doux  ce  qui  est  amer,  et  amer  ce  qui 
doux  1  »  {Isaïe,  v,  20.)  D'un  autre  côté  Jésus- 
Christ  dit  :  (c  L'homme  mauvais  ne  tire  que  de 
mauvaises  choses  du  mauvais  trésor  de  son 
cœur,  »  (J/a^^/i.,  XII,  35.)  Qu'est-ce  qu'un  homme 
mauvais,  sinon  une  mauvaise  nature;  puisque 
l'homme  est  une  nature?  Or,  si  l'homme  est  un 
bien,  parce  qu'il  est  une  nature,  qu'est-ce  qu'un 
homme  mauvais,  sinon  un  mauvais  bien?  Ce- 
pendant quand  on  examine  attentivement  ces 
deux  choses,  on  trouve  que  l'homme  n'est  pas 
un  mal,  en  tant  qu'il  est  homme,  et  qu'il  n'est 
pas  un  bien,  en  tarit  qu'il  est  injuste,  mais  qu'il 
est  un  bien  parce  qu'il  est  homme,  et  qu'il  est 
un  mal  parce  qu'il  est  injuste.  Quiconque  dirait 
donc  que  c'est  un  mal  d'être  homme,  ou  que  c'est 
un  bien  d'être  injuste,  tomberait  sous  le  coup  de 
la  sentence  du  prophète  :  ((  Mallieur  à  ceux  qui 
disent  que  le  bien  est  un  mal,  et  que  le  mal  est  un  mal  pour  l'un  et  pour  l'autre  d'être  injustes, 
un  bien  !  »  Celui  qui  parlerait  ainsi,  blâmerait  Ces  deux  contraires,  savoir  le  bien  et  le  mal,  se 
l'œuvre  de  Dieu  dans  la  création  de  l'homme,  et  trouvent  tellement  ensemble,  qu'il  ne  pourrait 
louerait  l'homme  dans  son  iniquité.  C'est  pour-     y  avoir  aucun  mal,  s'il  n'existait  pas  un  bien 


aliquod  bonum.  Quod  cum  dici  videatur  absurde, 
connexio  tameii  ratiocinatioiiis  hujus  velut  inevita- 
biliter  nos  compellit  hoc  dicere.  Et  cavenduiu  est, 
ne  incidamus  in  illam  propheticam  sententiani,  ubi 
legitur  [Isa.,  v,  20;  II  Sent.,  dist.  Si,  cap.  Ad  hoc)  : 
«  Vte  lis  cpii  dicunt  quod  bonum  est  malum,  et  quod 
nialuni  est  bonum;  qui  dicunt  tenebras  lucem,  et 
lucem  ti'uebras  ;  qui  dicunt  dulce  amarum,  et  araa- 
rum  dulce.  »  Et  tamen  Domiims  ait  :  «  Malus  liomo 
de  raalo  thesauro  cordis  sui  profert  mala.  »  [Matth., 
xu,  35.)  Quid  est  aut(;m  malus  liomo^  nisi  mala  na~ 
tura  ;  quia  homo  natura  est?  (II  Sent.,  dist.  34,  cap. 
Ex  (juo.)  Porro  si  homo  aliquod  bonum  est,  quia 
natura  est,  cpiid  est  malus  homo,  nisi  malum  bo- 
num? Tamen  cum  duo  ista  discernimus,  invenimus 
nec  ideo  malum  quia  homo  est,  nec  ideo  bonum  quia 
iidquus  est;  sed  bonum  quia  homo,  malum  quia 
iniquus.  Quisquis  ergo  dicit  :  Malum  est  Iiominem 
esse,  aut  :  Bonum  est  iniquum  esse  :  ipse  incidit  in 
propheticam  illam  sententiani  :  «  Nfc  iis  qui  dicunt 
quod  bonum  est  malum,  et  quod  malum  est  bonum.» 


Opus  enim  Dei  culpat,  quod  est  homo;  et  vitiuni 
hominis  laudat,  quod  est  iniquitas.  Omnis  itaque  na- 
tura, etiamsi  vitiosa  est,  in  quantum  natura  est, 
bona  est;  in  quantiun  vitiosa  est,  mala  est. 

Caput  XIV.  —  Quapropter  in  iis  contrariis,  quse 
mala  et  bona  vocantur,  illa  dialecticorum  i^egula  dé- 
ficit, qua  dicunt  :  NuUi  roi  duo  simul  inesse  contraria. 
Nullus  enim  aer  sinnd  est  et  tenebrosus  et  luoidus  : 
nullus  cibus  aut  potus  simul  dulcis  et  amarus  :  nul- 
lum  corpus  simul  ubi  album,  ibi  et  nigrum;  nullum 
simul  ubi  déforme,  ibi  et  formosum.  (II  Sent.,  dist. 
34,  cap.  Ideoque.)  Et  hoc  in  multis  ac  pêne  in  omni- 
bus contrariis  reperitur,  ut  in  una  l'c  sinnd  esse  non 
possint.  Cum  autem  bona  et  mala  niUlus  ambigat 
esse  contraria,  non  solum  simul  esse  possunt,  sed 
mala  omnino  sine  bonis  et  nisi  in  bonis  esse  non 
possunt  :  quamvis  bona  sine  malis  possint.  Potest 
enim  liomo  vel  angélus  non  esse  injustus  :  injustus 
autem  non  potest  esse  nisi  homo  vel  angélus  :  et  bo- 
num quod  homo,  bonum  quod  angélus;  malum  quod 
injustus.  Et  hcec»  duo  contraria  ita  simul  sunt,  ut  si 
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iliin>  l<>i|iii-l  le  iiiiil  |iiil  l'Ii'i*,  |i;ir(r  tin'alois  iiuii- 
sciilcmciil  il  ii'n  Murail  riiMi  où  le  mal  [nil  cxis- 
In-,  iiiiiis  ciKMticmicunf  cuusp  il'ui'i  il  pùl  iiiiitiT  ; 
|>iiis<|iril  n'y  iiiiiiiit  pins  licii  (|ni  |)wl  (iniiiicr  ina- 
lii'ir  à  cniiiiptiuii,  le  jtini  >ciil  t-liiiil  siisroplihh; 
«le  se  l'oiTMinpic.  (Ju'osl-cc*  on  cllfl  (pic  la  cdr- 
rii|)ti()n,  sindii  la  pcnlf  ol  la  piivaliuii  du  liicn? 
Ij'  mal  c-^l  (l(Uic  III'  (iii  hicii,  cl  ne  pcwl  se  Iroiivcr 
ipic  dans  [v  Iticii,  sans  (pioi  la  naluin  du  mal 
n'aurait  |ias  môme  d'origine.  Kn  circl,  s'il  n'y 
avail  (pu'lquc  t'iiuso  cpii  pùl  produire  h'  mal, 
ccllo  chose,  on  lunl  qu'elle  serait  une  nature,  no 
pourrait  èlre  (jue  bonne.  Si  celte  nature  était  in- 
corruptible, elle  serait  un  grand  bien  ;  si  même 
elle  était  corruptible,  elle  aurait  encore  un  fond 
de  bien,  puisque  la  corruption  ne  pourrait  lui 
nuire,  qu'en  corrompant  le  bien  qui  serait  en 
elle. 

(liiAPiTRE  XV.  —  Mais  en  disant  (|ue  lo  mal  est 
né  du  bien,  n'est-ce  pas  contredire  les  paroles 
du  Seigneur  ijui  a  dit  :  «  Un  bon- arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits?  »  {Matth.,  vu,  18.) 
On  ne  peut  en  effet,  comme  le  dit  la  Vérité  elle- 
même,  «  cueillir  des  raisins  sur  des  épines,  » 
{Ibid.,  16)  parce  que  les  épines  ne  produisent 
pas  de  raisins;  quoiqu'une  bonne  terre  puisse 
produire  tout  à  la  foi  des  vignes  et  des  opines. 
De  même  qu'un  mauvais  arbre  ne  peut  donner 
de  bons  fruits,  do  même  une  volonté  mauvaise 
ne  peut  produire  de  bonnes  œuvres.  Mais  de  la 


naluic  (le  riioninii'  qui  c^t  boiiric,  peuvent  naître 
•  'galotni-nl  la  Imumic  i'X  la  mauvaise  volonté,  cl 
la  source  piimilive  iU'-  la  mauvaise  volonté  est 
dans  la  nature  de  l'ange  cl  de  l'Iionune,  cpii  est 
bonni'  en  cllc-inèmc.  C'est  c(^  que  nous  appriMid 
le  Sci;;iieur  dans  \v,  même  passage;,  où  jiarlant 
de  l'arlire  et  des  liiiits  qu'il  jU'odiiit,  il  dit  :  «Où 
renilc/  l'arbic  bon  ain.~i  que  ses  l'iiiils,ou  jendez 
l'arbrt!  et  .ses  fruits  mauvais,  n  {Ihid.^  \ii,  Xi.) 
Il  nous  montre  ainsi  qu'un  bon  arbre  ne  [>eut 
produire  de  mauvais  fruits,  et  (ju'un  mauvais 
arbre  ne  peut  pas  en  donner  de  bons  ;  mais  «juc 
la  même  terre,  par  laciuoUeildésignait  les  hommes 
auxquels  il  parlait,  peut  faire  naître  de  son  sein 
de  bons  et  de  mauvais  arbres. 

Chapitre  XVI.  —  5.  Puis(]u'il  en  est  ainsi,  ne 
croyons  pas,  parce  ({ue  nous  avona  du  plaisir  à 
lire  ce  vers  de  Virgile  :  «  Heureux  celui  (pii  a  pu 
découvrir  les  causes  et  les  principes  de  toutes 
choses.  »  (Virgile,  Gcorg.,  ii,  v.  490.)  Ne  croyons 
pas,  dis-je,  qu'il  importe  à  notre  bonheur  de 
connaître  les  causes  des  grands  mouvements  de 
tous  ces  corps  qui  composent  le  monde,  secrets 
cachés  dans  le  sein  le  plus  intime  de  la  nature  : 
de  savoir,  par  exemple,  «  ce  qui  produit  les 
tremblements  de  terre,  la  cause  qui  soulève  les 
mers  profondes,  en  brisant  leurs  barrières,  et  les 
fait  ensuite  retomber  paisiblement  sur  elles- 
mêmes,  »  (Virgile,  lOid.)  ainsi  que  d'autres 
choses  semblables.  Ce  que  nous  devons  connaître, 


bonum  non  essct,  in  quo  {svpple,  nialum)  esset,  pi-oi-- 
sus  iiec  mahnn  esse  potiiisset  :  quia  non  modo  uLi 
consisteret,  sed  unde  oriix'tur  corruptio  non  haiîeret, 
nisi  esset  quod  corrumperetiir  :  quod  nisi  bonum 
esset,  nec  cornnnperetur  :  quoniam  nihil  est  aliud 
corruptio,  quam  boni  extermiiiatio.  Ex  bonis  igitur 
mala  orta  smit,  et  nisi  in  aliquibus  bonis  non  sunt  : 
nec  erat  alias  unde  oriretur  uUa  mali  natura.  Nani 
si  esset,  in  quantum  natura  esset,  profecto  bona 
esset  :  et  ait  inconuptibilis  natura  magnum  osset 
bonum,  aut  etiam  natura  corruptibilis  nullo  modo 
esset  nisi  aliquod  bomnn,  quod  bonum  corrumpendo 
posset  ei  nocere  corruptio. 

Capl't  XV.  —  Sed  cum  mala  ex  bonis  orta  esse 
dicimus,  non  putetur  hoc  Dominicœ  sententise  refra- 
gari ,  qua  dixit  :  «  ISon  potest  arbor  bona  fructus 
malos  facere.  »  {Matth.,  vu,  18.)  Non  potest  enim, 
sicut  Veritas  ait,  colligiuva  de  spiuis,  quia  non  potest 
nasci  uva  de  spinis  :  sed  ex  bona  terra  et  vites  nasci 
possc  videmus  et  spinas.  Et  eodem  modo  tanquam 
arbor  mala  fructus   bonos  [Ibid.,  16),  id  est,   opéra 


l)ona,  non  potest  facere  voluntas  mala  :  sed  ex  bona 
hominis  natura  oriri  voluntas  et  bona  potest  et 
mala  :  nec  fuit  prorsus  unde  primitus  oriretur  vo- 
luntas mala,  nisi  ex  angeli  et  hominis  natura  bona. 
(Il  Sent.,  dist.  34,  cap./ico^ue.)  Quod  et  ipse  Dominus 
eodem  loco,  ubi  de  arbore  et  fructibus  loquebatur, 
apertissime  ostendit  :  ait  enim  :  «  Aut  tacite  arborem 
bonam  et  fructum  ejus  bonum,  aut  facite  arborem 
malam  et  fructum  ejus  malum  :  »  (Matth.,  xn,  33) 
satis  admonens  ex  arbore  quidcm  bona  malos,  aut  ex 
mala  houos  nasci  .fructus  non  posse  ;  ex  ipsa  tamen 
terra,  cui  loquebatur,  utramcfue  arborem  posse. 

C.VPCT  XVI.  —  3.  Quai  cum  ita  sunt,  quando  nobis 
Maronis  iUe  versus  placet  :  «  l'^elix  qui  potuit  reiimi 
cognoscere  causas:  »  [Georg.,  n)  non  nobis  videatur  ad 
felicitatem  consequemiam  pertinerc,  si  sciamus  cau- 
sas magnaruui  in  mundo  corporalium  motionum , 
quœ  abditissimis  naturo:-  sinibus  occuluntur  :  «  Unde 
tremor  terris,  qua  vi  maria  alta  tumcscant ,  obicibus 
ruptis,  nu'susque  in  se  ipsa  résidant  ;  »  et  cfeter.'vhu- 
jusmodi.   Sed  bonarum  et  malarum  rerum  causas 
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ce  sont  les  causes  dn  bien  et  du  mal,  autant  qu'il  qui  ne  se  trompe  pas  à  celui  qui  se  trompe.  Mais 
est  donné  à  l'homme,  dans  cette  vie  remplie  quand  il  s'agit  de  choses  différentes,  c'est-à-dire, 
d'erreurs  ot  de  misères,  de  les  approfondir  et  de  quand  toi  homme  a  certaines  connaissances,  et 
les  connaître,  dans  le  but  d'éviter  et  les  mêmes  que  celui-là  en  a  d'autres,  c^uand  les  connais- 
misères  et  les  mêmes  erreurs.  Nous  devons  sances  de  l'un  sont  utiles,  et  que  celles  de  l'autre 
tendre  en  effet  à  cette  félicité,  exempte  de  toutes  ne  le  sont  pas  et  peuvent  même  être  nuisibles,  ne 
les  peines  qui  nous  affligent,  et  de  toutes  les  er-  doit-on  pas  préférer  celui  qui  manque  ces  der- 
reurs  qui  nous  trompent.  Si  la  connaissance  des  nieras  connaissances  à  celui  qui  les  a?  Il  y  a  en 
mouvements  qui  se  passent  dans  les  corps,  nous  effet  des  choses  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  sa- 
était  nécessaire,  il  n'y  en  aurait  certainement  voir.  Quelques-uns  se  sont  bien  trouvés  quelque- 


pas  de  plus  importante  pour  nous ,  que  celle  des 
causes  qui  influent  sur  notre  santé.  Mais  puisque 
dans  l'ignorance  où  nous  sommes  à  cet  égard, 
nousavonsrecoursauxmédecins,  à  plus  forte  rai- 
son devons-nous  nous  résoudre  avec  patience  à 
ignorer  tous  les  secrets  du  ciel  et  de  la  terre. 

CuapitretXVII.  —  Quoiqu'il  faille  avec  soin 
éviter  toute  erreur  ,  non-seulement  dans  les 
grandes,  mais  aussi  dans  les  moindres  choses,  et 
que  l'ignorance  soit  la  cause  de  nos  erreurs,  il  ne 
s'en  suit  pas  qu'on  se  trompe  toujours  en  ignorant 
quelque  chose,  mais  en  croyant  savoir  ce  qu'on  ne 
sait  pas,  car  alors  on  prend  le  faux  pour  le  vrai, 
ce  qui  est  le  propre  de  l'erreur.  Cependant  toutes 
les  erreurs  ne  sont  pas  égales  ;  il  importe  beaucoup 
de  les  distinguer,  suivant  la  nature  des  objets  sur 
lesquels  on  se  trompe.  Quand  il  s'agit  d'une  seule 
et  même  chose,  on  préfère  avec  raison  celui  qui 


fois  de  s'être  trompés,  dans  le  chemin  où  nous 
portons  nos  pieds,  bien  entendu,  mais  non  dans 
la  voie  de  la  vertu  et  des  mœurs.  C'est  ce  qui 
m'est  arrivé  à  moi-môme  (1).  Me  trouvant  entre 
deux  chemins,  je  me  trompai  de  route,  et  j'évitai 
par  là  un  endroit  où  une  troupe  de  donatistes  ar- 
més attendait  mon  passage.  Je  n'arrivai  ainsi 
que  par  un  long  détour  à  l'endroit  où  je  voulais 
aller.  Ayant  appris  l'embûche  qui  m'avait  été 
dressée,  je  me  félicitai  de  m'ètre  trompé,  et  j'en 
rendis  grâces  à  Dieu.  Qui  ne  préférerait  un  voya- 
geur qui  s'égare  ainsi  dans  sa  route,  à  un  voleur 
qui  connaît  parfaitement  son  chemin?  C'est  sans 
doute  pour  cette  raison  qu'un  illustre  poète  fait 
ainsi  parler  un  malheureux  amant:  «  Dès  que 
je  la  vis,  je  fus  perdu.  Quelle  malheureuse  er- 
reur m'a  entraîné?  »  (Virg.  Eglog.,  viii,  v-  41.) 
C'est  en  effet  une  mauvaise  erreur,  car  il  en  est 


la  connaît  à  celui  qui  ne  la  connaît  pas,  celui     de  bonnes  qui  non-seulement  ne  nuisent  pas , 

(1)  Possidius.  Vie  de  saint  Augustin,  ch.  xii. 


nosse  debemus  :  et  id  hactcnus,  quatenus  eas  homini 
in  hac  vita  erroribus  ;i  rumuisque  plenissima,  ad  eos- 
deni  errores  et  œrumnas  evadendas  nosse  conceditur. 
Ad  illam  quippe  felicitatein  tendendum  est,  ubi  nulla 
quatiamur  ferumna,  nuUo  errore  fallamur.  Nam  si 
causœ  corporaliuni  motionum  noscenda^  nobis  es- 
sent,  nullas  magis  nosse  quam  nostrœ  valetudinis 
deberemus.  Cum  vcro  eis  ignoratis,  medicos  quœri- 
mus,  quis  non  videat  quod  de  secretis  cœli  et  ten'cC 
nos  latet,  quanta  sit  patientia  nesciendum. 


ranti  non  errans,  recta  ratione  ])ra>j)onitur.  hi  diver- 
sis  autem  rébus,  id  est,  cum  iste  sciât  alla,  ille  alla; 
et  iste  utiliora,  ille  minus  ulilia,  vel  etiam  noxia  : 
quis  non  in  eis  qua;  ille  scit,  ei  pra'ferat  nescientem? 
Sunt  (!nim  quaeclam  quai  nescire  quam  scire  sit  me- 
lius.  Itenique  nonnullis  errare  profuit  aliquando,  sed 
in  via  [)eduni,  non  in  via  morum.  Nam  nobis  ipsis 
accidit,  ut  in  quodam  bivio  falleremur,  et  non  ire- 
mus  per  eum  locum  ubi  oi)periens  transitum  no- 
strura  (a)  Donatistarum  manus  armata  suljsederat  : 


Caput  XVII.  —  Ouamvis  enim  error  quanta  possu-  atque  ita  factum  est,  ut  eo  quo  tendebanms,  per  de- 
nms  cura  cavendus  sit,  non  solum  in  majoribus,  ve-  vium  circuilum  veniremus  ;  cognitisf[ue  insidiis  illo- 
rum  etiam  in  minoribus  rébus,  nec  nisi  rerum  igno-  rum,  nos  gratularemiu'  errasse,  atquc;  inde  gratias 
rantia  possit  errari  :  non  est  tamen  consequens,  ut  ageremus  Deo.  Quis  ergo  viatorem  sic  errantcm  sic 
continuo  erret  quisqnis  aliquid  nescit;  sed  quisquis  non  enanti  latroni  pncponen;  dubilaverit?  Et  tor- 
se existimat  seieri',  quod  nescit  :  pro  vei'o  quippe  ap-  tasse  ideo  apud  illum  summum  i)0(.'tam  loquens  qui- 
probat  falsum,  quod  est  erroris  proprium.  Verumta-  dam  miser  aniator  :  «  Ut  vidi,  inquit,  ut  perii,  ut  me 
men  in  qua  re  quisque  erret,  interest  plurhnum.  malus  abstulit  error  :»  (Virgu,., /i'c/o.i;.,  viii)quouiani 
Nam  in  una  eademque  ve  et  nescienti  sciens,  et  er-  est  et  error  bonus,  qui  non  solum  niliil  obsit,  venuu 

(«)  Circumcelliones  armali  conlra  Augustinum  vius  aliquoties  obsederunt,  teste  Possidio  iii  ejus  vita  c.  xii,  ubi  hujus  etiam  recordalus 
pei-iculi ,  quod  hominis  ductoris  errore  evasit  Auguslinus. 


nuiis  i|iirli|iif'rnis  inôtnc  mhiI  ulilo.  Miiis  piiis- 
i|ii'»'ii  cxamiiiiuil  plus  iillcnlivemont  les  cIkihos, 
il  t'aul  cimvjMiii-  i\\w  se  Iroinpor,  c'est  rot,^ar(|fr 
cMniine  vrai  ce  cpii  («si  taux,  cl  corniiK^  faux  ce 
«pii  csl  vrai,  <»u  cuiiinic  ccilaiii  ce  <pii  esl  iucer- 
laiii ,  cl  cdmnic  iiiccilaiu  ce  qui  esl  certain, 
sdil  (pic  la  clidse  ipic  l'on  croit  soit,  vraie  ou 
(prellc  soit  lausse  ;  et  t]ue  les  jim;em(Mil<  «pu' 
nous  portons  ainsi  «lonnenl  à  l'esprit  autant  de 
dill'ormité  et  d'inconvenanc(%  (ju'il  y  a  de  conve- 
nance et  de  beauté  dans  nos  paroles  et  dans  nos 
jugements  à  ne  dire  jamais,  oui  que  lorsque  c'est 
oui,  ou  non  que  lorscjue  c'est  non  (M«///j.,  v,  37); 
il  faut  convenir  ét>alemenl  (jue  cette  vie  que  nous 
passons  sur  la  terre  est  bien  misérabre,  puiscjue 
l'erreur  est  (juclquefois  nécessaire" à  sa  conserva- 
tion. A  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi  de  cette 
existence  future,  où  la  vérité  est  la  vie  de  notre 
àme,  où  personne  ne  trompe  et  ne  peut  être 
trompé.  Mais  ici-bas,  les  bommes  trompent  et 
sont  trompés  ;  et  il  est  plus  malheureux  de  trom- 
per en  mentant,  que  d'être  trompé  en  ajoutant 
foi  au  mensonge.  Cependant  la  nature  raison- 
nable a  tant  d'aversion  pour  la  fausseté  et  tant 
d'éloignement  pour  l'erreur,  que  ceux  qui  ai- 
ment à  tromper,  ne  veulent  pas  être  trompés 
eux-mêmes.  En  effet,  celui  qui  ment  ne  croit  pas 
être  dans  l'erreur,  mais  y  induire  celui  qui  croit 
à  ses  paroles.  Il  ne  se  trompe  pas  effectivement 
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dans  hi  cliosc  qu'il  di'^ui-c  par  un  niensonge, 
s'il  sait  au  l'ond  ce  qu'il  en  esj  ;  niai>  il  se  Irorrqie 
eu  pensant  que  son  mensonge  ne  lui  sera  pas 
nuisible,  jtuisque  tout  péclié  est  jiliis  piéjudi- 
ciable  à  celui  (pii  le  commet,  qu'à  celui  cpii  (;n 
soulfn;. 

(IiiapithkXVIII.  —  0.  Icisepn'!scnteun(;(jues- 
tion  très-ol>scure  et  épineuse,  (jue  j'ai  déjà  réso- 
lue dans  un  livre  assez  volumineux,  forcé  (juc 
j'étais  de  répondre  à  des  objections  <pii  m'é- 
taient faites,  savoir  :  s'il  était  du  devoir  d'un 
homme  juste  de  mentir  quelquefois.  En  effet, 
(pu.*l([ues-uns  vont  juscpi'à  prétendre  ,  (|ue  se 
parjui'er  et  dire  quebpie  chose  de  faux,  sur  ce 
cpii  concerne  le  culte  (pi'on  doit  à  Dieu,  et  sur 
la  nature  de  Dieu  même,  est  (juelquefois  une 
(cuvre  bonne  et  pieuse.  Pour  moi,  je  pense  que 
tout  mensonge  est  un  péché  ;  mais  qu'il  est  im- 
l^ortant  d'examiner  dans  quelle  intention  et  sur 
quelle  chose  on  le  commet.  En  cfict ,  il  y  a  une 
différence  entre  un  péché  commis  dans  un  but 
d'utilité ,  et  un  péché  dicté  par  la  volonté  de 
nuire.  De  même  celui  qui,  par  un  mensonge, 
trompe  un  voyageur,  en  lui  faisant  prendre  un 
chemin  contraire  à  celui  qu'il  doit  suivre,  n'est 
pas  aussi  coupable  qu'un  autre,  qui  par  ses  men- 
songes détourne  son  prochain  du  droit  chemin 
de  la  vie.  Il  ne  faut  pas  accuser  de  mensonge 
celui  qui  avance  quelque  chose    de  faux ,   en 


etiam  prosit  aliquid.  Sed  diligentius  considerata  ve- 
ritate,  cum  aliud  nihil  sit  errare,  quam  verum  pu- 
tare  quod  falsuin  est,  falsumque  quod  verum  est; 
vel  certum  habero  pro  incerto,  incerturuve  pro  certo, 
sive  falsum,  sive  sit  vermu  :  idque  tam  sit  in  animo 
déforme  atque  indecens ,  quam  pulcrum  et  décorum 
esse  sentimus,  vel  in  loquendo,  vel  in  assentiendo  : 
Est,  est  :  Non,  non  {Matth.,  v,  37)  :  profecto  et  ob 
lioc  ipsum  est  vita  misera  ista  qua  vivimus,  quod  ei 
nonnumquam ,  ut  non  amittatur,  error  est  necessa- 
rius.  Absit  ut  talis  sit  illa  vita,  ubi  est  animée  nostrae 
ipsa  veritas  vita;  ubi  nemo  fallit,  falUtur  nemo.  Hic 
autem  homines  fallunt  atque  falbmtur;  miseriores- 
que  sunt  cum  mentiendo  fallunt,  quam  cum  men- 
tientibus  credendo  falluntur.  Usque  adeo  tamen  ra- 
tionalis  natura  refugit  falsitatem,  et  quantum  potest 
devitat  errorem,  ut  falU  nolint  etiam  quicumque 
amant  fallere.  Non  enim  sibi  qiu  mentitur  videtur 
errare,  sed  alium  in  errorem  mittere  credentem  sibi. 
Et  in  ea  quidem  re  non  errât  quam  meudacio  conte- 


git,  si  novit  ipse  quid  verum  sit  :  sed  in  hoc  fallitur, 
quod  putat  sibi  suum  non  obesse  mendacium;  cum 
magis  facienti  quam  patienti  obsit  omne  peccatum. 

Caput  XVIH.  —  6.  Verum  liic  difficilUma  et  late- 
brosissima  gignitur  quœstio,  de  qua  jam  grandem 
librum,  cum  respondendi  nécessitas  nos  urgeret,  ab- 
solvimus  :  utrum  ad  ofticium  bominis  justi  pertineat 
aliquando  mentiri.  NonnulU,  (  PriscillianistcB  redar- 
guuntur,)  enim  eo  usque  progrediuutur,  ut  et  peje- 
rare,.et  de  rébus  ad  Dei  cultum  pertinentibus  ac  de 
ipsa  Dei  natura  falsum  aliquid  dicere,  nonnumquam 
bonam  piumque  opus  esse  contendaut.  Mibi  autem 
videtur  peccatum  quidem  esse  omne  mendacium, 
sed  multimi  interesse  tpio  animo  et  quibus  de  rébus 
quisque  mentiatur.  (Ill  Sent.,  dist.  38,  cap.  Mentiri.) 
Non  enim  sic  peccat  ille  qui  consulendi,  quomodo 
ille  qui  uocendi  voluntate  mentitur  :  (a)  aut  vero 
tantura  nocet  qui  viatorem  mentiendo  in  diversum 
iter  mittit,  quantiun  is  qui  viam  vitaj  mendacio  fal- 
lente  dépravât.  Nemo  sane  mentiens  judicandus  est, 


(u)  Am.  Er.  Lov.  et  Dan.  Baud  cero.  At.  Mss.  et  Arn.  aut  vero  :  concinnius  quidem,  sed  eodem  sensu  ;  nam  a  «ententia  praecedente  vir 
Ijuc  usque  porrigitur  particulée  neganlis. 


croyant  que  c'est  vrai,  car  il  trompe  moins 
qu'il  n'est  trompé  lui-même.  Il  y  a  moins  men- 
songe qu'imprudence  et  témérité ,  à  avancer 
comme  vraie,  une  chose  fausse  à  laquelle  on 
croit.  Mais  on  peut  on  accuser  celui  qui  ment 
sciemment,  en  donnant  pour  vraie  une  chose 
qu'il  sait  être  fiiusse.  Car  en  considérant  son  in- 
tention, comme  il  ne  dit  pas  ce  qu'il  pense  ,  il 
ne  dit  pas  la  vérité,  quand  bien  même  la  vérité 
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l'homme ,  un  moindre  mal  de  se  tromper  que 
de  mentir ,  on  est  cependant  plus  excusable  de 
de  commettre  un  mensonge  sur  des  choses  qui 
ne  concernent  pas  la  religion,  qu'à  se  tromper 
sur  celles ,  sans  la  foi  et  la  connaissance  des- 
quelles ,  on  ne  peut  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû.  Supposons ,  par  exemple ,  (jue  quel- 
qu'un ,  en  mentant,  assure  que  tel  liomme  qui 
est  mort  est  encore  vivant,  et  qu'un  autre  par 


se  trouverait  dans  ce  qu'il  avance.  Il  n'est  pas  erreur  croie ,  qu'après  une  longue  suite  de  temps 
non  plus  exempt  de  mensonge  celui  dont  la  le  Christ  mourra  une  seconde  fois.  Ne  vaut-il 
bouche  dit  la  vérité  sans  le  vouloir,  et  dont  l'in-  pas  incomparablement  mieux  mentir  comme  le 
tention  est  de  mentir.  Ainsi  sans  considérer  les  premier ,  que  de  se  tromper  comme  le  second  ; 
choses  dont  on  parle,  mais  à  prendre  seulement  et  n'y  a-l-il  pas  moins  de  mal  et  de  danger  à  in- 
l'intention  de  celui  qm  les  avance ,  on  trouvera  duire  quelqu'un  dans  la  première  erreur,  qu'à 
que  l'homme  qui,  sans  le  vouloir,  dit  une  faus-  être  entraîné  par  quelqu'un  dans  la  seconde? 
seté,  en  croyant  dire  la  vérité,  est  bien  préfé-  Chapitre  XIX.  — H  y  a  donc  des  choses  où 
rable  à  celui  qui,  avec  l'intention  de  mentir,  dit  Terreur  peut  causer  ou  un  grand  ou  un  moindre 
la  vérité  sans  le  savoir.  En  effet,  le  premier  ne  mal  ;  d'autres  où  l'erreur  n'a  rien  de  préjudi- 
parle  pas  autrement  qu'il  ne  pense;  tandis  que  ciable,  quelques-unes  mêmes  où  elle  est  la  cause 
le  second,  quelle  que  soit  en  elle-même  la  chose  d'un  bien.  L'erreur  produit  un  grand  mal,  lors- 
qu'il avance,  n'a  pas  au  fond  du  cœur  ce  qu'il  a  qu'elle  nous  porte  à  ne  pas  croire  ce  qui  conduit 
sur  les  lèvres  ;  et  c'est  là  ce  qui  constitue  le  péché  à  la  vie  éternelle ,  ou  à  croire  ce  qui  mène  à 
du  mensonge.  Par  rapport  aux  choses  sur  les-  l'éternelle  mort.  Elle  est  moins  dangereuse,  lors- 
quelles  les  hommes  se  trompent  ou  commettent  qu'en  prenant  pour  vrai  ce  qui  est  faux,  nous 
un  mensonge,  il  faut  en  examiner  la  qualité ,  tombons  dans  une  de  ces  misères  temporelles, 
cette  considération  est  très-importante.  En  effet,  que  la  patience  et  la  foi  peuvent  convertir  en  bien, 
bien  que  ce  soit,  relativement  à  la  volonté  de  De  même,  par  exemple,  lorsque  prenant  pour 


qui  dicit  falsum  quod  putat  veruni  :  qiioniam  quan- 
tum in  ipso  est,  non  fallit  ipse,  sed  faïlitur.  Non  ita- 
que  mendacii,  sed  aliquando  temeritatis  arguendus 
est,  qui  falsa  incautius  crédita  pro  veris  liabet.  t^o- 
tiusque  e  contrario,  quantum  in  ipso  est,  ille  men- 
titnr,  qui  dicit  verum  quod  putat  falsum.  Quantum 
enim  ad  aninium  ejus  adtinet,  quia  non  quod  sentit 
hoc  dicit,  non  verum  dicit,  quamvis  verum  invenia- 
tur  esse  quod  dicit  :  nec  ullo  modo  liber  est  a  men- 
dacio,  qui  ore  nesciens  verum  loquitur,  sciens  autem 
voluntate  mentitur.  Non  consideratis  itatpie  rébus 
ipsis  de  quibus  alicfuid  dicitur,  sed  sola  intentione 
dicentis,  melior  est  qui  nesciens  falsum  dicit,  quo- 
niam  id  verum  putat,  quam  qui  mentiendi  animum 
sciens  gerit,  nesciens  verum  esse  quod  dicit.  Ille 
namqne  non  aliud  liabet  in  animo,  aliud  in  verbo  : 
hidc  vei'o,  qualecum(|ut'  per  se  ipsum  sit  quod  ab  eo 
dicitur,  aliud  tamen  clausum  in  pectore ,  aliud  in 
lingiia  promptum  est  ;  quod  malum  est  proprium 
mentientis.  In  ipsarum  autem  quœ  dicuntur  consi- 
deratione  x'crum  tantum  intei-esl,  qua  in  re  quisque 
tallatur  sive  mentiatur,  ut  cum  falli  quam  mentiri 


minus  sit  mahuu,  quantum  pertinet  ad  bominis  vo- 
luntateni,  tamen  longe  tolerabilius  sit  in  bis  quœ  a 
religione  sunt  sejuncta,  mentiri,  quam  in  iis  sine 
quorum  tide  vel  notitia  Deus  coh  non  potest,  falli. 
(«)  Quod  ut  illustretur  exemplis,  intueamur  quale  sit, 
si  qidspiam  dum  mentitur,  vivere  nuntiet  aliquem 
mortuum;  et  alius  dum  faïlitur,  credat  iterum  Chri- 
stum  post  quamlibet  longa  tompora  moriturum  : 
nonne  illo  modo  mentiri  quam  isto  modo  falli  in- 
comparabiliter  prœstat,  multoque  minoris  mali  est 
in  illum  errorem  aliquem  inducere,  quam  in  istum 
ab  aliquo  induci? 

Caput  XIX.  —  lu  quibusdam  ergo  rébus  magno, 
in  quibusdam  parvo,  in  quibusdam  nullo  malo,  in 
quibusdam  nonnuUo  etiam  bono  fallimur.  Nam  ma- 
gno malo  faïlitur  liomo,  ciuu  hoc  non  crédit  quod  ad 
viiam  ducit  oîternam,  vel  hoc  crédit  quod  ad  mortem 
ducit  œternam.  (III  Sent.,  dist.  38,  cap.  I/lud.)  Parvo 
autem  malo  faïlitur,  qui  falsum  pro  vero  approbando 
incidit  in  aliquas  molestias  temporales,  quibus  ta- 
men adbibita  {h)  lidelis  patientia,  convertit  eas  in 
usum  bonum.  Velut  si  quisquam  bonum  hominem 


(a)  Hic  in  edilis  Am.  Er.  et  Dan.  additur,  ut  in  pluribus  a  perquirente  lucidius  invesligabitur.  —  (b)  Am.  Er.  Dan.  et  plures  potioresque 
Mss.  fideli. 
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Iinii  un  liiiiiiiiif  <|iii  »'>l  int'iliaiil,  mi  iiif|»iiiii\f  iiV-l   pa.-^  a  (lin;  pour  ((da  (jiic  jr  j-cgardo  l'or- 

4|iii>l(|iic  iiijii^tii't'.  Mais  il  n'y  a  aiiruii  mal  a  se  rcnr,  (-<iiniiii>  n'i'taiil  pas  un  mal,  cl  coiiuiic  jiou- 

ti'itnipcr,   tpiand  on  cm'û  à   la  lionlc  d'un   iiu'*-  vani  incmc  rire  un  liirn.  .In  ne  parle  ijut;  du  mal 

clianl,  (d  ipi'oii  rn  Sdullrc  aucun  mal  ;  car  alors  <>n   elle  ne   nous    lail  pas  tomber,  ou  <lii   liion 

i«n  ne  luinhc  ]»as  sous  le  coup  de  la  iiial(''di(dion  (ju'clle    nous    pro(UM'e  ,   c'esl-à-dire    des   suites 

du   prnphele  :   m  Malheur  à  ceux  tpn   appelleni  <pi  elle  peu!  avoir,  car  l'erreur  en  elle-même  est 

hien  ct>  tpri  est  mal!  »  {/sf/ïr,  v,  !2().)  l*ai'oles  »pii  toujoui-.s  un  mal,  f;rand,  «piand  (die  a  li<;u  pour 

s'appliqiuMil  aux  choses  (|ui  rendent  les  hommes  une  t-iande  (diose,  p(dit,  (piand  la  choseest  moins 

mauxais.  cl  iiiin  aux  hommes  eux-mêmes.  Ainsi  impoitanle.   V.i\   ellêl  ,   (juel   homme,   s'il   n'est 

tpucoiupie  dirait  ipie  l'adultér-e  esl  un  hien ,  s(!-  pas  lui-même;  dans  l'erieui',  diia  que  ce  n'est 

rail  conduis  dans  la  mah'diclion  du  pri»j)hèle  ;  i>oint  un  mal  de  prendre  le  faux  pour  le  vrui,  ou 

mais  (piand  on  appelle  hoir  un   homra(;  (pi'on  de  rejeter  la  vérité  pour  admettre  la  fausseté, 

croit  chaste,  et  qu'on  ne  sait  pas  adultère,  ce  de  refj^arder  l'incertain  pour  le  certain,  ou  le 

n'est  pas  se  tromper  sur  la  nature  des  choses  certain  pour  ce  qui  ne  l'est  pas  ?  Autre  chose 

bonnes  et  mauvaises,  mais  sur  ce  qu'il  y  a  de  est  de  prendre   un  homme  mauvais  pour  un 

caché  dans  les  mœurs  des  hommes.  On  appelle  homme  de  bien,  et  c'est  là  le  propre  de  l'erreur, 

cet  homme  bon,  parce  qu'on  suppose  en  lui  autre  chose  est  si  cette  erreur,  qui  est  un  mal, 

quelque  chctse  qui  est  bon,  quoique  l'on  soit  con-  n'est  point  la  cause  d'«n  autre  mal,  de  souffrir, 

vaincu  qu'un  homme  adultère  est  mauvais ,  et  par   exemple  quelque  préjudice  de  la  part  de 

qu'uir  homme  chasle  est  bon  ;  mais  on  se  trompe,  quelqu'un  qu'on  a  pris  pour  un  homme  de  bien. 

en  disant  que  quelqu'un  est  homme  de  bien  ,  De  même  autre  chose  est  de  se  tromper  dans  un 

quand  on  ignore  qu'il  est  adultère,  et  qu'il  n'est  chemin  (|ui  n'est  pas  celui  que  l'on  doit  suivre, 

point  chaste  (1).  Lorsque  par  suite  d'une  erreur  autre  chose  de  retirer  de  cette  erreur,  qui  cepen- 

on  échappe  à  un  grand  danger,  comme  cela  m'est  dant  est  encore  un  mal,  l'avantage  d'échapper 

arrivé  dans  le  voyage,  dont  j'ai  parlé  plus  haut_,  aux  embûches  des  méchants. 

il  y  a  de  l'avantage  à  se  tromper.  Cependant,  lors-  Chapitre  XX; — 7.  Je  ne  sais  pas  s'il  faut 

que  je  dis  qu'il  y  a  certaines  choses  sur  lesquelles  regarder   comme    mal  les  erreurs    de  l'espèce 

on  peut  se  tromper,  non-seulement  sans  qu'il  y  ait  suivante  :  Lorsqu'on  a,  par  exemple,  une  bonne 

aucun  mal,  mais  même  avec  quelqu 'avantage,  ce  opinion  d'un  mallionnète  homme  qu'on  ne  con- 

(1)  Ce  passage  fort  obscur  semble  un  peu  corrompu.  Toutes  les  anciennes  éditions  donnent  :  sed  hune  bonum  dicens,  nesciendo  adulte- 
rum  esse;  illum  malum,  nesciendo  castum.  C'est  la  version  que  nous  avons  suivie  dans  notre  traduction. 


putaudo  cpii  malus  est,  aliquid  ab  eo  patiatur  niali.  dam  rébus  nuUo  malo  aliquem,  vel  nonnullo  etiam 

Qui  vero  malimi  hominem  ita  bomim  crédit,  ut  nihil  bono  falli  ;  non  ipsum  errorem  dico  nullum  malimi 

ab  eo  patiatur  mali ,  nuUo  («)  malo  l'alUtur  :  nec  in  vel  nonnulkuu  bonum  ;  sed  makim  quo  non  venitur, 

eimi  eadit  illa  prophetica  detestatio  :  «  Vœ  iis  qui  vel  bonum  quo  venitur  eri"ando,  id  est,  ex  ipso  er- 

dicunt  tpiod  mabim  est  bonum.  »  [Isa.,  \,  20;  II  Sent.,  rore  quid  non  eveniat,  vel  quid  proveniat.  Nam  ipse 

dist.  34,  cap.  Ad  ho':.)  De  ipsis  euim  rébus  quibus  per  se  ipsum  error  aut  magnum  in  re  magna,  aut 

bomines  mali  sxmt,  non  de  liominibus  dictum  Intel-  parvmn  in  re  parva,  tamen  semper  est  malum.  Quis 

ligendimi  est.  Unde   qui  adulterium  dicit  bonum,  enim  nisi  errans  mahmi  neget,  approbare  falsa  pro 

recte  arguitur  illa  voce  prophetica.  Qui  vero  ipsum  veris  aut  improbai'e  vera  pro  falsis,  aut  babere  in- 

bominem  dicit   bonum,  quem  putat  castum,  nescit  certa  pro  certis  vel  certa  pro  incertis?  Sed  aliud  est 

adulterum,  non  in  doctrina  rerum  bonarum  et  ma-  bonum  hominem  putare   qui  malus  est,  quod  est 

larum,  sed  in  occultis  humanorum  fallitur  morum;  erroris  ;  et  aliud  est  ex  lioe  malo  aliud  malmu  non 

vocans  hominem  bonum,  in  quo   putat  esse  quod  pati,  si  nihil  noceat  homo  malus,  qui  est  putatus 

esse  (6)  non  dubitat  bonum,  et  dicens  makim  adulte-  bonus.  Itemfjue  aliud  est  ipsam  viam  putare,  quae 

anun  et  bonum  castum  :  sed  bunc  bonum  (bcens ,  non  est  ipsa  ;  et  aUud  est  ex  hoc  erroris  malo  ali- 

nesciendo  adulteiiun  esse,  ((/)  non  castum.  Porro  si  cpiid  boni  consequi,  velut  est  ab  insidiis  malorum 

per  érrorem  evadit  quisque  perniciem,  sicut  superius  hominum  liberari. 

dixi  nobis  in  itinere  contigisse,  etiam  boni  aliquid  Caput  XX.  —  7.  Nescio  sane  ùtrum  etiam  (c)  bu- 

bomini  errore  confertm*.  Sed  cimi  dico  in  cpiibus-  jusmodi  errores  :  cum  homo  de  malo  homine  bene 

(a)  Sic  Dan.  Arn.  et  aliquot  Mss.  At  Am.  Er.  et  Lov.  millo  modo  :  raendose.  —  (h)  Plures  Mss.  quod  novit  bonum.  —  (c)  Am.  Er.  Dan.  hu- 
jusmodi  error  est.  Mss.  duo,  hujus  sit  modus  erroris.  Melius  Lov.  ejusmodi  errores.  Refert  ad  illud  infra,  peccala  diceiida  siitl. 
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naît  pas  pour  cr  qu'il  osl;  quand  on  croit  aperce-  celte  ({uoslioii,  ù  l'en  ti-ée  même  de  mes  nouvelles 
voir  par  les  sens  du  corps  des  choses  (fui  ne  sont  études.  En  eflet,  j'ai  du  d'abord  éloigner  de  mon 
que  dans  l'imagination,  mais  qui  sont  ressenties     esprit  le  désespoir  de  trouver  la  vérité,  déses- 


par  l'esprit,  comme  si  elles  aftectaient  le  corps  ; 
ou  parle  corps,  quand  elles  ne  frappent  que  l'es- 
prit ,  comme  il  arriva  à  l'apôtre  Pierre  qui  croyait 
faire  un  songe ,  quand  il  futdélin'é  par  un  ange 
de  sa  prison  et  de  ses  chaînes.  Ou  lorsque  dans 


poir  que  les  raisonnements  des  académiciens 
tendent  à  fortifier.  Selon  eux,  toute  erreur  est 
un  péché,  dans  lequel  on  ne  peut  s'empêcher  de 
tomber,  à  moins  de  suspendre  son  jugement  sur 
tout;  car  c'est  se  tromper,  disent-ils ,  lorsqu'on 


les  corps  on  prend  pour  lisse  et  poli  ce  qui  est     donne  son  assentiment  à  ce  qui  est  incertain  ; 


rude,  ou  pour  doux  ce  qui  est  amer;  quand  on 
croit  respirer  un  parfum  agréable,  là  où  il  n'y  a 
qu'une  odeur  fétide ,  ou  entendre  le  tonnerre 
lorsque  ce  n'est  que  le  bruit  d'un  char  qui  passe  ; 
ou  bien  encore,  si  l'on  prend  quelqu'un  pour  un 
autre  à  cause  d'une  grande  ressemblance  entre 
eux,  comme  cela  arrive  souvent  à  l'égard  des  ju- 
meaux, ce  quia  fait  dire  au  poète  :  «  Erreur  bien 
agréable  au  cœur  de  leurs  parents.  »  (Virgile  , 
Enéide,  x.)  Je  ne  sais  pas,  dis-je,  si  de  telles  mé- 
prises peuvent  être  regardées  comme  des  fautes. 
Je  n'ai  pas,  au  reste,  l'intention  de  résoudre 
la  question  si  épineuse  qui  a  tant  embarrassé 
les  académiciens,  malgré  toute  la  finesse  de  leur 
esprit,  savoir  :  si  le  sage  ne  doit  pas  s'abstenir  de 
se  prononcer  sur  quoique  ce  soit  dans  la  crainte 
de  tomber  dans  l'erreur,  en  admettant  pour  vrai 
ce  qui  est  faux,  puisque  d'après  leur  doctrine 
tout  est  inconnu  et  incertain.  J'ai  d'ailleurs,  au 
commencement  de  ma  conversion,  composé  trois 
volumes  à  ce  sujet ,  pour  ne  pas  être  arrêté  par 

sentit  qualis  sit  nesciens  ;  aut  pro  eis  qua?  per  sensus 
corporis  capimus ,  occurrunt  siiiiilia ,  qucE  spiritu 
tan(p.iani  corpore,  aut  corporo  tanquam  spiritu  sêu- 
tiuntur;  quale  putabat  osso  apostolus  Petrus,  quando 
cxistimabat  se  visuiu  videre,  reptnite  de  claustris  et 
viiiculis  per  Angeluiu  liberatus  {Act.,  xii,  9)  :  aut  in 
ipsis  rébus  corporels  lene  putatur  esse  quod  aspe- 
rum  est,  aut  dulcc  (juod  amaruiu  est,  aut  bene  olere 
quod  putidum  est,  aut  toiiare  cum  rheda  transit,  aul 
illum  esse  homineni  eu  m  alius  sit,  quando  duo  si- 
millimi  sibi  sunt,  quod  in  genùnis  sœpe  contingit; 
undeaitille:  «Gratuscpie  pareiitibus  error;»  (Virgii.., 
^neid.,  x)  et  caetera  talia  etiani  peccata  dicenda 
sint.  Née  quaîstio  nodosissima,  (p^iai  liomines  acutis- 
sijuos  Acaderaicos  torsit,  nunc  niilii  enodanda  sus- 
ccpta  est ,  utrum  aliquid  debeat  sapiens  approbare, 
ne  incidat  in  errorem ,  si  i)i'o  veris  approbaverit 
falsa ,  cum  omnia  (sicut  at'lirnuint)  vel  occulta  sint, 
vel  incerta.  L  nde  tria  couleoi  volumiua  in  initio  coii- 
versionis  mese,  ne  impedimento  nobis  («)  essent,  quœ 


or,  il  n'y  a  aucune  certitude  dans  les  perceptions 
de  l'homme,  parce  qu'il  existe  entre  le  faux  et  le 
vrai  une  ressemblance  telle,  qu'il  est  souvent 
impossible  de  distinguer  l'un  de  l'autre,  la  chose 
que  l'on  voit,  fùt-clle  vraie  en  elle-même.  C'est 
un  principe  erroné  qu'ils  cherchent  à  étaljlir  par 
des  discussions,  et  des  arguments  aussi  subtils 
qu'insensés.  Mais  pour  nous,  «  le  juste  vit  de  la 
foi.»  [Rabac,  ii,  4;  Rom.,  1,  17.)  Or,  ôter 
à  l'esprit  tout  assentiment ,  c'est  détruire  la 
foi,  puisque  sans  l'assentiment,  il  n'est  plus  de 
croyance  possible.  Il  y  a  certainement  dès  choses 
vraies,  bien  qu'elles  échappent  à  notre  vue  hu- 
maine, et  si  l'on  n'y  croit  pas,  on  ne  peut  arriver 
à  la  vie  bienheureuse,  qui  n'est  autre  que  l'éter- 
nelle vie.  Je  ne  sais  vraiment  pas  s'il  est  besoin 
de  discuter  avec  des  hommes  qui  ne  savent  pas 
s'ils  vivront  éternellement,  et  même  s'ils  vivent 
présentement ,  et  qui  vont  jusqu'à  prétendre  ne 
pas  savoir  ce  qu'il  leur  est  impossible  d'ignorer. 
En  effet,  un  homme  peut-il  ignorer  qu'il  vit?  Or, 

tanquam  in  ostio  conti'adicebant.  Et  utique  fuerat 
removeuda  inveiiiendai  desperatio  veritatis,  quae  il- 
lorum  videtur  argumentationibus  roborari.  Apud  il- 
los  ergo  error  omnis  putatur  esse  peccatum ,  quod 
vitari  non  posse  contendunt,  nisi  omnis  suspeiidatur 
assensio.  Errare  quippe  dicuiit  eum  quisquis  asseu- 
titur  incertis  :  niliiJque  certura  esse  in  homiuum 
[h)  visis,  propter  indiscretam  similitudinem  falsi, 
etiamsi  quod  videtur,  forte  sit  verum,  acutissimis 
quidem,  sed  in;pudentissimis  contlictationibus  dis- 
putant. Apud  nos  autem  :  «  Justus  ex  iide  vivit.  » 
[Habac,  ii,  4;  Rom.,  i,  17.)  At  si  tollatur  assensio, 
iides  tollitur;  qida  sine  assensione  niliil  creditur.  Et 
sunt  vera  quamvis  non  videantur,  quœ  nisi  credan- 
tur,  ad  vitam  beatam,  (|uai  non  nisi  teterna  est,  non 
potest  perveniri.  Cum  istis  vero  utrum  loqui  debea- 
mus  ignoro,  qui,  non  victuros  in  a'ternum,  sed  in 
pricsentia  se  vivex'e  nesoiiuit  :  imo  nescire  se  dicunt, 
quod  nescire  non  possunt.  Neque  enim  quisquam 
sinitur  nescire  se  vivere   :  quando  quidem  si  non 


(a)  Plures  Mss.  esset  quœ  tanquam  in  ostio  contradicebat  :  subintellige,  quœstio.  —  [b)  Sic  aliquot  Mss.  Editi  autem,  visu. 


:i(H 


MANUEL  A   LA  HUENT. 


^'il  in'\il  |iiH.  il  nr  |irul  iiirmc  |H)inl  i^;iiMrt'r 
i|iifliiiii'  ilio'-i',  jiiiisi|iril  ii'v  il  t|iH'  fi'liii  i|iii 
oxisU^  tiui  puisse  iioii-sj'uloinonl  savoir,  mais 
(Miciiff  i^iioror.  Ils  croient  sr  pn'sorvor  de  l'cr- 
n'iii .  (Il  n'assuranl  |»as  momc  qu'ils  sont  vivants  ; 
laii(lis(|ii'(Mi  sn|»|Mi>iinl  même  qu'ils  se  ti'oin|M'iil , 
cctlt*  (Mit'iir  (loil  les  convaincre  (pi'ils  soni  vi- 
vants ;  [>nis(|n'il  est  inipossililc  que  celui  qui  ne 
vil  |tii>  puisse  s(>  tromper.  De  même  donc  cpie 
non-seulemenl  il  est  vrai  et  certain  que  nous 
vivons,  (le  même  il  est  beaucoup  de  clios(»s  vraies 
et  certaines,  aux(pielles  on  ne  peut  rel'useï- s(»n 
assentiment.  Ne  point  les  admettre,  ce  n'est  pas 
de  la  sagesse,  mais  de  la  folie. 

CuAPiTRE  XXL  —  (juant  aux  choses  que,  pour 
gagner  le  royaume  de  Dieu,  il  est  indiflérent  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire ,  de  regarder  comme 
vraies  ou  comme  fausses;  je  pense  que  l'on  ne  pèche 
pas,  ou  que  du  moins  on  commet  une  faute  bien 
légère,  en  se  trompant  à  leur  égard,  c'est-à-dire 
en  prenant  l'une  pour  l'autre.  Du  reste,  quelle 
que  soit,  et  quelque  grande  que  soit  cette  faute, 
elle  ne  regarde  pas  la  voie  qui  conduit  à  Dieu  : 
cette  voie ,  c'est  la  foi  en  Jésus-Christ,  «  la  foi 
qui  opère  par  l'amour.  »  {Gai.,  v,  6.)  Ainsi  cette 
erreur  si  douce  au  cœur  des  parents  à  l'égard  de 
leurs  fils  jumeaux  (Virgile,  Enéide,  x,  392),  ne 
les  détournait  pas  de  cette  voie.  L'apôtre  Pierre 


ne  s'en  (écartait  i)as  non  plus,  quand  se;  croyant 
le  juiiel  d'un  songe,  il  prenait  une  chose  pour 
l'autre,  et  comme  fantasticpie  ce  (pii  existait 
réellement,  jusqu'à  ce  (pie  l'ange  son  liliérateur 
se  fût  éloigné  [Actes,  xii,  \).)  Le  jialiiarche  Ja- 
col)  ne  s'(''garail  pas  non  plus  dans  cette  voie, 
(piand  ilcioyail  (pu;  son  iils  vivant  encore,  avait 
été  (l<'vor(';  par  une  hète  sauvage.  (Jn  peut  s(; 
tromper  pai'  de  |»areilles  méprises  ,  sans  alté- 
ration de  sa  foi  en  Dieu,  et  sans  s'écarter  de  la 
voie  (jui  conduit  à  lui.  (îes  err(nirs  (pii  n(;  sont 
pas  en  elles-mêmes  des  péchés,  doivent  être  im- 
putées aux  misères  de  cette  vie,  qui  est  telle- 
ment ((  assujettie  à  la  vanité,  »  {Genèse,  xxxvii, 
33)  que  l'homme  croit  souvent  le  faux  pour  le 
vrai,  rejette  le  vrai  pour  le  faux,  et  prend  l'in- 
certain pour  le  certain.  Bien  que  toutes  ces 
choses  ne  nuisent  pas  à  la  foi,  par  laquelle  nous 
aspirons  à  la  vraie  et  certaine  béatitude  de  l'é- 
ternité, elles  sont  cependant  inhérentes  aux  mi- 
sères de  cette  vie  mortelle.  Nous  ne  serions  ja- 
mais trompés  en  rien  ni  par  ce  qui  se  passe  dans 
notre  esprit,  ni  par  les  sens  du  corps,  si  nous 
jouissions  déjà  de  la  véritable  et  parfaite  féli- 
cité. 

Chapitre  XXII.  —  Tout  mensonge  au  con- 
traire doit  être  appelé  péché ,  parce  que  tout 
homme  ,  non-seulement,  quand  il  sait  la  vérité 


vivit,  non  potest  aU(jui(i  (a)  vel  nescire;  quoniam 
non  soluin  scire,  verum  etiam  nescire  viventis  est. 
Sed  videlicet  non  assentiendo  (juod  vivant,  cavere 
sibi  videntur  errorem  :  cum  etiam  erraudo  convin- 
cantiir  vivere  ;  quoniam  non  potest  qui  non  vivit 
errare.  Sicut  ergo  nos  vivere  non  solum  veiiun,  sed 
etiam  certum  est  :  ita  vera  et  certa  sunt  multa,  qiu- 
bus  non  assentiri,  absit  ut  sapientia  potius  quam  de- 
mentia  nominanda  sit. 

Caput  XXI. —  In  [h]  quibus  autem  rébus  nibil  inte- 
rest  ad  capessendum  Del  regnum,  utrurn  credantur, 
an  non;  vel  uti'um  vera  sive  sint  sive  putentur,  an 
falsa;  in  bis  errare,  id  est,  aUud  pro  alio  putare,  non 
arbitrandum  est  esse  peccatiun  ;  aut  si  est,  minimimi 
esse  atque  levissimmn.  Postremo  qualeciunque  ilhid 
et  (juantumcumque  sit,  ad  illam  viam  non  pertinet, 
(jua  imus  ad  Deum  :  quae  via  tides  est  Christi,  (.pjœ 
per  dilectionem  operatur.  [Galat.,  v,  6.)  Neque  enim 
ab  bac  via  deviabat  in  geminis  filiis  gratus  ille  pa- 
rentibus  error  :  aut  ab  bac  via  deviabat  apostolus 
Petrus,   (juando  se  existimans  vismn  videre  [Act., 


xn,  9),  aliud  pro  abo  sic  putabat,  ut  a  corporum  ima- 
ginibus,  in  quibus  se  esse  arbitrabatur,  vera  in  qui- 
bus erat  corpora  non  «bgnosceret,  nisi  cum  ab  dlo 
Angélus,  per  cjuem  fuerat  liberatus,  abscessit  :  aut 
ab  bac  via  deviabat  Jacob  pati'iarcba ,  cpiando  viven- 
tem  blium  a  bestia  credebat  occisum.  [Geii.,  xxxvn, 
33.)  In  bis  atque  Inijusmodi  falsitatibus,  salva  lide, 
(jufe  in  Deum  nobis  est,  fallimur,  et  via  non  relicta 
quae  ad  illum  ducit,  erramus  :  qai  errores  etiamsi 
peccata  non  sunt,  tamen  in  mabs  hujus  vita;  depu- 
tan(b  sunt,  (juse  ita  subjecta  est  vanitati,  ut  appro- 
bentm-  hic  falsa  pro  veris,  respuantur  vera  pro  i'alsis, 
teneantur  incerta  pro  certis.  Quamvis  enim  ba;c  ab 
ea  tide  absint ,  per  (juam  (c)  veram  certamtjue  ad 
seternam  beatituctinem  tendimus  :  ab  ea  tamen  mi- 
seria  non  absunt,  in  qua  adbuc  sumus.  Nullo  modo 
(juippe  falleremm-  in  aUcjuo  vel  animi  vel  corporis 
sensu,  si  jam  vera  illa  at(jue  perfecta  felicitate  t'rue- 
remur. 

Caput  XXII.   —  Porro   autem    omne    mendacium 
ideo  dicendiim  est  esse  peccatum ,  quia,  bomo  non 


(a)  Editi,  scire.  vel  nescire.  Et  paulo  post,  nonnisi  viventis  est.  Abest  scire,  et  nonnisi,  a  Mss.  —  (fc)  Am.  Er.  Lov.  et  Dan  :  Jn  quibusdam. 
Castigantur  ex  Mss.  quibus  consentit  textus,  III  Sent.,  à.  lviii,  c.  lllud.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editis,  per  quam  ad  veram  certamque  atque  œter- 
nam  beatilndinein  tendimus  :  minns  bene. 
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de  ce  qu'il  dit  ;  mais  encore  lorsqu'il  se  Irompc,  serait-il  pas  de  même  de  la  vérité?  Nous  ne  vou- 

puiscinc  l'humanité  est  exposée  à  l'erreur,  doit  Ions  pas,  même  pour  l'utilité  d'autrui,  violer  la 

toujours  parler  conformément  à  ce  qu'il  a  dans  chasteté  par  l'adultère,  et  nous  ne  craignons  pas 

l'esprit,  soit  que  les  choses  qu'il  avance  soient  de  violer  la  vérité  par  le  mensonge  (4)?  On  a 

vraies,  ou  qu'il  les  croie  vraies ,  tandis  qu'elles  sans  doute  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  le 


ne  le  sont  pas.  Or,  celui  qui  ment  parle  contre 
sa  pensée  dans  l'intention  de  tromper  les  autres. 
La  parole,  en  effet,  n'a  pas  été  donnée  aux 
hommes  pour  so  tromper  mutuellement ,  mais 
pour  se  communiquer  leurs  pensées  l'un  à  l'autre. 
Or,  faire  usage  de  la  parole  pour  tromper,  et  non 
dans  le  but  pour  lequel  elle  a  été  instituée,  c'est 
pécher.  11  ne  faut  donc  pas  croire  qu'il  puisse  y 
avoir  des  mensonges  exempts  de  péché ,  parce 
que  nous  pouvons  quelquefois,  en  mentant, 
rendre  service  à  quelqu'un.  Nous  pouvons  aussi 
donner  ouvertement  à  un  pauvre,  qui  on  éprou- 
vera du  soulagement,  ce  que  nous  dérobons  à  un 
riche  qui  n'en  sentira  pas  la  perte.  Dira-t-on 
cependant  qu'un  pareil  vol  n'est  pas  un  péché? 
Ne  pouvons-nous  pas  également  par  l'adultère 
pi'oduire  quelque  bien,  lorsque  par  exemple  une 
femme ,  dans  un  excès  d'amour,  est  exposée  à 
mourir  si  l'on  ne  consent  pas  à  ce  qu'elle  désire, 
tandis  qu'en  vivant  elle  peut  eftacer  sa  faute  par 
le  repentir  et  la  pénitence?  Dira-t-on  pour  cela 
que  l'adultère  n'est  pas  un  péché?  Sans  doute  la 
chasteté  doit  nous  plaire;  mais  pourquoi  n'en 


bien,  quand   on  commet  un  mensonge  unique- 
ment pour  le  salut  d'un  homme;  mais  ce  qui 
mérite  d'être  loué  ou  même  récompensé  tempo- 
rellement  dans  de  tels  progrès,  c'est  le  senti- 
ment de  bienveillance  qui  nous  fait  agir,  et  non 
le  mensonge  auquel  nous  avons  recours.  C'est 
assez   qu'on  l'excuse;  mais   il  ne  mérite  au- 
cune louange ,  surtout   dans  les  héritiers  du 
Nouveau  Testament  auxquels  il  est  dit  :  «  N'ayez 
pas  dans  la  bouche  d'autres  paroles  que  :  Oui  cela 
est ,  non  cela  n'est  pas ,  car  ce  qui  est  de  plus, 
vient  du  mal.  »  {Matth.,  v,  37.)  C'est  parce  que 
ce  mal  se  glisse   sans  cesse  dans  l'esprit  des 
hommes,   que   les   cohéritiers   eux-mêmes   de 
Jésus-Christ  disent  :  u  Pardonnez-nous   nos  of- 
fenses. »  {Matth.,  VI,  12.) 

CuAPiTRE  XXIII.  —  Ces  divers  points  étant 
établis,  autant  que  me  l'a  permis  la  brièveté  que 
réclame  un  pareil  ouvrage,  nous  allons  mainte- 
nant examiner  quelles  sont  les  causes  du  bien  et 
du  mal,  d'une  manière  suffisante  pour  reconnaître 
la  voie  qui  conduit  au  royaume  de  Dieu,  où  la 
vie  ne  sera  plus  sujette  à  la  mort,  la  vérité  à 


(I)  Les  éditions  porteot  à  cet  endroit  :  Non  ideo  mendacium  poterit  aliquando  laudari ,  quia  nonnunquam  pro  sainte  quorumdam, 
mentimur.  Peceatum  ergo  est ,  sed  veniale,  quod  henevolcntiœ  excusât,  et  ideo  fallacia  damnât.  C'est-à-dire,  on  ne  pourra  jamais  louer  un 
mensonge,  parce  qu'on  le  commet  quelquefois  pour  la  conservation  de  quelqu'un.  Le  mensonge  est  donc  même  dans  ce  cas  un  péché, 
véniel  il  est  vrai,  que  le  sentiment  de  bienveillance  par  lequel  on  l'a  commis  rend  excusable,  mais  que  l'esprit  de  fausseté  rend  condam- 
nable. Ces  paroles  manquent  dans  presque  tous  les  manuscrits. 


solum  quando  scit  ipse  quod  verum  sit,  sod  otiam  si 
quando  errât  et  fallitur  sicut  homo,  hoc  débet  loqui 
(£uud  animo  gerit  :  sive  illud  venim  sit,  sive  putetuf 
et  non  sit.  Omnis  auteiu  qui  mentilur,  contra  id 
quod  animo  sentit  loquitur  voluutate  fallendi.  Et 
utique  verba  propterea  sunt  instituta,  non  per  quie 
se  homines  invicem  fallant,  sed  per  quœ  iu  alterius 
quisque  notitiara  cogit;itiones  suas  perferat.  Vérins 
ergo  uti  ad  fallaciam ,  non  ad  quod  instituta  simt, 
peceatum  est.  Nec  ideo  nlliim  mendacium  putaiiduni 
est  non  esse  peceatum ,  (piia  possumus  aliquando 
alicui  prodesse  meiitieudo.  (III  Sent.,  dist.  38.  cap. 
Sciendum ,  et  caj).  Mentiri.)  Possumus  eniin  et  fu- 
rando,  si  pauper  ciù  palam  datur,  sentit  commo- 
dum,  et  dives  cui  clam  tollitur,  non  sentit  incommo- 
dum  :  nec  ideo  taie  furtuin  quisquam  dixerit  non 
esse  peceatum.  Possumus  et  adulterando,  si  aliqua, 
nisi  ad  hoc  ei  consentiatiu",  appareat  amando  mori- 
tura  ,  et  si  vixerit ,  pœnitendo  purganda  :  nec  ideo 
peceatum  negabitur  taie  adulterium.  Si  autem  me- 
TOM.   XXI. 


rito  uobis  placet  eastitas  ,  quid  ollendit  veritas,  ut 
pi'opter  alienam  utilitatem  illa  non  violetur  adulte- 
raudo ,  et  violetur  ista  mentiendo  ?  Plurimum 
quidem  ad  bonum  profecisse  homines,  qui  non  nisi 
pro  sainte  hominis  mentiuntur,  non  est  negandum  : 
sed  iu  eorum  tali  profectu  merito  laudatur,  vel  etiani 
temporaliter  remuneratur  benevohnitia,  non  fallacia, 
quai  ut  ignoscatur  sat  est,  non  ut  etiam  praîdicetur, 
maxime  in  hœredibus  Testament!  Novi,  quibus  dici- 
tur  :  «  Sit  in  ore  vestro  :  Est,  est  ;  Non,  non  :  quod 
enim  amplius  est,  a  malo  est.  »  [Matth.,  \,  37.) 
Propter  quod  malum,  quia  subrepere  in  bac  morta- 
litate  non  desinit,  etiam  ipsi  cohœredes  Christi 
dicuut  :  «  Dimitte  uobis  débita  uostra.  »  [Matth., 
VI,  12.) 

Caplt  X.XIII.  —  <S.  His  itaque  pro  hujus  brevitatis 
necessitate  tractatis  ,  quoniam  causai  cognoscenda* 
sunt  reruni  bonarum  et  malarum,  quantum  via; 
satis  est  quse  nos  perducat  ad  regnum  ,  ubi  erit  vita 
sine  morte  ,  sine  errore  veritas  ,  sine  perturbatione 
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rcilt'ur,  lu  IV'lifilc  nu  Iniiililf  cl  m  riiiiinii'-liitlc. 
A  <mM  ftfjird  MOUS  no  dmons  pas  dmili-r  que  lu 
l)onl<'  (li\iii('  ne  suit  In  cause  ilr  Imil  li-  hicii  (|ui 
est  CM  lions,  et  i|ii('  le  mal  m-  \iriiiir  de  lu  \n- 
l(inl('  tic  la  onuiUin',  l)omie  en  t'iliî-niènio,  mais 
niualilr,  <|ui  s'est  éearlt'e  de  rt'-lciwiel  el  iin- 
nuialtle  hien,  c'est-à-diic  (|u'ii  xirnldda  xoloiilt- 
de  l'anj^e  d'abord  et  ensuite  de  l'iiomnie. 

CuM'iTRE  XXIV.  —  Voilà  le  premier  mal , 
c'est- 1\- dire,  la  première  privation  de-  Iden 
epr(Ui\('('  par  la  eiéaliiie  raisoiiiiahle.  i'jisuilr 
sont  venues  ri,t;nurance  de  ce  ijui  doit  être  l'ait, 
et  la  concupiscence  de  ce  qui  est  nuisible,  qu'ac- 
eompagneiil  l'erreur  el  la  d(»ulcur.  Ouand  on 
sent  l'imminence  de  ces  deux  maux,  le  mouve- 
ment de  l'ùme  qui  cherche  à  les  fuir  est  ce  qu'on 
appelle  la  crainte.  D'un  autre  côté,  lorsque  nous 
sommes  parvenus  à  posséder  les  choses  qui  sont 
l'objet  de  nos  convoitises,  comme  l'erreur  où  nous 
sommes  tombés  ne  nous  permet  pas  d'en  sentir 
le  danger  et  la  vanité  ;  ou  nous  sommes  dominés 
par  le  charme  mortel  (ju'elles  nous  inspi- 
rent, ou  bien  nous  nous  abandonnons  à  une 
folle  joie.  C'est  de  ces  diverses  passions  que  dé- 
coulent, comme  d'autant  de  sources  de  pauvreté 
et  non  d'abondance,  toutes  les  misères  dont  sont 
accablées  les  créatures  raisonnables. 

Chapitre  XXV.  —  Cependant  au  milieu  de 
toutes  ces  misères,  la  créature  raisonnable  n'a 
pu  perdre  ses  aspirations  à  la  félicité.  Ces  maux 


LAIIHENT. 

>oii(  coiiiniiins  aux  li<iininc>  et  aux  aii^;es  (pu;  la 
justice  (le  Dieu  a  condiinindsa  caiisi!  de  leui' ma- 
lice. Mais  riiomine  subit  une  [leine  (pii  lui  est 
jiailiciilieic  ,  celle  de;  la  mort  de  son  COrps  , 
supplice  dont  Dieu  l'avait  m<!nacé,  s'il  tombait 
dans  le  pécln!.  (Crcvi.,  Ji,  17.)  Tout  en  lui  donnant 
le  libii!  aibitre,  le  Seif^neur  n'avait  pas  renoncé 
a  lui  iinposeï-  sa  loi,  et  à  lui  inspirer  la  crainte 
salutaire  de  ses  cliàtiments;  ((t  il  l'avait  placé 
éf^^alementau  milieu  des  félicités  du  paradis,  qui 
n'étaient  cpie  l'ondu*;  d'un<;  vie  meilbnire  où  il 
serait  paiv(înu,  s'il  avait  conservé  la  justice. 

CiJAi'iTUE  XXVI.  —  Exilé  à  cause  de  son  pé- 
ché de  ce  lieu  de  délices,  le  premier  homme,  pai- 
sa  faute,  a  souillé  en  lui  toute  sa  race  comme 
dans  sa  racine,  et  l'a  entraînée  avec  lui  dans  la 
mort  et  la  damnation.  Ainsi  tous  les  hommes, 
qui  par  la  voie  de  la  concupiscence  charnelle, 
devaient  naître  de  lui  et  de  sa  compagne,  instru- 
ment de  son  péché,  et  compagne  de  sa  condam- 
nation ,  comme  elle  avait  été  complice  de  sa 
désobéissance;  tous  les  hommes,  dis-je,  devaient 
contracter  en  naissant  le  péché  originel,  par  le- 
quel, à  travers  des  erreurs  et  des  douleurs  de 
toute  espèce,  ils  seraient  entraînés  au  dernier 
supplice  sans  fin,  avec  les  anges  déchus,  leurs 
corrupteurs,  leurs  maîtres,  et  les  compagnons  de 
leur  malheureux  sort.  C'est  ainsi,  dit  l'Apôtre, 
((  que  par  un  seul  homme  le  péché  est  entré  dans 
le  monde,  et  la  mort  par  le  péché,  et  que  cette 


félicitas  :  noquaquam  dubitare  debemus,  rerum  quœ 
ad  nos  pertinent  bonarum  causam  non  esse  nisi  bo- 
nitateni  Dei  ;  nialarum  vero  ab  immutabili  bono  de- 
licientem  boni  mutabilis  voluntatem ,  prius  angeli, 
hominis  postea.  (Il  Seul.,  dist.  34,  cap.  Mal'i.) 

Caput  XXn .  —  Hue  primum  est  creaturse  ratio- 
nalis  malum ,  id  est ,  prima  privatio  boni  :  deinde 
jam  ctiam  dolentibus  subintravit  ignorantia  rerum 
agendarum,  et  coucupiscentia  noxiarum  ;  quibus  co- 
mités subinferuntur  error  et  dolor  :  quœ  duo  mala 
quando  immiuentia  sentiuntur,  ea  fugitantis  animi 
motus  vocatur  metus.  Porro  auinius  cum  adipiscitur 
concupita,  quamvis  pernieiosa  vel  inania,  quoniam 
id  errore  non  sentit,  vel  delectatione  morbida  vinci- 
tur,  (a)  vel  vana  etiam  lœtitia  ventilatur.  Ex  bis  mor- 
bonun,  non  ubertatis ,  sed  indigentiœ  tanquam  fon- 
tibus  omnis  miseria  naturae  rationalis  émanât. 

Caput  XXV.  —  Quae  tamen  natura  in  malis  suis 
non  potuit  amittere  beatitudinis  appetitum.  Verum 
hœc  communia  mala  sunt  et  bomiimm  et  angelorinn 


pro  sua  malitia  Domini  justitia  damnatorum.  Sed 
bomo  babet  et  pœnam  propriam,  qua  etiam  corporis 
morte  punitus  est.  Mortis  ei  quippe  supplicium  Deus 
comminatus  fuei'at,  si  peccaret  (Gen.,  ii,  17)  :  sic 
eum  munei'ans  libero  arbitrio,  ut  tamen  regeret  im- 
perio  ,  terreret  exitio  ;  atque  in  paradisi  felicitate 
tanquam  in  umbra  vitœ ,  unde  justitia  custodita  in 
meliora  conscenderet,  collocavit. 

Caput  XXYI.  —  Hinc  post  peccatum  exsul  effectus, 
stirpem  quoque  suam ,  quam  peccando  in  se  tan- 
quam in  radiée  vitiaverat ,  pœna  mortis  et  {b)  dam- 
nationis  obstrinxit  :  ut  quidquid  proUs  ex  illo  et 
simul  damnata  per  quam  peccaverat  conjuge,per 
carnalem  concupiscentiam  ,  in  qua  inobedientiee 
pœna  simiUs  retributa  est ,  nasceretur,  traberet  ori- 
ginale peccatum,  quo  traberetur  per  errores  dolo- 
resque  diverses  ad  iilud  extremum  cum  desertoribus 
angelis  vitiatoribus  et  possessoribus  et  consortibus 
suis  sine  fine  snpplicium.  Sic  «  per  unum  liominoni 
peccatum  intra\it   in  mundum,    et    per    peccatum 


(a)  Hic  Am.  Er.  Dan.  Aro.  et  aliqnot  Mss,  omittunt,  vel.  —  (L)  Sic  Am.  Er.  Dan.  et  plures  Mss.  At.  Lov.  et  Arn.  damnatione. 
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mux'l  a  passé  dans  tous  les  hommes  par  celui  en 
qui  tous  ont  péché.  »  {Bon).,  v,  II.)  Saint  Paul, 
dans  ce  passage,  a  désigné  par  le  mot  monde, 
le  genre  humain  tout  entier. 

Chapitre  XXVII.  —  Tel  était  donc  l'état  des 
choses.  Toute  la  masse  du  genre  humain  con- 
damnée était  plongée  dans  le  malheur,  ou  plu- 
tôt roulait  précipitée  de  maux  en  maux  comme 
au  fond  d'un  abimc,  et  associée  à  la  partie  des 
anges  prévaricateurs,  payait  les  justes  peines  de 
son  impie  désertion.  En  effet  tout  le  mal  que  les 
méchants  commettent  volontairement,  dans  l'a- 
veuglement et  le  dérèglement  de  leur  concupis- 
cence, comme  tous  les  maux  visibles  et  invisibles 
qu'ils  endurent,  sont  l'effet  de  la  juste  colère  de 
Dieu.  Cependant  la  bonté  du  Créateur  n'a  pas 
cessé  de  se  manifester  envers  les  mauvais  anges, 
en  leur  donnant  la  vie,  et  une  puissance  toujours 
active  sans  laquelle  ils  cesseraient  d'être,  comme 
envers  les  hommes  en  en  propageant  la  race,  bien 
que  issue  d'une  souche  souillée  et  condamnée. 
Il  forme  leur  corps  qu'il  anime  du  souffle  de  la 
vie.  Il  dispose  leurs  membres  qu'il  met  en  har- 
monie avec  les  diflerents  âges,  avec  les  temps_, 
avec  la  diversité  des  lieux.  Il  leur  donne  les  ali- 
ments qui  leur  conviennent,  pour  entretenir  la 
vigueur  de  leurs  sens,  car  dans  la  sagesse  il  a 
mieux  aimé  tirer  le  bien  du  mal,  que  de  ne  pas 


permettre  qu'il  n'arrivât  aucun  mal.  Si  même  il 
avait  traité  les  hommes  comme  il  a  traité  les  mau- 
vais anges ,  c'est-à-dire  s'il  avait  voulu  ne  pas  ré- 
parer leur  nature,  pourrait-on  l'accuser  d'injus- 
tice ?  Pourrait-on  se  plaindre  s'il  eût  abandonné 
à  lapeine  éternelle  qu'elle  méritait,  cette  créature 
qui  avait  renoncé  à  Dieu,  qui,  usant  mal  de  son 
libre  arbitre,  avait  foulé  aux  pieds  et  violé  les  pré- 
ceptes de  son  Créateur  auxquels  il  lui  était  facile 
de  se  conformer  ;  qui  avait  effacé  en  elle  l'image 
de  son  auteur  et  détourné  opiniâtrement  les 
yeux  de  sa  lumière,  et  qui  avait  volontairement 
brisé  le  joug  salutaire  de  ses  lois?  C'est  ce  que 
Dieu  aurait  fait,  s'il  n'eût  été  que  juste  et  non 
miséricordieux,  et  s'il  n'eût  pas  voulu  montrer 
d'une  manière  plus  évidente  toute  la  gratuité  de 
la  miséricorde,  en  délivrant  des  hommes  qui  en 
étaient  indignes. 

Chapitre  XXVIII. —  9.  Une  partie  des  anges 
emportés  par  leur  orgueil  impie,  ayant  donc 
abandonné  Dieu,  furent  précipités  du  haut  de  la 
demeure  céleste  dans  les  régions  inférieures  de 
l'air  remplies  de  ténèbres  ;  les  autres  restèrent 
auprès  de  Dieu  dans  leur  béatitude  et  leur  sain- 
teté. La  chute  d'un  seul  ange  n'avait  pas  en- 
traîné tous  les  autres  dans  la  même  condamna- 
tion, parce  que  ne  descendant  pas  de  lui  par  voie 
de  propagation  ,  ils  n'avaient  pas  comme  les 


mors  ;  et  ita  in  omnes  homines  pertransit,  in  quo  om- 
nes  peccaverunt.  »  {Rom.,  v,  12.)  Mundum  quippe  ap- 
pt'llavit  eo  loco  Apostolus  uuiversum  genus  humaiium. 
Caplt  XXVll.  —  Ita  crgo  se  res  habebat  :  jacehat 
in  inalis,  vel  etiam  volvebatur,  et  de  malis  in  mala 
prœcipitabatur  totius  liumani  generis  massa  dam- 
nata  ;  et  adjuncta  parti  eoruni  qui  peccaverant  au- 
gelorum,  luebat  inipiaî  deseiiionis  dignissimas  pœ- 
nas.  Ad  iram  quippe  Dei  pertinet  justain,  quidquid 
C£eca  et  indouiita  concupiscentia  Jaciunt  Idjenter 
maU ,  et  rpiidquid  maiiifestis  [a)  opertiscfue  pœais 
patiuuturiuviti  :  non  sane  Creatoris  desistente  boni- 
tate  et  malis  angelis  subrainistrare  vitam  vivacemque 
potentiam,  quœ  subminislratio  si  auferatur,  [b]  inte- 
ribunt  ;  et  hominum  ,  quamvis  de  propagine  vitiata 
daumataque  nascentiuni  ,  formare  semina  et  aui- 
mare,  (c)  ordinare  membra ,  per  temporum  œtates, 
per  locorum  spatia  vegetarc  sensus  ,  alimenta  do- 
nare.  Melius  enim  judicavit  de  malis  bene  facere, 
quam  mala  mdla  esse  permittere.  (1  Sent.,  dist.  46, 


cap.  Quod  vero.)  Et  si  quidem  in  melius  hominum 
relbrmationem  uullam  prorsus  esse  voluisset,  sicut 
impiorum  uuUa  est  angelorum,  nonne  merito  iiex'et, 
ut  iiatura  qua'.  Deum  deseruit,  quaj  prœceptum  sui 
Creatoris,  quod  custodire  facillime  posset,  sua  maie 
utens  potestate  calcavit  atque  transgressa  est,  qua>. 
in  se  sui  Conditoris  imaginem  ajj  ejus  lumine  contu- 
maciter  aversa  violavit,  qui.e  salubrem  servitutem  ab 
ejus  legibus  maie  libero  abrupit  arbitrio,  vmiversa 
in  œtenium  desereretur  ab  eo,  et  pro  suo  merito  pœ- 
uam  penderet  sempiternam?  Plane  ita  faceret ,  si 
tantum  justus  ,  non  etiam  misericors  esset,  siiamque 
indebitam  misericordiam  multo  evidentius  in  indi- 
gnorum  potius  Uberatione  (cl)  monstraret. 

Caput  XXVIII.  —  9.  Angelis  igitur  aliquibus  impia 
superbia  deserentibus  Deum,  et  in  hujus  aeris  imam 
caliginem  de  superna  cœlesti  liabitatione  dejectis , 
residuus  numerus  angelorum  in  œterna  cum  Deo 
beatitudine  et  sanctitate  permansit.  Nequc  enini  ex 
uno  augelo  lapso  atque  damnato  cseteri   propagati 


(n)  Am.  Ep.  Dan.  et  fere  omnes  Mss.  apertisque.  —  (fi)  Plures  Mss.  intercidit ,  vel  iniercidet  :  et  quidam,  intircidunt.  —  (c)  Editi,  et  ordi- 
nare membra.  Abest  et  a  plerisque  Mss.  atque  ex  iis  plures  post  ordinare  membra,  prosequunlur  sic,  per  locorum  œtates ,  per  temporum 
spatin.  Cisterciensis  et  Fuliensis,  per  locorum  vnrietates.  —  (d)  Danœus  auctoritate  veteris  cujusdam  exemplaris  emeadari  vult,  non  mons- 
traret. SuUicit  l:u:ioii  particula  negans  qu«;  memuco  proxime  aulecedenti  pr<tfigitur,  iieque  hic  ropetitur  in  nostris  Mss. 


■  MIS                                                        MANIIKl.  A  LM'HENT. 

Iinininc-,  |ijir  Ic-^  liens  «rime  ics|>niiMililc  sucres-  mis  ;iii\  <iiinls,  (|irn|ti'ès   leur  n'-surrortirni,  \[^ 

sioii,  cniiliacle  nii  perln'  uri^iiiel,  qui  los  o\\u)-  s(M-(ml  é^'iiux  aux  nn^ços.  {fjtc,  \\,  .'{(>.)  Ainsi  l.i 

sàl  luns  jin  eli;\limeiil.  L'un  d'eiilie  eux  (|tii  de-  n'-leslo  .h'-rusalcm,  noire  mèrf,  (;nllfic.il(î(l(î  iJieii, 

vint  le  rliel' (les  (li'inons,  s'elani  avec  ses  <()in|).i-  ne  verra  pas  diininiior  lo  rn)ml)rfi  do  ses  luibi- 

gnuns  «'levt'  an  eomhlc  d(>  l'inipii'lt' ,  fui  a\ec  laid-^,  <lunl  la  innllilnde,  an  contrairo  sera  pcul- 

l'ux  renversé  dn  faite  de  son  or^nieil.  I>es  autres  être  plus  aliondanle.  (Voy.  lo  liv.  de  la  Ciù'  de 

anges  roslèrenl  soumis  à  Dieu,  et  rerurenl  en  D/rif,  cliap.  i.)  (lar  nous  no  eonnaissons  ni  lo 

n'compense  ce  (pie  les   premiers  n'avaient  pas  nojnhre  des  hommes  saints  rpii   réfréneront  dans 

eu,  c'est-à-dire  un(îsciencecertain(;,(pii  leur  (Mail  lo  cifd,  ni  celui  des  dc-mons  impurs  à  la  place 

loule  crainte  sur  la  durée  de  leur  ('ternelle  tVdi-  desciuels  succèdcîront  los  enfants  de  l'Eglise,  cette 

cité.  sainte  mère  qui   paraissait  stérile  sur  la  terre 

(liiAi'iTUK    XXIX.  —  Comme   la  lolaliU';  dos  {Isai.,  uv,  i),  et  qui,  dans  le  sein  d'une  paix 

anges  n'avait  poinl  abandonné  Dieu,  lo  Créateur  éternelle,  dont  les  impies  ont  été  privés,  goûte- 

el  le  Modérateur  do  l'univers  a  voulu,  que  ceux  ront  dos  joies  qui  n'auront  pas  de  fin.  Mais  cpiol 

qui  avaient  péri  en  l'abondonnant  demeurassent  est  ou   quel   sera  le  nombre  de  ces  heureux 

à  jamais  perdus,  mais  que  ceux  qui,  pendant  la  citoyens?  Cela  n'est  connu  (jue  de  celui  «  (jui  ap- 

déseilion  des  autres,  lui  étaient  restés  lldèles,  pelle  tout  ce  qui  est,  comme  tout  ce  qui  n'est 

eussent  la  conscience  et  les  joies  deleurbéati-  pas  [Rom.,  iv,   17),  et  (pii  règle  toutes  choses 

tude  sans  lin.  A  l'égard  de  l'autre  espèce  de  avec  nombre,  poids  et  mesure.»  {Sof/.,  xi,!21.) 

créature  raisonnable,  c'est-à-dire  des  hommes;  CnAPiTRK  XXX,  —  Mais  cotte  partie  du  genre 

comme  ils  étaient  tous  tombés  dans  la  perdition  humain,  à  laquelle  Dieu  a  promis  la  délivrance 

et  condamnés  aux  supplices  à  cause  du  péché  de  ses  péchés  et  la  possession  de  son  royaume 

qu'ils  avaient  conti'acté  en  naissant,  et  de  ceux  éternel,  est-ce  aux  mérites  de  ses  œuvres  per- 

qu'ils  avaient  commis  eux-mêmes.  Dieu  a  voulu  sonnelles  qu'elle  devra  sa  régénération  ?  Gar- 

également  en  régénérer  une  partie,  pour  rem-  dons-nous  de  le  croire.  Quel  bien  peut  opérer 

plir  le  vide  que  la  révolte  des  démons,  avait  causé  celui  qui  est  perdu,  à  moins  d'avoir  été  délivré 

dans  la  société  des  anges.  En  efiet,  il  a  été  pro-  de  sa  perdition?  Sera-ce  à  son  libre  arbitre? 

sunt,  ut  eos  sicut  homines  originale  malum  obnoxiœ  Ira ,  civitas  Dei ,  nulla  civium  suorum  numerositate 

successionis  vinculis  obligaret,  atquo  universos  tra-  fraudabitur,  ((/)  aut  iiberiore   etiam   copia  fortasse 

heret  ad  débitas  pœnas  :  sed  eo  qui  diabohis  factus  regnabit.  (II  Sent.,  dist.  9,  cap.  A  quibusdam.  Vid.  Hb. 

est,  cum  sociis  impietatis  elato ,  et  [a]  ipsa  cimi  eis  XXII.  De  cicit.  Dei.  cap.  i.)  Neque  enim  nuinerum 

elatione    l)rostrato  ,  cseteri    pia   obedientia  Domino  aut  sanctorum  hominum ,  aut  immundorum  da^mo- 

colifeserunt ,  aceipientes  ctiani,  quod  illi  non  babue-  num  novimus  ,  in  quorum  loauu   succedentes    filii 

runt ,  certam  scientiam ,  cpia  esseut  de  sua  sempi-  sanctaî  matris ,  (e)  quœ  stcrilis   apparebat  in  terris 

terna  etnunquam  casiira  stabiUtate  seciuù.  {Isai.,  liv,  i),  in  ea  pace  de  qua  illi  ceciderant,  sine 

Capit  XXIX.  —  Placuit  itaque  universitatis  créa-  ullo  ternporis   termino  permanebunt.   Sed    illorum 

tori  atqrie  moderatori   Deo  ,  ut  quoiiiam  non  tota  civium  numeiois,  sive  qui  est,  sive  qui  futurus  est, 

multitudo  angelorum  Deum  desei'endo  perieiat,  ea  in  contemplatione  est  ejus  artificis ,  qui  «  vocat  ea 

qua;   porierat  in    perpétua   perditione   remaneret  :  quaî   non    sunt,  tanquam    ea   quaî   sunt,  »  {Rom., 

quœ  autem  cum  Deo  illa  deserente  perstiterat ,  de  iv,    17)   at(jue   in   mensura  et  numéro  et  pondère 

sua    certissime    cognita    semper    futura    ieUcitate  cuncta  disponit.  (Sa/>.,  xi,  21.) 

{b)  gauderet  :  aUa  vero  creatui'a  rationaUs  quff-  in  Caput  XXX.  —  Vei^um  hœc  pars  generis  hmnani, 

liominibus  erat,  quoniam  peccatis  atcpie  suppbciis  et  oui  Uberationem   Deus   regnumque   promisit  jeter- 

originalibus  et  propriis  tota  perierat,  ex  ejus  parte  num  ,  numquid   meritis   operum   suorum    reparari 

repavata,  (piod  angeUcœ  societati  ruina  illa  diaboUca  potest?  Absit.  Quid  enim  boni  (/)  operatur  perditus, 

minuerat ,  {c)  supplevetur.  Hoc  enim  promissum  est  nisi  cpiantum   fuerit  a  perditione  Uberatus  ?  Num- 

i-esurgentibus  sanctis ,  quod  erunt  œquales   angelis  quid  bbero  voluntatis  ai'bitrio  ?  Et  boc  absit  :  nam 

i)ei.  (Luc,  XX,  36.)  Ita  superna  Jérusalem  mater  nos-  lîbero  arbitrio  maie  utens  bomo  et  se    perdidit  et 

(a)  Lov.  et  Arn.  et  in  ipsn.  Abcst  in  ab  omnibus  prope  Mes.  et  ab  editis  Am.  Er.  Dan. —  (i)  Hic  editi  addunt,  secura  :  qua;  vox  in  melio- 
ibus  Mss.  non  babetur.  —  (c)  Ita  Am.  Er.  Dan.  et  plerique  Mss.  At  Lov.  et  Arn.  suppleret.—  [d)  Sic  Am.  Er.  Dan.  et  Mss.  At  Lov.  et  Arn. 
sed  uberiore.  —  (e)  Editi,  sanctœ  matris  Ecclesiœ.  Abest  Ecclesiœ  a  Mss.  —  (/")  Editi ,  operari  potest  perditus  At  Mss.  operatur  perditus. 
Atque  ex  iis  codices  decem  prosequuntur,  nisi  quando  fuerit.  Unus  e  Vaticanis,  nisi  quando  vel  quantum  fuerit.  Pluresque  loeo  Uberatus, 
habent  reparatus. 
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Loin  de  nous  également  celle  pensée.  Car  c'est  serez   véritablement  libres.  »  {Jean,  "viii,  36.) 

en  faisant  un  mauvais  usage  de  ce  libre  arbitre,  Mais  avant  (jue  celle  grâce  arrive  à  l'bomme, 

que  l'homme ,  en  le  perdant,  s'est  perdu  lui-  peut-il  se  glorifier  d'accomplir  quelque  bonne 

même.  En  etiet,  de  même  que  celui  qui  se  tue,  œuvre  au  moyen  de  son  libre  arbitre  ,  lorsipi'il 

le  fait  quand  il  est  encore  en  vie  ,  mais  cesse  de  n'est  pas  encore  libre  pour  faire  le  bien  ?  Ce 

vivre  en  se  tuant,  sans  pouvoir  se  ressusciter  serait  le  comble  de  l'orgueil  et  de  la  vanité,  ce  que 

lui-même,  une  fois  qu'il  s'est  donné  la  mort,  de  l'Apôtre  réprime  en  disant  :  «  C'est  par  la  grâce 

même   l'homme  en  péchant  par  son   libre  ar-  que  vous  avez  été  sauvés  au  moyen  de  la  foi.  » 

bilrc,  le  perd,  et  tomjje  dans  l'esclavage  du  pé-  {Ephés.,  u,  S.) 

ché  :  «  Car  quiconque  est  vaincu,  devient  l'es-  Chapitre  XXXI.  —  Mais  pour  empêcher  les 

clave  de  son  vainqueur.  »  (II  Pieire,  ii,  19.)  Tel  hommes  de  s'attribuer  à  eux-mêmes  le  mérite 

est  l'avis  de  l'apôtre  Pierre  ,  et  comme  ses  pa-  de  la  foi,  et  de  ne  pas  la  considéj-er  comme  un 

rôles  sont  la  vérité,  quelle  peut-être  la  liberté  don  divin,  le  même  Apôtre,  dans  un  autre  pas- 

d'un  homme  esclave  du  péché,  sinon  une  liberté  sage,  dit  que  c'est  à  la  miséricorde  de  Dieu  qu'il 

dans  laquelle  il  se  plaît  à  faire  le  mal  ?  On  sert  doit  d'être  devenu  fidèle ,  et  ajoute  :  «  Cette  foi 

son  mailre  ,  comme  il  convient  à  un  homme  ne  vient  pas  de  vous,  mais  c'est  un  don  de  Dieu, 

libre,  lorsqu'on  accomplit  avec  plaisir  la  volonté  et  ce  don  n'est  pas  fait  en  récompense  de  vos  œu- 

de  ce  mailre.  De  même  on  a  acquis  la  triste  li-  vres,  alin  que  nul  ne  s'élève.  "(ICor.,  vii,2o.)Et 

berlé  de  pécher,  quand  on  s'est  fait  l'esclave  du  pourque  les  fidèles  ne  soient  pas  regardés  comme 

péché.  On  ne  pourra  donc  recouvrer  la  liberté  ne  pouvant  faire  de  bonnes  œuvres,  il  ajoute 

d'agir  justement,  que  lorsque  délivré  des  liens  aussitôt  :  «  Nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu, 

du  péché,  on  commencera  à  être  esclave  de  la  étant  créés  en  Jésus-Ghristpour les  bonnes  œuvres 

justice.  Voilà  qu'elle  est  la  véritable  liberté,  que  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  y  mar- 

parce  qu'on  trouve  sa  joie  à  faire  le  bien.  Yoilà  chions.  »  [Ephés.,  ii ,  10.)  Nous  ne  devenons 

quelle  est  la  pieuse  servitude,  parce  qu'on  se  donc  parfaitement  libres ,  que  quand  nous  de- 

soumet  aux  préceptes  du  Seigneur.  Mais  quelle  venons  l'ouvrage  de  Dieu,  c'est-à-dire,  quand  il 

liberté  pour  faire  le  bien  peut  avoir  l'homme  nous  forme  et  nous  crée,  non  pour  être  hommes, 

asservi  cl  vendu  au  péché,  s'il  n'est  racheté  par  ce   que   nous    sommes   déjà ,    mais   pour   être 

celui  qui  nous  dit  :  «  Si  le  Fils  vous  délivre,  vous  hommes  de  bien,  ce  que  nous  ne  pouvons  être 


ipsum.  (Il  Se.nt.,  dist.  25,  cap.  Unde manifeslum.)^\c\xi 
enim  qui  se  occidit,  utique  vivendo  se  occidit,  sed  se 
occidendo  non  vivit,  nec  se  ipsum  poterit  resuscitare 
cum  occidorit  :  ita  cuni  libero  peccaretur  arbitrio, 
victore  peccato  amissum  est  libervun  arbitrium  : 
«  A  quo  enim  quis  devictus  est,  huic  et  servus  addic- 
tu3  est.  »  (Il  Pnlï.,  II,  19.)  Pétri  certo  aposloli  est  ista 
sententia  :  qua*  cuni  vera  sit ,  qualis  (pueso  potest 
servi  addicti  esse  libertas,  nisi  quando  eum  peccare 
délectai?  Liberaliter  enim  servit,  qui  sui  domini  vo- 
luntatem  libeiiter  facit.  Ac  per  hoc  ad  peccandum 
liber  est,  qui  peccati  servus  est.  Unde  ad  juste  fa- 
ciendum  liber  non  erit,  nisi  a  peccato  lilteratus  esse 
justitiy  cœperit  servus.  (Il  Sent.,  dist.  2o,  cap.  htam 
libertatcin.)  Ipsa  est  vera  libertas  propter  recti  facti 
(«)  laîtitiam ,  simid  et  pia  servitus  propter  pra-cepti 
obedientiam.  Sed  ad  bene  facieiidum  ista  libertas 
unde  erit  homini  addicto  et  vendito,  nisi  redhnat 
cujus  illa  vox  est  [Joan.,  vni,  36)  :  «  Si  vos  Filius 
liheraverit ,    tune  vere  liheri  eritis  ?  »  Quod   ante- 


quam  lieri  in  homiae  incipiat ,  quomodo  quisquam 
de  libero  arbitrio  in  bouo  gloriatur  opère  ,  qui  non- 
dum  est  liber  ad  operaudian  l>enc,  nisi  se  vaiia  sii- 
perbia  intlatus  extoUat?  quam  cohibet  Apostolus  di- 
cens  :  «  Gratia  salvi  facti  estis  per  fidem.  »  [Ephes., 
u,  8.) 

Caput  XXXI.  —  Et  ne  ipsam  sibi  salteni  lidem  sic 
arrogarent,  ut  non  intelligerent  diviiiitus  esse  dona- 
tam,  sicut  idem  A[)Ostolus  alio  loco  dicit,  se  ut  tidelis 
esset  misericordiam ,  conseculum;  hic  quoque  ad- 
juuxit,  atqiie  ait  :  «  Et  hoc  non  ex  vobis,  sed  Dei  do- 
num  est,  non  ex  operibus,  ne  forte  quis  extollatur.  » 
(I  Cor.,  vu,  2o.)  Et  ne  putarentur  tidelibus  bona 
opéra  defutura,  rursus  adjecit  :  «  Ipsius  enim  sumus 
ligmentum  creati  in  (Jhiislo  Jesu  in  operibus  bonis, 
quœ  pra'|)aravit  Deus  ,  ut  in  illis  ambulemus.  » 
[Ephes.,  n,  10.)  Tune  ergo  eflicinuis  vere  liberi,  cum 
Deus  nos  lingit,  id  est,  format  et  créât,  non  ut  ho- 
mines,  quod  jam  fecit;  sed  ut  boni  [0)  homines 
simus  ,   quod  nunc   gratia  sua  facit  :  ut  simus  in 


{n)  Sic  Ara.  Er.  Dan.  Arn.  et  aliquot  Mss.  Alii  plerique  cum  Lov.  prnpler  recte  facti  licenlimn.  NontiuUi,  propter  recle  faciundi  Iken- 
liam.  Legendum  vidctur,  propter  recte  facti  libentiam.  —  (A)  Vo.\  homines  hinc  abcst  in  aliquot  Mss. 
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<|np  pnr  sn  prfton,  nlin  quR  nous  dovoninns  dos 
rn^aluros  nouvollosm  Jt'sns-dhrist  {(ial.,  vi,  l"»), 
selon  ro  (Hii  osl  dit  :  «  0  Dion,  cn'O/.  en  iimi  un 
niMii-  pur.  ))  (/'.S'.  I,,  \1.)  Il  IIP  s'agit,  pns  ici  du 
cn'urdc  ['Iiitinino,  (Ml  tant  ([u'il  ii|i|»artiont  à  l'ui- 
i-nnisalion  de  la  iialuic  lmmaiii(\  |iui<(|iif'  Dieu 
ra\nil  d(''jà  cimm'  dans  snn  |tr(i|ilii'l(' ,  ipiaml  il 
piirlc  ainsi. 

GnAPiTRE  XXMI. —  Ijilin,  iHiur  ipu'  riiommf, 
sans  se  glorilior  toutofoisde  ses  bonnes  œuvres, 
ne  so  slf^i'iliP  pas  non  plus  de  son  lil>re  ar])ilro, 
comme  ('tant  la  source  de  quelque  mérite,  en 
considération  duquel  la  liberté  de  faire  le  bien 
lui  est  donnée  à  titre  de  légitime  récompense, 
écoutons  ce  que  dit  le  même  panégyriste  de  la 
grâce  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vou- 
loir et  le  faire  selon  son  bon  plaisir,  »  [Philip., 
II,  13)  et  dans  un  autre  endroit  :  «  Cela  ne  dé- 
pend ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  la  miséricorde  de  Dieu.  »  {Rom.,  ix,  16.) 
Il  est  cependant  hors  de  doute  ,  que  lorsque 
Thomme  est  arrivé  à  l'âge  de  raison ,  il  ne  peut 
croire,  espérer  et  aimer,  que  s'il  le  veut,  et  qu'il 
ne  peut  parvenir  à  la  couronne  céleste  à  laquelle 
Dieu  l'appelle ,  s'il  n'y  court  de  sa  pleine  vo- 
lonté. {Philip.,  m,  14.)  Pourquoi  donc  saint  Paul 
a-t-il  dit  :  a  Que  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui 
veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  »  sinon,  parce  que  la  volonté  elle- 


T-AT'nENT. 

mèini', comme  ilesl écrit, estprépnrée  par  Dieu? 
{Prov.,  VIII,  'i"i,  selon  les  Septante.)  \u[\Tmoj)l, 
si  l'ApAtre  en  disant  :  «  Cela  ne  dépend  ni  de 
celui  (|iii  \('iil,  ni  de  (cliii  ([ui  court,  mais  de  la 
inisi-ricordc  divine,  »)  n'a  voulu  cxpiimei-  autre 
chose,  sinon  que  l'œuvre  de  gr.'ice  dé[)end  tr)ul 
à  la  fois  et  de  la  volonté  humainrî  et  de  la  vo- 
lonir-  divine.  La  volonté  de  l'homme  ne  suffit 
donc  pas  seule  sans  le  secours  de  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  et  par  consé<iuent  si  l'on  a  pu  dire  avec 
i-aison  que  tout  dépend  «  ni  de  ccdui  qui  veut, 
ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mi- 
séricorde ,  »  par  la  raison  que  la  volonté  de 
l'homme  est  insuffisante  pour  opérer  seule 
l'œuvre  du  salut ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas 
également  :  Cela  ne  dépend  pas  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  mais  de  la  volonté  de  l'homme; 
puisque  la  miséricorde  divine  serait  également 
insuffisante,  sans  le  concours  de  la  volonté  hu- 
maine? Or,  si  nul  chrétien  n'oserait  dire  que 
cela  ne  dépend  pas  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
mais  de  la  volonté  de  l'homme  ,  sans  être  en 
contradiction  flagrante  avec  les  paroles  de 
l'Apôtre.  Il  ne  reste  donc  pas  d'autre  parti  à 
prendre,  pour  bien  interpréter  ce  que  saint  Paul 
a  voulu  dire  par  ces  paroles  :  «  Cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  la  miséricorde  du  Seigneur,  »  que  d'at- 
tribuer tout  à  Dieu ,  qui  prépare  la  bonne  vo- 


Clii'isto  Jesu  nova  creatura  {Gai.,  \i,  15),  secunduin 
quod  dictum  est  :  a  Cor  mimdum  créa  in  me  Deus.» 
{Psal.  L,  12.)  Neque  enim  cor  ejus,  fjuaiitum  pertinet 
ad  naturam  cordis  humani ,  non  jam  creaverat 
Deus  [a). 

Caput  XXXII.  —  Item  ue  quisquam,  otsi  non  de 
operibus,  de  ipso  glorietur  libero  arbitrio  vohinlatis, 
tanquam  ab  ipso  incipiat  meritum,  oui  tanquam  de- 
bitum  reddatur  prœmium,  bene  operandi  ipsa  liber- 
tas  ;  audiat  eumdem  gratia?  prEecouem  dicentem  : 
«  Deus  est  enim  qui  operatur  in  vobis  et  velle  et 
operari  pro  bona  vohmtate.  »  {Philip.,  n,  13.)Etalio 
loco  :  «  Igitur  non  volentis,  neque  curi'entis,  sed 
miserentis  est  Dei.  »  {Rom.,  ix,  16.)  Cum  procul  du- 
bio,  si  liomo  ejus  œtatis  est  ut  ratioue  jam  utatur, 
non  possit  credere,  sperare,  diligere,  uisi  velit,  née 
porvenire  ad  palmam  supernae  vocatiouis  bei{Philijj., 
Ml,  14),  nisi  voluntate  cucui'rerit.  Quomodo  ergo 
«  non  volentis ,  neque  currentis ,  sed  miserentis  est 
Dei,  »  nisi  quia  et  ipsa  «  voluntas,  »  sicut  scriptum 


est,  «  a  Domino  pra?paratur?  »  {Prov.,  vni,  35,  sec. 
Lxx.)  Alioquin  si  propterea  dictum  est  :  «  Non  vo- 
lentis ,  neque  currentis ,  sed  miserentis  est  Dei ,  » 
quia  ex  utroque  lit ,  id  est,  et  voluntate  hominis,  et 
misericordia  Dei  (Il  Sent.,  dist.  26,  cap.  Voluntatem)  : 
ut  sic  dictum  accipiamus  :  «  Non  volentis,  neque 
currentis,  sed  miserentis  est  Dei,  »  tanquam  dicere- 
tur  :  Non  sufficit  sola  voluntas  hominis  ,  si  non  sit 
etiam  misericordia  Dei  :  Non  ergo  sufûcit  et  sola  mi- 
sericordia Dei,  si  non  sit  etiam  voluntas  hominis  :  ac 
per  hoc  si  recte  dictum  est  :  «  Non  volentis  hominis, 
sed  miserentis  est  Dei ,  »  quia  id  voluntas  hominis 
sola  non  implet;  cur  non  et  e  contrario  recte  dicitur  : 
Non  miserentis  est  Dei,  sed  volentis  est  hominis, 
quia  id  misericordia  Dei  sola  non  implet?  Porro  si 
nullus  dicere  Christianus  audebit  :  Non  miserentis 
est  Dei,  sed  volentis  est  hominis,  ne  Apostolo  aper- 
tissime  contradicat  :  restât  ut  propterea  recte  dic- 
tum intelUgatur  :  «  Non  volentis,  neque  currentis, 
sed  miserentis  est  Dei ,  »  ut  totum  Deo  detur,  qui 


[a)  Apud  Lov.  additur,  sed  renovationem  animœ  denorantis  in  rorde  Prophela  poslulnl.  Manifestum  glossema^  quod  expunximus  veterum 
r>dicum  auctoritate,  et  editionum  Am.  Er.  Dan.  Ain. 
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lonU'  pour  l'aider,  et  qui  l'aide  après  l'avoir  pré-  la  rigueur  de  votre  colère.  Nos  années  se  passent 
parce.  La  bonne  volonté  de  l'homme  précède  en  comme  celles  de  l'araignée  en  de  vaines  inquié- 
eftet  plusieurs  dons  du  Seigneur,  mais  aliène     tudes,  »  {Ps.  lxxxix)  de  cette  colère  dont  Job 


les  précède  pas  tous.  Elle  est  elle-même  un  des 
dons  ({u'elle  ne  précède  pas;  car  on  lit  d'un  côté 
dans  les  saintes  Ecritures  :  «  La  miséricorde  du 
Seigneur  me  préviendra,  »  {Ps.  lviii,  H)  et  de 
l'autre  :  «  Sa  miséricorde  me  suivra.  y){Ps.  xxii,  G.) 
Elle  prévient  l'homme  qui  ne  veut  pas,  afin  qu'il 
veuille  ;  elle  suit  l'homme  qui  veut ,  afin  que  sa 
volonté  ne  soit  pas  stérile.  Pourquoi  l'Evangile 
nousrecommande-t-il  do  prier  pour  nos  enne- 
mis, {Matth.,  V,  4'»)  c'est-à-dire,  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  vivre  saintement,  sinon  pour  que 
Dieu  opère  en  eux  le  vouloir  ?  Pourquoi  nous 
est-il  aussi  ordonné  de  demander  pour  que  nous 
recevions  {Matth.,  vu,  7),  sinon  afin  que  celui 
qui  a  fait  en  nous  le  vouloir,  fasse  aussi  ce  que 
nous  voulons?  Ainsi  nous  prions  pour  nos  enne- 
mis, afin  que  la  miséricorde  divine  les  prévienne, 


dit  :  «  L'homme  né  de  la  femme  ne  vit  que  très- 
peu  de  temps  ,  il  est  rempli  des  effets  de  la.  co- 
lère divine  ;  »  {Job  ,  xiv,  1)  de  cette  colère  dont 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  lui-même  :  «Ce- 
lui qui  croit  au  Fils  ,  a  la  vie  éternelle,  et  celui 
qui  ne  croit  pas  au  Fils  ,  n'a  point  la  vie  ,  mais 
la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  »  [Jean, 
m,  36.)  L'Evangéliste  ne  dit  pas,  la  colère  de 
Dieu  viendra,  mais  demeure  sur  lui  ;  car  tous 
les  hommes  naissent  sous  le  coup  de  cette  colère. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Nous  étions  nous- 
mêmes  autrefois ,  ainsi  que  les  autres,  enfants 
de  la  colère.  »  {Ephés.,  ii ,  3.)  Comme  tous  les 
hommes  étaient  exposés  à  cette  colère  par  le 
péché  originel ,  d'autant  plus  pesant  et  plus 
dangereux,  qu'ils  l'avaient  encore  aggravé  par 
de  nouvelles  et  plus  grandes  fautes  ,  ils  avaient 


comme  elle  nous  a  prévenus  nous-mêmes  :  nous     besoin  d'un  médiateur,  c'est-à-dire  de  quelqu'un 


prions  pour  nous ,  afin  que  cette  même  misé- 
ricorde nous  suive. 

Chapitre  XXXIII.  — 10.  Le  genre  humain  tout 
entier  était  sous  le  coup  d'une  juste  condamna- 
tion, parce  que  tous  les  hommes  étaient  enfants 
de  la  colère ,  de  cette  colère  dont  il  est  écrit  : 
«  Tous  nos  jours  se  sont  consumés  ,  et  nous 
nous  sommes  trouvés  consumés  nous-mêmes  par 


qui  les  réconciliât  avec  Dieu ,  et  qui  put  apaiser 
la  colère  divine  par  l'oblation  d'un  ineffable  sa- 
crifice, dont  tous  ceux  de  la  loi  et  des  prophètes 
n'étaient  qu'une  ombre.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  :  «  Si  lorsque  nous  étions  ennemis  de 
Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la 
mort  de  son  Fils,  à  plus  forte  raison  étant  ré- 
conciliés avec  lui  par  son  sang,  nous  serons  par 


hominis  voluntatem  boiiam  et  pra?paratatljuvandam, 
et  adjuvat  prseparatam.  (Il  SoU.,  dist.  2G,  c.  Ijisa 
tumcn.)  Pr.ocedit  enim  boua  voluiitas  hominis  multa 
Dei  dona,  scd  non  omnia  :  qua?  autora  non  praeccdit 
ipsa,  in  eis  est  et  ipsa.  Nam  utrumque  legitur  iu 
siinctis  eloquiis,  et  [Psal.  lvui,  11)  :  «  Misericordia 
ejus  prœveniet  me  ;  »  et  :  «  Misericordia  ejus  subse- 
quetur  me.  »  [Psal.  wn,  6.)  Nolentem  prœvenit,  ut 
velit;  volentem  subsequitur,  ne  frustra  velit.  Cur 
enim  admoiiemur  orare  pro  inimicis  nostris  [Mat th., 
\,  44),  utique  nolentibus  pie  vivere,  («)  nisi  ut  Deiis 
in  illis  oporetur  et  velle?  Itemque  cur  admonemur 
petere  ut  accipiamus  [Matth.,  vu,  7),  nisi  ut  ab  illo 
liât  quod  volumus,  a  quo  factum  est  ut  velimus  ? 
Oramus  ergo  pro  inimicis  nostris ,  ut  misericordia 
Dei  praeveniat  eos ,  sicut  praRvenit  et  nos  :  oranuis 
autem  pro  nol)is,  ut  misericordia  ejus  subsequatur 
nos, 

Caput  XXXIll.  —  10.  Tenebatur  itaqne  justa  dam- 
natione  genus  liumanum  ,  et  omnes  erant  ira;  tifii. 


De  qua  ira  scriptum  est  :  «  Quoiiiam  omnes  dies 
nostri  defeceruut ,  et  in  ira  tua  defecimus  :  anni 
nostri  sicut  aranea  meditabuntur.  »  [Psal.  lxxxix, 
9.)  De  qua  ira  dicit  etiam  Job  :  «  Homo  enim  natus 
f.'x  muliere,  brevis  vitse  et  plenus  irse.  »  [Job,  xiv,  1.) 
De  qua  ira  dicit  et  Dominus  Jésus  :  «  Qui  crédit  in 
Filium,  babet  vitam  œternam  ;  qui  autem  non  crédit 
in  Filium ,  non  liabet  vitam  [h],  sed  ira  Dei  manet, 
super  eum  :  »  [Joan.,  \\\,  36)  non  ait ,  veniet,  sed 
«  manet.  »  Cum  bac  quippe  omnis  bomo  nascitur. 
Propter  quod  dicit  Aposlolus  :  «  Fuimus  enim  et  nos 
natura  lilii  ira%  sicut  et  caîteri.  «  [F.plies.,  i\,  3.)  In 
bac  ira  cum  essent  homines  per  originale  peccatum, 
tanlo  gravius  et  perniciosius,  quanto  majora  vel  plura 
iusuper  addideraut ,  necessarius  erat  mediator,  hoc 
est  reconciliatoi',  qui  banc  iram  sacrificii  singularis, 
cujus  erant  uinbnr  onmia  sacrilicia  Legis  et  Proplie- 
tarum, obiatione  placaret.  Unde  dicit  Apostolus  [Rom., 
V,  10)  :  «  Si  enim  cum  inimici  essemus,  reconciliati 
sumus  Deo  per  mortem  lilii  ejus ,  multo  magis  re- 


(fl)  Sic  Am.  Er.  Dan.  et  Mss.  At.  Lov.  et  Arn.  nisi  Deus  in  illis  operetur  ut  velint.  —  (6)  Editi ,  non  habet  vitnm  œternam.  At  Mss.  Evan- 
gelio  consentiunt,  nec  repetunt  hoc  loco,  alfrnam  :  ex  his  etiam  nonnuUi  fudiro  tempore  ferunt,  non  habebit  vitam. 


:\\2  MANIIKI.  A   LAritlCNT. 

I»v>ian^  lit' rc  l'ils  ,  di-livrcs  dr  la  coirTO  di'  son 
l'iTf.  )){/tt)fH.,  V,  10.)  Lu  rolfiT  lit'  Dii'ii  n'est 
pas  crtronlilf,  quis't'm|iar(!»li'rcs|»iitil(!  l'Iioiume 
irrili^.  (-'est  une  expression  ern|»iunlt''e  anxinon- 
veinenls,  (jui  se  passent  ilans  le  ((l'ui-  humain, 
l't  |)ar  la([ueUe,  sous  1(>  nom  <le  colère  ,  on  il('- 
■-igne  la  venfjfeanee  de  Dieu  qui  n'est  ({u'un  ellel 
de  sa  justice.  Nous  avions  donc  hcsoin  d'un  uk''- 
dialeur,  |inin'  nous  i(''C()ncili(M'  avec  Dieu  et  rece- 
voir le  Sainl-Ksprit,  atin  ({ue  d'ennemis  de  Dieu 
([ue  nous  étions,  nous  pussions  devenir  ses  (;n- 
l'ants  ,  Il  car  tous  ceux  tpii  sont  poussés  par 
l'Esprit  de  Dieu  ,  sont  les  enfants  de  Dieu.  » 
[Rom.,  VIII,  14.)  Telle  est  lagriicc  (jue  nous  rece- 
vons de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
CnAi'iTRE  XXXIV.  —  11  faudrait  trop  de  dis- 
cours pour  parler  dignement  de  ce  divin  média- 
tmir,  dont  le  langage  humain  ne  saurait  d'ail- 
leurs exprimer  toute  la  grandeur.  Qui  pourrait 
en  eftet  trouver  des  paroles  convenables  pour 
expliquer  seulement  «  que  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  et  qu'ila  habité  parmi  nous,  »  {Jean^  i,  14) 
afin  de  nous  faire  croire  en  Jésus-Christ,  Fils 
unique  de  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  né  du 
Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie  ?  Car  c'est  ainsi 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  non  que  la  divinité 
se  soit  changée  en  chair,  mais  parce  qu'elle  s'est 
revêtue  d'une  enveloppe  charnelle.  Par  le  nom 
de  chair,  il  faut  entendi-e  ici  l'homme  lui-même. 


C'esl  une  façon  de  parier  pour  exjirimer  le  tout 
|ijir  la  p.ii  lie.  C'est  dans  ce  sens  qu(î  suint  Paul 
a  dit  :  «  Nulle  chair,  »  c'esl-i\-dire  nul  homme, 
((  ne  sera  juslilié  devant  Dieu  jwir  les  o-uvres  do 
la  loi;»  {Itom.,  m,  20)  car  il  n'est  jtas  permis 
de  dire  que  le  Christ,  en  prenant  la  nature  hu- 
maine, ti(!  l'ait  pas  jtrise  tout  entière,  mais  c'é- 
tait uiK^  natuie  exem[)te  de  tout  lien  du  pé<-.hé. 
VÀW  n'elail  pas  le  ii'sullal  de  l'union  des  deux 
sexes  et  de  la  concu]»iscence  chainelle  ;  elle  n'é- 
tait souillée  d'aucun  péché,  (pii  dût  être  effacé 
par  la  régénération  spirituelle  ;  elle  était  telle 
qu'elle  devait  être  dans  c^lui  qui  devait  naître 
du  sein  d'une  A'ierge,  et  qui  avait  été  conçu  , 
non  par  la  concupiscence,  mais  par  la  foi  de  sa 
mère.  En  effet,  si  lanaisssance  du  Fils  avait  porté 
la  moindre  atteinte  à  la  virginité  de  la  mère,  il 
ne  serait  pas  né  du  sein  d'une  vierge,  et  ce  serait 
faussement,  ce  (ju'on  ne  jiourrait  dire  sans  im- 
piété, (jue  l'on  confesserait  avec  toute  l'Eglise 
<(  que  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie.  » 
C'est  à  l'imitation  de  cette  sainte  maternité  que 
l'Eglise,  sans  cesser  d'être  vierge,  enfante  tous 
les  jours  de  nouveaux  membres  de  Jésus-Christ. 
Lisez,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  la  lettre 
(lettre  137)  que  j'ai  écrite  au  sujet  de  la  virginité 
de  la  sainte  Vierge,  à  l'illustre  Volusien,  pour 
qui  j'ai  autant  d'estime  que  d'affection, 
CuAPiTRE  XXXV.  —  Ainsi  Jésus-Christ,  Fils 

porio  bichomiuem  dcbemus  accipere,  a  parte  totum 
signilicante  locutione  :  sicut  dictum  est  :  «  Quoniam 
ex  operibus  legis  non  justiticabitur  omnis  caro,  » 
[Rom.,  in,  20)  id  est  omnis  homo.  Nam  nihil  natura; 
bumanae  in  illa  susceptione  fas  est  dicere  defuisse  ; 
sed  naturse  ab  omni  peccati  nexu  omni  modo  libéra:*  : 
non  cpialis  de  utroque  sexu  nascitur  per  concupis- 
centiam  carnis  cum  obligatione  delicti ,  cujus  reatus 
regeneratione  diluitur;  sed  qualom  de  virgine  nasci 
oportebat ,  [b)  quem  lîdes  matris,  non  libido  conce- 
perat  :  quo  si  vel  nascente  corrumperetur  ejus  inte- 
gritas,  non  jam  ille  de  AÏrgine  nasceretur  ;  eumque 
falso,  quod  absit,  uatum  de  virgine  Maria  tota  conti- 
teretur  Ecclesia  ;  quaî  imitans  ejus  matrem  quotidie 
parit  membra  ejus,  et  virgo  est.  Lege  ,  si  placet ,  de 
virginitate  sanctse  Mariée  meas  litteras  ad  illustrem 
virum ,  quem  cum  honore  ac  dilectione  nomino  , 
Volusianum.  [Episl.  cxxxvn.) 

Caput  XXXV.  —  Proinde  Christus  Jésus  Dei  Filius, 
(c)  est  et  Deus  et  bomo.   Deus  ante  orania  sœcula, 

{n)  In  plerisque  Mss.  digna.  —  (h)  Lov.  et  Arn.  quam.  At  Mss.  quem.  His  accedunt  eo  loci  Ara.  Er.  et  Dan.  sed  mox  recedunt  a  Mss. 
habenlque  cum  Lov.  et  Arn.  Quod  si  vel  per  nas-.entem.  —  [c]  Am.  Er,  Lov.  Arn.  Dei  Filius  est ,  et  Deus  et  homo  est.  Mulamus  iulerpunc- 
♦  ionem  vocum  deleto  altero  ■?s/,  auctoritate  quorunidura.  Mss. 


conciliaii  nimc  in  sanguine  ejus  salvi  erimus  ab  ira 
per  ipsuiu.  »  Cum  autem  Deus  irasci  dicitur,  non 
ejus  significatur  perturbatio,  qualis  est  in  animo 
irascentis  bominis  :  sed  ex  bumanis  motilîus  trans- 
lato  vocabulo  ,  vindicta  ejus,  quaî  non  nisi  justa  est, 
ira"  nomeu  accepit.  Quod  ergo  per  mediatorem  re- 
conciliamiu'  Deo ,  et  accipimus  Spiritum  sanctum,  ut 
ex  inimicis  efliciamur  lilii  :  «  Quotquot  enim  Spiritu 
Dei  aguntur,  bi  tilii  sunt  Dei  :  »  [Rom.,  vni,  1  i)  ba-c 
est  gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum. 

Caput  XXXIV.  —  De  quo  mediatore  longum  est,  ut 
quanta  dignum  est ,  tanta  dicantur,  quamvis  ab  bo- 
mine  dici  [a]  digne  non  possint,  Quis  enim  hoc  so- 
kun  congrucntibus  explicet  verbis ,  quod  «  Verbum 
caro  factum  est,  et  babitavit  in  uobis,  »  [Joan.,  i,  14) 
ut  crederemus  in  Dei  Patris  omnipotentis  unicum 
Filium  natum  de  Spiritu  sancto  et  Maria  virgine  ? 
lia  quippe  Verbum  caro  factum  est,  a  divinitate  cai'ne 
suscepta,  non  in  carnem  divinitate  mutata.  Carnem 
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de  Dieu,  est  donc  Dieu  et  homme  tout  onscml)lo.  eu  do  commencement.  Comme  homme,  il  a  com- 

Dieu  avant  lous  les  temps,  et  homme  dans  le  menée  à  être.  Ce  Vcrl)e  de  Dieu,  ce  Fils  unique 

temps.  Dieu,  parce  qu'il  est  le  Verbe  de  Dieu,  car  de  Dieu,  ce  Fils  de  l'homme,  ce  Dieu  et  homme 

le  Verbe  était  Dieu  (./e/'^/^  i,  1)  ;  homme,  parce  tout  ensemble,    c'est  Notre  -  Seigneur  Jésus- 

(pie  le  corps  et  l'j'ime  raisonnable  se  sont  joints  Christ. 

au  Verbe  dans  l'unité  d'une  seule  personne.  Eu  Chapitre  XXXVl.  —  11.  (Vesl  là  où  la  j^ràcc 

tant  que  Dicu^  lui  et  le  Père  ne  font  qu'un.  (ye«?î,  de^Dieu  se  montre  dans  toute  son  évidence,  et 

\,  30.)  En  tant  qu'liomme,  le  Père  est  plus  grand  dans  toute  sa  grandeur.  En  ellet,  qu'avait  mé- 

que  lui.  [Jean,  xiv,  28.)  Comme  il  était  Fils  rite  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  homme, 


unique  de  Dieu,  non  par  grâce,  mais  par  nature, 
il  a  été  fait  Fils  de  l'homme  pour  être  aussi  plein 
de  grâce.  Enlin  Dieu  et  l'homme  ne  font  en  lui 
qu'un  seul  Christ,  C'est  pour  «cela  qu'étant  Dieu 
par  sa  nature,  il  n'a  pas  cru  faire  une  usurpation , 
en  se  disant  égal  à  Dieu,  mais  il  s'est  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme  d'un  serviteur,  » 
{Philipp.,  II,  0  et  7)  sans  perdre  toutefois  et  sans 
diminuer  en  rien  sa  nature  divine.  Ainsi  tout  en 
se  faisant  moindre,  il  est  demeuré  égal  à  son 
Père ,  ne  faisant  toujours,  comme  je  l'ai  dit , 
qu'un  seul  et  même  Christ.  Mais  il  n'est  pas 
comme  Verbe,  lamême  chose  que  comme  homme. 
Verbe,  il  est  égal  au  Père  :  homme,  il  est  moindre 
que  lui.  Le  Fils  unique  de  Dieu  est  en  lui  la 
même  personne  ([ue  le  Fils  de  l'homme,  comme 
le  Fils  de  l'homme  est  également  en  lui  le  même 


pour  être  unie  d'une  manière  si  merveilleuse  au 
Fils  unique  de  Dieu  en  unité  de  personne?  Quelle 
sainte  volonté  ,  quelles  résolutions  ,  quelles 
bonnes  o'uvres  avaient  donc  précédé  dans  cet 
homme,  pour  mériter  de  devenir  une  seule  et 
même  personne  avec  Dieu?  Avant  cette  divine 
union,  avait-il  déjà  été  homme,  et  serait-ce  en 
vertu  de  ses  mérites  envers  Dieu,  qu'une  grâce 
si  inetfable  lui  a  été  acccordée.  Mais  dès  qu'il  a 
commencé  d'être  homme,  il  était  Fils  de  Dieu, 
Fils  unique  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  par  son 
identité  avec  le  Verbe  qui  est  Dieu,  et  qui  en  se 
l'unissant  s'est  fait  chair.  Ainsi,  de  môme  que 
tout  homme,  c'est-à-dire  la  réunion  d'une  àme 
raisonnable  et  d'un  corps,  ne  fait  qu'une  seule 
personne,  de  môme  le  Christ,  c'est-à-dire  l'u- 
nion  du    Verbe  et  de   l'homme ,    n'est  aussi 


que  le  Fils  de  Dieu.  Dieu  et  l'homme  ne  sont  pas  qu'une  seule  personne.  Gomment  la  nature  hu- 
cn  Jésus-Christ  deux  Fils  de  Dieu,  mais  le  seul  maine  a-t-elle  donc  pu  recevoir  une  gloire  si 
et  unique  Fils  de  Dieu.  Comme  Dieu,  il  n'a  pas     grande,  une  gloire  indubitablement  gratuite, 


hoino  in  noslro  sa'culo.  Dcus,  quia  Del  Yerbum  : 
«  Deus  enim  crat  Yerbum  :  »  {Joan.,  i,  1)  homo  au- 
toiu,qiiia  ni  (a)  uiiilatem  personœ  accessit  Yerbo 
anima  rationalis  et  caro.  Quocirca  in  quantum  Deus 
est,  ipso  et  Pater  imum  sunt  {Joan.,  x,  30)  :  in  quan- 
tum aiitem  homo  est  ,  Pater  major  est  illo.  [Joan., 
\\\,  28.)  Cum  enim  esset  unicus  Doi  Filius ,  non 
gratia,  sed  natura,  ut  esset  etiam  plenus  g;ratia,  fac- 
tus  est  et  hominis  iilius  :  iilemque  ipse  utrumque  ex 
utroque  unus  Christus.  Quia  «  cum  in  forma  Dei 
esset ,  non  rapinam  arbitratus  est ,  »  quod  uatura 
erat,  id  est,  «  esse  requalis  Deo.  Exinanivit  aulemse, 
accipiens  formam  servi,  »  (Philip.,  u,  6,  7)  non 
amittens  vol  minuens  formam  Dei.  Ac  per  hoc  et 
minor  est  factus,  et  mansit  a^qualis,  utrumque  unus, 
sicut  dictum  est  :  sed  aliud  propter  Yerbum ,  aliud 
propter  liominem  :  proptei-  Yerl)um  œqualis  Patri, 
proi)ter  hominem  minor.  Unus  DA  Filius  ,  idemque 
hominis  iilius  ;  unus  hominis  filius ,  idemque  Dei 
Filius  :  non  duo  lilii  Dei   Deus  et  homo ,  sed  unus 


Dei  Filius  :  Deus  sine  iuitio,  homo  a  cerlo  initio  : 
Domiuus  noster  Jésus  Christus. 

Caput  XXXYI.  —  11,  Hic  omnino  grandiler  et 
evidenter  Doi  gratia  commendatur.  Quid  enim  ua- 
tura humana  in  homine  Christo  meruit,  ut  in  uni- 
tatem  personœ  unici  Filii  Dei  singulariter  esset 
assumpta?  Quœ  bona  voluutas,  cujus  boni  propositi 
studium,  qua?  bona  opéra  prœcesseruut,  quibus  me- 
reretur  iste  homo ,  una  lieri  persona  cum  Deo 
(ni  Sent.,  dist.  6,  cap.  Et  ne)'!  Numquid  antea  fuit 
homo,  et  hoc  ei  singularc  beueticium  praîslitum  est, 
(b)  cum  singulariter  promereretur  Doum?  Mempe  ex 
quo  esse  homo  cœpit ,  non  aliud  cœpit  esse  (t)  homo 
(|uam  Doi  i-'ilius  :  et  hoc  unicus ,  et  propter  Deiuji 
Yerbum,  quod  illo  suscepto,  caro  factum  est,  utique 
Dous  :  ut  quomadmodum  est  una  persona  quilibet 
homo,  anima  scilicet  rationalis  et  caro,  ita  sit  Chris- 
tus una  porsoua ,  Yerbum  et  homo.  l'nde  naturœ 
humante  tanta  ((/)  gloria,  imllis  prœcedeutibus  meri- 
tis  sine  dubitatione  gratuita ,  nisi  quia  magna  hic  et 


(a)  Aliquol  Mss.  hic  el  infra  in  unitnte.  Scd  conciariior  Vulgata  Icclio,  in  unitale.m.  —  (6)  Sic  oplimaî  nota;  Remigianus  codex  et  Colbcr- 
tjni  duo  cum  uno  e  Valicanis.  Alii  vero  Mss.  cum  anlc  edilis  habent ,  lU  singulariter  promereretur  Deum.  —  (c)  Hic  vo.x  homo  non  est  in 
Am.  Er.  Uau.  cl  pluribus  Mss.  —  (rf)  Fulieasis  Ms.  lanta  yralia. 
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piiisiproUo  n'iMnil  pr«V(^fl«^c  (rmiriin  nn'rilo,  si- 
iiim  |inr  uno  gn\ro  spôc.iulo  do  Dieu,  pour  ijuo  les 
Iminmcs,  on  CDiisidi'i'iinl  avec  foi  col  incirablo 
liiotif.iit,  comprissoiil  (|ii'ilssonljiislili(^s  do  lonrs 
|»t'('lios  i>!ir  lii  inôino  màcc,  tpii  n  rondu  Ji^us- 
(llirist  liomrno  oxoinpl  doloul  jx'm'Ik'.  l^o  mysloro 
do  ootto  gn\co  o>t  oxpiiiin''  |i;ir  lo'^  p.iinlc-;  duril 
r;int;o  sidiui  Mario,  on  lui  annonruid  s(»n  divin 
onianlcmonl  :  «  Jo  vous  salue,  lui  dit-il,  o  vous 
qui  êtes  pleine  de  grilce;  »  {Luc,  i,  2S  et  30)  et 
un  peu  après  :  <(  Vous  avez  trouvé  grince  devant 
le  Seigneur.  »  Si  celle  vierge  était  pleine  do 
grùce  et  avait  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur, 
c'est  parce  qu'elle  devait  être  la  mère  de  son 
Seigneur,  ou  plutôt  du  Seigneur  do  tous  les 
hommes.  Maisùrégard  de  Jésus-Christ,  saint  Jean 
l'évangéliste  après  avoir  dit  :  «  Et  le  Verbe  s'est 
fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  »  {Jean,  i, 
14)  ajoute  :  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire,  telle 
qu'elle  appartient  au  Fils  unique  engendré  par 
le  Père,  et  il  était  plein  de  grâce  et  de  vérité.  » 
Quand  il  dit  :  ((  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  cela 
signifie  qu'il  «  était  plein  de  grâce,  »  et  quand  il 
dit  :  ((  La  gloire  du  Fils  unique  engendré  par  le 
Père,  »  il  veut  faire  entendre  qu'il  «était  plein 
de  vérité.  »  En  effet,  la  vérité  elle-même,  c'est-à- 
dire  le  Fils  unique  de  Dieu,  non  par  grâce  mais 
par  nature,  s'est  uni  par  une  grâce  spéciale,  si 
étroitement  à  l'homme  en  unité  de  personne, 


([uo  celui  (pii  était  Fils  do  Dieu  est  aussi  devenu 
Fils  do  l'homme. 

TiiAPiTUR  XXXVIL  —  Enonol,lemèmeJé9us- 
C.lirisl,  l"'ils  unique  de  Dieu  et  Notre-Seigncur, 
est  né  du  Saint  Esprit  et  do  la  Vierge  Marie,  et 
comme  le  Sainl-IOsprit  est  un  don  do  Dieu,  don 
('•gai  à  coliii  qui  Jo  dunuo,  lo  Saint-Esprit  est  par 
cola  mémo  Dieu  comme  lo  Père  et  U\  l'ils,  et  ne 
leur  est  pas  inlth-ioui'.  Or,  la  naissance  du  Christ, 
comme  liomme,  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
qu'ost-elle ,  sinon  une  preuve  évidente  de  la 
grâce?  En  elfet,  lorsque  Marie  demanda  à  l'ange 
comment  pourrait  se  faire  ce  qu'il  lui  annonçait, 
puisqu'elle  ne  connaissait  pas  d'homme,  il  lui 
répondit  :  «  Le  Saint-Esprit  descendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  environnera  de  son 
ombre,  c'est  pourquoi  le  fruit  saint,  qui  naîtra  de 
vous,  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  »  {Lnc^  i,  35.) 
De  même  ,  lorsque  Joseph  voulait  renvoyer 
Marie,  la  soupçonnant  d'adultère,  parce  qu'il  sa- 
vait bien  qu'elle  n'avait  pas  conçu  de  lui,  l'ange 
lui  répondit  :  «  Ne  craignez  pas  de  retenir  près 
de  vous  Marie,  votre  femme,  car  ce  qui  est  né  en 
elle  vient  du  Saint-Esprit,  »  {Mntth.,  i,  20)  c'est- 
à-dire,  ce  que  vous  soupçonnez  l'œuvre  d'un 
homme,  est  celle  du  Saint-Esprit  lui-même. 

Chapitre  XXXVIII.  —  12.  Parce  que  le  Christ 
est  né  du  Saint-Esprit,  dirons-nous,  pour  cela 
que  le  Saint-Esprit  est  le  père  de  Jésus-Christ 


sola  Dei  gratia  fidelitcr  et  sobrie  considerantibus 
evidenter  ostenditur,  ut  inteliigant  homines  per 
eamdem  gratiam  se  justiiicari  a  peccatis,  per  quam 
factum  est  ut  homo  Christus  nulliun  habere  posset 
peccatuni  ?  Sic  et  ejus  matrem  Angélus  salutavit, 
quando  ei  futurum  annuntiavit  hune  partum  : 
«  Ave  ,  iuquit ,  gralia  plena.  »  [Luc,  i,  28,  30.)  Et 
paulo  post  :  «  luvenisti ,  ait ,  gratiam  apud  Deum.  » 
Et  hœc  quidem  gratia  plena ,  et  iiivenisse  apud 
Deum  gratiam  dicitur,  ut  Domini  sui ,  imo  omnium 
Domini  mater  esset.  De  ipso  autem  Chrisio  Joanues 
Evangelista  cum  dixisset  :  «  Et  Verbum  caro  factum 
est,  et  babitavit  in  nobis  ;  et  vidimus ,  iuquit ,  glo- 
riam  ejus  quasi  unigeniti  a  Pati'e,  plénum  gratise  et 
veritatis.  »  Quod  ait  :  «  Yerbum  caro  factum  est  :  » 
boc  est ,  «  plénum  gratise.  »  Quod  ait  :  «  gloriam 
unigeniti  a  Pâtre  :  »  hoc  est ,  «  plénum  veritatis.  » 
Veritas  quippe  ipsa,  unigenitus  Dei  Filius  ,  non  gra- 
tia ,  sed  natura ,  gratia  suseepit  bomiuem  tanta  uni- 
tate  personse,  ut  idem  ipse  esset  etiam  boniinis  filius. 
Caput  XXXVII . —  Idem  namque  Jésus  Christus  Filius 

(a)  Sic  plures  Mss.  cum  Am.  Er.  et  Dan.  At  Lov.  et  Arn.  idem. 


Dei  unigenitus,  [a]  id  est  unicu*;,  Dominus  noster, 
natus  est  de  Spiritu  sancto  et  virgine  Maria.  Et  utique 
Spu'itus  sanctus  Dei  donum  est.  quod  quidem  et  ipsum 
est  œquale  donanti  :  et  ideo  Deus  est  etiam  Spiritus 
sanctus ,  Pâtre  Filioque  non  rainor.  Ex  hoc  ergo 
quod  de  Spiritu  sancto  est  secundum  bominem  nati- 
vitas  Cbristi ,  quid  aliud  quam  ipsa  gratia  demons- 
tratur  ?  Cum  enim  virgo  qusesivisset  ab  Angelo , 
quomodo  id  lieret  quod  ei  nuntiabat,  quando  quidem 
illa  virum  non  cognosceret  :  respondit  Angélus  : 
«  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi 
obumbrabit  tibi  ;  ideoque  et  quod  nascetur  ex  te 
sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  »  {Luc,  i,  35.)  Et 
Joseph  cum  vellet  eam  dimittere,  suspicatus  adulte- 
ram,  quam  sciebat  non  de  se  gravidam,  taie  respon- 
sum  ab  Angelo  accepit  :  «  Noli  timere  accipere  Ma- 
riam  conjugem  tuam  ;  quod  enim  in  ea  natum  est, 
de  Spiritu  sancto  est  :  »  [Matlh.,  i,  20)  id  est,  quod 
tu  esse  de  alio  viro  suspicaris,  de  Spiritu  sancto  est. 
Caput  XXXVIII.  —  12.  Xumquid  tamen  ideo  dicturi 
sumus  patrem  bominis  Cbristi  esse  Spiritum  sanc- 


CHAPITRE  XXXIX. 
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homme,  de  sorte  que  Dieu  lo  Père  aurait engen-  la  Trinité  tout  entière,  et  rpie  les  œuvres  de  la 

dréleVorbc,  elle  Sninl-Esprliriiomme,  et  que  Trinité  sont  inséparables,  pourquoi  dans  cette 

de  l'union  de  ces  deux  sul)stances,  Jésus-Christ  opération  est-il  seulement  fait  mc^nlion  du  Saint- 

serait  comme  Verbe  le  Fils  de  Dieu,  et  comme  Esprit?  Est-ce  que  dans  une  (nuvre  quelconque, 

homme  le  Fils  du  Saint-Esprit,  parce  que  l'Esprit  lorsqu'on  nomme  seulement  une  des  trois  per- 

sainl  comme  père  l'aurait  engendré  de  la  Vierge  sonnes  divines,  on  doit  entendre  que  la  Trinité 

sa  mère?  Qui  oserait  dire  cela?  Il  est  inutile  de  tout  entière  a  pris  part  à  cette  œuvre?  Oui  sans 

discuter  une  pareille  opinion,  pour  faire  voir  doute,  et  on  peut    le   prouver   par  beaucoup 

combien  d'al)surdités  en  seraient  la  suite,  puisque  d'exemples  ;  mais  il  est  inutile  de  nous  arrêter 

la  chose  en  elle-même  est  tellement  contraire  plus  longtemps  sur  ce  point.  Ce  qui  jette  quelque 

à  la   raison  ,   qu'aucune   oreille  chrétienne  ne  confusion  dans  notre  esprit,  c'est  de  savoir  com- 

pourrait  l'entendre.  Ainsi  donc,  comme  nous  le  ment  on  peut  dire  que  Jésus-Christ  est  né  du 

confessons,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  Saint-Esprit,  quoiqu'il  ne  soit  en  aucune  ma- 

Dieu  de  Dieu,  et  homme  né  du  Saint-Esprit  et  nière  le  fils  du  Saint-Esprit.  Parce  que  Dieu  a  fait 

de  la  Vierge  Marie,  est  dans  ses  deux  natures,  le  monde,  dira-t-on  pour  cela  que  le  monde  est 

c'est-à-dire  dans  la  nature  divine  et  dans  la  na-  filsde Dieu,  ouqu'ilestnédeDieu?Non, nous pou- 

ture  humaine,  Fils  unique  de  Dieu  le  Père  tout-  vonsdire  seulement  qu'il  aété  fait,  ou  créé,  ouéta- 

puissant,  dont  procède  le  Saint-Esprit.  Comment  bli,  ou  institué  par  Dieu,  ou  nous  servir  de  toute 

donc  pouvons-nous  dire  que  Jésus-(]hrist  est  né  autre  expression  semblable.  Mais  puisque  dans 

du  Saint-Esprit,  si  le  Saint-Esprit  ne  Fa  pas  en-  notre  profession  de  foi,  nous  disons  que  Jésus- 

gendré?  Est-ce  parce  que  le   Saint-Esprit  l'a  Christ  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Ma- 

fait?  Mais  il  est  dit  de  Notre-Seigneur  Jésus-  rie,  pourquoi  n'est-il  pas  le  Fils  du  Saint-Esprit, 

Christ,  en  tant  que  Dieu  :  «  Tout  a  été  fait  par  comme  il  l'est  de  la  Vierge  Marie,  puisqu'il  est 

lui,  »  {Jean,  i,  3)  et  en  tant  qu'homme  :  11  a  été  né  de  l'un  et  de  l'autre?  Il  est  difficile  de  l'ex- 

fait  lui-même,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Il  pliquer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'est 

a  été  fait  de  la  race  de  David  selon  la  chair.  )>  pas  né  du  Saint-Esprit  comme  de  son  père,  et 

{Ho?7î.,  I,  3.)  Mais  puisque  cette  créature  que  la  qu'il  est  né  de  laVierge  Marie,  comme  de  sa  mère. 

Vierge  Marie  a  conçu  et  enfanté,  et  qui  appar-  Chapitre  XXXIX.  —  On  ne  peut  pas  dire  que 

tient  à  la  seule  personne  du  Fils,  est  l'œuvre  de  tout  ce  qui  naît  d'une  chose,  soit  pour  cela  le  fils 


tiim,  ut  Deus  Pater  Vcrbum  gonuerit,  Spiritus  sanc- 
tus  liomiucm ,  ex  qua  utraque  sul)stantia  Christus 
unus  esset,  et  Dei  Palris  lilius  secxuidum  Verbum, 
et  Spiritus  sancti  tilius  secundum  honiinem  :  quod 
euin  Spiritus  sanctus  tanquam  pater  ejus  de  matro 
virgine  genuisset  (III  Sent.,  dist.  i,  cap.  Scd  non)l 
Quis  lioc  dicere  audebit  ?  Noc  opus  est  ostendere 
disjHitando  quanta  alla  sequantur  absm-da,  cum  hoc 
ijjsum  jam  ita  sit  absurdum ,  ut  miUaî  tideles  aures 
id  valeant  sustiiiere.  Proinde  sicut  coniitennir.  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  qui  de  Deo  Deus,  liomo 
autem  natus  est  de  Spiritii  sancto  et  virgine  Maria, 
utraque  substantia ,  divina  sciUcet  atque  liumana , 
Filius  est  mucus  Dei  Pat  ris  omnipotentis  ,  de  que 
procedit  Spiritus  sanctus.  Quomodo  ergo  dicimus 
Christuin  natum  de  Spii'itu  sancto  ,  si  non  eum  ge- 
niiit  Spiritus  sanctus?  An  ffuia  fecit  eum?  Quoniam 
Dominus  noster  Jésus  tlbristus  in  quantum  Deus  est, 
«  omnia  per  ipsum  facta  sunt  :  »  [Joan.,  i,  3)  in 
(piantiun  autem  homo  est ,  et  ipse  factus  est,  sicut 
Apostokis  dicit  :  «  Factus  est  semhie  David  secun- 
dum carnem.  )i  [Rom.,  i,  3.)  Sed  cum  illam  creatu- 
ram  ,  quam  virgo  concepit  et  peperit ,  quamvis  ad 


solam  personam  Filii  pertiuentem.  tota  Trinitas  fece- 
rit,  neque  cnim  separabilia  sunt  opéra  Trinitatis, 
cur  in  ea  facienda  solus  Spiritus  sanctus  nominatus 
est  (III  Sent.,  dist.  4,  cap.  i)?  An  et  quando  unus 
trium  in  alicpio  opère  nominatur,  universa  operari 
Trinitas  intelligitur?  Ita  vero  est,  et  exemplis  doceri 
potest.  [Ibid.,  cap.  Sed  non.)  Sed  non  est  in  hoc  diu- 
tius  immorandum.  Illud  enim  movet  quomodo  dic- 
tum  sit  :  Natus  de  Spiiitu  sancto ,  cum  tilius  nullo 
modo  sit  Spiritus  sancti.  Neque  enim  quia  mundum 
istum  fecit  Deus ,  dici  eum  fas  est  Dei  Filium,  aut 
eum  natum  de  Deo  ;  sed  factum,  vel  creatum,  vel 
conditum  ,  vel  instilutum  ab  illo  ,  vel  si  quid  hujus- 
modi  recte  possumus  dicei-e.  Hic  ergo,  cum  conlitea- 
mur  natum  Av.  Spiritu  sancto  et  virgine  Maria,  quo- 
modo non  sit  tilius  Spiritus  sancti ,  et  sit  iilius  virgi- 
nis  Mariœ,  oinn  et  de  illo  et  de  illa  sit  natus,  ex- 
plicare  difficile  est.  Procul  dubio  (piippe  non  sic  de 
illo  ut  de  pâtre,  sic  autem  de  illa  ut  de  matre  na- 
tus est. 

Caput  XXXIX.  —  Non  igitur  concedendura  est 
quidrpnd  de  aliqua  re  nascitur,  continuo  ejusdem  rei 
lilium  nunciq)audum.  Ut  enim  omittam  aliter  de  lie- 


:nr) 


MANUKL  A   I,AÎM{KNT. 


(lo  vv[U'  chose,  l'ii  lils  |wii"  o\<Mn|ilr  iinil  lUi  son 
|i('it',  iiiilrt'iiii'iil  (|U('  les  clicvciix,  lu  srrrniiic, 
Ifs  vers  iiil(v-liiiiin\  iijmsmmiI  de  riioininc  ;  cl 
«•tM-lcs  on  ne  .smniil  tVwv  ([lU'  ces  choses  sont 
k's  lils  (lo  riiomino.  Mais  siins  cnlrer  dans  des 
dtHails  ol  dos  comparaisons  indif^ncs  do  la  f^iwiii- 
dciir  du  Mijrl  (|iii  nous  o('cu|h',  on  |irul  dire  ccr- 
l.iiiKMncnl  «jui'  ceux  ijui,  pai-  le  siicicincrd  du 
Itaplcinc,  naissent  de  l'eau  el  du  Sainl-Ksjuil, 
ne  soiil  pas  l(>s  lils  de  l'eau,  mais  qu'ils  soûl  les 
enfants  de  Dieu  lo  Père  el  de  l'Eglise,  leur 
mère.  De  même  Jésus-Chrisl  né  du  Sainl-Espril, 
est  Fils  de  Dieu  le  Père  elnon  du  Saint-Esprit. 
Lorsque  j'ai  parlé  plus  haut  de  cheveux  et 
d'autres  choses,  c'était  simplement  pour  faire 
voir  que  tout  ce  qui  nait  d'une  chose,  ne  peut 
pas  pour  cela  en  être  appelé  le  fils.  De  même, 
tous  ceux  qui  sont  regardés  comme  les  fils  de  tel 
ou  tel  homme,  ne  sont  pas  nécessairement  nés 
de  lui,  puisqu'il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  ne 
sont  que  des  enfants  d'adoption.  On  dit  aussi  : 
«  Les  enfants  de  l'enfer,  »  non  parce  qu'ils  sont 
nés  de  l'enfer,  mais  parce  qu'ils  y  sont  destinés, 
comme  on  nomme  pareillement  «  enfants  du 
royaume,  »  ceux  à  qui  le  royaume  du  ciel  est 
réservé. 

Chapitre  XL.  —  Ainsi  puisqu'une  chose 
peut  naître  d'une  autre  sans  pour  cela  en 
être  le  fils,  et  qu'on  peut  aussi  être  appelé  le  fils 


de  quehpi'ini,  san«  pour  cela  èlre  r)('  de  lui,  le 
mystère  incdlidile  par  leipud  .l(isu>-Christ  est  né 
du  Sainl-Espril  ,  sans  en  èlre  h;  lils,  et  do  la 
Vierge  Maiic,  comme  en  l'ilanl  le  fils,  nous  fait 
voir  la  grùce  de  Dieu  par  laquelle  l'homme,  sans 
aucuns  mi'rites  précédents,  devait,  dans  le  mo- 
ment où  il  a  conunencé  d'èlre,  se  trouver  Joint 
au  Verhe  de  l)i(!U,  dans  une  lelle  nnit<'!  de  [>er- 
soinie,  (pie  le  mèm(î  (pii  ('dail  l-'ils  d(!  l'homme 
(dail  Fils  d(!  Dieu  ,  et  Ir-  mènu^  «pii  éUiit  Fils  de 
Dieu  était  l'Mls  de  l'iKtinmc,  et  (pi'ainsi  la  giàcc 
elle-mèm(î  qui  ne  |»ourrait  soull'rir  aucun  péché 
deviendrait,  en  quehiue  l';i( on ,  naturelle  à  cet 
homme.  Celte  grâce  devait  èlre  marcpiée  i»ar  le 
Saint-Esprit,  parce  qu'il  a  cela  de  i)articuiier, 
«lue  quoique  Dieu ,  il  est  aussi  appelé  don  de 
Dieu.  {Jea7i,  iv,  10;  Act.,  viii,  20.)  Il  faudrait 
un  long  discours  pour  expliquer  tout  cela,  si  tou- 
tefois la  chose  était  possible. 

CuapitreXLI.  — 13.  Le  Christ  engendré  elwm- 
çu  en  dehors  de  toute  concupiscence  charnelle, 
n'était  donc  souillé  d'aucun  péché  originel.  Par 
un  eifet  merveilleux  el  inefl'ahle  de  la  grâce  di- 
vine, intimement  lié  en  unité  de  personne  au 
Verbe  qui  est,  non  par  grâce  mais  par  nature, 
le  Fils  unique  du  Père ,  il  ne  pouvait  pas  non 
plus  par  la  suite  commettre  aucun  péché.  Cepen- 
dant â  cause  de  la  ressemblance  de  la  chair  du 
péché,  dans  laquelle  il  était  venu  au  monde,  il  a 


mine  nasci  liliura ,  aliter  capillum ,   («)  pediculum,  lus  de  Spiritu  sancto  non  sicul  lilius ,  et  de  Maiia 

lumbricum ,  quorum  nihil  est  filius  :  ut  ergo  ha?c  virgine  sicut  filius ,  insinuât  nobis  gratiam  Dei,  qua 

omittam,  quoniam  tantse  l'ei  deformiter  comparan-  liomo  nuUis  prœcedentibus  meiitis,  in  ipso  exordio 

tur  ;  certe  qui  nascuutur  ex  aqua  el  Spiritu  sancto,  naturaj  suœ  quo  esse  cœpit,  Verbo  (c)  Deo  copulare- 

non  aquœ  iifios  eos  rite  dixerit  qidspiam  :  sed  plane  tur  in  tantam  personœ  unitatem,  ut  idem  ipse  esset 

dicuntur  filii  Dei  I*atris  et  matris  Ecclesia?.  Sic  ergo  tilius  Dei  qui  filius  Iiominis,  et  filius  bominis  qui 

de  Spiritu  sancto  natus  est  lilius  Dei  Patris,  non  Spi-  filius  Dei   :  ac  sic  in  naturœ  humanic  susceplione 

ritus  sancti.  Nam  et  illud  quod  de  capillo  et  de  cœte-  lieret  quodam  modo  ipsa  gralia  illi  homini  natura- 

ris  dixinms ,  ad  hoc  tautum  valet,  ut  admoneamur,  lis,  {d)  quaî  nullum  peccatum  posset  admittere.  Quœ 

non  omne  quod  de  aliquo  nascitur,  etiam  filium  ejus  gralia  proplerea  per  Spiritum  sanctum  fuerat  signi- 

de  quo  nascitur  posse  dici.  Sicut  non  omnes  qui  di-  licanda,  quia  ipse  proprie  sic  est  Deus,  ut  dicatur 

cuntu    alicujus  lifii,  consequeus  est  ut  de  dlo  etiam  etiam  Dei  donum.  [Joan.,  iv,  10  ;  Ad.,  vni,  20.)  Inde 

iiati  esse  dicanlur;   sicut  sunt  qui  odoptanlur.  Di-  sufficienler  loqui  (e)  fsi  lamen  id  lieri  polest)  valde 

cuntur  etiam  fifii  gehenna?,  non  ex  illa  nati,  sed  in  prolixœ  disputationis  est. 

illam  prsfiparati,  sicut  filii  regni  (/;)  qui  pra?parantur  Capct  XLI.  —  13.  Nulla  igitur  volnplate  carnalis 

in  reguum.  concupiscentiff;    seminatus    sive    conceptus,   et  ideo 

Capct  XL.  —  Cum  itaque  de  aliquo  nascatur  ali-  nullum  peccatum  originaliter  traheus;  Dei  quoque 

quid  etiam  non  co  modo  ut  sit   fifius ,  nec   rursus  gratia  Verbo  Patris  imigenito ,  non  gi-atia  lilio ,  sed 

omnis  qui  dicitur  filius  ,  de  illo  sit  natus  cujus  dici-  natura,  in  (/")  unitate  personœ  modo  mirabili  et  inef- 

tur  filius  ;  profecto  modus  iste,  quo  natus  est  Chris-  fabUi  adjunctus  atque    concretus  ,  et  ideo  nulliuu 

(a)  Antiquiores  codices^  peduculum.  —  (h)  Pronomcn  qui  abesl  a  quatuor  Vaticanis  et  antiquiorib.  Gallicanis.  —  (c)  Sic  ineliores  Mss.  Al 
editi,  Verbo  Dei.  —  (d)  Germanensis  codex,  gui.  Alii  duo  Mss.  qua.  —  [e)  Hic  Am,  Er.  Lov.  el  Arn.  addunl  per  lottyv.m  essel  :  quod  abesl  .i 
Mss.  —  {f)  NonauUi  Mss.  in  unitatem  personœ. 


CHAPITRE  XLIII.  347 

été  lui-même  appelé  péché,  comme  victime  de-  par  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché  dans 

vant  èlrc  sacriiiée  pour  cllaccr  les  péchés  :  Car  laquelle  il  a  été  crucifié.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas 

dans  l'ancionnc  loi  les  sacrifices  ofi'erls  pour  les  de  péclié  en  lui,  il  est  cependant  en  quelque 

péchés  étaient  eux-mêmes  appelés  péchés.  [Osée,  sorte  mort  au  péché,  en  mourant  à  la  chair  qui 

VI,  8.)  Le  Christ  est  donc  ainsi  réellement  devenu  portait  la  ressemblance  du  péché  ;  comme  aussi, 

le  grand  et  sublime  sacrifice  dont  les  autres  n'é-  quoique   n'ayant  jamais   vécu  lui-même   sous 

talent  que  l'ombre  et  la  figure.  C'est  pourquoi  l'A-  l'empii-e  et  le  coup  de  l'ancien  péché ,  il  a  repré- 

pôtre  après  avoir  dit  :«  Nous  vous  conjurons,  au  sente  par  sa  résurrection  la  vie  nouvelle,  qui 

nom  de  Jésus-Christ  de  vous  réconcilier  avec  nous  délivre  de  la  mort  ancienne  où  nous  avait 

Dieu ,  »  (II  Corinth.,  v  ,  21  )  ajoute  aussitôt  :  «  Dieu  jetés  le  péché. 

a  rendu  péché  pour  nous,  celui  qui  n'avait  pas  Chapitre   XLII.  —  Voilà  ce   qui   s'opère  en 

connu  le  péché,  afin  que  nous  devinssions  en  lui  nous,  et  qui  est  exprimé  par  le  grand  sacrement 

la  justice  de   Dieu.  »  Saint  Paul  ne  dit  pas,  du  baptême.  Tous  ceux  qui  en  reçoivent  la  grâce 

comme  le  portent  faussement  quelques  exem-  meurent  au  péché  ,  comme  Jésus-Christ  est  dit 

plaires  :    Celui  qui  n'avait  pas  connu  le  péché  y  être  mort  lui-même,  parce  qu'il  est  mort  à  la 

a  commis  le  péché  pour  nous,  car  Jésus-Christ  chair,  c'est-à-dire  à  ce  qui  a  la  ressemblance  du 

n'a  pas  péché  pour  nous,  mais  il  dit:  «Celui  péché;    mais  à   quelque  âge   que   ce    soit    ils 

qui  n'avait  pas  connu  le  péché,  »  c'est-à-dire  le  renaissent  à  une  nouvelle  vie  en  sortant  du  bain 

Christ,  «  a  été  fait  péché  pour  nous,  »  afin  de  sacré,  comme  le  Seigneur  en  sortant  glorieux 

nous   réconcilier  avec   Dieu;    c'est-à-dire   que  du  tombeau. 

Jésus-Christ  a  été  fait,  pour  effacer  nos  péchés,  Ciiai'Itrr  XLIII.  —  Depuis  la  tendre  enfance 

ce  sublime  et  divin  sacrifice,  qui  seul  pouvait  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  comme  iln'yaper- 

opérer  notre  réconciliation  avec  le  ciel.  Il  a  donc  sonne  qui  puisse  être  exclu  du  baptême,  il  n'est 

été  fait  péché,  pour  que  nous  fussions  justes,  aussi  personne  qui,  en  le  recevant,  ne  meure  au 

non  de  notre  propre  justice,  mais  '(  de  la  justice  péché.  La  seule  différence,  c'est  que  les  enfants 

de  Dieu,  »  non  en  nous-mêmes,  mais  «  en  lui.  »  meurent  seulement  au  péché  originel,  tandis 

C'est  ainsi  que  le  péché  ,  non  le  sien  ,  mais  le  que  ceux  qui  sont  plus  âgés,  meurent  à  tous  les 

nôtre ,  non  existant  dans  sa  personne  mais  dans  péchés  qu'ils  ont,  par  une  mauvaise  vie,  ajoutés 

la  nôtre,  a  été  mis  en  évidence  par  lui-même,  à  celui  qu'ils  avaient  contracté  en  naissant. 


peccatum  et  ipse  committens  ;  tauien  pi'opter  simili- 
tiulinem  carnis  pt-ccati  in  qua  veni-rat ,  dictus  est  et 
ipse  peccatum,  sacrilicandus  ad  dihienda  peccata.  In 
vctere  quippe  lege  peccata  vocabantur  sacriticia  pro 
jieccatis  [Oice,  \\,  8)  :  quod  vere  iste  factus  est  cujus 
umbrtc  erant  illa.  Hinc  Apostolus  cura  dixisset  : 
«  Ohs(îcraiiius  pro  Cliristo  reconciliari  Deo  :  »  (fl  Cor., 
V,  20)  ooniimio  subjunxit  atque  ait  :  «  Eum  qui  non 
noverat  piiccaium  ,  pro  nobis  peccatum  fecit,  ut  nos 
sinnis  jiistitia  Dei  in  ipso.  »  [Ihid.,  21.)  Non  ait,  ut 
in  quibusdam  men<losis  codicibus  legitur  :  Is  qui 
non  noverat  peccatum ,  pro  nobis  peccatum  fecit  ; 
tanquam  pro  nobis  Christus  ipse  pcccaverit  :  sed 
ait  :  «  Eum  qui  non  noverat  peccatum ,  »  id  est 
C.hristum,  «  pro  nobis  pciccatum  fecit  »  Deus ,  cui 
reconciliandi  sumus  ,  hoc  est,  sacrificium  pro  pecca- 
tis,  per  quod  reconciliari  valeremus.  Ipse  ergo  pec- 
catum, ut  nos  justifia  ;  nec  nostra  ,  sed  Dei;  nec  in 
nobis,  sed  in  ipso  :  sicut  ipse  peccatum,  non  suum, 
sod  nostrum ;  nec  in  se,  sed  in  nobis  constitutum, 
similitudine  carnis  peccati  [Rum.,  vin,  3),  in  qua 


crucifixus  est ,  demonstravit  :  ut  quoniam  peccatum 
ci  non  inerat ,  ita  qiiodam  modo  peccato  moreretur, 
dum  moritur  ('/)  carni,  in  qua  erat  simiUtudo  peccati; 
et  eum  secundum  viitustatem  peccati  nunquum  ipse 
vixisset,  nostraiu  ex  morte  veteri,  qua  in  peccato 
mortui  fueramus ,  reviviscentem  vitam  [b)  novam 
sua  resurrectione  signaret. 

Caput  XLII.  —  Ipsum  est  quod  in  nobis  celebratur, 
magnum  baptismatis  sacramentmn ,  ut  quicumque 
ad  istam  pertinent  graliam,  moriantur  peccato,  sieut 
ipse  peccato  mortuus  dicitur,  tpiia  mortuus  est  cai'iii, 
hoc  est,  peccati  siuiilitudini  :  et  vivant  a  lavacro  re- 
nascendo,  sicut  ipse  a  sepulcro  resurgeudo,  quamli- 
bet  corporis  ytatem  gérant. 

Capit  XLIII.  —  A  parvulo  enim  recens  nato  usque 
ad  d(!crepitum  seneni,  sicut  nullus  est  proliibendus 
a  baptismo,  ita  nullus  est  qui  non  peccato  moriatur 
in  baptismo  :  sed  parvnli  tantum  origiuali,  majores 
autem  litiam  iis  oumilms  moriuntur  peccatis,  qua'- 
cumque  niale  vivendo  addideruiit  ad  illud  quod  nas- 
cendo  Iraxerunt. 


(a)  sic  Am.  Er.  Dan.  cl  p'.  riquo  Mss.  At  Lov.  el  Ani.  carne.  —  (//)  Editi,  nova.  Mdius  Mas.  novam  :  jiingendo  ad  vilam,  quo  stet  anti- 
thesis  ad  prascedentia  verba,  ex  morln  ceferi. 


:mh  MANTJICI-  a 

(liiAi'iTiii;  XlilV.  —  Mais  on  dit  j^t'iuMulcinonl 
(|u'ils  inciircnl  nu  jx'cJii' ,  t|U(ii<|ii(^  sans  aiiniii 
(loiilc  ci'lli'  iiioil  s'cli'iidf  non  ;i  un  seul  |»r'clic, 
mais  à  Itoauroupd'aulivs,  ([u'ilsonl  pucMiumcUrf 
|uir  jK'ust't's,  par  paidlcs  ou  |iar  aciiuns.  (;'('>l 
|iit'ii<lrc  le  sinmdii'i'  piuii-  li>  phiiirl,  ruinuic 
lorscpu'  le  [nK'tci  dit  :  <(  Ils  remplissent  le  venire 
d'un  l'hevald'un  soldat  armé,  »  (  ViiiGiLK,  Knéùle, 
II)  c'est-à-dire  de  soldats  armés.  Nous  lisons  é/^a- 
ment  dans  nos  suintes  Ecritures  :  <(  l'riczdniic 
le  Seigneur  (ju'il  nous  délivre  du  serpent.  » 
{Nonihr.,  \\i,  7,  selon  les  SepUinle.)  L'ICcrilure 
ne  (li(  pas  des  serpents,  quoicjue  le  peuple  lïil 
ex[>osé  au  venin  d'une  infinité  de  ser])enls.  Un 
pourrait  citer  une  foule  d'exemples  semblables. 
11  ariive  au  contraire  ({ue  le  péché  originel, 
(|uoi(pie  seul,  est  souvent  exprimé  au  pluriel, 
comme  lorsqu'on  dit  que  les  petits  enfants  sont 
Ijaptisés  pour  la  rémission  des  péchés.  Nous  ne 
disons  pas  pour  la  rémission  du  péché.  C'est  une 
locution  opposée  à  la  première ,  par  laquelle  le 
pluriel  est  mis  pour  le  singulier.  Ainsi  dans  l'E- 
vangile ilestditd'Hérode  après  sa  mort  :  «  Ceux 
qui  cherchaient  à  se  défaire  de  l'enfant  sont 
morts,  »  {Mattli.,  ii,  20)  pour  celui  qui  cherchait 
à  se  défaire  de  l'enfant  est  mort.  Il  est  dit  de 
même  dans  l'Exode  :  «Ils  se  firent  des  dieux  d'or,» 
{Exode,  XXXII,  8)  quoiqu'ils  n'eussent  érigé  pour 

Caput  XLIV.  —  Sed  ideo  etiam  ipsi  peccato  mori 
plerumque  dicuiitur,  ciim  procul  dubio  non  uni,  sed 
multis  peccatis  omnibusque  moriantur,  qusecumque 
jam  propria  commiserunt,  vel  cogitatione,  vel  locu- 
tioiie,  vel  opère  ;  fpiia  etiam  per  singularem  nume- 
ruiu  pluralis  numerus  significari  solet  :  sicut  ait  ille  : 
a  L'terumque  armato  milite  comptent  »  (Virg.,  yEncid., 
u);  quanivis  hoc  multis  militibus  fecerint.  Et  in  no- 
stris  litteris  legitur  :  «  Ora  ergo  ad  Dominum,  ut 
auferat  a  nol)is  serpentem  :  »  [Niim.,  xxi,  7,  sec.  lxx) 
non  ait  serpentes,  quos  patiebatur  populus,  ut  hoc 
diceret  :  et  innumerabilia  talia.  [n  Sent.,  dist.  33, 
cap.  Et  quod,  et  cap.  Alioqitin.)  Cum  vero  et  illud 
originale  unum  plurali  numéro  significatur,  quando 
dicimus  in  peccatorum  remissionem  baptizari  par- 
vulos,  uec  dicimus  in  remissionem  peceati;  illa  est  e 
contrario  locutio,  qua  per  pluralem  (//)  signiiicatur 
numerus  singularis.  Sicut  in  Evangelio  Herode  mor- 
tuo  dictum  est  :  «  Mortui  sunt  enim  qui  quœrebant 
animam  pueri  :  »  [Matlh.,  u,  20)  non  dictum  est, 
mortuus  est.  Et  in  Exodo  [Exod.,  xxxn,  31)  :  «  Fece- 
runt,  inquit,  sibi  deos  aureos  :  »  cum  vmum  vitulum 
fecerint,  de  quo  dLxerunt  :  «  Hi  sunt  dii  tui  Israël, 


LAUHENT. 

leur  culte  sacrilège,  (|u'un  seul  veau  dont  ils 
dirent  :  ((  V(»il;'i,  Isi-ai'l,  tes  dieux  cpii  t'ont  tiré 
de  la  terre  d'Egypte.  »  Le  pluriel  (Hait  égale- 
nu'ut  ici  enq)loyé  pour  le  singulier. 

(liiAi'nni;  XiiY.  — On  pijunait  dii-e  aussi  que 
le  piM-lii'  ipii,  par  un  .-^eid  lioinin(;  enti'a  dans  le 
m<jnfl(!,  ci  (pii  a  passé  dans  tous  les  hommes,  pé- 
ch('!  ([ui  rend  li-  baptême  nécessaire  aux  enfants, 
j-eid'eime  ]»lusieurs  péch(';s ,  si  on  le  divise  dans 
loiites  les  pallies  cpii  le  constituent.  En  Cfi'el,  il 
conlicnt  l'orgucîil,  j)arce  «pu;  le  premiei'  homm<; 
a  mieux  aimé  dfipendi-e  de  lui-même  que  de 
Dieu;  le  sacrilège,  parce;  (ju'il  a  manqué  de  foi 
à  Dieu;  l'homicide,  parce  ([u'il  s'est  i)récipit('; 
dans  l'abime  de  la  mort;  la  fornication  spiri- 
tuelle, parce  qu'il  a  laissé  corrompre  la  pureté 
de  son  àmc  par  les  conseils  du  sci-pcnt;  le  vol, 
parce  qu'il  a  dérobé  le  fruit  défendu  ;  l'avarice, 
parce  qu'il  a  désiré  plus  que  ce  qui  lui  devait 
suffire.  U  renferme  encore  d'autres  choses  non 
moins  criminelles,  et  qu'un  examen  attentif  nous 
ferait  voir  dans  ce  seul  [)éclié  du  premier  homme. 

Chapitre  XLVI.  —  On  peut  dire  avec  proba- 
bilité que  les  enfants  participent  aux  péchés,  non- 
seulement  de  nos  premiers  parents,  mais  encore 
aux  péchés  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour. 
En  eflet,  tant  que  les  enfants  n'appartiennent 
pas  à  la  nouvelle  alliance  par  la  régénération, 

qui  eduxerunt  te  de  terra  -Egypti  :  »  et  hic  pluralem 
ponentes  pro  singulari. 

Caplt  .\LV.  —  Quamvis  et  in  illo  peccato  uno, 
quod  per  unum  hominem  intravit  in  mundum,  et  in 
omnes  homincs  pertransiit  {Rom.,  v,  12),  propter 
quod  etiam  parvuli  baptizantur,  possint  intciligi 
plura  peccata,  si  unum  ipsiun  in  sua  quasi  raembra 
singula  dividatur.  (II  Sent.,  dist.  33,  cap.  Quod  vero.) 
Nam  et  superbia  est  illic,  quia  bomo  in  sua  potius 
esse,  quam  in  Dei  potestate  dilexit;  et  sacrilegiuni, 
quia  Deo  non  credidit  ;  et  bomicidium,  quia  se  prai- 
cipitavit  in  mortem  ;  et  fornicatio  spiritalis,  quia  in- 
tegritas  mentis  humanœ  serpentina  suasione  cor- 
rupta  est  [Gen.,  ui,  4);  et  furtum,  quia  cibus  probi- 
bitus  usurpatus  est;  et  avaritia,  quia  plus  quam  illi 
sufhcere  debuit  appetivit  :  et  si  quid  aliud  in  hoc 
uno  admisso  diligenti  consideratione  inveniri  po- 
test. 

Caput  XLVI.  —  Parentum  quoque  peccatis  parvu- 
los  obligari,  non  solum  primorum  hominum,  sed 
etiam  suorum,  de  quibus  ipsi  nati  sunt,  non  impro- 
babiliter  dicitur.  Illa  quippe  divina  seutentia  :  «  Red- 
dam  peccata  patrum  in  tilios;  »  tenet  eos  utique  ante 


(«) 


Am.  Er.  Lov.  et  Arn.  hoc  loco  addunt  locutionem  :  superflue  ;  nam  in  Mss.  melius  siibauditur,  numerum 


ils  sont  sous  le  coup  de  l'aiTèl  divin  :  «  Je  puni- 
rai l'iniquité  des  pères  sur  les  enfants.  »  {DeuL, 
V,  9.)  C'est  cette  nouvelle  alliance  qu'Ezécliiel 
prophétisait,  en  disant,  qu'alors  les  enfants 
n'hériteraient  plus  des  péchés  de  leurs  pères,  et 
que  ces  paroles  proverbiales  du  peuple  d'Israël 
n'auraient  plu^  d'effet  :  «  Les  pères  ont  mangé 
des  raisins  verts,  et  les  dents  des  enfants  ont  été 
agacées.  »  {Ezech.,  xviii.)  Le  sacrement  de  la 
régénération  brise,  en  effet,  les  liens  qui  atta- 
chent l'homme  au  péché  au  moment  de  sa  nais- 
sance. Les  péchés  que  nous  commettons  plus 
tard  par  une  vie  mauvaise,  peuvent  être  guéris 
par  la  pénitence,  comme  nous  voyons  que  cela 
arrive  après  le  baptême.  Le  sacrement  de  la  ré- 
génération spirituelle  a  donc  été  institué,  parce 
que  la  génération  humaine  est  tellement  vicieuse, 
que  le  saint  roi  David,  quoique  né  d'un  mariage 
légitime,  s'écrie  :  «  J'ai  été  conçu  dans  les  ini- 
quités, et  c'est  dans  les  péchés  que  ma  mère  m'a 
conçu  et  nourri  dans  son  sein.  »  {Ps.  l,  7.)  Une 
dit  pas  dans  l'iniquité  et  le  péché ,  quoiqu'il  eût 
pu  s'exprimer  ainsi,  mais  il  a  mieux  aimé  dire  : 
«  Dans  les  iniquités  et  les  péchés.  »  C'est  que 
dans  ce  seul  péché  qui  a  passé  dans  tous  les 
hommes  ,  et  dont  l'énormité  a  été  assez  grande 
pour  pervertir  la  nature  humaine,  et  la  réduire  à 
la  nécessité  de  mourir,  sont  renfermés ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  un  grand  nombre  de  péchés, 
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indépendamment  de  ceux  commis  par  nos  pa- 
rents, et  qui,  sans  produire  sur  notre  naturel  le 
même  effet  que  le  péché  originel,  ne  laissent 
pas  cependant  de  peser  sur  les  enfants,  s'ils  n'en 
sont  point  délivrés  par  la  grâce  toute  gratuite  et 
la  miséricorde  divine. 

Chai'Itri':  XLVII.  —  A  l'égard  des  péchés  des 
autres  parents,  qui  se  sont  succédé  par  voie  do 
propagation,  depuis  Adam  jusqu'à  notre  propre 
père,  il  est  assez  difficile  de  décider  si  à  notre 
naissance  nous  sommes  chargés  de  toutes  les 
mauvaises  œuvres ,  et  des  fautes  multipliées  de 
ceux  dont  nous  tirons  notre  origine,  de  manière 
que  plus  cette  origine  remonte  à  un  temps  re- 
culé, plus  est  lourd  le  fardeau  des  péchés  qui 
pèse  sur  nous.  Dieu  menaçant  de  punir  les  pères 
dans  les  enfants  seulement  jusqu'à  la  troisième 
et  la  quatrième  génération  ,  on  pourrait  encore 
demander  si  ce  n'est  point  parce  que  sa  miséri- 
corde mettra  à  sa  colère  des  bornes,  au  delà  des- 
quelles les  enfants  ne  seront  plus  responsables 
des  péchés  de  leurs  ancêtres  ;  aOn.  que  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  la  grâce  du  sacrement  de  la  régé- 
nération ne  soient  pas,  dans  la  damnation  éter- 
nelle, accablésd'un  poids  trop  pesant,  s'ils  étaient 
obligés  de  contracter  originairement  les  péchés 
de  leurs  parents,  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  eux 
depuis  le  commencement  du  genre  humain,  et  de 
porter  la  peine  de  tant  de  péchés  accumulés.  Un 


quam  per  regenerationem  ad  Testamentum  Novum 
incipiant  pcrtinero.  [Dcut.,  v,  9.)  Quod  Testamentum 
prophetabatur,  cum  iliceretur  per  Ezecliielem,  non 
accepturos  filios  peccata  patrum  suorum,  nec  ulte- 
rius  futui'am  in  Israël  parabolam  illam  :  «  Patres 
nianducaverunt  uvam  acerbam,  et  dentés  tiliorum 
[a)  obstupueruut.  »  [Ezech.,  xviii.)  Ideo  enim  quisque 
renascitur,  ut  solvatur  iu  eo  quidtpiid  peccati  est 
cum  quo  nascitur.  Nam  peccata  qua>  maie  agendo 
postea  commiltuntur,  possunt  et  pœnilendo  sanari, 
sicut  etiam  post  baptismum  lieri  videmus.  Ac  per 
hoc  non  est  instituta  regeneratio,  nisi  quia  vitiosa 
est  generatio  ;  usque  adeo  ut  etiam  de  legitimo  ma- 
trimonio  procreatus  dicat  :  «  hi  iniquitatibus  con- 
ceptus  sum,  et  iu  peccatis  mater  mea  me  in  utero 
aluit.  »  [Ps(d.  L,  7.)  Neque  bic  dixit  :  In  iniquitate, 
vel  peccato,  cum  et  hoc  recte  dici  posset  :  sed  iniqui- 
tates  et  peccata  dicere  maluit.  Quia  et  in  illo  uno, 
quod  in  omnes  bomines  perlraiisiit,  atque  tam  ma- 
gnum est,  ut  [b]  eu  mutaretur  et  converteretur  in 
necessitatem  moi-tis  bumana  natura ,   reperiuntur, 


sicut  supi'a  disserui,  plura  peccata,  et  alla  paren- 
tum,  quœ  elsi  non  ita  possimt  mutare  naturam, 
reatu  tamen  obligant  lilios,  nisi  gratuita  gratia  et 
misericordia  diviiia  sul)veniat. 

Caput  XLVII.  —  Sed  de  peccatis  aliorum  parentum, 
quibus  al)  ipso  Adam  usque  ad  patrem  suum  proge- 
ueratoribus  sius  quisque  succedit,  non  immerito  dis- 
ceptari  potest  :  utrum  omnium  malis  actibus  et  nml- 
tiplicatis  delictis  originnlibus  qui  nascitur  implicetur, 
ut  tanto  pejus  quanto  posterius  quisque  nascatur;  an 
propterea  Deu?  in  tertiani  et  (piartam  generationem 
de  peccatis  parentum  eorum  posteris  comminetur 
[DeuL,  V,  9;  II  Sent.,  dist.  33,  cap.  De  hoc),  quia 
iram  suam  quantnm  ad  progeneratorum  culpas  non 
extendit  ulterius  moderatione  miserationis  suée;  ne 
illi  quibus  regenerationis  gratia  non  confertur,  ni- 
mia  sarcina  in  ipsa  sua  aiterna  dauniatione  preme- 
rentur,  si  cogerentur  ab  initio  geueris  Limnani  om- 
nium prœcedentium  parentum  suorum  origmaliter 
peccata  contrabere,  et  pœnas  pro  eis  débitas  pen- 
dere  :  an  aliud  aliquid  de  re  tanta  :  Scripturis  sanctis 


(a)  Antiquiores  Mss.  obstipuerunl  :  ducluin  verbum  a  stipite.  —  (6)  Editi,  ut  in  eo.  Abest  î«  a  Mss. 
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rxiiincii  .iKi'iilil'  cl  ii|i|iitir(>iiili  «les  -îiiiilcs  V.rn- 
luros,  |Mturrail-il  ou  ne  jMturrail-il  pus  n'isinulrc 
relie  (picsIiDU?  (l'esl  ro  (|ui'  je  n'use  nriiimer  l<'- 
iniTnireineiil. 

(liiM'IiliK  XLVIII.  —  l'(.  'l'iiiijdurs  esl-il  (juc 
le  |i('(h(' «rAdam  ,  commis  (Imiis  le  si'joiii' (i'iiiic 
iiicllahie  IV'licil»' ,  ])t''cli('>  si  i!:rainl ,  ipTil  a  eiivc- 
lu[)iic  oi'ii;iiiaircniciit  cl  radicalcinciil  |iai'  iiii 
seul  homme,  le  t;-eiii'e  liiimaiii  loiil  eiilier  daiH 
une  commune  ilamnalion  ,  ne  |i(miI  cIi'(;  <l('>li<''  cl 
cll'aci'  (|ue  |iar  un  UK'dialcur  entre  Dieu  cl  les 
liouuues ,  cl  ce  médiateur  est  Jésus -Clirist- 
liomme,  ((ui  seul  a  [»u  naître  sans  avoir  iiesoin 
d'être  régénéré. 

Chapitre  XLIX.  — Ce  n'était  pas,  en  eflcl, 
une  nouvelle  naissance  que  recevaient  ceux  qui 
étaienl  baptisés  par  saint  Jean,  qui  conféra  le 
baptême  à  Jésus-Christ  lui-même.  Saint  Jean 
n'tUait  dans  ce  ministère  que  le  précurseur  ([ui 
disait  :  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  »  [Mattli.^ 
m,  13)  c'est-à-dire,  àcelui  seul  en  qui  les  hommes 
pouvaient  renaître.  Le  baptême  de  Jésus-Christ 
n'est  pas  seulement,  comme  celui  de  Jean,  le  bap- 
tême de  l'eau,  mais  aussi  celui  du  Saint-Esprit, 
afin  que  quiconque  croit  en  Jésus-Christ,  soit 
régénéré  par  le  Saint-Esprit  [Luc,  m,  4),  dont 
le  Christ  est  né  sans  avoir  besoin  d'être  régé- 
néré. {Marc,  1, 8.)  De  là  cette  parole  que  le  Père 
fit  entendre  sur  son  Fils,  qui  venait  d'être  bap- 


li-<'  :  «Je  vous  ai  engendr»'-  aujourd'hui.  »  [Ps. 
Il,  7.)  Dieu  n'indi(piail  point  par  là  h;  jour  où 
le  Chrisl  a  (Hé  baptisé,  mais  le  jriin- de  l'im- 
muable t'-lernilé,  et  voulait  apprcndie  au  monde 
que  cet  homme  était  la  persoinie  même  de  son 
J''ils  unique.  (îai*  le  jour  (pii  n'a  pas  de  j)récéd(!nl 
et  qui  n'a  pas  de  lendemain ,  est  (Hernellemcnt 
le  jour  d'aujonni'hin.  Jf'sus-Chrisl  a  donc  voulu 
recevoir  le  l)a|>lcme  de  l'eau  des  mains  de  s<iint 
Jean,  non  ])oui'ellacerancune  iniquité,  puisqu'il 
en  <'tail  exempt,  mais  pour  donner  l'exemple 
d'une  grande  bumililé.  Il  n'y  avait  en  lui  rien 
(jui  dut  être  purifié  parle  baptême,  comme  la 
mort  n'avait  trouvé  en  lui  rien  à  punir.  Si  le 
Seigneur  a  agi  ainsi ,  c'était  pour  triompher  du 
démon  par  la  vérité  de  sa  divine  justice  ,  et  non 
par  la  force  de  la  puissance  qui  était  en  lui  ;  car 
il  était  juste  que  le  démon  qui  l'avait  fait  mourir 
sans  qu'il  l'eût  mérité  par  aucun  péché,  perdit 
l'empire  sur  tous  ceux  ({ue  le  péché  avait  mis 
sous  sa  puissance.  Si  donc  il  a  reçu  le  baptême 
et  subi  la  mort,  c'est  en  vertu  d'une  dispensa- 
tion  de  choses  éternellement  arrêtée.  Il  n'y  était 
pas  forcé  par  la  nécessité,  mais  porté  par  un  es- 
prit de  charité  et  de  miséricorde.  Un  seul  devait 
effacer  du  monde  le  péché,  qu'un  seul  y  avait  in- 
troduit, et  répandu  sur  tout  le  genre  humain. 

Chapitre  L.  —  Il  faut  remanpier  toutefois, 
qu'Adam  n'a  introduit  dans  le  monde  qu'un  seul 


diligeutius  perscrutatis  atque    tractatis,  valeat  vcl  hodie  genui  te  :  »  [Pscl.  ii,  7)  non  unum  iilum  tem- 

nou  valoat  rcporiri,  temere  affirmare  non  audeo.  poris  diem  cpio  baptizatus  est,  sod  immutabilis  »ter- 

Capit  XLVIII.  —  14.  Illud  tamen  imum  peccatum,  nitalis  ostendit,  ut  illum  hominem  ad  Unigeniti  pei- 

quod  tam  niagnimi  in  loco  et  babitu  tantte  felicitatis  sonam  pertinere  monstraret.  [Hebr.,  \,  3,  et  cap.  v,  .3.) 

admissum  est,  ut  in  uno  hoiuine  originaliter,  atqui;  Lbi  enini  dics  nec  hesterni  liue  inchoatur,  nec  initiu 

(ut  ita  dixerim)  radicaUtor  totum  gonus  humanuni  crastini  terminatur,  scmper  liodicnms  est.  In  aqua 

damuarotur,  non  solvitur  ac  diluitm*  nisi  per  unum  ergo  baptizari  voluit  a  Joanne,  non  ut  ejus  iniquitas 

mcidiatorem  Dei   et   hominum  homiuem    Chi'istum  ulla  dilueretur,  sed  ut  magna  conimendaretur  humi- 

Jesum,  qui  solus  potuit  ita  nasci,  ut  ei  non  opus  litas.  Ita  quippc  nihil  in  eo  baptismus  quod  abluc- 

esset  renasci.  (H  Sent.,  dist.  33,  cap.  Hic  quœri  solet.)  ret,  sicut  mors  nihil  quod  puniret,  invenit  :  ut  dia- 

Caplt  XLIX.  —  Non  enim  renascebantur,  qui  bap-  bolus  veritate  justitite,  non  violentia  potestatis  op- 

tismatc  Joannis  baptizabantur,  a  quo  et  ipse  bapti-  pressus  et  victus,  quoniam  ipsuni  sine  uUo  peccati 

zatus  est  {Matlh.,  ni,  13)  :  sed  quodam  preecursorio  rnerito  iniquissime  occiderat,  per  ipsum  justissime 

illius  ministerio  qui  dicebat  :  «  Parate  viam  Domi-  amitteret  cpios  peccati  merito  detinebat.  Utrumque 

no,  »  [Luc,  ni,  4)  huic  luii  in  quo  solo  renasci  pote-  igitur  ab  illo,  id  est,  et  baptismus  et  mors,  certa» 

rant  parabantur.  Hujus  enim  baptismus  est  non  iu  dispensationis  causa,  non  miseranda  necessitate,  sed 

aqua   tantum,  sicut  fuit  Joannis,  verum  etiam  in  miserante  potius  voluntate  susceptum  est  :  ut  unus 

Spiritu  sancto  [Marc,  i,  8);  ut  de  illo  Spiritu  rege-  peccatum  tolleret  mundi,  sicut  unus  peccatum  misit 

neretur  quisqms  in  Christum  crédit,  de  quo  Christus  iu    mundum ,   hoc   est ,  in  universum   genus    hu- 

('()  generatus  regeneratioue  non  eguit.  Unde  vox  illa  manum. 

Patris  quse  super  baptizatum  facla  est  :  «  [b)  Ego  Caplt.  L.  —  Nisi  quod  ille  unus  unum  peccatum 

(a,  Lov.  regeneratHS ,  Verius  Am.  Er.  Dan.  et  potiores  Mss.  generatus,  —  (6)  Non  sic  in  Evangelio  :  unde  hic  audacter  Uan<e  is  absque 
codicuni  auctoritate  addit  :  Tu  es  filius  meus. 
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mystère  du  sacrement  de  baptême  renfermé  dans 
la  croix  du  Christ,  pour  nous  faire  comprendre  que 
le  huplèmodans  Jésus-Christ  n'est  autre  chose  que 
la  figure  de  sa  moit,  et  que  la  mort  de  Jésus 
crucifié  n'est  autre  chose  que  la  figure  de  la  ré- 
mission du  péché  ;  en  sorte  que  ,  comme  il  est 
véritablement  mort,  de  même  nos  péchés  nous 
sont  véritablement  remis ,  et  que  ,  comme  le 
Clirist  est  véritablement  ressuscité ,   de  môme 


péché,  mais  que  Jésus-Christ  a  effacé  non-seule- 
ment cet  unique  péché ,  mais  tous  ceux  que  les 
hommes  y  avaient  ajoutés.  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  l'Apôtre  :  «  Il  n'en  est  pas  de  la  grâce,  comme 
de  ce  qui  est  arrivé  par  un  seul  homme  qui  a 
péché ,  car  le  jugement  de  condamnation  vient 
d'un  seul  péché ,  mais  le  don  de  la  grâce  nous 
justifie  de  plusieurs  péchés.  )){I{om.,  v,  16.)  En 
effet,  le  péché  originel  suffit  seul  pour  nous 
mettre  sous  le  coup  de  la  condamnation  ;  mais  la     aussi  nous  sommes  véritablement  justifiés.  En 


grâce,  même  après  plusieurs  péchés,  justifie 
l'homme  qui ,  outre  ce  péché  commun  à  tous  et 
qu'il  a  contracté  à  sa  naissance ,  en  a  encore 
commis  beaucoup  d'autres  qui  lui  sont  propres. 

Chapitre  LI.  —  Ce  que  l'Apôtre  ajoute  un 
peu  après  :  «  Comme  par  le  péché  d'un  seul, 
tous  les  hommes  sont  tombés  dans  la  damnation, 
ainsi  par  la  justice  d'un  seul  tous  les  hommes 
reçoivent  la  justification  qui  donne  la  vie;  » 
{Ibid.,  V,  18)  fait  voir  clairement  que  qui- 
conque est  né  d'Adam ,  est  sous  le  coup  de  la 
condamnation  universelle,  dont  ne  peuvent 
être  affranchis  que  ceux  qui  renaissent  en  Jésus- 
Christ. 

Chapitre  LU.  —  Saint  Paul  après  avoir  parlé, 


effet,  s'écrie  l'Apôtre  :  «  Que  dirons-nous  donc? 
Demeurerons -nous  dans  le  péché  pour  faire 
abonder  la  grâce?  »  {Rom.,  vi,  1.)  Il  avait  dit 
précédemment  :  «  Car  là  où  il  y  avait  eu  abon- 
dance de  péchés  ,  il  y  a  eu  surabondance  de 
grâce.  ))  {Ibid.,  v,  20.)  C'est  une  question  qu'il 
se  posait  à  lui-même,  pour  savoir  si  afin  de  faire 
abonder  la  grâce,  il  fallait  rester  dans  le  péché. 
Mais  il  répond  bien  vite  :  ((  A  Dieu  ne  plaise ,  » 
et  il  ajoute  :  «  Si  nous  sommes  morts  au  péché, 
comment  vivrons-nous  encore  dans  le  péché  ?  » 
{Rom.,  VI,  2.)  Ensuite  pour  nous  faire  voir  que 
nous  étions  véritablement  morts  au  péché  ,  il 
continue  en  ces  termes  :  «  Ignoiez-vous  ,  mes 
frères,  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en 


autant  qu'il  le  crut  nécessaire  au  but  de  son  Jésus-Christ,   nous  avons   été   baptisés   en   sa 

Epître  aux  Romains, de  la  condamnation  causée  mort?  »  {Ibid.,  vi,  3.)  Si  donc  il  est  prouvé  que 

par  un  seul  homme ,  et  de  la  grâce  donnée  au  nous  sommes  morts  au  péché ,  parce  que  nous 

monde  par  un  seul  homme  ,  explique  le  grand  avons  été  baptisés  dans  la  mort  de  Jésus-Christ, 


misil  in  niundiun,  iste  vero  unus  non  solum  illud 
umun,  sed  cuncta  simul  al)stulit  quEe  addita  invonit. 
Unde  dicit  Apostolus  :  «  Non  siciit  per  unum  [a]  pec- 
cantem,  ita  est  et  donum  :  nam  judicium  quidem  ex 
luio  in  eondeniuationem,  gralia  autem  ex  multis  de- 
lictis  in  justilicationem.  »  [Rom.,  v,  IG.)  Quia  utique 
illnd  unum  quod  originaliter  traliitur,  etiam  si  so- 
lum sit,  obnoxios  damnationi  l'acit  :  gratia  vero  ex 
multis  delictis  justilicat  liomineni,  qui  prteter  illud 
uuum  quod  communiter  cuni  omnibus  originaliter 
traxit,  sua  quoque  propria  multa  commisit. 

Caput  LI.  —  Verumtamen  quod  pauio  post  dicit  : 
«  Sicnt  per  unius  delictum  in  omnes  bomines  ad 
condemnationem,  ita  et  per  unius  justitiam  in  omnes 
boinines  ad  justilicationem  vitœ  :  »  satis  iudicat,  ex 
Adam  neminem  natum  nisi  damnatione  detineri,  et 
neminem  nisi  in  Christo  renatum  a  damnatione  li- 
]>erari. 

Caplt  lu.  —  De  qua  per  unum  hominem  pœna  et 
jter  unum  liomineni  gratia  cuni  locutus  fuisset , 
quantum  illi   epistolœ  suœ  loco  sufficere  judicavit, 

(a)  Arn.  et  sex  Mss.  per  unum  peccatum.  Retinuimus  antiquam 
solel  Augustinus. 

TOM.    XXI. 


deinde  sacri  baptismatis  in  cruce  Christi  grande 
mysterium  commendavit  eo  modo ,  ut  intelligamus 
niliil  aliud  esse  in  tUiristo  baptismum,  nisi  niortis 
Christi  similitudinem  ;  nihil  autem  aliud  mortem 
Christi  crucitixi  nisi  remissionis  peccati  similitudi- 
nem :  ut  quemadmodura  in  illo  vera  mors  facta  est, 
sic  in  nobis  vera  remissio  peccatorum  ;  et  quemadmo- 
dum  in  illo  vera  resurrectio,  ita  in  nobis  vera  justi- 
iicatio.  Ait  enim  :  «Quid  ergodicemus?  Permanebi- 
mus  in  peccato ,  ut  gratia  abundet?  »  {Rom.,  vi,  t.) 
Dixerat  enim  superius  :  «  Ubi  enim  abundavit  pec- 
catum, superabundavit  gratia.  »  {Rom.,  v,  20.)  Et 
ideo  quœstionem  sibi  ipse  proposuit,  utruni  propter 
abundantiam  gratiee  consequendam  in  peccato  sit 
permanendum.  Sed  respondit  :  «  Absit.  »  Atque  sub- 
jecit  :  «  Si  mortui  sumus  peccato,  quomodo  vivemus 
in  eo?  »  {Rom.,  vi,  2,  etc.)  Deinde  ut  ostenderet  nos 
mortuos  esse  peccato  :  «  An  ignoratis ,  inquit ,  quo  - 
niani  quiciimque  bajjtizati  sumus  in  Christo  Jesu,  in 
morte  ipsius  baptizati  sumus?  »  Si  ergo  hinc  ostendi- 
mur  mortui  esse  peccato,  quia  in  morte  Christi  bap- 

lectionem  respondentem  Graec»,  ot'  âvô;  àfiapn^ffavroç,  quem  sequi 
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:\'ii  MANllKL  A   LAIMENT. 

il  >'t'ii-iiil  i|ii('  11'-'  |n'liU  ciitiiiils  (|iii -^oiii  |i,i|ilisr's  iiiuit  .m  ihtIic,  il  ii'c'sl  iiioil   (|ii'iiii('  soulc  fois, 

(liiiis  II'  Cliii-'l,    iiii'urciil    ail    |M'rlic  ,    |iiiisi|iriis  mai'-   i|iiaiil   à   la    \ic  «lu'il  a  iiiaiiilciiant  ,    il   vil 

sont   haplist's  i\nu>   la    innit    ilii  Scimiciir  ;  car  |Mtiir  Dieu.  Mcllcz-vous  dotic.  hicii   dans  i'os[)iit 

c'csl  sans  ('X('t'|ilitm  (|ii(*  sainl  Pailla  dil:  ((  Nuiis  ijik^  v()usaiis-.i  vous  êtes  niuils  au  j^'clu!,  et  (jue 

Idus  i|ui  avDiis    ctf.    Itaptiscs   en    .l<''siis-(;iu'isl  ,  vkiis    vivez    pour    Dieu    r-n    .li'siis-(;liii>l   Notre- 

nous  avons  cHo  baptisés  dans  su  mort.  »  Et  s'il  a  Scii^nnir.  »  L'A(ioti'('  avait  c.ommcnci'!  par  prou- 

parlt'î  ainsi,  c'était  pour  nous  ]>rouver  (|uc  nous  w.v  (jiu'  nous  ne  devions  pas  rester  dans  le  pé- 

étions  réellement  morts  au   p(!(hé  ,  auquel  les  clié,  aliii  de  rendre  la  grâce  abondante,  et  pour 

enfants  ne  meurent  tiuand  ils  sont  réjçénérés,  cela  il  avait  dit  :  «  Si    nous  sommes  morts  au 

que  parce  qu'ils  l'avaient  contracté  au  momentde  pt'cbé  ,   comment   vivrons-nous  encore  dans  le 

leur  naissance,  (l'est  donc  (également  à  eux  (juc  i)écbé?  »  Poui- montrer  que  nous  étions  morts 

s'adressenl  les  pai-oles  suivantes  -.{Rom.,  vi,  4.)  au  péclié  ,  il  avait  ajoub';  :   <(   Ignorez-vous  que 

«  Nous  s(uunK's  donc  ensevelis  avec  Jésus-Christ  nous  b)us  (jui  avons  été  baptisés  en  Jésus-f^hrist, 

en  sa  mort  par  le  baptême,  afin    que  comme  nous  avons  été  baptisés  dans  sa  mort?  »  C'est 

Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  pounjuoi  il  termine  ainsi  toutce  passage,  comme 

la  !.'h)iredu  Père,  nous  marchions  nous  aussi  dans  il  l'a  commencé.  En  eflet,  quand  il  nous  parle  de 

une  vie  nouvelle.  Car  si  nous  sommes  entés  en  la  mort  de  Jésus-Christ,  c'est  pour  nous  dire  que 

lui  par  la  ressemblance  de  sa  mort ,  nous  le  se-  le  Christ  est  mort  au  péché.  A  quel  péché,  sinon 

rons  aussi  par  la  ressemblance  de  sa  résurrec-  à  la  chair,  qui  bien  qu'exempte  de  tout  péché, 

tion  :  Sachant  que  notre  vieil  homme  a  été  cru-  a  été  appelée  péché  à  cause  de  sa  ressemblance 

cifié  avec  lui,  afin  que  le  corps  du  péché  soit  dé-  avec  le  péché.  En  conséquence,  c'est  à  tous  ceux 

truit,   et  que   nous  ne  soyons  plus  désormais  qui  sont  baptisés  dans  la  mort  de  Jésus-Christ, 

asservis  au  péclu';.   Car  celui  qui  est  mort,  est  aussi  bien  aux  enfants  qu'aux  personnes  plus 

justifié  et  affranchi  du  péché.  Or,  si  nous  sommes  â^ées,  que  l'Apôtre  dit  :  «  Mettez-vous  dans  l'es- 

morts  avec  le  Christ ,  nous  croyons  que  nous  prit  que  vous  aussi,  »  c'est-à-dire  comme  le  Christ 

vivrons  aussi  avec  lui,  parce  que  nous  savons  lui-même,»  vous  êtes  morts  au  péché,  et  que  vous 

que   Jésus-Christ    étant   ressuscité    d'entre   les  vivez  pour  Dieu  en  Jésus-Christ.  »  (^o/?î.,vi,  H.) 

morts,  ne  meurt  plus,  et  que  la  mort  n'aura  Chapitre  LUI.  —  Ainsi  tout  ce  qui  s'est  passé 

plus  d'empire  sur  lui.  Car  quant  à  ce  qu'il  est  sur  la  croix,  dans  la  sépulture  et  à  la  résurrec- 

tizati  sumus  ;  profecto  et  parvuli  qui  baptizantur  in  cato,  moiiuus  est  semel  :  cjuod  autem  vivit ,  vivit 

Christo ,  peccaio  moriuntur,  quia  in    morte  ipsius  Deo.  Ita  et  vos  existimate  mortuos  quideni  vos  esse 

baptizantur.  Nullo  enim  excepto  dictum  est  :  «  Qui-  peccato,  [b)  vivere  autem  Deo  iu  Christo  Jesu.  »  Hinc 

cumque  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu ,  in  morte  enim   probare  cœperat ,  non  esse  nobis  permanen- 

ipsius  baptizati  sumus.  »  Et  ideo  dictum  est,  ut  pro-  dum  in  peccato,  ut  gratia  abundet  :  et  dixerat  :  «  Si 

baretur  mortuos  nos  esse  peccato.  Cui  autem  peccato  mortui  sumus  peccato  ,  quomodo  vivemus  in  eo  ?  » 

parvuli  renascendo  moriuntur,  nisi  quod  nascendo  Atque  ut  ostenderet,    mortuos    nos    esse    peccato, 

traxerunt?  Ac  per  hoc  etiam  ad  ipsos  pertinet  quod  (c)  subjecerat  :  «  An  ignoratis  quoniam  quicumque 

sequitur,  dicens  {Rom.,  vi,  4,  etc.)  :  «  Consepuiti  («)  baptizati  sumus  in  Christo    Jesu,   in   morte  ipsius 

sumus  ergo  illi  per  baptismum  in  mortem, ut  quem-  baptizati  sumus?  »  Sic  itaque    totum  locum  istum 

admoduni  surrexit  Christus  a  mortuis  per  gloriam  clausit,  ut  cœpit.  Mortem  quippe  Christi  sic  insinua- 

Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vitae  amhulemus.  Si  vit,  ut  etiam   ipsum  mortuum  diceret  esse  peccato. 

enim    complantati  facti   sumus   similitudini  mortis  Cui  peccato,  nisi  [dj  carui,  iu  qua  erat,  non  peccatum, 

ejus,  simul  et   resurrectionis  erimus  :  hoc  scientes,  sed  similitudo  peccati ,  et  ideo  nomine  appellata  est 

quia  vêtus  homo  noster  simul  crucitisus  est,  ut  eva-  peccati  ?  Baptizalis  itaque  in  morte  Christi,  in  qua 

cuetur  corpus  peccati,  ut  ultra  non  serviamus  pec-  non  solum  majores,  verum  etiam  parvuli  baptizan- 

cato.  Qui  enim  mortuus  est,  justiticatus  est  a  peccato.  tur,  ait  :  «  Sic  et  vos,  »  id  est,  quemadmodum  Chris- 

Si  autem  mortui  sumus  cuiu  Christo,  credimus  quia  tus,  «  sic  et  vos  existimate  vos  mortuos  esse  peccato, 

simul  etiam  vivomus  cum  illo  :  scientes  quia  Chris-  vivere  autem  Deo  iu  Christo  Jesu.  »  [Rom.,  vi,  H.) 

tus  resurgens  a  mortuis,  jam  non  moritur,  mors  illi  Capct  LUI.  —  Quidcjuid  igitur  gestum  est  in  cruce 

ultra  non  dominabitur.  Quod  enim  mortuus  est  pec-  Christi,  in  sepultm-a,  in  resui'rectione  tertio  die,  in 

[a]  Sic  anliquiores  Mss.  juxta  Grœc.  At  editi  :  Consepuln  enim  sumus.  —  (b)  Aliquot  Mss.  vivenles.  —  {(■)  lia  Mss.  Editi  vero,  subjecil.  — 
(d)  Editi,  caniis.  At  Mss.  plures,  carni.  Nonnulli  vero  eam  vocem  praelereunt. 


tion  du  Christ,  trois  jours  après  sa  mort,  à  son 
ascension  au  ciel,  dans  la  gloire  où  il  est  assis  à 
la  droite  du  Père;  tout  cela  s'est  fait  pour  re- 
présenter non-seulement  par  des  paroles  mys- 
tiques, mais  encore  par  des  faits ,  la  vie  des 
chrétiens  sur  la  terre.  En  effet ,  au  sujet  de  la 
croix  du  Sauveur ,  il  est  dit  :  «  Ceux  qui  sont 
avec  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec 
toutes  ses  passions  et  ses  convoitises.  »  {Gai., 
v,  24.)  Au  sujet  de  sa  sépulture  :  «  Nous  avons 
été  ensevelis  avec  Jésus-Christ,  par  le  baptême, 
pour  mourir  au  péché.  »  {Rom.,  vi,4.)  Au  sujet 
de  sa  résurrection  :  <(  Afin  que ,  comme  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la 
gloire  de  son  Père,  nous  marchions  aussi  nous- 
mêmes  dans  une  nouvelle  vie.  »  Au  sujet  de  son 
ascension  au  ciel  et  de  la  gloire  où  il  est  assis 
à  la  droite  du  Père  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites 
avec  Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est  dans  le 
ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  »  {Colos.,  III,  I .)  «N'ayez  du  goiit  que  pour 
les  choses  du  ciel,  et  non  pour  celles  de  la  terre. 
Car  vous  êtes  morts ,  et  votre  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ.  » 

Chapitre  LIV.  —  A  l'égard  de  cet  autre  ar- 
ticle du  symbole  par  lequel  nous  confessons  que 
Jésus-Christ  descendra  du  ciel  pour  juger  les 
vivants  et  les  morts  ,  cela  ne  regarde  pas  la  vie 
présente ,  car  il  ne  s'agit  pas  de  choses  que  le 
Seigneur  a  déjà  faites,  mais  de  ce  qu'il  fera  à 


CHAPITRE  LV.  323 

la  fin  des  siècles,  et  c'est  à  cela  que  se  rappor- 


tent les  paroles  que  l'Apôtre  ajoute  ensuite  : 
«  Lorsque  le  Christ  qui  est  votre  vie  apparaîtra, 
vous  aussi  vous  apparaîtrez  avec  lui  dans  la 
gloire.  »  {Colos.,  m,  4.) 

Chapitre  LV.  —  Ces  paroles  :  «  Il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts,  »  peuvent  s'inter- 
préter de  deux  manières.  Par  les  vivants ,  on 
peut  entendre  ceux  qui  ne  seront  pas  encore 
morts,  et  qu'à  son  avènement  il  trouvera  en- 
(îore  vivants  dans  cette  chair  ;  et  par  les  morts, 
ceux  qui  seront  déjà  sortis  de  ce  monde,  ou  qui 
en  sortiront  avant  l'arrivée  du  Seigneur.  On 
peut  entendre  aussi  par  vivants ,  les  justes  ;  et 
par  morts,  les  pécheurs,  puisque  les  justes  aussi 
paraîtront  devant  le  Christ  pour  être  jugés.  En 
effet,  dans  quelques  passages  de  l'Ecriture,  le 
jugement  de  Dieu  est  pris  dans  un  sens  de  châ- 
timent, comme  lorsque  saint  Jean  dit  :  <(  Ceux 
qui  auront  mal  vécu ,  ressusciteront  pour  être 
jugés,  »  {Jean,  v,  29)  en  d'autres  endroits,  il  est 
pris  dans  un  sens  de  récompense  ,  selon  ce  qui 
est  écrit  :  «  Mon  Dieu  ,  sauvez-moi  par  votre 
nom,  et  jugez-moi  par  votre  puissance.  »  [Ps. 
LUI,  3.)  Et  de  fait,  c'est  par  le  jugement  de  Dieu 
que  se  fera  la  séparation  des  bons  et  des  mé- 
chants, afin  que  les  bons  qui  doivent  être  dé- 
livrés de  tout  mal ,  et  ne  pas  être  enveloppés 
dans  la  perte  des  méchants,  soient  placés  à 
àrolie.  {Matth.,  xxv ,  33.)  C'est  pour  cela  que 


ascensione  in  cœlum ,  in  sede  ad  dexteram  Patris  ; 
ita  gestum  est,  ut  bis  rébus  non  mystice  tantum  dic- 
tis,  sed  etiam  gestis  contiguraretur  vita  Cbristiana 
quœ  hic  geritur.  Nani  propter  ejus  crucem  dictum 
est  :  «  Qui  autem  Jesu  Cbristi  sunt ,  carnem  suam 
crucitixerunt  cum(a)  passionibus  et  concupiscentiis.  » 
[Gui.,  V,  24.)  Propter  sepulturani  :  «  Consepulti  su- 
mus  Chi'isto  per  baptisniuni  in  niortem.  »  [Rom., 
VI,  4.)  Propter  resurrectionem  :  «  Ut  quemadmodum 
Christus  resurrexit  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ita 
et  nos  in  novitate  vitœ  ambulemus.  »  Propter  ascen- 
sionem  in  cœlum  sedemque  ad  dexteram  Patris  : 
«  Si  autem  resurrexistis  cum  Cliristo ,  quee  sursum 
sunt  quaerite ,  ubi  Christus  est  ad  dexteram  Dei  se- 
dens;  quae  sursum  sunt  sapite  ,  non  quœ  super 
terram  :  mortui  enim  estis,  et  vita  vestra  abscondita 
est  cum  Cbristo  in  Deo.  »  [Coloss.,  ni,  1,  etc.) 

Caplt  LIV.  —  Jam  vero  quod  de  Cbristo  confite- 
mur  futurum,  quoniam  de  cœlo  venturus  est,  vivos 
judicaturus  ac  mortuos,  non  pertinet  ad  vitam  nos- 


tram  quse  bic  geritur;  quia  nec  in  rébus  gestis  ejus 
est,  sed  in  fine  sœculi  gerendis.  Ad  hoc  pertinet 
quod  Apostolus  secutus  adjunxit  :  «  Cum  Christus 
aj^paruerit  vita  vestra  ,  tune  et  vos  apparebitis  cum 
illo  in  gloria.  »  [Coloss.,  ni,  4.) 

Caput  LV.  —  Duobus  autem  niodis  accipi  potest, 
quod  vivos  et  mortuos  judicabit  :  sive  ut  vivos  intel- 
ligamus,  quos  bic  uondum  mortuos,  sed  adhuc  in 
ista  carne  viventes  inventurus  est  ejus  adventus  ; 
mortuos  autem,  qui  de  corpore,  prius  quam  veniat, 
exierunt  vel  exituri  sunt  :  sive  vivos  Justos,  mortuos 
autem  injustos  ;  quoniam  justi  quoque  judicabuntur. 
(IV  Sent.,  dist.  43,  cap.  Bis  autem.)  Aliquando  enim 
judicium  Dei  ponitur  in  malo,  unde  illud  est  :  «  Qui 
autem  maie  egerunt,  in  resurrectionem  judicii  ;  » 
[Joan.,  v,  29)  aliquando  et  in  bono,  secundum  quod 
dictum  est  :  «  Deus  in  nomine  tuo  salvum  me  lac, 
et  in  virtute  tua  judica  me.  »  (Psal.  lui,  3.)  Per  judi- 
cium quippe  Dei  fit  ipsa  bonorum  malorumque  dis- 
cretio,  ut  liberandi  a  malo,  non  perdendi  cum  malis, 


fl)  Editi,  eui/i  vitiis.  Praecipui  Mss.  cum  passionibus  :  juxl;i  Graec.  TÙv  tôt;  Ttafi.'iixaaiv. 
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MANUKL  A   I-AIIIKNT. 


1)m\  i(l  s'fciiiiit  :  <i  ,Iiil;iv  iiii>i  ,  Sfiiint'iir  ,  cl   si'-  dciil,  (/'.v.  CMi,  .'{)  cl    (|iii    iliiiiitc    un    (•!itiU(|U(' 

|iarc/  m;i   cniisc  iTiivrc.  cdllc  <lc  l:i   tmlinn    i|iii  ii<»ii\c;iii  à  la  f^lnirc  <h;  (•(•lui  (jui  Ji   Itrisd»  le  lien 

nVsl  [iiis  sjiinle.  )>  {Ps.  XLII,  I.)  *\r.  M»n  ancien  (!scluvan(î  ;  mais  (Micon;  celte  jioj-- 

('.iiAi'iriiK  l>VI.  —  IT).  Ajtn^'s  avoir  lail  aiilanl  lion  l>ienlieiireuse  (jui  est  loujotirs  rcsUie  fidèle 

»|uo  le  coni|Hirlc  la  liiicxctc  ilti  svmholc  ,   noire  .1  Iliiii  ihns.le  ciel,  (le|iiii>  (|n'clle  y  a  (;t(i  (Hahlie, 

lirol'ession    de    foi    en    J('sus-(llirisl    Noli"e-S(M-  sans  \  avoii- jamais  éprouve  aucun  mal,   parce 

i;ncur,  Fils  uni(jue  de  Dieu  ,  nous  ajoutons  «pie  (pi'elle  n'a  luit  aucuu(>  chute.  Ca'AU'  c(!le.ste  p(jr- 

nous  croyons  aussi  au  Sainl-IOspiit,  alin  de  com-  lion  conipos(ie  des  sain  Is  arides  ,  soutient  et  se- 

plelei-  la  sainle  Trinile  (]ui  est  Uieu  ,   et  nous  loiirt,  autant  (pi'il  le  faut ,  l'autre  paitie  d'elle- 

l'aisons  (Misuite  mention   de   l'Ef^Use.  (-et  ordre  mi-me,  ([ui  accomplit  encore  son  jielerinage  sur 

du  symltolc  nous  donne  à  entendre  ,  ipie  nous  lu  terre.  Ces  deux  parties  seront  un  jour  réunies 

devons  exposer  notre  croyance  dans  l'assemhh'e  par  les  liens  de  r»Uernit(*,  comme  ils  le  sont  pré- 

des  créatures  raisonnables,  compostint  la  Jéru-  sentement  par  ceux  de  la  charité  ,  et  toutes  les 

salem  qui  est  libre,  seulement  apn'îs  avoir  fait  deux  ensemble  forment  la  t(jtalité  de  l'Eglise, 

notre   profession  de  foi  en  Dieu  le  Créateur,  <iui  a  été  instituée  pour  adorer  le  seul  et  vrai 

c'est-à-dire  dans  la  sainle  et  souveraine  Trinité.  Dieu.  C'est  pounpioi  elle  ne  veut  ni  tout  entière, 

Car  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  Jésus-  ni  dans  aucune  de  ses  parties  être  adorée  à  la 

Christ  homme,  concerne  l'unité  de  personne  du  place  de  Dieu,  ni  être  le  Di(!u  d'aucun  de  ceux 

Fils  unique.  Il  était  donc  juste  que  dans  l'ordre  qui  appartiennent  au  temple  de  Dieu  ,  quoique 

de  l'exposition  de  notre  foi,apr(^s  avoir  confessé  ce  temple  soit  composé  de  dieux  créés  par  le  Dieu 

celle   que   nous   avons   dans   la   Trinib- ,  nous  suprême,  qui  seul  n'a  pas  été  créé.  C'est  pourquoi 

lissions  aussi  profession  de  ce  que  nous  croyons  si  le  Saint-Esprit  était  créature  et  non  créateur,  il 

touchant  l'Eglise,  pour   ne  pas  séparer   dans  serait  sans  doute  une  créature  raisonnable,  car 

l'espérance  de  notre  croyance  la  maison  et  celui  il  serait  la  plus  parfaite  des  créatures;  et  par  con- 

qui  l'habite,  le  temple  et  le  Dieu  qu'on  y  adore,  séqucnt,  dans  l'ordre  du  symbole,  il  ne  serait 

la  cité  et  celui  qui  l'a  fondée.  Il  faut   entendre  point  placé  avant  l'Eglise ,  puisqu'il  appartien- 

ici  l'Eglise  universelle  tout  entière,  non-seule-  drait à  cette  portion  de  l'Eglise  qui  est  dans  le 

ment  cette   portion  de  l'Eglise,  qui  accomplit  ciel.  Il  n'aurait  pas  non  plus  de  temple,  puisqu'il 

encore  son  pèlerinage  sur  la  terre,  qui  loue  le  serait  temple  lui-même,  et  cependant  il  a  un 

nom  du  Seigneur  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occi-  temple,  dont  l'Apôtre  dit  aux  fidèles  de  Corinthe  : 


boui  ad  dextcram  segregentur.  [Mattk.,  xxv,  33.) 
Propter  quod  ille  clamabat  :  «  Judica  me  Deus.  » 
El  quid  dixcrat  velut  exponens  :  «  Et  discerne , 
inquit,  causam  raeam  de  gente  uon  sancta.  » 
[Psal.  XLU,  1.) 

Caput  LVl.  —  15.  Cumautem  de  Jesu  Christo  lilio 
Dei  uiiico  Domino  nostro,  quod  ad  brevitatem  Con- 
fessioiiis  pertinet,  dixerimus,  adjungimus  [a)  sic  cre- 
dere  nos  et  iu  Spiritum  sanctum,  ut  illa  Trinitas 
compleatur,  quai  Deus  est  :  deiiide  sancta  commé- 
mora tur  Ecclesia.  Unde  datur  intelligi  rationalem 
creaturam  ad  Jérusalem  liberam  pertiuentem,  post 
commemorationem  Creatoris,  id  est  summœ  illius 
Triiiitatis,  fuisse  subdendam.  Quoniam  quidquid  de 
lionaine  Cliristo  dictum  est,  ad  unitatem  personaî 
Liiigeniti  perlinet.  Reclus  ilaque  Confessionis  ordo 
poscebal,  ut  Triiiilati  subjuugeretur  Ecclesia,  lan- 
quam  habitalori  domus  sua,  el  Deo  templum  suum, 
et  coudilori  civilas  sua.  Qufe  Iota  hic  accipieuda  est, 


non  solum  ex  parle  [h)  qua  peregrinalur  in  terris,  a 
solis  orlu  usque  ad  occasum  lauciaus  noraen  Domiiii 
{Psal.  c\u,  3),  et  posl  caplivitalem  velustatis  canlans 
canlicum  novum  ;  verum  etiam  ex  illa  qua;  in  cœlis 
semper,  ex  quo  coudila  est,  coliœsit  Deo,  nec  ullum 
malum  sui  casus  experta  est.  Hsec  in  sanclis  Angelis 
beata  persislil,  el  suœ  parti  peregrinanli  sicul  opor- 
lel  opilulatur  :  quia  ulraque  una  eril  consorlio  œler- 
nilalis,  et  nuuc  una  est  vinculo  carilalis,  quœ  Iota 
instiluta  est  ad  colendum  unum  Deum.  Unde  nec 
lola,  nec  ulla  pars  ejus  vull  se  coli  pro  Deo,  nec  cui- 
quam  esse  Deus  perlinenli  ad  lemplmii  Dei,  quod 
œdilicalur  ex  diis  quos  facil  uon  faclus  Deus.  Ac  per 
hoc  spirilus  sanclus  si  crealura  non  crealor  esset, 
profeclo  creatm'a  ralionalis  esset;  [c)  ipsa  est  enim 
summa  crealura.  Et  ideo  in  Régula  tidei  non  pone- 
relur  ante  Ecclesiam,  quia  el  ipse  ad  Ecclesiam  per- 
lineret  in  illa  ejus  parle  quœ  in  cœUs  est.  Nec  habe- 
reltempluui,  sed  eliamipse  templum  esset.  Templum 


(o)  Plures  Mss.  adjungimus  his  credere  nos-  NonnuUi,  adjungimus ,  ut  convenit.  sic  credere  nos.  Quidam  denique,  adjungimus ,  ut  sets , 
ci'i'dere  nos  :  non  minus  bene.  —  (6)  Am.  Er.  Dan.  et  plures  Mss.  qiuB.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editi  :  Ipse  enim  esset  summa  crealura. 


«  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit  qui  habite  en  vous,  et  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu,  »  (I  Cor. ,  vi,  19)  et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos 
corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  ?  »  (l  Coi\ , 
VI,  15.)  Comment  donc  ne  serait-il  pas  Dieu 
celui  qui  aun  temple?  Comment  serait-il  inférieur 
au  Christ,  celui  qui  a  pour  temple  les  membres 
mêmes  de  Jésus-Christ?  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  le  temple  du  Saint-Esprit  soit  autre  que 
celui  de  Dieu,  puisque  le  même  Apôtre  dit  :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  ?  » 
(I  Cor.,  m,  16)  et  pour  le  prouver  il  ajoute  :  «  Et 
que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  »  Dieu  donc 
habite  dans  son  temple ,  et  ce  Dieu  est  non-seu- 
lement le  Saint-Esprit,  mais  encore  le  Père  et  le 
Fils  qui,  ep  parlant  de  son  corps,  selon  lequel  il 
a  été  fait  chef  de  l'Eglise  composée  d'hommes, 
afin  qu'il  eût  la  supériorité  sur  tous  {Colos.,  i, 
18),  a  dit  aux  Juifs  :  «  Détruisez  ce  temple  et 
je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  »  {Jean,  ii,  19.)  Le 
temple  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  toute  la  Trinité, 
est  donc  la  sainte  Eglise  universelle  qui  est  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 

Chapitre  LVII.  —  Mais  que  pouvons-  nous 
dire  avec  assurance  de  l'Eglise  qui  est  dans  le 
ciel ,  sinon  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  méchant , 
que  personne  n'en  a  jamais  été  et  n'en  sera 
jamais  exclu,  «  depuis  que  Dieu,  »  comme  le  dit 


CHAPITRE  LVIII.  3â5 

l'Apôtre  Pierre,  <(  a  laissé  tomber  sa  colère  sur 
les  anges  qui  avaient  péché ,  et  les  a  précipités 
dans  l'abîme  des  ténèbres  qui  leur  sert  de  prison, 
où  ils  sont  tenus  comme  en  réserve,  jusqu'au 
jour  du  jugement,  pour  recevoir  la  punition 
qu'ils  méritent?  »  (II  Pierre,  ii,  -4.) 

CriAiTiRR  LVIII.  —  Comment  s'administre 
cette  bienheureuse  et  céleste  société?  Quelle  est 
la  différence  des  fonctions  et  des  rangs,  que  cha- 
cun y  occupe,  puisque  tous  sont  compris  sous  le 


nom  général  d'anges ,  comme  nous  le  lisons 
dans  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux  :  «  A 
qui  de  ses  anges  a- t-il  jamais  dit  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite.  »  {Hébr.,  i,  13.)  L'Apôtre  indique 
assez  clairement  que  tous  les  membres  de  cette 
divine  société  sont  appelés  anges.  S'en  trouvc- 
t-il  cependant  qui  soit  archanges ,  et  sont-ils  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  appelle  vertus;  de  ma- 
nière que  lorsque  le  Psalmisle  s'écrie  :  ((  Anges 
de  Dieu,  louez  tous  le  Seigneur  !  Vertus  du  Sei- 
gneur, louez  tous  le  Seigneur!»  {Psaume 
CXLViii ,  2.  )  C'est  comme  s'il  disait  :  Anges  du 
Seigneur,  louez  tous  le  Seigneur,  archanges  du 
Seigneur,  louez  tous  le  Seigneur  !  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  également  entre  ces  quatre  déno- 
minations, dans  lesc^uelles  l'Apôtre  a  compris 
cette  céleste  société  tout  entière  quand  il  dit  : 
u  Soit  les  trônes ,  soit  les  dominations  ,  soit  les 
principautés,  soit  les  puissances?»  {Colos.,  i,  16.) 


autem  habel,  de  quo  dicit  A])oslulus  :  «  A'escilis  quia 
corpora  vestra  temphmi  est  Spiritus  sancti,  qui  in 
vobis  est,  quem  habetis  a  Deo?  »  (I  Cor.,  vi,  19;)  De 
quibus  alio  loco  dicit  :  «  Nescitis  quia  corpora  vestra 
monibra  sunt  Chrisli?  »  [IhicL,  lo.)  Quoiuodo  ergo 
Deus  non  est,  fpù  temphim  liabet  ?  aut  niiiior  Christo 
est,  cujus  meiubra  tempkim  ]iabet?  N'eque  eriim 
aliudteniphunejus,  aliud  temphun  Dei  est,  cuui  idem 
dicat  Apostohis  :  «  xNescitis  quia  temphun  Dei  estis.  » 
(1  Cor.,  ni,  l(i.)  Quod  ut  probai'et,  adjecit  :  «  Et  Spi- 
ritus Dei  habitat  in  vobis.  »  Deus  ergo  habitat  in 
teinplo  suo,  non  sobim  Spiritus  sauctus,  seul  etiani 
Pater  et  FiUus,  qui  etiani  de  corpon;  suo,  per  quod 
factus  est  caput  Ecclesite,  quœ  in  bominibus,  est  «  ut 
sit  ipsein  omnibus  primatum  teneus,  »  [Coloi.,  i,  18) 
ait  :  «  Solvite  tempbun  hoc,  et  in  triduo  suscitabo 
illud.  »  [Joan.,  u,  19.)  Temphnn  ergo  Dei,  hoc  esttotius 
summse  Trinitatis,  sancta  est  Ecclesia,  scilicet  uni- 
versa  m  cœlo  et  in  terra. 

Caput  LVII.  —  Sed  de  illa  ipia;  in  cœlo  est,  aflir- 
mare  quid  possumus,    uisi  quod  nullus  in  ea  malus 


est,  nec  quisquam  deiiicei»s  imie  cecidit  aut  casuriis 
est,  ex  quo  Deus  «  angelis  peccantibus  non  peper- 
cit,  ))  sicut  scrilnt  apostolus  Petrus,  «  sed  carceribus 
cahginis  inferi  retrudens  tradidit  in  judioio  punien- 
dos  leservari.  »   (II  Pet.,  n,  4.) 

Capit  LVIII.  —  Quomodo  autem  se  habeat  l)eatis- 
sima  illa  et  supi-rna  societas,  quœ  ibi  sint  difVerentitc 
{il)  pra'posituraruui,  ut  cum  omnes  tauquam  generali 
nomiae  angeli  nuncupentur,  (sicut  in  epislola  ad 
Hid)ra'os  legiraus  :  «  Gui  enim  angtlorum  dixit  ali- 
quando  :  Sede  a  dextris  meis?  »  {Flcbr.,  i,  13)  hoc 
cpxippe  modo  significavit  onuies  uni\  ersaliter  angelos 
dici  :  )  siiit  tamen  illic  arcbangeli  :  et  utrum  iidem 
arcbangeli  appellentur  virtutes;  atque  ita  dictum 
sit  :  «  Laudate  eum  omnes  angeli  ejus,  laudate  eum 
omnes  virtutes  ejus  ;  »  [P.nd.  cxlvui,  2)  ac  si  dice- 
retur  :  Laudate  eum  omnes  angeli  ejus,  laudate  eum 
omnes  arcbangeli  ejus  :  et  quid  inter  se  distent  qua- 
tuor illa  vocabula,  quibus  univei-sam  i]isam  cœlestem 
societatem  videtur  Apostolus  esse  conq)lexus,  dicendo  : 
«  Sive    sedes,    sive   dominationes,  sive    principatus. 


[a)  Editi,  personarum.  At  Mss.  plerique,  prœpositurarum  :  et  nonnuUi,  prœpositorum. 


:in\ 


MANTKI,  A   LAI UF.NT. 


I/t'\|ilii|lli'  i|lii  |Mtiliifi.  |inili  \  Il  i|ii'il  pili  ^-^c  |tinil- 
vcr  et"  <|ii"il  in.iiicf.  Pniir  timi  ,  j"ji\nm'  ([iic  jr 
rii;iinr('.  .\o  ne  suis  pus  nirriic  cciliiiii  si  l'on  ii(! 
ildil  |i;is  rHiiyci'  dans  ccUc  sucii'li'  cclcslc  le  sn- 
Icil  ,  In  liiiu*  cl  Ifs  aulrcs  iislros ,  (|ii(iic|ii('  i|iic|- 
•  [ncs-uii~  li'<  i('i;ai(l('iil  iviinmo  <h's  cuiiis  liiini- 
MiMiN  juivt'is  (le  si'ii>  cl  (rinU'llif^cncc. 

Chapitre  LIX.  — O'i'  [njurrail  aussi  cxpliiiiici- 
(luoUc  est  la  (lualitc  dos  corps,  dans  lesquels  les 
antfos  ont  a]>)>aru  aux  liommos ,  do  manioro, 
non-soulomoni  à  t'Iro  vus,  mais  oiiooro  IoucIhîs 
par  ow\  ?  Pdiinpioi  dans  d'aulros  occasions , 
n'osl-co  pas  sous  la  l'orinc  d'un  corps  solido , 
mais  d'une  manicio  loulo  spirilucUo,  qu'ils  j)n''- 
sontcnt  certaines  visions,  non  aux  yeux  du 
corps,  mais  à  ceux  de  l'esprit,  et  qu'ils  parlent 
non  à  l'oreille  extérieure  ,  mais  intérieurement 
à  l'esprit  même  de  l'homme,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  livre  des  prophètes  :  «  Et  l'ange 
qui  parlait  en  moi  me  dit?  »  [Zach.,  i,  9.)  Car 
le  prophète  ne  dit  pas,  l'ange  qui  me  parlait, 
mais  qui  parlait  en  moi.  Quelquefois  aussi,  c'est 
pendant  le  sommeil  qu'ils  apparaissent,  et  qu'ils 
tiennent  le  langage  que  l'on  croit  entendre  dans 
les  songes.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  l'Evan- 
gile :  «  Voilà  qu'un  ange  du  Seigneur  apparut 
à  Joseph  pendant  son  sommeil  et  lui  dit.  » 
{Matth.,  1 ,  20.)  Ces  différentes  apparitions  sem- 
blent indiquer  que  les   anges  n'ont  point  de 


coi-[)s  palpalilc.  Mais  C(>  ipii  rend  la  question 
li-cs-diflicilo  ,  c'est  d'cxpliqnci- commcnl  les  pa- 
triarches ont  pu  leur  laver  les  pieds  {(iaii.,  XVIII, 
4,  cl  \i\,  2);  (■oinmcnl  Jacoh  lutta  avoi-un  ange 
i|iril  élreignit  si  fortement  dans  ses  bras, 
{Ihid.,  xwii,  i24.)  Ces  (piostions  où  chacun  émet, 
comme  il  [>out,  ses  conjectures,  ne  sont  pas  inu- 
liics  poiii-  exercer  l'esprit,  pourvu  (ju'on  les  dis- 
cute avec  réserve  et  modération,  et  qu'on  évite 
l'erreur  de  ceux  qui  croient  savoir  ce  ({u'ils  ne 
savent  j)as.  A  cpioi  bon,  on  olfet,  afliimer,  nier, 
discuter  opiniâtrement  des  choses  (pi'on  peut 
ignorer  sans  crime? 

CiiAP.  LX. —  10.  Il  est  une  cpiestion  plus  utile 
à  examiner  et  à  discerner,  c'est  lorsque  Satan  se 
transforme  en  ange  de  lumière,  afin  de  ne  pas 
nous  laisser  séduire  et  entraîner  par  ses  ruses,  à 
quelque  chose  qui  nous  serait  pernicieux.  Tant 
qu'il  ne  fait  que  tromper  les  sens  du  corps,  sans 
détourner  notre  esprit  des  sentiments  de  vérité 
et  de  droiture  qui  règlent  la  vie  des  fidèles ,  il 
n'y  a  en  cela  rien  de  dangereux  pour  la  reli- 
gion. De  même  lorsque  prenant  la  forme  d'un 
bon  ange,  il  ne  dit  et  ne  fait  que  ce  qui  convient 
aux  saints  anges  eux-mêmes^  qu'on  le  prenne 
pour  ce  qu'il  n'est  pas  ,  cette  erreur  n'a  rien  de 
préjudiciable  à  la  foi  chrétienne.  Mais  lorsque 
sous  ces  dehors,  il  commence  et  cherche  à  nous 
attirer  à  ses  projets,  c'est  alors  que  nous  ne  sau- 


sive  potestatcs,  »  [Colos.,  i,  16)  dicant  (pii  possunt, 
si  tamen  possunt  probarc  quod  dicunt  :  ego  me  ista 
ignorare  confiteor.  Sed  ne  illud  qiiidem  certum  lia- 
beo,  utrum  ad  eamdem  societatem  pertineant  sol  et 
luna  et  cuncta  sidei-a  :  quamvis  nonnullis  lucida  cor- 
pora  esse,  non  cum  sensu  vel  intclligentia,  videantur. 
(V  lib.  ad  Or osium  contra  Pnscillianist.  cap.  H.) 

Caput  LIX.  —  Iteraque  angeli  quis  explicet  cum 
qualibus  corpoi'ibus  apparuerint  liominibus,  ut  non 
solum  cernei'entur,  verum  etiam  tangerentur  ;  et 
rursus  non  solida  corpulentia,  sed  spiritali  potentia 
quasdam  visiones,  non  oculis  corjjoreis,  sed  spirita- 
Ubus,  vel  mentibus  ingérant,  vel  dicant  aliqiiid  non 
ad  aurem  forinsecus,  sed  intus  ('/)  in  animo  hominis, 
etiam  ipsi  ibidem  constituti  :  sicut  scriptuni  est  in 
Propbetarum  libro  :  «  Et  dixit  mihi  angélus  qui  lo- 
quebatur  in  me  :  »  {Zach.,  i,  9)  non  enim  ait,  qui 
loquebatur  ad  me,  sed  «  in  me.  »  Vel  appareant  et 
in  somnis,  et  colloquantur  more  somnioi^um  :  habe- 
mus  ([uippe  in  EvangeUo  :  «  Ecce  angélus  Domini 
apparuit  illi  in  somnis,  dicens.  »  [Mntth.,  i,  20.)  His 

{a)  MsE.  sed  tutus  animm  hominis. 


enini  modis  velut  indicant  se  angeli  contrectabilia 
corpora  non  liabere  [Gen.,  xviii,  i  et  xix,  2)  :  faciuntque. 
difticillimam  quaîstionem,  quomodo  patres  eis  pedes 
laverint,  quomodo  Jacob  cum  angelo  tam  solida  con- 
trectatione  luctatus  sit.  [Gen.,  xxxn,  24.)  Cum  ista 
quffTuntur,  et  ea  sicut  potest,  quisque  conjectat,  non 
inutiliter  exercentur  ingénia,  si  adhibeatur  discep- 
tatio  moderata,  et  absit  error  opinantium  se  scire 
(piod  nescixmt.  Quid  enim  opus  est,  ut  bœc  atque 
hujusniodi  affirmentur  vel  negentur  vel  definiantur 
cum  discrimine,  quando  sine  crimine  nesciuntur? 

Caput  LX.  —  16.  Magis  opus  est  dijudicare  atque 
dignoscere,  cum  se  satanas  transfigurât  velut  ange- 
lum  lucis,  ne  fallendo  ad  aliqua  perniciosa  seducat. 
Xam  quando  sensus  corporisfallit,  mentem  vero  non 
movet  a  vei'a  rectaque  sententia,  qua  quisque  vitam 
tidelem  gerit,  nullum  est  in  religione  periculuni  : 
vel  cum  se  bonum  lingens  (II  Cor.,  xi,  14),  ea  facit 
sive  dicit,  quee  bonis  angelis  congruunt,  etiam  si 
credatur  bonus,  non  est  error  Cbristianœ  lidei  peri- 
culosus  aut  morbidus.   Cum  vero  per  hœc  aliéna  ad 
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rions  apporter  trop  de  vif^ilancc  pour  discerner  avec  eux;  et  outre  cette  réconciliation,  (jui  fait 

ses  ruses  et  ne  pas  marcher  à  sa  suite.  Mais  (juel  cesser  les  inimitiés  que  le  péché  avait  causées 

est  l'homme  en  état  d'échapper  aux  artifices  entre  les  saints  anges  et  les  hommes,  la  rédemp- 

morlels  d'un  tel  ennemi,  sans  le  soutien  et  la  tion  de  l'homme  par  Jésus-Christ  permet  de  ré- 

protcction  de  Dieu?  La  difliculté  de  lui  résister  parer  les  vides,  que  la  chute  des  anges  rebelles 

a  du  moins  l'avantage  d'avertir  l'homme,  de  ne  avait  faits  dans  les  rangs  de  la  céleste  armée. 


mettre  sa  confiance  ni  en  lui-même  ni  dans  un 
autre,  mais  de  la  placer  en  Dieu  seul ,  qui  est  le 
])rolcclcur  des  siens.  Car  aucun  homme  pieux 
ne  peut  douter  que  cela  ne  soit  pas  pour  nous 
un  grand  avantage. 

Chapitre  LXI.  —  La  partie  de  l'Eglise,  qui 
renferme  les  saints  anges  et  les  vertus  de  Dieu, 


Chapitre  LXIL  —  Les  saints  anges  instruits 
par  Dieu,  et  qui  trouvent  leur  bonheur  dans  l'é- 
ternelle contemplation  de  la  vérité,  connaissent 
d'avance  combien  de  citoyens  le  genre  humain 
doit  fournir  à  la  cité  céleste  pour  la  compléter. 
C'est  pour  cela  que  saint  Paul  dit  :  '(  Tout  est  ré- 
tabli en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ,  tant 


ne  nous  sera  connue  que  lorsqu'à  la  fin  des  ce  qui  est  dans  les  cieux  que  ce  qui  est  sur  la 
siècles,  nous  serons  réunis  à  elle  pour  en  parla-  terre.  »  {Epliés.,  i,  10.)  Tout  en  effet,  est  rétabli 
ger  l'éternelle  félicité.  La  partie  qui  accomplit  dans  les  cieux ,  lorsque  les  hommes  viennent 
encore  son  pèlerinage  sur  la  terre,  nous  est  plus  prendre  la  place  des  anges  qui  sont  tombés;  et 
connue  parce  que  nous  sommes  en  elle,  qu'elle  et  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  est  également  ré- 
est  composée  d'hommes ,  et  que  nous  sommes  tabli,  lorsque  les  hommes  qui  sont  prédestinés  à 
hommes  nous-mêmes.  C'est  cette  partie  qui  a  été  la  vie  éternelle,  sont  délivrés  de  leur  ancienne 
rachetée  du  2)éché  par  le  sang  du  divin  Média-  corruption,  pour  entrer  dans  une  nouvelle  vie. 
teur  exempt  de  tout  péché.  C'est  elle  qui  nous  Ainsi  par  ce  sacrifice  unique  et  ineifable,  dans 
dit  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  «  Si  Dieu  est  pour  lequel  le  médiateur  a  été  immolé,  et  dont  les 
nous,  qui  sera  contre  nous?  Il  n'a  point  épargné  nombreuses  victimes  des  sacrifices  de  l'ancienne 
son  propre  Fils,  maisill'a  livré  pour  nous  tous.  ))  loi  n'étaient  que  l'ombre  et  la  figure,  les  choses 
[Rom.,  VIII,  31.)  Bien  que  ce  ne  soit  pas  pour  des  cieux  ont  été  réconciliées  avec  celles  de  la 
les  anges  que  Jésus-Christ  est  mort,  ils  en  ont  terre,  et  les  choses  de  la  terre  avec  celles  des 
cependant  retiré  un  grand  avantage,  car  tous  les  cieux,  parce  que,  comme  le  dit  le  même 
hommes  qui  sont  par  sa  mort  rachetés  et  déli-  Apôtre  :  «  Il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude 
vrés  du  mal  rentrent,  pour  ainsi  dire^  en  grâce  habitat  en  Jésus-Christ,  que  toutes  choses  fus- 


sua  incipit  ducere,  tune  eum  dignoscere,  uec  hw 
post  eum,  magna  et  iiecessaria  vigilantia  est.  Sed 
quostusquisque  liominum  idoneusest  omnes  mortife- 
ros  ejus  dolos  evaderc,  nisi  rcgat  atque  tueatur  Deus? 
Et  ipsa  hujus  rci  difiicultas  ad  hoc  est  utilis,  ne  sit 
spes  sihi  quisque,  aut  bomo  alter  alteri,  sed  Deus 
suis  omnilnis.  Id  eniiu  ni)bis  poilus  exjtedire  prorsus 
piorum  ambigit  nemo. 

C.VPLT  LXI.  —  Ilœc  ergo  quai  in  sanctis  angclis 
et  vii'tutibus  Dei  est  Ecclesia,  tune  nobis  sicuti  (!st  in- 
notescet,  eum  ei  conjiuicti  fuerimus  in  linem,  ad 
simul  habendam  beatitudinem  sempiteriiam.  Ista 
vei"0  qua;  ab  illa  peregrinatur  iu  terris,  eo  nol)is 
notior  est,  quod  iu  illa  sunius,  et  quia  bominuni  est, 
quod  et  nos  sumus.  Ha^c  sanguine  Mediatoris  nuUum 
habentis  peccatum,  ab  onini  redempta  est  peccato, 
ejusque  vox  est  :  «  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos?  Qui  Filio  proprio  non  [)epercit,  sed  pro  nobis 
omnibus  tradidit  illum.  »  {Rom.,  vni,  .31.)  Non  enim 
pro  angelis  morluus  est  (lliristus.  Sed  idco  etiam 
pro  angelis  lit,  quidquid  hominum  per  ejus  niortem 


redimitur  et  liberatur  a  nialo,  quoniam  eum  eis  quo- 
dam'niodo  redit  in  gratiam,  post  inimicilias  quas 
intei'  bomines  et  sanclos  angelos  peccata  fecerunt,  et 
ex  ipsa  hominum  riidenqitionc  ruina"  illius  angelicfu 
detrinienta  reparantui'. 

C.vrrT  LXII.  —  Et  uliqut^  novi-nuit  angeli  saneli 
doeti  de  Deo,  oujus  veritatis  fetcrna  eoidemplatione 
beati  sunt,  quanti  niuneri  sup])lementum  de  génère 
liumano  integritas  illius  civitalis  expectet.  Propter 
boc  ait  Apostolus,  «  instaurari  omnia  in  Christo, 
qua>  in  codis  sunt,  et  qua-  in  terris,  in  ipso.  »  [Ej/hes., 
I,  10.)  Instaurantur  quippe  qua;  in  cceli^  sunt,  eum 
id  quod  indc  in  angelis  Ia[)suni  est,  ex  bominibus 
rcdditur  :  instaurantur  autem  quœ  iu  terris  siuit, 
eum  ipsi  hoinines  qui  j)ra'destinati  sunt  ad  a^ternam 
vitam,  a  corruptionis  vetustate  renovantur.  Ac  sic 
per  illud  singulare  sacrilieium,  in  quo  Mediator  est 
imraolatus,  quod  imum  midtfc  in  lege  victiniœ  figu- 
lahaut,  paciticantur  eœlestia  eum  terrestriluis,  et 
terrestria  ciun  eodestitius.  Quoniam  ,«irut  idem  Apo- 
stolus dicit  :  «  In  ipsct  conqtincuit  omnem  plenitudj- 
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sont  n'CMiicilii^os  |mf  lui  cl  en  lui,  cl  (|uc  par  U\ 
siini^  <|n'il  a  irpiiiiiiii  Mirla  cniix,  lM|Kii\iïil  i'ailc 
entre  VI'  i|ni  est  dans  les  cioux  cl  cti  <|ni  csl  sur 
la  Icnc.  .)  {('o/oss..  i,  I!)  cl  20.) 

CiiAiMTUK  liXIlI.  —  ((Ocllc  paix,»  cuiuinc  il  csl 
cnil,  «  surpasse  loiilc  inlclliycncc.  n  (/V/////J., 
IV,  7.)  Kllc  ne  sanrail  être  cnniprise  pai-  iiinis, 
cpic  l(»i-s«[iic  iKnis  scions  parvenus  à  la  [(ossfulcr. 
(Itunincnl.encllel,  les  rlinscsdu ciel pcuvcnl-eilcs 
cire  piiciliées,  siiKin  [wii-  rappori  à  nous,  c'est-à- 
dire  par  leur  accord  avec  nous-mêmes? Car  dans 
le  ciel  rc<;ne  une  paix  élerncUe  enlre  les  créa- 
tures spirituelles,  comme  entre  elles  et  leur  créa- 
teur. (XXII,  Cité  de  Dieu,  wix.)  «  Celle  paix,» 
comme  ntnis  venons  de  le  diie,  selon  l'Apôlre, 
((  surpasse  toute  intelligence,  »  c'est-à-dire  la 
nôtre,  mais  non  celle  des  anges  qui  contemplent 
sans  cesse  la  face  du  Père.  Pour  nous,  (juelque 
grande  que  soit  notre  intelligence,  nous  ne  con- 
naissons cette  paix  qu'en  partie,  nous  la  voyons 
seulement  en  énigme  et  comme  dans  un  mii'oir. 
Mais  quand  nous  serons  devenus  égaux  aux  anges 
de  Dieu,  nous  verrons  comme  eux  Dieu  face  à 
face  ;  nous  serons  avec  eux  dans  une  paix  par- 
faite, comme  ils  le  seront  eux-mêmes  avec  nous, 
parce  que  nous  aurons  pour  eux  le  même  amour 
qu'ils  auront  pour  nous.  Alors  nous  connaîtrons 
pleinement  la  paix  dont  ils  jouissent,  parce  que 
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la  nôtre  sera  semldahleà  la  IcMir,  cl  ne  sera  plus 
au-dessus  de  notre,  intelligence,  (Juanl  à  la  paix 
(le  Dieu  à  l'i'f^^ard  (l(^  S(rs  ang(!S,  elle  sera  toujours 
au-dessus  de  leur  intelligence  et  de  la  imlic.  lOn 
cUet,  toute;  crculuri;  laisonnalth;  qui  csl  licu- 
reuse  doit  son  Itonlicnir  .i  Dieu  siiul,  cl  Dieu  ne 
(liiil  le  sien  à  aucune  cit-aturc.  (i'esl  donc  aussi 
dans  c(î  sens  (ju'on  peut  h;  mieux  interpréter  ces 
[laroles  de  l'Apôtre  :  «  La  paix  de  Dieu  qui  sur- 
passe toute  intelligence,  »  afin  que  par  le  mot 
toute  intelligence,  on  n'excepte  même  pas  l'in- 
telligence  des  saints  anges,  mais  seulement  celle 
(h;  Di(!u;  car  la  paix  «pii  est  en  lui,  ne  saurait 
être  au-dessus  de  sa  divine  intelligence. 

Chapitre  LXIV.  —  17.  Dés  cette  vie  même, 
les  anges  sont  en  paix  avec  nous,  quand  nos  pé- 
chés nous  sont  remis.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
parlé  de  la  sainte  Eglise,  le  symliole  place  dans 
l'ordre  des  articles  de  notre  foi,  la  rémission  des 
péchés.  Cette  rémission  est  en  effet  la  base  de 
l'Eglise  qui  est  sur  la  terre  ;  c'est  par  elle  qu'est 
sauvé  ce  qui  avait  péri,  et  qui  a  été  retrouvé. 
Le  sacrement  du  baptême  institué  contre  le 
péché  originel,  afin  d'effacer  par  une  régéné- 
ration spirituelle,  la  souillure  de  notre  généra- 
tion charnelle ,  efface  aussi  les  péchés  actuels 
qu'il  trouve  en  nous,  et  que  nous  avons  commis 
par  pensées,  par  paroles  et  par  actions.  Mais  in- 


nem  (a)  inhabitare,  et  per  eiun  reconciliari  omnia  in 
Ipsum,  pacificans  per  sanguinem  crucis  ejus,  sive 
quae  in  terris  sunt,  sive  quœ  in  cœlis.  »  {Col.,  \, 
19  et  20.) 

Caput  LXIII.  —  «  Pax  ista  prœcellit,  »  sicut  scri- 
ptum  est,  «  omneui  intellectum  ;  »  [Philip.,  iv,  7) 
neque  sciri  a  nobis,  nisi  çum  ad  ea  veuerimus, 
potest.  Quomodo  enim  pacificantur  cœlestia  nisi 
(/>)  nobis,  id  est,  concordando  nobiscum?  Nam  ibi 
semper  est  pax,  et  inter  se  universis  intellectualibus 
creaturis,  et  cum  suo  Creatore.  { lib.  XXII,  De  civil. 
Dei,  cap.  29.)  Quœ  «  pax  prœcellit,  »  ut  dictum  est, 
«  omnem  intellectum  ;  »  sed  utique  nostrum,  non 
eorum  qui  semper  vident,  faciem  Patris.  Nos  autem, 
quantuscumque  sit  in  nobis  iutellectus  biunanus,  ex 
parte  scimus,  et  videmus  nunc  per  spéculum  in 
senigmate  '^I  Cor.,  xni,  12)  :  cum  vero  tcquales  ange- 
lis  Dei  fuerimus,  tune  quemadmodiun  et  ipsi,  vide- 
bimus  tacie  ad  faciem  [Luc,  xx,  36);  tantamque 
pacem  babebimus  erga  eos,  quantam  et  ipsi  erga 
nos  ;  quia  tantum  eos  dilecturi  sumus,  quantum  ab 
eis  diligimur.  Itaque  pax  eorum  nota  nobis  erit,  quia 


et  nostra  talis  ac  tanta  erit,  nec  prcecellet  tune  intel- 
lectum nostrum  :  Dei  vero  pax  qua^  illic  est  erga 
eos,  et  nostrum  et  illorum  intellectum  sine  dubita- 
tione  prsecellet.  De  ipso  quippe  beata  est  rationalis 
creatura,  quœcumque  beata  est,  non  ipse  de  illa. 
Unde  secundiim  boc  melius  accipitur  quod  scriptum 
est  :  «  Pax  Dei  cjuœ  prœcellit  omnem  intellectum  :  » 
ut  in  eo  quod  disit  omnem,  nec  ipse  intellectus 
sanctorum  angelorum  esse  possit  exceptus  ;  sed  Dei 
solius  :  neque  enim  et  ipsius  intellectum  pax  ejus 
excellit. 

Caplt  LXIV.  —  17.  Concordant  autem  nobiscum 
angeli  etiam  nunc,  cum  remittuntur  nostra  peccata. 
Ideo  post  commemorationem  sanctse  Ecclesia?  in 
ordine  Confessionis  ponitur  remissio  peccatorum. 
Per  banc  enim  stat  Ecclesia  quse  in  terris  est  :  per 
banc  non  périt  quod  perierat  et  inventum  est.  {Luc, 
XV,  24.)  Excepto  quippe  baptismatis  munere,  quod 
contra  originale  peccatum  donatum  est,  ut  quod  ge- 
neratione  attractum  est,  regeneratione  detrabatur; 
et  tamen  activa  quoque  peccata,  qusecumque  corde, 
ore,  opère  commissa  invenerit  tollit  :  bac  ergo  excepta 


(a)  Hic  editi  addunt,  diuinitatis  :  quod  plerique  ac  potiores  Mss.  non  habent.  —  (6)  Editi,  nisi  in  nobis.  Abest  in  a  Mss. 
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(lépendamment  de  cette  grande  indulgence,  en  et  la  vcrilc  ne  serait  point  en  nous.  »  (1  Jean, 

vertu  de  la»iuolle  commence  le  renouvellement  i,  8.) 

de  l'homme,  et  (jui  etl'aec  tous  nos  péchés,  celui  Chapitre  LXV.  —  Dans  la  sainte  Eglise, 
que  nous  tenons  de  notre  naissance,  comme  ceux  quelque  graves  que  soient  les  crimes  qu'on  ait 
(|ue  nous  y  avons  ajoutés,  nous  avons  sans  cesse  commis,  on  ne  doit  pas  désespérer  de  la  miséri- 
hesoin  d'une  nouvelle  rémission  de  nos  fautes;  corde  de  Dieu  pour  nous  les  remettre,  lorsqu'on 
en  ellet,  le  cours  de  la  vie  de  l'homme  arrivé  à  l'âge  en  fait  une  pénitence  proportionnée  à  la  gran- 
de raison,  ne  se  passe  pas  exempt  de  péchés,  à  deur  du  délit.  Quand  le  crime  qui  a  été  commis 
quelque  degré  de  justice  qu'il  soit  d'ailleurs  par-  est  de  nature  à  mériter  que  nous  soyons  séparés 
venu.  Les  enfants  de  Dieu,  tant  qu'ils  sont  dans  du  corps  de  Jésus-Christ,  il  faut,  dans  la  péni- 
ectte  vie  mortelle,  ont  à  lutter  contre  la  mort  tence,  prendre  moins  en  considération  la  durée 
spirituelle;  et  bien  qu'il  ait  été  dit  d'eux  avec  du  temps,  que  la  vivacité  de  la  douleur;  «car 
vérité  :  a  Tous  ceux  qui  sont  guidés  par  l'esprit  Dieu  ne  repousse  jamais  un  cœur  contrit  et  liu- 
de  Dieu  sont  enfants  de  Dieu,  »  {Rojïi.,  viii,  14)  milié.  »  {Vs.  l,  19.)  Mais  comme  ordinairement 
cependant,  ils  ont  beau  être  sous  l'inspiration  de  tout  autre  que  nous-mêmes  ne  peut  pas  connaître 
l'esprit  de  Dieu,  et  comme  enfants  de  Dieu  s'a-  la  sincérité  de  notre  repentir,  et  que  ce  n'est  ni 
vancer  vers  lui;  appesantis  comme  enfants  des  par  des  paroles,  ni  par  des  signes  quelconques 
■hommes  par  leur  propre  esprit  et  par  leur  chair  que  nous  pouvons  la  prouver,  parce  qu'elle  n'a 
corruptible ,  et  entraînés  par  des  mouvements  pour  témoin  que  celui  à  qui  David  disait  :  (c  La 
humains,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  retom-  sincérité  de  mes  gémissements  ne  vous  est  point 
ber  en  quelque  sorte  sur  eux-mêmes,  etpar  con-  inconnue,  »  {Vs.  xxxvii,  10)  c'est  à  ceux  qui  gou- 
séquent  de  pécher.  Ces  péchés,  il  est  vrai,  n'ont  vernent  les  églises  à  déterminer  le  temps  de  la 
pas  tous  la  même  gravité,  car  tout  péché  n'est  pénitence,  pour  que  satisfaction  soit  ainsi  donnée 
pas  un  crime ,  comme  tout  crime  est  un  pé-  à  l'Eglise,  dans  laquelle  le  pécheur  reçoit  la  ré- 
ché.  La  vie  des  justes  et  des  saints  sur  la  terre  mission  de  ses  fautes,  et  hors  de  laquelle  nospé- 
peut  donc  être  exempte  de  crimes,  mais  non  chés  ne  peuvent  nous  être  remis.  L'Eglise  seule, 
de  péchés,  car  selon  les  paroles  de  saint  Jean  :  en  eflet,  a  reçu  le  gage  du  Saint-Esprit,  sans  le- 
«  Si  nous  disions  que  nous  sommes  sans  pé-  ({uel  il  n'y  a  pas  de  rémission  efficace  des  péchés, 
chés,   nous   nous   tromperions   nous-mêmes,  qui  nous  conduise  à  la  vie  éternelle. 


magna  indulgeutia,  unde  incipit  hoiainis  renovatio, 
in  qua  solvitur  omnis  reatus  et  ingeiieratus  et  addi- 
tus;  ipsa  etiam  vita  caitera  jam  ratione  utentis 
setalis,  quantalibet  iira'polleat  fecunditate  justitiaî, 
sine  poccatorum  remissione  non  agitur.  Quoniam 
iilii  l)oi  quamdiu  uiortaliter  vivant,  cum  morte 
fonlliguut.  Et  quamvis  de  illis  sit  vei-aciter  dictum  : 
«  Quotquot  Spiritu  Del  aguntur,  lii  tilii  sunt  Dei  :  » 
{Rom.,  vin,  t  i)  sic  tameu  Spiritu  Dei  excitantur,  et 
tanquam  lilii  Dei  proliciunt  ad  Deum,  lit  etiam  spi- 
ritu suo,  maxime  aggravante  cornq)ti])ili  corpore, 
tanquam  tilii  («)  hominum  quibusdam  humanis  mo- 
tibus  deficiant  ad  se  ipsos,  et  ideo  pcccent.  {Sap., 
IX,  15.)  Interest  quidem  quantum  :  neque  enim  quia 
peccatum  est  omiie  crimen,  ideo  ci'imtni  est  etiam 
omiK!  peccatum.  Itaque  sanctorum  hominum  vitam 
quamdiu  in  hac  [h]  mortali  vivitur,  inveniri  posse 
(liciiiius  sine  crimine  :  «  Peccatum  autem  si  dixeri- 
iiius  qiiia  non  babemus,  »  ut  ait  (c)  tanlus  Ajiostolus, 
«  nosmetipsos  seducimus,  et  veritas  hi  nobis  non 
est.  »  (1  Joan.,  i,  8.) 


(IvpuT  LXV.  —  Sed  neque  de  ipsis  criminibus  quam- 
libet  magnis  remittendis  in  sancta  Ecclesia,  Dei  mi- 
sericordia  desperanda  est  ageiitibus  pœnitentiam 
secundum  modum  sui  cujusque  peccati.  (IV  Sent. 
(Ust.  20,  cap.  Si  vero  de  illo.)  \\\  actione  autem  pteni- 
tentite,  ubi  taie  commissum  est,  ut  is  qui  commisit 
a  Cbristi  etiam  corpore  separetur,  non  tam  conside- 
randa  est  meusura  temporis  qiiam  doloris.  Cor  enim 
contritum  et  bumiliatum  Deus  non  spernit.  [Psnl. 
L,  19.)  Verum  quia  plcrumque  dolor  alterius  cordis 
occultus  est  alteri,  neque  in  aliorum  notitiam  per 
ver])a  vel  qua^cumque  alia  signa  procedit;  cum  sit 
ooram  illo  cui  dicitur.  «  Gemitus  meus  a  te  non  est 
absconditus  :  »  [Psal.  xxxvu,  10)  recte  constituant ur 
ab  iis  qui  [d]  Ecclesiis  pnesunt  tempora  pœnitenti.T', 
ut  liât  satis  etiam  Ecclesiœ,  in  qua  remittuntur  ipsa 
peecata  :  extra  eam  quippe  non  remittuntur.  I])sa 
iiamque  proprie  Spiritum  sanctum  pignus  accepit 
(Il  Cor.,  1,  22),  sine  <{uo  non  remittuidur  alla  pee- 
cata, ita  ai  ([uilius  remittuntur  const^(£uantur  vitam 
aiternam. 


In)  Mss.  tanquam  filii  hominis  in  quibusdam  ,  elc.  —  {h)  Edili ,  in  hac  morte.  At  Mss.  in  hac  mortali  :  supplc ,  vita.  —  (c)  Edili ,  snnctni; 
.\postolus.  Sed  Mss.  aptius  ad  rem  cum  emphasi  conarmandain  ,  tanlus  ApoUolus.  —  [d]  Sic  Mss.  Edili  vero,  Ecdesia. 
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Ciia;!  ini;  I.X  VI.    -   (l'est  surltml  cm  vm;  du  (lu'.'i  hi  lin  des  sit'clcs,  cciix  iï  cjui  cos  j)r''cli(^s  iiu- 

jnifcinrnl  dcriiit'i .  i|iii'  los  pi'clu's  soiil   roinis.  ronl   t''.\t\  remis  n'en  purlonl  jias  le  cliàlimcnt, 

Car  dnns colle  vie,  comme  le  dit  l'ICcrilure  :  ((  I.e  rA[i6lre  dit:  «Si  nous  nous  jugions  nons-mêmes, 

jonj^  (]ui  pèse  sur  les  enfants  d'Adam,  depuis  le  nous  ne  serions  pas  jupçés  jjar  le  Sei^meur,  mais 

jour  tpi'ils  ont  (|uitté  le  sein  de  leur  mère,  jus-  loisipi'il  nous  jus^'e,  c'est  par  miséricorde  (pi'il 

(]u';ui  joui- où  ils  i-elourneiil  dans  le  sein  de  la  nous  ('liàtie,  niiii  (|im'  nous  ne  soyons  pas  con- 

lerre,  leur  mère  commune,  »  {hJccL,  XL,  1,  »'sl  damnés  avec  ce  monde(l).  »  (I  ('or.,  xi,  li],  .'}2.) 

si   lourd,  (jue  nous  voyons  les  enl'ants  mêmes,  CiiAi'iTin;  lAVM.   —   18.    (Juehpies  hommes 

après  leur  n'ui'neialion  dans   les  eaux  du    liap-  ci'oicnl  ipie  lou^  ceux  ijiij  ne  renoncent  pas  à  la 

lème,  at'HiL,^t''s  et  tourmenlé's  pai-  mille  maux   di-  relif,'iondu(;hrist,et(pii  l»aptis('!sdans  son  K^lise, 

vers.  Dieu  a  voulu  nous  l'aire  connaître  par  Ii\  ne  s'en  séparent  ni  par  aucun  schisme,  ni  par 

i[U(>  les  sacrements  si  salutaires  en  eux-mêmes,  aucune  hérésie,  quelques  crimes  qu'ils  commct- 

ont  plutôt  pour  objet  les  biens  futurs  (jue  nous  lent  de  leur  vivant,  sans  les  eflacer  par  la  péni- 

espérons,   que  la  conservation  ou  l'acquisition  lence,  ou  les  racheter  par  des  aumônes,  mais 

des  biens  présents.  Bien  des  fautes  ici-bas  parais-  qui  y  persévèrent  jusqu'au  dernier  jour  de  leur 

sentpardonnées,parcequ'ellesnesontpas punies,  vie,  seront  sauvés  en  passant  par  le  feu,  dont  la 

mais  le  châtiment  les  atteindra  dans  la  vie  fu-  durée  sera  proportionnée  à  la  grandeur  de  leur 

ture.  Ce  n'est  point  en  vain  ([u'on  appelle  pro-  crime,  mais  sans  être  toutefois  éternelle.  Ceux 

prement  le  jour  du  jugement,  celui  où  apparaîtra  qui  pensent  ainsi,  quoiqu'ils  soient  catholiques, 

le  juge  des  vivants  et  des  morts.  {Matth.,  xii,  me  paraissent  se  tromi)erpar  un  sentimenld'in- 

36.)  Au  contraire,  il  y  a  quelques  péchés  qui  re-  dulgence  humaine.  L'Ecriture  en  juge  tout  au- 

çoivent  déjà  leur  punition  sur  la  terre,  mais  qui  trement.  J'ai  écrit  sur  cette  question  un  livre 

ne  nous  porteront  pas  préjudice  dans  l'autre  vie,  intitulé  :  De  la  foi  et  des  bonnes  œuvres  (2), 

si  nous  en  avons  reçu  la  rémission.  C'est  pour-  dans  lequel,  selon  les  Ecritures  et  autant  que  je 

quoi  au  sujet  de  ces  peines  temporelles ,  que  l'ai  pu  avec  l'aide  du  Seigneur,  j'ai  démontre 

Dieu  inflige  aux  pécheurs  pendant  leur  vie,  pour  que  la  foi  qui  nous  sauve,  est  celle  que  l'apôtre 

(1)  Platon  dans  le  Gorgias  exprime  la  même  pensée  :  Pour  être  délivre  du  mal  que  l'on  a  commis,  il  faut  l'expier  ici  bas,  soit  par  le 
châtiment  de  Dieu,  soit  par  celui  des  hommes,  autrement  ce  mal  reste  en  nous.  Il  fera  notre  tourment  et  notre  supplice  éternel. 

(2)  Saint  Augustin  a  toujours  évité  de  nommer  ceux  donc  il  relève  l'erreur  à  ce  sujet,  non-seulement  dans  le  livre  de  la  F(/i  et  des  bonnes 
œuvres,  mais  aussi  dans  le  livre  X.XI,  de  la  Cilé  de  Dieu,  chapitre  xvii  et  suivants.  Cependant  Jean  Garnier,  dans  son  Appendice  l,  croit  que 
saint  Augustin,  en  écrivant  ce  passage,  avait  en  vue  saint  Jérôme.  Voyez  à  ce  sujet  l'Avertissement,  qui  est  en  tète  du  livre  de  la  Foi  et 
des  bonnes  œuvres. 

Caput  LXVl.  —  Magis  enim  propter  futurum  judi-  ait  Apostolus  :   «  Si  enim  nos  ipsos  judicaremus,  a 

ciuni  lit  remissio  peccatorum.   In  hac  autem  vita  Domino  non  judicaremur  :  cum  judicamur  autein  a 

usque  adeo  valet  quod  scriptiim  est  :  «  Grave  jugum  fiomino  corripimur,  ne  cimi  hoc  mundo  daninemur.» 

super  filios  Adam  a  die  exitus  de  ventre  matris  eorum  (I  Cor.,  xi,  3  i  et  32.) 

usque  in   diem   sepulturse   Lu  matrem  omnium:»  Caput  LX  VII. —  18.  Credunturautem  a  quibusdam 

{Eccii.,    XL,     1)    ut   etiam  parvulos    videamus    post  etiam  ii  qui  nomen  Christi    non  relinquuut,  et  ejus 

lavacrum  regenerationis  diversorum  malorum  afllic-  lavacro  in  Ecclesia  baptizantur,  nec  ab  ea  ullo  scbis- 

tione  cruciari  :  ut  intclligamus,  totum  quod  sahita-  mate  vel  beeresi  praeciduntur,  in  quantislibet  scele- 

ribus  agitur  sacramentis,  magis  ad  spem  veuturorum  ribus  vivant,  qua?   nec  diluant  pœnitendo,  nec  elee- 

bonorum,    qiiam    ad   retentionem    vel   adeptionem  mosynis  redimant,  sed  in  eis  usque  ad  hujus   vitœ 

prœseutium    j)ertinere.    Multa    etiam  bic    videntur  ultimum  diem  pertinacissime persévèrent,  salvi  futuri 

ignosci   et    nullis   suppliciis    vindicari  :   sed   eorum  per   ignem;  licet  pro  magnitudine  facinorimi  ilagi- 

pœuœ  reservantur  iu  posterura.  Neque  enim  frustra  tiorumque  diutmiio,  non  tamen  aeterno  igné  (a)  pu- 

ille  proprie  dicitur  dies  judicii,  quaudo  venturus  est  niri.  Sed  qui  hoc  credunt,   et  tamen   catholici  sunt, 

judex   vivorum  atque  mortuoriim.   {Matth.,  \u,  3()  ;  bumana  quadam   benevolentia  mibi  falli  videntur. 

Act.,  \,  24.)  Sicut  e  contrario  vindicantur  bic  abqua,  Nam  Scriptiu-a  divina  aliud  consulta  respondet.    Li- 

et  tamen   si  remittimtur,   profecto  in  futuro  sseculo  brimi  autem  de  bac  quifistioneconscripsijcujustitulus 

non  nocebunt.  Propterea  de  quibusdam temporalibus  est  :   De  Fide  et  opcrihus   (cap.    14,  to  et  16)  :  ubi 

pœnis,  quœ  in  bac  vita  peccantibus  irrogautiu",  eis  secundum  Scripturas  sanctas,  quantiun  Deo  adjuvante 

quorum  peccata  delentur,  ne  reserventur  in   iinem,  jiotui,  demonstravi,  eam  tldem    salvos  facere,  qiiam 

(a)  Nonnulli  codiees,  pu-iituri.  Forte  reponendum,  puniti,  vel  puniend'. 
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Paul  a  désignée  avec  toute  évidence,  quand  il 
(lit  {Galat.,  V,  6)  :  «  Ce  n'est  ni  la  circoncision 
en  Jésus-Christ,  ni  l'incirconcision  qui  servent  à 
quelque  chose,  mais  la  foi  (jui  opère  par  l'a- 
mour. »  Or,  si  les  œuvres  de  cette  foi  sont  mau- 
vaises {Jacq.^  II,  17),  «  c'est  une  foi  morte  en 
elle-même,»  selon  les  paroles  de  l'apôtre  saint 
Jacques  qui  dit  encore  {Ibid.,  14)  :  a  Si  (fuelqu'un 
prétend  qu'il  a  la  foi,  et  qu'il  n'ait  pas  de  bonnes 
œuvres,  sa  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  »  (3r,  si 
un  homme  couvert  de  crimes,  peut,  en  vertu  de 
sa  foi  seule,  être  sauvé,  en  passant  par  le  feu,  et 
si  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles  du 
bienheureux  Paul  (I  Cor.,  m,  15)  :  «  Il  sera  sauvé 
mais  néanmoins  comme  à  travers  le  feu,  »  il  s'en 
suivra  que  la  foi  peut  sauver  sans  les  œuvres, 
et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  vérité  dans  ce  qu'a  dit 
l'apôtre  saint  Jacques,  ni  dans  les  paroles  de 
saint  Paul  lui-même  quand  il  dit  :  «  Ne  vous  y 
trompez  pas,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  idolâtres, 
ni  les  adultères,  ni  les  efféminés,  ni  les  abomi- 
nables, ni  les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les 
ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs,  ne 
posséderont  le  royaume  des  cieux.  »  (I  Cor.,  vi, 
9.)  Car  si  ceux  qui  persévèrent  dans  tous  ces 
crimes,  peuvent  être  sauvés,  en  vertu  de  leur  foi 
seule  en  Jésus-Christ,  comment  l'Apôtre  aurait- 
il  pu  dire  qu'ils  «  ne  posséderont  pas  le  royaume 
des  cieux  ?  » 

satis  evidenter  expressit  Paulus  apostolus,  dicens  : 
«  In  Cliristo  enim  Jesu  neque  circumcisio  quidquam 
valet,  neque  prœputlum,  sed  Iklos  quœ  per  dilectio- 
nem  operatur.  »  [G  il.,  v,  6.)  Si  autem  maie  et  non 
bcne  operatur,  procul  dubio,  secundum  apostolum 
Jacobum,  «  mortua  est  in  semetipsa.  »  [Jac,  \\,  17.) 
Qui  l'ursus  ait  :  «  Si  tideni  dicat  se  quis  iiaberc,  opéra 
autem  non  babeat,  numquid  poterit  fides  salvare 
eum?»  [Ibid.,  14.)  Porro  autem  si  homo  sceleratus 
propter  tidcm  solam  per  ignem  salvabitur,  et  sic  est 
accipiendum  quod  ait  beatus  Paulus  :  «  Ipse  autem 
salvus  ei'it,  sic  tamen  quasi  per  ignoni  :  »  (I  Cor., 
ni,  lo)  poterit  ergo  salvare  sine  operibus  iides,  et 
talsura  erit  quod  dixit  ejus  coapostolus  Jacobus.  Fal- 
sum  erit  et  iîlud  quod  idem  ipse  Paulus  dixit  (I  Cor., 
VI.  9,  etc.)  :  «  Nolite,  inquit,  errare  ;  neque  fornica- 
tores,  neque  idolis  servientes,  neq\ie  adulteri,  neque 
molles,  neque  masculoruiu  concubiton^s,  neque  turcs, 
neque  avari,  neque  ebriosi,  neque  maledici,  nef[uc 
rapaces  regnum  Dei  possidebunt.  »  Si  enim  etiam  ia 
istis  persévérantes  criminibus,  tamen  propter  iideni 
Christi  salvi  erimt,  quomodo  in  regno  Dei  non 
t^runt  ? 


Chapitre  LXVIII.  —  Mais  comme  ces  témoi- 
gnages apostoliques  si  clairs  et  si  évidents  ne 
peuvent  être  faux,  voyons  comment  on  peut  les 
concilier  avec  ce  qui  a  été  dit  obscurément  tou- 
chant ceux  qui,  sur  un  fondement  qui  est  Jésus- 
Christ,  élèvent  et  bâtissent  non  de  l'or  ni  de  l'ar- 
gent, ni  des  pierres  précieuses,  mais  du  bois  et  de 
la  paille  ;  c'est-à-dire  voyons  comment  ils  pour- 
ront être  sauvés  en  passant  par  le  feu,  parce  (jue 
le  fondement  sur  lequel  ils  bâtissent  les  empêchera 
de  périr.  Parce  bois,  ce  foin,  cette  paille,  on  peut 
fort  bien  entendre  l'amour  que  les  hommes  ont 
pour  les  choses  de  la  terre  acquises  sans  iniquités, 
mais  dont  la  perte  est  pour  eux  un  sujet  de  regrets 
etdedouleur.  Comme  cette  douleur  estunfeuqui 
nous  brille,  si  l'édifice  que  nous  élevons  dans 
notre  cœur  a  Jésus-Christ  pour  fondement,  c'est- 
à-dire,  s'il  n'y  a  rien  que  nous  lui  préférions,  et 
que  malgré  la  douleur  qui  nous  brûle  et  nous  con- 
sume ,  nous  aimons  mieux  perdre  des  biens  que 
nous  chérissons,  plutôt  que  de  perdre  Jésus- 
Christ,  nous  serons  ainsi  sauvés  en  passant  par  le 
feu.  Si  au  contraire  nous  préférons,  au  jour  de  la 
tentation,  conserver  ces  choses  temporelles  plu- 
tôt que  Jésus-Christ ,  c'est  alors  que  cet  édifice 
spirituel  que  nous  élevons,  n'a  pas  le  Christ  pour 
fondement,  puisque  dans  un  édifice  rien  ne  doit 
être  préféré  au  fondement.  Ainsi  le  feu  dont  il 
est  question  dans  ce  passage  de  l'Apôtre ,  est 

Caput  LXVIII.  —  Sed  quia  ba>c  apostolica  manifes- 
tissima  et  apertissima  testimonia  f'alsa  esse  non  pos- 
snnt,  illud  quod  obscure  dictum  est  de  iis  qui  superœ- 
dilicant  super  fundamcîutum,  quod  est  Cbristus,  non 
aurum,  argentum,  lapides  pretiosos,  sed  ligna,  fœ- 
imm,  stipulam,  (de  bis  enrm  dictum  est,  quod  per 
ignem  salvi  erunt,  quoniam  fundamenti  merito  non 
peribunt  :  )  sic  intelligendum  est,  ut  bis  manifestis 
non  inveniatur  esse  contrarium.  (IV  Sent.  dist.  21, 
cap.  Hic  ohjici.)  bigna  quippc  et  fœnum  et  stipula 
non  absurde  accipipossuntrerumsœculariimi,  quam- 
vis  licite,  concessarum,  taies  cupiditates,  id  amitti 
sine  aninji  dolore  non  possint.  Cum  autem  iste  dolor 
urit,  si  Cbristus  in  corde  fundamenti  babet  locum,  id 
est,  ut  ei  nibil  anteponatur,  et  malit  bomo,  qui  tali 
dolore  uritur,  rébus  quas  ita  diligit,  magis  carere 
(piam  (Uiristo;  per  ignem  lit  salvus.  Si  autem  rcs 
bujusmodi  tenq>orales  ac  s.eculares  tempore  tenta- 
tionis  maluerit  tenere  quam  Cbristum  ;  eum  in  l'un- 
damento  non  liabuit  :  quia  lucc  priore  loco  babuit, 
cum  in  œditicio  prius  non  sit  aliquid  fundamento. 
Ignis  enim,  de  quo  eo  loco  est  locutus  Apostolus, 
talis  débet  intelligi,   ut  ambo  per  eum  transeant,  id 
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celui  |>,ii  l('i|iifl  (lni\ciil  |»;i>s('r  t'I  ceux  (|iii,  siw 
ic  ruiiilriiienl,  i'lr\eiil  el  li;ili>seiil  de  Tmc,  de 
l'aii;eiil  ,  des  |iieires  précieuses,  el  ceux  i|ui 
t'Iéveid  el  hAlisserd  du  ln»is,du  loin,  de  la  |i;nlle. 
l'.ii  elle!,  ^;iinl  Piiid  .'ijiiule  à  ce  iju'il  \ieiil  de 
dire  ;  n  L'oiivia^c.  de  chacun  sera  e|)i(tuvt''  par 
le  l'eu,  poui'  voir  ce  (pi'il  esl.  Si  l'iuivrai^e  ^[^H'. 
(pieliprun  aura  liàli  sur  ce  l'undemcul  sul)siste, 
il  en  rewvm  la  réoompenso.  Si  l'ouvrage  de 
ipu'l([u'un  csl  consume' par  lo  l'eu,  il  perdra  le 
Iruil  do  son  travail;  mais  i)our  lui,  il  (''chapix'ia 
loutid'ois  comme  par  le  feu.  »  (ITo;'.,  m,  l'.i.) 
C'osl  donc  l'ouvraf^e  de  tous  1(îs  deux,  (d  non 
celui  du  dernier  seul  qui  sera  éprouve  parle  l'eu. 
Ce  l'eu  n'est  donc  autre  chose  que  l'épreuve  de 
la  lril)ulalion,ctc'est  dans  ce  sens  (jue  l'Ecriture 
en  parle  dans  un  autre  endroit  :  «  Les  vases  de 
terre  sont  éprouvés  par  la  fournaise,  et  les 
hommes  justes  sont  éprouvés  par  la  trilnilation.  » 
{Eccli.,  XXVII,  6.)  Entre  temps,  ce  feu  produit 
dans  cette  vie  refl'el  dont  parle  l'Apôtre.  (I  Cor., 
VII,  32.)  Prenons  pour  exemple  deux  lidèles. 
L'un  ne  pense  qu'aux  choses  de  Dieu,  qu'au 
moyen  de  lui  être  agréable.  11  bâtit  sur  un  fon- 
dement qui  est  Jésus-Christ,  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pierres  précieuses.  L'autre  ne  pense  ([u'aux 
choses  du  monde ,  qu'au  moyen  de  plaire  à  son 
épouse.  Il  bâtit  sur  le  même  fondement  du  bois, 
du  foin,  de  la  paille.  L'ouvrage  de  l'un  ne  souffre 
aucune  atteinte  du  feu,  parce  qu'il  n'a  pas  aimé 


el  qu'il  ne  -."esl  pus  allaclie  a  ces  choses,  dont  la 
jierle  sérail  pour*  lui  un  sujet  de  ((Hiiinent  ;  mais 
l'ouvrai^ede  l'autre  esl  consinnf-  parle  reu,|»arce 
qu'il  ne  peulpcrdrc,  sans  en  ••prouver  une  grande 
iliiidi'iii-,des  chosesdoni  l;i  p(i--e~~ion  rai>ailsori 
bonheur.  Cependatd  le  chrtUien,  «pii  dans  celle 
all(Mnalive,  aimerait  mieux  nuionceràces  biens 
(ju'à  Jésus-Christ,  etcjue  la  crainte  de  les  perdre 
n'éloignerait  pas  du  Christ,  (juelque  douleur  (pie 
lui  fit  «'prouver  la  privation  de  ces  chos(;s  du 
mon<le,  celui-là  sera  sauvé ,  «  mais  en  passant 
toutefois  par  le  feu  ;  »  car  la  douleur  que  lui  aiuse 
la  pei'te  des  biens  (ju'il  chérissait,  est  un  feu  tpii 
le  brûle,  mais  qu\  pourtant  ne  saurait  ni  l'a- 
ballre,  ni  le  consumer,  parce  »pie  son  édifice  est 
construit  sur  un  fondement,  (juc  rien  ne  peul 
ébranler  ni  altérer. 

Chapitre  LXIX.  —  Il  îi'est  pas  incroyable 
que  (piel«iue  chose  de  semblable  arrive  après 
cette  vie.  C'est  une  question  que  l'on  peut  exa- 
miner ;  et  soit  qu'on  puisse  ou  qu'on  ne  puisse 
pas  la  résoudre  ,  on  peut  cependant  chercher  à 
connaître  s'il  n'y  a  pas  quelques  lidèles  qui  sont 
sauvés  par  un  feu  destiné  à  les  purifier,  et  dont 
la  durée  est  en  proportion  de  l'amour  qu'ils  ont 
eu  pour  les  biens  périssables  de  la  terre,  sans 
qu'on  puisse  les  mettre  au  rang  de  ceux  dont 
l'Apôtre  a  dit  «  qu'ils  ne  posséderont  pas  le 
royaume  de  Dieu,  »  (I  Cor.,  vi,  10),  à  moins 
d'avoir  obtenu,  par  une  pénitence  convenable. 


est,  et  qui  aîdificat  super  hoc  fundamentum  auruni, 
argeutum,  lapides  pretiosos;  et  qui  a:'(liticat  ligna, 
fœnum  et  stipulam.  Cum  enim  hoc  dixissct,  adjunxit 
(I  Cor.,  ni,  13,  etc.)  :  «  Luiuscujusque  opus  quale  sit, 
ignis  probabit.  Si  cujus  opus  permanserit,  quod  su- 
perœdificavit,  mercedem  accipiet.  Si  cujus  opus  auteni 
cxustum  fuerit,  damnum  patietur  :  ipse  autem  sal- 
vus  erit,  sic  tamen  cjiiasi  per  ignem.  »  Non  ergo 
unius  eorum,  sed  utriusque  opus  ignis  probabit. 
Est  (a)  quidam  ignis  tentatio  tribulationis ,  de  quo 
aperte  alio  loco  scriptum  est  :  «  Vasa  tiguli  probat 
fornax,  et  homines  justos  tentatio  tribulationis.  » 
(Eccli.,  xxvn,  6.)  Iste  ignis  in  hac  intérim  vita  facit 
rpiod  Apostolus  dixit,  si  [b)  accidat  duobus  fidelibus, 
uni  scilicet  cogitanti  quae  Dei  sunt,  quomodo  placeat 
Deo  (I  Cor.,  vu,  32,  etc.),  hoc  est,  œditicanti  siqjer 
((?)  Christum  fundamentum,  aurum,  argentiun,  lapi- 
des pretiosos;  alteri  autem  cogitanti  ea  qiiœ  sunt 
mundi,  quomodo  placeat  uxori,  id  est,  œditicanti 
super   idem  fundamentum  hgna,  foiuum,  stipulam. 


Illius  enim  opus  non  exuritur,  (piia  non  ea  dilexit 
quorum  amissione  crucietur  :  exuritur  autem  hujus; 
quoniam  sine  dolore  non  pereunt,  quœ  cum  amore 
possessa  sunt.  Sed  quoniam  alterutra  conditione  pro- 
posita,  eis  potius  carere  mallet  quam  Christo,  nec 
timoré  amittendi  talia  deserit  Christum,  quamvis 
doleat  cum  amittit  ;  «  salvus  est  quidem,  sic  tamen 
quasi  per  ignem  :  »  quia  urit  eum  rerum  dolor, 
quas  ddexerat,  amissarum  ;  sed  non  suhverlit  neque 
consumit  fundamenti  stabilitate  atque  incorruptione 
muuitum. 

Caplt  LXIX.  —  Taie  aliquid  etiam  post  hanc  vitam 
heri,  incredibile  non  est,  et  utrum  ita  sit,  quaeri  po- 
test  :  et  aut  inveniri,  aut  latere,  nonnuUos  fidèles 
per  ignem  quemdam  purgatorium,  quanto  magis 
minusve  bona  pereuntia  dilexerunt,  tanto  tardius 
citiusc£ue  salvari  (IV  Sent,  dist.,  21,  cap.  In  illo);  non 
tamen  taies  de  quibus  dictimi  est,  quod  «  regnum 
Ik'À  non  possidebunt,  »  (I  Cor.,  vi,  10)  nisi  conve- 
nieuter  pœnitentibus    eadem   crimina  remittantur. 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  quidem.  —  (6)  Lov.  et  Arn.  accédât.  Alii  codices ,  accidat.  —  (c)  Quidam  Mss.  super  Chrisli  fundamentum. 
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la  rémission  de  leurs  crimes.  Je  dis  «   couve-  uulières  et  sans  gravité,  dont  la  vie  humaine  ne 

nable,  »  pour  les  engager  à  ne  pas  être  stériles  peut  être  exempte,  l'oraison  (juotidienne(pie  les 

en   aumônes  auxquelles  la  sainte  Ecriture  al-  fidèles  adressent,  à  Dieu  ,  suffit  pour  les  effacer, 

tache  une  telle  importance,  (pie  le  Seigneur  lui-  Car  il  n'appartient  de  dire  :  «  Notre  Père,  qui 

même  a  prédit  que  c'est  le  fruit  et  les  mérites  êtes  aux  yeux,  »  qu'à  ceux  qui  ont  été  régéné- 

dc  l'aumône  qu'il  imputera  à  ceux  (pii  seront  à  rés  à  un  tel  Père  par  le  baptême  de  l'eau  et  de 

sa  droite,  et  la  stérilité  en    œuvres  de  charité  l'Esprit.    Cette    prière    efface    entièrement  ces 


qu'il  reprochera  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche, 
lorsqu'au  jour  du  jugement  dernier  il  dira  aux 
premiers  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  re- 
cevez son  royaume  en  héritage,  »  {Matih.,  xxv, 
34,  41)et  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  «Allez, 
maudits,  dans  le  feu  éternel.  » 


fautes  légères  de  tous  les  jours.  Elle  efface 
même  les  actes  criminels  dont  les  fidèles  ont 
souillé  leur  vie,  pourvu  que  par  la  pénitence  ils 
soient  revenus  à  une  vie  meilleure.  Mais  il  faut 
pour  cela ,  que  s'ils  disent  avec  vérité  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses,  »  car  il  y  en  a  tou- 


CuAPiTRE  LXX.  —  19.  Gardons-nous  bien  de     jours  en   nous  à  pardonner,  ils  disent  avec  la 
croire  que  l'on  peut  commettre  chaque  jour  des     même  sincérité  de  cceur  :  «  Comme  nous  par- 


crimes  ,  tels  que  ceux  qui  nous  excluent  du 
royaume  de  Dieu,  pourvu  que  chaque  jour  on 
les  rachète  par  des  aumônes.  Il  faut  avant  tout 
changer  de  manière  de  vivre,  et  se  rendre  en- 
suite Dieu  favorable  par  des  aumônes,  pour  qu'il 
nous  pardonne  nos  fautes  passées.  Mais  qu'on  ne 


donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  »  c'est- 
à-dire  si,  comme  ils  le  disent,  ils  accordent  le 
pardon  qu'on  leur  demande  ;  car  ce  pardon  est 
aussi  une  aumône. 

Chapitre  LXXII.  —  C'est  donc  à  tout  ce  que 
la  miséricorde  nous  fait  accomplir  de  bon  et  d'u- 


croie  pas  par  ce  moyen,  pouvoir  acheter  de  lui     tilepour  le  prochain,  que  reviennent  ces  paroles 


la  liberté  de  commettre  impunément  des  fautes. 
«  Dieu  n'a  donné  à  personne  la  li])erté  de  pé- 
cher, »  {Eccli.,  x\,  21)  quoique  dans  sa  misé- 
ricorde il  efface  les  péchés  passés,  si  on  n'a  pas 
négligé  de  lui  en  donner  une  satisfaction  conve- 
nable. 


du  Seigneur  :  «  Faites  l'aumône ,  et  tout  sera 
pur  pour  vous.  »  {Luc,  xi,  41.)  L'aumône  ne 
consiste  pas  seulement  à  donner  à  manger  à 
celui  qui  a  faim,  et  à  boire  à  celui  qui  a  soif,  des 
habits  à  celui  qui  est  nu,  l'hospitalité  au  voya- 
geur, une  retraite  à  celui  qui  est  poursuivi,  à 


Chapitre  LXXI. —  A  l'égard  de  ces  fautes  jour-     visiter  les  malades  et  les  prisonniers,  à  racheter 


Couvonienter  autem  dixi,  ut  stériles  in  eleemosynis 
non  siut,  quibus  tantum  tribuit  Scriptura  divina^  ut 
earuui  tantummodo  fructuiu  se  iniputaturum  prœ- 
niuitict  Uouiinus  dextris,  et  earuui  tantummodo  ste- 
rilitatem  sinistris,  quando  his  dictuvus  est  [Matth., 
xxv,  3i  et  41)  :  «  Venite  benedicti  l*atris  mei,  jierci- 
pite  regmmi  :  »  illis  autem  :  «  Ite  in  ignem  aîternum.» 

C.\i>LT  LXX.  —  19.  Sane  cavendum  est,  ne  quis- 
quani  existimet  infanda  illa  criminii,  qualia  qui 
agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt,  quotidie  per- 
peti'anda,  et  eleemosynis  quotidie  redimenda^  In 
melius  quippe  est  vita  mutanda,  et  per  eleemos}Tias 
de  peceatis  prœteritis  est  propitiandus  Deus;  non 
ad  hoc  emendus  quodam  modo,  ut  ea  semper  liceat 
impune  couunittere.  «  Nemini  enim  dédit  laxamen- 
tum  peccandi  :  »  [Eccli.,  xv,  21)  quamvis  miserando 
deleat  jam  l'acta  peccata,  si  non  satisfaetio  congrua 
negligatur. 

(^Ai'LT  LXXI.  —  De  quotidianis  autem  brevibus 
levibusque  peceatis,  sine  quibus   haec  vita  non  duci- 


tur,  quotidiana  lidelium  oratio  satisfacit.  Eorum  est 
enim  dicere  :  «  Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  »  qui 
jam  Pairi  tali  regenerati  sunt  ex  aqua  et  Spiritu  («). 
Delet  omnino  liccc  oratio  minima  et  quotidiana  pec- 
cata. (IV  Sent.,  disl.  16,  cap.  Quœ  autem.)  Delet  et 
illa,  a  quibus  vita  fidelium  etiam  scélérate  gesta,  sed 
po-nitendo  in  melius  mutata  discedit  :  si  quemad- 
niijdum  veracitcr  dicitiu'  :  a  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  »  quoniam  non  desunt  qum  dimittantur  ;  ita 
veraciter  dicatur  :  «  Sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris  :  »  [Mdttli.,  vi,  9,  etc.)  id  est,  [h)  si  fiât 
quod  dicitur  ;  quia  et  ipsa  eleemosyna  est,  veniam 
petenti  homini  ignoscere. 

Cai'it  LXXII.  —  Ac  per  hoc  ad  omnia  quœ  utili 
misericordia  liunt,  valet  quod  Dominus  ait  :  «  Date 
eleemosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis.  » 
[Luc,  XI,  il.)  Non  solum  (c)  ergo  cpii  dat  esurienti 
cibum,  sitienti  potum,  nudo  vestimentum,  ])eregri- 
nanti  hospitium,  fugienti  latibulum,  a'groto  vel 
incluso  visitationem,  captive   redemptionem,  debUi 

(a)  Editi  hic  et  simili  loco  infra  c.  lxxv,  addunt,  sancto  :  quae  vox  a  Mss.  abesl  et  a  Graeco  (extu  Evangelii  Joan.,  m,  â,  in  quem  respi- 
ciebat  Augustinus.  —  (6)  Abest  si  a  Mss.  et  ab  Am.  En.  Dan.  —  (c)  Ita  Mss.  At  editi  :  Non  solum  autem. 


MMt                                                         MANUEL  A  LAURENT. 

hvs  caplils,  à  jkiiIci- cimix  qui  ne,  |>niv('iil  mur-  cimuiK!  on  h;  voil,  plusiciii-s  f^oures  (raiimônes, 

rlUM-,  à    (•(•iidiiiri'   les  aveu, u'ics ,   à  (•dnsolcr    les  (Imil  r.iccoinidissrMiKMil  apitcllc  sui- nous  le  par- 

ftfdim's,  a  luncuicr  des  icrntMlcs  aux  inuladcs,  a  don  cl  la  rcniis>ioii  d(!  nos  Taules. 

rcun-Uii' dans  leur  i-oulc  ceux  (|ui  sonl  c^^mii's,  (Imai'ITIM;  L.WIII. — La  plus  ^rand(Mlr  loutos 

à  donner  drs  conseils  à  lous  ceux  qui  sont  dans  est  celle  qui   nous  l'uil  purdonner  du   fond  du 

le  doute;  en  un  mot,  a  donner  a  cliacun  ce  donl  c(i'ur  les  ollenses  de  ceux  qui  nou.s  ont  ()nens('îs. 

ilai»esoin,  mais  enct)reà}»ar(loi)ner  les  ollenscis  ;  Il  n'y  a  pus  beaucoup  de  m«!rile  à  être  hienveil- 

car  c'est  là   une  f^randt;  et  véritable  aumône,  lanl  el  bicnfuisiml  envers  ceux,  qui  ne  nous  ont 

comme  c'en  est  une  uussi  de  châtier  ceux  qui  luit  aucun  mal,  mais  il  est  fçrund,  il  est  udmi- 

sont  sous  nidre  puissance,  et  de  les  ramener  au  i  able  de  bonté  celui  qui  chérit  ses  ennemi»,  celui 

bien  partpudijue  acte  disciplinaire.  Tout  en  leui-  qui  veut  cl  (jui  lait,  (piand  il  le  jjeut,  du  bien  à 

pardoiuianl  avec  une  enlière  sinci-rib- de  co'ur  c(mix  <pii  lui  v(;ulenl  (;t  lui  lonldumal,  lors(|u'ils 

l'oll'ense  ipi'on  «mi  a  reçue,  et  (ju'on  pri(!  Dieu  en  houNdiit  l'occasion.  Oelui-là  a  certainement 

de  leur   pardoiuiei'.   En   ellet,   c'est   faiie  acte  entendu  la  voix  du  Seij^neui'  qui  lui  dit  :  (i) 

d'aumône,  parce  que  c'est  faire  acte  de  miséri-  u  Aime/,  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui 

corde,  non-seulement  de  pardonner  à  ceux  qui  vous  liaïssenl,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 

nous  ont  offensés  et  de  prier  Dieu  pour  eux,  sécutenl.  »  {Mailh.,  v,  i4.)  Mais  comme  il  n'y  a 

mais  encore  de  les  reprendre  et  de  les  châtier  que  les  enfants  de  Dieu  qui  soient  capables  de 

pour  les  ramènera  la  vertu.  On  peut  faire  beau-  cette  perfection,  à  laquelle  cependant  tout  lidéle 

coup  de  bien  aux  hommes  malgré  eux,  en  con-  doit  s'efforcer  d'atteindre  parla  prière  et  par  une 

sultant  leur  utilité,  et  non  leur  volonté.  Il  arrive  lutte  avec  soi-même,   pour  amener  la  nature 

trop  souvent,  en  effet,  que  les   hommes  sont  humaine  à  ces  sentiments  d'amour  et  de  charité; 

ennemis  d'eux-mêmes,  et  que  leurs  véritables  comme,  dis-je ,  il  n'appartient  pas  à  autant  de 

amis  sont  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  gens  qu'on   pourrait  le  croire ,  d'être  exaucés 

ennemis.  Dans  leur  erreur  ils  rendent  ainsi  le  quand  ils  disent  :  a  Pardonnez-nous  nos  offenses, 

mal  pour  le  bien,  tandis  que  le  chrétien  ne  doit  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 

jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Il  y  a  donc,  offensés,  »  {Matth.,  vi,  12)  cependant  on  peut 

(1)  La  plupart  des  manuscrits,  après  avoir  écrit  quod  passis,  continuent  ainsi  :  audiens  dicentem  Deum  :  ou  audiens,  dicentem  Jesum, 
version  qui  est  adoptée  par  Erasme  et  Daniel.  Mais  les  éditions  de  Louvain  et  d'Arnoulf  après  les  mots  cum  passis,  ajoutent  :  illius  memor 
exempli,  quiin  cruce  pendens ,  pro  suis  exorat  persecutoribt/s.  Suosqne  admnnuit  dicens.  Diligite,  etc.,  c'e4-à-dire  à  l'exemple  de  celui 
qui,  suspendu  à  la  croix,  prie  pour  ses  persécuteurs  et  dit  à  ses  disciples  :  «  Aimez  vos  ennemis.  » 

subventionem,  ca?co  deductionem,  tristi  consolatio-  Caput  LXXIII.  —  Sed  ea  niliil  est  majus,   qua  ex 

nem,    non    sano   mcdelam,    errauti    viam,    delibe-  corde   dimittimus,  quod   iu   nos    quisque  peccavit. 

ranti  consilium,  et  [a)  quod  calque  necessarium   est  Minus  euim  magnum  est  erga  eum  esse  benevolum, 

indigenti;    verum  etiam  qui  dat  veniam  peccanti,  sive  etiam  benelicum,  qui  tibi   mali  nihil  fecerit  : 

eleemosynam  dat  ;  et  qui  emendat  verbere  iu  quem  illud  multo  grandius  et  magnificentissimcC  bouitatis 

potestas  datur,  vei  coercet  aliqua  disciplina,  et  tamen  est,  ut  tuum  quoque  inimicum  diligas,  et  ei  qui  tibi 

peccatum  ejus,    quo  ab   illo  lœsus  aut  utïensus   est,  malmu  vult,  et  si  potest  facit,  tu  bonum  semjx-r  ve- 

dimittit  ex  corde,  vel  orat  ut  ei  dimittatur,  nonsolum  lis,  faciasque  cum  possis,   audiens  dicentem  Deum: 

in  eo  quod   dimittit  atque  orat,  verum  etiam  iu  eo  «  Diligite  inlmlcos    vestros,  bene  facite  eis  qui  vos 

quod  corripit,  et  aliqua  emendatoria  pœna  plectit,  odermit,  et  orate  pro  eis  qui  vos    persequuntur.  » 

eleemosynam     dat  ;    quia    nùsericordiam    prœstat.  {Matth.,  v,  44.)  Sed  quoniam  perfectorum  sunt  ista 

{Apprime  in  Donatistas  ;  \\  Sent.,  dist.  lo,    cap.  iï/.s  tiliorum  Dei,   quo  quidem    se    débet  omnis    fidelis 

respondcri.)    Multa    enim    bona   prsestantur    invitis,  extendere,  et  humanum  animum  ad  liunc  alfectum, 

quando  eorum   consulitur  utilitati,  non  voluntati  :  orando  Deum,  secumque  agendo  luctandoque  perdu- 

quia  ipsi   sibi  inveniuntur  esse  inimiei,   amlci  vero  cere  :  tamen  quia  boc  tam  magnum  bonum  tantœ 

eorum   potlus  illi  quos  iuimicos  putant  ;  et  reddunt  multitudiius  non  est,    quantam  credimus    exaudiri, 

errando  mala  pro  bonis,  cum  reddere  mala  Cbristia-  cum  in   oratione    dicitur  :    «  Dimitte    nobis    débita 

nus  non  debeat  nec  pro  malis.  Multa  itaque    gênera  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitordius  nostris;» 

sunt  eleemosynarum,  quœ  cum  faciujus,  adjuvamur  {Matth.,  vi,    12)  procul  dubio  verba  sponsionis  hujus 

ut  dimittantur  nostra  peccata.  implentur,  si  homo  qui  nondum  ita  profecit,  {b)  ut 

(a)  Plures  Mss.  quodcumque.  —  [b]  Duo  e  Vatic.  Mss.  ut  etiam. 
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croire  que  celle  promesse  taile  en  paroles  esl  péchés  qu'ils  on l  commis  conlre  vous,  votre  Père 
de  fait  accomplie ,  si  l'homme  qui  la  fait,  sans  céleste  vous  remettra  à  vous-mêmes  V03  péchés, 
être  encore  arrivé  au  point  d'aimer  son  ennemi,  Si  au  contraire  vous  ne  remettez  pas  aux  hommes 
pardonne  du  moins  de  tout  son  cœur  à  celui  qui  leurs  offenses.  Dieu  ne  vous  remettra  pas  non 
l'a  otlensé  et  qui  réclame  son  indulgence.  Cet  plus  les  vôtres.  »  {Matth.,  vi,  14,  15.)  Celui  qui 
homme  prouve  alors ,  (|u'il  désire  que  ses  fautes  ne  se  réveille  point  au  bruit  de  ces  paroles  formi- 
lui  soient  égcilcment  remises,  lorsqu'il  dit  : 
((  Gomme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  »  Ainsi,  ces  paroles  de  l'Oraison  domi- 
nicale signifient  donc  :  Accordez  à  nos  prières  le 
pardon  de  nos  offenses,  comme  nous  pardon- 
nons, sur  leur  prière,  à  ceux  qui  nous  ont  offen- 
sés. 

Chapitre  LXXIV.  —  Celui  qui  par  regret  d'a- 
voir offensé  quelqu'un  lui  en  demande  sincère- 
ment pardon,  ne  peut  plus  être  regardé  comme 
un  ennemi,  et  il  n'est  plus  aussi  difficile  de  l'ai- 
mer, que  quand  on  était  en  but  à  son  inimitié  ; 
mais  le  chrétien  qui  ne  pardonne  pas  de  tout  son 
cœur  à  celui  qui,  dans  un  esprit  de  repentir,  lui 
demande  pardon  de  ses  offenses,  ce  chrétien-là 
ne  doit  pas  espérer  que  ses  propres  péchés  lui 


dables,  ne  dort  pas,  il  est  mort.  Cependant  Dieu 
est  assez  puissant  pour  ressusciter  même  les 
morts. 

Chapitre  LXXV.  — 20.  Ceux  qui  vivent  dans  le 
désordre,  sans  songer  à  corriger  leur  vie  et  leurs 
mœurs,  et  qui,  au  milieu  de  leurs  crimes  et  de 
leurs  excès,  ne  cessent  pas  de  faire  assidûment 
des  aumônes ,  se  flattent  en  vain  de  pouvoir 
s'appliquer  les  paroles  du  Seigneur  ,  quand  il 
dit  :  (c  Faites  l'aumône ,  et  tout  sera  pur  pour 
vous.  »  {ÏMC^  XI,  41.)  Ils  ne  comprennent  certai- 
nement pas  toute  l'étendue  de  ces  divines  pa- 
roles. Pour  en  avoir  l'intelligence,  qu'ils  fassent 
attention  à  qui  le  Seigneur  les  a  adressées.  Voici 
en  effet  ce  qui  est  écrit  au  même  chapitre  de 
l'Evangile  :  «  Comme  Jésus-Christ  parlait,  un 


seront  remis  parle  Seigneur,  car  la  vérité  ne  pharisien  le  pria  de  diner  chez  lui.  Jésus  entra  et 
peut  mentir.  Quel  est  l'homme  ayant  lu  ou  en-  se mitàtable.Maisle pharisien commençaàpenser 
tendu  lire  l'Evangile,  qui  ignore  quel  est  celui  età  se  dire  enlui-même:  Pourquoidonc  ne  s'est-il 
qui  a  dit  :  u  Je  suis  la  vérité?  »  {Jean,  xiv.  G.)  pas  lavé  avant  le  diner?  Mais  le  Seigneur  lui 
Or,  celui  qui  est  la  vérité,  après  avoir  enseigné  dit  :  Vous  autres,  pharisiens,  vous  nettoyez  les 
à  ses  disciples  la  prière  que  nous  expliquons,  y  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  mais  intérieure- 
recommandé  surtout  le  pardon  des  offenses,  en  ment  vous  êtes  pleins  de  rapines  et  d'iniquités, 
disant  :  «  Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les  Insensés,  celui  qui  a  fait  le  dehors,  n'a-t-il  pas 


jani  diligat  inimicuni,  tanieu  quando  rogatur  ab  ho- 
mine  qui  peccavit  in  eum,  ut  ei  dimittat,  dimittit  ax 
corde  :  quia  etiaui  sibi  rogauti  utique  vult  diniitli, 
eum  orat  et  dicit  :  «  Sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris  :  »  id  est  :  Sic  dimitte  débita  nostra  ro- 
gautibus  uobis,  sicut  et  nos  dimittimus  rogantibus 
debitoribus  nostris. 

Cai'lt  LXXIV.  —  Jam  vero  qui  eum,  in  quem  pec- 
cavit, houiJnem  rogal,  si  peccato  suo  movetur  ut 
roget,  non  est  adbuc  dci)utandus  inimicus,  ut  eum 
diligere  sit  difticile,  sicut  diliicile  erat  quando  ini- 
micitias  exercel^at.  Quisquis  autem  roganli  et  pec- 
cati  sui  pœnitenti  non  ex  corde  dimittit,  nullo  modo 
exislimet  a  Domino  sua  peccata  dimitti  ;  quoniam 
mentiri  veritas  non  potest.  Quem  vero  lateat  Evan- 
gelii  auditorem  sive  lectorem,  quis  dixerit  :  «  Ego 
sum  Veritas  ?  »  (Joun.,  xiv,  6.)  Qui  eum  docuisset 
orationem,  liane  in  ea  positam  sententiam  vehemen- 
ter  commendavit,  dicens  [MatUu,  vi,  f4  et  lij)  :  «  Si 
enim  dimiseritis  liominibus  peccata  eorum,  dimittet 
et  vobis  Pater  vester  cœlestis  peccata  vestra.  Si  autem 


non  dimiseritis  liominibus,  nec  Pater  vester  dimittet 
peccata  vestra.  »  Ad  tam  magnum  tonitruum  qui  non 
expergiscitur,  non  dormit,  sed  mortuus  est  :  et  tameii 
potens  est  ille  etiam  mortuos  suscitare. 

Cai'ut  LXXV.  —  20.  Sane  qui  sceleratissime  vivunt, 
nec  curant  talem  vitam  moresque  corrigere,  et  inter 
ipsa  facinora  et  flagitia  sua  eleemosynas  frequentare 
non  cessant,  frustra  ideo  sibi  blandiuntur,  quoniam 
Dominus  ait  :  «  Date  eleemosynam,  et  ecce  omnia 
muiida  sunt  vobis.  »  [Luc,  xi,  4f  ;  IV  Sent.,  dist.  fS, 
cap.  His  responderi.)  Hoc  enim  quam  late  ^lateat,  non 
iiitelligimt.  Sed  ut  intelUgant,  attendant  quibus 
dixerit.  Nempe  in  Evangefio  sic  scriptum  est  [Ibid., 
37,  etc.)  :  «  Cum  loqueretur,  rogavit  illum  quidam 
Pbarisseus  ut  pranderet  apud  se,  et  ingressus  recu- 
buit.  l^liarisaL'US  autem  cœpit  intra  se  reii«tans  dicere, 
quare  non  baptizatus  esset  aiite  prandium?  Et  ait 
Dominus  ad  ilJum  :  Nunc  vos  Pbarisan  quod  delbris 
est  caUcis  et  catini,  mundatis;  quod  autem  intus  est 
vestrum,  plénum  est  rapiiia  et  iniquitate.  Stulti, 
nonne  qui  fecit  id  quod  deforis    est,  etiam  id  quod 


:\M\  MANTlKL  A 

i'iiit  missi  le  (Icd.ins?  An  icsic,  (Imiiicz  l";uiiiiiiiir, 
(>l  Iniit  sera  pur  |i(Mir  vous,  n  {Luc,  wwii.) 
l*(Mil-nii  ('(mcliiiT  (le  (•••■^  |mii>l<'s ,  (|nc  Iticii  i|itc 
les  |»li!irisi(Mi";  ii't'iissciil  niirum'  lui  ni  .|c-iis 
(llirist ,  il  ait  voulu  leur  dire  «juc  sans  trnirc  en 
lui,  cl  sans  t'Ii'c  rt''L!;r'iH''r(''s  pai-  l'eau  cl  rcspiil  , 
Imil  si'rail  pur  pour  eux  .  pniM\ii  (|u'ils  li--,('iit 
rauniônc,  ciunuic  ceux  «lonl  nous  coinltaKons 
l'onvur ,  croiout  ipic  l'auinônc  siifTira  poui' 
Ips  purifier?  Mais  il  n'v  a  aucune  piiicle  dans 
ceux,  ipii  up  sonl  pas  pnrilit's  par  la  lui  du 
(llirisl,  de  latpiollo  il  esl  «W-ril  :  «  (l'est  pai-  la  foi 
t[iu>  Dieu  |iiirilio  les  co'urs ,  »  {Actes  ,  xv  ,  {))  et 
dont  l'Apôlre  ditaussi(7'//.,i ,15)  :  «  Hienn'estpur 
pour  ceux  (pu  sonl  impurs,  ni  pour  les  infidèles. 
Mais  leui-  ;\me  cl  loui-  conscience  sont  souillées.  » 
Comment  donc  tout  seiail-il  pui- pour  lespltari- 
siens,  pai-ce  (pi'ils  feraient  l'aumône,  sans  avoii- 
la  foi  ?  El  comment  auraient-ils  cette  foi  en  re- 
fusant de  croire  en  Jésus-Christ,  et  de  renaître 
par  sa  grâce.  Cependant  ce  qu'a  dit  le  Seigneur 
est  de  toute  vérité  :  «  Faites  l'aumône,  et  tout 
sera  pur  pour  vous.  » 

Chapitre  LXXVI.  —  Celui  qui  veut  faire  ré- 
gulièrement l'aumône,  doit  commencer  par  la 
faire  à  lui-même.  L'aumône  est ,  en  eftet,  une 
œuvre  de  miséricorde ,  et  c'est  avec  vérité  que 
l'Ecriture  dit  :   «  Ayez  pitié  de  votre  âme ,  en 


I.AI'MENT. 

(lien  liant  il  plaire;  à  Dieu.  »  (lù:r/i.,  x.xx,  2i.) 
Or.  non-;  ne  |iouvous  plaire  a  Mieinprcn  reiiais- 
saiil  spiriluelleinent  à  lui,  |)ui-^(|iie  la  souillure 
i|iie  iiuiis  iivons  cuiiiiîieli'e  en  niiiss;iiil  lui  dt'-- 
]ilail.  Voilà  la  premiéi('  aumône  «pie  nous  nous 
faison-;  à  nous-mêmes,  juirce  que,  par  un  ell'el 
lie  hi  uiisrM'icorde  de  Dieu  (pii  a  en  pilit'-de  nous, 
nous  avons  songé  à  nous,  en  nîconnaissanl  notre 
misère,  tout  en  confessant  d'ailleui-s  «pie  nous 
l'avions  justement  méritée,  selon  l'arrèl  divin, 
don!  l'Apôtre  dit  :  <(  Nous  avons  été  condamnés 
par  h;  jugement  de  Dieu  à  cause  du  péché  d'un 
seul.  »  {Rom.,  v,  10.)  Alors  nous  avons  rendu 
grâces  à  cette  inellahle  et  divine  cliarilé  dont  le 
même  Apôtre ,  ce  prédicateur  delà  grâce,  dit  aux 
Romains  {Ib'ul.,  S)  :  '<  Dieu  a  signalé  son  amour 
l»our  nous,  parce  que,  cpiand  nous  étions  encoi-e 
dans  le  péché,  le  Christ  est  mort  pour  nous,  »  alin 
que  par  cet  aveu  de  notre  misère,  et  en  aimant 
Dieu  de  cet  amour  que  lui-même  nous  a  inspiré, 
nous  vivions  dans  ^a  piété  et  dans  la  justice. 
Quoique  les  pharisiens  ne  fissent  aucun  cas  de 
ce  jugement  et  de  cet  amour  de  Dieu;  cepen- 
dant pour  faire  leurs  aumônes ,  ils  prélevaient 
la  dîme  des  moindres  fruits  de  leurs  terres.  Mais 
ils  ne  faisaient  pas  l'aumône  en  commençant 
par  eux-mêmes,  et  n'avaient  pas  avant  tout  pi- 
tié de  leur  âme.  C'est  cependant  ainsi  que  le 


intus  est  l'ecit  ?  (a)  Verumtamen  quod  superest,  date  dise  ;  verissime  quae  dictum  est  :  «  Miserere  animse 

ek'cmosynara,  et  ecce  omnia   muuda   sunt  vobis.  »  tuœ  placens  Deo.  »  {Eccli.,  xxx,  24.)  Propter  hoc  re- 

Jtaue  hocintellecturi  sumus,  ut  Phavisœisnon  haben-  nascimur,  ut  Deo  placeamus  ,  oui  merito  displicet 

tibus  tidem  Cbristi,  etiamsi  non  in  eum  crediderint,  quod  nascendo  contraximus.  Haec  est  prima  elcemo- 

noc  reuati  fuerint  ex    aqua  et   Spiritu,   munda  sint  syna  ,  quam  nobis  dedimus  ,  quoniam  nos  ipsos  mi- 

oninia,    tantum  si   eleemosynas  dederint,  sicut   isti  seros  per  miserantis  Dei  misericordiam  requisivimus, 

eas  dandas  putant?   cum  sinl  immundi  omnes  quos  justum  judicium  ejus  coutiteutes ,  quo  miseri  effecti 

non    niundat   lides    Christi,    de  qua    scriptum  est  :  sumus,  de  quo  dicit  Apostolus  :  «  Judicium  quidem 

«  Miuidans  tide  corda  corum  :  »  [Act.,  xv,  9)  et  dicat  ex   uno  in   condemnationem  :   »   {Rom.,   \,    16)  et 

Apostolus  :  «  Immundis  autem  et   inli<lelibus   nihil  inagnse  caritati  ejus   gratias  agentes,  de  qua  idem 

est  muudum,    sed  poUuta  sunt  eorum   et   mens  et  ipse  dicit  gratiœ  prœdicator  (/iiW.,  8)  :  «  Commendat 

conscieutia.  »  (Tit.,  i,  15.)  Quomodo  ergo  Pharisécis  autem  suam  dilectionem  Deus  in   nobis  ,  quoniam 

ouniia  mmida  essent,  si  eleemosynas  darent,  et  fide-  cum  adhuc  peccatores  essemus  ,  Christus  pro  nobis 


les  non  essent?  Aut  quomodo  tideles  essent,  si  in 
Christiun  credere  atque  in  ejus  renasci  gratia  no- 
luisseut?  Et  tameu  verum  est  quod  audieruut  : 
«  Date  eleemosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt 
vobis.  » 


mortuiis  est  :  »  ut  et  nos  veraciter  de  nostra  miseria 
judicantes,  et  (c)  Deum  caritate  quam  donavit  ipse 
ddigentes ,  pie  recteque  vivamus.  Quod  judicium  et 
caritatem  Dei  cum  Pbarissei  prseterireut ,  decima- 
bant   tamen    propter    eleemosynas    quas    faciebant 


C.vPLT  LXXVI.  —  Qui  (//)  enim  vult  ordinate  dare  etiam  quseque  minutissima  fructuum  suorum  :  et 
eleemosynam,  a  se  ipso  débet  incipere  ,  et  eam  sibi  ideo  non  dabaut  eleemos}"uas  a  se  nicipientes,  secum- 
primum  dare.  Est  enim  eleemosyna  opus  misericor-     que  prius  misericordiam  facientes  [d).  Propter  quem 

(a)  Hic  apud  Lov.  additum  :  Videte  ut  etiam  id  quod  intus  est  mundum  fiât  ;  quod  ab  editis  Am.  Er,  Dan.  et  plerisque  ac  potioribus  Mss, 
abesl,  necnon  ab  Evangelio  Lucae  citato.  —  (é)  Sic  Mss.  Editi  vero  :  Qui  autem.  —  (c)  Editi,  et  Dei  caritatem.  Castigantur  a  Mss.  —  (<i)  Am. 
Er.  Lov.  poât  facientes ,  addunt  sicut  isti  eas  dandas  putant.  Verba  sunt  ex  superiore  capite  maie  hue  translata. 


CHAPITRE 

Seigneur  nous  recommande  de  régler  notre 
charité,  quand  il  dit  :  «  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-mêmes.  »  {Luc,  x,  27.) 
Après  donc  avoir  reproche  aux  pharisiens  de  ne 
se  laver  qu'extérieurement,  et  de  demeurer  in- 
térieurement pleins  de  rapines  et  d'iniquités,  il 
les  avertit  qu'il  y  a  une  espèce  d'aumône,  que  les 
hommes  se  doivent  avant  tout  à  eux-mêmes , 
celle  de  purifier  leur  cœur.  «  Au  reste,  leur 
dit-il  :  Faites  l'aumône,  et  tout  sera  pur  pour 
vous.  »  Ensuite,  pour  leur  faire  comprendre  l'a- 
vertissement qu'il  leur  donnait,  et  ce  qu'ils  né- 
gligeaient d'accomplir ,  envers  eux-mêmes ,  et 
en  même  temps  pour  les  empêcher  de  croire 
que  leurs  aumônes  lui  étaient  inconnues,  il 
ajoute  :  «  Mais  maUieur  à  vous,  pharisiens  !  » 
Comme  s'il  disait  :  Je  vous  ai  recommandé  de 
faire  Taumône,  par  laquelle  tout  serait  pur  pour 
vous:  <(  Mais  malheur  à  vous  qui  donnez  la  dime 
de  la  menthe ,  de  la  rue  et  des  légumes  de  vos 
terres.  »  Je  connais  les  aumônes  que  vous  faites, 
mais  ne  croyez  point  que  ce  soit  de  celles-là  que 
je  veuille  vous  parler.  Vous  faites  des  aumônes, 
c'est  vrai ,  «  mais  vous  ne  faites  aucun  cas  du 
jugement  et  de  la  charité  de  Dieu,  »  seule  au- 
mône par  laquelle  vous  puissiez  purifier  votre 
àme  de  toute  souillure  intérieure ,  comme  vous 
purifiez  votre  corps  en  le  lavant  avec  soin.  Par 
ce  mot  «  tout,  »  il  faut  entendre  tout  ce  qui  est 


LXXVII.  3.S7 

au  dedans  comme  au  dehors  ;  selon  ce  qui  est 
dit  ailleurs  :  «  Purifiez  ce  qui  est  au  dedans,  et 
ce  qui  est  au  dehors  sera  pur.  »  {Matth.,  xxiii,  26.) 
Cependant  le  Seigneur,  pour  ne  pas  paraître  con- 
damner les  aumônes  qui  se  font  des  fruits  de  la 
terre,  leur  dit  :  <(  Il  faut  faire  ces  choses,  »  c'est- 
à-dire  reconnaître  le  jugement  et  la  charité  de 
Dieu,  «  sans  négliger  toutefois  les  autres,  » 
c'est-à-dire,  les  aumônes  que  vous  faites  avec  le 
revenu  de  vos  terres. 

Chapitre  LXXVII.  —  Qu'ils  cessent  donc  de 
s'abuser  ceux  qui  croient  par  les  aumônes  d'ar- 
gent ou  des  fruits  de  leurs  terres,  quelqu'ahon- 
dantes  qu'elles  soient,  pouvoir  acheter  la  liberté 
de  persister  impunément  dans  les  crimes  et  les 
iniquités  que,  non-seulement  ils  commettent 
chaque  jour ,  mais  dans  lesquels ,  s'ils  le  pou- 
vaient sans  être  punis ,  ils  voudraient  encore  pas- 
ser le  reste  de  leur  vie  :  «  Celui  qui  aime  l'ini- 
quité hait  son  âme ,  »  {Ps.  x,  6)  a  dit  le  Psal- 
miste,  et  celui  qui  hait  son  âme ,  loin  d'être 
miséricordieux,  est  cruel  envers  elle.  En  l'aimant 
selon  le  monde,  il  la  hait  selon  Dieu.  S'il  vou- 
lait lui  faire  cette  aumône  recommandée  par  le 
Seigneur,  afin  que  toutes  choses  fussent  pures 
pour  lui,  il  haïrait  son  àme  selon  le  monde;  et 
l'aimerait  selon  Dieu.  Or,  personne  ne  fait  l'au- 
mône, quelle  qu'elle  soit,  si  la  main  de  celui 
qui  n'a  besoin  de  rien ,  ne  lui  donne  de  quoi  la 


dilectionis  ordinem  dictum  est  :  «  Diliges  proximum 
tuum  tanquam  te  ipsum.  »  {Luc,  x,  27.)  Cum  ergo 
increpasset  eos  quod  forinsecus  se  lavabant ,  intus 
autein  vapina  et  iniquitate  pleni  erant ,  admonens 
(«)  quodam  eleemosyna,  quam  sibi  homo  débet  primi- 
tus  dare ,  interiora  mundari  :  «  Verumtamen ,  in- 
quit ,  quod  superest ,  date  eleemosynam ,  et  ecce 
omnia  manda  suut  vobis.  »  [Luc,  xi,  41.)  Deinde  ut 
osteiideret  quid  admonuisset,  et  qpiid  ipsi  facere  non 
curarent ,  ne  illum  putai'enl  eorum  eleemosynas 
ignorare  :  «  Sed  va^  vobis ,  inquit ,  Pharisœis  :  » 
tanquam  diceret  :  Ego  quidem  commonui  vos  elee- 
mosynam dandam  ,  per  quam  vobis  munda  sint 
omnia  :  «  Sed  va'  vobis  qui  decimatis  mentam  et 
rutam  et  omne  ohis  ;  »  bas  enim  novi  eleemosynas 
vf'stras,  no  de  illis  me  mmc  vos  admonuisse  arbitrc- 
niiui  :  «  et  })raeteritis  judicium  et  caritatem  Dei  ;  » 
qua  eleemosyna  possetis  ab  omni  inquinamento  in- 
teriori  mundari,  ut  vobis  munda  essent  et  corpora 
qua!  lavatis  :  hoc  est  enim  «  omnia  ,  »  et  interiora 
scilicet  et  exteriora  :  sicut  alibi  legitur  :  «  Mundate 

(o)  Am.  Er.  Lov.  Arn.  admonens  quamdam  eleemosynam.  :  et  infra 
TOM     XXI. 


quœ  intus  sunt ,  et  quae  foris  sunt  munda  erunt.  « 
[Matlh.,  xxni,  26.)  Sed  ne  istas  eleemosynas,  qua^ 
fiunt  de  fructibus  terrae,  respuisse  videretur  :  «  Hœc 
inquit,  oportiùt  facere,  »  id  est,  judicium  et  carita- 
tem Dei  ;  «  et  illa  non  omittere  ,  »  [Luc,  x\,  42)  id 
est,  eleemosynas fructuum  terrenorum. 

Caput  LXXVn. —  Non  ergo  se  fallant,qui  per  elee- 
mosynas quaslibet  largissimas  fructuum  suorum  vel 
cujuscumque  pecunise,  inq)unitatem  se  emere  existi- 
mant  in  facinorum  immanitate  ac  ilagitiorum  nequi- 
tia  permanendi  :  non  solum  enim  haec  faciunt,  sed 
ita  diligunt ,  ut  in  eis  semper  optent ,  tantmu  si 
possent  impune,  versari.  «  Qui  autem  diiigit  iniqui- 
tatem,  odit  animam  suam  :  »  {Pgal.  x,  C)  et  qui  odit 
animam  suam,  non  est  in  eam  misericors ,  sed  cru- 
delis.  Diligendo  eam  quippe  secundum  sœculum , 
odit  eam  secundum  Deum.  Si  ergo  vellet  ei  dare 
eleemosynam  ,  per  ijuam  illi  essent  munda  omnia, 
odisset  eam  secundum  sa^culum,  et  diligeret  secun- 
dum Demn.  Nemo  autem  dat  eleemosynam  qua- 
lemlibet,  nisi  unde  det  ab  illo  accipiat  qui  non  eget  : 

post  dare,  habebant,  et  interiora  mundare.  Emendantur  hic  ex   Mss. 

'2i 


l.m                                                        MANIJKL  A  I.M  IllCNT. 

l'ail»',  ("."ol  |i(iiii(|iiiii  il»'>l  (lit  :  «Su  iiii><t''iirurilf  iiun  par  cntimiurKlcniciil.  i»  |>ciil-ori  nier  qu'une 

me  |irc\  ifiiilia.  n  (/*\.  i.viil,  M.)  cIkix' (|m'  l'on  pardonDr  «mi   vcrlii  de  l'iiulorilé 

CiiAi'miiil.W  VIII. — 21.(l'rst[(Hrl(îjum'in('nl  aiM»stoli(|uc  à  ccu.x  (|ui  lu  f'oiil,  uv  soil    en   cUe- 

flc  Dieu,  ri  non  pai'  rolni  dos  hommes,  qno  l'on  mrinc  un  [u'uM'}  Sain!  l>aul  dit  •••^Mlcnuînl  aux 

iliiil  ju:;('|- (le  la   mandcur   des  |n''rlit's.   Il  en  r^\  (  lniiiilhicns  :  h  Loimimc  i|iir|i|iriin   d'cnlic  xous 

(|U('l(|U('s-uns  <|ut'   les  .\|i(')ln's  (Mix-iiièincs  uni  a  un  dilIV-rond  avec  un  aulic ,  coninicnl  osc-l-il 

[M'iinis    |tar  indulm'ncc,   (•(uniiic   par  ext^mple,  raj)p('l('r('n  jnt,M;ni(;nl  dovanllcs  iididt'his,  plulol 

litrstpi»' saint  l'aul  dil  aux  personnes  mariées  :  ijuc  devant  les  saints.    »  (I  (Jor.,  vi,   i.)  VA  un 

Il  Ne  vous  prive/  pas  l'un  l'autre  de  ce  (pie  vous  peu  apivs  il  ajoute  :   «  Si   donc  vous  avez  des 

vous  devez,  si  ce  n'est  d'un  commun  actcord  et  diUi-rends  pour  les  choses  de  celte  vie,  prenez 

pour  un  l(Mn[is,  alinde  vous  appli(juer  plus  lihre-  [dulol  pour  juges  ceux  qui  sont  le  moins  consi- 

menl  à   la   prière,   (!t   ensuite  vive/  ensemble  d«;rés  dans  l'Eglise.  Je  dis  cela  pour  vous  faire 

comme  auparavant,  de  peur  que  le  démon  ne  honte.  N'y  a-t-il  donc  point  de  sages  parmi  vous, 

prenne  occasion  de  votre  continence  pour  vous  non  pas  même  un  seul  qui  pui.sse  juger  entre  ses 

tenter.  »  {ICor.,  vu,  5.)  On  pourrait  croire  d'à-  frères?  Mais  un  frère  a  des  procès  contre  son 

près  ces  paroles,  que  ce  n'est  pas  un  péché  pour  frère,  et  cela  devant  des  infidèles  !  »  On  pourrait 

les  époux  de  se  réunir  uniquement  dans  un  but  également  croire,  d'après  ces  paroles,  que  ce 

de  volupté  charnelle,  et  non  pour  avoir  des  en-  n'est  point  un  péché  d'avoir  des  procès  avec  un 

fanls ,  ce  qui  est  le  bien  du  mariage,  et  que  autre,  et  que  le  péché  consiste  seulement  à  vou- 

saint  Paul  a  parlé  ainsi  pour  .soustraire  la  faiblesse  loir  que  le  ditlérend  soit  jugé  hors  de  l'Eglise, 

humaine  à  la  fornication,  à  l'adultère  ou  à  toute  si  le  même  Apôtre  n'ajoutait  pas  :  «  C'est  déjà 

autre  impureté  mortelle,  ([u'ilost  honteux  même  une  assez  grande  faute  d'avoir  des  procès  entre 

de  nommer,  et  où  les  passions  et  l'esprit  tenta-  vous.  »  Et  pour  ùter  toute  excuse  à  celui   qui 

leur  pourraient  nous  entraîner.    On  pourrait  prétendrait  que   son  affaire  est  juste ,  et   que 

donc,  je  le  répète  ,  croire  qu'un  tel  usage  du  c'est  uniquement  pour  se  soustraire  à  l'iniquité 

mariage  n'est  point  un  péché,  si  l'Apôtre  n'avait  dont  il  est  victime ,  qu'il  a  recours  aux  juges, 

pas  ajouté  :  «  Je  vous  dis  cela  par  indulgence,  et  l'Evangile  prévient  toutes  ces  prétentions  et  ces 

ideo  dictum  est  :  «  Misericordia  ejus  prwveniet  me.  »  dico  secundum  veniam,  non  secundum  imperium.  » 

(Psal.  i.vni,  il.)  Quis  autem  jam  esse  peccatum  neget,  cum  dari  ve- 

C.\PLT  LXXVIIl.  —  21.  Qua*  sint  autem  levia,  qua?  iiiam  facientibus  apostolica  [c]  auctoritate,  fateatur? 

gravia  peccata,  non  humano,  sed  divino  sunt  pen-  Taie  tpiidamest,  ubi  dicit  (I  Cor.,  \\,  l,etc.)  :  «  Audet 

sanda  judicio.  Videmus  enim  quaedam  ab  ipsis  quo-  quisquam  vestrum  ad  versus  alterum  negotium  lia- 

que   Apostolis   ignoscendo    fuisse    concessa   :   quale  beus  judicare  apud  iniquos,  et  non  apud  saiictos  ?  » 

illud  est  quud  (/(j  venerabiUs  Paulus  conjugibus  ait  :  tlt  paulo  post  :  «  Sœcularia  igitur  judicia  si  babue- 

u  NoUte  fraudare  invicem ,  uisi  ex  consensu  ad  tem-  ritis,  inquit,  eos  qui  contemptibiles  sunt  lu  Ecclesia, 

pus,  ut  vacetis  oratioui  ;  et  iteruni  ad  [h)   idipsum  bos  coUoeate  {d).  Ad  revereutiam  vobis  dico  :  sic  non 

estote,  ne  vos  tentet  satanas  propter  iiicontiuentiam  est  iuter  vos  quisquam  sapiens  qui  possit  inter  fra- 

vestram  :  »  (I    C oi\,  \ii,  5)  quod  putari  posset  non  trem  suum  Judicare;  sed  frater  cum  iratre  judicatur, 

esse  peccatum,  misceri  scilicet  coujugi  non  tiborum  et  boc  apud  inbdeles.  »  Aam  et  bic  posset  putari  ju- 

procreandorum  causa,  quod  bouum  est  nuptiale,  sed  dicium  babere  adversus  alterum,  non  esse  peccatum, 

carnalis  etiaui  voluptatis  ;  ut  foruicationis,  sive  adul-  sed  tantummodo  id  extra  Ecclesiam  veUe  judicari, 

terii,  sive  cujusquam  altei'ius  immunditiœ  moi'tife-  nisi  secutus  adjungeret  :  «  Jam  quidem  omnino  de- 

rum  malum,  quod  turpe  est  etiam  dicere,  quo  potest  lictum  est,  quia  judicia  babetis  vobiscum.  »   Et  ne 

tentante  satana  libido  pertrabere  ,  incoutineutium  quisquam  boc  ita  excusaret  ,  ut   dicez'et  justum  se 

devitet  iubrmitas.  Posset  ergo  ,  ut  dixi ,  boc  putari  babere  negotium,  sed  iniquitatem  se   pati,  quam 

non  esse  peccatum,  nisi  addidisset  ;   «  Hoc  autem  vellet  a  se  judicum  sententia   removeri  :   continuo 

(fl)  Vox  venerahilis  deest  in  uiio  tantum  e  Vaticanis  Mss.  —  (6)  Editi,  ad  ipsum  revertimini.  At  plerique  ac  meliores  Mss.  ad  idipsum  (vel 
ad  ipsum  estote.)  Hanc  lectionem  sequi  solet  Augustinus  in  epistola  cclxii,  in  Sermone  cccli,  n.  5.  in  lib.  V,  contra  Faust.,  c.  ix,  eadem- 
que  leclio  apud  Origenem  adhihita  fuit  in  homilia  in  Numéros,  vigesima  tertia  :  quasi  pro  a'JV£f.y_Yi<76e,  legerent  olim  YtveorÔî.  In  fine 
ejusdem  sententiœ,  loco  incontinentiam,  nonnuUi  codices  ferunt  intemperantiam.  —  (c)  In  editis,  apostolica  auctoritas.  At  in  melioris  notae 
Mss.  apostolica  auctoritate  :  id  est,  ab  Apostolo  dari  veniam,  secundum  illud  paulo  ante  dictum,  ab  ipsis  quoque  Apostolis  ignoscendo 
fuisse  concessa.  —  (d)  Editi  addunt,  ad  judicandum.  Sed  hoc  nec  Mss.  habenf ,  nec  textus  Grïecus  Apostoli.  Rursum  infra  consentientes 
Graeco  veteres  codices  sequiniur,  relictis  editis,  qui  ferebant  :  inéer  fratrem  et  fratrem  judicare,  sed  /rater  cum  fratre  judicio  contendit. 


CHAPITRE  LXXX.  339 

excuses  en  disant  :  «  Pourquoi  ne  souffrez-vous     pourraient  paraître  légers,  si  l'Ecriture  ne  dé- 
pas  plutôt  l'injustice  ?P()urtpioi  ne  soutïrez-vous 
pas  plutôt  qu'on  vous  trompe?  »  Ce  qui  revient 
aux  paroles  mêmes  du  Seigneur  :  «  Si  quelqu'un 


veut  vous  enlever  votre  tunique,  et  vous  intenter 
sur  cela  un  procrs,  abandonnez  lui  plutôt  votre 
manteau,  »  [Matth.,  v,  40)  et  à  celles  qui  se 
trouvent  dans  un  autre  passage  :«Ne  demandez 
pas  votre  bien  à  celui  qui  l'a  pris.  »  {Luc,  vi, 
30.  )  Ainsi  le  Seigneur  défend  d'avoir  tout 
procès  avec  les  autres  concernant  les  affaires  de 
ce  monde ,  et  c'est  d'après  cette  doctrine  que 
l'Apôtre  regarde  tout  procès  comme  un  péché. 


montrait  pas  qu'ils  sont  plus  graves,  qu'on  ne  le 
pense.  Qui  croirait,  en  effet ,  que  l'on  s'expose 
aux  peines  de  l'enfer  en  appelant  son  frère  fou, 
si  celui  qui  est  la  vérité  même  lie  l'avait  dé- 
claré ?  Mais  il  indique  aussitôt  un  remède  pour 
guérir  cette  blessure  faite  à  l'àme  ,  en  prescri- 
vant aux  frères  de  se  réconcilier  entre  eux  :  <(  Si 
vous  présentez,  dit-il,  une  offrande  à  l'autel,  et 
que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez  là  votre 
offrande  devant  l'autel ,  et  allez  premièrement 
vous  réconcilier  avec  votre  frère.   »   {Matth.,  v, 


En  permettant  toutefois  que  de  pareils  procès  se  22  et  23.)  Qui  croirait  aussi  que  c'est  un  grand 

terminent  entre    frères   dans  l'assemblée  des  péché  de  faire  attention  aux  jours ,  aux  mois, 

tidèles,  et  en  prenant  des  frères  pour  juges,  il  aux  années,  au  temps,  comme  le  font  quelques 

défend  expressément  d'en  avoir  hors  de  cette  personnes  qui  se  règlent  sur  les  jours,  les  mois. 


assemblée  ;  ce  qui  prouve  qu'ici  encore  cette  per- 
mission est  seulement  une  indulgence  accordée 
à  la  faiblesse  humaine.  Pour  les  péchés  de  cette 
espèce,  et  d'autres  plus  légers  que  l'on  commet 
par  paroles  et  par  pensées,  et  qui  ont  fait  dire  à 
l'apôtre  saint  Jacques  :  «  Nous  péchons  tous  en 
bien  des  choses,  »  {Jacq.^  m,  2)  il  faut  chaque 
jour  et  souvent  prier  le  Seigneur  et  lui  dire  : 


les  années  et  les  temps,  pour  commencer  ou 
différer  l'exécution  de  certaines  choses  ,  en 
attachant  à  tout  cela ,  selon  les  vains  préjugés 
des  hommes,  une  idée  de  bonheur  ou  de  malheui-, 
si  l'Apôtre  ne  nous  indiquait  pas  la  grandeur  de 
ce  mal  en  disant  :  «  Je  crains  bien  d'avoir  en 
vain  travaillé  pour  vous.  »  [Gai.,  iv,  H.) 
Chapitre  LXXX.  —  Ajoutez  encore  à  cela  que 


«  Pardonnez-nous  nos  offenses  ,  »  en  ajoutant  l'habitude  de  certains  péchés,  même  très-grands 

avec  sincérité  de  cœur  :  «Comme  nous  pardon-  et  très- graves  ,  nous  les  fait  regarder  comme 

nons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  petits  ou  nuls;  en  sorte  que  non-seulement  nous 

Chapitre  LXXIX.  —  Il  y  a  certains  péchés  qui  finissons  par  ne  plus  en  rougir,  mais  encore  par 


talibus  cogitationilms    vel   excusationibus  occurrit , 

atque  ait  :  «  Quare  non  magis  iniquitatem  patimini? 

quare  non  potius  fraudamini  ?  »  Ut  ad  ilhid  redeatur, 

quod  Dominas  ait  :  «  Si  quis  voluerit  tunicam  tuam 

tollere,  et  judicio  tecum  contondere,  dimitte  illi  et 

pallium.  »    [Matth.,   \,    40.  )   Et  alio  loco    :    «  Qui 

abstulerit,  inquit,  tua,  noli  repetere.  »  [Luc,  vi,  30.) 

l'mliil)uit  itaque  siios  de  stecularibus  rébus  cum  aliis 

honiinibus  liabere  judicium  :  ex  cpia  doctrina  Apos- 

tohis  dicit  esse  delictum.  Tamen  cum  sinit  in  Eccle- 

sia  talia  judicia  liniri  inter  fratres  fratribus  judican- 

tibus,  extra  Ecclesiam  vero  terribiliter  vetat  (I  Cor.,  vi, 

7);  manifestum  est  etiam  hic  quid  secundum  veniam 

coneedatur  iutirmis.  Propter  hœc  atque  liujusmodi 

peccata,  e.t  alia,  bcet  iis  minora,  quae  iiunt  verborum 

et  cogitationum  oifensionibus,  apostolo  Jacobo  conti- 

tente  ac  dicente  :  «  In  multis  enim  offendimus  omnes  :  » 

{Jac,  u\,  2)  oportet  ut  quotidie  crebroque  oremus  Do- 

minum,  atque  dicamus  :  h<  Dimitte  nobis  débita  nos- 

tra  :  »  nec  in  eo  quod  sequitur  mentiamur,  «  sicut  et 

nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  »  [Matth.,  vi,  12.) 


Capit  LXXIX.  —  Sunt  autem  quaedam  quœ  le- 
vissima  putarentur,  nisi  in  Scripturis  demonstra- 
rentur  opinione  graviora.  Quis  enim  dicentem  fratri 
suo  Fatue,  reum  gehennœ  putaret,  nisi  Veritas  dice- 
ret?  Cui  tamen  vulneri  subjecit  continue  raedicinam, 
prseceptum  i'raternae  reconciUationis  adjungens  : 
mox  quippe  ait  :  «  Si  ergo  {«)  offers  munus  tuum  ad 
altare,  et  ibi  recordatus  fueris,  quia  frater  tuus  ha- 
bet  aUquid  adversum  te,  »  etc.  [Matlli.,  v,  22,  23.) 
Aut  quis  testimaret  quam  magnum  peccatum  sit , 
dies  observare  et  menses  et  annos  et  tempo  ra,  sicut 
observant  qui  certis  diebus  sive  mensibus  sive  annis 
volunt  vel  nolunt  aliquid  inchoare,  eo  quod  secun- 
dum vanas  doctrinas  hominum  fausta  vel  infausta 
existiment  terapora;  nisi  hujus  mali  magnitudinem 
ex  timoré  Apostoli  pensaremus,  qui  talibus  ait  : 
«  Timeo  vos  ne  forte  sine  causa  laboravcrim  in  vo- 
bis?  »  [Gal.,\\,  11.) 

Cai'lt  LXXX.  —  [b)  Hue  accedit ,  quod  peccata , 
quamvis  magna  et  hori'enda,  cura  in  consuetudinem 
venerint,  aut  parva  aut  nuUa  esse  creduntnr:  nsque 


(a)  In  Mss.  offeres.  Graece  est  TcpûaçÉpr,;.  —  (6)  Lov.  et  Arn.  Bine  accidit  :  minus  bene. 


:ii() 


M.VNIJKI.  A    LAinilNT. 


It'-^iivinici- liJiiili'iiii'iil  i'\  iiniis  CM  Millier,  |uist|iir, 
coiimir  II'  ilit  ri'.i'iiliin'  :  d  Le  |m'cIiciii'  f^t  lune 
ilaiis  li's  (li'siis  (Ir  sdiiùinc,  cl  ccliii  <|iii  Ijiit  !(• 
nifil.  Ix'iii  tliuis  son  ii)i(|nitt'>.  »  {l*s.  i\,  ;21.)(i'pst 
celle  iiii((uile  (|iie  les  I, ivres  saiiils  ap|ie||eiil  toi 
cri.  Lo  |»i(>|>liel(>  Isaje,  en  parlaiil  du  i)('U[>lt!  juif, 
sous  lu  (iiiuie  d'iine  mauvaise  vi^ne  ,  dit  :  «  J'ai 
alleiidii  ([ii'elle  lil  lies  actes  dc  Jusliot!  ,  et  elle  a 
oouunis  l'iiiiiiuilé.  Au  lieu  i\o  rester  fidèle  à  la 
justice,  elle  a  lait  un  cri.  »  (^'est  aussi  l'cîxpres- 
sion  dont  se  sert  la  Genèse  pour  désigner  le  pé- 
ché. «  Le  cri  de  Sodôme  et  de  Gomorrhe  se  mul- 
tiplie do  plus  en  plus.  »  [Gen.,  wni,  ïJ().)En  effet, 
non-seulement  les  crimes  infâmes  de  ces  hommes 
n'étaient  pas  punis,  mais  ils  étaient  commis  pu- 
bliquement, et  comme  [tassés  en  force  de  loi.  De 
nos  jours  il  y  a  aussi  beaucoup  de  péchés  qui, 
sans  être  aussi  damnables,  sont  tellement  entrés 
dans  nos  mœurs,  que  non-seulement  nous  n'o- 
sons plus  excommunier  un  laïque  ,  mais  même 
dégrader  un  clerc  qui  en  serait  coupable.  C'est 
pourquoi,  lorsqu'il  y  a  déjà  quelques  années 
j'expliquais  l'Epitre  aux  Galates,  où  saint  Paul 
dit  :  a  Je  crains  bien  d'avoir  en  vain  travaillé 
parmi  vous,  »  {Gai.,  iv,  il)  j'ai  été  malgré  moi 
forcé  de  m'écrier  :  ((  Malheur  aux  péchés  des 
hommes!  11  n'y  a  plus  que  ceux  qui  ne  sont 
point  passés  en  habitude  qui  nous  fout  horreur. 


mais  eeiix  qui  sntit  usités  ,  et  |ioiir  l'expiation 
desipiels  le  saii^  dii  l''ils  de  l)ieii  ;i  ('■li'  repamlii, 
p(!(ln^s  si  grands  qu'ils  nous  ferment  l'entrée  du 
royaume  de  Dieu;  en  les  voyant  commis  sous 
nos  y<'iix,  nous  sommes  forcés  de  les  tolé'rer  ,  et 
l'habitude  de  les  toli-rernousforceà  encommettri! 
nous-mêmes.  Faites  donc,  Seigneur,  (jiie  du 
moins  nous  ne  fassions  pas  ce  ({ue  nous  n'avons 
pu  défendre;.  »  Peut-être  dans  l'c^xcès  de  mu 
tlouleur,  (juehiues  paroles  inconsidérées  sont- 
elles  sortif.'s  de  ma  bouche. 

CuAPiTRE  LXXXI.  —  22.  Je  répéterai  encore 
ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  d'autres  endroits  de 
mes  ouvrages.  Nos  péchés  viennent  de  deux 
causes,  ou  parce  (jue  nous  ignorons  encore  ce  que 
que  nous  devons  faire,  ou  parce  que  nous  ne  fai- 
sons pas  ce  qui  doit  être  fait,  bien  que  le  sachant 
déjà.  D'un  côté,  c'est  l'ignorance,  de  l'autre, 
c'est  la  faiblesse  qui  nous  entraîne  au  péché. 
Nous  devons  combattre  ces  deux  causes,  mais 
nous  succomberions  dans  cette  lutte  si  Dieu  ne 
venait  point  à  notre  secours,  non-seulement 
pour  nous  faire  connaître  ce  que  nous  devons 
faire,  mais  aussi  pour  que,  guéris  de  notre  fai- 
blesse, nous  préférions  les  charmes  de  la  justice, 
aux  charmes  trompeurs  de  ces  choses  qui  nous 
entraînent,  en  connaissance  de  cause,  au  péché, 
soit  j)ar  le  désir  de  les  posséder  ,    soit  par  la 


adeo  ut  non  solum  non  occultanda  ,  verum  otiam 
praedicanda  ac  ditramanda  videantur,  quando,  sicut 
scriptum  est  :  «  Laudatur  peccator  in  desideriis  animœ 
sucB,  et  qui  iniqua  gerit  bonedicitur.  »  [Psal.  ix,  24.) 
Talis  in  divinis  libris  iniquitas  clamor  vocatur.  Sicut 
habes  apud  Isaiam  prophetam  de  vinea  mala  :  «  Ex- 
pectavi,  inquit,  ut  faceret  judicium,  fecit  autem 
(a)  iniquitatem,  et  non  justitiam,  sed  clamorem.  » 
(/>■«.,  V,  7.)  Unde  est  et  iilud  in  Genesi  :  «  Clamov 
Sodomorum  et  Gomorrha?orum  multiplicatus  est.  » 
(Gen.,  xvin,-  20.)  Quia  non  solum  jam  apud  eos  non 
puniebantur  illa  tlagitia,  verum  etiam  publiée  veluti 
lege  frequeutabantur.  Sic  nostris  temporibus  ita 
multa  mala ,  etsi  non  talia ,  in  apertam  consuetudi- 
nem  jam  veuerunt,  ut  pro  liis  non  solum  excommu- 
nicare  aliquem  laicum  non  audeamus,  sed  nec  cleri- 
cum  degradare.  Unde  cum  exponerem  ante  aliquot 
annos  epistolam  ad  Galatas,  in  eo  ipso  loco  ubi  ait 
Apostolus  :  «  Timeo  vos  ne  forte  sine  causa  labora- 
verim  in  vobis;  »  (Ga/.,  iv.  II)  exclamare  compulsus 
sum  :  «  Vse  peccatis  hominum,  quae  sola  inusitata 


exboi'escimus  :  usitata  vero,  pro  quibus  abluendis 
Fdii  Dei  sanguis  efTusus  est,  quamvis  tam  magna 
sint,  ut  omnino  claudi  contra  se  faciant  regnum  Dei, 
sœpe  videndo  omnia  tolerare,  sœpe  tolerando  nonnuUa 
etiam  facere  cogimur.  Atque  utinam,  o  Domine,  non 
omnia  quae  non  (6)  potuerimus  prohibere  faciamus!  » 
Sed  videro  utrum  me  immoderatus  dolor  incaute  ali- 
quid  compulerit  dicere. 

Capct  LXXXI.  —  22.  Hoc  nunc  dicam,  quod  qui- 
dem  et  in  aliis  opusculorum  meorum  locis  ssepe  jam 
dixi.  Duabus  ex  causis  peccamus  ,  aut  uonduni  vi- 
dendo quid  facere  debeamus,  aut  non  faciendo  quod 
debere  iieri  jam  videmus  :  quorum  duorum  illud 
iguorantise  malum  est,  hoc  inbrmitatis.  Contra  quai 
quidem  pugnare  nos  convenit  :  sed  profecto  vinci- 
mur,  nisi  diviuitus  adjuvemur,  ut  non  solum  videa- 
mus  quid  faciendum  sit ,  sed  etiam  accedeute  (c)  sa- 
nitate  delectatio  justitiœ  vineat  in  nobis  earum  re- 
rimi  delectationes ,  quas  vel  habere  cupiendo ,  vel 
amittere  metueudo,  scientes  videntesque  peccamus  ; 
jam  non  solum  peccatores,  quod  eramus  etiam  cum 


(fl)  Veteres  Mss.  duo ,  fecit  aufem  facinus.  —  (6)  Editi,  poterimus.  Melius  Mss.  potuerimus.  Nam  sic  expositio  citata  epistolae  ad  Galutas. 
—  (c)  Unus  e  Colbertinis  vetustissimus  codex  accedenle  suavitate.  Non  inepte  :  aptius  tamen  Mss.  ca;teri  et  editi,  accedente  sanitate  :  qua 
scilicet  pellatur  malum  inûrmitatis. 


CHAPITRE  LXXXV 

crainte  de  les  perdre.  Alors  nous  ne  sommes  pas 
simplement  pécheurs  comme  nous  l'étions  , 
lorscpie  nous  péchions  par  ignorance,  mais  nous 
sommes  aussi  prévaricateurs  de  la  loi,  lorsque 
nous  ne  faisons  pas  ce  qui  doit  être  fait,  ou  que 
nous  faisons  sciemment  ce  qui  ne  doit  pas  l'être. 
C'est  pourquoi,  non-seulement  lorsque  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  nos  fautes  ,  nous  disons  : 
«  Remettez-nous  nos  offenses,  comme  nous  par- 
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«  Dans  l'espérance  que  Dieu  leur  accordera  la 
grâce  de  se  repentir.  »  (I  Tim.,  il,  23.)  Et  afin 
de  nous  faire  connaître  pourquoi  saint  Pierre 
versa  des  larmes  si  amères ,  l'Evangéliste  dit 
avant  tout  :  «  Le  Seigneur  jeta  un  regard  sur 
lui.  »  {Luc,  XXII,  61.) 

Chapitre  LXXXIII.  —  Celui  qui,  croyant  que 
l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
méprise  l'incfTable  grandeur  de  ce  bienfait  di- 


donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  »  mais  vin,  et  finit  ses  jours  dans  cet  aveuglement,  se 

encore,  lorsque  pour  être  préservés  du  péché,  rend   coupable  d'un  péché  irrémissible  envers 

nous  disons  :  «  Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  le  Saint-Esprit,  dans  lequel  Jésus-Christ  remet 

la  tentation,  »  nous  devons  implorer  le  secours  les  péchés.  J'ai  développé  et  éclairci,  autant  que 

de  celui  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Le  Seigneur  je  le  pouvais,  cette  question  si  difficile  dans  un 

est  ma  lumière  et  mon  salut.  »  [Ps.  xxvi,  1.)  Il  livre  spécialement  composé  à  ce  sujet  (1). 

est  notre  lumière,  en  ce  qu'il  dissipe  les  ténèbres  Chapitre  LXXXIV.  — 23.  A  l'égard  de  larésur- 

de  notre  ignorance  :  il  est  notre  salut,  en  ce  qu'il  rection  de  la  chaii-,  non  comme  celle  de  quelques 

nous  guérit  de  notre  faiblesse.  hommes  qui  ont  été  rappelés  à  la  vie  pour  mou- 

CuAi'iTRE  LXXXIL  —  Notre  faiblesse  en  effet,  rir  de  nouveau,  mais  de  cette  résurrection  pour 

se  refuse  à  la  pénitence,  dans  des  cas  pour  les-  la  vie  éternelle,  comme  est  ressuscitée  la  chair 

quels  les  règles  de  l'Eglise  la  prescrivent  impé-  de  Jésus-Christ  lui-même,  il  est  bien  difficile, 

rieusement,  parce  qu'une  mauvaise  honte  et  la  dans  un  ouvrage  aussi  abrégé  que  celui-ci,  de 

crainte  de  déplaire  au  monde  nous  arrêtent ,  répondre  à  toutes  les  questions  que  soulève  un 

tandis  que  l'estime  des  hommes  a  plus  de  prix  à  pareil  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  foi  chrétienne 

nos  yeux  que  la  justice,  qui  nous  prescrit  de  nous  nous  ordonne  de  croire,  que  cette  résurrection 

humilier  par  la  pénitence.  Ainsi  non-seulement  aura  lieu  pour  la  chair  de  tous  les  hommes,  qui 

quand  on  fait  pénitence ,  mais  encore  pour  la  sont  ou  qui  naîtront,  comme  de  ceux  qui  sont 

faire,  la  miséricorde  divine  est  nécessaire.  Au-  morts  ou  qui  mourront, 

trement  l'Apôtre  ne  dirait  pas  de  quelques-uns  :  Chapitre  LXXXV.  —  La  première  question 

[i]  Saint  Augustin  veut  sans  doute  parler  du  Sermon  autrefois  le  xi,  aujourd'hui  le  lxxi  :  Des  paroles  du  Seigneur. 


per  ignorantiam  peccabamus,  verum  etiam  tegis 
prsevaricatores,  cum  id  non  ftcimus  quod  faciiuidum, 
vcl  facimus  quod  non  faciondum  esse  jam  scimus. 
Quapropter  non  soium  si  peccavimus  ut  ignoscat, 
pi'opter  quod  dicimus  :  «  Dimitti;  nobis  dol)ita  nos- 
tra,  sicui  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris;  » 
{Miilth.,  VI,  12)  vorum  etiam  ne  peccenms  ut  regat, 
pi'opter  quod  dicimus  :  «  Ne  uos  infeiMs  in  teatatio- 
nem;  »  ille  rogamUis  est,  (-ui  dicitur  in  Psalmo  : 
«  Dominas  iUuminatio  mea  et  salus  uiea  :  »  {P.sal. 
xvvi,  1)  ul  illiuninatio  detraliat  ignorantiam,  salus 
intirnutatem. 

(ÏAPL'ï  LWXll.  —  Nam  et  ipsa  pœnitentia,  quando 
(ligua  causa  est  secundimi  morem  Ecclcsiaî  car  aga- 
\n\\  plerumque  inlhinitate  non  agitur  :  quia  et  i)u- 
•lor  timor  est  disjilicendi ,  dum  plus  deledat  houù- 
num  existimatio ,  quam  justifia  qua  se  quiscjue  hu- 
miliât pœnitendo.  Uud(!  non  solum  cum  agitur  po'- 
uitentia,  verum  etiam  ut  agatur,  Dei  miseiicm-di.i 
necessaria  est.  Alioquin  non  diceret  Apostolus  de 
•piibusdam  :  «  Ne  forte  det  illis  Deus  pœnitentiam.  » 


(1  Tim.,  II,  '25.)  Et  ut  Petrus  amare  fleret,  prs'misit 
Evangelista,  et  ait  :  «  Respexit  eum  Dominus.  » 
(Luc,  XXII,  01.) 

C.vi'CT  lA.XXIII.  —  Qui  vero  iu  Ecclesia  remitti 
peccata  non  credens  ,  contemnit  tantam  divini  mu- 
neris  largitatem,  et  in  bac  obstinatione  mentis  diem 
claudit  extremum,  retis  est  illo  irremissibili  peccato 
iu  Spiritual  sanctimi  {Mnith.,  xii,  32),  in  quo  Chris- 
tus  peccata  dimittit.  De  qua  quœstione  difticili  in  quo- 
dam  propfer  lioc  solum  conscripto  libello  enuclea- 
tissime  quantum  potui  disputavi. 

C.VPLT  L.X.X.XIV.  —  23.  Jam  vero  de  rcsurrectione 
carnis,  non  sicut  quidam  revixerunt ,  iterumque 
sunt  mortui ,  sed  in  geternam  vitam,  sicut  Cbristi 
ipsius  caro  resurrexit,  quemadmodum  possim  brevi- 
ter  disputare  ,  et  omnibus  quœstionibus  quiv  de  bac 
re  moveri  adsolent  satisfacere,  non  invenio.  I^esur- 
recturam  tamea  caniem  ouuiium  quicumque  nati 
suiit  litimimim  atque  nascentur,  et  mortui  sunt  atque 
morieutur,   iiullo  modo  duhitare  débet  Christiamis. 

Caput  L.\.\XV.  —  Inde  primo  occurrit  de  ahorti- 
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MANIIKL  A  LAIIHKNT. 


i|lii  ^c  |ilt'S('nlt'  l'sl  relie  ijiii  runct'llic  Icm'IiIjiiiIs  et    i|iii    e-^t    |teiil-éli('  )iii-<lessii'^  de   i'iiile|lifj:«'nr.n 

morts  in.'iiit  lerinc,  tiiii  soiil  (lejàeiHKMis  tliiiis  le  liiiiniiiiie,  c'est  de  siivoir  a  (jiielle  <'|Mii(iie  r(»rn- 

>eiii  de  leur  mère,  miiis  ipii  ne  suiil  pus  arrivais  menée  lu  vie  d'un  étn;  Immuiri,  etiedre  (îrifeirué 

un   point   lie   pouvoir   reniiilre  en  .l<'isus-(jlu'ist.  dans  le  sein   inulornel.  N'y  u-l-il  pus  en  lui  un 

Dirons-nous   (pi'ils    ressuseileionl?    Celte    idi-e  |)iincipe  de  vie  cacluîe,  (jui  ne,  se,  muiiiresto  pus 

pourrait   èli-e  iceue  à   l'i'vi'ui'd  d(!  ceux  ipii  oïd  encore  [tur  <los  mouvements  snnsiltles?  Nier  (pin 

déjà   pri>  «pielipie  l'ornu'  humaine,  mais   |Miur  les  enfants  qu'on  ne  peut  mettre  au  jour,  (ju'en 

ceux  (pii  sont  encore  informes,  ne  serait-on  pas  les  tirant  par  morceaux  du  sein  de  leur  mère,  et 

plus  porté  à  croire  (pi'ils  périssent,  comme  les  dont  ils  causeraient  la  mort  si  on  les  y  laissait, 

Ljermes  (|ui  n'ont  pas  ('té  fi'coiuli's?  Mais  ipii  ose;-  ont  vécu,  ce  serait   de   la   dernière  im[tudence. 

rail  nier,  Itien  ipi'on  ne  puisse  en  donner  l'assu-  Or,    ilii    innrnenl    ipi'un     homme    commence   à 

rance,  (pi'ils  ne  ressusciteront  [)as  d(!  manière  à  vivre,  par  cela  même  il  peut  mourii'.  Mais  une 

ce  (jue  tout  ce  ipii  mancjuait  à  leur  forme,  sera  fois  mort,  en  ([uehpie  endroit  (pie  cette  mort  ait 

complété  au  moment  de  leur  résurrection?  Ainsi  pu  an  iv(;r,  je  ne  vois  pas  comment  il  n'appar- 

ils  ne  mancpieraient  pas  de  la  perfection  que  le  tiendrait  pas   à  la    résurrection    générale   des 

temps  aurait  apportée  en  eux,  comme  ils  seront  morts. 

(■'gaiement  exemptsdesdéfectuosités,quiseraienl        Chapitre  LXXXVIl.  —  Quant  aux  monstres 

survenues  avec  les  années.  En  sorte  que  leur  na-  qui  naissent  et  qui  vivent,  quoiqu'ils  meurent 

lure  ne  sera  pas  privée  des  proportions  conve-  presque  aussit(3t,  dira-t-on  qu'ils  ne  ressuscile- 

nables,  qui  se  seraient  formées  en  eux  avec  le  ront  pas,  ou  doit-on  croire  qu'ils  ressusciteront 

temps  ;  comme  elle  ne  sera  pas  non  plus  déformée  dans  l'état  où  ils  sont  nés?  Ne  serait- il  pas  mieux 

par  les  accidents  qui  auraient  pu  survenir  dans  de  penser,  (j[ue  tout  ce  qu'il  y  avait  d'informe  et 

la  suite  des  années.  En  un  mot,  ce  qui  n'était  pas  de  monstrueux  dans  leur  nature  sera  corrigé  et 

entièrement  formé  recevra  son  accomplissement,  réparé?  Il  est  né  il  y  a  quelque  temps  en  Orient 

comme  ce  qui  avait  été  endommagé  sera  ré-  un  enfant  dont  les  membres  étaient  doubles,  des 

paré.  frères  dignes  de  foi  l'ont  vu,  et  ont  rapporté  ce 

Chapitre  LXXXVI.  —  Il  est  aussi  une  ques-  fait.  Jérôme,  ce  prêtre  de  sainte  mémoire,  en 

t  ion  qui  mérite  d'être  approfondie  par  les  savants,  parle  aussi  dans  ses  écrits  (1).  Cet  être  mons- 

(1)  Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  à  Vital,  dit  :  «  Parce  que  de  notre  temps  il  est  né  à  Lydde,  un  homme  à  deux  têtes,  à  quatre  mains,  un 
seul  ventre  et  deux  pieds,  est-il  donc  nécessaire  que  tous  les  hommes  viennent  au  monde  dans  le  même  état?  »  Voyez  aussi  le  livre  XIV, 
c.  VIII,  de  la  cité  de  Dieu. 


vis  fetibus  qusestio ,  qui  jani  (juidem  nati  sunt  in 
uteris  raatrum ,  sed  noiidum  ita  ut  jam  possent 
reuasci.(lib.  XXII,  de  Civit.  Dei,  cap.  12,  13  ;  IV  Sent., 
dist.  44,  cap.  Illud.)  Si  enim  resurrecturos  eos  dbce- 
rimus;  de  iis  qui  jam  format!  sunt ,  tolerari  potest 
uteumque  quod  dicitur  :  informes  vero  abortus  quis 
non  procUvius  perire  arbitretuv,  sicut  semina  quae 
coucepta  non  fuerint?  Sed  quis  negare  audeat ,  etsi 
aftirmare  non  audeat ,  id  acturam  resurrectionera, 
ut  quidquid  formœ  defuit  impleatur  ?  Atque  ita  non 
desit  perfectio ,  quae  accessura  erat  tempore ,  quem- 
admodum  non  erunt  vitia  quœ  accesserant  tem- 
pore :  ut  neque  in  eo  quod  aptum  et  congruum  dies 
allaturi  fuerant,  natura  fraudetur;  ueque  in  eoquod 
adversum  atque  contrarium  dies  attulerant ,  natura 
turpetur;  sed  integretur  (^uod  nondum  erat  inte- 
grum,  sicut  instaurabitur  quod  fuerat  vitiatum. 

Caput  LXXXVI.  —  Âc  per  hoc  scrupulosissime  qui- 
dera  inter  doctissimos  quœri  ac  dispuiari  potest , 
cpiod    utrum   ab  homine    inveniri    possit   iguoro  , 

(a)  Am.  Er.  Dan.  Arn.  et  piuci  Mss.  omittunt,  etc.  —  (6)  Hic  Am. 


quando  incipiat  home  in  utero  vivere,  utrum  sit 
quœdam  vita  (a)  et  occulta,  quœ  nondum  motibus 
viventis  appareat.  Nam  negare  vixisse  puerperia, 
quge  propterea  membratim  exsecantur  et  ejiciunlur 
ex  uteris  prœguantium,  ne  matres  quoque  si  mor- 
tua  ibi  relinquantur  occidant,  impudentia  nimia  vi- 
detur.  Ex  quo  autem  incipit  bomo  vivere ,  ex  illo 
utique  jam  mori  potest.  Mortuus  vero  ,  ubicum- 
que  illi  mors  potuit  invenire,  quomodo  ad  resurrec- 
tionem  non  pertineat  moituorum,  repei'ire  non 
possum. 

Caput  LXXXVII.  —  Neque  enim  et  monstra  quœ 
nascimtur  et  vivuiit,  quamlibet  cito  mcjriantur,  aut 
resurrectura  negabuntur,  aut  ita  [h]  resurrectura 
credenda  sunt,  ac  non  potius  correcta  emendata(|ue 
natura.  Absit  enim  ut  illum  biniembrem,  qui  nuper 
natus  est  in  Oriente,  de  quo  et  fratres  lideUssimi 
quod  eum  viderint  retulerunt,  et  sanctœ  memoricC 
Hieronymus  presb}-ter  scriptum  reliquit  :  absit,  in- 
quam,  ut   unum  bominem  duplicem,  ac  non  potius 

Er.  et  Dan.  addunt,  vitiata  :  quae  vox  abest  a  Mss. 


CHAPITRE 

truenx  rcparaîtra-t-il  à  la  résurrection,  comme 
un  seul  homme  avec  un  doul)le  corps.  Gardons- 
nous  d'une  telle  pensée,  et  croyons  plutôt  que  ce 
sont  deux  hommes  qui  ressusciteront ,  comme 
cela  serait  arrivé  s'ils  étaient  nés  jumeaux.  Ainsi 
tous  les  êtres  humains  qui  viennent  au  monde, 
avec  quelques  parties  de  plus  ou  de  moins,  ou 
qu'une  trop  grande  difformité  nous  fait  regarder 
comme  des  monstres,  reprendront,  à  la  résurrec- 
tion de  la  chair,  la  forme  et  la  figure  de  la  nature 
humaine  ;  de  manière  que  chaque  âme  aura  et 
habitera  son  corps,  dégagé  de  toutes  parties  at- 
tachées l'une  à  l'autre  contre  nature,  avec  les- 
quelles il  était  né  ;  chacun  aura  à  part  tous  les 
membres  qu'il  doit  avoir,  et  qui  forment  l'inté- 
grité du  corps  humain. 

Chapitre  LXXXVIII.  —  La  matière  terrestre 
dont  le  corps  humain  a  été  formé,  ne  périt  ja- 
mais à  l'égard  de  Dieu.  En  quelque  cendre  ou 
quelque  poussière  que  ce  corps  ait  été  dissous, 
en  quelque  souffle,  en  quelque  air  qu'il  se  soit 
évaporé,  en  quelque  substance  d'autre  corps,  ou 
en  quelque  élément  qu'il  se  soit  changé,  en 
quelque  nourriture,  ou  en  quelque  chair  d'ani- 
maux et  même  d'hommes  il  ait  été  converti,  en 
une  minute  ce  corps  se  réunira  à  l'àmc,  par  la- 
quelle il  a  été  animé  pour  devenir  homme,  vivre 
et  se  développer. 

Chapitre  LXXXIX.  —  Cette  matière  qui,  au 
moment  où  l'àme  s'en  sépare,  devient  cadavre, 
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ne  sera  pas  à  la  résurrection  rétablie  de  ma- 
nière à  ce  que  les  parties,  qui  s'en  sont  déta- 
chées et  qui  ont  pris  d'autres  formes,  ou  qui  se 
sont  changées  en  d'autres  corps  de    diverses 
espèces ,  bien  que  rendues  au  corps  dont  elles 
ont  été  séparées  ,   reprennent  dans   ce    corps 
la  même  place,  qu'elles  occupaient  pendant  sa 
vie.  Autrement,  si  la  superfluité  des  cheveux  ou 
des  ongles  qu'on  a  si  souvent  coupés,  revenait 
s'ajouter  aux  cheveux  et  aux  ongles  que  nous 
avions  dans  le  principe,  il  en  résulterait  une  dif- 
formité ridicule.  Avancer  une  telle  opinion  serait 
prêter  à  rire  à  ceux,  qui  ne  croient  pas  à  la  ré- 
surrection de  la  chair.   Si   un  ouvrier  faisait 
fondre  au  feu,  ou  réduisait  en  poussière,  ou  con- 
vertissait en  une  masse  informe  une  statue  d'un 
métal  quelconque,  et  qu'il  voulût  avec  la  même 
quantité  de  cette  matière  refaire  cette  statue  ;  il 
importerait   peu  que  pour  la  rétablir  entière- 
ment, il  replaçât  chaque  partie  de  métal  dans  la 
partie  du  membre  qu'elle  occupait,  pourvu  que 
la  statue  dans  son  ensemble  reçût  tout  le  métal, 
dont  elle  était  d'abord  composée.  Il  en  est  de 
même  de  Dieu,  ce  sublime  et  ineffable  ouvrier, 
qui  avec  une  merveilleuse  promptitude,   réta- 
blira nos  corps  de  la  même  matière  dont  il  les 
avait  créés.  Mais  peu  importe,  pour  leur  inté- 
gralité, que  la  matière  des  cheveux  revienne  en 
cheveux,  celle  des  ongles  en  ongles,  ou  que  tout 
ce  qui  s'en  était  perdu  se  change  en  chair  et  en 


duos,  quod  futurum  fuorat,  si  gemini  nascereutur, 
resurrectuvos  existinienius.  lia  cœtera  qua?  singuli 
quique  partus  vel  amplius  vol  minus  aliquid  liabendo, 
vel  quadam  nimia  deformitate  nioustra  dicuntur,  ad 
liumanœ  naturœ  ligurani  rosurrectione  rtivocabuu- 
tur  ;  lia  ut  singuJff  animœ  siiigula  sua  coi'pora  obti- 
neant,  nullis  coluereutibus  etiaiu  quœcumquc  cohaî- 
rentia  nata  fucrant  ;  sed  seorsum  sibi  singuUs  sua 
membra  gestantibus,  quibus  bumani  corporis  com- 
pietur  integritas. 

Caplt  LXXXVIII.  —  Non  autem  périt  Deo  terrena 
materies,  de  qua  niortalium  creatur  earo  :  sed  in 
quemlibet  pulverom  cineremve  solvatur,  in  quoslibet 
balitus  aurasque  dillugiat,  in  quamcumque  aUoruni 
corporum  substaiitiam  vel  in  ipsa  elementa  vei'tatur, 
in  quorumcumque  animaliuni  ctiam  honnnum  cibum 
cedat  carnemque  luutetur,  illi  anima*  humanœ  puncto 
tempoi'is  redit,  quœ  illam  primitus,  ut  liomo  ileret, 
viveret,  cresceret,  animavit.  (IV  Sent.,  dist.  ii,  cap. 
Non  enim.) 

Caplt  LXXXIX.  —    Ipsa  itaque   terrena   materies. 


quse  discedente  anima  lit  cadaver,  non  ita  resurrec- 
tione  reparabitur,  ut  ea  qua;  dilabuntur  et  in  alias 
atque  alias  aliarum  rerum  species  formasque  vertun- 
tur,  quamvis  ad  corpus  redeant  unde  dilapsa  sunt, 
ad  easdem  quoque  corporis  partes  ubi  fueiunt,  redire 
necesse  sit.  AUoquin  si  capillis  redit  quod  tam  cre- 
bra  tonsura  detraxit,  si  unguibus  quod  totiens  deni- 
l)sit  exsectio;  immoderata  et  indecens  cogitautibus, 
et  ideo  resurrectionem  carnis  non  credentibus  occur- 
rit  informitas.  (L.  XXII,  de  Civil.  Dei,  cap.  19.)  Sed 
quemadmodum  si  statua  cujuslibet  solidjiUs  metalli 
aut  igné  liquesceret,  aut  contereretur  in  pulverem, 
aut  confunderetur  in  massam,  et  eam  vellet  artifex 
rursus  ex  illius  materiaî  quautitate  repararc,  nihil 
intéressât  ad  ejus  integritatem,  qua;  particula  ma- 
terise  cui  membro  statua»  redderetur,  dum  tameu 
totum  ex  quo  constituta  fuerat,  restituta  resumeret  : 
ita  Deus  mirabiliter  atque  ineflabiliter  artifex,  de 
loto  qu(j  caro  nostra  constiterat,  eam  mirabili  et 
iiiellahili  celeritate  restiluet  :  nec  aliquiil  allinebit 
ad  ejus  redintegrationem,   utrum  capilU  ad  capilios 


.'Ht 


MANUEL  A  LATJMRNT. 


«rnulirs  pjiilifs  (lu  cuips.  l/liiihilc  cl  «liviri  oti-  i|U{'  Imil  (-('(iiii  rsl  (■oiilniiif' a  la  ((itivcmitic)' n'y 

viicr  sMtiiii   Mt'ii  (Idiincr  à  sdii  niiviiif;)*  (oui  vc.  sera  pas. 

.|ii'il  l'aiil  |Miiii  If  rciidii'  pait'ail.  CaïAi'iiiiK  Xdl,  —  Les  corps  d(!s  saints  rcîssns- 
diiArmii';  \(1.  -  Il  ne  s'cnsnil  pas  non  plus,  rilcronl  dcuii'.  s^ins  aucun  (iiHunl  ,  sans  aucune 
parce  ipie  les  liiunines  aurniil  ('lé  dn  taille  dillV--  dillormili',  à  l'alui  de  l(»ule  con-uption,  de  toute 
ri'iile  penilanllciM  \  ie,  (pi'ils  rossusciteninl  a\ec  jtesantcur,  de  iout  endiarras.  Ils  seiont  aussi 
la  in(''ni(>(litl'erence.  Hue  ceux  (jui  «itaiont maigres  libres  et  dispos  (ju'ils  seront  heureux.  C'est 
conserveront  leur  raaij^rcur,  ou  ijue  ceux  (pii  pouicehuiu'ils  sont  appelés  spiiituels,  bien  qu'il 
étaient  fi;ras  conserveiont  le  même  embonpoint,  soil  certain  (ju'ils  seront  d(îs  corps  et  non  des  es- 
Mais  s'il  |dail  au  (jcaleui' ipuî  chacun  dans  sa  prils.  Mais  comme  présentement  on  dit  ipif;  le 
l'orme  extérieure  <^ai'de  les  ju'opri(''lt''s  [»arlicii-  ('()rps  est  animal,  (pioicpi'il  soit  un  (;orps  et  non 
lieres  et  les  traits  ([ui  le  distinguaient,  est  (|ue  une  àme,de  même;  ajuès  la  r(';surrection  le  corps 
les  autres  (pialiU's  du  corps  soient  égales  pour  sera  spiiiluel,  (Quoique  réellement  il  sera  un 
buis;  celui  (pii  a  créé  de  rien  tout  ce  qu'il  a  c(trps  et  non  un  espi-il.  (I  Cor.,  xv,  44.)  Ouant 
voulu,  modifiera  la  matière  dans  chaque  indi-  à  ce  qui  concerne  la  corruption  qui  appesantit 
vidu,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  perde  aucune  l'àme  et  les  vices  par  lesquels  la  chair  a  des  dé- 
de  ses  parties,  et  saura  bien  aussi  suppléer  à  ce  sirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit ,  celte  chair  ne 
qui  aura  manqué  dans  quelques  corps.  S'il  se  sera  plus  chair  (G«/.,  v,  17),  mais  corps,  mais 
trouve  dans  le  corps  des  hommes  ressuscites  des  comme  le  sont  les  corps  célestes.  C'est  pourquoi 
inégalités  qui  tiennentà  certaines  raisons,  comme  saint  Paul  a  pu  dire  :  «  La  chair  et  le  sang  ne 
par  exemple  dans  les  sons  de  la  voix,  qui  forment  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu;  »  mais 
cl  composent  le  chant,  ces  inégalités  seront  mo-  pour  expliquer  sa  pensée  il  ajoute  :  a  Et  la  cor- 
difiées  dans  la  matière  de  chaque  corps,  de  ma-  ruption  ne  possédera  pas  l'incorruptibilité.  » 
nière  à  rendre  en  cela  l'homme  digne  (l)defîgu-  Ce  qu'il  venait  d'appeler  chair  et  sang,  il  l'ap- 
rer  dans  l'assemblée  des  anges,  sans  avoir  rien  pelle  maintenant  corruption,  et  ce  qu'il  avait 
qui  blesse  la  délicatesse  de  leurs  sens.  11  n'y  désigné  par  l'expression,  «de  royaume  de  Dieu,» 
aura  là  rien  de  déplacé  et  d'inconvenant.  Toute  il  le  désigne  sous  celle  d'incorruptibilité.  Pour 
chose  y  sera  bien  et  comme  elle  doit  être,  parce  ce  qui  est  de  la  substance  même  du  corps ,  elle 

(I)  Les  éditions  d'Ambroise ,  d'Erasme  et  celles  de  Louvain,  donnent  reddat  hominem  œqualem.  Ces  manuscrits  omettent  œqualem. 
Cependant  sans  ce  mot  ou  un  autre  équivalent,  il  serait  difficile  de  donner  un  sens  à  cette  phrase. 


rcdeant,    et  uugues  ad  uugucis;  an  quidquid  eorum  est,  si  non  decebit.  (IV  Sent.,  dist.  44,  cap.  Non  enim.) 

l)erierat  mutetur  in  carnem,   et  in  partes  alias  cor-  Caput  XCI.  —  Résurgent  igitur  sanctoruin  corpora 

poris  revocetur,  curante  artificis  providentia  ne  (juid  sine  ullo  vitio,   sine  ulla  deformitate,  sicut  sine  ulla 

indecens  liât.  corruptione,  onere,    diflicultate  :    in    quil^us    tanta 

Caput  XC.  —  Nec  illud  est   consequens,   ut    ideo  facilitas,  quanta  félicitas  erit.  Propter  quod  et  spiri- 

divcrsa   sit  statura  reviviscentium  singulorum,  quia  talia  dicta  sunt,   cura  procul  dubio  corpora  sint  fu- 

fuerat  diversa  viventium,  aut  maori  cura  eadem  ma-  tura,  nonspiritus.  {IV  Sent.,  dist.  44,  cap.  Boc  aulem.) 

cie,  aut  pingues  cum  eadem  pinguedine  reviviscant.  Sed  sicut  nunc  corpus  animale   dicitur,  quod  tamen 

Sed  si  hoc  est  in  consilio  Creatoris,  ut  in  eftigie  sua  corpus,  non  anima  est  :  ita  tune  spiritale  corpus  erit 

cujusque  proprietas  et  discernibilis  similitudo  serve-  {l  Cor.,  xv,   44),  corpus  tamen,    non   spiritus  erit. 

tur,    in    caeteris  autem  (a)   corporis  bonis    sequalia  Proindc  quantiun  attinct  ad  corruptionem,  quœ  nunc 

cuncta  reddantur  ;  ita  modificabitur  ilia  in  unoquo-  aggravât  animam  [Sap.,   ix,  15),  et  ad  vitia,  quihus 

que   materies,  ut  nec  aliquid  ex  ea  pereat,  et  quod  caro  adversus  spiritum  concupiscit  {Gai.,  v,  17),  tune 

alicui  defuerit  ille  suppléât,  qui  etiam  de  nihilo  po-  non  erit  caro,  sed  corpus  :  quia  et  cœlestia  corpora 

tuit   cpiod   voluit  operari.    Si  autem  in   corporibus  perhibentur.    Propter  quod  dictum    est  :  «  Caro  et 

resurgentium  rationabilis  ina?qualitas  erit,  sicut  est  sauguis   regnum  Dei  non  posside])unt.  »  (I  Cor.,  xv, 

vocum  quibus  cantus   impletm-;  hoc   liet  cuique   de  oO.)  Et  tanquam  exponens  tpiid  dixerit  :    «  Neque 

materie  corporis  sui,  qnoà  et  hominem  reddat  ange-  corruptio,  inquit,  incorruptionem  possidebit.  »  Quod 

licis  cœtibus,  et  nihil    inconveniens    eorum  ingérât  prius  dixit,  «  caro  et  sanguis;  »  hoc  posterius  dixit  : 

sensibus.  Indecorum  quippe  aliquid  ibi  non  erit;  sed  a  corruptio:  »  et  quod   prius,  «  regnum  Dei;  »  hoc 

quidquid  futurum  est,  hoc  decebit;  quia  nec  futurum  ])Osterius,  «  incorruptionem.  »  Quantum  autem  atti- 
fa) Ex  Vaticanis  Mss.  unus  habet,  corporels  membris. 


sera  encore  chair,  comme  le  corps  du  Seigneur 
est  appelé  chair  même  après  sa  rcsurrcîctiou. 
{Luc^  xxiv,  39.)  Si  l'Aimlre  dit  en  parluiil  du 
corps  :  ((Il  est  mis  en  terre  corps  animal,  comme 
une  semence,  mais  il  ressuscitera  corps  spiri- 


CHAPITRE  XCIV.  345 

s'il  est  condamné  à  souffrir,  ou  comment  il  sera 
sujet  à  la,  corruption,  s'il  n'est  plus  sujet  à  la 
mort.  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  de  véritable  vie,  si- 
non celle (jui  est  heureuse,  ni  de  véritable  incor- 
ruptibilité,  sinon   celle   qui   n'est  altérée  par 


tuel,  »  (I  Cor.,\y,  44)  c'est  qu'alors  un  accord     aucune  douleur.  Mais  là  où  le  malheureux  ne 


[)arfait  régnera  entre  la  chair  et  l'esprit.  Cette 
chair,  vivifiée  par  l'esprit  auquel  elle  sera  sou- 
mise, n'aura  plus  besoin  d'aucun  aliment  pour 
se  soutenu".  Il  n'y  aura  plus  en  nous  de  révolte 
contre  nous-mêmes,  et  comme  nous  n'aurons 
pas  d'ennemi  extérieur  à  combattre ,  toute  ini- 
mitié intérieure  contre  nous-mêmes  cessera  éga- 
lement. 

Chapitre  XCII.  —  Tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  cette  masse  de  perdition  dont  le  premier 


peut  mourir,  la  mort,  pour  ainsi  dire,  ne  meurt 
pas,  et  là  où  une  douleur  perpétuelle  ne  tue  pas, 
mais  afflige  seulement ,  on  éprouve  une  corrup- 
tion qui  n'a  pas  de  fin.  C'est  ce  que  les  saintes 
Ecritures  appellent  une  seconde  mort. 

Chapitre  XCIII.  —  Ni  la  première  mort,  par 
laquelle  l'àme  est  obligée  de  se  séparer  de  son 
corps ,  ni  la  seconde  mort,  dans  laquelle  l'àme 
ne  peut  plus  quitter  son  corps  destiné  aux  souf- 
frances, ne  seraient  arrivées  si  l'homme  n'avait 


homme  a  été  l'auteur,  sans  avoir  été  délivrés  par  point  péché.  La  peine  la  plus  douce  sera  pour 

l'unique  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  ceux  qui  n'auront  pas  ajouté  d'autres  péchés,  à 

ressusciteront  aussi   chacun   avec   leur  propre  celui  qu'ils  ont  contracté  à  leur  naissance.  Mais 

chair,  mais  pour  être  punis  avec  le  démon  et  pour  ceux   qui  en   ont   commis  d'autres ,  leur 

ses  anges.  Ressusciteront-ils  avec  les  vices  et  les  condamnation  sera  d'autant  moins  rigoureuse 

difformités  de  corps,  qu'ils  avaient  pendant  leur  que  leur  iniquité  aura  été  moins  grande, 

vie?  C'est  une  question  qui  ne  vaut  guère  la  peine  Chapitre  XCIV. —  24.  La  peine  éternelle,  que 

qu'on  s'en  préoccupe.  A  quoi  bon  se  fatiguer  subiront  les  mauvais  anges  elles  réprouvés,  fera 

pour  savoir  quel  sera  l'état  ou  la  beauté  de  leur  connaître  plus  parfaitement  aux  saints  toute  la 

corps  ,  chose  fort  incertaine  ,  lorsqu'on  est  cer-  grandeur  du  bien,  qu'ils  auront  reçu  de  la  grâce, 

tain  de  leur  éternelle  condamnation?  Nous  ne  Alors  se  réalisera  avec  toute  évidence  ce  qui  est 

devons  pas  non  plus  nous  embarrasser  de  con-  écrit  dans  le  Psaume  :  ((  Seigneur,  je  chanterai 

naître  comment  leur  corps  sera  incorruptible,  les  louanges  de  votre  miséricorde  et  de  la  justice 


net  ad  substantiam,  etiam  tune  caro  erit.  l^ropter 
quod  et  post  resurrectionem  corpus  Christi,  caro 
appellata  est.  [Luc,  xxiv,  39.)  Sed  idiio  ait  Aposto- 
lus  :  «  Seminatur  co'  pus  animale,  resurget  cori)us 
spiritale  :  »  (I  Cor.,  \\,  44)  quoniam  tanta  erit  tune 
concordia  carnis  et  spiritus,  vivilicante  spiritu  sine 
sustentaculi  alicujus  indigentia  subditam  carnem, 
ut  niliil  nobis  repugnet  ex  nobis  ;  sed  sicut  foris 
neminom,  ita  nec  iiitus  nos  ipsos  patiamur  iuimicos. 
Caput  XCII.  — Quicumque  vero  ab  illa  perditionis 
massa,  qua;  facta  est  per  hominem  primum,  non 
liberantur  per  unum  Mediatoi'em  Dei  et  liominum, 
résurgent  qvddem  etiam  ipsi  imusquisque  cum  sua 
carne,  sed  ut  cum  dialwlo  et  ejus  angelis  puniantur. 
L'trum  sane  ipsi  cum  vitiis  et  deformilatibus  suorum 
corporum  resurganl,  (puocunKjue  in  eis  vitiosa  (>t* 
deformia  mend)ra  gestaruiit,  in  recpiirendo  la])orare 
quid  opus  est?  Nequeenim  f'atigare  nus  débet  incerta 
eorum  habitudo  vel  ])ulclirilu(lo,  quorum  erit  ccrta 
et  sempiterna  damnatio.  Necmoveal,  quomodo  in  eis 
erit  corpus  incorruptibile,  si  dolere  poterit  ;  aut  quo- 

(a)  Lov.  et  Arn.  (inimam.  Edili  alii  et  Mss.  anima. 


modo  eorruptibile,  si  mori  non  poterit.  (L.  XXI  de 
Civil.  Dei,  cap.  5.)  Non  est  enim  vei'a  vita,  nisi  ubi 
leliciler  vivitur;  nec  vera  incoiTuptio,  nisi  ubi  sahis 
nullu  dolore  corrumpitur.  Ubi  autem  infelix  mori 
non  sinitui",  ut  ita  dicam,  mors  ipsa  non  moritur 
{Apoc,  n,  H  et  xx,  6,  14);  et  ubi  dolor  perpetuus 
non  interimit,  sed  affligit,  ipsa  corruptio  non  linitur. 
ikec  in  sanctis  Scripturis  secunda  mors  dicitur. 
.  Capuï  XCIII.  —  Nec  prima  tamen  qua  suum  cor- 
pus anima  relinquere  cogitur,  nec  secunda  qua  pœ- 
nale  corpus  («)  anima  relinquere  non  pennittitur, 
Jiombd  accidisset,  si  nemo  peceasset.  (il  Sent.,  dist. 
'.)'■),  cap.  Alioquin.)  Mitissima  sane  omnium  pœna  erit 
eorum,  qui  prœter  ])eccatum,  quodoriginale  traxerunt, 
nullum  insuper  addiderunt  :  et  in  cœteris  qui  addide- 
junt,  tanto  quisquc  tolerabiliorem  il)i  lial)ebit  dam- 
nati(mem,  (pianto  hic  minoi'em  lialjuit  iniquitatem. 
Caplt  XCIV.  —  24.  Remaneutilnis  itaque  angelis 
et  honiinilius  reprobis  in  alterna  po-na,  tune  Sancti 
scient  plenius  quid  l)oni  eis  contulerit  gratia.  Tune 
rébus  ipsis    evidentius   apparebit   quod  in   Psalmo 


;ur, 
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lie  \uliv  jii-frnnil.  >.  ^/'\.  r.,  !  I .)  Car  c'csl  pîir  lu 
iTiis(^iici)nl(>  m-iiluilc  de  Dii'ii  (|ii'uii  piMil  <Hr<* 
rl(''li\n'> ,  comino  c'osl  par  lit  jiislicc  tic  sein  ju^c- 
îiKMil  «pi'oii  «>sl  <M)ii(lainn»''. 

CiiAriiiir.  \(".V.  —  Alors  sf  dévoilera  ce  ipii 
l'^l  aujonrtriuii  caclit'  pouriKUis.  On  vorra  poin- 
(pioi  (If  (l(Mi\  (Mirants,  l'iuMlevail  ('"Ire  choisi  par 
inisi'i'icordc,  et  l'anlrc  rcjcit'  pai' un  jui^mmiiciiI, 
(jui  fil  connaiti'cà  Tt-ln  ce  (pi'il  aurait  eu  à  souf- 
frir, s'il-  n'avait  pas  OAè  secouru  parla  jnist'ri- 
corde  (lixim-,  rlpouniuoi  il  a  été  choisi  de  |>r('- 
férence  à  l'autre  ,  [luiscpie  leur  cause  (Hait  la 
même.  On  verra  également,  pourquoi  ([uelques- 
uns  n'ont  pas  été  témoins  de  miracles  qui,  s'ils 
s'étaient  passés  sous  leurs  yeux,  les  auraient  en- 
lïatçésà  la  pénitence,  tandis  que  ces  miracles  ont 
eu  lieu  devant  des  hommes,  qui  devaient  rester 
incrédules.  Le  Seigneur  dit,  en  effet,  très-claire- 
ment :  «  Malheur  à  toi,  Corosaïn!  Malheur  à  toi, 
Hetlisaïde  !  car  si  les  miracles,  qui  ont  été  faits  au 
milieu  de  vous,  avaient  été  faits  dans  Tyr  et  dans 
Sidon,  elles  auraient  fait  pénitence  sous  le  ci- 
lice  et  dans  la  cendre.  )y{Matth,,  xi,  21.)  Ce  n'est 
cependant  pas  injustement  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  sauver  ceux  qui  auraient  pu  l'être,  si  telle 
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eùl  ('le  ieiMNolonlf'.  Aloi's  la  lumière  de  rt-lernolle 
sagesse  U'vn  voir  aux  (idèles  ce  «pie  leur  foi  croit 
.iéjà,  mais  ne  coniuiit  pas  encore  manifestement, 
coniliien  est  certaine,  immualde,  efficace,  la  vo- 
Iniilede  Dieu;  comhien  de  choses  il  peut  et  ne 
veut  pas  faire,  tandis  (pi'il  peut  tout  ce  (pi'il 
veut;  et  comhien  est  vrai  ce  «pie  dit  le  l'salmisle  : 
((  Notre  Dieu  qui  est  élevé  au  j  dus  haut  des  cieux, 
a  fait  tout  ce  (pi'il  a  voulu  dans  le  ci(d  et  sur  la 
terre.  »  {/*s.  cxiri,  i\.)  (>e  (pii  ni'  scMait  pas  vrai, 
s'il  y  avait  une  chose  (ju'il  ait  \<tulue  et  <[ii'il 
n'ait  i>as  faite,  et  ce  ([ui  est  encore  plus  indif^ne 
de  lui,  (ju'il  n'ait  pas  faite,  parce  (jue  la  volonté 
de  l'homme  aurait  empêché  le  Tout-Puissant  de 
faire  ce  qu'il  voulait.  Toutes  les  choses  de  ce 
monde  se  font  donc  parce  (jue  ainsi  le  veut  le 
Tout- Puissant,  soit  en  permettant  qu'elles  se 
fassent,  soit  en  les  faisant  lui-même. 

CiiAPiTRR  XCVI.  —  Il  est  donc  induldtahle 
que  Dieu  fait  hien ,  même  en  permettant  le 
mal  ;  car  le  mal  n'arrive  (|ue  par  un  effet  de  ses 
jugements,  qui  sont  toujours  justes.  Or,  tout  ce 
qui  est  juste  est  bon.  Quoique  le  mal  en  lui- 
même  ne  soit  pas  un  bien,  cependant  il  est  bon 
(jue  dans  le  monde,  il  y  ait  non-seulement  du 


scriptum  est  :  «  Misericordiam  et  judiciiun  cantabo 
tibi,  Domine  :  »  [Ps.  c.  1)  quia  nisi  per  indebilani 
misericordiam  iiemo  lUjeratur,  et  nisi  per  delntum 
judicium  nemo  damnatur. 

C.APi  T  Xr.V.  —  Tune  non  latebit  quod  nunc  latet, 
cvim  do  duoljus  parvulis  uuus  esset  assumeiidus  per 
misericordiam,  alius  per  judicium  reliuqiiendus,  in 
quo,  is  qui  assumeretiu",  agnosceret  quid  sibi  per 
judicium  deberetur,  nisi  misericordia  subveniret; 
cur  ille  potius  quam  iste  fuerit  assumptus,  cum  causa 
mia  esset  ambobus  :  cur  apud  quosdam  non  factae 
sint  virtutes,  quaî  si  facta?  fuissent,  agissent  dli  ho- 
mines  pœuitentiam,  et  factee  sint  apud  eos  qui  non 
fuerant  crudituri.  Apertissime  namque  Dominus 
dicit  [Matth.,  xi,  21)  :  «  Vse  tibi  Corozaim,  vœ  tibi 
Bethsaida  :  quia  si  in  Tyro  et  Sidone  factœ  fuissent 
virtutes  quœ  factœ  sunt  in  vobis,  olim  in  cilicio  et 
cinere  pœnitentiam  egissent.  »  Nec  utique  Deus 
injuste  noluit  salvos  fieri,  ciun  posseut  salvi  esse,  si 


(a)  vellent.  Tune  in  clarissima  sapientise  luce  videbi- 
tur,  quod  nunc  piorum  fides  habet,  ante  quam  ma- 
nifesta coguitioue  videatur,  quam  certa,  iramutabilis, 
efticacissmia  sit  voluntas  Dei  ;  quam  multa  possit  et 
non  velit,  nihil  autem  velit  quod  non  possit  :  quam- 
que  sit  verum  quod  in  Psaimo  cauitur  :  «  Deus  autem 
noster  in  cœlo  [b]  sursum,  in  cœlo  et  in  terra  omnia 
cpiœcumque  voluit  fecit.  »  [Psal.  cxiii,  1 1 .)  Quod  uti- 
que non  est  verum,  si  aliqua  vohiit,  et  non  fecit,  et 
quod  est  indignius,  ideo  non  fecit,  quoniam  ne  lieret 
quod  volebat  omnipotens,  vohmtas  hominis  impcdi- 
vit.  (I  Sent.,  dist.  16,  cap.  Nunc  videre  restât.)  .Non  ergo 
iit  aliquid  nisi  omnipotens  lieri  velit,  vel  sinendo  ut 
liât,  velipse  faciendo.  (I  Sent.,  dist.  io,  cap.  Pcrmissio.) 
Caput  XCVI.  —  Nec  dubitandum  est  Deum  facere 
bene,  etiam  sinendo  lieri  quaecumque  liunt  maie. 
Non  enim  hoc  nisi  justo  judicio  sinit  :  et  profecto 
bonum  est  omne  quod  justiun  est.  (I  Setit.,  dist,  46, 
cap.  Qui  enim.)  Quamvis  ergo  ea  quae  mala  sunt,  in 


(a)  Veteres  codices  viginti  quinque,  scilicet  Romani  bibliothecœ  Vaticanae  duo,  et  Parisienses  isti  sexdecim,  Regiae  bibliothecae  unus, 
Navarrici  coUegii  duo,  Sorbonici  quatuor,  abbatiœ  sancli  Victoris  très,  sanctai  Genovefa;  unus,cœnobii  sancti  Bernard!  PP.  Fuliensium 
unus,  PP.  Dominicanorum  via  Jacobea  unus,  PP.  Franciscanorum  majoris  conventus  unus,  cœnobii  nostri  Germanensis  duo,  prajtereaque 
Lemovicensis  ecclesiae  sancti  Martialis  unus,  abbatice  Regalis  montis  unus,  Longi-ponlis  unus,  Beccensis  unus  ,  sancti  Pétri  de  Cultura 
apud  Cenomanos  unus,  sancti  Remigii  apud  Remos  unus,  et  antiquissimus  Corbeiensis  habent,«î  vUet.  Conlva  editi,  uno  excepte  Arnaldino 
ferunt,  «i  rei/e«<  ;  cumque  illis  conveniunt  hi  subséquentes  undecim  manuscripti,  unus  et  alter  Vaticanus,  Colbertini  très,  Regius  unus, 
Antonii  Faure  Doctoris  Ttieologi  Facultatis  Parisiensis  unus,  item  Sorbonicas,  Victorinus,Carcassonensis  et  Lemovicensis  unus:  quanquam 
in  isto  Lemovicensi,  in  alio  ex  recensitis  Colbertinis,  inque  uno  ex  Vaticanis  jugulata  fuerat  litteia  penultima ,  ut  legeretur  vllet.  Lova- 
nienses  Theologi  in  sua  Operum  Augustini  editione  scripserunt  ad  marginem,  forte  vetlet.  Sic  legendnm  incunctanter  affirmât  Guillnlmus 
Estius  in  1  Sent.,  dist.  66  §.  2,  ac  sic  re  ipsa  legit  Petrus  Lorabaidus  in  1  Sent.,  dist.  43,  cap.  His  autem.  —  (A)  Er.  Lov.  et  Arn.  oiiiitlunt, 
in  cœlo  sursum.  Habent  editi  alii  et  Mss.  hic  et  in  Enarratione  Ps.  cxiii. 


CHAPITRE  XGVIIl. 

l)ion,  mais  encore  du  mal;  car  si  ce  n'était  pas 
un  bien  qu'il  y  eût  aussi  du  mal,  le  Tout-Puis- 
sant dans  sa  bonté  ne  le  permettrait  pas.  En 
ctret,  celui  qui  peut  faire  ce  qu'il  veut,  peut  avec 
la  même  facilité  ne  pas  permettre  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  Ne  pas  le  croire  serait  mancpicr  au 
premier  article  du  Symbole,  dans  lequel  nous 
déclarons  «croire en  Dieu  le  Père  tout-puissant.  » 
Or,  Dieu  n'est  véritablement  appelé  tout-puis- 
sant que  parce  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut,  et 
que  la  volonté  d'aucune  créature,  ne  saurait  em- 
pêcher l'accomplissement  de  la  volonté  toute- 
puissante  du  Créateur. 

Chapitre  XCVII.  —  Voyons  donc  dans  quel 
sens  l'Apôtre,  dont  les  paroles  sont  véridiques, 
a  dit  :  «  Que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés.  »  (I  Tim.,  ii,  4.)  Puisque,  sinon 
tous  les  hommes,  du  moins  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ne  sont  pas  sauvés,  il  semblerait  que 
tout  ce  que  Dieu  veut  qui  soit  fait,  ne  l'est  pas, 
et  que  la  volonté  humaine  peut  mettre  obstacle 
à  l'accomplissement  de  la  volonté  divine.  Quand 
on  demande  la  raison  pour  laquelle  tous  les 
hommes  ne  sont  pas  sauvés,  on  répond  ordinai- 
rement :  c'est  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas. 
Cette  réponse  ne  saurait  s'appliquer  aux  enfants, 
qui  sont  encore  incapables  de  vouloir  ou  de  ne 
pas  vouloir.  S'il  fallait,  en  effet,  attribuer  à  un 
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acte  de  volonté  leurs  mouvements  enfantins,  et 
la  résistance  qu'ils  opposent  quand  on  les  bap- 
tise, il  faudrait  dire  aussi  que  c'est  contre  leur  gré 
qu'ils  sont  sauvés.  Lorsque  nous  lisons  si  claire- 
ment dans  l'Evangile  que  Dieu,  en  s'adressant  à 
l'impie  Jérusalem,  lui  dit  :  «Combien  de  fois  ai-je 
voulu  rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule 
rasseml)le  ses  poussins,  et  tu  ne  l'as  pas  voulu.  » 
{Matth.,  XXIII,  37.)  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi, 
que  la  volonté  des  hommes  a  triomphé  de  celle 
de  Dieu,  et  que  par  la  résistance  des  faibles  la 
volonté  du  Tout- Puissant  n'a  pu  faire  ce  qu'elle 
voulait?  Où  est  donc  cette  toute-puissance,  qui  a 
fait  tout  ce  qu'elle  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  si  voulant  rassembler  les  enfants  de  Jéru- 
salem elle  ne  l'a  pas  fait?  Ne  serait-il  pas  plus 
vrai  de  dire,  qu'effectivement  Jérusalem  n'a  pas 
voulu  que  ses  enfants  fussent  rassemblés  par  le 
Seigneur,  mais  que  malgré  sa  résistance,  Jésus- 
Christ,  n'a  pas  laissé  de  rassembler  de  ses  enfants 
tous  ceux  qu'il  a  voulu?  ((  Parce  qu'au  ciel  et 
sur  la  terre,  »  {Ps.  cxiii,  14)  il  n'y  a  pas  certaines 
choses  qu'il  n'a  pas  voulues  et  qu'il  a  faites,  et 
d'autres  qu'il  a  voulues  et  qu'il  n'a  pas  faites; 
mais  «  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu.  » 

CuAPiTRE  XCVIII.  —  25.  Qui  serait  assez  in- 
sensé et  assez  impie  pour  dire  que  Dieu  ne 
puisse,  quand  il  veut,  et  comme  il  le  veut,  convertir 


quantum  mala  sunt ,  non  siiit  bona  :  tainen  ut  non 
solum  ])ona,  sed  etiam  sint  et  mala,  bonum  est.  Nam 
nisi  esset  hoc  bonum,  ut  essent  et  mala,  nullo  modo 
esse  sinerentur  ab  rmnipotente  bono  :  cui  procul 
dubio  quam  facile  esl  quod  vult  facere,  tam  facile  est 
quod  non  vult  esse  non  sinere.  Hoc  nisi  credamus, 
periclitatur  Ipsum  nostrœ  [a]  Confessionis  initium, 
qua  nos  in  Deum  Patrem  omnipotentem  credere 
conlitemur.  Neque  enim  ob  aliud  veraciter  vocatur 
omnipotens,  nisi  quoniam  quidquid  vult  potest,  nec 
voluntate  cujuspiam  creaturai  voluntatis  omnipoten- 
tis  impeditur  effectus.  (I  Sent.,  dist.  42,  cap.  Ex  (jiii- 
husdam.) 

Caput  XCYII.  —  Quamobrem  videndum  est  que- 
niadmodum  sit  de  Deo  dictum,  quia  et  hoc  verissime 
Apostolus  dixit  :  «  Qui  omnes  homines  vult  salvos 
lieri.  »  (I  Tim.,  u,  4.)  Cum  enim  non  omnes,  sed 
nudto  plures  non  lîunt  salvi,  videtur  utiquenon  fieri 
quod  Deus  vult  lieri,  humana  scilicet  voluntate  iiu- 
pediente  voluntatem  Dei.  Quando  enim  qua^ritur 
causa,  cur  non  omnes  salvi  liant,  responderi  solet, 
quia  hoc  ipsi  nolunt.  Quod  quidem  dici  de  parvulis 

{n)  Editi,  noslrœ  pdei  Confessionis.  Abesl  fidei  a  Mss.  Et  sic  passim 
Er.  Dan.  et  aliquot  Mss.  At  Lov.  et  Arn.  infaniuli. 


non  [)otest,  quorum  nondum  est  velle,  seu  noUe. 
(I  Sent.,  dist.  46,  cap.  1  et  2.)  Xam  quod  [h)  infantili 
motu  faciunt,  si  eorum  voluntati  judicai'etur  esse 
tribuendum ,  quando  baptizantur ,  cum  resistunt 
quantum  possunt,  etiam  nolentes  eos  salvos 'lieri 
diceremus.  Sed  apertius  Dominus  in  Evangelio  com- 
pellans  impiam  civitatem  :  a  Quotiens,  inquit,  volui 
colligere  lilios  tuos  sicut  gallina  pullos  suos,  et  no- 
luisti?  »  (Matth.,  xxiii,  37)  tanquam  Dei  voluntas 
superata  sit  liominum  voluntate,  et  inlirmissimis 
uolendo  impedientibus  non  potuerit  facere  potentis- 
simus  quod  volebat.  Et  ubi  est  illa  omnipotentia, 
qua  in  cœlo  et  in  terra  omnia  quœcumque  voluit 
fecit,  si  colligere  lilios  Jérusalem  voluit,  et  non  fecit? 
An  potius  illa  <piidem  lilios  suos  ab  ipso  colligi  no- 
luit,  sed  ea  quoque  nolente  lilios  ejus  collegit  ipse 
quos  voluit  ?  quia  «  in  cœlo  et  in  terra,  »  [Psal. 
cxni,  il)  non  quaîdam  voluit  et  fecit,  quœdam  vero 
voluit  et  non  fecit,  sed  «  omnia  quaiciunque  voluit 
fecit.  » 

CvPirrXCVllI.  — 25.  Quis  porro  tam  impie  desi- 
piat,  ut  dicat  Dtîuni  malas  hominum  voluntates  quas 
posita  sine  addilo  est  vox  Confessionis ,  loco  Syniboli.  —  (é)  Sic  Am. 
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ccllcsdcs  inauviiiscs  \ulniilfs  Immiiiiif-^,  i|iril  lui  |ii<'\nyiiil    |niiir   ravcnir  1rs    iMinncs  ii'iivrcs  de 

iil.iit  lit'  lain'  lounicr  nu  lùi-n?  LMixiu'il  le  Ifiil,  l'iiii  et  les  iimuvuiscs  (i'uvr('s<l(!  l'aulic,  rA|t«")lf(' 

c"»'>l    |iiir  mis(''ric(ti(l(^  ;   liu-siin'il  ne   !<•   l'ail    |tas,  n'aiirail  pasdil  :«  Non  on  ronsidt'ialinn  (ici  leurs 

r.'osi  |»ar  un  ('(luilalih!  jutcrincnl.  ((  Ha  pitii- tic  (iii\  les,  »  mais  on  conHi(iérali(tn  de  i(uirs  œuvres 

i|iii  ii  \tMit,  l'I  riidiii(il(|ui  il  lui  piail.  »  (//o///.,  i.\,  riitiircs.  il  aiii-ail  ainsi  li"iricli(''  la  (|uostion  ,  ou 

IS.)  l^ors([ut'  i'A|Mtln'    parlai!   ainsi,  c'(''lail   an  |ilul()l  il  n  y  aui-ail  aucune;  ({ueslion  à  lôsoudre, 

snj(d  (io  la  y;ri\t'o  ,  dont  il  avait  di'jà  lait  voii- la  Mais  a|U"rs  avoir   ri'pondu  à   la  donnando  qu'il 

uraluilt' fl  la  vcM'Iu,  en  cilanl  l'cxcniidc  dfs  dt'ux  s'dait   poser  à  lui-rnènic  :  <(  l^oin  do  nous   uno 

jumeaux,  »[ni  ('laicid  encort'  dans  le  s(Mn  de  leur  Icllc  pensiîc,  »  c'cst-à-diro,  ^ardons-nousdo  croire 

mère.  ((  AvanI  tprils  l'usscnl  n»'s,  dit-il,  et  qu'ils  qu'il  y  ail  do  l'injustico  on   IJiou  ,  jiour  prctuvcr 

eussent  l'ait  ni    Iticii   ni    mal  ,  alin  que  le  di'cict  que  Dieu,  dans  le  clidix  des  deux  jiirnoaux,  n'é- 

do  Dion  l'onde  sur  son  ol(!clion  doinouràt  forme,  lait  [xnissf'i  par  aucun  s(;ntimont  d'iniquili'; ,  il 

il  l'uldità  llébecca,  non  eu  conséquence  de  leurs  rappelle  les  paroles  du  Seifçnour  à  Moïse,  u  Dieu 

œuvres ,  mais  en  vertu  de  la  vocation  de  Dieu  :  dit  à  Moïse  :  J'aurai  pitié  do  cjui  je  voudrai  avoii- 

((L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune.  »  {Ibid.,  pitié,  et  je  ferai  miséricorde  à  qui  il  me  plaira 

IX,    11.)  Et  pour  donner  plus  de  force  à   ce  de  faire  miséricorde.  »  {Exode,  xxxiii,  19.)  Oui 

qu'il  venait  de  dire,  saint  Paul  ajouta  ce  témoi-  pourrait  donc ,  sans  folie ,  accuser  Dieu  d'injus- 

gnage  du  prophète  :  «  J'ai  aimé  Jacob  cl  j'ai  lice,  soit  qu'il  inflige  un  châtiment  à  celui  qui  le 

haï  Esaû.  »   Genèse,  xxv,  23;  Malach.^  i,   2.)  mérite,  soit  (ju'il  fasse  miséricorde  à  celui  qui 

Mais  sentant  bien  tjue  ses  paroles   pourraient  ne  le  mérite  pas?  Enfin  saint  Paul  conclut  on 

émouvoir  ceu\,  dont  l'intelligence  n'était  pas  disant  :  ((  Tout  dépend  donc  non  do  celui  ({ui 

capable  de  comprendre  toute  la  profondeur  du  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  la  miséricorde 

bienfait  de  la  grâce,  il  se  demande  à  lui-même  :  de  Dieu.  »  {Rom.,  ix,  16.)  Les  deux  jumeaux  de 

«  Que  dirons-nous  donc?  Est-ce  qu'il  y  a  de  l'in-  Rébecca  étaient  nés  l'un  et  l'autre  enfants  de  la 

justice  en  Dieu?  Loin  de  nous  une  telle  pensée.  »  colère.  Ils  n'étaient  coupables  d'aucune  œuvre 

{Rom.,  IX,  14.)  Il  parait  injuste  ,  il  est  vrai,  que  qui  leur  fût  personnelle  ,  et  n'étaient  tenus  que 

sans  aucun  mérite  de  bonnes  ou  de  mauvaises  par  le  lien  de  condamnation,  où  les  avait  jetés  le 

œuvres,  Dieu  aime  l'un  et  haïsse  l'autre.  Si  saint  péché  d'Adam  dès  leur  origine;  mais  celui  qui  a 

Paul  avait  voulu  faire  entendre  par  là  que  Dieu  dit  à  Moïse  :  <(  Je  ferai  miséricorde  â  qui  il  me 

avait  mis  entre  eux  cette  différence,  parce  qu'il  plaira  de  faire  miséricorde ,  »  a  aimé  Jacob  par 

voluerit,   quando  voluerit,    ubi  voluerit,  in  bonum  rumve  operum  meritis,  unum  Deus  diligat,    odorit 

non  posse  pervertere?  Sed  cum  facit,  per  misericor-  alterum.   Qua  in  re  si  futura  opéra  vel  bona  hujus 

diam  facit  :  cum  autem  non  facit,  per  judicium  non  vel  mala  illius,    quœ  Deus  utiquc  praeseiebat,  vcllel 

facit.  Quoniani  «  cujus  vult  miseretur,  et  quem  vult  intelligi,  nequaquam  diceret,   <(  non  ex  operibus  :  » 

obdurat.  »  {Rom.,  i\,  18.)   Quod  [a)  ut  diceret   Apo-  sed  diceret,    ex  futuris  operibus;  eoque  modo  istam 

stolus,  gratiam  commendabat  :  ad  cujus  commenda-  solveret  quœstionem  ;  imo   uullam,  cpiam  soivi  opus 

tionem  de  illis  in  Rebeccaî  utero  geminis  fuerat  jam  esset,  faceretquaestioaem.  Nunc  vero  cum  respondis- 

locutus,  quibus  «  nondum  natis,  nec  aliquid  agenti-  set  :  «  Absit,  »  id  est  :  Absit  ut  sit  iniquitas  apud 

bus  boni  seu  mali,  ut  secundum  electionem  proposi-  Deum  ;  mox   ut  probaret  nulla  hoc  ini(juitate   Dei 

tum  Dei  maneret,  non  ex  operibus,   sed  ex  vocaute  iieri,  inquit  :  «  Moysi  enim  dicit  :  Miserebor  cujus 

dictum  est  ei,  quia   major  serviet  minori.  »    [Ibid.,  misertus  ero,  et  misericordiam  praestabo  cui  miseri- 

11,  etc.;  I  Sent.,  dist.  26,  cap.  Nunc  videre.)  Propter  cors  fuero.  »  {Ibid.,  i'6  ;  Exod.,  xxxrn,  19.)  Quis  enim 

quod    adhibuit  altenim  propheticum  testimonium,  nisi  insipiens  Deum   iniquum  putet,  sive  judicium 

idii  scriptum   est  :  «  Jacob  dilexi,  Esau  autem  odio  pœnale   ingérât  digno,   sive  misericordiam   praestet 

habui.  »  {Gen.,  xxv,  23  ;  Maluch.,  i,  2.)  Sentieus  autem  indigno  ?  Denique  infert,   et  dicit  :  ((  Igitur  non  vo- 

quemadmodum  posset  hoc  (juod  dictum  est  permo-  lentis,    necpje  currentis,  sed  misereutis  est   Dei.  » 

vere  eos  qiù  penetrare  intelligendo  non  possimt  banc  {Rom.,  ix,  16.)  Ambo  itaque   gemioi  natura  filii  irae 

altitudinem  gratiaî  :  ((  Qidd  ergo  dicemus,  ait?  Xum-  nascebantur    {Ephes.,  u,  3),  nuUis  quidem  operibus 

quid  iniquitas  apud  Deum?  Absit.  »    {Rom.,  ix,  14.)  propriis,  sed  originaliter  ex  Adam  vinculo  damna- 

Iniqiuim  enim  videtur,  ut  sine  ullis  bonorum  malo-  lionis  o])stncti.    Sed  qui   ilixit  :  <(  Miserebor    cujus 

(a)  Editi  :  Quod  cum  diceret.  At  Mss.  Quod  ut  diceret.  Eodem  sensu  infra  in  cap.  cjii,  legitur,  ut  hoc  diceret. 


CHAPITRE  XCIX. 
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une  mist'ricorde  loule  p^ratuite,  et  haï  Esaii  par  rA]n')tre,  pcnir  complétor  ce  qu'il  a  dit  coiicer- 

uii  jugement  qui  n'est  empreint  d'aucune  ini-  nant  la  miséricorde  et  le  jugement  de  punition, 

(luité.  Comme  la  ininition  que  Dieu  prononça  conclut  en  disant  :  a  Dieu  donc  fait  miséricorde 

contre  l'un  était  également  due  à  tous  les  deux,  à  qui   il  veut,  et  endurcit   qui  il  lui   plaît.   » 

le  plus  jeune  a  reconnu  qu'il  ne  devait  pas  attri-  {[{om.,  ix,  18.)  Quand  il  fait  miséricorde  ,  c'est 

buer  à  une  différence  de  mérite,  qui  lui  fût  par  un  effet  de  sa  souveraine  bonté;   quand  il 

propre,  le  bienfait  de  ne  pas  encourir  le  même  endurcit,  c'est  sans  injustice,  afin  que  celui  que 

châtiment  ({ue  son  frère,  mais  uniquement  à  la  sa  gr;\ce  a  délivré,  ne  s'en  glorifie  pas  comme  le 

vertu  toute-puissante  de  la  grâce  divine;  puis([ue  devant  à  son  propre  mérite,  et  <£ue  celui  qm  a 

ce  bienfait  ne  venait  «  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  été  condamné,  ne  se  plaigne  pas  du  châtiment 

celui  qui  court,  mais  de  Dieu  (jui  fait  miséri-  qu'il  a  mérité.  C'est,  en  effet,  la  grâce  seule  qui 


corde.  »  Tout  l'ensemble,  et  pour  ainsi  dire  tous 
les  traits  des  saintes  Ecritures ,  donnent  à  tous 
ceux  qui  les  lisent  avec  attention,  la  sainte  et  sa- 
lutaire leçon,  ((  que  celui  qui  se  glorifie  doit  se 
glorifier  dans  le  Seigneur.  » 


distingue  et  sépare  les  enfants  de  la  rédemption, 
d'avec  ceux  qui  sont  destinés  à  périr.  Car  tous 
les  hommes  ne  formaient  plus  qu'une  masse 
de  perdition,  par  suite  du  péché  contracté  à  leur 
naissance.  11  y  a  des  hommes  qui ,  pour  com- 


Chapitre  XCIX.  —  Après  avoir  fait  apprécier     battre  ces  paroles  de  l'Apôtre,  disent  :  «  De  quoi 


la  miséricorde  de  Dieu,  en  disant  que  «  tout  dé- 
pend non  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde,  »  saint  Paul, 
pour  célél>rer  également  la  justice  des  jugements 
de  Dieu ,  car  ceux  ({ui  ne  sont  pas  l'objet  de  sa 
miséricorde  n'éprouvent  pas  pour  cela  aucune 
injustice  du  Seigneur,  mais  l'effet  d'un  juge- 
ment de  justice,  puisque  l'injustice  ne  peut  être 
en  Dieu;  saint  Paul,  dis-je,  ajoute  aussitôt  : 
«  Dieu  dit  à  Pharaon,  dans  l'Ecriture,  je  t'ai 
élevé  pour  montrer  ma  puissance  en  toi,  et  pour 
que  mon  nom  soit  annoncé  sur  toute  la  terre.  » 
{Rom.,  IX,  17;  Exode,  ix,  16.)  Après  ces  paroles. 


Dieu  se  plaint-il  donc?  Qui  peut  résister  à  sa 
volonté,  »  [Rom.,  ix,  19)  et  qui  prétendent  par 
laque  l'homme  n'est  pas  coupable,  <(  puisque 
Dieu  fait  miséricorde  à  qui  il  veut,  et  endurcit 
qui  il  lui  plait?  »  Ne  craignons  pas  de  leur  faire 
la  même  réponse  que  leur  adressa  saint  Paul  : 
«  0  homme!  qui  es-tu  pour  oser  contester  avec 
Dieu?  Le  vase  d'argile  ,  dit- il  à  l'ouvrier  qui  l'a 
formé,  pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi?  Le  po- 
tier n'est-il  pas  maitre  de  faire  d'une  même 
masse  d'argile  un  vase  d'honneur  ou  un  vase 
d'ignominie?  »  {Rom.,  ix,  20,  21.)  Quelques-uns 
sont  assez  insensés  pour  croire  que  la  réponse 


niisertus  ero,  »  Jacob  dilexit  per  misericordiam  gra- 
tnitam,  Esau  autcm  odio  habuit  per  judiciuni  debi- 
tiiiii.  Quod  cuiu  deberetur  ambobus,  in  altoro  aller 
agnovit  non  de  suis  distantibus  meritis  sibi  esse  glo- 
riandum,  quod  in  eadem  causa  idem  supplicium  non 
iiicurrit  ;  sed  de  diviaai  gratiœ  largitate  :  quia  «  non 
volentis,  ueque  currentis,  sed  miserentis  est  Dei.  » 
Altissiino  quippe  ac  saluberrimo  sacrainento  mii- 
versa  faciès,  atque  (ut  ita  dixerim)  vultus  sanctaruni 
Scripturariun,  bene  iutuentes  id  admonere  inveni- 
lur,  «  ut  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur.  » 

Caplt  XCIX.  —  Cum  autem  Dei  misericordiam 
commendasset  in  eo  quod  ait  :  «  Igitur  non  volentis, 
neque  currentis,  sed  miserentis  est  Dei  :  »  deinde  ut 
l'iiam  judicium  connuendaret,  (quouiam  ia  quo  non 
lit  misericordia ,  non  iniquitas  sit ,  sed  judicium; 
non  est  quippe  ini([uitas  apud  Deum  :  )  continuo 
subjimxit,  atque  ait  :  «  Dicit  enim  Scriptura  l'ha- 
raoui  :  Quia  ad  hoc  te  excitavi ,  ut  ostendam  in  te 
[a)   potentiam   meam ,    et    ut   annuntietur   nomen 

[n)  Aliquot  Mss.  fortitudinem. 


meum  in  universa  terra.  »  [Rom.,  ix,  17;  Exod., 
IX,  16.)  Quibus  dictis  ad  utrumque  concludens  ,  id 
est,  et  ad  misericordiam  et  ad  judicium  :  «  Ergo, 
inquit,  cujus  vult  miseretur,  et  quem  vult  obdurat.  » 
[Rom.,  IX,  18.)  Mis'^,retur  scilicet  magna  bonitate, 
obdurat  nulla  iniquitate  ;  ut  née  liberatus  de  suis 
mei'ilis  glorietur,  nec  damnatus  nisi  de  suis  meritis 
conqueratur.  Sola  enim  gratia  redemptos  discernit  a 
perditis,  quos  in  unam  perditionis  concreverat  mas- 
sam  ab  origine  ducta  causa  connnuiiis.  Hoc  autem 
qui  eo  modo  audit,  ut  dicat  :  «  Quid  adhue  coiique- 
ritur?  nam  vcjluntati  ejus  quis  résistif?  »  [Ibid.,  19.) 
tanquam  [)ropterea  malus  non  videatur  esse  culpan- 
dus,  quia  Deus  «  cujus  vult  miseretur,  et  quem  vult 
obdurat  :  »  absit  ut  jmdeat  nos  hoc  respondere,  quod 
respondisse  videnuis  Apostolum  [Ibid.,  20,  21): 
«  0  liomo  tu  ({uis  es,  qui  respondeas  Deo  ?  Numquid 
dicit  lignieutum  ei  qui  se  linxit  :  Quare  me  fecisti 
sic  ?  An  non  habet  potestatem  tigulus  luti  ex  eadem 
massa  facere ,  aliud  quidem  vas  in  honorem,  aliud 
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MANUEL  A 


(II'  sailli  Puni  iif  |>rniivt'  lifii  ,  t'I  (|iii'  (•csl  à  di-- 
l'aiil  tlt>  Imiiiiics  laisons  i|iril  a  iinposi'  silciico  ù 
ctMix  (|iii  osaient  le  cuiilicdiic.  (l{'|tfii(liiiil  lu  ré- 
|M)iis»'  (le  rA|ii»li(î  csl  d'uii  yiaiid  jiiii(l-<  .ni) 
liomiiu'!  ([ui  es-lu?  n  Par  un  seul  mol,  l»icii  Int'f, 
il  est  vnii,  imiis  (rim  gmnd  sens,  il  lapindlc  dans 
loulesqucsli()nssoiiîhlfil)lcs,rii()iiiiii(iiiix  bornes 
ôtroilos  d(^  son  inUdligence.  (joiumeiil,  en  cHrl, 
l'clui  qui  iH\  cumi>!oiKl  pas  ces  paroles,  ose-l-il 
contester  avec  Uicu?  Et  celui  (jui  les  comprend, 
(pie  peiit-il  répondre  au  Seigneur?  S'il  les  com- 
prend, il  est  convaincu  cpie  tout  le  ^enre  Inimaiii 
avait  été,  dans  sa  racine  même,  coiulamnt'  par  un 
jugement  di\iii  si  éipiilahle,  (pie  (|uand  bien 
même  personne  ne  serait  allranclii  de  cette  uni- 
verselle condamnation,  on  ne  pourrait  pas  en 
accuser  la  justice  de  Dieu  ;  et  que  ceux  qui  en 
sont  délivrés,  le  sont  de  manière  à  ce  que  la  vue 
de  ceux,  qui  restent  sous  le  coup  de  cette  juste 
condamnation  ,  leur  fasse  comprendre  ce  que 
méritait  la  masse  entière  du  genre  humain ,  et 
les  peines  qu'ils  auraient  encourues  eux-mêmes 
par  le  juste  jugement  de  Dieu,  si  sa  miséricorde 
toute  gratuite  n'était  venue  à  leur  secours,  alin 
que  «  la  bouche  soit  fermée  à  ceux  qui  veulent 
se  glorilier  de  leur  mérite  {Rom.,  m,  19),  et  pour 
que  celui  qui  se  glorifie ,  ne  se  glorifie  que  dans 
le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31.) 

GuAPiTRE  G.  —  26.  C/est  ce  qui  a  fait  dire  à 


LAUHKNT. 

D.iviil  :  ((  Les  (eiivres  du  Seigneiii-  soni  grandes 
e'I  toujours  proj)orlionnées  à  s(^s  d(;sseins.  » 
{/'s.  ex  ,  !2.)  IClhvs  y  sont  en  ellét  proporlion- 
n('es  avec  tant  de  sagesse,  (|iie  lois(pie  l'ange  et 
riionunc  sont  tombés  dans  hî  p('cln'!,  en  agissant 
x'ioii  Iciii-  volonté  contie  celle  de  Dieu,  le  Oéa- 
1(111  a  lait  servir  la  volonté  de  la  créature  quoi- 
(|iie  entièrement  opposée  à  la  sienne,  à  l'accom- 
plissemfMit  de  ce  (pi'il  voulait.  (Jomme  il  est  sou- 
verainement bon,  il  sait  faire  un  bon  usage 
même;  du  mal,  pour  la  condamnation  de  c(mix 
(pi'il  a  destinés  au  supplice,  et  [>in\i  le  salut  de 
ceux  (jue  dans  sa  miséricorde,  il  a  prédestinés  à 
la  grâce.  Car  les  méchants,  autant  (ju'il  a  dé- 
pendu d'eux,  ont  fait,  il  est  vrai,  ce  (jneDieu  ne 
voulait  pas,  mais  pour  ce  qui  regarde  la  toute- 
puissance  du  Seigneur,  ils  n'ont  pu  empêcher 
l'accomplissement  de  sa  volonté.  Ils  n'ont  donc 
fait  qu'agir  selon  sa  volonté,  même  en  faisant 
ce  qu'il  ne  voulait  pas.  «C'est  en  cela  (jue  les 
œuvres  du  Seigneur  sont  grandes ,  et  toujours 
proportionnées  à  ses  desseins  ,  »  puisque  par 
un  effet  merveilleux  et  ineffable  de  sa  divine 
sagesse ,  il  ne  se  fait  rien  contre  sa  volonté 
que  par  sa  volonté  même.  Cela  ne  se  ferait 
pas  sans  sa  permission ,  et  s'il  le  permet ,  ce 
n'est  pas  malgré  lui ,  mais  parce  qu'il  le  veut. 
Souverainement  bon ,  il  ne  laisserait  pas  le 
mal  s'accomplir,  si  souverainement  puissant, 


vero  in  contumeliam?  »  Hoc  loco  enim  quidam  stulti 
putant  Apostolum  in  responsione  defecisse,  et  inopia 
reddendae  rationis  repressisse  contradictoris  auda- 
ciam.  Sed  magnum  habet  pondus  (juod  dictum  est  : 
«  0  homo  tu  (juis  es  ?  »  Et  {a)  in  talibus  (jua?stionibus 
ad  suse  capacitatis  considerationem  revocat  hominem 
verbo  quidem  brevi,  sed  re  ipsa  magna  est  redditio 
rationis.  Si  enim  hœc  non  capit,  quis  est  qui  respon- 
deat  Deo  ?  Si  autem  capit ,  magis  non  invenit  quid 
respondeat.  Videt  enim,  si  capit,  universum  genus 
humanum  tam  justo  judicio  divino  in  apostatica  ra- 
diée damnatum ,  ut  etiamsi  nullus  inde  liberaretur, 
nemo  recte  posset  Dei  vituperare  justitiam;  et  qui  li- 
berantur,  sic  oportuisse  liberari,  ut  ex  pluribus  non 
liberatis,  atque  in  damuatione  justissima  dereUctis, 
ostenderetur  cpiid  meruisset  imiversa  consparsio,  et 
(juo  etiam  istos  debitnm  judicium  Dei  duceret,  nisi 
eis  indebita  misericordia  subveniret  :  ut  volentinm 
de  suis  meritis  gloriari,  «  omne  os  obstruatur  [Rom., 
ni,  19);  et  qui  gloriatur,  in  Domino  gloiietur.  » 
(1  Cor.,  I,  31.) 


Caput  C.  —  26,  Haec  sunt  «  magna  opéra  Domini, 
ex(juisita  in  omnes  voluntates  ejus  :  »  {Psal.  ex,  2) 
et  tam  sapienter  exquisita,  ut  cum  angelica  et  bu- 
mana  creatui'a  peccasset,  id  est,  non  cpaod  ille,  sed 
quod  voluit  ipsa  fecisset,  etiam  per  eamdem  creaturae 
voluntatem,  qua  factum  est  quod  Creator  noluit, 
impku'et  ipse  quod  voluit  :  bene  utens  et  malis,  tan- 
(juam  summe  bonus ,  ad  eorum  damnationem  quos 
juste  prœdestinavit  ad  pienam,  et  ad  eorum  salutem 
cpios  bénigne  prœdestinavit  ad  gratiam.  (I  Sent.,  dist. 
47,  cap.  I,  lib.  XIV,  de  Civit.  Dei,  cap.  xxvn.)  Quan- 
tum enim  ad  ipsos  attinet ,  quod  Deus  noluit  fece- 
runt  :  quantum  vero  ad  omnipotentiam  Dei ,  nuUo 
modo  id  efticere  valuerunt.  Hoc  quippe  ipso  cjpiod 
contra  voluntatem  fecerunt  ejus,  de  ipsis  facta  est 
voluntas  ejus.  Propterea  namque  «  magna  opéra 
Domini ,  exquisita  in  omnes  voluntates  ejus  :  »  ut 
mu'o  et  inelïabiU  modo  non  bat  prœter  ejus  vo- 
luntatem ,  quod  etiam  contra  ejus  sit  volunta- 
tem. Quia  non  tieret,  si  non  sineret  :  née  utique 
nolens  sinit ,  sed  volens  :  nec  sineret  bonus   iieri 


(a)  NonQuUi  Mss.  Et  ut  in  talibus revocaret  hominem,  verbo  quidem  brevis ,  sed  re,  etc. 


CHAPITRE  en 

il  ne  pouvait  pas  tirer  le  bien  du  mal  même. 
CiiAi'iTHE  (^I.  —  Quelquefois  il  arrive  que 
l'homme ,  par  une  bonne  volonté,  veut  ce  (jue 
Dieu  ne  veut  pas  ,  par  une  volonté  qui  est  bonne 
aussi,  mais  incomparablement  meilleure.  Car  la 
volonté  du  Seigneur  ne  peut  jamais  être  mau- 
vaise. Un  bon  lils,  par  exemple,  peut  vouloir  et 
désirei'  la  conservation  de  son  père,  dont  Dieu, 
par  une  volonté  meilleure  encore ,  veut  la  mort. 
Au  contraire,  il  peut  arriver  qu'un  homme,  par 
une  volonté  coupable ,  veuille  ce  que  Dieu  veut 
aussi,  mais  par  esprit  de  bonté.  Gomme  lors- 
qu'un mauvais  fils  veut  la  mort  de  son  père ,  et 
que  Dieu  le  veut  aussi.  Dans  le  premier  cas,  le 
lils  veut  ce  que  Dieu  ne  veut  pas;  dans  le  second , 
le  lils  veut  ce  que  Dieu  veut  aussi.  Cependant  la 
piété  filiale  de  l'un  est  bien  plus  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu  qui ,  quoique  toujours  bonne, 
ne  se  rend  pas  au  désir  du  lils  affectueux ,  que 
l'impiété  du  mauvais  fils,  dont  la  volonté  se 
trouve  la  même  que  celle  de  Dieu.  Tant  il  y  a 
de  ditférencé  entie  ce  que  l'homme  veut,  et  ce 
que  Dieu  juge  convenable  de  faire.  C'est  le  but 
auquel  tend  la  volonté  de  chacun,  qui  la  rend 
bonne  ou  condamnable.  Dieu  accomplit  souvent 
quelques-unes  de  ses  volontés ,  toujours  bonnes 
en  elles-mêmes  ,  par  les  volontés  perverses  des 
méchants.  C'est  ainsi  que  la  sainte  volonté  du 
Père  s'est  servie  de  la  malveillance  des  Juifs 
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pour  faire  mourir  le  Christ,  qui  devait  nous  sau-^ 
ver  :  bienfait  si  grand,  si  inetfable,  que  l'apôtre 
saint  Pierre,  qui  voulait  s'y  opposer,  fut  appelé 
Satan  par  celui-là  môme,  qui  était  venu  pour  être 
immolé.  {Malth.,  xvi,  23.)  Certes  elle  paraissait 
bonne  et  louable  la  volonté  de  ces  pieux  fidèles, 
qui  s'opposaient  au  départ  de  l'apôtre  Paul  pour 
Jérusalem ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  souffrît  les 
maux,  que  lui  avait  prédits  le  prophète  Agabus. 
[AcL,  XXI,  12.)  Et  cependant  Dieu  voulait  que 
l'Apôtre  les  subît ,  pour  annoncer  la  parole  de 
l'Evangile,  et  qu'il  fût  martyr  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  par  la  volonté 
des  chrétiens  qui  était  bonne,  mais  par  celle  des 
Juifs  qui  était  mauvaise ,  que  Dieu  accomplit  sa 
volonté.  Cependant  les  fidèles  qui  ne  voulaient 
pas  ce  que  Dieu  voulait ,  lui  appartenaient  bien 
plus,  que  ceux  par  la  mauvaise  volonté  desquels 
il  accomplit  sa  propre  volonté;  parce  que  bien 
que  ces  Juifs  aient  concouru  à  l'accomplisse- 
ment de  la  volonté  divine,  c'est  par  une  volonté 
criminelle  qu'ils  ont  fait,  ce  que  Dieu  par  une 
sainte  volonté  a  fait  par  eux. 

Chapitre  Cil.  —  Quelles  que  soient  les  volon- 
tés des  anges  ou  des  hommes  ,  des  bons  ou  des 
méchants ,  qu'elles  soient  ou  ne  soient  pas  con- 
formes à  celle  de  Dieu,  la  volonté  du  Tout-Puis- 
sant est  toujours  victorieuse ,  et  ne  saurait 
jamais  être  mauvaise.  Même  lorsqu'elle  inflige 


maie ,   nisi   omnipotens   et  de   malo   facere   posset 
bene. 

Caplt  ci.  —  Aliquando  autem  bona  voluutate 
liomo  vult  aliquid  ,  quod  Deus  non  vult ,  ctiani  ipse 
bona  multo  amplius  multoque  certius  voluutate  : 
nam  illiusmala  vulunlas  esse  nunquam  potest.  ïau- 
quaiu  si  bonus  iilius  patrem  velit  vivere ,  quem 
Deus  bona  voluntate  vult  niori.  Et  rursus  tieri  potest, 
ut  hoc  velit  homo  voluntate  mala ,  quod  Deus  vult 
bona  :  velut  si  malus  filius  velit  mori  patrem,  velit 
hoc  etiam  Deus.  (I  Sent.,  dist.  48,  cap.  i.)  Nempe  ille 
vult  quod  non  vult  Deus,  iste  vero  id  vult  quod  vult 
et  Deus  :  et  tamen  bonae  Dei  voluntati  pietas  iilius 
I)otius  consonat,  quamvis  aliud  volentis,  quam  hujus 
idem  volentis  impietas.  Tantum  interest  quid  velle 
liomhii,  quid  Deo  congruat,  et  ad  quem  linem  suam 
t[uisque  référât  voluntatem,  ut  aut  proheiur  aut  im- 
|>robetur.  (I  Sent.,  dist.  48,  cap.  Sed  ad  hoc.)  Nam 
Deus  quasdam  voluntates  suas,  utique  bonas,  implet 
per  malorum  hominum  voluntates  malas  :  sicut  per 
Judœos  malevolos  bona  voluutate  Fatris   pro  nohis 


Christus  occisus  est  :  quod  tantum  honum  factum 
est,  ut  apostolus  Petrus  quando  id  lieri  nolebat,  sa- 
tanas  ab  ipso  qui  occidi  venerat  diceretur.  [Mutth., 
XVI,  23;  I  Sent.,  dist.  48,  cap.  Si  vero.)  Quam  bonae 
apparebant  voluntates  piorum  iidelium  ,  qui  nole- 
hant  apostolum  Paulum  Jérusalem  pergere,  ne  ibi 
pateretur  mala  quœ  Agabus  propheta  pnedixerat 
{Act.,  XXI,  12)  :  et  tamen  Deus  hœc  illum  pati  vole- 
bat  pro  annuntianda  lide  Christi,  exercens  martyrem 
Christi.  Neque  (a)  istam  bonani  voluntatem  suam  im- 
plevit  per  Cliristianorum  voluntates  bonas  ,  sed  per 
Judœorum  malas  :  et  ad  eum  potius  pertinebant  qui 
nolebant  quod  voiebat ,  quam  illi  per  quos  volentes 
factum  est  quod  voiebat  ;  quia  idipsum  quidem ,  sed 
ipse  per  eos  bona ,  illi  autem  mala  voluntate  t'ece- 
runt. 

Caput  Cil.  —  Sed  quantaelibet  sint  voluntates  vel 
augelorum  vel  hominum,  vel  bonorum  vel  malorum, 
vel  illud  quod  Deus,  vel  aliud  volentes  quam  Deus, 
omnipotentis  voluntas  semper  invicta  est  :  quai 
mala  esse  nunquam  potest  ;  [0)  quia  etiam  cum  mala 


(u)  Sic  Mss.  At  Lov.  et  Arn.  Neque  enim  iste.  —  (é)  Quidam  libri ,  qiuB  etiam. 


MM                                                        MANUKI,  A  I.MTHENT. 

(Il'-;  ch.-'irniiciils  elle  c-l   )ii--lf,i'l  |iiii('cl;i  iiii'inr  (|iril  \\'\    i\   |tiiiiil   (riiitinriH'  ijiii   ne  Hoil  «éclairé, 

tlircllc  t'sl    juslt> ,  clh^  IIP  peut  rtrc   (|ii(^  lioimi'.  iniiis  (|iril  n'y  u  d'iKirnincs  ('•claiif's  (puM-cux  (|iii 

{Jxw  Dieu  (hins  sa   ((Hilo-|>uissaiir(!  fasse  niisi'ri-  le  sonl  par  1(;  Seif^riciir.  On  pfiil  aussi  onlontln; 

roidi"  à  i|iii   ilvciil,   (in'il   cmlmcis-c  ipii   il   lui  par  ces  paroins  :«  Dion  vciil  «pic  tous  los  hommes 

plail ,  il  n'v  a  jamais  d'inicpiili'!  île  su  jiail.  'P(imI  soicnl  sauvés,  »  non  (pi'il  n'y  ail  aucun  homme 

ce  ([u'il  l'ail,  c'est  ipi'il  le  veut,  et  tonl  ce  «pi'il  dunl  il  m;  veuiUe  le  sahil,  lui  qui  n'a  pas  voulu 

veut,  il  le  l'ail.  l'aire  de  miracles  aux  yeux  de  ceux  qui,  comme  il 

CiiAriTiti:  (Mil.  —  '■21.  Lorsque  nous  entendons  le  dit   liii-nième,  auiaienl   lait  pénitence,  s'ils 

dii'c, on  (pitMKUis  lisonsdatisles  saintes  Ecrilures,  en   avaieid   <''l(''   tf''moins;  mais,   u  jtar  tous  les 

que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  san-  hommes, »  on  peut  entendre  le  ;^enie  humain  tout 

vés ,  bien  que  nous  soyons  certains  »pu'  tous  les  enliei-,  quehiue  difl'érence  d'état  et  d(!  f:ondition 

hommes  ne  le  seront  i)as,  nous  ne  tievons  cepen-  «pi'on  y  voie  (Hahlis  ;  c'est-à-dire  rois,  [tarlicu- 

dant  pas  révoquer  en  doute  la  toute-puissances  liers,  nohlcs,  roturiers,  fjjrands,  petits;  savants, 

divine,  mais  comprendre  ce  qui  est  écrit,  ipicî  :  ignorants;  forts  et  hien  faits,  faibles  et  estro- 

((  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  »  pies  ;  hommes  de  génie  ou  à  l'esprit  pesant,  in- 

(1  7/m.,  Il,  -4.)  C'est  comme  s'il  était  dit  que  nul  sensés,  riches  ,  pauvres,  ceux  qui  n'ont  qu'une 

homme  n'est  sauvé ,  sinon  celui  que  Dieu  veut  fortune  médiocre  ;  hommes  ,  femmes ,  enfants 

t[u'il   le    soit,    et  non   pas   qu'il  n'y   a  point  pouvant  à  peine  parler,  ceux  qui  commencent  à 

d'hommes  dont  Dieu  ne  veuille  le  salut,  mais  sortir  de  l'enfance,  adolescents,  jeunes  gens, 

qu'il  n'y  en  a  pas  qui  soit  sauvé  sans  la  volonté  ceux  qui  s'approchent  de  l'âge  viril,  vieillards; 

expresse  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  faut  appeler  quelle  que  soit  parmi  ces  gens  la  différence  de 

sur  nous,  par  nos  prières,  la  sainte  volonté  de  langues,  de  mœurs,  d'arts,  de  professions,  de 

Dieu,  parce  que  ce  qu'il  veut  s'accomplira  in-  volontés,  de  conscience,  différence  qui  est  aussi 

failliblement.  C'est  à  l'occasion  de  la  nécessité  variée  qu'innombrable  dans  l'espèce  humaine, 

de  prier  Dieu,  que  l'Apôtre  adresse  à  Timothée,  Or,  parmi  toutes  ces  classes  d'hommes  répan- 

les  paroles  dont  il  s'agit.  C'est  dans  le  même  dues  dans  tant  de  nations,  en  est-il  un  seul  que 

sens  qu'il  faut  entendre  ce  qui  est  écrit  dans  Dieu,  s'il  le  veut,  ne  puisse  sauver  par  son  Fils 

l'Evangile  :   «  C'est  le  Christ  qui  éclaire  tout  unique ,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  et  qu'il 

homme.  »  {Jean,  i,  9.)  Cela  ne  veut  pas  dire  ne  sauve  effectivement,  puisque,  comme  tout- 

irrogat,  justa  est,  et  profecto  quae  justa  est,  mala  nem  :  »  non  quia  nullus  est  hominum  rjui  non  illu- 

non  est.  (I  Sent.,  dist.  47,   cap.    Verum   ut.)    Deus  minetur,  sed  quia  nisi  ab  ipso  nullus  illuminatur. 

igitur    omnipotens  sive   per   misericordiam    cujus  Aut  certe  sic  dictum  est  :  «  Qui  omnes  homincs  vull 

vult  misereatiu',  sive  per  jinii-ium  quem  vult  obdu-  salvos   lieri  ;    »    non    quod    nullus    hominum   esset 

ret,  nec  inique  aliquid  facit ,  nec  nisi  volens  quid  -  quem  salvum  lieri  nollet ,  qui  virtutes  miraculorum 

quam  facit,  et  omnia  quœcumque  vult  facit.  facere  noluit  apud  eos  quos  dicil  acturos  fuisse  pœ- 

Caput  (.111.  —  27.  Ac  per  hoc  cum  audimus  et  in  nitentiam  si   fecisset;    sed  ut  «    omnes  homines  » 

sacris  litteris  legimus,  quod  velit  omnes  homines  onme  genus  [a)  humanum  intelligamus  per   quas- 

salvos  ticri,  quamvis  certum  sit  uobis  non  omnes  ho-  cumque   differentias  distributimi ,  reges,  primâtes, 

mines  salvos  lieri,  non  tamen  ideo  debemus  omnipo-  nobiles  ,  ignobiles,  sublimes,  bumiles,  doctos,  in- 

tentissLmai  Dei  voluutati  aliquid  derogare;  sed  ita  doctos,   integri  corporis,  débiles,  ingeniosos,  tardi- 

intelliaere  quod  scriptum  est  :  «  Qui  omnes  homines  cordes,  fatuos,  divites,  pauperes,  médiocres,  mares, 

vult  salvos  lieri  :  »  (1  l^im.,  u,  4)  tanqiiam  diceretur,  feminas,  infantes,  pueros,  adolescentes,  juvenes,  se- 

mdlum  homiuem  iieri  salvum ,  nisi  quem  tieri  ipse  niores,  senes  ;  in  linguis  omnibus,  in  mordjus  omni- 

voluerit  :  non  quod  nullus  sit  hominum,  nisi  quem  bus,  in  artibus  omnibus,  in  professionibus  omnibus, 

salvmn  tieri  velit;  sed  quod  nullus  iiat ,  nisi  quem  in  voluntatum  et  conscientiarum  varietate  innume- 

veht  :  et  ideo  sit  rogandus  ut  velit,  quia  necesse  est  rabili  constitutos,  et  si  quid  aliud  dilferentiarum  est 

tieri  si  voluerit.   (I  Sent.,  dist.  46,  cap.  Nunc  videra  in  hominibus.  Quid  est  enim  eorum  unde  non  Deus 

restât.)  De  orando  quippe  Deo  agebat  Apostolus,  ut  per  Unigenitum  suum  Dominum  nostrum  per  omnes 

hoc  diceret.  Sic  enim  intelligimus  et  quod  in  Evan-  gentes  salvos  iieri  homines  velit ,  et  ideo  [h]  facial, 

gelio  scriptum  est  :  «  Qui  illimiinat  omnem  homi-  quia  omnipotens  velle  inaniter  non  polest  quodcum- 

(a)  NonnuUi  Mss.  omittunt,  humanum  :  et  quidam  cum  editione  Dan,  ejus  loco  habent,  hominum.  —  (4)  Unus  e  Vatic.  Mss.  fiât. 


CHAPITRE  CV. 


.'loa 


puissant,  il  ne  peut  pas  vouloir  en  vain  ce  qu'il  manière,  pourvu  que  nous  ne  soyons  pas  obligés 

a  voulu.  L'Apôtre  en  oflbl ,  avait  recommandé  do  croire  (juc  Dieu  tout-puissant  a  voulu  quel- 

«  de  prier  pour  tous  les  hommes,»  et  avait  spé-  que  chose  qui  ne  s'est  pas  fait.  Si  selon  les  pa- 

cialement  ajouté  :  «  Poui-  les  rois,  pour  ceux  qui  rôles  de  la  vérité  même,  «  il  a  fait  tout  ce  qu'il 

sont  élevés  en  dignité  ,  »  et  qui ,  dans  le  faste  et  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  »  [Ps.  CXIII , 

l'orgueil  de  ce  monde,  pouvaient  paraître  mépri-  H)  il  est  évident  que  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  c'est 


ser  l'humilité  de  la  foi  chrétienne  :  «  Car  c'est, 
dit-il ,  un  bien  devant  le  Sauveur,  notre  Dieu , 
de  prier  aussi  pour  de  tels  hommes,  »  Et  pour 
que  personne  n'ait  à  se  désespérer,  il  ajoute  : 
«  Devant  notre  Dieu ,  qui  veut  (jue  tous  les 
hommes  soient  sauvés,  et  arrivent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité.  »  En  effet ,  Dieu  a  jugé  bon 
que  les  grands  de  la  terre  dussent  leur  salut  aux 
prières  des  petits  et  des  humbles,  et  nous  en 
voyons  déjà  l'accomplissement.  Le  Seigneur  lui- 
même  a  employé  cette  manière  de  parler  dans 
ce  passage  de  l'Evangile,  où  il  dit  aux  phari- 
siens :  «  Vous  donnez  aux  pauvres  la  dime  de  la 
menthe,  de  la  rue  et  de  tous  les  légumes.  »  Les 
pharisiens  en  effet  ne  donnaient  pas  la  dîme  de 
tous  les  légumes  qui  n'étaient  pas  à  eux,  et  qui 
croissaient  dans  toutes  les  terres  étrangères.  De 
même  donc  qu'ici,   «  tous  les  légumes  »  signi- 


qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire. 

CuAPiTRE  CIV.  —  28.  Dieu  aurait  donc  voulu 
conserverie  premier  homme  dans  l'état  de  salut 
où  il  l'avait  créé,  et  l'aurait,  en  temps  opportun, 
conduit  après  une  longue  filiation,  et  sans  le  faire 
passer  par  la  mort,  à  une  condition  meilleure  ; 
où  non  -  seulement  il  n'aurait  commis  aucune 
faute,  mais  où  il  n'aurait  même  pas  éprouvé  le  dé- 
sir de  pécher,  s'il  avait  prévu  (jue  l'homme  aurait 
toujours  la  volonté  de  garder  l'innocence  dans 
laquelle  il  avait  été  créé.  Mais  comme  le  Créa- 
teur savait  d'avance  qu'il  ferait  un  mauvais  usage 
de  son  libre  arbitre ,  c'est-à-dire  qu'il  tomberait 
dans  le  péché,  il  donna  lui-même  un  autre  but  à 
sa  volonté,  celui  de  faire  naître  le  bien  du  mal 
même  que  feraient  les  hommes,  de  manière  à  ce 
que  la  mauvaise  volonté  de  l'homme  ne  mît  au- 
cun obstacle,  mais  servît  au  contraire  à  l'accom- 


fient  toute  espèce  de  légumes,  de  même  dans  plissement  de  la  bonne  volonté  du  Tout-Puissant, 

les  paroles  de  l'Apôtre ,  «  tous  les  hommes ,  »  Chapitre  CV.  —  Il  fallait  que  l'homme  fût 

peuvent  s'entendre  dans  le  sens  de  toutes  les  d'abord  créé  dans  un  état,  où  il  put  vouloir  le 

différentes  espèces  d'hommes,  ou  de  toute  autre  bien  comme  le  mal;  le  bien  pour  en  être  récom- 


que  voluerit  ?  Prœcepevat  eniin  Apostolus,  ut  orarc- 
tur  «  pro  {n)  omnibus  homiuibus,  »  et  specialiter  ad- 
diderat  «  pro  regil)us  et  ils  qui  iu  sul)limitate  sunt,  » 
(1  Ton.,  u,  \,  etc.)  qiù  putari  poterant,  l'astu  et  su- 
perbia  Siçculari  a  tidei  Christiaiiae  humilitate  abhor- 
rera. Proinde  dicens  :  «  Hoc  enim  boiium  est  covam 
salvatore  nostro  Deo ,  »  id  est,  ut  etiani  pro  talibus 
oretur  :  statim  ut  desperationem  toUevet ,  addidit  : 
«  Qui  omnes  homines  vult  salvos  tieri,  et  in  agnitio- 
nem  veritatis  venire.  »  Hoc  quippe  Deus  bonum  ju- 
dicavit,  ut  orationibus  hurailium  dignaretur  salutem 
prsestare  sublimium  :  quod  utique  jam  videmus  im- 
pletum.  Isto  locutionis  modo  et  Dominus  est  usus  in 
Evangelio,  ubi  ait  Pharisseis  :  «  Decimatis  mentam 
et  rutam  et  omue  olus.  »  [Luc,  n,  42.)  Neque  enim 
Phariseei  et  qua^cumque  aliéna  et  omnium  per  omnes 
teiTas  alienigenarum  onniia  olera  decimal)ant.  Sicut 
ergo  hic  «  omne  olus,  »  onine  olerum  genus  ;  ita  et 
illic  «  omnes  liommes,  »  omne  hominum  genus  ; 
et  illic  «  omnes  liomines  ,  »  omne  hominum  genus 
intelligere  possumus  :  et  quocumque  alio  modo  iu- 
telligi  potest ,  dum  tamen  credere  non  cogamur  ali- 

(o)  Ani.  Er.  Dan.  Lov.  pro  singutis.  Verius  Mss.  magno  consensu 
vero ,  sicut  et  verilas.  —  (c)  Abest  non  ab  o:naibus  prope  Mss. 

TOM.    XXI. 


quid  omnipotentem  Deum  vohiisse  tieri,  factumque 
non  esse  :  qui  sine  lUlis  ambiguitatibus,  si  «  in  cœlo 
et  iu  terra,  »  si:;ut  (/>)  eum  verilas  cantat,  «  omnia 
quœcumque  voluit,  l'ecit,  »  (Psal.  cxui,  llj  profecto 
lacère  noluit  quodcumque  non  fecit. 

CAi>t'r  CIV.  —  28.  Quapropter  etiam  primum  ho- 
minem  Deus  in  ea  sainte,  in  qua  conditus  erat,  cus- 
todii'e  voluisset,  eumque  opportuno  tempore  post 
genitos  tilios  sine  interpositione  mortis  ad  melioi'a 
perducei"e  ,  ubi  jam  non  solum  peccatum  (c)  non 
committere,  sed  nec  voluntatem  posset  habere  pec- 
candi,  si  ad  permanendum  sine  peccato,  sicut  iactus 
erat,  perpetuam  voluntatem  liabiturum  esse  praes- 
cisset.  Quia  vero  eum  maie  usurum  libero  arbitrio, 
hoc  est  peccaturum  esse  prœsciebat ,  ad  hoc  potius 
prœparavit  voluntatem  suam,  ut  bene  ipse  faceret 
etiam  de  maie  faciente,  ac  sic  hominis  volinitate 
mata  non  evacuaretur,  sed  nihilo  minus  impler(»tur 
omnipotentis  bona. 

Caput  CV.  —  Sic  enim  oportebat  ])rius  liominem 
tieri,  ut  et  bene  velle  pusset,  et  maie  ;  ucc  gratis,  si 
bene  ;  nec  impune ,  si  maie  :  postea  vero  sic  erit ,  ut 

,  pro  OTinibus.  Sic  enim  Apostolus  loco  cilato.  —  (6)  Sic  Mss.  Editi 
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MANUKl-  A   l.ACUKNT. 


|M'iis('',  le  iii.il  |Miiii'  en  rln'  |imii.  Mais  dans  le 
second  i-lal  i|iii  liu  est  dcslim'',  il  ne  poiina  [dus 
vouloir  le  mal  ,  sans  t'tr(>  cciMMidanl  pour  CL'la 
|iri\c  de  son  lilnr  iiildln-.  Au  conlrairc  sa  vo- 
lonté siM'U  d'au  la  ni.  jtlus  lilirt',,  (ju'clh;  nc^  pouira 
|)lus  ('Uv  osi-lavo  du  péché.  lih'imora-l-on  ,  par 
cxonijdo,  noire  volonté  ,  ou  dira-t-on  quo  cctlo 
volonté  est  nulle  ou  qu'elle  n'est  pas  libre,  quand 
nous  voulons  être  heureux  ,  tandis  que  cette  vo- 
lonté est  si  t'orle  ([ue  non-seulenienl  nous  ne 
voulons  pas  èlre  malheureux,  mais  ipu*  nous  nt; 
pouvons  pas  mèmc^  le  vouloir?  De.mèmi;  donc 
i|ue  dans  sa  condition  présente  notre  àme  ne 
\eul  pas  être  raaliieuieuse  ,  de  même  dans  sa 
condition  future  elle  ne  voudra  pas  pécher.  Mais 
rien  ne  pouvait  interrompre  l'ordre  des  choses 
par  lequel  Dieu  voulait  nous  montrer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  dans  la  créature  raisonnable, 
en  ce  qu'elle  peut  s'abstenir  du  péché  ,  quoiqu'il 
serait  mieux  encore  que  le  péché  ne  lui  fût  même 
pas  possible.  11  en  est  de  même  de  l'immortalité 
dont  l'homme  jouissait  dans  son  état  d'inno- 
cence. 11  pouvait  bien  ne  pas  mourir,  mais  ce- 
pendant cette  immortalité  est  inférieure  à  celle 
qui  nous  attend  dans  l'autre  vie  ,  alors  qu'il  ne 
nous  sera  même  plus  possible  de  mourir. 

Chapitre  GVI.  — La  nature  humaine  a  perdu 
par  son  libre  arbitre  ce  premier  degré  d'immor- 


lalili'.  I']lle  recevra  par  la  ^■ri\ce  le  second  d(!^ré 
tpi'elle  aurait  ohtiMMi  pai' son  mf'i'iU^,  si  elle  n'é- 
tait j»as  lomln'-e  dans  le  péché,  (pi(»i(|U('  sans  la 
Rn\ce  ell(!  n'aurait  pu,  môme  aloi-s,  avoir  aucun 
ini'iite.  Vai  ell'et,  bien  cpi'en  raison  même  de  son 
libre  arbitie  l'homme  pût  pécher,  ce  libre  ar- 
bitre cependant  ne  lui  suffisait  pas  pour  pouvoir 
rester  fidèle  à  la  justice,  H  fallait  encore  que  la 
protection  divine  vint  à  son  aide,  et  le  fil  partici- 
pera l'immuablect  souverain  bien.  Carde  môme 
tpi'ilestau  pouvoir  de  l'homme  de  mourir  quand 
il  le  veut,  puiscjne  sans  nommei-  les  autres 
moyens  de  se  détruire,  il  peut  se  donner  la  mort 
en  se  privant  de  nourriture;  mais  sa  volonté  ne 
lui  suffit  pas  pour  lui  conserver  la  vie,  quand  il 
manque  de  nourriture  ou  de  tout  autre  moyen 
d'existence.  De  même  l'homme ,  quand  il  était 
dans  le  paradis,  pouvait  par  sa  seule  volonté 
donner  la  mort  à  son  àme  en  abandonnant  la 
justice;  mais,  pour  conserver  la  vie  de  justice, 
sa  volonté  ne  lui  suffisait  pas,  sans  le  secours  de 
la  grâce  de  celui  qui  l'avait  créé.  Depuis  sa  chute, 
il  a  besoin  d'une  plus  grande  miséricorde  de 
Dieu ,  puisqu'il  faut  délivrer  le  libre  arbitre  de 
l'esclavage,  dans  lequel  la  mort  domine  avec  le  pé- 
ché. Ce  n'est  pas  par  lui-même  que  l'homme  peut 
s'en  affranchir,  mais  uniquement  par  la  grâce 
de  Dieu,  qui  consiste  dans  la  foi  en  Jésus-Christ. 


maie  velle  non  possit;  nec  ideo  libero  carebit  arbi- 
trio.  Multo  quippe  liberius  erit  arbitrium,  cjuod  om- 
nino  non  poterat  servire  peccato.  Neque  enim  cul- 
panda  est  voluntas ,  aut  voluntas  non  est,  aut  libéra 
dicenda  non  est,  qua  beati  esse  sic  volumus ,  ut  esse 
miseri  non  solum  nolimus,  sed  neqiiaquam  prorsus 
velle  possimus.  (11  Sent.,  dist.  7,  cap.  Bo/à  vero,  et 
dist.  23,  cap.  Angeli.)  Sicut  ergo  anima  nostra  etiam 
nunc  noUe  infelicitatem,  ita  nolle  inicjuitatem  semper 
liabitura  est.  Sed  ordo  prsetermittendus  non  fuit,  in 
quo  Deus  voluit  ostendere,  qiiam  bonum  sit  animal 
rationale  quod  etiam  [a)  non  peccare  possit,  quam- 
vis  sit  melius  quod  peccare  non  possit  :  sicut  minor 
fuit  immortalitas,  sed  tamen  fuit  ,  in  qua  posset 
etiam  non  mori ,  quamvis  major  futura  sit  in  qua 
non  possit  mori. 

Caput  CVI.  —  Illam  {b)  natura  humana  perdidit 
per  liberum  arbitrium,  banc  est  acceptura  per  gra- 
tiam ,  quam  fuerat ,  si  non  peccasset ,  acceptura  per 


meritum  :  (£uamvis  sine  gratia  nec  tune  ullum  me- 
ritum  esse  potuisset.  Quia  etsi  pcccatum  in  solo 
lD)ero  arbitrio  erat  constitutum ,  non  tamen  justifia; 
retinendœ  sufticiebat  liberum  arbitrium,  nisi  partici- 
patione  immutabilis  boni  divinum  adjutorium  prœ- 
beretur.  Sicut  enim  mori  est  in  hominis  potestate 
cum  velit,  nemo  est  enim  qui  non  se  ipsum,  ut  niliil 
aliud  dicam,  vel  non  vescendo  possit  occidere  ;  ad 
vitam  vero  tenendam  voluntas  non  satis  est,  si  adju- 
toria  sive  alimentorum  sive  quorumeumque  tutami- 
num  desint  :  sic  homo  in  paradiso  ad  se  occidendum 
relinquendo  justitiam  idoneus  erat  per  voluntatem, 
ut  autem  ab  co  teneretur  vita  justitiœ,  panim  erat 
velle,  nisi  ille  qui  eum  fecerat  adjuvaret.  (Il  Sent., 
dist.  26,  cap.  Et  si.)  Sed  post  illam  ruinam  major 
est  misericordia  Dei,  quando  et  ipsum  (c)  arbitrium 
liberandum  est  a  servitute  ,  oui  dominatur  cum 
morte  peccatum.  Nec  omnino  per  se  ipsum,  sed  per 
solam  Dei  gratiam,  quae  in  lide  Christi  posita  est,  li- 


[a)  Am.  Er.  Dan.  et  Lov.  quod  etiam  peccare  possit  :  et  infra,  in  qua  posset  etiam  mori  :  omissa  negante  particula  ;  quam  utroque  loco 
in  plerisque  Mss.  reperimus,  necaon  in  editione  Arn.  —  [b]  Frustra  monet  Lambertus  Danaeus  ut  illam  referamus  ad  voluntatem  hominis, 
de  qua  superiori  capite.  Verior  Pétri  Lombard!  interpretatio  sio  locum  citantis  in  II  Sent.,  d.  29,  c.  i  :  Illam  :  inquit,  imrnortalitalem  in 
qua  poterat  non  mori  natura  humana,  perdidit  per  liberum  arbitrium  :  hanc  vero  in  qua  non  pot  erit  mori,  acceptura  est  per  gratian.  — 
,(■)  In  excusis,  libéraux  arbitrium.  Abest  lil'erum  a  Mss. 
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C'est  par  cette  grâce  {Prov.,  viii,  35,  selo7î  les 
Septante),  comme  il  est  écrit,  que  Dieu  prépaie 
la  volonté,  qui  nous  rend  capables  de  recevoir  ses 
autres  bienfaits,  au  moyen  desquels  nous  arri- 
vons à  la  récompense  éternelle. 

Chapitre  GVII.  —  C'est  pourquoi  la  vie  éter- 
nelle, qui  est  certainement  la  récompense  des 
bonnes  œuvres ,  est  appelée  par  l'Apôtre  une 
grâce  de  Dieu.  «  La  mort,  dit-il,  est  la  solde  du 
péché ,  mais  la  vie  éternelle  est  une  grâce  de 
Dieu  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  {Rom., 
VI,  23.)  La  solde  n'est  pas  un  don  fait  au  soldat, 
mais  le  prix  de  son  service  militaire.  Ainsi  lors- 
que saint  Paul  dit  :  «  La  mort  est  la  solde  du 
péché,  »  c'est  pour  faire  voir  qu'elle  a  été  avec 
justice  et  dûment  infligée  au  péché,  tandis  que 
si  la  grâce  n'était  pas  purement  gratuite,  elle  ne 
serait  pas  une  grâce.  On  doit  donc  conclure  de  là, 
que  les  mérites  eux-mêmes  de  l'homme  sont  un 
don  de  Dieu,  et  qu'ainsi,  lorsque  la  vie  éternelle 
nous  est  donnée  en  récompense  de  ces  mérites, 
c'est  une  nouvelle  grâce  ajoutée  à  une  grâce  pré- 
cédente. L'homme  a  donc  été  créé  dans  un  état 
de  justice,  où  il  pouvait  se  maintenir  avec  le  se- 
cours divin  ,  comme  aussi  se  pervertir  par  sa 
propre  volonté.  Quelque  choix  qu'il  fit  entre  ces 
deux  états,  toujours  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plissait soit  par  lui,  soit  sur  lui.  Mais  comme 
l'homme  a  préféré  sa  volonté  à  la  volonté  di- 
vine. Dieu  a  fait  de  lui  ce  qu'il  a  voulu.  Car  de 


la  masse  de  perdition  dont  le  premier  homme 
est  la  souche,  le  Seigneur  fait  des  uns  des  vases 
d'honneur,  et  des  autres  des  vases  d'ignominie  ; 
des  vases  d'honneur  par  un  efïet  tout  gratuit  de 
sa  miséricorde ,  des  vases  d'ignominie  par  ses 
jugements  équitables;  afin  que  personne  ne  se 
glorifie  dans  l'homme,  et  par  conséquent  en  soi- 
même. 

Chapitre  CVIII.  —  Nous  ne  serions  pas  déli- 
vrés par  l'unique  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ  homme, 
s'il  n'était  pas  Dieu  lui-même.  Lorsqu'Adam 
a  été  créé,  il  n'avait  pas  besoin  de  médiateur, 
parce  qu'il  était  encore  exempt  de  péché  ;  mais 
lorsque  le  péché  a  mis  une  séparation  entre  Dieu 
et  le  genre  humain,  il  fallait  que  jusqu'à  la  ré- 
surrection de  la  chair  pour  la  vie  éternelle,  nous 
fussions  réconciliés  avec  Dieu  par  un  médiateur 
qui  seul  est  né,  a  vécu,  et  a  été  immolé  sans  avoir 
commis  aucun  péché.  Il  n'y  avait  que  l'humilité 
d'un  Dieu  qui  pût  convaincre  l'homme  de  la  fo- 
lie de  son  orgueil ,  la  guérir  et  montrer  à  cet 
homme,  combien  par  le  péché  il  s'était  éloigné  de 
son  Créateur,  puisque  pour  opérer  sa  réconcilia- 
tion avec  Dieu,  il  fallait  que  Dieu  se  fit  homine 
et  donnât  par  son  ineffable  incarnation ,  à  l'homme 
rebelle  et  orgueilleux  ,  l'exemple  de  la  soumis- 
sion à  la  volonté  divine.  C'est  ainsi  que  le  Fils 
unique  de  Dieu ,  en  prenant  la  forme  de  l'es- 
clave, sans  qu'il  eût  en  rien  mérité  un  tel  abais- 


beratur  :  ut  voluntas  ipsa,  sicut  scriptum  est,  a  Do- 
mino prseparetur  {Prov.,  \m,  35,  sec.  lxx),  qua  cae- 
tera Dei  munera  capiantur,  per  quse  veniatur  ad 
munus  seternum. 

Caput  CVIl.  —  Unde  et  ipsam  vitam  œternam, 
qua;  (a)  certe  merces  est  oi)erum  bonorum,  gratiam 
Dei  appellat  Apostolus  :  «  Stipendium  enim,  inquit, 
peccati  mors,  gratia  autem  Dei  vita  œterna  in  Cliristo 
Jesu  Domino  nostro.  »  [Rom.,  vi,  23.)  Stipendium 
pro  opère  militiaî  debitum  redditur,  non  donatur  : 
ideo  dixit  :  «  Stipendium  peccati  mors  ;  »  ut  mortem 
peceato  non  immerito  illatam,  sed  debitam  demoii- 
straret.  Gratia  vero  nisi  gratis  est,  gratia  non  est. 
Intelligendmn  est  igitur  etiam  ipsa  hominis  bona 
mérita  esse  Dei  munera;  quibus  cum  vita  œterna 
redditur,  quid  nisi  gratia  pro  gratia  redditnr?  {Joan., 
I,  IG.)  Sic  ergo  factus  est  bomo  rectus,  ut  et  manere 
in  ea  rectitudine  posset  non  sine  adjutorio  divino,  et 
suo  tieri  perversus  arbitrio.  (Il  Sent.,  dist.  24,  cap.  1.) 
Utrumlibet  horum  elegisset,  Dei  voluntas  lieret,  aut 

(a)  Am.  Er.  Dan.  et  aliquot  Mss.  certa  merces. 


etiam  ab  illo,  aut  certe  de  illo.  Proinde  quia  suam 
maluit  facere  quam  Dei,  de  illo  facta  est  voluntas 
Dei,  qui  ex  eadem  massa  perditionis,  quee  de  illius 
stirpe  profluxit,  facit  aliud  vas  in  honorem,  aliud  in 
contumeliam  [Rom.,  ix,  21)  :  in  honorem,  per  mise- 
ricordiam;  in  contumeliam,  per  judicium  :  ut  nemo 
glorietur  in  homine  ;  ac  per  hoc,  nec  in  se. 

Caput  CVIII.  —  Nam  necpie  per  ipsum  liberare- 
mur  unum  Mediatorem  Dei  et  hominum  hominem 
Jesum  Christum  (I  Tiin.,  n,  5),  nisi  esset  et  Deus. 
Sed  cum  factus  est  Adam,  liomo  scilicet  rectus  :  Me- 
diatore  non  opus  erat.  (àim  vero  geuus  humanum 
peccata  longe  separaverunt  a  Deo,  per  Mediatorem, 
qui  solus  sine  peceato  iiatus  est,  vixit,  occisus  est, 
reconciliari  nos  opoi'tebat  Deo  usque  ad  carnis  resur- 
reetionem  in  vitam  œternam  :  ut  humana  superbia 
per  Immilitatem  Dei  argueretur  ac  sanaretur,  et  de- 
monstraretur  homini  quam  longe  a  Deo  recesserat, 
cum  per  incarnatum  Deum  revocaretur,  et  exemplum 
obedientite  per  hominem  Deum  contumaci  homini 
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soniciil,  ili-viiil  |M)iir  I'Ikuimiii-  iiiif  suincc  iilioii 
(l;iiitr  (le  L-iAcc  ;  ••'t'sl  airi'-i  i|iir  le  lti'(lciii|ili'iir, 
|iiir  sa  f;li>ritMis('  r('siii'r<Mliuii ,  (•(Uiliiiua  a  ceux 
(|n'il  avait  lacliclc's,  la  piuincssc  de  la  riiliiic  rt'-- 
>iirit'(ii(»n  de  la  diaii-.  OVsl  (''yalriiifiil  ainsi 
t|tw  le  (liMiiDii  lui  vaini'ii  [)ar  la  iialiin'  hd'Iiic, 
ipi'il  <t'  (('joiiissail  d'avoir  sc'îdiiibî,  sans  (|u(' 
rimninic  [)nl  s(»  fj;l(>rili(M'  do  celle  vicidire,  el 
donner  par  là  un  nouvel  élan  à  son  or;^iioil. 
Voil'i,  avec  d'autres  laisons  encore,  ce  t\\u'  les 
hommes  (|ui  ont  fait  des  progrès  dans  la  foi 
|ieu\eul  \()ii',  el  dire  loncliaid  le  uiand  mystère 
du  ^Médiateur,  ou  du  moins  ce  ([u'ils  [teiivenl 
voir,  sans  jtonvoir  cependant  rcxpli(iuer. 

(liiAi'iTUi;  VAX.  —  2!).  Pendant  le  temps  qui 
s'écoule  entre  la  mort  de  l'homme  cl  la  ré- 
surrection générale,  les  âmes  sont  enfermées 
dans  des  lieux  qui  nous  sont  inconnus,  et  où 
chacune ,  d'après  son  mérite ,  est  placée  dans 
le  repos  ou  dans  la  peine  ,  selon  ce  qu'elle 
a  mérité  pendant  sa  vie  dans  le  corps  qu'elle 
animait. 

Chapitre  GX.  —  On  ne  peut  cependant  pas 
nier  que  les  âmes  des  morts  ne  reçoivent  quelque 
soulagement,  par  suite  de  la  piété  des  parents 
qu'elles  ont  laissés  sur  la  terre,  quand  on  offre 
pour  elles  le  saint  sacrilice  du  Médiateur,  ou 
qu'on  répand  en  leur  intention  des  aumônes  dans 
l'assemblée  des  fidèles.  Mais  cela  ne  peut  servir 


qu'a  ceux  qui,  pendani  Irin'  vie,  onl  iiKTiti'  (jue 
ccsiiHi  ande-^  leur  fussent  idiles.  Il  y  a  des  hommes 
ddid  la  vie  n'a  (•If'  ni  assez  honne,  pour  n'avoir 
pa-^  hesoin  de  senddahles  secouisajirès  leiii-  m<Jl'l, 
ni  a-sez  ruau\ai~e,  pnur  n'en  tirer  aucun. soula- 
geineid.  Il  y  «-n  ad'aulr(!s  dont  la  vie  a  l'.U'i  assez 
honne  pour  pouvoir  s'en  passer,  ou  tellement 
mauvaise,  (ju'ils  ne  peuvent  en  tirer  aucun  profit, 
(juand  ils  ont  passé  de  la  vie  à  la  mort.  C'est  donc 
surla  terre  (pie  chacun  amasse  ce  (pii  peut  lui  mé- 
rit(!r,  ou  un  soulagement,  ou  une  aggravation  à  la 
condition  où  il  se  trouve  après  cette  vie.  Mais 
(jue  personne  n'(^s[»ére,  ipiand  il  sera  soi-ti  de  ce 
monde,  trouver  auprès  de  Dieu  ce  (ju'il  aura  né- 
gligé de  se  préparer  sur  la  terre.  Tout  ce  que 
l'Eglise  observe  et  pratique,  pour  recommander 
à  Dieu  lésâmes  des  morts,  n'a  rien  de  contraire  à 
la  parole  de  l'Apôtre,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  com- 
paraîtrons tous  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  lui  sera  dû,  selon 
le  bien  ouïe  mal  qu'ilaura  fait, pendantqu'ilétait 
revêtu  de  son  corps.  »  {Rom.,  xiv,  10;  II  Cor.,  v, 
10.)  Chacun,  en  effet,  a  amassé  pendant  sa  vie 
la  somme  de  mérites  nécessaire ,  pour  que  les 
bonnes  œuvres  faites  en  sa  faveur,  puissent  lui 
être  de  quelque  utilité.  Cependant  elles  ne  ser- 
vent pas  indistinctement  à  tous,  (juelle  en  est  la 
raison  ,  sinon  la  différen  ce  de  vie  que  chacun  a 
menée,  lorsque  son  âme  était  encore  unie  à  son 


preeberetur;  et  Uuigeuito  suscipiente  foi'mam  servi, 
quae  nihil  ante  meruerat,  fous  gratiaî  panderetur; 
et  Garnis  etiam  resurrectio  redemptis  promissa  in 
ipso  Redemptore  preemonstraretur  ;  et  per  eamdem 
naturam  quam  se  decepisse  lœtabatur,  diabolus  vin- 
ceretur;  nec  tamen  homo  gloi-iaretur ,  ne  iterum 
superbia  nasceretur  :  et  si  quid  aliud  de  tanto  Me- 
diatoris  sacramento  a  prolicientibus  videri  et  dici 
potest,  aut  tautum  videri,  etiamsi  dici  non  potest. 

Caput  CIX.  —  29.Tempus  autem quod  inter  hominis 
mortem  et  ultimam  resurrectiouem  interpositum  est, 
animas  abditis  receptaculis  coutinet,  sicut  uuaquœque 
digua  est  vel  requie  vel  aerumna,  pro  eo  quod  sortita 
est  in  carne  cum  viveret.  {l\  Sent.,  dist.  45,  cap.  1.) 

Caput  CX.  —  iSeque  negauduni  est,  defunctorum 
animas  pietate  suorum  viventium  relevari,  cum  pro 
illis  sacriiicium  Mediatoris  oii'ertur,  vel  eleemoBj-nœ 
in  ecclesia  liant.  Sed  eis  ba?c  prosunt,  qui  cum  vive- 
rent,  ut  hœc  sibi  postea  possent  prodesse,  merue- 
runt.  Est  enim  quidam  vivendi  modus,  nec  tam  bo- 


nus ut  non  requirat  ista  post  mortem,  nec  tam  ma- 
lus ut  non  ei  prosint  ista  post  mortem  :  est  vero  talis 
in  bono,  ut  ista  non  requirat,  et  est  rursus  talis  in 
malo,  ut  nec  his  valeat,  cum  ex  liac  vita  transierit, 
adjuvari.  {ï\  Sent.,  dist.  io,  cap.  Nequc.)  Quocirca 
hic  omue  meritum  comparatur,  quo  possit  post  hanc 
vitam  relevari  quispiam  vel  gravari.  Nemo  se  auteni 
(«)  speret,  quod  liic  neglexerit,  cum  obierit,  apud 
Deum  promereri.  iNon  igitur  ista  quae  pro  defunctis 
commendandis  fréquentât  Ecclesia,  illi  Apostoiicœ 
sunt  adversa  sententiœ,  qua  dictum  est  {Rom.,  xiv, 
10;  II  Cor.,  y,  tO)  :  «  Omues  enim  adstabimus  ante 
tribunal  Cbristi,  ut  référât  unusquisque  secundum 
ea  quee  per  corpus  gessit,  sive  bonum,  sive  malum.  » 
Quia  etiam  hoc  meritum  sibi  quisque  dum  in  cor- 
pore  vivei'et  comparavit,  ut  ei  possint  ista  prodesse. 
Non  enim  omnibus  prosunt  :  et  quare  non  omnibus 
prosunt,  nisi  propter  differentiam  vitaî  quam  quis- 
que gessit  in  corpore  ?  Cum  ergo  sacriticia  sive  alta- 
ris  sive  quarmucumque  eleemosynarum  pro  baptiza- 


(a)  Plures  probs  notai  Mss.  Nemu  se  aulem  i>rœpare' ,  qutid  hic  neylexit.  lidenique  cuin  aliis   plerisque  prosequuntur  sic,    cuin  oLierit 
buniliiuia  promereri  :  omisse  apud. 


CHAPITRE  CXII.  357 

PDveloppe  mortelle?  Quoi  qu'il  en  soil,  les  sacri-  bons  n'auront  plus  la  volonté  de  pécher,  les  mé- 
fiées du  saint  autel,  les  aumônes  ollertes  en  mé-  chants  n'en  auront  plus  le  pouvoir.  Dans  l'une 
moire  de  tous  les  fidèles  trépassés  et  munis  du  et  dans  l'autre  la  mort  sera  inconnue.  Dans  la 
sacrement  de  baptême,  sont  pour  les  bons  et  les  première  on  jouira  d'une  vie  éternellement  heu- 
justes  des  actions  de  grâces;  pour  ceux  qui  ne  rcuse,  dans  la  seconde  d'une  vie  malheureuse, 
sont  pas  entièrement  justes,  des  offrandes  pro-  dans  une  éternelle  mort,  où  l'on  n'aura  même 
pitiatoires;  et  pour  ceux   qui  sont   criminels,  pas  le  bonheur  de  pouvoir  mourir.  La  félicité  des 


sinon  du  secours  après  leur  mort,  du  moins 
des  consolations  pour  ceux  qui  leur  survivent. 
A  l'égard  de  ceux  auxquels  ces  actes  pieux 
sont  utiles,  ils  en  retirent  cet  avantage,  ou  de  re- 
cevoir pleine  et  entière  rémission  de  leurs 
fautes,  ou  certainement  de  trouver  quelque 
adoucissement  à  la  rigueur  de  leur  condamna- 
tion (1). 

GuAPiTRE  CXI.  —  Lorsqu'après  la  résurrection, 
le  jugement  universel  aura  été  prononcé  et  ac- 
compli, les  deux  cités,  l'une  du  Christ,  l'autre 
du  démon,  celle  des  bons  et  celle  des  méchants. 


uns,  comme  le  malheur  des  autres  n'auront  pas 
de  fin.  Pour  les  bons  il  y  aura  divers  degrés  de 
béatitude,  pour  les  méchants  des  peines  plus  ou 
moins  supportables. 

CuAPiTRE  CXII.  —  C'est  en  vain  que  quelques 
hommes,  ou  pour  mieux  dire  beaucoup  d'hommes, 
mus  par  un  sentiment  d'humanité,  et  prenant  en 
pitié  la  peine  et  les  tourments  sans  fin  qui  affli- 
geront les  damnés ,  croient  qu'il  n'en  sera  pas 
ainsi.  Ils  n'ont  sans  doute  pas  l'intention  de  con- 
tredire les  divines  Ecritures;  mais  ils  sont  portés 
par  les  mouvements  de  leur  comr  à  adoucir  ce 


l'une  et  l'autre  cependant  composées  d'anges  et     qui  leur  parait  trop  dur,  et  à  interpréter  d'une 
d'hommes ,  seront  pour  toujours  séparées.  Les     manière  plus  humaine ,  ce  «qu'ils  pensent  avoir 

(1)  Albert  le  Grand  prétend  qu'il  faut  par  cette  condamnation  entendre,  la  punition  de  ceux  qui  seront  sauvés,  après  avoir  subi  les  peines 
du  purgatoire.  Plusieurs  auteurs  après  lui  adoptent  cette  interprétation.  Pierre  Lombard  dit  qu'il  s'agit  dans  ce  passage,  de  la  punition 
des  condamnés  qui  ne  seront  jamais  délivrés,  et  il  conclut  en  disant  que  ces  actes  pieux,  ne  sont  utiles  aux  hommes  dont  l'iniquité  n'est 
pas  trop  grande,  que  pour  apporter  quelque  adoucissement  à  leur  châtiment.  Car  il  met  une  différence  entre  ceux  dont  l'iniquité  n'est  pas 
trop  grande,  et  ceux  qui,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  seront  affranchis  des  peines  du  purgatoire  par  les  prières  de  l'Eglise.  Il 
appelle  les  condamnés  de  cette  catégorie,  des  hommes  qui  ne  sont  qu'à  moitié  justes  et  bons,  et  il  exprime  sa  pensée  par  une  note  où  il 
dit  :  Mediocriler  malis  prosunt ,  nd  hoc  ut  minus  puniantcr,  nunquam  tamen  Liberabnntur.  C'est-à-dire  :  Ces  actes  pieux  serviront  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  trop  criminels,  pour  adoucir  leur  supplice,  mais  jamais  pour  les  délivrer.  Albert  le  Grand  cite  à  ce  sujet  un  ancien 
manuscrit  intitulé  :  Missa  pro  cujus  anima  dubitatur.  Messe  en  faveur  d'une  âme,  sur  le  salut  de  laquelle  on  a  quelque  doute,  et  dans 
laquelle  se  trouve  la  prière  suivante  :  Omnipotens  et  miscricors  Deus ,  qui  habes  polcstatem  morti/îcare  et  iterum  vioificai-e;  dedueere,  nd 
inferos,  et  iterum  reducere;  et  vocas  ea  quœ  non  sunt,  tanquam  ea  qvœ  sunt ;  cujus  polestas  et  in  cœlo  et  in  terra  ;  et  in  mari  et  in  inferis 
plena  adsislit  :  Te  humiles  trementesque  dejirecamiir,pro  anima  famuli  tui;qnam  traxisli  de  prœsenti  sœculo  absque  pœni'.entiœ  spalin, 
ut  si  forsitan  ob  qravitatem  criminum  non  meretur  surgere  ad  gloriam  ,  pcr  hœc  sacro  oblatinnis  libamina ,  vel  tolernbilia  fiant  ipsa  tor- 
menta.  n  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  vous  qui  avez  le  pouvoir  de  donner  la  mort  et  de  rappeler  à  la  vie  ;  d'envoyei-  les  iionimes 
dans  les  enfers  et  de  les  en  retirer;  vous  qui  appelez  les  choses  qui  sont,  comme  celles  qui  ne  sout  pas;  vous  qui  avez  pleine  et  entière 
puissance  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sur  les  mers  et  dans  les  enfers.  Nous  vous  prions  humblement  et  en  tremblant,  pour  l'àme  de  votre 
serviteur  qne  vous  avez  retirée  de  la  vie  présente,  sans  lui  avoir  laissé  le  temps  de  faire  pénitence  ;  afin  que  si  par  la  gravité  de  ses  crimes, 
il  ne  mérite  pas  d'être  élevé  à  la  gloire  éternelle,  il  trouve  du  moins  par  la  vertu  de  ce  sacrifice  que  nous  vous  offrons,  quelque  soulage- 
ment à  ses  peines.  » 

Adervalde,  dans  le  livre  des  miracles  de  saint  Benoit,  chapitre  xxi,  écrit  que  dans  l'Eglise  do  Florence,  on  adressa  des  prières  au  Sei- 
gneur, pour  les  âmes  des  brigands  qui  avaient  péri  dans  un  combat;  quatenus  etsi perpetuis  non  mererenlur  absolm  crucialihus ,  sallem 
rniiioribns  muliarenlur  a  stricto  judice  pœnis,  afin  que  s'ils  ne  méritaient  pas  d'être  délivrés  du  supplice  éternel,  ils  obtinssent  du  moins 
quelqu'adoucissenicnt  aux  peines  prononcées  contre  eux  par  la  sévérité  du  juge. 


lis  defiuictis  uiiuiibus  oll'eruntiu',  pro  valdo  l)onis 
graliaruni  actiones  sunt  ;  pro  non  valde  malis  proiii- 
tiationos  sunt;  pro  valdo  malis  etiamsi  nulla  sunt 
adjumcnta  morluonim,  qualcscumque  vivoriim  coii- 
solationes  sunt.  Qiiibiis  autum  prosunt,  aut  ad  hoc 
prosunt,  ut  sit  plena  romissio,  aut  certe  ut  tolcrahi- 
lior  liât  ipsa  dainualio. 

C.\PLT  (>.\I.  —  Post  rcsurrectiont;m  vero  facto  uni- 
verso  completotpie  judlcio,  suos  tiues  habebunt  civi- 
tates  duœ,  una  scilicet  Christi,  altéra  diaboli;  \ma 
bonorum,  altéra  raalorum  ;  iitraque  tamen  et  ange- 
lorum  et  hominum.  Istis  vohuitas,  ijlis  facultas  non 
[mterit  ulla  esse  iteccandi,  vel  idla  conditio  moriemli; 


istis  in  a'ierua  vita  vcre  felicitercpie  viventibus,  illis 
inft'liciter  in  a-terna  morte  sine  moriendi  («j  i)otestate 
durantibus,  qiioniani  utrique  sine  fine.  (IV  Sod., 
dist.  oO,  cap.  I.)  Sed  in  beatitudine  isti  alius  alio 
prtestabilius,  in  miseria  vero  illi  alius  alio  tolerabi- 
lius  pennanebunt. 

Caput  (L\11.  —  Frustra  itaque  iionniUfi,  imo  quant 
plurimi,  teteriiam  damnatorum  pcjenam  et  cruciatus 
sine  intermissione  [>erpetuos  liumano  miserantur 
altectu,  atque  ita  l'uturum  esse  non  credunt;  non 
quidem  Scripturis  divinis  adversando,  sed  pro  suo 
motu  dura  quseque  molliendo,  et  in  leniorom  flec- 
tendo  sentcntiam,  qua?  putant  {h)  in  eis  terribilius 


(a)  Unus  e  Vatic.  et  alius  c  Colberl.  sine  moriendi  necessitale.  —  (b)  Plures  Mss.  pnlant  mugis  terribilius. 
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fit'  ilil ,  |i|iil<'i|  ilari>  If  luit  il'impi  iiiicr  iiiic  Icnciir 
siiliitairf  mix  Imiiunos,  tiiio  diins  (M'iiii  tir  dire  lu 
Nt'i'ilt^.  Dieu,  iliscnt-ils,  ((  n'ouhliora  jms  cnlirrf- 
nionl  sa  cli^monco,  ot  dans  sacoItTC  il  n'ani'lrra 
pnslcis  ellVlsdf  sii  miM'iicnrdc.  >  (ps.  l.wvi,  \i\.) 
C'osI,  (Ml  cIVcl,  ce  )|iii  csl  <'t'ril  dans  [os  saiiils 
UsaiiiiK's;  mais  il  l'aul  en  appli(|iu'i-  le  sens  à 
ceux  (iii(>  riviilurc  apin'ilc  des  vases  de  miséri- 
eorde,  parce  tpic,  s'ils  sonl  alVi  andiis  du  malliniir 
éternel,  ce  n'est  pas  en  considération  de  leurs 
mérites,  mais  par  la  miséricorde  divine.  Si  toute- 
fois on  veut  appliquer  ces  paroles  du  Psalmisle 
à  tous  les  hommes,  on  ne  doit  pas  aller  jusqu'à 
croire  cpi'il  y  aura  une  fin  pour  le  supplice  de 
ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ils  iront  au  supplice  éter- 
nel, »  car  il  faudrait  croire  aussi  qu'il  y  aura 
une  iin  au  bonheur  de  ceux  dont  l'Evangile  a 
dit  au  contraire  :  «  Mais  les  justes  iront  à  la  vie 
éternelle.  »  On  peut,  toutefois,  si  l'on  veut,  pen- 
ser que  le  supplice  des  damnés  sera  de  temps  en 
temps  suspendu,  comme  un  adoucissement  ap- 
porté à  leurs  tourments.  Tout  en  comprenant  la 
chose  de  cette  manière,  on  n'en  doit  pas  moins 
croire  que  la  colère  de  Dieu,  c'est-à-dire,  non 
une  perturbation  de  son  esprit  divin  ,  mais  la 
condamnation  qu'il  aura  prononcée  contre  les 
méchants,  ne  cessera  de  peser  sur  eux,  mais  que 
cette  colère ,  tout  en  restant  sur  les  impies, 
n'arrêtera  pas  les  effets  de  sa  miséricorde,  non 

esse  dicta,  quam  vertus.  (IV  Sent.,  dist.  46,  cap.  i,  et 
XXI,  (le  Civ.  Dfii,  cap.  xvin  et  xxiv.)  «  Non  enim  obli- 
viscetur,  inquiuiit,  misereri  Deus,  aut  continebit  m 
ira  sua  iniserationes  suas.  »  {Psal.  lxxvi,  10.)  Hoc 
quidem  in  Psalmo  legitur  sancto  :  sed  de  bis  sine 
ullo  scrupulo  intelUgitur,  qui  vasa  misericordiœ  nun- 
cupantur,  quia  et  ipsi  non  pro  meritis  suis,  sed  Deo 
miserante  de  miseria  liberantur.  Aut  si  hoc  ad  om- 
iies  existimant  pertinere ,  non  ideo  necesse  est  ut 
damnationem  opinentur  posse  bniri  eorum,  de  qui- 
bus  dictum  est  :  «  Et  ibunt  isti  in  suj)plicium  a?ter- 
num  :  »  [Malth.,  xxv,  i6)  ne  isto  modo  putetur  babi- 
tura  bnem  quandoque  félicitas  etiam  illorum,  de 
quibus  e  contrario  dictum  est  :  «  Justi  autem  in 
vitam  feternam.  »  Sed  pœnas  damuatorum  certis 
temporum  intervallis  existiment ,  si  boc  eis  pla- 
cet,  [a]  aliquatenus  mitigari.  Etiam  sic  quippe  in- 
telligi  potest  manere  in  illis  ira  Dei  [Joan.,  ni, 
36  ),  boc  est ,  ipsa  damnatio  :  (  bœc  enim  vocatur 
ira  Dei,  non  divini  animi  perturbatio  :  )  ut  in  ira 

{a)  Quidam  Mss.  aUquantum.  —  (6)  Lambertus  Danaeus  loco  timenlibus ,  substituit  temnentibus ,  non  veterum  libroriim  auctoritate,  sed 
postulante,  uti  se  dicit  conjectare,  antithesi  ad  aliud  inembrum ,  sperantibvs  in  se  :  sed  mala  conjectura,  ut  patet  ex  Enarratione,  Ps,  xxx. 
et  lib.  XXI,  de  Civitate  Dei ,  c.  xviii  et  xxiv.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editi,  quamlibet  :  qui  et  iafra  bonorum,  pro  honorum. 


(Il  uiflliiiil  une  lin  a  leur  c.ondamnalioii ,  mais 
on  l'adoucisHaiil  par  la  suspension  momentanée 
de  leur  sup|ilic('.  Ko  Psalmiste  ne  dit  pas,  en 
ollel ,  ipic  la  colère  de  Dieu  aura  une  fin  ,  ou 
qu'après  la  culrrc  \  ii'iidi  a  la  ini-^iTicoidc  ,  nuiis 
que  ((  dans  sa  colère  Dieu  n'arrèleia  jias  les 
ollels  de  sa  cominiséralion.  »  fjuand  bien  mémo 
cette  colère  serait  considérée  dans  ses  effets  les 
moins  ri^^oureux,  c'est-à-dire  à  n'avoir  aucune 
[lait  au  royaume  de  Dieu,  à  être  exilés  de  la 
cité  de  Dieu,  à  être  exclus  de  la  vie  de  Dieu,  à 
être  privés  de  l'abondance  des  délices  qu'il 
tient  en  réserve  pour  ceux  qui  le  craifçnenl, 
et  qu'il  réserve  à  ceux  qui  mettent  leur  espé- 
rance en  lui  ;  cette  punition  cependant  est  si 
grande,  qu'on  ne  saurait  la  comparer  à  aucun 
tourment  que  nous  puissions  imaginer,  dus- 
sent ces  tourments  se  prolonger  pendant  une 
suite  innombrable  de  siècles,  si  cette  colère  ou 
cette  punition  du  Seigneur  devait  être  éter- 
nelle. 

Chapitre  CXIII  .  —  La  mort  des  réprouvés,  c'est- 
à-dire  leur  privation  de  la  vie  de  Dieu  sera  donc 
éternelle  et  leur  sera  commune  à  tous,  quebiue 
opinion  qu'on  se  fasse ,  selon  les  mouvements 
d'humanité  qu'on  éprouve,  de  la  variété  de  leurs 
supplices,  des  soulagements  et  des  intervalles  de 
repos  accordés  à  leurs  souffrances,  comme  la  vie 
éternelle  des  saints  leur  sera  commune  à  tous, 

sua,  boc  est,  manente  ira  sua,  non  tamen  con- 
tiueat  miserationes  suas;  non  œterno  supplicio  li- 
neni  dando ,  sed  levamen  adhibendo  vel  interpo- 
neudo  cruciatibus.  Quia  nec  Psalmus  ait,  ad  finien- 
dam  iram  suam ,  vel  post  iram  suam  ;  sed ,  «  in 
ira  sua.  »  Quse  si  sola  esset  quanta  ibi  minima  co- 
gitari  potest;  perire  a  regno  Dei,  exulare  a  civi- 
tate Dei ,  alienari  a  vita  Dei ,  carere  tam  magna 
multitudine  dulcedinis  Dei  quam  abscondit  [b)  timen- 
tibus  se  {Psai.  xxx,  20),  perfecit  autem  speranti- 
bus  in  se,  tam  grandis  est  pœna,  ut  ei  nulla  pos- 
sint  tormenta  quœ  novimus  comparari  si  illa  sit 
œterna,  ista  autem  sint  quamlibet  muftis  Sccculis 
longa. 

Caput  CXIII.  —  Mauebit  ergo  sine  fine  mors  illa 
perpétua  damnatorum,  id  est,  alienatio  a  vita  Dei, 
et  omnibus  erit  ipsa  communis,  [c]  quœlibet  bomines 
de  varietate  pœnarum,  de  dolorum  relevatioue  vel 
intermissione  pro  suis  bumanis  motibus  suspiceu- 
tui'  :  sicut  manebit  commimiter  omnium  vita  seterna 


CHAPITRE  CXV 

qupllo  (luc  soit  la  différence  des  honneurs  dont 
ils  brilleront. 

Chapitre  CXIV.  —  30.  Do  cette  profession  de 
foi  contenue  en  abrégé  dans  le  Symbole,  et  qui 


350 

qucs-uns,  avec  raison,  applicjuent  à  l'àmc  cl  au 
corps),  nous  demandons  des  biens  qui  ne  doivent 
pas  finir,  et  qui,  commencés  ioi-bas,  s'augmen- 
tent en  nous,  à  proportion  de  nos  progrès  dans 
considérée  selon  la  chair,  est  le  lait  des  petits     la  vertu,  et  que,  comme  nous  devons  l'espérer. 


enfants;  mais  qui  considérée,  approfondie  selon 
l'esprit ,  est  la  nourriture  des  forts ,  naît  l'espé- 
rancedes  fidèles,  dont  la  charité  sainte  est  la  com- 
pagne inséparable.  Mais  de  toutes  ces  choses  que 
la  foi  nouj^  ordonne  de  croire  ,  il  n'y  a  que  celles 
qui  sont  renfermées  dans  l'Oraison  dominicale, 
qui  appartiennent  à  l'espérance.  Car  comme  le 
disent  les  saintes  Ecritures  :  «  Maudit  soit  celui 
qui  met  son  espérance  en  l'homme;  »  {Jérémie, 
XYii,  5)  et  par  conséquent  quiconque  la  met  en 
soi-même,  est  sous  le  coup  de  cette  malédiction. 
C'est  donc  à  Dieu  seul  que  nous  devons  demander 
tout  le  bien  que  nous  espérons  faire ,  ou  la  ré- 
compense que  nous  pouvons  espérer  de  nos 
bonnes  œuvres. 

Chapitre  CXV.  —  Dans  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu ,  l'Oraison  parait  contenir  sept  de- 
mandes. Dans  les  trois  premières  on  demande 
les  biens  éternels;  dans  les  quatre  autres,  les 
biens  temporels,  qui  sont  toutefois  nécessaires 
pour  obtenir  les  biens  éternels.  Lorsque  nous 
disons  :  a  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre 
règne  arrive,  que  votre  volonté  soit  faite  dans  le 


nous  posséderons  pour  toujours  dans  l'autre  vie. 
Mais  lorsque  nous  disons  :  «  Donnez-nous  au- 
jourd'hui notre  pain  quotidien  ;  pardonnez-noùs 
nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés,  et  ne  nous  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation  ,  mais  délivrez-nous  du 
mal,  »  qui  ne  voit  pas  que  ces  paroles  concernent 
nos  besoins  de  la  vie  présente?  Ainsi,  et  la  sanc- 
tification du  nom  de  Dieu,  et  son  règne,  et  l'ac- 
complissement de  sa  volonté  dans  notre  esprit 
et  notre  corps,  sont  des  biens  que  nous  posséde- 
rons pleinement  et  sans  fin,  dans  cette  vie  éter- 
nelle, ovi  nous  espérons  parvenir.  Quant  au 
pain  que  nous  demandons  ,  soit  qu'on  l'entende 
dans  un  sens  spirituel  ou  corporel,  soit  dans  l'un 
et  l'autre  à  la  fois,  nous  l'appelons  quotidien, 
parce  qu'il  nous  est  nécessaire  ici-bas,  pour  les 
besoins  de  notre  âme  et  de  notre  corps.  C'est 
aussi  pour  et  dans  cette  vie,  que  nous  demandons 
la  rémission  des  péchés ,  puisque  là  seule- 
ment nous  pouvons  en  commettre;  c'est  pour 
et  dans  cette  vie,  que  nous  demandons  de  ne 
pas  tomber  dans  les  tentations,  qui  nous  atli- 


ciel  et  sur  la  terre,  »  {Matth.,  vi,  9)  (ce  que  quel-    rent  et  nous  poussent  au  péché;  c'est  enfin  pour 


sanctorum ,  qualibet  lionorum  distantia  cuucorditer 
fui  géant. 

Caput  CXIV.  —  30.  Ex  ista  fidei  confessione,  quœ 
breviter  Symbolo  continetur,  et  carnaliter  cogitata 
lac  parvulorum  est,  spiiitalitor  autem  considcrata 
atque  liactata  eibus  est  foitium,  nascitur  Spes  bona 
iidelium,  oui  Caritas  sancta  comitatur.  Sed  dé  lis 
omnibus  qua>  fideliter  sunl  crodenda,  ea  taiitum  ad 
speiii  i)ertinent  quœ  oratione  Domiiiica  continentur. 
«  Maledictus  euim  onmis,  »  sicut  divina  tostantur 
eloquia,  «  qui  spem  ponit  in  homine  :  »  [Jercm., 
xvn,  o)  ac  per  hoc- et  in  se  ipso  qui  spem  ponit, 
hujus  maledicti  vinculo  innectitur.  Ideo  non  nisi  a 
Domino  Deo  petere  debenuis ,  quidquid  speramus 
nos  vel  bene  operaturos  vel  («)  pro  bonis  operibus 
adepturos. 

Caput  CXV.  —  Proinde  apud  evangelistam  Mat- 
thœum  septem  petitiones  continere  Dominica  videtur 
oratio  :  quarum  tribus  œterna  poscuntur,  reliquis 
(piatuor,  temporalia ,  quse  tameh  propter  interna 
eonsequenda  sunt  necessaria.  Nam  quod  dicimus  : 

[o)  Particnla pro  abest  a  pluribus  Wss.  —  [h)  Plerique  Mss.  el  hic 


«  Sanctiiîcetur  uomeu  tuum  :  Adveniat  regnuni 
tuum  :  Fiat  voluntas  tua  sicut  in  cœlo  et  in  terra  ^  » 
[Matth.,  VI,  9,  etc.)  (quod  non  absurde  quidam  intel- 
lexerunt,  in  spiritu  et  corpore),  omnino  sine  fine 
retinenda  sunt  :  et  hic  [b]  inchoata  quantumcumque 
proficimus  augentur  in  nobis;  perfecta  vcro,  quod 
in  alia  vita  sperandum  est,  senq)er  possidi'buntur. 
Quod  vero  dicinuis  :  «  Panem  nostruni  quoiidianum 
da  nobis  hodie  :  Et  dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  dimittinuis  deldtoribus  nostris  :  Et  ne  nos 
inferas  in  tentationem  :  Sed  libéra  nos  a  malo,  » 
quis  non  videat  ad  prœsenlis  vitœ  indigentiam  pei*- 
tinere?  hi  illa  itaque  vita  œterna  ubi  nos  semper 
speramus  futuros,  et  nominis  Dei  sanctibcatio ,  et 
regnum  ejus,  et  vohmtas  ejus  in  nostro  spiritu  et 
corpore  perfecte  atque  imniortaliter  permaneblhit. 
l^inis  vero  quotidianus  ideo  dictus  est,  cjuia  liit"  est 
necessarius ,  qiiantus  animse  cainique  trilih'éïilchis 
est,  sive  spiritaliter,  sive  carnaliter,  sivë^'^iib^oque 
intelligatur  modo.  Ihc  est  etiam  quam  J>oscîtHii^''re- 
missio,  ubi  est  commissio  P«ccatof^]gj,^yjg  Aenta- 
inchoantur,  quantumque  proficimus.  «v^'-iur.  non  ?.r.i,.n»ij 
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cl  (Imis  cpII»*  vif.  tpio  iumis  dt'sii'dns  ("'In*  (l(^- 
livn's  (lu  mal,  fiir  diiiis  rnuliT  vie,  nous  ii'mi- 
nm>  pas  hcsniii  tic  (Ifiiuiinlci-  rii'ii  de  loiilo»  ces 

fllllX'S. 

CiiAi'iTiti;  (IX  VI.  —  Sainl  Luc,  IVîvanjjfclisIc,  ne 
coin]»rcntl  tiuo  cirui  d^^niaiulos  an  liou  flo  sopl , 
dans  rOraisou  doiuinic;ilc.  Il  ne  cunircdil  pas 
pourcola  saint  Mallliiou;  il  n'a  l'ail  (pi'indiipicr, 
n\cc  la  hricvoli'  «pii  lui  est  oi'dinaiic»,  coiuniciil 
il  taul  cidcndrc  les  scid  dciniindes  de  l'aulii* 
évan,t;clisle.  S(>l(in  lui,  c'est  dans  nulle  esprit 
que  le  nom  de  Dieu  est  sanctilié,  mais  c'est  ù 
la  résurrection  de  la  chair  que  le  règne  du  Sei- 
gneur arrivera.  En  passant  sous  silence  la  troi- 
sième demande,  il  nous  fait  mieux  comprendre 
qu'elle  est  la  répétition  des  deux  précédentes. 
Aux  deux  premières  demandes,  c'est-à-dire  à  la 
sanctification  du  saint  nom  de  Dieu,  et  à  l'arri- 
vée de  son  règne,  il  en  ajoute  trois  autres,  le 
pain  quotidien ,  la  rémission  des  péchés,  et  l'af- 
franchissement de  la  tentation.  Mais  les  paroles 
par  lesquelles  saint  Matthieu  termine  sa  prière  : 
«  Délivrez-nous  du  mal ,  »  sont  omises  par  saint 
Luc,  pour  nous  faire  comprendre  qu'elles  se  rap- 
portent à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  «  de  la  ten- 
tation. »  En  effet,  saint  Matthieu  dit  :  «  Mais 
délivrez-nous  du  mal,  »  et  non  pas ,  et  délivrez- 
nous  du  mal ,  nous  indiquant  ainsi  que  ce  n'est 
qu'une  seule  et  même  demande,  comme  lorsqu'on 


dit  :  Ne  liiiles  point  ceci,  mais  faites  cela,  el 
qu'ainsi  èlre  ili-livn''  du  mal,  c'e-^l  n'être  pas  in- 
duit eu  leulalion. 

Cu  Ai'iTiiK  ex  VIL  —  :M.  (JuanI  a  la  charité, 
cette  vertu  que  l'Apolre  dit  être  plus  grande  (jue 
les  deux  autres,  c'est-à-dire,  cpie  la  foi  et  l'espé- 
rance, plus  elle  est  grande  en  nous,  meilleurs 
nous  sommes.  En  elhît ,  lorsipi'on  demande  si 
quelqu'un  est  hon,  on  ne  di-mande  pas  ce  tpi'il 
croit,  ce  (pi'il  espère,  mais  ce;  ([u'il  aime,  (lar 
celui  dont  l'amour  a  pour  hut  ce  cpii  est  hien, 
doit  nécessairement  diriger  vers  le  même  but  sa 
foi  et  son  espérance.  Celui  qui  n'aime  pas,  croit 
iiuitilement,  quand  hien  même  ce  qu'il  croit  se- 
rait véritable  ;  comme  son  espérance  serait  vaine 
sans  l'amour,  quand  bien  même  elle  tendrait  à 
l'éternelle  et  véritable  félicité.  Il  faut  donc  que 
dans  sa  foi  et  son  espérance,  l'homme  n'ait  pour 
objet  que  ce  qui  peut  être  accordé  à  ses  prières, 
c'est-à-dire ,  ce  qu'il  peut  aimer.  En  effet,  bien 
qu'on  ne  puisse  espérer,  sans  aimer  ce  qu'on  es- 
père, il  peut  cependant  arriver  qu'on  n'aime  pas 
la  chose  sans  laquelle  il  est  impossible  d'arriver 
au  but  de  son  espérance.  On  peut,  en  effet,  es- 
pérer la  vie  éternelle ,  vers  laquelle  tendent  na- 
turellement toutes  nos  aspirations;  et  ne  pas  ai- 
mer la  justice ,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons 
arriver  à  l'éternelle  vie.  La  foi  chrétienne  que 
recommande  l'Apôtre  {Gai.,  v,  6),  cette  foi  qui 


tioues  quœ  uos  ad  peccandum  vel  alliciuiit  vel  ini- 
pellunt  ;  hic  denique  malum  unde  cupimus  liberari  : 
illic  autem  nihil  istorimi  est. 

Caplt  CXVl.  —  Evangelista  vero  Lucas  lu  oratioue 
Dominica  petitiones  non  septem,  sed  quinque  com- 
plexus  est  :  nec  ab  isto  utique  discrepavit,  sed  quo- 
modu  istœ  septem  sint  intelligendœ,  ipsa  sua  brevi- 
tate  commonuit.  Nomen  quippe  Uei  sanctiiicatur  in 
spiritu,  Dei  autem  regnum  in  caruis  resurrectioue 
veuturum  est.  Ostendeus  ergo  Lucas  tertiam  peli- 
tionem  duarum  superioruai  esse  quodam  modo  repe- 
titionem,  magis  eam  prœtermittendo  facit  intelligi. 
{Luc,  XI,  2.)  Deinde  très  alias  adjungit,  de  pane  quo- 
tidiano,  de  remissione  peccatorum,  de  tentatione 
vitanda.  At  vero  quod  ille  in  idtinio  posuit  ;  «  Sed 
libéra  nos  a  malo;  »  isto  ncn  posuit,  ut  intelligere- 
mus  ad  ilhi<l  superius  quod  de  tentatione  dictum  est, 
pertinere.  Ideo  (.pjippe  ait  :  «  Sed  libéra;  »  non  ait  : 
Et  libéra,  tanquam  uuam  petitionem  esse  demon- 
strans  :  [a)  [iNoli  hoc,  sed  hoc  :  ]  ut  sciât  uausquisque 


in  eo  se  hberari  a  malo,  quod  non  infertur  in  tenta- 
tionem. 

Caplt  CXVII.  —  31.  .lam  porro  Caritas,  quam  dua- 
bus  istis,  id  est  :  Fide  ac  Spe  majorem  dixit  Apostolus 
(I  Cor.,  xui,  ib),  quanto  in  quocumque  major  est, 
tanto  melior  est  in  quo  est.  Cum  enim  quœritur, 
utrum  quisque  sit  homo  bonus,  non  quœritur  quid 
credat,  aut  speret,  sed  quid  amet.  Nam  qui  recte 
amat,  procul  dubio  recte  crédit  et  sperat  :  qui  vero 
non  amat,  inaniter  crédit,  etiamsi  sint  vera  quse  cré- 
dit; inaniter  sperat,  etiamsi  ad  veram  felicitatem 
doceantur  pertinere  quse  sperat  :  nisi  et  hoc  credat 
ac  speret,  quod  sibi  petenti  donari  possit  ut  amet. 
Quamvis  enim  sporare  sine  amore  non  possit,  fieri 
tamen  potest  ut  id  non  amet,  sine  quo  ad  id  quod 
sperat  non  potest  pervenire.  Tanquam  si  speret  vitam 
aeternam,  (6)  [quam  quis  non  amat?]  et  non  amet  ju- 
stitiam,  sine  qua  nemo  ad  illam  pervenit.  Ipsa  est 
autem  bdes  Christi,  quam  commendat  Apostolus,  quse 
per  dilectionem  operatur  [Gai.,  v,  6),  et  quod  in  di- 


(a)  Sic  Mss.  Editi  autem  :  Non  hoc.  —  (6)  Editi  Aiii.  Er.  Dan.  et  aliquot  Mss.  quamvis  non  habeat,  et  non  amet  justitiam.  Lov.  et  Arn. 
quamvis  non  amet  justitiam  :  omisse  non  habeat  el.  Emendantur  aaxilio  veterum  librorum. 
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npnie  i^ar  l'amour,  ([ui  clcmariflo  co  (|u'elle  n'a 
pas  encore  dans  son  amour  {Matth.,  vu,  7),  afin 
de  le  recevoir  ;  qui  cherche  pour  trouver,  qui 
frappe  pour  qu'on  hii  ouvre;  celte  foi  seule  ob- 
tient et  accomplit  ce  qui  est  ordonné  par  la  loi. 
Car  sans  le  don  de  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  sans  le 
Saint-Esprit ,  par  qui  la  charité  est  répandue 
dans  nos  copurs,  la  loi  pourra  ordonner,  mais 
sans  nous  aider  à  accomplir  ce  qu'elle  com- 
mande; elle  pourra  même  rendre  prévaricateur 
celui  qui  la  viole,  parce  qu'il  ne  pourra  pas  s'ex- 
cuser de  l'avoir  ignorée.  Ce  n'est  en  effet  qu'une 
aiiection  charnelle  qui  règne  là  où  n'est  pas  la 
charité  de  Dieu. 

Chapitre  CXVIIÏ. —  Lorsque,  plongé  dans  les 
profondes  ténèbres  de  l'ignorance,  on  vit  selon 
la  chair,  sans  que  la  raison  nous  oppose  la 
moindre  résistance,  c'est,  pour  ainsi  dire,  le 
premier  âge  ou  le  premier  état  de  l'homme. 
Lorsque  la  loi  nous  fait  connaitre  le  péché ,  et 
que ,  sans  être  secouru  par  l'Esprit  divin  ,  on 
succombe  en  voulant  vivre  selon  la  loi,  et  que, 
bien  qu'avec  la  conscience  de  ses  iniquités,  on 
eet  sous  l'esclavage  du  péché,  «  car  on  est  es- 
clave de  celui  par  lequel  on  a  été  vaincu.  » 
(II  Piei're,  ii,  19.)  Alors  la  connaissance  de  la 
loi ,  enfaisant  naître  le  péché  dans  l'homme , 
lui  inspire  toute  espèce  de  mauvais  désirs ,  en 
l'exposant  à  la  prévarication  ;  car  c'est  ainsi  que 
s'accomphssent  ces  paroles  de  saint  Paul  aux 


Romains  :  «  La  loi  est  entrée  dans  le  monde 
pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché;  » 
{Rom.,  V,  20) c'est  là  le  second  état  de  l'homme. 
Mais  lorsque,  sous  l'œil  miséricordieux  du  Sei- 
gneur, on  croit  que  le  secours  divin  est  néces- 
saire pour  accomplir  les  commandements  du 
Seigneur,  et  que,  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu, 
et  fortifié  par  la  charité  ,  on  commence  à  avoir 
des  désirs  contraires  à  ceux  de  la  chair  {Gai.,  v, 
17),  quoiqu'ily  ait  encore  en  nous  quelque  chose 
de  l'homme  qui  combat  contre  lui-même,  et 
qu'on  ne  soit  pas  encore  entièrement  guéri  de 
sa  faiblesse,  on  est  cependant  déjà  juste  {Rom., 
I,  17),  vivant  de  la  foi  et  selon  la  justice,  parce 
que  l'amour  de  la  justice  triomphe  en  nous  des 
passions  et  des  mauvais  désirs;  c'est  là  le  troi- 
sième état  de  l'homme,  état  de  bonne  et  heu- 
reuse espérance.  S'il  persévère  en  faisant  de  con- 
tinuels progrès  dans  la  vertu,  il  ne  lui  reste  plus 
à  attendre  que  la  paix,  qui  est  le  quatrième  état 
de  l'homme ,  et  qui  sera  parfaite  et  accomplie 
après  cette  vie,  d'abord  par  le  repos  de  l'âme,  et 
ensuite  par  la  résurrection  de  la  chair.  Ainsi  de 
ces  quatre  états ,  le  premier  est  avant  la  loi,  le 
second  sous  la  loi,  le  troisième  sous  la  grâce,  le 
quatrième  dans  toute  la  plénitude  d'une  paix 
sainte  et  parfaite.  C'est  ainsi  que  Dieu  a  réglé 
l'ordre  et  la  "marche  de  son  peuple  à  travers  les 
temps  et  les  siècles,  et  cela  comme  il  lui  a  plu, 
«  parce  qu'il  dispose  tout  avec  poids,  avec  nombre 


lectione  nondum  habet,  petit  ut  accipiat,  quaerit  ut 
inveniat,  puisât  ut  a;  eriatur  ei.  {Matth.,  vu,  7.)  Fi- 
(les  namque  impetrat  quod  lex  imperat.  Nam  siue 
Dei  dono,  id  est,  sine  Spiritu  sancto,  per  quem  dif- 
funditur  Caritas  in  cordibiis  nostris,  jubere  lex  po- 
terit,  non  juvare;  et  prœvaricatorem  insuper  facere, 
qui  de  ignorantia  se  cxcusare  non  possit.  (Il  Sent., 
dist.  26,  cap.  Et  si;  Rom.,  v,  o.)  Régnât  enim  car- 
nalis  cuj)iditas,  ubi  non  est  Dei  Caritas. 

Caput  C.WIII.  —  Sed  cum  in  altissimis  ignorantiai 
tenebris  nulla  resistente  ratioue  secundum  cariiem 
vivitur,  hœc  sunt  prima  bominis.  Deiiide  cum  j)er 
legem  cognitio  fuerit  facta  peccati,  si  nondiun  divi- 
nus  adjuvat  Spiritus,  secinidum  legem  vobnis  vivere 
vincitur  et  sciens  peccat,  peccatoque  subditus  servit  : 
«  A  quo  enim  quis  deviclus  est,  buic  et  serviis  ad- 
dictus  est  :  »  (II  Pcli.,  u,  19)  id  agente  scientia  man- 
dat!, ut  peccatum  operetur  in  bomine  omnem  con~ 
cupiscentiam,  cumulo  prœvaricationis  adjecto,  atque 
ita  quod  scriptum  est  impleatuv  :  «  Lex  sid)intravit. 


ut  abundaret  delictum.  »  {Rom.,  v,  20.)  Hœc  sunt 
secunda  bominis.  Si  autem  respexerit  Deus,  ut  ad 
implenda  quee  mandat  ipse  adjuvarc;  credatur,  et 
agi  bomo  cœperit  Dei  Spiritu,  concupiscitur  adver- 
sus  carnem  fortiore  robore  caritatis  {Galat.,  v,  17)  : 
ut  quamvis  adhuc  sit  quod  bomini  repugnet  ex  bo- 
mine, nondum  tota  intirmitate  sauata,  ex  iide  tamen 
justus  vivat  {Rom.,  \,  17),  justeque  vivat,  in  quan- 
tum non  cedit  malœ  concupisccntia-,  vincente  {a)  de- 
lectatione  justitia*.  Haec  sunt  tertia  boua;  spei  bomi- 
ids;  in  quibus  si  pia  perseverantia  quisque  proliciat, 
postrema  i)ax  restât,  quap,  post  banc  vitam  in  requie 
si)iritus,  deinde  in  resurrectione  etiam  carnis  imple- 
bitur.  Harum  quatuor  dilierentiarum  prima  est  aute 
legeui,  secunda  sub  lege,  tertia  sub  gratia,  quarta 
in  pacc  plena  atque  i»(!rfecta.  Sic  est  et  Dei  popubis 
ordiualus  i»c'r  tem])oi'um  intervalla,  sicut  Deo  i»la- 
cuit,  qui  in  mensura  et  numéro  et  pondère  cuncta 
disponit.  {Sap.,  \\,  21.)  Nam  fuit  primitus  ante  le- 
gem; secundo  sub  lege,  qua;  data  est  per  Moysen; 


flj  Lov.  et  Arn.  dileclione,  dissentientibus  editis  aliis  et  omnibus, fere  Mss. 


;»,_>                                                      MANTTKL  A  LAURENT. 

cl  )i\cc  iiicsiiiT.  1)  ISfK/cssr,  M,  :2l.)(lf  |mmi|iIi' ji  cciil»',  il  \il  ii(V(»ssiur('inriil  •^cluii  l.i  cliiiir,  iriai'- 
(iMliiinl  vécu  Mvniil  la  lt»i,  sccnridcinfiil  sous  lu  (lrsi|iril  r>l  iiiiiiii  liu  sartrcinciil  «le  la  lYigénéra- 
loi  t|iii  a  fit'  (luiiiH'c  par  Mmisc  ,  crisuilc  sous  la  lion,  la  m«»rt  n'apjxtrtcra  aiicim  oltslacio,  ù  son 
macc  i|ui  a  v\r  icvi'li'c  par  le  pi('iui(M'  avf'iK'-  salul.  (lar,  coiiiinc  ledit  l'Apolic  :  «  Lo  (lliriNl 
nuMit  tiu{li\iii  Mcdiiticiir.  Mais  dans  les  (cniii^  c^-l  inorl  ,  cl  il  fsl  ressuscil/î,  aliii  df  iu-j^micc  sni' 
int'Uii's  (pii  oui  |ti('rt'd»',  celle  ^làce  n'a  pas  inaii-  les  inoils  el  sur  les  vivants,  »  {lUmi.,  MV,  îl)  ol  le 
i|U('  à  ceux  auMiuels  elle  devait  être  communi-  loyaume  d(j  la  moil  n(!  poul  être  destiné  à  ceux 
(|uée,  (pioique  \  u  la  dispcnsation  des  temps,  elle  pour  lesquels  est  mort  celui  (pii  «  seul  est  libre 
lïil  alors  comme  voilée  el  cachée.  En  ell'et,  les  enti'(î  les  morts.  »  {Ps.  L.wxvii,  (».) 
anciens  justes  n'ont  jiuètre  sauvés  cpie  pai'  la  foi  Ciiai'ITRF  (IXXI.  —  .'{2.  Tous  les  préceptes  di- 
eu Jésus-Cihrisl.  Or,  s'ils  ne  l'avaient  pas  connu,  vins  se  rap[»orlenl  donc,  à  la  cliarité  dont  saint 
coiunienl  auraieid-ils  [)u  nous  l'annoncer  tantôt  Paul  dit  :  <(  La  lin  dn  précepte  est  la  charité  qui 
plus,  lanlôl  moins  clairement  i)ar  leur  minis-  procède  d'un  co-ur  pui-,  d'une  bonne  conscience 
1ère?  et  d'une  foi  sincère.  »  (I  Tlni.,    I,  5.)  Ainsi  la 

rjiAi'iTiu;  (LXIX. — ()\\q\  que  soit  celui  de  ces  charité  est  la  lin  de  tout  précepte,  c'est-à-dire 

(jualrc  âges  où  la  grâce  delà  régénération  ail  (juc  tous  les  préceptes  tendent  à  l'aoftomplisse- 

trouvé  un  homme,  tous  ses  péchés  passés  lui  ont  ment  de  la  chai'ité.  Tout  ce  qu'on  fait  ou  par 

été  remis,  et  la  souillure  qu'il  avait  contractée  à  crainte  d'un  châtiment,  ou  par  quelqu'intention 

sa  naissance  selon  la  chair,  a  été  etïacée  par  sa  charnelle,  sans  le  rapporler  à  cette  charité  ([ue 

renaissance  spirituelle.  Il  est  si  vrai  que  «  l'esprit  le  Saint-E.sprit  répand  dans  nos  cœurs,  n'est  pas 

souffle  où  il  veut,  »  {Jean^ui,  8)  selon  les  pa-  une   œuvre  accomplie  comme  elle  doit  l'être 

rôles  de  l'Ecriture,   que  quelques-uns,   même  (7?o;?î.,  v,  5),  bien  qu'elle  en  ait  l'apparence,  car 

sans  passer  par  le  second  état,  c'est-à-dire,  par  la  charité  a  pour  objet  Dieu  et  notre  prochain, 

l'esclavage  du  péché  sous  la  loi,  reçoivent  en  «  Toute  la  loi  et  les  prophètes ,  dit  le  Seigneur, 

même  temps  le  commandement,  et  le  secours  de  sont    renfermés    dans  ces   deux   préceptes.   » 

Dieu  pour  l'accomplir.  {Matth.,  xxvii,  40.)  L'Evangile  et  les  apôtres  y 

Chapitre  CXX.  —  Avant  que  l'homme  soit  en  sont  également  renfermés,  car  ce  sont  eux  qui 

état  de  comprendre  et  d'accomplir  aucun  pré-  nous  ont  dit  :«  La  charité  est  la  lin  du  précepte, 

deiudc  sub  gratia ,  quœ  rcvelata  est  i)cr  primuni  est,  uihil   ci  oLerit  si  tiuic  ex  hac  vita  migraverii. 

Mediatoris  adventum.  [Joan.,  i,   17.)  Quœ  quidem  Quia  «  ideo  Christus  moduus  est  et  resurrexit,  ut  et 

gratia  nec  antea  defuit,  quibus  eam  oportuit  imper-  vivorum  et  mortuorum  douiinetur;  »  [Rom.,  xiv,  9) 

tiri,  quamvis  pro  tcmporis  dispcnsatione  velata  et  nec  tenebit  regnum  mortis  eum ,  pro  quo  mortuus 

occulta.  Neque  enim  antiquorum  quicumque  juste-  est  iUe  Uber  in  mortuis.  [Psal.  lxxxvu,  6.) 

rum  prœtcr  Christi  iidem  salutem  poiuit  iiivenire,  Caplt  CXXI.  —  3-2.  Omnia  igitur  prœcepta  divina 

(a)  aut  vero  nisi  et  illis  cognitus  fuisset,  potuisset  reforuntiu-  ad  Caritatem,  de  qua  dicit  Apostolus  : 

nobis  per  eorum   ministerium  alias  apertius,  alias  «  Finis  aiitem  prœcepti  est  Caritas  de  corde  puro,  et 

occultius  propbetari.  conscientia  boua,  et  fide  non  iicta.  »  {I  Tim.,  i,  5.) 

Caput  CXIX.  —  In  quacumque  autem  quatuor  is-  Omiiis  itaque  prœcepti  buis  est  Caritas,  id  est,  ad 

tarum  relut   a^tatimi  singulum  quemque  bomiiicm  Caritatem  refertur  omue  prseceptum.  (III  Sent.,  dist. 

gratia  regenerationis  invenerit,  ibi  ei  rcmittuiiUu'  36,  cap.  Cum  duo  sinl.)  Quod  vero  ita  sit  vel  timoré 

preeterita   universa  peccata  ;  et  reatus  ille  uasceudo  pœnœ,  vel  aUqua  intentione  caruali,  ut  non  relera- 

contractus ,  renascendo  dissolvitur.  Tamque  multum  tur  ad   illam    Caritatem,   quam   difiuudit   Spiritus 

valet,  quod  «  Spiritus  ubi  vult  spirat,  »  [Joan.,  m,  8)  sauctus  iu  cordibus  uostris  [Rom.,  \,  o),  nondum  lit 

ut   quidam  [b]   secundum  illam  servitutem  sub  lege  quemadmodum  beri  oportet,  quamvis  beri  videatur. 

non  noverint,  sed  cum  mandato  incipiant  adjutorium  Caritas  quippe  ista  Dei  est  et  proximi  :   et  utique 

habere  divmum.  «  in  bis  duobus  preeceptis  tota  Lex  pendet  et  Pro- 

Caput  CXX.  —  Ante  quam  possit  autem  liomo  ca-  pbeta?.  »  [Matlh.,  xsu,  40.)  Adde  Evangelium,  adde 

pax  esse  mandati,   secundum  caniem  vivat  necesse  Apostolos  :  non  enim  aliunde  vox  ista  est  :  «  Finis 

est  :  sed  si  jam  sacramento  regenerationis  imbutus  prœcepti  est  Caritas  :  »  (I  Tnn.,  i,  o)  et  :  «  Deus  ca- 

(a)  Sic  Mss.  Editi  autem  :  At  vero  nisi  et  illis  cognitus  fuisset,  non  potuisset  nobis ,  etc.  —  (6)  Editi,  secundum  illam  servitutem  sub  lege 

eue  non  noierint.  Verius  Mss.  secundam,  absque  verbo  esse.  Neinpc  sccundam  hanc  appellat  servitutem  sub  legu,  quaui  piceccssit  servilus 
sub  peecato. 


CHAPITRE  GXXII 

et  la  charité  c'est  Dieu.  »  (I  Tim.,  i,  5;  I  Jean, 
IV ,  16.)  Tout  ce  que  Dieu  ordonne ,  comme  par 
exemple  :  «  Vous  ne  commettrez  pas  l'adultère,  » 
{Matth.,  V  ,  27)  et  tout  ce  qu'il  n'ordonne  pas, 
mais  conseille,  comme  lorsqu'il  est  dit  :  «  Il  est 
bon  pour  l'homme  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  la  femme;  »  (I  Corinth. ,  vu,  \)  tout  cela 
est  bien  fait ,  quand  on  a  pour  but  l'amour  de 
Dieu  et  de  son  prochain  pour  l'amour  de  Dieu, 
dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Présentement  c'est 
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nous,  jusqu'à  ce  que  cette  charité  ait  atteint 
dans  cette  vie  une  grandeur  au  delà  de  laquelle 
elle  ne  puisse  plus  s'élever.  «  Personne,  en  effet, 
ne  peut  arriver  à  un  plus  haut  degré  de  charité, 
que  lorsque  nous  ne  craignons  pas  de  sacrifier 
notre  vie  pour  ceux  que  nous  aimons.  »  {Jeun, 
XV,  13.)  Mais  les  paroles  pourraient-elles  ex- 
primer, quelle  sera  dans  le  ciel  la  grandeur  de 
la  charité ,  alors  qu'il  n'y  aura  plus  de  passions 
à  vaincre  et  à  réprimer;  car  l'àme  jouira  alors 


par  la  foi  que  nous  aimons  Dieu ,  alors  ce  sera     d'une  santé  parfaite,  quand  elle  n'aura  plus  rien 
par  la  connaissance  et  la  contemplation  de  lui-     à  démêler  avec  la  mort. 


même  ,  comme  présentement  c'est  aussi  par  la 
foi  que  nous  aimons  notre  prochain.  Car ,  mor- 
tels que  nous  sommes  nous-mêmes,  nous  ne  con- 
naissons pas  le  cœur  des  mortels;  mais  dans 
l'autre  vie,  «  Dieu  éclairera  ce  qui  est  aujour- 
d'hui couvert  de  ténèbres;  il  mettra  au  grand 


Chapitre  CXXII.  —  33.  Mais  il  est  temps  de 
terminer  ce  traité.  Je  vous  laisse  à  décider  si 
vous  devez  lui  donner  le  nom  de  Manuel,  et  l'a- 
voir toujours  comme  tel  entre  les  mains.  Pour 
moi  je  n'ai  pas  voulu  rester  indifiérent  à  votre 
zèle  et  à  votre  foi  en  Jésus-Christ ,  et  convaincu 


jour  les  pensées  les  plus  secrètes  du  cœur,  et  de  tout  le  bien  qui  est  en  vous,  et  qui ,  je  l'es- 

alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  père,  s'augmentera  encore  par  la  grâce  de  notre 

mérite;  ))(I  Cor.,  IV,  5)  c'est-à-dire  que  Dieu  nous  Rédempteur,  dont  vous  êtes  un  des  membres 

montrera  clairement  ce  qu'il  faut  aimer  et  louer  que  je  chéris  le  plus,  j'ai  composé  pour  vous , 

dans  le  prochain,  afin  que  le  bien  qui  s'y  trouve  comme  je  l'ai  pu ,  cet  ouvrage  sur  la  foi,  l'es- 

ne  soit  pas  ignoré.  La  cupidité  et  l'égoïsme  s'af-  pérance  et  la  charité.  Puisse  sa  longueur  ne  pas 

faiblissent  à  mesure  que  la  charité  s'accroît  en  vous  empêcher  de  vous  en  servir  avec  fruit  ! 


ritas  t'st.  »  (I  Joan.,  i\,  16.)  Quaecumque  ergo  man- 
dat Deus,  ex  quibus  unum  est  :  «  Non  mœcliaberis  :  » 
{Matth.,  \,  27)  et  quœcumque  non  jubentur,  sed 
spiritali  consilio  (a)  monentur,  ex  quibus  unum  est  : 
«  Bonum  est  homini  mulierem  non  tangere  :  » 
(I  Cor.,  vu,  1)  tune  recte  thmt ,  cum  referuntur  ad 
diligendiun  Deum ,  et  proximum  propter  Deum,  et 
in  iioc  saeculo,  et  in  futuio  ;  nunc  Deum  per  iidem, 
tune  per  speciem ,  e'  ipsum  proximum  nune  per 
tidem.  Non  enim  scimus  mortales  corda  luortalium, 
tune  autem  «  illuminabit  Dominus  abseondita  tene- 
brarum  et  manifeslabit  cogitationes  cordis  ;  et  laus 
erit  unicuique  a  Deo  :  »  (I  Cor.,  i\,  5)  quia  id  lauda- 
bitur  et  diligetur  a  proximo  in  proximo,  quod  ne 
lateat,  al)  ipso  illuminabitur  Deo.  [b)  Minuitur  autem 
cupiditas  Caritate  crescente,  donec  veniat  (c)  hic  ad 


tantam  magnitudinem,  qua  major  esse  non  possit  : 
«  Majorem  enim  Caritatem  nemo  habet ,  quam  ut 
animam  suam  quis  ponat  pro  amicis  suis.  »  [Joan., 
XV,  13.)  Ibi  autem  quis  explicet  quanta  Caritas  erit, 
ubi  cupiditas  quam  vel  coercendo  superet  nidla  erit? 
[d)  quoniam  summa  sanitas  erit ,  quando  contentio 
mortis  nulla  erit. 

Cai'lt  CXXII.  —  33.  Sed  sit  aliquando  hujus  volu- 
minis  finis,  quod  ipse  videris  utrum  Encliiridion  vel 
appellare  debeas,  vel  babere.  Ego  tamcu  cum  sper- 
nenda  tua  in  Cbristo  studia  non  putarem,  bona  de 
te  credens  in  adjutorio  nostri  Redemptoris  [e)  ac 
sperans,  teque  in  ejus  mendnis  })lurimum  diligens, 
librum  ad  te,  sieut  valui,  utinam  tam  eommodum 
quam  prolixum,  de  Fide,  Spe  et  Caritate  con- 
scripsi. 


[a]  In  Mss.  vooentur.  —  (b)  Lov.  dissentientibus  editis  aliis  el  Mss.  Minuelur.  —  (c)  Unus  Germanensis  Ms.  omittit  hic  :  quam  parliculam 
loco  movit  Arnaldus,  el  illud  transtulit  :  Majorem  hic  enim  caritatem,  etc.  —  (rf)  Sic  plerique  Mss.  A!ii  quidam  cum  Dan.  quam  summa. 
Lov.  et  Arn.  quando  summa.  —  (e)  Editi,  bona  de  le  credens,  in  adjutorio  nostri  Redemptoris  confidens  ac  sperans.  Verbum  confidens  abest 
a  Mss.  plerisqtie,  et  alia  la  eis  est  vocum  interpunctio,  ut  sensus  sit,  bona  credens  ac  sperans  de  te- 
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LK    LIYRK    DU    COMBAT    CHRÉTIEN 


11  faut  rapporter  ce  livre  à  Tannée  390  ou  ',VJ1  de  l'année  de  Notre-Sei^neur,  cardans 
le  livre  second  des  Rétractations ,  il  est  mis  le  troisième  de  ceux  que  saint  Augustin  com- 
posa après  son  élévation  à  l'épiscopat,  (|ui  eut  lieu  à  la  fin  de  l'année  39i>.  En  effet,  au 
chapitre  xxik,  u\\  il  détourne  les  chrétiens  (h;  l'hérésie  des  donatistes,  divisée  elle-même  en 
phisieurs  schismes;  il  fait  observer  avec  raison,  que  de  même  ([uo  Donat  avait  voulu  diviser 
le  Christ  ;  de  même  il  était  à  son  tour  divisé  chaque  jour  par  ses  propres  partisans.  Il  ne 
cite  point  cependant ,  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il  soutient,  de  faire  mention  que  Prétextai 
et  Félicien,  exclus  du  sein  del'Fglise  par  la  célèbre  sentence  du  concile  de  Bagaie,  avaient  été 
ensuite  reçus  par  les  donatistes  dans  leur  communion,  quoique  cette  réception  ait  eu  lieu 
vers  le  commencement  de  Tannée  397.  l'^t  cela  n'est  i)as  sans  importance  pour  confirmer 
l'opinion,  que  nous  avons  émise  dans  la  préface  du  tome  deuxième,  où  en  parlant  de  la  date 
de  la  lettre  xxxi  à  saint  Paulin,  nous  n'avons  pas  voulu  la  ranger  dans  les  livres  à  Simpiicien, 
qu'on  a  coutume  de  rapporter  h  Tannée  397  ,  en  sorte  qu'on  peut  rapporter  ces  livres  à 
Tanné  396,  puisque  dans  les  Rétractations^  il  en  est  fait  mention  avant  Topuscule  du  Combat 
chrétien. 

Saint  Augustin  a  intitulé  ce  livre  :  Combat  chrétien^  parce  ((ue  dans  cet  ouvrage  il  apprend 
aux  chrétiens  à  combattre  le  démon.  Il  leur  dit  que  c'est  par  la  sincérité  de  leur  foi,  et  la 
sainteté  de  leurs  mœurs,  qu'ils  doivent  combattre  Tennemi  invisible.  C'est  pourquoi  il  leur 
recommande  avant  tout  de  chercher  à  vaincre  leurs  passions,  à  triompher  des  désirs  de  la 

ADMONITIO 

IN   LIBRUM   DE   AGONE  CURISTIANO. 

Adscribendus  iste  liber  anno  Domini  supra  trecentesimum  aut  nonagesimosexto ,  aut  nonage- 
simo  septimo.  Nam  tertio  loco  positus  in  iîe/ractof/o^zwm  libro  secundo  reperitur,  interilla  Opuscula, 
qua?  Augustinus  post  susceptum  episcopatum  (quod  munus  exeunte  anno  39o,  indeptus  est) 
prima  confecit.  Enim  vero  in  capite  xxix,  ubi  Christianos  deterret  atque  avocat  a  Donatistarum 
schismate,  quod  varias  in  partes  discissum  merito  fuisse  observât ,  ut  quomodo  Christum  dividere 
conatus  erat,.sic  ipse  a  suis  Donatus  quotidiana  concisione  divideretur  :  illic  tamen  ad  causai 
utilitatem  non  trahit,  quod  Prœtextatum  et  Felicianum  Donatistœ ,  utrumque  propter  scelera  a 
se  percelebri  sententia  concilii  Bagaiensis  ejectum,  recepissent  postea  in  suam  communionem  : 
tametsi  ista^c  receptio  circa  initium  anni  397  contigerit.  Neque  vero  parum  id  moment!  habet  ad 
roborandam  opinionem,  quam  in  II  Tomi  prœfatione ,  cum  de  œtate  Epistolœ  xxxi  ad  Paulinum 
scripta^  diceremus ,  liberam  esse  voluimus  de  libris  ad  Simplicianum ,  quos  referre  soient  ad 
annum  397,  ut  eos  scilicet  libros  (quando  quidem  in  Retractationibus  ante  Opus  de  Agone  recen- 
sentur)  ad  annum  396,  revocare  liceret. 

De  Agone  Christiaiio  librum  appellavit  Augustinus,  quia  Christianos  ad  pugnandum  cum  dia- 
bolo erudil.  Invisibilem  hostem  debellari  docet  recta  hde  et  probis  moribus.  Quapropter  monet 
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chair  et  à  se  soumettre  à  Dieu.  Riisiiile  comme  c'est  par  la  foi  que  nous  commençons  à  nous 
soumettre  à  Dieu,  il  nous  exhorte  à  nous  en  tenir  au  syml)ole  de  la  foi  culholi(jue,  elà  rejeter 
toutes  les  hérésies  qui  y  seraient  contraires.  Il  cite  dans  ce  livre  quelques-unes  des  princi- 
pales sectes  hérétiques,  mais  l'ouvrage  en  lui-même  paraît  avoir  principalement  pour  but  de 
combattre  la  doctrine  des  Manichéens,  afin  de  détourner  le  peuple  de  celle  hérésie  aussi 
insensée  que  sacrilège.  C'est  contre  eux  qu'est  dirigée,  non-seulement  la  première  partie  de 
cet  opuscule  ,  dans  laquelle  le  saint  docteur  condamne  les  rêveries  de  ces  hérétiques,  sur  le 
combat  de  la  race  des  ténèbres  révoltée  contre  Dieu,  mais  encore  la  seconde  partie,  où  il 
fait  voir  la  simplicité,  et  la  pureté  de  la  foi  chrétienne,  (jue  les  Manichéens  tournaient  en 
ridicule. 

Gassiodore  Sénator  fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  son  livre  de  Institutione  divinarum 
lUterarum^  chap.  xvi,  où  il  dit  :  «  Le  livre  ({ue  saint  Augustin  a  composé  sur  le  Combat  chré- 
tien, vous  est  très-nécessaire  à  vous  ((ui,  ayant  foulé  aux  pieds  toutes  les  vanités  du  siècle, 
combattez  en  véritables  et  zélés  chrétiens.  » 

in  primis  ,  ut  contra  cupiditatcs  decertemus  ,  et  corpus  nostrum  servituti,  nosque  ipsos  Deo  subji- 
ciamus.  Deinde  vero  quia  subjici  Dco  per  fidem  incipimus,  ad  catholicœ  fidei  Ilegulam,  rejectis 
contrariis  hccresibus,  tenendam  cohortalur.  Prœcipuas  quasdam  haereticorum  sectas  hic  nominal  : 
sed  contra  Manichaeos  pra'sertim  fecisse  librum  videtur,  ut  ab  illa  stolida  a;que  ac  sacrilega  hseresi 
plebem  averteret.  In  eos  est  non  tantum  prima  pars  li])ri,  qua  explodit  liorum  somnia  de  pugna 
Gentis  tenebrarum  rebellantis  ad  versus  Deum  ;  sed  altéra  etiam  pars  ,  qua  fidei  Christianse  ,  quam 
hœretici  iidem  irridebant ,  simplicitatem  et  sinceritatem  commendal. 

Hujus  Operis  meminit  Cassiodorus  Senator  in  libro  de  Institutione  divinarum  litterarum , 
cap.  XVI.  ((  Ejusdem,  ait  Augustin!  liber  unus,  quem  de  Ago7ie  Christiano  composait,  maxime 
vobis  necessarius ,  qui  calcato  sœculo  desudatis  in  certamine  Christiano.  » 


LIVRE  11  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  111 

Le  livre  sur  le  Combat  chrétien  renfermant  le  symbole  de  la  foi,  et  les  préceptes  d'une  bonne  et 
sainte  vie  ,  a  été  écrit  en  style  peu  élevé,  pour  les  frères  qui  ne  connaissent  pas  parfaitement  la 
langue  latine.  Dans  le  passage  où  je  dis  :  «  N'écoutons  pas  ceux  qui  nient  la  résurrection  future  de 
la  chair,  et  qui  citent  à  l'appui  de  leur  opinion  les  paroles  de  saint  Paul  {ch.  xxxii)  :  La  chair  et  le 
sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu.  Ils  ne  comprennent  pas  ce  que  dit  le  même  Apôtre 
(l  Corinth.,  xv,  50)  :  11  faut  que  cette  chair  corruptible  soit  revêtue  d'incorruptibilité ,  et  que  ce 
corps  mortel,  soit  revêtu  d'immortalité.  (I  Corinth.,  xv,  53.)  En  effet,  lorsque  cela  aura  été  accompli, 
il  n'y  aura  plus  ni  chair,  ni  sang,  mais  un  corps  céleste.  »  Dans  ce  passage,  dis-je,  j'ai  voulu 
faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  interpréter  ces  paroles,  dans  le  sens  que  la  chair  ne  sera  plus  une  subs- 
tance, mais  que  par  le  nom  de  chair  et  de  sang,  l'Apôtre  a  voulu  désigner  la  corruption  même 

LlBRl  II  RETRACTATIONUM  CAPUT  III. 

Lil)er  de  Ar/one  Chrisliano  iVatrilîus  in  eloquio  Latiiio  ineruditis  liumili  sermone  conscriptus  est,  fidei 
Hogulam  continens,  et  prœccpta  vivendi.  In  quo  illud  (£Uod  posilum  est  :  «  Nec  eos  audiamus,  qui  carnis 
resurrectionem  futuram  negant ,  et  commémorant  quod  ait  Paulus  apostolus  [In  cap.  xxxii)  :  Caro  et 
sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt  ;  non  intelligentes  quod  ipse  dicit  Apostolus  (I  Cor.,  xv)  :  Oportet 
corruptibtile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitatem.  Cuni  enini  hoc  factum 
tuerit ,  jam  non  erit  caro  et  sanguis,  sed  cœleste  corpus  :  »  non  sic  accipiendum  est,  quasi  carnis  non 
sit  futura  substantia;  sed  carnis  et  sanguinis   nomine   ipsam  corruptioneni  carnis   et   sanguinis   intelli- 


(lu  sanu:  ol  (le  lu  rliuir,  rorniplion  M"'  'l'om''^  1"^^  ''•-"  <lftns  lo  royaiimc  du  ciel ,  où  la  chair  sera 
rt'M'Iiii'  (riii(nrni|(liliilil<'.  Ou  poiirrail  aussi  «'nlcudri;  «iu(!  ,  j»ar  les  mois  ilc  chair  cl  iU'  sang, 
rA|i(ilic  a  \()uhi  r\|ii  imt'i-  li"-  «riivrcs  <lu  sang  cl  (le  la  chair  ,  cl  faire  conipiciKh c  ipic  h;  loyaurae 
(h"  Dieu  ne  sera  [u)iiil  possède  pai-  ceux  cpii  jusipi'à  la  lin,  |>erséveroul  dans  leur  atnour,  el  lour 
allacheiuenl  à  ces  ceuvres  charnelles,  (le  livre  commence  ainsi  :  «  l^a  couronne  de  la  victoire.  » 

pendus  est  Apiislulus  luuirupassc  ,  (pia-,  uliquc  in  rr^no  illu  non  cril  ,  ulii  caro  incorruptiliilis  crit. 
Quaiuvis  cl  aliter  possit  intclligi,  ul  carnem  et  sanguineni  opéra  carnis  <!l  sanguinis  rlixissi;  ;iccij)ianuis 
Aposlolum,  et  eos  regiunu  !)ci  non  posscssuros ,  (pii  pcrscvcranter  ista  dilexcrint.  Hic  liber  sic  inci])it  : 
«  Corona  victoriœ.  » 


SUR 


LE  COMBAT  CHRÉTIEN 


LIVRE  UNIQUE 


(1) 


Saint  Augustin  exliorte  les  chrétiens  à  combattre  le  démon.  Il  fait  voir  que  nous  en  triomphons,  lorsque  nous  sommes 
vainqueurs  de  nos  passions,  et  que  nous  avons  réduit  notre  propre  corps  à  l'esclavage.  Il  nous  enseigne  que  le  corps 
ne  peut  nous  être  soumis,  qu'autant  que  nous  nous  soumettons  nous-mêmes  à  Dieu,  que  toute  créature  doit  servir 
ou  volontairement  ou  nécessairement.  Il  lait  voir  ensuite  que  la  foi  est  d'un  puissant  secours  à  la  faiblesse  humaine, 
et  quel  remède  efficace  cette  faiblesse  a  trouvé  dans  la  divine  incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Enfin,  parcourant  chacun 
des  articles  de  la  foi  compris  dans  le  Symbole,  il  fait  voir  les  différentes  hérésies,  qui  se  sont  élevées  contre  cette  foi, 
et  ordonne  de  les  éviter. 


Chapitre  I.  —  1.  La  couronne  de  la  victoire 
n'est  promise  qu'à  ceux  qui  combattent.  Mais 
les  divines  Ecritures  nous  disent  continuelle- 
ment que  cette  couronne  est  promise  seulement 
à  ceux  qui  sont  vainqueurs.  Pour  ne  pas  citer 
tous  les  passages  qu'elles  renferment  à  ce  sujet, 
contentons-nous  de  rapporter  les  paroles  de  l'A- 
pôtre :  ((J'ai  combattu  fortement,  j'ai  achevé 
ma  course,  j'ai  gardé  la  foi,  il  ne  me  reste  qu'à 
attendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est  ré- 
servée. »  (II  Tim.,  IV,  7  et  8.)  Nous  devons  donc 
connaître  quel  est  l'ennemi  que  nous  avons  à 
vaincre,  pour  obtenir  la  couronne  promise.  Cet 
ennemi  est  celui  dont  Notre-Seigneur  a  triomphé 
le  premier,  afin  que  nous  en  triomphions  nous- 

(1)  Ecrit  l'an  396  ou  peu  après. 

DE  AGONE  CHRISTIANO 


LIBER  UNUS. 

Hortatur  et  instituit  ad  decertandum  Cliristiana  pugna  cum  diabolo. 
Hune  vinci_  a  nobis  ac  subigi,  quando  vincuntur  cupiditates  et 
corpus  in  scrvitiitem  redigitur;  ipsum  vero  corpus  servituti  subjici 
docet,  si  nos  ipsos  subjiciamus  Deo,  oui  creatura  omnis  aut 
voluntate  servit  aut  necessitate.  Subsidio  ûdei  munilam  esse 
humanam  imbecillitatem,  eiquc  per  Filium  Del  carnem  faclum 
quam  opporluno  remédia  subventum  esse  ostendit.  Poslea  calho- 
lica;  ûdei  capila  singula  Symbole  comprebensa  percurrens,  exortas 
varias  in  eam  hasreses  detegit  et  vitari  jubet. 

Caplt  I.  —  I.Corona  victoriœ  non  promittitur  nisi 
certantibus.  In  diviiiLs  autem  Scripturis  assidue  in- 
veuimus    promitti    nobis    coronam  ,   si    vicerimus. 


mêmes,  en  restant  fidèlement  attachés  à  la  sainte 
loi.  En  effet ,  la  vertu ,  la  sagesse  et  le  Verbe 
de  Dieu  par  qui  tout  a  été  créé,  et  qui  n'est  autre 
que  le  Fils  unique  de  Dieu,  est  éternellement 
immuable ,  éternellement  au-dessus  de  toute 
créature.  Or,  comme  toute  créature,  même  celle 
qui  n'a  point  péché,  est  au-dessous  de  lui,  com- 
bien plus  doit  y  être  celle  (jue  le  péché  a  déjà 
souillée?  Or,  puisque  tous  les  saints  anges  sont 
soumis  à  sa  puissance,  sa  domination  doit  à  plus 
forte  raison,  s'étendre  sur  tous  les  anges  préva- 
ricateurs, dont  le  démon  est  le  chef  et  le  prince. 
Mais  comme  le  démon  avait  trompé  notre  nature, 
le  Fils  unique  de  Dieu  a  daigné  se  revêtir  de 
notre  propre  nature,  afin  de  vaincre  par  elle  le 


[Apoc,  H,  10,  etc.)Sed  ne  longum  sit  multa  comme- 
morare,  apud  apostolum  Paulum  manifestissime  le- 
gitur  :  ((  Opus  perfeci ,  cursum  consummavi ,  fidem 
servavi,  jam  superest  mihi  coronajustitise.  »  (II  Tim., 
IV,  7,  8.)  Debemus  ergo  cognoscere  quis  sit  ipse 
adversarius ,  quem  si  vicerimus  corouabimur.  Ipse 
est  enim  quem  Dominus  noster  prior  vicit,  ut  etiam 
nos  in  illo  permanentes  vincamus.  Et  Dei  quidem 
Yirtus  atque  sapieiitia ,  et  Verbum  per  quod  facta 
sunt  omnia,  qui  Filius  Dei  unicus  est,  super  omnem 
creaturam  semper  ineommutabilis  mauet.  Et  quo- 
niam  sub  illo  est  creatura  etiam  cfiiae  non  peccavit, 
quanto  magis  sub  illo  est  omnis  creatura  peccatrix  ? 
Ergo  quoiiiam  sub  illo  sunt  omnes  sancti  Angeli, 
multo  magis  sub  illo  sunt  omnes  prsevaricatores 
angeli,  (juorum  diabolus  princeps  est.  Sed  quia  na- 
turam  nostram  deceperat,  dignatus  est  unigenitus 


.IC.R  I.K  \AY\U']  SlTIl   \.K  (KlMMAT  CIIUI^TIEN. 

th^uuHi  (|ni   nous  avait  srdiiils,   cl   |M»iir  riu'llic  st-diicliniis,  à  sos  pompos  ol  j\  sos  nngos.  C'est 

sous  nuire  puissanct',  ccîliii  (pi'il  lient  clcincllc-  p<iiii'i|iiMi  le  Seif^iHMir  porlnnl  dt'jà  en  liii-inùme 

niLMïl  sous  la  sienne.  (î'est  en  (piil  nous  iii(liipii>  \  irlorieuso  et  liitimpliantc,  la  naturi!  luimaine 

liii-ui»"'nit'  en  disant  :    «  Maintenant  le  pi-iiiee  du  ilunl   il  s'tUail   revêtu,  a  dit  :   ((  .Sachez   i|iic  J'ai 

monde  a  et»';  elulss»■^  »   [Jcft/i,  \ii,  'M.)  Non  pas  vaincu  le  monde.  »  {Jauti,  \\\,  ."{.'{.) 
(pi'ilail  éltU-liassù  du  monde,  comme  U'.  jtensenl         (Iiiai'Itiu;  II.  —  Il  y  a  heaucouj»  d'Iiommcis  qui 

(piehjues  Iiéréli(iues,  mais  du  co'ur  de  ceux  ipii  dirent  :   C.otnincnl    pouvons-nous  vaincre  le  d(',- 

sonl  sin<'èrcmeul  allaclit'sà  la  pai(de  de  Dieu,  et  mon,  puisipu'  nous  iw  le  voyons  pas?  Mai»  nous 

qui  n'aiment  pas  le  monde,  dont  le  dc'mon  est  le  avons  un  Mailic!  divin,   (pii  a  (lai;,Mié  nous  up- 

prince.  11  en  est  le  prince,  [tarce  qu'il  ré<>iu;  sui-  prendre  les  moyens  de  triompher  des  ennemis 

ceux  cpii  aiment  les  l)iens  temporels,  et  les  choses  invisililes.  (l'est  de  lui  (juc  l'Apôtre  dit  :«  Ayant 

\isil»les  de  la  terre  ;  non  pas  qu'il  soit  le  souve-  d(';.-^urmé  les  principautés  et  les  puissances,  il  les 

lain   mailrc  de  ce  monde,  mais  seulement  le  a  exposées  à  l'ignominie ,  après  avoir  triomphé 

prince  des  mauvaises  passions  par  lesquelles  on  d'elles  par  sa  propre  puissance.  »  {Coloss.,  ii,  ID.) 

désire  tout  ce  qui  est  passager,  en  sorte  qu'il  a  On  est  donc  victorieux  des  puissances  invisibles, 

pour  sujets,  ceux  qui  négligent  ce  qu'ils  doivent  quand   on  l'est  des   passions   invisibles    elles- 

au  seul  Dieu  véritable  et  éternel,  et  qui  chéris-  mêmes.  Or,  puisque  c'est  en  nous  seuls  que  nous 

sent  ce  qui  est  frivole  et  sujet  au  changement,  pouvons  vaincre  les  passions  qui  nous  attachent 

<(  La  cupidité,  en  ctl'et,  est  la  racine  de  tous  les  aux  choses  temporelles,  c'est  en  nous  également 

maux,  et  quelques-uns  en  étant  possédés,  se  sont  «[ue  nous  devons  vaincre  celui  qui ,  par  ces  pas- 

égarés  de  la  foi,  et  se  sont  jetés  dans  de  grandes  sions,  exerce  son  empire  sur  l'homme.  Dieu  en 

douleurs.  »  (I  Tim.,  vi,  10.)G'estpar  cette  cupi-  disant  au  démon  :  a  Tu  mangeras  la  poussière 

dite,  cet  amour  deschosesde  la  terre,  que  ledémon  durant  tous  les  jours  de  ta  vie,  ))  {Genèse,  m, 

règne  dans  l'homme,  et  en  tient  le  cœur  soumis  14)  a  dit  au  pécheur  :  «  Tu  n'es  que  poussière, 

à  sa  puissance.  Tels  sont  tous  ceux  qui  font  de  et  tu  retourneras  en  poussière,  »    [Genèse^  m, 

ce  monde  l'objet  de  leur  amour.  Mais  on  parvient  19.)  Le  pécheur  a  donc  été  donné  au  démon  pour 

à  se  délivrer  du  démon,  en  renonçant  de  tout  son  lui  servir  de  nourriture.  Ne  soyons  pas  poussière, 

cœur  à  ce  monde  ;  et  on  renonce  au  démon  qui  si  nous  ne  voulons  pas  servir  de  nourriture  au 

est  le  prince  de  ce  monde,  en  renonçant  à  ses  serpent.  En  efl'et,  comme  ce  que  nous  mangeons 

Dei  Filius  ipsam  naturam  nostram  suscipere,  ut  de  qui  princeps  est  hujus  mundi,  cum  renuntiatur  cor- 

ipsa  diabohis  vinceretur,  et  quem  semper  ipse  sub  ruptelis    et  pompis   et    angelis  ejus.   Ideoque    ipse 

se  habet,  etiam  sub  nobis  eum  esse  faceret.  Ipsum  Dominus  jam  triumpbanteni  naturam  hominis  por- 

siguilicat  dicens  :  «  Princeps  hujus  mundi   missus  tans  :  «    Scitote,  inquit,  quia  ego  vici  mundum.  » 

est  foras.  »  {Joun.,  \n,  31.)  Non  quia  extra  mundum  [Joan.,  xvi,  33.) 

missus  est,  quomodo  quidam  baeretici  putant  :  sed  Caput  II.  —  2.  Multi   autem  dicunt   :  Quomodo 

foras  ab  aiiimis  eorum  qui  cobaex'ent  verbo  Dei ,  et  possumus   vincere  diabolum,  quem   non   vidonius  ? 

non  dibgunt  mundum,  eujus  ille  princeps  est;  quia  Sed    babemus  magistrum,    qui   nobis  demonstrare 

dominatur  eis  qui  diligunt   temporaUa  bona ,  quœ  dignatus  est ,  quomodo  invisibiles  bostes  vincantur, 

hoc  muudo  visibib  continentur  :  non  quia  ipse  do-  De  illo  enim  dicit  Apostohis  :  «    Exuens   se  carne 

minus  est  hujus  mundi ,  sed  princeps  cupiditatum  piincipatus   et    potestates    exemplavit  ,   fiduciabter 

earum  quibus  concupiscitur  omne  quod  ti'ansit;  ut  triumphans  eos  in  semetipso.  »  {Coloss.,  n,  t5.)  Ibi 

ei  subjaceant  qui  negligiuit  œternum  Deum,  et  diU-  ergo    vincuntur    inimicse    nobis    invisibUes    potes- 

gunt    instabiba    et    mutabiUa.    «    Radix    enim    est  tates,  ubi  vincuntur  invisibiles  cupiditatcs  :  et  ideo 

omnium  malorum  cupiditas ,  quam  quidam  appe-  quia   in  nobis  ipsis  vincimus  temporabum  rerum 

tentes  a  bde  erraverunt,  et  inseruerunt  se  doloiùbus  cupiditates ,   necesse   est    ut    in   nobis    ipsis    vin- 

multis.    »  (I   Tim.,  vi,   10.)   Per  banc    cupiditatem  camus  et  illum ,  qui  per  ipsas  cupiditates  régnât  in 

régnât  in  bomine  diabolus,  et  cor  ejus  teuet.  Taies  bomine.  Quando  enim  dictmn  est  diabolo  :  «  Ten'am 

sunt  omnes  qui  diUgunt  istum  mundum.  Mittitur  manducabis  :  »  dictum  est  peccatori  :  «  Terra  es,  et 

autem  diabolus  foras,  quando  ex  toto  corde  renun-  in  terram  ibis.  »  [Gen.,  m,  14,  19.)  Datus  est  ergo  in 

tiatm'  buic  mundo.   Sic  enim  i-enuntiatur  diabolo,  cibum  ('/)  diabolo  peccator.  Non  simus  terra,  si  nolu- 

(a)  plerique  Mss.  diaboli. 


CHAPITRE  IV. 


:{()î) 


se  convertit  en  notre  propre  substance,  de  ma-     «  Le  Seigneur  fit  entendre  son  tonnerre  du  haut 
nière  que  notre  nourriture  devient,  ce  que  nous     du  ciel;  n  {Ps.  xvii,  14)  et  dans  un  autre  endroit  : 


sommes  selon  le  corps  ;  de  môme  par  la  dissolu- 
tion de  nos  mœurs,  par  notre  perversité,  par 
notre  orgueil,  par  notre  impiété,  nous  devenons 
ce  que  le  démon  est  lui-même,  c'est-à-dire  sem- 
blables à  lui  et  soumis  à  lui,  comme  notre  corps 
l'est  à  nous-mêmes.  Voilà  ce  qu'on  appelle  servir 
de  nourriture  au  serpent.  Quiconque  craint  le 


«  Les  oiseaux  des  cieux,  »  {Ps.  viii,  9)  tandis 
qu'évidemment  c'est  dans  les  airs  que  volent  les 
oiseaux.  Nous  aussi,  dans  le  langage  ordinaire, 
nous  donnons  à  l'air  le  nom  de  ciel.  Ainsi,  lors- 
que nous  demandons  si  le  temps  est  serein  ou 
nuageux,  nous  disons  quelquefois  :  Quel  est  l'é- 
tat de  l'air?  comme  quelquefois  également  : 


feu  éternel  réservé  à  Satan  et  à  ses  anges ,  doit  Quel  est  l'état  du  ciel?  Je  dis  cela  pour  empêcher 

donc  s'eiforcer   d'en   triompher  en  lui-même,  de  croire  que  les  esprits  du  mal  habitent  dans 

En  effet ,   nous  sommes  intérieurement  vain-  les  régions,  où  Dieu  a  établi  le  soleil,  la  lune  et 

queurs des  ennemis  qui  nous  attaquent  ex térieu-  les  étoiles.  L'Apôtre  appelle  spirituels,  les  dé- 

rement,  en  triomphant  des  passions  et  des  con-  mon  s  du  mal,  parce  que  les  divines  Ecritures 

cupiscences,par  lesquelles  ces  ennemis  exercent  désignent  aussi  les  mauvais  anges  par  le  nom 

leur  empire  sur  nous ,  et  entraînent  avec  eux  d'esprits.  Il  les  appelle  princes  de  ténèbres,  dans 

dans  l'abime  tous  ceux  qui  leur  ressemblent.  le  même  sens  qu'il  donne  le  nom  de  ténèbres,  aux 

3.  C'est  ce  que  l'Apôtre  veut  nous  faire  enten-  pécheurs  sur  lesquels  ces  esprits  ont  de  l'empire, 

dre,  lorsqu'en  parlant  du  combat,  qu'il  soutient  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  passage  il  dit  aux 

contre  les  puissances  extérieures,  il  dit  :  «  Ce  n'est  Ephésiens  :  a  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais 

pas  contre  des  hommes  de  chair  et  de  sang  que  maintenant  vous  êtes  devenus  lumière  dans  le 

nous  avons  à  combattre ,  mais  contre  les  princi-  Seigneur,  »  (JEphés.,  v,  8)  parce  que  de  pécheurs, 

pautés,  contre  les  puissances,  contre  les  princes  du  ils  étaient  devenus  justes.  Ne  croyons  donc  pas 

monde,c'est-à-direde  ce  siècle  de  ténèbres,  contre  que  le  démon  et  ses  anges  habitent  au  haut  des 

les  esprits  de  malice  répandus  dans  les  airs.  »  cieux,  d'où  nous  croyons  qu'ils  ont  été  précipités. 

Chapitre  III.  —  On  appelle  aussi  ciel  cet  air,  Chapitre  IV.  — 4.  C'est  là  le  principe  de  l'hé- 

siége  des  vents,  des  nuages,  des  tempêtes  et  des  résie  des  Manichéens.  Ils  prétendent  qu'avant  la 

tourbillons,  comme  on  le  voit  dans  beaucoup  de  création  du  monde,  il  y  avait  une  race  de  ténèbres, 

passages  des  saintes  Ecritures ,  par  exemple  :  qui  se  révolta  contre  Dieu,  et  les  insensés  croient 


mus  manducari  a  serpente.  Sicut  enim  quod  man- 
ducamus ,  in  nostrum  corpus  convertimus ,  ut  cibus 
ipse  secundum  corpus  hoc  efliciatur  quod  nos  su- 
nius  :  sic  mails  moribus  per  nequitiam  et  sui)erbiam 
et  impietatem  hoc  efticitur  quisque  quod  diabolus, 
id  est,  similis  ejiis  ;  et  subjicitur  ei,  sicut  subjectum 
est  nobis  corpus  nostrum.  Et  hoc  est  quod  dicitur, 
manducari  a  serpente.  Quisquis  itaque  timet  illum 
ignem,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ii]Ws[Mnllh., 
XXV,  41),  det  operam  triumpliare  de  illo  in  semetipso. 
Eos  enim  qui  foris  non  oppugnant,  intus  vincimus, 
vincendo  concupiscentias  per  quas  nobis  dominantur. 
Et  quos  invenerint  sui  similes,  secum  ad  pœnas 
trahunt. 

3.  Sic  et  Apostolus  dicit,  quod  in  semetipso  pugnat 
adversus  potestates  exteriores.  Ait  enim  :  «  Non  est 
nobis  coUuctatio  adversus  cai'nem  et  sanguinem,  sed 
adversus  principes  et  potestates  hujus  mundi,  recto- 
r»s  hanmi  tenebrarum  ,  adversus  spiritalia  nequitiœ 
in  cuilestibus.  »  [Ephes.,  w,  12.) 

Caput  \U.  —  Cœlum  enim  dicitur  et  iste  aer,  ubi 
venti  et  nubes  <,{.  procelhn  et  turbines  liunt ,  sicut 
etiam  Scriptura  dicit  multis  locis  :  «  Et  intonuit  de 
TOM.    XXI. 


cœlo  Dominus  :  r>{PsaL  xvii,  14)  et,  «  aves  cœh,  »  et 
«  volatilia  cœU;  »  [Psal.  vui,  9)  cum  manifestum  sit 
aves  in  aère  volare.  Et  nos  in  consuetudine  hune 
aerem  cœlum  appellamus  :  nam  cum  de  sereno  vel 
nubilo  quœrimus  [Mallh.,  vi,  26),  aliquando  dicimus  : 
Qualis  est  aer?  aliquando  :  Quale  est  cœlum  ?  Hoc 
dixi,  ne  quis  existimet  ibi  habitare  mala  dœmonia, 
ubi  solem  et  lunam  stellas  Deus  ordinavit.  Qua>  mala 
dœmonia  ideo  Apostolus  appellat  spiritalia  [E plies., 
VI,  12),  quia  etiam  mali  angeli  in  Scripturis  divinis 
spiritus  appellantur.  Ideo  autem  rectores  harum  te- 
nebrarum eos  dicit,  quoniam  peccatores  homincs  te- 
nebras  appellat,  quibus  isti  dominantur.  Ideo  et  alio 
loco  dicit  :  «  Fuistis  enim  aliquando  tenebra?,  nunc 
autem  lux  in  Domino  :  »  [Ephes.,  \,  8)  ({uia  ex  pecca- 
toribus  justilicati  erant.  Non  ergo  arbitremur  in 
summo  cœlo  habitare  diabolum  cum  angelis  suis, 
unde  lapsum  esse  credimus. 

Capl'T  IV.  —  4.  Sic  enim  erraveiunt  Manichœi,  qui 
dicunt  ante  mundi  constitutioiiem  fuisse  gentem  te- 
nebrarum, quai  contra  Deum  rebellavit  :  in  que 
bello  credunt  miseri  omnipotentem  D(!um  non  sibi 
aliter  i)otuisse  succurrere ,  nisi  partem  suam  contra 
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(liic  iliiiis  cfll»'  micnc,  le  Dieu  loiil  |iuis.saiil  ii'cul 
daiilr»'  inttytMi  t\o.  so  (lôn'iidir  «nu;  d'envoycM', 
CKiilrc  (fs  fiincmis ,  imo  partit!  do  lui- inrinc. 
Les  |triii(('s  de  ccUc  laco,  disciil-ils,  dôvorônMil 
cc[[o  partit'  de  Dieu,  cl  s'a|iais(''i('iil,  alin  de  pou- 
voir s(M\ir  à  la  crtNilion  du  monde.  Ainsi  Dieu, 
si'loii  eux  ,  lu*  roinj»(Ula  la  vifloiro  (pi'au  prix 
dos  plus  tfraiidos  ralainilt's,  do  touriuciils  infi- 
nis, cl  au  tlflrinionl  do  ses  [)ropios  inoinhros. 
dos  nioinhros  divins,  ajoulonl-ils  oncore ,  so 
molôronl  aux  onlruillcs  de  ces  princes  des  lé- 
iiohres,  dont  ils  calmèrent  lu  fureur.  Insensés,  qui 
1)0.  comprennent  pas  ce  qu'il  y  a  d'impie,  et  de 
sacrilège  dans  une  itarcillc  doctrine.  N'est-ce  pas, 
on  etlet,  un  crime  allroux  de  croire  que  Dieu 
dont  la  puissance  est  infinie,  a  dû  combattre 
contre  les  ténèbres,  non  par  ce  qu'il  avait  créé, 
mais  par  sa  propre  natui-c?  Leur  folie  va  plus 
loin  encore.  Ils  prétendent  que  ces  esprits  de 
ténèbres  devinrent  meilleurs  après  leur  défaite, 
parce  que  leur  fureur  avait  été  calmée,  mais  que 
la  nature  de  Dieu  qui  triompha  dans  cette  lutte 
devint  très-malheureuse,  et  qu'en  se  mêlant  à  la 
race  des  ténèbres,  elle  perdit  son  intelligence  et 
sa  béatitude ,  pour  être  désormais  sujette  à  de 
graves  erreurs  et  à  de  grands  désastres.  S'ils 
disaient  que  la  nature  de  Dieu  a  pu  enfin  tout 
entière  recouvrer  sa  première  pureté,  ce  serait 
déjà  une  grande  impiété  de  croire  qu'une  partie 


d(;  la  natuic  divine  ait  pu  rester  si  longliîmps 
exposée  î\  des  erreur»  et  ù  des  peines,  sans  l'a- 
voir méritt'!  par  aucun  pedié;  mais  les  maliuîu- 
roux  vont  Jnstpi'à  dire;,  (pu;  colle  ])artio  de  la 
sul»slanco  divine,  non-seulenuint  n'a  pu  èli-e  en- 
ticrenienl  purilii-e,  mais  encore  que  cette  partie 
qui  ne  l'a  pas  O.U\,  s'est  engagée  dans  dos  liens 
(jui  rallacluMit  au  tombeau  do  l'iniipiilé  et  do  la 
malice,  eliju'ainsi  cette  partit;  de  l)ii;u,  puio  do 
tout  [it'clit!,  est  étornellomtMit  malbeurtiuse,  éter- 
nellement enchainéeilans  iapristjn  des  ténèl»res. 
Ces  impies  parlent  ainsi  pour  tromperies  esprits 
faibles.  Mais  qui  serait  assez  simple  pt)ur  ne  i)as 
comprendre,  que  c'est  un  sacrilège  d'aflirmer 
(jue  Dieu ,  dt)nt  la  puissance  est  infinie ,  a  étti 
forcé,  par  la  nécessité ,  de  livrer  à  tant  de  cala- 
mités et  à  une  telle  impureté,  une  sainte  et  inntj- 
cente  partie  de  sa  nature,  sans  pouvoir  la  délivrer 
tout  entière,  d'enchaîner  lui-même  dans  des 
liens  éternels,  cotte  partie  qu'il  était  impuissant 
à  sauver?  Qui  n'aurait  point  horreur  d'une  pa- 
reille doctrine?  Qui  n'en  comprendrait  pas  tout 
l'odieux  et  l'impiété?  Mais  lorsque  ces  héré- 
tiques cherchent  à  tromper  les  faibles ,  ils  se 
gardent  bien  de  leur  débiter  d'abord  de  pareilles 
folies;  ils  seraient  bien  vite  tournés  en  ridicule 
et  abandonnés  par  tous  ;  ils  choisissent  d'abord 
quelques  passages  des  saintes  Ecritures,  que  les 
esprits  simples  ne  comprennent  pas,  et  parvien- 


eam  mitteret.  Cujus  gentis  principes,  sicut  illi  di- 
cunt,  devoraverunt  partem  Dei,  et  temperati  sunt  ut 
posset  mundiis  de  illis  fabricari.  Sic  dicunt  Deum 
pervenisse  ad  victoriam  cum  magnis  calamitatibus 
et  craciatibus  et  miseriis  membrorum  suorum  :  quae 
membra  dicunt  esse  commixta  tenebrosis  visceribus 
principum  illoruni,  ut  eos  temperarent ,  et  a  furore 
compescerent.  Et  non  intelligunt  tam  sacrilegam 
esse-  suam  sectam  ,  ut  credant  omnipotentem  Deum 
non  per  creaturam  quam  fecerit,  sed  per  ipsam  na- 
turam  suam  bellasse  cum  tenebris  :  quod  nefas  est 
credere.  Neque  hoc  solum,  sed  etiam  illos  qui  victi 
sunt ,  factos  esse  meliores ,  (juia  furor  eoriun  com- 
pressus  est  :  Dei  autem  uaturam  quœ  vicit,  factam 
esse  miserrimam.  Dicunt  etiam  eam  per  ipsam  com- 
mixtionem  perdidisse  intellectmn  et  beatitudinem 
suam,  et  magnis  erroribus  et  cladibus  esse  impli- 
catam.  Quam  si  aUquando  vel  totam  purgari  dice- 
rent,  magnam  tamen  impietatem  contra  omnipoten- 
tem  Deum  afbi'marent ,   cujus    partem    creJerent 


tanto  tempore  in  erroribus  et  pœnis  esse  jactatam 
sine  aUquo  peccati  crimine.  iSunc  vero  infelices  au- 
dent  adbuc  dicere  nec  totam  posse  purgari  ;  et  ipsam 
partem  quae  purgari  non  j^otuerit,  proficere  ad  vin- 
culum,  ut  inde  involvatur  et  illigctur  malitiee  [a)  se- 
pulcro  ;  et  sic  ibi  semper  sit  pars  ipsa  Dei  misera, 
tjuœ  nihil  peccavit,  et  {b)  affligatur  in  œternum  car- 
cei'C  tenebrarum.  Hoc  illi  dicunt ,  ut  simplices  ani- 
mas fallant.  Sed  (juis  tam  simplex  est ,  ut  ista  non 
sentiat  esse  sacrilega,  quibus  aftirmant  omnipoten- 
tem Deum  necessitate  oppressum  esse,  ut  partem 
suam  bonam  et  innoeentem  tautis  cladibus  obruen- 
dam  et  tanta  immunditia  inquinandam  daret,  cl  non 
totam  bberare  posset  ;  et  quod  Uberare  non  potuerit, 
œternis  vinculis  coUigaret  ?  Quis  ergo  ista  non  exse- 
cretur?  Quis  non  inteUigat  impia  esse  et  nefanda? 
Sed  illi  quando  capiimt  bomines ,  non  ista  prius  di- 
cunt; quaî  si  dicerent,  riderentur,  aut  (c)  fugeren- 
tur  ab  omnilms  :  sed  eligunt  capitula  de  Scripturi?, 
quœ  simplices  bomines  non  intelligunt;  et  pw  illa 


(a)  Omnes  Mss.  sepxûcrum.  —  (i)  Nonnulli  Mss.  affigatur  (vel  affigitur),  in  œternum  carceri  tenebrarum.  —  (c)  Sir  rary.  id  est  editio 
Joancis  Parvi^  et  plures  Mss.  At  editiones  ali*,  fugareiitur.  Très  Mss.  fitgarenlur  ab  hominibtis. 
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nent  à  surprendre  des  âmes  sans  expérience,  en 
leur  demandant  d'où  vient  le  mal.  Quand  ils 
leur  citent,  par  exemple,  ce  passage  de  l'Apôtre, 
où  il  est  dit  :  «  Ces  princes  des  ténèbres,  ces  es- 
prits de  malice  répandus  dans  les  airs,  »  {Ephés., 
VI,  12)  ils  demandent  à  quelqu'un ,  qui  ne  com- 


croire  que  ce  combat  à  soutenir  est  contre  le 
démon  et  ses  anges ,  qui  se  plaisent  à  troubler 
notre  esprit.  En  effet ,  l'Apôtre  dans  un  autre 
endroit  appelle  aussi  le  démon  «  prince  de  la 
puissance  de  l'air.  »  {Ephés.,  ii,  2.)  Cependant 
le  passage  où  il  dit  :  «  Les  esprits  de  malice 


prend  pas  le  sens  des  divines  Ecritures,  et  qu'ils  répandus  dans  les  airs,  »  {Ephés.,  vi,  12)  peut 

veulent  tromper,  où  sont  «  dans  le  ciel  ces  être  compris  autrement,  par  exemple,  que  ce  ne 

princes  des  ténèbres?  »  Et  comme  le  malheureux  sont  pas  les  anges  prévaricateurs  qui  sont  dans 

est  incapable  de  leur  répondre,  ils  lui  traduisent  les  airs,  c'est-à-dire  dans  le  ciel,  mais  plutôt 


ce  passage,  pour  satisfaire  sa  curiosité,  car  tout 
esprit  ignorant  est  curieux  de  sa  nature.  Mais 
celui  qui  est  bien  pénétré  de  la  foi  catholique, 
et  dont  la  vie  est  pure  et  la  piété  sincère,  bien 
qu'ignorant  l'hérésie  dans  laquelle  on  veut  l'atti- 
rer, ne  garde  cependant  pas  le  silence.  Car  il  est 
impossi])le  de  tromper  celui  qui  connait  déjà  tout 
ce  qui  concerne  la  foi  chrétienne ,  c'est-à-dire 
la  foi  catholique  répandue  dans  tout  l'univers, 
et  qui,  par  le  secours  du  Seigneur,  est  désormais 
à  l'abri  de  l'impiété  des  pécheurs  et  même  de 
l'indifférence  de  ses  propres  enfants  (1). 

Chapitre  V. — 5.  Lorsqu'en  citant  le  passage  où 
l'apôtre  saint  Paul  dit  que  nous  avons  à  combattre 
contre  les  princes  des  ténèbres,  et  contre  les  es- 
prits de  malice  répandus  dans  les  airs ,  nous 
avons  prouvé  que  la  couche  d'air  qui  environne 


nous-mêmes,  dont  il  dit  dans  un  autre  endroit  : 
«  Mais  pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le 
ciel.  »  {Philip.,  m,  20.)  Ainsi  habitant  déjà  le 
ciel,  c'est-à-dire  marchant  dans  la  voie  des  pré- 
ceptes spirituels  de  Dieu,  la  lutte  que  nous  avons 
à  soutenir,  est  contre  les  esprits  de  malice ,  qui 
cherchent  à  nous  retirer  de  notre  céleste  de- 
meure. Tous  nos  soins  doivent  donc  tendre  à 
chercher  les  moyens  de  combattre  et  de  vaincre 
ces  ennemis  que  nous  ne  voyons  pas  ;  que 
personne  ne  soit  assez  sot  pour  croire  que 
c'est  contre  l'air  même  que  nous  avons  à  com- 
battre. 

Chapitue  VI.  — 6.  C'est  ce  que  l'Apôtre  nous 
apprend,  quand  il  dit  :  «  Lorsque  je  combats , 
je  ne  frappe  pas  vainement  l'air,  mais  je  châtie 
mon  corps  et  le  réduis  en  servitude  ,  de  peur 


la  terre  était  souvent  appelée  le  ciel ,  il  faut     qu'après  avoir  prêché  aux  autres ,  je  ne  sois  ré- 

(1)  Les  manuscrits  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  texte  de  cette  phrase.  Quatre  d'entre  eux  écrivent  de  negligentibus  autem  suis.  Sept  autres 
portent  négligentes  autem  eliam  suos.  Les  éditions  d'Amerb.,  d'Erasme  et  de  Louvnin  donnent  négligentes  autem  sui.  Cette  variante  nous 
paraissant  plus  claire,  nous  l'avons  adoptée  dans  notre  traduction. 


decipiunt  animas  imperitas,  quserendo  unde  sit  ma- 
lum.  Sicut  in  isto  capitulo  faciunt,  quod  ab  Apostolo 
scriptum  est  :  «  Redores  harum  teuebrarum,  et  spi- 
ritalia  nequitiae  in  cœlestibus.  »  [Ephes.,  vi,  12.) 
Quœi'unt  enim  deceptores  illi,  et  interrogant  liomi- 
neni  Scripturas  divinas  non  intelligentem ,  unde  sint 
in  cœlo  rectores  tenebrarum  :  ut  cum  respondere 
non  potuerit ,  traducatur  ab  eis  per  ouriositatem  : 
quia  omnis  anima  indocta  curiosa  est.  Qui  autem 
tidem  catholicam  bene  didicit,  et  boni.s  moribus  et 
vera  pietate  munitus  est,  quamvis  eoruni  hœresim 
nesciat,  respondet  illis  tameu.  Nec  enim  decipi  po- 
test ,  qui  jam  no\  it  quid  pertineat  ad  Christiauam 
lidem ,  quœ  cathoUca  dicitur,  per  orbem  terrarum 
sparsa,  et  contra  omnes  impios  et  peccatores,  né- 
gligentes autem  etiam  suos,  Domino  gubernante 
secura. 

Caput  V.  —  0.  Quoniam  ergo  dicebamus  Aposto- 
lum  Paulum  dixisse  babere  nos  coUuctationem  ad- 
versus  rectores  tenebrarum  et  spiritalia  nequitiae  in 
cœlestibus  ;  et  probavimus  etiam  istum  aerem  terrae 


proxinmm  cœlum  vocari  :  oportet  credere  adversum 
diabolum  et  angelos  ejus  nos  dimicare,  qui  gaudent 
perturbationibus  nostris.  Nam  et  ipse  Apostolus  alio 
loco  diabolum  principem  potestatis  aeris  hujus  ap- 
peliat.  [Ëphes.,  n,  2.)  Quamvis  ille  locus ,  ubi  ait  : 
«  SpiritaUa  nequitiœ  in  cœlestibus,  »  [Ephcs.,  vi,  12) 
possit  et  aliter  intelligi,  ut  non  ipsos  praivaricatores 
angelos  in  cœlestibus  esse  dixerit,  sed  nos  potius,  de 
quibus  alio  loco  dicit  :  «  Conversatio  nostra  in  cœlis 
est  :  »  [Philip.,  ni,  20)  ut  nos  in  cœlestibus  cons- 
tituti ,  id  est ,  in  spiritalibus  pra?ceptis  Dei  ambu- 
lantes ,  dimicemus  adversus  spiritalia  nequitiœ  , 
quœ  nos  inde  conantur  abstrahere.  Magis  ergo  illud 
queerendum  est,  quomodo  adversus  eos  ,  quos  non 
videmus ,  pugnare  possimus ,  et  vincere  :  ne  putent 
stulti  adversus  aerem  nos  debei'c  certare. 

Caput  VI.  —  6.  Docet  itaque  Apostolus  ipse  ,  di- 
cens  :  «  Non  sic  pugno  ,  quasi  aerem  cœdens  :  sed 
castigo  corpus  meum,  et  in  servitutem  redigo,  ne 
forte  aliis  preedicans ,  ipse  reprobus  inveniar.  » 
(I  Cor.,  IX,  2G,  27.)  Item  dicit   :   «   Imitatores  mei 
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prouvi'   inoi-int'^ino.  »  (I   Con'n/h.,  i\,  'iCt-'Il.)  Il  lucnl,  les  injdslcs  pur  j'onu*  ol  irmlf,'i<'  (mix.  Los 

dit  aussi  :  u  Soyc/  mes  iinilal(Miis  ,  conimp  moi  uns  ol  los  autres  ccpondaiit  sont  soumis  à  la 

je  le  suis  (lu  C.liiist.  »  Saint  l'an!  vciil  nniis  |;iii<*  |iri)vi(li'ii(c  (li\i(i('.   Les  uns  corumc  des  (Mifunts 

cnlcndri*   [lar   là  ,  qu'il  avait  lrioin|tli(''  on   lui-  liiirlcs   cl   (dx'issanls    <|ui   at^'issciil   cnvcis   (dlo 

uu'Uif  tlt's  [luissancos  do  co  monde,  rommo  il  oommcMl  oonvicnl,  les  autres  comme  des  esclaves 

a\ail  dit  precedeinmenl  i|u'il  ((('lait  iuiilalcin' de  à  la  rliainc,  cl  envers  lesquels  on  at^il  comme  il 

J(''sus-(llirisl.  »  (1  Coriiith.,  XI,  1.)  Imilons-liMlonc.  est  juste.  Ainsi,  Dieu  tout-jiuissant,  Sei;^n(Mir  (;t 

à  notre  tour,  comme  il  nous  y  exhorte.  (Ihrilions  souverain  maître  de  toute;  ciéature  «  qui  a  fait 

notre  corps  et   réduisons-le  en    servitude,   si  toutes  choses,  »  et  qui,  comme  il  est  écrit,  «  lésa 

nous  voulons  triompher  du  monde.  Le  monde,  trouvées  j)arfaites,  »   lésa,  dans  son  éternelle 

en  ellet,  par  ses  plaisirs  illicites  ,  ses  pompes,  et  prévoyance  ,  ordonnées  de  manière  à  toujours 

la  danu;ereuse  curiosité  (ju'il  nous  inspire,  peut  bien  agir  soit  à  l'égard  des  bons,  soit  à  l'égard 

triompher  de  nous;  c'est-à-dire,  les  choses  per-  des  méchants.  Car  ce  qui  est  fait  justement  est 

nicieuses  du  monde,  enchaînent  par  leur  dan-  toujours  bien  fait.  Or,  c'est  avec  justice  que  les 

t;tM'eux  attrait,  ceux  dont  l'atlcction  se  porte  bons  sont  heureux,  comme  c'est  avec  justice  que 

unitiuoment  sur  ce  qui  est  soumis  au  temps,  et  les  méchants  sont  punis.  Dieu  agit  donc  l)ien  à 

les  forcent  à  servir  le  démon  et  ses  anges.  C'est  l'égard  des  bons  comme  à  l'égard  des  méchants, 

en  renonçant  à  tout  cela  que  nous  pouvons  ré-  parce  qu'il  fait  tout  avec  justice.  Les  bons  sont 

duire  notre  corps  en  servitude.  ceux  qui  servent  Dieu  de  leur  pleine  et  entière 

Chapitre  VIL — 7.  Mais  comment  demandera-  volonté;  les  méchants  ceux  qui  le  servent  for- 

t-on  peut-être,  pouvons-nous  réduire  notre  corps  cément ,  car  personne  ne  peut  éluder  les  lois 

en  servitude? C'est  une  chose  facile  à  comprendre  du  Tout-puissant.  Mais  autre  chose  est  de  faire 

et  à  faire.  Commençons  par  nous  soumettre  vo-  ce  que  la  loi  ordonne,  autre  chose  de  souffrir  ce 

lontairemeut,  et  avec  une  foi  sincère  à  Dieu;  car  qui  est  ordonné  par  la  loi.  C'est  pourquoi  les 

toute  créature,  qu'elle  le  veuille  ou  ne  le  veuille  bons  agissent  conformément  à  la  loi ,  comme 

pas  ,  est  sous  la  puissance  de  Dieu  son  seul  et  c'est  aussi  conformément  à  la  loi  que  les  mé- 

souverain  Seigneur.  C'est  donc  de  notre  pleine  chants  sont  punis. 

et  entière  volonté,  que  nous  devons  servir  le  Sei-  8.  Ne  soyons  pas  étonnés  (juc  dans  cette  vie 

gneur  notre  Dieu.  Les  justes  le  servent  libre-  selon  la  chair,  dont  ils  ont  encore  à  porter  le 

estote,  sicut  et  ego  Christi.  »  (I  Cor.,  xi,  1  ;  II  Cor.,  voluntate  serviamus  Domino  Deo  nostro.  Quoniam 

II,  14.)  Quare  intelligenclum  est,  etiam  Ipsum  Apos-  justus  liberaliter  servit,  injustus  autem  compeditus 

tolmu   in    semetipso   triumphasse    de    potestatibus  servit.  Omnes  tamen  di/inœ   providentiae  serviunt  : 

hujus  mundi  [Colas.,  u,  15),  sicut  de  Domino  dixe-  sed  alii   obediunt  tanfluam   iilii,  et  faciunt  cum    ea 

rat,  cujus  se  imitatorem  esse  profitetur.  Imitemiu"  quod  bonum  est  ;  alii  vero   ligantur  tariquam   servi, 

ergo  et  nos  illiun,  sicut  hortatur,  et  castigemus  cor-  et  fit  de  illis  quod  justum  est.  Ita  Deus  omuipotens, 

pus  nostrum ,  et  in  servitutem  redigamus,  si  mun-  Dominus  universae    creaturae,   qui    «  fecit   omnia,  » 

dum  volumus  viucere.  Quia  per  illicitas  delectatio-  sicut  scriptum  est,  «  bona  valde,  »    [Gen.,  \,  31)  sic 

lies    suas    et  pompas   et  perniciosam    curiositatem  ea  ordinavit,  ut  et  de  bonis  et  de  malis  bene  faciat. 

nobis  dominari  potest  hic  mundus,  id  est,  ea  quœ  Quod  enim  juste  fit,  bene  lit.  Juste  autem  sunt  beati 

iu    hoc    mundo    perniciosa    delectatione    colligant  boni,  et  juste  mali  pœnaspatiuntur.  Ergo  et  de  bonis 

amatores   rerum   temporalium  ,   et    diabolo   atcpie  et  de  malis  bene  facit  Deus,  quoniam  juste  omnia 

angelis  ejus    servire   cogunt   :    quibus  omnibus    si  facit.   Boni  sunt  autem,   qui  tota  voluntate  Deo  s<t- 

(«)  renuntiavimus  ,  redigamus  in  servitutem  corpus  viunt  ;  mali  autem  necessitate  serviunt  :  nemo  enim 

nostrum.  leges  Omnipotentis  evadit.  Sed  aliud  est  facere  quod 

Caplt  VII.  7.    Sed  ne    quis   forte    hoc    ipsum  lex  jubet,  aliud  pati  quod  lex  jubet.  Quapropter  boni 

quferat,  quomodo  fîat  ut  corpus   nostrum   servituti  secundum  leges  faciunt,    mali  secundum  leges  pa- 

subjiciamus  :  facile  intelligi  et  fieri   potest,  si  prius  tiuntur. 

nos  ipsos  subjiciamus  Deo,  bona  voluntate  et  sincera  8.  Nec   nos  moveat,    quod  in  bac    vita  secundimi 

caritate.  Nam  omnis  creatura,  velit  nolit,  uni  Deo  et  carnem,  quam  portant,  justi  multa  gravia  et  aspera 

Domino  suo  subjecta  est.  Sed  hoc  admonemm-,  ut  tota  tolérant.  Nibil  enim  mali  patiuntur,  qui  jam  possunt 

(a)  Editi,  si  renmiliamus .  redigmus.  At.  Mss.  omnes,  redigamus  : &i  ex  iisdem  plures ,  rennntiavxmus. 
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fardeau  ,  les  justes  aient  à  souffrir  bien  des  à  soi-même.  En  effet,  leur  unique  aspiration  est 
maux  et  bien  des  douleurs.  Ils  ne  souffrent ,  en  pour  les  choses  dont  l'amour  est  pernicieux  ,  et 
effet,  aucun  mal  ceux  qui  peuvent  déjà  dire,  qu'on  peut  facilement  leur  enlever;  or,  ils  se 
comme  cet  homme  tout  spirituel ,  cet  ardent  les  enlèvent  mutuellement,  quand  ils  se  persé- 
Apôtre  de  la  foi  :  «  Noua  nous  glorifions  même  cutent  entre  eux.  Ceux  qui  perdent  ces  biens 
dans  nos  afflictions,  sachant  que  l'affliction  pro-  temporels  en  sont  tourmentés  autant  qu'ils  les 
duit  la  patience  ,  la  patience  Tépreuve  ,  et  l'é-  aimaient;  d'un  autre  côté,  ceux  qui  les  leur  en- 
preuve  l'espérance.  Et  cette  espérance  n'est  pas  lèvent  en  éprouvent  une  joie,  qui  n'cstautre  pour 
vaine,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  eux  qu'un  fatal  aveuglement  ot  le  comble  de  la 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  qui  nou  s  a  misère,  car  elle  ne  fait  qu'ajouter  un  fardeau  nou- 
été  donné.  »  {Rom.,  v,  3-5.  )  Si  donc  dans  cette  veau,  à  celui  qui  pèse  déjà  sur  leur  conscience  , 
vie,  où  il  y  a  tant  de  tourments  à  souffrir  ,  les  et  les  conduire  à  des  tourments  plus  grands  en- 
justes  et  les  bons  qui  y  sont  exposés  ,  les  sup-  core.  Quel  plaisir  n'éprouve  pas  le  poisson 
portent  non-seulement  avec  calme  et  patience ,  lorsque  sans  voir  le  perfide  hameçon ,  il  dévore 
mais  encore  s'en  glorifient  en  Dieu  ,  que  doit-  la  nourriture  qui  s'y  trouve  attachée;  mais  lorsque 
on  penser  de  cette  autre  vie ,  qui  nous  est  pro-  le  pêcheur  commence  à  l'attirer  à  lui,  il  éprouve 


mise ,  et  dans  laquelle  nous  serons  exempts  de 
toute  inquiétude  corporelle?  Le  corps  des  justes 
ne  ressuscitera  pas  ,  en  effet ,  pour  arriver  à  la 
même  condition  que  celui  des  impies.  «  Nous 
ressusciterons  tous,  »  dit  l'Apôtre,  «  mais  nous 


d'abord  d'affreuses  douleurs  dans  ses  entrailles 
déchirées ,  et  la  nourriture  qui  lui  avait  causé 
tant  de  joie,  est  bientôt  la  cause  de  sa  mort.  Il 
en  est  de  même  de  ceux  qui  mettent  leur  bon- 
heur dans  les  biens   temporels.   Ils  saisissent 


ne  scronspastous  changés.  ))(ICorm^^.,  XV,  51.)  avec  empressement  les  attraits,  que  ces  biens 
Et  pour  empêcher  de  croire,  que  ce  n'est  pas  leur  présentent ,  comme  un  hameçon  qu'ils  en- 
aux  justes,  mais  plutôt  aux  impies  que  ce  chan-  traînent  avec  eux  ,  mais  bientôt  ils  sentiront 
gemenl  a  été  promis ,  comme  une  peine  et  quelle  douleur  et  quels  tourments  ils  ont  en- 
comme  un  châtiment,  saint  Paul  ajoute  :  «  Les  gioutis  dans  leur  sein  avec  tant  d'avidité.  Les 
morts  ressusciteront  incorruptibles,  et  alors  nous  bons  au  contraire  n'ont  rien  à  craindre  des  mé- 
serons  changés.  »  (I  Corinth.,  xv,  52.)  Dans  chants,  car  on  ne  peut  leur  enlever  ipie  les 
l'ordre  éternel  des  choses ,  les  méchants  sont  choses  qu'ils  n'aiment  pas ,  tandis  que  celles 
destinés  à  se  nuire  mutuellement  entre  eux  ,  qu'ils  aiment  et  qui  font  leur  bonheur,  personne 
commechacun  d'eux  à  se  nuire  particulièrement  ne  saurait  les  leur  ravir.  Les  tourments  corpo- 


dicere  quod  ille  vir  spiritalis  exultât  et  praedicat  Apo- 
stohis,  dicens  [Rom.,  v,  3,  etc.)  :  «  Gloriamur  in 
ti'ibulationilnis,  scientes  quoniain  tribulutio  patien- 
tiani  oporatur,  patientia  probatioriem,  pi^obatio  vero 
spem,  spes  auteiu  non  confuiidit  :  quia  caritas  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctuni 
qui  dalus  est  nobis.  »  Si  ergo  in  liac  vita,  ubi  tanta 
tormcnta  sunt,  possunt  boni  et  justi  viri,  cum  talia 
patiuntur,  non  solum  œquo  anime  tolerare,  sed 
etiam  (a)  in  Dei  cai'itate  gloriari  ;  quid  cogitandum 
est  de  illa  vita,  quœ  nobis  promittitur,  ubi  nuUam 
de  corpore  molestiam  seutiemus?  Quoniam  non  ad 
hoc  resurget  corpus  justoruni,  ad  quod  résurgent  cor- 
pus impiorum  :  sicut  scriptiini  est  :  «  Omnes  resur- 
gemus,  sed  non  omnes  innnutabiraur.  »  (I  Cor.,  xv, 
ol.)  Et  ne  quisfpiani  put  et  nou  justis  iminutationem 
istam  promitti,  sed  polius  iiijuslis,  et  eain  existimet 
esse  pœnalem,  sequitiir  et  dicil  :  «  Et  mortiù  n^sur- 
gent  incorrupti,  et  nos  immutalùinur.  »  {Ibid.,  .^2.) 

(rt)  Sic  Parv.  et  Mss.  Al  Ain.  Er.  Lov.  caritate  in  Deo  (jloriari. 


Quicumque  ergo  mali  sunt,  sic  ordiiiati  sunt  :  quia 
et  imusquisque  sibi,  et  omnes  invicem  sibi  nocent. 
Hoc  enim  appetunt,  quod  perniciose  diligitur,  et 
quod  eis  facile  auferri  potest  ;  et  hoc  sibi  auferunt 
invicem,  quando  se  persequuntur.  Et  ideo  cruciantur 
quibus  auferuntur  temporalia,  quia  dUigunt  ea  :  illi 
autem  qui  auferunt,  gaudeid.  Sed  talis  la>titia  ca>ci- 
tas  est,  et  summa  nnsia-ia  :  ii)sa  enim  magis  impli- 
cat  animam,  et  ad  majora  tormenta  perducit.  Nam 
gaudct  et  piscis,  quando  hamum  non  videns,  escam 
dévorât  :  sed  cum  piscator  eum  adducere  coq)erit, 
visceiM  ejus  torquentur  primo;  deinde  ab  omni  lœti- 
tia  sua  per  ipsam  escam,  de  qua  Uetatus  est,  ad  con- 
sumptioiiem  traliitur.  Sic  sunt  omnes,  qui  de  bonus 
temporalibus  beatos  se  putant  :  hamum  enim  acce- 
perunt,  et  cum  illo  sibi  Aagantur  :  veniet  tempus  ut 
sentiant  quanta  tormenta  cum  aviditate  dévora veriiit. 
Et  ideo  bonis  nihil  nocent  ;  (piia  hoc  eis  auferunt, 
((uod   non    diligunt  :    nam  ((uod   diligunt,   et  unde 
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rcls  sont  un  siijcM  do  mist'iv  et  traniiclinu  pour 
l'àinr  (les  ini'clianls,  mais  rnililiciit  au  ronlrairo 
ri  |uiiili(Mit  celles  dos  bous,  il  aiiivc  par  là  t\\w 
les  impies  ol  les  mauvais  anges  corahatloni  en 
laveur  de  la  divine  Providence,  mais  sans  savoir 
«pu'l  liien  Dieu  opère  par  eux.  (l'esl  [lourquoi 
ce  n'esl  pas  à  cause  du  service  (ju'ils  rendent, 
mais  en  raison  de  leur  malice,  qu'ils  reçoivent 
la  récompense  due  à  leurs  (ouvres. 

Chapitre  VIII. — î).  Mais  de  même  que  lésâmes 
(jui  ont  la  volonté  de  nuire  et  le  pouvoir  de  pen- 
ser sont,  dans  l'ordre  général  de  l'univers,  sou- 
mises aux  lois  éternelles  de  Dieu,  de  même  aussi 
toutes  les  choses  animales  et  corporelles,  sont 
chacune  dans  leur  espèce  et  dans  le  rang  qu'elles 
y  occupent ,  soumises  aux  lois  de  la  Providence 
divine.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  a  dit  :  «  Deux 
passereaux  ne  se  vendent -ils  pas  une  obole? 
Cependant  l'un  d'eux  ne  tomliera  pas  sur  la  terre, 
sans  la  volonté  de  mon  Père.  »  {Matlh.,  x,  29.) 
Le  Seigneur  a  parlé  ainsi,  pour  faire  voir  que  ce 
qui  parait  le  plus  vil  aux  yeux  des  hommes,  est 
pourtant  gouverné  par  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Celui  qui  est  la  vérité  même  a  dit  égale- 
ment :  «  C'est  Dieu  qui  nourrit  les  oiseaux  du 
ciel  {Mat th.,  vi,  26),  et  qui  donne  aux  lis  des 
champs  leur  vêtement  et  leur  éclat;  »  {Matth., 
VI,  28)  comme  il  dit  aussi  dans  son  Evangile  que 
«  tous  les  cheveux  de  notre  tête  sont  comptés.  » 


COMHAT  cMni'yriEN. 

{Matth.,  X,  30.)  MaLs  si  Dieu  prend  lui-même 
soin  des  âmes  pures  et  douées  de  raison  ,  soit 
dans  les  meilleurs  et  les  ]ilus  saints  de  ses  anges, 
soitdans  les  hommescjui  leservenl  aveczêleetde 
leur  plein(!  volont('>,  c'est  i)ar  eux  qu'il  gouverne 
les  au  très  cliosc^s  de  sa  ci'(';ation.  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre a  pu  dire  avec  raison  :  «  Est-ce  que  Dieu  se 
sourie  des  Ixouf's?  »  (I  Co?-.,  ix,  îj.)  En  elFet,  le  Sei- 
gneur, dans  ses  saintes  Ecritures,  enseigne  aux 
hommes  comment  ils  doivent  agir  envers  leurs 
semblables,  et  comment  ils  doivent  servir  Dieu. 
Mais  l'expérience,  la  raison  naturelle,  la  science, 
toutes  choses  qu'ils  doivent  aux  trésors  de  la  mi- 
séricoide  divine,  leur  ont  appris  comment  ils 
doivent  gouverner  et  soigner  leurs  troupeaux. 
Que  celui  donc,  qui  est  capable  de  comprendre 
comment  l'auteur  de  toutes  créatures  les  gou- 
verne par  l'intermédiaire  des  saintes  âmes,  qui 
sont  ses  ministres  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
parce  qu'elles-mêmes  ont  été  créées  par  lui,  et 
qu'elles  occupent  le  premier  rang  dans  sa  créa- 
tion; que  celui,  dis -je,  qui  est  capable  de 
comprendre  ce  mystère,  le  comprenne,  «  et  qu'il 
entre  dans  la  joie  de  son  Seigneur.  »  {Matth., 
XXV,  21.) 

Chapitre  IX.  — 10.  Si  nous  ne  sommes  pas  en 
état  de  le  comprendre  tant  que  nous  sommes 
dans  cette  chair  mortelle,  et  loin  du  Seigneur 
dans   notre  pèlerinage  ici -bas,  «  goûtons  du 


lieati  sunt,  auforre  illis  niimo  potest.  Cruciatus  vero 
(■or[)oris  malas  animas  miserabiliter  aflligit,  bonas 
autcm  fortiter  purgat.  Sic  lit  ut  et  malus  homo  et 
malus  angélus  divinee  providentia?  militent  ;  sed 
nesciunt  quid  boni  de  illis  operetur  Deus.  Non  itaque 
pro  meritis  oflicii,  sed  pro  meritis  malitiae  stipen- 
dia ntur. 

CaputYIIL — 9.  Sed  ut  hœ  animœ,  quœ  habent 
voluntatem  uocendi  et  rationem  cogitandi,  sub  divinis 
legibus  ordinatse  sunt,  ne  aliquid  injustum  quisque 
patiatur  :  ita  omnia  et  animaUa  et  corporalia  in  gé- 
nère suo  et  in  ordine  suo  divinœ  providentise  legibus 
subdita  administrantur.  Ideo  Dominusdicit  :  «Nonne 
duo  passeres  asse  veneunt,  et  unus  eorum  non  cadit 
in  terram  sine  voluntate  Patris  vestri  ?  »  [Matth.,  x, 
29.)  Hoc  enim  dixit,  volens  ostendere  quidquid  vilis- 
simum  bomines  putant,  omnipotentia  l3ei  gubernari. 
Sic  enim  et  volatilia  cœli  ab  eo  pasci,  et  lilia  agri  ab 
eo  vestiri  [Matth.,  vi,  26)  :  Veritas  îoquitur,  quée 
capillos  etiam  nostros  numeratos  esse  dicit.  [Mut th., 
\,  30.)  Sed  quoniam   mundas  animas  rationales  per 

(a)  Sic  Parv.  cum  Mss.   Editi  vero  alii ,  mysteria. 


se  ipse  Deus  curât,  sive  in  optimis  et  magnis  Angelis, 
sive  in  bominibus  tota  sibi  voluntate  servientibus, 
caetera  vero  per  ipsos  gubernat  ;  verissime  dici  potuit 
etiam  illud  ab  Apostolo  :  «  Non  enim  de  bobus  cura 
est  Deo.  »  (I  Cor.,  ix,  9.)  In  Scriptin-is  enim  sanctis 
Deus  bomines  docet,  quomodo  cum  bominUjus  agant, 
et  ipsi  Deo  serviant  :  quomodo  autem  agant  cum 
pecorDius  suis,  ipsi  sciunt,  id  est,  quomodo  salutem 
pecorum  suorum  gubernent  usu  et  peritia  et  ratione 
naturali  ;  quœ  quidem  omnia  de  magnis  sui  Crea- 
toris  opibus  acceperunt.  Qui  ergo  potest  intelUgere 
quomodo  universse  creatui'se  couditor  Deus  gubernet 
eam  per  animas  sanctas,  quse  [a]  ministeria  ejus  sunt 
in  cœlis  et  in  terris;  quia  et  ipsœ  sanctae  animée  ab 
ipso  factae  sunt,  et  inejuscreatura  primatum  tenent  : 
qui  ergo  potest  intelligere,  intelligat,  et  intret  in 
gaudium  Domini  sui.  [Matth.,  xxv,  21. j 

Caplt  IX.  —  10.  Si  autem  boc  non  possuums, 
quamdiu  smnus  in  corpore,  et  peregrinamur  a  Do- 
mino (II  Cor.,  V,  6),  gustemus  saltem  quam  suavis 
est  Dominus  [Psal.  xxxni,  9)  ;  quia  dédit  uobis  pignus 
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moinscombien  le  Seigneur  est  doux  {Ps.  xxxiii,  «  par  lequel,»  est-il  écrit  dans  l'Evangile,  «toutes 
9),  lui  qui  nous  a  donné  pour  gage  son  Esprit  choses  ont  été  faites,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait 
saint,  »  (II  Co7\,  v,  5)  afin  que  nous  sentions  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Ce  Fils  divin 
tout  ce  qu'il  y  a  de  douceur  en  lui,  et  que,  est  venu  sur  la  terre  par  pitié  pour  notre  fai- 
désirant  nous  approcher  de  la  source  de  vie,  blesse,  faiblesse  que  nous  ne  pouvons  lui  impu- 
nous  puissions  dans  une  sainte  ivresse  rafraîchir  ter,  et  que  nous  devons  à  notre  propre  volonté, 
et  inonder  notre  cœur  de  ses  eaux  salutaires.  Dieu  créa  l'homme  immortel,  et  lui  donna  le  pou- 
ce comme  un  arbre  planté  près  du  courant  des  voir  d'agir  librement  selon  sa  volonté.  {Srrg.,  ii, 
eaux,  qui  donne  des  fruits  en  son  temps  et  dont  23.)  Car  l'homme  n'eût  pas  été  parfait,  si  c'eût  été 
les  feuilles  ne  toml)ent  jamais.  »  {Ps.  i,  3.)  En  par  force  et  par  nécessité,  mais  non  par  son  libre 
effet,  le  Saint-Esprit  a  dit  par  la  bouche  de  son  arbitre  qu'il  eût  obéi  aux  commandements  de 
Prophète  :  «  Seigneur,  les  enfants  des  hommes  Dieu.  C'est  une  chose  facile  à  comprendre,  à  mon 
espèrent  à  l'ombre  de  vos  ailes.  Ils  seront  enivrés 
de  l'abondance  de  votre  maison  ;  vous  les  abreu- 
verez du  torrent  de  vos  délices,  car  en  vous  est  la 
source  de  la  vie.  »  {Ps.  xxxv,  8).  Une  telle  ivresse 
ne  trouble  pas  l'àme ,  mais  l'élève  au  contraire 
vers  les  choses  du  ciel,  et  lui  fait  oublier  celles  de 
la  terre.  Il  faut  toutefois  que  nous  puissions, 
dans  l'ardeur  de  notre  amour,  nous  écrier  avec 
le  saint  Roi  :  ((  Comme  le  cerf  altéré  soupire 
après  l'eau  des  torrents,  ainsi  mon  âme  soupire 
après  vous,  ô  mon  Dieu!  »  {Ps.  xli,  2.) 

CuAPiTRE  X. — 1 1 .  Que  si  les  maladies  et  les  lan- 
gueurs, que  l'amour  du  siècle  a  fait  naître  dans 
notre  àme,  ne  nous  permettent  pas  de  goûter 
encore  combien  le  Seigneur  est  doux  ,  croyons 
du  moins  à  l'autorité  divine,  qu'il  a  voulu  consi- 
gner dans  les  saintes  Ecritures ,  «  touchant  son 
Fils  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  de  la  race  de 
David,  »  {Rom.,  i,  2)  comme  le  dit  l'Apôtre ,  et 


Spiritum  (II  Cor.,  \,  "22  et  v,  5),  lu  quo  sentiamus 
ejus  dulcedinem  :  et  desideremus  ipsum  vit  te  fon- 
tem,  ubi  sobria  ebrietate  inundoraur  et  irrigemur, 
sicut  lignum  quod  plantatum  est  secundum  decursus 
aquarum,  et  dat  fructum  in  tempore  suo,  et  iblia 
ejus  lion  décident.  {P.<al.  \,  3.)  Dicit  enim  Spiritus 
sanctus  :  «  Filii  autem  liominuni  in  tegmine  alarum 
tuarum  sperabunt  :  inebrial)untur  ab  ubertate  dunuis 
tua?,  et  torrente  voluptatis  tuœ  potabis  eos.  Quoniam 
apud  te  est  fons  vita;.  »  [Psul.  xxxv,  8,  etc.)  Talis 
ebrietas  non  evertit  nientem,  setl  tanien  rajjit  siir- 
sum,  et  ol)livioiiem  prtestat  omnium  terienoium. 
Sed  si  possumus  toto  atfectu  jam  dicere  :  «  Quemad- 
modum  desiderat  servus  ad  fontes  aquavum,  ita  de- 
siderat  anima  mca  a  te  Deus.  »  {PsaL  xli,  2.) 

Caput  X.  —  11.  Quod  si  forte  adbuc  propter  eegri- 
tudines  animge,  quas  de  sa^culi  amore  concepit,  nec 
gustare  sumus  idonei  quam  dulcis  est  Dominas  :  vel 
credamus  divina*  auctorilati,  quam  vohiit  esse  in 
Scripturis  sanctis  de  Filio  suo,  «  qui  factus  est  ei  ex 


avis,  et  que  ne  veulent  pourtant  pas  admettre  ceux 
qui  ont  abandonné  la  foi  chrétienne,  et  qui  veu- 
lent, malgré  cela,  être  encore  appelés  chrétiens. 
En  effet ,  s'ils  sont  d'accord  avec  nous  pour  re- 
connaître que  c'est  en  faisant  le  bien,  que  notre 
nature  peut  être  guérie  de  sa  faiblesse ,  ils  doi- 
vent aussi  avouer  que  c'est  au  péché  seul  qu'elle 
la  doit.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  que 
notre  âme  est  de  la  même  substance  que  Dieu, 
car  si  cela  était,  ce  ne  serait  ni  par  sa  propre  vo- 
lonté, ni  par  quelque  force  indépendante  d'elle- 
même  ,  qu'elle  deviendrait  moins  pure  et  moins 
bonne,  puisqu'en  aucune  manière  on  ne  peut 
supposer  que  Dieu  soit  soumis  au  changement. 
C'est  une  chose  que  peuvent  comprendre  seule- 
ment ceux  qui  ne  sont  pas  portés  par  un  esprit 
de  contention  et  de  rivalité,  ni  par  l'amour  d'une 
vaine  gloire,  à  parler  de  ce  qu'ils  ne  savent  pas, 
mais  qui,  dans  la  bonté  de  leur  esprit,  ont  sur 

semine  David  secundum  carneni,  »  {Rom.,  i,  2)  sicut 
Apostolus  loquitur.  «  Omnia  enim  per  ipsum  facta 
sunt,  »  sicut  in  Evangelio  scri]jtum  est,  «  et  sine  ipso 
factum  est  niliil.  »  {Joan.,  \,  3.)  Qui  iiostra;  imbecil- 
litatis  misertus  est  ;  quam  inibecillitatem  non  ejus 
oi)ere,  sed  nostva  voluntate  meruimus.  ^ara  Deus 
liominem  inextei-minabilem  fecit,  et  ei  liberum  vo- 
hmtatis  arbitrium  dédit.  [Sap.,  u,  23.)  Non  enim 
esset  optimus,  si  Dei  pncceptis  necessitate,  non  vo- 
luntate serviret.  Facile  est  omnino,  quantum  existi- 
nio  :  quod  intelligere  nolunt,  qui  catbolicam  dese- 
ruerunt  tidem,  et  Cbristiani  vocari  volunt.  Nam  si 
nobiscum  fateiitur  naturam  nostram  non  sanari  nisi 
recte  faciendo  ;  fateantur  eam  non  intirmari  nisi 
peccaudo.  Et  ideo  non  est  credendum  animam  no- 
stram hoc  esse  quod  Deus  est  :  quia  si  boc  esset,  nec 
sua  voluntate,  nec  aliqua  necessitate  in  deterius  mu- 
taretur;  quoniam  omni  modo  incommutabilis  inttd- 
ligitur  Deus,  sed  ab  eis  qui  non  in  contentione  et 
a'inulatione  et  vanaî  gloriœ  cupiditate    amant  loqui 
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Dieu  li'->  >^nllimt'Ml^  (iiic  leur  iii^-piic  riiiirnililt^ 
rliicliiMiMc,  et  i|iii  li'  ('lifi-cliciil  (l.iiis  la  >im|ili('ilt' 
de  liMii-  cti'iir.  liC  l'ils  de  Dieu  a  (loue  dnij^iu'  st! 
n'vt'lirdc  iinlic  riul>l('ss(\  cl  c'est  |»()tir  ccIm  ((  t\ur 
le  \'cil>c  >'c-l  l'ail  cliaii-  cl  (|iril  a  lialiilt-  parmi 
iKuis,  •)  {Jci/n,  1,  '()  sans  (|uc  son  (Ucrnilc',  en  ait 
t(»nlcf()is  sulii  ItMiioiudre  changement;  mais  lia 
voulu  montrer  aux  yeux  de  l'homme,  sujet  à 
changer,  une  cr«iaturo  sujette  elle-même  nu 
changement,  et  dont  il  a  revêtu  la  (orme  dans 
son  immuable  majesté. 

(Iuai'ItrkXI. — l;i.  Ilyacependantdeshommes 
assez  insensés  pour  dire  :  la  sagesse  de  Dieu  ne 
pouvait-elle  délivrerautreracnt  les  liommes([u'cn 
se  faisant  homme,  en  naissant  d'une  femme,  et 
en  s'exposant  à  tous  les  maux  que  lui  ont  fait 
soullrir  les  pécheurs?  A  cela  nous  leur  répon- 
dons :  Certainement  le  Fils  de  Dieu  le  pouvait, 
mais  s'il  avait  agi  autrement ,  il  n'en  déplairait 
pas  moins  à  votre  folie.  S'il  n'avait  pas  apparu 
aux  yeux  des  pécheurs,  sa  lumière  éternelle,  (jui 
ne  peut  être  aperçue  que  par  les  yeux  du  cœur, 
n'aurait  pu  être  vue  par  l'esprit  des  impies.  Mais 
comme  il  a  daigné  nous  instruire  visiblement, 
afin  de  nous  préparer  aux  choses  invisibles,  il 
déplaît  aux  avares,  parce  que  son  corps  n'était 
pas  d'or  précieux;  il  déplaît  aux  impudiques, 
parce  qu'il  était  né  d'une  femme  (car  les  impu- 
diques haïssent  que  les  femmes  conçoivent  et 
mettent  au  monde);   il  déplaît  aux  superbes, 
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parce  (|u'il  a  souffert  le.s  outrages  avec  patience; 
il  di'plail  aux  eHV'iniru'is,à  cajisedcses  toui  incnts; 
il  ilcplait  aux  lâches,  à  cause  de  sa  mort.  Cepen- 
dant pour  n(;  pas  paraître  défendre  leurs  ])ropres 
vices,  ces  héréli(iucs  disent  que  ce  n'est  pas  dans 
l'homme,  mais  dans  le  Fils  de  Dieu  ({ue  toutes 
ces  choses  leur  déplaisent.  Ils  n'ont  aucune  idée 
de  l'éternité  de  Dieu,  ([ui  s'est  revêtue  de  notre 
Iniin/inili' ,  ni  de.  la  nature  liiirnaine  elle-même 
([ui,  [)ar  le  changement  (pi'elle  a  sui)i,  (';lail  rap- 
pelée à  son  premier  état  de  force  et  de  dignité; 
car  le  Seigneur  lui-même  nous  apprenait  ainsi 
(|ue  toutes  les  infirmités,  ([ue  nous  avons  réunies 
en  nous  parle  péché,  pouvaient  être  guéries  par 
une  bonne  et  sainte  vie.  Il  nous  faisait  voir  dans 
quel  état  de  ftiiblesse  et  de  fragilité  l'homme 
était  tombé  par  sa  faute,  et  la  puissance  du  se- 
cours divin  par  lequel  nous  en  sommes  délivrés. 
C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  de  la 
nature  humaine,  dans  laquelle  il  a  souffert  tous 
les  maux  auxquels  l'homme  est  exposé.  Ce  divin 
remède  apporté  à  l'homme  sur  la  terre,  est  plus 
grand  qu'on  ne  peut  l'imaginer.  Quelle  est,  en 
effet,  l'avarice  qui  puisse  être  guérie  ,  si  elle  ne 
l'est  point  par  la  pauvreté  du  Fils  de  Dieu? 
Quelle  colère  peut  être  guérie ,  si  elle  ne  l'est 
point  parla  patience  du  Fils  de  Dieu?  Quelle  im- 
piété peut  être  guérie ,  si  elle  ne  l'est  point  par 
l'amour  et  la  charité  du  FUs  de  Dieu?  Enfin, 
quelle  crainte  de  l'avenir  peut  être  guérie ,  si 


quod  nesciunt,  sed  humilitate  Christiana  sentiunt 
de  Domino  in  bonitate,  et  in  simplicitate  cordis 
quaerunt  eum.  {Sap.,i,  1.)  Hanc  ergo  imbecillitatem 
nostram  suscipere  dignatus  est  l'ilius  Dei,  «  et  Yer- 
bum  caro  factiun  est,  et  habita  vit  in  nobis  :  »  [Joan., 
I,  4)  non  quia  œternitas  illa  mutata  est,  sed  quia  mu- 
tabilem  creaturam  mutabililjus  hominum  ocuUs 
ostendit,  quam  incommutabili  majestate  suscepit. 

Caput  XF.  —  12.  Sunt  autem  stulti  qui  dicunt  : 
Non  poterat  aliter  Sapientia  Dei  bomines  liberare, 
nisi  susciperet  bomincm,  et  nasceretur  de  femiua, 
et  a  peccatoribus  oninia  illa  pateretur  ?  Quibus  dici- 
mus  :  Poterat  omniuo,  sed  si  aliter  faceret,  similiter 
vestrœ  stultitiœ  displiceret.  Si  enim  non  appareret 
oculis  peccatorum,  liunen  ejus  setenumi  utique, 
quod  per  interiores  oculos  videtur,  inquinatis  men- 
tibus  videri  non  posset.  >iunc  autem  quia  visibiliter 
nos  commonere  dignatus  est,  ut  ad  invisibilia  prœ- 
pararet,  dispbeet  avaris,  quia  non  aureum  corpus 
habuit;  displicet  impudicis,  quia  de  femina  natus 
est  :  (multum  enim  oderunt  impudici,  quod  conci- 


piunt  et  pariunt  feminae  :  )  dispUcet  superbis,  quod 
contumelias  patientissime  pertulit  ;  displicet  delica- 
tis,  quia  cruciatus  est;  displicet  timidis,  quia  mor- 
tuus  est.  Et  ut  non  vitia  sua  videantur  defendere, 
non  in  bomiue  dicunt  sibi  hoc  displicere,  sed  in  Filio 
Dei.  Non  enim  intelligunt  quid  sit  seternitas  Dei,  quœ 
bominem  assumpsit  ;  et  quid  ipsa  bumana  creatura, 
quae  mutationibus  suis  in  pristinam  tirmitatem  revo- 
cabatur,  ut  disceremus,  docente  ipso  Domùio,  inlir- 
mitates  quas  peccando  coUegimus,  recte  faciendo 
posse  sanari.  Ostendebatur  enim  nobis  ad  quam  fra- 
gilitatem  bomo  sua  culpa  pervenerit,  et  ex  qua  fra- 
gilitate  divino  auxilio  lilieretur.  Itaque  Filius  Dei 
bominem  assumpsit,  et  in  illo  bumana  perpessus  est. 
Haîc  medicina  bominum  tanta  est,  quanta  non  potest 
cogitari.  Xam  quse  superbia  sanari  potest,  si  humili- 
tate Filii  Dei  non  sanatur?  Quœ  avaritia  sanari 
potest,  si  paupertate  Filii  Dei  non  sanatur?  Quœ  iracun- 
dia  sanari  potest,  si  patientia  Filii  Dei  non  sanatur? 
Quae  impietas  sanari  potest,  si  caritate  Filii  Dei  non 
sanatur?    Postremo  quse   timiditas  sanari  potest,   si 
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elle  ne  l'est  point  par  la  résurrection  du  corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  Que  le  genre 
humain  élève  donc  vers  lui  toutes  ses  espérances; 
qu'il  reconnaisse  l'excellence  de  sa  nature,  et  voie 
quelle  grande  place  il  occupe  dans  les  œuvres 
de  la  création  divine.  Hommes,  ne  vous  méprisez 
pas  vous-mêmes  :  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme. 
Femmes,  ne  vous  méprisez  pas  :  le  Fils  de  Dieu 
est  né  d'une  femme.  N'aimez  pas  cependant  ce 
qui  concerne  la  chair,  car  dans  le  Fils  de  Dieu  il 
n'y  a  ni  homme  ni  femme.  N'aimez  pas  les  biens 
de  ce  monde,  parce  que  s'il  était  bon  de  les  ai- 
mer, ils  seraient  aimés  par  l'homme,  dont  le  Fils 
de  Dieu  a  pris  la  forme  et  la  nature.  Ne  craignez 
ni  les  outrages,  ni  le  supplice  de  la  croix,  ni  la 
mort,  parce  que  si  ces  choses  étaient  nuisibles  à 
l'homme ,  elles  ne  seraient  pas  endurées  par 
l'homme,  dont  le  Fils  de  Dieu  a  pris  la  forme  et 
la  nature.  Toutes  ces  grandes  exhortations,  qui 
sont  maintenant  prèchées  et  reçues  avec  respect 
par  toute  la  terre,  et  qui  guérissent  toute  àme 
qui  leur  obéit ,  ne  seraient  pas  dans  les  choses 
humaines  ,  si  Dieu  n'avait  point  fait  ce  qui  dé- 
plaît aux  insensés.  Quel  est  donc  celui  que  les 
superbes  et  les  orgueilleux  daigneraient  imiter, 
pour  être  en  état  de  comprendre  et  de  pratiquer 
la  vertu,  s'ils  rougissent  d'imiter  celui  dont  il  a 
été  dit  longtemps  avant  sa  naissance  ,  «  qu'il 
serait  appelé  le  Fils  du  Très-Haut?  »  {Luc^  i, 
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32)  et  qui  aujourd'hui,  comme  personne  ne  peut 
le  nier,  est  appelé  dans  l'univers  entier  le  Fils 
du  Très-Haut.  Si  nous  avons  une  bonne  opinion 
de  nous-mêmes ,  daignons,  imiter  celui  qui  est 
appelé  le  Fils  du  Très-Haut.  Si  nous  n'avons 
pas  de  nous  une  assez  haute  opinion  ,  osons 
suivre  l'exemple  des  pêcheurs  et  des  publicains 
qui  l'ont  imité.  0  divin  remède ,  qui  convient  à 
tous  les  maux,  qui  réprime  tout  orgueil,  relève 
tout  abattement,  retranche  toute  superfluité, 
garde etconserve  toutcequi  est  nécessaire,  répare 
toute  perte  et  corrige  toute  dépravation  !  0  qui 
osera  désormais  s'élever  contre  le  Fils  de  Dieu? 
Comment  désespérer  de  soi-même ,  lorsque  le 
Fils  de  Dieu  s'est  tant  humilié  pour  nous  ?  Quel 
homme  fera  désormais  consister  le  bonheur  de 
la  vie  dans  des  choses,  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  appris  à  mépriser?  Quelles  adversités  pour- 
raient abattre  celui  qui  voit  la  nature  hu- 
maine victorieuse  dans  le  Fils  de  Dieu  de  tant 
et  de  si  grandes  persécutions?  Croira-t-il  que  le 
royaume  du  ciel  lui  est  fermé,  celui  qui  sait  que 
des  publicains  et  des  femmes  de  mauvaise  vie 
ont  imité  le  Fils  de  Dieu?  De  quelle  perversité 
ne  seront  pas  guéris  ceux  qui  considèrent,  aimen  t 
et  suivent  les  paroles  et  les  actions  de  cet  homme, 
sous  la  forme  duquel  le  Fils  de  Dieu  s'est  pré- 
senté à  nous,  pour  nous  donner  l'exemple  d'une 
sainte  vie? 


resurrectione  corporis  [a)  Christi  Domini  non  sana- 
tur?  Erigat  speiu  suam  genus  humaniim,  et  reco- 
gnoscat  naturam  suam,  videat  quantum  locum  habeat 
in  operibus  Dei.  Nolite  vos  ipsos  contemnere  viri  : 
FiliusDeivirumsuscepit.  Nolite  vos  ipsas  contemnei'o 
feminui  :  Filius  Deiuatus  ex  femina  est.  Nolite  tamen 
amare  canialia  :  quia  in  Filio  Dei  nec  masculus  nec 
femiua  sumus.  Nolite  amare  temporalia  :  quia  si 
bene  amarentur,  amaret  ea  homo  quem  suscepit 
Filius  Dei.  Nolite  timere  contumelias  et  cruces  et 
mortem  :  quia  si  nocerent  homini,  non  ea  pateretur 
homo  quem  suscepit  Filius  Dei.  Hœc  omnis  hortatio, 
qufe  jam  uliique  pnedicatur,  iibique  veneratur,  quiu 
omnem  obedientem  animam  sanat,  non  esset  in 
rébus  humanis,  si  non  essent  facta  illa  omnia  qme 
stultissimis  displicent.  Quem  dignatur  imitari  vitiosa 
jactantia,  ut  ad  virtutem  pei'cipiendam  possit  adduci, 
si  erubescit  imitari  eum,  de  quo  dictum  est  aute 
quam  nasceretur,  quod  Filius  Altissimi  vocabitur 
[Luc.^  I,  32),  et  per  omues  jam  gentes,  quod  negare 


(a)  Editi  Parv.  Am.  Er.  et  Mss.  omiltunt,  Christi  Domini.  Unus  tameD  codex  ejus  loco  habet,  Filii  Dei. 
Mss.  carent  praepositione  a.  —  (c)  Parv.  et  aliquot  Mss.  imitatores  esse  Filii  Dei. 


nemo  potest,  Filius  Altissimi  vocatur?  Si  multum  de 
nobis  sentimus,  dignemur  imitari  eum  qui  Filius 
Altissimi  vocatur  :  si  parum  de  nobis  sentimus, 
audeamus  imitari  piscatores  et  publicanos,  qui  eum 
imitati  sunt.  0  medicinam  omnibus  consulentem, 
omnia  tumentia  comprimentem,  omnia  tabescentia 
relicientem,  omnia  supertlua  resecantem,  omnia 
necessaria  custodientem,  omnia  perdita  reparantem, 
omnia  depravata  corrigentem.  Quis  jam  se  extollat 
contra  Filium  Dei?  Quis  de  se  desperet,  pro  quo  tam 
humilis  esse  voluit  Filius  Dei?  Quis  beatam  vitam 
esse  arbitretur  in  iis  quaî  contemnenda  esse  docuit 
Filius  Dei?  Quibus  adversitatibus  codât,  qui  naturam 
hominis  [b]  tantis  persécution ibus  custoditam  crédit 
in  Filio  Dei  ?  Quis  sibi  esse  clausum  regnum  cœlorum 
putet,  qui  cognoscit  jjublicanos  et  mcretrices  (c)  imi- 
tatos  esse  Filium  Dei?  [Matlk.,  xxi,  31.)  Qua  perver- 
sitate  non  careat,  qui  facta  et  dicta  intuetur  et  dibgit 
et  sectatiu'  illius  bomiuis,  in  quo  se  nobis  ad  exem- 
plum  vitee  pi-ajbuit  Filius  Dei  ? 

[b)  Edili,  a  latUis.  Sed  omnes 
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('.iiAriTnic  \II.  — 1."{.  I)(''j;\  les  lioiniiics  cl  les  iiif'is.  Mais  pour  ceux  i{ni  ciilfirnnionl  son  hon 
Irinmcs,  liuis  los  At^os ,  loulcs  les  dlifnih''-;  ilc  k'"'".  <|"'""'  ''"'"  ^''*''  M'"'  '' '""'  |»îii' '"rnnir,  elle 
ce  iiioiidi'.  nii'lliMil  leur  ('s|htiiiic(>  diiti^  In  vit'  les  r('|irriiil  ;i\('c,  lioiilf- ,  cl  i|ii;imiI  clic  s'apen^oit 
('Iciricllc.  Les  1111-^  uu'piisanl  les  liions  pi-ris-  t|iio  c'est  par  envie,  elle  les  ian<çe  parmi  les 
saiiles  (le  la  liMre,n'()nl  i>Iiis  d'aspinilion  (jiie  épines  cl  i'ivraic.  Soumcltons  donc  notre  ;\mc  à 
pour  les  choses  du  ciel;  les  aulres,  entraînés  Dieu,  si  nous  voulons  réduire  notre  corps  en  scr- 
par  cet  exemple,  louent  ce  (|u'ils  n'osent  ]>as  viliidc  et  triompher  du  dc-nion. 
imiter,  l'n  petit  nombre  murmure  encore  et  est  Ciiaiti  hk  XIII. — 14.  C'est  la  loi  (|ui  avant  tout 
déchiré  jmr  l'envie.  Ce  sont  ceux  (pii,  sous  dos  soumet  notre  Ame  à  Dieu.  Viennent  ensuite  les 
dehors  de  catholicisme,  chcrclicnl  leur  inlcn'-t  jin-ccplcs  d'une  mainte  vi(;  dont  l'oliservation  for- 
dnns  l'Eglise,  ou  des  hér(;ti(pies  voulant  ac(ju('i'ir  tilic  notre;  espi'rance  et  nourrit  la  chaiité.  Alors 
(pu'l(]ue  f.;loire  ]>crsonnelle  ,  en  couvrant  leur  commence  à  luire  à  notre  intellij^ence,  ce  (|ui  n'é- 
iniquitédu  nom  de  Jésus-Christ,  ou  des  Juifs  qui  tuit  d'abord  reçu  (juc  par  la  foi.  Puisque  connailre 
veulent  (h'fcndre  leur  impiété,  ou  des  païens  et  ugii- est  ce  (jui  fait  le  bonheur  de  l'homme,  il 
qui  craignent  de  perdre  les  pratiques  de  leur  faut  dans  toute  espèce  de  connaissance  se  pré- 
culte licencieux.  Mais  l'Eglise  catholique  répan-  server  de  l'erreur ,  comme  dans  toute  action 
due  aujourd'hui  sur  toute  la  terre  ,  en  brisant  éviter  la  perversité.  11  se  trompe  étrangement 
dès  lespremiei's  temps  les  efforts  qu'ils  faisaient  celui  qui  croit  connaître  la  vérité,  tant  qu'il  vit 
pour  l'abattre ,  s'est  consolidée  de  plus  en  plus,  dans  le  mal.  Or,  la  perversité  consiste  à  aimer 
moins  par  la  résistance  que  par  sa  patience  à  le  monde,  à  mettre  une  grande  importance  dans 
tout  souffrir.  Maintenant,  forte  de  sa  foi,  elle  se  les  choses  qui  ne  font  que  naître  et  passer,  à  les 
moque  de  toutes  les  insidieuses  questions ,  que  désirer  avec  ardeur  ,  à  se  donner  beaucoup  de 
ces  impies  soulèvent  encore  ;  elle  les  discute  avec  peine  pour  les  acquérir,  à  se  réjouir  de  les  pos- 
soin  et  les  résout  avec  intelligence.  Elle  fait  peu  séder  en  abondance,  à  craindre  de  les  perdre  et 
d'attention  aux  reproches  de  ceux  qui  l'accusent  à  s'affliger  de  les  avoir  perdues.  En  menant  une 
d'avoir  de  la  paille  dans  son  sein,  parce  qu'elle  telle  vie,  il  est  impossible  de  voir  et  de  connaître 
sait  distinguer  le  temps  de  la  moisson  ,  celui  où  cette  pure  et  immuable  vérité,  de  s'attacher  à 
il  faut  nettoyer  le  grain  dans  l'aire  du  Seigneur,  elle,  et  d'obtenir  un  repos  qui  soit  éternel.  Avant 
et  l'époque  où  l'on  doit  le  serrer  dans  les  gre-  donc  de  purifier  notre  esprit  de  tout  vice  et  de 

Caput  XII.  —  13.  Itaqne  jam  et  masciili  et  feminœ,  rigit,  aiit  invidentes  interspinas  et  zizania  computat. 

et  omnis  eetas,   et  omnis   hujus   sseculi  dignitas  ad  Subjiciamus  ergo  aniniam  Deo,  si  volumus  servituti 

spem  vitce  œternœ  commota  est.  Alii  neglectis  tem-  subjicere  corpus  nostrum,  et  de  diabolo  triumphare. 

poralibus  bonis   convolant  ad  divina.    Alii   cedunt  Caput  XIII.  —  14.  Fides  est  prima  qax  subjugat 

eorum  virtutibus  qui   hœc  faciunt,  et  laudant  quod  animam  Deo  ;  deinde  praecepta  vivendi,  cpiibus  custo- 

imitari  non  audent.  Pauci  autem  adhuc  murmurant,  ditis  spes   nostra  lirmatur,    et  nutritur   caritas,   et 

et  inani  livore   torquentur,  aut  qui  sua  quserunt  in  lucere  incipit   quod  antea  tantummodo  credebatur. 

Ecclesia,  quamvis  videantur   catholici,  aut  ex  ipso  Cum    enim   cognitio   et  actio  [b)  beatum  hominem 

Christi  nomine  gloriam  quaîrentes  bœretiei,  aut  pec-  faciant;  sicut   in  cogiiitione   ca vendus  est  eiTor,   sic 

catum  impietatis  suœ  defendere  cupientes  Judaei,  aut  in  actione  cavenda  est  nequitia.  Errât  autem,  qiiis- 

curiositatem  vanse  (a)  licentiae  perdere  timentes  pa-  quis  putat  veritatem  se  posse  cognoscere,  cum  adhuc 

gani.  Sed  Ecclesia    catholica  per  totum  orbem  longe  nequiter  vivat.   Nequitia   est  autem  mundum  istum 

lateque  dilïusa,  impetus  eorum  prioribus  temporibus  diligere,  et  ea  quae  nascuutur  et  trauseunt,  pro  ma- 

frangens,  magis  magisque  roborata   est  ;  non  resi-  gno  babere  ;  et  ea  concupiscere,  et  pro  his  laborare, 

stendo,  sed  perferendo.  Nuuc  vero  insidiosas  eorum  ut   acquirantur;   et  lœtari,    cum   abundaverint  ;  et 

quœstiones  iide  irridet,    diligentia   discutit,  intelli-  timere,    ne   pereant;   et   contristari,   cum  pereunt. 

gentia  dissolvit  :  criminatores  palearum  suarum  non  Talis  vita  non  potest  piu"am  illam  et  sinceram  et  in- 

curat  ;  quia    tempus  messis,  et  tenipus  arearum,  et  commutabilem  videre   veritatem,  et  inha>rere  illi,  et 

tempus  liorrcorum  caute   diligenterque   distinguit  :  iu  a>ternum  jam  non  (c)  moveri.   Itaque  prius  quara 

criminatores   autem  frumenti  sui,  aut  errantes  cor-  mens  nostra  purgetur,  debemus  credere  quod  intel- 

{a)  Unus  e  Vaticanis  Mss.  scientiœ.  —  (b)  Editi,  et  actio  doua  siitl  Dei,  et  beatum  hominem  faciunt.  At  Mss.  non  habent,  doua  sinl  De>  et. 
—  (c)  Plerique  Mss.  non  mnri'. 


CHAPITRE  XVI.  370 

quo  nous  disons  qu'il  ne  faut  pas  adorer  trois 
dieux.  Ils  ne  comprennent  point  en  effet  ce  quo 
c'est  qu'une  seule  et  môme  substance ,  et  sont 
le  jouet  de  leur  imagination.  Accoutumes  à  voir 
avec  les  yeux  du  corps ,  ou  trois  animaux  ou 
trois  corps  quelconques  ,  occupant  chacun  une 
place  différente,  ils  appliquent  la  même  idée  à 
la  substance  divine;  erreur  fatale  qui  vient  de 
leur  orgueil.  Ils  ne  peuvent  pas  connaître  la 
vérité,  parce  qu'ils  refusent  de  croire. 

CuAPiTRE  XVI.  — 18.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
disent  :  Le  Père  est  le  seul  Dieu  véritable  et  éter- 
nel; le  Fils  n'est  pas  engendré  de  lui ,  mais  il  a 
été  tiré  par  lui  du  néant  ;il  fut  un  temps  où  ce 
Fils  n'existait  pas,  mais  cependant  il  occupe  le 


toute  erreur,  nous  devons  croire  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  encore  comprendre.  Le  prophète 
a  dit  avec  vérité  :  «  Si  vous  ne  commencez  point 
par  croire  ,  vous  ne  pourrez  pas  comprendre.  » 
{Ps.  vu,  9,  selon  les  Septante.) 

15.  L'Eglise  fait  en  peu  de  mots  sa  profession  de 
foi.  Elle  y  comprend  les  choses  éternelles,  qui 
ne  peuvent  être  comprises  par  ceux  qui  vivent 
encore  selon  la  chair ,  ainsi  que  les  choses  pas- 
sées et  futures  soumises  aux  changements  des 
temps,  et  qui  ont  été  ou  seront  faites  par  la  di- 
vine Providence,  pour  le  salut  du  genre  humain. 
Croyons-donc  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  , 
en  Jésus-Christ  son  Fils  unique  et  dans  le  Saint- 
Esprit.  Voilà  les  choses  éternelles  ;  voilà  celles 
qui  sont  immuables  ,  c'est-à-dire  un  seul  Dieu  premier  rang  parmi  les  créatures.  Ne  les  écou- 
en  trois  personnes  également  éternelles,  et  d'une  tons  pas  davantage  quand  ils  disent  :  Le  Saint- 
seule  et  même  substance  ,  un  seul  Dieu  par  qui  Esprit  est,  sous  le  rapport  de  la  majesté ,  infé- 
tout  a  été  fait  et  qui  renferme  tout  en  lui.  rieur  au  Fils  ,  il  a  été  créé  après  le  Fils  ,  et  ces 

Chapitre  XIV.— 16.  N'écoutons  pas  ceux  qui  trois  personnes  ont  des  substances  différentes , 
disent  que  le  Père  seul  existe  ,  qu'il  n'a  pas  de  comme  l'or,  l'argent  et  l'airain.  Ils  ne  savent  ce 
Fils,  et  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  avec  lui ,  qu'ils  disent,  et  ils  apportent  dans  leurs  discus- 
mais  que  le  Père  est  tantôt  appelé  Fils  ,  tantôt  sions  les  vaines  idées,  qu'ils  se  sont  formées  sur 
Saint-Esprit.  Ils  ne  connaissent  ni  le  principe  les  choses  qu'ils  ont  l'habitude  de  voir  avec  les 
éternel  de  qui  tout  procède ,  ni  son  image ,  yeux  de  la  chair.  C'est  une  grande  chose ,  en 
c'est-à-dire  son  Verbe ,  ni  sa  sainteté ,  c'est-à-  effet ,  de  pouvoir  par  les  seuls  yeux  de  l'esprit 
dire  l'Esprit  saint,  qui  règle  et  dispose  toutes  voir  et  comprendre  une  génération,  qui  n'a  ni 
choses.  commencement  ni  fin  ,  mais  qui  est  de  toute 

Chapitre  XV.  —  17.  N'écoutons  pas  ceux  qui  éternité ,  et  de  se  faire  une  idée  de  l'amour  et 
s'indignent  et  se  déchaînent  contre  nous,  parce     de  la  sainteté,  qui  forment  l'ineffable  union  du 


ligere  nondum  valenius;  qiioniam  verissime  dictum 
est  per  Prophetam  :  «  Nisi  credideritis,  non  intelli- 
getis.  »  [Isai.,  vu,  9,  sec.  lxx.) 

lo.  Fides  in  Ecclesia  brevissime  traditur,  in  qua 
commcndantur  œterna,  quœ  intelligi  a  carnalibus 
nondum  possunt  ;  et  temporalia  prœtérita  et  futura, 
quse  pro  salute  liominum  gessit  et  gestura  est  œter- 
nitas  divinœ  providentiae.  Credamus  ergo  in  Patrem 
et  Filium  et  Spirituni  sanctum  :  hœc  œterna  sunt  et 
incommutabilia,  id  est,  unus  Deus,  imius  substantiée 
Trinitas  œterna  :  Deus  ex  quo  omnia,  per  queni  omnia, 
in  quo  omnia.  {Rom.,  xi,  30.) 

Caput  XIV.  —  16.  Nec  eos  audiamus  ,  qui  dicunt 
Patrem  tantummodo  esse ,  nec  habere  Filium ,  née 
esse  cum  eo  Spiritum  sanctum  ;  sed  ipsum  Patrem 
aliquando  appellari  Filium  ,  ali«piaado  Spiritum 
sanctum.  Nesciunt  enim  principium  ex  quo  sunt  om- 
nia, et  imaginem  ejus  per  quam  Ibrmantur  ouuiia, 
et  sanctitatem  ejus  in  qua  ordinantur  omnia. 

Caput  XV.  —  17.  Nec  eos  audianuis,  qui  indignan- 
tur  et  stomachantur,  quia  non  très  deos  colendos 


dicimus.  Nesciunt  enim  quid  sit  una  eademque  sub- 
stantia  ;  et  phantasmatis  suis  illuduirtur,  quia  soient 
videre  corporaliter  vel  aniraalia  tria,  vel  quœcumque 
corpora  tria  locis  suis  esse  separata  :  sic  putant  intel- 
ligendam  substantiam  Dei  ;  et  multum  errant ,  quo- 
niam  superbi  sunt  ;  et  non  possunt  discere,  quia  no- 
lunt  credere. 

Caput  XVI.  —  18.  Nec  eos  audiamus,  qiù  Patrem 
solum  verum  Deum  et  sempiternum  esse  dicunt  :  Fi- 
lium autem  non  de  ipso  genitum,  sed  ab  ipso  factum 
de  nihilo  ,  et  fuisse  tempus  quando  non  erat ,  sed  ta- 
men  primum  locum  tenere  in  omni  creatura  ;  et 
Spiritum  sanctum  miuoris  majestatis  esse  quam  Fi- 
lium ,  et  ipsum  factum  esse  post  Filium  ;  et  horum 
triuiu  diversas  esse  substantias ,  tanquam  aurum  et 
argentum  et  a?iramentum.  Nesciunt  enim  quid  lo- 
quantur,  et  de  his  rébus  quas  per  ocidos  carneos  vi- 
dere oonsueverunt,  vanas  imagines  ad  disputationes 
suas  transferunt.  Quia  re  vera  magnum  est  mente 
conspicere  geuerationem ,  quœ  non  lit  ex  aliquo 
tempore,  sed  œterna  est;  etipsara  caritatem  et  sano- 
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IV'IT  ri  <lii  l'il-.  (IVsl  ,  je  le  i(''|m'Ic  ,  iiiic  (■liu><' 
l>i(Mi  i;:raii(lt'  i-l  hit'ii  dinicilc  (!<•  jictii'lici'  un  pii- 
iril  inyslt'n»,  inriui; dans  !«•  calme  vi  la  IraïKiiiil- 
lilr  (le  notnî  esprit.  Il  est  impossible  (pie  cela 
soit  compris  par  ceux  dont  la  pensée  se  porte 
exfiiisivement  sur  les  gém''i;ilinii>  Icrrcsli-es  ,  cl 
qui  aux  It'ncbres  (pii  ohscuicisseul  leur  inlcllj- 
j;;eiice,  ajoutent  enc(»re  la  lïuiK'c  tiue  pioduiscnt 
en  eux  leurs  contestations  o[  Icuis  discussions 
cnniinuelles.  Leur  esprit,  toujoui-s  remi)li  d'im- 
pressions charnelles,  est  comme  ces  hois  saturés 
d'humidilf,  «pii  no  donnent  que  de  la  fumée  et 
aiunine  flamme  claire  et  brillante.  C'est  cccpi'on 
peut  dire  avec  vérit('î  de  tous  les  hérétiques. 
Croyant  donc  en  l'immutabilité  de  la  sainte 
Trinité,  croyons  aussi  que,  dans  la  dispensation 
des  temps  selon  les  décrets  de  Dieu  (1),  Jésus- 
Christ  est  né  pour  le  salut  du  genre  humain. 

CnAPiTRE  XVII.  — 19.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
disent  que  Jésus-Uhrist  le  Fils  de  Dieu,  n'est 
autre  chose  qu'un  homme ,  mais  si  juste  qu'il  a 
mérité  d'être  appelé  le  Fils  de  Dieu.  La  foi  ca- 
tholique répudie  une  pareille  doctrine  professée 
par  des  hommes  qui,  aveuglés  par  le  désir  d'ac- 
quérir une  vaine  gloire ,  se  sont  engagés  dans 
des  discussions  opiniâtres,  avant  de  comprendre 
ce  que  c'est  que  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu 
(I  Co?\,  I,  24) ,  c'est-à-dire,  «  le  Verbe  qui  a  été 

(1)  Toutes  les  éditions  ajoutent  esse  natum  Deum.  Ces  mots  nous  : 
adniis  dans  notre  traduction. 


coMUAT  ciihktikn. 

des  le  cdiumencemenl,  j)ar  rpii  tout  a  étii  fait, 
v\  comment  ce  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité 
parmi  nous.  »  (  Jean,  i,  3  et  1  i.  ) 

CiiAriTiiK  XVIll.  — 20.  N'écoutons  pas  c(Mix  qui 
disfînt  :  le  Filsd(^  Dicni  ne  s'est  jias  v<'ritablcmenl 
rcM'Iii  de  la  naliirc  Immaiiic;  il  n'(!st  pas  né 
d'iuic  femme,  mais  il  s'est  monti'é  aux  yeux  des 
iiommes  sous  l'apparence,  et  sous  une  fau.sse 
imag(^  du  corps  humain.  Ils  ignorent  que  la 
sid)stance  divine  qui  gouverne  toute  créature, 
ne  saurait  contracter  aucune  souillure  en  elle- 
même.  Ils  avouent  cependant  que  ce  soleil  vi- 
sible n'îpand  ses  rayons  sur  tous  les  corps  les 
plus  immondes,  et  qu'il  les  purifie  et  les  con- 
serve partout.  Si  donc  des  choses  visibles  et 
pures  en  elles-mêmes  peuvent  être  mises  en 
contact  avec  des  choses  visibles  et  immondes , 
sans  en  être  souillées  ;  combien  plus  l'invisible 
et  immuable  Vérité,  recevant  une  âme  par  l'esprit 
et  par  l'âme  un  corps  ,  et  se  revêtant  ainsi  de  la 
nature  de  l'homme  tout  entier,  a-t-elle  pu  le  dé- 
livrer de  toutes  ses  infirmités  et  de  ses  misères, 
sans  en  contracter  elle-même  aucune  souillure  ? 
C'est  pourquoi  ces  hérétiques  se  trouvent  bien 
embarrassés,  et  craignant,  ce  qui  ne  peut  être  , 
qu'un  corps  humain  n'imprime  quelque  souil- 
lure à  la  vérité  ,  ils  accusent  la  vérité  de  men- 
songe. Quoique  celui  qui  est  la  vérité  ait  dit , 

yant  paru  indispensables  pour  la  clarté  de  la  phrase,  nous  les  avons 


titatem,  qua  generator  et  generatus  ineffabiliter  sibi 
copulantur  :  magnum  et  difficile  est  hœc  mente 
conspicere,  etiamsi  pacata  et  tranquilla  sit.  Non  po- 
test  ergo  fieri  ut  illi  hœc  videant,  qui  terrenas  gene- 
rationes  nimis  iutuentur,  et  ad  istas  tenebras  addunt 
adluic  summum,  quem  sibi  contentionibus  et  certa- 
minibus  quotidianis  excitare  non  cessant  ;,  habentes 
animas  carnis  atfectibus  [a]  diffluentes,  tanquam 
ligna  humore  saginata,  in  quibus  ignis  sumum 
solum  {h)  vomit,  et  habere  flammas  lucidas  non  po- 
test.  Et  hoc  quidem  de  omnibus  ha-reticis  rectissime 
dici  potest.  Credentes  ergo  incommutabilem  Trinita- 
tem,  credamus  etiam  dispensationem  temiioralem 
pro  salute  generis  humani. 

CvpUT  XMI.  —  19.  Nec  eos  audiamus,  qui  Filiuni 
Dei  Jesum  Cbristum  nihil  esse  aliud  quam  hominem 
dicunt,  sed  ita  justum,  ut  dignus  sit  appcllari  Filius 
Dei.  Et  hos  enim  cathoUca  disciplina  misit  foras; 
qiioniam  vanee  gloriœ  cupiditate  decepti,  contentiose 
disputare  voluerunt ,  ante  quam  intelligerent  quid 
sit  Dei  Virtus  et  Dei  sapientia  (I    Cor.,   \,  24),  et  in 

ia)  Sic  Mss.  Editi  vero,  defluentes.  —  (è)  Fuxensis  codex,  mouet. 


principio  Verbum,  per  quod  «  facta  sunt  omnia,  »  et 
quomodo  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in 
nobis,  »  (Joan.,  i,  3,  14.) 

Caput  XVIII.  —  20.  Nec  eos  audiamus,  qui  non 
verum  hominem  suscepisse  dicunt  Filium  Dei,  neque 
natum  esse  de  femina,  sed  falsam  carnem  et  imagi- 
nem  simulatam  corporis  humani  ostendisse  videnti- 
bus.  Nesciunt  enim  quomodo  substantia  Dei  admi- 
nistrans  universam  creaturam  inquinari  omnino  non 
possit  :  et  tamen  prœdicant  istum  visibilem  solem 
radios  suos  per  omnes  fœces  et  sordes  corporum 
spargere,  et  eos  mundos  et  sinceros  ubique  servare. 
(III  Sent.,  dist.  3,  cap.  Assumpsit,  ;  I  Sent.,  dist.  37, 
cap.  Solet  etiam.)  Si  ergo  visibilia  munda  a  visibili- 
bus  immundis  contingi  possunt,  et  non  inquinari; 
quanto  magis  mvisibilis  et  incommutabilis  Veritas 
per  spLritum  animam  et  per  animam  corpus  susci- 
piens,  toto  homine  assumpto  ab  omnibus  eum  intir- 
mitatibus  nuUa  sui  contaminatione  liberavit  ?  Itaque 
magnas  [)atiuntur  angustias  ,  et  cuni  timent ,  quod 
lieri  non  potest ,  ne  humana  carne  >'eritas  incpiine- 


(CHAPITRE  XX 

«  que  votre  parole  soil  uniquement  oui,  oui, 
non,  non,  »  {Mattli.,  v,  37)  et  que  de  son  côté 
l'Apôtre  s'écrie  :  «  Le  oui  et  le  non  ne  se  trou- 
vaient pas  en  lui ,  mais  il  n'y  avait  en  lui  que 
oui;  »  (II  Cor.,  i,  19)  ils  prétendent  que  le 
corps  tout  entier  de  Jésus-Christ  n'avait  que 
l'apparence  de  la  chair.  Ils  croiraient  sans  doute 
ne  pas  imiter  le  Christ  s'ils  ne  trompaient  pas 
leurs  auditeurs  par  quoique  mensonge. 

Chapitre  XIX.  —  21 .  N'écoutons  pas  ceux  qui, 
tout  en  reconnaissant  dans  la  Trinité  une  seule 
et  même  éternelle  substance ,  osent  cependant 
dire  que  celui  qui,  lorsque  le  temps  de  sa  venue 
était  accompli,  s'est  fait  homme  ,  n'a  pas  eu  en 
lui  l'esprit,  mais  seulement  l'àme  et  le  corps  de 
l'homme.  N'est-ce  pas  comme  s'ils  disaient  :  Le 
Christ  n'a  pas  été  homme  ,  il  n'avait  que  les 
membres  du  corps  humain.  Car  les  animaux 
eux-mêmes  ont  un  corps  et  une  âme  ,  mais  ils 
n'ont  pas  la  raison,  qui  est  le  propre  et  l'attribut 
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homme,  dans  lequel  le  corps  humain  lui-même 
a  rcru  une  forme  divine.  Que  Dieu  nous  pré- 
serve d'ajouter  foi  à  de  pareils  blasphèmes  en- 
fantés par  l'esprit  de  témérité,  d'aveuglement  et 
d'orgueil. 

Chapitre  XX.  — 22.  N'écoutons  pas  non  plus 
ceux  qui  disent,  que  la  sagesse  éternelle  s'est  unie 
à  l'homme  qui  est  né  d'une  Vierge,  de  la  même 
manière  qu'elle  s'unit  aux  autres  hommes, 
qu'elle  élève  à  la  sagesse  parfaite.  Car  ils 
ignorent  le  mystère  qui  est  spécial  à  cet  homme, 
et  ils  pensent  que  cela  seul  le  distingue  des 
autres  saints,  d'être  né  d'une  Vierge.  S'ils  con- 
sidéraient attentivement  ce  mystère ,  peut-être 
croiraient-ils  que  ce  qui  l'élève  en  mérite ,  c'est 
que  celte  union  a  un  caractère  particulier,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  hommes,  aux- 
quels la  sagesse  daigne  s'unir.  Autre  chose,  en 
effet,  est  de  devenir  sage  par  la  sagesse ,  autre 
chose  de  lui  être  uni ,  d'en  remplir  le  rôle  et  les 


de  l'esprit.  C'est  déjà  un  horrible  blasphème  de  fonctions.  Bien  que  la  nature  de  l'Eglise  soit  la 
dire  que  le  Christ  n'a  pas  eu  un  corps  humain  ,  même  ,  cependant  quel  est  celui  qui  ne  com- 
bien que  ce  soit  la  partie  la  plus  infime  de  la  prendra  pas,  qu'il  existe  une  grande  différence 
nature  humaine  ;  mais  n'est-ce  pas  le  comble  de  entre  la  tète  et  les  membres.  Or,  la  tète  de  l'E- 
l'impudence,  de  ne  pas  reconnaître  en  lui  ce  qu'il  glise  est  cet  homme  auquel  la  sagesse  s'est  unie 
y  a  de  plus  grand  et  de  plus  noble  dans  l'homme?  de  manière  que  l'on  peut  dire  :  «  Le  Verbe  s'est 
L'esprit  humain  serait  en  effet  bien  digne  de  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,»  (,/e«n,  i,  14) 
pitié,  s'il  était  inférieur  au  corps  qu'il  vivifie,  et  et  les  autres  membres  sont  tous  les  saints,  qui  en 
s'il  n'avait  pas  reçu  une  forme  nouvelle  en  cet  forment  le  complément  et  la  perfection.  C'est 


iur  :  Vcritatem  dicunt  esse  mentitam.  Et  cum  ilie 
prseceperit  dicens  :  «  Sit  in  ore  vestro  :  Est,  est  ; 
Non,  non;  »  [Matth.,  v,  37)  et  Apostolus  clamet  : 
«  Non  erat  in  illo  Est  et  Non ,  sed  Est  in  illo  erat  ;  » 
(  II  Cor.,  I,  19)  isti  totum  corpus  ejus  falsam  carnem 
fuisse  contendunt ,  ut  non  sibi  videantur  imitari 
C.hvistinn,  si  non  suis  («)  Auditoribus  mentiantur. 

Caplt  XIX.  —  21.  Ncc  eos  audiamus ,  qui  Trinita- 
Icm  quidcni  in  una  a-terna  substantia  contitentur; 
sed  hominera  ijisum,  qui  tem[)oraIi  dispensalione 
suseeptus  est,  audent  dicore  non  habuisse  liominis 
mentem,  sed  solani  animani  et  corpus.  Hoc  est  di- 
cere  :  Non  fuit  homo,  sed  membra  corporis  liabebat 
humana.  Animam  enira  et  corpus  habent  et  bestiœ, 
sed  rationeni  non  habent ,  qua^  mentis  est  propria. 
Sed  si  exsecrandi  sunt  illi ,  qui  eum  negant  liunia- 
num  corpus  habiùsse,  quod  est  iniimum  in  homine; 
uùi'or  quod  isti  non  erubescunt,  qui  hoc  euni  negant 
habuisse  quod  est  optimum  iu  liomine.  Multum 
enim  higenda  est  mens  humana ,  si  vincitur  a 
corpore  suo  :  si  quidem  in  illo  homine  non  refor- 


mata est,  in  quo  ipsum  corpus  humanum  jam  digni- 
tateni  forma?  cœlestis  accepit.  Sed  absit  ut  hoc  cre- 
danius,  quod  confinxit  temeraria  cœcitas  et  superba 
loquacitas. 

Caput  XX.  —  22.  Nec  eos  audiamus,  qui  sic  dicunt 
ab  illa  œterna  Sapientia  susceptum  esse  hominem, 
qui  de  virgine  natus  est ,  quomodo  et  alii  homines 
ab  ea  sapientes  tiunt ,  qui  perfecte  sapientes  sunt. 
Nesciunt  enim  proprium  illius  hominis  sacramen- 
tum,  et  putant  hoc  solum  eum  plus  habuisse  inter 
caderos  beatissimos,  quod  de  virgine  natus  est.  ^^)uod 
ipsum  si  bene  considèrent ,  fortassis  credant  ideo 
illum  hoc  praiter  caeteros  meruisse ,  quod  aliquid 
proprium  prœter  ca»,teros  habet  etiam  ista  susccptio, 
Aliud  est  enim  sapientem  tantum  lieri  per  Sapien- 
tiam  Dei,  et  aliud  ipsam  ijersonam  sustinere  Sapien- 
tiîc  Dei.  Quamvis  enim  eadeui  natura  sit  corporis 
Ecclesia?,  nudtum  tamen  distare  inter  caput  et  mem- 
bra caetera  quis  non  intelligat  ?  Si  enim  Ecclesiœ  ca- 
put est  homo  ille,  cujus  susceptione  «  Verbum  caro 
factum  est,  et  habitavit  in   nobis  ;  »  [Jonn.,   i,    14) 


n)  NonnuUi  codices,  suis  auctoribus  :  maie.  Nam  reprehenduntur  istliic  Manichtei,  iu  quibus  eranl  alii  Electi,  alii  Auditores. 
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i.K  uviii;  srn  i-k  comuat  ciihiîtien. 


l'Amo  (|iii  iiiiimc  fl  vi\  ilic  imlic  cmits  Imil  cii- 
licr;  mai--  l'f-l  daii^  la  Iric  (|ii'('ll<'  pt'irnil  les 
sensations  i|iii  lui  arrivciil  de  lu  vue,  ilr  rouii* , 
(l(>  roiloral  ,  (lu  K<>ùl  cl  du  InurluT,  tandis  que, 
par  It's  auli'cs  nioinliros ,  client!  porruil  iiuc  la 
sensation  du  touehei-.  Pour  celte  raison  ,  la  It'te 
(jui  (htmine  tout  par  sa  position  ,  cl  qui  est  le 
ecnlic  où  viennent  se  réunir  toutes  les  scnsa- 
liiuis,csl  le  chef  des  autres  mcmltres,  <|ui  lui  sont 
soumis  pour  a,L>ir,  parce  qu'elle  remplit  en 
qucl([uc  sorte  le  l'ôlc,  cl  les  fondions  de  l'ùmc 
chargée  de  veiller  sur  le  corps.  Ainsi  en  est-il  de 
Jcsus-Chiisl,  homme  cl  médiateur  entre  Dieu  cl 
les  hommes;  il  csl  la  tclc  de  tous  les  saints  qui 
ne  forment  qu'un  seul  corps.  C'est  pour  cela 
(pie  la  sagesse  divine  ou  Verbe  de  Dieu  ,  qui 
était  dans  le  commencement,  par  qui  tout  a  été 
faitj  ne  s'est  pas  unie  à  cette  homme  comme  elle 
s'unit  aux  autres  saints;  mais  elle  l'a  fait  d'une 
manière  plus  excellente  et  plus  sublime  ;  elle  s'y 
esl  unie,  comme  il  le  fallait,  pour  se  manifester 
aux  hommes ,  et  se  rendre  visible  à  leurs  yeux 
d'une  manière  convenable.  Donc  les  autres 
hommes  ,  quelqu'ils  soient ,  qui  ont  pu  ou  qui 
pourront  exister ,  sont  sages  d'une  toute  autre 
manière  que  Jésus-Christ  homme  ,  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes  ;  car  non-seulement 
il  possède  le  bienfait  de  la  sagesse ,  mais  il  est 


la  sagesse  même  cl  en  icnqilil  les  fondions.  On 
p'iii  «lire,  en  clli'l,  avec  raison  de  ces  hommes 
sages  cl  spirituels,  (jii'ils  ont  en  eux  le  Verbe  de 
Dieu,  par  (pii  l(»uta  été  fait,  mais  on  ne  saurait 
dire  avec  la  même  vérité,  «  (juc  le  Verbe  en  s'u- 
nissanl  à  eux  a  été  fait  chair,  cl  (pi'il  a  habité 
j)armi  nous.  »  Ce  «jui  peut  se  dire  avec  vérité 
s(Hd(;ment  de  Jésus-Christ  Notrc-Seigneur. 

(iMArrriŒ  XXI. —  23.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
disent  (jue  le  corps  humain  est  la  seule  chose, 
dont  le  Verbe  de  Dieu  ail  daign(i  se  levètir,  et 
(pii  interprètent  les  paroles  de  l'Evangile  :  «  VA 
le  Verbe  s'est  fait  cbaii-,  »  dans  le  sens  (|ue  Jésus- 
Christ  homme  n'a  pris  d(;  l'homme  ni  l'àme,  ni 
rien  de  ce  qui  appartient  à  l'homme,  à  l'excep- 
tion de  la  chair.  Us  sont  dans  une  grande  erreur, 
et  ne  comprennent  pas  que  dans  les  paroles  de 
l'Evangile  :  ((Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  il  est 
seulement  fait  mention  de  la  chair,  parce  que 
la  chair  seule  pouvait  se  manifester  aux  yeux 
des  hommes,  pour  lesquels  le  Seigneur  avait 
daigné  se  revêtir  de  cette  chair.  S'il  est  indigne 
et  absurde  de  croire,  comme  nous  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  que  Jésus-Christ  homme  n'ait  pas 
eu  en  lui  l'esprit  de  l'homme ,  n'est-ce  pas  le 
comble  de  l'absurdité  et  de  l'impiété  de  pré- 
tendre, qu'il  n'en  a  eu  ni  l'esprit  ni  l'àme,  mais 
seulement  le  corps,  c'est-à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus 


membra  caetera  simt  omnes  sancti,  quibus  perficitur 
et  completur  Ecclesia.  Quomodo  ergo  auima  totum 
corpus  nostrum  animai  t.'t  vivificat ,  sed  in  capite  et 
videndo  sentit ,  et  audiendo ,  et  odorando  ,  et  gus- 
tando,  et  tangendo,  in  caeteris  autem  membris  tan- 
gendo  tantum;  et 'ideo  capiti  cuncta  subjecta  sunt 
ad  operandum ,  illud  autem  supra  collocatum  est  ad 
consulendum  ;  quia  ipsius  animée,  quse  consulit  cor- 
pori ,  (juodam  modo  personam  sustinet  caput,  ibi 
enim  omnis  sensus  apparet  :  sic.  universo  populo 
sanctorum  tant^piam  uni  corpori  caput  est  Mediator 
Dei  et  hominum  homo  Cliristus  Jésus.  (I  Tim.,  n,  o.) 
Et  propterea  Sapientia  Dei ,  et  Verbum  in  principio 
per  quod  facta  siuit  omnia ,  non  sic  assumpsit  illum 
hominem  ut  cseteros  sanctos,  sed  multo  exeellen- 
tius,  multotjue  sublimius  :  [a)  quomodo  ipsum  solum 
assumi  oportuit,  in  quo  Sapientia  {b)  hominibus  ap- 
pareret,  sicut  eam  visibiUter  decebat  ostendi.  Qua- 
propter  aliter  sunt  sapientes  cseteri  homines  quicum- 
que  sunt ,  vel  esse  potuerunt ,  vel  poterunt  ;  et  aliter 
ille  unus  Mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus 
Jésus,  (jui  sapientiae  ipsius,  per  (juam  sapientes  fiunt 


(juicum(jue  homines  ,  non  solum  beneficium  habet , 
sed  etiam  personam  gerit.  De  caeteris  enim  sapienti- 
bus  et  spiritalibus  animis  l'ecte  dici  potest,  qaoà 
habeant  in  se  Verbum  Dei  per  quod  facta  sunt  om- 
nia :  sed  in  nuUo  eorum  recte  dici  potest ,  qaod 
«  Verbum  caro  factum  est ,  et  habitavit  in  nobis  ;  » 
quod  in  solo  Domino  nostro  Jesu  Cbristo  rectissime 
dicitur. 

Caplt  XXI.  —  23.  Nec  eos  audiamus,  qui  solum 
corpus  humanum  susceptum  esse  dicunt  a  Verbo 
Dei,  et  sic  audiunt  cpiod  dictum  est  :  «  Et  Verbum 
caro  factum  est,  »  [Joan.,  i,  14)  ut  negent  illum  ho- 
minem vel  animam  vel  aliquid  hominis  habuisse, 
nisi  carnem  solam.  Erant  enim  multiun  :  nec  intel- 
ligunt  ideo  carnem  solam  nominalam  esse  in  eo  quod 
dictum  est  :  «  Vei'bum  caro  factum  est ,  »  quia  ho- 
minum oculis,  propter  quos  facta  est  illa  susceptio, 
caro  sola  potuit  apparere.  Nam  si  absurdum  est  et 
valde  indignum,  ut  humanum  spiritum  homo  ille 
non  babuerit,  sicut  superius  tractavimus;  (juanto 
magis  absurdum  et  indignum  est,  ut  nec  spiritum, 
nec  animam  babuerit ,  et  hoc  solum  babuerit  quod 


(n)  Sic  Mss.  Editi  vero,  quoniam  ipsum,  etc.  —  (6;  Editi  :  Sapientia  Dei  Patris.  Abest  Dei  Patris  a  Mss. 


CHAPITRE  XXII.  383 

vil  et  de  plus  bas  mémo  dans  les  animaux?  (Juc  né  d'une  colombe,  comme  le  Christ  est  né  d'une 

notre  foi  rejette  donc  un  loi  l>laspliôrao.  Croyons  femme?  Parce  que  le  Saint-Esprit  n'était  pas 

que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  revêtu  de  la  nature  venu    pour  délivrer   les  pigeons;   mais    pour 

humaine  entière,  dans  toute  sa  plénitude  et  dans  annoncer  et  recommander  aux  hommes  l'inno- 

toute  sa  perfection.  cence  et  Tamour  spirituel,  dont  la  colombe  était 

(iiiAPiTRE  XXII. — 24.  N'écoutons  pas  ceux  qui  le  symbole.  Tandis  que  Notre-Seigneur  Jésus- 

disent  :   Notre-Seigneur  a  eu  un  corps  de  la  Christ,  qui  était  venu  pour  délivrer  le  genre  hu- 

mème  manière  que  la  colombe,  que  saint  Jean-  main,  dans  lequel  se  trouvent  les  hommes  et  les 

Baptiste  vil  descendre  du  ciel,  et  se  poser  sur  lui  femmes  qui  doivent  être  sauvés,  a  montré  le 

comme  symbole  du  Saint-Esprit.  Ils  cherchent  même  amour  et  pour  l'homme  puisqu'il  en  avait 

ainsi  à  persuader  à  leurs  adeptes  que  le  Fils  de  pris  la  forme  ,  et  pour  la  femme  puisqu'il  était 

Dieu  n'est  pas  né  d'une  femme.   Si  le  Christ,  né  d'une  femme.   Gela  nous  représente  encore 

disent-ils,  devait  se  manifester  aux  yeux  de  la  un  grand  mystère.  C'était  par  une  femme  que 

chair ,  il  pouvait  du  moins  prendre  un  corps  nous  était  venue  la  mort ,  c'était  aussi  par  une 

comme  en  prit  le  Saint-Esprit.  En  etfet,  ajou-  femme  que  nous  devions  revenir  à  la  vie.  L'une 

tent-ils,  cette  colombe  n'était  pas  née  d'un  œuf,  et  l'autre  nature,  c'est-à-dire  celle  de  l'homme 

et  pourtant  elle  a  pu  apparaître  à  des  yeux  mor-  et  de  la  femme,  devaient  donc  ainsi  triompher 

tels.  Nous  leur  répondons  d'abord ,  que  là  où  et  tirer  vengeance  du  démon.  Il  se  réjouissait 

nous  lisons  que  le  Saint-Esprit  apparut  à  saint  de  les  avoir  entraînées  à  leur  perte,  mais  il  n'au- 

Jcan  sous  la  forme  d'une  colombe,  {Mattli.,  m  ,  rait  pas  été  assez  puni,  si  ces  deux  natures  avaient 

IG),  nous  lisons  aussi  que  le  Christ  est  né  d'une  été  seulement  délivrées  en  nous,  sans  que  nous 

femme.  {làid.,  i,  20.)  Il  ne  faut  donc  pas  d'un  fussions  aussi  délivrés  par  elles.  Nous  ne  vou- 

côté  croire  à  l'Evangile,  et  d'un  autre  côté  ne  Ions  point  faire  entendre  par  là,  que  seul  le 

pas  y  croire.  Pour  quelle  raison  croyez-vous  que  corps  de  NoLre-Seigneur  Jésus-Christ  ait  été  un 

le  Saint-Esprit  s'est  montré  sous  la  forme  d'une  véritable  corps ,  et  que  le  Saint-Esprit  se  soit 

colombe  ?  Parce  que  vous  l'avez  lu  dans  l'Evan-  montré  sous  une  apparence  trompeuse  aux  yeux 

gile.  Je  crois  donc  aussi  moi,  que  le  Christ  est  des  hommes.  Nous  croyons  que  les  corps  de  l'un 

né  d'une  vierge,  parce  que  je  l'ai  lu  dans  l'Evan-  et  de  l'autre  ont  été  de  véritables  corps.  Il  ne 

gile.  Mais  pourquoi  le  Saint-Esprit  n'est-il  pas  convenait  pas  que  le  Fils  de  Dieu  trompât  les 


etiam  in  pecoi-ibus  viUus  est  et  extremius ,  id  est 
corpus?  A  nostra  ergo  lide  etiam  ista  impietas  exclu- 
datur,  totumque  hominem  atque  pei'fectum  a  Verbo 
Dei  susceptum  esse  credanms. 

Caput  XXII.  —  24.  Nec  eos  audiamus,  qui  taie 
corpus  Dominum  nosti'um  habuisse  dicunt,  qiiale 
apparuit  in  columba  ,  quam  vidit  Joannes  Baptista 
descendeutein  de  cœlo  et  manentem  super  euui  in 
signo  Spii'itus  sancti.  lia  enim  persuadere  conantur 
Filium  Dei  natum  non  esse  de  femina  :  Quia  si  car- 
nalibus  ocuUs  eum  oportebat  ostendi ,  potuit ,  in- 
quiunt,  sic  assumei'e  corpus,  quomodo  Spiritus  sanc- 
tus.  i\on  enim  et  coIuthIki  illa  de  ovo  nata  est,  aiunt; 
et  tamen  buniaiiis  ociiUs  potuit  api)arere.  Quibus 
primum  illud  respondeuduni  est ,  quod  ibi  legimus 
in  specie  coluuiLœ  apparuisse  Joauiù  Spiritum  sanc- 
tuin  {Matlh.,  ni,  iOj,  ubi  legimus  etiam  CUristum 
natum  esse  de  femina  [Mnllh.,  i,  20,  etc);  et  non 
oportet  in  parte  credere  Evangelio,  et  in  parte  non 
credere.  Unde  enim  credis  in  cokmibai  specie  de- 
monstratum  esse  Spiritum  sanctum  ,  nisi  quia  in 
Evangelio  legisti?  Ergo  et  ego  inde  credo  Cbristum 
nalum   de    virgine    esse  ,  qiùa    in    Evangelio    legi. 


Quare  autem  Spiritus  sanctus  non  est  natus  de  co- 
lumba, quemadmodum  Christus  de  femina ,  illa 
causa  est,  quia  non  columbas  liberare  venerat  Spiri- 
tus sanctus,  sed  hominibus  signiticare  innocentiam 
et  amorem  spiritalem,  quod  in  columbae  specie  visi- 
biliter  liguratum  est.  Dominus  autem  Jésus  Christus, 
qui  venerat  ad  liomhies  liberandos,  in  quibus  et  ma- 
res et  feminte  pertinent  ad  salutem ,  nec  mares  fas- 
tidivit ,  quia  marem  suscepit  ;  nec  feminas,  quia  de 
femina  natus  est.  Hue  accedit  magnum  sacramen- 
tum ,  ut  quoniam  per  feminam  nobis  mors  accede- 
rat,  vita  nobis  per  feminam  nasceretur  :  ut  de  utra- 
que  natui-a ,  id  est  feminina  et  masculina,  victus 
diabolus  cruciaretur,  quoniam  de  ambarum  subver- 
sione  leetabatur  ;  cui  parum  fuerat  ad  pœnam  si 
ambaî  natura?  in  nobis  liberarentui-,  nisi  etiam 
per  ambas  liberaremur.  Neqrie  hoc  ita  dicimus, 
ut  Dominum  .lesum  Christum  dicamus  solum  ve- 
rum  corpus  habuisse ,  Spiritum  sanctum  autem 
fallaciter  apparuisse  oculis  hominum  :  sed  ambo 
illa  corpora,  vera  corpora  credimus.  Sicut  enim  non 
oportebat  ut  liomines  falleret  Filius  Dei ,  sic  non  de- 
cebat  ut  hommes  falleret  Spiiitus  sanctus  :  sed  omni- 


:iS4  LE  LIVRE  STIR  LE 

lioiiiiiips;  (!<•  niAmc  il  d'il  tHi-  miilsc'-aiil  nu  Sairil- 
l']s|ir  il  lit'  1rs  lniiii|)<'r.  l'Kait-il  (loue  pliisdif'liciliMiii 
'roui- Puissant  i|iii  a  cyt'r  Imilfs  clinscs,  (Ifiloniici- 
un  vrai  corps  à  la  coloralx',  sans  lo  secours  des 
|>ii;cons,  (|uf*  do  formor  sans  lo  concours  dn 
riinminc,  un  corps  vcritiil)lo  dunslesoindo  Mai'ir, 
puixpic  poui-  forincî-  l'Iiommc  dans  le  sein  d'une 
i'enune,  comme  pour  l'ormer  une  cctlomhe  dans  W. 
montlc,  la  nature  corporelle  obéit  au  comman- 
dement et  à  la  volonté  du  Seigneur.  Mais  les 
hommes  dans  leur  folie  et  leur  misère  ne  croient 
l>as  (jue  Dieu,  dont  la  puissance  est  inlinie,  ait  pu 
faire  ce  ([u'eux-mèmes  ne  sauraient  accomplir, 
ou  ce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  dans  leur  vie. 

(]iiAi'iTRE  XXllI. —  25.  N'écoutons  pas  non  plus 
ceux  qui  veulent  nous  forcer  à  mettre  le  Fils  de 
Dieu  au  rangdcs  créatures,  parce  qu'il  a  souiïert. 
S'ilasoutlert,  disent-ils,  il  est  donc  sujet  ù  chan- 
ger, et  dans  ce  cas  il  n'est  qu'une  créature.  Nous 
reconnaissons  avec  eux  que  la  substance  divine 
n'est  soumise  à  aucun  changement ,  tandis  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  créature.  Mais  autre 
chose  est  d'être  créature,  autre  chose  de  prendre 
la  forme  d'une  créature.  Or ,  le  Fils  unique  de 
Dieu  qui  est  la  vertu  et  la  sagesse  du  Père,  et  le 
Verbe  par  qui  tout  a  été  fait ,  ne  pouvant  subir 
aucun  changement,  a  daigné  prendre  la  forme 
de  la  créature  humaine  pour  la  relever  de  sa 


ooMRAT  (;hhiî:tien. 

cliiilt',  ri  lui  doniKîr  un  nouvel  êti-e.  I^es  maux 
qu'il  a  souderts  en  elh;,  n'ont  jiorlé  aucune  at- 
Icirdf  a  sa  I)ivinil<'>,  cl  par  sa  gloiicuse  lésur- 
rcclion  ,  il  a  au  contraire;  rendu  meilleure  et 
plus  noble  c(;tl(î  créature  dont  il  avait  |)ris  la 
forme.  On  iw,  saurait  donc  nier  (jue  je  Veibe  du 
père,  c'est-à-diic  le;  Fils  uniipu;  de;  Dieu,  soit 
né,  et  (ju'il  ait  soullert  p(jur  nous.  Ne  disons-nous 
pas  que  les  martyrs  ont  souffert,  et  sont  morts 
j)our  obtenir  le  royaume  des  cieux,  et  cependant 
leur  àme  n'a  i)as  péri  avec  eux  dans  leurs  souf- 
frances et  dans  leur  mort.  «  Ne  craignez  pas,  » 
dil  le  Seigneur  lui-même  ,  «  ceux  qui  ôtent  la 
vie  du  corps  et  qui  ne  peuvent  faire  mourir 
l'ime.  »  {Matth.y  x,  2S.)  Ainsi  comme  nous  di- 
sons que  les  martyrs  ont  souffert  et  sont  morts 
dans  leur  corps ,  sans  que  pour  cela  leur  àme 
ait  été  anéantie ,  de  même  nous  disons  que  le 
Fils  de  Dieu  a  souffert  et  est  mort  dans  l'homme 
dont  il  avait  pris  la  forme  et  la  nature,  sans  (|ue 
sa  Divinité  ait  eu  à  souflrir  la  moindre  atteinte 
d'aucun  changement  ou  de  la  mort. 

Chapitre  XXIV. —  26.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
disent  que  le  corps  du  Seigneur  n'est  pas  ressuscité 
davantage  tel  qu'il  avait  été  mis  dans  le  tombeau. 
S'il  n'était  pas  resté  le  même,  le  Christ  après  sa  ré- 
surrection n'aurait  point  dit  à  ses  disciples  :  «Tou- 
chez et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair,  ni  os , 


potenti  Deo,  qui  universam  creaturam  de  nihilo 
fabricavit ,  non  erat  difficile  verum  corpus  columbae 
sine  aliorum  columbarum  ministerio  figuraru  ,  sicut 
ei  non  fuit  difficile  vcruiu  corpus  in  utero  Mariée  sine 
virili  semine  fabricare  :  cum  (a)  natura  corporea  et 
in  visceribus  feminte  ad  formandmn  boniinem,  et  in 
ipso  mundo  ad  formandam  eolumbam  imperio  Do- 
mini  voluntatique  serviret.  Sed  stulti  bomines  et 
miseri,  quod  aut  ipsi  facere  non  possunt,  aut  in  vita 
sua  nuiiquam  videi'unt ,  etiani  ab  omnipotente  Deo 
fieri  potuisse  non  credunt. 

Caput  XXHI.  —  25.  Xec  eos  audiamus ,  qui  propte- 
rea  volunt  cogère,  ut  inter  creaturas  Filium  Dei 
numeremus ,  quia  passus  est.  Dicunt  enim  :  Si  pas- 
sus  est,  matabilis  est  :  et  si  mutabibs  est,  creatura 
est;  quia  Dei  substantia  non  potest  immutari.  Cum 
quibus  etiam  nos  dicimus ,  et  Dei  substantiam  com- 
mutari  non  posse,  et  creaturam  esse  mutabilem.  Sed 
abud  est  esse  creaturam ,  et  aliud  suscipere  creatu- 
ram. Fibus  ergo  imigenitus  Dei,  qui  est  Yirtus  et 
Sapientia  Dei,  et  Verbum  per  quod  facta  sunt  omnia, 
quia  immutari  non  potest  onmino,  suscepit  buma- 

(a)  Parv.  et  Mss.  creatura  corporea.  —  (6)  Parv.  ossa  et  nervos.  Sic 
habent  Saerilegium. 


nam  creaturam,  quam  lapsam  erigere,  atque  invete- 
l'atam  renovare  dignatus  est.  Nec  in  ea  per  passio- 
nem  ipse  in  deterius  commutatus  est,  sed  eam  potius 
per  resurrectionem  in  mebus  commutavit.  Nec  prop- 
terea  Verbum  Patris ,  id  est  unicum  Dei  FiJium ,  per 
quem  facta  sunt  omnia,  negandum  est  natum  et 
passum  esse  pro  nobis.  Et  Martyres  enim  passos  di- 
cimus et  mortuos  propter  l'egna  cœlorum  ;  nec  ta- 
men  in  ea  passione  et  morte  animas  eorum  occisaj 
sunt.  Dicit  enim  Dominus  :  «  Nobte  timere  eos  qui 
corpus  occidunt,  animée  autem  nibil  possunt  facere.  » 
[Matth.,  X,  2S.)  Sicut  ergo  Martyres  passos  et  mor- 
tuos dicimus  in  corporibus  quae  portabant ,  sine 
animarum  interfectione  vel  morte  ;  sic  Filium  Dei 
passum  et  mortuum  dicimus  in  bomine  quem 
portabat,  sine  divinitatis  aliqua  commutatione  vel 
morte. 

Caput  XXIV.  —  26.  Nec  eos  audiamus,  qui  negant 
taie  corpus  Domini  resurrexisse ,  quale  positum  est 
in  monumeuto.  Si  enim  taie  non  fuisset,  non  ipse 
dixisset  post  resurrectionem  discipulis  :  «  Palpate,  et 
videte,  quoniam  spiritus  ossa  et  [h)  carnem  non  ha- 

eliam  plerique  Mss.  et  ex  his  plures  infra  loco  Sacrilegum ,  habent, 


CHAPITRE  XXVI.  385 

cendu.  »  {Jean,  m,  13.)  Or,  comme  le  corps  du 
Christ  n'est  pas  descendu  du  ciel ,  il  n'a  pas  pu 
selon  eux  y  monter.  Ils  ne  comprennent  point 
que  ce  n'est  pas  le  corps  lui-même  qui  monta 
au  ciel ,  mais  le  Seigneur  ([ui ,  en  montant  au 
ciel  enleva  son  corps  avec  lui.  Si  quelqu'un  par 
exemple  descendait  nu  d'une  montagne  ,  et 
qu'après  en  être  descendu  et  s'être  habillé  il  y 
remontât  couvert  de  ses  vêtements,  nous  pour- 
rions dire  assurément  :  Celui  qui  a  monté  cette 
montagne  est  celui  qui  en  est  descendu,  et  sans 
faire  attention  au  vêtement  qu'il  enleva  avec 
lui ,  nous  disons  simplement  :  Celui-là  même 
qui  est  vêtu  est  le  seul  qui  y  soit  monté. 

CnAi'iTRE  XXVI. —  28.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
nient  que  le  Fils  de  Dieu  soit  assis  à  la  droite  de 
son  Père.  Dieu  le  Père  ,  disent-ils  ,  a-t-il  donc , 


comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv,  39.) 
Ce  serait  en  effet  un  sacrilège  de  croire  que 
Notre-Seigneur,  qui  est  la  vérité  même,  ait  pu 
commettre  le  moindre  mensonge.  Ne  soyons  pas 
non  plus  étonnés  si  le  Christ,  comme  il  est  écrit, 
s'est  montré  tout  à  coup  à  ses  disciples,  dans  la 
maison  où  ils  étaient  assemblés,  et  dont  les  portes 
étaient  fermées,  et  ne  refusons  pas  de  croire 
qu'il  ait  eu  un  corps  humain,  parce  qu'un  corps 
de  cette  nature  ne  saurait  pénétrer  dans  un  lieu 
dont  les  portes  sont  closes.  Tout  n'est-il  pas  pos- 
sible à  Dieu?  Il  est  contre  la  nature  d'un  pareil 
corps  de  pouvoir  marcher  sur  les  eaux ,  cepen- 
dant le  Seigneur  avant  sa  passion  {Matth.^ 
XIX,  26),  non-seulement  marcha  sur  la  surface  de 
la  mer,  mais  encore  y  fit  marcher  Pierre  avec 
lui.  {Matth.,  XIV,  25  et  29.)  De  même  après  sa 
résurrection  il  a  pu  faire  de  son  corps  ce  qu'il  a     comme  les  corps,  un  côté  droit  et  un  côté  gauche? 


voulu.  Si  le  Seigneur ,  avant  sa  passion  ,  a  pu 
rendre  «  son  visage  aussi  resplendissant  que  le 
soleil,  »  {Matth.,  xvii,  2)  pourquoi  n'aurait-il  pas 
pu,  après  sa  résurrection  ,  donner  subitement  à 
son  corps  une  subtilité  assez  grande,  pour  pou- 
voir entrer  par  des  portes  fermées? 

Chapitre  XXV.  —  27.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
nient  que  le  Seigneur  ait  élevé  son  corps  vers  le 
ciel,  et  qui  appuient  leur  opinion  sur  ce  passage 


Telle  n'est  pas  non  plus  notre  opinion  sur  Dieu 
le  Père.  Car  Dieu  n'est  limité  ni  circonscrit  par 
aucune  forme  corporelle.  La  droite  du  Père, 
c'est  la  félicité  éternelle  promise  aux  saints , 
comme  sa  gauche  est  le  malheur  éternel  réservé 
aux  impies.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre 
la  droite  et  la  gauche  de  Dieu ,  et  non  comme 
lorsqu'il  s'agit  des  créatures.  Ainsi  le  corps  de 
Jésus-Christ ,  qui  n'est  autre  que  l'Eglise  ,  sera 


de  l'Evangile  où  il  est  dit  :  «  Personne  ne  peut     placé  à  la  droite  de  Dieu ,  c'est-à-dire  dans  re- 
monter au  ciel,  si  ce  n'est  celui  qui  en  est  des-     ternelle  félicité,  parce  que  comme  le  dit  l'Apôtre  : 


bet ,  sicut  me  videtis  habere.  »  {Luc,  xxiv,  39.) 
Sacrilegum  est  enim  credere  Dominum  nostrum, 
cum  ipse  sit  Vei'itas,  in  aliquo  fuisse  meutitura.  Nec 
nos  moveat  quod  clausis  ostiis  subito  eum  api)aruisse 
discipulis  scriptum  est  {Joan.,  xx,  26),  ut  propterea 
negemus  iliud  fuisse  corpus  humanum,  quia  contra 
naturam  hujiis  corporis  videmus  esse  per  clausa 
ostia  intrare.  Omniaenimpossibiliasunt  Deo.  [Matth., 
XIX,  26.)  Nam  et  ambulare  super  aquas  contra  natu- 
ram hujus  corporis  esse  manifestum  est  ;  et  tamen 
non  soluni  ipse  Dominus  ante  passionem  ambulavit, 
sed  etiam  Petrum  ambulare  fecit.  [Matlh.,  \i\',  25 
et  29.)  Ita  ergo  et  post  resurrectionem  de  corpore 
suo  fecit  quod  voluit.  Si  enim  potuit  ante  passionem 
clarilicare  illud  sicut  splendorem  solis  [Matth.,  xvu, 
2),  quare  non  potuit  et  post  passionem  ad  quantam 
vellet  subtilitatem  in  temporis  momento  redigere, 
ut  per  clausa  ostia  posset  intrare  ? 

Caput  XXV.  —  27.  Nec  eos  audiamus,  (pii  negant 
ipsum  corpus  secum  levasse  in  cœlum  Dominum 
nostrum,  et  commémorant  in  Evangelio  quod  scri- 
ptum est  :  «  Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  de 
cœlo   descendit  :   »  [Joan.,  u\,    13)   et   dicunt,  quia 

TOM.    XXI. 


corpus  non  descendit  de  cœlo,  non  potuisse  ascen- 
dere  in  cœlum.  Non  enim  intelligunt,  quoniam  cor- 
pus non  ascendit  in  cœlum  :  Dominus  enim  ascendit, 
corpus  autem  non  ascendit,  sed  levatum  est  in  cœlum 
illo  levante  qui  ascendit.  Si  enim  quis  descendat, 
verbi  gratia,  de  monte  nudus,  cum  autem  descende- 
nt, vestiat  se,  et  vestitus  iterum  ascendat,  recte  uti- 
que  dicimus  :  Nemo  ascendit,  nisi  qui  descendit  : 
nec  vestem  consideramus  quam  secum  levavit,  sed 
ipsum  qui  vestitus  est,  solum  dicimus  ascendisse. 

Caput  XXVI.  —  28.  Nec  eos  audiamus,  qui  negant 
ad  dexteram  Patris  sedere  Filium.  Dicunt  enim  : 
Numquid  Deus  Pater  babet  latus  dextrum  aut  sini- 
strum,  sicuti  corpora  ?  Nec  nos  boc  de  Deo  Pâtre 
sentimus  :  nuUa  enim  forma  corporis  Deus  detinitur 
atque  concluditur.  Sed  dextera  Patris  est  beatitudo 
perpétua,  quee  sanctis  promittitur;  sicut  sinistra 
ejus  rectissime  dicitur  miseria  perpétua,  qu*  impiis 
datur  :  ut  non  in  ipso  Deo,  sed  in  creaturis  boc 
modo,  quo  diximus,  intelUgatur  dextera  et  sinistra. 
Quia  et  corpus  Christi,  quod  est  Ecclesia,  in  ipsa 
dextera,  boc  est  in  ipsa  beatitudine  futurum  est, 
sicut  Apostolus  dicit,  quia  «  et  simul  nos  suscitavit, 
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:im  \a:  i.ivmk  si  ii  \a: 

K  DiiMi   iii»ii-i  M  rcssust'ilés  iim'c  I('>^iis-('.liiisl  ,  cl 

nousa  fiiil  assonir  n\oc  lui  dniis  le  ciel.  »  (/s////r,v., 

Il,  ().)  (^)HMi(|ii('  iimIic  cliair  n'y  soil  pas  crifon'  , 

MOUS  y  scimmos  drjà  eu  ospi^ranco.  C'est  ainsi 

»|ii('  le  S«'imi«Mir,  apivs  su  nîsniTOclion,  Iniuvant 

SCS  disciples  (icciijK's  à  pèclicr ,    «   Inir  ordonna 

de  jt'ltM-   ItMiis   liicls    à  dioilc   di-    l.i    li.inpu".    » 

{Jl'tm,  XXI,  G.)  Ils   je  liicnt  cl    piiicril    liciuicoiip 

do   yninds   poissons,   ce   »jni  csl    la    ligui'(i  des 

jiislos  auxipicls  la  dndlc  de   Dieu  est  iiromisc. 

C'est  t'iu'oit'  dans  ce    sons   (pi'il    l'aiil   cnlnidi-cî 

les  paroles  ilu  Soigneur,   lorstpi'cn  pailanl  du 

jugeaient  dernier,  «  il  a  dit  qu'il  mettrait  les 

l)rel)is  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche.  » 

{Mdlth.,  XXV,  33.) 

Chapitre  XXVII.  —  29.  N'écoutons  pas  ceux 
qui  ne  croient  point  aujugement  dernier,  et  qui 
s'appuient  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Celui 
qui  croit  en  Jésus-Christ  ne  sera  pas  jugé  , 
mais  celui  qui  n'y  croit  point  est  déjà  jugé.  » 
{Jean,  m,  18.)  Si  celui  qui  croit,  disent-ils,  ne 
doit  pas  être  jugé ,  et  si  celui  qui  ne  croit  pas 
l'est  déjà,  où  sont  donc  ceux  que  le  Christ  jugera 
au  jour  du  jugement?  Ils  ne  comprennent  pas 
que  l'Ecriture ,  en  parlant  ainsi ,  met  le  passé 
pour  le  futur  ,  comme  lorsque  l'Apôtre  a  dit  de 
nous,  «  que  Dieu  nous  a  fait  asseoir  dans  le  ciel 
avec  Jésus-Christ.  »  {Ephés.,  ii,  6.)  C'est  une 
chose  qui  n'est  pas  encore  accomplie ,  mais 
comme  elle  doit  l'être  certainement ,  saint  Paul 
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eu  p.ii  le   iiirnMje   >i  elle  ('lail  di-ja  laile.   Le  Sei- 
gneui-  a  dil  rh-  inénie  à  s(!.s  disciples  :  ((  Je   vous 
ai  l'ail  connaître;  tout  ce  «pie  j'ai  appris  de  mon 
Pcrc  ,  »)  {Jctni,  XV,  15)  et  un  peu  apn-s  :  «  J'ai 
encore  lieancoup  de  choses  à  vous  dire  ,  mais 
vous  n(î  ponv(îz  pas  les  jiorler  à  présent,  n  {Jean, 
XVI,  12.)  Lorsrpie  le  Seigneur  dit  :  «  Je  vous  ni 
l'ail   ('(MiMaili'c    loid   ce  (jtie  j'ai   a|)pris   d(;   mon 
Père,  »  ne  jiarle-t-il  j»as  d'une  cjiosc;  qu'il  devait 
cerlaini'inenl  faire  par  le  Saird-Kspiil  ,  comme 
s'il   l'avait  déjà    l'aile?  De   même  aussi,  lorsque 
saint  Jean  dil  :  u  Celui  (pii  croit  en  Jésus-CMirist 
ne  sera  pas  jugé,  »  {Jean,  m,  18)  c'est  comme 
s'il  disait  :  Celui-là  ne  sera  pas  condamné  ,  car 
le  mot  de  jurjement  est  pris  aussi  dans  le  sens 
de  condamnation.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  dit  : 
«  Que  celui  qui  ne  mange  pas  de  tout,  ne  juge 
pas  celui  qui  en  mange^  »  c'est-à-dire,  «  ne  mé- 
prise pas.   »  {Rom.,  \\y,  3.)  Le  Seigneur  dit 
aussi  :  «  Ne  jugez  pas  ,  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  jugé.  »  {Mallh.,  vu,  1.)  Ce  n'est  pas  que  le 
Seigneur  nous  refuse  par  ces  paroles  l'intelli- 
gence de  juger,  puisqu'il  nous  dit  par  son  pro- 
phète :  ((  0  fils  des  hommes,  si  vous  aimez  véri- 
tablement la  justice,  que  les  jugements  que  vous 
portez  soient  droits ,  »  {Ps.  v,   7-2)  et  que  le 
Seigneur  nous  dit  lui-même  dans  son  Evangile  : 
«  Ne  jugez  pas  personnellement ,  mais  que  la 
justice  préside  à  vos  jugements.  »  Dans  ce  pas- 
sage où  il  défend  de  juger,  il  nous  avertit  seule- 


t;t  simul  sedere  fecit  in  cœlestibus.  »  [Ephes.,  \i,  6.) 
Quamvis  enim  corpus  nostrum  nondum  ibi  sit, 
tamen  spes  nostra  jam  ibi  est.  Propterea  et  ipse 
Domiuus  post  resurrectionem  jussit  discipuUs  quos 
piscantes  inveuit,  ut  in  dexterain  partem  mitterent 
retia.  {Joan.,  xxi,  6.)  Quod  eum  fecisseiit,  ceperunt 
pisces,  qui  omiies  niagni  erant,  id  est,  justos  signib- 
cabant,  quibus  dextera  promittitur.  Hoc  signiticat, 
quodetiaminjudiciodixit  seagnosaddexteram,  beedos 
autem  ad  sinistram  esse  positurum.  [Matth.,  xsv,  33.) 
C.vpuT  XXVII.  —  29.  Neceos  audiamus,  qui  negant 
diem  judicii  futurum,  et  commémorant  quod  in 
Evangelio  scriptum  est,  eum  qui  crédit  iu  Cbristum, 
non  judicai'i;  qui  autem  non  crédit  in  illum,  jam 
judicatum  esse.  [Joan.,  m,  18.)  Dicunt  enim  :  Si  et 
ille  qui  crédit,  non  venietin  judicium,  et  illequi  non 
crédit,  jam  judicatus  est;  ubi  sunt  quos  judicatnrus 
est  in  die  judicii?  Non  iutelUguut  sic  loqui  Scriptu- 
ras,  ut  prœteritmn  tempus  pro  futuro  tempore  insi- 
nuent :  sicut  supra  diximus,  quod  Apostolus  dixit 
de  nobis,  quod  «  simul  nos  sodere  fecit  in  cœlestibus,» 


nondum  factum  est;  sed  quia  certissime  est  futu- 
rum, ita  dictum  est  quasi  jam  factum  sit.  Sicut  et 
ipse  Dominus  discipulis  dixit  :  «  Omnia  quœ  audivi 
a  Pâtre  meo,  nota  feci  vobis  :  »  {Jonn.,  xv,  la)  et 
paulo  post  dicit  :  «  Multa  babeo  vobis  dicere,  sed 
non  potestis  illa  portare  modo.  »  [Joan.,  xvi,  12.) 
Quomodo  ergo  dixei'at  :  «  Omnia  qufe  audivi  a  Pâtre 
meo,  nota  feci  vobis,  »  nisi  quia  illud  quod  per  Spi- 
rituni  sanctum  certissime  facturus  erat,  quasi  jam 
fecisset,  locutus  est?  Sic  ergo  eum  audimus  :  «  Qui 
crédit  iu  Cbristum,  non  veniet  in  judicium;  »  [Joan., 
m,  IS)  intelligamus,  quia  non  veniet  ad  darauatio- 
nem.  Dicitur  enim  judicium  pro  damnatione,  sicut 
dicit  Apostolus  :  «  Qui  non  manducat,  mauducan- 
tem  non  judicet  :  »  [Rom.,  xiv,  3)  id  est,  non  de  illo 
maie  existimet.  Et  Dominus  dicit  :  «  Nolite  judicare, 
nejudicetur  de  vobis.»  [Mallk.,  vu,  1.)  .Non  enim 
tobit  nobis  intelligentiamjudicandi,  eum  et  Propbeta 
dicat  [Psid.  \,  1,  2)  :  «  Si  vere  justitiam  diligitis, 
recta  judicate  filii  bominum  :  »  et  ipse  Dominus 
dicat  [Joan.,  vu,  42)  :  «  Nolite  judicare  personabter. 


ment  de  ne  condamner  personne,  quand  nous  ne 
connaissons  pas  le  fond  de  la  pensée  ,  ou  quand 
nous  ignorons  ce  qu'il  sera  un  jour.  Ainsi 
lorsque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qui  croit  ne 
sera  pas  jugé,  »  {Jean^  m,  18)  il  a  voulu  dire  : 
Celui-là  ne  sera  pas  condamné ,  et  quand  il  a 
dit  :  ((  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  condamné,  » 
il  a  voulu  faire  entendre  ,  que  celui-là  est  déjà 
condamné  par  la  préscience  de  Dieu ,  qui  con- 
naît ce  qui  doit  arriver  à  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

CnAPiTREXXVIII.— 30.N'écoutonspasceuxqui 
disent  que  le  Saint-Esprit,  promis  par  le  Seigneur 
à  ses  apôtres,  est  descendu  sur  l'apôtre  Paul  ou 
sur  Montanus  et  Priscilla,  comme  le  prétendent 
les  Cataphryges ,  ou  sur  je  ne  sais  quel  Manès , 
comme  le  disent  les  Manichéens.  Tel  est  l'aveu- 
glement de  ces  gens-là,  qu'ils  ne  comprennent 
pas  le  véritable  sens  des  Ecritures  ,  ou  que  par 
indiilerence  pour  leur  salut ,  ils  ne  se  donnent 
pas  même  la  peine  de  les  lire.  Comment,  en  les 
lisant  attentivement,  ne  pas  comprendre  ce  que 
le  Seigneur  dit  dans  son  Evangile,  qui  fut  écrit 
après  sa  résurrection  :  ((  Et  moi  je  vais  vous 
envoyer  le  don  promis  par  mon  Père.  Cependant 
demeurez  dans  la  ville  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce 
que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en  Haut.  » 
(Lwc,  XXIV,  49.)  Ils  ne  font  pas  non  plus  atten- 
tion que  dans  les  Actes  des  Apôtres  il  est  dit  : 
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Après  que  le  Seigneur,  en  s'élevant  au  ciel,  eût 
disparu  aux  yeux  de  ses  disciples  ,  dix  jours 
après,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  Pentecôte,  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux  [Act.,  ii,  1-0);  et 
lorsqu'ils  étaient  dans  la  ville  de  Jérusalem,  où 
le  Sauveur  leur  avait  dit  de  rester ,  ils  furent 
remplis  de  son  Esprit  saint,  et  commencèrent  à 
parler  des  langues  étrangères.  En  effet,  des 
hommes  de  diverses  nations  qui  se  trouvaient 
alors  à  Jérusalem ,  étaient  étonnés  de  ce  que 
chacun  d'eux  les  entendait  parler  en  sa  propre 
langue.  Mais  le  but  de  ces  hérétiques  est  de 
tromper  ceux  qui ,  négligeant  la  foi  catholique 
et  leur  propre  foi,  si  claire  et  si  manifeste  dans 
les  saintes  Ecritures,  ne  veulent  pas  apprendre 
la  vérité ,  et  qui ,  chose  bien  plus  grave  et  plus 
douloureuse ,  pleins  d'indifférence  pour  la  foi 
catholique,  écoutent  avec  empressement  les  dis- 
cours des  hérétiques. 

Chapitre  XXIX. —  31.  N'écoutons  pas  ceux  qui 
disent  que  la  sainte  Eglise,  qui  n'est  autre  que 
l'Eglise  catholique,  n'est  pas  répandue  par  toute 
la  terre,  et  qui  prétendent  qu'elle  est  seulement 
puissante  et  florissante  dans  l'Afrique  ,  c'est-à- 
dire  dans  le  parti  de  Donat.  Ils  ne  veulent  pas 
entendre  la  voix  qui  leur  crie  :  «  C'est  toi  qui 
est  mon  fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui,  de- 
mande moi ,  et  je  te  donnerai  les  nations  pour 
héritage  et  la  terre  pour  empire;  »  [Ps.  vu,  2) 


sed  justum  judicium  judicate.  »  Sed  illo  loco  ubi  vetat 
judicare,  illud  admonet,  ne  damnemus  aliquem, 
cujus  vel  cogitatio  nobis  non  est  a  porta,  vel  nescimus 
quabs  postea  sit  futurus.  Sic  ergo  cum  dixit,  «  ad 
judicium  non  veiiiet  :  »  hoc  dixit,  quia  non  veniet 
ad  damnationem.  «  Qui  autem  non  crédit,  jam  Judi- 
catus  est  :  »  hoc  dixit,  quia  jam  damnatus  est 
pra>scientia  t)ei,  qui  novit  quid  immineat  non  cre- 
dentibus. 

(Iaplt  XXVIII.  —  30.  Nec  eos  audiamus,  quidicunt 
Spiritimi  sauctum,  quem  in  EvangeUo  Dominus  pi'o- 
misit  discipuUs,  aut  in  Paulo  apostolo  venisse,  aut 
in  Montano  et  l'riscilla,  sicut  Catapbryges  dicunt, 
aut  in  nescio  quo  Manete  vel  Manicbœo,  sicut  Mani- 
(:li*i  dicunt.  Tarn  enim  cœci  sunt  isti,  ut  Scripturas 
manil'estas  non  intelligant;  aut  tam  négligentes 
salulis  suœ,  ut  omnino  non  legant.  Quis  enim,  cum 
legerit,  non  intelligat  vel  in  EvangeUo  (juod  post 
Domini  resurrectionem  scriptum  est,  dicente  Domino  : 
«  Ego  mitlo  promissum  Patris  uiei  in  vos  ;  vos  autem 
sedete  hic  in  ci\itate,  quo  usque  induamini  virtute 


ex  alto?»  [Luc,  xxiv,  49.)  Et  in  Actibus  Apostolo- 
rum,  postea  quam  Uominus  abscessit  a  disci|)ulorum 
oculis  in  cœlum,  d(.'cem  diebus  peractis,  die  l\"nte- 
costes  non  attendunt  apertissime  venisse  Spiritum 
sanctum;  et  cum  essent  illi  in  civitate,  sicut  eos  ante 
monuerat,  implevisse  illos,  ita  ut  loquerentur  lin- 
guis.  [Act.,  \i,  i.)  Nam  divers»  uationes  qua^  tune 
aderant,  unusquisque  audientium  suam  linguam 
intelligebant.  Sed  isti  bomines  decipiunt  eos  qui 
négligentes  catholicam  fidem,  et  ipsam  tidem  suam 
quœ  in  Scripturis  manifesta  est,  nolunt  [<i)  discere, 
et  quod  est  gravius  et  multum  dolendum,  cum  in 
Catholica  (6)  uegligenter  versentur,  bcereticis  aurem 
diligenter  accommodant. 

Caplt  XXIX.  —  31.  Nec  eos  audiamus,  qui  sanctam 
Ecclesiam,  quœ  una  catholica  est,  negant  per  orbem 
esse  diitusam,  sed  ia  sola  Africa,  boc  est,  in  parte 
Donati  poliere  arbitrantur.  Ha  surdi  sunt  adversus 
Propbetam  diceiitem  :  «  Filius  meus  es  tu,  ego  bodie 
genui  te  :  postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes  bœredi- 
tatem  tuam,  et  possessionem  tuam  termines  terrai  » 


(a)  Sic  Parv.  et  plures  Mss.  At  Am.  Er.  Lov.  dicere.—  [b)  Editi,  addunt  fide  :  cujus  iico  subaudiri  potest  :  fccletia. 
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ni  fnin|in'ii(lit'  lM'iiii('(»ii|i  d'aiilrt's  clioscs,  (|iii  mil 
(■'le  t'rrilcs  diuis  rAncit'ii  cl  le  Nouveau  'l'cslii- 
mnil,  pour  décliu'cr  ouverUMiUMil  (jiu;  TK^lisc 
(lu  (llirisl  est  répniiiliKi  dans  l'uriivors  oiilior. 
Lorstjuo  nous  loin-  Ditji'cloiis  hms  ces  Uimoi- 
i^nagcs  ,  ils  rcpondt'iil  (juci  luul  cclii  u  éU\  ac- 
compli iivanl  rcxisloncc  du  parli  do  D()nal,mais 
ils  prétendent  (juc  depuis  lois,  rKf,'lis(^  tout  on- 
licrc  a  péri ,  cl  (ju'il  en  est  resté  scuileinenl 
ipiehiue  chose  dans  le  parti  do  Donal.  ()nc,  d'or- 
gueil, ipie  de  blasphèmes  dans  de  pan-illes  pré- 
tcnlions!  Elles  ne  seraient  pas  justes,  même 
s'ils  vivaient  de  manière  à  conserver  entre  eux 
la  paix  et  l'union,  mais  ils  ne  font  pas  attention 
que  déjà  s'est  accomplie  dans  le  parli  de  Donal 
la  prédiction  de  l'Evangile  :  «  La  mesure  dont 
vous  vous  serez  servis  pour  mesurer  les  autres , 
on  s'en  servira  pour  vous  mesurer  vous-mêmes.  » 
{Matth.,  VII,  2.)  De  môme  en  effet,  que  Donat  a 
voulu  diviser  le  Christ ,  de  même  il  est  divisé 
chaque  jour  par  les  siens.  C'est  dans  ce  sens  éga- 
lement cpe  le  Seigneur  a  dit  :  a  Quiconque  se  ser- 
vira de  l'épée  périra  par  Tépée.  »  {Matth., 
XXVI,  52.)  L'épée,  dans  ce  passage  ,  s'il  faut  in- 
terpréter ce  mot  en  mauvaise  part,  exprime  les 
paroles  de  discorde,  par  lesquelles  Donat  a  frappé 
l'Eglise  ,  mais  sans  pouvoir  lui  donner  la  mort. 
Le  Seigneur,  en  effet ,  n'a  point  dit  quiconque 
donnera  la  mort  par  l'épée,  mais  «  quiconque  se 
servira  de  l'épée  périra  par  l'épée.  »  C'est  avec  le 


glaive  de  la  |»ariilt'  de  discorde  (|ii<'  Dmial  a  iVappé 
ri'iglisc  ,  cl  c'est  par  ce  glaive  cju'il  est  IVajtpé 
à  s(jn  tf)ur  et  (ju'il  périra.  L'apotre  saint  Pierre, 
en  agissant  ainsi ,  n'y  avait  pas  été  poussé  par 
l'orgueil,  mais  par  un  amour  qui,  hieri  que  sin- 
cèrcî  pour  son  divin  Maître,  avait  (piehpie  chose 
de  terrestre.  C'est  poui(juoi  repris  pas  le  Sei- 
gneur, il  remit  son  épée  dans  le  fourreau.  Mais 
Donal  ([uoiiiui!  vaincu  n'a  ])as  imité  l'exemple 
de  l'Apotie.  Loiscpi'il  plaidait  sa  cause  avec  l'é- 
vèquc  Cécilien,  en  présence  des  évoques  de  Home, 
(ju'il  avait  demandés  pour  juges,  et  (ju'il  ne  put 
rien  prouver  de  ce  qu'il  avait  avancé  ,  il  n'en 
persista  pas  moins  dans  son  schisme  sacrilège,  et 
périt  ainsi  par  le  glaive  dont  il  s'était  servi. 
(Juant  à  ses  partisans,  comme  ils  ne  veulent  en- 
tendre ni  les  prophètes,  ni  l'Evangile  où  il  est 
clairement  écrit  que  l'Eglise  du  Christ  est  ré- 
pandue par  toute  la  terre  ;  comme  ils  écoutent 
les  schismaliques,  qui  cherchent  leur  propre 
gloire  et  non  celle  de  Dieu ,  ils  montrent  par  là 
qu'ils  sont  esclaves  et  non  libres ,  et  qu'ils  ont 
comme  le  serviteur  du  grand  prêtre ,  l'oreille 
droite  coupée.  {Matth.,  xxvi,  51.)  Ce  n'est  pas, 
en  effet,  à  un  homme  libre,  mais  à  un  serviteur 
que  saint  Pierre  ,  dans  un  excès  d'amour  pour 
son  divin  Maître,  abattit  l'oreille  droite  avec  son 
épée.  On  doit  en  conclure  que  ceux  qui  frappent 
avec  le  glaive  du  schisme,  sont  esclaves  de  la 
chair,  et  n'ont  pas  encore  été  appelés  à  la  liberté 


[Psal.  n,  7.)  Et  alla  multa,  sive  in  veteris,  sive  in 
novi  Testamenti  libris,  quee  scripta  simt,  ut  apertis- 
sime  déclarent  Ecclesiam  Christi  per  orbem  terrœ 
esse  difïusam.  Quod  cum  eis  objicimus,  dicunt  jam 
ista  omnia  fuisse  compléta,  ante  quam  esset  pars 
Doiiati,  sed  postea  totam  Ecclesiam  périsse,  et  in 
sola  Donati  parte  l'eliquias  ejus  remansisse  conten- 
dunt.  0  linguam  superbam  et  nefariam!  nec  si  vere 
sic  viverent,  ut  vel  iiiter  se  pacem  postea  custodi- 
rent.  Nunc  autem  non  attendunt  jam  in  ipso  Donato 
completum  fuisse  quod  dictum  est  {Matth.,  vn,  2)  : 
«  In  qua  mensura  mensi  fueritis,  in  ea  l'emetietur 
vobis.  »  Sicut  enim  Christum  dividere  conatus  est, 
sic  ipse  a  suis  quotidiana  concisione  dividitur.  Ad 
hoc  etiam  pertinet  illud  quod  Dominus  dicit  :  «  Qui 
enim  gladio  percusserit,  gladio  morietur.  »  {Matth,, 
XXVI,  o2.)  Gladius  enim  illo  loco,  si  quidem  iu  malo 
Ijositus  est,  discordiosam  linguam  significat,  qua 
tune  ille  infelix  Ecclesiam  percussit,  sed  non  occidit. 
Non  enim  dixit  Dominus  :  Qui  occident  gladio,  gla- 
dio morietur  :  sed  :  «  Qui  gladio  usas  fuerit,  inquit, 


gladio  morietur.  »  Ergo  ille  percussit  Ecclesiam  lin- 
gua  litigiosa,  qua  nunc  ipse  conciditur,  ut  omnino 
dispereat  atque  moriatur.  Et  tamen  illud  tune  apo- 
stolus  Petrus,  non  superbia  sua,  sed  qpiamvis  car- 
nali,  tamen  amore  Dominifecerat.  Itaque  admonitus 
recondit  gladium  :  iste  autem  nec  victus  hoc  fccit. 
Si  quidem  cum  episcopo  Cœciliano  causam  cum  dice- 
ret,  audientibus  episcopis  Romse,  quos  ipse  petive- 
rat,  nibil  eorum  quae  intenderat  potuit  probare  :  et 
sic  remansit  in  schismate,  ut  suo  gladio  moreretur. 
Populus  autem  ipsius,  quando  non  audit  Prophetas 
et  Evangelium,  in  quibus  apertissime  scriptum  est, 
Ecclesiam  Christi  per  omnes  gentes  esse  diffusam, 
et  audit  scbismaticos,  non  Dei  gloriam  quserentes, 
sed  suam,  satis  significat  servum  se  esse,  non  libe- 
rimi,  et  aurem  dexteram  se  habere  prœcisam.  Petrus 
enim  errans  in  amore  Domini,  servo ,  non  libero, 
aurem  dexteram  prœcidit.  Ex  quo  signiticat,  eos  qui 
gladio  sebismatis  feriuntui",  et  servos  esse  carnalium 
desideriorum,  nondum  eductos  in  libertatem  Spiri- 
tus  sancti,  ut  jam  non  conlidaut  in  bomine;  et  non 
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du  Saint-Esprit,  de  manière  à  ne  plus  mettre  leur 
confiance  dans  l'homme.  Ils  ne  voient  et  ne 
cherchent  pas  ce  qui  est  à  droite ,  c'est-à'dire  la 
gloire  du  Seigneur  répandue  sur  toute  la  terre 
par  l'Eglise  catholique  ,  mais  ils  écoutent  ce  qui 
est  à  gauclie  ,  c'est-à-dire  la  voix  et  les  paroles 
de  l'orgueil  humain.  Cependant  puisque  le  Sei- 
gneur dit  dans  son  Evangile,  que  lorsque  sa  pa- 
role aura  été  annoncée  à  toutes  les  nations  du 
monde,  alors  arrivera  la  fin  des  siècles  [Matth., 
XXIV,  14)  ;  comment  ces  hérétiques  osent-ils  en- 
core prétendre  que  les  autres  peuples  se  sont  sé- 
parés de  la  foi  catholique ,  et  que  l'Eglise  du 
Christ  n'est  plus  que  dans  le  parti  de  Donat. 
Au  contraire,  n'est-il  pas  évident,  que  depuis 
leur  séparation  de  l'unité  de  l'Eglise  ,  plusieurs 
nations  ont  embrassé  la  foi  chrétienne  ,  et  que 
chaque  jour  l'Evangile  ne  cesse  pas  d'être  prê- 
ché, parmi  celles  qui  n'ont  pas  encore  cru.  Qui 
ne  serait  pas  indigné  que  des  hommes  qui  pré- 
tendent au  nom  de  chrétiens ,  s'emportent  avec 
tant  d'impiété  contre  la  gloire  du  Christ ,  jus- 
qu'à oser  dire  que  les  peuples  qui  entrent  dans 
le  sein  de  l'Eglise  de  Dieu  ,  et  qui  s'empressent 
de  croire  en  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu , 
font  une  chose  vaine  et  stérile,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  reçu  le  baptême  de  la  main  de  quelque  do- 
natiste  ?  Il  n'est  certainement  personne  qui  ne 
répudiât  avec  horreur  une  telle  doctrine  ,  et  qui 
ne  s'empressât  de  l'abandonner ,  s'il  cherchait 


véritablement  le  Christ ,  s'il  en  aimait  la  sainte 
Eglise ,  et  si  son  oreille  droite  n'avait  pas  été 
coupée  par  le  glaive. 

Chapitre  XXX.  —  32.  N'écoutons  pas  ceux  qui, 
sans  rebaptiser  cependant  personne ,  se  sont 
pourtant  séparés  de  l'unité  de  l'Eglise,  et  aiment 
mieux  être  appelés  luciféricns  que  catholiques. 
Ils  ont  raison  sans  doute  de  croire,  qu'on  ne  peut 
pas  conférer  une  seconde  fois  le  baptême  de 
Jésus-Christ.  Ils  comprennent,  en  effet,  que  l'E- 
glise catholique  peut  seule  régénérer  l'homme 
par  les  saintes  eaux  du  baptême  ;  mais  ils  pré- 
tendent que  les  rameaux  retranchés  de  la  vigne, 
conservent  toujours  la  forme  qu'ils  avaient  re- 
çue sur  la  vigne  elle-même,  avant  d'en  être  re- 
tranchés. Ce  sont  ceux-là  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Ils 
ont  l'apparence  de  la  sainteté ,  mais  ils  n'en  ont 
pas  la  vertu.  »  En  effet,  la  vertu  principale  de  la 
sainteté  consiste  dans  la  paix  et  l'unité ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Or,  ils  n'ont  pas 
cette  vertu,  puisqu'ils  sont  retranchés  de  l'unité. 
C'est  pourquoi  lorsque  quelques-uns  d'entre  eux 
entrent  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  ils  ne 
reçoivent  pas  de  nouveau  l'apparence  de  la  sain- 
teté qu'ils  ont  déjà,  mais  ils  en  reçoivent  la  vertu 
qu'ilsn'ontpasencore.  L'Apôtre,  en  effet,  nousap- 
prendque  «  les  rameaux  retranchés  peuvent  être 
entés  de  nouveau  sur  leur  tige,  s'ils  ne  persistent 
pas  dans  leur  incrédulité.  »  {Rom.,xi,  23.)  Nous 
ne  blâmons  pas  les  lucifériens  de  penser  ainsi,  et 


audire  quod  dextrum  est,  id  est,  Domini  gloriam  per 
catholioam  Ecclesiam  latissime  pervagatam,  sed 
audire  sinistrum  humana>.  inflationis  errorem.  Sed 
tamen  cum  Uomiims  dicat  in  Evangelio,  cum  per 
omnes  gentes  Evangeliuni  fuerit  pra^dicatum,  tune 
finem  esse  futurum  {Matth.,  xxi\,  14);  quomodo  isti 
dicunt,  quod  jarn  cœterœ  omnes  gentes  ceciderunt  a 
fide,  et  in  sola  parte  Donati  remansit  Ecclesia,  cum 
manifestum  sit,  ex  quo  ista  pars  ab  unitate  prœcisa 
est,  nonnullas  gentes  postea  credidisse,  et  adhuc 
esse  aJiquas  quœ  nondum  crediderunt,  quibus  quo- 
tidie  non  (a)  cessatur  Evangelium  prœdicari?  Quis 
non  miretur  esse  aliquom,  qui  se  Christianum  dici 
velit,  et  adversus  Christi  gloriam  tanta  impietate 
rapiatur,  ut  audeat  dicere  omnes  populos  gentium, 
qui  modo  adhuc  accedunt  Ecclesiœ  Dei,  et  in  Dei 
Filiiun  festinantor  credunt,  inaniter  facere,  quia  non 
eos  aliquis  Donatista  baptizat?  Sine  dubio  ista  exse- 
crarentur  homines,  et  eos  sine  dilatione  relinquerent, 
si  Christum  quaererent,  si  Ecclesiam   diligerent,  si 

(a)  Unus  e  Vatic.  Mss.  non  cessât. 


liberi  essent,  siaurem  dexteram  integram  retinerent. 
Caput  XXX.  —  32.  Ned  eos  audiamus,  qui  quamvis 
neminem  rebaptizent,  pra?ciderunt  se  tamen  ab  uni- 
tate, et  buciferiani  magis  dici  quam  Catholici  malue- 
runt.  In  eo  enim  quod  intelligunt  baptisma  Christi 
non  esse  repetendum,  recte  faciunt.  Sentiunt  enim 
sacramentum  sancti  lavacri  nusquam  esse,  nisi  ex 
catholica  Ecclesia;  sed  eam  formam  secum  habere 
sarmenta  précisa,  quam  in  ipsa  vite,  ante  quam 
praiciderentur,  acceperant.  Hi  sunt  enim  de  quibus 
Apostolus  dicit  :  «  iïabentes  speciem  pietatis,  virtu- 
tcm  aidem  ejus  abnegantes.  »  Est  enim  magna  vir- 
tus  pietatis,  pax  et  luutas:  quia  unus  est  Deus.  Hanc 
illi  non  liabent,  (juia  prœcisi  ab  unitate  sunt.  Itaque, 
si  qui  ex  ipsis  ad  Catholioam  veniunt,  non  itérant 
speciem  pietatis  quam  lialjent  ;  sed  accipiuut  virtu- 
tem  pietatis  quam  non  liabent.  Nam  et  amputatos 
ramos  denuo  posse  inseri  {Rom.,  xi,  23),  si  non  per- 
manserint  in  incredulitate,  apertissime  ApostoUis 
docet.    Quod   rum   buciferiaiii    intelligunt,    et   non 
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«lo  nt'  ]>ns  ^l>l»(l|»li■^<M•  rt'ux  i|iii  le  xiiil  ili'jii;  (ii.iis 
i|ui  lit"  ilt'lo^lc  rail  \m-^  l'cirtMir,  par  lai|iir||c  il^uiit 
voulu  ftro  iclranrlicsdc  leur  tii^c,  ri  >iirluul  patcc 
t|uo  la  cIiDSi»  (|iii  leur  (l(''|»laisaU  dans  riCi;;lis(' 
talli(ili([iH\  »'>l  prôcisémcMil  ce  «nii  iloimc  à  celle 
Knlise  son  pins  haul  caraclei'e  d'excellence  ol  de 
sainlelé?  N'est-ce  pas,  en  ell'el,  dans  le  sein  de 
TK^'i''*^  cullioli(iue  que  les  trésors  de  la  miséri- 
corde doivent  être  le  plus  abondants,  alin  que 
comme  une  véritable  mère,  elle  ne  repousse  pas 
avec  dédain  ses  enfants,  ([uand  ils  sont  tomlxis 
dans  le  pt'clii'*,  cl  (iircllc  ne  nioiilie  pas  Irup  (1(> 
ligueur  pour  leur  piinlonner,  ([uand  ils  se  corri- 
gent? Ce  n'est  pas  sans  raison  que  parmi  tous 
les  apôtres,  saint  Pierre  représente  l'Eglise  ca- 
tbolicjue,  carc'cst  à  cette  Eglise  que  le  Seigneur 
a  contié  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  quand  il 
les  a  remises  entre  les  mains  de  saint  Pierre 
[Matth. ,xyi,  lî)),  en  lui  disant  :  «  M'aimez-vous? 
Paissez  mes  brebis.  »  {Jean,  xxi,  17.)  Ces  paroles 
du  Seigneur  s'adressaient  à  tous.  L'Eglise  catho- 
lique doit  donc  pardonner  volontiers  à  ses  en- 
fants, quand  ils  se  sont  corrigés  et  affermis  dans 
la  foi,  puisque  le  Sauveur  pardonna  à  saint  Pierre, 
son  représentant  sur  la  terre.  Pierre  cependant 
manquant  de  foi ,  n'avait  point  osé  suivre  son 
maitre  sur  les  eaux  de  la  mer  {Matth.,  xiv,  30); 
il  avait  dans  une  pensée  charnelle  cherché  à  le 
détourner  de  sa  divine  passion  (Uff^/A.,,  xvi,  22); 
il  avait  de  son  épée  coupé  l'oreille  à  l'un  des  ser- 


vileiirs  du  grand-préti-e  {Maltli.,  wv,  .Tl);  il 
a\ail  pai-  trois  fois  renii'  le  Seigneur;  il  «-lait 
jilus  lai'd  tonihf'  dans  une  dissimulation  supers- 
titieuse, en  i-eliisanlde  manger  avec  les  (Jcntils. 
{liai.,  II,  12.)  Nous  voyons  ce  même  Apùln-,  non- 
seideinent  j)ardonné  ,  mais  (;onveili  et  lorlilié 
dans  sa  foi  jusqu'à  mourir  glorieusement  pour  le 
Seigneur,  C'est  pourquoi  après  la  persécution  sus- 
citée par  l'hérésie  des  Ariens,  lorsrjue  la  paix  que 
l'Eglise  catlioli(jueconserve  dans  le  Seigneur,  eût 
été  rétablie  par  les  princes  du  siècle,  un  grand 
nombre  d'évèques  qui  dans  cette  persécution  s'é- 
taient associés  à  la  perfidiedes  Ariens,  rentrèrent 
dans  l'Eglise  catholiciue,  en  condamnant  ce  (ju'ils 
avaient  cru  ou  ce  qu'ils  avaient  feint  de  croire; 
l'Eglise, en  charitaljlcmère,  ne  balança pointàles 
recevoir,  comme  Pierre, lorsque  averti  par  le  chant 
du  coq,  il  pleura  amèrement  d'avoir  renié  son  di- 
vin Maitre  {Matth. ,xx\i,  75),  ou  comme  lorsqu'il 
fut  repris  parles  paroles  de  saint  Paul  {Gai.,  ii, 
i  2),  qui  lui  reprochait  sa  dissimulation.  Mais  ceux 
qui  dans  leur  orgueil  ont  méconnu  l'amour  de 
cette  charitable  mère,  et  qui  ont  poussé  l'impiété 
jusqu'à  la  blâmer,  puisqu'ils  n'ont  pas  approuvé 
le  repentir  de  Pierre  s'éloignant  pour  pleurer 
amèrement,  lorsqu'il  entendit  le  chant  du  coq 
{Jean,  xiv,  12),  ils  ont  mérité  de  tomber  avec 
l'étoile  du  matin ,  qui  se  levait  du  côté  de 
l'Orient. 

Chapitre  XXXI.  —  33.  N'écoutons  pas  ceux  cjui 


rebaptizaut,  non  improbamus  :  sed  quod  etiam  ipsi 
prœcidi  a  radice  voluerunt,  quis  non  detestandum 
esse  cognoscat?  Et  ideo  maxime,  quia  hoc  eis  displi- 
cuit  in  Ecclesia  catholica,  quod  vere  catholicae  sancti- 
tatis  est.  Nusquam  enim  tam  vigere  debent  viscera 
misevicordia?,  quam  in  catholica  Ecclesia,  ut  tanquana 
vera  mater  nec  peccantLbus  tiliis  superbe  insidtet, 
uec  cori'ectis  diflicile  ignoscat.  Non  enim  sine  causa 
inter  omnes  Apostolos  hujus  Ecclesige  catholiCcB  per- 
sonam  sustinet  Petrus  :  huie  enim  Ecclesiae  claves 
vegni  cœlorum  dataî  sunt,  cum  Petro  datée  sunt. 
[Matth.,  x\i,  19.)  Et  cum  ei  dicitur,  ad  omnes  dici- 
tur  :  «  Amas  me  ?  Pasce  ovesmeas.  »  [Joan.,  xxi,  17.) 
Débet  ergo  Ecclesia  catholica  correctis  et  pietate 
tii'matis  tiliis  libenter  ignoscere;  cum  ipsi  Petro 
personam  ejus  gestanti,  et  cum  in  mari  titubasset,  et 
cum  Dominum  carnaliter  a  passione  revocasset,  et 
cum  aurem  servi  gladio  prsecidisset,  et  cum  ipsum 
Dominum  ter  negasset  {Matth.,  xiv,  30  et  xvi,  22  et 
XXV,  ol  et  70),  et  cum  in  simulationem  postea  super- 

a)  NoDDuUi  codices .  perturbatiotie. 


stitiosam  lapsus  esset  [Gai.,  u,  12),  videamus  veniam 
esse  concessam,  eumque  correctum  atque  iirraatum 
usque  ad  Dominicae  passionis  gloriam  pervenisse. 
Itaque  post  persecutionem,  quœ  per  Arianos  hsere- 
ticos  facta  erat,  postea  quam  pax,  quam  quidem 
Catholica  in  Domino  tenet,  etiam  a  principibus  sœ- 
culi  reddita  est,  episcopi  qui  pevtidiœ  Arianorum  in 
illa  [a)  persecutione  consenserant,  multi  correcti 
redire  in  Catholicam  deletrerunt,  damnantes  sive 
quod  crediderant,  sive  quod  se  credidisse  simulave- 
rant.  Hos  Ecclesia  catholica  materno  recepit  sinu, 
tanquam  Petrum  post  fletum  negationis  per  galli 
cantum  admonitmn,  aut  tanquam  eumdem  post 
pravam  simulationem  Pauli  voce  correctum.  Hanc 
illi  matris  caritatem  superbe  accipientes,  et  impie 
l'eprehendentes,  quia  Petro  post  galli  cantum  sur- 
genti  non  gratulati  sunt  [Matth.,  xxvi,  7o),  cum 
Lucifero,  qui  mane  oriebatur,  cadere  meruerunt. 
[ha.,  XIV,  12.) 
Capvt  XXXI.  —  33.  Nec  eos  audiamus,  qui  negant 


CHAPITRE 

disent  que  l'Eglise  de  Dieu  ne  peut  pas  remettre 
tous  les  péclics.Ces  insensés  qui  ne  comprennent 
pas  que  l'apôlre  saint  Pierre  est  la  pierre  Siur  la- 
quelle est  bâtie  l'Eglise  du  Christ,  et  que  c'est  à 
elle  que  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ont  été 
remises,  les  ont  eux-mêmes  laissé  échapper  de 
leurs  mains.  Ce  sont  ces  mêmes  gens  qui  con- 
damnent comme  adultères,  les  veuves  qui  se 
remarient,  et  qui  prétendent  qu'eux-mêmes  sont 
par  leur  pureté,  au-dessus  de  la  doctrine  des 
apôtres.  S'ils  se  donnaient  la  peine  d'examiner 
quel  nom  on  peut  leur  donner,  ils  reconnaîtraient 
qu'on  doit  les  appeler  des  hommes  aimant  le 
monde,  plutôt  qu'amis  de  la  pureté.  Ne  voulant 
pas,  en  effet,  se  corriger  de  leurs  fautes,  ils  ont 
pris  le  parti  de  se  damner  avec  le  monde.  En  effet, 
ils  ne  conservent  pas  pour  cela  la  santé  à  ceux, 
auxquels  ils  refusent  le  pardon  des  péchés; 
mais  ils  ôtent  à  ceux  qui  sont  malades  tout  moyen 
de  se  guérir.  Enfin,  ne  permettant  pas  à  leurs 
veuves  de  se  marier,  c<  ils  les  forcent  à  brûler.  » 
Seraient-ils  par  hasard  plus  sages  que  l'apôtre 
saint  Paul ,  qui  conseille  (c  aux  veuves  de  se 
marier  plutôt  que  de  brûler?  »  (1  Cor.,  vu,  9.) 

Chapitre  XXXII.  —  34.  N'écoutons  pas  ceux 
qui  nient  la  résurrection  future  de  la  chair,  et  qui 
appuient  leur  opinion  sacrilège  sur  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  La  chair  et  le  sang  ne  posséde- 
ront pas  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xv,  50.) 
Ils  ne  comprennent  pas  ce  que  le  même  Apôtre 

Ecclesiam  Dei  omnia  pcccata  posse  dimittere.  Itaque 
miseri,  duni  in  Petro  pctram  non  intelligunt,  et  no- 
lunt  credere  datas  Ecclesiaî  claves  regni  cœlorum, 
ipsi  eas  de  manil^us  aniiserunt.  Isti  sunt  qui  viduas, 
si  nupsorint,  lanquam  adidteras  damnant,  et  super 
doctrinam  apostolicam  se  piœdicant  esse  mundiores. 
Qui  nomen  suum  si  velleut  agnosau'e,  mundanos  se 
potius,  quani  mundos  vocarent.  JNolentes  enim  si 
peccaverint  corrigi,  niliil  aliud  elegerunt,  nisi  cum 
hoc  mundo  damiiari.  (l  Tim.,  \,  14.)  Nam  quibus 
veniam  peccatorum  negant ,  non  eos  aUqua  [a]  sani- 
tate  custodiunt,  sed  a?gris  subtraliunt  medicinam; 
et  \iduas  suas  uri  cogunt,  quas  nubere  non  permit- 
tunt.  Non  enim  prmlentiores  hal)en(U  sunt,  quam 
Paulus  apostoUis,  qui  nialuit  eas  niibcre,  quam  uri. 
(I  Cor.,  vu,  9.) 

Caput  XXXII.  —  34.  Xec  eos  audiamus,  cpii  carnis 
resurrectionem  futuram  negant ,  et  commémorant 
quod  ait  Apostohis  Pauhis  (I  Cor.,  xv,  oO)  :  «  Caro 
et  sanguis  regnum  Dei  non  possidel)unt  :  »  non  in- 

ia)  Duo  Mss.  sanctiiatc. 
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dit  plus  loin  :  «Il  faut  que  cette  chair  corruptible 
soit  revêtue  d'incorruptibilité ,  et  que  ce  corps 
mortel  soit  revêtu  d'immortalité.  »  (I  Cor.,  xv, 
53.)  En  effet,  lorsque  cela  sera  accompli,  il  n'y 
aura  plus  ni  chair,  ni  sang,  mais  un  corps  appar- 
tenant au  ciel.  C'est  ce  que  le  Seigneur  lui-même 
a  promis  en  disant  :  «  Au  jour  de  la  résurrection 
les  hommes  ne  prendront  plus  de  femmes,  ni  les 
femmes  de  maris,  mais  ils  seront  comme  les 
anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  »  {Matth.,  xxii,  30.) 
Les  hommes,  en  effet,  ne  vivront  plus  que  pour 
Dieu,  quand  ils  seront  devenus  semblables  aux 
anges.  La  chair  et  le  sang  seront  donc  alors 
changés,  et  il  ne  restera  plus  qu'un  corps  céleste 
et  angéiiquc  ,  «  car  les  morts  ressusciteront  in- 
corruptibles (I  Cor.,  XV,  52),  et  alors  nous  serons 
changés.  »  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  chair 
ressuscitera,  comme  il  est  également  vrai  de  dire 
que  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le 
royaume  de  Dieu. 

Chapitre  XXXÏII.  —  35.  Dès  notre  enfance,* 
nourrissons-nous  en  Jésus-Christ  de  la  simplicité 
de  la  foi  comme  d'un  lait  salutaire.  Laissons  à 
l'âge  plus  avancé  les  mets  qui  lui  conviennent,  et 
contentons-nous  d'une  nourriture,  qui  nous  fasse 
croître  et  grandir  en  Jésus-Christ;  gardons 
toujours  une  grande  sainteté  de  mœurs,  et  l'a- 
mour de  la  justice  chrétienne,  dans  laquelle  con- 
siste le  véritable  et  parfait  amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  afin  que  nous  puissions  triompher  du 

telligentes  quod  ipse  dicit  Apostolus  :  «  Oportet  cor- 
ruptibiie  hoc  induere  incorruptionem ,  et  mortale 
hoc  induere  immortaUtatem.  »  [Ibid.,  53;  Confer.  ii 
Rdrnct.,  m.)  Cum  enim  hoc  factum  fuerit,  jam  non 
erit  caro  et  sanguis,  sed  cœleste  corpus.  Quod  et  Do- 
minus  promitlit,  cum  dicit  [Matth.,  xxn,  30)  :  «  Ne- 
que  nubent,  nequc  uxores  ducent,  sed  erunt  œquales 
AngeUs  Dei.  »  Non  enim  jam  hominibus  ,  sed  Deo 
vivent,  cum  œquales  Angelis  facti  fuerint.  Immuta- 
bitur  ergo  caro  et  sanguis ,  et  iiet  corpus  cœleste  et 
angelicum.  «  Et  mortui  enim  résurgent  incorrupti, 
et  "nos  immutabimur  :  »  (I  Cor.,  xv,  52)  ut  et  dlud 
verum  sit ,  quod  resurget  caro  ;  et  illud  verum  sit, 
quod  «  caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt.  » 
Caplt  XXXIII.— 35.  Istalidei  simplicitate  et  sinceri- 
tate  lactati  nutriamur  in  Christo ,  et  cum  parvuli 
sumus,  majorum  cibos  non  appetamus,  sed  nutri- 
mentis  saluberrimis  crescamus  in  Christo,  acceden- 
tibus  bonis  moribus  et  Christiana  justitia,  in  qua  est 
caritas  Dei  et  proximi  perfecta  et  iirmata  :  ut  unus- 
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(It'mttii  olilo  scsangos,  par  nous-inriuos  en  Jésus-  ((  IIcurciixcrMix  (iiii«nitl(îc(fiM'  pur.cjirils  verront 
(Ihrist  dont  nous  pousserons  revêtus.  Levéri-  Dieu.  {Mfdth.,  v,  8.)  Afin  (jii'élant  enracinés  et 
taltle  et  parfait  amour  de  Dieu,  exclut  en  ellet  fondés  dans  lu  cliai-ité,  vous  puissiez  comprendre 
loiil  amour  et  toute  crainledu  siècle,  c'est-à-dire  avec  tous  les  saints  (juelle  est  la  lar^'eur,  la  Ion- 
tout  d»'sird'ac(|U(''rir  des  hien.s  lempoi-els  et  toute  ^--ueur,  la  hauteur  et  la  profondeui- de;  rfulilicc 
(•  rai  ni  •'(](>  les  pcrdi'c.  (le  son!  ((tniiiii'dciiN  poili's  de  Dieu,  et  coiiuaiticf'^rjiif.fncril  l'amourde  Jésus- 
par  ies(iuelles  entre  et  rèf^iu^  dans  nos  co-urs  (Christ  «pii  surpasse  toute  (•onnaissance,  afin  (jue 
notre  ancien  ennemi,  (pi'il  faut  en  chasser,  d'à-  v(»us  en  soyez  icmplis  sehui  toute  la  pléniludede 
hortl  par  la  ctaitde  et  ensuite  par  l'amour  de  Dieu.  »  (Epfiés.,  III,  18,  2i.)  (l'est  après  avoir 
Dieu.  (Test  pourcpioi  nous  devons  chercher  à  soutenu  ces  comhals  contre  l'ennemi  invisihle, 
connaître  la  vérité,  avec  une  ardeur  égale  aux  car  pour  les  hommes  de  honnc  volonté  et  rem- 
progrès  que  l'amour  de  Dieu  a  faits  en  nous,  et  plis  d'amour  pour  le  Seigneur,  «  son  joug  est 
purifier  notre  co>ur  par  la  sincérité  et  la  simpli-  doux  et  son  fardeau  léger,  »  [Mafth.,  xi,  30)  que 
cité  de  cet  amour.  Car  c'est  par  I'omI  extérieur  nous  serons  dignes  de  recevoir  la  couronne  pro- 
de  l'àme  qu'on  peut  voir  et  connaître  la  vérité,  mise  au  vainqueur. 

quisquc  nostrum  de  diabolo  mimico  et  angelis  ejus  interiore  oculo  vidotur  veritas  :  «  Bcati  enim  mundo 

triumphot  hi  scnietipso   in   Christo    quem   induit,  corde,  inquit,  quia   ipsi   Deum   vidch)unt.    [Matlh., 

Quia  perfecta  caritas  nec  cupiditatem  habet  sœculi,  v,  8.)   Ut  in  caritatc  radicaii  t-t  fundati  praivalcanius 

nec  timorem  swculi,  id  est,  nec  cupiditatem  ut  ad-  comprehenderc  cum  omnibus  sanctis ,  quaî  sit  lati- 

quii'at  rcs  temporales,  nec  timorem  ne  amittat  res  tudo,  et  longitudo,  et  altitudo,  et  profundum  ;  scire 

temporales.   Per  quas  duas  jamias  intrat  et  régnât  ctiam  supereminentem  scientiam  caritatis  (^hristi,  ut 

inimicus,  qui  primo  Del  timoré,  deinde  caritate  pel-  impleamur  in  omnem  plenitudinem  Dei  :  »  [Ephe.^., 

lendus  est.  Hebenms  itaque  tanto  avidius  appetere  ni,  17,  etc.)  et  post  ista  cum  iavisibili   hoste  certa- 

apertissimam  et  evidentissimam   cognitionem  veri-  mina ,    quoniam    volentibus    et   amantibus   jugum 

tatis,  quauto   nos  videmus  in  caritate  prolicere,  et  Christi  lene  est,  et  sarcina  ejus  levis  {Matt/i.,  \i,  30), 

{a)  ejus  simplicitate  cor  habere  mundatum,  quia  ipso  coronam  victoriae  mereamur. 

(a)  Editi ,  in  ejus  simplicilale.  Abest  in  a  Mss. 


SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

DE    LA 

MANIÈRE  D'ENSEIGNER  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XIV. 

Nous  avons  aussi  composé  un  livre  ayant  pour  titre  :  De  la  manière  d'instruire  les  ifjnorants. 
Dans  le  passage  de  ce  livre  où  je  dis  :  «  L'ange  qui ,  avec  les  esprits,  compagnons  de  sa  révolte, 
refusa  par  orgueil  de  se  soumettre  à  Dieu ,  ne  peut  se  nuire  qu'à  lui-même ,  sans  causer  à  Dieu 
aucun  dommage;  en  effet.  Dieu  sait  régler  le  sort  des  âmes  qui  l'abandonnent.  »  Il  eût  mieux  valu 
mettre  :  «  des  esprits  qui  l'abandonnent ,  »  parce  qu'il  s'agit  ici  des  anges.  Ce  livre  commence 
ainsi  :  ((  Vous  m'avez  prié,  cher  frère  Deogratias.  » 

IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM  DE  CATECHIZA.NDIS  RUDIBUS 

LIBRI  II  RETRACTATION UM,  CAPUT  XIV. 

Est  etiam.liber  [n)  noster  de  catechiznniis  rudibm,  hoc  ipso  titulo  prsenotatus.  In  q  uo  libre  ubi  dixi 
(cap.  xviii)  :  «  Nec  angélus  qui  cum  spiritibus  aliis  satcllitibus  suis'  superbiendo  deseruit  obedientiam  Dei, 
et  diabolus  factus  est,  aUquid  nocuit  Deo,  sed  sibi  :  novit  enim  Deus  ordinare  deserentes  se  animas  :  »  con- 
vcnientius  diceretur,  deserentes  se  spirilus  ;  quoniam  de  angelis  agebatur.  Hic  Ubet  sic  incipit  :  «  Petisti 
me,  frater  Deogratias.  « 

(a)  In  quibusdam  Mss.  loco  noster,  est  unus.  Hune  porro  librum  suum  Augustinus  ibi  recenset  iuter  ea  Opéra,  quaî  circiter  annum 
Christi  400,  composuit. 
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AUX    IGNORANTS 
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LIVRE  UNIQUE 


(I) 


Sur  l.i  (Icinando  d'un  diacre  do  C(irtli.if;p ,  saint  Augustin  ontroprciid  un  traité  sur  la  manière  d'enseif^ner  la  doctrine 
clui'tiiMinc  à  ceux  ijiii  n'en  sont  |)as  encore  instruits.  Il  commence  par  tracer  les  règles  pour  parvenir  à  ce  but,  non- 
seulement  avec  méthode  et  certitude,  mais  encore  de  manière  à  écarter  tout  ennui,  et  même  à  répandre  un  certain 
charme  dans  cette  étude.  Passant  ensuite  des  préceptes  à  la  prati([ue,  il  donne  comme  exemples,  pour  instruire  celui 
qui  désire  embrasser  le  christianisme,  deux  discours  dont  l'un  est  Tort  court,  et  l'autre  beaucoup  plus  développé. 

CnAPiTRE  I.  —  \.  Vous  m'avez  prié,  cher  frère  point  il  faut  aller.  Doit-on  terminer  son  discours 

Deogratias  [2),  d'écrire  pour  votre  usage  un  livre  par  quelque  exhortation,  on  bien  faut-il  se  con- 

surlamanière  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  tenter  d'exposer  à  celui  à  ([ai  l'on  parle  les  [tré- 

à  ceux  (pii  n'en  sont  pas  encore  instruits.  Vous  ceples,  qu'il  doit  observer  poui-  mener  etprofes- 

me  dites  que  souvent  à  Carthage,  où  vous  êtes  ser  la  vie  chrétienne?  Mais  vous  avouez  et  vous 

diacre,  on  vous  amène  des  personnes  auxquelles  vous  plaignez,  que  souvent  il  vous  est  arrivé  de 

vous  devez  enseigner  les  premiers  principes  de  trouver  votre  langage  trop  bas  et  fastidieux  pour 

la  foi  chrétienne,  parce  que  l'on  connaît  le  ta-  vous-même,  et  par  conséquent,  ennuyeux  pour 

lent,  la  facilité  et  le  charme  de  votre  parole,  celui  que  vous  voulez  instruire,  et  pour  ceux  qui 

pour  apprendre  aux  autres  tout  ce  qui  concerne  vous  écoutent.  C'est  là ,  me  dites-vous,  ce  qui 

la  foi.  Mais  vous  ètespresque  toujours  embarrassé  vous  a  forcé  de  recourir  à  moi,  afin  que  la  clia- 

de  savoir  comment  vous  devez  vous  y  prendre,  rite  que  je  vous   dois,  m'engageât  à  dérober 

pourenseignercequ'ilfautcroireafind'ètrechré-  quelque  temps  à  mes  occupations,  pour  vous 

tien  ;  par  où  il  faut  commencer,  et  jusqu'à  quel  écrire  quelque  chose  au  sujet  de  votre  demande. 

(1)  Ecrit  vers  l'an  400. 

(2)  Peut-être  ce  Deogratias  est-il  le  même  que  le  prêtre  auquel  saint  Augustin  répondit  vers  l'an  406,  dans  sa  lettre  lOî',  sur  diverses 
questions  concernant  les  païens ,  questions  que  ce  prêtre  lui  avait  envoyées  de  Carthage. 


CATECHIZANDIS  RUDIBUS 


I.IBER    UXUS. 

Rogatus  Augustiuus  a  Diacono  Carthaginensi ,  catechizandi  artem 
docendam  suscipit  :  ac  primo  praecepta  tradit,  ut  id  officii  non 
tantùm  certa  methodo  atque  idonea  ratione,  sed  etiam  sine  tajdio 
et  cum  hilaritate  impleatur.  Postea  revocatis  ad  usum  prccceptis, 
profert  ipse  in  exemplum  sermones,  ad  eum  erudiendum  qui 
Clirislianus  esse  velit,  comparâtes  duos,  longiorem  unum,  alterum 
brevi?simura. 

Caput  I.  —  I.  Petisti  me,  fiater  Deogratias,  ul 
aliquid  ad  te  de  catecliizandis  rudibus,  quod  tibi  usai 
esset,  scriberem.  Dixisti  eiiiiu  quod  sœpe  apud  Car- 
thaginem ,  ubi  diaconus  es ,  ad  te   adducuntur,  qui 

(a)  Lov.  €t  doctrinam  fidei  et  suavitatem  sermonis.  —  (6)  Sic  ia  Mss.  At  in  editis,  rélinere. 


tide  Christiana  primitus  imbuendi  sunt ,  eo  quod 
existimeris  habere  catecbizandi  uberem  facultatem, 
et  [a]  doctrina  fidei  et  suavitate  sermonis  :  te  autem 
pêne  semper  angustias  pati,  idipsum  quod  credendo 
Cbristiani  sumus ,  quo  pacto  commode  iutimandum 
sit  ;  uude  exordienda,  quo  usque  sit  perducenda  nar- 
ratio  ;  utrum  exbortationem  aliquam  terminata  nar- 
ratione  adhibere  debeamus  ,  au  prœcepta  sola,  qui- 
bus  observandis  oui  loquimur  noverit  Cbristianam 
vitam  professionemque  [h]  retineri.  Saîpe  autem  tibi 
accidisse  confessus  atque  couquestus  es,  ut  in  ser- 
mone  longo  et  tepido  tibi  ipse  vilesceres  essesque 
fastidio ,  nedum  illi  quem  loquendo  imbuebas ,  et 
cœteris  fp.ii  audientes  aderant  :  eaque  te  necessitate 
fuisse  compulsum,  ut  ea  me  quam  tibi  debeo  carilate 
compelleres ,  ne  gravarer  iuter  occupationes  meas 
tibi  de  bac  re  aliquid  scribere. 


MANIÈRE  D'ENSEIGNER  LA  DOCTRINE  Cil  M  ETIENNE.  —  CHAPITRE  II. 


3'Jo 


2.  Ce  n'est  pas  seulement  l'aftectueuse  charité 
que  je  vous  dois,  mais  colle  que  réclame  de  moi 
la  sainte  Eglise,  notre  mère  commune,  qui  m'o- 
blige à  prêter,  avec  l'aide  de  Dieu ,  mon  con- 
cours à  ceux  que  le  Seigneur  m'a  donnés  pour 
frères  ,  à  les  aider  en  toute  occasion ,  et  même  à 
aller  au  devant  de  leurs  désirs  avec  autant  de 
promptitude  que  de  dévouement.  Plus  je  désire, 
en  efïct,  voir  se  répandre  les  trésors  du  Seigneur, 
plus  aussi ,  lorsque  j'en  vois  les  dispensateurs 
embarrassés  dans  l'accomplissement  de  cette 
sainte  œuvre,  je  dois  faire  tous  mes  efforts  pour 
leur  faciliter  les  moyens  de  répondre  à  leur 
pieuse  volonté. 

Chapitre  II.  —  3.  Quant  à  ce  qui  vous  concerne 
personnellement,  ne  soyez  pas  en  peine,  si  quel- 
quefois votre  langage  vous  parait  trop  bas  et 
même  ennuyeux,  car  il  peut  se  faire  qu'il  n'en 
soit  pas  de  même  pour  celui  que  vous  instruisez  : 
mais  comme  vous  désireriez  faire' entendre  quel- 
cpie  chose  de  meilleur,  vous  croyez  aussi  que 
votre  parole  ne  parait  pas  assez  digne  à  ceux 
qui  vous  écoutent.  Moi-même  ,  je  suis  presque 
toujours  mécontent  de  ce  que  je  dis  :  je  voudrais 
quelque  chose  de  mieux,  que  je  sens  intérieure- 
ment avant  de  l'exprimer  par  la  parole,  et  quand 
je  reconnais  que  mon  langage  est  au-dessous  de 
ma  pensée  ,  je  m'attriste  de  ce  que  ma  langue 
ne  rend  qu'imparfaitement  les  sentiments  de 
mon  cœur.  Je  désirerais  que  tout  ce  que  j'ai 


dans  l'esprit  passât  dans  celui  de  mon  audi- 
teur, et  je  sens  que  ma  parole  n'atteint  pas  ce 
but.  Cela  vient  surtout  de  ce  que  nos  pensées  se 
forment  dans  notre  intelligence  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  que  c'est  seulement  avec  lenteur 
qu'on  peut  les  exprimer,  souvent  même  tout  au- 
trement qu'on  les  a  conçues;  et  pendant  que 
l'expression  de  la  pensée  se  déroule  successive- 
ment par  les  mots,  l'éclair  qui  traversait  notre 
intelligence  s'est  déjà  affaiblie  et  a  disparu.  Mais 
comme  la  mémoire  en  a  gardé  des  traces,  qui  s'y 
impriment  merveilleusement  au  moyen  des  syl- 
labes et  des  mots,  ce  sont  ces  traces  que  nous  ex- 
primons par  la  parole,  ou  en  grec,  ou  en  latin, 
ou  en  hébreu,  ou  en  toute  autre  langue,  soit 
qu'elles  se  présentent  seulement  à  notre  pensée, 
soit  que  nous  les  rendions  sensibles  par  la  voix. 
Cependant  ces  traces  ne  sont  ni  latines,  ni  grec- 
ques ,  ni  hébraïques  ,  ni  particulières  à  aucune 
autre  nation;  mais  elles  se  forment  dans  l'esprit, 
comme  les  mouvements  de  l'àme  se  manifestent 
sur  le  visage.  En  effet,  le  terme  par  lequel  on 
exprime  en  latin  la  colère  est  autre  que  celui 
par  lequel  on  l'exprime  en  grec  ou  en  toute 
autre  langue  ,  mais  les  traits  caractéristiques  de 
la  colère  ne  sont  ni  latins  ni  grecs.  Lorsque 
quelqu'un  dira  en  langue  latine  ,  je  suis  en  co- 
lère ,  il  n'y  aura  que  les  Latins  qui  le  com- 
prendront ;  mais  si  le  feu  de  la  colère  éclate  et 
se  peint  sur  le  visage  d'un  homme,  tous  ceux 


2.  Ego  vero  non  ea  tantum  quam  familiariter  tibi, 
sed  etiam  quam  mati'i  Ecclcsiîc  uuiversaliter  debeo, 
caritate  ac  servitutc  corupellor,  si  quid  per  operam 
meam  quam  Domini  nostri  largilate  possum  exlii- 
bere,  idem  eos  Dominus  quos  mihi  fratres  fecit,  ad- 
juvari  jubet,  nullo  modo  recusare,  sed  potius  prom- 
pta  et  devota  vokmtate  suscipere.  Quanto  enim  cupio 
latins  erogari  pecuniam  Dominicam,  taiito  magis  me 
oportet,  si  quam  dispensatores  conservos  mecs  difti- 
cultatem  in  erogando  seiitire  cogiiosco ,  agere  quan- 
tum in  me  est ,  ut  facile  atque  expedite  possint , 
quod  impigre  ac  studiose  vohnit. 

Capl't  II.  —  3.  Sed  quod  ad  tuam  pi'oprie  conside- 
rationem  pertinet,  nolim  te  moveri  ex  eo  quod  sœpc 
tibi  abjcctum  sermoiiem  fastidiosumque  babere  visus 
es.  Fieri  enim  potcst,  ut  ei  queiu  instruebas,  non  ita 
sit  visum,  sed  quia  tu  aliquid  mebus  audiri  deside- 
rabas,  eo  tibi  quod  dicebas  videretur  indignum  au- 
ribus  aliorum.  Nam  et  mibi  prope  semper  sermo 
meus  displicet.  MeUoris  enim  avidus  sum,  quo  sœpe 
finjor  interius  ,  ante  quam  eum  expUcare  verbis  so- 


nantibus  cœpero  :  quod  ubi  minus  quam  mihi  no- 
tus  est  evaluero ,  contristor  linguam  meam  cordi 
meo  non  potuisse  sufticere.  Totum  enim  quod  intel- 
ligo  ,  volo  ut  qui  me  audit  intelligat  ;  et  sentio  me 
non  ita  loqui,  ut  hoc  efticiam  :  maxime  quia  ille  in- 
tellectus  quasi  rapida  coruscatione  perfundit  ani- 
mum  ;  illa  autem  locutio  tarda  et  louga  est,  longc- 
que  dissimiUs  :  et  dum  ista  volvitur,  jam  se  ille  in 
sécréta  sua  condidit  :  tamen  quia  vestigia  quaedam 
miro  modo  impressit  memoriœ ,  perdui'ant  illa  cum 
syllabarum  moruUs  ;  atque  ex  eisdem  vestigiis  so- 
nantia  signa  peragimus,  quœ  lingua  dicitur  vel  La- 
tina,  vel  Grœca ,  vel  Hebr»a  ,  vel  alia  quœlibet  ;  sive 
cogitentur  liaic  signa ,  sive  etiam  voce  proferantur  ; 
cum  illa  vestigia  nec  batina ,  nec  Grœca  vel  Hebi'œa, 
nec  cujusque  alterius  gi'utis  suit  propria  ,  sed  ita 
efiiciantiu-  in  animo  ,  ut  vultus  in  corpore.  Aliter 
enim  Latine  ira  dicitur,  aliter  Graîce  ,  aliter  atque 
aliter  aliarum  diversitate  linguarum  :  non  autem  La- 
tinus  aut  Grœcus  est  vultus  irati.  Non  itaque  omnes 
gentes  intelligunt ,  cum  (juisque  dicit  :  Iratus  sum, 


:VM\         LK  IJVUK  SI  |{   I,A   MAiNIKHI-:  D'ICNSl-: 

qui  II'  \rriuiil  ntni|»rt'ii(liniil  iiu'il  t'sl  irrili!. 
^]n'i-  il  n'est  pas  |M»ssii»l(*  (l(;  laiie  piis-i'f  par  le 
son  (i(^  la  voix,  dans  l'ospril  cUî  cou\  ipii  nous 
ôcoulciil,  les  traces  «pic  la  concrpUoii  lapidi; 
fl'iiiir  pensée  laisse  ri  imprime  dans  noire  m6- 
nioii-e,  comme  le  feiait  la  vue  des  passions  ma- 
niieslemenl  exprim(!es  sur  les  traits  du  visaj,^!. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  une  action  qui  so  passe 
et  s'opère  intérieurement  dans  notre  esprit; 
dans  le  second,  c'est  une  chose  (jui  se  manif(!ste 
extérieui'ement  sur  les  tiaits  du  visage.  On  peut 
voir  par  là  toute  la  dillérence  cpi'il  y  a  (;ntrc  les 
sons  (pie  rend  notre  bouche,  et  ce  (jui  frappe 
notre  intelligence,  puis([ue  la  parole  même  est 
impuissante  à  exprimer  parfaitement  les  im- 
pressions de  notre  mémoire.  La  plupart  du  temps 
l'ardeur  même  dont  nous  sommes  animés  pour 
le  bien  de  ceux  qui  nous  écoutent,  et  qui  nous 
fait  désirer  de  leur  faire  entendre  les  choses 
comme  nous  les  concevons,  nuit  à  notre  parole. 
Ce  non  succès  nous  tourmente,  et  l'idée  que  nos 
peines  et  nos  efforts  ne  produiront  aucun  fruit, 
nous  inspirent  du  dégoût  et  de  l'ennui  qui  ren- 
dent encore  notre  discours  plus  faible  et  plus 
languissant. 

4.  Cependant  l'attention  de  ceux  qui  m'é- 
coutent,  m^indique  souvent  que  ma  parole  n'est 
pas  aussi  froide  qu'elle  me  le  paraît ,  et  je  vois 
qu'ils  peuvent  en  retirer  quelques  fruits,  par  le 
plaisir  qu'ils  ont  à  m'entendre.  Je  redouble 
alors  de  zèle  pour  ne  pas  manquer  à  un  ministère 


Hi.NKH   LA   l)()(;TltLM<:  ClIltl/riLNNE. 

dans  lequel  je  les  vois  accueillir  favorablenienl 
mes  discours.  Vous  aussi,  mon  lieicî,  vous  devez 
vctir  |»ar  l'empressemcMit,  <pi(!  l'on  met  à  vous 
amener  des  personnes  à  instruire  dans  la  foi  ca- 
tholitjue  ,  (pie  vos  discours  sont  aux  autres  plus 
agréables  (ju'ils  ne  le  sont  à  vous-même;  et  il  ne 
faut  pas  les  regarder  comme  infructueux,  parce 
(jue  vous  n'expliciuez  pas,  comme  vous  le  dési- 
rez,  les  choses  que  conioit  votr(!  intelligence, 
puis(jue  vous  ne  les  concevez  ])eut-èti'e  pas  vous- 
même  aussi  j)arrait(!mont  (|ue  vous  le  voudriez. 
En  ellet,  u  qui  dans  celte  vie  voit  les  choses  au- 
trement qu'en  énigme  et  comme  dans  un  mi- 
roir? »  (I  Co7\,  XIII,  12.)  Notre  amour  des  choses 
divines  n'est  pas  assez  grand  pour  dissiper  les 
ténèbres  de  la  chair,  et  pénétrer  dans  l'éternelle 
lumière,  qui  éclaire  même  les  choses  passagères 
de  ce  monde.  Mais  comme  les  hommes  vertueux 
deviennent  de  plus  en  plus  capables  de  voir  ce 
jour,  qui  n'est  soumis  ni  aux  révolutions  du  ciel, 
ni  aux  vicissitudes  des  nuits,  jour  divin  ((  que  l'œil 
n'a  point  vu,  l'oreille  pas  entendu,  et  que  le  cœur 
de  l'homme  n'a  jamais  conçu,  »  (I  Cor.,  ii,  0) 
le  plaisir  de  contempler  des  choses  sublimes  et 
l'ennui  de  les  exprimer  en  langage  commun, 
sont  la  cause  principale  pour  laquelle  notre  lan- 
gage nous  parait  faible  et  sans  prix,  lorsqu'il 
s'agit  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  à  ceux 
qui  l'ignorent  encore.  En  effet,  notre  parole  a 
plus  de  charme  pour  les  autres,  lorsqu'elle  nous 
plaît  à  nous-mêmes.  Le  plaisir  que  nous  y  trou- 


scd  Latini  tantum  :  at  si  atfectus  excandescentis  ani- 
mi  exeat  in  faciem ,  vultum(jue  faciat ,  onmes  sen- 
tiunt  qui  intuentur  iratum.  Sed  neque  ita  licet  edu- 
cere  et  quasi  exporrigere  in  sensum  audientium  per 
sonum  vocis  illa  vestigia ,  quaî  impriniit  intellectus 
memoriœ  ,  sicut  apertus  et  manifestas  est  ^Tdtus  : 
illa  enim  sunt  intus  in  aiiimo,  iste  loi'is  in  corpore. 
Quapropter  conjiciendum  est,  quantimi  distet  sonus 
oris  nostri  ab  illo  ictu  intelligeutise,  quando  ne  ipsi 
tpiidem  impressioni  memoriœ  similis  est.  Nos  autem 
plerumque  in  auditoris  utilitatem  vehementer  ar- 
dentes ,  ita  loqui  volumus  ,  quemadmodmii  tune  in- 
telligimus ,  cum  per  ipsam  intentionem  lo(jui  non 
possumus  :  et  quia  non  suceedit  angimur,  et  velut 
Irustra  operam  insumamus,  taedio  marcescimus  : 
at(jue  ex  ipso  taedio  languidior  fit  idem  sermo,  et  he- 
betior  quam  erat,  unde  perduxit  ad  tœdium. 

4 .  Sed  mihi  sœpe  indicat  eorum  studium ,  qui  me 
audire  cupiunt ,  non  ita  esse  frigidum  eloquium 
meum ,  ut  videtur  milii  :  et  eos  inde  ali(iuid  utile 


capere,  ex  eorum  delectatione  cognosco  :  mecumque 
ago  sedulo,  ut  huic  exhibendo  ministerio  non  desim, 
in  quo  illos  video  bene  accipere  quod  exhibetur.  Sic 
et  tu,  eo  ipso  quod  ad  te  ssepius  adducuntur  (jui  fide 
imbuendi  sunt,  debes  intelUgere  non  ita  dispUcere 
aliis  sermonem  tuum  ut  displicet  tibi  :  nec  infruc- 
tuosum  te  debes  putare  ,  quod  ea  quae  cernis  non 
explicas  ita  ut  cupis  ;  quando  forte  ut  cupis  nec  cer- 
nere  valeas.  Quis  enim  in  bac  vita  nisi  in  œnigmate 
et  per  spéculum  videt  ?  (I  Cor.,  xiu,  12.)  Nec  ipse 
amor  tantus  est,  ut  carnis  disrupta  caligine  penetret 
in  seternum  sei"enum,  unde  utcumque  fulgent  etiam 
ista  quae  ti^anseunt.  Sed  quia  boni  proticiunt  de  die  in 
diem  ad  videndum  diem  sine  volumine  cœli  et  sine 
noctis  incursu,  quem  ocuhis  non  vidit,  nec  auris  au- 
(hvit,  nec  in  corb(3minis  ascendit  (I  Cor.,  u,  9)  :  mdla 
major  causa  est,  curnobis  in  imbuen(bs  rudibus  noster 
sermo  vilescat,  nisi  quia  libet  inusitate  cernere,  et 
ia^àei  usitate  proloqui.  Et  re  quidem  vera  multo 
gratins  audimur,  cum  et  nos  eodem  opère  délecta- 


CHAPITRE  III.  397 

vons,  la  fait  couler  de  nos  lèvres,  avec  plus  de  et  la  terre,  »  {(ien.,  i,  1)  jusqu'aux  temps  pré- 
facilité et  d'agrément.  La  difficulté  n'est  donc  sents  de  l'Kglise.  On  ne  doit  pas  pour  cela  réciter 
pas  d'enseigner  aux  autres  ce  qu'ils  doivent  tout  le  Pcntateuque,  tous  les  livres  des  Juges, 
croire;  par  où  il  faut  commencer,  ou  juscprà  quel  des  llois,  d'Esdras,  tout  l'Evangile  et  les  Actes 
point  il  faut  pousser  son  discours;  ni  comment  il  des  Apôtres,  quand  bien  même  nous  les  saurions 
faut  le  varier,  pour  qu'il  soit  tantôt  plus  court,  par  co'ur,  ni  leur  développer  et  leur  expliquer, 
tantôt  plus  long,  sans  rien  omettre  cependant  de  môme  sans  en  citer  le  texte,  tout  ce  qui  est  con- 
ce  qu'il  faut  dire  ;  ni  de  voir  quand  il  faut  res-  tenu  dans  ces  livres.  Le  temps  n'y  suffirait  pas, 
treindrc,  ou  quand  il  faut  prolonger  son  instruc-  et  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  nécessité  en  cela.  Il 
tion;  non,  tout  consiste  dans  le  plaisir  qu'on  trou-  faut  simplement  donner  un  ensemble  général  et 
vera  soi-même  à  instruire  les  autres,  car  plus  ce  sommaire  de  tous  ces  faits  ;  choisir  ceux  qui  sont 
plaisirseragrandpournous,plusnosleconsseront  le  plus  merveilleux,  et  qu'on  écoute  avec  le  plus 
agréables  à  ceux  qui  les  reçoivent.  Le  précepte  de  plaisir.  Pour  ces  faits  qui  se  présentent  aux 
à  donner  pour  cela  est  facile.  Si  Dieu  aime  celui  diftercntes  époques  des  temps  (1),  il  ne  faut  pas 
qui  fait  l'aumône  temporelle,  combien  plus  doit-il  se  contenter  de  les  exposer  par  des  figures,  et  les 
aimer  celui  qui  fait  avec  joie  l'aumône  spiri-  faire  passer  rapidement  sous  les  yeux  des  audi- 
tuelle.  (II  Cor.,  ix,  7.)  Mais  pour  que  cette  joie  teurs,mais  ilest  nécessaire  de  s'y  arrêter  quelque 
vienne  à  propos  ,  cela  dépend  de  la  miséricorde  temps ,  de  les  expliquer,  de  les  développer,  et 
de  celui  qui  nous  la  recommande.  Je  commen-  de  montrer  tout  ce  qu'ils  ont  de  sublime  et 
cerai  donc  par  vous  parler,  selon  votre  désir,  et  d'admirable.  Pour  les  autres ,  on  peut  tout  en 
autant  que  Dieu  m'en  fera  la  grâce  ,  de  la  ma-  en  faisant  voir  la  suite  et  l'enchaînement ,  les 
niêre d'instruire  les  autres;  ensuite  des  préceptes  effleurer  légèrement.  Par  là  nous  ferons  mieux 
à  leur  donner  et  des  exhortations  à  leur  faire,  et  ressortir  ceux  que  nous  voulons  spécialement 
enfin  du  moyen  d'acquérir  cette  joie  du  cœur  recommander,  et  nous  arriverons  ainsi  à  notre 
que  Dieu  nous  inspire.  but,  sans  fatiguer  l'attention,  ni  surcharger  la 

Chapitre  III.  —  5.  L'instruction  est  pleine  et  mémoire  de  ceux  que  nous  voulons  instruire, 

entière,  lorsqu'on  remonte  au  premier  verset  de  6.  Dans  toutes  nos  instructions  nous  ne  devons 

la  Genèse  :  «  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  pas  seulement  avoir  en  vue  «  la  fin  du  précepte, 

(l)  Ces  époques,  au  nombre  de  cinq,  sont  mentionnées  plus  loin,  aux  nombres  6  et  30. 


mur  :  afficitur  cnim  filum  locutionis  nostra-,  ipso 
nostro  gaudio,  et  exit  faciliiis  atque  acceptius.  Qua- 
pi'opter  non  arcluuni  est  uegotium,  ea  qua>  credenda 
insinuantur,  pr;pcipcre  uude  et  quo  usque  uarranda 
sint  ;  née  quoniodo  sit  .  varianda  narratio ,  ut  ali- 
quando  brevior,  aliquando  lougior,  semper  tanien 
plena  alque  perfccta  sit;  et  quando  breviore  ,  et 
quando  longiore  sit  uteiiduni  :  sed  quibus  modis 
faciendiun  sit,  ut  gaudeus  quisque  catechizet,  (taiito 
enim  suavior  erit ,  quaiito  luagis  id  potuerit ,)  ea 
cura  maxima  est.  Et  praicepluni  quidem  rei  hujus  in 
promptu  est.  Si  enim  in  pecunia  corporali ,  quanto 
magis  in  spiritaU  hilarem  datorem  dibgit  Deus  ? 
(I  Cor.,  IX,  7).  Sed  lia?c  hilaritas  ad  horam  ut  adsit, 
ejus  est  misericordiic  qui  ista  prœcepit.  Itaque  prius 
de  modo  narrationis  quod  te  velie  cognovi,  tum  de 
pra^cipiendo  atque  cohortando,  postea  de  hac  hilari- 
tate  comparanda,  qua?  Deus  suggessei'it,  disseremus. 
Caplt  m.  —  o.  Narratio  pleua  est,  cum  quisque 
primo  catecliizatur  ab  eo  quod  scriptum  est  :  «  In 
priucipio  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  »  {Gen.,  i,  \) 

(a)  In  Mss.  Ezrœ. 


usque  ad  presentia  tempora  Ecclesiœ.  Non  tamen 
propterea  debemus  totum  Pentateuchum ,  totosque 
Judicum  et  Rcgnoruni  et  {a)  Esdrœ  libros,  totumque 
Evanuelium  et  Actus  Apostolorum,  vel,  si  ad  verbum 
e(Udicimus ,  memoriter  reddere ,  vel  nostris  verbis 
omnia  (£uae  bis  contineutur  volumiuibus  narrando 
evolvere  et  cxpUcare;  quod  nec  tempus  capit ,  nec 
ulla  nécessitas  postulat  :  sed  cuncta  summatim  gene- 
l'atimque  compb;oli ,  ita  ut  eUgantur  qua^dam  mira- 
Inliora  qufR  suavius  audiuntur,  atque  in  ipsis  articu- 
lis  constituta  suut,  ut  ea  tanquam  iu  involucris  osten- 
deve ,  statimque  a  conspeclu  abripere  non  oporteat, 
sed  aliquantum  immorando  quasi  resolvere  atque 
expandere,  et  inspicienda  atque  miranda  offerre  ani- 
mis  auditorum  :  cœtera  vero  céleri  percursione  inse- 
rendo  contexere.  Ita  et  illa  quœ  maxime  commendari 
volumus  ,  aliorum  submissione  magis  eminent  ;  nec 
ad  ea  fatigatus  pervenit,  quem  narrando  volumus 
excitare  ;  nec  illius  memoria  coiifunditur,  quem  do- 
cendo  debemus  instruere. 

6.  In  omnibus  sane  non  taiitum  nos  oportet  in- 


:V.)K        LE  LIVHE  sni    l.A   MAMlliK  n'ENSEIfiNEIl   I.A   DOCTIlINE  (:iini«.TIENNE. 

<|iii  est  1m  cliarilt*.  jiiulaiil  il'iiii  cd'iii-  |>iir,  d'iiiir  lioiiiincs,  cl  tW.  sortir  en  (|ii<'l(jiu'  soi-to  du  soin 

l)oiinf  niiiscicncc  et  (riiiir  lui  .sincfn;,  »  {ITini.,  iiiysléritîux  <l(!  su  (liviiiili!,  u  laissa;  voir  d'abord 

1,  ri)  il  laiil  ciicon»  louolior  (1)  lo  cœur  cldiriKcr  diins  les  patriurclios  cl  dans  los  prophètes  une 

vers  ce  1)11 1  les  ro^;ards  pI  los  aspirations  de  celui  partie  de  son  corps,  comme  une  main  qui  annon- 

que  nous  voulttns  instruire  par  nos  paroles.  Tout  cait  sa  naissance,  et  aveclacpielle  il  lenversa  un 

ce  «pii  a  él(''  ('critdaus  les  saintes  lù-rilures  avant  pcujdc  or'-iieilleux  (pii  l'avait  |)réc(kl<^ ,  en  l'en- 

l'avcMicuiciil  (lu   Seigneur,    iic   l'a   cli'- ijnc    [xnir  cliaiiiaiil  par  les  liens  de  la  loi,  comme  avec,  les 

signaler  cet   avènement  et  annoncer   la  IiiIimm!  cini|  doigts  d(;  la  main  de  Jacoi).  l'endant  cimj 

Eylise  ,  (jui  est  son  corps,  c'est-à-dire  le  peupU;  dillV-rentes  péi'iodes  du  lemjis ,  son  avènement 

de  Dieu  répandu  SIM' loiile  la  lerre,  eny  compre-  n'a  point  cesse'  d'être  annoncé  par  la  vctix  des 

nant  tous  les  saints,  (pii  ont  vécu  avant  la  venue;  pi-opliètes,  et  c'est  aussi  en  ciiHj  livres  (pu;  la 

du  Clirisl,  et  qui  ont  cru  qu'il  viendrait  sur  la  loi  a  été  écrite  par  celui  qui  l'adonnée.  La  main 

terre,   comme  nous  croyons  maintenant  qu'il  de  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  ouverte  pour  répandre 

y  est  venu.  Jacob,  avant  même  de  paraître  au  ses  bénédictions  sur  ces  hommes  charnels,  «  (jui 

jour,  sortit  du  sein  de  sa  mère  la  main  dont  il  ont  voulu  substituer  leur  propre  justice  à  celle 

tenait  le  pied  de  son  frère  qui  l'avait  devancé,  de  Dieu,  »  {Rom.,  x,  3)  mais  elle  s'est  fermée  et 

puis  ensuite  la  tète,  et  enfin  les  autres  membres,  resserrée  pour  les  tenir  en  esclavage.  «  C'est 

{Gen.,  XXV,  25.)  Cependant  la  tête  surpasse  en  pourquoi  leurs  pieds  ont  été   engagés  comme 

dignité  et  en  puissance  les  autres  membres,  et  dans  des  chaînes,  et  ils  sont  tombés;  tandis  (|ue 

même  la  mainquidans  Jacob  parut  la  première;  nous,  nous  sommes  relevés  et  redressés.  »  {Ps. 

et  (juoique  selon  l'ordre  du  temps  elle  n'apparut  xix,  9.)  Ainsi  donc,  comme  je  l'ai  dit,  bien  que 

pas  la  première  au  monde ,  dans  l'ordre  de  la  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ait  laissé  paraître 

nature  elle  l'emporte  sur  le  reste  du  corps.  De  une  partie  de  son  corps  dans  les  saints,  qui  l'ont 

même  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  «  ce  média-  précédé  par  leur  naissance ,  «  cependant  il  est 

teur  entre  Dieu  et  les  hommes  (I  Tim.,  ii,  5),  resté  lui-même  la  tète  du  corps  de  son  Eglise,  » 

Dieu  béni  par-dessus  tout  dans  tous  les  siècles,  »  {Coloss.,^,  18)  et  tous  les  saints  se  sont  attachés 

{Rom.,  IX,  5)  avant  d'apparaître  sous  son  enve-  au  corps  de  cette  Eglise  dont  Jésus-Christ  est  le 

loppe  charnelle ,  comme  homme  aux  yeux  des  chef  et  la  tète ,  en  croyant  en  celui  que  leur 

(1)  Les  manuscrits  portent  movendus;  les  éditions  monendus  dont  le  sens  serait  faible  et  une  répétition  de  dirigendus. 


tueri  prsecepti  finem ,  quod  est  caritas  de  corde  puro 
et  conscientia  bona  et  tide  non  iicta  (1  Tim.,  i,  5),  quo 
ea  quœ  loquimur  cuncta  referramus  :  sed  etiam 
illius  quem  loqueudo  instruimus,  ad  id  movendus 
atque  illuc  dirigendus  aspeetus  est.  Neque  enim  ob 
aliud  ante  adventum  Domini  scripta  sunt  omnia  quae 
in  sanctis  Scripturis  legimus ,  nisi  ut  illius  commeu- 
daretur  adventus  ,  et  futura  prtesignaretur  Ecclesia, 
id  est,  populus  Dei  per  omnes  geutes,  quod  est  cor- 
pus ejus  ;  adjunctis  atque  annumei'atis  omnibus 
sanctis,  qui  etiam  ante  adventum  ejus  in  hoc  saeculo 
vLxerunt ,  ita  eum  credentes  venturum  esse ,  sicut 
nos  -vcuisse.  Sicut  enim  Jacob  raanum  prius  dum 
nasceretur  emisit  ex  utero  [Gen.,  xxv,  25),  qua  etiam 
pedem  pra^nasceutis  fratris  tenebat ,  deiuiie  utique 
secutum  est  caput ,  tum  demimi  necessario  membra 
cœtera  :  sed  tamen  caput  non  tautum  ea  membra 
cpiae  secuta  sunt,  sed  etiam  ipsani  manum  quœ  in 
nascendo  prœcessit ,  diguitate  ac  potestate  preecedit  ; 
et  quamvis  non  tempore  apparendi,  tamen  naturae 
ordine  prius  est  :  ita  et  Dominus  Jésus  Cliristus  etsi 

(a)  Aliquot  Mss.  supplantaret. 


ante  quam  appareret  in  carne ,  et  quodam  modo  ex 
utero  secreti  sui  ad  hominum  oculos  Mediator  Dei  et 
hominum  homo  procederet  (I  Inn.,  n,  o),  qui  est 
super  omnes  Deus  benedictus  in  sœcula  [Rom.,  ix,  5), 
prœmisit  in  sanctis  Patriarcbis  et  Prophetis  quam- 
dam  partem  corporis  sui,  qua  velut  manu  se  nascitu- 
rum  esse  prcenuntians,  etiam  popidum  praecedentem 
superbe  vincuUs  legis  tanquam  digitis  (pdnque 
(«)  supplantavit  :  (quia  et  per  quinque  teiiqiorum 
articules  praenuntiari  venturus  propbetarique  non 
destitit;  et  liuic  rei  consonans  per  quem  lex  data 
est,  ({uinque  liliros  conscripsit  :  et  superbi  carnaliler 
sentientes,  et  suam  justitiam  volentes  constituere 
(Rom.,  X,  3),  non  aperta  manu  Chi'isti  repleti  sunt 
benedictione ,  sed  constricta  aique  conclusa  retenti 
sunt  :  itaque  illis  obligati  sunt  pedes,  et  ceciderunt, 
nos  autem  surreximus  et  erecti  sumus)  [Psal.  xix,  9)  : 
quamvis  ergo,  ut  dixi,  prœmiserit  Dominus  Christus 
quamdam  partem  corporis  sui  in  sanctis,  qui  eum  nas- 
cendi  tempore  praeierunt  ;  tamen  ipse  est  caput  corpo- 
ris Ecclesiœ  {Coloss.,ï,  18);  inique  omnes  eidemcorpori 
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bouche  annonrail.  (Quoiqu'ils  l'aient  précédé,  ils  pour  nous.  {Rom.,  viii,  32.)  Pouvait-il  nous  in- 

n'cn  étaient  pas  cependant  séparés ,  mais  ils  lui  viter  plus  puissamment  à  l'aimer,  que  de  préve- 

étaient  plutôt  unis  par  leur  foi  et  leur  obéis-  nir  notre  amour  pour  lui  par  le  sien  envers 

sance.  La  main,  en  eflet,  peut  paraître  la  pre-  nous?  Qu'il  serait  dur  le  cœur  qui,  s'il  avait  été 

mièrc,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  unie  et  sou-  indiflérent  jusque-là,  ne  rendrait  pas  désormais 

mise  à  la  tète,  a  Toutes  les  choses  qui  ont  été  à  Dieu  amour  pour  amour?  Dans  l'amour  vil  et 

écrites  dans  l'Ancien  Testament,  n'étaient  donc  impur,  ceux  qui  veulent  être  aimés  à  leur  tour, 

pour  nous  que  des  ligures  qui  s'accomplissaient  cherchent  par  toutes   les  preuves  possibles,  à 

dans  le  peuple  juif  {Rom.,  xv,  4),  mais  elles  montrer  toute  l'étendue  de  leur  tendresse.  Ils 


ont  été  écrites  pour  nous  qui  sommes  parvenus 
aux  derniers  temps.  »  (I  Co?\,  x,  H.) 

GnAi'iTRE  IV.  —  7.  Quel  a  été  le  but  principal 
de  Dieu  eu  nous  envoyant  son  Fils,  sinon  de 
nous  montrer  toute  l'étendue  de  sa  charité  en- 


demandcnt  ensuite  comme  par  une  justice  qui 
leur  est  due,  à  être  payés  d'un  égal  amour  par 
ceux  qu'ils  veulent  captiver,  et  ils  sentent  eux- 
mêmes  redoubler  le  feu  de  leurpassion,  lorsqu'ils 
croient  l'avoir  allumé  dans  le  cœut  de  ceux  qu'ils 


vers  nous,  et  dont  il  nous  a  donné  la  marque  la  aiment.  Si  donc  celui  qui  était  d'abord  insen- 
plus  certaine  ,  puisque  «  c'est  dans  le  temps  où  sible,  ne  peut  rester  indifférent  quand  il  se  sent 
nous  étions  encoi'c  ses  ennemis  que  Jésus-Christ     aimé,  et  si  l'affection  de  celui  qui  aimait  déjà 


est  mort  pour  nous.  »  {Rom.,  v,  6.)  Dieu  a  voulu 
nous  montrer  par  là  «  que  la  charité  est  la  fin  du 
précepte,  et  l'accomplissement  delà  loi,  »  (I  Tm., 
I,  5;  Rom.,  xiii,  10)  c'est-à-dire  que  nous  de- 
vons nous  aimer  mutuellement,  et  qu'à  l'exemple 
de  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  nous,  nous  de- 


devient  plus  vive  et  plus  ardente,  quand  il  recon- 
naît qu'il  est  payé  de  retour,  il  est  évident  qu'il 
n'y  a  pas  de  plus  puissant  motif  pourfaii-e  naître 
ou  augmenter  l'amour ,  que  lorsque  celui  qui 
n'aime  pas  encore  reconnaît  qu'il  est  aimé,  ou  que, 
lorsque  celui  qui  aimait  déjà  a  la  preuve,  ou  du 


vous   aussi  donner  la  nôtre    pour   nos   frères  moins  l'espoir  d'être  aimé  par  l'objet  de  sa  ten- 

(I  Jean,  m,  16),  afin  que  si  nous  avons  négligé  dresse.  Si  tels  sont  les  effets  d'un  amour  impur, 

d'aimer  Dieu  précédemment,  nous  l'aimions  dé-  combien  plus  doivent-ils  se  produire  dans  l'a- 

sormais  de  tout  notre  cœur,  lui  qui  nous  a  aimés  mitié  î  En  effet,  par  quoi  craignons-nous  le  plus 

le  premier  (I  Je(7;j,  iv,  10),  lui  qui  n'apasépar-  d'offenser  un  ami?  n'est-ce  pas  de  lui  laisser 

gné  son  propre  Fils,  mais  qui  l'a  livré  à  la  mort  croire  que  nous  ne  l'aimons  pas  autant,  ou  que 


cujus  ille  caput  est  cohœserunt,  credendo  in  eum  quem 
prtenuntiabant.  Non  enim  prcecurreiido  divulsi  sunt, 
sed  adjuncti  potius  obsequendo.  Nain  etsi  nianus  a 
capite  praiiiiitti  potest ,  coiniexio  tamen  ejus  sub  ca- 
pite  est.  Quaproptor  omiiia  quîe  anto  scripta  suut, 
ut  nos  docercmur  scripta  sunt  {Rom.,  xv,  i),  et  lif^ura' 
nostra^  fuerunt ,  et  in  figura  contingebanl  («)  in  eis 
(1  Cor.,  X,  H);  scripta  sunt  autem  propter  nos,  iu 
quos  Unis  sa?culorum  obvenit. 

Caput  IV.  —  7.  Quœ  autem  major  causa  est  ad- 
ventus  Domini,  iiisi  ut  ostenderet  Deus  dilectionem 
suam  in  nobis ,  commendans  eam  vcbementer  ;  quia 
cum  adhuc  inimici  essemus  :  Clii'istus  pro  nobis 
mortuusest.  (Rom.,  \,  6.)  Hoc  autem ideo,  quia  finis 
prœcepti  et  pienitudo  legis,  caritas  est  (1  l'im.,  i,  o  ; 
Rom.,  xni,  10)  :  ut  et  nos  invicem  diligamus,  et  quem- 
aduioduui  itle  i)ro  nobis  animam  suam  posuit,  sic 
et  nos  pro  fratriljus  animam  ponamus  (I  Jonn., 
m,  1(1)  :  et  ipsum  Deuin,  quoniam  prior  dilexit  nos 
[IbiiL,  IV,  10)  :  et  Filio  suo  unico  iion  pepercit,  sed 
pro  nobis  omnibus  tradidit    eum  {Rom.,  vni,  32),  si 


amare  pigebat ,  saltem  nunc  redamare  non  pigeât. 
Nulla  est  enim  major  ad  amorem  invitatio ,  quam 
prœvenire  amando  :  et  nimis  durus  est  animus,  qui 
diiectionem  si  nolebat  impendere,  nolit  rependere. 
Quod  si  in  ipsis  flagitiosis  et  sordidis  amoribus  vide- 
mus,  nibil  aliud  eos  agere  qui  amari  vicissim  vokmt, 
nisi  ut  documentis  quibus  vaient  aperiant  et  osten- 
dant  quantum  ament,  eamque  imaginem  justilia^ 
pra-tendere  affectant,  ut  vicem  sibi  J'eddi  quodam 
modo  flagitent  ab  eis  animis ,  quos  illecebrare  mo- 
liuntur  ;  ipsique  ardentius  apstuant,  cum  jam  moveri 
eodem  igné  etiam  ittas  mentes  quas  appetunt  sen- 
fiunt  :  si  ergo  et  animus  qui  torpebat,  cum  se  amari 
senserit  (ixcitatur,  et  qui  jam  fervebat,  cum  se  reda- 
mari  didicerit ,  magis  accenditur  :  manifestum  est 
nuflam  esse  niajoi'em  causam,  qua  vel  iuclioetur  vef 
augeatur  amor,  quam  cum  amari  se  cognoscit,  qui 
nondum  amat,  aiit  l'edamari  se  vef  posse  sperat,  vef 
jam  probat  ,  qui  \)\-ïov  amat.  Et  si  fioc  etiam  iu  tur- 
pibus  amoribus,  quanto  (/;)  pfus  iu  amicitia?  Quid 
enim  ;diud  cavemus  in  ofTensione  amicitiie ,  nisi  ne 


[a]  Edil;,  contingebanl  eis  :  omissa  particula  in ,  quae  tamen  hic  reperitur  in  Mss.  et  in  Grœco  textu  Apostoli,  I  Cor.,  x,  H.  —  (6)  Pleriqiie 
Ms^.  ijurius.  Am.  et  M?.  Vatic.  pluriuf. 


UH)        LK  I.IVMK  sril   LA   MANH-.IU-:  D'KNSKIONKM   LA   DOCTMINE  CIIItl'/riENNE. 

iKMi-.   raiiiiniis   moins  (|ii'il    iiuiis  aiini'?   S'il   1(^  iifpDiisjiiciil  jius  Icîn'iidrc  licuiciix,  sinon  àciuisfi 

{•(Misait,  il  scniiiail  se  rcIVoiilir  en  lui  crllfr  Icn-  <lii  |m'ii  (r('S|»<'ranc,c<|u'i|  avail  (Tt-lro  aiinr';  <'A\)V<>- 

(ll•('■^s(^  où   le  cuMir  (les  lioninics  si-  contund  dans  If'^t'i  |i;ii-  celle  |irovidenc,(!  divine,  dont  la  {^ran- 

uni'  allerlion  ninluellc.  (Jiiand  Itieii  même,  il  an-  d(!nr  ne  consishî  pas  dans  la  puissance!  <lo  faire 

rail  assez  de  l'oree,  pour  (jue  celle  oH'cnse  no  ic;-  du  mal,  mais  dans  colin  do  lairo  le  bien? 
tVoidil  pas  entièrement  son  umilié  envers  nous,         8.  Si  Jésus-Christ  est  venu  au  monde  pour 

il  so  bornera  à  nousèlre  ulilo  au  besoin,  mais  le  nous  faire  connaître  combien  nous  étions  aimés 

ebarmo  de  l'amitié  aura  disparu.  En  fait  d'à-  de  Dion,  afin  (jue  cette  connaissance  nous  en- 

milié,  ceux  qui  sont  d'un  ran{^  élevé  veulenl  llammàt  «l'amour  pour  ce  Dieu  (jui  nous  avait 

être  aimés  par  ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux,  aimi's  le  premier;    s'il   nous  ordoniK;  et  nous 

et  si  touchés  de  leurdc'ré'renceelde  U)uv  zèle,  ils  montre;  lui-même  que  nous  devcjns  aimer  notre 

les  aiment  en  [troporlion  de  l'allèclion  que  ces  prochain,  lui  «jui  à  force  d'jimour  pour  nous, 

inférieurs  onl  pour  eux,  combien  plus  doit  être  vif  s'est  fait  notre,  [trocliain  ,  lorsi[ue  loin  de  nous 

le  senlimenl  de  l'amilié  dans  un  inférieur  ({ui  se  api)roclier  de  lui,  nous  nous  en  éloif^nons  de 

sent  aimé  par  sou  supérieur?  L'amilié  qui  part  plus  en  plus;  si  les  anciens  livres  divins  n'ont 

de  la  bienveillance  et  de  la  générosité  du  cœur,  été  écrits  que  pour  annoncer  l'avènement  du 

a  quelque  chose  de  plus  touchant  que  celle  qui  Seigneur ,  et  si  tout  ce  qui  a  été  depuis  écrit  et 

est  l'effet  de  l'indigence.  L'une  vient  de  la  misère,  confirmé  par  l'autorité  divine,  parle  de  Jésus- 

l'autre  de  la  miséricorde  et  de  la  charité.  Mais  Christ  et  prêche  la  charité  ;  il  est  évident  que 

l'inférieur  qui  n'avait  aucun  espoir  d'être  aimé  non-seulement  toute  la  loi  et  les  prophètes  con- 

par  son  supérieur,  ne  devra-t-il  pas  être  Irans-  tenus  dans  l'Ecriture  ancienne,  mais  encore  que 

porté  pour  lui  d'une  ineffable  tendresse  ,  si  ce  tout  ce  qui  a  été  confié  depuis  à  la  mémoire  des 

supérieur  a  daigné  lui  montrer  combien  il  l'ai-  hommes  par  ces  livres  divins,  se  réduisent  «  au 

mail  lui,  lui  qui  ne  pouvait  pas  s'attendre  à  un  double  précepte  d'aimer  Dieu  et  le  prochain,  » 

tel  bonheur?  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  élevé  au-  {Matth.,  xxii,  40)  comme  l'a  dit  Jésus-Christ 

dessus  de  nous  que  Dieu  qui  doit  nous  juger,  et  même.  C'est  pourquoi  l'on  peut  dire  que  l'An- 

qui  est-ce  qui  doit  s'attendre  à  en  être  le  moins  cien  Testament,  n'est  qu'un  voile  qui  cachait  le 

aimé,  sinon  le  pécheur?  Et  pourquoi  le  pécheur  Nouveau,  et  que  le  Nouveau  a  été  la  manifesla- 

s'est-ilfaitl'esclavedecespuissances superbes, qui  tien  de  l'Ancien.  Les  hommes  charnels  des  an- 

amicus  arbitretur  quod  eum  vel  non  diligimus,  vel  peccante  ?  qui  se  tanto  magis  tuendum  et  subjugan- 

minus  diligimus  quam  ipse  nos  diligit  ?  Quod  si  cre-  dum  superbis  potestatibus  addixerat,  qute  beatificare 

diderit,  frigidior  erit  in  eo  amore  quo  invicem  ho-  non  possunt ,  quanto  magis  desperaverat  posse  sui 

mines  mutua  familiaritate  perfruuntur  :  et  si  non  curam  geri  ab  ea  potestate.  quse  non  malitia  subli- 

ita  est  intirmus,  ut  hcEc  illum  offensio  faciat  ab  omni  mis  esse  vult,  sed  bonitate  sublimis  est. 
dilectione  frigescere;   in  ea  se  tenet ,  qua  non  ut         8.  Si  ergo  maxime  propterea  Christus  advenit,  lit 

fruatur,  sed  ut  consulat  diligit.  Opérai  pretium  est  cognosceret  homo  quantum  eum  diligat    Deus  ;  et 

autem  animadvertere,  quomodo,  quanquam  et  supe-  ideo  cognosceret,  ut  in  ejus  diledionem  a  quo  prier 

riores  velint  se  ab  inferioribus  diligi ,  eorumque  in  dilectus  est  inardesceret ,  proximumque  illo  jubente 

se  [a]  studioso  delectentur  obsequio,  et  quanto  magis  et  demonstrante  diligeret ,  qui  non  proximum ,  sed 

id  senserint,  tanto  magis  eos  diligant,  tamen  quanto  longe  peregrinantem  diligendo  factus  est  proximus  ; 

amore  exardescat  inferior,  eum  a  superiore  se  diligi  omnisque  Scriptura  divina  quse  ante  scripta  est ,  ad 

senserit.  Ibi  enim  gratior  amor  est,  ubi  non  œstuat  praenuntiandum  adventum   Domini  scripta   est;    et 

indigentiœ   siccitate,    sed  ubertate    (i)  beneticentiœ  quidquid  postea  mandatum  est  litteris  et  divina  auc- 

protluit.  nie  namque  amor  ex  miseria  est ,  iste  ex  torilate  firmatum  :  Christum  naiTat ,  et  dilectionem 

misericordia.  Jam  vero  si  etiam  se  amaii  posse  a  monet  :  manifestum  est  non  tantum  totam  Legem  et 

superiore  desperabat  inferior,  ineffabiliter  comme-  Prophetas  in  illis   duobus  pendere  prseceptis  dilec- 

vebitur  in  amorem ,  si  ultro  ille  fuerit  dignatus  os-  tionis  Dei  et  proximi  {Matth.,   xxn,  40),  quae  adhuc 

tendere ,  quantum  diligat  eum  qui  uequaquam  sibi  sola  Scriptura  sancta  erat  eum  hoc  Dominus  diceret, 

tantum  bonum  promittere  auderet.  Quid  autem  su-  sed  etiam  quœcumque  posterius  salubriter  (c)  con- 

perius  Deo  judicante ,  et  quid  desperatius  bomine  scripta  sunt  memoriœque  mandata  divinarum  volu- 

[a]  Sic  Mss.  At  editi ,  studiose.  —  (6)  Veteres  libri,  benefieieutiœ.  —  (c)  Am.  Ei-.  et  plures  Mss.  consecrata.  Alii  duo  Mss.  consecuta. 
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ciens  temps,  comme  ceux  de  nos  jours ,  qui  ju- 
geant matériellement  des  choses,  ne  savent  pas 
en  soulever  le  voile ,  sont  esclaves  de  la  crainte 
dont  ils  portent  la  peine  ;  mais  les  hommes  spi- 
rituels de  l'ancienne  loi,  auxquels  leurs  pieuses 
recherches  ont  permis  de  découvrir  ce  qui  était 
caché  à  leur  intelligence  ,  et  ceux  de  nos  jours 
qui  cherchent  la  vérité  sans  orgueil ,  de  peur 
que  ce  qui  était  clair  ne  devienne  obscur  pour 
eux  ,  ont  été  délivrés  de  toute  crainte  ,  et  sont 
devenus  libres  par  le  don  de  la  charité.  Or, 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  cha- 
rité que  l'envie,  et  que  l'orgueil  engendre  l'envie; 
le  même  Jésus-Christ  Dieu  et  homme ,  est  dans 
sa  Divinité,  une  preuve  de  l'inetiabh!  amour 
qu'il  nous  porte ,  et  dans  son  humanité ,  un 
exemple  d'humilité ,  qui  nous  invite  à  nous 
guérir  de  notre  orgueil,  quelque  grand  qu'il 
soit,  par  un  remède  contraire  et  plus  grand 
encore.  En  effet,  si  l'orgueil  de  l'homme  est  une 
grande  misère,  il  y  a  une  miséricorde  bien  plus 
grande  encore  dans  l'humililé  d'un  Dieu.  Que 
la  charité  soit  donc  le  but  où  tendent  tous  vos 
discours  ;  tout  ce  que  vous  dites,  dites-le  de  ma- 
nière à  inspirer  la  foi,  à  celui  à  qui  vous  parlez, 
afin  que  la  foi  fasse  naître  en  lui  l'espérance,  et 
l'espérance  la  charité. 

Chapitre  V.  — 9.  Il  faut  fonder  l'édifice  de  la 
charité  sur  la  sévérité  divine,  qui  frappe  toujours 


d'une  crainte  salutaire  l'esprit  des  mortels  ;  afin 
que    charmés    d'être    aimés    par    celui    qu'ils 
craignent ,  ils  ne  balancent  pas  à  lui   rendre 
amour  pour  amour,  et  redoutent  de  déplaire  , 
quand  bien  même  ils  pourraient  le  faire  impu- 
nément, à  ce  Dieu  qui  leur  a  ouvert  le  sein  de 
sa  charité.  En  efltît,  il  arrive  rarement  ou  plutôt 
jamais,  que  quelqu'un  veuille  se  faire  chrétien, 
à  moins  d'y  avoir  été  poussé  par  la  crainte  d<; 
Dieu.  Car  si  c'était  par  l'espoir  d'obtenir  quel- 
qu'avantage  de  la  part  des  hommes,  auxqucds 
ils   ne  trouveraient   pas    d'autres   moyens    de 
plaire,  ou  pour  éviter  quelque  mal  de  C(;ux  qu'ils 
craignent  d'olfenser ,  et  dont  ils  redoutent  l'ini- 
mitié, ce   ne  serait  pas  désirer,  mais  feindre 
d'être  chrétien.  La  foi  n'est  pas  dans  les  défé- 
rences et  les   obséquiosités  temporelles,  mais 
dans  la  sincérité  de  l'âme  qui  croit  véritable- 
ment. Mais ,   souvent   la  miséricorde  de  Dieu 
vient  à  notre  secours  quand  nous  instruisons 
les  autres  ,  afin  que  ,  touchés  par  notre  parole  , 
ils  veuillent    réellement  devenir   ce   qu'ils   ne 
voulaient  être    que    par   feinte.  Ce   n'est   que 
quand  cette  volonté  aura  commencé  de  germer 
en  eux,  que  nous  pouvons  croire  qu'ils  viennent 
sincèrement  à  nous.  Nous  ne  saurions ,  il  est 
vrai ,  connaître  si  c'est  le  cœur  qui  amène  à 
nous  celui  dont   nous   ne  voyons   encore  que 
l'extérieur;  agissons  cependant  à  son  égard ,  de 


mina  litterarum.  Quapropter  in  Veteri  Testamento 
est  occultatio  novi,  in  Novo  Testamento  est  manifes- 
tatio  veteris.  Secundum  illam  occultationeni  carnali- 
ter  intelligentes  carnales,  ut  tuac  et  nunc  pœnali 
timoré  subjugati  sunt.  Secundum  liane  autem  mani- 
festationem  spirit;des,  et  tune  quibus  pie  pulsantibus 
etiam  occulta  patuerunt ,  et  lunic  qui  non  superbi; 
quœrunt,  ne  etiam  aperta  claudautur,  spiritaliter 
intelligentes  donata  caritate  liberati  sunt.  Quia  ergo 
caritati  niliil  adversius  quani  invideulia  ;  mater 
autem  invideutiai  superbia  est  :  idem  Dominus  Jésus 
Cliristus  ,  Deus  homo  ,  et  divinae  in  nos  dilectionis 
indiciuni  est  ,  et  hunianœ  apud  nos  liumilitatis 
exeniplum,  ut  magnus  tumor  noster  majore  con- 
traria medicina  sanaretur.  Magna  est  enim  miseria, 
superbus  homo  :  sed  major  misericordia ,  humilis 
Deus.  Hac  ergo  dilectione  tibi  tanquam  sine  propo- 
sito ,  quo  referas  omuia  quee  dicis  :  quidquid  narras 
ita  narra,  ut  ille  oui  loqueris  audiendo  credat,  cre- 
dendo  spei'et,  sperando  amet. 


Caput  V. — 9.  De  ipsa  etiam  se  veritate  Dei,  qua  corda 
mortalium  saluberrimo  terrore  quatiuntur,  caritas 
œditicanda  est,  ut  ab  eo  quemtimet,ainarise  gaudens, 
cum  redamare  audeat  ,  ejusque  in  se  dilectioni , 
etiamsi  impune  posset,  tamen  displicere  vereatur. 
Rarissime  quippe  accidit,  imo  \ero  nuiiquam,  ut 
quisquani  \  eniat  volens  tiuri  Christianus,  (jui  non  sit 
aliquo  Dei  timoré  percuisus.  Si  enim  aliquod  commo- 
duni  expectando  ab  liomhiibus,  quibus  si;  alit(;r  pla- 
citurum  non  putat,  aut  aliquod  ab  boininibus  iti- 
commodum  devitando,  quorum  oll'ensionein  aut  ini- 
micitias  reforniidat ,  vuli  lieri  Cbristianus;  non  fieri 
vult  potius  quam  tiugere.  Fides  enim  non  res  est 
(a)  salutautis  corporis,  sed  credentis  animi.  Sed  plane 
sa?pe  adest  misericordia  Dei  per  ministerium  cate- 
chizantis ,  ut  sermone  commotus  jam  lieri  velit , 
quod  decreverat  lingere  :  quod  cum  velle  cœperat, 
tune  euni  venisse  deputemus.  Et  occultura  quidem 
nobis  est  [b)  quando  veniat  animo  ,  queni  jam  cor- 
pore  praesentem  videmus  :  sed  tamen  sic  cum  eo 


ifl)  Editi  Er.  et  Lov.  saloandi.  NonuulU  codices,  salutis.  Quidam,  saltantis.  Sed  plerique  ac  melioris  notse  Mss.  cum  editione  Am.  salu- 
tantis  :  id  est,  salutem  sive  assensum  gestu  significantis.  —  (6)  Sic  Ara.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  quo. 
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A&2         \.\:  I.IVItK  SI  II   LA  MAMKllK  D'KNSKKiNKH   LA   DOCTIIIM-;  CIIHI'ITIKNNK. 

inanii'rc  à  liiin-   iiiiilii-  m   lui  cctlf^  volonté  ,  si  pour  ne  pas  pcitln'  en  paiojrs  iniililcs,  le  Iciiips 

rlli'  n'y   est  pas  t'iicoic.  ^'  sciait-cllc  dt'jà  ,   «pif  <pic  (Iciiiarnlcia  riicoïc  le  ic^li-   ilc  son  iosliiic- 

nos  paroles,  lnjn  di-   l'allaililir,    ne  Iriaiciil  ipir  liuii.    Il    m-  laiil   pas  siiiloiil.  lui  iiiiposci-  les  il('- 

la  l'orlilirr ,  ipiaiiii  liirii  iiiciiir  iKiiis  lit;  saiiriniis  vuirs  (lt>  (-cite   loi,  avatil  di;   l'y  avoir  liii-ii  jii'i*- 

iii  m  (picj  temps,  ni   à  ipielle  lieui't^  elle  a  coin-  paiw'.  l'ailes  seiileiui'iil   en  sorte  qu'il    veuille;  (•(; 

intMicc^.  TAelions  toutefois  «le  savoir,  ^'il  est  |io>-  «pie,  par    it^noianee  ou  par  <ii-^i/nulal ion,  il  n<! 

sihle,  par  ceux  qui  le  connaissent ,  «pielles  sont  vitulail  pas  (mk^oh!. 

ses  dispositions .  et  (piels  motifs  l'ont  iioussii  à  (liiArrriti:  VI.  —  10.  Si  celui  ipje  nous  inleiro- 
«'Uilirasseï'  la  iclinion  flin'lienne.  Si  vv.s  rens(;i-  ffeons  nous  ri'itond  i|U(!  c'cîst  ntm  tcrrour  ou  un 
f^iiemiMits  nous  manquaient  ,  il  faudrait  Tinter-  averti-sseincnt  venant  du  ciel  qui  l'a  port»';  à  se 
roi;t!r  lui-même,  aiin  de  savoir  par  ses  r(''pons(;s  faire  clir(';lien  ,  il  nous  donnt!  ainsi  un  moyen 
eoinment  et  par  on  nous  devons  commencci-  facile  d'(;ntr(;r  en  matière  ,  en  lui  faisant  voir 
son  in^li  iiclion.  Si  c'est  avec  dissimulation  qu'il  coniliien  j^rand  est  l'amour  de  l)ieii  pour  nous. 
vient  à  nous,  dans  l'espoir  de  retirer  des  avan-  A[)res  lui  avoir  fait  sentir  ce  (|ue  c(;s  sonj^es,  ou 
lages  de  sa  démarche,  ou  d'éviter  des  désagi-»';-  ces  avertissements  avaient  de  miiaculeux  ,  on 
ments  temporels,  il  mentira  sans  doute.  Que  appellera  son  attention  sur  les  oracles  plus  cer- 
ce  (ju'il  feint  vous  serve  de  matière  pour  com-  tains  des  saintes  Ecritures,  afin  (ju'il  reconnaisse 
mencer  à  l'instruire,  sans  chercher  toutefois  toute  la  grandeur  de  la  miséricfjrde  de  Dieu, 
à  le  confondre,  comme  si  vous  étiez  certain  qui,  par  ces  avertissements,  l'a  appelé  à  lui, 
qu'il  ne  dit  pas  la  vérité.  Que  le  but  louable  avant  même  qu'il  eût  aucune  connaissance  de 
qu'il  met  en  avant  soit  vrai  ou  faux,  peu  im-  ces  Ecritures  divines.  11  faut  surtout  lui  démon- 
porte,  faisons  en  sorte  par  nos  louanges  et  notre  trer,  que  le  Seigneur  ne  l'aurait  point  poussé 
approbation ,  qu'il  trouve  du  plaisir  à  devenir  par  ces  avertissements  à  entrer  dans  le  sein  de 
tel  qu'il  a  envie  de  paraître.  Si  ses  paroles  ne  l'Eglise,  s'il  n'avait  pas  voulu ,  par  de  telles  ré- 
sont pas  celles  d'un  homme  qui  désire  sincère-  vélations,  lui  ouvrir  et  lui  jjréparer  la  voie  plus 
ment  embrasser  la  foi  chrétienne ,  il  faut  le  re-  sûre  des  saintes  Ecritures,  afin  qu'il  ne  cherchât 
prendre  avec  douceur,  comme  s'il  n'était  qu'i-  plus  des  miracles  visibles,  mais  qu'il  s'accoutu- 
gnorant,  et  lui  faire  voir  quelle  est  la  fin  véri-  màt  à  espérer  les  choses  invisibles  et  spirituelles, 
table  et  si  glorieuse  de  la  foi  chrétienne,  mais  le  sans  s'attendre  désormais  à  être  averti  en  songe, 
lui  démontrer  fortement,  quoiqu'en  peu  de  mots,  mais  seulement  par  la  vigilance  de  son  esprit.  De 

debemus  agere  ,  ut  liât  in  ilio  hœc  voluntas,  etiamsi  tanquam  rudem  et  ignarum,  et  ChristiancE  doctrinse 

non  est.  NiJiil  enim  dépérit ,  quaudo  si  est ,  utique  finem    verissimiun    dcmonstrando    atquc   laudando 

tali  nostra  actioiie  tirmatur,  quamvis  quo  tempore,  breviter  et  gi'aviter,  ne  aut  tempora  futurîe  narra- 

vel  qua  hora  cœperit ,  ignoremus.  Utile  est  sane,  ut  tionis  occupes  ,  aut  eam  non  prius  collocato  anime 

prsenioneamur  antea ,  si  iieri  potest ,  ab  iis  qui  eum  audeas  imponere ,  facias  eum  velle  quod  aut  per  er- 

norunt,  in  quo  statu  animi  sit ,  vel  quibus  causis  rorem  aut  per  simulationem  nondum  volebat. 

commotus  ad  suscipieudam  religionem  venerit.  Quod  Caput  VI.  —  10.  Quod  si  Ibi'te  se  divinitus  adnio- 

si  defuerit  alius  a  quo  id  noverimus,  etiam  ipse  in-  nituni  vel   territum  esse  responderit,  ut  tieret  Cliri- 

terrogandus  est,  ut  ex  eo  quod  responderit  ducamus  stianus,  lœtissimum  nobis  exordiendi   aditum  prœ- 

sermonis  exordium.  Sed  si  licto  pectore  accessit,  bu-  bet,  quanta  Dec  sit  cura  pro  nobis.  Sane  ab  bujusinodi 

mana  cummoda  cupiens ,  vel  incommoda    fugiens ,  niiraculorum    sive    somniorum ,    ad    Scripturarum 

utique  meniiturus  est  :  lamen  ex  eo  ipso  quod  men-  solidiorem  viam  et  oracula  certiora  transferenda  est 

titur,  capiendum  est  prineipium  :  non  ut  refebatur  cjus  intentio  :  ut  et  iUa  admonitio  quam  misericor- 

ejus  mendacium ,  quasi  tibi  certum  sit  ;  sed  ut  si  diter  ei  prœrogata  sit,  noverit,  ante  quam  Scrijjturis 

dixerit  eo  proposito  se  venisse  quod  vere  approban-  sanctis  inbaîrei'et.   Et  utique  demonstrandum  est  ei, 

dum  est,  sive  iile  verum  sive  falsum  dicat,  taie  tamen  quod  ipse  Dominus  non  emn  admoueret  aut  compel- 

propositum  quali  se  venisse  respondit,  appiobantes  leret  beri  Christianum  et   incorpoiari  Ecclesi»,  seu 

atque    laudantes  ,   faciamus    eum   delectari  esse  se  talibus   signis  aut  revelationiljus  erudiret,  nisi  jam 

talem,  qualem  videri  cupit.  Si  autem  abud  dixerit,  prœparatum  iter  in  Scripturis  sanctis,  ubi  non  quye- 

quam  oportet  esse  in  animo  ejiis  qiù  Cbristiana  bde  reret  visibilia  miracula,  sed  invisibilia  sperare  con- 

iuibuciidus  est  ;  lijandius   et  Icnius  l'eprchendendo  suescerct,  iicque  dormions,  sed  vigilaus  moneretur, 
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là  il  faiil  passer  à  l'hisloirc  delà  création,  depuis  poir  de  la  résurrection  ,  autant  que  nous  le  per- 
le moineiit  où  ((  Dieu  lit  toutes  choses  (pi'il  mctteul  le  temps  et  la  capacité  de  ceux  qui  nous 
trouva  bonnes,  »  {Gen.,  i,  'M)  jusqu'aux  temps  écoutent.  11  faut,  en  confondant  les  vaines  rail- 
présents  de  l'Eglise.  Dans  tout  fait,  dans  tout  leries  des  inlidèles,  traiter  de  la  résurrection  du 
événement  que  vous  rapportez,  faites  voir  corps,  du  jugement  dernier,  si  heureux  pour  les 
les  causes  et  les  raisons  ,  en  démontrant  qu'ils  bons,  si  funeste  pour  les  méchants,  juste  pour 
ont  pour  fin  la  charité,  que  nous  ne  devons  ja-  tous.  Dépeignez  ensuite,  avec  horreur  et  exécra- 
mais  perdre  de  vue  dans  nos  actions  comme  tion ,  les  supplices  réservés  aux  impies  ;  mais 
dans  nos  paroles.  Si  les  bons  grammairiens  s'ef-  que  votre  parole  soit  pleine  de  joie  pour  annon- 
forcent  toujours  de  rapporter  à  quelque  but  d'u-  cer  le  règne  des  justes  ,  et  faire  naître  dans  le 
tilité,  futile  il  est  vrai  et  concernant  les  choses  cœur  des  fidèles  le  désir  d'entrer  dans  la  céleste 
de  la  terre ,  les  fables  des  poètes,  uniquement  Jérusalem.  11  faut  surtout  prémunir  et  encou- 
inventées  pour  le  plaisir  de  ceux  qui  repaissent  rager  la  faiblesse  humaine  contre  les  tentations, 
leur  esprit  de  bagatelles  ;  combien  plus  devons-  et  les  scandales  qui  s'élèvent  soit  au  dehors,  soit 
nous  mettre  de  soin  et  de  prudence  ,  pour  que  au  dedans  même  de  l'Eglise.  Au  dehors  ,  contre 
les  vérités  que  nous  rapportons,  ne  servent  pas  les  gentils,  les  juifs  ou  les  hérétiques,  au  dedans, 
d'aliment  à  un  vain  plaisir  de  l'esprit,  et  même  contre  ceux  qui  sont  comme  la  paille  dans  l'aire 
à  une  curiosité  pernicieuse;  ce  qui  arriverait,  si  du  Seigneur.  Il  est  inutile  d'entrer  en  discussion 
nous  n'en  rendions  pas  la  raison  évidente.  Il  sur  les  divers  genres  de  perversité,  ni  de  réfutei- 
ne  faut  pas  toutefois  exposer  ces  raisons,  de  ma-  par  des  questions  formelles  toutes  les  fausses 
nière  à  interrompre  le  lil  de  nos  discours  ,  ni  opinions  des  impies.  11  faut  se  contenter  de  dé- 
entrer dans  des  discussions  qui  ne  feraient  montrer  brièvement  que  tout  ce  mal  a  été  pré- 
qu'embarrasser  notre  pensée  et  notre  parole,  dit,  que  les  tentations  sont  utiles  pour  l'instruc- 


Que  les  raisons  de  toute  vérité  que  nous  rap- 
portons, soient  comme  l'or  qui  enchaîne  des  dia- 
mants, sans  en  troubler  par  trop  de  profusion 
l'ordre  et  l'éclat. 


tion  des  fidèles ,  et  que  pour  les  supporter  et 
nous  en  guérir ,  nous  devons  chercher  des  re- 
mèdes dans  l'exemple  de  la  patience  de  Dieu  , 
qui  a  voulu  et  permis  qu'il  en  fût  ainsi  jusqu'à 


Chapitre  TII.  —  il.  Après  avoir  exposé  tout     la  fin  des  siècles.  Lorsqu'on  donnera  aux  caté- 
ce  qui  regarde  l'histoire ,  il  faut  en  venir  à  l'es-     clmmènes  des  instructions  contre  la  perversité 


cum  securius  et  tutius  carpcre  \  oluissot.  Inde  jain 
exordienda  uarratio  est,  ab  eo  quod  t'ecit  Deus  oiiniia 
hona  valde  {Gen.,  i,  31),  et  perducenda,  ut  dixiraus, 
usque  ad  précseiitia  tempora  Ecclesiic  :  ita  ut  siugu- 
laruni  rerum  atque  gestoruni  quse  uarraums,  causai 
rationesque  l'eddantur,  quibus  ea  referaniusad  illuni 
tinem  dilectionis,  unde  uequ(;  agentis  aliquid  neque 
loqueidis  ocidus  averteudus  est.  Si  enim  tictas  poeta- 
l'um  fabulas,  et  ad  («)  voluptatem  excogitatas  auimo- 
rum  quorum  cibus  nugœ  sunt,  tamen  boni  qui  lia- 
bentur  atque  appellantur  Granimatici,  ad  aîiquam 
utilitatem  referre  conantur,  <|uanquani  et  ipsam 
vanam  et  aviilam  saginaî  saicuiaris  :  quarito  nos  decet 
esse  cautiores,  ne  illa  quœ  vera  nari'amus,  sine  sua- 
rum  eausarumi'edditionedigesta,  autinaiù  suavitate, 
aut  etiam  peruiciosacupiditate  credantui".  Noutameii 
sic  asseramus  bas  causas,  ut  relictouaiTationis  tractu, 
cor  nostrum  et  liugua  in  iiodos  difliciUoris  disputa- 
tionis  e.xcurrat;  sed  ipsa  vei'itas  [Ji]  adlùbitœ  ratiouis, 
quasi  aurum  sit  genunarum  ordiuem  ligans,  non  tamen 
ornamenti  seriem  uUa  immoderatioiie  perturbaus. 


Cai'UT  VII.  —  11.  Narratioue  linita,  spes  resiu'- 
rectioiiis  inlimanda  est,  et  pro  cajjacitate  ac  viribus 
audientis,  proque  ipsius  tempori?  modulo,  adversus 
vanas  irrisiones  inlidcJium  d(^  corporis  resurreclione 
tractaudum,  et  futuri  ultimi  judicii  bonitate  in  bo- 
nos,  severitate  in  malos,  veritate  in  omnes  ;  comme- 
moratisque  cum  detestatione  et  lioj'rore  pœnis  im- 
piovum,  regnum  justorum  atque  lidelium  et  superna 
illa  civitas  ej usque  gaudium  cum  desiderio  prœdican- 
dum  est.  Tum  vero  instruenda  et  animanda  est  in- 
lirmitas  bominis  adversus  tentationes  et  scaudala, 
sive  foris  sive  in  ipsa  iutus  Ecclesia  :  foris  adversus 
gentiles  vel  Judeeos  vel  bsereticos  ;  intus  auteni  ad- 
versus areœ  Doinhiica,'  paleam.  Non  ut  contra  singula 
perversorum  gênera  disputetur,  omnesque  illorum 
piavae  opiniones  propositis  quœstiouibus  refellantur  : 
sed  ])ro  tem])ore  brevi  demonstrandum  est,  ita  esse 
prtfidictum,  et  quîc  sit  utilitas  teutatioiuim  erudieii- 
dis  lidelibus,  et  qua»  mediciiia  in  exenqilo  patientiai 
Dei,  qui  statuit  usque  in  tinem  ista  permittere.  Cum 
vero  advei'sus  eos  instruitur,  quorum  perversse  turbœ 


(a)  Am.  et  plerique  Mss.  volutUatein. —  [b]  Sic  vêtus  codex  Gurbeiensis.  At  Victorinus,  adhibilœ  narralioids.  Editiones  Am.  et  Er.  adki- 
hiia  rationi.  Uenique  Lov.  adhibita  rationis. 


)n'i       i.i;  i.iviii:  srii  la  mami'iik  dknskkinkii  la  imictiiink  (:iim':TiENNE. 

lie  rcux  (loul  la  Ituilf   icm|ilit  lc>  t'uliscs,  sans  laiil,  nous  luiis^^ions  clnî  justilif'-s  par  li;  siijiir'iiKî 

«•Il  l'Ire  (li's  iiiciiiliifs  s|tiiiliicl>,  il  liiul  leur  (litii-  cl    souvi-iaiii    jiisliliralciir.    I*ar'   là    il    ariivcra  , 

MCI- lu  ifvciiiiiil  fl  (riiiif  iiiaiiii'ir  convciialilr  les  cliosc   liicii    iiii|ti)ilaiil(' ,  i|iii>    |()r^(|ii('   (-('[w   (|ii(; 

lniTcpIt's   iH'cossaircs  à  tiiir  vi(^  (•lirt''li(>iiii<' ,  de  iiuiis   iiislniisons ,   ou   pliilol  (|ii('    Dieu   iiislruit 

|MMir  <ni('  s<'(lnih  par  les  discours  cl  It's  oxruijtU'b  par  iiolrr  houclic  ,  coinincDcci-oiil  à  rioilr»!  fin 

(les  ivrotiiu's,  des  avares,  des  trompeurs ,  des  science  et  ou  pi(!l(';  ,  ils  n'altriliueronl  pas  leurs 

Jiiiii'iir>  ,    (lt'>   adidlcrcs,  Av-^    i'ornirati'urs  ,  des  progrès,  tii  a  lloll^,  ni  à  eux  ;  ils  ii'aiuicroul  cux- 

auiaU'urs  de  s[»t'(lacles,  des  donneurs  (If  rctncilcs  mêmes,  nous  et  tous  ceux  ipii  leur  sont  cliers, 

saoriléj^es  ,  de  ceux  (pii  prt'Icnilent  di'truiic  les  qu'en  celui  et  pour  c(;lui  cpii ,  alors  même  qu'ils 

cnclianlenienls ,  des  devins  et  d'autres  gens  de  étaient  encore  éloignés  <le  lui,  les  a  uimé'S  pour 

celle  esi)cce,  ils  ne.  croi»>nl  pouvoir  suivre  impu-  lesjustilier  et  en  faire  ses  amis.  11  n'est  pas  h(;- 

némenl  leur  exemjde,  en  voyant  l»eaucoup  de  soin,  je  pense  ,  de  vous  apprendre  «luc  loisipu; 

ceux  (pii  se  di-eni  chrétiens,  aimer,  pratiquer,  vous  et  ceux  (pii  vous  écoulent,  êtes  appelés  à 

défendre  et  conseiller  de  telles  choses.  Montrons-  d'autres  occupations,  vous  ne  devez  pas  parler 

leur  par  les  témoignages  des  livres  saints,  quelle  tro[>  longuement,  et  <iu'au  contraire,  lorsque  le 

On  est  réservée  à  ceux  qui  persistent  dans  de  tem[ts  le  permet ,   vous   pouvez  prolonger  vos 

pareils  désordres;  pourquoi  il  faut  cependant  les  instructions.    C'est  un    i)oinl   (jue  la  nécessité 

tolérer  dans  l'Eglise,  jusqu'au  jour  où  se  fera  la  même  vous  prescrit. 

séparation  des  bons  et  des  méchants.  On  doit  Chapitre  VIII.  —  12.  Si  quelqu'un  versé  dans 
cependant  prévenir  celui  qu'on  instruit,  (pi'il  les  sciences  libérales  et  voulant  se  faire  chrétien, 
trouvera  aussi  dans  l'Eglise,  beaucoup  de  vrais  se  présente  à  vous  pour  le  devenir,  et  être  in- 
citoyens de  la  Jérusalem  céleste,  dès  qu'il  en  struit  des  vérités  de  la  foi,  il  est  difficile  de  croire 
sera  digne  lui-même.  <(  De  peur  qu'il  ne  mette  que  ces  hommes-là,  ne  soient  pas  déjà  au  courant 
son  espérance  dans  l'homme,»  {Jcrém.^xvn,  10)  de  beaucoup  de  choses  de  nos  saintes  Ecritures, 
il  faut  l'avertir  qu'il  est  difficile  à  l'homme  lui-  dont  la  connaissance  leur  permet  d'être  admis  à 
même,  de  juger  quel  est  celui  qui  est  véritable-  la  participation  de  nos  sacrements.  Ce  n'est  pas, 
ment  juste;  et  que  quand  bien  même  il  le  pour-  en  effet,  au  moment  même  de  se  faire  chrétiens, 
rail,  il  ne  faut  pas  se  proposer  l'exemple  des  mais  longtemps  d'avance,  qu'ils  ont  examiné 
justes  ,  comme  pouvant  attendi-e  d'eux  notre  avec  soin  tous  les  points  qui  peuvent  les  inté- 
justification,  mais  seulement  pour  qu'en  les  imi-  resser  à  cet  égard,  et  qu'ils  les  ont  discutés  avec 

corporaliter  implent  ecclesias,  simul  etiani  prœcepta  ab  eis  justiiiccmur,  sed  ut  eos  imitantes  ab  eorum 

breviter    et   decenter    commemorentur    Christian»  justiticatore    nos   quoque  justilicari   sciamus.   Hiiic 

atque  honestae  converSationis,  ne  ab  ebriosis,  avaris,  enim  tiet,  quod  maxime  commendandum  est,  ut  cum 

fraudatoribus,  aleatoribus,  adulteris,  fornicatoribus,  ille  qui  nos  audit,  imo  per  nos  audit  Dcuin,  moribus 

spectaculorum   amatoribus,   remediorum  sacrilego-  et  scientia  proficere  cœperit,  et  viani  Christi  alacritcr 

rum    alligatoribus,   prœcantatoribus,  matbematicis,  ingredi,  nec  nobis  id  audeat  assignare,  nec  sibi  ;  sed 

vol  quarumlibet  artium  vanarum  et   malarum  divi-  et  se  Ipsum,  et  nos,  et  quoscumque  alios  diligit  ami- 

natoribus,  atque  hujusmodi  cseteris  ita  facile  sedu-  cos,  in  illo   et  propter  illum  diiigat,  qui  eum  dilexit 

catur,  et  impunitum  sibi   fore  arbitretur,  quia  videt  inimicum,   ut  justiticans    faceret  amicum.   Hic  jam 

multos   qui    Cbristiani  appellantur,  baec  amare,  et  non  te  puto   preeceptore  indigere,  ut  cum  occupala 

agere,  et  del'endere,  et  suadere,  et  persuadere.  Quis  sunt  tempora,  vel  tua,  vel  eorum  qui  te  audiunt,  bre- 

enim  fmis  prtestitutus  sit  in   tali  vita  perseveranti-  viter  agas  ;  cum  autem  largiora,  largius  eloquaris  : 

bus,  et  quam  siut  in  ipsa  Ecclesia  tolerandi,  ex  qua  hoc  enim  nullo  admoneide  ipsa  nécessitas  prœcipit. 
in  fine  separandi  sunt,  divinorum  librorum  testimo-         Caput  VIII.  —  12.  Sed  illud  plane  non  praîtereun- 

niis   edocendum  est.    Prœnuntiandum  est  etiam  in-  dum  est,  ut  si  ad  te  quisquam  catechizandus  venerit 

venturum  eum  in  Ecclesia  multos  Christianos  bonos,  liberalibus   doctrinis    excultus,   qui  jam   decreverit 

verissimos  cives  cœlestis   Jérusalem,  si  esse  ip-^a  cœ-  esse  Christianus,  et  ideo  venerit  ut  bat,  diflicillimum 

périt.  Ad  extremum  ne  spes  ejus  in  bomine  ponatur,  omnino  est  ut  non  multa  nostrarum  scripturarum 

sedulo  monendus  est  :   quia  neqpie  facile  ab  homine  litterarumque   cognoverit,  quibus  jam  instructus  ad 

judicari  j)otest  quis  homo  sit  justus;  et  si  facile  pos-  sacramentorum  participationem  tantummodo  vene- 

set,  non   ideo   nobis  proponi  exemi)la  justox'um.  ut  rit.  Talcs  enim  non  eadem  liora  qua  Cbristiani  fiunt, 
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d'autres.  II  faut  donc  avec  eux,  traiter  briève-  sontplus  cultivés.  II  faut  aussi  que  cet  homme  que 

ment  des  divines  matières  qui  concernentla  foi,  n()usinstruisons,nousindiqueqnelssontleslivres 

pour  ne  pas  les  ennuyer  en  répétant  ce  qu'ils  à  la  lecture  desquels  il  s'est  le  plus  attache,  et  qui 

savent  déjà.  Il  faut  se  contenter  d'effleurer  ces  ont  fait  naitre  en  lui  le  dessein  d'entrer  dans  le 

matières,  en  leur  disant  que  notre  croyance  con- .  sein  de  l'Eglise.  Si  ces  livres  nous  sont  connus, 

siste,  comme  ils  le  savent  déjà,  en  tels  et  tels  ou  si   nous  savons  par  la  réputation   dont  ils 

points,  et  parcourir  seulement  ce  que  nous  se-  jouissent  dans  l'Eglise,  (pi'ils  ont  été  écrits  par 

rions  obligés  d'expliquer  plus  longuement,  pour  un  catholique  d'un  mérite  reconnu,  nous  approu- 

l'incubiuer  dans  l'esprit  des  gens  manquant  de  verons  son  choix;  si,  au  contraire,  ce  sont  les 

toute  espèce  d'instruction.  Il  faut  que  cet  homme  écrits  de  quelque  hérétique  qui  sont  tombés  entre 

instruit,  n'entende  pas,  comme  de  la  bouche  ses  mains,  et  qu'ignorant  ce  que  la  vraie  foi  con- 

d'un  docteur,  ce  qu'il  sait  déjà,  et  que  s'il  ignore  damne,  il  ait  pris  l'erreur  pour  la  doctrine  catho- 

encore  certaines  choses ,  il  les  apprenne,  tandis  lique,  il  fautéclairer  son  ignorance  en  s'appuyant 

que  nous  lui  rappelons  celles  dont  nous  croyons  sur  l'autorité  de  l'Eglise  universelle,  et  par  les 

qu'il  a  déjà  connaissance.  Il  n'est  pas  inutile  de  discussions  et  les  ouvrages  des  auteurs  les  plus 

lui  demander  quels  motifs  l'ont  porté  à  se  faire  instruits,  qui  se  sont  rendus  le  plus  célèbres  dans 

chrétien.  Si  vous  voyez  que  c'est  par  la  lecture  la  connaissance  des  saintes  vérités.   Cependant 

des  livres  canoniques  ou  des  traités  qui  les  ex-  ceux-mêmes  qui  sont  morts  dans  la  foi  c;itho- 

pliquent,  profitez-en  pour  entrer  en  matière,  lique,  et  <jui  ont  laissé  à  la  postérité  quelques 

Louez-en  le  mérite  selon  qu'ils  s'appuient  avec  écrits  sur  ladoctrine  chrétienne,  soit  qu'on  ne  les 

le  plus  de  vérité  sur  l'autorité  de  l'Evangile  ,  et  ait  pas  bien  compris  ,  soit  que,  comme  cela  ar- 

qu'ils  en  exposent  le  mieux  la  foi  et  la  pensée,  rive  à  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  ils  aient 

Faites-lui  surtout  remarquer  la  salutaire  sim-  manqué  de  Tintelligence  nécessaire  pour  péné- 

plicité  jointe  à  la  sublime  élévation,  qu'on  trouve  trer  certains  passages  obscurs  des  saintes  Ecri- 

dans  les  saintes  Ecritures;  montrez  dans  ceux  qui  tures,  ces  auteurs,  dis-je,  en  prenant  la  ressem- 

les  ont  expliquées,  selon  leur  caractère  et  leur  blance  du  vrai  pour  la  vérité  même,  ont,  dans 

capacité,  le  style  plus  ou  moins  pompeux,  plus  plusieurs  endroits  de  leurs  ouvrages,  donné  à 

ou  moins  étudié  capable  de  plaire  à  des  esprits,  des  esprits  hardis  et   présomptueux  l'occasion 

d'autantplussensiblesà  ces  faibles  mérites,  qu'ils  d'élever  des  hérésies.  11  ne  faut  pas  s'en  éton- 


sed  ante  soient  omnia  diligenter  inquirere,  et  motus 
animi  sui,  cum  quibus  possunt,  commiiuicare  atque 
discutere.  Cum  his  itaque  breviter  agcnduni  est,  et 
non  {'/)  odiose  inculcando  qua;  norunt,  sed  modeste 
perstringcndo  ;  ita  ut  dicamus  nos  credere  quod  jam 
noverint  illud,  atque  illud  :  atquo  hoc  modo  cursim 
enumerarc  omnia  quœ  rudibus  indoctisque  iucul- 
canda  sunt  :  ut  etsi  quid  novit  eruditus  iste,  non 
tanquam  a  doctore  audiat  ;  et  si  quid  adhuc  ignorât, 
dam  ea  commemoranms  qua?  illum  nosso  jam  credi- 
mus,  discat.  Nec  ipse  sans  inutiliter  interrogatur, 
quibus  rébus  motus  sit,  ut  velit  esse  Cbristiaiuis  : 
ut  si  libris  ei  persuasum  esse  videris,  sive  canouicis, 
sive  utiUum  Tractatorum,  de  his  aliquid  in  priucipio 
loquaris,  collaudaus  eos  pro  divorsitate  merilurum 
canonicœ  auctoritatis  et  [b)  exponentium  sollcitis- 
simee  ddigentia?  ;  maximeque  comnicndans  iu  scri- 
pturis  canonicis  admiraiida:  altitudinis  sahdDerrimam 
humilitatem,  in  illis  autem  pro  sua  cujusque  l'aeul- 
tate  aptum  superbioribus,  et  per  boc  intinuioriljus 
animis,   stikim  souantioris  et  quasi  tornatioris  elo- 

(a)  Aliquot  Mss,  otiose.  —  (6)  Plures  codices,  et  ad  exponendum. 


quii.  Saue  etiam  exprimendinn  de  illo  est,  ut  indicet 
quem  maxime  legerit,  et  quibus  libris  familiarius 
inha-serit,  unde  illi  persuasum  est,  ut  sociari  veliet 
Ecclesia^.  Quod  cum  dixerit,  tum  si  nobis  noti  suut 
illi  liln-i,  aut  ecclesiastica  fama  saltem  acoepimus  a 
catholico  aliquo  memoraliili  viro  esse  conscriptos. 
heti  approbemus.  Si  autem  in  alicujus  haritici  volu- 
mina  incurrit,  et  nesciens  forte  quod  vera  fides  im- 
probat,  tenuit  animo,  et  catliolicum  esse  arbitratur; 
sedulo  edocendus  est,  pra?lata  auctoritate  universalis 
Ecclesia"  aliorumque  doctissimorum  hominum  et  dis- 
putatioiiibus  et  scriptiouibus  iuejus  veritate  tloren- 
tiuni.  Quanquam  et  illi  (pii  catbolici  ex  hac  vita  emi- 
grarunt,  et  aliquid  lilteraruui  Christianarum  posteris 
reliqueruut,  in  quiljusdamlocis  opusculorum  suurum, 
vel  non  intellect!,  vel  sicuti  est  bumana  intlrmitas, 
minus  valentes  acie  mentis  abditiora  penetrare,  et 
veri  similitudine  aberrantes  a  veritate,  pra'siunpto- 
ribus  et  audacibus  fueruut  oecasioni  ad  aliquam  ba".- 
resim  molieudam  atque  gignendam.  Quod  mirum 
non  est,  cum  de  ipsis  canonicis   litteris,    uJ)i  (mniia 


ilKi 
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iitT,  |iiii>i|m'  ri'lrritiiic  clic  iiii'iiii',  nu  (mit  ii  r\t'' 
cci'l.'iiiiciiiciil  ilil  ciiMUiic  ci'l.'i  (Icviiil  l'clic,  :i  l'iiil 
luriilicr  hicii  «les  lininriics,  je  ne  dis  pas  diiiis  une 
laiisse  inIcrpiM'Ialiitn  il<'  la  pensi-c^  de  l'aulenr, 
un  dans  un  -cns  cunlrairc  à  la  \('rit(',  (cai's'il  n'y 
avait  ipic  cela,  ipii  ne  paiduiincrail  pas  à  la  l'ai- 
l)|e<se  lininaine,  ponixu  cprclle  lut  pivle  à  le- 
connailce  son  cireur?)  mais  dans  di'r^  (»piiii(uis 
(inntçcreuses ,  ([u'il-^  nul  détendues  nvoc  aulnnl 
d'ojMiiiàtrctc' ipie  d'uimieil,  cl  dans  des  d(),!,^mos 
poniicieux,  cpii  les  (uit  séparées  de  l'unité  et  la 
coiuinunion  de  l'I'ji^lise.  Voilà  <•!•  t|u'il  l'aiil  trai- 
ter, (Munnie  dans  une  simple  conl'éience,  avec 
celui  ipii,  voulant  embrasser  la  relii^ion  eliré- 
tienne,  se  présente  à  nous,  non  en  ignorant, 
comme  on  dit  communément,  mais  en  homme 
dont  l'esprit  est  déjà  orné  et  cultivé  par  l'étude 
de  la  connaissance  des  bons  livres.  La  seule  au- 
torité que  nous  devons  prendre  sur  lui  en  l'in- 
struisant, ne  doit  avoir  pour  but  que  d'empêcher 
qu'il  ne  tombe  dans  l'erreur  par  présomption, 
quand  nous  reconnaîtrons  que  l'humilité  avec 
laquelle  il  est  venu  à  nous,  ne  lui  fera  point  pa- 
raître cette  autorité  trop  pesante.  Quant  aux 
autres  choses  qu'on  doit  leur  apprendre  selon  les 
règles  de  la  saine  doctrine  ,  soit  sur  la  foi,  soit 
sur  les  moeurs ,  soit  sur  les  tentations ,  il  faut, 
comme  je  l'ai  dit,  les  effleurer  en  passant,  mais 
en  les  rapportant  toutes  à  la  voie  suprême  de  la 
charité. 

Chapitre  IX.  —  13.  Il  vient  aussi  vers  nous 
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puiii- -.'in^liiiirc,  des  hommes  sortant  des  écfdes, 
des  L;iainniaiiieiisel  do  oialeiiis.  Sans  lesconip- 
ler  parmi  les  ij^nnianls,  on  ne  peut  cependant 
pas  les  ineltrcMiu  nombre  de  ceux,  dont  l'esprit 
s'est  tîxercé  sur  des  cpiestions  d'un  liant  inli-rct. 
I.ors  ilonc  que  des  hommes  qui  |)aiaiss(Mil  l'cm- 
portci-  sur  les  autres  par  l'éloquence,  se  présen- 
Iciit  à  nous  pour  se  faire  clirétiens,  ce  que  nous 
devons  (chercher  pour  eux,  j)lus  (pie  pour  ceux 
(pii  n'ont  aucune  connaissance  des  lettres:  c'est 
de  leur  inspirer  riiuinililé  chrétienne  et  de  leur 
appiendi'c  à  ne  ]»as  mépriser  ceux  qui  évitent 
plutôt  d(!  pi'cher  contre  les  mœurs,  que  contre  les 
règles  du  langage,  cl  à  préférei-  \h  pure  l<';  du 
(•(eiir  à  l'éloquence ,  que  jusqu'alors  ils  avaient 
mise  au-dessus  de  tout.  Ce  ([u'il  faut  surtout  leur 
enseigner,  c'est  de  quelle  manière  ils  doivent 
lire  et  étudier  les  saintes  Ecritures,  de  peur  que 
la  manière  dont  elles  s'expriment ,  toute  solide 
et  toute  profonde  qu'elle  est,  ne  les  dégoûte, 
parce  qu'elle  n'a  rien  de  brillant  ni  d^enflé.  Ils 
ne  doivent  pas  croire  que  les  paroles  et  les  ac- 
tions rapportées  dans  les  livres  divins  ,  souvent 
envelo[)pées  d'un  voile  en  quelque  sorte  terrestre 
et  charnel,  ne  doivent  pas  être  approfondies  avec 
soin  pour  en  découvrir  le  véritable  sens ,  mais 
qu'il  faut  les  prendre  à  la  lettre.  On  doit  leur 
faire  voir  combien  est  grande,  au  contraire,  l'u- 
tilité de  ces  choses  cachées  sous  un  voile,  et  qui 
sont  par  cela  même  des  mystères ,  et  combien 
cette  manière  énigmatique  de  s'exprimer  a  de 


saiiissime  dicta  sunt,  non  quidem  aliter  accipiendo 
quœdam,  quam  vol  sci'iptor  sensit,  vel  se  ipsa  veritas 
habet  :  (nani  si  hoc  soluni  esset,  quis  non  humanse 
intirmitati  ad  corrigendum  paratœ  libenter  ignosce- 
ret?)  scd  id  quod  perverse  ac  prave  opinati  sunt, 
animositate  acerrima  et  pervicaci  arrogantia  defensi- 
tantes,  raulti  multa  perniciosa  dogmata,  concisa 
communionis  unitate  pepererunt.  Hsec  omnia  cum 
illo,  qui  ad  societatem  populi  Christiani,  non  idiota, 
ut  aiunt,  sed  doctorum  Idiris  expolitus  atque  excul- 
tus  accedit,  modesta  collatione  tractanda  sunt  :  tan- 
tum  assumpta  prœcipiendi  auctointate,  ut  caveat 
praesumptionis  errores  ;  quantum  ejus  humilitas  quse 
illum  adduxit,  jam  sentitur  admittere.  Caetera  vero 
secundum  régulas  doctrinse  salutaris,  sive  de  fide, 
qua?cumque  narranda  vel  disserenda  sunt,  sive  de 
moribus,  sive  de  tentationibus,  eo  modo  percurrendo 
(juo  dixi,  ad  illam  siipereniinentiorem  viani  omnia 
referenda  sunt. 

Caput  IX.  —   13.  Sunt    item   quidam   de    scholis 


usitatissimis  Grammaticorum  Oratoruraque  venien- 
tes,  quos  neque  inter  idiotas  numerare  audeas,  neque 
inter  illos  doctissimos,  quormn  mens  magnarum 
rerum  est  exei'citata  quaestionibus.  His  ergo  qui 
loquendi  arte  ceeteris  hominibus  excellere  videntur, 
cum  veniunt  ut  Christiani  liant,  hoc  amplius  quam 
illis  illiteratis  irapertii'e  debemus,  quod  sedulo  mo- 
nendi  sunt,  ut  humilitate  induti  Cbristiana,  discant 
non  contemnere,  quos  cognoverintmorum  vitia  quam 
verborum  amplius  devitare  ;  et  cordi  casto  linguam 
exercitatam  nec  conferre  audeant,  quam  etiam  prœ- 
fcrre  consueverant.  Maxime  autem  isti  docendi  sunt 
Scripturas  audire  divinas,  ne  sordeat  eis  solidum 
eloquium,  quia  non  est  inflatum  ;  ncqiic  arbitrentur 
carnalibus  integumentis  involuta  atque  operta  dicta 
vel  facta  hominum,  quse  in  illis  libris  leguntur,  non 
evolvenda  atque  aperienda  ut  intelligantur,  sed  sic 
accipienda  ut  litterae  sonant  ;  deque  ipsa  utilitate 
secreti,  unde  etiam  m\'steria  vocantur,  quid  valeant 
aenigmatum   latebraî   ad  amorem    veritatis   acuen- 
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force,  pour  faire  naître  en  nous  le  désir  de  con- 
naître la  vérité.  Elle  a  aussi  l'avantage  de  dissi- 
per l'ennui  et  la  dégoût,  que  finit  par  nous  inspi- 
rer tout  ce  que  nous  découvrons  trop  facilement. 
C'eslcc  qu'il  faut  leiir  prouver  par  expérience,  en 
les  accoutumant  à  tirer  d'une  allégorie  la  vérité 
qui  s'y  trouvait  renfermée.  Il  est  utile  que  ces 
hommes-là  reconnaissent  que  la  pensée  l'emporte 
sur  les  mots,  comme  l'àme  sur  le  corps,  et  qu'ils 
doivent  préférer  dans  les  discours  la  vérité  à  l'élo- 
quence, comme  on  doit  préférer  des  amis  sages 


([iioi  une  diction  bonne  parfois  peut-être  au  fo- 
rum ,  ne  peut  jamais  être  dite  une  bénédic- 
tion (1).  Pour  ce  qui  concerne  le  sacrement  du 
baptême,  (jue  doivent  recevoir  ceux  qui  sont 
éclairés ,  il  suffit  de  leur  en  expliquer  la  signi- 
fication; mais  il  faut  entrer  dans  plus  de  détails 
avec  les  ignorants,  et  leur  en  faire  comprendre 
le  sens  par  des  comparaisons,  de  peur  qu'ils 
n'aient  pas  assez  de  respect  pour  ce  qui  ne  frap- 
perait alors  que  leurs  yeux. 

Chapitre  X.  —  14.  Peut-être  désirez-vous  (pie 


et  prudents,  à  ceux  qui  n'auraient  pour  mérite  je  vous  donne  maintenant  quelque  modèle  de 

que  l'élégance  et  la  beauté.  Qu'ils  soient  surtout  discours,  pour  mettre  en  pratique  les  règles  que 

convaincus,  que  le  langage  du  cœur  est  le  seul  j'ai  posées  précédemment.  C'est  ce  que  je  ferai, 

qui  arrive  jusqu'aux  oreilles  de  Dieu.  Alors  ils  aussi  ])ien  que  je  le  pourrai  avec  l'aide  de  Dieu, 

ne  seront  plus  portés  à  tourner  en  raillerie  et  en  Mais  auparavant,  je  dois  vous  parler,  comme  je 

dérision  des  prélats  ou  des  ministres  de  l'Eglise,  l'ai  promis,  de  la  manière  d'acquérir  cette  gaieté 

qui,  dans  les  prières  qu'ils  adressent  à  Dieu,  em-  du  cœur  que  nous  devons  avoir  en  instruisant, 

ploieraient  des  expressions  barbares   ou   con-  Je  ne  me  crois  pas  obligé  de  mettre  moi-même 

traires  aux  règles  de  la  grammaire,  ou  qui  par  en  pratique  dans  cet  ouvrage  ,  les  règles  que 

la  manière  dont  ils  prononcent  les  mots,  parai-  je  vous  ai  prescrites.   Si  je  le  fais,  ce  sera  au 

traient  n'en  pas  comprendre  le  sens.  Ce  sont  delà    de    la  tâche   que  je   me   suis   imposée; 

néanmoins  des  défauts  dont  tout  ministre  de  mais,  ce  qui  est  au  delà  de  cette  tâche,   ne 

Dieu  doit  se  corriger,  pour  que  le  peuple  puisse  doit  venir   qu'après  l'accomplissement   de  ma 

répondre  Amen  à  des  paroles  qu'il  aura   com-  promesse.  En  elTet,  ce  dont  vous  vous  jjlaignez 

prises.    Ces  fautes  légères   doivent   cependant  particulièrement,  c'est  que  votre  parole  vous 

être  tolérées  par  ceux  qui  savent  que,  si  dans  le  paraît  toujours  trop  faible  et  trop  languissante, 

forum  on   exalte    une   voix    éloquente,    dans  lorsque  vous  enseignez  à  quelqu'un  les  préceptes 

l'Eglise  on  aime  un  cœur  pieux.  C'est  pour-  de  la  foi  chrétienne.  Cela  ne  vient  pas,  je  lésais, 

(1)  Saint  Augustin  joue  ici  sur  les  mots  dicere,  benedicere ,  dictio ,  benediclio,  ce  qu'il  est  difficile  de  bien  rendre  en  français. 


dum  (a),  decutiendumque  fastidii  torporem ,  ipsa 
cxperientia  probandum  est  talil)us,  cum  aliquid  eis 
quod  in  proiii])tii  posituni  non  ita  movobat,  enoda- 
tionc  allegoiiir  alicujus  eruitiu".  Mis  enim  maxime 
utile  est  nossc,  ita  esse  pra'poiiendas  verbis  senten- 
tias,  ut  prépponitur  animus  corpori.  Ex  quo  lit,  ut 
ita  malle  debeant  veriorcs  quam  disertiores  audire 
soi"mones,  sicut  malle  debent  prudeniiores  quam 
formosiores  liabere  amicos.  Noverint  etiam  non  esse 
voccm  ad  aures  Dei,  nisi  aiiimi  ad'ectum  :  ita  enim 
non  irridebunt,  si  aliquos  antistitcs  et  ministres 
Ecclesiœ  forte  animadverterint,  vel  cum  bar])arismis 
et  solœcismis  Deum  invocare,  vel  eadem  verba  quie 
pronuntiant  non  iutelligere,  pertiu'bateque  distin- 
guere.  Non  quia  ista  minime  corrigenda  sunt,  ut  po- 
pulus  ad  id  quod  plane  intelligit,  dicat  Amen  :  sed 
tamcn  pie  toleranda  sunt  ab  eis,  qui  didicerint,  ut 
sono  in  foro,  sic  voto  in  Ecclesia  benedici.  Itaquc 
forensis  illa  nonnuiiquam  forte  bona  dici,  num- 
quam  tamen  benedictio  dici   potest.  De  sacramenlo 

(a)  Sic  plures  Mss.  Al  editi,  disculieJidiimque, 


autem  quod  accepturi  sunt,  sufiicit  prudentioribus 
audire  quid  res  illa  signiticet  :  cum  tardioribus 
autem  aliquanto  phnnbus  verbis  et  similitudinibus 
agendum  est,  ne  contemnant  quod  vident. 

Ci.vPiJT  X.  —  14.  Hic  tu  fortasse  exemplum  aliijuod 
sermonis  desideras,  ut  ipso  tibi  opère  osteudam,  quo- 
modo  facienda  sint  ista  qu;e  monui.  Quod  quidem 
faciam,  quantum  t)omino  adjuvante  potuero  :  sed 
prius  de  illa  hilaritate  comparanda,  quod  pollicitus 
sum,  dicere  debco.  Jam  enim  de  ipsis  pra-ceptis 
explicandi  sermonis,  in  catecbizando  eo  qui  sic  venit 
ut  Christianus  fiat,  quantum  satis  visum  est,  quod 
promiseram  exsolvi.  Indebitum  quippe  est,  ut  etiam 
ipsc  faciam  in  hoc  volumine,  quod  fieri  oportere 
pra^cipio.  vSi  ergo  fecero,  ad  cumulum  valebit  :  cu- 
mulus autem  quo  pacto  a  me  superfundi  potest,  ante- 
quam  mensurani  debiti  explevero  ?  Neque  enim  te 
maxime  conqueri  audivi,  nisi  quod  tibi  sermo  tiuis 
vilis  abjectusque  viileretur,  cum  aliquem  Christiano 
nomiue  imbueres.  Hoc  autem  scio.    non  iam    reruin 


WiS         I.K  l.IVIIK  SIM    LA    MAMKUK  D'KNSEKINKII   l,A    l)(  K/ntlNK  Cllltr.TIENNK. 


(le  f(»  i|ni'  \  Kiis  ni'  savr/.  |iii^  \r>  rlins(*>  (|u  il  l.iiil 
(liic,  fl  (Ijiiis  Ii'S(|U('IIcs  je  niiinjiis  nssc/,  volic 
scit'iirc  cl  vcilic  insirurtiun  ,  ni  tl'iiii  in;iin|iic 
(rii;iliil('l(''  (liiiis  l;i  iiiiinii'rc  «le  V(»iis  cxiniiiicr, 
iiinis  iiiiii|uriiii'iil  irmi  (Miiiiii  cl  il'iiii  dc^m'il  <|iii 
s'cMiiparciil  (le  vnti(>  ('s[»ril,  un  p.iix'c  tjiic,  ciiiiiiih' 
je  vous  l'ai  dit,  nous  trouvons  plus  de  cliaiiuc  cl 
de  plaisir  dans  les  conceptions  silencieuses  de 
notre  intclli;4ence ,  dont  nous  no  voulons  pas 
être  dt'tournes  [>ar  le  bruit  do  paroles  qui  ne 
répondent  [las  à  noire  pensée.  Cet  ennui  vient 
aussi  de  ce  que,  malgré  le  plaisir  que  peut  nous 
causer  ce  que  nous  disons,  nous  en  éprouverions 
un  plus  grand  encore  à  lire  ou  à  enlendi'O  des 
choses  (jui  ont  ('té  mieux  dites  par  d'autres,  el 
(pii  ne  nous  auraient  coûté  ni  soin,  ni  peine, 
[(lut(')t  que  d'improviser  des  paroles,  à  la  mesure 
de  l'intelligence  de  ceux  qui  nous  écoutent,  sans 
savoir  l'etlet  qu'elles  produisent  sur  eux,  ni  si 
elles  répondront  à  leur  manière  de  voir  et  de 
sentir,  ou  s'ils  en  retireront  quelque  profit.  Ajou- 
tez à  cela  le  dégoût  de  revenir  sans  cesse,  pour 
instruire  des  ignorants,  sur  des  choses  qui  nous 
sont  connues,  et  qui  ne  nous  sont  plus  néces- 
saires à  nous-mêmes.  Un  esprit  qui  a  déjà  grandi 
dans  la  connaissance  des  choses  qui  lui  sont  fa- 
milières, ne  peut  plus  trouver  de  plaisir  à  mar- 
cher pour  ainsi  dire  avec  des  enfants.  Ce  qui 
fatigue  encore  celui  qui  parle,  c'est  l'immobilité 
de  son  auditeur,  soit  qu'il  ne  paraisse  touché  de 


rien,  soit  (pi'il  n'inili(|ue  par  aucun  '-i^ne  ipi'il 
conqtrerul  ce  (pi'on  lui  dit,  et  (pi'il  y  trouve 
(pielipie  plaisir.  Non  ]»as  (pu;  nous  devions  alta- 
clicr  ipielipie  prix  à  la  bjuange  (4  à  l'approbation 
(le-  lioniuies;  mais  comme  nous  sommes  les  mi- 
nistres de  la  |iarole  divine  ,  plus  nous  aimons 
ceux  à  (|ui  nous  l'adressons,  jdus  nous  désirons 
iprelle  leur  plaise  el  pidiile  ;i  leni'  salut.  S'il  en 
est  autr(!nu'nt,  nous  sommes  accablés  de  tris- 
tesse, abattus  et  découi-agés  dans  notre  marche, 
en  cn^yant  que  nos  efforts  et  nos  peines  reste- 
ront sans  résultat.  11  arrive  aussi  quelquefois 
(jue  nous  sommes  détournés  de  (juelque  chose 
que  nous  voulions  faire,  ([ui  nous  plaisait  et  qui 
nous  paraissait  [dus  nécessaire  ;  mais  nous  y 
sommes  forcés  par  l'ordre  de  (piehpi'un,  ([ue  nous 
craignons  d'olfenser,  ou  par  les  instances  réité- 
rées qu'on  nous  fait  de  venir  instruire  quelque 
catéchumène.  Alors  nous  arrivons,  l'esprit  trou- 
blé ,  pour  accomplir  une  chose  qui  demande  du 
calme  et  de  la  tranquiUité.  Nous  sommes  affli- 
gés, de  n'être  pas  maîtres  de  diriger  nos  actions 
dans  l'ordre  que  nous  voudrions,  et  de  ne  pou- 
voir suffire  à  tout.  Nos  paroles  se  ressentant  de 
cette  tristesse,  sont  moins  agréables,  sont  plus 
arides  et  coulent  avec  moins  d'abondance. 
D'autres  fois  aussi,  c'est  quelque  scandale  qui 
afflige  notre  âme  d'un  chagrin  amer,  et  dans  un 
pareil  moment,  on  nous  dit  :  <(  Venez ,  instrui- 
sez cet  homme  qui  veut   se  faire  chrétien.   » 


qufe  dicendfp  sunt,  quibus  de  satis  novi  paratum  et 
instructiuîi,  nequc  ipsiiis  locutionis  inopia,  sed  animi 
tœdio  lieri  ;  vel  illa  causa  quam  dixi,  quia  magis  nos 
délectai  et  tenet,  cpiod  in  sileutio  mente  cernimus, 
nec  inde  volumus  avocari  ad  veiborum  longe  dispa- 
rem  strepitum  ;  vel  quia  etiam  cum  sermo  jocundus 
est ,  magis  nos  libet  audire  aut  légère  quœ  melius 
dicta  sunt  ,  et  quœ  sive  nostra  cura  et  sollicitudine 
promuntur,  quam  ad  alienum  sensum  repentiua 
verba  coaptare  incerto  exitu ,  sive  utrum  occurrant 
pro  seutentia ,  sive  utrum  accipiantur  utiliter  ;  vel 
(juia  illa  quœ  rudibus  insinuantur,  eo  cpiod  nobis  no- 
tissima  sunt ,  et  provectui  nostro  jam  non  necessa- 
ria,  piget  ad  ea  sœpissime  redire,  nec  in  eis  tam  usi- 
talis  et  tanquam  iut'antilibus  cum  aliqua  voliiptate 
jam  grandiusculus  animus  graditur.  Facit  etiam  lo- 
quenti  tœdium  auditor  immobilis,  [  (a)  vel  quia  non 
movetur  atïectu ,  vel  quia  nuUo  motu  corporis  indi- 
cat  se  intelligere  vel  sibi  placere  cpœ  dicuntur  :  ] 
non  quia  humanœ  laudis  nos  esse  avides  decet,  sed 


quia  ea  (juœ  ministramus  Dei  sunt  ;  et  quanto  magis 
diligimus  eos  quibus  lofpiimur,  tanto  magis  eis  cu- 
pimus  ut  placeant,  quœ  ad  eoruni  porrigimtur  salu- 
tem  :  quod  si  non  succedit,  contristamur,  et  in  ipso 
cursu  debilitamur  et  frangimur,  (juasi  frustra  ope- 
ram  conteramus.  .Nonnunquam  etiam  cum  averti- 
mur  ab  aliqua  re,  quam  desideramus  agere,  et  cujus 
actio  aut  delectabat  nos^  aut  magis  nobis  necessaria 
videbatur,  et  cogimur  aut  jussu  ejus  quem  offendere 
nolumus  ,  aiit  aliquorum  inevitabili  instantia  cate- 
cbizare  aliquem,  jam  conturbati  accedimus  ad  nego- 
tium,  cui  magna  tran(juillitate  opus  est,  dolentes 
quod  neque  ordinem  actionum  nobis  conceditur  te- 
iiere  quem  volumus ,  nec  sufficere  omnibus  possii- 
mus  :  at(jue  ita  ex  ipsa  tristitia  sermo  procedens  mi- 
nus gratus  est,  (juia  de  ariditate  mœstitiœ  minus 
exuberat.  Alic|uando  item  ex  aliquo  scandalo  mœrov 
pectus  obsedit ,  et  tune  nobis  dicitur  :  Veni ,  loquere 
huic,  Cbristianus  vult  fieri.  (b)  Dicitur  enim  ab  igno- 
rantibus  quid  nos  clausum  intus  exurat  :  quibus  si 


(n)  Absunt  haec  verba  a  plerisque  Mss.  et  ab  Am.  Er.  —  (i)  Sola  editio  Lov.  Nescitur, 


CHAPITRE  X. 


409 


Ceux  qui  nous  parlent  ainsi  ij^norent  la  dou-  lui  «  qui  nous  a  laissé  son  exemple,  pour  que 
leur  ni-dcntc  qui  nous  lu-ùlo  intôrieurcmcnt  ;  et  nous  marchions  sur  ses  traces.  »  (I  Pierre,  ii,  21.) 
comme  il  n'est  pas  convenable  de  leur  faire  voir     Quobiuo  dillercnce  ,  en   ellct,  qu'il  y  ait  entre 


notre  affliction ,  nous  nous  rendons ,  mais  à 
contre-cœur,  à  leur  volonté  ;  alors  nos  paroles, 
prenant  la  teinte  de  tristesse  qui  navre  notre 
cœur,  sont  languissantes,  et  n'ont  plus  rien  qui 
puisse  plaire  et  attacher.  Pour  toutes  ces 
causes  qui  troublent  et  obscurcissent  la  séré- 
nité de  notre  esprit,  il  faut  chercher  des  re- 
mèdes en  Dieu,  pour  tempérer  cette  affliction 
qui  resserre  et  contracte  notre  co;ur ,  et  re- 
trouver ainsi  cette  ferveur  d'esprit,  qui  nous  per- 
mette d'accomplir  avec  calme  et  plaisir  la  bonne 
œuvre  à  laquelle  nous  sommes  appelés ,  <(  car 
Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  »  (II  Cor., 
IX,  7.) 


la  lenteur  de  notre  parole  et  la  vivacité  de  notre 
intelligence,  elle  est  loin  d'égaler  la  distance 
qui  existe  entre  la  mortalité  de  la  chair  et  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ;  cependant ,  «  tout  Dieu 
qu'il  était,  il  s'est  anéanti  en  prenant  la  forme 
de  serviteur,  et  en  s'humiliant  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix,  »  [P/dlipp.,  ii,  7  et  8.)  Pour  quelle  rai- 
son ,  «  sinon  pour  gagner  les  faibles  en  se  fai- 
sant faible  avec  eux?  »  (I  Cor.,  ix,  22.)  Ecoutez 
aussi  celui  qui  l'a  imité ,  lorsqu'il  dit  aux  Co- 
rinthiens :  «  Car,  soit  que  nous  soyons  compor- 
tés hors  de  nous-mêmes ,  c'est  pour  Dieu  ;  soit 
que  nous  soyons  plus  calmes ,  c'est  pour  vous, 
parce  que  l'amour  de  Jésus-Christ  nous  presse 


15.  Si  la  cause  de  notre  tristesse  vient  de  ce  en  pensant  qu'un  seul  est  mort  pour  tous.  » 

que  notre  pensée  n'entre  pas  dans  l'esprit  de  (II  Cor.,  v,  13,  14.)  Comment  aurait-il  été  prêt 

celui  qui  nous  écoute ,  et  que  descendant  en  à  se  donner  lui-même  pour  le  salut  de  ceux  à 

quelque  sorte  de  la  hauteur  de  notre  concep-  qui  il  s'adressait,  s'il  ne  s'était  pas  abaissé  à  la 

tion,  nous  sommes  arrêtés  pour  l'exprimer  vi-  portée  de  leur  intelligence?  {Ihid.,  xii,  15.)  «  Il 

vement  par  la  lenteur  qu'exige  la  prononciation  s'est  donc  fait  petit  au  milieu  de  nous,  comme 

des  mots  et  des  syllabes  ;  si  l'ennui  de  parler  et  une  nourrice  pleine  de  tendresse  pour  ses  en- 

le  désir  que  nous  aurions  plutôt  de  garder  le  si-  fants.  »  (I  Thessal.  ,  ii ,  7.)  N'est-ce  pas  l'amour 

lence,  proviennent  de  ce  que  nous  devons  recou-  seul  qui  nous  invite,  et  nous  fait  trouver  du 

rir  à  de  longues  circonlocutions  pour  énoncer  plaisir  à  balbutier  des  demi-mots  avec  les  en- 

les   idées   vives  et   rapides    qui    traversent   et  fants?  Et  qui  n'aime  à  avoir  des  enfants,  pour 

éclairent  notre  intelligence,  et  que  souvent  la  jouir  du  bonheur  de  leur  apprendre  à  parler? 

parole  ne  rend  pas  exactement ,  songeons  à  ce-  C'est  ainsi  qu'il  est  plus  doux  à  une  mère  de 


affectum  nostinim  aperh'e  non  oportet ,  suscipimus 
ingratius  quod  volunt  :  et  profecto  languidus  et  iu- 
suavis  il  le  sermo  erit  per  venam  cordis  œstuantem 
funiantemque  trajectus.  Tôt  igitur  ex  causis,  qutpli- 
libel  earum  serenilatein  nostra;  mentis  o])iuiltik't, 
siicundum  Deura  suut  quaerenda  remédia,  quihus  re- 
laxetur  illa  contractio,  et  fervore  spiritus  exsultemus 
et  joeuudemur  in  tranquillitate  boni  operis.  «  Hila- 
rem  enim  datorem  diligit  Deus.  »  (II  Cor.,  ix,  7.) 

15.  Si  enim  causa  illa  contristat,  quod  intellectura 
uostrum  auditor  non  capit,  a  cujus  cacvunine  quo- 
dam  modo  descendentes  cogimur  in  syllabarum 
longe  infra  distantium  tarditate  demorari,  et  curam 
gerimus  quemadmodum  longis  et  perplexis  antVacti- 
bus  procédât  ex  ore  carnis  ,  quod  celerrimo  haustu 
mentis  imbibitur,  et  quia  multum  dissimiliter  exit, 
t.rdet  loqui ,  et  libet  tacere  :  cogitemus  quid  nobis 
priProgatum  sit  ab  illo  ,  qui  demonstravit  nobis 
cxemplum,ut  sequamur  vestigia  ejus.(I/-*^//-.,  n,  21.) 
Quantumvis  enim  différât  articulata  vox  nostra  ab  in- 


telligentiae  nostrœ  vivacitate ,  longe  difFerentior  est 
mortalitas  carnis  ab  fpqualitate  Dei.  Et  tamen  cum 
in  eadem  «  forma  esset,  semetipsum  exinanivit  for- 
mam  servi  accipiens,  »  etc.,  {Philip.,  u,  7,  8)  ('/) 
usqu(!  ad  «  mortem  crucis.  »  Quam  ob  causam,  nisi 
quia  factus  est  iuiirmis  inlu'mus,  ut  inlirmos  lucriti- 
caret?  (I  Cor.,  ix,  22.)  Audi  ejus  imitatorem  alibi 
etiam  dicentem  :  «  Sive  enim  mente  excessimus  , 
Deo  ;  sive  tempérantes  sumus ,  vobis.  Caritas  enim 
Christi  compellit  nos ,  judicantes  hoc,  qiiia  imus  pro 
omnibus  mortuus  est.  »  (II  Cor.,  v,  13,  14.)  Quomodo 
enim  paratus  esset  impendi  pi'o  animabus  eorum 
(II  Cor.,  XII,  15),  si  eum  pigeret  inclinari  ad  aiires 
eorum?  Hinc  crgo  factus  est  parvulus  in  medio 
nostrum(I  Ihess.,  ii,  7),  tanquara  nutrix  fovens  lilios 
suos.  Num  enim  détectât,  nisi  amor  iuvitet,  decur- 
tata  et  mutilata  verba  iuuniii-murare  ?  Et  tamen 
optant  homiiKis  habere  infantes,  quibus  id  exhibeant  : 
et  suavivis  est  matri  minuta  mansa  inspuere  parvulo 
filio  ,  quam  ipsam  mande re  ac  devorare  grandiora. 


(a)  IstsB  vûces,  etc.,  usque  ad,  librarii  sunt  praetereuntis,  ut  solet,  verba  intermedia  citali  loci, 


ilO        I.K  IJVIIK  Sni   l,\    MANir:ilK  D'KNSKKiNKIl    I.A    IKH/I'IUM;  CIUIITIKNNI':. 

(liiiiiiiT  a  -mi    |irlil  ciilaiil   imr   iniiin  iliii  f,  ijuc  |iinii' leur  tiiiic  ciiiiiiin'inlic  In  cliosc  rlli'-iiK-iiic. 

iiar   l('iiilii's-(>  elle  a    |Hf|»ai('c  dans   >a    IhhicIii-,  (Iim'  -i  iiirmi',  rutiiiin' cela  |m'IiI  arriver  à  In  l'iii- 

([tii'  <lt>  ])i-<Miili°t>    )>||i'-iiii''[ii«'   (les   iiliinciils   plus  li|i>ss<-    hiniiaiiic  ,    il    nous    <'>clia|i|iail    i|ucl(|iin 

aliMiiiianls.  N'niiltliniis   pas  doii  jiliis  l'cxcmpli'  cliosf    «pii    ne  lïil   |)iis  ronroiriic    a    la   vt-riU;, 

(le  la  i>i)ii|c  \Miillli.,  wiii,  il"),    (pii  coin  II-  laii-  (piniipii'  cela   suil   dillicilc  dans  dos  sujets  aussi 

);uissnninit'nl  lit' ses  jiili's  SCS  ji'Uiics  pdussins,  fl  ciiiiini-^    cl    aussi    rn';quciliinciit  traites,    <pic   Ifi 

les  appelle  d'une  voix  jilaiulivc;  si  ori;iicilleux,  son!    les    |)i'iiMipes   de    lu    loi  ;    si    cepenilant   il 

ils  n'IuMMil  ce  doux  al»i  i,  ils  de\  iciiiiciil  la  ]i;'ilurc  nous    arrivail     d'avoir,     par    ipiehpu's    mots, 

dos   oiseaux    de    pioie.    Si    an    l'ond    de    non--  clioipii'-    ceux     ipii    nous    (''couleiil  ,     re^^ai'dons 

mémos  nous  aimons  à  Jouii'  en  sccrel  {U'>  con-  cela   connue   une    c|ircii\c  ipie   Dieu    ni>us  on- 

ccplions  {]("  notre  intolli^cnoe ,  aimons  aussi  à  voie,  pour  voir,  si  en  didendaut  notre  erreur, 

inedilcr  et  à   couiprcndrc  «pie   plus  nous  iu)us  nous   \n\   lomltoi'ons  pas  dans  une  erreur  plus 

abaissons  dans  nos  oMi\rcs  de  charité,  plus  nous  grande  encore,  a\i  lieu  de  la  reconnaître  av(!c 

noussonlons  inh'ricuremont  forts  otencouragés,  calme  et  humilité.  Si  personne  ne  nous  i-cprend 

en  iiensanl  dans  le  l'ond  de  notre  conscience  «fue  de  cette  en-eur,  si  elle  est  inaperçue  [lar  nous 

nous  n'avons  en  vue   que  le   salut  éternel  de  et  par  ceux  tpii  nous  ont  entendus,  nous  ne  de- 

ceux  pour  qui  nous  nous  abaissons.  vons  pus  nous  on  mettre  en  peine,  pourvu  que 

Chapitre  XI.  —  16.  Si  nous  préférions  lire  et  nous  n'y  retombions  pas.  Souvent  lorsque  nous 

et  entendre  des  choses  mieux  dites  et  déjà  pré-  repassons  en  nous-mêmes  ce  que  nous   avons 

parées  par  d'autres  ,  et  que  ce  fût  ainsi  la  cause  dit ,  nous  y  trouvons  quelque  chose  à  blâmer, 

de  l'ennui  que  nous  éprouvons  ù  adapter  nos  et  ignorant  comment  la  chose  a  été  reçue,  nous 

discours  à  la  circonstance  présente ,  sans  savoir  en  éprouvons  une  douleur  d'autant  plus  forte, 

quel  en  sera  le  résultat,  ne  perdons  jamais  de  que  notre  charité  plus  ardente  nous  fait  craindre 

vue  la  vérité  ;  alors  si ,  dans  nos  paroles ,  quel-  d'avoir  semé  l'erreur  dans  l'esprit  de  ceux  que 

que  chose  a  pu  choquer  ceux  qui  nous  écoutent,  nous  instruisons.   Alors,  de  même   que   nous 

ils  comprendront  ({ue  ,  pourvu  que  les  vérités  nous  reprenons  nous-mèm(î  en  silence,  de  même 

qu'on  leur  explique  soient  intelligibles,  ils  ne  aussi  il  faut  saisir  l'occasion  favorable  de  rap- 

doivent  pas  faire  attention  si  nos  expressions  peler  à  la  vérité  ceux  qui,  en  entendant  nos  pa- 

sont  plus  ou  moins  propres,   plus  ou  moins  rôles  et  non  celles  de  Dieu,  seraient  tombés  dans 

exactes,  puisque  nous  ne  les  employions    que  l'erreur.  S'il  arrive  que ,  poussé  par  le  venin  de 

Non  ergo  recédât  de  peciore  etiam  cogitatio  gallinte  tentiu  etiam  ab  ipsa  rerum    veritate    aberraverit  ; 

illius  [Matth.,  xxni,  37),  qu»  languidulis  plumis  te-  quampiam  in  catcchizandis  rudibus,  ubi  via  tritis- 

neros  fétus  operit ,  et  susurrantes  pullos  confracla  sima  tenenda  est,  difticile  poti^st  accidere  :  tamen  ne 

voce  advocat;  cujus  blandas  alas  refugientes  superbi,  forte  accidat  ut  etiam  bine  otfendatur  audilor,  non 

pra^da  iiunt  alitibus.  Si  enim  intellectus  détectât  in  aliiinde  nobis   débet  videri  accidisse,  nisi  quia  Deus 

penetralibus  sincerissimis,  boc  etiam  intelligere  de-  experiri  nos  voluit ,  utrum  cum  mentis  placiditate 

lectet ,  quomodo  caritas ,  quanto  ofticiosius  desceu-  cori'igamur,  ne  in  defensionem  uostri  erroris  majore 

dit  in  intima,  tanto  robustius  recurrit  in  intima  per  prœcipitemur  errore.  Quod  si  nemo  nobis  dixerit, 

bonam  conscientiam   nibil  {a)  qucerendi  ab    eis   ad  nosque  et  illos  qui  audierunt  omnino  latuerit,  nullus 

quos   descendit  ,    prœter   eorum    sempiternam   sa-  dolor  est ,  si  non  tiat  iterum.  Plerumque  autem  nos 

lutem.  ipsi  recolentes  quse  dixerimus ,  reprebendimus  ali- 

Caput  XI.  —  16.   Si  autem  magis  appetimus,  ea  quid  ,  et  ignoramus  quomodo  cum  diceretur  accep- 

quaî  jam  parata  sunt  et  melius  dicta  légère  vel  au-  tum  sit;  magisque  dolemus,  quando  in  nobis  fervet 

dire,  et  ideo  piget  incerto  exitu  ad  tempus  coaptare  caritas  ,  si  cum  falsum  esset ,  libenter  acceptum  est. 
quœ  loquimur  ;  tantum  a  veritate  rerum  non  aber-      bleoque  opportunitate  reperta ,  sicut  nos  ipsos  in  si- 

retanimus,  facile  est  ut  si  in  verbis  auditorem  ali-  lentio  reprebendimus,  ita  curandum  est,  ut  etiam 

fpiid  oll'enderit,  ex  ipsa  occasione  discat,  quam  sit  rc  illi  sensim  corrigantur,  qui  non  Dei  Verbis,  sed 
intellecta  contemnendum,  si  minus  intègre,  aut  si  plane  nostris  in  aliqnam  lapsi  sunt  falsitatem.  Si 
minus  proprie  sonare  potuit ,  quod  ideo  sonabat  ut  vero  aliqui  livore  vesano  cfeci  errasse  nos  gaudent, 
res  intelligeretur.  Quod  si  humanœ  infirmitatis  in-      susurrones  ,  detractoi-es  ,  Ueo  odibiles  iliom.,  i,  30), 

(a)  sic  Mss.  Editi  vero ,  tiikil  quœrcndo. 
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de  ces  m«'Klisants,  de  ces  ennemis  de  Dieu  {Rom., 
I,  30),  se  réjouissent  de  notre  faute,  que  cela 
soit  pour  nous  un  moyen  de  pratiquer  la  vertu 
de  la  patience  et  delà  miséricorde,  puisque  Dieu 
lui-même  nous  en  donne  l'exemple  en  les  appe- 
lant à  lui  par  la  pénitence.  [Rom.,  ii,  4.)  Qu'y 
a-t-il  en  eflet  de  plus  détestable,  et  de  plus  ca- 
pable d'amasser  sur  nous  un  trésor  de  colère 
pour  les  jours  de  la  colère  et  de  la  manifestation 
des  justes  jugements  de  Dieu  [Ibid. ,  ii,  5),  (jue 
de  trouver  comme  le  démon,  sa  joie  et  son  plai- 
sir dans  le  mal  des  autres.  Quelquefois  aussi  il 
arrive  que  ,  bien  qu'une  vérité  ait  été  énoncée 
comme  elle  doit  l'être,  elle  n'a  pas  été  comprise, 
ou  que  par  sa  nouveauté  elle  a  choqué  et  troublé 
l'esprit  de  nos  auditeurs,  parce  qu'elle  est  con- 
traire à  leur  opinion,  ou  à  quelque  erreur  invé- 
térée dans  leur  esprit.  Si  nous  nous  en  aperce- 
vons et  que  nous  puissions  y  remédier,  ayons 
sans  délai  recours  à  toutes  les  autorités  et  à 
toutes  les  raisons  possibles.  Si  la  blessure  de  ce- 
lui que  nous  instruisons  est  secrète,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puisse  l'en  guérir.  S'il  refuse  et  re- 
pousse tous  remèdes  ,  consolons -nous -en  par 
l'exemple  de  Notre-Seigneur  qui,  voyant  quel- 
ques hommes  scandalisés  par  ses  paroles,  et  les 
rejetant  comme  trop  dures ,  dit  à  ceux  qui  res- 
taient auprès  de  lui  :  «  Et  vous,  ne  voulez-vous 
pas  aussi  vous  en  aller?»  [Jean,  vi,  68.)  Retenons 


comme  une  vérité  lixe  et  inébranla))le  dans 
notre  cœur,  (jue  dans  le  cours  des  siècles  ,  Dieu 
n'a  d'autre  but  que  de  délivrer  des  chaînes  de  la 
Babylone  terrestre  la  céleste  Jérusalem,  dont 
aucun  citoyen  ne  périra,  parce  que  celui  qui  pé- 
rira, n'appartient  pas  à  la  sainte  cité.  «  Car  le 
solide  fondement  de  Dieu  subsiste ,  ayant  pour 
sceau  cette  parole  :  Le  Seigneur  connaît  ceux 
qui  sont  à  lui;  et  cette  autre  :  Quiconque  in- 
voque le  nom  de  Jésus-Christ  renonce  à  l'ini- 
quité. »  (II  Tim.^  H,  19.)  En  pensant  ainsi  et  en 
invoquant  Jésus-Christ  au  fond  de  notre  co'ur, 
nous  ne  nous  embarrasserons  plus  du  résultat 
incertain  de  nos  discours ,  ni  de  ce  qui  peut  se 
passer  dans  l'esprit  de  nos  auditeurs.  Au  con- 
traire, ce  qui  était  pour  nous  une  cause  de  tris- 
tesse, dans  l'accomplissement  de  notre  œuvre 
miséricordieuse,  deviendra  un  sujet  de  joie  ,  si 
nous  n'y  cherchons  pas  notre  propre  gloire.  Une 
œuvre  n'est  véritablement  bonne,  que  lorsqu'elle 
a  pour  principe  la  charité.  Remontant  alors, 
pour  ainsi  dire,  jusqu'à  sa  source,  elle  trouve 
son  repos  et  son  bonheur  dans  la  charité  qui  l'a 
inspirée.  Si  nous  trouvions  plus  de  plaisir  à  lire 
ou  à  entendre  quelque  chose  de  meilleur,  et 
que  la  paresse  ou  l'ennui  de  parler  nous-mêmes 
nous  fit  préférer  à  nos  propres  paroles,  cette 
lecture  aura  pour  nous  plus  de  charme,  après  la 
fatigue  du  travail ,  et  nous  pourrons  alors  de- 
mander à  Dieu  avec  plus  de  confiance  de  nous 


proîbcant  nobis  matoriam  exercendœ  patientia^  cum 
niiscricordia  ,  quia  it  patii^ntia  Dei  ad  pœiiitentiam 
eos  adducit.  [Rom.,  m,  4,  5.)  Quid  enim  est  detesta- 
bilius,  et  quod  magis  thosaurizet  iram  in  die  irrc  et 
revelaiionis  justi  judicii  Hei,  quam  de  malo  alterius 
(«)'mala  diaholi  similitudine  atque  imitatione  la?tari? 
Nonniuicfuam  etiam ,  cum  recte  omnia  vereque  di- 
cantur,  aut  non  iutellectum  aliquid,  aut  contra  opi- 
nionem  et  consuetudineni  veteris  erroris  ipsa  novi- 
tate  asperum,  offendit  et  perturbât  audientem.  Quod 
si  ap])arucrit,  sanabilemque  se  prtpbet,  auctorita- 
tem  rationiunque  copia  sine  ulla  dilatione  sanandus 
est.  Si  autem  tacita  et  occulta  oii'ensio  est,  Dei  me- 
dicina  opitulari  potest.  At  si  resiluerit ,  et  curari 
recusaverit ,  consoletur  nos  domiiiicuui  illud  exem- 
]>lum  ,  qui  offensis  hnniiuibas  ex  verbo  suo,  et  tan- 
qiiam  diu-um  refugienlihus  ,  etiam  iis  qui  remanse- 
raut  ait  :  «  Numquid  et  vos  vultis  ire?  »  [Jonii., 
VI,  68.)  Satis  enim  fixum  atque  immobile  débet  corde 
retineri,  Jérusalem  captivam  ab  bujus  steculi  Baby- 

[a)  Ua  ia  Mss,  At  in  editis,  niera. 


lonia  decursis  temporibus  Uberari,  nullumquc  ex  illa 
esse  periturum  ;  quia  qui  pcrierit ,  non  ex  illa  erat. 
«  Firmum  enim  fundameutum  Dei  stat,  liabens  si- 
gnaculum  hoc  :  Xovit  Dominas  qui  sunt  ejus,  et 
recédât  ab  iniquitate  omnis  qui  nomiuat  nomen  Do- 
mini.  »  (Il  Tim.,  u,  19.)  Ista  cogitantes,  et  invocan- 
tes  Dominum  in  cor  nostrum,  nùuus  timebimus  iu- 
certos  exitus  sermonis  nosti'i  propter  incertos  mutus 
auditorum ,  delectabitquc  nos  etiam  ipsa  perpessio 
molestiarum  pro  misericordi  opère  ,  si  non  in  eo 
nostram  gloriam  requiramus.  Tune  enim  est  vere 
opus  bonum,  cum  a  caritate  jaculatur  agentis  inten- 
tio,  et  tanquam  ad  locum  suum  l'cdiens ,  rursus  in 
caritate  requiescit.  bcctio  vero  qux  nos  détectât,  aut 
aliqua  auditio  melioris  eloquii ,  ut  eam  promendo 
sermoni  nosti'o  pra-.ponere  volentes,  cum  pigritia  vel 
tpedio  loipiamm-,  aiacriores  nos  suscipiet,  jocundior- 
qiie  pi\'estabitur  post  lahorem  ;  et  majore  tiducia  de- 
precalùmur,  ut  loquatur  nobis  Dtîus  quomodo  volu- 
mus ,  si  suscipiamus  hilaritcr  ut  lo(]uatui'  per  nos 


'ilJ         l.r,   I.IVIll',  Sril    LA    MA.MI  HK   D'KNSKKiNKIt    l,A    l)(  (CTItlNK  (  ;illl  l/riKNMv 

|iiillt'i  cninnir  iiniis  If  siiiiliailoiis,  |)niii\ii  i|iir  ni;iiiil,  |iIm>  licllcs  ri  plus  ikhincIIcs  |-c(I<'\  icn- 
iious  If  [iiiiiiiis  ii\fc  juif,  (If  pailfi'  p.ir  imlif  (limil  ,i  ims  \  f  ti\,  lf>  clinscs  ipii  c  liiif  ni  (Icvcniics 
liuiiclif  niissi  l)icii  que  iiuiis  If  |iniiriniis.  (l'csl  commiiiifs  cl  sans  alli.iil  jMtiii'  iidiih.  Si  nous 
ainsi  (|Uf  <(  toiilcs  Ifs  cliosfs  cniicunrfiil  an  liirn  avons  l'ail  (jiu'hpuîs  pi'M<fivs  dans  la  (Minliîinfila- 
ponrcfwx  ipii  ninn  ni  Dieu.  »  {limii.,  Mil,  'JS.)  linn  dfs  cIkiscs  (I(;  co  inMiidf ,  nmis  rif  voulons 
(lllAiMTKK  Ml.  —  17.  Si  noire  ilt'f;(»ùl,  vient  jtas  ((Milelois  (|U(!  ceux  (juc  nous  aimons,  s'ar- 
de  ce  ((ue  nous  sommes  ol>lifj;('s  de  répc'lcr  sans  rè Icnl  à  l'admiration  des  (tuvrafçes  sortant  de  la 
cesse  (les  diosos  communes,  et  cpii  ne  con-  main  des  lionnnes;  nous  voulons,  au  contraire, 
\ifimfiil  tpi'à  dfs  fiifaids,  conformons-nous  à  ('Icm'i-  If  m-  oprit  jii-tprà  la  cormaissaiicr'  de 
leur  inti'Uif;('nce  avec  des  sentiments  fraternels,  l'ail  divin  el  dt;s  desstuns  dt;  Dieu,  «ît  l(!ur  (ur-ur 
avec  la  tendresse  d'un  pèic  et  d'une  mère,  et  à  l'atlmiration  et  à  la  louaufçc  du  Souverain 
par  cfll(>  union  A^'  vivnv  avec  cuix,  ce  (jue  nous  Créateur  de  toutes  choses,  ce  <|ui  est  la  lin  la 
dirons  nous  paraitra  nouveau  à  iKUis-mèmcs.  plus  salutaire  de  la  charité.  Combien  plus  grande 
Telle  est  la  puissance  de  la  charité  du  cceur,  ([uc  doit  donc  être  notre  joie,  loi-sijuc  nous  voyons 
lorsque  nous  voyons  ceux  (jui  nous  écoutent  les  hommes  s'approcher  de  la  connaissance  de 
émus  par  nos  paroles,  et  que  nous  le  sommes  Dieu,  à  qui  doit  se  rapporter  tout  ce  qu'il  faut 
nous-mêmes  en  les  instruisant,  nous  ne  faisons  apprendre.  Dans  leur  renouvellement  spirituel, 
plus  qu'un  avec  eux.  Ce  qu'ils  entendent  alors  ne  sommes-nous  pas  comme  renouvelés  nous- 
de  notre  bouche  est  comme  s'ils  nous  le  disaient,  mêmes?  Si  l'habitude  avait  rendu  notre  parole 
et  ce  que  nous  leur  apprenons  comme  s'ils  l'ap-  froide  et  languissante,  ne  retrouvera-t-elle  pas 
prenaient  à  nous-mêmes.  N'est-ce  pas  là  ,  en  une  nouvelle  force,  et  une  nouvelle  ardeur  de- 
effet,  ce  qui  arrive  en  d'autres  circonstances?  vant  des  hommes,  qui  nous  écoutent  avec  un  zèle 
Nous  passions  avec  indifférence  devant  des  lieux  iiiaccotitumé  ?  Ce  qui  doit  encore  redoubler  notre 
et  des  choses  admirables,  soit  dans  les  villes,  joie,  c'est  de  penser  que  notre  parole  fait  passer 
soit  dans  la  campagne.  L'habitude  de  les  voir  celui  que  nous  instruisons,  delà  mort  de  l'erreur 
avait  émoussé  en  nous  le  plaisir  du  spectacle,  à  la  vie  de  la  foi.  Si  nous  traversons  avec  plaisir 
Montrons-les  à  ceux  qui  ne  les  avaient  pas  en-  des  bourgs  qui  nous  sont  très-connus,  lorsque 
core  vues,  et  notre  plaisir  éteint  se  renouvellera  par  hasard  nous  remettons  dans  son  chemin 
dans  leur  joie  et  leur  admiration,  avec  d'autant  quelqu'un  qui  s'était  égaré,  avec  quelle  joie 
plus  de  vivacité  qu'ils  nous  sont  plus  cliers.  Plus  plus  grande  encore  ne  devons-nous  pas  marcher 
le  lien  de    l'amitié  qui  nous  unit  à  eux  sera  dans  la  voie  de  la   doctrine  du   salut,  même 

quomodo  possuuius  :  ita  sit  ut  diligentlbus    Deuiu  tum  et  uobis  nova  iiunt  quœ  \etera  fuenxnt.  Sed  si 

omnia  concurraut  in  bonum.  {Rom.,  \u\,  2S.)  in  rel)us  contemplandis  aliquantum  profecimus,  non 

Caplt  XII. —   17.  Jam  vero   si  usitata  et  parvulis  volumus  eos  quos  diligimus  lœtari  et  stupere,  cum 

congruentia  ssepe  repetere  fastidimus  :  congruamus  intuentur  opéra  raanuum  lioininuni  ;  sed   volumus 

ois  per  fraternum,  palernum,  maternumque  amo-  eos  in  ipsam  (a)  artem  consiliunive  institutoris  ad- 

rem,  et  copulatis  cordi  eorum  etiam  nobis  nova  vide-  tollere,  atque   indo  exsurgere  in  admirationem  lau- 

buntur.  Tantuni  enim  valet  animi  compatientis  atfec-  demque  omnicreantis  Dei ,  ubi  anioris  fructuosissi- 

tus,  ut  cum  illi  afiiciuntur  nobis  loquentibus,  et  nos  mus  finis  est  :  quanto  ergo  magis  delectari  nos  opor- 

illis  discenlibus ,  babitcmus  in  invicem  ;  atque  ita  et  tet,  cum    ipsuni  Deum  jam  discere  homines   acce- 

illi  quai  audiunt  quasi  loquantur  in  nobis,  et  nos  in  dunt,  propter  quem  discenda  sunt  qusecumque  dis- 

illis  discamus   quodam  modo  quse  docemus.  Nonne  cenda  sunt  ;  et  in  eorum  novitate  innovari,  ut  si  fri- 

accidere  boc  solet ,  cum  loca  quœdam  ampla  et  pul-  gidior  est  [b)  solita  nostra  prsedicatio,  insolita  eorum 

cbra  ,  vel  iirbium  .vel  agrorum,  quae  jam  nos  stepe  auditione  fervescat.   Hue   accedit  ad   compara'ndam 

videndo  sine  aliqua  vohqîtate  praeteribamus,  ostendi-  Isctitiam  ,  quod  cogitamus  et  consideramus ,  dé  qua 

mus  eis  qui  antea  nunquam  viderant,  ut  nostra  de-  erroris  morte  in  vitam  iidei  transeat  bomo.  Et  si 

lectatio  in  eorum  novitatis  delectatione  renovetur  ?  vicos  usitatissimos  cum  benefica  hilaritate  transimus, 

Et  tanto  magis ,   quanto  sunt  amicior^'S   :  quia  per  quando  alicui   forte    qui   errando   laboraverat ,  de- 

amoris  vincidum  in  quantum  in  illis  sumus,  in  tan-  monstramus  viam  :  quanto  alacrius  et  cum  gaudio 

la)  Editi,  arcem.  Aptius  Mss.  arlem.  —  (b)  Sic  Am.  et  plerique  Mss.  At  Er.  et  Lov.  soliio. 
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lors(nie  nous  n'avons  pas  besoin  delà  rccom-  1er  avec  plus  de  clarté,  ou  réfuter  l'opinion  con- 
mencerpour  nous,  mais  quand  il  s'agit  de  guider  traire  qu'il  peut  avoir,  ou  passer  plus  légère- 
une  âme  lixtiguéo  par  les  égarements  du  siècle,  ment  sur  les  choses  qu'il  sait  déjà.  Choisissons 
dans  le  chemin  de  la  paix,  d'après  l'ordre  de  celui  surtout  dans  ce  que  nous  lui  racontons,  quel- 


qui  nous  l'a  montré  et  enseigné  à  nous-mêmes. 
Chapitre  XIII.  —  18.  Je  sais  qu'il  est  très-pé- 
niblede  continuera  parler,  jusqu'au  terme  qu'on 
s'est  fixé,  lors([ue  nous  voyons  l'insensibilité  de 
notre  auditeur;  soit  que  retenu  par  une  crainte 
religieuse,  ou  par  un  sentiment  de  honte  hu- 
maine ,  il  n'ose   témoigner    son    approbation  , 


ques-unes  des  allégories  des  livres  saints,  dont 
l'explication  rendra  notre  instruction  plus  douce 
et  plus  attrayante.  S'il  est  assez  borné  pour  res- 
ter insensible  à  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire  d'a- 
gréable, il  faut  encore  le  supporter  avec  charité, 
et  se  contenter  de  parcourir  brièvement  tout  le 
reste.  Il  faut  appuyer  fortement  sur  les  points  les 


ni  par  aucun  mot,  ni  par  le  moindre  geste;  soit  plus  nécessaires  à  connaître,  c'est-à-dire  surl'uni- 
encore  qu'il  ne  comprenne  pas,  ou  qu'il  méprise  té  de  l'Eglise  catholique,  sur  les  tentations,  sur  la 
ce  qu'on  lui  dit.  Dans  l'ignorance  où  nous  vie  pieuse  et  chrétienne  qu'on  doit  mener,  en  in- 
sommes de  voir  ce  qui  se  passe  dans  son  esprit,  sistant  sur  les  terribles  rigueurs  du  jugement 
nous  devons  recourir ,  dans  notre  discours ,  à  dernier.  En  un  mot,  il  faut  plutôt  prier  Dieu 
tous  les  moyens  qui  peuvent  l'émouvoir,  et  le  pour  lui ,  que  lui  dire  beaucoup  de  choses  sur 
faire  sortir  de  l'état  où  il  nous  cache  le  fond  de  Dieu  et  sur  lui-même. 

sa  pensée.  A  cette  crainte  qui  l'empêche  de  ma-  19.  Souvent  aussi  ilarrive  que  celui  qui  d'abord 

nifester  sa  manière  de  voir,  il  faut  opposer  une  nous  prêtait  une  oreille  attentive ,  fatigué  d'é- 

conliance   et  une  douceur  fraternelles,  lui  de-  conter  ou  de  se  tenir  debout,  ne  trouve  plus  rien 

mander  s'il  nous  comprend,  et  lui  inspirer  le  qui  l'intéresse  dans  ce  que  nous  lui  disons,  mais 

courage  de  déclarer  franchement,  s'il  trouve  qu'il  témoigne  malgré  lui ,  par  ses  bâillements, 

quelque  chose  à  redire  à  nos  paroles.  Il  faut  l'envie  qu'il  a  de  s'en  aller.  Dès  qu'on  s'en  aper- 

aussi  lui  demander  s'il  n'a  pas  déjà  entendu  les  çoit,  il  faut  réveiller  son  attention  par  quelque 

choses  que  nous  lui  disons,  et  dont  il  n'est  pas  discours^  qui  n'ait  rien  d'inconvenant,  mais  qui 

touché  ,  parce  qu'elles  lui  sont  trop  connues,  soit  assaisonné  de  gaieté ,  et  qui  réponde  bien  à 

Aloi'S,  selon  sa  réponse,  ou  nous  devons  lui  par-  la  chose  que  l'on  traite.  Ou  il  faut  présenter  à 


majore  in  doctvina  salutari ,  etiam  illa  quœ  propter 
nos  retexere  non  opus  est,  porambulare  debenms  ; 
cum  aniuiam  miserandam  et  erroribus  sœculi  fatiga- 
lani  ])er  itincra  pacis ,  i])so  qui  nobis  («)  eam  prœs- 
titit  jubente,  declucimus  ? 

C.vi'LT  XIII.  —  18.  Sed  re  vera  mullum  est  pei'du- 
rare  in  loqueudo  usque  ad  termiiiuui  prtpstilutuni, 
cum  nioveri  non  videuius  audienteui;  quod  sivc  non 
aiiileat,  religioiiis  timoré  constrictus,  voce  aut  aliquo 
niotu  corporis  signilicare  ;ipprol)ationeni  suani,  sive 
liuinaua  vei'ecuudia  reprimatur  ;  sive  dicta  non  iu- 
tellip,at,  sive  conteunial  :  quando  quidem  nobis  non 
ccnicnlibus  auiniuni  ejus  incertum  est,  omiiia  ser- 
mone  teutauda  sunt,  qua^  ad  eiuu  excitandum  et  tan- 
quaui  de  latebris  eruenduni  possint  valcre.  iNam  et 
timor  niraius  alque  inq)ediens  declarationera  judicii 
ejus ,  blaiida  exliortatione  pellendus  est ,  et  iusi- 
nuaiulo  fraternam  societateni  verecundia  tempe- 
randa,  et  interrogatione  quaîrendiuu  ulrum  intelli- 
gat,  et  danda  tiducia  ut  si  quid  ei  coutradicendum 
videtur,  libère  proférât.  Quaireudum  etiam  de  illo, 
ulrum  luec  aliquando  jaui  audierit ,  et  fortassis  euui 
tauquam  uota  et  pervulgata  non  moveant  ;  et  agen- 


dum  pro  ejus  responsione ,  ut  aut  planius  et  enoda- 
tius  loqiiamur,  aut  opinionem  contrariam  refella- 
mus,  aut  ea  quœ  illi  nota  sunt  non  explicere  latius, 
sed  breviter  comidicemus ,  eligamusque  aliqua  ex 
liis  quse  mysiice  dicta  sunt  in  sanctis  libris,  et  ma- 
xime in  ipsa  narratione,  quae  aperieudo  et  revelando 
uosttu'  sermo  dulcescat.  Quod  si  nimis  tai'dus  est,  et 
al)  onnù  tali  suavitate  absurdus  et  aversus ,  miseri- 
corditer  sulle rendus  est ,  breviterque  decursis  cœte- 
ris,  ea  qua^  maxime  necessaria  sunt  ,  de  unilate 
[h)  Catholicie  ,  de  tentationibus ,  de  Cbristiana  con- 
versatione  propter  futurum  judicium  terribiliter  in- 
culcanda  sunt,  magisque  pro  illo  ad  Deum,  quam  illi 
de  Deo  multa  dicenda. 

19.  Sœpe  etiam  lit,  ut  qui  primo  libenter  audie- 
bat,  vel  audieado  vel  stando  fatigatus,  non  jam  lau- 
dans ,  sed  o.5citans  labia  diducat ,  et  se  abiri;  velle 
etiam  invitus  ostendat.  Quod  ubi  senserimus ,  aut 
renovare  oportet  ejus  animum,  dicendo  aliipiid  ho- 
nesta  hilaritate  couditum  et  aptum  rei  fpiie  agitur, 
vel  aliquid  valde  mirandum  et  stupendum,  vel  etiam 
dolendum  atque  plangendum:  et  magis  de  ipso ,  ut 
propria  cura   puuctus   evigilet  ;   quod   tamen    non 


(il)  Codex  Corb.  ea.  —  {b)  Lov.  Catholicœ  fidei.  Editi  vero  alii  et  plerique  Mss.  non  habent  fidei  :  pro  quo  subaudili  débet  Kcclesiœ. 
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son   csitiil   <|iicli|iii'  rliosc  iradmiriildc  ,  d'/'loii- 
lliilit  ,  Mil  liit'ii  i|iirli|iii'  ti'iiit    <|iti    rxrilr   mi  (Inii- 
leur  l'I   ^t'->  l.iiiiif--,  cl  ijiii  le  liniclic  mciiic  pt'i- 
soiiiiclliMUfiil ,  uliii   (|U('  son  inlt'it'l  [intprc  soii- 
litMiiic  son  nlli'iilinii,  miiis  le  Idcsscr  par  iiiiciiiic 
tliirclc.  Il  liiiil,  un  conliaiiT,  lo  ^•a^;n('I•  cl  l'alta- 
clici' à  ni)n>  par  la  diiiircnr  cl   raH'crliuii  de  mx 
paitdcs.  (In  piUil  cncdic,  p(tni-  le  sdulanerdc  sa 
lassilnde,  Ini  oH'iir    un  siei^c,  td    nicnic  dès  le 
conuneiu'cnienl  de  noire  in^lrnclinn,  si  les  con- 
venances le  permoUenl,  l'invilcr  à  s'asseoir,  (le 
n'e-^l  jKis  sans  raison  que  dans  quchjucs  églises 
d'oulic-nier,   les  évèqucs  sont  assis  (juand  ils 
parlent  au  peuple,  et  que  le  peuple  lui-même 
occupe  des  sièges,  pour  que  ceux  qui  sont  faibles, 
et  fatigués  de  rester  debout,  ne  détournent  pas 
leur  attention  de  ce  qu'on  leur  dit,  et  même  ne 
soient  pas  obligés  de  sortir  de  l'Eglise.  Il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  moins  d'inconvénient,  qu'un 
homme  déjà  admis  à  la  participation  des  saints 
mvstères,  se  retire  d'une  grande  assemblée  pour 
réparer  ses  forces,  que  si  un  de  ceux  qu'on  doit 
préparer  aux  premiers  sacrements  (et  c'est  pres- 
que toujours  inévitable),  tombant  en  défaillance 
faute  d'aliment,  est  obligé  de  se  retirer,  sans  oser 
dire  pourquoi  il  s'en  ya,  sa  faiblesse  l'empêchant 
de  rester   debout   plus  longtemps.  J'en   parle 
ainsi  par  expérience.  La  chose  est  arrivée  à  un 
villageois  pendant  que  je  le  catéchisais,  et  j'ai 
appris  ainsi  à  prévenir    de  pareils  accidents. 


Nolr('  arrogance  serait-elle  snpporlabb^  si  nous 
ne  laissions  pas  s'asseoir*  en  noire  pr<'sr'nce  d(!s 
Imninie- (|ui  soni  nits  frères,  cl  encore  plus  ceux 
i|iie  nous  devons  clierclier,  par  tonte  la  sollici- 
lude  possible,  li  préparer  jtoiir  devenir  nos 
frères?  N'est-co  i)as  assise  qu'une  [rinuic  écou- 
lail  lapai'olede  Notre-Seigneur,  au<pud  obéissent 
cl  les  liommes  et  les  anges'.'  {Luc,  x,  39.)  Si 
noire  discours  ne  doit  pas  être  long,  et  ({u'il  n'y 
ail  |ia^,  dans  le  lien  oi'i  nous  parlons,  de  ]Anc(\  ^ 
pour  s'asseoir,  on  peut  se  Icnii"  debout  pour 
nous  ('Cfiuler,  pourvu  que  l'assemblée  soit  nom- 
breuse, et  non  composée  de  personnes  à  inilier. 
Mais  (juand  il  n'y  a  ({u'un  ou  deux,  ou  du  moins 
quelques  rares  assistants,  il  y  a  du  danger  à 
rester  debout  pour  nous  entendre.  Si  cependant 
on  a  commencé  à  leur  parler  en  cet  état,  dès 
qu'on  s'aperçoit  que  l'ennui  les  gagne ,  il  faut 
leur  otfrir  un  siège,  les  forcer  même  à  s'asseoir, 
et  leur  dire  (juelque  chose  qui  réveille  leur  at- 
tention, et  qui  dissipe  les  pensées  tristes,  quiau- 
raientpu  s'emparer  de  leur  esprit.  Dans  l'igno- 
rance où  nous  met  leur  silence,  disons-leur, 
après  qu'ils  sont  assis ,  quelque  chose  de  gai  ou 
de  triste,  pour  combattre  les  pensées  et  les  sou- 
cis qui  peuvent  leur  être  survenus,  au  sujet  d'af- 
faires temporelles,  afin  que  si  ce  sont  là  les 
causes  qui  avaient  occupé  leur  esprit,  nous  parve- 
nions à  les  en  éloigner,  comme  si  nous  les  avions 
devinées.  Que  s'il  en  est  autrement ,  et  que  ce 


ofFendat  ejus  verecundiam  asperitate  aliqua,  sed  po- 
tius  familiaritate  conciliet  :  aut  oblata  sessione 
(a)  succurrere  ;  cpianquam  sine  dubitatione  melius 
tiat,  ubi  deccuter  fieri  potest,  ut  a  piincipio  sed  en  s 
audiat  ;  longcque  consultius  in  quibusdam  Ecclesiis 
transmarinis  non  soium  autistites  sedentes  loquun- 
tur  ad  popuhuii,  sed  ipsi  etiam  populo  sedilia  sulija- 
ceut,  ne  quisquam  intirmior  stando  lassatus  a  salu- 
berrima  intentione  avertatur,  aut  etiam  cogatur  ab- 
scedere.  Et  tamen  multum  intcrest ,  si  se  quisquam 
de  magna  multitudine  subtrahat  ad  reparandas 
vires,  qui  jam  sacramentorum  societate  deviuctus 
est;  et  si  ille  discedat,  (quod  plcrumque  inevitabili- 
ter  urgetui",  ne  interiore  defectu  victus  etiam  cadat,) 
qui  primis  sacrameutis  imbuendus  est  :  et  pudore 
enim  non  dicit  cur  eat,  et  imbecilUtate  stare  non 
sinitur.  Expertus  hœc  dico  :  nam  fecit  boc  quidam, 
cum  eum  catechizarem,  homo  rusticanus,  unde  ma- 
gnopere  prœcavendum  esse  didici.  Quis  enim  ferat 
arrogautiam  nostram,  cum  {b)  vii'os  fratres  nostros. 


vcl  etiam  quod  majore  solUcitudine  curandum  est, 
ut  sint  fratres  nostri,  coram  nobis  scdere  non  faci- 
mus;  et  ipsirm  Dominum  nostrum,  oui  assistunt 
Angeli,  sedens  midier  audiebat?  {Luc,  x,  39.)  Sanc 
si  aut  brevis  sermo  futurus  est,  aut  consessui  locus 
non  est  aptus,  stantes  audiant  ;  sed  cum  midti 
audiuut,  et  non  (c)  tune  initiandi.  Nam  cum  unus, 
aut  duo,  aut  pauci,  qui  propterea  venerunt  ut  Chri- 
stiani  liant,  pericidose  loquimur  stantibus.  Tamen  si 
jam  sic  cœpimus ,  saltem  animadverso  auditoris 
t*dio,  et  ofïerenda  sessio  est,  imo  vero  proi"sus  ur- 
gendus  ut  sedeat,  et  dicendum  aliquid  quod  renove- 
tur,  quo  etiam  cm'a,  si  qua  forte  irruens  evmi  avo- 
care  cœperat,  fugiat  ex  animo.  Ciun  enim  caus* 
incerta"  sint,  cur  jam  tacitus  recuset  audire,  jam 
sedenti  aliquid  adversus  incidentes  cogitationes  sœcu- 
larium  negotiorum  dicatur,  aut  hilari,  ut  dixi,  aut 
tristi  modo  :  ut  si  ipsee  sunt  quœ  mentem  occupave- 
rant,  cédant  quasi  nominatim  accusât»;  si  autem 
i]isa^   non  sunt,  et    audiendo  l'atigatus  est,  cum    de 


(a)  Apud  Lov.  additur,  studeat   Sed  subaudiendum ,  oporlet.  —  (i)  Nonnulli  Mss.  veros.  —  ic)  Sola  editio  Lov.  pro  tune,  babet  sunt. 
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soit  l'ennui  ol  lu  t'aligne  (jni  les  empêchent  de  non  parce  que  cela  nous  plait,  mais  parce  qu'il 

nous  écouter,  réveillons  leur  attention  par  quel-  en  a  plu  ainsi  à  Dieu.  S'il  arrive  que  nous  soyons 

«(uo  chose  d'inopiné,  d'extraordinaire ,  dont  ils  ol)ligés   de  changer  les  dispositions  que  nous 

sentent  l'application  à  ce    qui  les  agite.  Mais  avons  prises,  plions,  pour  ne  pas  être  brisés,  et 

soyons  courts,  puisque  ce  n'est  qu'une  digres-  conformons-nous  à  l'ordre  que  Dieu  lui-même  a 

sion  à  laquelle  nous  avons  recours;  autrement ,  établi  dans  nos  actions,  car  il  est  plus  juste  que 


loin  de  dissiper  l'ennui ,  le  remède  ne  ferait 
qu'empirer  le  mal.  Passons  rapidement  sur  ce 
que  nous  avons  encore  à  dire,  et  promettons, 
sans  y  manquer,  de  finir  bientôt. 

CiiAriTRE  XIV.  —  20.  Votre  dégoût  et  votre 
abattement  viennent-ils  d'avoir  quitté  une  occu- 
pation, à  laquelle  vous  donniez  tous  vos  soins, 
parce  qu'elle  vous  paraissait  plus  nécessaire?  Est- 
ce  là  ce  qui  vous  attriste  et  rend  à  vous-même 
vos  instructions  moins  agréables!  Songez  alors 
qu'à  l'exception  des  devoirs  de  charité  et  de  mi- 
séricorde, que  nous  avons  à  remplir  envers  notre 
prochain  ,  il  nous  est  difficile  de  discerner  l'uti- 
lité et  l'opportunité  qu'il  y  a  à  faire  telle  chose, 
à  l'interrompre  où  à  l'abandonner  entièrement. 
Nous  ignorons  d'ailleurs  quels  mérites  ont  aux 


nous  suivions  sa  volonté  que  lui  la  nôtre. 
L'ordre  même  que  nous  arrêtons  n'est  bon  que 
lorsqu'il  n'y  a  rien  de  préférable  à  choisir  avant 
tout.  Or,  Dieu  ne  doit-il  pas  être  préféré  aux 
autres  hommes ,  et  si  nous  suivions  notre  ordre 
de  préférence  au  sien  ,  ne  serait-ce  pas  tomber 
dans  le  désordre  ?  Personne  ne  règle  mieux  ses  ac- 
tions, que  celui  qui  est  plus  disposé  à  les  soumettre 
à  la  volonté  divine,  qu'aux  résolutions  de  l'esprit 
humain ,  ((  car  beaucoup  de  pensées  s'agitent 
dans  le  co'ur  de  l'homme ,  mais  les  desseins  de 
Dieu  demeurent  éternellement.))  (Prov.,  xix,  21.) 
21.  Si  le  trou])le  de  notre  esprit  est  causé  par 
quelque  scandale,  qui  ne  nous  permet  pas  de 
parler  avec  calme  et  d'une  manière  agréable; 
notre  charité  envers  ceux  pour  qui  Jésus-Christ 


yeux  de  Dieu  ceux  pour  qui  nous  travaillons ,  et  est  mort,  afin  de  les  délivrer  par  son  sang  de  la 
ce  qui  leur  convient  dans  toutes  circonstances,  mort  des  égarements  du  siècle ,  doit  être  assez 
Nous  ne  pouvons,  à  cet  égard,  que  former  des  grande  pour  que  notre  tristesse  se  dissipe,  lors- 
conjectures  très-légères  et  fort  incertaines.  Ré-  qu'on  vient  nous  annoncer  qu'il  y  a  là  quelqu'un 
glons  comme  nous  l'entendons  le  mieux,  ce  que  qui  veut  se  faire  chrétien.  La  pieuse  résolution 
nous  avons  à  faire.  Si  nous  pouvons  l'accomplir  de  cet  homme  n'est-elle  pas  propre  à  nous  con- 
comme  nous  l'avons  arrêté,  réjouissons-nous-en,  soler,  comme  l'espoir  d'un  nouveau  gain  adoucit 


illis  tanquamipsae  siiit,  (quando  quidem  ignoramus,J 
inopiiiatum  aliquid  et  extraurdinarium,  eo  modo  quo 
dixi,  loquiniur,  a  ta^dio  l'cnovatur  intcntio.  Sed  et 
brève  sil,  maxime  quia  extra  ordinem  iiiseritur,  ne 
morbum  fastidii  cui  suhveiiire  vokuuus,  etiam  augeat 
ipsa  niedicina  :  et  acceleranda  sunt  cœtera,  et  pro- 
mitteiidiis  atque  exhibendus  finis  propinquior. 

Cai'i  T  XIV.  —  20.  Si  autem  confregit  animmu 
tuum  alterius  actionis,  cui  tanquam  magis  neces- 
sariaî  jam  suspensus  eras,  omissio,  et  propterea 
tristis  insiiaviter  catecliizas  :  cogitare  debes,  excepte 
quod  scimus  misericoi'diter  iiobis  agendum  esse 
quidquid  cinn  homiiiibus  agimus,  et  ex  officie  sin- 
cerissimœ  caritatis  ;  lioc  ergo  excepto,  iiieertum  esse 
quid  utilius  agamus,  et  quid  opportunius  aut  inter- 
mittanms,  aut  omniuo  omittamus.  Quia  enim  mérita 
liominnm  pro  quibus  agimus,  qualiasiut  apud  Deum 
non  no\  imus,  quid  eis  ad  tem])us  expédiât  aut  nulla 
aut  tenuissinia  et  incertissinia  conjectura  suspica- 
mur,  potius  cpiam  comi)i"elieiidimus.  Quapropter  res 
quidem  agendas  pro  noslro  captu  ordinare  debemus  : 
quas  eo  mode  quostatuinmssi  peragen'  potuerimus, 
non  ideo  gaudeamus  quia  nubis,  sed  quia  IJeo  sic  eas 


agi  placuit  :  si  autem  aUqua  inciderit  nécessitas,  qua 
noster  ille  ordo  turbetur  ;  flectauuu"  facile,  ne  fran- 
ganuu';  ut  quem  Ueus  nostro  prce))osuit,  ipse  sit 
noster.  iEquius  est  enim,  ut  nos  ejus  quam  ut  ille 
nostram  voluntatem  sequatur.  Quia  et  ordo  agenda- 
rum  rerum,  quem  nostro  arbitrio  tenere  volumus, 
ille  utique  approbandus  est,  ubi  potiora  prœceduut. 
Cur  ergo  nos  dolemus  bomines  a  Domino  Deo  tanto 
poliore  prœcedi,  ut  eo  ipso  quo  nostrum  amamus 
ordinem,  inordinati  esse  cupiannis?  Nemo  enim 
melius  ordinat  quid  agat,  nisi  qui  paratior  est  non 
agcre  quod  divina  potestate  proliibetur,  cpiam  cupi- 
dior  agere  quod  liumaua  cogitatione  meditalur.  Quia 
«  nmlta'  cogitationt^s  simt  in  corde  viri,  consilium 
autem  Domini  manet  in  a?ternum.  »  [Pruv.,  xix,  21.) 
21.  Si  vero  ex  ali(iuo  scaudalo  perturbatus  animus 
non  valet  edere  sert^num  jocundumque  sermonem, 
tantam  esse  caritatem  oportet  in  eos  pro  quibus 
Christus  mortuus  est,  volens  eos  pretio  sanguinis  sui 
ab  erroinnu  sœcularium  morte  redimere;  ut  hoc 
Ipsum  quod  nobis  tristibus  nuntiatur,  prœsto  esse 
ali({uem  qui  desideriit  Ueri  Cbristiauus,  ad  consola- 
tiouem  illius  lesolutionemque  tristilite  valere debeat, 
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la  tlouliMir  niiisfc  par  dfs  [m'iIcs  (juc  nous  avons  nolrt!  àuic,  nous  ont  (lontu';  l'occusion  do,  rondro 

iMHduM'cs?  Or,  i»(»iir(|uni  sununos-iious  cH'niyc's  nos  inslruclions  salulairos  cl  liiicliicusos. 
par  les  scandale-;  d'un  antri-,  >innn    parce  ipie  2:i.  Hue  >i  nuire  douleur  es|  causc-e  par  (juel- 

jious  le  voyons  courir  à  sa  [leite,  on  il  enliaine  que  erreur  ou  ipu'ltjue  j'aille  dans  iatpielle  nous 

d"aulri's  avec  lui?  {J\w  resjK-rance  de  voir  s'a-  sonnnes  loinix's,  s(»uvenons-nous  (jue  1(^  sacrilico 

vancer  (laii>  la  \(iie  du  salid,  celui  i|ui  \  ieni  piiur  le   plus  a^realile,  ipi'on  pui->e  oUrii' a  Oieu,  esl 

être  initié,  nous  consoU;  de  lu  perle  de  celui  tpii  celui  d'ini  co-urarili^i!  ])ai- les  trihulalions  (/Iv.  L, 

osl  IouiIm'.  l.a  crainle  de  voir  celui  tjui  se  pré-  1*1),    <(  ei    «pie  l'auniônc  éteint  le  péché  comme 

senti'  à  nou>  di'\eiiir  un  de  ces  prosélytes,  en-  l'eau  eleinl    U'  l'eu;    »  {Eccli.,  Ill,   33)  ou  (jue, 

t'unis  de  lu  géhenne ,  comme  il  y  en   a  taid de  coinnie  dit  le  prophète  :  a  Dieu  demande  des 

nos  jours,  dont  les  scandales  sont  pour  nous  d'à-  o-uvies  de miséricoide  plutôt  (pie des  sucrilices.  » 

mères  et  cuisantes  douleurs;  celle  crainle,  dis-je,  {Osée,  vi,  7.)  De  même  que  si  nous  élions  en 

loin  de  ralentir  notre  zèle,  doit  au  contraire  le  danger  de  périr  par  le  feu,  nous  nous  empresse- 

rentlre  plus  actif  et  plus  ardent,  alln  (jue  celui  rions  de  recourir  à  l'eau  pour  l'éteindre,  et  que 

que  nous  instruisons,  se  garde  d'imitei' ceux  qui  nous   serions   reconnaissants   envers   celui  qui 

ne  sont  chrétiens  que  de  nom,  et  de  peur  que,  nous  en  fournirait  le  plus  vite,  de  même  lors(iue 

surpris  du  grand  nomhre  de  ces  mauvais  chré-  la    flamme  du   péché    menace  de  nous  c(jnsu- 

tiensjilue  veuille  les  imiter,  ou  qu'à  cause  d'eux,  mer,  et  que  c'est  là  le  motif  de  notre  trouhle, 

il  ne  refuse  de  suivre  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  nous  devons  nous  réjouir  de  l'occasion,  que  nous 

11  est  à  craindre  en  eflet  qu'il  ne  veuille  pas  être  trouvons  d'accomplir  quehiue  œuvre  de  miséri- 

dans  la  même  Eglise  qu'eux  ,  ou  qu'il  veuille  y  corde,  comme  d'une  eau  qui  s'oflrirait  à  nous, 

être  tel  qu'ils  y  sont.  Je  ne  sais  comment  il  se  pour  éteindre  la  cause  qui  avait  occasionné  ce 

fait  que  notre  parole,  échauffée  en  quelque  sorte  feu.   (ùar  nous  ne  sommes  pas  assez  insensés 

par  notre  douleur  présente,  devient  plus  vive  et  pour  croire  qu'il  faut  mettre  plus  d'empresse- 

plus  ardente ,  et  que ,  loin  de  nous  ralentir  dans  ment,  pour  donner  du  pain  à  ceux  qui  ont  faim, 

notre  zèle,  nous  disons  avec  plus  de  feu  et  de  que  pour  distribuer  la  parole  de  Dieu  afin  d'en 

force,  ce  que  noiis  aurions  dit  plus  froidement  si  nourrir,   comme  d'un  pain  de  vie,  ceux  qui 

nous  avions  été  calmes  et  sans  crainte.   Nous  veulent  la  connaître.  Ajoutez  à  cela  que  s'il  y 

avons  alors  la  joie  de  voir  que  les  émotions  de  avait  seulement  quelque  avantage  à  faire  cette 

sicut  soient  luci'orum  gaudia  dolorem  lenire  damno-  securiores   frigidius   et  lentius  diceremus  ;  gaudea- 

rum.  Non  enim  scandalum  nos  contristat   alicujus,  musqué   uobis  occasionem  dari,    ubi  motus  animi 

nisi  quem  perire  aut  per  quem  perire  iniirmum  vel  nostii  sine  IVuctilicatione  non  transeat. 
crediuius  vel  videmus.  lUe  igitur  qui  initiandus  ad-  22.  Si  autem  de    aliquo  errato  nostro  vel  peccato 

venit    dum  speratur  posse  proiicere,  dolorem  deti-  nos  niœstitudo  comprehendit,  non  tantum  memine- 

cientis  abstergat.   Quia  et  si  timor   ille  suggeretur,  rimus  sacriticium  Ueo  spiritum   esse  contribulatum 

ne  liât  proselytus  lilius  geUennse  [Matth.,  xxni,  13),  [Psal.  l,    19),  sed  etiam  illud  :    «  Quia  sicut  aqua 

dum  muiti  taies   versantur   ante    oculos,   ex  quibus  ignem,  sic  eleemosjna  extinguit  peccatum.  »  [Eccli., 

oriuntur  ea  quibus  urimur   scaudala,  non  ad  retar-  ni,  33.)  Et  :  «  Quia  misericordiam,  inquit,  volo  quam 

dandos  nos  pertiuere  débet,  scdmagis  ad  excitandos  sacrificium.  »  [Osec,  vi,  C.)  Sicut  ergo  si  periclitare- 

et  acuendos  :  quatenus  quem  imbuimus  moneamus,  mur  iucendio,   ad  aquam   utique  curreremus,    quo 

ut  caveat  iniitationem  eorum,  qui  uou  ipsa  veritate,  posset   extingui,  et   gratularemur  si   quis   eam    de 

sed  solo  nomine    Cbristiani  smit  ;  nec  eorum  turba  proximo  otïerret  :  ita  si  de  nostro  fœno  aliqua  peccati 

commotus,  aut  sectari  velit  eos,  aut  Cliristum   nolit  ûamma  surrexit,   et    propterea  couturbamur,  data 

sectari  propter  eos;   et  aut  nolit  esse  in  Ecclesia  Dei  occasione  misericordissimi  operis,  tauquam  de  oblato 

ubi  illi  sunt,  aut  talis  ibi  velit  esse  quales  illi  sunt.  fonte  gaudeamus,   ut  iude  illud  quod  exarserat   op- 

Et  nescio  quomodo  in  hujusmodi  [a)  monitis  ardeu-  primatur.    Nisi   forte  tam  stulti  sumus,  ut   alacrius 

tior  sermo  est,  oui  fomitem  subministrat  prœse.ns  arbitremm-  cum  pane  curreudum,  quo  ventrem  esu- 

dolor  :   ut  non   solum   pigriores  non  simus,  sed  eo  rientis  impieamus,    quam  cum  verbo  Dei,  quo  men- 

ipso  dicamus   accensius   atque   vehementius,   quod  tem  (6)  istud  edentis  instruamus.  Hue  accedit,  quia 

,a)  Edili    molu  :  quam  vocem  praetereunt  Mss.  plures  :  alii  autem  ejus  loco  habent,  monitis.  Paulo  post  ex  verbo  subminislrat ,  sive  uti 
scribi  solet  in  antiquis  codicibus,  sumministrat ,  factum  erat  in  eJitis  suum  miuistnU.  —  {b)  Sic  Mss.  Editi  vero,  meniem  sludentis. 
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bonne  œuvre,  et  nul  inconvénient  à  ne  pas  l'ac- 
complir; il  y  aurait  malheur  pour  nous  à  mé- 
priser le  remède  qui  nous  est  oflert  dans  le  dan- 
ger où  se  trouve,  non  le  salut  de  notre  prochain, 
mais  le  nôtre.  Mais  lorscjue  nous  entendons  la 
voix  mena(;ante  du  Seigneur  qui  nous  crie  : 
«  Méchant  et  paresseux  serviteur,  pourquoi  n'a- 
vez-vouspas  confié  mon  argent  aux  changeurs?  » 


sous  les  yeux.  Avant  de  commencer  cette  tâche, 
je  dois  vous  faire  observer  que  tout  autre  est  la 
disposition  d'esprit  d'un  homme  qui  dicte  quel- 
que chose  destiné  à  être  lu,  et  celle  d'un  homme 
qui  parle  en  présence  de  (Quelqu'un  qui  l'écoute, 
et  que  dans  ce  cas  même,  on  est  autrement  dis- 
posé, quand  on  s'adresse  à  un  auditeur  seul,  sans 
qu'il  y  ait  personne  qui  puisse  juger  ce  que  nous 


{Mattli.,  XXV,  26.)  Quelle  est  notre  folie,  parce  disons,  que  lorsqu'on  enseigne  quelque  chose 
que  le  remords  d'avoir  péché  nous  tourmente,  en  public,  devant  de  nombreux  auditeurs,  qui 
de  vouloir  pécher  de  nouveau,  en  ne  donnant     n'ont  pas  tous  la  môme  opinion.  Ici  encore,  il  y 


pas  l'argent  du  Seigneur  à  celui  qui  le  désire  et 
qui  le  demande?  C'est  par  ces  pensées  et  ces 
considérations  que  nous  parviendrons  à  dissiper 
le  nuage  de  tristesse  qui  pèse  sur  nous,  et  que 
nos  paroles  seront  plus  propres  à  instruire  les 
autres,  et  à  pénétrer  en  eux  avec  plus  d'agré- 
ment, parce  qu'elles  découlent  sans  peine  et  avec 
joie  du  sein  de  la  charité,  comme  d'une  source 
abondante.  Ces  recommandations,  ce  n'est  pas 
moi  qui  vous  les  fais,  elles  nous  sont  adressées  à 
nous  tous  par  la  charité  elle-même,  «  qui  est  ré- 
pandue dans  nos  cœurs,  par  le  Saint-Esprit  qui 
nous  a  été  donné.  »  {Rom.,  \,  o.) 

Chapitre  XV.  -^—23.  Peut-être  me  demanderez- 
vous  maintenant  de  satisfaire  à  ce  que  je  ne  vous 
dois ,  que  parce  que  je  vous  l'ai  promis ,  c'est- 
à-dire  que  je  vous  donne,  comme  si  je  catéchi- 
sais moi-même,  quelque  discours  qui  vous  serve 
de  modèle,  et  que  vous  puissiez  avoir  toujours 

si  tantummodo  prodesset  hoc  facere,  non  facere  autem 
nihil  obesset;  infeliciter  in  periculo  salutis,  non  jam 
proximi,  sed  nostrœ,  oblatum  remedium  spernere- 
mus.  Cuui  vero  ex  ore  Domiui  tam  minaciter  sonet  : 
«  Serve  ncquam  et  piger,  dares  pecuniam  meam 
nummulariis  :  »  [Matlh.,  xxv,  26.)  qua^  tandem  de- 
meiitia  est,  cpioniam  peccatum  nostrum  nos  angit, 
ideo  rursus  velle  peccare,  non  dando  pecuniam  do- 
minicam  voient!  et  petenti?  His  atque  hujusmodi 
cogitationihus  et  considerationibus  depulsa  caligine 
tœdiorum,  ad  catecliizandum  aptatur  intentio,  ut 
suaviter  irabibatur,  quod  impigre  atque  liilariter  de 
caritatis  ubertate  prorumpit.  Hœc  enim  non  tam 
ego  tibi,  cpiam  omnil)us  nobis  {a)  dicit  ipsa  dilectio, 
quie  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum 
sanctum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  v,  o.) 

Caput  XV.  —  23.  Sed  nunc  etiam  illud  quod  prius- 
quam  promitterem  non  debebam,  jam  fortasse  debi- 
tuni  flagitas,  ut  aliquod  sermonis  exemplum,  tan- 
quam  si  ego   alirpiem  catecliizem,   non  me  pigeât 

(a)  Editi  fere  soli,  dictât. 
TOM.    XXI. 


a  des  différences  à  établir  :  ou  vos  instructions 
s'adressent  à  un  seul ,  et  les  autres  assistants  ne 
sont  là  que  pour  porter  un  jugement  sur  des 
choses  qui  leur  sont  connues,  ou  tous  attendent 
et  réclament  les  mêmes  instructions.  Ici  égale- 
ment, il  y  a  diverses  considérations  à  observer  : 
ou  c'est  une  assemblée  dans  laquelle  on  traite 
des  points  de  doctrine,  comme  dans  une  conver- 
sation familière ,  ou  bien  c'est  tout  un  peuple  si- 
lencieux, qui  a  l'esprit  et  les  yeux  tournés  vers 
l'orateur  qui  parle,  du  haut  d'une  chaire  élevée. 
Lorsque  nous  parlons  ainsi,  autre  chose  est  quand 
l'assemblée  est  petite  ou  quand  elle  est  nom- 
breuse; quand  elle  est  composée  de  savants  ou 
d'ignorants,  ou  de  tous  les  deux  ;  de  gens  de  la 
ville  ou  de  la  campagne,  ou  si  les  uns  et  les  autres 
s'y  trouvent  confondus  avec  des  personnes  de  tout 
rang  et  de  toute  condition.  Il  est  impossible, 
en  effet,  que  selon  ces  cas  différents ,  celui  qui 

explicare,  et  intuendum  tibi  proponere.  Quod  prius- 
quam  faciam,  volo  cogites  aliam  esse  intentionem 
dictantis,  cum  lector  futurus  cogitatur;  et  aliam 
loquentis,  cum  prœsens  auditor  attenditur  :  et  in  eo 
i])S0  aliam  in  secreto  monentis,  dum  nullus  alius 
qui  de  nobis  judicet  presto  est;  aliam  palam  docentis 
aliffind,  cum  dissimibter  opinantium  circumstat 
auditus  :  et  in  hoc  génère  aliam,  cum  docetur  unus, 
cœteri  autem  tanquam  judicantes  aut  attestantes  quœ 
sibi  nota  sunt  audiunt  ;  aliam  cum  omnes  commimi- 
ter  quid  ad  eos  pruferamus  expcctant  :  et  rursus  in 
boc  ipso  aliam,  cum  quasi  privatim  consedetur,  ut 
sermocinatio  conseratur;  aUam,  cum  populus  tacens 
unum  de  loco  superiore  dicturum  suspensus  intue- 
tur  :  multumque  intei'est,  et  cum  ita  dicimus,  utrum 
pauci  adsint  an  multi;  docti  an  indocti,  an  ex  utro- 
que  génère  mixti  ;  urbaui  an  rustici,  an  hi  et  illi 
simul  ;  au  populus  ex  omni  hominum  génère  tempe- 
l'atus  sit.  l'^ieri  enim  non  potest,  nisi  aliter  atque 
aliter    afticiant    locuturum  atque    dictuinun,   et  ut 
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|i.ii  It'  ni'  >uil  (ii\t'i-i'iiit'iil  jiUrcli",  cl  <|iir  --on  <lis- 
(•(»m>,  >(«  icsx'iilfiiit  (le  relie  (lis|)it.sili()n,  ne  suit 
l'oiutlie  l'iiniint'  de  ce  i|iii  se  jiiisse  diiiis  son  rime, 
cl  ne  |inMliii>e  iini>  iin|irc-- ion  iliili'ii'nlc  sur  des 
imdilewis,  i|tii  se  lioincid  eux-nièines  dans  une 
disjMisilinn  d'('s]uil  lirs-di verse  en  présence  les 
uns  des  autres.  Mais  eomme  il  s'afçil  ici  de    la 
manière  d'enseit-nei-  la   doctrine  chrétienne  à 
ceux  »iui  n'en   sont  |ias  instruits,  je  puis  vous 
attester  à  cet  égard,  ipie  poui-  ce;  (jui  me  con- 
cerne, je  suis  dilléremmenl  uHeclé  selon  la  con- 
dition de  celui  que  j'ai  à  instruire.  Est-il  savant, 
ignorant?  est-ce  un  compatriote,  un  (îtranger, 
un  riche,  un  pauvre,  un  simple  particuHcr,  un 
houune  honoré,  élevé  en  dignité?  de  quelle  na- 
tion ,  de  quel  ùgc,  de  quel  sexe,  de  quelle  secte 
religieuse  est-il,  de  quel  préjugé  populaire  est-il 
imhu?  Toutes  ces  circonstances  différentes  in- 
lluent  sur  mon  esprit;  et  mon  discours  s'en  res- 
sent depuis  le  commencement  jusqu'à  la  lin. 
Quoique  tous  aient  les  mêmes  droits  à  notre  cha- 
rité, nous  ne  pouvons  cependant  pas  l'employer 
de  la  même  manière,  comme  un  remède  inva- 
riable pour  guérir  tous  les  maux.  La  charité,  en 
effet,  enfante  les  uns  à  la  vie  spirituelle,  se  con- 
forme ù  la  faiblesse  des  autres,  cherche  à  édifier 
ceux-ci ,  craint  d'offenser  ceux-là,  s'humilie  de- 
vant quelques-uns,   s'élève  fièrement   devant 
quelques  autres  :  douce  et  bienfaisante  pour 
l'un,  elle  est  sévère  pour  l'autre;  elle  n'est  l'en- 
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iieniie  (l'iiiKiiM,  elle  a  pour  tous  des  entrailles  <le 
niere.  Ceux  atpii  la  cliaril»'  n'a  pas  fait  ('prouver 
ce  que  je  dis  nous  croieid  heureux,  parce  que  le 
peu  lie  laleiil  iju'il  a  plu  a  Dieu  de  iinii-'  donner 
pour  nous  lainî  vaïU'IuUc  ,  est  accueilli  favora- 
blement jiar  le  peuple;  mais  puisse  «  le  Dieu  <pii 
entiMid  les  gi'-missements  de  ceux  qui  sont  dans 
les  chaînes,  voir  notre  inirailité  et  nos  jieines,  et 
nous  pai'donnei-  tous  nos  j)échés  !  »  (Ps.  LXXViii, 
11;  .\\iv,1H.)Si  vous  avez  trouvé  en  noiiscjuehjue 
chose  qui  vous  ail  plu,  (-[  qui  vous  ail  engagé  à 
vous  i-(;glei'  sur  nous  dans  vos  discours  ,  vous 
l'appientlrlex  bien  mieux  en  nous  voyant  et  on 
nous  altenilanl,  lorsipie  nous  sommes  à  l'feuvre, 
(pi'en  lisant  ce  que  nous  dictons  ici. 

GuArrruE  XVI. —  24.  Supposons  donc  (jue  celui 
qui  vient  à  nous  pour  se  faire  chrétien ,  appar- 
tienne à  cette  classe  d'hommes  sans  instruction, 
qui  vivent  non  à  la  campagne  ,  mais  dans  les 
villes,  comme  sûrement  vous  en  avez  vu  beaucoup 
à  Carthage.  Supposons  encore,  qu'après  lui  avoii- 
demandé  si  c'est  pour  obtenir  quebjue  avantage 
temporel  qu'il  veut  entrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise chrétienne,  il  nous  réponde  que  c'est  uni- 
quement dans  l'espoir  de  jouir  du  repos  et  du 
bonheur  de  la  vie  future ,  nous  commencerons 
notre  discours  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  J'en 
rends  grâces  à  Dieu,  mon  frère  ,  je  vous  en  féli- 
cite, et  je  me  réjouis  pour  vous,  de  ce  que  vous 
axez  pensé  à  chercher  un  port  sur  et  tranquille 


scrmo  qui  profertur,  affectionis  animi  a  quo  profer- 
tur,  (fueindam  quasi  vultimi  gerat,  et  pro  eadem 
diversitate  diverse  afficiat  auditores,  cum  et  ipsi  se 
ipsos  diverse  afficiant  invicem  piv-csentia  sua.  Sed 
quia  de  rudibus  imbuendis  nunc  agimus,  de  me  ipso 
tibi  testis  sum,  aliter  atcpie  aliter  nie  moveri,  cum 
aiite  me  catechizandum  video  eruditum,  inertem, 
civem,  })eregrhium,  divitem,  pauperem,  privatum, 
lionoratum,  in  potestate  aliqua  constitutum,  ilUus 
aut  illius  geiitis  liominem,  illius  aut  illius  œtatis  aut 
sexus,  ex  illa  aut  illa  secta,  ex  illo  aut  illo  vulgari 
eiTore  venientem  :  ac  pro  diversitate  motus  mei 
sermo  ipse  et  procedit,  et  progreditur,  et  iinitur.  Et 
quia  cum  eadem  omnibus  debeatur  caritaS;,  non 
eadem  est  omnibus  adhibenda  medicina  :  ipsa  item 
caritas  alios  parturit,  cum  aliis  inlivm'atm*  ;  alios 
curât  œdilicare,  alios  contremiscit  oll'endere  ;  ad  alios 
se  inclinât,  ad  aUos  seerigit;  aliis  blanda,  aliis  severa, 
mdli  inimica,  omnibus  mater.  Et  qui  non  expertus 
est  eadem  caritate  quod  dico,  cum  ^ddet  nos,  quia 
facultas    aliqua    nobis    donata   delectat   laudabiliter 


innotescere  in  ore  multitudinis,  inde  nos  beatos 
putat  :  Deus  autem,  in  cujus  conspectum  intrat  ge- 
mitus  compeditorum  (Psal  lxxviu,  H),  vidcat  bumi- 
litatem  nostram  et  laborem  nostrum,  et  dimittal 
omnia  peccata  nostra.  [Psal.  xxiv,  18.)  Quamobrem 
si  quid  tibi  in  nobis  placuit,  ut  aliquam  observatio- 
nem  sernionis  tui  a  nobis  audire  quaereres,  melius 
videndo  et  audiendo  nos  cum  bœc  agimus,  quam 
legendo  cum  bsec  dictamus,  edisceres. 

Capct  XVI.  —  24.  Sed  tamen  faciamus  aliquem 
venisse  ad  nos,  qui  vult  esse  Cbristiaims,  et  de  génère 
quidem  idiotarum,  non  tamen  rusticanorum,  sed 
urbanorum,  quales  apud  Carthaginem  plures  expe- 
riri  te  necesse  est  :  interrogatum  etiam  utrum  pro- 
pter  vitae  prsesentis  aliquod  commodum,  an  propter 
requiem  quse  post  banc  vitam  speratur,  Cbristiaims 
esse  desiderat,  propter  futuiam  requiem  respondisse  : 
talifortasse  anobisinstrueretur  alloquio.  Deo  gratias, 
frater  :  valde  tibi  gratulor,  et  gaudeo  de  te,  quod 
in  tautis  ac  tam  periculosis  hujus  sseculi  tempestati- 
bus  de  aliqua  vera  et  certa  securitate  cogitasti.  Nam 
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an  milieu  des  orages  et  des  périls  de  ce  monde. 
Les  hommes,  en  ellet,  désirent  le  repos  et  la  sé- 
curité; ils  font  tous  leurs  efforts  pour  y  parvenir, 
mais  ils  en  sont  empêchés  par  leurs  m.iuvaises 
passions.  Le  repos  peut-il  se  trouver  dans  des 
choses  qui  n'ont  rien  de  stable,  rien  de  solide? 
Gomme  ces  choses  sont  emportées  par  le  temps, 
elles  ne  laissent  en  passant  que  regrets  et  dou- 
leurs, mais  rien  qui  assure  notre  tranfpiillité.  Si 
c'est  dans  les  richesses  que  l'homme  cherche  son 


tombe,  mais  la  parole  de  Dieu  demeure  éternel- 
lement. »  {ha.,  XL,  0, 8.)  C'est  pourquoi  celui  qui 
désire  le  vrai  bonheur  et  le  vrai  repos,  doit  détour- 
ner son  espérance  des  choses  mortelles  et  pas- 
sagères ,  pour  la  placer  dans  la  parole  du  Sei- 
gneur, afin  que,  s'attachant  à  celui  qui  demeure 
éternellement,  il  jouisse  avec  lui  de  l'éternité.  » 
25.  «  Il  y  en  a  aussi  qui,  ne  recherchant  ni 
les  richesses,  ni  le  vain  éclat  des  honneurs,  met- 
tent leur  plaisir  et  croient  trouver  le  repos  dans 


repos,  elles  lui  donnent  plus  d'orgueil  que  de     le  vin,  les  débauches,  les  théâtres  et  les  spectacles 


sécurité.  Ne  voyons-nous  pas,  en  efïet,  combien 
d'hommes  les  ont  tout  à  coup  perdues ,  et  com- 
bien aussi  se  sont  perdus  pour  elles  ?  On  désire 
les  posséder,  et  souvent  elles  nous  sont  ravies 
par  des  gens  encore  plus  avides  que  nous- 
mêmes.  Quand  bien  même  elles  nous  resteraient 
toute  notre  vie  ,  et  n'abandonneraient  pas  celui 
quimeten  elles  toutson  amour,  ne  doit-il  pas  les 
abandonner  lui-même  à  sa  mort?  Et  qu'elle  est 
courte  la  vie  de  l'homme,  quand  même  il  attein- 
drait l'extrême  vieillesse!  En  désirant  cette  même 
vieillesse,  que  désirons-nous,  sinon  la  prolonga- 
tion de  nos  misères  et  de  nos  infirmités?  Les 
honneurs  de  ce  monde  ne  sont  également  qu'or- 
gueil, néant  et  danger  de  se  perdre.  Aussi  l'E- 
criture a-t-elle  raison  de  dire  :  «  Toute  chair  est 
comme  l'herbe,  et  la  gloire  des  hommes  comme 
la  fleur  de  l'herbe.  L'herbe  se  dessèche  et  la  fleur 


frivoles,  dont  ils  jouissent  gratuitement  dans  les 
grandes  villes.  Qu'y  gagnent-ils,  sinon  de  perdre 
dans  la  débauche  le  peu  qu'ils  avaient,  pour  en- 
suite se  livrer  aux  larcins,  aux  violences  et  même 
quelquefois  aux  brigandages ,  source  pour  eux 
de  terreurs  et  de  craintes  perpétuelles.  Alors  aux 
chants  joyeux  des  cabarets,  succèdent  les  noires 
idées  des  tourments  de  la  prison.  Le  goût  des 
spectacles  ne  les  rend-il  pas  semblables  aux  dé- 
mons? Entendez-les  exciter  par  leurs  clameurs, 
à  se  battre  et  à  se  tuer,  dans  des  luttes  et  des 
combats  acharnés,  des  hommes  qui  n'ont  aucun 
sujet  de  se  vouloir  du  mal,  et  qui  ne  veulent  que 
plaire  à  un  peuple  furieux.  S'ils  croient  que  ces 
malheureux  s'entendent ,  ils  les  poursuivent  de 
leur  haine  et  de  leurs  clameurs  ;  ils  demandent 
à  grands  cris  qu'on  les  frappe  de  verges,  comme 
coupables  de  collusion,  et  forcent  à  cet  acte  d'i- 


et  in  hac  vita  liomines  magiiis  laboribus  requiem 
quseruiit  et  securitatem,  sed  pravis  cupiditatibus  non 
inveiiiunt.  Volunt  euim  requiescere  in  rébus  inquietis 
et  non  permanentiljus  :  et  quia  ilkc  tempoi'e  siibtra- 
huntur  et  transeunt,  tiinoribus  et  doloribus  eos 
agitant,  nec  quietos  esse  permittuiit.  Sive  enim  in 
divitiis  velit  homo  requiescere,  magis  siqjerbus  el'ii- 
citur,  quam  seeurus.  An  non  videmus  quam  multi 
eas  subito  perdideriut,  multi  etiam  propter  iilas  pe- 
rieriiit,  aut  cum  eas  habere  cupiunt,  aut  cum  eis 
oppressis  a  cupidioribus  auieruntur?  Quœ  si  etiam 
per  totam  vitam  cum  homine  permanerent,  et  non 
(lesererent  dilectorem  suum,  ipse  illas  sua  morte 
desereret.  Quanta  est  enim  vita  bominis,  etiamsi 
senescat?  Aut  cum  sibi  liomines  optant  senectutem, 
quid  abud  optant  nisi  longam  inlirmitatem  ?  Sic  et 
bonores  bujus  sa;cidi,  quid  sunt  nisi  typlius,  (a)  et 
inanitas,  et  ruinœ  pericubuu?  Quia  sic  Scriptura 
sancta  dicit  :  «  Omnis  caro  funuun,  et  claritas  bomi- 
nis  ut  llos  fœni.  Fœnum  aruit,  flos  deci(Ut  :  verbum 
autem  Doniini  manet   in  œternum.  »    [Isa.,  xl,  6  et 


8.)  Ideo  qui  veram  requiem  et  veram  felicitatem  de- 
siderat,  débet  tollere  spem  suam  de  rébus  mortali- 
bus  et  prœtereuntibus,  et  eam  collocare  in  verbo 
Uomini,  ut  bœrens  ei  quod  manet  in  aîternum,  etiam 
ipse  cum  illo  maneat  in  œternum. 

25.  Sunt  etiam  liomines  qui  nec  divites  quaerunt 
esse,  nec  ad  vanas  bonorum  pompas  ambiunt  perve- 
nire  :  sed  gaudere  et  requiescere  volunt  in  popinis 
et  in  fornicationibus,  et  in  tbeatris  atque  spectaculis 
nugacitatis  quœ  in  magnis  civitatibus  gratis  habent. 
Sed  sic  etiam  ipsi  aut  consumuiit  per  luxuriam  jiau- 
pertatem  suam,  et  ab  egestate  postea  in  furta  et  ef- 
fracturas,  et  aUquando  etiam  in  latrocinia  prosiUunt, 
et  subito  multis  et  magnis  timoribus  implentur;  et 
qui  in  pojiina  pnulo  aiite  cantabant,  jam  planctus 
carceris  somniant.  Studiis  autem  spectaculorum 
tiunt  da^monibus  similes,  clamoribus  suis  incitando 
liomines,  ut  se  invicem  caedant,  secumque  babeant 
contentiosa  certamina  qui  se  non  lœserunt,  dum  pla- 
cere  insano  jiopulo  cupiunt  :  quos  si  animadverterint 
esse  concordes,  tune  eos  oderunt  et  persequuntur,  et 


(a)  Sic  plerique  Msa.  At  editi  omittunt,  et  inanitas  :  cujus  loco  nomiulli  Mss.  et  vauitns. 


VJd         1.1.  I.IMli:  srit   I.A   MANIl'iUK  D'KNSIOKÎNKII   LA  DoCTUINK  CIIHI'ITIKNNE. 

iii<|iiilt'  li's  Ju^os  «Ualilis   |iniii'   |iiiiiii-   riiiii|iiit('  t'ii--iiitc?  I  ne  (uiiscicdcc  vide  cl  soiiillc^e,  sentant 

iiifiiif.  .\ii  conlidirc,  plus  ils  voient  ces  j.;liiiliu-  iiuClle  aura  \un\v  ,jnf<c.  le    Dieu  (lu'clh^  n'a  pas 

tliaieurs ,  tpicltpic   ntini  ipi'ils   portent  dans  ces  voulu   preiidic   jiour  guide,  et  ipi'ellf!  doit  s'at- 

j(nix  .sanglants  (1),  luller  enli-e  eux  de  liaine  cl  lendre  a  la  juslo  rignnur de  celui  ipi'ellf;  a  lofiisé 

de  lage  sauvage,  nialluMU-eux  <pi'on  acharne  les  de  recliei'clnîr  (il  d'aiinercomme  un  tendre,  père, 

unsconire  les  autres,  sans  compter  ceux  que  Ion  |>our  vous,  mon  frère,  c|ui  cherche/.  1(î  viai  repos 

force  à  disputer  t(>ur  vie  ù  des  i)ôtcs  féroces,  plus  promis  aux  chrétiens  dans  la  vie  future,  vous  le 

ils  les  voient  s'achaincr  avec  fureur  l'un  contre  trouverez  déjà  ici-bas ,  au  milieu  des  soucis  et 

l'autre,  plus  ils  les  aiment,  plus  ils  se  réjouissent  des  peines  amères  de  cette  vie  ,  si  vous  gardez 

etplus  ilslcsexcitentparlcursapplaudissements.  avec  amour  les  préceptes  de  celui  qui  seul  peut 

Lesspectateurs  prenant  parti,  l'un  pour  celui-ci,  donnei-  la  paix  (!t   le  bonheur.  Vous   sentirez 

l'autre  pour  celui-là,  devieinienl  entre  eux  et  bientôt  (jue  l(;s  fruits  de  la  justice  sont  plus  doux 

contre  eux-mêmes  plus  furieux  que  ceux  qu'ils  (jue  ceux  de  l'inicjuitt!,  ct(iu'au  milieu  des  peines 

excitent  au  combat.  Gomment  pourrait-il  conser-  et  des  tribulations,  une  bonne  conscience  pro- 

ver  le  calme  et  la  paix  dans  son  esprit,  celui  qui  cure  à  l'homme  plus  de  véritalde  joie  qu'une 

aime  à  se  repaître  de  ces  spectacles  et  de  ces  luttes  conscience   mauvaise   au  milieu  des  délices  du 

barbares?  Il  en  est  de  cela  comme  de  la  santé  du  monde ,  parce  que  ce  n'est  pas  pour  en  retirer 

corps,  qui  dépend  de  la  nourriture   que   l'on  quelque  avantage  temporel,  (jue  vous  voulez  de- 

prend.  Enlin  ,  quoique  les  joies  contraires  à  la  venir  enfant  de  l'Eglise  de  Dieu.  » 

raison  ne  soient  pas  de  véritables  joies,  suppo-  Chapitre  XVII. —  26.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent 

sons  quelles  qu'elles  soient   qu'on  les  ait  à  sa  devenir  chrétiens  que  pour  obtenir  la  faveur  de 

disposition  :  richesses ,  honneurs ,  vin,  combats,  ceux  dont  ils  attendent  des  avantages  temporels, 

théâtres,  lieux  de  débauches,  bains;  une  simple  ou  pour  ne  pas  blesser  ceux  qu'ils  craignent.  De 

lièvre  peut  nous  priver  de  toutes  ces  jouissances  tels  hommes  sont  réprouvés  par  Dieu.  L'Eglise 

et  nous  enlever,  pendant  que  nous  vivons  encore,  a  beau  les  tolérer  dans  son  sein,  ils  n'y  sont  que 

cette  ombre  de  faux  bonheur.  Que  nous  reste-t-il  comme  la  paille  dans  l'aire  du  Seigneur,  jus- 

(l)  La  plupart  des  noms  qui  se  trouvent  dans  le  texte  latin  n'ont  pas  de  termes  correspondants  en  français.  Ce  sont,  sans  doute,  des  déno- 
minations qui  étaient  alors  usitées  en  Afrique.  Voyez,  au  sujet  des  diverses  sortes  de  gladiateurs,  et  de  la  passion  du  peuple  pour  ces  jeux 
barbares,  les  Césars  du  comte  de  Champagny. 


tanquam  coUusores  ut  fustibus  verberentur  excla- 
mant, et  hanc  iniquitatem  facere  etiam  vindicem 
iniquitatuni  judicem  cogunt;  si  autem  horreiidas 
adversus  invicem  inimicitias  eos  exercere  cognove- 
rint,  sive  (a)  sintee  qui  appellantur,  sive  scenici  et 
thymelici,  sive  aurigœ,  sive  venatores,  quos  niiseros 
non  solum  liomines  cum  liominibus,  sed  etiam  ho- 
mines  cum  bestiis  in  certamen  pugnamque  commit- 
turit;  quo  majore  adversus  invicem  discordia  furere 
senserint,  eo  magis  amant  et  delectantur,  et  [b)  in- 
citatis  favent,  et  faventes  incitant,  plus  adversus 
se  ipsos  insanientes  ipsi  spectatores  alter  pro  altero, 
quam  illi  quorum  insaniam  insani  provocant ,  sed 
insauiendo  spectare  desideraut.  Quomodo  ergo  sani- 
tatem  pacis  tenere  animus  potest,  cpii  discordiis  et 
certaminibus  pascituv  ?  Qualis  enim  cibus  sumitur, 
taUs  valetudo  consequitur.  Postremo  quamvis  insana 
gaudia  non  sint  gaudia,  tamen  qualiacumque  sint, 
et  quantumlibet  delectet  jactantia  divitiarum,  et  tu- 
mor  bonorum,  vorago  popinarum,  et  bella  (t)  thea- 
trorum,  et  imraunditia  fornicationvun ,  et  prmigo 


thermarmn,  aufert  omnia  ista  una  febricula,  et  adhuc 
viventibus  totam  falsam  beatitudinem  subtrahit  :  re- 
manet  inanis  et  saucia  conscientia ,  Denm  sensura 
judicem ,  quem  noluit  babere  custodem  ;  et  inven- 
tura  asperum  Dominum,  quem  dulcem  pati'em  quœ- 
rere  et  amare  contempsit.  Tu  autem  quia  veram  re- 
quiem qua;  post  hanc  vitam  Cbristianis  promittitur 
quœris.  etiam  hic  eam  inter  amarissimas  vitœ  hujus 
molestias  suavem  jocundamque  gustabis,  si  ejus  qui 
eam  promisit  prtecepta  dilexeris.  Cito  enim  senties 
dulciores  esse  justitiœ  fructus  quam  iniquitatis , 
et  verius  atque  joctmdius  gaudere  hominem  de  bona 
conscientia  inter  molestias,  (juam  de  mala  inter  deli- 
cias  :  qui  non  sic  venisti  conjungi  Ecclesiae  Dei,  ut  ex 
ea  temporalem  aliquam  utilitatem  requiras. 

Caput  XVII.  —  26.  Sunt  enim  qui  propterea  vo- 
lunt  esse  Cbristiani,  ut  aut  promereantm*  hommes  a 
quibus  temporalia  commoda  expectant ,  aut  quia 
oiïendere  nolunt  quos  timent.  Sed  isti  reprobi  sunt  : 
et  si  ad  tempus  eos  portât  Ecclesia ,  sicut  ax'ea  usque 
ad  tempus    ventilationis   paleam    sustinet  [Mat th., 


(a)  Lov.  sint  athletœ  qui  appellanlur.  At  plerique  ac  melioris  notae  Mss.  sintœ.  Vox  erat  forsitan  apud  Afros  tuno  vulgaris.  In  Corbeiensi 
codice  scribitur,  sinthœ.  In  Mss.  quibusdam  et  apud  Am.  legitqr,  sint  œqni  appellantur.  Apud  Er.  sint  gui  appellanlur.  —  (6)  Am.  Er.  et 
aliquot  Mss.  et  inàtati.  Alii  plures  Mss.  et  incitantes.  —  (c)  Sic  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  At  Lov.  theatricorurn. 
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qu'au  jour  où  celte  aire  sera  vannée.  {Màlth., 
III,  12.)  Mais  à  la  fin  ils  en  seront  rejetés,  s'ils 
ne  sont  pas  revenus  à  de  meilleurs  sentiments, 
et  s'ils  n'ont  pas  sincèrement  embrassé  la  foi 


Clirist.  {Matth.,  xxv,  -46.)  En  garde  contre  les 
tentations,  pour  n'être  pas  corrompu  par  la  pros- 
périté, ni  brisé  par  l'adversité,  il  sait  se  modérer 
dans  l'abondance  des  biens  de  la  terre;  et  dans 


chrétienne,  en  vue  seulement  de  jouir,  dans  les  tribulations  il  montre  autant  de  force  que  de 
l'autre  vie,  de  l'éternelle  félicité.  Qu'ils  ne  se  patience.  Celui  qui,  par  ses  progrès,  serait  par- 
flattent  pas  de  demeurer  avec  le  bon  grain  dans  venu  à  aimer  Dieu  plus  qu'à  craindre  l'enfer, 
l'aire  du  Seigneur.  Ils  en  seront  séparés  pour  quand  Dieu  même  lui  dirait  :  Jouis  éternel- 
être  jetés  au  feu  éternel.  Il  y  en  a  d'autres  dont  lement  des  plaisirs  des  sens  ;  commets  autant  de 
les  aspirations  sont  meilleures,  mais  qui  courent  fautes  que  tu  le  voudras  ;  tu  ne  mourras  pas,  tu 
également  de  grands  dangers.  Ils  craignent  Dieu,  ne  seras  pas  jeté  dans  les  flammes  de  l'enfer  ;  la 
il  est  vrai,  le  nom  de  chrétien  n'est  pas  pour  eux  seule  peine  que  tu  subiras,  sera  d'être  privé  de 
un  objet  de  dérision,  ce  n'est  pas  par  un  esprit  moi;  celui-là,  dis-je,  sans  égard  pour  cette  per- 
de feinte  qu'ils  entrent  dans  l'Eglise  de  Dieu,  mission,  éviterait  avec  soin  le  moindre  péché, 
mais  c'est  dans  cette  vie  qu'ils  veulent  trouver  quoiqu'iln'y  eût  plus  pour  lui  d'enfer  à  redouter, 
le  bonheur,  afin  d'y  être  plus  heureux  que  ceux  mais  par  la  crainte  d'offenser  celui  qu'il  aime,  et 
qui  ne  servent  pas  Dieu.  Aussi  lorsqu'ils  voient  dans  lequel  seul  se  trouve  ce  repos  que  Dieu  ré- 
des  hommes  impies  et  criminels  comblés  des  serve  à  ceux  qui  le  chérissent,  «ce  repos  que  Freil 
prospérités  de  la  terre,  tandis  qu'eux-mêmes  ne  de  l'homme  n'a  point  vu ,  l'oreille  n'a  point  en- 
jouissent  pas  d'une  égale  faveur,  ou  perdent  ce  tendu,  et  le  cœur  jamais  conçu.  »  (I  Cor.,  ii,  <J.) 
qu'ils  avaient,  ils  finissent  par  se  troubler,  comme  28.  Ce  repos  est  indiqué  dans  l'Ecriture  quand 
s'il  ne  leur  servait  de  rien  de  servir  Dieu,  et  leur  elle  dit  «  qu'au  commencement  du  monde  lorsque 
foi  s'ébranle  et  s'affaiblit  aisément.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  con- 
27.  Il  n'y  a  de  vrai  chrétien  que  celui  qui  veut  tiennent,  »  {Gen.,  i,  1)  «  il  travailla  pendant  six 


l'être,  pour  joilir  du  repos  et  de  l'éternelle  féli- 
cité que  le  Seigneur  réserve  aux  saints  après 
cette  vie.  Ce  n'est  pas  dans  le  feu  éternel  qu'il 
veut  être  jeté  avec  le  démon,  mais  dans  l'éternel 
et  divin  royaume  qu'il  veut  entrer  avec  Jésus- 

ni,  12);  sinon  se  correxerint,  et  propter  futuram 
sempiternam  requiem  Christiani  ess(!  cœperint ,  in 
tine  separabuiitiu\  Ncc  sihi  blandiantur  quod  in  area 
possunt  esse  cum  frumento  Dei  :  quia  in  liorreo  cum 
illo  non  erunt ,  sed  igni  débite  [a)  destinantur.  Suut 
etiam  alii  meUore  quidem  spe ,  sed  tamen  non  mi- 
nore periculo,  qui  jam  Deum  tinient,  et  non  in-ident 
Chiùstianuni  nomen,  née  simulato  corde  intrant  Ec- 
clesiam  Dei,  sed  in  ista  vita  expectant  felicitatem,  ut 
l'eliciores  sint  in  rébus  tcrrenis ,  quani  illi  qui  non 
colunt  Deum  :  ideoque  cum  videiint  quosdani  scele- 
ratos  et  inipios  ista  [b]  sa>culi  prospeiitate  pollere  et 
excellera ,  se  autem  vel  minus  liabere  ista  vel  amit- 
tere,  perturbantur  tanquam  sine  causa  Deum  colant, 
et  facile  a  lide  deficiuiit. 

27.  Qui  autem  propter  beatitudinem  sempiternam 
et  perpetuam  requiem  ,  qute  post  banc  vitam  sanctis 
futura  promittitur,  vult  iieri  Christianus,  ut  non  eat 
in  ignem  œternum  cum  diabolo  [Mallh.,  xxv,  46), 
sed  in  regnum  aeternum  intret  cum  Cbristo,  vere 
ipse  Christianus  est;  cautus  in  omni  tentatione,  ne 


[u)  Lov.  deslinaljUHlur.  At  Am.  Er.  et  Mss.  habent  pjcesenti  temporc,  deslinanlur.  —  (h)  Am.  Er.  et  très  Mps.  sœculari 
Editi  \ero,  in  quo  una  est  7-equies, 


jours  et  se  reposa  le  septième.  »  (Gen.,  ii,  2.) 
Le  Tout-Puissant  pouvait  certainement  tout 
créer  en  une  minute,  et  il  n'avait  pas  besoin  de 
se  reposer  après  son  travail,  puisqu'à  sa  parole 
tout  a  été  fait,  à  son  ordre  tout  a  été  créé;  » 

prosperis  rébus  corrumpatur,  et  ne  frangatur  ad- 
versis  ,  et  in  abundantia  bonoruni  terrenorum  mo- 
destus  et  temperans  ,  et  in  tribulationibus  fortis  et 
patiens.  Qui  etiam  proficiendo  perveniet  ad  talem 
animum ,  ut  plus  amet  Deum ,  quam  timeat  gehen 
nam  :  ut  etiamsi  dicat  illi  Deus  :  Utere  deliciis  car- 
nalibus  sempiternis ,  et  quantum  potes  pecca ,  nec 
morieris,  nec  in  gehennam  mitteris,  sed  mecum  tan 
tummodo  non  eris  ;  exhorrescat ,  et  omnino  non 
peccet,  non  jam  ut  in  illud  quod  timebat  non  incidat, 
sed  ne  illum  quem  sic  amat  oltendat  :  in  quo  (c)  uno 
est  requies ,  quam  oculus  non  vidit,  nec  auris  audi- 
vit ,  nec  in  cor  iiominis  ascendit ,  quam  prœparavit 
Deus  diligentibus  eum.  (I  Cor.,  u,  9.) 

28.  De  qua  requie  signiticat  Scriptura,  et  non  tacet, 
quod  ab  initio  mundi  ex  quo  fecit  Deus  cœlum  et 
terram  et  omnia  qu.ii  in  eis  sunt,  sex  diebus  oi^era- 
tus  est,  et  septimo  die  requievit.  {Gen  ,  i,  1;  n,  2.) 
Poterat  enim  omnipotens  et  uno  momento  temporis 
omnia  lacère.  Non  autem  laboraverat,  ut  requiesce- 
ret,  quando  :  «  Dixit,  et  facta  sunt;  mandavit  et 

(c)  Sic,  Mss. 


^22      m;  liviik  srit  i..\  mamiiii:  dknsi 

(/'\.  r\i.viil,  .">)  miiis  il  a  mhiIii  riiniiln-i-  pai'  là 
(|ii'm|iivs  les  >i\  j'i^m's  <Iii  mniidc,  il  cii  vicmliail 
un  M>|»lii'm«\  t|iii  sera  cumiiic  un  s('|»licin(' jour, 
OH  il  se  n'|M)S('ra  dans  ses  sainis.  Alors  cnx- 
int'iin's  se  r('|(os('i'onl  on  lui,  après  avoir  (H'coiii- 
pll  les  hoiMU's  M'iivres  pur  les([uclles  ils  l'auronl 
servi,  el  ipii  aiironl  été  <)p(irécs  en  eux  par  re 
même  Dieu  «pii  appelles  les  hommes  à  lui,  leur 
prescrit  ses  lois,  paidonne  toutes  fautes  passées, 
el  juslilie  eelui  (pii  tl'alxu'd  (Hait  im|iie.  Mais 
(•(unnie  on  dit  a\cc  raison  ipu'  c'est  lui  ipii  opère 
dans  ses  sainis,  parce  «pie  c'est  par  un  don  de  sa 
divine  '^vhco  qu'ils  accomplissent  leurs  bonnes 
œuvres,  on  peut  dire  éfçalement  avec  raison  que 
lorsqu'ils  se  reposent  en  lui,  c'est  lui-même  qui 
se  repose.  Car  pour  ce  qui  le  concerne,  il  n'a  pas 
besoin  de  repos,  puisque  le  travail  ne  lui  cause 
aucune  fatigue.  Il  a  tout  fait  par  son  Verbe  ,  et 
ce  Verbe  est  le  Christ,  en  qui  se  reposent,  dans 
un  saint  et  éternel  silence,  les  anges  et  tous  les 
esprits  bienheureux  et  célestes.  Pour  l'homme 
déchu  par  le  péché,  il  a  perdu  le  repos  dont  il 
jouissait  dans  la  divinité  de  Jésus-(jhrist,  mais 
qu'il  recouvre  dans  son  humanité.  C'est  pourquoi 
le  Christ  connaissant  le  temps  opportun  où  il 
devait  se  manifester,  s'est  fait  homme,  en  nais- 
sant du  sein  d'une  femme,  sans  crainte  d'être 
souillé  par  la  chair,  lui  qui  venait  pour  purifier 
toute  chair.  Il  a  été  révélé  par  l'Esprit  à  tous  les 


:i(iM;it  L\  DocriiiNK  (;iiiii:tii-:nnI':. 

saints  (les  lcin|»s  anciens,  ipd  l'on!  cdinni  cl  ,'ui- 
n<tnc<''  au  monde,  et  c'esl  ainsi  qu'ils  ont  ét«''  sau- 
vi's  en  croyant  qu'il  viendrait  un  jour,  comme 
nous  sommes  sauvés  nous-mêmes  (ui  croyani 
(pi'il  est  vrMiii;  alin  ipie  nous  aimassions  Dieu 
qui  nous  a  aiiui-s  jusqu'à  nous  envoyer  son  Fils 
uniqu(î,  |»oui'  (pie  revêtu  de  l'iidirmilé  de  notre 
coips  mortel,  il  rceùl  la  incul  de  la  main  des 
p(!clieurs,  et  mourût  pour  h;  salut  des  pécheurs 
eux-in("'ines.  Des  \i\  commencement  des  siècles, 
ce  profond  el  iiietlaltle  mystère  n'a  cessé  d'être 
annonc(';  jiar  des  signes  et  pai-  la  voix  des  pro- 
phètes. 

(Chapitre  XVIII.  —  29.  Dieu  qui  est  tout-jtuis- 
sant,  bon,  juste  et  miséricordieux  ,  après  avoir 
fait  toutes  choses,  soit  grandes,  soit  petites,  soit 
humbles,  soit  élevées,  mais  qui  toutes  sont 
bonnes  elles-mêmes;  après  avoir  créé  tout  ce  qui 
est  visible,  comme  le  ciel,  la  terre,  la  mer;  dans 
le  ciel,  le  soleil,  la  lune  et  les  autres  astres  ;  sui- 
la  terre  et  dans  la  mer,  les  animaux  de  chaque 
espèce,  les  arbres,  les  plantes  et  enfin  les  corps 
célestes  et  terrestres,  et  tout  ce  qui  est  invisible 
comme  les  esprits  qui  animent  et  vivifient  les 
corps;  Dieu,  dis-je ,  fit  enfin  l'homme  à  son 
image,  afin  que,  comme  lui-même  par  sa  toute- 
puissance  est  au-dessus  de  toute  créature,  de 
même  l'homme  par  son  intelligence,  qui  lui  per- 
met de  connaître  et  servir  son  Créateur,  fùtau- 


creata  sunt  :  »  {Psal.  cxlvui,  S)  sed  ut  signiticaret, 
quia  post  sex  eetates  mundi  hujus,  septima  eetate 
tanquam  septimo  die  recpiieturus  est  in  sanctis  suis  : 
quia  ipsi  in  illo  requiescent  post  omnia  bona  opéra, 
in  quilîus  ei  servierunt,  quse  ipse  in  illis  operatur, 
qui  Yocat ,  et  prœcipit,  et  delicta  prseterita  dimittit, 
et  justiiicat  eum  qui  prias  erat  impius.  Sicut  autem 
cum  illi  ex  dono  ejus  bene  operantur,  recte  dicitur 
ipse  operari  :  sic  cum  {a)  in  illo  requiescuut,  recte 
dicitur  ipse  recjuiescere.  Nam  cjuod  ad  ipsum  attinct, 
pausationem  non  qua^rit,  quia  laborem  non  sentit. 
Fecit  autem  omnia  per  Verljum  suum  :  et  Verbum 
ejus  ipse  Christus,  in  quo  recpiiescunt  Angeli  et 
omnes  cœlestes  muudissimi  spiritus  in  sancto  silen- 
tio.  Homo  autem  peccato  lapsus  perdidit  recpiiem, 
quam  liabebat  in  ejus  divinitate,  et  recipit  eam  in 
ejus  humanitate  :  ideocpn;  o])portuno  tempore,  quo 
ipse  sciebat  oportere  tieri ,  homo  factus  et  de  femina 
natus  est.  A  carne  quipj)e  contaminari  non  poterat, 
ipse  carnem  potius  muudaturus.  Ipsum  antiqui 
sancti  venturum  in  revelatione  Spiritus  cognoverunt, 


(n)  Ita  M'"'  At  editi,  sic  cum  illi  requiescimt.  —  (6)  Am.  et  Er.  humanitale. 


et  prophetaverunt  :  et  sic  salvi  facti  sunt  credendo 
quia  veniet ,  sicut  nos  salvi  efficimur  credendo  quia 
venit  :  ut  diligeremus  Deum ,  cpii  sic  nos  dilexit,  ut 
unicum  Filium  suum  mitteret ,  (jui  [h)  humilitate 
nostrœ  mortalitatis  indutus,  et  a  peccatoribus  et  pro 
peccatoribus  moreretur.  Jam  enim  olim  ab  ineunti- 
bus  sa-culis  mysterii  hujus  altitudo  prœligurari  prœ- 
nuntiaricjue  non  cessât. 

Caput  XVIII.  —  29.  Quoniam  Deus  omnipotens,  et 
bonus  et  justus  et  misericors,  qui  fecit  omnia  bona, 
sive  magna  sive  parva,  sive  summa  sive  intima;  sive 
quœ  videnlur,  sicuti  sunt  cœlum  et  terra  et  mare,  et 
in  cœlo  sol  et  luna,  et  cœtera  sidéra,  in  terra  autem 
et  mari  arbores  et  frutices  et  animalia  suœ  cujusque 
naturœ,  et  omnia  corpora  vel  cœlestia  vel  terrestria; 
sive  quee  non  videntur,  sicuti  sunt  spiritus  cpiibus 
corpora  vegetantur  et  vivificantur  :  fecit  et  homi- 
nem  ad  imaginem  suam;  ut  quemadmodum  ipse  per 
omnipotentiam  suam  prœest  universœ  creaturse,  sic 
homo  per  intelligentiam  suam,  qua  etiam  Creatorem 
suum  cognoscit  et  colit,  prœesset  omnibus  terrenis 
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CHAPITRE  XVIII 

dessus  do  tous  les  êtres  animés  qui  sont  sur  la 
terre.  Il  lui  donna  une  femme  pour  aide  et  pour 
compagne,  non  pour  satisfaire  les  désirs  de  la 
chair,  puisque  leurs  corps  n'ont  été  soumis  à 
cette  corruption  qu'après  que  la  mort  eut  étendu 
son  empire  sur  eux  en  punition  de  leur  péché, 
mais  afin  que  comme  l'homme  était  la  gloire  de 
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louable  par  la  justice  de  ses  récompenses  (piand 
nous  faisons  le  bien  ;  louable  par  l'équité  de  ses 
châtiments  quand  nous  faisons  le  mal;  louable 
par  la  grandeur  de  sa  miséricorde  et  de  son  in- 
dulgence lorsque,  confessant  nos  fautes,  nous 
revenons  à  une  meilleure  vie.  Pourquoi  donc 
Dieu   n'aurait-il   pas   créé  l'homme,   quoiqu'il 


Dieu,  lorscju'il  obéissait  à  la  divine  sagesse;  la     connût  d'avance  qu'il  tomberait  dans  le  péché? 


femme  fût  aussi  la  gloire  de  l'homme  en  le  sui- 
vant pour  aller  à  Dieu,  et  en  imitant  l'exemple 
qu'il  lui  donnerait  en  sainteté  et  en  piété. 

30.  Il  les  plaça  dans  un  lieu  de  félicité  éter- 
nelle que  l'Ecriture  appelle  le  paradis.  Il  leur 
donna  un  commandement  dont  la  transgression 
devait,  comme  punition,  les  rendre  sujets  à  la 
mort,  et  dont  l'observation,  au  contraire,  leur 
permettait  de  jouir  du  bienfait  de  l'immortalité. 


Innocent,  il  l'aurait  couronné;  pécheur,  il  de- 
vait le  relever,  et  l'aider  de  son  divin  secours 
après  qu'il  se  serait  relevé.  Toujours  et  partout, 
la  gloire  de  Dieu  éclate  dans  sa  bonté ,  dans  sa 
justice  et  dans  sa  clémence.  Il  savait  en  outre 
que  de  la  race  de  cet  homme  mortel  devrait  sor- 
tir une  génération  de  saints,  qui  ne  cherche- 
raient pas  leur  propre  gloire,  mais  celle  de  leur 
Créateur,  et  qui  par  le  culte  qu'ils  lui  rendraient. 


Dieu  fprévoyait  bien  qu'ils   enfreindraient  ses  délivrés  de  toute  corruption,  mériteraient  de 

ordres,  mais  comme  il  est  le  créateur  de  tout  vivre  avec  les  anges  dans  une  béatitude  éter- 

bien,  lorsqu'il  créa  les  animaux^  il  créa  aussi  nelle.  Le  libre  arbitre  qu'il  a  donné  aux  hommes 

l'homme  et  la  femme  pour  qu'aucun  bien,  au-  pour  qu'ils  pussent  le  servir,  non  par  une  ser- 

cun    ornement    ne    manquât  à  la  terre  ,    car  vile  nécessité ,  mais  par  l'effet  d'une   volonté 

l'homme,  quoique  pécheur,  est  encore  infini-  dégagée  de  toute  entrave,  il  l'avait  également 

ment  supérieur  à  la  brute.  Quand  Dieu  donna  à  donné  aux  anges.  C'est  pourquoi  ni  l'homme  par 

l'homme  et  à  la  femme  le  commandement  qu'ils  son  péché,  ni  l'ange  qui ,  par  son  orgueil,  s'est 

devaient  violer ,  c'était  pour  les  rendre  inexcu-  soustrait  avec  ses   compagnons  à  l'obéissance 

sables  lorsque  arriverait  le  jour  de  sa  vengeance,  qu'il  devait  à  son  Créateur  et  est  devenu  le 

Quelque  chose  que  nous  fassions,  nous  trouvons  prince  des  démons,  n'ont  porté  aucun  préjudice 

toujours  Dieu  digne  d'être  loué  dans  ses  œuvres  :  à  la  grandeur  et  à  la  majesté  de  Dieu.  Ils  n'ont 


animalibus.  Fecit  illi  otiam  adjutorium  feminam  : 
non  ad  carnalum  concupiscentiani ,  quaudo  quidcm 
nec  corruptibilia  corpora  tune  habebant ,  ante  quam 
eos  moriaiitas  iuvadercl  pœiia  jjcccati  ;  scd  ut  liabe- 
ret  et  vir  gloriani  de  fcmiaa ,  cum  ci  prœii'et  ad 
[a]  Deuni,  soquo  illi  prœbcret  imitandum  in  sancti- 
tate  atquo  pietatu  ;  sicut  ipse  esset  gloria  Dei,  cum 
ejus  sapientiam  sequorotur. 

30.  Itacjue  constituit  eos  in  quodani  loco  pcrpetuœ 
bcatitudiuis ,  qucni  appellat  Scriptura  pai'adisum  ; 
praiceptunique  illis  dcdit ,  quod  si  non  trausgrede- 
rentur,  iu  illa  semper  immortalitatis  beatitudine 
permanerent  :  si  aideni  trausgrederentur,  supplicia 
mortalitatis  expcndcrcnt.  l'rœscit'])at  autcm  Dcus  eos 
transgrcssuros  :  sod  tamcn  quia  conditor  est  et  efl'cc- 
tor  omnis  boni,  niagis  eos  fecit,  quando  fecit  et  bes- 
lias ,  ut  impleret  terrain  bonis  terrenis.  Et  utique 
uielior  est  lionio  otiam  peccator,  quam  bestia.  Et 
pra^ceptum  quod  non  erant  servaliu'i,  magis  dédit, 
ut  essent  inexcusal)iles,  cum  in  eos  viudicare  cœpis- 
sct.  Qiiidquid  enim  homo  feeerit,  laudabileni  in  suis 

(a)  Er.  nd  dominium.  Editi  alii ,  ad  Doniinnm. 


factis  invcnit  Deum  :  si  recte  egerit,  laudabileni  iii- 
venit  per  justitiam  prœmiorum  :  si  peccav(!rit,  lau- 
dabileni invenit  per  justitiam  suppliciorum  ;  si  pec- 
cata  confessusad  recte  vivendum  redierit,  laudabileni 
invenit  per  misericordiam  induJgentiarum.  Cur  ergo 
non  faceret  Deus  hominem ,  quamvis  euni  peccatu- 
rum  prœnosceret ,  cum  et  stantem  coronaret ,  et  ca- 
dentem  ordinaret ,  et  surgentem  adjuvaret ,  semper 
et  ubique  ipse  gloriosus  bonitate,  justifia,  clementia? 
maxime  quia  et  illud  prœsciebat,  de  propagine  mor- 
talitatis ejus  futuros  sanctos,  qui  non  sibi  quœrerent, 
sed  Creatori  suo  gloriam  darent,  et  eum  colendo  ab 
omui  corruptione  bberafi,  cum  Angelis  saiictis  sem- 
per vivere  et  béate  vivere  mererentur?  Qui  enim  ho- 
minibus  dcdit  liberum  arbitrium  ,  ut  non  servili 
necessitate,  sed  ingenua  voluntate  Deum  coleront,  dp- 
dit  etiam  angelis  :  et  ideo  nec  angélus,  qui  cum  spi- 
ritibus  aliis  satellitibus  suis  superbiciido  deseruit 
obedientiam  Dei,  et  diabobis  facf  us  est ,  aliquid  no- 
cuit  I)(!0  ,  sed  sibi.  Novit  enim  Deus  ordinare  descv 
rentes  se  animas,  et  ex  earumjusta  miseria  inferio- 


.\2\         I.l'.  I.IVIti:  Sril   l„\   MAMi:itK  D'KNSKKiNKi;   I.A    DdCntlM;  ClllirTIKNNK. 
tSW»  nnisihlcs  (|ir;'i  imi\  seuls.   Dieu  suil,  en  rllrl, 


|iiir  un»'  iiihniiiiMc  (lis|uMisiiliuii  de  ses  lois,  r.iiic 
liiunicr  lii  juslc  Miisérc  ilrs  Anirs  i|ui  rmil  nli.iii- 
(liiiiiii'  ;'i  I.l  lii'ciuli'  tic  rordiT  iiii'il  ;i  ('-liiMi  diiiis 
l(«s  riuitçs  It^s  [dus  iidV'iicurs,  coininc  dans  1rs 
plus  (•Icvf'sdc  lu  cn'iiliMn.  Lo  dc^mon  n'a  donc  lait 
.luiiiu  lorl  à  Dieu  ,  lorsque  par  su  n^jcllion  il  est 
tombé  dans  les  ténèhrcs,  ou  quand,  par  ses  sé- 
ductions, il  a  placé  l'homme  sous  l'empire  de  la 
mort;  comme  l'homme  hii-mèmi'  n'a  [>orl<'  au- 
cune atteinte  à  la  Vf-riti-,  à  la  |tuissance,  à  la  fé- 
licitt'  de  son  (Iréaleur,  parce  que  de  sa  propre, 
volontc'  il  s'est  laiss*- entraîner  par  sa  femme  sé- 
duite j»ar  le  d(''mon,  à  faire  ce  que  Dieu  lui  avait 
défendu.  {Gen.,  m,  4.)  Ils  ont  donc  été  punis 
par  les  lois  équitables  de  Dieu,  dont  la  gloire  a 
éclaté  dans  la  justice  de  sa  vengeance,  tandis 
qu'eux  restaient  sous  la  honte  et  l'opprobre  du 
châtiment  qu'ils  avaient  mérité  :  l'homme,  parce 
qu'ayant  abandonné  son  Créateur,  il  devint  l'es- 
clave du  démon  ;  et  le  démon,  parce  qu'à  son  tour 
il  est  vaincu  par  l'homme,  lorsque  ce  dernier  re- 
vient à  son  Créateur.  C'est  pourquoi  tous  ceux 
qui,  jusqu'à  la  fin  ,  obéiront  au  démon  ,  seront 
avec  lui  jetés  dans  les  supplices  qui  n'auront 
pas  de  fin  ;  et  ceux  qui  s'humilieront  devant 
Dieu  et  qui,  par  sa  grâce,  resteront  vainqueurs 
du  démon,  recevront  des  récompenses  éternelles. 
Chapitre  XIX.  —  31.  Nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  soient 

res  partes  creaturge  suœ  convenientissimis  et  con- 
gruentissimis  legimus  admirandge  dispensationis 
[a)  ornare.  Itaque  nec  diabolus  aUquid  Deo  nocuit, 
quia  vel  ipse  lapsus  est,  vel  hominem  seduxit  ad 
mortem  [Gen.,  ni,  4)  :  nec  ipse  liomo  in  aliquo  mi- 
nuit veritatem  aut  potestatem  {b)  aut  beatitatem 
Conditoris  sui ,  quia  conjugi  sua?  seductae  a  diabolo, 
ad  id  quod  Deus  prohibuerat,  propria  voluntate  con- 
sensit.  Justissimis  enim  Dei  logibus  omnes  damnati 
sunt,  Deo  glorioso  per  œquitatem  vindicte,  ipsi  igno- 
miniosi  per  turpitudinem.  pœiiae  :  ut  et  bomo  a  suo 
Creatore  aversus  victus  diabolo  subderetur,  et  diabo- 
lus bomini  ad  Creatorem  suum  converso  vincendus 
proponeretur  ;  ut  quicumque  diabolo  usque  in 
linem  consentirent ,  cum  illo  irent  iu  œterna  suj)- 
pUcia  ;  quicumque  autem  bumiliarent  se  Deo,  et  per 
ejus  gratiam  diabolum  viucerent ,  seterna  preemia 
merereutur. 

Caput  XIX.  —  31.  Xeque  boc  nos  movere  débet; 
quia  multi  diabolo  consentiunt,  et  pauci  Deum  se- 


esilaves  du  dt-inon,  et  peu  ipii  soient  soumis  à 
Dieu.  Il  est  ordinaire  que  la  quantité  du  fi'o- 
inent  soit  en  comparaison  bien  plus  petite  (pie 
celle  de  la  jiaille.  Mais  de  niénie  (pie  le  labou- 
iciir  sait  (pied  usage  il  doit  faire  de  ce  monceau 
d(î  paill(î;de  mi-me,  le  grarul  nombre  de  pécheurs 
n'est  rien  pour  Dieu,  (pii  sait  ce  qu'il  en  doit 
faire  pour  (pie  radministratif)n  de  son  royaume 
n'en  soit  ni  troublée  ni  souillée.  Il  ne  faut  pas 
croire  non  plus  (jue  le  démon  ait  remporté  une 
victoire  complète,  parce  (pi'il  en  a  ^-^agné  beau- 
coup à  sa  cause,  puiscpic  i>eu  suflirontp«)ur  triom- 
l)her  de  lui  et  de  tous  ceux  (pii  l'auront  suivi. 
Il  y  a  donc  deux  cités,  l'une  composée  de  justes, 
l'autre  de  méchants.  Elles  existent  depuis  le 
commencement  du  monde,  et  existeront  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Elles  sont  présentement  unies 
de  corps,  mais  non  de  volonté  ;  mais  au  jour  du 
jugement,  elles  seront  séparées  de  corps.  Tous 
les  hommes  qui  aiment  l'orgueil  et  la  domina- 
tion temporelle,  avec  ses  vaines  pompes  et  son 
éclat  trompeur ,  tous  ceux  qui  mettent  leur 
bonheur  dans  de  telles  choses,  et  leur  gloire  dans 
leur  élévation  au-dessus  des  autres ,  quoique 
souvent  ils  se  disputent  entre  eux  ces  frivoles 
avantages,  ne  forment  qu'une  seule  et  même 
société,  dans  laquelle  ils  sont  unis  par  la  simili- 
tude de  leurs  mœurs,  et  entraînés  dans  le  même 
abîme,  par  le  poids  de  leurs  fautes  et  de  leur  cu- 
pidité. D'un  autre  côté,  tous  ceux  qui,  dans  leur 

quuntur  :  quia  et  frumentum  in  comparatione  i>a- 
learum  valde  pauciorem  liabet  numerum.  Sed  sicut 
agricola  novit  quid  faciat  de  ingenti  acervo  paleœ, 
sic  nibil  est  Deo  multitudo  peccatorum,  qui  novit 
quid  de  illis  agat,  ut  administratio  regni  ejus  ex 
uulla  parte  turbetur  atcpae  turpetur.  Xec  ideo  pu- 
tandus  est  vicisse  diabolus ,  quia  secum  plures,  cum 
quibus  a  paucis  vinceretur,  attraxit.  Duae  itaque 
civitates,  una  iniquorum,  altéra  sanctorum,  ab  initio 
generis  bumani  usque  in  linem  sœculi  perducuntur, 
nunc  permixtœ  corporibus ,  sed  voluntatibus  sepa- 
ratœ  ,  in  die  vero  judicii  etiam  corpore  separandœ. 
Omnes  enim  hommes  amantes  superbiam  et  tempo- 
ralem  dominationem  cum  vano  typbo  et  pompa  arro- 
gantiœ,  omnesque  spiritus  qui  talia  diligunt,  et  glo- 
riam  suam  subjectione  bominum  qua'runt,  simul 
una  societate  devincti  sunt  ;  sed  et  si  scepe  adversum 
se  pi'o  bis  rébus  dimicant,  i^ari  tamen  pondère  cupi- 
ditatis  in  eamdem  profunditatem  préecipitantur,  et 
sibi  morimi  et  meritorum  simibtudine  conjungun- 


(a)  Sola  editio  Lov.  ordinare.  —  (6)  Plerique  Mss.  omittunt,  aut  beatitatem. 
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liumililé,  ne  cherchent  peis  leur  gloire,  mais  celle 
de  Dieu,  et  qui  le  servent  avec  piété,  no  font 
aussi  qu'une  même  société;  et  cependant  Dieu, 
dans  sa  miséricorde  ,  supporte  avec  patience  les 
impies,  ol  leur  fournit  l'occasion  de  se  corriger 
et  de  faire  pénitence. 

32.  Il  savait  bien  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir 
d'amendement  et  de  repentir  à  attendre  de  la 
part  de  ceux  qu'il  fit  périr  dans  les  eaux  du  dé- 
luge, à  l'exception  d'un  juste  et  de  sa  famille, 
qu'il  voulut  sauver  dans  l'arche.  {Gen.,  vu.)  Les 
cent  années  qu'il  fallut  employer  à  la  construc- 
tion de  l'arche  étaient,  pour  les  hommes,  un 
avertissement  que  la  colère  de  Dieu  tomberait 
sur  eux ,  et  que  s'ils  se  convertissaient  à  lui ,  il 
les  épargnerait ,  comme  il  épargna  la  ville  de 
Ninive,  lorsqu'elle  fit  pénitence  à  la  voix  du 
prophète  lui  prédisant  la  ruine  dont  elle  était 
menacée.  {Jonas,  m.)  Le  Seigneur  n'agit  ainsi, 
même  envers  ceux  dont  il  connaît  d'avance  la  per- 
sévérance dans  le  mal,  leur  laissant  d'ailleurs  le 
temps  de  se  repentir,  que  pour  nous  former  par 
son  exemple  à  la  vertu  de  la  patience,  et  pour 
nous  apprendre  avec  quelle  charité  il  faut  sup- 
porter les  méchants ,  puisque  nous  ignorons  ce 
qu'ils  peuvent  être  dans  la  suite  lorsque  lui , 
pour  qui  l'avenir  n'a  rien  de  caché ,  les  épargne 
et  les  laisse  vivre.  Le  bois  de  l'arche ,  symbole 


du  bois  sacré  par  lequel  les  justes  ont  été  sau- 
vés, était  encore  la  figure  de  la  future  Eglise  que 
Jésus-Christ,  qui  en  est  le  roi  et  le  Dieu  ,  a,  par 
le  mystère  de  sa  croix  ,  sauvée  du  naufrage  de 
cette  vie.  Dieu  n'ignorait  pas  non  plus  (jue,  de 
ceux  qu'il  avait  sauvés  dans  l'arche,  naîtraient 
des  méchants,  qui  rempliraient  de  nouveau  de 
leurs  iniquités  toute  la  surface  de  la  terre ,  mais 
il  donnait  ainsi  l'exemple  du  jugement  qui  sera 
rendu  au  dernier  jour,  et  le  mystère  de  la  croix 
était  le  présage  de  la  délivrance  des  justes. 
Bientôt,  en  effet,  la  méchanceté,  l'orgueil,  les 
passions,  l'impiété  ne  cessèrent  de  s'accroître  et 
de  se  répandre  sur  la  terre.  Les  hommes,  ou- 
bliant leur  Créateur,  en  vinrent  jusqu'au  point 
d'adorer ,  au  lieu  de  Dieu ,  non-seulement  ce 
qu'il  avait  créé,  mais  encore  les  ouvrages  mêmes 
de  leurs  mains,  et  leur  àme  s'abaissa  jusqu'à 
rendre  un  culte  impie  aux  images  fabriquées 
par  des  artisans.  Ils  se  laissèrent  ainsi  vaincre 
honteusement  par  le  démon,  qui  se  réjouit  d'être 
vénéré  et  adoré  dans  de  pareilles  idoles,  et  dont 
la  malice  se  repaît  de  l'égarement  des  hommes. 
33.  Cependant  il  y  eut  encore  alors  des  justes, 
cherchant  Dieu  avec  piété,  triomphant  de  l'or- 
gueil du  démon  ,  citoyens  de  la  sainte  cité 
que  l'humilité  du  Christ,  leur  chef  et  leur  roi, 
qui  leur  avait  été  révélée  par  l'esprit  de  Dieu, 


tur.  Et  rursus  omiies  liomiiies  et  omnes  spiritus  hu- 
militer  Dei  gloriam  quserentes ,  non  suam ,  et  eum 
pietate  sectantes  ,  ad  uiiam  pertinent  societatem.  Et 
tamen  Deus  misericoidissimus  ,  et  super  impios  ho- 
mines  patiens  est,  et  prœbet  iis  pœnitcntite  atque 
correctionis  locum. 

32.  Nam  et  quod  omnes  diluvio  delevit,  excepto 
uno  justo  cuTU  suis,  quos  in  arca  servari  voluit,  no- 
verat  quidi-m  quod  non  se  correcturi  essent  :  verura- 
tamen  cum  per  centum  ainios  arca  l'abricata  est,  pr;e- 
dicabatur  utiipie  eis  ira  Dei  veiitura  super  eos  :  et 
si  convertereutur  ad  Deum,  parceret  eis;  sicut  peper- 
cit  postea  Ninive  civitati  ageiiti  pœnitentiam,  eum  ci 
per  Prophetam  futurum  interitum  prauumtiasset. 
{Jonœ,  m.)  Hoc  autem  facit  Deus  ,  etiam  illis  quos 
iiovit  in  malitia  pcrsevcraturos  dans  pœnitendi  spa- 
tiimi ,  ut  nostram  patientiam  exerceat  et  informct 
exemplo  suo  ;  quo  noverimus  quantum  nos  oporteat 
tolerabiliter  malos  sustinei'e,  cum  ignoremus  quales 
postea  futuri  sunt,  quando  ille  pareil  et  sinit  eos  vi- 
vere,  queni  uihil  futurorum  latet.  Prœnuntiabatur 
tamen  etiam   diluvii   saci-amento   quo   per  Hgnum 


justi  liberati  sunt,  futura  Ecclesia  quam  Rex  ejus  et 
Deus  Christus  mysterio  suae  crucis  ab  hujus  sœculi 
submersione  suspendit.  Neque  enim  Deus  ignorabat, 
quod  etiam  ex  ilUs  qui  fuerant  in  arca  servati,  nas- 
cituri  erant  maU,  qui  faciem  terrse  iniquitatibus  ite- 
rum  implerent  :  sed  tamen  et  exemphun  futuri  judi- 
eii  (ledit,  et  sanctorum  fiberationem  bgni  miuisterio 
prœnuntiavit.  Nam  et  post  hœc  non  cessavil  repuUu- 
lare  maUtia  per  superbiam  et  libi(bues  et  ilUcitas 
impietates,  cum  homines  deserto  Creatore  suo,  non 
solam  ad  creaturam  quam  Deus  condidit  lapsi  sunt, 
ut  pro  Deo  colerent  quod  fecit  Deus  ;  sed  etiam  ad 
opéra  mauuum  bominum  et  ad  ial)rorum  artiiicia 
curvaverunt  animas  suas,  ubi  de  iUis  turpius  diabolus 
et  dœmonia  triumpbarent  :  quœ  se  in  tablnis  iig- 
mentis  adorari  venerarique  la?tantur,  dum  errores 
suos  bumanis  erroribus  («)  pascunt. 

33.  Neque  tune  sane  desuerunt  justi,  qui  Deum  pie 
quœrerent ,  et  superbiam  diaboU  vincerent  {Gen., 
xn),  cives  ilUus  sanctœ  civitatis,  quos  Hegis  sui  Cbristi 
Ventura  bumiUtas  per  Spiritum  revelata  sanavit.  Ex 
quibus  Abraham  pius  et  tidebs  Dei  scrvus  electus  est, 


(a)  Floriacensis  quidam  Ms,  miscent. 


lt»(.  LE  I.IVIIK  Srit  I.A  MAMI  m:  D'KNSl' 
nMiil  Kurris  de  h\  cuiiIiihkhi  ili-  r(H-;;iifil  t'I  tlii 
jM^flu^.  {dm.,  \ii.)l)<' ce  iiiiiiiltn- cliiil  Altrulmm, 
fp  litlrlf  (>l  pii-nx  scrvilciir  tic  Dieu,  cluùsi  pur 
Dieu  iin'iiu*,  t|ui  lui  dcviiilà  le  in\>lt'n'  i\r  son 
divin  l'ils.alin  i|iir  li's  lidrlcs  l\^'  luiilcs  les  nn- 
lidiis  l'iissiMil,  ("11  iinilaiil  sa  foi,  apiK'li's  ciiraiils 
d'Ahraliani.  (l'i'sl  de  lui  (iifcsl  <ui[i  le  iMMipIc 
([iii,  allaclii-  an  cullc  du  seul  vA  vrai  Dieu  ,  rvra- 
Leur  du  ciel  cl  dr  lu  lerro,  tandis  ([uc  loulos  los 
aulros  nations  adoraient  les  démons  cl  leurs 
idoles,  a  été  lafiKiii'f^luplus  évidente  de  rK}j;lise 
i|ui  de\ail  s'élever  un  Jour.  Il  y  avait  bien  au 
milieu  de  ce  peuple  une  multitude  charnelle  (jui 
ne  servait  Dieu  qu'en  vue  des  biens  temporels  ; 
mais  il  s'y  trouvait  aussi  quelques  justes ,  dont 
toutes  les  pensées  et  les  aspirations  étaient  tour- 
nées vers  la  félicité  future  et  la  céleste  patrie,  et 
(jue  l'humilité  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur, 
notre  Dieu  et  notre  roi,  qui  leur  avait  été  révé- 
lée par  leur  esprit  de  prophétie,  avait  guéris  du 
venin  de  la  présomption  et  de  l'orgueil.  Ces 
saints  qui  ont  précédé  le  temps  de  la  naissance 
du  Seigneur  ont  été  ,  non-seulement  par  leurs 
paroles,  mais  encore  par  leur  mariage  et  les  en- 
fants qui  en  sont  issus,  l'image  prophétique  des 
temps  présents  où ,  par  la  foi  de  la  passion  de 
Jésus-Christ,  l'Eglise  s'élève  en  réunissant  dans 
son  sein  les  hommes  de  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Quoique  le  ministère  des  saints  patriarches 
et  de  ces  prophètes  se  bornât  à  enseigner  au 


M'.NVM   I.A   iMK'/nilNK  CIIIIKTIKNNE. 

|irii|ili'  cliaiiicl  d'iMacl,  qui  lut  ciisiiilc  ;i|(pel<'î  le 
peuple  juif,  les  récompcrwes  temporelles  cpie  ce 
peuple,  vivant  s(don  la  chair,  demandait  au  Sei- 
gneur; ou  à  rinstiiiire,com  mi'  il  con  venait  à  la  du- 
reté de  leur  Cl  eu  r,  des  peines  temporelles,  dont  la 
seule  crainte  pouvait  lui  servir  de  loi  et  de  frein. 
Tout  cela  ce[)endant  représentait  les  mystères 
spiiiliiel-dc;  Jésus-CliiisI  et  de  l'I-'glise,  dont  ces 
saints  (Haient  des  membres,  (ju()i((u'ils  aient  ]tré- 
cédé  dans  cette  vi(!  le  temps  on  Notre-Scigneur 
Jésus-Christ]  est  né  selon  la  chair.  Car  le  Fils 
unique  de  Dieu,  ce  verbe  du  Père,  égal  au  Père, 
éternel  comme  le  Père  ,  par  qui  tout  a  été  créé, 
s'est  fait  homme  pour  nous,  afin  d'être  à  l'Eglise 
tout  entière  ce  que  la  tète  est  au  corps.  Mais  de 
même  cpi'à  la  naissance  de  tout  homme,  (|uand 
bien  mémo  la  main  apparaîtrait  la  [ircîmièie, 
elle  n'en  est  pas  moins  unie  au  reste  du  corps  et 
soumise  à  l'autorité  de  la  tète.  De  même  ([ue, 
comme  en  signe  du  mystère  dont  nous  parlons, 
ce  fut  la  main  qui  parut  la  première  à  la  nais- 
sance du  patriarche  Jacob ,  de  même  aussi  tous 
les  saints  qui  sont  venus  au  monde  avant  la 
naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  quoi- 
que nés  avant  lui ,  n'en  étaient  pas  moins  unis 
et  attachés  au  reste  du  corp?,  dont  lui  seul  est  le 
chef  et  la  tête. 

Chapitre  XX.  —  .34.  Ce  peuple  transporté  en 
Egypte  fut  réduit  en  servitude  sous  un  roi  sans 
pitié.  Instruit  enfin  par  les  travaux  pénibles  qui 


oui  demonstraretui"  sacramentum  Filii  Dei,  ut  propter 
imitationem  lîdoi  omnes  iideles  omnium  gentium 
lilii  ejus  futuri  dicereutui'.  Es  illo  natus  est  populus, 
a  quo  unus  Deus  verus  coleretur,  qm  fecit  cœhim  et 
terram  :  cum  cœterœ  gentes  simulacris  et  dsemoaiis 
servirent.  In  eo  plane  populo  multo  evidentius  futura 
Ecclesia  figurata  est.  Erat  euim  ibi  multitudo  carua- 
lis  ,  quse  propter  visibilia  bénéficia  colebat  Deum. 
Erant  ibi  autem  pauci  futuram  requiem  cogitantes 
et  cœlestem  patriam  reqiiirentes,  tpiibus  propbe- 
tando  revelabatur  futura  humilitas  Dei,  Rogis  et  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi,  ut  per  eam  iidem  ab  omni 
superbia  et  tumore  sanarentur.  ttorum  sanctorum, 
qui  praîccsserunt  tcmpore  nativitatem  Domini,  non 
solum  sermo,  sed  etiam  vita  et  conjugia  et  tilii  ot 
facta  prophetia  fuit  hujus  temporis,  quo  per  iidem 
passionis  Cbristi  ex  gentibus  congregatur  Ecclesia. 
Per  illos  sanctos  Patriarcbas  et  Prophetns  carnali  po- 
pido  Israël,  qui  postea  etiam  Judaù  appcllati  suut,  et 
visibiba  bénéficia  ministrabantur  tpra;  carnaliter  a 
Domino  desiderabant,  et  coercitiones  pœnarum  cor- 


poralium  quibus  pro  tempore  terrerentur,  sicut  eo- 
rum  duritiœ  congruebat.  Et  in  bis  taracn  omnibus 
mjsteria  spiritalia  signilicabantur,  quœ  ad  Cbristum 
et  Ecclesiam  pertinerent  :  cujus  Ecclesiaî  membra 
erant  etiam  illi  sancti,  quamvis  in  bac  vita  fueriut 
ante  quam  secundum  carnem  Christus  Dominus 
nasceretur.  Ipse  enim  unigenitus  Dei  Filius,  Verbum 
Patris,  œquale  et  coaîternmn  Patri,  per  quod  facta 
sunt  omnia,  bomo  projeter  nos  factus  est,  ut  totius 
Ecclesise  tanquam  totius  corporis  caput  esset.  Sed 
velut  totus  bomo  dum  nascitur,  etiamsi  manum  in 
uoscendo  prsemittat,  tamen  universo  corpori  sub  ca- 
pite  conjuncta  atcpie  compacta  est,  quemadmodum 
etiam  nonnulb  in  ipsis  Patriarcbis  ad  hujus  ipsius 
rei  signum  manu  prsemissa  nati  sunt  :  ita  omnes 
sancti  qui  aute  Domini  nostri  Jesu  Cbristi  nativita- 
tem in  terris  fuemut ,  quamvis  ante  nati  sunt,  ta- 
men universo  corpori,  cujus  iUe  caput  est,  sub  capite 
cohœserunt. 

Caplt   XX.   —  34.   Populus  ergo    ille   delatus   in 
Egyptum,  senivit  régi  dmissimo;   et  gravissirais 
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lui  étaient  imposés,  il  demanda  sa  délivrance  à 
Dieu,  qui  lui  envoya  son  fidèle  serviteur  Moïse, 
israélite  lui-même;  celui-ci,  après  avoir  eftrayé 
la  nation  impie  des  Egyptiens  par  les  grands  mi- 
racles, que  la  vertu  de  Dieu  lui  permit  d'accom- 
plir, tira  le  peuple  de  Dieu  de  la  servitude  où  il 
gémissait,  en  lui  faisant  traverser  la  mer  Rouge, 
dont  les  eaux  s'ouvrirent  pour  leur  livrer  un 
passage.  Les  Egyptiens  qui  les  poursuivaient 
furent  tous  engloutis  dans  les  eaux  qui  re- 
vinrent sur  elles-mêmes  {Exode,  vu,  1;  viii,  1, 
et  XIV,  22).  Ainsi,  de  même  que  par  le  déluge  la 
terre  fut  purgée  de  l'iniquité  des  pécheurs,  qui 
périrent  dans  cette  inondation  universelle,  tandis 
que  les  justes  furent  sauvés  par  le  bois  de  l'arche 
{Gen.,  vu);  de  même  le  peuple  de  Dieu,  à  sa 
sortie  de  l'Egypte,  trouva  un  passage  au  travers 
des  eaux  où  périrent  ses  ennemis.  Le  bois  ser- 
vit encore  d'instrument  à  l'accomplissement  de 
ce  mystère ,  car  c'est  avec  sa  verge  que  Moïse 
frappa  les  eaux  pour  les  séparer  {Exode,  xiv, 
16,  21).  Ces  deux  choses  sont  la  figure  du  saint 
baptême  qui  fait  passer  les  fidèles  à  une  nouvelle 
vie,  en  affairant  et  en  faisant  périr  comme  dans 
les  eaux  leurs  péchés,  qui  étaient  leurs  ennemis. 
La  passion  du  Christ  est  encore  figurée  d'une 
manière  plus  évidente  dans  le  sacrifice  de  l'a- 
gneau que  les  Israélites  reçurent  l'ordre  d'immo- 
ler et  de  manger,  en  marquant  de  son  sang  les 


portes  de  leurs  maisons  ;  chaque  année  ils  de- 
vaient céb'brer  cette  cérémonie  qu'ils  appelaient 
la  Pàque  {lùid.,  xii,  3),  c'est-à-dire,  le  passage  du 
Seigneur.  Or,  c'est  bien  là  la  prophétie  qui  dit 
de  Notre -Seigneur  Jésus- Christ  :  «  Qu'il  a  été 
mené  comme  un  agneau  pour  être  immolé.  » 
{Isaïe,  LUI ,  7.)  Vous  devez  donc  être  aujour- 
d'hui, comme  le  sont  tous  les  chrétiens,  mai(|ué 
au  front,  comme  sur  une  porte ,  du  signe  de  la 
passion  et  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

35.  Ce  peuple  fut  ensuite  pendant  quarante 
années  conduit  par  le  désert  {Exode,  xiv,  35), 
où  il  reçut  la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu 
{Nombr.,  xiv,  33),  nom  par  lequel  est  désigné 
le  Saint-Esprit,  comme  l'Evangile  le  déclare  po- 
sitivement {Luc,  XI,  20);  car  Dieu  n'est  pas 
circonscrit  par  une  forme  corporelle ,  et  il 
ne  faut  pas  se  le  figurer  avec  des  membres  et 
des  doigts  semblables  à  ceux  que  nous  avons; 
mais  comme  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  Dieu 
distribue  aux  saints  ses  dons  qui,  bien  que  divers, 
ont  pour  lien  commun  la  charité,  et  sont  comme 
les  doigts  qui ,  liien  que  séparés  en  apparence, 
se  rattachent  à  la  main  qui  est  leur  point  d'union 
et  d'unité;  c'est  pour  cette  raison,  ou  pour  toute 
autre,  que  le  Saint-Esprit  est  appelé  le  doigt 
de  Dieu,  sans  que  pour  cela  nous  devions  conce- 
voir Dieu  lui-môme  sous  la  forme  d'un  corps. 
Le  peuple  d'Israël  reçut  donc  la  loi  écrite  par  le 


laboribus  cruditus,  quœsivit  liberatorem  Deum  :  et 
missus  est  ois  unus  de  ipso  populo,  sanctus  Dei  ser- 
vus  Moyses,  qui  in  virlute  Dei  magiiis  miraculis  ter- 
rens  tune  impiam  genlem  /Ëgyi)tiorum,  eduxit  iiide 
populuiu  Dei  per  mare  rubruni  ;  ubi  discedens  aqua 
viam  prtobuit  transeuntil)us  :  .Egyptii  autem  cum  eos 
persequereutur,  redeuntibus  in  se  fluctibus  demersi 
exstiiieti  sunt.  [Exod.,  \u ,  1  et  vui,  1,  et  xiv,  22.) 
Ita  qiieniadnioduni  perdiluvium  aquis  terra  purgata 
est  a  uequitia  peccatorum,  qui  tuiic  in  illa  inunda- 
tione  deleti  suut ,  et  justi  evaserunt  per  lignum 
(Gen.,  vu)  :  sic  ex  .ïlgypto  exiens  populus  Dei,  per 
aquas  iter  inveiiit,  quibiis  ipsnrum  liostes  consumpti 
sunt.  Nec  ibi  defuit  ligui  sacramentum.  Nam  virga 
pei'cussit  Moyses,  ut  ilhid  miracubun  lieret.  (Exod., 
XIV,  K)  et  21.)  Utrumque  siguuiu  est  sancti  Baplismi, 
\)e.v  quod  lideles  in  noviuu  vilain  traiiseuat,  peecata 
vero  eorum  tanquam  inimici  delentur  atque  inoriuii- 
lur.  Apertius  auteni  Cbristi  passio  in  illo  populo  iigu- 
rata  est,  cum  jussi  sunt  ovem  occidere  et  maiiducare, 
et  de  sanguine  ejus  postes  suos  signare,  et  lioc  cele- 

(a)  Soli  edili,  prophel a. 


brare  omni  anno,  et  appellare  Pascha  Domini.  {Ibid., 
xn,  3.)  Manifestissime  quippe  («)  prophetia  de  Do- 
mino Jesu  Cbristo  dicit,  quia  «  tanquam  ovis  ad  im- 
inolandum  ductus  est.  »  [Isa.,  un,  7.)  Cujus  passio- 
nis  et  cruels  signo  in  fronte  bodie  tanquam  in  poste 
signandus  es,  oinnesque  Cliristiani  signantur. 

3.J.  bide  per  desertum  populus  ille  ductus  est  per 
quadraginta  annos  (Exod.,  xiv,  33)  :  acccpit  etiam  le- 
gem  (ligito  Dei  scriptam  {Nii.m.,\i\,  33),  quo  nomine 
signiticatur  Spiritus  sanctus,  sicut  in  Evangelio  ma- 
nifestissime declaratur.  Neque  enini  Deus  forma  cor- 
poris  deiinitus  est,  nec  sic  in  illo  nienibra  et  digiti 
cogitandi  sunt  [Dent.,  xxix,  li),  quemadmodnm  vide- 
mus  in  nobis  :  sed  quia  per  Spirituin  sanctuni  dona 
Dei  sanctis  dividuntur  {Luc,  xi,  20),  ut  cum  diversa 
possunt,  non  tamen  discedant  a  concordia  caritatis, 
bi  digitis  autem  maxime  apparet  qiuedani  divisio, 
nec  tamen  ab  unitate  prœcisio,  sive  propterea,  sive 
propter  aliam  quamcumque  causam  Spiritus  sanctus 
appellatus  est  digitus  Dei,  non  tamen  cum  hoc  audi- 
mus,  humani  corporis  forma  cogitanda  est.  Accepit 
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(|(iii;l  lit'  l)i<'ii  -iir  il('ii\  liil>l('<  (Ir  [lii'iic  ,  |iiiiii' 
t'xiiriiiii'i'  l.'i  ilmrli-  ilii  cd'iir  <\i'  (-{'[W  i|iii  ne  dc- 
^.■lil•lll  pas  iircnni|ilii'  celte  loi.  \']\\  ell'el,  cnrume 
il-  ne  ileiiiMiidaieiil  au  Seintiewi-  <|iie  des  hieiis 
leinpiii'els ,  ils  )''l)iieiil  |ilul<tl  leleiiiis  |iai-  une 
oraiiito  loule  clmrnelle  quo  par  l'espril  de  elia- 
rilô.  Or,  «  c'est  par  la  clmrilo  sculo  (jiu!  lu  loi 
est  iiccomplio.  »  {Rom.,  xiii,  9.)  Leurs  rilea  reli- 
f?ienx,  tout  extérieurs,  étaient  comme  un  jnu.u; 
servile  ([ui  pesait  sur  eux  ,  et  consistaient  soit 
dans  la  distinction  des  mets,  soit  dans  des  sa- 
crifices d'animaux,  ou  dans  d'aulies  praliipies 
innombrables  ,  (pii  toutes  cependant  étaient 
les  tigures  des  choses  spirituelles  qui  se  rap- 
portent à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à  son 
Eglise.  Ces  pratitjues,  dont  le  sens  caché  était 
pour  leur  salut  connu  de  quelques  saints,  étaient 
cependant  observées  par  eux ,  comme  il  conve- 
nait aux  temps  où  ils  vivaient ,  mais  la  multi- 
tude des  charnels  les  observaient  sans  les  com- 
prendre. 

36.  Après  bien  des  événements  divers  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer,  mais  qui  tous 
étaient  des  signes  de  ce  qui  devait  arriver,  et 
dont  nous  voyons  aujourd'hui  l'accomplissement 
dans  l'Eglise,  ce  peuple  arriva  enfin  dans  la  terre 
promise,  où  il  fonda  un  royaume  selon  les  dé- 
sirs charnels  de  son  cœur,  royaume  terrestre  qui 
cependant  était  l'imagé  du  royaume  spirituel. 

ergo  ille  populus  legem  digito  Dei  scriptara  in  tabu- 
lis  sane  lapideis ,  ad  signUicandam  duritiam  cordis 
illorum,  quod  legem  non  erant  impleturi.  Corpoi^alia 
quippe  doua  desiderantes  a  Domino,  magis  carnali 
timoré  quam  spiritali  caritate  tenebantur  :  legem 
autem  non  implet  nisi  caritas.  Ideo  multis  sacra- 
mentis  visibilibus  onerati  sunt,  quo  serviU  jugo  i^re- 
merentur  in  observationibus  ciborum  et  in  sacriticiis 
animaUum,  et  in  aUis  innumerabilibus  :  quœ  tamen 
signa  erant  rerum  spiritaUum  ad  Domiiumi  Jesum 
Cbristum  et  ad  Ecclesiam  pertiueutium  ;  quîe  tune  a 
paueis  sanctis  et  intelUgebantur  ad  fructum  sabitis, 
et  obscrvabantur  ad  cougruentiam  temporis,  a  mul- 
titudine  vero  earnalium  tantummodo  observabautur, 
non  intelUgebantur. 

36.  Per  multa  itaque  et  varia  signa  rerum  futura- 
rum,  quas  louguni  est  omnes  commemorare,  et  eas 
nune  in  Ecclesia  videmus  impleri,  perductus  est  ille 
populus  ad  terram  promissiouis ,  ubi  temporaliter 
carnaliterque  regnaret  pro  modo  desiderii  sui  :  quod 
tamen  regnum  terrenum  regni  spiritalis  iuiaginem 
gcssit.  Ibi  Jérusalem  condita  est  famosissima  civitas 
Dei,  serviens  in  signo  libérée  civitatis,  quse  cœlestis 
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C/e-t  sur  cette  teiie  cpie  s'éleva  la  célébic  ville 
de  .li'iii-.ilcui  choisie  |>ar  Dieu,  et  (pii  liien  (pi'es- 
clave,  ('lait  l'iinagi'  de  la  cité  libre;  ipi'oii  appelle 
la  c('lesle  .b'-rusalem  '(if//.,  IV,  !20),  mot  iu!i)reu 
qui  -inniiie  risioii  (le  Ui  paix.  J^es  citoyens 
de  celte  <aiide  cité  sont  les  hommes  (pii  ont 
(il»! ,  qui  sont,  et  qui  seront  sanctiliés,  ainsi 
(jue  tous  les  esprits  l)ienheureux  qui  placés  au 
plus  haut  des  cieux,  sont  dévoués  et  soumis  à 
Dieu,  et  n'imitent  pas  l'orguiMlleuse  impiété  de 
Satan  et  de  ses  anges.  Le  roi  de  cette  cité  est 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Verbe  de  Dieu, 
(pii  commande  aux  anges,  et  (jui  s'est  uni  à 
l'homme  pour  gouverner  également  les  hommes, 
qui  régneront  avec  lui  dans  la  paix  éternelle. 
Comme  ligure  de  ce  roi  divin,  celui  (jui  a  le  plus 
marqué  dans  le  royaume  terrestre  du  peuple 
d'Israël,  est  David  (I  Rois,  xvi,  13),  de  la  race 
duquel  devait  naitre  selon  la  chair  notre  véri- 
table roi,  Jésus-Christ,  «  qui  est  Dieu,  élevé  au- 
dessus  de  tout  et  béni  dans  tous  les  siècles.  » 
{Rom.,  IX,  5.)  Dans  cette  terre  de  la  promesse, 
il  s'est  passé  bien  des  choses  figurant  l'avéne- 
ment  de  Jésus-Christ ,  et  que  vous  apprendrez 
peu  à  peu  dans  les  saintes  Ecritures. 

CeAi'iTRE  XXT.  —  37.  Après  plusieurs  généra- 
tions, nous  voyons  un  fait  figuratif  qui  se  rap- 
porte très-bien  au  sujet  que  nous  traitons. 
La  ville  de  Jérusalem  fut  prise,  et  la  plupart  de 

Jérusalem  dicitur,  quod  verbum  est  Hebraîum,  et  in- 
terperatur  visio  pacis.  [Gai.,  iv,  26.)  Cujus  cives  sunt 
omnes  sanctiiicati  bomines  qui  fuerunt,  et  qui  sunt, 
et  qui  futuri  sunt;  et  omnes  sanctiiicati  spiritus, 
etiam  quicumque  in  excelsis  cœlorum  partibus  pia 
devotione  obtempérant  Deo,  nec  imitantur  impiam 
diaboli  superbiani  et  angelorum  ejus.  Hujus  civitatis 
rex  est  Dominus  Jésus  Cbristus,  Verbum  Dei  quo  re- 
guntur  summi  angeli,  et  Verbum  bominem  assu- 
meus  ut  eo  regerentiu-  et  bomines,  qui  simul  omnes 
cum  illo  in  œterna  pace  regnabuut.  Ad  hujus  Régis 
prœtigurationem  in  illo  terreno  regno  populi  Israël 
maxime  eminuit  rex  David  (I  Reg.^  xvi,  13),  de  cujus 
semine  secundum  carnem  veniret  verissimus  Rex 
noster  Dominus  Jésus  Cbristus,  «  qui  est  super  om- 
nia  Deus  benedictus  in  sœcula.  »  [Rom.,  \\,  5.)  Multa 
in  illa  terra  promissiouis  gesta  sunt  in  figuram  ven- 
tui'i  Cbristi  et  Ecclesiie,  quaî  in  sanctis  libris  paula- 
titii  discere  poteris. 

Caput  XXI.  —  37.  Post  alicpiot  tamen  generationes 
ostendit  alium  tjpum  ad  rem  maxime  pertinentem. 
iNam  captivata  est  illa  civitas,  et  multa  pars  ejus 
educta  in  Babyloniam.  Sicut  autem  Jérusalem  signi- 
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ses  luibilanls  furent  conduits  en  captivité  àBa- 
bylone.  De  même  que  Jérusalem  représente  la 
cité  et  la  société  des  saints ,  de  même  Babylone 
représente  la  cité  et  la  société  des  méchants,  car 
son  nom  exprime  la  confusion  (1).  Nous  avons 
parlé  précédemment  de  ces  deux  cités,  (jui  sub- 
sistent ensemble  depuis  le  commencement  du 
monde  (chap.  19),  et  dont  la  séparation  n'aura 
lieu  qu'au  jugement  dernier.  La  captivité  de  la 
ville  de  Jérusalem  fut  donc  un  effet  de  la  volonté 
de  Dieu,  qui  par  la  bouche  de  Jérémie  son  pro- 
phète {Jéi'ém.,  XXV,  21,  29),  ordonna  aux  habi- 
tants de  cette  cité  de  se  laisser  conduire  en  ser- 
vitude à  Babylone.  Or,  il  arriva  que  quelques 
rois  de  Babylone ,  sous  lesquels  les  Israélites 
étaient  esclaves ,  frappés  d'admiration  à  la  vue 
de  plusieurs  miracles,  connurent,  adorèrent  et 
donnèrent  à  leurs  sujets  l'ordi'e  d'adorer  le  seul 
et  vrai  Dieu,  créateur  de  toutes  choses  {Esdras, 
I,  7).  Il  fut  ordonné  alors  aux  Israélites  de 
prier  pour  ceux  qui  les  tenaient  en  captivité, 
leur  faisant  voir  et  espérer  que  c'était  dans  la 
paix  de  leurs  maîtres  qu'ils  trouveraient  eux- 
mêmes  la  paix,  et  pourraient  engendrer  des  en- 
fants ,  construire  des  maisons ,  et  cultiver  des 
jardins  et  des  vignes.  [Jéréfn.,  xxix,  4.)  Il  leur 
promit  cependant  qu'au  bout  de  soixante-dix 
ans ,  ils  seraient  délivrés  de  leur  captivité.  Or, 


tout  cela  était  une  ligure  signifiant  que  l'Eglise 
du  Christ  serait,  dans  la  personne  de  tous  les 
saints  qui  sont  les  citoyens  de  la  céleste  Jérusa- 
lem, soumise  aux  rois  de  la  terre.  Car  l'Apôtre 
lui-même  dit  que  toute  âme  soit  «  soumise  aux 
puissances  supérieures.  Rendez  donc  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû ,  le  tribut  à  (pii  vous  devez  le 
tribut,  les  impôts  à  qui  vous  devez  les  impôts,  » 
{Rom.,  xm,  1,  7)  et  les  autres  choses  que ,  sans 
porter  atteinte  au  culte  de  Dieu,  nous  devons 
rendre  aux  princes  qui  gouvernent  la  société 
humaine.  Le  Seigneur  lui-même,  pour  nous 
donner  l'exemple  de  cette  sainte  doctrine ,  n'a 
pas  refusé ,  comme  homme,  ayant  pris  notre 
nature  ,  de  payer  le  tribut  personnel  qu'on 
exigeait  de  lui.  {Matth.,  xvii,  27.)  Dieu  veut 
aussi  que  tous  les  serviteurs  chrétiens  servent 
de  bon  cœur  et  avec  fidélité  les  maîtres  qu'ils 
ont  sur  la  terre  {Ephés.,  vi,  5),  et  dont  ils 
seront  les  juges,  si  ces  maîtres  persistent  jusqu'à 
la  fin  dans  leur  iniquité,  ou  avec  lesquels  ils 
régneront  un  jour,  s'ils  se  sont  convertis  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Dieu  nous  prescrit  encore  d'être 
soumis  à  toutes  les  puissances  humaines ,  jus- 
qu'à ce  qu'après  le  temps  déterminé ,  l'Eglise 
soit  délivrée  de  la  confusion  de  ce  siècle,  comme 
après  les  soixante-dix  ans  de  captivité,  Jérusa- 
lem a  été  délivrée  de  la  captivité  de  Babylone. 


(1)  Saint  Augustin  fait  ici  allusion  à  la  tour  de  Babel,  lorsqu'arriva  la  confusion  des  langues. 


ficat  civitatem  societatemque  sanctorum ,  sic  t3a])y- 
lonia  signilicat  civitatem  societatunique  iiiiquorum, 
quoniam  diciiur  interpretari  coiifusiu.  De  quibus 
duabus  civitatibus,  ab  exordio  geueris  fiiiniani  iisque 
in  tinem  sa^culi  («)  permixtc  teuiporum  varielatc 
curreiitibus,  et  ultiino  judicio  separaiulis,  paufo  aiite 
jam  diximus.  Ifla  ergo  caplivitas  Jérusalem  civitatis, 
et  ille  populus  in  Babyloniam  diictus  ad  servitutem 
ire  jubetur  a  Domino  per  Jeremiam  illius  temporis 
prophetam.  (Jt7e»(.,  XXV,  21 ,  et  xxix,  1.)  Et  exsti- 
terunt  reges  Babylonia.',  sub  quibus  illi  serviebant 
(I  Esdr..  I,  7),  qui  ex  eoruni  occasione  eommoti  qui- 
busdam  miraculis  cognoscerent  et  colerent  et  coli 
juberent  unum  verum  IJeum,  qui  condidit  universam 
creaturam.  Jussi  sunt  autem  et  orare  pro  eis  a  qui- 
bus captivi  tenebantur,  (ît  in  eorum  pace  pacem 
sperare,  ad  gignendos  filios  et  domos  tediticandas  et 
plantandos  hortos  et  vineas.  {Jerem.,  xxix,  4.)  l^ost 
septuaginta  autem  annos  promiltilur  eis  ab  illa  cap- 
tivitate  liberatio.  Hoc  autem  lotuni  figurate  signiti- 
cabat  Ecclesiam  Christi  in  omnibus  sanetis  ejus,  qui 

a)  Sic  Mss.  At  edili,  permixta. 


sunt  cives  Jérusalem  cœlestis,  servituram  fuisse  sub 
regibiis  liujiis  sœculi.  Dicit  enim  et  apostolica  doctiùna, 
ut  «  omnis  anima  sublimioribus  potestatibus  subdita 
sit  :  »  et  ut  «  reddantur  omnibus  omnia,  oui  tributum 
tributum,  oui  vectigal  ;  vectigal  ;  »  {Rom.,  xni,  1,  7) 
et  caetera  qiue  salvo  Dei  nostri  cultu,  constitutionis 
liumana'.  principibus  reddimus;  quando  et  ipse  Do- 
minus,  ut  nobis  liujus  sanœ  doctrinal  prœberet  exem- 
plum,  pro  capite  liominis  quo  erat  indiitus,  tributum 
solvei"e  non  dedignatus  est.  [Mattli.,  xvii,  27.)  Juben- 
tur  autem  etiam  servi  Cliristiani  et  boni  lideles  do- 
minis  suis  temporalibus  œquanimiter  tideliterfjue 
servire  [Epkes.,  vi,  5);  quos  judicaturi  sunt,  si  usque 
in  linem  iniquos  iuvenerint,  aut  cum  (fuibus  œquaii- 
ter  regnaturi  sunt,  si  et  illi  ad  verimi  Deum  conversi 
l'uerint.  Omnibus  tamen  prœcipitur  servire  humains 
potestatibus  atque  terrenis,  quo  usque  post  tempus 
pra?tinitum,  quod  signilicant  septuaginta  anni,  ab 
istius  saîculi  confusione  tanquam  de  captivitate  Ba- 
bylonia*, sicut  Jérusalem  liberetur  Ecclesia.  Ex  cujus 
captivitatis  occasione  ipsi  etiam  terreni  reges  desertis 
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l)t'  ccllf  cjiiilivili'  il  ii'-iiltf  (im-  Ifs  ini>-  de  la 
li'iTf  iihiiiiilnmiaiil  le  nillc  îles  idnlo,  jiuiir 
l('S(|ii»'lli's  ils  pcrsiMMilaiciit  les  cliri'liciis,  uni 
ntiiiui  ri  ailnifiil  aniniiririiiii  li>  sciil  Mai  Dieu 
cl  Nnlic-SciniHMir  Jcsus-dlirisl.  (Tcsl  pniir  cela 
(|ii('  ra|«'»tit'  sailli  Paul  a  voulu  <|U('  l'iin  [uiàt 
|iitur  eux  ,  alors  incmi"  t|u'ils  [icix'culaii'ul  l'E- 
glise, nir  il  tlil  «'xprcssi'nuMil  :  ((Je  vous  con- 
juro  (loue  avant  loulcs  choses  que  l'on  fasse  dos 
suiiplicalious ,  iU'<^  juières,  des  demandes  et  des 
aelions  de  ^TÙees  pour  les  rois,  pour  tous  les 
hommes  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en 
dignité,  alin  que  nous  menions  une  vie  paisible 
en  toute  piété  et  en  toute  honnêteté.  »  (I  Tim., 
11,5.)  Ainsi  c'est  à  eux  que  l'Eglise  doit  la  paix 
et  la  tranquillité  temporelle,  qui  lui  permet  d'é- 
lever des  maisons  spirituelles,  de  cultiver  des 
jardins  et  dos  vignes  en  l'honneur  et  à  la  gloire 
du  Seigneur.  C'est  aussi  au  bienfait  de  cette  paix 
donnée  à  toute  la  leire  par  les  rois  chrétiens, 
que  nous  pouvons  par  notre  parole  vous  édifier 
et  vous  cultiver  vous-mêmes,  car  vous  êtes, 
comme  le  dit  l'Apôtre,  «  un  fonds  que  Dieu  cul- 
tive et  un  édifice  qu'il  bâtit.  »  (I  Co7\,  m,  9.) 

38.  Enfin,  après  l'accomplissement  des  soi- 
xante-dix années  de  captivité  que  Jérémie  avait 
annoncées  comme  figure  de  la  fin  des  siècles, 
{Jérém.,  xxv  ,  12;  xxix,  10),  pour  que  cette 
figure  fût  complète,  le  temple  de  Dieu  se  releva 


dans  .ir-rusalcin.  Mai>^  cdiiuiic  Imil  cela  n'était 
an  Iniid  qu'une  ligure,  ii'  iir  ni'  lui  ni  une  |iaix 
Milidc,  ni  la  liberté  (pii  lui  rcndiu-  aux  Juifs, 
car  ils  l'urcnl  liicntol  aprcs  \aincus  par  les  Ho- 
niaiiis,  dont  ils  devinrent  li'ibutair(;s.  (Icpcndanl 
des  le  lemps  (pu;  les  Juifs  i^nlrcrcnl  en  posses- 
sion de  la  Icrre  promise,  et  qu'ils  cdmmengLM'ent 
à  être  gouvernés  par  des  rois,  l'avfMiement  de 
J(''sus-(]hrist,  comme  libéiateur,  leur  fut  an- 
noncé plusclaircrnent,  non-seulement  par  l)a\id 
lui-même,  dans  le  livre  des  Psaumes,  mais  en- 
core par  d'autres  grands  et  saints  prophètes, 
jus([u'au  temps  de  la  captivité  de  liabylone,  pour 
les  empêcher  de  croire  que  la  venue  du  libé- 
rateur (ju'on  leur  avait  promis  s'était  accomplie 
dansla  personne  de  l'un  de  leurs  rois.  Pendant  le 
tempsdela  captivité  même,  la  voix  île  plusieurs 
prophètes  s'éleva  encore  pour  annoncer  la  venue 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  libéra- 
teur du  monde  entier.  Et  lors  même  qu'après 
l'accomplissement  des  soixante-dix  années  de  la 
captivité,  le  temple  fut  rebâti,  les  Juifs  eurent 
à  souffrir  tant  de  vexations  et  de  calamités  de  la 
part  des  rois  de  la  terre,  qu'il  leur  était  facile 
de  comprendre  que  le  libérateur  dont  ils  atten- 
daient, non  une  délivrance  spirituelle,  mais  la 
fin  de  leurs  maux  temporels,  n'était  pas  encore 
venu. 
Chapitre  XXII.   —  39.   Toute  la  suite  des 


idolis,  pro  quibus  persequcbantur  Christianos,  unum 
verum  Doum  et  Cliristum  Dominum  cognoverunt  et 
colunt,  pro  quibus  apostolus  Pauhis  jubet  orari, 
etiam  ctuu  persequorentur  Ecclesiam.  Sic  eiiim  di- 
cit  :  «  Obsecro  itaquc  primum  lieri  deprecationes, 
(a)  adorationes,  interpellatioues,  gratiarum  actiones, 
pro  regibus ,  pro  omnibus  bommibus ,  et  omnilDus 
qui  in  sublimitate  sunt,  ut  securam  et  ti'anquillam 
vitam  agamus  cum  omni  pietate  et  (b)  caritate.  » 
(I  Tim.,  u,  1  et  2.)  Itaque  per  ipsos  data  pax  est 
Ecclesiœ,  quamvis  temporalis,  tranquillitas  (c)  tem- 
poraUs  ad  aediiicandas  spiritaliter  domos  et  plantan- 
dos  bortos  et  vineas.  Nam  et  ecee  te  modo  per  istum 
sermonem  œditicamus  atque  plantamus.  Et  hoc  lit 
per  totum  orbem  teri'arum  cum  pace  regnm  Cbri- 
stianorum,  sicut  idem  dicit  Apostolus  :  «  Dei  agri- 
cultura,  Dei  œdificatio  estis.  »  (I  Cor.,  m,  9.) 

38.  Et  post  annos  quidem  septuaginta  quos  mystice 
prophetaverat  Jeremias,  ut  finem  temporum  prseiigu- 
raret  {Jer.,  xxv,  12;  xxix,  10),  tamen  ut  ipsa  figura  in- 


tegraretur,  facta  est  in  Jérusalem  restitutio  œdificatio- 
nis  tempU  Dei  :  sed  (juia  totum  figurate  agebatur,  non 
erat  lirma  pax  ac  Ubertas  reddita  Judœis.  Itaque  postea 
a  Romanis  victi  sunt,  et  tributarii  facti.  Ex  illo  sane 
tempore  ex  quo  terram  promissionis  acceperunt,  et 
reges  babere  cœpenmt,  ne  in  alicpio  regum  suonira 
conqjletum  esse  arbitrarentur  quod  eis  liberator 
Christus  promittebatur,  apertius  per  militas  prophe- 
tias  propbetatus  est  Christus,  non  solum  ab  ipso 
David  in  libro  Psalmorum,  sed  etiam  a  ca'teris  et 
magnis  et  sanctis  Pi-ophetis,  usque  ad  tempus  capti- 
vitatis  in  Babyloniam  :  et  in  ipsa  captivitate  fuerunt 
Prophetse,  qui  venturum  Dominum  Jesum  Christum 
liberatorem  omnium  propbetarent.  Et  postea  quam 
tenqîlum  transactis  septuaginta  annis  restitutum  est, 
tantas  j^ressuras  et  calamitates  a  regibus  genlium 
Judcei  perpessi  simt,  ut  intelligerent  nondum  venisse 
li])eratorem ,  quem  non  spiritaliter  liberaturum  in- 
telligebant,  sed  pro  liberatione  carnali  desiderabant. 
Caput  XXII.  —  39.  Peractis  ergo  quinque  aetatibus 


[a)  Lov.  orationes.  Editi  autem  alii  et  ilss.  adorationes.  Gr«ce  est,  TZÇ.Qai'j/jx^.  —  (6;  Vulgata,  castilate  ;  juxta  Grœc.  ffeixvOTriTU  — 
(c)  Sic  Mss.  Editi  vero  ,  tenipons. 
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temps,  jusqu'à  Jésus-Christ,  so  divise  en  cinq 
âges  :  le  premier,  depuis  l'origine  du  monde, 
c'est-à-dire,  depuis  Adam,  qui  fui  le  premier 
homme,  jusqu'à  Noé,  qui  construisit  l'arche 
pour  s'y  retirer  pendant  le  déluge  {Gen.,   vi, 
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vue  de  récompenses  temporelles  ou  des  félicités 
de  lu  vie  présente,  mais  seulement  pour  arriver 
à  la  vie  éternelle,  dont  ils  jouiraient  avec  Dieu 
lui-même.  C'est  ainsi  (ju'à  ce  sixième  âge,  l'es- 
prit humain  fui  renouvelé  à  l'image  de  Dieu, 
22);  le  second,  jusqu'à  Abraham,  qui  fut  appelé  comme  au  sixième  jour  de  la  création,  l'homme 
le  père  de  toutes  les  nations  qui  garderaient  sa  avait  été  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
foi{Ge}i.,  XVII,  4),  mais  selon  la  chair  seule-  son  Créateur.  (Ge/^.,  i,  27.)  C'est  alors  aussi  que 
ment,  père  du  peuple  juif,  qui,  avant  la  propa-  la  loi  reçut  sa  plénitude,  lorsque  les  comman- 
gation  de  la  foi  chrétienne,  fut  entre  tous  les  déments  qu'elle  contient  ne  furent  plus  accom- 
peuples  le  seul  qui  adora  le  vrai  Dieu,  et  de  la  plis  en  vue  d'aucun  avantage  temporel,  mais 
race  duquel  devait  naître  selon  la  chair  le  Sau-     pour  l'amour  de  celui  qui  les  avaient  donnés. 


veur  du  monde,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Tous  les  faits  qui  concernent  ces  deux  premiers 
âges,  sont  surtout  bien  relatés  dans  l'Ancien 
Testament  ;  mais  ceux  des  trois  âges  suivants  le 
sont  aussi  dans  l'Evangile,  qui  donne  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ,  en  tant  que  né  selon  la 
chair.  {Matlh.,  i,  17.)  Le  troisième  âge  va  depuis 
Abraham  jusqu'au  roi  David.  Le  quatrième,  de- 
puis David  juscju'au  temps  où  le  peuple  de  Dieu 
fut  emmené  captif  à  Babylone  ;  et  le  cinquième, 
depuis  cette  captivité  jusqu'à  l'avènement  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  alors  que 
commence  le  sixième  âge  du  monde,  où  la  grâce 
spirituelle,  qui  n'était  connue  que  de  quelques 
patriarches  et  de  quelques  prophètes,  fut  mani- 


(Jui  donc  refuserait  d'aimer  à  son  tour  ce  Dieu 
si  juste,  si  miséricordieux,  qui  a  été  le  premier 
à  aimer  les  méchants  et  les  orgueilleux,  jusqu^à 
leur  envoyer  son  Fils  unique,  par  lequel  il  a  fait 
toutes  choses,  ce  Fils  qui,  sans  rien  perdre  de 
sa  nature  divine,  a  daigné  se  revêtir  de  la  nôtre, 
et  qui  s'est  fait  homme  ,  non-seulement  pour 
vivre  avec  nous,  mais  encore  pour  mourir  par 
nous  et  pour  nous. 

40.  C'est  donc  Jésus-Christ  qui  a  manifesté  le 
Nouveau  Testament,  qui  donne  droit  à  l'héri- 
tage éternel,  afin  que  l'homme,  renouvelé  par 
l'alliance  que  Dieu  faisait  avec  lui,  entrât  dans 
une  vie  nouvelle,  c'est-à-dire,  toute  spirituelle; 
tandis  que  sous  l'empire  de  l'ancienne  loi,  le 


testée  à  toutes  les  nations,  afin  que  les  hommes     peuple,  à  l'exception  de  quelques  patriarches  et 
servissent  Dieu   gratuitement,  et  non  plus  en     de  quelques  prophètes,   ainsi  que  d'un  petit 


sœculi,  quarum  prima  est  ab  initio  generis  humani, 
ici  tïst,  ab  Adam,  ({ui  priuius  boino  factus  est,  usque 
ad  Noe,  qui  fecit  arcain  in  diluvio  {Ge)).,\\,  22),  iade 
secunda  est  usque  ad  Abraliam,  qui  pater  [a]  dictus 
est  omnium  quidem  geutium,  qute  iidem  ii)sius  imi- 
tareutur  (Gea.,  xvii,  4);  sod  tamen  ex  prupagine 
carnis  suœ  fuluri  pupuU  Judœorum  :  qui  auto  Iidem 
Cbi'istianam  gcutiiuu,  uuus  iuter  omnes  onmium 
terrarimi  p()|)ulus  ununi  verum  Deum  cokiit,  ex  quo 
populo  salvator  Christus  secundum  carnem  veniret. 
Isti  enim  articuli  duarum  œtatum  emiuent  in  vete- 
ribus  libris  :  roUquarum  autem  triuux  iu  Evangelio 
etiam  declaranlur,  cum  carnalis  origo  Domiui  Jesu 
Christi  commcmoratur.  i^Matth.,  i,  17.)  Nam  tertia 
est  ab  Abrabain  usque  ad  David  regem  :  quarta  a 
David  usque  ad  illam  captivitatem,  qua  populus  Dei 
in  Babyloniam  traiismigravit  :  quinta  ab  illa  trans- 
migratione  us(pu;  ad  adveiitum  Domini  nostri  Jesu 
Cbristi;  ex  cujus  adventu  sexta  ailas  agitur  :  ut  jam 
spiritalis  gratia,  quœ  ])aucis  tune  Patriarcbis  et  Pro- 
pbetis  nota  erat,  manifestaretur  omnibus  gentibus  : 

(a)  Mss.  eleclus  est. 


ne  quisquam  Demn  nisi  gratis  coleret,  non  visibilia 
pra?mia  servitutis  suœ  et  prœsentis  vita>  felicitatem, 
sed  solam  vitam  œternam,  in  qua  ipso  Deo  l'ruere- 
tur,  ab  illo  desiderans  ;  ut  bac  sexta  a^tate  mens  hu- 
mana  renovetur  ad  imagincm  Dei,  sicul  S(;xta  die 
bomo  factus  est  ad  imaginem  Dei.  {Gcn.,  i,  27.) 
Tune  enim  et  lex  impletur,  dum  non  cupiditate  re- 
rum  tempoi'alium,  sed  caritate  illius  qui  i)ra:»cepit, 
liunt  quœcumque  prœcepit.  Quis  autem  non  reda- 
marc  allectet  justissimum  et  misericordissimum 
Deum,  qui  prior  sic  amavit  injustissimos  et  super- 
bissimos  bomiues,  ut  propter  eos  mitteret  unicum  Fi- 
lium,  per  quem  fecit  oninia,  qui  non  sui  mutatione, 
sed  bominis  assumptione  bomo  factus,  non  solum  cum 
eis  vivere,  sed  eliam  pi'o  eis  et  ab  eis  posset  occidi? 
40.  Itaque  novum  Testamentum  bereditatis  sem- 
piternaî  manil'estans,  in  quo  renovatus  bomo  per 
gratiam  Dei  ageret  novam  vitam,  hoc  est  vitam  spi- 
ritalem  ;  ut  vêtus  ostenderet  ])rimum,  in  quo  carna- 
lis populus  ageiis  veterem  bominem,  exceptis  paucis 
intelligentibus  Patriarcbis  et  Propbetis  et  uonnullis 
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noiiiltit'  (le  .suints  ciulii's,  i|iii  aviiinil  l'iiili'lli- 
j^ciift'  tli's  cliusi's  (liviiH's,  If  |ini|ilf,  «lis-jc,  ijiii 
\  iMiil  M'Iiiii  II-  \iril  liuiiiiiii-,  (Iciii.'iiiihiil  -nilc 
nuMil  ii  Dieu,  dans  sa  \\v.  cliarncllf,  ili-s  rcconi- 
piMiscs  cliarncllcs,  «pi'il  icccvail  iicaMnitiins  tn 
signe  cl  m  liniiic  lirs  i)ifns  siiirilucls.  Nolrc- 
Spignour  Jrsus-dlirisl,  on  se.  laisant  lioininc,  a 
in(''pris('  tous  les  l)i('ns  tcrrcslros,  pour  apjiriMKli  (^ 
aux  lntmnit's  à  lt>s  mc'piisci-  ('galcincnl.  lia  sdul- 
ferl  sur  la  Icni^  (mis  les  maux  (|n'il  nous  i-ih-oiu- 
mandail  de  su(tpoil(>r,  pour  nous  enseigner  que 
ludre  Itonheur  n'est  pas  dans  ces  biens,  (!t  notre 
malheur  dansées  maux.  S'il  est  né  d'une  mèic 
cpii  l'a  couru  sans  (|ue  sa  pureté  virginale  en 
soullrit  la  moindre  atteinte,  et  qui  est  demeurée 
intacte,  qui  est  restée  vierge  en  le  concevant, 
vierge  en  le  mettant  au  monde,  vierge  jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  et  qui  avait  été  liancée  à 
un  simple  artisan,  c'était  pour  éteindre  l'orgueil 
qu'inspire  la  noblesse  de  la  naissance.  S'il  est  né 
dans  la  ville  de  Bethléem,  si  peu  considérable 
parmi  celles  de  la  Judée,  qu'aujourd'hui  elle 
n'est  plus  considérée  que  comme  un  village , 
c'était  pour  nous  apprendre  à  ne  pas  nous  glo- 
rilier  de  la  célébrité  d'une  ville  où  nous  avons 
re(^u  le  jour.  S'il  s'est  fait  pauvre,  lui  qui  est  le 
maitre  et  le  créateur  de  toutes  choses,  c'était 
pour  enseignera  ceux  qui  croiraient  en  lui,  à  ne 
pas  s'enorgueillir  des  richesses  de  la  terre.  S'il  a 
refusé  les  royautés  que  lui  offraient  les  hommes. 
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lui  iloul  toute  créature  lecounait  \r  royaume 
elernel,  ('«'•lait  poui-  UKintrer-  le  rlietnin  de  l'hu- 
iniiileaiix  niallieiireiix  que  l'orgueil  aurait  |)U 
i-loignei-  de  lui.  lia  eu  faim,  lui  qui  nourrit  tous 
les  lionnnes;  il  a  (!u  soif,  lui  (pii  a  créé  le  monde 
enlier;  lui  qui  est  le  pain  spiritucd  rie  c«'ux  (pai 
ont  liiiui,  et  l'eau  salutiiire  de  ceux  ()ni  ont  soif. 
Il  a  >uj)porte  les  fatigues  du  voyage,  lui  (jui 
nous  a  frayé  la  voie  (jui  conduit  au  ciel.  Il  est 
resté  muet,  il  est  resté  sourd  devant  les  outrages 
qu'on  lui  prodigiuiit,  lui  <pii  a  fait  parler  les 
muets  et  enlendrcî  les  sourds.  Il  a  été  enchuiné, 
lui  qui  nous  a  délivrés  des  liens  de  nos  infir- 
mités, lia  été  flagellé,  lui  ({ui  a  éloigné  du  coi-ps 
des  hommes  le  fouet  des  souffrances  et  de  la 
douleur.  Il  a  été  crucifié,  lui  qui  a  mis  fin  à  nos 
tourments.  11  est  mort,  lui  qui  a  rendu  la  vie 
aux  morts,  mais  il  est  ressuscité  lui-même  pour 
ne  plus  mourir,  afin  d'apprendre  aux  hommes 
à  ne  pas  mépriser  la  mort,  comme  s'ils  ne  de- 
vaient jamais  revivre. 

CiiAi'iTRE  XXIII.  —  -41.  Après  avoir  fortifié  la 
foi  de  ses  disciples,  il  resta  encore  avec  eux 
quarante  jours.  Il  monta  au  ciel  en  leur  pré- 
sence, et  cinquante  jours  après  sa  résurrection, 
il  leur  envoya ,  selon  sa  promesse ,  le  Saint- 
Esprit  qui  répandit  la  charité  dans  leur  cœur, 
afin  qu'ils  pussent  non-seulement  sans  peine , 
mais  encore  avec  joie,  accomplir  la  loi  donnée 
aux  Juifs,  dans  les  dix  commandements  qu'on 


latentibus  sanctis,  carnaliter  vivens  carnalia  preemia 
dêsiderabat  a  Domiuo  Doo,  et  in  figura  spiritaliuin 
bonorum  accipiebat  :omnia  ergo  bona  terrena  con- 
tempsit  bomo  factus  Dominus  Cbristus,  ut  couteui- 
nenda  monstraret  ;  et  omnia  terrena  sustinuit  mala, 
quai  sustinenda  prsecipiebat  :  ut  neque  in  illis  quai- 
reretur  félicitas,  neque  in  istis  infelicitas  timeretur. 
Natus  enim  de  matre,  qua?  quamvis  a  viro  intacta  con- 
ceperit,  semperque  intacta  permanserit,  vu-go  conci- 
piens,  virgo  pariens,  virgo  moriens,  tamen  fabro  des- 
ponsata  erat,  omnem  typbum  carnalis  nobilitatis  ex- 
stinxit.  Natus  etiam  in  civitate  Betbleem,  quœ  inter 
omnes  Judœœ  civitates  ita  erat  exigua,  ut  bodieque 
villa  appelletur,  noluit  quemquam  de  cujusquam  ter- 
l'enœ  civitatis  sublimitate  gloriari.Pauper etiam  factus 
est  cujus  sunt  omnia,  et  per  quem  creata  sunt  om- 
nia; ne  quisquam  cum  in  eum  crederet,  de  terrenis 
divitiis  auderet  extolli.  Noluit  rex  ab  hominibus  lieri; 
quia  bumilitatis  ostendebat  viam  miseris ,  quos  ab 
(a)  eo  superbia  separaverat  :  quamvis  sempiternum 


ejus  regnum  universa  creatura  testetur.  Esurivit  qui 
omnes  pascit,  sitivit  per  quem  creatur  omnis  potus, 
et  qui  spiritaliter  panis  est  esui'ientium  fonsque  si- 
tientium  :  ab  itinere  terrestri  fatigatus  est,  qui  se 
ipsiun  nobis  viam  fecit  in  cœlum  :  velut  obmutuit  et 
obsurduit  coram  conviciantibus ,  per  quem  mutus 
locutus  est  et  sm^dus  audivit  :  vinctus  est,  qui  de 
intirmitatum  vinculis  solvit  :  flagellatus  est,  qui  om- 
nium dolorum  flagella  de  bominum  -  corporibus  ex- 
pulit  :  crucifbi^us  est,  qui  cruciatus  nostros  linivit  : 
mortuus  est,  qui  mortuos  suscitavit.  Sed  et  resurrexit 
nunquam  moriturus,  ne  ab  illo  quisquam  sic  disceret 
mortem  coutemnere,  quasi  nimquam  [h]  victurus. 

Caput  XXIII.  —  41.  Inde  conlii'matis  discipulis, 
conversatus  cum  eis  quadraginta  diebus,  eisdem 
spectantibus  ascendit  in  cœlum  ;  et  completis  a  resur- 
rectione  quinquaginta  diebus  misit  eis  Spiritum 
sanctmn,  (promiserat  enim,)  per  quem  diffusa  cari- 
tate  in  cordibus  eorum,  non  solum  sine  ouere,  sed 
etiam  cum  jucunditate  legem  possent  implere.  Quae 


(a)  Sic  Mss.  At  editi,  ab  eu.  —  (6)  Am.  Er.  et  fere  omnes  Mss.  futurus,  Unus  Vatic.  resurrecturus. 


appelle  décalogue ,  et  qui  se  réduisent  tous  aux 
deux  préceptes  «  d'aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  de  tout  notre  esprit,  de  toute  notre  âme, 
et  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  » 
{Matth.,  XXII,  37.)  Le  Seigneur  même  nous  a 
appris  dans  son  Evangile  et  nous  a  montré  par 
son  exemple  «  que  toute  la  loi  et  les  prophètes 
sont  contenus  dans  ces  deux  commandements.  » 
[Matth.,  XXII _,  40.)  De  même  que  ce  fut  cin- 
quante jours  après  que  les  Israélites  eurent  cé- 
lébré en  figure  le  mystère  de  la  Pàque ,  en  im- 
molant et  en  mangeant  un  agneau  {Exode,  xii), 
avec  le  sang  duquel  ils  marquèrent  le  haut  de 
leurs  portes ,  pour  être  préservés  de  tout  mal , 
qu'ils  reçurent  la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu 
{Exode.,  XIX,  I)  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
est  l'expression  du  Saint-Esprit  (Lwc,  xi,  20); 
de  même  ce  fut  cinquante  jours  après  la  passion 
et  la  résurrection  du  Seigneur,  c'est-à-dire  après 
la  véritable  Pàque,  que  le  Saint-Esprit  fut  en- 
voyé aux  disciples.  Ce  n'était  plus  une  loi  écrite 
sur  des  tables  de  pierre ,  symbole  de  la  dureté 
du  cœur,  qui  leur  fut  donnée  ;  mais  lorsque  les 
apôtres  étaient  tous  rassemblés  dans  un  même 
lieu,  à  Jérusalem,  un  grand  bruit,  comme  celui 
d'un  vent  impétueux  se  fit  entendre  dans  le  ciel, 
et  l'on  vit  paraître  comme  des  langues  de  feu 
séparées  les  unes  des  autres ,  et  ils  commen- 
cèrent à  parler  diverses  langues,  de  manière  que 
chacun  de  ceux  qui  étaient  présents,  croyaient 


CHAPITRE  XXIII.  433 

les  entendre  parler  dans  sa  propre  langue.  [Act.., 
Il,  \.)  En  cflet,  une  multitude  de  Juifs  qui  par- 
laient différentes  langues,  selon  la  diiférence 
des  pays  qu'ils  habitaient,  étaient  venus  à  Jéru- 
salem de  toutes  les  parties  de  la  terre  où  ils 
étaient  dispersés.  Ensuite  les  disciples  prê- 
chèrent Jésus-Christ  avec  toute  la  force  que  leur 
inspirait  leur  foi,  et  tirent  en  son  nom  plusieurs 
miracles  si  grands  et  si  merveilleux ,  que  saint 
Pierre  qui  passait,  ressuscita  un  mort  en  le  tou- 
chant seulement  de  son  ombre.  {Act.,  v,  io.) 

42.  Les  Juifs  voyant  tant  de  miracles  s'ac- 
complir au  nom  de  celui  que,  partie  par  envie, 
partie  par  ignorance ,  ils  avaient  crucifié ,  en- 
trèrent, les  uns  en  fureur  et  commencèrent  à 
persécuter  les  apôtres  qui  le  prêchaient;  les 
autres,  au  contraire,  et  ils  étaient  au  nombre 
de  plusieurs  milliers,  à  la  vue  des  prodiges  qui  se 
faisaient  au  nom  de  celui,  qui  avait  été  l'objet 
de  leur  mépris  et  de  leur  dérision ,  parce  qu'ils 
en  avaient  triomphé,  firent  pénitence  et  crurent 
en  lui.  Ce  n'étaient  plus  des  biens  temporels  et 
un  royaume  terrestre  qu'ils  demandaient  à  Dieu  ; 
ils  n'attendaient  plus  dans  des  désirs  charnels, 
ce  Messie  qui  leur  avait  été  promis  comme  roi  ; 
mais  ils  comprenaient  dans  son  immortalité  et 
aimaient  celui  qui  pour  eux  et  par  eux  avait  souf- 
fert tant  de  maux,  pendant  sa  vie  mortelle,  et 
qui  cependant  leurpardonnait,jusqu'à  la  cruauté 
avec  laquelle   ils    avaient  répandu    son   sang. 


data  est  Judteis  in  decern  prœceptis,  quod  appellant 
decalogum.  Quœ  rursus  ad  duo  rediguntur,  ut  dili- 
gamus  Deuni  ex  toto  corde,  ex  tota  anima,  ex  tota 
mente  ;  et  diligamus  proximum  sicut  nos  ipsos. 
(Mallh.,  x\u,  37.)  Nam  in  iiis  duobus  prœceptis  totam 
legem  prophetasque  pendere,  ipse  Dominus  et  dixit 
in  Evaugelio  (7^îc/.,  40),  et  siio  manifestavit  exemplo. 
iNam  et  populus  Israël  ex  die  quo  prinium  pasclia  in 
imagine  celebranmt  novem  occidentes  et  manducan- 
tes,  cujus  sanguine  postes  eoruni  ad  salutis  tutelam 
signati  sunt  [Exod.,  xii)  ;  ex  ipso  ergo  die  quinqua- 
gesimus  dies  impletus  est  [Exod.,  xix,  1),  et  legem 
acceperunt  scriptam  digito  Dei,  quo  nomine  jam 
diximus  signilicari  Spiritum  sanctum  [Luc,  xi,  20)  : 
sicut  post  Domiui  passionem  et  resurrectionem,  quod 
est  verum  pasclia,  quinquagesimo  die  ipse  Spiritiis 
sanctus  discipulis  niissus  est  :  non  jam  lapidcis  talju- 
lis  corda  dura  signiticans  ;  sed  cum  essent  unum  in 
locum  congregati  in  ipsa  Jérusalem,  l'actusest  subito 
de  cœlo  sunus,  quasi  ferrelur  llatus  veliemens,  et 
visae  sunt  illis  linguœ  divisas  quasi  ignis,  et  cœperunt 
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liTiguis  loqui,  ita  ut  omnes,  qui  ad  illos  vénérant, 
suam  linguam  quisque  cognosceret  [Acl.,  n,  1,  etc.): 
(ad  illam  enini  civitatem  ex  omni  terra  conveniebant 
Judaei,  quœcumque  dispersi  erant,  et  diversas  lin- 
guas  gentium  diversarum  didicerant  :)  deinde  cum 
t(jta  tiducia  Christum  prœdicantes,  in  ejus  nomine 
niulta  signa  faciebant ,  ita  ut  quemdam  mortuum 
transeunte  Petro  umbra  ejus  tetigerit,  et  resurrexe- 
rit.  [Acl.,  v,  13.) 

42.  Sed  cum  vidèrent  Jud;ei  tanta  signa  iieri  in 
ejus  nomine,  queni  partim  per  invidiam,  partim  per 
errorem  crucitixerunt,  alii  irritati  sunt  ad  persequen- 
dos  prgedicatores  ejus  Apostolos,  alii  vero  idipsum 
amplius  admirantes,  quod  in  ejus  nomine,  quem 
veluti  a  se  ojtpressura  et  victum  riserant,  tanta  mi- 
raciila  lièrent,  pœnitendo  conversi  crediderunt  in 
eum  millia  Judieorum.  Non  eraut  jamilli  temporalia 
bénéficia  terrenumque  regnum  desiderantes  a  Deo, 
nec  promissum  regem  Christum  carnaliter  expec- 
tantes;  sed  immortaliter  intelligentes  et  diligentes 
eum,  qui  pro  ipsis  ab  ipsis  tanta  mortaliter  pertulit, 
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L'i'\tMn|tlt'  ili'  sa  ii'sm-n'clinii  ItMir  l'aisail  ("^|h'!- 
rcr  cl  (It'siiiT  la  vie  iiniiKtilcIlc.  (l'csl  |inni<|iiui 
inoililiaiit  les  dt-sirs  cliarncls  du  vieil  Iiuiiiiiic  , 
hn'ilaiit  d'amour  pDiir  la  \ii'  ikhivcIIi*  ri  toute 
spirituelle  où  ils  étaient  entrés,  ils  vendaient, 
selon  les  préceptes  du  Seigneur,  tout  ce  (|u'ils 
possédaient,  et  en  déposaient  le  prix  aux  pieds 
des  apôtres,  en  leur  laissant  le  soin  de  le  distri- 
buer à  chacun  selon  ses  besoins.  {Actes,  il,  4i; 
IV,  l{4.)  AninK's  l'un  envers  l'autre  d'une  cliarilc'; 
chrétienne,  ils  \  i\aienl  (Miseniiilc  dans  la  paix  cX 
l'union  ,  ne  regardant  plus  ce  qu'ils  avaient 
coiunie  leur  bien  personnel,  mais  comme  celui 
de  tous.  Ils  ne  faisaient  plus  qu'un  seul  cœur  et 
qu'une  seule  âme  en  Dieu.  Ils  furent  eux-mêmes 
persécutés  par  les  Juifs  charnels  leurs  conci- 
toyens ,  et  dispersés  dans  le  monde  ;  mais  leur 
dispersion  ne  servit  qu'à  répandre  plus  au  loin 
la  connaissance  et  la  foi  du  Christ,  et  à  leur 
faire  imiter  la  patience  de  leur  divin  Maître  qui, 
les  ayant  souii'erts  avec  douceur,  leur  ordonnait 
de  montrer  la  même  douceur  dans  les  maux 
qu'ils  auraient  à  souffrir  pour  lui. 

43.  Parmi  les  persécuteurs  des  saints  avait  été 
l'apôtre  saint  Paul,  qui  sévissait  avec  beaucoup 
d'acharnement  contre  les  chrétiens.  Mais  plus 
tard,  il  crut,  et  devint  apôtre  du  Seigneur.  En- 
voyé pour  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils,  il  fut 


FCNEU   LA    hoC'l'HINK  ClIJtl'lTIENNK. 

exjjosi',  pour  le  rioni  du  (;liii>-l,  à  des  tourments 
et  à  des  maux  plus  grands  encore,  (pie  (-(uix  <pi'il 
avait  fait  soulIVir  aux  chr(''tiens.  Il  (-tablissaitdes 
églises,  dans  tous  les  lieux  où  il  semait  la  j)arole 
(•vangf'lique;  et  comme,  il  eut  été  dil'licile  de  faire 
coinpi-endre  à  des  peuples  (jui,  sortant  à  peine 
de  ri(l(d<\trie,  ne  savaient  pas  encore  comment 
on  doit  honorer  le  vrai  Dieu,  de  vendre,  pour 
le  servir,  ce  «(u'ils  possédaient  et  d'en  distribuer 
1(>  prix  aux  indigents  ,  il  leur  recommandait 
vivement  d'en  l'aire  l'ollVande  aux  jiauvres  des 
églises  de  la  JudiM!  ipii  croyaient  en  Jésus-dhi'ist. 
(j'esl  ainsi  (pie  saint  Paul  établit  les  uns  comme 
soldats  du  Christ,  les  autres  comme  tributaires 
de  ces  soldats  dans  les  différentes  provinces, 
leur  prêchant  à  tous  Jésus-Christ  comme  la 
pierre  angulaire ,  prédite  par  les  prophètes  {Ps. 
cxvii,  22;  Isaïe,  xxviii,  16),  et  par  laquelle  deux 
murs  venant  de  deux  côtés  différents  se  trouvent 
joints  et  réunis,  ainsi  que  les  Juifs  et  les  Gentils 
doivent  l'être  par  le  lien  de  la  charité.  Mais 
bientôt  s'élevèrent  de  la  part  des  nations  infi- 
dèles de  graves  et  fréquentes  persécutions  contre 
l'Eglise  du  Christ,  et  chaque  jour  voyait  s'ac- 
complir cette  parole  du  Seigneur  à  ses  disciples  : 
((  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups.  »  {Matth.,  x,  12.) 

Chapitre  XXIV.  —  44.  Mais  cette  vigne  qui 


et  eis  ustpie  ad  sui  sanguinis  {a)  peccata  donavit,  et 
iraniortalitatem  a  se  sperandam  et  desiderandam 
exemple  sua;  resurrectionis  ostendit.  Itaque  jam 
veteris  liominis  terrena  desideria  mortiticantes,  et 
spiritalis  vita;  iiovitates  flagrantes,  sicut  prœceperat 
in  Evangelio  Domiiuis,  vendebant  omnia  quœ  habe- 
bant,  et  pretia  rerum  suarum  ante  pedes  Apostolo- 
rum  ponebant,  ut  ipsi  distribuèrent  unicuique,  sicut 
cuique  opiis  erat  :  viventesque  in  Cbristiana  dilec- 
tione  concorditer,  non  dicebant  aliquid  suum,  sed 
erant  illis  omnia  communia,  et  anima  et  cor  unum 
in  Deum.  [Act.,  n,  44,  et  iv,  34.)  Deinde  etiam  ipsi 
a  Judœis  carnalibus  civibus  carnis  suae  persecutio- 
nem  passi  atque  dispersi  sunt,  ut  latius  Christ  us 
eorum  dispersione  prœdicaretur,  et  imitarentur 
etiam  ipsi  patientiam  Domini  sui  :  quia  qui  {b)  eos 
mansuetus  passus  fuerat,  niansuefactos  pro  se  pati 
jubebat. 

43.  Ex  ipsis  sanctorum  persécute ribus  fuerat  etiam 
apostolus  Paulus,  et  in  Christianos  maxime  sœvie- 
bat  :  sed  postea  credens  et  apostolus  factus,  missus 
est  ut  Gentibus  Evangelium  prsedicaret,   gi-aviora 


perpessus  pro  nomine  Christi,  quam  fecerat  contra 
nomen  Christi.  Ecclesias  autem  constituens  per  om- 
nes  gentes  qua  Evangelium  seminabat ,  impeuse 
prœcipiebat,  ut  quoniam  ipsi  ex  idolorum  cultu  ve- 
nientes,  et  ad  unum  Deum  colendum  rudes,  non 
facile  poterant  rébus  suis  venditis  et  distributis  ser- 
vire  Deo,  oblationes  facerent  in  pauperes  sanctorum 
qui  erant  in  Ecclesiis  Judsese,  quse  Cbristo  credide- 
rant  :  ita  illos  tanquam  milites,  illos  autem  tanquam 
stipendiarios  provinciales  apostolica  doctrina  con- 
stituit;  inserens  eis  Cbristum  velut  lapidem  angula- 
rem  {Ps.  cxvii,  22),  sicut  per  Proptietam  prsenuntia- 
tus  erat  {Isai.,  xxviii,  10),  inquoambo  quasi  parietes 
(b;  diverso  venientes,  de  Judœis  videlicet  atque  Gen- 
tibus, germana  caritate  copularentur.  Sed  postea 
graviores  et  crebriores  persecutiones  ex  incredulis 
gentibus  adversus  Christi  Ecclesiam  surrexerunt,  et 
implebatur  in  dies  singulos  verbum  Domini  praedi- 
centis  :  ((  Ecce  ego  mitto  vos  velut  oves  in  medio  lu- 
porum.  »  {Matth.,x,  16.) 

Caput  XXIV.  —  44.  Sed  illa  vitis  quae  per  orbera 
terrarum,  sicut  de  illa  prophetatum,  et  ab  ipso  Do- 


[a]  Hic  ÎQ  editione  Lov.  additum  fuerat,  effusionem  :  minus  bene.  —  (6)  Am.  et  Er.  qui  ante  eos.  Lov.  qui  pro  eis.  Aliquot  Mss.  qui  per 
eos  :  et  quidam ,  qui  propler  eos  :  plerique  autem,  qui  eos. 


CHAPITRE  XXV 

étend  ses  branches  fécondes  sur  toute  la  terre , 
comme  les  prophètes  l'avaient  prédit,  et  comme 
le  Seigneur  lui-même  l'avait  annoncé,  prospé- 
rait d'autant  plus  qu'elle  était  plus  abondam- 
ment arrosée  du  sang  des  martyrs.  Les  sup- 
plices de  tous  ces  saints  qui  mouraient  pour 
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noncées  comme  nous  les  voyons  présentement, 
nous  édifie  à  la  foi,  et  doit  nous  porter  à  croire, 
avec  toute  confiance  dans  le  Seigneur,  que  ce 
qui  n'est  pas  encore  arrivé  s'accomplira  un  jour. 
L'Ecriture,  en  effet,  nous  annonce  encored'autres 
tribulations  pour  l'avenir,  et  le  jour  du  juge- 


soutenir  la  vérité  de  la  foi,  triomphèrent  enfin  ment  dernier,  où  les  citoyens  des  deux  cités  re- 

de  la  persécution  des  rois  qui  se  convertirent,  et  prendront  leur  corps  pour  venir  rendre  compte 

baissèrent  humblement  leur  tète   orgueilleuse  de  leur  vie  devant  le  tribunal  du  Christ,  qui  les 

pour  adorer  le  Christ,  qu'ils  avaient  reconnu,  jugera.  En  effet,  celui  qui  a  daigné  venir  sur  la 

Mais  il  fallait,  comme  le  Seigneur  l'avait  égale-  terre  revêtu  de  l'humanité  de  la  nature  humaine, 

ment  prédit  {Jean,  xv,  2),  que  cette  vigne  fût  aj^paraîtra  alors,  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire 

taillée,  et  qu'on  en  retranchât  les  rameaux  sté-  et  de  sa  puissance,  et  fera  la  séparation  des  bons 

riles,   c'est-à-dire  ceux   qui,   sous  le  nom  du  et  des  méchants,  parmi  lesquels  il  rangera,  non- 

Clirist,  avaient  élevé  en  divers  lieux  des  schismes  seulement  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire  en 

et  des  hérésies,  ne  cherchant  que  leur  propre  lui,  mais  encore  ceux  dont  la  foi  en  lui  a  été 

gloire ,  et  non  la  gloire  de  celui  dont  ils  invo-  vaine  et  infructueuse.  Aux  bons  il  donnera  le 


quaient  le  nom.  Ces  divisions  intérieures  ne 
pouvaient  d'ailleurs  servir  qu'à  exercer  la  pa- 
tience de  l'Eglise,  et  à  faire  de  plus  en  plus  ressor- 
tir la  grandeur  et  la  supériorité  de  sa  doctrine. 


royaume  éternel  avec  lui ,  aux  méchants  les 
peines  éternelles  avec  le  démon.  {Ma/ th.,  xxv, 
46.)  Et  de  même  que  nulle  joie  temporelle  ne 
peut    donner    aucune    idée    des   joies   et   des 


45.  Nous  voyons  donc  l'accomplissement  de  félicités  de  la  vie  éternelle,  qui  sera  donnée  aux 

tous  les  faits,  qui  ont  été  prédits  si  longtemps  saints,   de  même  aucun   des  tourments   qu'on 

d'avance;  et  de  même  que  les  premiers  chré-  souflre  sur  la  terre  ne  peut  être  comparé  aux 

tiens  qui  n'en  avaient  pas  encore  été  les  témoins,  supplices  réservés  aux  impies, 

croyaient  par  les  miracles  qui  se  passaient  sous  Chapitbe  XXV.  —  46.  C'est  pourquoi,  mon 

leurs  yeux  ;  de  même  l'accomplissement  de  tous  frère,  il  faut  vous  fortifier,  au  nom  et  avec  l'aide 

ces  faits,  tel  que  nous  le  lisons  dans  les  Ecri-  de  celui  en  qui  vous  croyez,  contre  les  discours 

tures,  où  toutes  les  choses  futures  ont  été  an-  de  ceux  pour  qui  notre  foi  n'est  qu'un  objet  de 


mino  prsenuutiatum  erat,  fructuosos  palmites  cliiïun- 
debat,  tanto  pullulabat  amplius,  quanto  uberiore 
Martyrum  sanguine  rigabatur.  Quibus  per  omnes 
terras  innumerabiliter  pro  tidei  veritate  morienti- 
bus,  etiaui  ipsa  persequeutia  régna  cesserunt,  et  ad 
Clu'istum  cognoscendum  atque  venerandum  fracta 
superbise  cervico  conversa  sunt.  Oportebat  autem  ut 
eadem  vitis,  sicut  a  Domino  idenlidem  lîricdictuni 
erat,  putaretur,  et  ex  ea  prœciderentur  infructuosa 
sarmenta  [Joan.,  xv,  2),  quibus  bœreses  et  scbismata 
per  loca  facta  sunt,  sub  Cbristi  nomine,  non  ipsius 
gloriara,  sed  suam  quœrentium,  per  quorum  adver- 
sitates  magis  luagisque  exerceretur  Ecclesia  et  pro- 
baretur  atque  ilhistraretiu'  et  doctrina  ejus  et  pa- 
tientia. 

45.  Omnia  ergo  ba!C,  sicut  tanto  ante  prœdicta 
leginuis,  sic  et  facta  cognoscimus  :  et  quemadniodum 
prinii  Cliristiani,  quia  uonduni  ista  pruveuisse  vide- 
bant,  miraculis  movebantur  ut  crederent;  sic  nos 
quia  omnia  ista  ita  compléta  sunt,  sicut  ea  in  Ubris 
legiuius,  qui  longe  ante  quam  liffic  implereutur 
conscripti  sunt,  ubi  omnia  futura  dicebantur,  et 
praesentia  jam  videntur,    œditicamur  ad  iidem,  ut 


etiam  illa  quae  restant,  sustinentcs  et  persévérantes 
in  Domino,  sine  dubitatione  ventura  credamus.  Si 
quidem  adhuc  tribulationes  futuree  in  eisdem  Scri- 
pturis  leguntur,  et  ipse  ultimus  judicii  dies,  ubi 
oniues  cives  ambarum  illaruni  civitatum  receptis 
corporibus  surrecturi  sunt,  et  rationem  vitae  suae 
ante  tribunal  Cbristi  judicis  i"eddituri.  Veniet  enim 
in  claritate  potestatis,  qui  prius  in  liumilitate  buma- 
uitatis  venire  dignatus  est  ;  et  onines  pios  ab  impiis 
segregabit  :  non  tantum  eis  qui  in  eum  credere 
omnino  noluerunt,  sed  etiam  eis  qui  frustra  et  in- 
fructuose  crediderunt  in  eum  ;  illis  daturus  regnum 
seeum  teternum,  illis  autem  pœnam  teternani  eum 
diabolo.  Sed  sicut  nuUum  gaudium  rerum  tempora- 
lium  ex  aliqua  parte  simile  potest  inveniri  gaudio 
vitaî  œtenue,  quam  sancti  accepturi  sunt  :  ita  nuUus 
cruciatus  pœaarum  teniporuliuui  potest  sempiternis 
iniquoruiu  cruciatibus  comparari. 

C.vPL'T  XXV.  —  4(3.  Itaque  t'rater  confirma  te  ipsum 
in  ejus  uomiue  atque  adjutorio  oui  credis,  ad  versus 
linguas  eoruui  qui  iidem  nostram  irrident,  de  qui- 
bus diabolus  seductoria  verba  loquitur ,  maxime 
volens  irridere  iidem   resurrectiouis.  Sed    ex  te  ipso 


y.io      Li;  i.ivm;  srn  la  mamkhk  d'ENseiOiNkh  la  docthine  cmir/riENNE. 

dt^rision.  (i'osl   h?   dt'innii    «ini    |),iilf   |)iir   Iciii'  iiiiHc,  lours  corps  reçoivent  dans  le  ciel  une  éter- 

hniiclic  |»our  nous  scWlnirt'  ri  luiiiiu-r  t-n  ridicule  iicllc  incorruptilidilé;  ou  (ju'cn  punition  de  leur 

smtinit  le  invstt'ic  de  lu  résurrection.  (Iroycz  il'n-  iMii|uit(',   ces  corps  soiiînt  d(!   nouveau  corrup- 

pio  \uu>  incint",  (nr.ipirs  iivoii-  ctc,  vuus  serez  tihles,  non  plus  pour  être  détruits  par  l;i  nioil, 

enctu'e  un  jour,  puisqu'il  lut  un  temps  où  vous  mais  pour  servir  d'aliments  à  d'rHcîrnelles  dou- 

n'i'lie/  p.is,  et  «pic  vous  <"'les  pri'seiilement.  Où  leurs. 

(•Inil  l;i  lualicir  (le  \()liccnr|is,  où  <'laiciit  la  l'orme  47.  ICvitc/  donc,  mon  l'rcre,  pai-  la  fermeté  de 

et  l'assendtlaf^c  de  tous  vos  nu'mhriss,  il  y  a  peti  votre  l'oi  et  la  pur(!l<';  di;  vos  ma;urs;  évitez  ces 

d'années  encore,  et  ra«"ime  avant  que  votre  mère  tourments,  où  les  bourreaux  ne  se  las.scnt  pas,  et 

vous  eût  conçu  dans  son  sein?  Ne  sont-ils  pas  dans  Ies([uels  les  condamnés  ne  meurent  pas;  ces 

l'elfet  de  cette  création  mystérieuse,  par  laquelle  tourments  dans  lesquels  c'est  une  mort  perpé- 

Dieu  l'orme  invisiblement  toutes  choses,  et  n'est-  tuelle,  ciuedc  ne  pouvoir  mourir  dans  de  siatroces 

ce  point  par  la  succession  des  années,  que  votre  douleurs.  Brûlez  d'amour  et  de  désirs  pour  la 

corps  est  arrivé  insensiblement  à  la  grandeur  et  vie  éternelle  des  saints,  où  l'on  n'éprouvera  ni  la 

i\  la  forme  qu'il  a  présentement?  Dieu  qui  en  un  fatigue   de   l'action,  ni  l'ennui   du   repos,    où 

instant  rassemble  on  ne  sait  d'où,  ces  amas  de  on  louera  Dieu  sans  fatigue  et  sans  tiédeur,  où 

nuages  qui  dérobent  le  delà  nos  yeux,  ne  i)our-  l'esprit  ne  sera  soumis  à  aucun  dégoût,  ni   le 

ra-t-il  pas  avec  la  même  facilité  réunir  cette  por-  corps  à  aucune  fatigue,  où  il  n'y  a  ni  imligence 

tion  de  matière  dont  votre  corps  est  composé,  à  craindre  pour  nous,  ni  aucune  à  secourir  dans 

puisque  c'est  lui  qui  l'a  créée  lorsqu'elle  n'existait  un  autre.  Dieu  fera  toute  notre  joie,  toutes  nos 

pas  encore?  Croyez  donc,  mon  frère,  croyez  iné-  délices  dans  cette  sainte  cité  d(jnt  il  sera  la  nour- 

branlablement,  que  tout  ce  qui  parait  s'anéantir  riture  spirituelle,  et  où  dans  le  sein  d'une  éter- 

aux  yeux  des  hommes,  demeure  intact  et  ne  périt  n elle  félicité,  nous  ne  vivrons  qu'en  lui  et  pour 

pas  devant  la  toute-puissance  de  Dieu.  Ce  corps  lui.  Là  nous  deviendrons ,  selon  la  promesse  qui 

qui  tombera  en  poussière.  Dieu  saura  bien  le  ré-  nous  en  a  été  faite,  et  comme   nous  l'espérons 

tablir  sans  délai  et  sans  peine,  quand  il  plaira  avec  confiance,   «  égaux  aux  anges  de  Dieu,» 

à  sa  justice;  afin  que  les  hommes  rendent  compte  {Luc,  xx,  36)  en  compagnie  desquels  nous  joui- 

de  leurs  actions  dans  les  mêmes  corps,  qui  les  rons  par  la  claire  vision,  de  cette  ineffable  Tri- 

auront  accomplies;  et  qu'en  récompense  de  leur  nité  que  nous  n'embrassons  encore  que  par  la 


crede  futurum  te  esse  cum  fueris,  quando  cum  ante 
non  fueris,  nune  esse  te  vides.  L'bi  enim  erat  ista 
moles  corporis  lui  et  ista  forma  membrorumque 
compago  ante  paucos  annos,  prius  quam  natus,  vel 
etiam  prius  quam  in  matris  utero  conceptus  esses, 
ubi  erat  hœc  moles  et  baec  statura  corporis  tui? 
Nonne  de  occidtis  hujus  creaturse  secretis,  Domino 
Deo  invisibiliter  formante,  processif  in  lucem,  cer- 
tisque  œtatum  iucrementis  in  istara  magnitudinem 
formamque  surrexit?Numquid  ergo  difficile  est  Deo, 
qui  etiam  aggeres  nubium  ex  occulto  in  momento 
contrahit,  et  contegit  eœlum  in  ictu  temporis,  reddere 
istam  quautitatem  corporis  tui  sicut  erat,  qui  eam 
facere  potuit  [a)  sicut  non  erat  ?  Crede  ergo  fortiter 
et  inconcusse,  quia  omnia  quœ  videntur  quasi  per- 
eundo  bumanis  oculis  subtrabi,  salva  et  intégra  sunt 
omnipotentia?.  Dei  :  qui  ea  cum  voluerit,  sine  uUa 
mora  et  difticultate  reparabit,  ea  dumtaxat  quœ 
justitia  ejus  reparanda  esse  judicat  :  ut  in  bis  cor- 
poribus   reddant  bomines  factorum  suorum    ratio - 


nem,  in  quibus  ea  fecerunt;  et  in  bis  mereantur  aut 
commutationem  cœlestis  incorruptionis  pro  meritis 
pietatis,  aut  [b)  corruptibilem  corporis  conditionem 
pro  meritis  iniquitatis,  non  qu»  morte  solvatur,  sed 
quai  materiam  sempiternis  doloribus  prsebeat. 

47.  Fuge  ergo  per  immobilem  bdem  (c)  et  mores 
bonos,  fuge  frater  illa  tormenta,  ubi  nec  tortores 
deficiunt,  nec  torti  moriuntur  ;  quibus  sinelme  mors 
est,  non  posse  in  cruciatibus  mori.  Et  exardesce 
amore  atque  desiderio  sempiternae  vitae  sanctorum, 
ubi  nec  operosa  erit  actio,  nec  requies  desidiosa  : 
laus  erit  l5ei  sine  fastidio,  sine  defectu  :  nullum  in 
animo  tœdium,  nubus  labor  in  corpore  ;  nulla  indi- 
genlia,  nec  tua  cui  subveniri  desideres,  nec  proximi 
cui  subvenire  festines.  Omnes  delicise  Deus  erit  et 
((/)  satietas  sanctee  civitatis  in  illo  et  de  illo  sapienter 
beateque  viventis.  Efbciemur  euim,  sicut  ab  Ulo 
pi'omissum  speramus  etexpectamus,  sequales  Angelis 
Dei  {Luc,  XX,  36),  et  cum  eis  pariter  illa  Trinitate 
perfruemm*  jam  per  speciem,  in  qua  nunc  per  fidem 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  plures  Mss.  At  Lov.  poluit  cum  non  erat.  Corbeiensis  codex  a  secunda  manu ,  sic  cum  non  erat.  —  [b]  Aliquot  Mss.  aut 
eorruptibilis.  —  [c)  Sic  Mss.  Edili  vero ,  ad  mores  bonos.  —  [d]  Edili ,  et  societas.  Aptius  forte  quinque  Mss.  et  satietas. 
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foi.  Car  nous  croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
encore  (11  Cor.,  v,  7),  afin  que  le  mérite  de 
notre  foi ,  nous  permette  de  voir  un  jour  et  de 
posséder  ce  que  nous  croyons  présentement. 
Alors  au  lieu  de  confesser  avec  la  parole  de  la 
foi,  et  des  syllabes  qui  ne  sonnent  qu'aux 
oreilles,  l'égalité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  l'unité  de  la  Trinité  elle-même,  nous 
jouirons  de  cette  vue  ineffable,  plongés  dans  le 
silence  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  ardente  con- 
templation. 

48.  Gravez  bien  toutes  ces  choses  dans  votre 
esprit  et  dans  votre  cœur ,  mon  frère  ,  et 
priez  Dieu  en  qui  vous  croyez,  de  vous  pro- 
téger contre  les  tentations  du  démon.  Soyez 
toujours  sur  vos  gardes,  pour  n'être  pas  sur- 
pris par  cet  invisible  ennemi,  qui  n'a  d'autre 
joie  pour  se  consoler  de  sa  damnation ,  que 
lorsqu'il  peut  la  faire  partager  à  d'autres 
avec  lui.  Ce  n'est  pas  seulement  par  ceux  qui 
haïssent  le  nom  de  chrétien  ,  qui  le  voient 
avec  douleur  répandu  sur  toute  la  terre,  qu'ils 
voudraient  voir  encore  asservie  au  culte  des 
idoles  et  aux  arts  de  la  magie,  qu'il  ose  ten- 
ter les  chrétiens  ;  mais  aussi  par  ceux  dont  j'ai 
parlé  précédemment,  qu^on  appelle  hérétiques 
et  schismatiques,  et  qui  sont  séparés  de  l'unité 


de  l'Eglise,  comme  des  branches  stériles  retran- 
chées de  la  vigne.  11  essaie  même  quelquefois 
de  les  tenter  et  de  les  séduire  par  les  Juifs^  et  ce 
qui  est  le  plus  à  craindre,  par  des  hommes  qui 
sont  dans  l'Eglise  catholique  qui  les  supporte 
comme  la  paille  dans  l'aire  du  Seigneur,  jus- 
qu'au jour  où  elle  sera  séparée  d'avec  le  bon 
grain.  Si  Dieu  les  souffre  avec  patience,  c'est 
pour  fortifier  et  exercer,  par  leur  perversité,  la 
foi  et  la  prudence  de  ses  élus,  et  aussi  parce  que 
parmi  ces  gens-là,  il  y  en  a  beaucoup  qui,  par  un 
mouvement  soudain  de  repentir,  se  convertissent 
et  prennent  (1)  pitié  de  leur  àme  pour  plaire  à 
Dieu.  Car  la  patience  de  Dieu  «  n'amasse  pas 
également  sur  tous  les  trésors  de  sa  colère  pour 
le  jour  du  juste  jugement,  »  [Rom.,  ii,  5) 
mais  elle  en  ramène  beaucoup  à  la  salutaire  dou- 
leur de  la  pénitence.  Jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à 
cet  heureux  état,  ils  servent  à  exercer  et  à  éprou- 
ver, non-seulement  la  tolérance,  mais  encore  la 
miséricorde  de  ceux  qui  sont  déjà  entrés  dans  la 
bonne  voie.  Attendez-vous  donc  à  voir  beau- 
coup de  gens  adonnés  à  l'ivrognerie,  à  l'avarice, 
à  la  fraude,  aux  jeux  de  hasard,  à  l'adultère j,  à 
la  fornication,  ayant  recours  à  des  remèdes  sa- 
crilèges, aux  devins,  aux  tireurs  d'horoscopes^ 
et  à  tous  ceux  qui  exercent  des  arts  impies.  Vous 


(1)  L'édition  de  Louvain  donne  miser anti  Deo ,  c'est-à-dire,  Dieu  ayant  pitié  de  leur  âme;  mais  Erasme  et  quelques  manuscrits  écrivent 
miserali,  et  cette  version  est  préférable,  parce  que  saint  Augustin  fait  allusion  ici  à  ce  passage  de  VEccl.,  xxx,  24  :  Miserere  animœ  tuœ 
placens  Deo  :  Ayez  pitié  de  votre  àme,  si  vous  voulez  plaire  à  Dieu. 


ambulamus.  (II  Cor.,  v,  7.)  Credimus  enim  quod 
non  videmus,  ut  ipsis  meritis  fidei  etiam  videre  quod 
credimus  et  inhœrere  mereamur  :  ut  fequaUtatem 
l'atris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  et  ipsius  Trinitatis 
unitatem,  quomodo  sint  hœc  tria  unus  Deus,  non 
jani  verbis  iidei  et  strepentibus  syllabis  personemus, 
sed  contemplatione  purissima  et  ardeutissima  in  illo 
silentio  [n)  sorbeamus. 

48.  Hœc  tene  lixa  in  corde  tuo,  et  invoca  Deum 
cui  credis,  ut  tueatur  te  adversus  tentationes  diaboli  : 
et  esto  cautus,  ne  tibi  aUunde  bostis  ille  subrepat, 
qui  ad  solatium  malevolentissimiim  damnationis 
suse,  cum  quibus  damnetur  inquirit.  Non  enim  per 
eos  solos  qui  Christianum  nomen  oderunt,  et  dolent 
eo  nomine  occupatum  esse  orbem  terrarum,  et  adlmc 
simulacris  et  daemoniorum  curiositatibus  servire  de- 
siderant,  audet  ille  tentare  Cbristianos  :  sed  etiam 
per  eos  quos  paulo  ante  commemoravimus,  de  uni- 
tate  Ecclesiff",  velut  putata  vite,  prœcisos,  quœ  bœre- 
tici  vel  scliismatici  dicuntur,  conatur  etiam  id  qui- 
dam interdum.  Sed  tamen  id  etiam  aliquando  cona- 

.  ifi]  Sic  duo  Mss.  At  editi ,  sorbeamur. 


tur  et  per  Judseos  tentare,  atque  seducere.  Sed  maxime 
cavenduni  est,  ne  per  bomines  qui  sunt  in  ipsa 
catbolica  Ecclesia,  quos  velut  paleam  usque  ad  tem- 
pus  ventilationis  suœ  sustinet,  unusquisque  tentetur 
et  decipiatur.  Propterea  enim  Deus  patiens  est  in 
illos,  ut  et  suorum  electorum  lidem  atque  pruden- 
tiam  per  illorum  perversitatem  exercendo  confirmet  ; 
et  quia  de  numéro  eorian  multi  proliciunt,  et  ad 
placendum  Deo  miserati  animas  suas,  magno  im- 
petu  convertuntur.  Non  enim  omnes  sibi  per  patien- 
tiam  Dei  thesaurizant  iram  in  die  irœ  justi  judicii 
ejus  {Rom.,  u,  5)  :  sed  multos  eadem  omnipotentis 
patientia  perducit  ad  saluberrimum  pœnitentiœ 
dolorem.  Quod  donec  fiât,  exercetur  per  eos  illorum 
qui  jam  rectam  viam  tenent,  non  solum  tolerantia, 
sed  etiam  misericordia.  Multos  ergo  visurus  es  ebrio- 
sos,  avaros,  fraudatores,  aleatores,  adulteros,  forni- 
catores,  remédia  sacrilega  sibi  alligantes,  pra^canta- 
toribus  et  matbematicis  vel  quarumlibet  impiarum 
artium  divinatoribus  deditos.  Animadversurus  etiam 
quod  illœ  turbee  impleant  ecclesias  per  dies  festos 


'.;iH       i.i:  i.iviiK  sni  i.\  m  ami  iti:  D'KNSEKiNKH  la  doctuink  ciiiii^tienne. 

M'iiiv  iiii'iin-  (If  ces  gons-lii  ifiii|ilii'  les  (^k''!^'^'^.  r<!spril  do  cch  k<'"^-1ii,  mais  selon  In  v^-rilc  dp, 
les  jours  de  Irlcs  consacn's  an  cullf  rlin-licii,  ot  orties  loi  ijuo  vous  serez  jiif;*'. 
les  llieàlres,  peiidanl  les  jouis  de  soleiiniU'îs  4'J.  Inissez-vous  à  ceux  (|iie  sons  veire/ aimer 
|taieiiiies ,  el  |M'ul-elre  ;i  (•clli'  \ue,  serez-vous  avee  vous  solir  diNJn  lloi,  car  vous  trouverez 
tenté  de  les  imiter.  (,)ue  dis-je,  vous  le  verrez?  aussi  heaucoup  do  cos  hommes  pieux,  dès  quo- 
\«)us  110  lo  savez  déjà  que  trop,  car  vous  n'i'^no-  vous  couimenceroz  à  être  loi  vous-mômi;.  Si 
rcz  pas  que  beaucoup  d'hommes,  (pii  portent  !(!  vous  recherchiez  autrefois  la  compaj^nio  do  ceux, 
nom  de  chrétiens,  praticpieul  les  (ouvres  do  mal  qui  aimaient  avec  vous  à  applaudir  dans  les 
i\uo  je  viens  do  vous  éuuméror  l)rièvemenl,  et  ciiciuos  et  dans  les  théâtres,  l'adresse  d'un  con- 
tomhent  dans  dos  excès  hicn  plus  fi^ravcs  encore,  ductour  do  char,  d'un  chassfiur  ou  lo  jeu  d'un 
Si  vous  voulez  vous  faire  chrétien  dans  l'intcMi-  histrion;  combien  plus  devez-vous  trouver  de 
tion  do  suivre  impunément  leur  exemple,  vous  charme  dans  la  société  de  ceux  qui,  avec  vous 
vous  trompez  elranm'ment.  Lo  nom  de  chrétien  aiment  Dieu,  cpi'on  n'a  pas  à  rougir  de  servir  et 
ne  vous  servira  do  rien,  lorsqu'arrivera  lo  jour  d'aimer,  puisque  non-seulement,  il  est  invin- 
où  vous  serez  sévèrement  jugé  par  c^lui,  ([ui  cible,  mais  qu'il  rond  invincibles  comme  lui, 
avait  daigné  venir  miséricordieusemcnt  à  votre  ceux  qui  le  chérissent  dans  toute  la  sincérité  de 
secours.  11  a  lui-même  prédit  tout  cela,  et  dit  leur  cœur.  Ne  mettez  toutefois  votre  espé- 
dans  son  Evangile  :  «  Tous  ceux  qui  me  disent  :  rance,  ni  dans  vous,  quelque  progrès  que  vous 
Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  ayez  faits  dans  la  vérité,  ni  dans  ceux  qui  vous 
royaume  des  cieux,  mais  celui  qui  fait  la  volonté  ont  précédé  ou  qui  marchent  avec  vous  dans  la 
de  mon  Père.  Plusieurs  me  diront  ce  jour-là  :  voie  du  Seigneur;  mais  en  celui  qui  les  fait  et 
Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  bu  et  qui  vous  fait  vous-même  ce  que  vous  êtes,  en 
mangé  en  votre  nom.  »  {Matth.^  vu,  21,  22.)  vous  communiquant  sa  grâce  et  sa  justice.  On 
Tous  ceux  qui  persévèrent  dans  de  telles  œuvres,  peut  se  fier  à  Dieu,  parce  qu'il  ne  change  pas, 
n'ont  rien  à  attendre  que  la  damnation.  Lors  mais  on  ne  saurait  sans  témérité  se  fier  aux 
donc  que  vous  en  verrez  qui,  non-seulement  hommes.  Cependant  si  nous  devons  aimer  ceux 
les  pratiquent,  mais  encore  les  excusent  et  es-  qui  ne  sont  pas  encore  justes,  afin  qu'ils  le  de- 
saient d'y  atth-er  les  autres,  tenez-vous  ferme  à  viennent,  combien  plus  ardemment  devons-nous 
la  loi  de  Dieu,  et  ne  suivez  pas  ceux  qui  en  aimer  ceux  qui  le  sont  déjà.  Mais  autre  chose  est 
sont  les  prévaricateurs.  Car  ce  n'est  pas  selon  d'aimer,  autre  chose  est  de  mettre  sa  confiance  en 


(^hristianorum,  qua:;  implent  et  theatra  per  dies  sol- 
lemnes  Paganorum  ;  et  hœc  videndo  ad  imitandum 
tentaberis.  Et  quid  dicam,  videbis,  quod  etiam  nunc 
jam  utique  nosti  :  non  enim  nescismultos  qui  appel- 
lantur  Christiani,  heec  omnia  mala  operari,  quœ  bre- 
viter  commémora vi.  Et  (a)  aliquando  fortasse  gra- 
viora  facere  homines  non  ignoras,  quos  nosti  appel- 
lari  Christianos.  Sed  si  hoc  animo  venisti ,  ut  quasi 
securus  talia  facias,  multum  erras  :  nec  tibi  proderit 
nom  en  Christi,  cura  cœperit  ille  severissime  judicare, 
qui  prius  dignatus  est  misericordissime  subvenire. 
Pra^dixit  enim  ista,  et  ait  in  Evangelio  :  «  Non  omnis 
qui  dicit  mibi,  Domine ,  Domine,  intrabit  in  regnum 
cœlorum ,  sed  is  qui  facit  voluntatem  Patris  mei. 
Multi  dicent  mibi  in  illa  die  ,  Domine,  Domine,  in 
nomine  tuo  manducavimus  et  bibimus.  »  {Matth., 
vu,  21,  22.)  Omnibus  ergo  qui  in  talibus  operibus 
persévérant ,  damnatio  tinis  est.  Ciun  ergo  videris 
multos  non  solum  bsec  facere,  sed  etiam  defendere 
atque  suadere,  tene  te  ad  legem  Dei,  et  non  sequaris 


prœvaricatores  ejus.  Non  enim  secundum  illorum 
sensum,  sed  secundum  illius  veritatem  judicaberis. 
49.  Conjungere  bonis,  tpios  vides  amare  tecum 
Regem  tuum.  Multos  enim  inventurus  es ,  si  et  tu 
talis  esse  cœperis.  Nam  si  in  spectaculis  [b]  cum  illis 
esse  cupiebas  et  eis  inbaerere ,  qui  tecum  vel  auri- 
gam ,  vel  venatorem ,  vel  aliquem  bistrionem  simul 
amabant  ;  qiianto  magis  te  delectare  débet  eorum 
conjunctio  ,  cjui  teciun  amant  Deum ,  de  quo  nun- 
quam  erubescet  amator  ejus,  quia  non  solum  ipse 
non  potest  vinci ,  sed  etiam  dilectores  suos  reddet 
invictos.  Nec  tamen  etiam  in  ipsis  bonis  ,  qui  te  vel 
prœcedunt  vel  tibi  comitantur  ad  Deum,  spem  tuam 
collocare  debes ,  quia  nec  in  te  ipso  debes  quantum- 
cumque  profeceris  ,  sed  in  illo  qui  eos  et  te  justiti- 
cando  taies  facit.  Secm'us  es  enim  de  Deo,  quia  non 
mutatm'  :  de  bomine  autem  nemo  prudenter  secu- 
rus est.  Sed  si  illos  qui  nondmn  justi  sunt ,  amare 
debemus  ut  sint  ;  quanto  ardentius  qui  jam  sunt , 
amandi  sunt.  Sed  abud  est  diligere  liominem,  aliud 


(a)  Mss.  aliquanto.  —  (6)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  Nam  si  in  spectaculis  et  vanitatibus  insanorum  certaminum  illis  cupiebas  inhwrere. 
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eux.  11  y  a  une  telle  différence  entre  ces  deux 
actions,  que  Dieu  ordonne  la  première  et  défend 
la  seconde.  Si  vous  souflrez,  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  quelques  insultes  et  des  tribula- 
tions sans  rien  perdre  de  la  force  et  de  la  viva- 
cité de  votre  foi,  et  sans  vous  écarter  du  droit 
chemin,  la  récompense  que  vous  en  recevrez 
sera  grande  ;  mais  ceux  qui,  dans  les  épreuves 
succombent  aux  séductions  du  démon,  perdent 
même  le  peu  qu'ils  pouvaient  attendre.  Humi- 
liez-vous donc  devant  Dieu,  «  afin  qu'il  ne  per- 
mette pas  que  vous  soyez,  tenté  au  delà  de  vos 
forces.  »  (I  Cor.^  x,  13.) 

Chapitre  XXVI.  —  50.  Apres  avoir  ainsi  par- 
lé, on  doit  demander  à  celui  que  l'on  instruit, 
s'il  croit  et  s'il  est  disposé  à  suivre  tout  ce  qu'on 
vient  de  lui  dire.  S'il  répond  affirmativement, 
il  faut  le  marquer  solennellement  du  sceau  de 
Jésus-Christ ,  et  le  traiter  selon  les  coutumes  de 
l'Eglise.  Au  sujet  de  la  consécration  qu'il  vient 
de  recevoir  par  le  sel  (1),  après  lui  avoir  fait 
comprendre  que  les  choses  dont  on  se  sert  pour 
administrer  les  sacrements  sont  visibles ,  il  est 
vrai ,  mais  qu'il  faut  honorer  en  elles  les  mys- 
tères invisibles  dont  elles  sont  le  symbole ,  et 
qu'il  ne  faut  point,  par  exemple,  regarder  le  sel 
qu'il  vient  de  recevoir,  et  qui  a  été  sanctifié  par 
la  bénédiction,  comme  on  le  ferait  dans  l'usage 


ordinaire.  11  faut  lui  expliquer  ce  que  signifient 
les  paroles  qu'il  aura  entendues,  et  ce  qu'il  y  a 
de  semlîlable  aux  effets  du  sel  dans  le  sacrement, 
qui  lui  a  été  conféré  par  cette  matière.  Il  faut  à 
celte  occasion  l'avertir  que  lorsqu'il  trouvera 
dans  l'Ecriture  quelques  passages  qui  paraissent 
éveiller  une  idée  charnelle,  il  doit  croire,  quand 
bien  même  il  ne  les  comprendrait  pas,  qu'ils  ont 
un  sens  spirituel,  qui  regarde  les  bonnes  mœurs 
et  la  vie  future.  Ce  peu  de  paroles  suffiront  pour 
lui  apprendre  que  tout  ce  qu'il  verra  dans  les 
livres  canoniques,  qui  ne  se  rapporte  pas  à  l'a- 
mour de  Téternité  ,  de  la  vérité ,  de  la  sainteté, 
et  à  celui  du  prochain,  doit  être  considéré  par 
lui  comme  n'ayant  été  dit  ou  fait  qu'en  figure, 
et  que  pour  le  comprendre  il  doit  le  rapporter 
au  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Par 
ce  mot  de  prochain,  il  ne  doit  pas  entendre  un 
degré  plus  ou  moins  rapproché  de  parenté,  mais 
tous  ceux  qui  peuvent  être  comme  lui  citoyens 
de  la  sainte  cité,  soit  qu'ils  en  aient  déjà  ou  n'en 
portent  pas  encore  le  caractère.  Car  on  doit 
toujours  espérer  que  tout  homme  finira  par  se 
corriger,  puisque,  comme  le  dit  TApôtre,  la  pa- 
tience de  Dieu  ne  le  laisse  vivre  «  que  pour  l'a- 
mener à  la  pénitence.  »  {Rom.,  ii,  4.) 

51.  Si  ce  discours  que  je  viens  de  faire,  comme 
si  j'avais  en  ma  présence  quelqu'un  à  instruire, 


(1)  11  s'agil  ici  du  sel  qu'on  donnait  aux  catéchumènes.  Au  lieu  de  sane,  il  faudrait  donc  lire  sacramento  salis;  comme  plus  bas,  au  lieu  de 
condatur  que  l'on  trouve  dans  l'édition  d'Erasme  et  de  Louvain,  il  faut  lire  eondiat ,  comme  l'écrivent  avec  plus  de  vérité  les  manuscrits  et 
l'édition  d'Amerbach.  Cela  ressort  du  passage  de  saint  Augustin,  où  il  dit,  dans  ses  Confessions,  liv.  I,  ch.  ii  :  Et  siijnabar  jarn  signo  crucis 
ejus,  et  condiebar  ejus  sale,  jam  inde  ab  utero  malris  meœ.  Dès  le  sein  de  ma  mère,  j'étais  déjà  marqué  du  signe  de  sa  croix,  et  sanctifié  par 
son  sel.  Saint  Augustin  l'explique  encore  par  les  mots  qui  suivent  :  Illam  speciem  benedictione  sanctificatam.  Cette  matière  sanctifiée  par 
la  bénédiction. 


spem  ponerc  iu  honiine  ;  tautumque  interest ,  ut 
illud  Deus  jubeat,  hoc  prohibeat.  Si  autem  aliquas 
vel  insultationes  vel  tribulationes  pro  nomine  Christi 
passus  non  defeccris  a  lide,  nec  a  bona  («)  via  devia- 
veris,  majorem  mercedom  accepturus  es  :  qui  autem 
in  liis  diabolo  cesserint,  etiam  minorem  pcrdunt. 
Sed  liumilis  csto  Doo  ,  ut  non  te  permittat  tentari 
ultra  vires  tuas. 

Caput  XXVI.  —  oO.  His  dictis  interrogandus  est  an 
haec  credat ,  atque  observare  desideret.  Quod  cum 
responderit ,  soleniniter  utique  signandus  est  et  Ec- 
clesiaî  more  traclaiKhis.  De  sacramtînto  sane  quod 
accipit,  cum  oi  bene  commendatum  fuerit,  signacula 
quidem  rerum  divinarum  esse  visibilia,  sed  res  ipsas 
in\isibiles  in  eis  honorari  ;  nec  sic  habendam  esse 
illam  speciem  benedictione  sanctiticatam,  quemad- 
niodum  babetur  in  usu  quolibet  :  dicendum  etiam 
quid  signiiicet  et  sermo  ille  quem  audivit,  quid  in 

(a)  Am.  Er.  et  plures  Mss.  vita. 


illo  eondiat ,  cujus  illa  i-es  similitudinem  gerit. 
Deinde  monendus  est  ex  bac  occasione,  ut  si  quid 
etiam  in  Scripturis  audiat  quod  carnaliter  sonet , 
etiamsi  non  intelligit,  credat  tamen  spiritale  aliquid 
significari,  quod  ad  sanctos  mores  futuramque  vitam 
pertineat.  Hoc  autem  ita  breviter  discit,  ut  quidquid 
audierit  ex  libris  canonicis  quod  ad  dilectionem 
œternitatis  et  veritatis  et  sanctitatis,  et  ad  dilectio- 
nem proximi  referre  non  possit ,  iigurate  dictum  vel 
gestum  esse  credat;  atque  ita  conetur  intelligere,  ut 
ad  illam  geminam  référât  dilectionem.  Ita  sane  ut 
proximum  non  carnaliter  intelligat,  sed  omnem  qui 
cum  eo  in  illa  sancta  civitate  potest  esse,  sive  jam, 
sive  nondum  appareat  :  et  ut  de  nullius  bominis 
coriectione  desperet,  qut;m  patientia  Dei  videt  vivere, 
non  ob  aliud,  sicut  Apostolus  ait,  nisi  ut  adducatur 
ad  pœnitentiam.  [Rom.,  n,  4.) 

51.  Si  longus  tibi  videtur  isti;  serino,  ([uo  tanquam 


^'iO         \A']  MVItK  ^\\\   \.\    MAMI.IIi:  DKNSi: 

vniis  [liiinit  lni|i  l'Icmlii  ,  mui-^  |inii\r/.  l'iilirc- 
l^cr.  T(Ui(  ce  t|iii'  ji'  crois,  c'csl  (pi'il  ne  t'.iiil 
|uis  (|u'il  suit  plus  luii^.  Il  (anl  (Ml  cclu  so  n'-gUM* 
sur  l(*s  rxifçoiici's  (losciicoiisl.iuccs,  ol  sur  !u  ca- 
jinoiU^  et  les  d«^sirs  dr  vt'u\  ([ui  vicnnonlà  nous. 
D(''sirP/-V()us  mninliMijiiil  coiinailro  comnionl  <tn 
pont  o\pli(|Uf'r  hrit'vomrnl  ce  (pio  l'on  (htil  dire? 
Supi)os(ms  do  nouveau  (juo  ((uoliju'un  so  prô- 
senle  à  nous  j)our  dovonii-  clii't'tioii,  ol  ([u'aprôs 
avoir  <'l('>  inlorroi^ô,  il  nous  ait  l'ail  les  mômos 
roponsos  qno  lo  promior,  ou,  cpio  du  moins  nous 
lui  ayons  dit  a'  (|u'il  aurai!  dû  r('])ondi'0  ;  voici 
do  (j\iollo  manioro  nous  pouvons  conlinuor  notre 
discours. 

52.  «  Vous  avez  raison,  mon  cher  frère,  c'est 
la  vraie  et  la  souveraine  félicité  qui  est  promise 
aux  saints  dans  la  vie  future,  car  toutes  les  cho- 
ses qui  frappent  nos  yeux ,  passent  et  s'éva- 
nouissent bien  vite.  Les  grandeurs ,  les  délices , 
les  curiosités  de  la  terre  périssent,  et  entraînent 
dans  leur  ruine  ceux  qui  les  ont  trop  aimées. 
C'est  pour  préserver  de  cette  ruine,  c'est-à-dire 
pour  sauver  les  hommes  des  peines  éternelles, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  ennemis  d'eux-mê- 
mes, et  ne  résistent  pas  à  la  miséricorde  de  leur 
Créateur,  que  Dieu  leur  a  envoyé  son  Fils  uni- 
que, c'est-à-dire  son  Verbe,  qui  lui  est  égal  et 
par  lequel  il  a  fait  toutes  choses.  Sans  rien 
perdre  de  sa  divinité,  sans  s'éloigner  de  son 


KiMlit   I,A   DOCTUI.NK  CIIHI^TIKNNE. 

pcro,  sans  ('•proiixcr  lo  moindre  cluuif.çoniont ,  il 
s'est  fait  lionimo,  ol  c'est  sous  l'enveloppe  d'une 
chair  morlollo  (|u'il  s'est  montié  aux  hommes  et 
qu'il  est  venu  vers  eux.  De  mémo  quo  ce  fut  par 
un  homme,  c'est-à-dire  par  Adam,  (pio  la  mort 
entra  dans  le  monde,  parce  que  cet  homme  ,  le 
j)remior  (pii  fut  créé,  s'était  laissé  entraîner  par 
sa  femme  si-duite  par  le  d(';mon,  à  violer  le  com- 
mandement de  Dieu,  do  môme  ce  fut  un  homme, 
Diou  ol  Fils  de  Dieu  ,  Nolre-Soi^noui-  Jésus- 
Christ,  (pii  oll'ac  a  lijus  les  jtéclu-s  du  inonde,  afin 
quo  coux  (jui  croiraient  on  lui  pussonl  obtenir 
la  vie  éternelle. 

CoAPiTRE  XXVII.  —  tys.  Tout  ce  que  vous 
voyez  aujourd'hui  dans  l'Eglise  de  Dieu,  et  tout 
ce  qui  se  fait  au  nom  du  Christ  par  toute  la 
terre  a  été  prédit,  il  y  a  déjà  bien  des  siècles  ;  et 
telles  que  ces  choses  sont  annoncées  dans  les 
saintes  Ecritures ,  telles  nous  les  voyons  de  nos 
yeux,  et  c'est  ce  qui  édifie  noire  foi.  La  terre 
fut  autrefois  engloutie  sous  les  eaux  d'un  dé- 
luge universel  pour  la  destruction  des  pécheurs, 
et  cependant  ceux  qui  furent  sauvés  dans  l'arche, 
étaient  déjà  la  figure  de  l'Eglise  qui  flotte  au- 
jourd'hui sur  les  flots  de  la  mer  de  ce  siècle ,  et 
qui  est  préservée  du  naufrage  par  le  bois  sacré 
de  la  croix  de  Jésus-Christ,  Il  a  été  prédit  à 
Abraham,  fidèle  serviteur  de  Dieu,  que  de  lui 
sortirait  tout  un  peuple  qui  servirait  le  seul  et 


pra?scntom  rudem  hominem  instruxi ,  licet  ea  tibi 
dicere  brevius ,  longiorem  tamen  esse  debere  non 
puto  :  quanquam  multum  intercst,  quid  res  ipsa 
cuni  agitur  moneat,  et  quid  auditorum  praesentia 
non  solum  ferre  ,  sed  etiam  desiderare  se  ostendat. 
Cum  autem  celeritate  opus  est ,  vide  quam  facile 
explicari  tota  res  possit.  Fac  rursus  adosse  aliquem, 
qid  velit  esse  Christianus  :  ergo  et  interrogatum, 
illud  quod  superior  respondisse  ;  quia  et  si  non  hoc 
respondet ,  hoc  eum  respondere  debuisse  dicendum 
est.  Deinde  hoc  modo  et  cœtera  contexenda. 

52.  Vere,  frater,  iUa  magna  et  vera  beatitudo  est, 
quse  in  futuro  siieculo  sanctis  promittitur.  Omnia 
vcro  visUjilia  transeunt ,  et  omnis  bujus  sjeculi 
pompa  et  delicise  et  curiositas  iuteribunt ,  et  secum 
ad  interitum  trahunt  amatores  suos.  A  quo  interitu, 
hoc  est ,  pœnis  sempiternis  Deus  misericors  volens 
homines  liberare,  si  sibi  ipsi  non  sint  inimici,  et  non 
résistant  misericordise  Creatoris  sui,  misit  unigeni- 
tum  Fibum  suum  ,  boc  est,  Verbum  suum  œquale 
sibi,  per  quod  condidit  omnia.  Et  manens  quidem  in 

(a)  Aliquot  Mss.  mortalis.  —  (6)  Abest  geri  a  Mss. 


diviuitate  sua ,  et  non  recedens  a  Pâtre ,  ncc  in  ali- 
quo  mutatus ,  assumendo  tamen  hominem ,  et  in 
carne  f*-;)  mortali  bominibus  apparendo  venit  ad  hf)- 
mines  :  ut  quemadmodum  per  unum  hominem  qui 
primus  factus  est,  id  est  Adam,  mors  intravit  in  ge- 
nus  bumanum,  quia  consensit  muberi  suœ  seductse 
a  diabolo,  ut  praeceptum  Dei  transgrederentur ;  sic 
per  unum  hominem  qui  etiam  Deus  est  Dei  Filius, 
Jesmn  Cbristum,  deletis  omnibus  peccatis  prœte- 
ritis,  credentes  in  eum  omnes  in  œternam  vltam 
ingrederentur. 

Caput  XXVn. —  53.  Omnia  enim  quae  nunc  ^"ides  in 
Ecclesia  Dei,  et  sub  Cbristi  nomine  per  totum  orbem 
terrarum  (h)  geri,  ante  sœcula  jam  pra^dicta  sunt,  et 
sicut  ea  legimus,  ita  et  videmus  ;  et  inde  œdificamur 
in  fidem.  Factum  est  aliquando  diluvium  per  totam 
terram ,  ut  peccatores  delerentur  :  et  tamen  illi  qui 
evaserunt  in  arca ,  sacramentum  futurœ  Ecclesiae 
demonstrabant,  qufe  nunc  in  fluctibus  saecufi  natat, 
et  per  Ugnum  crucis  Cbristi  a  submersione  libe- 
ratur.  Prsedictura  est  Abrahse   lidefi  servo  Dei,  uni 


CHAPITRE  XXVII. 
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vrai  Dion,  au  milieu  des  autres  nations  qui  ado- 
reraient les  idoles;  et  tout  ce  (jui  a  été  prédit 
concernant  ce  peuple  est  arrivé ,  comme  la  voix 
des  prophètes  l'avait  annoncé.  Il  fut  aussi  prédit 
que  dans  le  sein  de  ce  peuple,  et  de  la  race 
d'Abraham ,  un  Messie ,  roi  et  Dieu  de  tous  les 
saints,  naîtrait  selon  la  chair  dont  il  s'est  re- 
vêtu, afin  qu'Abraham  fut  appelé  le  père  de  tous 
ceux  qui  imiteraient  sa  foi;  et  il  en  fut  ainsi. 
Le  Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  était 
de  la  race  d'Abraham.  Les  prophètes  annon- 
cèrent aussi  que  ce  Fils  de  Marie  serait  crucifié 
par  ce  même  peuple  juif,  dont  il  descendait  selon 
la  chair;  et  cela  est  arrivé  comme  il  avait  été 
prédit.  11  a  été  prédit  qu'il  ressusciterait,  il  est 
ressuscité  ;  qu'il  monterait  au  ciel,  il  y  est  monté  ; 
qu'il  enverrait  le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres,  il  le 
leur  a  envoyé.  Il  a  été  prédit ,  non-seulement 


s'est  accompli ,  comme  nous  le  voyons.  Les  rois 
de  la  terre  eux-mêmes  qui  persécutaient  les 
chrétiens,  se  sont  soumis  à  la  loi  du  Christ.  En- 
fin ,  il  a  été  prédit  que  dos  schismatiques  et  des 
hérétiques  s'élèveraient  dans  le  soin  même  de 
l'Eglise,  et  que  se  couvrant  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  ils  chercheraient  à  établir  leur  gloire  et 
non  la  sienne,  et  tout  cela  est  arrivé. 

34.  Devons-nous  donc  penser  que  ce  qui  reste 
encore  à  faire  ne  s'accomplira  pas?  Ce  qui  est 
arrivé  nous  répond  de  ce  qui  arrivera  en  son 
temps;  des  tribulations  que  les  justes  éprou- 
veront encore  ;  du  jugement  dernier,  où  les 
morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  pour  que  se 
fasse  la  séparation  des  bons  et  des  méchants; 
non -seulement  ceux  qui  n'ont  pas  été  dans 
l'Eglise ,  mais  aussi  ceux  qui  n'y  auront  été 
que  comme  la  imille,  qu'il  fallait  y  supporter  pa- 


par  les  prophètes,  mais  encore  par  Notre-Sei-  tiemment,  jusqu'au  jour  où  le  souverain  van- 
gneur  Jésus-Christ  lui-même ,  que  son  Eglise  se  neur  les  écartera  de  l'aire  du  Seigneur  pour  les 
répandrait  par  toute  la  terre,  et  devrait  son  élé-  jeter  au  feu.  Ceux  qui  se  moquent  de  la  résur- 
rection ,  parce  que ,  disent-ils ,  la  chair  corrup- 
til^lc  tombant  en  putréfaction,  ne  peut  pas  reve- 
nir à  la  vie ,  ressusciteront  pourtant  dans  cette 
chair,  pour  leur  éternelle  damnation.  Dieu  leur 
fera  voir  que,  puisqu'il  a  pu  tirer  les  corps  du 
néant,  il  peut  aussi  en  un  instant  les  rétablir 
tels  qu'ils  étaient.  Mais  les  fidèles  qui  régneront 
avec  Jésus-Christ ,  ressusciteront  dans  le  même 

sivc  qusc  per  servos  suos  fecit ,  dum  annuntiantur 
hœc  et  creduntur,  jam  videmus  quod  pra?dictuin  est 
esse  completum  ,  retyesque  ipsos  ttjrrœ,  qui  antea 
persequebantiu'  Cliristiaiios,  jam  Christi  nomini  sub- 
jugatos.  Prœdictum  est  etiam  quod  schismata  et  hœ- 
veses  ex  ejus  Ecclesia  esseut  exituru^,  et  sub  ejus  no- 
raine  per  loca  ubi  possent ,  suam ,  non  Chrisli,  glo- 
riani  qufosituraî  ;  et  ista  compléta  sunt. 

54.  Numquid  ergo  illa  quaî  restant  non  sunt  Ven- 
tura ?  Manifestum  est  quia  sicut  ista  pvœdicta  vene- 
runt,  sic  etiam  illa  ventui'a  sunt  :  quœcumque  tri- 
bulationes  justorum  adhuc  restant;  et  judicii  dies, 
qui  separabit  omnes  impios  a  justis  in  resurrectione 
mortuorum  ;  et  non  solum  eos  qiù  sunt  extra  Eccle- 
siam,  sed  etiam  ipsius  Ecclesiœ  paleas ,  quas  oportet 
usque  ad  iiovissimam  ventilationem  patientissime 
sufferat,  ad  ignem  debitum  segregabit.  Oui  autem 
irrident  resurrectionem,  putautes  quod  caro  ista  qiùa 
putrescit ,  resurgere  non  potest ,  ad  pœnas  in  ea  re- 
surrecturi  simt  :  et  ostendet  cis  Deus,  quia  qui  po- 
tuit  bfec  corpora  facere  ante  quam  essent,  potest  ea 
in  momento  restituere  sicut  erant.  Omnes  autem 
fidèles  regnaturi  cum  Chrisio,  ita  résurgent  in  eodem 


vation  aux  martyres  et  aux  souffrances  de  ses 
saints  ;  et  ces  choses,  il  les  prédisait  alors  que 
son  nom  était  encore  inconnu  aux  nations ,  et 
que  là  où  on  le  connaissait,  il  était  un  objet  de 
mépris  et  de  dérision.  Cependant  par  la  vertu 
des  miracles  qu'il  a  faits  ou  par  lui-même,  ou 
par  ses  disciples  qui  annonçaient  sa  parole,  et  en 
établissaient  la  foi ,  tout  ce  qu'il  avait  prédit 

bomini ,  quod  de  illo  esset  populus  nasciturus , 
qui  coleret  unum  Deum  inter  cajteras  gentes  quse 
idola  colebant  :  et  omnia  quaî  illi  populo  ventura 
prsedicta  surit ,  sic  eveneruid  ,  ut  priedicta  sunt. 
Propbetatus  est  in  illo  populo  etiam  Cbristus 
Rex  omnium  sanctorum  et  Deus  venturus  ex  semiue 
ipsius  Abraham  secundum  caniem,  quam  assumpsit, 
ut  omnes  etiam  lilii  essent  Abraha^ ,  qui  fldem  ejus 
imitarentur;  et  sic  est  factum  :  natus  est  Cbristus 
de  Maria  vii'gine,  quai  ex  illo  génère  fuit.  Praî- 
dictmn  est  per  l^ropbetas  quod  in  cruce  passurus 
esset  ab  eodem  populo  Judœorum,  de  cujus  génère 
secundum  carnem  veniebat  ;  et  sic  est  factum.  Prœ- 
dictum  est  quod  resurrecturus  esset  ;  resxu-rexit  :  et 
secundum  ipsa  prœdicta  Propbetarum  ascendit  in 
cœlum ,  et  discipulis  suis  Spiritum  sanctum  misit. 
Prsedictum  est  non  solum  a  Prophetis ,  sed  etiam  ab 
ipso  Domino  Jesu  Christo,  quod  Ecclesia  ejus  per 
universum  orbem  terrarum  esset  futura,  per  sancto- 
rum martyria  passionesque  disseminata  ;  et  tune 
pra^dictum,  quando  adhuc  nomen  ejus  et  latebat 
gentes,  et  ubi  notum  erat  irridebatur  :  et  tamen  in 
virtutibus  miraculorum  ejus  ,  sive  quse  per  se  ipse. 


•i'.J 


l.i:  IIVUK  sril   l,A   MAMI  III.  irENSKKiNKH   LA    DOCTUINK  CUMI'iTIKNNR. 


corps  (|iril>  uni  m  >\w  l;i  Iitii'  <•!  iliiiis  iiii  ('•lui 
(rr-liMiiflli*  iii('()i'i'ii|ilil)ilil(' ,  |Hiiii-  (li>\(*iiir,  scion 
la  |iroiiics>c  (lu  (Ihrisl  liii-iu(''in(',  n  scnililaiilcs 
aux  aiiucs  (le  Dieu,  »  [Luc,  \\,  .'Ui)  cl  cliiiiilci' 
sans  ci'ssc  cl  sans  ennui  les  loiiauLfcs  du  Sci- 
Knour  ;  ils  vivront,  ('liMiicllcincnl  en  lui  cl  i\{'  lui, 
dans  des  lians|)orls  de  joie  el  de  lelicile,  (|ue  la 
iMUiclie  el  l'cspril  de  riiomine  ne  sauiaienl  ni 
exprimer  ni  concevoir. 

55.  Pour  vous,  mon  livre,  (pii  cioyoz  à  ces 
vérités ,  fjjnrdcz-vous  des  tentations ,  car  le  dé- 
mon cherche  toujours  à  l'aire  (juchiues  victimes. 
Mélicz-vousdfrcet  ennemi  perlide  qui  emploiera 
pour  vous  séduire,  non-seulement  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Eglise,  soit  Juifs,  soit  païens,  soit  hé- 
rétiques, mais  encore  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise 
calholi(pu^  ;  car  vous  en  Irouvcrez  (jui  vivent 
mal,  qui  sont  adonnés  aux  plaisirs  immodérés 
de  la  table  et  de  l'impudicité,  qui  n'aiment  que 
les  vaines  curiosités  des  spectacles ,  les  remèdes 
sacrilèges,  et  tous  les  arts  inventés  par  le  dé- 
mon, tous  gens  remplis  d'orgueil,  d'avarice,  et 
menant  une  vie  que  la  loi  de  Dieu  condamne  et 
punit.  Fuyez,  mon  frère,  fuyez  leur  exemple. 
Unissez-vous  plutôt  aux  gens  de  bien  que  vous 
trouverez  facilement  dès  que  vous  leur  ressem- 
blerez. Avec  eux  vous  pourrez  servir  et  aimer 
Dieu  pour  lui-même  ;  car  il  sera  lui-même  toute 


noire  rc(!omj)ense ,  pnis(|ue  noire  bordicur  dans 
la  \  ie  (|ue  nous  passerons  |ircs  de  lui,  s(!ia  de 
jouir  ('•liiiiellcinent  d(î  sa  boni*'  inlinie  et  de 
son  inellaliii'  lieauli'.  Cepeiidanl  il  ne  l'aul  pas 
l'aiiuei'  connue  c('  (pii  ri;q)p('  nos  yeux  ,  mais 
coniine  on  aime  la  saf^^'sse,  la  véiité,  la  sain- 
lele,  la  justice:,  la  cliariWî  el  lout  ce  (pi'on  peut 
nonuner  de  semblable,  non  pas  toutefois  comme 
ces  choses  se  trouvent  dans  les  iiommes,  mais 
comme  elles  le  sont  dans  la  source  même  de 
l'incorruptible  sagesse.  Soyez  donc  uni  de  ci/'ur 
avec  ceux  «jui  ont  de  pareils  sentiments,  afin 
que  Jésus-Christ  »|ui  s'est  fait  homme,  pour 
être  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  vous 
réconcilie  avec  Dieu.  Mais  les  hommes  pervers, 
ont  ])cau  entrer  dans  les  églises,  ils  n'entreront 
pas  pour  cela  dans  le  royaume  des  cieux  ;  car 
lorsque  le  temps  sera  venu,  ils  seront  séparés 
d'avec  les  justes,  s'ils  ne  se  sont  pas  convertis. 
Imitez  donc  les  bons,  supportez  les  méchants, 
aimez-les  tous,  puisque  vous  ignorez  ce  que 
sera  demain,  celui  qui  est  méchant  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  qu'on  doive  aimer  l'iniquité  dans 
les  méchants,  mais  il  faut  les  aimer  eux-mêmes, 
pour  leur  apprendre  la  justice.  A  l'amour  de 
Dieu  il  faut  aussi  joindre  celui  du  prochain , 
double  commandement  qui  renferme  toute  la 
loi  et  les  prophètes.  {Matlh.,  xxii,  37,  39.)  Or,  on 


corpore ,  ut  ctiam  coinmutari  mereantur  ad  incor- 
ruptionem  angelicam  :  ut  fiant  œtjuales  Angelis  Dei 
(Luc,  XX,  36),  sicut  Dominus  ipse  promisit  ;  et  lau- 
dent  eum  sine,  aliquo  defectu  et  sine  aliquo  fastidio, 
semper  viventes  in  illo  et  de  illo,  cum  tali  gaudio  et 
beatitudine  ,  quali  nec  dici  nec  cogitari  ab  homine 
potest. 

35.  Tu  itaque  credens  ista,  cave  tentationes;  (quia 
diabûlus  qujerit  qui  secum  pereant  :)  ut  non  solum 
per  eos  qui  extra  Ecclesiam  sunt,  sive  pagani,  sive 
Juda?i,  sive  hœretici,  non  te  hostis  ille  seducat  :  sed 
etiam  quos  in  ipsa  Ecclesia  catholica  videris  maie 
viventes,  aut  [a]  immoderatos  voluptatibus  ventris  et 
gutturis,  aut  impudicos,  aut  vanis  curiositatibus  vel 
illicitis  deditos ,  sive  spectaculorum ,  sive  remedio- 
rum  {b)  aut  divinatiorum  diabolicarum  ,  sive  in 
pompa  et  typho  avaritiaî  atque  superbiee,  sive  in  aU- 
qua  vita  quam  lex  (c)  damnât  et  punit ,  non  eos  imi- 
teris  :  sed  potius  conjungaris  bonis,  qaos  inventurus 
es  facile,  si  et  tu  talis  fueris  ;  ut  simul  colatis  et  dili- 
gatis  Deum  gratis  :  (juia  totum  prgemimn  nostrum 


ipse  erit ,  ut  in  illa  vita,  bonitate  ejus  et  pulcbritu- 
dine  perfruamur.  Sed  amandus  est ,  non  sicut  ali- 
quid  quod  videtur  oculis;  sed  sicut  amatur  sapientia, 
et  veritas,  ((/)  et  sanctitas,  et  justitia,  et  caritas,  et  si 
quid  aliud  taie  dicitur  :  non  quemadmodum  sunt 
ista  in  bominibus  ;  sed  quemadmodum  sunt  in  ipso 
fonte  incorruptibilis  et  incommutabilis  sapientiœ. 
Quoscum(jue  ergo  videris  bœc  amare,  illis  conjun- 
gere,  ut  per  Cbristum  qui  bomo  factus  est,  ut  esset 
Mediator  Dei  et  hominum,  reconcilieris  Deo.  Homines 
autem  perversos,  etiamsi  intrent  parietes  ecclesiae, 
nos  eos  arbitreris  intraturos  in  regnum  cœlorum  : 
(juia  suo  tempore  separabuntur,  si  se  in  melius  non 
conmiutaverint.  Homines  ergo  bonos  imitare,  malos 
toléra,  omnes  ama  :  quoniam  nescis  quid  cras  futu- 
rus  sit  qui  bodie  malus  est.  Nec  eorum  âmes  injusti- 
tiam  ;  sed  ipsos  ideo  ama ,  ut  apprebendant  justi- 
tiam  :  quia  non  solum  dilectio  Dei  nobis  prœcepta 
est,  sed  etiam  dilectio  proximi ,  in  cp.iibus  duobus 
praeceptis  tota  lex  pendet  et  Propbeta^  [Matth., 
xxu,  37,  39.)  Quam  non  implet  uisi  (jui  (e)  donum 


(a)  Mss.  immoderatis  :  forte  pro,  in  immoderatis.  —  (b)  Editi,  sive  remediorum  sacrilegorum.  Abest  sacrilegorum  a  Mss.  ut  illa,  quae 
pnst  adhibetur,  vox  dinbnlicarum  et  ad  divinalinnum  referatur,  et  ad  remediorum . —  (c)  Corbeiensis  Ms.  lex  Dei:  sed  additum  Dei  a  seconda 
manu.  —  [d)  Mss.  oinittunt,  et  sanctitas ,  et  justitia,  et  car  tas.  —  (e)  Sola  editio  Lov.  pro  donum,  habet  Dominum. 
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ne  peut  accomplir  cette  loi,  qu'après  avoir  reçu  même  de  la  mort.   Plus  nous  aurons  souffert 

le  don  du  Saint-Esprit,  qui  est  égal  au  Père  et  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  dans  l'espoir  de 

au  Fils,   dont  la  triple  union  forme  la  sainte  la  vie   éternelle,  plus  nous  aurons  montré  de 

Trinité  qui  est  Dieu,  dans  lequel  nous  devons  constancepour  supporter  ces  maux,  plus  grande 


mettre  notre  espérance  ,  mais  non  pas  dans 
l'homme  quel  qu'il  puisse  être.  Autre  chose  est, 
en  effet,  celui  qui  nous  justifie,  et  ceux  avec  qui 
nous  sommes  justifiés.  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  passions  et  à  la  cupidité,  que  le  démon  a 
recours  pour  nous  tenter,  mais  aussi  à  la  crainte 
des  outrages ,  aux   douleurs  et    aux   terreurs 


aussi  sera  la  récompense  que  nous  en  recevrons. 
Au  contraire  si  nous  sommes  vaincus  par  le  dé- 
mon, nous  serons  damnés  avec  lui  ;  mais  si  une 
pieuse  humilité  accompagne  nos  œuvres  de  mi- 
séricorde, c(  Dieu  ne  permettra  pas  que  ses  ser- 
viteurs soient  tentés  au  delà  de  leurs  forces.  » 
(I  Corinth.,  x,  13.) 


acceperit  Spiritum  sanctiim,  Patri  et  Filio  utique 
œqualem  ;  quia  ipsa  Trinitas  Deus  est  :  iii  quo  Deo 
spes  omuis  pouenila  est.  lu  liomine  non  est  ])onenda, 
qualiscimique  ille  fuerit.  Aliiid  est  enim  ille  a  quo 
justilicamur,  aliud  illi  cuin  quibus  justilicamur.  Non 
autem  sohim  per  cupiditates  diabohis  tentât ,  sed 
etiam  per  terrores  insultationum  et  dolorum  et  ipsius 


mortis.  Quidquid  autem  homo  passus  fuerit  pro  no- 
mine  Christi,  et  pro  spe  vitœ  aeternœ ,  et  permanens 
toleraveril,  major  ei  mei-ces  dabitur  :  quod  si  cesserit 
diabolo,  cum  illo  damnabitur.  Sed  opéra  miseiicor- 
diœ  cum  pia  humilitate  impétrant  a  IJomino,  ut  non 
permittat  servos  suos  tentari  plus  quam  possunt  sus- 
tinere.  (I  Cor.,  x,  13.) 


AVERTISSEMENT  STJll  LE  LIVRE  SUIVANT 


Saiîit  Augustin,  dans  sa  Irllro  202,  au  comte  Darius,  lecoiniaît  comme  de  lui  le  livre  sur 
la  Conthicncc.  l*ossidius  parlti  de  cet  ouvraj^e  rlans  sa  table,  cliap.  x;  lîède  ou  Florus  et 
Eugypius,  qui  vivaient  dans  des  temps  plus  proches  de  saint  Auj^uslin  ,  en  citent  quelques 
extraits  dans  leurs  recueils.  Par  là  se  trouve  réfutée  la  critique  qu'Rrasnie  a  mise  à  la  tête 
de  ce  livre,  disant  ([u'il  lui  paraissait  être  d'IIuj^ues,  et  que  le  style  prouvait  qu'il  n'était 
pas  de  saint  Augustin.  Le  style  et  la  diction  ,  à  notre  avis,  sont  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  beaucoup  de  sermons  de  saint  Augustin  ,  surtout  de  ceux  qu'il  a  prononcés  ou  écrits 
dans  les  premières  années.  Le  commencement  montre  assez  que  ce  livre  est  une  sorte  de 
sermon  ;  c'est  pour  cela  qu'il  n'en  a  point  parlé  dans  ses  Rétractations.  D'ailleurs  c'est  ainsi 
que  l'appellent  les  anciens  ouvrages,  ainsi  (jue  Possidius,  Eugypius  et  Florus.  On  verra  que 
c'est  avec  raison  qu'on  le  rapporte  à  ses  premières  années,  parce  que  c'est  un  sermon  assez 
long,  et  ([u'il  est  fait  en  grande  partie  contre  les  Manichétius,  hérélitjues  (|ue  saint  Augustin 
avait  coutume  de  combattre  surtout  au  commencement  de  sa  conversion. 

ADMONITIO  m  SUBSEOUENTEM  LIBRUM 

Librum  de  Coniinentia  suiim  ipse  agnoscit  Augustinus  in  epistola  202,  ad  Darium  comitem. 
Ejusdem  operis  mominit  Possidius  in  indiculo,  cap.  \,  et  nonnuUa  ex  eodem  libro  excerptain  suis 
coUeclaneis  profert  Beda  seu  Florus ,  et  qui  ab  Augustin!  tempore  propius  distat  Eugypius.  Hinc 
censura  refcllitur  Desiderii  Erasmi,  quam  in  fronte  libri  pnefixit,  videri  sibi  esse  Hugonis,  et 
phrasim  arguerc  quod  non  sit  Augustini.  Stilus  et  dictio ,  nostro  quidem  judicio ,  similis  omnino 
est  raultorum  Augustini  sermonum,  eorum  praesertim  quos  primis  annis  dixit  sive  dictavit.  Hune 
vero  librum  sermonem  quemdam  esse,  quem  idcirco  in  librorum  suorum  Betractationibus  praete- 
riit,  ipso  satis  exordio  declaratur.  Sic  vero  appellant  veteres  libri,  nec  non  Possidius,  Eugypius  et 
Florus.  Commode  etiam  in  priores  annos  ipsius  revocari,  nemo  negaverit  ;  qiiando  quidem  et  lon- 
giorsermo  est,  et  magnam  partem  contra  Manichseos,  quorum  bferesim  Augustinus  maxime  initio 
suae  conversionis  insectari  solebat. 


SUR  LA  CONTINENCE 


LIVRE  UNIQUE 


(1) 


Saint  Augustin  explique  dans  ce  livre  les  deux  versets  du  psaume  cent  quarante  :  «  Seigneur,  mettez  une  garde  à 
bouche,  et  la  barrière  de  la  continence  autour  de  mes  lèvres,  de  peur  que  mon  cœur  ne  se  laisse  aller  à  des 
paroles,  d'iniquité  pour  excuser  le  péché.  »  Tirant  de  là  les  arguments  de  son  discours,  il  enseigne  que  la  vertu  de 
la  continence  a  pour  but  de  réprimer  les  passions  de  l'âme  et  du  corps ,  et  généralement  de  nous  mettre  en  garde 
contre  les  plaisirs  de  la  concupiscence,  si  contraires  à  ceux  de  la  sagesse.  Il  nous  avertit  de  ne  pas  mettre  trop  de 
confiance  en  nos  propres  l'orces,  pour  combattre  la  concupiscence  ([ue  nous  connaissons,  il  est  vrai,  par  la  loi,  mais 
dont  nous  ne  triomphons  que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  reprend  les  superbes  qui  ont  toujours  des  prétextes  pour 
excuser  leurs  péchés  à  cette  occasion;  il  réfute  longuement  les  Manichéens  qui  attribuent  leurs  fautes  à  la  nature  du 
mal  incrée  dans  l'homme.  Il  démontre  l'erreur  de  ces  hérétiques  qui,  pour  prouver  que  dans  l'homme  il  y  a  deux 
natures,  celle  du  bien  et  celle  du  mal,  s'appuyaient  sur  ce  passage  de  l'Apôtre  aux  Galates ,  V,  16  :  «  La  chair 
dans  sa  concupiscence  est  en  révolte  contre  l'esprit.  » 


Chapitre  I.  —  Il  est  difficile  de  parler  digne- 
ment et  d'une  manière  convenable  de  cette  vertu 
de  l'àme  qu'on  appelle  la  continence  ;  mais  ce- 
lui, dont  cette  vertu  est  un  des  plus  grands  bien- 
faits accordés  à  l'homme,  viendra  en  aide  à  notre 
faiblesse,  qui  succomberait  sous  un  si  lourd  far- 
deau. Car  le  Dieu  qui  donne  la  continence  à  ses 
iidèles,  donnera  aussi  à  ses  ministres  les  moyens 
de  la  célébrer.  Nous  ne  dirons  donc  sur  une  si 
grande  chose,  que  ce  qu'il  daignera  nous  inspi- 
rer. La  continence  est  un  don  de  Dieu.  Voilà  ce 
que  nous  disons  avant  tout ,  et  ce  que  nous  al- 
lons prouver.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  livre 

(1)  Ecrit  vers  Tan  395  de  Jésus-Christ  lorsque  saint  Augustin  était 


de  la  Sagesse  «  que  personne  ne  saurait  avoir  la 
vertu  de  la  continence,  si  Dieu  ne  la  lui  donne.  » 
{Sagesse,  m,  21.)  Le  Seigneur  lui-même  dit  de 
cette  grande  et  glorieuse  vertu ,  par  laquelle  on 
s'abstient  même  des  liens  du  mariage  :  u  Tous 
ne  sont  pas  capables  d'une  si  grande  chose,  mais 
seulement  ceux  à  qui  cette  grâce  est  accordée  ;  » 
{Matth.,  XXIX,  11)  et  comme  la  chasteté  conju- 
gale ne  peut  être  gardée  que  par  la  continence, 
qui  la  maintient  dans  les  bornes  légitimes  du 
mariage ,  l'Apôtre ,  en  parlant  de  ces  deux  es- 
pèces de  continence,  l'une  dans  l'état  du  ma- 
riage, l'autre  dans  le  célibat ,  dit  qu'elles  sont 

encore  prêtre  ou  récemment  élevé  à  l'épiscopat. 


DE   CONTINENTIA 


LIBEU     UNUS. 

Explicat  versiculos  duos  Psalmi  cxl  :  «  Pone  Domine  custodiam 
ori  meo,  et  oslium  continentiie  circum  labia  mea  :  ne  delincs  cor 
meum  in  verba  nialigna,  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis.  » 
Captoque  inde  Sermoiiis  ar^umento  dor;el  Continenti;e  virlutem 
pro  sijo  officio  coercendas  liabere  libidines  et  corporis  et  animi  , 
atque  universim  delectalionibus  conoupiscentioe  ,  quaj  delectatinni 
sapienliaî  adversanlur,  cohibendis  invigilare.  Juljel  ne  de  propriis 
viribus  coiifidainus  pugnantes  contra  conoupiscentiam ,  qucu  per 
legem  quidem  cognoscjtur,  sed  non  vincitur  uisi  pfr  gratiam. 
Superbos  repreliendit  excusationes  varias  in  peccatis  afl'erentes  : 
quo  in  génère  iniquiores  Manicha;os,  qui  peceata  sua  in  mali 
naturam  in  seipsis  msiiam  relerebant,  operosius  refellit,  et  locum 
Apostoli  (ialat.,  v,  16.  «  Caro  cnim  concupiscit  adv  rsus  spiritum, 
etc.,"  quo  demonstratasdiias  boni  et  mali  naturas  volebant,  perpe- 
ram  ab  iis  bajreticis  intellectum  esse  ex  Apostolo  eodem  evincit. 

Caput  I.  —  1.  De  virtute  animœ ,  quae  Continentia 

(a)  Cisterciensis  Ms.  qun  conjugale  vinculum  conlemnitur. 


nominatur,  satis  convenienter  et  digne  disputare  dif- 
ticile  est:  sed  exiguitatcm  nostvam  sub  tantis  ponde- 
ris  sarcina  ille  cujus  hœc  virtus  magnum  munusest, 
adjuvabit.  Nam  qui  eam  donat  continentibus  fidelibus 
suis  ,  ipse  dat  sermonem  de  illa  loquentibus  minis- 
tris  suis.  Denique  de  re  tanta  ,  quod  ipsi  dederit  lo- 
cuturi ,  Dei  donum  esse  continentiam  primum  dici- 
mus  et  probamus.  hi  libro  Sapientiae  scriptum  ha- 
bemus  ,  nisi  Deus  det ,  continentem  esse  neminem 
posse.  [Sap.,  MU,  21.)  Dominas  autem  de  ipsa  ma- 
jore et  gluriosiore  continentia  ,  qua  (a)  a  conjugali 
vinculo  continetur,  ait  :  «  Non  omnes  capiunt  ver- 
bum  hoc,  sed  (juibus  datum  est.  »  [Mallh.,  xix,  11.) 
Et  quoniam  ipse  quoque  caslitas  conjugalis ,  nisi 
contineatur  ab  iliicito  concubitu ,  non  potest  custo- 
diri;  utrumque  Ai)Ostolus  donum  Dei  esse  praedica- 
vit,  cum  de  vita  utraque,  id  est ,  et  conjugali,  et  ea 
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Imilos  Ips  doux  un  don  dp  Dieu.  "  .li;  voudrais, 
(\cril-ilmix  (loriiilhicns,  qiip  lotis  fiissciil  coiuiin" 
jo  suis,  mais  Dieu  donne  à  clmcuii  le  don  «in'il 
lui  plail,  à  l'un  (•cliii-ci.  à  raiilrc  rcliii-la.  » 
(I  Cor.,  VII,  7.) 

1>.  l*oui'  ne  pas  laisser  croire  »|ii'ii  ne  t'aille  al- 
lemlre  de  Dieu  i|ue  la  conliMence  ,  <|iii  n-prime 
l(>s  passions  de  la  cliaii-,  le  l*sninusl(;  sNicrie  : 
(i  Seit^iMMM-,  niellez  une  içui-de,  à  ma  l)onclie,  et 
à  mes  lèvres  la  harrièi-e  de  la  eonlinence.  »  {Ps. 
C.\L,  ;{.)  Si  nous  eompronons  hien  quelle  esl 
celte  bouelie  dont  parle  le  pi-oidu'le,  nous  senti- 
rons alors  la  grandeur  du  bien  lait  (jue  Dieu 
nous  accorde  en  mettant  une  barrière  à  nos 
lèvres.  Ce  serait  peu,  en  elTet,  que  la  bouche  du 
corps  fùl  retenue,  pour  que  le  son  de  la  voix  n'en 
laissât  rien  échapper  de  mauvais.  Il  y  a  encore, 
au  dedans  de  nous,  la  bouche  du  cœur,  et  c'est 
pour  celle-là  que  le  prophète  demande  au  Sei- 
gneur une  barrière  qui  la  retienne.  Tel  est  le 
sens  de  la  prière  qu'il  adresse  à  Dieu ,  et  qu'il 
nous  a  prescrite.  Il  y  a,  en  effet,  bien  des  choses 
que  la  bouche  du  corps  ne  dit  pas,  et  qui  sortent 
secrètement  de  la  bouche  du  cœur.  Il  ne  s'é- 
chappe de  la  bouche  du  corps  aucun  mot  sur  le- 
quel le  cœur  garde  le  silence ,  et  la  bouche  ne 
fait  entendre  que  ce  qui  a  résonné  au  fond  du 
cœur.  Or,  tout  ce  qui  en  sort  de  mauvais  souille 
l'àme,  quoique  la  bouche  reste  silencieuse.  La 
barrière  de  la  continence  doit  donc  être  mise  là 


A  CONTINENCE. 

ou  la  eons(tience,  même  de  ceux  «pii  f^nirdont  le 
sileiire ,  lait  enlemlre  sa  voix,  alin  qu'il  n'en 
sorh'  lien  (pii,  Iftrsque  In  bouibe  esl  l'eiini'e,  iin- 
pi'imeiait  à  l'àme  la  souillure  d'une  mauvaise 
pensive. 

CMArriHK  II.  — .'{.  Pour  l'aire  voir  jilus  claiic- 
lueul  quelle  est  cette  bourbe  intérieure  dont  il  a 
voulu  parler  en  disant  :  «  Seigneur,  mette/  une 
garde  à  ma  bouche,  et  à  mes  lèvi-es  une  barrière 
(|iii  les  retienne,  »  le  projdièle  ajoute  aussitôt  : 
«  De  peur  ([ue  mon  (■.<eui'  ne  se  laisse  all<;r  à  des 
[lai-oles  d'iniquité.  »  Ps.  CM.,  'iA.  Ov,  comment  le 
comr  se  laisse-l-il  aller,  sinon  par  le  consente- 
ment? En  etlel,  celui  <pii  ne  se  laisse  point  aller 
I)ar  le  consentement  aux  suggestions  de  l'esprit 
du  mal,  n'a  pas  encore  parlé  par  la  bouche  de  son 
cœur,  mais  s'il  y  a  consenti ,  la  bouche  de  son 
cœur  a  prononcé  le  mal,  quand  bien  môme  celle 
de  son  corps  serait  resté  muette  ;  et  quoique  ni 
ses  lèvres ,  ni  sa  main ,  ni  toute  autre  partie  de 
son  corps  n'ait  eu  aucune  part  au  mouvement 
de  son  âme,  il  a  fait  en  pensée  ce  qu'il  avait  ré- 
solu d'accomplir,  et  devant  Dieu  il  est  coupable, 
bien  que  sa  pensée  fût  cachée  aux  yeux  des 
hommes.  Son  corps,  il  est  vrai ,  n'avait  commis 
aucune  action  coupable ,  mais  la  voix  de  son 
cœur  avait  parlé.  Pour  accomplir  un  acte  quel- 
conque ,  il  remuerait  en  vain  les  membres  de 
son  corps,  si  la  voix  intérieure  du  cœur  ne  se 
faisait  pas  entendre  avant  l'accomplissement  de 


quse  est  sine  conjugio,  loqueretur  dicens  :  «  Vellem 
omues  homines  sic  esse  sicut  me  ipsum  :  sed  unus- 
quisque  proprium  donum  habet  aDeo,alius  sic,  alius 
autem  sic.  »  (I  Cor.,  vu,  7.) 

2.  Et  ne  in  sola  inferiorum  partium  carnis  lil)i- 
dine  continentia  necessaria  videretur  a  Domino  spe- 
randa,  etiam  in  Psalmo  canitur  :  «  Pone  Domine 
custodiam  ori  meo  et  ostium  continentice  circum  la- 
bia  mea.  »  [Psaf.  cxl,  3.)  In  hoc  autem  divini  elo- 
quii  testùnonio ,  si  os  intelligamus  sicut  intelligere 
debemus,  ibi  posita  continentia  quantum  sit  Dei  mu- 
nus  agnoscimus.  Parum  est  qxiippe  hos  corporis  con- 
tinere  ,  ne  aliquid  inde  quod  non  expedit  per  sonum 
vocis  erumpat.  Intus  est  enim  os  cordis,  ubi  sibi 
custodiam  et  ostium  continentiae  poni  desideravit  a 
Domino,  qui  verba  illa  dixit,  nobisque  dicenda  con- 
scripsit.  Multa  enim  corporis  ore  non  dicimus  ,  et 
corde  claniamus  :  nuUum  autem  procedit  rei  alicujus 
ex  ore  corporis  verbum ,  cujus  est  in  corde  silen- 
tium.  Inde  igitur  quod  non  émanât,  foris  non  sonat  : 
quod  vero  émanât  inde ,  si  malum  est ,  etsi  non  mo- 


veat  linguam,  incjuinat  animam.  Ibi  ergo  ponenda 
est  continentia ,  ubi  et  tacentium  loquitur  conscien- 
tia.  Fit  enim  per  ostium  continentiae  ,  ut  non  inde 
exeat  quod  etiam  clausis  labiis  carnis  vitam  polluât 
cogitantis. 

Capit  II.  —  3.  Denique  ut  apertius  os  interius, 
quod  per  illa  verba  signilicavit ,  ostenderet ,  cum 
(lixisset  :  «  Pone  Domine  custodiam  ori  meo,  et 
ostium  continentiae  circum  labia  mea  :  »  [Psal. 
CXL,  34)  continuo  subdidit  :  «  Ne  déclines  cor  meum 
in  verba  maligna.  »  Declinatio  cordis  quis  est,  nisi 
consensio?  Nondum  enim  dixit,  quisquis  in  corde 
occurrentibus  suggestionibus  quorumque  visorum 
nulla  cordis  decUnatione  consensit.  Si  autem  con- 
sensit ,  jam  corde  dixit ,  etiamsi  ore  non  sonuit  : 
etiamsi  manu  vel  quaUbet  corporis  parte  non  fecit, 
fecit  tamen  quod  cogitatione  faciendum  sibi  esse 
jam  statuit  ;  divinis  legibus  reus  ,  quamvis  bumanis 
sensibus  absconditus  ;  verbo  in  corde  dicto  ,  nulle 
facto  per  corpus  admisse.  Xequaquam  vero  mem- 
brum  loris  movisset  in  facto,  cujus  facti  initium  non 


cet  acte.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  en  toute  vé- 
rité :  «  La  parole  est  le  principe  de  toute  ac- 
tion, »  Ainsi,  sans  que  la  bouche  s'ouvre,  sans 
que  la  langue  remue,  sans  que  la  voix  fasse  en- 
tendre le  moindre  son ,  nous  faisons  encore 
beaucoup  de  choses.  Cependant  toute  action 
n'est  que  le  résultat  de  ce  qu'a  prononcé  la 
bouche  du  couir.  Nous  commettons  donc ,  par 
celte  voix  intérieure,  bien  des  péchés  qui  ne  se 
produisent  point  par  des  actes  extérieurs.  Mais 
il  n'y  a  point  de  péchés  commis  extérieurement, 
qui  ne  procèdent  de  la  voix  secrète  du  cœur.  Ou 
sera  pur  et  innocent  des  uns  et  des  autres,  en 
mettant  autour  des  lèvres  intérieures  la  barrière 
de  la  continence. 

4.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  lui-même  a  dii: 
«  Purifiez  tout  ce  qui  est  au  dedans  ,  et  ce  qui 
est  au  dehors  sera  pur  :  »  {Matth.,  xxiii,  26)  et 
ailleurs,  pour  réfuter  les  vains  discours  des  Juifs, 
qui  faisaient  un  crime  à  ses  disciples  de  manger 
sans  s'être  lavé  les  mains  :  «  Ce  n'est  pas,  dit-il, 
ce  qui  entre  par  la  bouche  qui  rend  l'homme 
impur,  mais  c'est  ce  qui  sort  de  ses  lèvres.  » 
{Matth.,  XV,  11.)  Or,  ce  serait  bien  mal  compren- 
dre la  pensée  du  Seigneur  de  n'entendre  dans  ses 
paroles  que  la  bouche  corporelle  ;  car  ce  qu'une 
indigestion  nous  fait  rendre  par  la  bouche,  ne 
nous  souiUe  pas  plus  que  la  nourriture  qu'on  y  in- 
troduit. Sans  doute  ces  paroles  précédentes  :  «  Ce 


CHAPITRE  II.  447 

qui  entre  dans  la  bouche  ne  souille  pas  l'homme  » 
regardent  la  bouche  charnelle,  mais  c'est  évi- 
demment la  bouche  du  cœur  qu'il  désigne  quand 
il  dit  ensuite  :  «  Mais  ce  qui  sort  des  lèvres  du 
cœur,  voilà  ce  qui  souille  l'homme.  »  {Marc, 
VII,  15.)  Enfin,  lorsque  l'apôtre  Pierre  lui  de- 
mandait l'explication  de  cette  manière  de  par- 
ler qui  tient  de  la  parabole,  il  lui  répondit  :  uEt 
vous  aussi,  ctes-vous  donc  encore  sans  intelli- 
gence? Ne  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui 
entre  dans  la  bouche,  descend  dans  les  entrailles, 
et  est  jeté  dans  les  lieux  secrets?  »  {Malth.,  xv, 
16.)  Il  est  facile  de  voir  ici  que  cette  bouche,  dans 
laquelle  entre  la  nourriture,  est  la  bouche  du 
corps.  Mais  la  lenteur  de  notre  esprit  ne  nous 
aurait  pas  permis  de  comprendre  que  dans  les 
paroles  qu'il  a  ajoutées ,  il  désignait  la  bouche 
du  cœur,  si  celui  qui  est  la  vérité  même  n'avait 
pas  daigné  se  mettre  au  niveau  de  la  faiblesse 
de  notre  intelligence.  En  effet,  quand  il  dit  : 
«  Ce  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur,  »  c'est 
comme  s'il  disait  :  entendez  par  le  mot  de 
«  bouche  »  la  bouche  du  cœur,  et  même  Fune  et 
l'autre,  afin  que  la  première  serve  à  expliquer 
la  seconde.  L'homme  a  au  dedans  de  lui-même 
une  bouche  dont  la  voix  se  fait  entendre  à  l'o- 
reille intérieure,  c'est  pourquoi  ce  qui  sort  de 
cette  bouche  part  du  cœur,  et  c'est  là  ce  qui 
rend  l'homme  impur.  Laissant  ensuite  de  côté 


iutus  prœcessisset  in  verbo.  Neque  enini  mendaciter 
scriplum  est  :  «  Initium  omnis  opei'is ,  verbum.  » 
Multa  quippe  homiues  faciunt  ore  clauso,  quieta  lin- 
gua,  voce  frenata  :  sed  tamon  nihil  agunt  corporis 
opère ,  rpiod  non  prius  dixerint  coi'de.  Ac  par  hoc 
qiioniam  multa  sunt  peccata  in  iuterioribus  dictis, 
quœ  non  sunt  in  exterioribus  factis  ;  nulla  sunt  au- 
teni  in  exterioribus  i'actis  ;  qna^  non  (-•()  prœcetlant  in 
interioribus  dictis  ;  erit  ab  utrisque  puritas  innocen- 
tia^,  si  circuin  iuleriora  labia  pouatur  ostiuni  couti- 
nentiœ. 

4.  Pi'optcr  quod  etiam  ipse  ore  proprio  Dominus 
ait  :  «  Mandate  qufe  intus  sunt,  et  qute  foris  sunt 
munda  erunt.  »  [Mnllli.,  xxiu,  20.)  Itenique  alio  loco 
cum  Judœoruui  stultiloquia  refutaret,quia  calumnia- 
baulur  discipulis  ejus  non  lotis  nianibus  manducan- 
tibus  :  «  Non  quod  intrat  in  os ,  inquit ,  conquinat 
honiinem  ;  sed  quod  procedit  ex  ore ,  hoc  conquinat 
bominem.  »  [Mallli.,  xv,  11.)  Quie  sententia  si  tota 
dt^  ore  corporis  accipiatur,  absurda  est.  Neque  enim 
quem  non   coinquinat  cLbus  ,    coinquinat    vomitus. 

('))  Sic  aliquot  Mss.  Editi  vero,  procédant  ab  interioribus  dictis. 


Cibus  quippe  in  hos  intrat,  vomitus  ex  ore  procedit. 
Sed  procul  dubio  priora  verba  pertinent  ad  os  carnis, 
ubi  ait  :  «  Non  quod  intrat  in  nos,  coinquinat  bomi- 
nem :  »  posteriora  vero  ad  os  carnis ,  id)i  ait  :  «  sed 
quod  procedit  ex  ore ,  hoc  coinquinat  hominem.  » 
Denique  cum  ab  illo  apostolus  Petrus  expositionem 
velut  parabolfp  hujus  exquircret ,  ille  respondit  : 
«  Adhuc  et  vos  sine  intellectu  estis  :  non  intelligitis, 
quia  omne  quod  in  hos  intrat  ,  in  ventrem  vadit,  et 
in  secessum  emittitur?  »  [Ibid.,  16,  etc.)  Hic  certe  in 
quod  intrat  cibus,  os  carnis  coguoscimus.  In  his  vero 
quœ  adjungit,  ut  agnosceremus  os  cordis,  non  seque- 
retur  noslri  tarditas  cordis,  nisi  et  cum  tardis  ambu- 
lare  Veritas  dignaretur.  Ait  enim  :  «  Quœ  aulem 
procedunt  de  ore ,  de  corde  exeunt  :  »  tanquam  di- 
ceret  :  Cum  audis  «  de  ore ,  »  de  corde  intellige. 
Utrumque  dico;  sed  alterum  ex  altero  expono.  Habet 
os  interius  bomo  iiiterior,  et  hoc  discernit  auris  in- 
terior  :  de  hoc  ore  quœ  procedunt ,  de  corde  exeunt, 
et  ea  coinquinant  hominem.  Deinde  jam  relicto  oris 
nomine,  quod  potest  et  de  corpore  intelligi,  apertius 
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rcxjtrt'ssion  t\r  a  l»oiiclio,  »  qu'on  mirail  pu  cou- 
riMnlif  Mvcc  n-llc  (lu  coin^,  il  <'X|ilii|iif'  avec  plus 
(le  clartt'  et'  (pi'il  l'aul  l'iilrmlif  lic  rrllf  Itouilir 
en  tlisaul  :  «  (]ar  c'est  du  cd-ur  ipu'  parlent  les 
mauvaises  pensées,  les  lionùcides,  les  adulléres, 
les  ft)rnii'aliitns ,  les  larcins,  les  faux  l('rn<ii- 
gnaf;;es,  les  lilasplieines,  el  c'est  là  ce  <|ui  n-iiil 
riuunin»!  impur.  »  Or,  de  tous  ces  maux  qui  lu; 
s'opèrent  (jue  par  les  or^anos  exU'iieurs  du 
corps,  il  n'en  esl  aucun  qui  ne  soil  h;  résultat 
d'une  mauvaise  pensée  antéiieure,  et  qui  ne 
souille  l'homme,  quel  que  soit  rohstacle  qui  en 
ait  arrêté  raccomplissement  criminel.  Si ,  parce 
que  la  main  n'en  a  pas  eu  le  pouvoir,  elle 
s'abstient  de  tuer  un  homme ,  le  cœur  en  sera- 
t-il  pour  cela  moins  coupable  du  crime  d'homi- 
cide? Si  l'on  veut  dérober  le  bien  d'autrui  et 
qu'on  ne  le  puisse  pas ,  en  sera-t-on  moins  un 
voleur  pour  cela?  En  sera-t-on  moins  adultère 
au  fond  du  cceur,  si  la  chasteté  de  celle  qu'on 
veut  séduire  nous  arrête  dans  l'accomplissement 
de  notre  pensée  criminelle?  Si  la  femme  de 
mauvaise  vie  ne  se  trouve  pas  dans  sa  maison  de 
débauche ,  celui  qui  la  cherche  n'a-t-il  pas  com- 
mis en  pensée  le  crime  de  fornication  ?  Lorsque 
notre  désir  est  de  nuire  à  notre  prochain  par  un 
mensonge,  et  que  le  temps  et  l'occasion  nous 
manquent ,  ne  serons-nous  pas  déjà  coupables 
d'un  faux  témoignage,  quoique  nous  ne  l'ayons 
porté  que  par  la  voix  secrète  de  notre  cœur? 
Celui  qui,  par  crainte  des  hommes,  n'ose  pas 


.A  CONTINENCE. 

l'aire  enteruire  de  su  bouche  un  blasphème, 
n'f^i-il  pas  coupable  de  c(!  ciime  ,  lorsque  uu 
liind  dr  son  (•«•■ui'  il  a  dit  :  «  IJieu  n'existe  pas.» 
{l's.  Mil,  1.)  lien  est  de  même  de  tous  le»  autres 
ciiincs  auxcpiels  le  corps  reste  étranger  et  qui 
ne  se  niaiiil'estent  pas  au  dehors,  mais  <jui ,  in- 
Ici  icurcniciit,  n'en  rendent  pas  moins  coupables 
ceux  (jui  y  donnent  leur  assentiment  dans  le  se- 
cr(>t  de  l(Mir  piMisi'îe.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la 
parole  (rini(|iiilc  j)i()ni)ncf''('  par  la  l)ouche  inté- 
rieure, par(jl(!  à  laquelle  le  })rophète,  craignant 
de  laisser  aller  son  co!ur,  demande  à  Dieu  de 
mettre  «  une  garde  à  sa  bouche  et  une  barrière 
autour  des  lèvres  de  ce  cœur,  pour  les  retenir  et 
les  empêcher  de  prononcer  des  paroles  d'ini- 
quité. »  {Ps.  CXL,  4.)  Le  seul  moyen  de  les  rete- 
nir est  de  ne  pas  permettre  à  la  pensée  d'aller 
jusqu'au  consentement.  En  effet,  l'A  poire  nous 
recommande  «  de  ne  pas  laisser  régner  le  péché 
dans  notre  corps  mortel ,  et  de  ne  pas  livrer  nos 
membres  au  péché  comme  des  armes  d'ini- 
quité. »  {Rom.,  VI,  12,  13.)  On  est  bien  loin 
d'accomplir  ce  précepte  en  s'abstenant  du  pé- 
ché uniquement,  parce  que  nous  n'avons  pas 
le  pouvoir  de  le  commettre ,  tandis  que  si  nous 
l'avions ,  nos  membres ,  comme  des  armes 
d'iniquité ,  nous  porteraient  bien  vite  au  pé- 
ché, et  feraient  voir  ce  qui  se  passe  au  fond 
de  notre  cœur.  Ainsi,  vouloir  le  mal,  quoi- 
que nous  ne  le  fassions  pas,  parce  que  nous 
n'en   avons  pas   le  pouvoir,  c'est   livrer    ses 


qiiid  dicat  ostendit  :  «  De  corde  enim  exeunt,  inquit, 
cogitationes  malœ,  homicidia,  adulteria,  Ibrnicationcs, 
furta ,  falsa  testimonia ,  blaspliemiœ  :  hgec  sunt  qusc 
coinquinant  lioniinem.  »  Nihil  est  certe  istorum  ma- 
lorum.  quœ  perpetrari  etiam  mpmbris  corporis  pos- 
sunt,  quod  cogitatio  non  antecedat  mala,  et  coinqui- 
net  hominem ,  etiamsi  aliquid  impediat  ne  subsc- 
quantur  opéra  flagitiosa  et  facinorosa  membrorum. 
Si  enim  quia  potestas  non  datur,  vacat  manus  ab 
homiuis  interfectione,  numquid  ideo  mundum  est  ab 
scelere  cor  homicidae?  Aut  si  rem  suhripere  alienam, 
non  ut  quis  vult  potest,  numquid  ideo  in  ipsa  volun- 
tate  fur  non  est?  Aut  si  casta  est,  quam  vidt  adulte- 
rare  non  castus,  ideo  eam  non  est  in  corde  mœcha- 
tus?  Aut  si  meretrix  non  inveniatur  in  fornice  ,  ideo 
qui  eam  quaîrit ,  non  fornicatur  in  mente  ?  Aut  si 
cupieuti  per  mendacium  la^dare  proximum,  tempus 
vel  locus  desit,  ideo  falsum  testimonium  non  ore  in- 
teriore  jam  dixit  ?  Aut  si  quisquam  homines  timens, 
non  audeat  bngua  carnis  sonare  blasphemiam,  ideo 


non  est  hujus  criminis  reus ,  qui  dicit  in  corde  suo  : 
Non  est  Deus  [Psal.  xni  ,  1)?  Ita  caetera  mala  facta 
hominum,  quœ  nullus  agit  corporis  motus,  quœ  nes- 
cit  iillus  corporis  sensus,  reos  suos  occultos  habent  ; 
quos  etiam  solus  inquinat  in  cogitatione  consensus, 
id  est ,  oris  interioris  verbum  malignum.  In  quod 
timens  illc  declinari  cor  sumu ,  ostium  continentise 
circum  labia  oris  hujus  poni  possit  a  Domino  ,  quod 
contineat  cor,  ne  declinetur  in  verba  maligna  {Psal. 
CXL,  4)  :  contineat  autem,  non  sinendo  cogitationem 
procedere  in  consensionem  ;  sic  enim  secundum  prœ- 
ceptum  apostolicum  {Rom.,  vi,  12,  13),  non  régnât 
peccatum  in  nostro  mortali  corpore ,  neque  exliibe- 
mus  membra  nostra  arma  iuiquitatis  peccato.  A  quo 
prœcepto  implendo  utique  alieni  sunt,  qui  ob  hoc  ad 
peccandum  membra  non  movent,  qui  potestas  uulla 
permittitur  :  quEe  si  adsit,  protinus  ex  membrorum 
velut  armorum  motibus ,  quis  in  eis  intus  regnet, 
ostendunt.  Proinde  quantum  in  ipsis  est ,  membra 
sua  exhibent   arma  iniquitatis  peccato   :    quia  hoc 
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membres  au  péché  commo  des  armes   d'ini- 
quité. 

5.  Ce  qu'on  appelle  proprement  continence, 
c'est-à-dire ,  celle  qui  met  un  frein  aux  organes 
qui  nous  portent  aux  actions  contre  la  pudeur, 
n'est  nullement  violée,  tant  que  cette  continence 
intérieure,  dont  nous  avons  déjà  beaucoup  par- 
lé, se  garde  dans  le  cœur.  C'est  pourquoi  le 
Seigneur,  après  avoir  dit  :  «  Les  mauvaises  pen- 
sées viennent  du  cœur,  »  {Matt/i.,  xv,  19); 
pour  faire  voir  quels  sont  les  péchés  dont  les 
mauvaises  pensées  sont  la  source,  nomme  les 
homicides,  les  adultères  et  d'autres  crimes  sem- 
blables ;  il  n'en  cite  que  quelques-uns  comme 
exemples,  et  nous  laisse  deviner  les  autres.  Au- 
cun de  ces  crimes  ne  serait  commis,  s'il  n'était 
d'abord  précédé  d'une  mauvaise  pensée ,  qui 
médite  intérieurement  ce  qui  doit  se  manifester 
au  dehors,  et  la  parole  d'iniquité  prononcée  par 
la  bouche  du  cœur  suffit  pour  souiller  l'homme, 
quand  bien  même,  faute  de  pouvoir,  les  mem- 
bres du  corps  n'auraient  pas  permis  l'acte  cri- 


perfoction,  où  il  n'y  a  plus  de  lutte  à  soutenir 
contre  le  vice.  Mais  présentement  «  tant  que  la 
chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit, 
comme  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la 
chair,  »  {Gai.,  v,  17)  il  nous  suffit  de  ne  pas 
consentir  au  mal  dont  nous  sentons  les  mouve- 
ments dans  notre  cœur.  Mais  quand  nous  y  don- 
nons notre  assentiment ,  c'est  alors  que  de  cette 
bouche  du  cœur  sort  tout  ce  qui  rend  l'homme 
impur.  Si  au  contraire  la  continence  arrête  et 
retient  notre  consentement,  nous  n'avons  plus 
aucun  mal  à  craindre  des  désirs  de  la  chair, 
contre  lesquels  s'élèvent  et  combattent  ceux  de 
l'esprit. 

Chapitre  III.  —  6.  Autre  chose  est  de  combat- 
tre courageusement,  et  c'est  là  notre  tâche  en  ce 
monde,  où  «  nous  avons  à  résister  à  l'aiguillon  de 
la  mort;  »  (I  Cor.,  xv,  55,  26)  autre  chose  est  de 
n'avoir  plus  d'ennemis,  et  c'est  l'état  où  nous  se- 
rons lorsque  «  la  mort,  notre  dernière  ennemie, 
sera  détruite.  »  La  continence  en  réprimant  nos 
passions,  dirige  nos  désirs  et  nos  aspirations  vers 


minel.  Lors  donc  que  cette  bouche  du  cœur  d'où  cet  état  d'immortalité,  et  nous  fait  repousser  le 

sort  tout  ce  qui  peut  souiller  l'homme,  est  fer-  mal,  contre  lequel  nous  combattons  pendant  cette 

mée  par  une  barrière  qui  la  retienne ,  et  n'en  vie  mortelle.  C'est  ce  bien  immortel  que  la  con- 

laisse  échapper  rien  de  mauvais,  il  en  résulte  tinence  recherche  et  chérit ,  tandis  qu'elle  n'a 

une  pureté  qui  fait  la  joie  et  la  tranquillité  de  que  de  la  haine  contre  les  vices  de  la  chair.  La 

la  conscience,  quoique  ce  ne  soit  pas  encore  là  la  gloire  de  la  vertu  est  l'objet  de  ses  affections,  la 


volunt,  quod   propterea    non    exhibent,  quia    non 
possunt. 

5.  Ac  per  hoc  illa  quœ  genitalibus  iiiembris  i)U(Ii- 
citia  refrenatis  ,  solet  maxime  ac  proprie  continentia 
nominari ,  nulla  trausgressioiie  violatur,  si  superior 
continentia,  de  qua  jam  diu  loquimur,  in  corde  ser- 
vetur.  Propterea  Dominus  cum  dixissct  :  «  De  corde 
enim  exeunt  cogitationes  malœ  :  »  {Mattli.,  xv,  19) 
deinde  quid  pertineat  ad  cogitationes  malas  sequutus 
adjunxit  :  «  homicidia,  adulteria,  »  et  cœtera.  Nec 
dixit  omnia  ;  sed  quibusdam  exempli  gratia  nomi- 
natis  et  alia  intelligenda  commonuit.  Quorum  niliil 
est  quod  fieri  possit,  si  mala  cogitatio  non  pra^cesse- 
rit,  qua  intus  (a)  iiistituitur,  quod  foris  agitur  ;  et  ex 
ore  cordis  procedens  ,  Jam  coinquinat  hominera, 
etiamsi  nulla  facultate  jjermissa  foris  per  memhra 
corporis  non  agatur.  I^osito  igitur  ostio  contiuentiœ 
in  ore  cordis,  unde  cuncla  exeunt  quœ  coinquinant 
liominem,  si  nil  taie  iude  permittatur  exire,  sequitur 
muiiditia  qua  possit  jam  gaudere  conscientia;  quam- 


vis  nondum  sit  illa  perfectio,  ubi  non  luctabitur  cum 
vitio  continentia.  Nunc  autem  quamdiu  concupiscit 
caro  adversus  spiritum ,  et  spiritus  adversus  car- 
nem  {Gai.,  v,  17),  sat  est  nobis  non  consentire 
malis  qu8e  scntimus  in  nobis.  Cum  autem  sit  ista 
consensio ,  tune  exit  ex  ore  cordis  quod  coinquinat 
bominem.  Cum  vero  per  continentiam  consensio 
(6)  non  tenetur,  malum  concupiscentiœ  carnalis , 
contra  quod  pugnat  concupiscentia  spiritalis,  nocere 
non  sinitur. 

Caput  III.  —  6.  Sed  aliud  est  bene  pugnare,  quod 
nunc  est ,  quando  (c)  mortis  contentioni  resistitur  ; 
aliud  adversarium  non  habere ,  quod  tune  erit , 
quando  mors  novissima  inimica  destruetur.  (I  Cor., 
XV,  00,  26.)  Nam  et  ipsa  continentia  cum  frenat  cobi- 
betque  libidines,  simul  et  appétit  bonum  ad  cujus 
inmiortalitatem  tendimus  ,  et  respuit  malum  cum 
quo  in  bac  mortalitate  contendimus.  Illius  quippe 
amatrix  et  [d]  speetatrix,  hujus  vero  et  bastis  et  tes- 
tis  est;  et  decus  appetens,  et  dedecus  fugiens.  Non 


{a)  Michaeliuus  Ms.  coiistitititur.  —  [b)  Duo  Vatican!  Mss.  et  Fuliensis,  consensio  lenelur  :  omisso  non.  —  (c)  Michaelinus  codex,  morli 
conlentione  resistilur.  Vatican!  duo,  menlis  intenlione  resistit  :  maie.  Nam  alludit  Augustinus  ad  illud  Apostoli,  I  Cor.,  xv,  55  :  Ubi 
est  mors  contentio  tua?  Ita  nempe  eitare  solet  hune  locum  ,  qui  pro  contentione ,  modo  victoriam  habet  in  Vulgata  :  quia  Grœcum  vEÎXO; 
cum  diphtongo  scriplum,  contentionem  ;  secus  vero,  victoriam  signiflcat,  —  [d)  Vatican!  Mss.  appetitrix.  Forte  leg.  expecialrix. 
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l.W»  l.K  MVIIK  SIH   1,.\   CONTINKNCi:. 

limili'  ilii   \iri'  crliii  do  SOS  avorsioiis.  Lu  ctniti-  Il  \  en  n  iiii-si  à  (jiii  la  loi  n  f'nil  connnilro.  In 
iii'inc   ii'.iiii;iil    \\n>  laiil  (lo  ('oiiil)iils  à  sonlcnii-  mal  dr- inini vais  (l(!sij-.s,  «  car  la  Ini,  dit  l'Apolrc, 
piiiii-  ir|uiiiirr  les  |iassi(iiis,  si  rien  en   iiuiis  ne  ditiiin'   la   ((iiiiiaissaiice  du  |m''cIi»''  ;  »  {/{oui.,  ni, 
s'(»|i[>(tsail  à  la  \rilii,  ri  si  la  CMiic.iiitisccin'o  du  20)  cl    il   écrit  uiiU'ui'S  :  ((  J(;  n'aurais  pus  connu 
mal  n'arirlail  pas  milrc  Imhiiic  vttlonln  \un\v  W,  la  coiivoiliM;,  si   lu  loi  n'avait  ])as  dit  :  Vous  ne 
Iticii.  ((  Jo  sais,  dit  l'Apôlro,  (lu'il  n'y  a  rien  do  convoiloroz  pas,  »  {Hont.,  vu,  7.)  Ces  mauvais 
liiiM   CM   moi,   c'csl-à-dii'o   dans   ma   cliair,  car  (h'sirs  linissciil  jiai' liidinplicr  d'eux,  jjarco  (jn'ils 
(pioiipie  je  scnlo  en  inoi-ménu;  h;  di'sir  de  l'airo  vivent  sous  la  loi  (pii  oïdfUiiK!  le  bien  sans  pou- 
le liien  ,  je  ne  li'ouvo  |>as  le  moyen  do  l'accoin-  voir  lo  dormor,  mais  no  vivent  pas  sous  la  gràco 
plir.  »  {Honi.,  vu,  IH.)  Nous  pouviUis  pK'seide-  ipii  donne,  pai'  lo  Sainl-I'>pi'i(,  co  (juo  la   loi  no 
nuMil  l'airo  le  hion,  do  manièir  à  no  pas  con-  lait  »iu(!  couimandor.  «  La  loi  n'est  donc  entrée 
sentir  au  désir  du  mal;  mais  nous  no  pourrons  en  eux  que  pour  y  l'aire  abonder  le  péché.  » 
parvenir  à  la  perfection  du  bien,  que  lorsque  (/fom.,  v,  20.)  La  défense  n'a  servi  qu'à  au f,'men- 
lo  désir  du  mal  sera  complètement  éteint  dans  1er  dans  leur  cœur  l'ardeur  de  la  concupiscence, 
notre   cœur.   C'est  pouniuoi  le  môme   docteur  et  l'a   rendue  invincible.   Elle  les   a   conduits 
dos  Gentils  s'écrie  :  «  Je  me  plais  dans  la  loi  même  jusqu'à  la  prévarication,  dans  laquelle  ils 
•  le  Dieu,  selon  l'homme  intérieur,  mais  je  sens  ne  seraient  pas  tombés  sans  la  loi,  quoique  ce- 
dans  les  mombros  do  mon  corps,  une  autre  loi  pendant  ils  n'eussent  pas  été  exempts  de  péché, 
(jui  combat  contrôla  loi  démon  esprit.  »  (/fo;/?.,  «  En  ellet,  dit  l'Apôtre,  où  la  loi  n'est  pas,  il 
VII,  22.)  n'y  a  pas  de  prévarication.  »  {Rom.,  iv,  do.) 
7.  Cette  lutte  intérieure  n'est  connue  que  de  Ainsi,  sans  le  secours  de  la  grâce,  la  l(ji,  ([uoi- 
ceux  (jui  combattent  au  dedans  d'eux-mêmes  qu'en  défendant  le  péché,  devient  l'auxiliaire  et 
par  la  vertu  contre  le  vice,  car  on  ne  dompte  le  la  force  même  du  péché.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
mal  de  la  concupiscence  que  par  le  bien  de  la  l'Apôtre  :  «  La  loi  est  la  iorce  du  péché.  »  (I  Co?'., 
continence.  Il  s'en  trouve  malheureusement  qui,  xv,  56.)  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  fai- 
ignorantlaloide  Dieu,  ne  regardent  pas  les  mau-  blesse  humaine,  en  se  croyant  capable  d'accom- 
vais  désirs  comme  les  ennemis  qu'ils  ont  le  plus  plir  la  loi  par  elle-même ,  n'ait  fait ,  malgré  la 
à  craindre,  et  qui,  dans  leur  funeste  aveugle-  bonté  de  la  loi ,  qu'ajouter  de  nouvelles  forces 
ment,  s'en  faisant  les  esclaves,  trouvent  leur  au  péché,   u  Ne  connaissant  pas  la  justice  que 
bonheur  à  les  satisfaire  au  lieu  de  les  réprimer.  Dieu  donne  à  ceux  qui  reconnaissent  leur  fai- 

utique  in  cupiditatLbus  frenendis  continentia  labora-  super  etiam  beatos  se  putant,  satiando  eas  potius 

x'et,  si  niliil  nos  coidra  quod  [n)  decet  liberet,  si  niliil  quam  domando.  Qui  vero  per  legem  cognovemnt 

nostrœ  bonté  voluntati  ex  mala  concupiscentia  repu-  cas  :  «  Per  legem  enim    cognitio  peccati  :  »  {Rom., 

gnaret.  Clamai  Apostolus  :  «  Scio,  inquit,  quia  non  ni,  20)  et  :    «  Concupiscentiam,    iuquit,    nesciebam, 

habitat  in  me,  hoc  est,  in  cax-ne  mea,  bonum.  Velle  nisi  lex  diceret  :  Non  conciq)isces  :  »  [Rom.,  vu,  7) 

enim  adjacet  mihi ,  perticere  autem  bonum  non  in-  et  earum  tamen  oppugnatione  vincuntur,   quia  sub 

venio.    »  [Rom.,   vu,    18.)   Non    enim   iieri   bonum  lege   vivunt,  qua  jubctur  quod  bonum  est,   non  et 

potest,  ut  makc  concupiscentiœ  non  consentiatur  :  datur;  non  vivunt  sub  gratia,  quae  dat  per  Spiritum 

perlicietm"  autem  bonum,  quando  ipsa  mala  conçu-  sanctum  quod  per  legem  jubetur  ;   his  ideo  subin- 

l)iscentia  tiuietur.  Itemque  idem  Doctor  gentium  cla-  travit  lex,  ut  in  eis  abundaret  delictum.  Auxit  pro- 

mat  :  «  Condelector  legi  Dei  secuudum  intoviorem  hibitio  concupiscentiam,  eamque  fccit  invictam;   ut 

hominem  ;  video  autem  aliam   legem    in   membris  accederet   prtevaricatio ,    quse    sine    lege  non    fuit, 

meis,  repugnantem  legi  mentis  mea?.  »  {Ibid.  22.)  etiamsi  peccatum  (6)-  fuit.  «  Ubi  enim  non  est  lex, 

7.  Hanc   pugnam  non  experiuntur  in  semctipsis  nec  praevaricatio.  »  [Rom.,  iv,  i'ô.)  Ita  lex  gratia  non 

nisi  bellatores  virtutum  debellatoresque  vitiorum  :  juvante,    prohibens   peccatum,    virtus   est   insuper 

nec  expugnat  concupiscentiœ  malum,  nisi  continen-  (c)  facta  peccati  :  unde  ait  Apostolus  :  «  Yirtus   pec- 

tiœ  bonum.    Sunt    autem  qui   legem    Dei    omnino  cati  lex.  »  (I  Cor.,  xv,  o6.)   IN'ec  mirandum  est,  quod 

nescientes,   malas   concupiscentias  nec    in  hostibus  humana  inlirmitas  etiam  de  lege   bona  vires  malo 

députant,  eisque  miserabilis  cœcitate  servientes,  in-  addidit,  dum  ad  ipsam  legem  faciendam  de  suis  viri- 

(a)  Er.  et  Lov.  nos  contra  quod  conlenderet,  delineret.  At  Mss.  nos  contra  quod  decet  (vel  deceret)  liberet.  Sic  passim  Augustinus  verbum 
hbet,  quod  jungi  dativo  solet,  jungit  accusativo.  —  (i)  Lov.  non  fuit.  Abest  non  ab  editione.  Er.  et  a  Mss.  —  (c)  Ex  Mss.  restituimus  verbum 
facta,  omissum  in  editis.  Ejus  tamen  loco  nonnulli  Mss.  habent  facti. 


CHAPITIIE  III. 


AU 


blesse,  et  voulant  y  substituer  la  leur,  »  {Iio)7î.,  sage  il  dit  encore  :  «  Nous  ne  sommes  point  le- 

X,  3)  qu()i(iuc  dans  leur  mortelle  infirmité,  ils  devables  à  la  chair ,  pour  vivre  selon  la  chair  ; 

n'en  aient  aucune,  «  les  hommes  ne  sont  pas  (jue  si  vous  vivez  selon  la  chair  vous  mourrez, 

soumis  à  la  justice  divine,  et  sont  tombés  dans  mais  si  vous  faites  mourir  par  l'esprit  les  pas- 

l'orgueil  et  la  répro])ation.  »  Si  la  loi,  comme  sions  de  la  chair,  vous  vivrez;  car  ceux  qui  sont 

un  maitre  bienveillant,  pour  nous  conduire  à  la  conduits  par  l'esprit  de  Dieu  sont  enfants  de 

grâce,   n'a  rendu   l'homme  prévaricateur  que  de   Dieu.   »   {Rom.,  viii ,  12.)  Tant  que  nous 

pour  lui  faire  sentir,  par  la  gravité  de  sa  blés-  sommes  sur  la  terre,  le  but  comme  l'elfet  de  la 

sure  ,  Je  besoin  de  recourir  au  médecin  ,  alors  grâce  est  donc  d'empêcher  que  le  péché,  c'est- 

Dieu ,  à  la  place  de  cette  douceur  mortelle  qui  à-dire  le  désir  du  péché,  ne  règne  dans  notre 

rendait  la  concupiscence  victorieuse,  nous  fait  chair  mortelle;  car  c'est  par  le  mot  de  péché 

sentir  une  douceur  bienveillante ,  où  la  conti-  que  l'Apùtre  désigne  ici  la  concupiscence.  Or , 

nence  trouve  à  la  fois  ses  délices  et  son  triom-  la  concupiscence  règne  en  nous,  quand  nous 

plie  :   «  Alors   aussi  notre  terre  rapporte   ses  obéissons  à  ses  mauvais  désirs.  Il  y  a  donc  en 

fruits,  »  {Ps.  Lxvi,  7)  dont  se  nourrissent  les  sol-  nous  une  cupidité  à  laquelle  il  ne  faut  laisser 

dats  de  la  foi,  qui  avec  l'aide  de  Dieu  font  la  prendre   aucun    empire,  et   ce  sont  les  désirs 

guerre  au  péché.  de  cette  cupidité  auxquels  il  ne  faut  pas  obéir, 

8.  Ce  sont  ces  soldats  que  les  sons  de  la  trom-  car  ceux  qui  s'y  soumettent  en  deviennent  les 

pette  apostolique    animent  au  combat.   «  Ne  esclaves.  Que  la  concupiscence  ne  se  rende  donc 

souffrez  pas,  s'écrie  saint  Paul,  que  le  péché  pas  maîtresse  de  nos  membres;  laissons  cette 

règne  dans  votre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous  victoire  à  la  continence,  afin  qu'ils  servent  d'ar- 

obéissiez  à  ses  désirs  déréglés;  n'abandonnez  pas  mes  de  justice  à  Dieu,  et  non  d'armes  d'iniquité 

non  plus  les  membres  de  votre  corps  au  péché  au  péché.  C'est  ainsi  que  le  péché  ne  régnera 

pour  lui  servir  d'armes  d'iniquité,  mais  donnez-  pas  en  nous.  Nous  ne  sommes  pas  sous  l'empire 

vous  à  Dieu,  comme  devenus  vivants,  de  morts  de  la  loi,  qui  ordonne  le  bien  sans  pouvoir  le 

que  vous  étiez,  et  consacrez-lui  vos  membres,  donner,  mais  sous  le  règne  de  la  grâce,  qui  nous 

pour  servir  d'armes  de  justice,  alors  le  péché  ne  fait  aimer  ce  que  la  loi  commande,  et  qui  exerce 

régnera  pas  en  vous.  Car  vous  n'êtes  pas  sous  sur  nous  un  empire  qui  ne  gêne  en  rien  notre 

l'empire  de  la  loi,  mais  sous  le  règne  de  la  liberté, 
grâce.  »  {Rom.,  vi,  12.)  Et  dans  un  autre  pas-        9.  Lorsque  saint  Paul  nous  exhorte  à  ne  pas 


bus  iidit.  [guorans  qidppo  Deijustitiain  [lium.,  x,  3), 
quam  dat  intirmo,  et  suam  volens  constituero,  qua 
caret  inlirmus,  justitia;  l)ei  non  est  subjeotus,  repro- 
bus  et  superbus.  Si  autein  lex  facluui  pranaricato- 
rem,  tanquam  et  hoc  gi'avius  \  ulnevatum  utdesideret 
medicum,  tauquani  piedagogus  perducit  ad  gratiam; 
contra  suavitateni  noxiani  ({ua  vincebat  concupiscen- 
Ua,  Doniiuus  dat  suavitatem  benelicam  qua  [a)  delec- 
tet  amj)lius  contiuentia,  et  terra  nostra  dat  fructum 
suum  {Psal.  lxyi,  7),  que  paseitur  miles,  qui  debellat 
Dec  jurante  peccatura. 

8.  Taies  milites  apostolica  tuba  isto  sonitu  accen- 
(lit  in  prœlium  :  «  Aon  ergo  regnet,  inquit,  pccea- 
tum  in  vestro  raortali  corpore  ad  obediendum  desi- 
deriis  ejus  ;  nequo  exhibueritis  membra  vestra  arma 
iniquitatis  peccato  :  sed  exbibete  vos  Ueo  tanquam  ex 
mortuis  viventes,  et  membra  vestra  arma  juslitiœ 
Dec.  Peccatum  einm  vobis  non  dominabitur.  Non 
enim  estis  sub  lege,  sed  sub  gratia.  »  {Rom.,  vi, 
12,  etc.)  Et  alio  loco  :  «  Ergo,  inquit,  fratres  debito- 

('('/  Ita  Cistercieiisis  Ms.  At  editi,  delecletnr. 


ros  sumus  non  carni,  ut  secundum  carnem  vivamus. 
Si  enim  secundum  carnem  vixeritis,  moriemini  : 
si  autem  spiritu  facta  carnis  moriticaveritis,  vivetis. 
Quotquot  enim  Spiritu  Dei  aguutur,  hi  iilii  sunt 
Uei.  »  {Rom.,  vni,  12,  etc.)  Id  ei'go  uunc  agitur, 
quamdiu  est  mortalis  liécc  vita  nostra  sub  gratia,  ne 
peccatum,  id  est  concupiscentia  peccati  (banc  enim 
hoc  loco  peccati  noraine  appellat),  regnet  in  nostro 
mortali  corpore.  Tune  autem  regnare  ostenditur,  si 
desideriis  t\jus  obeditur.  Est  ergo  in  nobis  peccati 
concupiscentia,  quœ  non  est  permittenda  regnare  : 
sunt  ejus  desideria,  quibus  non  est  obediendum,  ne 
obedientibus  reguet.  IMopter  quod  membra  nostra  non 
sibi  usurpet  concupiscentia,  sed  sijji  vindicet  continen- 
tia;  ut  sint  arma  justitiœ  Deo,  ne  sint  iniquitatis  arma 
peccato  :  sic  enim  nobis  peccatum  non  dominabitur. 
JNon  enim  sumus  sub  lege,  bonum  quidem  jubente, 
non  lamen  daute  :  sed  sumus  sub  gratia,  qua?  id  quod 
lex  jubet  l'aciens  nos  amare,  potest  liberis  imperare. 
9.  Itemque  cum  liortatur,  ut  non  secundum  car- 
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vivic  selon  lu  rli!iir,  aliii  de  ni'  pus  inuiirir,  iijiiis  prit  r-onlro  lu  cliair,  ils  sont  snns  cosro  en  lutte 

;i  ninililii  r  l:i  i  li.iii-  p.ir  l'c^piil,  iilin  de  vivro,  il  l'un  conlfo  riiiitre,  do  sorte  «pie  vous  ne  fait(!s 

liiil  eneoie  enlendre  su  voix  ntuinie  uni'  rele--lr  p;is  Ic-^  choses  ipn-  v(»iis  voiidiie/.  (Jiie  si  vous 

liiiinpelle,  piMir  nous  ii\eitii-  de  la  f^iierre  (pie  des  conduils  par  l'esprit,  vous  n'êtes  point  sous 

nous  avons  à  stuileuir,  et  pour  nous  ('xeiler  à  lu  loi.  »  (l'est  donc  contre  les  (euvres  de  lu  chair 

coiuliallre  aNcc  ardeur,   ahn  de  donner  la  ninij  «pie  l'Apôlie  engage  ceux  qui  sont  sous  la  grâce 

ù  ntis  (Miuoniis,  et  di;  ne  pas  loinhei- nous-mêmes  à  lutter  avec  pei-s(îv(';rance  ;   et  pour  montrer 

sous  leurs  coups.  (Juels  soid  ces  eniu'mis  aux-  «[uelles  sont  ces  O'uvres  de  la  chair,  il  a  (înonc»' 

«luels  il  \eul  ipu'  nous  dounioiis  la  mori ,  sinon  cellesquc  j'ai  rapportées  plus  haut  :  «Les  œuvres 

les  œuvres  de  la  chair?  \'a\  ell'el ,  il  nous  dil  :  de  la  chair  sont  faciles  à  reconnaître,  ce  sont  les 

((  Si  vous  faites  mourir  i>ar  l'esprit  les  di'siis  de.  fornications,  n  et  d'autrescrimessemhlahles,  tant 

la  (  liair,  vous  vivrez.  »  Kl  pour  nous  faire  con-  ceux  dont  il  a  fait  mention  «[ue  ceux  qu'il  dorme 

nailre  quels  sont  ces  désirs  ,  il  écrit  aux  Galales  à  enlendre;  et  c'est  pour  cela  qu'après  avoir  fait 

{d'il.,  V,  1'.))  :  «  11  est  aisé  de  voir  cpicls  sont  les  l'énumération  des  (euvres  cliai-nelles,  il  a  ajouté 

désii's  de  la  chair.  Ce  sont  la  fornication,  l'im-  «  et  d'autres  crimes  serahlahles.  »  Enfin  après 

pureté,  la  luxure,  l'idolâtrie,  les  empoisonne-  avoir  fait  avancer  dans  ce  combat,  comme  une 

monts,  les  inimitiés,  les  dissensions ,  les  jalou-  armée  charnelle,  il  en  fait  avancer  une  autre 

sies,  les  animosités,  les  querelles,  les  divisions,  les  toute  spirituelle,  quand  il  dit  :  «Les  fruits  de 

hérésies,  les  envies,  les  meurtres,  les  ivrogne-  l'esprit,  au  contraire,  sont  la  charité,  la  joie,  la 

ries,  les  débauches  et  autres  crimes  semblables,  paix,  la  patience,  l'humanité,  la  bonté,  la  lon- 

Jo  vous  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous  répète  encore  que  ganimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la 

ceux  qui  les  commettent  ne  posséderont  pas  le  tempérance,  la  chasteté,  et  il  n'y  a  pas  de  loi 

royaume  de  Dieu.  C'est  encore  pour  nous  ap-  contre  ceux  qui  vivent  de  la  sorte.  »  {Gai.,  v, 

prendre  de  quelle  guerre  il  s'agit,  et  quels  enne-  22.)  Saint  Paul  ne  dit  pas  :  Contre  ces  choses,  de 

mis  nous  avons  à  terrasser,  que  saint  Paul  fai-  peur  de  laisser  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres, 

sait  retentir  la  trompette  spirituelle  et  céleste.  Cependant,  quand  bien  même  il  se  serait  borné 

pour  animer  les  soldats  du  Christ  au  combat,  à  ne  nommer  que  celles-là ,  nous  aurions  pu 

lorsqu'il  parlait  ainsi,  comme  plus  haut,  quand  comprendre  toutes  les  autres,  que  nous  pouvons 

il  dit  {Gai.,  v,  16)  :  «  Conduisez-vous  selon  l'es-  regarder  comme  des  biens  de  la  même  sorte, 

prit ,  et  vous  n'accomplirez  pas  les  désirs  de  la  mais  il  dit  expressément  :  a  Contre  les  autres 

chair,  car  la  chair  s'élève  contre  l'esprit,  et  l'es-  choses  de  cette  espèce,  »  c'est-à-dire  il  n'y  a  pas 

nem  vivamus,  ne  nioriamur,  sed  spiritu  facta  carnis  (Ibid.,  16,  etc.)  :  «  Dico  autem,  spiritu  ambulate,  et 

mcrtiticemus,  ut  vivamus;   tuba  utique  quœ  canit,  tlesideria  carnis  ne   perfeceritis.   Caro  eiiim  concu- 

bellum  in  quo  versamur  ostendit,  et  ut  acriter  dimi-  piscit   adversus    spiritum,   spiritus  autem  adversus 

cemus  et  bostes  nostros  moiiificenius,  ne  ab  eis  mor-  carnem.   Heec  enim  invicem  adversantur,  ut  non  ea 

tiliceniur,    accendit.  Qui  sint  vero  isti  bostes,  satis  quae  vultis  faciatis.   Quod  si  spiritu   ducimini,   non 

evidenter  expressit.   Quos  enim  a  nobis  voluit  mor-  estis   sub  lege.  »   Ergo   siib  gratia  constitutos  vult 

tificari,  ipsi  sunt,  scilicet  opéra  carnis.  Sic  enim  ait  :  istum  adversus  opéra  carnis   habere  confUctum.  Et 

«  Si  autem  spiritu  facta  carnis  mortificaveritis,  vive-  bœc  opéra   carnis   ut  demonsti'aret,  adjunsit  quœ 

tis.  »  Et  ista  cjuœ  sint  ut  sciamus,  eumdem  itidem  supra  commemoravi  :  «  Manifesta  autem  sunt  opéra 

audiamus  ad  Galatas  scribentem  et  diceutem  [Gai.,  carnis,  quae  sunt  fornicationes,  »  et  ca;tera,  sive  quœ 

v,  19,  etc.)  :  «  Manifesta  sunt   autem  opéra  carnis,  commemoravit,  sive   quœ  intelligenda  commonuit, 

quse  sunt  fornicationes,  immunditiiE,  luxurise,  idolo-  maxime  adjiciens,   «  et  bis  similia.  »    Denicpie  in 

rum   servitus,    veneiicia,    inimicitite,    contentiones,  hoc  praelio  adversus  carnalem  quodam  modo  exerci- 

œmulationes,    animositates,   dissensiones,    hœreses,  tum  velut  aliam  producens  aciem  spiritalem  :  «  Fru- 

invidiœ,    ebrietates,    comessationes,  et  bis    similia,  ctus  autem   spiritus  est,    inquit,  caritas,   gaudiuni, 

quœ  pra?dico  vobis,  sicut  prœdixi,  quoniam  qui  talia  pax,  longanimitas,  benignitas,  bonitas,  tides,  man- 

agunt  rennum  Dei  non  possidebuut.  »    Ipsum  enim  suetudo,  contineutia  :   adversus  liujusmodi  non  est 

etiam  iJji  bellum,    ut  bœc  diceret,  ostendebat,  et  ad  lex.  »  [Ibid.,  22,  etc.)  Non  ait,  adversus  heec,  ne  sola 

bos  bostes   morlilicandos  eadem  cœlesti  et  spiritali  esse  putarentur  :  quamvis  et  si  boc  diceret,  omnia 

tuba  Clu'isti  milites  excitabat.    Supra    ciùm  dixerat  deberemus  intelligere,  qua?  ejusdem  generis  bona 
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de  loi  contre  ces  vertus  et  contre  celles  qui  leur  sans  être  maudits,  mettre  notre  espérance,  sinon 

ressemblent.  Si,  dans  cette  énumération,  il  a  nous-mème?  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 

parlé  en  dernier  lieu  de  la  continence,  sur  la-  vérité,    qu'on  ne  met  pas  son  espérance  en 

quelle  nous  avons  entrepris  de  discuter,  et  dont  l'homme,  quand  on  la  met  en  soi-même.  En 

nous  avons  dit  déjà  beaucoup  de  choses ,  c'est  elFet ,  vivre  selon  l'homme  n'est-ce  pas  vivre 

qu'il  a  voulu  graver  profondément  l'amour  de  selon  la  chair?  Que  celui  donc  qui  se  laisse  aller 

cette  vertu  dans  nos  cœurs.  La  continence  est,  à  une  pareille  tentation ,  écoute  les  paroles  de 

eu  effet ,  l'arme  la  plus  puissante  dans   cette  l'Apôtre ,  et  s'il  a  encore  quelques  sentiments 

guerre  de  l'esprit  contre  la  chair,  puisque  c'est  chrétiens,  qu'il  tremble  en  entendant  l'Apôtre 

celle  qui  crucifie  en  quelque  sorte  les  conçu-  lui  dire  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 


piscences  charnelles.  C'est  pourquoi  l'Apôtre, 
après  avoir  parlé  des  biens  qui  sont  les  fruits  de 
l'esprit,  ajoute  aussitôt  :  «  Or,  ceux  qui  sont  à 
Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  pas- 
sions et  ses  mauvais  désirs.  »  {Gai.,  v,  24.)  Telle 
est  la  force  et  la  vertu  de  la  continence.  Voilà 
comme  on  fait  mourir  les  œuvres  de  la  chair 
qui,  à  leur  tour,  donnent  la  mort  à  ceux  en  qui 
la  continence  s'affaiblit,  et  qui,  entraînés  par 
les  mauvais  désirs ,  finissent  par  donner  leur 
consentement  aux  œuvres  du  mal. 

Chapitre  IV.  —  10.  Pour  ne  pas  laisser  s'af- 
faiblir en  nous  la  continence,  nous  devons  sur- 
tout nous  mettre  en  garde  contre  les  embûches 
du  démon,  qui  cherche  à  nous  inspirer  beaucoup 


mourrez.  »  {Rom.,  viii,  13.) 

H.  Mais  peut-être  quelqu'un  me  dira-t-il  : 
vivre  selon  l'homme,  ce  n'est  pas  vivre  selon  la 
chair.  L'homme,  en  effet,  est  une  créature  douée 
de  raison.  Il  y  a  en  lui  une  âme  raisonnable  qui 
le  distingue  des  animaux,  tandis  que  la  chair 
est  la  partie  infime  et  terrestre  de  l'homme,  et 
quand  il  vit  selon  cette  partie  inférieure ,  c'est 
en  cela  qu'il  est  coupable;  c'est  pourquoi  celui 
qui  vit  selon  l'homme,  ne  vit  pas  selon  la 
chair,  mais  plutôt  selon  cette  partie  par  laquelle 
l'homme  est  véritablement  homme,  c'est-à-dire 
selon  l'intelligence  qui  lui  donne  la  prééminence 
sur  les  animaux.  Peut-être  cette  distinction  au- 
rait-elle quelque  valeur  dans  une  école  de  phi- 


de  présomption  dans  nos  propres  forces.  Car  le  losoplies,  mais  nous,  pour  comprendre  les  pa- 

prophête  a  dit  :  «  Maudit  est  celui  qui  met  son  rôles  de  l'Apôtre  du  Christ,  nous  devons  nous 

espérance  en  l'homme;  »  {Jérém.,  xvii,  5)  et  en  tenir  à  la  manière  de  s'exprimer  des  livres 

quel  est  cet  homme  en  qui  nous  ne  pouvons  ,  chrétiens.  Notre  foi  commune  à  nous  tous  chré- 


cogitare  possemus:  sed  ait,  «  adversus  hujusmodi  ;  » 
et  hœc  scilicet  et  qatecumquo  siinilia.  Yevumtameii 
quod  in  eis  bonis  qu?e  commemoravit,  ultinio  loco 
posuit  continentiam,  do  qua  nunc  disputare  susce- 
pimus,  et  proplcr  quam  mulla  jam  diximus,  praîci- 
pue  voluit  eam  '  nostris  mentibus  iiiliœrerL'.  Ipsa 
quippe  in  hoc  bello  valet  plurinium,  in  quo  adversus 
carnem  spiritus  coiicupiscit;  quoniam  ipsas  caniis 
concupisceiitias  quodam  modo  crucifigit.  Unde  cuin 
licEC  dixisset  Apostolus,  contiuuo  subjecit  :  «  Qui 
autem  Jesu  Christi  sunt,  carnem  suam  crucifixerunt 
cum  passionibus  et  concupiscentiis.  »  {Ibid.,  2i.) 
Htec  est  actio  contineiitiaî  :  sic  opéra  cariiis  mortili- 
Ciintur.  Mortiticant  vero  eos,  quos  déficientes  a  con- 
tinentiaad  consensionemperpetrandorum  talium  ope- 
rum  trahit  concupiscentia. 

Caput  IV.  —  10.  Ut  autem  a  contiuentia  non  deii- 
ciamus,  adversus  illas  prrecipue  dial)oUcarum  sug- 
g(!stionuni  insidias  vigilare  debemus,  ne  de  nostris 
virihus  prœsumamus.  «  Maledictus  enini  oninis,  qui 
spem  suam  ponit  in  homine.  »  [Jcr.,  xvu,  5.)  Et  quis 

(a)  Editi,  nisiipse  homo.  Abest  ipse  &  Mss. 


est  iste  nisi  («)  homo?  iNon  potest  ergo  veraciter 
dicere,  non  se  spem  ponere  in  homine,  qui  eam  ponit 
in  se.  Nam  et  hoc  secundum  honiinem  vivere,  qiiid 
est  nisi  secundum  carnem  vivere?  Audiat  ergo  qui 
tali  suggestione  tentatur,  et  si  ulius  ei  Christianus 
sensus  est,  contremiscat  :  audiat,  inquam  :  «  Si  secun- 
dum carnem  vixeritis,  morieniini.  »  {Rom.,  vui,  13.) 
11.  S(!d  quispiam  dicturus  est  mihi  aliud  esse 
secundum  hominem,  aliud  secundum  carnem  vi- 
vere :  quia  homo  videlicet  rationalis  creatura  est,  et 
in  eo  rationalis  est  aiiimus,  quo  distat  a  pécore;  caro 
autem  est  intima  et  terreiia  pars  hominis,  et  ideo 
secundum  eam  vivere  vitiosum  est  :  propter  quod 
ille  qui  secundum  hominem  vivit,  non  utique  secun- 
dum carnem,  sed  potius  secundum  eam  partein  ho- 
minis vivit  qua  homo  est,  hoc  est,  secundum  spiri- 
ium  mentis,  quo  pecoribus  pra>eminet.Verum  hœc 
disputatio  valet  fortassis  aliquid  in  scholis  philoso- 
phoruui  :  nos  autem  ut  intelligannis  Aposlolum 
Christi,  libri  Christiani  quemadmodum  loqui  soleant, 
debemus   advertere.   Fides  certe  omnium  nostrum 
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litMis  <|iii  vivons  (mi  .I»''sus-(lliiisl,  c-l  <|ii('  le  V^crliii 
tlt>  Dit'ii  s'ost  rcvôlu  (!(•  lu  imlurn  humaine,  mais 
iinii  sans  niip  î\mri  laisonnalilp,  cMininf  Ui  \m'' 
Iciulciil  (Hiolt|Ut>s  iK'it'liqncs.  (Iciicndanl  \\  csi 
('d'il  :  «  Kl  1<*  Vnlif  s'csl  fail  cliair.  u  {.Iran,  i, 
I  i.^  Quo  sinnilii'  ici  le  ninl  rlmir,  sinuii  l'hoinDtc? 
((Tttutorliair  V(>rra  It'Sauvcui'  cnvdy*''  par  Dieu,  d 
(A?/r,  III, ().)Quellccslcettechair, sinon  riminiiK!? 
((  Toulo  chair  viondra  à  vous.  »  {Ps.  LXiv,  .'{.) 
UuoUc  est  celle  cliaiit(ui  viendra,  sinon  riiommo? 
«Vous  lui  avez  donné  puissance  sur  toute  chair.  » 
{Jean,  wir,  2.)  Sur  quelle  chair,  sinon  sur 
riiommo?  <(  Nulle  chair  ne  sera  justifiée  par  les 
ouivros  (le  lu  loi.  »  {Rom.,  m,  20.)  De  quelle 
chair  parle  saint  Paul,  sinon  de  l'homme?  C'est 
ce  ([uo  l'Apôtre  fait  voir  d'une  manière  plus 
claire  quand  il  dit  ailleurs  :  «  L'homme  ne  sera 
pas  justifié  par  les  œuvres  de  la  loi;  »  {lîotn., 
III,  20)  comme  lorsque  hlàmant  les  Corinthiens, 
il  leur  écrit  :  «  N'ètes-vous  pas  maintenant  char- 
nels, et  ne  marchez-vous  pas  selon  l'homme  ?  » 
(I  Cor.,  III,  3.)  Après  leur  avoir  dit  qu'ils  étaient 
charnels,  il  n'ajoute  pas,  vous  marchez  selon  la 
chair,  mais  «  selon  l'homme,  »  quoiqu'ici  encore 
il  n'ait  pas  voulu  dire  autre  chose  que  «  selon  la 
chair.  »  En  cfict,  si  c'était  chose  blâmable  de 
marcher,  c'est-à-dire  de  vivre  selon  la  chair,  et 
louable  de  vivre  selon  l'homme,  saint  Paul,  pour 
faire  un  reproche  aux  Corinthiens,  ne  leur  au- 

est,  (a)  quibusChristusvivere  est,  hominem  a  Verbo 
Dci  assumptum,  non  utique  sine  anima  rationali, 
sicut  quidam  bœretici  volunt;  et  tameii  legimus  : 
«  Verbum  caro  factum  est.  »  [Joan.,  i,  14.)  Quid  bic 
caro  intelligenda  est,  nisi  homo?  «  Et  videbil  omnis 
caro  salutare  Dei  :  »  [Luc,  ni,  6)  quid  potest  intel- 
ligi,  nisi  omnis  bomo?  «  Ad  te  omnis  caro  veniet  :  » 
{Psal.  LXiv,  3)  quid  est,  nisi  omnis  homo?  «  Dedisti 
ci  potestatem  omnis  carnis  :  »  {Joan.,  xvu,  2)  quid 
est,  nisi  omnis  bominis?  «  Ex  operibus  legis  non 
justiticabitm-  omnis  caro  :  »  [Rom.,  m,  20)  quid  est, 
nisi  nulhisjustiiicabitur  homo?  Quodidem  Apostokis 
alibi  exprimens  mauifestius  :  «  'Son,  inquit,  jusiiii- 
cabitur  bomo  ex  operibus  legis.  »  {Gai.,  u,  16.)  Cu- 
rintbios  quoque  inerepat  dicens  :  «  Nonne  carnales 
estis,  et  secundum  bominem  ambulatis?  »  (I  Cor., 
m,  3.)  Cum  carnales  eos  dixisset,  non  ait,  secundum 
caruem  ambulatis;  sed,  «  secundum  bominem  :  » 
quia  et  hoc  quid  voluit  inteJligi,  nisi  secundum  car- 
nem  ?  Nam  utique  si  culpabiliter  quidem  secundmu 
carnem,    laudabiliter    autem    secundum    hominem 

[a]  Très  Mss.  noslrum  est,  ut  Chrislus  vene)  it,  el  hominem  a  Verbo, 
Verbo ,  etc. 


rail  pas  dit  :  <(  \in\^  marchez  selon  l'homme.  » 
(,)u('  l'homme  reconnaisse  donc  l'opprobre  au- 
quel il  s'expose,  qu'il  change  de  cfinduite,  (pi'il 
••vile  la  mort.  (>  homme,  «îcoutez  la  [)arole  de 
rAp<")tie!  Ne  marchez  pas  selon  l'homme,  mais 
selon  celui  qui  a  fait  l'homme.  Ne  vous  diHournc/. 
pas  (br  votre  Créateur,  et  ne  m(;ltez  pas  volie 
conliance  en  vous-même.  Un  homme,  mais  qui 
ne  vivait  pas  selon  l'homme,  disait  aux  (Corin- 
thiens :  ((  Non  <pie  nous  ne  soyons  pas  ca- 
pables d'avoir  de  nous-mêmes  une  bonne  pensée 
comme  de  nous-mêmes,  mais  c'est  Dieu  (jui  nous 
en  rend  capables.  »  (II  Cor.,  m,  5.)  Voyez  s'il 
vivait  selon  l'in^mme,  celui  qui  parlait  ainsi  avec 
tant  de  vérité.  En  nous  recommandant  de  ne  pas 
vivre  selon  l'homme  ,  l'Apôtre  rendait  l'homme 
à  Dieu.  Or,  celui  qui  ne  vit  pas  selon  l'homme, 
mais  selon  Dieu  ,  ne  vit  certainement  pas  selon 
lui-même;  puisqu'en  lui-même  il  est  homme. 
Mais  on  dit  aussi  qu'il  vit  selon  la  chair  quand 
il  vit  ainsi,  parce  que  par  le  mot  chair  il  faut 
entendre  l'homme  ,  comme  par  le  mot  âme, 
c'est  aussi  l'homme  qu'il  faut  entendre.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  a  dit  :  «  Que  toute  àme  soit 
soumise  aux  puissances  supérieures,  »  {Rom., 
XIII,  i)  c'est-à-dire  que  tout  homme  soit  soumis. 
Comme  quand  on  dit  également  :  «  Soixante- 
quinze  âmes  passèrent  en  Egypte  avec  Jacob,  » 
{Deiil.,  X,  22  ;  Gènes. ,xLyi,  13  ;  Actes,  vu  ,  14) 

ambularctuv,  id  est,  viveretur,  non  exprobrans  dice- 
ret,  «  secimdum  bominem  ambulatis.  »  Agnoscat 
bomo  opprobrium ,  mutct  ijropositimi ,  vitet  interi- 
tum.  Audi  bomo,  noliambulare  secundum  bominem, 
sed  secundum  eum  qui  fecit  bominem  :  ab  eo  qui 
fccit  te,  uoli  deficere  nec  ad  te.  Homo  enim  dicebat, 
qui  tamcn  non  secundum  bominem  vivebat  :  «  Non 
quia  idonei  sumiis  cogitare  aliquid  a  nobis  quasi  ex 
nobismetipsis;  sed  sul'ticientia  uostra  ex  Deo  est.  » 
(II  Cor.,  m,  5.)  Vide  si  secundum  hominem  vivebat, 
qui  veraciter  ista  dicebat.  Admonens  ergo  Apostolus 
hominem,  ne  vivat  secundum  hominem,  hominem 
Deo  reddit.  Qui  autem  non  vivit  secundum  bominem, 
sed  secundum  Deum,  profecto  non  vivit  etiam  secun- 
dum se  ipsum  :  quia  homo  est  et  ipse.  Sed  iileo  dice- 
tur  etiam  secundum  carnem  vivere,  cum  ita  vivit  ; 
quia  et  carne  sola  nominata  intelligitur  bomo,  quod 
jam  ostendimus  :  sicut  sola  anima  nominata  intelli- 
gitiu-  bomo;  imde  dictum  est  {Rom.,  xni,  t)  :  «  Om- 
nis anima  sublimioribus  potestatibus  subdita  sit,  » 
id  est,  omnis  liomo  :  et  :  »  Septuaginla  quinquc 
clc.  Genovefîeus  codex,  «05/)  «wi  es!,  ut  Cftrhlus  veuirel  hominem  a 
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c'est  comme  si  l'on  disait  :  soixante  -  quinze  l'Apôtre  ajoute  :  «  Car  vous  n'êtes  plus  sous  la 
hommes.  0  homme,  f?ardez-vous  donc  bien  loi,  mais  sous  la  ^ràce.  »  (/îow?.,  vi ,  14.)  C'est 
de  vivre  selon  vous-même.  C'est  par  là  que  donc  à  la  grâce  ([no,  nous  devons  de  ne  plus  être 
vous  vous  étiez  perdu,  quand  le  Seigneur  vous  dominés  par  le  péché.  De  même ,  lorsque  saint 
a  retrouvé.  N'accusez  pas  toutefois  la  nature  Paul  dit  :  «  Si  vous  faites  mourir  par  l'esprit  les 
de  la  chair,  lorsque  l'Apôtre  vous  dit  :  «  Si  passions  de  la  chair,  vous  vivrez,  »  {fb/'d.,  viii, 
vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez.  »  13)  nous  ne  devons  pas  non  plus  attribuer  un  si 
{Rom.,  VIII,  13.)  L'Apôtre  a  donc  dit  et  pu  grand  bien  à  notre  esprit,  comme  si  par  lui- 
dire  en  toute  vérité  :  Si  vous  vivez  selon  même  il  était  capable  de  nous  le  donner.  En 
vous-mêmes,  vous  mourrez.  Le  démon,  en  effet,  de  peur  qu'un  esprit  de  mort,  plutôt  que 
effet,  n'a  point  de  chair,  mais  en  voulant  de  mortification,  ne  nous  fasse  attacher  un  sens 
vivre  selon  lui-même,  «  il  n'a  point  persévéré  charnel  à  ses  paroles,  l'Apôtre  ajoute  aussitôt  : 
dans  la  vérité.  »  {Jean,  viii,  44.)  Faut-il  «Car  tous  ceux  qui  sont  conduits  par  l'esprit 
donc  s'étonner  qu'en  vivant  selon  lui-même,  de  Dieu  sont  enfants  de  Dieu.  »  [IMd.,  14.) 
«  il  ne  fait  que  dire  ce  qui  lui  est  propre,  quand  Notre  esprit  ne  fait  donc  mourir  les  omvres 
il  profère  le  mensonge?»  {Ibid.)  C'est  donc  de  la  chair  qu'autant  que  nous  sommes  conduits 
en  toute  vérité  que  la  vérité  elle-même  a  parlé  par  l'esprit  de  Dieu,  qui  nous  donne  la  conti- 
ainsi  du  démon.  nence,  par  laquelle  nous  réprimons,  nous  en- 

Chapitre  V.  —  12.  Lorsque  saint  Paul  dit  :  chaînons,  nous  domptons  la  concupiscence. 

«Le  péché  n'aura  plus  d'empire  sur  vous,  »  13.  Dans  cette  grande  lutte  que  l'homme  sou- 


tient quand  il  vit  sous  la  grâce,  et  dans  laquelle, 
aidé  par  le  Seigneur,  il  combat  avec  courage, 
«  et  se  réjouit  en  Dieu  quoiqu'on  trem])lant,  » 
{Ps.  II,  11)  dans  cette  grande  lutte,  dis-je,  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  plus  braves  combattants, 
ceux  qui  travaillent  avec  le  plus  d'ardeur  pour 
mortifier  et  anéantir  les  oîuvres  de  la  chair, 
soient  à  l'abri  des  blessures  du  péché;  aussi  pour 
les  guérir  ont-ils  soin  de  répéter  chaque  jour  : 

bitur,  »  nos  ipsos  cxtolleremus,  et  viribus  nostris 
hoc  tribueremus,  statiin  hoc  vidit  Ai)Oslohis,  atque 
subjecit  :  «  Non  cnini  ostis  sublcge,  scd  sub  gratia.» 
[Rom.,  VI,  14.)  Gralia  itaque  facit,  ut  peccatum  tibi 
non  dominetur.  Noli  ergo  de  te  lidere,  ne  multo  am- 
plius  inde  tibi  dominetur.  Et  cum  audimus  :  «  Si 
spiritu  actiones  carnis  mortiiicaveritis,  vivetis,  » 
[Rom.,  vni,  13)  non  hoc  tantum  bonum  spiritui 
uostro,  quasi  per  se  ipsum  possit  ista,  tribuamus. 
Nara  ne  istum  cariialemsensum  sinritu  mortuo  potius 
quani  [c)  mortiticantcî  saperemus ,  illico  addidit  : 
«  Quotquot  eiiini  Si)intu  Dei  agunlur,  bi  lilii  sunt 
Dei.  »  [Ibid.,  li.)  Ita({ue  nt  si)iritu  nostro  opère  car- 
nis mortiticenius  :  Si>iritu  Dei  açimia-  ;  qui  dat  con- 
tiuenliam,  qua  frenemus,  domemus,  vincamus  con- 
cupiscentiani. 

13.  lu  boc  tam  magno  pra>lio,  in  quo  vivit  bomo 
siib  gratia,  et  cuni  bcnc  pugnat  adjutus,  exultai  in 
Domino  cum  tremore,  non  désuni  lameii  eiiam  stre- 
niiis  liellatorihus,  ci  operum  carnis  quamvis  invictis 
morliticaioribus,  aliqua  vulnera  peccatorum,  propter 

(a)  Habent  sic  aliquot  Mss.  At  Er.  si  quia  perleras,  invenlus  es.  Lov.  si  perieras ,  inventus  es.  —  (é)  Ita  plures  Mss.  At  editi  :  0"i  '  fffo 
verius  :  et  iidern  infra  pro  qtiod  verum,  habent  quod  vere.  —  (c)  Editi,  vivificnnte.  Contra  vero  Mss.  morlificante. 


{Rom.,  VI,  14)  ne  croyez  pas  que  ce  soit  à  vos 
propres  forces  que  vous  le  devrez.  C'est  un  bien- 
fait qui  vient  de  celui  à  qui  un  saint  prophète 
disait  :  «  Seigneur,  dressez  mes  pas  selon  vos 
préceptes ,  et  ne  souffrez  pas  que  l'iniquité  do- 
mine en  moi.  »  {Ps.  cxviii,  113.)  En  eftet,  pour 
empêcher  l'orgueil  de  s'emparer  de  nous,  et  ne 
pas  nous  laisser  croire  que  c'est  par  nos  seules 
forces  que  le  péché  ne  dominera  plus  en  nous , 

animœ  descenderunt  in  -(Egypium  cum  Jacob,  » 
{Deut.,\,  22;  Gcn. ,  xlvi,  i'6  ;  Acl.,  mi,  14)  id  est, 
septuaginia  qninque  homines.  Noli  ergo  vivere  secun- 
dum  ie  ipsum,  o  bomo  :  inde  perleras,  sed  quoesitus 
es.  Noli,  inquam,  vivere  secundum  ie  ipsum  :  («)  inde 
perieras,  et  inventus  es.  Noli  carnis  accusare  naiuram, 
quando  audis  :  «  Si  secundum  carnem  vixeritis, 
moriemini.  »  [Rom.,  viir,  13.)  Sic  enim  dici  poiuii,  et 
verissime  poiuii  :  «  Si  secundum  vos  vixeriiis,  morie- 
mini. iNam  diabolus  non  babei  carnem,  et  iamen  quia 
secundum  se  i])sum  vivere  vuluii,  «  in  veriiaie  non 
steiit.  »  Quid  ergo  [h]  uiirum,  si  secundum  se  ipsum 
vivens,  «cum  loquitur  iiKjndacium,  de  suo  loquilur?» 
{Joan.,  vni,  44)  quod  verum  de  illo  Veritas  dixit. 

Caput  V.  —  12.  Cum  ergo  audis  :  «  Peccatum 
vobis  non  dominabitur  :  »  {Rom.,  vi,  14)  noli  de  ie 
fidei'c,  ut  peccatum  tibi  non  domincîiur  ;  sed  de  illo 
cui  dicii  orans  qnidam  sancius  :  «  itinera  mea  dirige 
secundum  verbum  iuum,  (!i  non  dominetur  mihi 
omnisiniquitas.»  (Pm/.  cxvm,  1 13.)  Etenim  ne  forte, 
cum   audissemus   :  «  peccatum  vobis   non   domina- 
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«  Pftrdonnoz-nous  nos  (.(Icnses.  .>  {Malth..  vi,  l...|u(.||..s  le  mi-chanl  nin  son  mnl,  .|iioi.|u'(.n 
12. ) Mais,  foilili.'-s  pnrcollo  pri.'ic.  ils  n'en  s.Mil  |iiiissc,  IVn  convaincro  d'uno  niaiii.'n:  im-lVa- 
quo  plus  nclifs  ri  plus  aitl.Mils  pour  rMinl.alliv  k'»!.!*'?  Ne  pouvant  loulofois  CAcIifr  son  aclhui, 
los  désirs  (lu  prcli." ,  (>l  le  dcuion  .pii  cri  rsl  |.>  ni  soulcnir  .pi'ollc!  soit  honnn  cl  .prij  n'on  rst 
[uinco  (M  lasnurco.ct  jM.ur  cinpi'.duu- tiuf  ses  pus  luu tour,  il  cliorclio  alors  à  faire  retonilter 
suKKf^slious  innrlellos,  par  lesquelles  il  excite  au  sur  un  autre  le  mal  qu'il  a  lait,  comme  s'il  pou- 
mal  ,  w  portent  les  pécheurs  à  excuser,  plut..l  \,iil  par  là  s'éviter  le  châtiment  «pi'il  mérite.  Kn 
qu'à  avouer  leurs  fautes;  car  les  Idessures  que  refusant  de  s'avouer  <'oupaliic ,  il  ;ij()ute  plutôt 
nous  aurions  rceues,  non-seulement  ne  pour-  un  nouveau  Kii<d' à  sa  faute,  et  |.ar  les  excuses 
raient  être  guéries,  mais  de  lé-éres  (pi'(.lles  qu'il d(. une,  au  lieu  d'un  aveu  humhleetsincére, 
étaient,  elles  deviendiaicnl  -raves  et  mortelles,  il  ne  voit  (.as  (jue  c'est  sonpar<lon  qu'il  i-eculc,  et 
C'est  alors  que  la  continence  doit  redoubler  de  non  la  peine  à  laquelle  il  ne  peut  se  soustraire, 
vigilance  et  de  précaution  ,  pour  réprimer  les  En  ellet,  près  des  hommes  qui  le  jugent,  et  cpii 
élans  de  l'orgueil,  par  lc(iuel  l'homme  non-  comme  hommes  peuvent  être  trompés,  il  peut 
seulement  se  itlail  à  lui-même,  et  ne  veut  jamais  trouver  pour  un  certain  temps  quelque  avantage 
se  reconnaître  coupable  ;  mais  encore,  loin  d'être  à  couvrir  par  le  mensonge  et  la  ruse  le  mal  qu'il 
convaincu  qu'il  a  péché,  lors  même  qu'il  pêche,  a  commis,  mais  auprès  de  Dieu  qui  ne  peut  être 
cherche  par  un  orgueil  mortel  à  excuser  ses  trompé ,  ce  n'est  ni  à  la  ruse  ni  au  mensonge 
fautes,  au  lieu  de  les  avouer  avec  une  salutaire  qu'il  faut  recourir,  mais  à  l'aveu  franc  et  sincère 
humilité.  C'est  pour  réprimer  cet  orgueil,  que  le  de  ses  fautes. 

saint  roi  dont  j'ai  cité  plus  haut  les  paroles,  en         14.  Il  y  en  a  d'autres  qui ,  pour  excuser  leurs 

les  recommandant  autant  que  j'ai  pu,  demande  péchés,  se  plaignent  que  c'est  le  destin  qui  les  y 

à  Dieu  la  vertu  de  la  continence.  En  effet,  après  a  poussés.  Cela,  disent-ils,  était  décrété  par  les 

avoir  dit  :  «  Seigneur,  mettez  une  garde  à  ma  astres,  et  c'est  le  ciel  qui ,  en  réglant  ainsi  les 

bouche,  et  ù  mes  lèvres  une  barrière  qui  les  re-  choses,  est  le  premier  auteur  du  mal,  de  sorte 

tienne,  de  peur  que  mon  cœur  ne  se  laisse  aller  que  l'homme  en  péchant,  n'a  fait  qu'accomplir 

à  des  pai'oles  d'iniquité,»  [Ps.  cxl,  3,  4)  il  ajoute,  ce  qui  était  arrêté.  D'autres,  quand  ils  commct- 

pour  mieux  faire  comprendre  le  sens  de  ses  pa-  tent  des  fautes,  les  imputent  à  la  fortune.  Ceux 

rôles  :  a  Et  ne  cherche  des  excuses  à  son  péché.  »  qui  croient  que  tout  est  l'œuvre  du  hasard,  pré- 

Qu'y  a-t-il  de  plus  inique  que  les  paroles  par  tendent  toutefois  qu'il  n'entre  dans  leurs  rai- 

qu?e  sananda   quotidie   veraciter  dicant  :    «  Dimitte  evidentius  explicaus,  «  ad  excusandas,  inquit,  escu- 

nobis  del)ita  nostra  :  »  (Matth.,  vi,  12)  contra  eadem  sationos  in  peccatis.  »  Quid  enim  malignius  Lis  vcr- 

vitia,  et  contra  diabolum  principem  regemque  vitio-  bis,  qiiibus  malus  inaluni  se  negat,  etiam  de  opcrc 

rum,  multo  vigilantius  et  acrius   ipsa  oratione  cer-  malo  convictus  quod  nogare  non  valeat?  Et  quoniaiu 

tantes,  ne  valeaut   aliquid  mortiferœ  suggestiones  faotum  non  potest  tegere,  nec  benefactum  potest 

ejus,   quibus    instigat   insuper   peccatorem  ad  sua  dicere,  et  a  se  factum  videt  patere,  queerit  in  aliuni 

excusanda  potius  quam  accusauda   peccata  :  ac  sic  referre  quod  fecit,  tauquam  iude  possit  auferre  quod 

illa  vulnera  non  modo  non  saneutur,  verum  etiam,  meruit.  Nolens  se  esse  reum,  addit  potius  ad  reatum, 

etsi  mortifera  non  erant,  graviter  et  lethaliter  infli-  et  sua  excusando,  non  accusando  peccata,   ignorât 

gantur.  Et  hic  ergo  cautiore   opus  est  continentia,  non  se  pœnam  removere,  sed  veniam.  Apud  honiines 

qua  cohibeatur  superbus  bomiiùs  appetitus,  quo  pla-  enim  judices,    quoniam    falli  possunt,   quaeumque 

cet  sibi  et  non  vult  culpabdis  inveniri,  dedignatur-  velut  purgare  fallacia  quod  perperam  factum  est, 

"Xue  ciim  peccat  convinci  quod  ipse  peccaverit,  non  prodesse   aUquid   videtur  ad  tempus  :  apud  Deum 

salubri   bumilitate  suscipiens  accusationem  sui,  sed  autem,  qui  falli  non  potest,  non  est  adhibenda  fallax 

excusationem  potius  ruinosa  elatione  concpiirens.  Ad  defensio,  sed  verax  confessio  peccatorum. 
banc   superbiam  coercendam,   continentiam  petivit  14.  Et  alii  qiùdem  qui  sua  cousueverunt  excusare 

a  Domino  ille,  cujus  superius  verba  jam   posui,  et  peccata,  fato  se  ad  peccandum  ipieruntur  impclli, 

sicut  potui,   commendavi,  Xamque   cum   dixisset  :  tanquam  boc  decreverint  sidéra,  et  cœbim  prius  ta- 

«  Pone  Domine  custodiam  ori  meo,  et  ostium  conti-  lia  deeernendo  peccaverit,  ut  bomo  postea  talia  com- 

neutiœ  circum  labia  mea  ;  ne  déclines  cor  mcum  in  mittondo   peccaret.   Alii   fortunœ  malunt  imputare 

verba  maligua  :  »  {Psal.  cxl,  3,  4)  unde  hoc  [diceret  quodj  peccant  :  qui  omnia  fortuitis  casibus  agitari 
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sonnements,  ni  hasard,  ni  tôinérité,  mais  pure 
cl  saine  raison.  Quelle  démence  d'allrihuer  à  la 
raison  ce  qu'ils  disent,  cl  au  hasard  ce  qu'ils  font  ! 
D'autres  encore  rejettent  sur  le  démon  le  mal 
dont  ils  se  rendent  coupables.  Ils  ne  veulent  pas 
même  en  prendre  la  plus  petite  partie  sur  leur 
propre  compte.  Cependant  tout  en  soupçonnant 
que  c'est  lui  (|ui ,  par  des  suggestions  cachées, 
les  a  poussés  au  mal,  ils  devraient  pourtant  bien 
reconnaître  que  ce  sont  eux-mêmes  qui  ont  con- 
senti à  ces  suggestions,  quel  (ju'cn  fût  du  reste 
l'auteur.  On  en  voit  d'autres  qui  cherchent  à 
s'excuser  de  leurs  fautes,  en  poussant  l'impiété 
jusqu'à  en  accuser  Dieu  lui-même.  Malheureux, 
aveuglés  par  un  secret  jugement  de  Dieu,  blas- 
phémateurs et  impies  par  leur  propre  fureur  1  II 
y  a,  selon  eux,  en  Dieu  même,  une  certaine  sub- 
stance de  mal,  un  principe  qui  lui  est  contraire, 
et  auquel  il  n'aurait  pu  résister,  s'il  n'avait  pas 
à  ce  principe  rebelle,  mêlé  une  partie  de  sa  na- 
ture et  de  sa  substance,  qui  est  ainsi  tombée  dans 
la  souillure  et  la  corruption.  D'après  eux,  quand 
l'homme  pèche,  c'est  lorsque  la  nature  du  mal 
l'emporte  sur  la  nature  de  Dieu.  Telle  est  la  doc- 
trine aussi  impure  qu'insensée  des  Manichéens, 
dont  les  machinations  inspirées  par  le  démon 
sont  facilement  renversées  par  la  force  de  la 
vérité  ,  qui  confesse  et  proclame  que  la  nature 
de  Dieu  est  exempte  de  toute  souillure  et  de  toute 

putant  ;  nec  tamen  hoc  se  Ibrtuita  temeritate,  sed 
perspecta  ratione  sapere  atque  asseverarc  conten- 
dunt.  Qualis  crgo  dcmentia  est,  disputationes  suas 
rationi  tribuere,  et  actiones  suas  casil)us  subjugare? 
Alii  totum  quod  maie  faciunt,  in  dialjoluni  referunt  : 
uec  vohuit  cuin  illo  habere  vel  partem ,  cum  illum 
sibi  occultis  suggestioni])us  mala  suasisse  suspicari 
possunt,  se  autem  illis  suggestioiiibus,  undecumque 
fuerint,  conseasisso  dubitare  non  possint.  Sunt  etiam 
qui  excusationem  suam  extendunt  in  accusationem 
Dci,  divino  judicio  niiseri,  suo  autem  furore  blasplie- 
mi.  Etenim  adversus  eum  ex  contrario  principio  in- 
ducunt  mail  substantiaiii  rebellantem,  cui  non  po- 
tuisset  resistere ,  nisi  substantiœ  naturaîque  suœ 
partem  eidem  rebellanti  contaminandam  corrum- 
pendamqiie  iniscuisset  :  et  Unie  se  peccare  dicunt, 
quando  uatura  mali  prœvalet  natur<B  Dei.  Haîc  Ma- 
uicliœorum  est  innnundissima  insania,  quomun  ma- 
cliinamenta  diabolica  facillime  veritas  indubitata 
subvertit,  quœ  Dei  naturaui  incontanniial)ileni  atque 
incorruptibilem  conlitetur.  Quid  autem  flagitioste 
contaminationis  et  corruptionis  de  istis  merito  non 
creditur,  a  quibus  Deus,  qui  summe  atque  incompa- 


corruption.  Mftisde  quelle  corruption  ne  doit-on 
pas  croire  souillés  ceux  qui  prétendent  ({ueDieu, 
qui  est  souverainement  et  incomparablement 
bon ,  est  sujet  à  l'impureté  et  à  la  corruption? 
CuAPiTRE  VI.  — 15.  Il  y  en  a  encore  qui,  pour 
excuser  leurs  fautes,  en  accusent  Dieu,  en  pré- 
tendant que  le  péché  lui  plaît.  Si  le  péché  ne  lui 
était  pas  agréable,  disent-ils,  comment  sa  toute- 
puissance  le  permettrait- elle?  comme  si  Dieu 
laissait  le  péché  impuni ,  même  dans  ceux  qu'il 
délivre  du  supplice  éternel  par  la  rémission  de 
leurs  fautes.  En  effet,  Dieu  n'a  jamais  fait  gr.àce 
à  personne  d'un  châtiment  grave  et  justement 
mérité,  sans  lui  avoir  fait  payer  par  une  peine, 
quoique  plus  légère,  les  fautes  qu'il  a  commises. 
C'est  ainsi  que  la  grandeur  de  sa  clémence  s'ac- 
corde avec  la  justice  de  sa  loi.  Le  péché  qui  pa- 
rait impuni  a  toujours  son  châtiment  qui  le  suit; 
soit  que  le  coupable  en  soit  puni  par  les  remords 
de  sa  conscience,  ou  par  l'insensibilité  de  l'aveu- 
glement. De  même  que  vous  dites,  pourquoi  Dieu 
permet-il  le  péché  s'il  lui  déplaît?  de  même  ,  je 
vous  dis  à  mon  tour,  pourquoi  le  punit-il  s'il  lui 
est  agréable?  C'est  pourquoi  si  je  confesse  avec 
vous  que  nul  péché  n'aurait  lieu ,  si  la  toute- 
puissance  de  Dieu  ne  le  permettait  pas ,  vous 
m'avouerez,  de  votre  côté,  qu'on  ne  doit  pas  faire 
ce  qui  est  puni  par  sa  justice.  C'est  en  nous  abste- 
nant de  faire  ce  qui  nous  expose  à  ses  châtiments, 

rabilitcr  bonus  est,  contaminabilis  et  corruptibilis 
creditur? 

Caput  VI.  —  15.  Sunt  et  qui  eo  modo  in  exeusa- 
tione  peccatorum  suorum  accusant  Deum,  ut  dicant 
ei  placere  peccata.  Nam  si  dispUcerent,  inquiunt, 
nuUo  modo  ca  licri  omnipotentissima  utique  potes- 
tate  permitteret.  Quasi  vero  peccata  Deus  impunita 
esse  permiserit,  etiam  in  eis  quos  a  supplicio  sempi- 
terno  remissionc  libérât  peccatorum.  Nullus  quippe 
debitaî  gravioris  pœnœ  accipit  veniam,  nisi  qualem- 
cumque,  etsi  longe  minorem  quam  debebat,  solverit 
pœnam  :  atque;  ita  impartitur  Jargitas  misericordiae, 
ut  non  reUnquatur  etiam  justitia  disciplina?.  Nam  et 
peccatum  quod  inultum  videtur,  habet  pedissequam 
pœnam  suam,  ut  nemo  de  admisso  nisi  aut  amaritu- 
dine  doleat,  aut  cœcitate  non  doleat.  Sicut  ergo  tu 
dicis  :  Cur  permittit  ista,  si  displicent  ?  ita  ego  dico  : 
Cur  pimit  ista,  si  placent?  Ac  per  hoc  sicut  ego  con- 
litcor,  quod  omnino  ista  non  lièrent,  nisi  ab  omni- 
potente permitterentur;  ita  tu  conlitere.  facienda  non 
esse,  quai  a  justo  puniantur  :  ut  non  faciendo  quœ 
punit,  mereamur  ab  eo  discere,  cur  permittit  esse 
qua;  punial.  «  l'erfectorum  est  »  enim,  sicut  scrip- 
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ijiic  iiiui-;  nir'rilorniisipril  nous  f.i-s'c  ((iiiiiirciiilic 
|>Miirt|ii<ii  il  |iiiiiil  et*  tiu'il  |icriii(>l.  Il  osl  ('•cril 
<(tliir  lu  iiiuiriilmi'  solide  n'cshiiic  poiu"  les  par- 
fails.  ))  [llrhr.,  v,  14.)  (]cux  ((u'cllc  ii  lorlilit'S 
sont  t'ii  (Hat  (lo  comprondro,  ciuo  c'est  en  raison 
nit'nie  (le  sa  loiile-puissanfe,  que  Dieu  a  jiorinis 
(jiie  lo  pt'clit' vinlde  la  lihic  volonlc'  de  riioniinc. 
Vax  flVfl,  Dii'ii,  d.iiis  sa  loiilr-puissaiico,  est  assez 
bon  poiii'  savoii-  liierle  l>ien,  du  mal  ni("'ine,  soit 
en  le  ])ai(lonnant  ,  soit  en  le  f^iK'iissanl ,  soil  en 
le  laisanl  louiiuM'aii  |H()lit  des  justes,  soil  en  le 
frappant  de  sa  juste  veni^eance.  Toutes  ces  choses 
sont  bonnes  et  difçnes  de  la  misériccn'dc  et  de  la 
toute-puissance  de  Dieu,  et  cependant  c'est  du 
mal  que  Dieu  les  fait  provenir.  Peut-il  donc  y 
avoir  (juelque  chose  de  comparable  à  la  bonté  et 
à  la  puissance  de  celui  qui ,  sans  jamais  faire  le 
mal,  fait  naître  le  bien  du  mal  même?  Lorsque 
ceux  qui  ont  péché  crient  au  Seigneur  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses,  »  {Matth.,  vi,  12)  le 
Seigneur  les  exauce  et  leur  pardonne.  Le  mal 
que  les  pécheurs  ont  commis  leur  a-t-il  été  nui- 
sible? Dieu  vient  à  leur  secours  et  guérit  leurs 
langueurs.  Ceux  qui  lui  sont  fidèles  sont-ils  expo- 
sés à  la  cruauté  de  leurs  ennemis?  De  cette 
cruauté  il  fait  sortir  la  gloire  des  martyrs.  D'un 
autre  côté  il  condamne  aussi  ceux  qu'il  juge  di- 
gnes de  sa  condamnation.  Quelques  maux  qu'il 
leur  inflige,  il  ne  fait  cependant  que  ce  qui  est 
bien,  car  ce  qui  est  juste  ne  peut  être  que  bien; 


cl  (\r  nii-nie  qu'il  y  a  iiiju-ticc  dans  le  péché,  de 
ini'-inc  il  y  a  justice,  dans  la  punilion  du  péché. 

I(i.  Dieu,  ccilainfinenl,  avail  le  pouvoir  de 
donurr  à  l'Iiommc  une  nature  qui  ne  fut  pas 
sujette  au  j)éché,  mais  il  a  voulu  le  créer  tel, 
qu'il  pût  il  sa  volonté  pécliei'  ou  n(^  pas  pécher, 
lui  défendant  l'un,  lui  commandant  l'autrisiafin 
(|u'en  s'alt'Icnaiil  du  pi'-clic,  ce  lut  poui'  l'Iioinnur 
un  premier  bien,  (pii  lui  un-iilàl  ensuite  la  juste 
r('conipense  de  ne  plus  pouvoir  p('cli(!i'.  (]ar  c'est 
dans  celle  coiidilioii  (ju'a  la  lin  des  lem])S  il  ('éta- 
blira SCS  saints,  et  dans  lacjuelli!  sont  d(\jiï  ses 
anges,  que  nous  aimons  d'autant  plus  en  lui,  que 
nous  ne  craignons  pas  que  le  péché  en  fasse 
tomber  aucun  à  l'état  de  démon.  C'est  une  pré- 
somption que  nous  ne  pouvons  former  sur  au- 
cun homme,  quelque  juste  (ju'il  soit,  tant  qu'il 
est  dans  celte  vie  mortelle.  Mais  nous  avons  la 
conviction  que  telle  sera  la  condition  de  tous 
ceux  qui  auront  part  à  la  vie  immortelle.  Si  le 
Dieu  tout-puissant  sait  tirer  le  bien  de  notre  mal 
même,  quels  biens  ne  devons-nous  pas  attendre 
de  lui,  lorsqu'il  nous  aura  délivrés  de  tous  les 
maux?  Il  y  aurait  encore  bien  des  choses  à  dire 
et  à  discuter  sur  le  bon  usage  que  Dieu  sait  faire 
du  mal,  mais  cela  est  étranger  à  notre  sujet,  et 
il  faut  d'ailleurs  éviter  toute  longueur  inutile. 

Chapitre  VII.  —  17.  Revenons  donc  à  notre 
sujet,  dont  nous  nous  sommes  écartés  pour  dire 
ce  qui  précède.  La  continence  est  une  vertu  qui 


tum  est,  «  solidus  cibus  :  »  [Hehr.,  \,  14)  in  quo  ht 
qui  bene  profecerunt,  jam  intelliguut  ad  omnipo- 
tentiam  Dei  potius  id  pcrtinuisse,  ut  ex  libero  arbi- 
trio  voluntatis  venieiitia  mala  esse  pcrraitteret.  Tanta 
quippe  est  omnipotens  ejus  bonitas,  ut  etiam  de  ma- 
ils possit  facere  bona,  sive  ignoscendo,  sive  sanando, 
sive  ad  utilitates  piorum  coaptando  atque  vertendo, 
sive  etiam  justissime  vindicando.  Omnia  namque 
ista  bona  sunt,  et  Deo  bono  atque  omnipotente  di- 
gnissima  :  née  tamen  fiunt  nisi  de  malis.  Quid  igi- 
tur  melius ,  cpiid  omnipotentius  eo ,  qui  cum  mali 
nihil  faciat,  bene  etiam  de  malis  facit?  Clamant  ad 
eum  qui  maie  fecerunt  :  «  Dimitte  nobis  débita  no- 
stra  :  »  {Maith.,  vi,  12)  exaudit,  ignoscit.  Nocuerunt 
sua  mala  peccantibus  :  subvenit  eorum  medeturque 
languoribus.  Sœviunt  suorum  hostes  :  de  illorum  sœvi- 
tia  facit  Martyres.  Postremo  etiam  condemnat  eos,  quos 
damnatione  judicat  dignes  :  sua  licet  illi  mala  patian- 
tur,  facit  tamen  ille  quod  bonum  est.  Non  potest  enim 
bonum  non  esse,  quod  justum  est  :  et  utique  sicut  in- 
justum  est  peccatum,  ita  justum  est  peccatisupplicium. 


16.  Non  autem  potestas  Deo  defuit,  talem  facere 
hominem  qui  peccare  non  posset  :  sed  maluit  eum 
talem  facere,  cui  adjacci'et  peccare,  si  vellet  ;  non 
peccare,  si  nollet  :  hoc  prohibens,  illud  prœcipiens  : 
ut  prias  illi  esset  bonum  meritum  non  peccare,  et 
postea  justum  prœmium  non  posse  peccare.  Nam 
etiam  taies  sanctos  suos  in  fine  facturas  est,  qui  om- 
nino  peccare  non  possiut.  Taies  habet  quippe  etiam 
nunc  Angelos  suos,  quos  in  illo  sic  amamus,  ut  de 
nuUo  eorum  ne  peccando  fiât  diabolus  formidemus. 
Quod  de  nemine  bomine  juste  in  liujus  vita?.  morta- 
litate  prœsumimus.  Taies  autem  omnes  futui'os  in 
illius  vitœ  immortalitate  confidimus.  Omnipotens 
enim  Deus  qui  operatur  bona  etiam  de  nostris  maiis, 
qualia  dabit  bona,  ciun  liberaverit  ab  omnibus  ma- 
lis ?  Multa  de  bono  usu  mali  copiosius  possunt  et  sub- 
tilius  disputari  :  sed  neque  lioc  isto  Sermone  susce- 
pimus,  et  ejus  nimia  vitanda  est  iongitudo. 

Caput  vu.  —  17.  Ximc  ergo  ad  dlud,  propter  quod 
diximus  ista,  redeamus.  Continentia  nobis  opus  est, 
et  eam  divinum  esse  munus  cognoscimus,  ne  decli- 
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nous  est  nécessaire,  et  nous  devons  la  considérer 
comme  un  don  que  Dieu  nous  donne,  pour  que 
notre  cœur  ne  se  laisse  pas  aller  à  des  paroles 
d'iniquité,  en  cherchant  à  excuser  nos  fautes. 
{Ps.  c\L,  4.)  Comment  la  continence  ne  nous  se- 
rait-elle pas  nécessaire  pour  empêcher  n'im- 
porte quel  péché ,  puisque  lorsque  nous  en 
avons  commis ,  elle  ne  nous  est  pas  moins  né- 
cessaire, pour  réprimer  l'orgueil  avec  lequel 
nous  pourrions  les  défendre  ?  Nous  avons  donc 
toujours  besoin  de  la  continence  pour  éviter  le 
mal,  comme  pour  faire  le  bien  nous  avons  besoin 
d'une  autre  vertu,  c'est-à-dire,  de  la  justice.  Les 
saints  Psaumes  nous  l'apprennent  en  disant  : 
«  Evitez  le  mal  et  faites  le  bien  ;  »  {Ps.  xxxiii, 
15)  et  pour  nous  montrer  à  quelle  fin  nous  de- 
vons agir  ainsi,  ils  ajoutent  :  «  Cherchez  la  paix 
et  observez-la.  »  Nous  ne  jouirons  parfaitement 
de  cette  paix  que  lorsque  notre  nature  étant  in- 
séparablement unie  à  son  créateur,  il  n'y  aura 
plus  rien  en  nous,  qui  combatte  contre  nous-mê- 
mes. C'est  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a  voulu 
nous  faire  entendre  quand  il  dit  :  «  Que  vos 
reins  soient  entourés  d'une  ceinture,  et  que  vos 
lampes  brûlent  en  vos  mains.  »  [fjic,  xii,  35.) 
Ceindre  ses  reins,  c'est  réprimer  les  passions,  ce 
qui  est  le  propre  de  la  continence.  Avoir  dans 
ses  mains  des  lampes  ardentes,  c'est  être  rempli 
d^ardeur  et  de  lumière  pour  l'accomplissement 


des  bonnes  œuvres,  ce  qui  appartient  à  la  jus- 
tice. Et  pour  ne  pas  nous  laisser  ignorer  dans 
quel  but  il  nous  fait  cette  recommandation,  il 
ajoute  :  «  Soyez  comme  des  gens  qui  attendent 
leur  maître,  quand  il  reviendra  des  noces,  » 
[Luc,  XII,  30.)  En  effet,  ce  maître,  à  son  retour, 
nous  récompensera,  si  nous  nous  sommes  abste- 
nus des  œuvres  auxquelles  nous  pousse  la  con- 
cupiscence, et  si  nous  avons  pratiqué  celles  que 
nous  inspire,  et  nous  ordonne  la  charité.  Alors 
dans  le  sein  et  dans  la  plénitude  de  sa  paix  éter- 
nelle, et  sans  ressentir  la  moindre  atteinte  du 
mal,  nous  jouirons  dans  son  royaume  des  dé- 
lices ineffables  du  souverain  bien. 

18.  Nous  tous  donc  qui  croyons  au  Dieu  vi- 
vant et  véritable,  dont  la  nature  est  souverai- 
nement bonne  et  immuable,  incapable  de  faire 
ni  de  souffrir  aucun  mal  ;  en  ce  Dieu  source  et 
principe  de  tout  bien ,  lequel  bien  peut,  il  est  vrai, 
éprouver  quelqu'altération  dans  ses  créatures, 
mais  qui  en  lui-même  n'en  peut  éprouver  au- 
cune, en  ce  Dieu  qui  est  à  lui-même  son  souve- 
rain bien.  Gardons-nous  d'adopter  la  doctrine 
aussi  impie  qu'insensée  des  Manichéens,  qui 
prétendent  que  l'Apôtre  a  voulu  indiquer  deux 
natures,  sans  cesse  en  lutte  l'une  contre  l'autre, 
celle  du  bien  et  celle  du  mal ,  lorsqu'il,  dit  aux 
Galates  :  a  Conduisez-vous  selon  l'esprit  et  vous 
n'accomplirez  pas  les  désirs  de  la  chair,  car  la 


netur  cor  nostrum  in  vorl)a  maligna  ad  excusandas 
excusationcs  in  peccatis.  [Psal.  cxl,  4.)  Cui  autera 
peccato  coliibendo  non  liabemus  neccssariam  conti- 
nentiam,  ne  commiltatur,  quando  et  hoc  ipsa  cohi- 
bet,  ne  commissum  si  fuerit  nefaria  su]icrl)ia  defen- 
datur?  UniversaUter  ergo  continentia  nobis  opus  est, 
ut  declinemus  a  maio.  Ut  aiitcm  facianuis  bonum, 
ad  aliam  videtur  virtutem,  hoc  est,  ad  justitiani  per- 
tinere.  Hoc  nos  admonet  sacer  Psalmus,  id)i  legi- 
mus  :  «  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum.  »  [Psnl.  xxxni, 
15.)  Que  autem  fine  ista  faciamus,  inox  addiJit,  di- 
cens  :  «  Quatre  pacem,  et  sequero  eani.  »  Pax  enim 
perfecta  tune  erit  nobis,  qiiando  natura  nostra  (".rea- 
tori  suo  inseparabiliter  coharenfe,  nihii  noljis  repu- 
gnabit  ex  nobis.  Hoc  et  ipse  Salvator  voluit,  quan- 
tum mihi  videtiu",  intelligi,  ubi  ait  :  «  Sint  liuubi 
vcstri  accincti,  et  lucernaî  ardentes  [fi].  »  [Lier..,  xii, 
35.)  Quid  est  Iiuid)0S  accingere?  bibidines  coercere, 
quod  est  rontincntiœ.    Lucernas  vero  ardentes  lia- 


bere,  est  bonis  operiljus  lucere  atque  fcrvere,  quod 
est  jusUtiae.  iNeque  hic  tacuit  quo  hne  ista  faciamus, 
addendo  atque  dicendo  :  «  Et  vos  similes  bominibus 
expectantibus  dominum  suum,  quando  veniat  a  nup- 
tiis.  »  [Ibid.,  30.)  Cum  enim  venerit,  nos  remunera- 
bit,  qui  continuimus  nos  ab  lus  quœ  [b)  cupiditas,  et 
ea  quœ  imperavit  caritas  fecimus  :  ut  in  ejus  per- 
fecta et  sempiterna  pace,  sine  ulla  mali  contenlione 
et  cum  summa  boni  delectatione  regnemus. 

18.  Omnes  ergo  qui  credimus  in  Deum  vivum  et 
verum,  cujus  summe  bona  immut;ibilisque  natui'a 
nec  mali  ahquid  faeit,  nec  mali  aliquid  patitur,  a 
quo  est  omne  bonum,  quod  etiam  niinui  (c)  potest, 
et  qui  suo  bono  quod  ijise  est  onmiiio  niimn  non  po- 
test, cum  audimus  Apostolum  dicentem  [Gai.,  v,  d6 
et  17)  :  «  S[)iritu  ambulate,  et  concupiscentias  Gar- 
nis ne  perfeceritis  ;  caro  einm  concupiscit  adversus 
spirituin,  spiritus  autem  adversus  carnem;  Iiaec  enmi 
invicem  si])i  adversantur,  ut  non  ea  quic  vultis  fa- 


[a)  Unus  e  Vaticanis  Mss.  addil ,  in  manibus  vestris  :  quod  nec  editi,  nec  alii  Mss.  habcnt.  Id  etiam  a  Grfeco  textu  Evangelii  abest  ; 
immo  et  a  Latino  in  antiquis  Corbeiensibus  Bibliis.  —  [h]  Hic  Cisterciensis  codex  addit,  suggerebat.  Vaticani  autem,  instigavit.  Sed  subau- 
ditur  iiitperavil.  —  (c)  Lov.  non  potest  :  maie  et  repugnantibus  editis  aliis  uc  Mss. 
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rlmir  sVir'VO  rontrc  l'ospril,  cl  rospiil  cnniir  \n  (•Icincllr,  uù  iioii-sciiIrMiirni  il  n'v  imin  jilus  ni 
chair.  Ils  sont  sans  cosso  on  lullc  l'iui  cunlrc  inliiniilc,  ni  latiKiK'itr,  mais  encore  aucun  prin- 
l'aulie  ;  (Ml  suite  tiuo  vous  ne  laites  pas  lescliosps  cipe  <pii  puisse  en  lain*  naitie.  C'est  |M)Ui(pj()i 
ipie  vous  vuiulriez.  )»(^V//.,v,  l(i,  17. )Ur,  ccsdciix  le  jn-le  parle  ainsi  à  son  î\ine  :  «  0  mon  âme, 
principes  soni  bons  en  eux-mêmes.  L'esj)ril  est  iM-nisse/  le  Seigneur,  et  n'oui)lie/.  pusses  hion- 
un  l.ien  comme  la  chair  en  est  éf,nilemenl  ini,  et  laits,  car  il  est  propice  à  toutes  vos  ini(iuités,  et 
l'homme  .pii  e-l  un  composii  de  ces  dtuix  prin-  c'est  lui  qui  guùrit  vos  langueurs.  »  {Ps.  en,  2, 
oi[>es,  l'un  destiné  à  commander,  l'autre  à  ohéir,  II.)  Il  est  propice  à  nos  iniquités,  quand  il  nous 
est  également  un  hien ,  mais  sujet  au  change-  pardonne  nos  fautes;  il  guérit  nos  langueurs, 
ment,  et  qui  n'a  pu  être  l'ait  que  par  celui  qui  loisipi'il  réprime  nos  mauvais  désirs,  il  est  pro- 
est  le  hien  souverain  et  immuahle,  et  qui  est  la  picc  à  nos  iniquités,  en  nous  accordant  son  indul- 
sourcc  et  le  principe  de  tout  hien  créé,  quelque  gence;  il  guérit  nos  langueurs,  en  nous  donnant 
petit  ou  quehjue  grand  qu'il  soit.  S'il  est  petit,  la  vertu  de  la  continence.  Nous  avons  ohtenu  le 
il  n'en  est  pas  moins  l'ouivre  d'un  bien  supé-  i)remier  hienfait  de  Dieu,  lorsque  nous  avons 
rieur;  s'il  est  grand,  il  n'est  cependant  pas  com-  confessé  nos  fautes  en  recevant  le  haptéme  ; 
parahle  à  la  grandeur  et  à  l'immensité  du  hien  nous  ohtenons  chaque  jour  le  second  dans  la 
d'où  il  dérive.  Quoique  la  natuie  de  l'homme  lutte,  où  avec  son  secours  divin  nous  cherchons 
soit  honne,  et  qu'elle  soit  un  hien  sorti  des  à  triompher  de  nos  faiblesses  et  de  nos  lan- 
mains  de  celui  qui  est  le  bien  même,  elle  est  gueurs.  Nous  l'obtenons  encore  continuellement 
cependant  présentement  agitée  par  une  guerre  lorsque  nous  lui  disons  :  «  Pardonnez-nous  nos 
intestine,  parce  qu'elle  n'est  pas  encore  arrivée  offenses,  »  {Matth.,  vi,  12)  et  qu'il  écoute  fa  ve- 
au port  du  salut.  Dès  que  ses  langueurs  et  ses  rablement  notre  prière  ;  comme  aussi  lorsque 
faiblesses  seront  guéries,  elle  aura  la  paix.  Mais  nous  le  prions  «  de  ne  pas  nous  laisser  succom- 
ces  infirmités  sont  la  punition  de  ses  fautes,  et  her  à  la  tentation.  »  En  effet,  comme  le  dit  l'a- 
non  les  suites  de  sa  condition.  Sans  doute  ces  pôtre  saint  Jacques  :  «  Chacun  est  tenté  par  sa 
fautes  ont  été  effacées  par  la  grâce  de  Dieu  dans  propre  concupiscence  qui  l'attire  et  l'entraîne.  » 
la  régénération  du  haptème,  mais  la  nature  hu-  {Jac,  i,  14.)  C'est  contre  ce  mal  que  nous  im- 
maine  se  débat  encore  avec  ses  langueurs  et  ses  plorons  le  secours  du  divin  médecin,  qui  peut 
infirmités  sous  la  main  du  médecin.  La  santé  guérir  toutes  les  langueurs  de  notre  àme,  non  en 
sera  la  victoire  que  la  nature  remportera  dans  retranchant  en  nous  une  nature  étrangère,  mais 
cette  lutte ,  non  une  santé  temporaire ,  mais  en  purifiant  et  en  régénérant  la  nôtre.  C'est 

ciatis  :  »  absit  ut   credamus ,   quod  Manichœorum  sanitas,  sed  œterna  ;  ubi  non  solum  iiuiatur  bic  lan- 

credit  insania,  duas  bic  demonstratas  esse  naturas  guor,  vcrum  etiam  deinceps  nuUus  oriatur.  Propter 

ex  contrariis  inter  se  principiis  confligentes,  unam  quod  alloquitur  animam  suam  justus,  et  dicit  [Puai. 

boni,  alteram  mali.  Prorsus  ista  duo  ambo  sunt  bo-  en,  2,3):  «  Benedic  anima  mea  Dominum,  et  noli 

na  :  et  spiritus  bonum  est,  et  caro  bomun  ;  et  bomo  oblivisci  omnes  retrilnitiones  ejus  :  qui  propitius  ht 

qm  ex  utroqiie  constat ,   uno  imperante,  alio  ser-  omnibus  iniquitatdjus  tuis,  fpii  sanat  omnes  languo- 

viente,  utique  bonum  est,  sed  mutabile  bonum  :  res  lues.  »  Propitius  fit  iniquitatiijus ,  cum  peccata 

quod  tamen  fieri  non  posset,  uisi  al)  incommutal)iIi  dimittit  :  sanat  languores,  cum  desideria  prava  com- 

bouo,  a  quo  est  omue  bonum  creatum,  sive  parvimi,  pescit.  Propitius  fit  iniquitatibus ,  daudo  iudulgen- 

sive  magnum;  sed  quambJjet  parvum,  a  magno  ta-  tiam  :  sanat  languores,  dando  continentiam.  Illud 

men  factum  ;  et  quamJibet  magnum,  nullo  modo  ta-  factum  est  in  baptismale  conbteutibus ,  boc  bt  in 

men  factoris  maguitudini  comparandum.  Verum  in  agone  certautibus;  in  quo  a  uobis  noster  per  ejus 

bac  bona  bominis  et  bene  a  bono  condita  instituta-  adjutorium  vincendus  est  morbus.  Etiam  nunc  illud 

que  natura  nunc  bellum  est,  quoniam  salus  nondum  fit,  cum  exaudimm'  dicentes  :  «  Dimitte  nobis  débita 

est.  Languor  sauetur,  pax  est.  Languorem  autem  is-  nostra  :  »  {Matth.,  vi,  12)  boc  autem,  cum  exaudi- 

tum  culpa  meruit,  natura  non  babuit.  Quam  sane  mur  dicentes  :   «  Ne   nos  inferas   in   tentationem. 

culpaui  per  lavacrum  regenerationis  Dei  gratia  ude-  Unusquisque  enim  tentatur,  »  sicut  ait  apostolus  Ja- 

libus  jam  remisit,  sed  sub  ejusdem  medici  manibus  cobus  [Jac,  i,  14),  «  a  concupiscentia  sua  abstractus 

adbuc  natura  cum  suo  languore  contligit.  In  tali  au-  et  illectus.  »  Contra  quod  vitium,  médicinale  posci- 

tem  pugna  sanitas  erit  tota  Victoria  :  nec  temporaria  tur  adjutoriiun  ab  illo,  qui  potest  omnes  bujusce- 
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pourquoi  l'apôtre  que  nous  venons  de  cilcr  ne  (lu'oUc  recevra  la  vie,  sans  avoir  l)esoin  d'aucun 

dit  pas  :  chacun  est  tenté  par  la  concupiscence,  aliment  pour  se    soutenir.   Puisque  ces   deux 

mais  :  «  par  sa  propre  concupiscence,  »  [Gai.,  principes,  (jui  aujourd'hui  se  livrent  des  com- 

v)  afin  que,  celui  qui  récoute,  comprenne  dans  bats  en  nous,  constituent  notre  être ,  prions  et 

quel  esprit  il  doit  dire  ù  Dieu  :  «  Seigneur,  ayez  agissons  pour  qu'ils  marchent  d'accord.  Nous 

pitié  de  moi,  et  guérissez  mon  âme,  car  j'ai  pé-  ne  devons  pas  regarder  l'un  d'eux  comme  notre 

ché  contre  vous.  »  {Ps.  xl,  5.)  Cette  àmc  n'au-  ennemi.  L'ennemi  que  nous  devons  craindre, 

rait  pas  besoin  d'être  guérie,  si  elle  ne  s'était  c'est  le  vice  par  lequel  la  chair  forme  des  désirs 

pas  souillée  par  le  péché.  C'est  pourquoi  sa  chair  contraires  à  ceux  de  l'esprit.  Une  fois  que  nous 

forme  des  désirs  contre  elle,  ou  plutôt  c'est  elle  en  serons  guéris,  il  n'existera  plus,  et  les  deux 

qui ,  dans  la  partie  où  elle  est  assujettie  à  la  principes  dont  nous  sommes  composés,  rendus 

chair,  se  livre  des  combats  à  elle-même.  au  calme  et  à  la  santé,  demeureront  en  paix  l'un 

Chapitre  VllI.  — 19.  La  chair  n'a  de  concupis-  avec  l'autre.  C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  apprend 

cence  que  par  l'àme;  mais  on  dit  que  «  la  chair  quand  il  dit  :  «  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en 

forme  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  »  moi,  c'est-à-dire  dans  ma  chair.  »  {Rom.,  vu, 

lorsque  l'âme ,  emportée  par  une  concupiscence  18.)  Il  parle  ainsi  parce  que  les  vices  de  la  chair, 

charnelle ,  s'élève  contre  l'esprit.  L'àme  et  la  quoiqu'ils  reposent  sur  une  chose  bonne  en  clle- 

chair,  c'est  ce  qui  forme  la  totalité  de  nous-mê-  même,  ne  sont  pas  un  bien;   or   dès  que  ces 

mes.  Cette  chair,  qui  est  la  partie  la  moins  noble  vices  disparaîtront,  la  chair  restera  ce  qu'elle 

de  notre  être,  et  qui  meurt  lorsque  l'âme  s'en  est,  mais  dégagée  de  toute  souillure  et  de  toute 

sépare ,  nous  ne  la  perdons  pas  pour  toujours  ;  impureté.  Cependant,  quelle  qu'elle  soit,  elle 

nous  la  déposons  pour  la  reprendre  un  jour,  et  appartient  à  notre  nature.  Le  même  Apôtre  nous 

pour  ne  plus  la  quitter  une  fois  qu'elle  aura  été  l'apprend  en  disant  d'abord  :  a  Je  sais  qu'il  n'y 

reprise.  C'est  un  corps  animal  et  charnel  que  a  rien  de  bon  en  moi;»  mais  pour  expliquer  ses 

l'on  confie  à  la  terre,  et  c'est  un  corps  spirituel  paroles ,  il  ajoute  aussitôt  :  «  c'est-à-dire  dans 

qui  ressuscitera  à  la  fin  des  siècles.  (I  Co7\,  xv,  ma  chair.  »  Il  se  désigne  donc  lui-même  sous  le 

44.)  Alors  la  chair  n'aura  plus  de  désirs  con-  nom  a  de  sa  chair.  »  Ainsi  la  chair  n'est  pas 

traires  à  ceux  de  l'esprit,  lorsqu'elle  même  sera  notre  ennemie,  et  quand  elle  résiste  aux  vices 

devenue  spirituelle.  Elle  sera  pour  toujours  sou-  qui  l'obsèdent,  bien  loin  de  mériter  notre  haine 

mise  à  l'esprit,  non-seulement  sans  lui  opposer  comme  une  ennemie,  elle  mérite  notre  amour, 

la  moindre  résistance ,  mais  encore  c'est  de  lui  et  c'est  ce  que  nous  faisons  en  cherchant  à  la 


modi  sauare  languores,  non  a  nobis  alienœ  separa- 
tione  naturse.  Undc;  et  prsedictus  Apostolus  non  ait  : 
«  Uuusquisque  tcntatur  a  ooucupisccntia  ;  »  sod  ad- 
didit,  «  sua  :  »  ut  qui  hoc  audit  intelligat  quomodo 
clamare  debeat  :  «  Ego  dixi  :  Domine,  miserere  mei, 
sana  animam  meam,  quoniam  peccavi  tibi.  »  {Psal. 
XL,  o.)  Xon  enim  sanatione  iudiguisset,  nisi  se  ipsa 
peccando  vitiasset,  ut  adversus  eam  caro  sua  concu- 
pisceret,  id  est,  ipsa  sibimetipsi  ex  ea  parte  qua  in 
carne  inlîrmata  est  repugnaret. 

Caplt  VIII.  —  19.  Caro  enim  nibil  nisi  per  animam 
conciipiscit  :  sed  concupiscere  caro  adversus  spiritum 
dicilur,  quando  anima  carnali  concupiscentia  spiritui 
reluctatur.  Totum  hoc  nos  sumus  :  et  caro  ipsa  quœ 
discedente  anima  moritur,  nostra  pars  intima,  non 
fugienda  dimittitur,  sed  recipienda  deponitur,  nec 
recepta  ulterius  relinquetur.  «  Seminatur  aiitem 
corpus  animale,  resurget  corpus  spiritale.  »  (I  Cor., 
XV,  44.)  Tune  jam  caro  nihil  concupiscet  adversus 
spiritum,  quando  et  ipsa  spiritalis  vocabiUa,  quo- 


niam spiritui  non  solum  sine  idla  repugnantia ,  ve- 
rum  etiam  sine  ulla  corporaiis  alimenti  indigentia 
in  a'ternum  vivificanda  subdetur.  Hccc  igitur  duo, 
quai  nunc  invicem  adversantur  in  noljis,  quoniam  in 
ulrorpie  nos  sumus,  ut  concordent  oremus  et  aga- 
mus.  Non  enim  alterum  eorum  putare  debcmus  ini- 
micum;  sed  vitium  quo  caro  concupiscit  adversus 
spiritinn  :  quod  sanatum,  necipsum  erii,  et  substan- 
tia  ulraque  salva  erit,  et  inter  utramcpie  nulla  pugna 
erit.  Audiamus  ApostoUnn  :  «  Scio,  inquit,  qiùa  non 
habitat  in  me,  hoc  est,  in  carne  mea,  bonum.  » 
[Rom.,  vu,  t8.)  Hoc  utique  ait,  qina  vitium  carnis  in 
re  bona  non  est  bonum  :  quod  cum  esse  destiterit, 
caro  erit,  sed  jam  vitiata  vel  vitiosa  non  erit.  Quam 
tamen  ad  nostram  pertinere  naturam,  idem  doctor 
ostendit,  prius  dicendo  :  «  Scio  quia  non  habitat  in 
me  :  »  quod  ut  exponeret,  addidit,  «  hoc  est,  in  carne 
mea,  Jjonum.  »  Se  itacpie  dicit  esse  carnem  suam. 
Non  ergo  ipsa  est  inimica  nostra  :  et  quando  ejus  vi- 
tiis  resislitur,  ipsa  amalur,  quia  ipsa  curatur.  «  Ne- 


403  i.K  1.1  Vil K  srii 

KUi^rir.  V.n  ciri-l,  cumiin'  if  ilil  l'AiMilrc  :  a  Pcr- 
Miiiiii'  n'a  jfiiuiii'^  liai  sa  chair;  »  {/'!p/i.,  v,  ii'.l) 
rt  dans  nu  .iiitrc  passayc  :  (i  l'ar  r('s|iril,  ilil  il, 
je  >nis  soumis  a  la  loi  de  Dieu,  cl  pai-  la  chair,  à 
la  lui  (In  |it'ch('.  »  [Hdiii.,  \ii,  l'.").)  (Jiic  ccii\  (|ni 
uni  (les  oreille^  cnlcmliMil.  Saiiil  i'aiil  ilil  : 
((  Ddiic  niui-inciuc;  n  moi  selon  l'cspiil,  moi 
s('l(»n  la  cliaii-;  mais  schni  rcs|nil  il  csl  soumis 
à  la  loi  (le  Dicn,  cl  selon  la  chair  à  la  loi  du  pi';- 
ohé.  ('.ommciil  [lar  la  clitiii-  est-il  soumis  à  la  li^i 
(lu  péch('?  N'csl-cc  i)ascn  consentant  aux  désirs 
charnels  ?  Loin  d(^  nous  une  telle  pensée.  11 
exprimait  seulement  les  nicnivcmenls  des  dé- 
sirs qu'il  avait  en  lui-même,  et  dont  il  voulait 
être  délivré  ;  mais  en  ne  consentant  pas  à  ces 
désirs,  par  l'esprit  il  était  soumis  à  la  loi  de 
Dieu,  et  gardait  ses  membres  dans  la  conti- 
nence, pour  les  empêcher  de  servir  d'armes  d'i- 
ni«|uité  au  péché. 

20.  11  y  a  donc  en  nous  de  mauvais  désirs.  En 
les  repoussant,  notre  vie  est  exempte  de  mal.  Il 
y  a  en  nous  des  velléités  de  péché.  En  refusant 
d'y  obéir,  nous  ne  faisons  pas  le  mal ,  mais  par 
cela  seul  que  nous  les  avons  en  nous-mêmes, 
nous  ne  faisons  pas  encore  le  bien  dans  sa  per- 
fection. C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  enseigne,  en 
nous  faisant  voir  que  le  bien  ne  peut  pas  s'ac- 
complir dans  toute  sa  perfection,  là  où  il  y  a  en- 
core des  aspirations  au  mal,  et  que  le  mal  ne 
s'accomplit  pas  non  plus  lorsqu'on  n'obéit  pas  à 
ses  mauvais  désirs.  Saint  Paul  nous  explique 


LA   CO.NTLNLNCK. 

clairement  ces  deux  points,  loisipie  d'un  i  oti;  il 
dit  aii\  llomains  :  ((  Je  trouve  bien  en  moi  la 
vAlitiile  de  l'aire  le  hieii,  mai>  iiini  pas  le  moyen 
(le  l'accomplir  ;  »  {/tof/i.,  vii,  \H)  et  (piaiid  d'un 
aiilre  cott'  ih-cril  aux  (ialales  :  u  (londiiisez-vous 
par  re-|iiit,  et  \(iiis  n'accomplire/.  |)as  les  désirs 
de  la  chair.  »  {(juL,  V,  10)  Il  ne  dit  pas  aux 
l{(»maiiis  (pi'il  ne  trouve  i)as  en  lui  le  moyen  de 
faiie  le  bien,  mais  u  de  l'accomiilir  dans  toute 
sa  perfection  ;  »  comme  il  n'écrit  pas  aux  Ca- 
lâtes de  ne  pas  avoir  de  désirs  charnels,  mais 
((  d(;  ne  pas  y  consentir.  »  Nous  avons  dont;  en 
nous  des  aspirations  au  mal,  lorsque  nous  aime- 
rions à  faire  ce  qui  est  défendu ,  mais  elles 
restent  .sans  effet,  tant  que,  soumis  à  la  loi  de 
Dieu,  nous  mettons  un  frein  à  nos  passions.  Au 
contraire,  nous  accomplissons  le  bien,  loi'sque 
le  mal  qui  nous  plairait  est  étouffé  et  vaincu  par 
la  joie  que  nous  inspire  le  bien  même.  Mais  ce 
bien  ne  peut  être  porté  par  nous  à  toute  sa  per- 
fection ,  tant  que  la  chair,  soumise  à  la  loi  du 
péché,  nous  fait  sentir  les  mouvements  de  la 
concupiscence  et  des  passions,  quoique  nous  n'y 
donnions  aucune  suite.  Nous  n'aurions  pas,  en 
effet,  besoin  de  les  réprimer,  si  nous  n'en  sen- 
tions pas  les  sollicitations.  Nous  ne  pourrons 
donc  atteindre  à  toute  la  perfection  du  bien  (jue 
lorsque  le  mal  sera  détruit.  L'apogée  de  l'un  sor- 
tira de  l'anéantissement  de  l'autre.  L'espérer  dans 
cette  Nie  mortelle,  c'est  une  erreur.  Cela  ne  peut 
être  que  lorsque  la  mort  sera  détruite,  et  que  là 


mo  enim  un(|uam  carnem  suam  odio  habuit  :  » 
[Eplics.,  v,  29)  sicut  ipse  Apostolus  dicit.  Et  alio  loco 
ait  :  «  Igitur  ipse  ego  mente  servio  legi  Dei,  carue 
auteni  legi  peccati.  »  [Rom.,  vu,  25.)  Audiant  qui 
aures  habent  :  «  Igitur  ipse  ego  ;  »  ego  mente,  ego 
carne;  sed  «  mente  servio  legi  Dei,  carne  autem  legi 
peccati.  »  Quomodo  «  carne  legi  peccati?  »  numquid 
concupiscentiœ  conseiitiendo  caruali?  Absit  :  sed  mo- 
tus desideriorum  illic  liabendo,  quos  liabere  nolebat, 
et  tamen  Labebat.  Sed  eis  non  cousentieudo  mente 
serviebat  legi  Dei ,  et  tenebat  membra ,  ne  berent 
ai'ma  peccati. 

20.  Sunt  ergo  in  nobis  desideria  mala,  (juibus  non 
consentiendo  non  vivimus  maie  :  sunt  in  nobis  con- 
cupiscentiœ  peccatoriun ,  cpiibus  non  obediendo  non 
perticimus  malum,  sed  eas  babendo  nondum  perfici- 
mus  bonum.  Utrumque  ostendit  Apostolus,  uec  bo- 
num  liic  pertici,  ubi  malum  sic  concupiscitur  ;  nec 
malum  bic  pertici,  cpiando  tali  coucupiscentiœ  non 

(a)  Edit.  Lov.  in  carnis  serviente.  Emendalur  ex  editis  aliis  ut  ex  Mss. 


obeditur.  Illud  quippe  ostendit  ubi  ait  :  «  Velle  ad- 
jacet  mibi,  perficere  autem  bonum  non  :  »  [Ibid.,  18) 
hoc  vero,  ubi  ait  :  «  Spiritu  ambulate,  et  concupis- 
centiàs  carnis  ne  perfeceritis.  »  [Gai.,  v,  16.)  Neque 
ibi  enim  dicit,  non  sibi  adjacere  f'accre  bonum;  sed, 
perlicere  :  neque  bic  dicit  :  «  Concui^iscentias  carnis 
ne  babueritis;  sed,  «  ne  perfeceritis.  »  Fiunt  itaque 
in  nobis  concupiscentiœ  malse,  rpiando  id  cpiod  non 
licet  lOiet  :  sed  non  perUcinntur,  cum  legi  Dei  mente 
serviente  libidines  continentur.  Et  bonum  fit,  cum  id 
quod  maie  libct,  vincente  bona  delectatione  non  fit  : 
sed  boni  perfectio  non  impletur,  quamdiu  legi  pec- 
cati [a]  carne  serviente  libido  illicit,  et  quamvis  con- 
tineatur,  tamen  movetur.  Non  enim  opus  esset  ut 
contineretur,  nisi  moveretur.  Erit  quandoque  etiam 
perfectio  boni,  quando  consumptio  mali  :  illud  sum- 
mum, boc  erit  nuUum.  Quod  si  in  ista  mortalitate 
sperandum  putamus ,  fallimur.  Tune  enim  erit , 
quando  mors  non  erit;  et  ibi  erit,  ubi  vita  œterna 

quorum  plurimi  postea  ferunt,  libido  illicita,  quamvis  conlineatur,  etc. 


CHAPITRE  VIII. 
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on  la  vie  est  éternelle.  Ce  sera  seulement  clans  ce 
siècle  et  clans  ce  royaume  à  venir,  que  nous  pos- 
séderons le  souverain  bien,  sans  avoir  à  craindre 
aucun  mal,  alors  qu'épris  de  l'amour  de  l'éter- 


membres  une  loi  qui  résiste  à  celle  de  l'esprit  ; 
ce  n'est  point  parce  ([u'il  y  a  en  nous  un  mé- 
lange de  deux  natures  dont  les  principes  sont 
contraires;  mais  parce  qu'en  punition  du  péché, 


nelle  sagesse,  nous  n'aurons  plus  besoin  de  la  il  s'est  fait  une  division  entre  ces  deux  prin- 
vertu  de  la  continence.  La  chair  en  elle-même  cipes,  et  c|u'ainsi  la  nature  s'est  soulevée  contre 
n'est  donc  pas  mauvaise,  lorsqu'elle  est  exempte  elle-même.  Elle  n'était  pas  telle  en  Adam,  avant 
du  mal,  c'est-à-dire  du  vice  par  lequel  l'homme  que,  cédant  aux  tentations  du  mauvais  esprit 
est  souillé,  l'homme  qui  n'a  pas  été  fait  mau-  qui  l'avait  séduit,  il  eût  méprisé  et  offensé  son 
vais,  mais  qui  s'est  rendu  tel  lui-môme.  Dans  créateur.  Ce  n'est  point  là  la  vie  primitive  de 
les  deux  parties  qui  le  composent,  c'est-à-dire  l'homme  sorti  des  mains  de  Dieu,  mais  le  châti- 
dans  l'àme  et  dans  le  corps,  l'homme  a  été  créé  ment  du  coupable  condamné.  Ceux  qui  sont  dé- 
bon  par  Dieu  qui  est  la  bonté  même,  mais  c'est  livrés  de  cette  condamnation  par  la  grâce  de 
en  faisant  le  mal  ([ue  l'homme  est  devenu  mau-  Jésus-Christ,  combattent  contre  ce  châtiment, 
vais.  Quoitjue  Dieu,  dans  sa  suprême  miséri-  affranchis,  il  est  vrai,  de  l'esclavage  du  péché, 
corde,  l'ait  délié  de  son  péché,  il  a  voulu  cepen-  mais  n'étant  pas  encore  dans  toute  la  plénitude 
dant,  pour  lui  faire  comprendre  toute  l'étendue  du  salut,  dont  ils  n'ont  reçu  que  le  gage.  Pour 
de  sa  faute,  qu'il  eût  besoin  de  combattre  ses  vices  ceux  qui  n'ont  pas  été  délivres  par  la  grâce,  ils 
et  ses  passions  par  la  vertu  de  la  continence.  Ne  restent  chargés  de  leurs  péchés,  et  sous  le  coup 
croyons  pas  cependant  qu'il  doive  rester  encore  des  peines  qui  les  attendent.  Après  cette  vie,  ils 
quek^ues  vices  à  réprimer  dans  ceux  qui  régne-  supporteront  éternellement  la  peine  de  leurs 
ront  dans  le  séjour  de  l'élernclle  paix  ;  puiscjue  fautes.  Mais  ceux  c|ui  auront  été  délivrés,  seront 
dans  ceux-mcmes  qui  combattent  ici-bas  avec  exempts  de  toute  faute  et  de  toute  peine,  et  ils 
persévérance,  nous  voyons  diminuer  et  s'affaiblir  subsisteront  éternellement  en  esprit  et  en  chair, 
tous  les  jours,  non-seulement  les  péchés,  mais  c'est-à-dire  dans  ces  deux  substances,  que  Dieu 
les  désirs  mêmes  du  péché  contre  lesquels  il  faut  souvei^ainement  bon  et  immuable  leur  a  données, 
lutter,  en  refusant  de  leur  obéir,  et  qui  nous  en-  comme  bonnes  en  elles-mêmes ,  quoicjue  su- 
traînent  dans  le  mal  quand  nous  leur  obéissons,  jettes  au  changement.  Ces  deux  substances  sub- 
21.  Si  la  chair  a  des  désirs  qui  ne  sont  pas  sisteront  donc,  mais  dans  un  état  meilleur,  c{ui 
conformes  à  ceux  de  l'esprit,  si  le  bien  ne  se  n'aura  à  craindre  aucune  détérioration,  car  alors 
trouve  pas  dans  notre  chair,  s'il  y  a  dans  nos  tout  mal  sera   détruit ,   aussi   bien   celui   que 


erit.  In  illo  enim  sa^culo  (!t  in  illo  regno  erit  bonum 
summum,  malum  nullum;  quando  erit  et  ubi  erit 
sapientiee  amor  sununus,  contineiitiœ  labor  iiullus. 
Non  igitur  niala  est  caro,  si  malo  careat,  id  est,  vitio 
quo  vitiatus  est  liomo,  non  factus  maie,  sed  ipse 
laciens.  Ex  utraque  enini  parte,  id  est,  et  anima  et 
corpore  a  bono  Deo  factus  bonus,  ipse  fecit  malum 
cpio  factus  esl  malus.  A  cujus  mali  reatu  jam  etiam 
solutus  per  indulgentiam,  ne  levé  existimet  esse 
quod  fecit,  adhuc  cum  suo  vitio  pugiiat  ])er  continen- 
liam.  Absit  auteni  .ut  insint  uUa  vitia  in  illa  quœ  fu- 
tura  est  pace  regnantibus  :  quando  quidem  in  isto 
bello  quotidie  niinuuntur  in  [iroticientiltus,  non  pec- 
cata  solum ,  sed  ips;E  quoque  concupiscentise ,  cum 
quibus  non  consentiendo  conlligitur,  et  quibus  con- 
sentiendo  peccatur. 

2f.  Quod  ergo  cai'o  concupiscit  adversus  spiiitum 
quod  non  habitat  in  carne  nostra  bonum ,  quod  lex 
in  membris  nostris  répugnât  legi  mentis ,  non  est 

[a)  Miohaelinus  Ms.  peccati.  Fuliensis  et  alii  quidam,  non  liberati 


duarum  naturarum  ex  contrariis  principis  facta  com- 
mixtio,  sed  unius  adversus  se  ipsam  propter  peccati 
meritum  facta  divisio.  Non  sic  fuimus  in  Adam,  ante 
quam  natura  suo  deceptore  audito  ac  secuto,  suum 
contcmpsisset  atque  ofFendisset  auctoi"cm  :  non  est 
ista  prior  vita  creati  hominis ,  sed  postei'ior  pa-na 
daranati.  Ex  qua  damnatione  per  Jesum  Christum 
gratia  liberati ,  cum  pœna  sua  dimicant  Hberi ,  non- 
dum  sainte  plena  ,  sed  jam  pignore  salutis  accepto  : 
non  liberati  autem,  et  («)  peccatis  rei  sunt,  et  sup- 
pliciis  implicati.  Post  hanc  vero  vitam  reis  manebit 
in  œternum  pujna  pro  culpa  ;  bljeris  non  remanebit 
in  seternum  nec  culpa,  nec  pœna  :  sed  j)ermauebunt 
in  œternum  substanliœ  bon;e  spiritus  et  cai'o;  quas 
Deus  bonus  et  innnutabilis  boiias,  quamvis  mutabi- 
les,  condidit.  Permanebunt  autem  iu  nielius  conunu- 
tatae ,  nunquam  jam  in  deterius  mutandaî ,  cou- 
sumpto  penitus  omni  malo,  et  quod  homo  fecit 
injuste,  et  quod  passus  est  juste.  Quibus  duobus  maU 

autem  a  peccatis,  rei  sunt. 


\VA  \A']  LIVIIK  Srit   LA  CONTINKNCK. 

rihtmmi'  H  fiiminis  pm-  <i»ii  iiijii-liic ,  i|ur  n-liii  cliiiir.  »   njoiilcril  :  ((  Mais  au   conlrairo,  on  la 

»|ii'il  il  sdtiH'cii  jiisli'uiriil.   .\|iii-   ram-aiilisse-  imiii  lilcl  un  la  soifçnn ,  conirno  J<îsus-(Mirisl  hî 

mnil  .le  ces  driix  fspiîccs  ilo  luaux ,  dont  rmi  lail  |ioiir  sou  K^lirto?  »  {l'J/jfu's.,  v,  iJîi.) 

(«■^t  le  ivsullal  tics  iiiitpiilc's  qui  roiit  luV-n'iJi-,  cl  CiiAi'iTlii;  IX. — 22.  (jU(!lln(;sl(lonc.,  jonodispiis 

laulic  la  couscquciifc  «lu  cliàliiuciil  (\u'\  suit  le  l'criciir,  mais  la  folio  dos  Mntiicjicciis,(iui  pnHon- 

fiiiiic  ,    la   xiilniih'   (le  riiommc  scia   liniiiir  cl  ilciil  i|iic  notre  chair  cslsorlic  ilc  je  uo  sais  quolle 

cNeiu|ilc   tlo    loulc    pcrvcrsilc.    Alors   on    verra  race  iinai^inairc  de  l(;n«''l)rcs,  qui  aurait  toujours 

claircuieiit,  ce  ([uc  l)caucou[>  de  lidt'lcs  croient  cxisb' et  toujours  0X0.  mauvaise  par  sa  nutui-o? 

déjà,  mais  (juc  peut-être  bien  peu  comi)n'nnenl,  Ixoulonsau  contraire  Icdodcui-  de  la  vérité  qui, 

c'est-à-diro,  (pu*  le  mal  n'est  pas  une  substance,  pour  exlioiicr  les  lunnmesà  aimrM-  leuislcmmos, 

mais  qu'il  est  à  la  substance  ce  (pi'unc  blessure  leur  rappelle  l'amour  (ju'ils  ont  pour  leui-  propi-e 

est  nu  corps.  C'est  cette  substance  qui  s'est  cor-  chair,  et  leur  donne  aussi  pour  exemple  l'amour 

rompue  ellc-mîime  par  le  péché,  qui  seradétruite  de  Jésus-t^hrist  pour  son  Eglise.  Citons  tout  on- 

lors(|uc,  dans  l'autre  vie,  nous  jouirons  d'une  tier  ce  passajçe  de  l'Apôtre  qui  s'applifpie  si  bien 

santé  parfaite.  Lorsque  le  mal  qui  a  pris  nais-  à  notre  sujet  {Ephés.,  v,  25)  :  «  Hommes,  aimez 

sance  en  nous  aura  été  anéanti  en  nous,  et  que  vos  femmes,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son 

le  bien  que  nous  avons  aura  été  élevé  au  comble  Eglise,  jusqu'à  se  livrer  lui-ra(*'me  pour  elle,  afin 

de  rincU'ablc  incorruptibilité  et  de  l'immorta-  de  la  sanctifier,  en  la  purifiant  dans  le  baptême  de 

lité,  quelle  ne  sera  pas  l'excellence  des  deux  sub-  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour  la  faire  paraître 

stances  qui  composent  notre  être!  Puisque  dans  devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache, 

l'état  de  corruption  et  de  mort  où  nous  sommes  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  sainte  et 

présentement  ;  «  lorsque  cette  chair  corruptible  sans  aucun  défaut.   C'est  ainsi  que  les  maris 

appesantit  notre  àme,  »  {Sagesse,  ix,  15)  et,  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre 

comme  le  dit  l'Apôtre,  «que  le  corps  est  mort  corps.  Celui  qui  aime  sa  femme,  s'aime  lui- 

par  le  péché,  »  {Rom.,  viii,  10)  ce  même  Apôtre  même.  »  Ensuite  il  ajoute  les  paroles  que  nous 

rend  un  témoignage  si  éclatant  à  notre  chair,  avons  déjà  rapportées  :  ((  Or,  nul  n'a  jamais  haï 

cette  partie  terrestre  et  infirme  de  notre  être,  sa  propre  chair,  mais  il  la  nourrit  et  la  soigne, 

en  disant,  comme  nous  l'avons  rapporté  précé-  comme  Jésus-Christ  le  fait  pour  son  EgUse.  » 

demment  :  <(  Personne  n'a  jamais  haï  sa  propre  Que  peut  répondre  à  cela  cette  impie  et  abomi- 

generibus  omnino  pereimtibus,  quorum  est  unum  nutrit  eam  et  fovet,  sicut  et  Christus  Ecclesiam.  » 

praecedeutis  iniquitatis ,  alterum  consequentis  infeli-  Capct  IX.  —  22.  Quo  igitur,  non  dico,  errore,  sed 

citatis  ,  erit  homiuis   sine   ulla    pravitate   voluntas  prorsus  furore,  Manicliœi  carnem  nostram  nescio  cui 

recta.  Ibi  omnibus  erit  clarum  atque  perspicuum,  fabulosee  genti  tribuunt  tenebrarum,  (piam  volunt 

quod  nunc  a  lidelibus  multis  creditur,  a  paucis  in-  suam  sine  uUo  initio   malam  semper  habuisse  na- 

telligitur,  malum  non  esse  substantiam,  sed  sicut  turam?  cum  verax  doctor  vires  diligere  uxores  suas 

■vulnus  in  corpore,  ita  [a]  in  substantia  quse  se  ipsam  cxemplo  suse  Garnis  hortetvn-,  quos   ad  hoc  ipsum 

vitiavit,  esse   cœpisse  peste  iuchoata,  atque  ibi  esse  Chiisti  quoque  et  Ecclesjœ  hortatur  exemplo.  Totus 

desinere  sanitate  perfecta.  Omni  ergo  malo  exorto  a  denique  ipse  apostolica?.  epistolaî  locus  ,   valde   ad 

nobis ,  et  perdito  iu  uobis  ,  bono  etiam  nostro  usque  rem  pertinens,    recordandus  est.    «   Yiri,   inquit , 

ad  culmen  felieissimœ  incorruptiouis  et  immortalita-  (Ephes.,  \,  23,  etc.)  diligite  uxores  vestras ,  sicut  et 

tis  aucto  atque  perfecto  ,  qualis  erit  utraque  nostra  Christus  dilexit  Ecclesiam ,  et  se  ipsum  tradidit  pro 

substantia?  Quando   quidem  uunc  iu  ista  corrup-  ea,  ut  eam  sanctifiearet ,  mundans  lavacro  aquœ  in 

tione  et  mortalitate  ,  cum  adhuc  «  corpus  corrupti-  verbo  ;  ut  exliiberet  sibi  ipse  gloriosam  Ecclesiam, 

bile  aggravât  animam,  »  (Sa^j.,  IX,  lo)  et  quod  Apos-  non  habentem  maculam  ,  aut  rugam ,  aut  aliquid 

tolus  dicit  :  «  Corpus  mortuum  est  propter  pecca-  hujusmodi  ;  sed  ut  sit  sancta   et  immaculata.  Ita , 

tum,  »   [Rom.,   vui,    10)    taie  tamen   testimonium  inquit,  et  viri  debent  diligere  uxores  suas,  sicut  cor- 

perliibet  idem  ipse  carni  nostrse,  id  est,  parti  nostrœ  pora  sua.  Qui  diligit  uxorem  suam,  se  ipsum  dili- 

intimifi  atque  terrenaî,  ut  dicat  quod    paulo   ante  git.  »  Deinde  subjuuxit ,  quod  jam  commemoravi- 

conmiemoravi  {Ephes.,  v,  29)  :  «  JNemo  uuquam  car-  mus  :   «  Nemo  enim  unquam   carnem   suam   odio 

nem  suam  odio  habuit;  »  statimque  suijungat,  «  sed  habuit ,  sed  nutrit  et  fovet  eam,  sicut  et  Christus 

(a)  Sic  aliquot  Mss.  At  etliti,  ita  subilautiam. 
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nable  hérésie?  Qiio  répondrez-vous  à  cela,  Ma-  dernières  sont  soumises  à  la  première.  Toutes 
nichéens,  vous  qui  voulez  conclure  des  paroles  cependant  sont  bonnes,  pourvu  ([ue  chacune 
de  l'Apôtre,  qu'il  y  a  deux  natures  éternelles,  conserve  le  rang  supérieur  ou  inférieur  qui  leur 
l'une  du  bien,  l'autre  du  mal;  vous  qui  fermez  est  assigné.  L'Apôtre  donne  à  l'homme  et  à  la 
l'oreille  à  ses  leçons,  qui  pourraient  vous  guérir     femme  un  précepte  et  un  exemple  sur  la  manière 


de  votre  sacrilège  perversité?  Si  vous  trouvez 
dans  ses  épitres  {Galat.,  v,  17)  :  «  Que  la  chair 
s'élève  contre  l'esprit,  »  et  ces  autres  paroles  : 
«Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  dans  ma  chair,  » 
{Rom.,  VII,  d8)  n'y  lisez-vous  pas  aussi  :  «  Per- 


dont  ils  doivent  être  l'un  envers  l'autre  :  «  Que 
les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  comme 
à  Jésus-Christ ,  parce  que  le  mari  est  le  chef  de 
sa  femme  ;  et  vous  maris  aimez  vos  femmes.  » 
{Ephés.,  V,  22.)  Voilà  le  précepte.  L'exemple 


sonne  n'a  jamais  haï  sa  propre  chair,  au  con-     va  suivre.   Aux  femmes ,   il  propose   celui  de 


traire  il  la  nourrit  et  la  soij^ne  comme  Jésus- 
Christ  le  fait  pour  son  Eglise?  »  {Ephés.,  v,  29.) 
Si  vous  trouvez  dans  ses  écrits,  «  qu'il  y  a  dans 
nos  membres  une  loi  qui  résiste  à  la  loi  de  l'es- 
prit, »  {Rom.,  VII,  23)  n'y  lisez-vous  pas  aussi  : 
«  Que  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise, 
de  même  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes 
comme  leur  propre  corps.  »  Devant  ces  témoi- 
gnages des  saintes  Ecritures  ne  soyez  pas  per- 
fides pour  interpréter  les  uns,  sourds  pour  en- 
tendre les  autres.  Les  deux  ensemble  pourront 
vous  corriger  et  vous  instruire.  Si  vous  adoptez 


l'Eglise ,  aux  hommes  ,  celui  de  Jésus-Christ. 
«  De  même  que  l'Eglise ,  dit-il ,  est  soumise  à 
Jésus-Christ,  de  même  les  femmes  doivent  être 
soumises  à  leurs  maris  en  toutes  choses.  »  Il  fait 
également  suivre  d'un  exemple  le  précepte  qu'il 
a  donné  aux  hommes  d'aimer  leurs  femmes, 
et  il  ajoute  :  «  Comme  Jésus-Christ  a  aimé  son 
Eglise.  »  Il  ne  se  contente  pas  d'exhorter  les 
maris  par  un  exemple  qui  est  au-dessus  d'eux, 
c'est-à-dire  par  celui  de  leur  maître  et  Sei- 
gneur, mais  encore  par  l'exemple  de  ce  qui  est 
au-dessous  d'eux,  c'est-à-dire  par  l'exemple  de 


les  uns  comme  il  convient,  vous  tâcherez  alors     leur  propre  corps.  En  effet,  saint  Paul  ne  dit 

pas  seulement  :  «  Maris ,  aimez  vos  femmes 
comme  Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise,  »  exemple 
tiré  d'une  chose  supérieure;  mais  il  dit  aussi  : 
«  Les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme 
leur  propre  corps;  »  exemple  tiré  d'une  chose 
inférieure.  L'Apôtre  parle  ainsi ,  parce  que 
ces  choses  ou  ces  substances  supérieures  et  infé- 

ritum  et  carnem.  Horum  priera  posterioribus  consu- 
lunt,  posteriora  prioribus  famulantur.  ^mnia  bona 
sunt,  cum  in  eis  (piaedam  ordinis  pulcbritudinem 
excelleiiter  prseposita,  quœdain  decenler  subjecta 
custodiunt.  Vir  et  uxor,  quales  secum  esse  debeaiit, 
prœceptum  accipiunt  et  exemplum.  Prœceptum  est  : 
«  Mulieres  viris  suis  subditae  sint  :  sicut  Domino; 
quia  vir  caput  mulieris  est  :  »  et  :  «Viri  diligite  uxores 
vestras.  »  [Eplies.,  v,  22,  etc.)  Exemplum  autem 
datur  mulieribus  de  Ecclesia,  viris  de  Christo  : 
«  Sicut  Ecclesia  ,  inquit ,  subdita  est  Cbristo ,  ita  et 
mulieres  viris  suis  iu  omnibus.  »  Similiter  et  viris  dato 
praecepto,  ut  uxores  suas  diligant,  adjecit  exem- 
plvun  :  «  Sicut  Cbristus  dilexit  Ecclesiam.  »  Sed 
viros  et  a  l'e  iuferiore  adhortatus  est,  id  est,  a  cor- 
pore  suo  ;  non  tantum  a  superiore ,  id  est,  a  Domino 
suo.  Non  enini  solum  ait  :  «  Viri  diligite  uxores  ves- 
tras, sicut  et  Cbristus  dilexit  Ecclesiam,  »  quod  est  a 
superiore  :  verum  etiam  dixit  :  «  Viri  debent  dili- 
gere   uxores  suas  sicut  corpora  sua,  »  quod  est  ab 
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de  comprendre  les  autres  dans  leur  sens  véri- 
table. 

23.  L'Apôtre  nous  propose,  dans  ce  qui  pré- 
cède, trois  sortes  d'unions  :  le  Christ  et  l'Eglise, 
l'homme  et  la  femme ,  l'esprit  et  la  chair.  Dans 
ces  trois  unions ,  celles  qui  sont  les  meilleures 
commandent  à  celles  qui  le  sont  moins,  et  les 

Ecclesiam.  »  Quid  ad  liœc  dicit  immundissimœ  im- 
pietatis  insania?  Quid  ad  bœc  dicitis  Manicbœi?  qui 
uobis  velut  ex  apostolicis  litteris  duas  sine  initio  na- 
tui'as,  unam  boni,  alteram  mali,  conamini  inducere  ; 
et  apostolicas  litteras,  quœ  vos  ab  ista  sacrilega  per- 
versitate  corrigant ,  nou  vultis  audire.  Sicut  legitis 
[Gai.,  V,  17)  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spiritum; 
et  :  Non  habitat  in  carne  mea  bonum  :  »  [Rom., 
vil,  18)  ita  legite  :  «  Nemo  nunquam  carnem  suam 
odio  babuit ,  sed  nutrit  et  fovet  eam,  sicut  et  Clnis- 
tus  Ecclesiam.  »  [Ephes.,  v,  29.)  Sicut  legitis:  «  Video 
aliam  legem  in  membris  meis  repugnautem  legi 
mentis  meœ  :  »  [Rom.,  vu,  23)  ita  legite  :  «  Sicut 
Cbristus  dilexit  Ecclesiam,  ita  et  viri  debent  diligere 
uxores  suas,  sicut  sua  corpora.  »  Nolite  in  illis  sanctaî 
Scripturai  testimoniis  esse  insidiosi ,  in  bis  surdi  ;  et 
eritis  in  utrisque  correcti.  Haîc  enim  si  accipiatis  ut 
dignum  est,  couabimini  et  illa  intelligere  ut  verum  est. 
23.  Très  quasdam  copulas  nobis  insinuavit  Apos- 
tolus,  Cbristum  et  Ecclesiam,  viriun  et  uxorem,  spi- 
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rirun's  smil  ('^nlfiniMil  Ixiniics.  S'il  iir  propose 
pii>^  A  la  IftiiiiH*  lin  r\iMiipli>  lin*  du  ('or|is  ou  dr 
I.i  cliiiii-,  pour  rcxlioricr  ,i  flrc  soumise  il  son 
Miiiii.  coiimu'  lu  fliair  l'est  à  l'esprit;  c'esl  ipi'il 
a  Miiilii  i|u'iiii  liiàt  cominc  0()iiS(^(juonee  ilc  ce 
t|ii'il  a\ail  ilil  ,  ce  ((u'il  [lassait  sous  silence;  ou 
paice  ipie,  comme  dans  celle  vie  mortelle  la 
cluiir  est  sans  cesse  en  n'voUe  conli-e  l'esprit,  il 
n'a  pas  voulu  en  tirer  un  exemple  de  soumis- 
sion pour  le  [Udposer  à  la  l'emmc.  Mais  il  en  a 
lin'  un  de  celle  uiènie  cliaii-  pour  les  hommes, 
parce  ^ue,  tiuoiqiie  l'esprit  s'élève  contre  la 
eliair,  l'esprit  en  cela  même  agit  dans  l'intérêt 
de  la  chair,  tandis  que  la  chair  s'élevanl  contre 
res[)ril,  nuit  à  l'esprit  aussi  bien  qu'à  elle- 
même.  Cependant  l'esprit  ne  pourrait  pas  con- 
sulter les  intérêts  de  la  chair,  soit  en  la  forli- 
liant  et  en  l'entretenant  par  ses  soins  et  sa 
prévoyance,  soit  en  résistant  à  ses  dérèglements 
par  la  continence ,  si  la  beauté  de  l'ordre  ipii 
règne  entre  les  deux  substances  n'indlcjuait  clai- 
rement (pic  l'une  et  l'autre  sont  l'ouvrage  de 
Dieu.  Pourquoi  donc  ,  Manichéens ,  êtes-vous 
assez  insensés  pour  vous  vanter  d'être  chré- 
tiens, tandis  que  vos  yeux  restent  fermés,  ou 
plutôt  éteints  à  la  lumière  des  saintes  Ecritures, 
contre  lesquelles  vous  vous  élevez,  en  assu- 
rant que  le  Christ  a  apparu  aux  mortels  sous 
une  fausse  enveloppe  de  chair;  que  les  fidèles 


qui  comp<»senl  l'Kglisc;  apparlienrieiit  jiar  l'es- 
piil  a  Ji'sus-Christ,  mais  par  h-  coi|is  au  dè- 
Mioii;  ipn;  le  »oxe  ipii  distingue  l'iiounne  de  la 
l'emme  est  l'o'iiN  re  du  df'imoii,  mais  non  ]»as  celle 
de  Dieu,  et  que  la  chair  n'est  atlacln'e  à  Vv.a- 
pi'it  qu(;  comme  une  mauvaise  substance  à  une 
lionne  ? 

Ciiapithk  X.  — 24.  Si  vous  pensez  ((ue  les  pa- 
roles et  h;s  épîti-es  apostoliques  <pie  nous  vous 
avons  citées  ne  répondent  ])as  suffisamment  ù 
vos  o])jections,  ('coûtez  encore  d'autres  témoi- 
gnages, si  vous  avez  des  oreilles  pour  entendre. 
(Jue  dit  votre  doctrine  insensée  concernant  la 
chair  du  Christ?  (ju'elie  n'était  (ju'apparente  et 
non  réelle.  Mais  que  répond  à  cela  le  bienheu- 
reux Apôtre?  (i  Souvenez-vous  que  Jésus-Christ, 
né  de  la  race  de  David,  est  ressuscité,  selon  l'E- 
vangile que  je  prêche;  »  (II  Tim.,  u,  8)  et  le 
Seigneur  lui-même  dit  à  ses  disciples  :  u  Touchez 
et  v(jyez,  car  un  esjjrit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai.  »  {Luc,  xxiv,39.)  nu(^lle 
vérité  peut-il  donc  y  avoir  dans  une  doctrine  qui 
publie  qu'il  n'y  avait  rien  de  réel  dans  la  chair 
de  Jésus-Christ?  Comment  donc  alors  accorder 
l'absence  de  tout  mal  dans  le  Christ,  avec  un 
aussi  grand  mensonge  dans  sa  personne?  Quoi! 
des  gens  qui  poussent  la  pureté  jusqu'à  dire  que 
la  chair  est  un  mal,  ne  croient  pas  qu'il  soit 
mal  de  déguiser  la  vérité  par  une  fausse  appa- 


infei'ioro  :  quia  et  superiora  et  inferiora  fjona  sunt 
omnia.  Nec  tamen  mulier  a  corporc  vel  carne  accepit 
exempkmi ,  ut  ita  esset  subdita  viro ,  sicut  spiritui 
caro  :  sed  aut  consequenter  Apostolus  intelligi  vo- 
luit,  quod  dicere  proetemiisit  ;  aut  forte  quia  caro 
concupiscit  adversus  spiritum  in  hujus  vitœ  morta- 
litatc  atcjiie  languore,  ideo  de  illd  noluit  mulieri 
exeniplum  subjectionis  adhibere.  Yiris  autem  ideo 
voluit,  quia  etsi  concupiscit  spiritus  adversus  car- 
uem ,  etiam  in  hoc  ipso  consuUt  carni  :  non  sicut 
caro  concupiscens  adversus  spiritum ,  nec  spiritm 
consulit  (a)  taU  repugnatione,  ncc  sibi.  Non  tamen  ei 
spiritus  bonus,  sive  ejus  naturam  per  providentiam 
nutriendo  ac  fovendo,  sive  ejus  vitiis  per  continen- 
tiam  resistendo  consuleret ,  nisi  utraque  substantia 
utriusque  artibcem  Deum ,  etiam  décore  sui  hujus 
ordinis  indicaret.  Quid  est  ergo  quod  vos  vera  de- 
mentia  et  Christianos  esse  jactatis ,  et  contra  Scrip- 
turas  Christianas  ocubs  clausis,  vel  potius  extinctis, 
tanta  perversitate  contenditis,  et  Christum  afféren- 
tes in  falsa  carne  apparuisse  mox'talibus  et  Ecole - 


siam  in  anima  ad  Christum ,  in  corpore  ad  diabo- 
lum  pertinere,  et  sexum  virilem  atque  muliebrem 
diaboli  opéra  esse ,  non  Dei ,  et  spiritui  carnem 
tanquam  malam  substantiam  bonœ  substantiae  co- 
liœrere  ? 

Capl't  X.  —  "2i.  Si  (6)  parum  vobis  videntur  res- 
pondere  quas.  de  apostolicis  commemoravimus  Httc- 
ris  ,  audite  adbuc  alia ,  si  aures  babetis.  Quid  de 
carne  Christi  dicit  insanissimus  Manichœus  ?  Quod 
non  fuerit  vera,  sed  falsa.  Quid  ad  hoc  dicit  beatus 
Apostolus?  ((  Memor  esto  Christum  J(!sum  surrexisse 
a  mortuis  ex  semine  David ,  secundum  Evangclium 
meum.  »  (Il  Tim.,  n,  8.)  Et  ipse  Christus  Jésus  : 
((  Palpate,  inquit,  et  videte,  (juia  spiritus  carnem  et 
ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  habere.  »  {Luc, 
XXIV,  39.)  Quomodo  est  in  eorum  doctiina  veritas, 
cpiae  praedicat  quod  in  carne  Christi  erat  falsitas  ? 
Quomodo  in  Christo  non  erat  ullum  malum ,  in  quo 
erat  tam  grande  mendacium  ?  Quia  videlicet  homini- 
bus  nimium  mundis  malmn  est  caro  vera,  et  non  est 
malum  falsa  pro  vera  :  maliun  est  caro  vera  nas- 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  /alis  repmjnatio.  —  [b]  Aliquot  Mss.  Si  paruum  vobis  videlur  respondere. 
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rence?  Une  chair  véritable  serait  un  mal  dans  ajoute 
celui  (jui  est  né  de  la  race  de  David,  et  il  n'y  en  au- 
raitaucun  à  dire  faussement:  «Touchez,  car  un 
esprit  n'a  ni  chair,  ni  os,  comme  vous  voyez  que 
j'en  ai?  »  Au  sujet  de  l'Eglise,  que  dit,  dans  sa 
funeste  erreur,  Manès  ce  séducteur  des  hommes? 
Que  les  fidèles  qui  la  composent  appartiennent  au 
Christ  par  l'àme,  et  parle  corps  au  démon.  Que 
répond  à  cela  le  docteur  des  Gentils  avec  toute 
la  force  de  la  foi  et  de  la  vérité?  «  Ne  savez-vous 
pas,  dit-il  aux  Corinthiens,  que  vos  corps  sont 
les  membres  du  Christ?  »  (I  Cor.,  vi,  15.)  Que  dit 
le  iîls  de  la  perdition ,  sur  la  différence  du  sexe 
de  l'homme  et  de  la  femme?  Que  ces  deux  sexes 
ne  sont  pas  l'ouvrage  de  Dieu ,  mais  celui  du 
démon.  Que  répond  le  vase  d'élection?  «  Que 
comme  la  femme  a  été  formée  de  l'homme, 
l'homme  aussi  naît  de  la  femme ,  mais  que 
l'homme  et  la  femme  sont  sortis  des  mains  de 
Dieu.  »  (I  Cor.,  xi,  12.)  Que  dit  sur  la  chair  l'es- 
prit impur,  parla  bouche  des  Manichéens?  Que     qui  gouvernent  les  corps,  afin  qu'elles  n'aient 
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((  Dieu  a  mis  dans  le  corps  plusieurs 
meml)ios,  et  il  les  y  a  placés  comme  il  lui  a  plu  ;  » 
{Ibid:,  18)  et  plus  loin  il  dit  encore  {Ihid.,  24, 
25)  :  «  Dieu  a  mis  une  harmonie  et  un  tel  ordre 
dans  tout  le  corps ,  que  les  membres  les  moins 
nobles  sont  ceux  pour  lesquels  on  a  naturelle- 
ment le  plus  d'égards,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
schisme  et  de  division  dans  le  corps ,  et  qu'au 
contraire  tous  les  membres  conspirent  égale- 
ment au  bien  les  uns  des  autres;  aussi  dès 
qu'un  membre  souffre,  tous  les  autres  souffrent 
avec  lui;  et  si  un  des  membres  est  glorifié,  tous 
les  autres  s'en  réjouissent  avec  lui.  »  Comment 
donc  la  chair  serait -elle  une  chose  mauvaise, 
lorsque  l'Apôtre  invite  les  âmes  à  imiter  l'accord 
et  l'harmonie  qui  régnent  dans  les  membres  du 
corps?  Comment  la  chair  serait-elle  l'ouvrage 
d'un  principe  ennemi  de  Dieu ,  lorsque  cette 
union,  qui  existe  dans  les  membres  du  corps,  est 
donnée  comme  exemple  aux  âmes  elles-mêmes 


la  chair  est  une  substance  mauvaise  par  sa  na- 
ture, et  qu'elle  n'a  pas  été  créée  par  Dieu,  mais 
par  le  principe  opposé  à  Dieu.  Que  répond  à  cela 
le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de  l'apôtre  Paul? 
((  Comme  notre  corps  qui  n'est  qu'un  est  composé 
de  plusieurs  membres,  et  comme  il  y  a  plusieurs 
membres  dans  le  corps,  qui  ne  sont  tous  ensemble 
qu'un  seul  corps ,  il  en  est  de  même  de  Jésus- 
Christ;  »  (I  Cor.,  XII,  12)  et  un  peu  après  il 

centis  ex  David  seminc,  et  non  est  malum  lingua 
falsa  dicentis  :  «  Palpate,  et  videte  quia  spiritus  ossa 
et  carnem  non  habet ,  sicut  me  videtis  habere.  »  De 
Ecclesia  quid  dicit  deceptor  hominum  in  mortifero 
eri'ore  ?  Quod  ex  parte  animarum  pertineat  ad 
Christum,  ex  parte  corporum  ad  diabolum?  Quid  ad 
haec  dicit  Doctor  gentiuin  in  lide  et  veritate?  «  Nes- 
citis ,  inquit ,  quia  corpora  vestra  membra  sunt 
Christi?  »  (I  Cor.,  \i,  15.)  De  sexu  masculi  et  feminae, 
quid  dicit  tilius  ])erditionis  ?  Quod  uterque  sexus 
non  ex  Deo  sit,  sed  ex  diabolo.  Quid  ad  hœc  dicit  Vas 
electionis?  «  Sicut,  inquit,  mulier  ex  viro,  ita  et  vir 
per  mulierem ,  omnia  autem  ex  Deo.  »  (I  Cor., 
XI,  12.)  De  carne  quid  dicit  per  Manichœum  spiritus 
immundus?  Quod  sit  mala  substantia,  nec  Dei,  sed 
inimici  creatura.  Quid  ad  hœc  dicit  per  Pauluin  Spi- 
ritus sanctus  ?  «  Sicut  enim  corpus  unum  est,  inquit, 
et  membra  habet  multa,  omnia  autem  membra  cor- 
poris  cum  sint  multa,  unum  est  corpus  ;  ita  et  Chris- 
lus.  »  (I  Cor.,  xn,  12.)  Et  paulo  post  [Ibid.,  18)  : 

\a)  Sic  Mss.  At  editi  pro  non,  habent  enim  :  minus  bene. 


entre  elles  ni  divisions ,  ni  inimitiés ,  et  qu'elles 
se  réjouissent  d'avoir  par  la  grâce,  ce  que  Dieu 
a  4onné  au  corps  par  la  nature?  C'est  donc  avec 
raison  que  saint  Paul  écrit  aux  Romains  :  «  Je 
vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie 
vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  yeux.  »  [Rom., 
XII,  1.)  Ne  serait-ce  pas  prendre  les  ténèbres  pour 
la  lumière,  et  la  lumière  pour  les  ténèbres,  que 

«  Posiiit ,  inquit,  Deus  membra,  singulum  quodque 
eorum  in  corpore ,  prout  voluit.  »  Item  paulo  post 
[Ibid.,  24,  2o)  :  «  Deus,  inquit,  temperavit  corpus, 
ei  oui  deei'at  majorem  honorem  dans,  ut  non  essent 
scissurse  in  corpore,  sed  idem  ipsum  ut  pro  invicem 
sollicita  sint  membra  :  et  sive  patitur  unum  mem- 
Ijrum ,  compatiuntur  omnia  membra  ;  sive  gloritica- 
tur  unum  membrum,  congaudent  omnia  membra.  » 
Quomodo  est  mala  caro,  (p.iando  ipsa?  anima?  paceni 
membroruni  ejus  ut  imitentur,  monentur?  Quo- 
modo est  inimici  creatura ,  quando  ipsse.  anima?  quaî 
corpora  regunt,  ut  inter  se  inimicitiarum  scissuras 
non  babeant ,  exemplum  de  membris  corporis  su- 
munt,  ut  quod  prœstitit  Deus  corpori  per  naturam, 
ament  et  ipsœ  hoc  habere  per  gratiam  ?  Merito  ad 
Romanos  cum  scriberet  :  «  Obsecro,  inquit  [Rom., 
xn,  1),  vos  fratres,  per  misericordiam  Dei,  ut  exhi- 
beatis  corpora  vestra  kostiam  vivam,  sanctam,  Deo 
placentem.  »  Sine  causa  (a)  non  tenebras  lucem,  et 
lucem  tenebras  esse  contendimus,  si  liostiam  vivam. 


'iCH  I.K  i.iviii:  SIH 

<l'nll'rii-i\  Dion,  commo  nno  liostii;  vivMiiU^,suinl<! 

ot  a^n•lll^lo  à  SCS  yeux,  dos  corps  sortis  (le  In  nicc 

(les  Icm'lircs? 

CiiAiiiiii:  XI.  —  25.  Mnis,  (lisont-ils,  coninicnt 

la  flifiir  iiiMil-clIc  clro  coiniinrôo  à  l'E^ïliso?  (,)iu'ls 

points  (le  i-(«ss('inl)laiicf'  y  a-l-il  dune  cnd'c  ollcs? 

I*>| -et' (pic  riynlisi'  a  des  désirs  cniitraircs  à  ceux 
de  J«''sus-(;iirisl,  piiisipie,  selon  les  paroles  de 
l'Apôli'O,  ((  ri'i,nlis(^  est  soumise  au  (llirist?  n 
{Iyi/i('s.,  V,  21.)  Sansdiiule  elle  lui  est  soumise, 
et  l'esprit  ne  forme  des  désiis  contraires  à  la 
chair,  qu'ulinipic  l'Eglise,  c'cst-à-dirc  les  lidélcs, 
soient  soumis  à  Jésus-Christ  en  esprit  et  en  corps. 
Mais  la  chair  a  aussi  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  l'esprit,  parce  que  l'Eglise,  c'est-à-dire  nous 
qui  composons  l'assemblée  des  fidèles,  n'avons 
pas  encore  reçu  cette  paix  parfaite  tpii  nous  a 
été  promise.  Ainsi,  quoique  l'Eglise  soit  soumise 
à  Jésus-Christ,  par  le  gage  de  salut  qui  lui  a  été 
donné ,  la  chair  ne  laisse  pas  d'avoir  des  idées 
contraires  à  ceux  de  l'esprit,  par  un  efifct  de  sa 
faiblesse  et  de  ses  langueurs.  Ils  étaient  certaine- 
ment membres  de  l'Eglise ,  ceux  auxquels  l'A- 
pôtre disait  {Gai.,  v,  16,  17)  :  «  Conduisez-vous 
par  l'esprit,  et  vous  n'accomplirez  pas  les  désirs 
de  la  chair,  car  la  chair  s'élève  contre  l'esprit, 
comme  l'esprit  s'élève  contre  la  chair,  et  ces 
deux  principes  sont  en  lutte  l'un  contre  l'autre, 
en  sorte  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  vou- 
driez. »  Ces  paroles  s'adressaient  donc  à  l'Eglise, 
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dans  la(pH;lle,  si  elle  n'était  pas  soumise  au  ChrLst, 
l'esprit  ne  s'élèverait  pas  contre  la  chair  par  la 
vertu  do  la  oontinonce.  C'est  [touiipioi,  ceux  à  (|ui 
s'adressait  saint  Paul,  jiouvaiont  bien  ne  pas  ac- 
complii' les  désirs  do  la  chair;  mais  comme  la 
chair  en  form(î  sans  cesse  contr»;  l'fîsprit,  ils  ne 
pouvaient  pas  faire  ce  <{u'ils  vrtu  la  ient,  c'est-à-dire 
eti-e  dfilivrc's  do  tous  dc'ssirs  charnels.  D'ailleurs, 
p(»urquoi  n'avou(Mions-nous  j)as  (|U(;  c'est  dans 
les  hommes  spirituels,  que  l'Eglise  est  .soumise  à 
J(!sus-Christ ,  mais  que  dans  les  hommes  char- 
nels elle  forme  encore  des  désirs  contraires  à 
ceux  du  Christ?  Ceux  à  qui  l'Apôtre  disait  : 
«  (juoidonc!  Jésus-Christ  est-il  divisé?  ))(!  Cor., 
I,  13)  et  dans  un  autre  endroit  :  a  Je  n'ai  pu 
vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais 
comme  à  des  hommes  encore  charnels  ;  et  comme 
des  enfants  en  Jésus-Clirist,  je  ne  vous  ai  nour- 
ris que  de  lait  et  non  pas  de  viandes  .solides,  parce 
que  vous  n'en  étiez  pas  alors  capables,  et  à  pré- 
sent même  vous  ne  l'êtes  pas  encore,  parce  que 
vous  êtes  encore  charnels.  En  effet ,  puisqu'il  y 
a  parmi  vous  des  jalousies,  des  divisions,  n'étes- 
vous  pas  charnels?  »  (I  Cor.,  m,  1,  etc.)  Contre 
qui  les  jalousies  et  les  divisions  se  soulèvent-elles? 
N'est-ce  pas  contre  le  Christ?  Le  Seigneur  les 
guérit  dans  ses  fidèles,  mais  il  ne  les  aime  dans 
personne.  Tant  que  la  sainte  Eglise  a  de  tels 
membres  dans  son  sein,  elle  n'est  ni  sans  rides, 
ni  sans  tache.  Ajoutez  encore  à  cela  ces  péchés, 


sanctam ,  Dec  placentem  de  gentis  tenebrarum  cor- 
poribus  exhibemus. 

Caplt  XI.  —  2o.  Sed,  inquiunt,  quomodo  caro  per 
qxiamdam  similitudinem  comparatur  Ecclesi8e?Num- 
quid  Ecclesia  concupiscit  adversus  Christum?  cum 
idem  Apostolus  dixerit  :  «  Ecclesia  subdita  est 
Christo.  »  [Ephes.,  \,  24.)  Plane  Ecclesia  subdita  est 
Christo  :  quia  ideo  spiritus  concupiscit  adversus  car- 
nem ,  ut  omni  es  parte  Christo  subdatur  Ecclesia  ; 
caro  autem  concupiscit  adversus  spiritum,  cpiia  non- 
dum  pacem,  qute  perfecta  promissa  est,  accepit  Ec- 
clesia. Ac  per  hoc  Ecclesia  subdita  est  Christo  ex 
pignore  salutis,  et  caro  concupiscit  adversus  spiri- 
tum  ex  intirmitate  languoris.  Neque  enim  non  Eccle- 
siœ  membra  erant  iidem  ,  quibus  ista  dicebat  [GaL, 
V,  46,  17)  :  «  Spiritu  ambulate,  et  concupiscentias 
carnis  ne  perfeceritis.  Caro  enim  concupiscit  adver- 
sus spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem.  Hœc  enim 
sibi  invicem  adversantur,  id  non  ea  quse  vultis  fa- 
ciatis.  »  Hœc  utique  Ecclesiae  dicebantur,  quse  si 
Christo,  subdita  non  esset,  non  in  ea  spiritus  adver- 


sus carnem  per  continentiam  concupisceret.  Propter 
quod  poterant  quidem  concupiscentias  carnis  non 
perflcere,  sed  carne  concupiscente  adversus  spiritum 
non  poterant  ea  facere  quœ  volebant,  id  est,  etiam 
ipsas  carnis  concupiscentias  non  babere.  Deinde, 
cur  non  confiteamur  in  bominibus  spiritalibus  Eccle- 
siam  sid)ditam  Christo  ,  in  carnalibus  autem  adbuc 
concupiscere  adversus  Christum?  An  adversus  Chris- 
tum non  concupiscebant ,  quibus  dicebatur  (I  Cor., 
i,  13)  :  «  Divisus  est  Cbristus  ?»  Et  :  «  Non  potui  loqui 
vobis  quasi  spiritalibus ,  sed  quasi  carnalibus  :  tan- 
quam  parvulis  in  Christo  lac  vobis  potum  dedi,  non 
escam  ;  nondum  enim  poteratis  :  sed  nec  nunc  qui- 
dem potestis ,  adbuc  enim  estis  carnales.  Cum  enim 
sint  in  vobis  œmulatio  et  contentio,  nonne  carnales 
estis?  »  (I  Cor.,  m,  1,  etc.)  Adversus  quem  concu- 
piscit œmulatio  et  contentio,  nisi  adversus  Chris- 
tum ?  Has  enim  carnis  concupiscentias  Cbristus  in 
suis  sanat,  sed  in  nullis  amat.  Unde  sancta  Ecclesia 
quamdiu  babet  etiam  membra  talia,  nondum  est  sine 
macula  et  ruga.  Hue  accedunt  et  illa  peccata,  pro 


pour  lesquels  la  voix  de  l'Eglise  tout  entière  s'é- 
lève vers  Dieu  pour  lui  dire  :  «  Pardonnez-nous 
nos  offenses.  »  {Mallh.,  vi,  12.)  Ne  croyez  pas 
que  les  hommes  spirituels  soient  à  l'abri  de  ces 
pèches;  ils  y  sont  exposés  comme  ceux  qui  mar- 
chent selon  la  chair.  L'Apôtre  lui-même,  qui  re- 
posait sa  tète  sur  le  sein  du  Christ ,  celui  que  le 
Seigneur  aimait  le  plus  ,  ne  s'en  croyait  pas 
exempt.  {Jean,  xiii,  23.)  «  Si  nous  prétendons, 
dit-il,  que  nous  sommes  sans  péchés,  nous  nous 
trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  pas  en 
nous.  »  (I  Jean,  i,  8.)  Or,  toute  espèce  de  péché 
est  une  révolte  plus  ou  moins  grande  contre  la 
justice ,  selon  la  gravité  de  la  faute.  L'Ecriture 
dit  que  «  Jésus-Christ  nous  a  été  fait  de  la  part 
de  Dieu ,  sagesse  ,  justice ,  sanctification  et  ré- 
demption. »  (I  Cor.,  I,  30.)  Ainsi  tout  péché  est 
donc  une  révolte  contre  le  Christ.  Mais  lorsque 
celui  qui  guérit  nos  infirmités  et  nos  langueurs, 
{Ps.  cil,  3)  aura  amené  son  Eglise  à  un  état  de 
santé  parfaite,  alors  il  n'y  aura  plus  les  moindres 
traces  de  tache  ni  de  ride  dans  aucun  de  ses 
membres.  Alors  la  chair  ne  formera  nuls  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  par  conséquent 
il  n'y  aura  plus  de  motifs,  pour  que  l'esprit 
en  forme  de  contraires  à  ceux  de  la  chair.  Alors 
tous  ces  combats  qui  s'élèvent  en  nous  cesseront. 
Alors  les  deux  principes  dont  nous  sommes  com- 
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elle-même  sera  spirituelle.  Ce  que  chacun  fait 
présentement  à  l'égard  de  sa  chair,  en  vivant 
selon  Jésus-Christ,  lorsqu'il  combat  les  mauvais 
désirs  de  cette  chair,  qu'il  cherche  à  guérir  par 
la  continence,  et  dont ,  malgré  l'état  de  mala- 
die ,  il  soigne  et  entretient  la  nature  qui  est 
bonne  en  elle-même ,  parce  que ,  comme  le  dit 
l'Apôtre  aux  Ephésiens  :  c  Personne  n'a  jamais 
haï  sa  propre  chair;  »  {Ephés.,  v,  2î))  ce  que 
chacun,  dis-je,  fait  à  l'égard  de  sa  propre  chair, 
Jésus-Christ  le  fait  à  l'égard  de  son  Eglise,  au- 
tant toutefois  qu'il  est  permis  de  comparer  une 
chose  grande  et  sainte  à  une  petite.  En  effet,  le 
Seigneur  n'épargne  pas  les  corrections  à  son 
Eglise,  de  peur  que  l'impunité  ne  lui  inspire  de 
l'orgueil  ;  mais  il  la  relève  par  ses  consolations, 
de  peur  qu'elle  ne  succombe  sous  le  poids  de  ses 
infirmités  et  de  ses  langueurs.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  l'Apôtre  :  «  Si  nous  nous  jugions  nous- 
mêmes,  nous  ne  serions  pas  jugés  par  Dieu; 
mais  quand  nous  sommes  jugés,  c'est  le  Seigneur 
qui  nous  châtie,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  con- 
damnés avec  le  monde.  »  (I  Co7\,  xi,  31,  32.) 
C'est  aussi  ce  qui  inspire  au  Psalmiste  les  paroles 
suivantes  :  «  Seigneur,  selon  la  multitude  des 
douleurs  qui  affligent  mon  cœur ,  vous  avez 
réjoui  mon  âme  parvos  consolations.  »  {Ps.  xciii, 
19.)  Nous  devons  donc  espérer  que  notre  corps 


posés  seront  en  paix  et  en  concorde.  Alors,  il  n'y    jouira  de  toute  la  plénitude  de  la  santé,  sans 
aura  plus  d'hommes  charnels ,  puisque  la  chair     opposer  la  moindre  résistance  à  l'esprit,  lorsque 


quibus  quotidiana  vox  totius  Ecclesise  est  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra  :  »  [Matlh.,  vi,  12)  a  quibus  ne 
spiritales  putaremus  aliènes,  non  quicumque  carna- 
lium,  nec  ipsorum  quicumque  spiritaUura,  sed  qui 
super  pectus  Domini  discumbebat,  et  quem  prœ  cae- 
teris  diUgebat  [Joan.,  xni,  23)  :  «  Si  dixerimus ,  in- 
quit,  quia  peccatuni  non  babemus,  nos  ipsos  decipi- 
mu3,  et  Veritas  in  nobis  non  est.  »  (I  Joan.,  i,  <S.)  In 
umni  autem  peccato,  pbis  in  majore,  minus  in  mi- 
nore, tamen  contra  justitiam  concupiscitur.  Et  de 
Christo  scriptum  est  (I  Cor.,  1,  30)  :  «  Qui  faclus  est 
nobis  sapientia  a  Deo,  et  justitia,  et  sanctiiicatio  ,  et 
redemptio.  »  hi  omni  igitur  peccato  contra  Cbristum 
sine  dubio  concupiscitur  :  sed  qui  sanat  omnes  lan- 
guores  nostros  (Psal.  eu,  3),  cum  perduxerit  eccle- 
siain  ad  promissam  languoris  sanitatem,  tune  in 
nullo  membrorum  ejus  quamUbet  minima  erit  uUa 
macula  aut  ruga.  ïunc  nullo  modo  caro  adversus 
spiritum  concupiscet  :  et  ideo  nulla  erit  causa  car 
adversus  carnem  etiam   spiritus   concupiscat.  Tune 

(a)  Duo  Mss.  qtionùim.  Er.  quando.  —  (/>)  Aliquot  Mss.  dUsohat. 


fmem  accipiet  omnis  hœc  pugna,  tune  ambarum 
substantiarum  ei'it  summa  concordia  :  tune  usqiie  adeo 
ibi  nuUus  erit  carnalis ,  ut  etiam  caro  ipsa  sit  spiri- 
talis.  Quod  ergo  nunc  agit  cum  carne  sua  quisque 
secundum  Cbristum  vivens,  cum  et  concupiscit 
adversus  ejus  malam  concupiscentiam,  ('/)  quam  sa- 
nandam  continet,  quam  nondum  sanatam  tenet  ;  et 
tamen  ejus  bonam  nutrit  naturam  fovetque,  quo- 
niam  «  nemo  unquam  carnem  suam  odio  babuit  :  » 
{Ephes.,  V,  29)  boc  etiam  agit  cum  Ecclesia  Cbristus, 
quantum  fas  est  comparare  minora  majoribus.  i\am 
et  correptionibus  eam  reprimit,  ne  impunitate  in- 
flata  (/j)  dissiUat  ;  et  consolationibus  erigit,  ne  gra- 
vata  inbrmitate  succumbat.  Hinc  est  illud  Apostoli 
(I  Cor.,  XI,  31,  32)  :  «  Si  enim  nos  ipsos  dijudicare- 
mus,  non  judicaremur  :  cum  judicaïuur  autem,  a 
Domino  corrijnmur,  ne  cum  bocmundo  damuennu-.» 
Et  illud  in  Psalmo  {Psul.  xcui,  19)  :  «  Secundum 
nudtitudinem  dolorum  meonmi  in  corde  meo,  con- 
solationestucEJocundaverunt  aniraamraeam.  »  Tune 
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l'Epliso  du  Christ  sera  dans  iiih'  scniiilf   |ini- 
lailc  l'I  à  ralni  di*  luiilc  csprcc  de  <'r;iiidf. 

'■2(1.  (if  <|iii'  lions  venons  de  dire  siil'lil  |hiiii 
ilcli-ndic  la  \iiiic  mnlincncc  conliT  (u'ilc  drs 
Municlit'cns ,  i|ni  irt'>l  (nn-  l'inisso  ri  sjK''('i('us('. 
Nolro  Ixit  ('Inil  do  pi-onvcr  (|ii('  In  vciin  d(^  la 
coidintMict',  liMili'  |M'nilili-  (|n'<'llo  soit,  est  ccpcn- 
danl  anssi  nlil(>  «[ne  u,lori('nsc  ;  cl  (|no  i|iiand  elle 
rcpiinif  dans  la  jiailic  iidiinc  de  n<dii'  t'Irc, 
c'est-à-dire  dans  le  eor|>s,  les  [daisiis  illicites  et 
immodei-es,  on  doit  la  considc-nM-  eoinnie  un  Irein 
Siilulaire,  cl  non  comme  une  iiersiM-iition  lios- 
tile. 

Chapitre  XII.  —  Le  corps  est  dillerenl  de  lu 
nature  de  l'âme ,  mais  il  n'est  pas  étranger  à  la 
nature  de  l'homme.  En  effet,  l'âme  n'est  point 
un  corps,  mais  cependant  l'homme  est  composé 
d'un  corps  et  d'une  âme.  Ainsi,  quand  Dieu  dé- 
livre un  homme ,  il  le  délivre  tout  entier.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur  s'est  revêtu  de  notre  hu- 
manité tout  entière  ;  et  en  nous  délivrant,  il  a 
délivré  en  son  entier  l'ouvrage  de  ses  mains. 
Ceux  qui  n'admettent  pas  cette  vérité,  à  quoi 
leur  sert-il  de  réprimer  leurs  passions ,  si  toute- 
fois ils  en  répriment  quelques-unes  ?  Que  peuvent 
purifier  en  eux ,  par  la  continence,  ceux  dont  la 
continence  n'a  rien  de  pur  ?  si  toutefois  on  peut 
même  donner  ce  nom  à  l'espèce  de  retenue  qu'ils 
aÛectent.  Penser  ce  qu'ils  pensent,  c'est  le  venin 
du  démon,  mais  la  continence  est  un  don  de 


Dieu.  Celui  qui  soulIVe  quelque;  choses,  qui  siqt- 
|iiiile  avec  courugc  d(!.s  douleurs  quclcoiuiucs, 
n'a  |ias  pour  cclu  ccltc  vertu  qui  est  aussi  un 
don  de  Dieu  ,  et  qu'on  noinuie  la  |ialir'nce.  Kn 
ell'et,  il  y  en  a  l)eauc.ou[>  qui,  pour  ne  }ias  trahir 
les  c(»m|>lic(;s  de  leurs  crimi's  ou  ne  jias  se  trahir 
eiix-uièmcs;  heaucoup  qui,  jiour  assouvir  l'ar- 
deur de  leurs  j)assions,  et  pour  ohtenir  ou  ne  pas 
perdre  des  choses  dont  l'amour  les  retienl  comme 
(laii^  <\r-^  iliaine-  ;  lieauconp  eiiliii  qui,  pour  sou- 
tenir liuirs  fatales  et  pernici<'u>es  (îrreurs,  en- 
durent d(;  longs  et  cruels  tourments;  mais  tous 
ces  gens-là  n'ont  pas  ce  ({u'on  peut  appeler  v6- 
ritahlement  la  iiatience.  11  en  est  de  même  de 
ceux  qui  peuvent  réprimer  quelque  affection,  et 
même  réfréner  d'une  manière  admirable  les 
passions  du  corps  et  de  l'âme.  Ils  n'ont  pas  pour 
cela  cette  continence  sur  l'utilité  et  la  beauté  de 
hupiellc  nous  discutons.  Quelques-uns  ,  en  effet , 
ce  ([ui  [tarait  un  paradoxe,  se  contiennent  par 
l'incontinence  môme,  comme,  par  exemple,  une 
femme  qui  s'abstiendrait  de  son  mari,  parce 
qu'elle  aurait  juré  cela  à  son  amant  adultère. 
Quelques  autres  sont  continents  en  s'écartant 
des  justes  prescriptions  que  leur  condition  leur 
impose,  comme  le  serait  un  mari  qui  ne  s'ac- 
quitterait pas  de  ses  devoirs  conjugaux,  parce 
que  lui  ou  sa  femme  pourrait  triompher  de  ce 
désir  charnel.  D'autres  enfin  sont  continents, 
parce  qu'ils  ont  été  trompés  dans  leurs  vaine? 


ergo  speranda  est  carnis  nostrai  sine  ulla  repugna- 
tioue  perfecta  sanitas,  quando  erit  Eeclesiae  Ctiristi 
sine  uilo  timoré  certa  securitas. 

26.  Hœc  ad  versus  Manichœos  fallaciter  continen- 
tes, pro  veraci  continentia  disputasse  sulïecerit,  ne 
continentiae  fructuosus  et  gloriosus  labor,  partem 
infimam  nostram,  id  est,  corpus,  quando  ab  immo- 
deratis  et  illicitis  voluptatibus  cobibet  et  refrénât,  non 
salubriter  castigare,  sed  insectari  credatur  bostiliter. 

Caput  XII.  —  Corpus  quippe  ad  animi  est  qui- 
dam natura  diversum,  sed  non  est  a  natm'a  bominis 
alienum.  Non  euim  animus  constat  ex  corpore  ;  sed 
tamen  bomo  ex  animo  constat  et  corpore  :  et  utique 
Deus  qiiem  Hberat,  totiun  bominem  libérât.  Uiide 
totum  bominem  etiam  Salvator  ipse  suscepit,  digna- 
tus  in  nobis  totum  liberare  qiiod  fecit.  Qui  conti'a 
istam  sentiunt  veritatem,  quid  eis  prodest  libidines 
continere  ?  si  tamen  aliquas  continent.  Quid  in  eis 
per  continentiam  potest  tieri  muudum,  quorum  con- 
tinentia taUs  immunda  est  ?  cpiae  nec  continentia  no- 
niinanda  est.  Sentire  quippe  quod  sentiunt,  virus  est 


diaboli;  continentia  vcro  munus  est  Dei.  Sicut  autem 
non  omnis  qui  aUquid  patitur,  aut  quoslibet  dolores 
tolerantissime  patitur,  babet  eam  virtutem,  quae 
simditer  Dei  munus  est,  et  patientia  nuncupatur  : 
midti  enim  tolérant  multa  tormenta,  ne  in  suis  cri- 
minibus  prodant  aut  maie  sibi  conscios,  aut  se 
ipsos  ;  multi  pro  explendis  ardeutissimis  libidinibus, 
et  obtinendis,  vel  non  relinquendis  eis  r»^bus  quibus 
vinculo  pravi  amoris  obstricti  sunt  ;  multi  pro  diver- 
sis  et  perniciosis  ;  quibus  vebementer  tenentur,  erro- 
ribus;  quos  omnes  absit  ut  veram  dicamus  babere 
patientiam  :  ita  non  omnis  cpai  aliquid  continet,  vel 
ipsas  etiam  carnis  aut  animi  libitUnes  mirabiliter 
continet,  istam  contmentiam,  de  cujus  utilitate  et 
décore  disserimus,  babere  dicendus  est.  Quidam 
enim,  quod  mirum  dictu  videri  potest,  per  inconti- 
nentiam  se  continent  ;  velut  si  se  mulier  contineat  a 
marito,  quia  boc  juravit  adultero.  Quidam  per  inju- 
stitiam,  velut  si  miscendi  sexus  non  reddat  conjux 
conjugi  debitum,  quia  ipse  vel  ipsa  jam  potest  vin- 
cere  talem  corporis  appetitum.  Item  quidam  conti- 


CHAPITRE  XTII. 
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espnrancos,  ou  dans  In  poursuite  des  biens  aux- 
quels ils  n'ont  pu  parvenir.  Dans  ces  diverses 
calép^ories  il  faut  ranger  tous  les  hérétiques  et 
tous  ceux  qui,  sous  le  nom  de  religion  ,  sont  le 
jouet  (le  (juohjue  erreur.  Leur  continence  serait 
vraie  si  leur  foi  l'était  également;  mais  comme 
leur  foi  ne  mérite  pas  ce  nom ,  parce  qu'elle  ne 
repose  pas  sur  la  vérité,  de  même  leur  conti- 
nence ne  peut  être  appelée  ainsi,  parce  qu'elle 
n'a  rien  de  véritable.  Dirons-nous  que  la  conti- 
nence, celle  que  nous  pouvons  réellement  appe- 
ler un  don  de  Dieu,  est  un  péché?  Loin  de  nos 
cœurs  une  aussi  détestable  démence.  Le  bienheu- 
reux Apôtre  dit  :  «  Tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  se- 
lon la  foi  est  péché.  »  {Rom.,  xiv,  23.)  On  ne 
peut  donc  pas  appeler  continence,  celle  qui  n'a 
pas  la  foi  pour  base  et  pour  mobile. 

27.  Il  y  en  a  aussi  qui ,  esclaves  de  la  malice 
du  démon,  s'abstiennent  des  plaisirs  charnels 
pour  mieux  assouvir,  par  les  arts  magiques  des 
mauvais  esprits,  leurs  criminelles  voluptés,  dont 
ils  ne  peuvent  réprimer  l'impétueuse  ardeur. 
Pour  en  citer  un  exemple  et  passer  tous  les 
autres  sous  silence,  aiîn  de  ne  pas  traîner  inuti- 
lement mon  discours  en  longueur,  il  y  en  a, 


[)udicité?  Si  c'était  une  continence  véritable,  ne 
fuiraient-ils  pas  l'adultère,  plutôt  que  de  s'abste- 
nir de  tout  désir  charnel  avec  leurs  femmes,  afin 
de  commettre  l'adultère  même  ?  La  continence 
conjugale  diminue  ordinairement  cette  concu- 
piscence charnelle,  et  y  met  un  frein,  de  manière 
à  ce  que,  dans  le  mariage  même,  elle  n'aille  pas 
jus({u'à  l'excès,  mais  garde  de  justes  bornes 
commandées,  soit  par  le  tempérament  délicat 
de  l'un  des  deux  époux  à  qui  l'Apôtre  le  par- 
donne (I  Cor.,  VII,  6),  sans  toutefois  le  lui  com- 
mander, soit  par  le  but  légitime  d'avoir  des  en- 
fants, cause  unique  pour  laquelle  s'unissaient 
autrefois  les  saints  dans  les  liens  du  mariage. 
C'est  ainsi  que  la  continence,  modérant  et  limi- 
tant en  quelque  sorte  la  concupiscence  de  la 
chair  dans  le  mariage,  et  en  réprimant  les  mou- 
vements désordonnés  pour  les  diriger  vers  un 
but  conforme  à  la  raison  ,  fait  un  bon  usage  du 
mal  qui  est  dans  Thomme,  qu'elle  rend  meilleur 
et  veut  rendre  parfait  dans  le  bien,  comme  Dieu 
lui-même  se  sert  des  méchants  pour  faire  arriver 
les  bons  à  la  perfection  de  la  sagesse. 

Chapitre  XIII.  —  28.  La  continence  dont  l'E- 
criture dit  :  ((  Il  n'appartient  qu'au  sage  de  sa- 


dis-je,  qui  ne  s'approchent  pas  même  de  leurs  voir  par  qui  celte  vertu  nous  est  donnée  {Sa- 

épouses  et  cherchent,  par  les  arts  de  la  magie,  gesse,  viii,  21),  n'est  pas  en  ceux  qui  ne  mettent 

à  suborner  les  femmes  des  autres.  0  l'admirable  un  frein  à  leurs  désirs  que  pour  embrasser  de 

continence!  N'est-ce  pas  plutôt  une  infâme  im-  fatales  erreurs,  ou  pour  vaincre  de  faibles  pas- 


uent  decepti  fide  falsa,  et  vana  speranles,  et  vana  sec- 
la  aies  :  in  quibus  sunt  omnes  hseretici,  et  quicumque 
sub  nouiiuc  religionis  aliquo  errore  falluntur;  quo- 
rum contineulia  vt'ra  esset,  si  esset  et  lides  vcra  :  cuin 
vero  illa  propterea  née  tidos  sit  appellanda,  quia  falsa 
est,  sine  dubio  et  ista  coutinentiœ  nomiue  indigna  est. 
Numquid  enim  contiuL'utiam,  {a)  quam  miuius  Doi 
vorissimi!  dii.'iinus,  dicturi  sumus  esse  peccatum?  Ali- 
sit  a  nostris  cordibus  tam  detestanda  dementia.  liea- 
tus  auteui  Apostolus  ait  :  «  Omno  quod  non  est  ex 
iide,  peccatuni  est.  »  (Rom.,  xiv,  23.)  Qusa  igitur  non 
habet  lidem,  nec  continenlia  nominanda  est. 

27.  Sunt  etiani  qui  aperte  nialignis  serviendo 
dienionihus  a  corporis  voluptatibus  continent,  ut  per 
eos  expleant  nefarias  voluplates,  quarum  im])etuin 
ardoromcpic  non  continent.  Unde  ut  aliquid  dicam, 
et  cœtera  propter  sernionis  longitudinem  taceam; 
(pùdam  non  attingunt  etiam  uxorcs  suas,  dum  quasi 
mundi  per  magicas  artes  pervenire  ad  uxores  nio- 
buntur  aliénas.  0  niirahileni  continonliain,  imo  vero 
netiuitiani  atque  inununditiam  singulareni!  Si  enim 


vera  esset  continentia,  ma  gis  ab  adulterio,  quam 
propter  adulterium  perpetrandum,  carnis  concu- 
piscentia  debuit  a  conjugio  continerc.  Hanc  quippe 
concupiscentiam  carnis  relaxare  solet  conthienlia 
conjugalis,  ejusque  frenis  hactenus  moderamen  im- 
ponere,  ut  nec  in  ipso  conjugio  immodei'ata  Ucentia 
(h)  <liffluatur,  sed  custodiatur  modus,  aut  intirmitati 
conjugis  débitas,  cui  hoc  non  secundum  imperium 
pra'cijjit,  sed  secundum  veniam  concedit  Apostolus 
(I  Cor.,  vu,  ())  ;  aut  liliis  procreandis  accommodatus, 
qua^  una  fuit  causa  miscenda^  inviceni  carnis  et  pa- 
tribus  (piondam  et  matiilmssanctis.  Id  autem  faciens 
contineutia,  id  est,  nioderans  et  quodam  modo  liniitans 
in  conjugihus  carids  concu])iscentiam,  et  ejus  inquie- 
tum  atque  inordinatum  motum  certis  quodam  modo 
imi])us  oi'dinans ,  bene  utitur  bominis  malo ,  quem 
facit  et  vult  perficere  bonum  :  sicut  Deus  utitui'  etiam 
liominibus  malis,  propter  eos  quos  perlicit  bonos. 

C.vi'UT  XHb  —  28.  Absit  ergo  ut  continentiam,  de 
(]ua  Scriptura  dicit  :  «  Et  hoc  ipsum  erat  sapientife, 
scire  cujus  esset  hoc  donum,  »  (S'ip.,  vin,  21)  etiani 


(il)  Editi,  f.ontineiUiam  fidei.  Abest  fidei  a  Mss.  —  (6)  Duo  Mss.  Difflunt, 
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siniis,  niiii  d'en  .i-snin  ir  <riiutic>  ;i  l:i  Niolriicc 
(l('S(]m'll(">  il>  m-  |MMnciil  ic'sislcr.  La  \iiiic  ntn 
liiiiMic»' <|iii  \ifiil  (li'ii  liaiil,  lie  ic|iriiii('  pas  des 
iiiiiiix  pniii'  raiir  |)lu(')<  à  ilaiilir^  maux  plus 
m'niids  riicoro  ,  iniiis  ;j;ii<'i  il  le  mal  jiai-  le  liim. 
pour  (Ml  nnbnisscr  en  (piclipu's  iikiIs  luiilc  IV-- 
Iriidiif  l'I  toulc  l'arliDii,  la  ('(Hilinciicc  a  puiir 
devoir  dr  \(Mlli'r  sans  cesse  à  (deiiidre  el  à  ^mk'- 
rir  dan<  notre  coMirlous  les  di'îsirs  cl  les  plaisirs 
(le  la  eoncmtiscence  conlraires  aux  pui(s  j(»ies 
de  la  sagesse.  (Tesl  délinii-  lr(i|t  ('IroiUîmenl  la 
continence,  cpio  de  dire  ([u'elle  n'a  pas  d'autre 
but  ({uc  de  iV>[)rimer  les  passions  du  corps.  C'est 
la  comprendre  d'une  manii'rc  plus  juste  et  jilus 
large  quand  on  dit,  sans  parler  du  corps,  qu'elle 
tend  à  maîtriser  et  à  diriger  toute  espèce  de  cu- 
pidité et  de  passions  dans  l'homme.  Cette  cupi- 
dité, qui  est  un  vice  ,  n'atteint  pas  seulement  le 
corps,  mais  aussi  l'àme.  En  effet,  si  la  fornica- 
tion, l'ivrognerie,  sont  des  vices  et  des  passions 
du  corps,  les  inimitiés,  les  disputes,  les  jalou- 
sies, qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  étrangères  au 
corps,  n'appartiennent-cUes  pas  cependant  plu- 
tôt aux  vices  et  aux  passions  de  l'âme ,  dans  la- 
quelle elles  apportent  le  trouble  et  le  désordre  ? 
Si  l'Apôtre  a  compris  sous  le  nom  d'œuvres  de 
la  chair  [GaL,  v,  19),  toutes  les  passions  qui  at- 
teignent et  la  chair  et  l'âme,  c'est  qu'il  désigne 
l'homme  par  le  mot  de  chair.  Toute  œuvre ,  en 

eos  habere  dicamus,  qui  continendo,  vel  erroribus 
serviunt, ,  vel  aliquas  minores  cupiditates  ideo  viu- 
cunt,  ut  alias  espleant,  quarum  granditate  vincun- 
tur.  Ea  vero  quaî  vera  est  de  super  venieiis  conti- 
ucntia,  uon  aliis  malis  mala  premere  alla,  sed  bonis 
mala  sanare  vultomnia.  Cujus  ut  breviter  complectar 
actionem;  omnibus  prorsus  delectationibus  concu- 
piscentiae,  quœ  adversantur  delectationi  sapientise, 
coercendis  atque  sanandis  invigilat  ofticium  conti- 
nentiœ.  Unde  angustius  cam  sine  dubitatione  me- 
tiuntur,  qui  solas  libidines  corporis  cobibere  deti- 
niunt  :  melius  profecto  illi,  qui  non  addunt  corporis, 
sed  generaliter  libidinem  sive  cupiditatem  regendam 
dicunt  ad  continentiam  pertinere.  Quae  cupiditas  in 
vitio  ponitur,  nec  tantum  est  corporis,  verum  et 
animi.  Etenim  si  cupiditas  corporis  est  in  fornicatio- 
nibus  et  ebrietatibus,  numquid  inimicitise, .  conteii- 
tiones,  œmulationes,  postremo  animositates,  in  cor- 
poris voiuptatilîus,  ac  non  potius  iu  animi  motibus 
et  perturbationibus  exercentur?  Garnis  tamen  opéra 
heec  omnia  nuncupavit  Apostolus  {GaL,  y,  19),  sive 
quœ  ad  animum,  sive  quœ  ad  carnem  proprie  perti- 
nerent,  ipsum  sciLicet  bominem  nomine  carnis  ap- 


cllil  ,  qui  \ienl  de  riiomnie  n'esl  pas  (euvic,  de 
Dieu.  L'IioniMie  ,  en  rac.c(trn]dissaMl  ,  agit  selon 
lui-nu'nK^  vX  non  selon  Dieu.  Il  y  a  cependant 
d'aiilresieuvrcs  de  l'Iiounncî,  tpi'on  pounail  plu- 
lid  appeler  des  (i-uvres  de.  Dieu  ,  cjir,  coinrncî  le 
(lil  rAp(')lr(!  :  «  C'est  Dieu  (pii  ,  par  sa  xolont»', 
opercî  en  nous  le  vouloii'  (d  le,  l'aire.  »  (/V«7//>., 
Il,  \'A.)  El  aillcuirs  :  a  Cr;  sont  ceux  qui  sont  con- 
duits par  l'espiil  de  Dieu,  (pii  sont  les  enfants  de 
Dieu,  n  [Hoin.^  VIII,  14.) 

12'J.  Ainsi  l'esprit  de  l'homme  (jui  s'attache  à 
l'esprit  de  Dieu  forme  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  la  chair  ,  c'est-à-dire  contraires  à  lui- 
même,  mais  cependant  pour  son  propre  bien  ; 
afin  que  tous  les  mouvements  s'élevant,  soit 
dans  le  corps,  soit  dans  l'àme ,  selon  l'homme 
mais  non  selon  Dieu ,  et  qui  sont  encore  le  ré- 
sultat de  nos  faiblesses  et  de  nos  langueurs , 
soient  réprimés  par  la  continence,  et  nous  per- 
mettent d'arriver  à  une  parfaite  santé.  Alors 
l'homme,  ne  vivant  plus  selon  lui-même,  pourra 
dire  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis  en  moi-même, 
mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi;»  {GaL,u,  20) 
alors,  au  lieu  de  dire  «  ce  n'est  plus  moi ,  »  il 
dira  avec  plus  de  bonheur  «  c'est  moi.  »  Comme, 
lorsqu'il  s'élèvera  dans  l'homme  quelque  mou- 
vement déréglé  auquel  il  ne  consentira  pas, 
parce  qu'il  s'est  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  il  pourra 
dire  :  a  Ce  n'est  plus  moi  qui  l'opère.  »  {Rom., 

pellans.  Opéra  quippe  hominis  simt  quœ  non  dicuntur 
Dei;  (juoniam  homo  qui  hœc  agit,  secundum  se 
ipsum  vivit,  non  secundum  Deum,  in  quantum  hœc 
agit.  Sunt  autem  alia  opéra  hominis,  quœ  magis 
dicenda  sunt  opéra  Dei.  «  Deus  est  enim,  inquit  Apo- 
stolus {Philip.,  II,  13),  qui  operatur  in  vobis  et  velle 
et  operari  pro  bona  voluntate.  »  Inde  est  et  illud  : 
«  Quotquot  enim  Spiritu  Dei  aguntur,  bi  lilii  sunt 
Dei.  »  {Rom.,  vni,  14.) 

29.  Spmtus  itacpie  hominis  adliœrens  Spiritui 
Dei,  concupiscit  adversus  carnem,  id  est,  adversus  se 
ipsum  ;  sed  pro  se  ipso,  ut  motus  illi  sive  in  carne, 
sive  in  anima,  secundum  bominem,  non  secundum 
Deum,  qui  sunt  adliuc  per  acquisitum  lauguorem, 
continentia  cobibeantur,  propter  ac(juirendam  salu- 
tem  :  ut  homo  non  secundum  bominem  vivens,  jam 
possit  dicere  :  u  Vivo  autem  jam  uon  ego,  vivit  vero 
in  me  Cbristus.  »  {Gai.,-  ii,  20.)  Ubi  enim  non  ego, 
ibi  felicius  ego  :  ut  quando  secundum  liominem  re- 
probus  ullus  motus  exsurgit,  cui  non  consentit  qui 
mente  legi  Dei  servit,  (hcat  etiam  illud  :  «  Jam  non 
ego  operor  illud.  »  (iîom.,vii,  17.)  Talibus  quippe  et 
illa  dicuntur,   quœ  sicut  eorum  socii  participesque 
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vil,  n.)  C'est  à  ceux-là  et  à  tions-mèmes,  qui  mauvais  désirs  et  l'avarice,  qui  est  une  idolâtrie.» 
lour  sommes  unis  par  les  mêmes  sentiments,  Pourrait-on  croire  que  ceux  qui  sont  morts, 
que  l'Apôtre  dit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  commele  dit  l'Apotre,  ceux dontia  vie  est  cachée 
Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est  dans  le  ciel  en  Dieu  avec  Jésus-Christ,  sont  encore  sujets 
où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  à  la  fornication  ,  à  des  mœurs  déréglées  ,  à  des 
n'ayez  de  goût  que  pour  les  choses  du  ciel  et  non  œuvres  d'impureté  ,  aux  perturbations  de  l'es- 
pour  celles  de  la  terre ,  car  vous  êtes  morts  ,  et  prit,  aux  mauvais  désirs  et  à  l'avarice?  Quel  est 
votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  ;  l'hommeassez  insensé  pour  penser  ainsi?  Qu'est- 
mais  lorsque  Jésus-Christ ,  qui  est  votre  vie ,  ce  donc  que  saint  Paul  veut  que  nous  fassions 
viendra  à  paraitre,  vous  paraîtrez  aussi  avec  lui  mourir  par  la  vertu  de  la  continence,  sinon  ces 
dans  sa  gloire.»  (Co/055.,  m,  1.)  Comprenons  mouvements  qui  vivent  encore  en  nous,  qui 
bien  à  qui  l'Apôtre  parle  ainsi,  ou  plutôt  faisons  nous  sollicitent,  quoique  notre  esprit  n'y  con- 
bien  attention  à  ses  paroles.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  sente  pas,  et  que  les  membres  de  notre  corps 
de  plus  clair  et  de  plus  évident?  Il  parle  certai-  ne  leur  prêtent  aucune  coopération?  Et  comment 
nement  à  ceux  qui  sont  ressuscites  avec  Jésus-  la  vertu  de  la  continence  peut-elle  faire  mourir 
Christ  non  de  corps,  mais  en  esprit.  C'est  à  ces  ces  mouvements,  sinon  quand  l'esprit  les  re- 
morts, ou  plutôt  à  ces  vivants ,  qu'il  s'adresse  pousse ,  et  que  les  membres  de  notre  corps  ne 
quand  il  dit  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis  en  moi-  leur  servent  pas  d'armes  d'iniquité  ?  Il  faut  que 
même,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  (G«/.,  la  continence  veille  à  détourner  même  notre 
II,  20.)  Ce  sont  donc  ceux  «  dont  la  vie  est  ca-  pensée  des  choses  qui  peuvent  la  tenter  et  la 
chée  en  Dieu,  »  qu'il  exhorte  à  faire  mourir  toucher,  pour  ainsi  dire,  par  un  murmure  doux 
leurs  membres  qui  sont  sur  la  terre.  Car  il  ajoute  et  trompeur  qu'elle  lui  font  entendre  ;  afin  qu'elle 
aussitôt  :  «  Faites  donc  mourir  vos  membres  qui  n'y  trouve  aucun  charme  ,  et  qu'elle  se  tourne 
sont  sur  la  terre;  »  [Coloss.,  m ,  6)  et  pour  que  vers  les  plaisirs  ineffables,  qui  sont  au-dessus  de 
des  hommes  peu  intelligents  ne  croient  pas  la  terre.  Si  dans  nos  discours  nous  faisons  men- 
que  ce  sont  les  membres  visibles  de  leur  corps  tion  de  ces  mouvements  désordonnés  qui  s'é- 
qu'ils  doivent  faire  mourir,  il  leur  explique  plus  lèvent  dans  notre  àme,  que  ce  soit  pour  en  ins- 
clairement  sa  pensée  en  leur  disant  :  «  Les  pirer  le  dégoût  et  les  empêcher  de  vivre  en 
membres  qu'il  faut  faire  mourir  sont  la  fornica-  nous.  C'est  à  quoi  nous  parviendrons  si  nous 
tion,  l'impureté,  les  passions  déshonnêtes,  les  écoutons  celui  qui  nous  dit  par  son  Apôtre  : 


debemus  audire  [Colon.,  ni,  1,  etc.)  :  «  Si  consur- 
l'existis  cum  Christo ,  quœ  sursum  sunt  quœrite,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Dei  sedens  ;  quœ  sursum  sunt 
sapile,  non  quœ  super  terram.  Mortui .  enim  estis, 
et  vita  vestra  abscoudita  est  cum  Christo  in  Deo  : 
cum  Christus  apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  ap- 
parebitis  cum  illo  in  gloria.  »  Quibus  loquatur  intel- 
ligamus,  imo  vero  attentius  audiumus.  Nam  quid 
hoc  planius,  quid  apertius  ?  Eis  certe  loquitur,  qui 
consurrexerant  cum  Christo,  nondum  utique  carne, 
sed  mente;  quos  mortuos  dicit,  et  magis  hiuc  vivos  : 
nam  «  vita  vestra,  inquit,  abscondita  est  cum  Christo 
in  Deo.  »  Talium  mortuorum  vox  est  :  «  Vivo  autem 
jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Christus.  »  [Gdl., 
M,  20.)  Quorum  ergo  vita  erat  a])Scondita  in  Deo, 
admonentur  et  exhortantur,  ut  membra  sua  niorli- 
ticent  qua^  sunt  super  terram.  Id  enim  sequitur  : 
«  Mortilicate  ergo  mem]ira  vestra  qua>.  sunt  super 
terram.  »  [Colos.,  m,  o.)  Et  ne  quisquam  nimis  tar- 
dus  membra  ista  visibilia  corporis  mortibcanda  pu- 
taret  a  talibus,  continuo  quid  dicat  apei'iens  :  «  For- 


nicationeni,  inquit,  immunditiam,  perturhationem, 
concupiscentiam  malam,  et  avaritiam  qua>  (!st  idolo- 
rum  servitus.  »  Itane  vero  credendum  est,  quod  isti 
qui  jam  mortui  erant,  eorumque  vita  abscondita  erat 
cum  Christo  in  Deo,  adhuc  fornicabantur,  adhuc  in 
moribns  immuudis  operibusque  vivebant,  adhuc  per- 
turbationibus,  concupiscentiœ  malae,  atque  avaritioî 
serviebant  ?  Quis  démens  ista  de  tabbus  senserit  ? 
Quid  ergo  vult  ut  mortiticent,  opère  scilicet  conti- 
nentiœ,  nisi  motus  ipsos  adhuc  in  sua  quadam  inter- 
l)ellatione,  sine  nostrœ  mentis  consensione,  sine 
menibrorum  corporaUum  operatione  viventes  ?  Et 
(^[uomodo  isti  morlilicantur  opère  continentia^,  nisi 
cum  eis  mente;  non  consentitur,  nec  exhibentur  eis 
arma  corporis  ni<;nd)ra  ;  et  quod  est  niajus,  atque 
vigilantia  continentiie  majore  curandum,  ipsa  etiam 
nostra  cogitatio,  quamvis  eorum  ([uodam  modo  sug- 
gestione  et  quasi  susurratione  tangatur,  tanien  ab 
eis  ne  oblectetur  avcrtitur,  et  ad  superna  delectabi- 
Uus  cogitanda  convertitur;  oh  hoc  ea  nominans  in 
sei-monibus,  ne  ludjitetur  in  eis,  sed  l'ugiatur  ab  eis  ? 


i7'i  i-K  i.iviiK  sni  I 

«(  (llicrclic/  ce  i|iii  csl  diuis  le  rii-l  ,  dii  .li'sus- 
(]lirisl  est  assis  à  lu  drnilc  de  Dieu;  n'ayez  dn 
jj;(tiU  (|iu»  pour  les  choses  du  tici ,  el  non  |>oiir 
ccll(\s  de  lii  leii-(«.  ))  {Cn/oss.,  Ml,  1,  i2.) 

r.ii.M'nm:  \l  V. — .'{().  L'AixMre,  nprèsuvoir  fait 
mention  de  Ions  ces  vic('s,  ajoute  :  <(  (le  sont  res 
erinies  i|ni  alliieni  la  colne  ilc  Dieu  sim"  les  en- 
l'ants  de  rinliilelit('.  n  {('(j/oss.,  m,  (i.)  Min  de 
nous inspii'er une ciaiide  salutaire, eld'einpèeher 
les  lidèles  de  croire,  t|u'eii  vivaid  dans  ces  dcin'i- 
i-leinents,  leur  loi  sullira  pour  les  sauver,  l'a- 
pôlre  ,lac([ues  d('clare  lianlemcul  :  «  (jue  scrvi- 
ra-t-il  à  un  homme  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a 
pas  les  œuvres,  la  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  » 
{Jocq.,  II,  14.)  Le  docteur  des  Gentils  dit  aussi 
(pie  oc  sont  ces  dérèglements  qui  ont  attiré  la 
colère  de  Dieu  sur  les  enfants  de  l'inlitlélité,  et 
lorsqu'en  parlant  aux  Golossiens  il  ajoute  : 
((  Vous  les  avez  commis  autrefois  vous-mêmes, 
lorsque  vous  viviez  dans  ces  désordres, ))(6'o/as5., 
III,  7)  il  fait  assez  voir  qu'ils  n'y  vivaient  plus, 
et  que  c'est  parce  qu'ils  étaient  morts  à  ces 
vices  que  leur  vie  était  cachée  en  Dieu  avec  Jé- 
sus-Christ. C'est  parce  qu'ils  ne  vivaient  plus 
dans  ces  désordres,  que  l'Apôtre  leur  ordonne  de 
les  faire  mourir.  Car,  comme  je  l'ai  expliqué 
précédemment,  ces  vices  vivaient  encore  dans 
ceux-mèmes  qui  ne  vivaient  plus  en  eux,  et  par 
le  mot  de  membres,  il  désigne  les  vices  qui  vi- 


,  \   CONTINENCE. 

\aiinldans  Iimiis  ineinhres,  (i'esl  une;  façon  de 
parler  par  laquelle  on  expi'ime  Ir  conlenaid  par 
11-  ciiulcnu  ;  comme  «juand  on  dit  :  'l'ont  le  forum 
parle  de  cela,  c'est-à-dire  (pic  Ions  les  hommes 
(pii  sord,  dans  le  forum  <mi  parlent.  Le  l'salmisle 
dit  dans  le:  m(''me  sens  :  ((  Seigneur,  toute  la 
terre  \iiu>  adore  ;  »  {Ps.  i.xv,  \)  c'est-à-dire;  tous 
les  hommes  (pii  sont  sur  la  teri-*!. 

.'H.  Maintenaid,  poursuit  l'Ajxitrf;,  ((  renonce;/ 
vous-mêmes  à  tous  ces  péchés,  »  {(.'o/oss.,  m,  H) 
dont  il  cite  un  gi-and  nomhre.  Poui'(pu)i  ne  se 
(;onlente-l-il  pas  de  dire  :  renoncez  à  tous  ces 
péchés,  mais  ajoute-t-il  la  conjonction  et  vos, 
c'est-à-dire  ((  vous-mêmes  »  (même  vous)  ;  sinon 
pour  les  empêcher  de  croire  qu'ils  pouvaient 
commettre  ces  désordres  et  y  vivre  impunément, 
parce  que  leur  foi  .suffirait  pour  les  préserver  de 
la  colère  de  Dieu,  qui  est  tombée  sur  les  enfants 
de  l'inildélité  (pii  se  rendaient  coupables  de  ces 
dérèglements,  et  qui  y  vivaient  sans  avoir  la  foi. 
«  Renoncez  donc  aussi  vous-mêmes,  dit  l'Aptère, 
à  tous  ces  péchés  qui  ont  attiré  la  colère  de  Dieu 
sur  les  enfants  de  l'infidélité,  »  et  ne  vous  pro- 
mettez pas  l'impunité  de  ces  crimes  en  récom- 
pense de  votre  foi.  Il  ne  dirait  pas  :  renoncez  à 
tous  ces  péchés,  à  ceux  qui  les  avait  déjà  expul- 
sés de  leur  cœur  en  n'y  consentant  pas,  et  en  ne 
livrant  pas  leurs  membres  pour  servir  d'armes 
d'iniquité  au  péché ,  si  la  vie  même  des  saints. 


Quod  tit,  si  eflicaciter  audiamus,  ipso  adjuvante  cjui 
hoc  per  Apostolum  suum  praecipit  :  ((  Quaî  sursum 
suiit  (juserite,  ubi  Clirislus  est  in  dextera  Dei  sedens; 
quaî  sursum  sunt  sapite,  non  quœ  super  terram.  » 
[Colas.,  ni,  1,  2.) 

Caplt  XIV.  —  30.  Cum  autem  mala  illa  commé- 
mora sset,  adjunxit  atque  ait  :  <(  Propter  quaî  venit 
ira  Dei  in  iilios  iniidelitatis.  »  [Ibid.,  6.)  Utique  salu- 
biiter  lerruit,  ne  putarent  tideles  propter  solam 
tidem  suam,  etiamsi  in  liis  malis  viverent,  se  posse 
salvari  ;  apostolo  Jacobo  contra  istum  sensum  voce 
manifestissima  reclamante  ac  dicente  :  <<  Si  iidcm 
quis  dicat  se  habere,  opéra  autem  non  babeat,  num- 
quid  poterit  tides  salvare  eum?  »  [Jacob.,  u,  14.) 
IJiide  et  hic  Doctor  gentium  propter  illa  mala  venire 
iram  Deidixit  in  blios  intideUtatis.  Cum  autem  dicit  : 
(c  In  quibus  et  vos  aliquando  ambulastis,  cum  vive- 
letis  in  ibis  :  »  [Colos.,  m,  7)  satis  ostendit  quod  in 
iUis  jam  non  viverent.  His  quippe  mortui  erant,  ut 
eorum  vita  in  Deo  cum  Cbristo  csset  abscondita. 
Cum  ergo  jam  in  illis  non  viverent,  mortilicare  jam 


talia  jubcbantur.  Ipsis  quippe  in  eisdem  non  viven- 
tibus  iUa  vivebant;  sicut  paido  ante  jam  ostendi  : 
et  membra  dicebantur  ipsorum,  ea  videlicet  vitia 
quœ  in  membris  babitabant  ipsorum,  modo  locu- 
tionis  [a)  per  id  quod  continet  id  quod  coulinetur  : 
sicut  dicitur  :  Totum  forum  inde  loquitur,  cum  ho  - 
mines  loquantur  qui  sunt  in  foro.  Ipso  locutionis 
modo  in  Psalmo  canitur  :  <(  Omnis  terra  adoret  te  :  » 
[Pml.  Lxv,  4)  id  est,  omnes  bomines  qui  sunt  in  terra. 
31.  «  Nunc  autem  deponite,  inijuit,  et  vos  uni- 
versa  :  »  [Colos.,  m,  8)  et  commémorât  plura  ejus- 
modi  mala.  Sed  quid  est,  quod  ei  non  suflicit  dicere  : 
((  Deponite  vos  universa  ;  »  sed  addita  conjunctione 
dixit,  «  et  vos  ?  »  Nisi  ne  propterea  se  putarent  ba'c 
mala  facere,  atque  impune  in  eis  vivere,  quia  bdes 
eorum  liberaret  eos  ab  ira,  qax  venit  in  iilios  iniide- 
litatis ista  facientes,  et  m  bis  sine  bde  viventes.  De- 
ponite, inquit,  et  vos  iUa  mala  propter  quœ  venit  ira 
Dei  in  Iilios  mfidelitatis;  nec  vobis  eormn  impuni- 
tatcm  propter  bdei  meritum  proraittatis.  Non  autem 
diceret  :   a  Deponite,  >;  eis  qui  jam  deposuerant  ex 


(a)  Sic  plcrique  Mss.  Quidam  vero  addnnt,  qno  exprimitin-.  Editi  autem,  quo  sigrdficatur. 
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tant  ([uo  (liiro  cotlo  vio  mortelle,  n'était  pas  ex- 
posée cl  les  combattre  et  à  les  réprimer.  En  effet, 
tant  que  l'esprit  forme  des  désirs  contraires  à 
ceux  de  la  chair,  il  y  a  une  yrandi^  lutte  à  sou- 


dit  pas  (jue  c'est  celui  (pii  aura  commencé,  «  mais 
celui  (jui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  qui  sera 
sauvé.  »  {MaK/t.,  x,  22.) 

32.  Soit  que  nous  combattions  avec  courage, 


tenir,  afin  d'opposer  aux  passions  impures,  aux  pour  n'être  pas  vaincus,  soit  que  quebpiefois 
mouvements  honteux  et  charnels,  la  douceur  de  nous  remportions  la  victoire  avec  une  facilité 
la  sainteté,  l'amour  de  la  chasteté,  la  vigueur     inespérée,  rapportons-en  la  gloire  à  celui  qui 


de  l'esprit  et  la  beauté  de  la  continence.  C'est 
par  là  que  ceux  qui  sont  morts  à  ces  péchés  et 
qui  ne  vivent  plus  dans  ces  dérèglements  en  re- 
fusant d'y  consentir,  finissent  par  s'en  défaire, 
pourvu  qu'ils  les  combattent  continuellement  par 
la  vertu  de  la  continence,  afin  de,  les  empêcher 
de  se  réveiller  et  de  renaître  dans  leur  cceur.  Dès 
que  ,  par  une  fausse  sécurité ,  on  cessera  un 
instant  de  travailler  à  les  anéantir,  ils  s'empare- 
ront bientôt  de  la  citadelle  de  notre  âme,  en 
chasseront  la  continence,  et  réduiront  cette  âme  à 
un  humiliant  et  honteux  esclavage.  Alors,  Le 


nous  donne  la  vertu  de  la  continence.  Souve- 
nons-nous de  ce  juste  qui,  par  trop  de  confiance 
en  lui-même,  avait  dit  :  «  Je  ne  serai  jamais 
éhranlé.  »  {Ps.  x\ix,  7.)  Le  Seigneur  lui  fit  voir 
combien  il  avait  parlé  témérairement,  en  attri- 
buant à  ses  propres  forces  ce  qui  lui  venait  d'en 
haut.  Ce  juste  en  fait  l'aveu  lui-même  en  ajou- 
tant :  «  C'était  votre  grâce.  Seigneur,  qui  m'avait 
fortifié  etmis  dans  cctheureux état, aussi  suis-je 
tombé  dans  le  trouble ,  dès  que  vous  avez  détour- 
né de  moi  votre  visage.  »  [Ps.  xxix,  8.)  Pour  le 
guérir  par  un  remède  providentiel  et  salutaire. 


péché  régnera  en  maître  dans  le  coi'ps  mortel  de  son  libérateur  l'abandonna  pendant  un  temps, 

l'homme ,  et  le  forcera  à  obéir  à  tous  les  désirs  pour   l'empêcher  d'abandonner  lui-même  son 

de  la  chair.  (/?ow2.,  vi,  12.)  Alors  aussi  l'homme  sauveur  par  un  orgueil  pernicieux.  Soit  donc 

prêtera  ses  membres  pour  servir  d'armes  d'ini-  pendant  les  combats  que  nous  soutenons  ici-bas 

quité  au  péché ,  <(  et  son  dernier  état  sera  pire  pour  dompter  et  diminuer  nos  vices_,  soit  dans 

que  le  premier.  »  {Matth. ,  xii,  43.)  Il  vaudrait  bien  la  vie  future  où  nous  n'aurons  plus  d'ennemis  à 

mieux  n'avoir  jamais  entrepris  cette  lutte,  que  de  craindre,  parce  que  nous  n'aurons  plus  de  péché 

l'abandonner  une  fois  qu'on  l'a  commencée,  et  de  à  réprimer,  le  but  salutaire  que  Dieu  veut  nous 

vaillant  soldat  et  même  vainqueur  devenir  hon-  faire  atteindre  est  «  que  celui  qui  se  glorifie,  ne 

teusement  captif.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31.) 


ea  parte  qua  talibus  vitiis  non  conscntiebant,  nec 
sua  membra  eis  arma  peccati  dabant,  nisi  quia  in 
hoc  facto  (îst,  et  in  liac  adliuc  opcratioue  versatur, 
quamdiu  mortales  suuius,  vita  sanctorum.  Dum  cnim 
spiritus  concupiscit  adversus  cariiom,  {a)  lia?c  magna 
iutentione  res  agitur,  delectationibus  pravis,  lilùdi- 
nibus  imiuuudis,  motibus  carnalibus  alquo  lurpibus, 
suavilatc!  sanclitatis,  auiore  castitatis,  spiiitalivigore, 
et  contineutite  décore  resistitur  :  sic  deponuntur  ab 
eis  qui  mortui  sunt  eis,  nec  consentiendo  vivunt  in 
eis.  Sic,  inquam,  deponiaitur,  dum  continuata  con- 
tinentia  ne  resurgant  premuntur.  Quisquis  quasi 
secui'us  ab  liac  eorum  depositione  cessaverit,  illico 
in  arcem  mentis  prosilient,  eamque  inde  ipsa  dépo- 
nent, atque  in  suam  rédigent  servitutem,  turpiter 
deforraiterquc  captivam.  Tune  regnabit  peccatum  in 
hominis  raortali  corpore  ad  obediendum  desideriis 
ejus  (Rom.,  m,  12)  :  tune  sua  membi'a  exhibebit 
arma  iniquitatis  peccato,  et  erunt  novissima  illius 
pejora  prioribus.  [Matth.,  xii,  4;j.)  Multo  est  enim 
tolerabilius  certamen  hujusmodi  non  cœpisse,  quam 
cœptuni  reliquisse   conllictum,    et  factum  ex  bono 

(o)  Cisterciensis  Ms.  oc  mayna  intentione  delectationihus  pravis,  etc. 


prseliatore  vel  etiani  ex  victore  captivum.  llnde  Do- 
minus  non  ait  :  Qui  cœperit  :  sed  :  «  Q)ui  persevera- 
verit  usque  in  tînem,  hic  salvus  erit.  »  [Matth.,  x,  22.) 
32.  Sive  autem  ne  vincamiir  acinter  coufligeiites, 
sive  aliquotiens  vel  etiam  insperata  vel  iuopinata 
iacilitate  vincentes,  ci  qui  nobis  dat  continentiam 
demus  gloriam.  Meminei-inuis  quemdam  justum 
dixisse  in  abundantia  sua  :  «  Non  movebor  in  œtei"- 
num  :  »  [Psal.  xxix,  7)  demonstratumque  illi  esse 
quam  temere  lioc  dixerit,  tanquam  suis  viril)us  tri- 
buens,  quod  ei  de  super  praestabatur.  Hoc  autem 
ipso  confitente  didicimus  :  mox  enim  adjunxit  [Ibid., 
8)  :  «  Domine  in  vohmtate  tua  prœstitisti  decori  meo 
virtutem  ;  avertisti  autem  faciem  tuam,  et  factus 
sum  conturbatus.  »  I^er  medicinalem  providentiam 
paululum  desertus  est  a  rectoi'e,  ne  per  exitialem 
suj)èrbiam  desereret  ipse  rectorem.  Sive  ergo  lue, 
ubi  cum  vitiis  nostris  (lomandis  minuendisque  con- 
IHgimus;  sive  ibi,  quod  in  fine  futurum  est,  ubi 
omni  hoste,  quia  onuii  peste  careliimus;  id  nobis- 
cum  salul)riter  agilur,  ut  «  qui  gloriatiu',  in  Domino 
glorietiu".  »  (I  Cor.,  i,  31.) 
omisse,  hœc  res  agilur. 


AVEUTÎSSl'MI'.NT 


l,K    LIVUK    1)1)    HIKN    DU    MAI!IA(;K 


Ct' livrt',  ainsi  t|ii(M',('lui  «jiii  le  suivra  [)rochainenu'iit ,  a  [xtiir  hiil  dt!  cdinhatln;  (luelijiies 
restes  (le  l'hérésie  de  Jovinien.  Saint  Aujj;nstin  ,  dans  le  livn;  deuxième  sur  le  Mariage  et  la 
Concupiscence  (chap.  xxin),  fait  mention  de  cette  hérésie,  qui  avait  pris  naissance  de  son 
temps.  ((  Jovinien,  dit-il,  qui,  il  y  a  peu  d'années,  chercha  à  répandre  celte,  hérésie,  préten- 
dait ([ue  les  catlK)li(|ues  soutenaient  les  Manichéens  ,  parce  que,  contre  son  opinion  ,  ils  pré- 
féraient la  sainte  virginité  chrétienn(!  au  mariage.  »  Dans  le  livre  des  Hérésies  (chap.  lxxxh), 
ildit  aussi  :  «  C'est  un  certain  moine,  nommé  Jovinien,  (jui  de  notre  temps  a  établi  celte  héré- 
sie. J'étais  alors  encore  fort  jeune,  w  II  ajoute  qu'elle  fut  bien  vite  éteinte,  environ  vers  l'an  390 
de  Jésus-dhrist.  VA\c  fut  d'abord  condamnée  à  Rome,  puis  ensuite  à  Milan.  11  existe  à  ce  sujet 
des  lettres  du  pape  Siricius  à  l'église  de  Milati,  et  (jui  furent  publiées  par  le  concile  de  Milan, 
présidé  par  saint  A  mbroise.  Baronius  les  rapporte  à  la  même  année  390 ,  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut.  Saint  Jérôme  avait  bien  réfuté  Jovinien,  mais  comme  il  paraissait  n'avoir  défendu 
l'excellence  de  la  virginité  que  pour  condamner  le  mariage,  on  prétendait  ({u'il  avait ,  sans  le 
vouloir,  favorisé  l'hérésie  des  Manichéens.  Saint  Augustin,  pour  empêcher  qu'une  semblable 
calomnie,  ou  qu'une  pareille  plainte  ne  s'élevât  contre  lui,  jugea  à  propos,  avant  de  parler  de 
l'excellence  de  la  virginité,  d'écrire  un  livre  sur  le  bien  du  mariage.  Cet  ouvrage  parut  au 
jour  vers  l'an  401 ,  comme  on  peut  le  voir,  non-seulement  dans  la  revue  de  ses  œuvres ,  mais 
encore  dans  ses  commentaires  sur  la  Genèse^  commencés  vers  cette  même  année  401 .  En  effet, 
dans  le  livre  neuvième  sur  la  Genèse  (chap.  vu),  où  il  fait  mention  du  bien  du  mariage,  il 
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Liber  iste  cum  altère  proxime  secuturo  pari  ter  est  contra  reliqiiias  quasdam  heeresis  Joviniani. 
Hanc  hœresim  suo  tempore  natam  commémorât  Augustinus  in  libro  II ,  de  Niiptiis  et  Concupis- 
cent/a, cap.  XXIII.  «  Jovinianus,:ait,  qui  paucos  anteannos  novellam  conatus  est  hœresim  condere, 
Manichœis  patrocinari  dicebat  catholicos,  quod  adversus  eum  sanctam  virginitatem  nuptiis  prae- 
ferebant.  »  Et  in  libro  de  Hœ?'esibus,  cap.  lxxxii  :  «  A  Joviniauo  quodam  monacbo  ista  baeresis 
orta  est  œtate  nostra ,  cum  adbuc  juvenes  essemus.  »  Additque  fuisse  illam  cito  oppressam  et 
extinctam,  puta  circiter  annum  Gliristi  390.  Romae  primum  damnatam,  tum  deinde  Mediolaui  : 
qua  de  re  exstant  Siricii  papae  ad  Mediolanensem  ecclesiam  littera? ,  et  quaî  ad  ipsum  a  synodo 
Mediolanensi  Ambrosio  prœsule  redditœ  sunt,  a  Baronio  ad  prœdictum  annum  390  relatae.  Confu- 
taverat  Jovinianum  Hieronymus  ,  sed  excellentiœ  virginalis  defensionem  nonnisi  damnatione 
nuptiavum  tentasse  ferebatur,  adeoque  Manichœis  bœreticis  incaute  fa  visse.  Ne  similem  calum- 
niam  sive  querelam  pateretur  Augustinus,  ante  quam  virginitatis  praestantia  diceret,  scribendum 
de  conjugii  bono  judicavit  :  quod  opas  circiter  annum  401  perfecisse,  non  modo  ex  retracta- 
tionum  série  inteliigitur,  sed  etiam  ex  libris  de  Genesi  ad  litteram ,  eo  fere  anno  401  inchoatis. 
Nempe  iu  libro  nono  de  Genesi ,  cap.  vu.  ubi  conjugii  bonum  poramendat  :   «  Hoc  autem  ,  ait, 
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dit  :  «  Le  Men  du  mariage  repose  sur  Irois  points,  la  fidélité,  les  enfants,  le  sacrement.  La 
fidélité  ordonne  que  les  époux  observent  l'un  envers  l'autre  la  foi  qu'ils  se  sont  promise,  et 
ne  portent  pas  la  moindre  atteinte  au  saint  nœud  du  mariage.  Les  enfanls  conçus  dans  un 
esprit  d'amour,  doivent  être  nourris  et  entretenus  avec  bouté  ,  et  élevés  dans  des  sentiments 
religieux.  Le  sacrement  exige  que  les  époux  ne  se  séparent  jamais,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre, 
en  vue  d'avoir  des  enfants,  ne  convolent  pas  à  une  nouvelle  union.  Tels  sont  les  trois 
points  qui  doivent  servir  de  règle  au  mariage,  dans  lesquels  il  trouve  sa  gloire  et  sa  fécon- 
dité, et  qui  mettent  un  frein  à  la  perversité  de  l'incontinence.  Comme  nous  avons  assez 
longtemps  discuté  ce  sujet,  dans  le  livre  que  nous  avons  publié  sur  le  Bien  du  mariage^  où 
nous  avons  fait  une  distinction  entre  la  continence  du  veuvage  et  l'excellence  de  la  virginité, 
selon  que  cbaque  sujet  le  comportait,  il  est  inutile  de  nous  y  arrêter  davantage.  »  Il  est  encore 
parlé  de  cet  ouvrage,  au  livre  I"  (chap.  xxix)  des  mérites  et  de  la  rémission  des  péchés. 

tripartitum  est,  tides,  proies,  sacramentum.  In  fide  attenditur  ne  praeter  vinculum  conjugale  oum 
altéra  vel  altero  concumbatur  :  in  proie  ut  amanter  suscipiatur,  bénigne  nutriatur ,  religiose  edu- 
cetur  :  in  sacramento  autem  ut  conjugium  non  separetur,  et  dimissus  aut  dimissa  nec  causa  prolis 
alteri  conjungalur.  Ilaic  est  tanquam  régula  nupliarum,  qua  vel  naturœ  decoratur  fecunditas, 
vel  incontinentiœ  regitur  pravitas.  Unde  quia  satis  disseruimus  in  eo  libro  ,  quem  de  Bono  con- 
jugali  nujiQi'  edidimus,  ubi  et  continentiam  vidualem,  et  excellentiam  virginalem  pro  suorum  gra- 
duum  dignitate  distinximus,  diutius  liic  noster  stilus  non  est  occupandus.  »  Hoc  ipsum  opus  no- 
tatur  in  lib.  I,  de  peccatorum  meritis  et  remissione,  cap.  xxix. 


LIVRE  11  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXII 

1.  L'hérésie  de  Jovinien  ,  qui  mettait  la  chasteté  conjugale  sur  le  même  rang  que  celle  des 
vierges  consacrées  au  Seigneur,  eut  d'abord  tant  de  force  à  Rome,  qu'elle  avait,  disait-on,  jeté, 
contre  leur  vœu,  dans  le  mariage  quelques  religieuses  ,  sur  la  chasteté  desquelles  aucun  soupçon 
ne  s'était  élevé  jusqu'alors.  Il  les  pressait  surtout  par  cet  argument  :  Etes-vous  donc  meilleures 
que  Sara?  Etes-vous  meilleures  que  Suzanne  et  qu'Anne?  Et  leur  citait  encore,  pour  gagner  leur 
esprit,  d'autres  saintes  femmes  célébrées  par  les  Ecritures,  et  auxquelles  les  vierges,  loin  de  se 
croire  supérieures,  n'avaient  même  jamais  pensé  à  s'égaler,  (l'est  de  la  même  manière,  qu'en 
citant  l'exemple  des  patriarches  qui  s'étaient  mariés,  et  en  les  comparant  aux  religieux  qu'il  vou- 
lait séduire,  il  détruisait  les  saints  vœux  du  célibat.  Cette  monstruosité  trouva  dans  l'Eglise  de 
Rome  une  forte  et  pieuse  résistance.  Dans  les  conversations  particulières,  on  s'entretenait  bien  de 
la  doctrine  et  des  idées  de  Jovinien ,  mais  on  n'osait  pas  les  répandre  ouvertement.  Cependant  il 
était  nécessaire,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  s'opposer  à  la  propagation  de  ce  venin,  qui  se  glissait  en 
secret  et  insensiblement  dans  les  esprits,  d'autant  plus  que  partout  on  disait  que  l'on  ne  pouvait 

LlBUl  H  RCTRACTATIONUM  CAPUT  XXII. 

1.  Joviniani  liseresis  sacrarum  virginum  moritum  sequando  pudicitiee  conjugali  tantum  valuit  in  urbe 
Roma  ,  ut  nonnulias  otiam  saiictiiiioniales ,  do  quaruin  pudicitia  suspicio  nulla  prœcesserat ,  dejecisse  in 
nuptias  diceretur,  hoc  maxime  argumento  cum  cas  urgeret ,  dict-ns  :  Tu  ergo  melior  quam  Sara ,  melior 
quam  Susanna  sive  Anna?  et  cseteras  commemorando  testimonio  sanctœ  Scripturœ  comraendatissimas 
feminas,  quibus  se  ilhi;  meliores,  vel  etiam  pares  cogitare  non  possent.  Hoc  modo  etiam  virorum  sanctorum 
sanctiim  cœlibatum,  commemoratioue  patrum  conjugatorum  et  comjjaratione  frangebat.  Huic  monstro 
sancta  Ecclesia  quœ  ibi  est,  lidelissime  ac  fortitissime  restitit.  Ilemanserant  autem  ista;  disputa tiones  ejus  in 
quorumdam  sermonculis  ac  susurris,  quas  palam  suadere  nuUus  audebat.  Sed  etiam  occulte  venenis  repen- 
tibus,  facultate  quam  donabat  Dominus,  occurrendum  fuit  :  maxime  quoniam  jactabatur,  Joviniano  respon- 
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irpoiulic  vicloritMisfiui'iil  à  J(>\  iiiini ,  iiu'cii  l»li\nmiil  le  miiriaKO.  (l'est  |M)iin|iirii  j'ai  cninposé  un 
li\  i(>  ((liai».  Il)  iiililul»'^  :  I)u  hirii  du  iiKiridiji-.  Je  n'ai  jias  liaih' ,  dans  ccl  (tiivra^c  ,  la  f,M"Ui(l(; 
t|ii('-lii>ii  ili'  saMiir  ('iiintni;nl  si'iaicnl  nés  les  (U)i'aiils,  avanl  iiiic  les  lionimes  eussent  méi'ité 
la  iniul  par  leurs  peclM-s,  pnisipie  le  CMinmen-e  «le  l'Iionime  el  de  la  lenune  seinlilc;  n'appartenir 
tpi'à  (les  corps  niorleis,  mais  je  ci-mIs  l'uvoii- assc'Z  expliqut'î  dans  mes  autres  ouvi-aj^es. 

'■1.  J'ai  aussi  dit  dans  un  endroit  (elia().  xvi)  :  «  (pie  ce  commerce  de  l'iiommo  et  de  lu  lemme. 
(^tiiit  aussi  nécessaire  à  lu  conservation  du  f^enrc;  humain,  «pie  lu  nourriture  l'est  à  la  conservation 
des  corj>s,  et  cjuc  ces  deux  choses  ne  s'accomplissaient  pus  sans  un  plaisir  chui-nel,  qui  cependant 
moden*  par  la  lempc-rance,  n'est  (pi'uiie  salisraclion  donnée  aux  hesriins  de  la  nature,  mais  ne 
peut  pas  être  regarde  comme  un  dérèglement.  »  J'ai  dit  cela  ,  pai'ce  (jue  raccomplisscment  d'un 
hcsoin  létçitimc  n'est  pus  une  ])assion  désordonnée.  En  eUet ,  de;  même  qu'il  est  mal  de  luire  un 
mauvais  usaj^e  de  ce  (pii  est  hon;  iW  même,  il  est  hien  de  l'aire  un  l»on  usa^i^  de  ^^^'.  i\u\  est  mau- 
vais. J'ai  surtout  développ»;  celte;  idée  dans  mon  ouvrage  contre  lu  iKjiivelle  hér(';si(;  des  l'élagiens. 
Je  n'api>rouve  pas  trop  ce  que  j'ai  dit  d'Abraham  (chap.  xxiii)  :  «  Uiu;  ce  fut  par  cette  obéissance 
que  le  patriarche  Abraham,  (jui  n'a  i)as  vécu  sans  femme,  (Hait  dis[)os«'!  ù  se  priver  de  son  lils 
unique  et  ù  l'immoler  lui-même;  »  car  on  doit  plutôt  penser  qu'il  croyait  que  s'il  avait  immolé  ce 
lils,  Dieu  le  lui  aurait  rendu  aussitôt  en  le  rappelant  à  la  vie^  ainsi  qu'on  le  dit  dans  l'épitre  aux 
Hébreux.  {Hébi'.^  xi,  19.)  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  Comme  chaque  homme  fait  partie  du  genre 
humain.  » 

deri  non  potuisse  cmu  laudi;,  sed  cuni  vitupi;i'ati(jiie  nuptianxiu.  Proittei'  hoc  lihruni  (jflidi,  cujus  iriscriptio 
est  :  de  Bono  Conjwjali.  UJn  (c«y;.  ii)  de  pi"o|)agatione  filioruni  prias  (juaiii  lioiiiincs  niorl(im  peccaiido  incnj- 
reutur,  (juoiiiani  coiicubitus  iiiortalium  corporum  res  vidctur,  quaîstio  magna  dilata  (,!st  :  s(id  in  aliis  i)ostea 
litteris  uostris,  salis  quantum  arbitror  explicatur. 

2.  Dixi  etiam  quodam  ioco  [cap.  xvi)  :  «  Quod  cnim  csl  cil)us  ad  salutem  hcnninis,  hoc  est  concubitus  ad 
salutem  genoris,  et  utrumcpio  non  est  sine  delectatione  carnali,  qua;  tamcn  niodilicata  et  temperanlia  refré- 
nante in  usum  naturaleni  redacta ,  lil)ido  esse  non  potest.  »  Quod  ideo  dictum  est,  quoniam  libido  non  est 
bonus  et  reclus  usus  libidinis.  Sicut  enùn  malum  est  maie  uti  bonis,  ita  bonum  est  bene  uti  malis  :  de  qua 
re  alias,  maxime  contra  novos  haîreticos  Pelagianos,  diligentius  disputavi.  De  Abraham  quod  dixi 
[cap.  xxni)  :  «  Ex  hac  obedientia  pater  ille  Abraham,  qui  sine  uxore  non  fuit ,  esse  sine  unico  lilio  et  a  se 
occiso  paratus  fuit,  »  non  satis  approbo.  Magis  enim  iilium  ,  si  esset  occisus,  resuscitatione  sibi  mox  fuisse 
reddendum,  credidisse  credendus  est,  sicut  in  epistola  legitur  quœ  est  ad  Hebraeos.  [Heb.,  xi,  19.)  Hic  liber 
sic  incij)it  :  «  Quoniam  unusquisque  homo  humani  generis  pars  est.  » 
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LE  BIEN  DU  MARIAGE 
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LIVRE  UNIQUE 


(1) 


Dans  ce  livre,  saint  Augustin  démontre  que  le  mariage  est  honorable  sous  beaucoup  de  rapports,  (ju'il  n'a  rien  de 
commun  avec  le  péché  de  la  fornication;  qu'en  lui-même  il  est  bon  et  exempt  de  toutes  fautes,  mais  que  cependant 
la  continence  est  bien  |)lus  préférable.  Si  le  mariage,  ajoute  le  saint  Docteur  était  autrefois  nécessaire  pour  propager 
le  peuple  de  Dieu  d'où,  selon  les  prophéties,  devait  naître  le  Christ^  les  saints  ont  dû  en  faire  usage,  mais 
présentement,  après  qu'il  a  été  dit  :  «  Que  celui  qui  peut  comprendre  comprenne,»  on  doit  seulement  embrasser 
le  mariage,  lorsqu'on  ne  peut  garder  la  continence  :  Que  du  reste  les  fidèles  de  nos  jours,  qui  vivent  dans  la  conti- 
nence, ne  peuvent  sous  aucun  rapport  être  comparés,  bien  loin  de  leur  être  préférés,  à  ceux  des  temps  anciens, 
qui  se  sont  mariés,  nommément  Abraham  et  Sara;  car  la  supériorité  est  incontestable  du  côté  de  ces  saints  qui, 
tout  en  se  mariant,  conservaient  dans  leur  cœur  l'amour  de  la  continence,  et  qui  surtout  se  distinguèrent  par  le 
mérite  de  l'obéissance,  vertu  qui  renferme  en  elle-même  toutes  les  autres. 


CuAPiTRE  1".  —  1 .  Chaque  Jiomme  fait  partie 
du  genre  humain,  et  par  sa  nature  est  porté  à 
vivre  en  société.  11  en  resuite  un  grand  bien  et 
comme  une  solidarité  d'amitié  entre  tous.  C'est 
pour  cela  que  Dieu  a  v(nilu,  que  tous  les  hommes 
sortissent  d'un  seul,  afin  qu'ils  fussent  unis  dans 
leur  société,  non-seulement  par  la  ressemblance 
d'une  même  nature ,  mais  encore  par  le  lien  de 
la  parenté.  La  première  alliance  de  la  société 
est  donc  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme. 
Dieu  ne  les  a  pas  créés  séparément  et  unis  comme 
des  étrangers,  mais  il  a  formé  l'une  de  l'autre, 
indiquant  même  la  force  de  cette  union  par  le 

(1)  Ecrit  vers  l'an  401  de  Jésus-Christ. 

DE  BONO   CONJUGALI 


I.IBER    UN  US. 

Iii  quo  docet  Augusfinus,  nuptias  multis  nominibus  esse  honorabi- 
les,  et  non  tantum  in  fornicationis  comparalione,  sed  ex  propi-io 
gênera  bonos  ac  do  se  ab  omni  peccato  immunes.  Continentiani 
vero  longe  esse  pra;stantinrem  ostendit  :  adeoque  nuptias,  quas 
olim  necessarias  ad  propagandum  Dei  populum,  per  quem  Chri- 
stus  prophelaretur  et  nascerelur,  in  usu  habere  sancti  debuerunt, 
nunc  teniporis  post  quam  dictuin  est  :  «  Qui  potest  capere  capiat,  » 
non  amplectendas  nisi  ab  ils  qui  se  continere  non  valent.  Caiterum 
continentes  nostros  antiquis  illis  conjugatis,  Abrabamo  nomiua- 
lim  et  Sane,  vix  ulla  ratione  conferri ,  neduni  iis  prœferri  posse; 
quippe  qui  et  continenti;i!  virlutem  in  aninii  babitu  tenuerunt 
nubentes,  et  obedienti;e  laudo,  qua  tanquam  matrice  virtutes  om- 
nes  continentur,  quam  maxime  cxcelluerunt. 

Caplt  1.  —    1.   Quoiiiaiu   uiiusquisque  hoiuo  hu- 


côté  d'où  la  femme  a  été  tirée.  {Gen.,  ii,  21.) 
En  effet,  c'est  par  les  côtés  que  ceux  qui  mar- 
chent d'un  pas  égal  sont  unis,  et  regardent  en- 
semble le  lieu  où  ils  vont.  Les  enfants  viennent 
ensuite  consolider  le  lien  de  leur  société,  comme 
le  seul  fruit  honnête,  non  de  la  simple  union  de 
l'homme  et  delà  femme,  mais  de  leur  commerce 
entre  eux  ;  car  même  sans  ce  commerce,  il  pou- 
vait exister  entre  les  deux  sexes  une  union  for- 
mée par  les  seuls  nœuds  d'une  amitié  pure 
et  sincère,  l'homme  ayant  pour  sa  part  le 
commandement ,  et  la  femme  celle  de  l'obéis- 
sance. 


mani  generis  pars  est ,  et  sociale  quiddam  est  hu- 
mana  uatura,  magnumque  habet  et  naturale  bonum, 
vim  ({uoque  amicitise  :  ob  hoc  ex  uno  Deus  voluit 
omnes  bominos  condere,  ut  in  sua  societate  non  sola 
shniUtudine  generis ,  sed  etiain  cognationis  vinculo 
tenerentur.  Prima  itaque  naturalis  bumanœ  societatis 
copula  vir  et  uxor  est.  Quos  nec  ipsos  siiigulos  con- 
didit  Deus,  et  tanquam  alienigeuas  junxit  :  sed  alte- 
ram  creavit  ex  altero  {Gen.,  ii,  21);  signans  etiam 
vim  conjunctiouis  in  latere  ,  unde  illa  deli'acta  ,  for- 
mata est.  Lateribus  enim  sibi  Jungmitur,  qui  pariter 
ambulant,  et  pariter  quo  ambulant  intuentur.  Con- 
sequens  est  conuexio  societatis  in  liliis,  qui  unus  bo- 
nestus  fructus  est,  non  conjunctiouis  maris  et  fe- 
minœ..  sed  concubitus.  Poterat  enim  esse  in  utroque 
sexu,  etiam  sine  tali  commixtione,  alterius  regentis, 
alterius  obsequentis  amicalis  quaedam  et  germana 
conjunctio. 
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(iilArmti:  II.  —  :i.  Il  n'est  pas  rH'cfssairc  iTcxa- 
iniiitT  iii,  cl  (le  pnrfor  un  jiincnjciil  (idinilir, 
sur  la  inaiiii'it"  iIkiiI  uns  |H('init'is  parents,  «pic 
Dieu  axait  heiiis  en  leur  disant  :  «  ("ii'uissez, 
multiplie/  et  reinitlissc/.  tniile  la  terre,  »  {(ieii., 
I,  28)  auraient  pu  avoir  des  eidants^  s'ils  n'a- 
vaient point  péi'lié,  ])uis(|uo  c'est  jiai-  le  pécli('! 
(pie  leui'  e(>r[is  est  lumhé  sous  l'empire  de  la 
mort,  et  tjue  le  commerce  clmrnel  ne  peut  con- 
venir qu'à  des  corps  mortels.  Les  opinions,  à  ce 
sujet,  sont  très-partasi'îes.  Pour  les  examiner, 
il  faudrait  recourir  à  une  longue  discussion, 
alin  de  voir  cpiellc  est  celle  qui  s'accorde  le 
plus  avec  la  vérité  des  saintes  Ecritures.  Si  les 
hommes  n'avaient  pas  péché,  auraient-ils  eu  des 
enfants  par  un  autre  moyen  que  par  l'union  des 
sexes?  Par  exemple,  par  la  grâce  du  Créateur, 
qui  dans  sa  toute-puissance  a  pu  les  créer  eux- 
mêmes  sans  parents  antérieurs  ;  qui  a  pu  for- 
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sèment  et  retl<'  njultiplieation  (hissent  être  l'ef- 
fet des  progrès  de  l'esprit  dans  le  liien,  et  de 
l'alMiiidance  des  vertus,  comme  il  est  dit  dans  le 
psaumi!:  <(  Vous  miillipli(!re/.  la  vertu  dans  mon 
âme,  n  (/'.v.  (•..vwvil,  .'{)  et  ipraiiisi  Dieu  n'a 
duruM-  aux  hommes  je  |i()U\uir  d'eiigeiidn!!*  des 
enfants  pour  leur  succ(';d(îr,  (jue  pour  remplacer 
le  vide  que  leur  m(jrt,  par  suite  du  péché,  lais- 
serait dans  les  rangs  de  la  société  humaine?  Ou 
l)i(m  1(!  coips  (pie  Dieu  a  d<uim'!  à  nos  premiers 
panmts  n'(';tait-il  pas  s[)irituel,  mais  animal,  afin 
(jue  i)ar  le  m('rite  de  leur  ohéissance,  ce  corps 
devint  spirituel  et  digne  d'ohtcnii-  l'immorUilité, 
n(jn  apn-s  la  mort  (pii  est  entrée  dans  le  monde 
<(  i)ar  l'envie  et  la  jalousie  du  démon,  »  {Sof/., 
II,  24  et  comme  châtiment  du  péché,  mais  par 
ce  changement  dont  rAp(,)tre  dit  :  ((  Ensuite 
nous  qui  vivrons,  et  qui  seront  restés  sur  la 
terre,  nous  serons  enlevés  tous  ensemhle  dans 


mer  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  le  sein  d'une  les  nuées  au  milieu  des  airs,  pour  aller  au-devant 
vierge,  et  pour  parler  aux  infidèles  mêmes,  qui  du  Seigneur?  »  (I  Thés.,  iv,  16.)  Nous  devrions 
a  donné  aux  abeilles  le  moyen  de  se  reproduire  donc  croire  que  le  corps  de  nos  premiers  pa- 
sans  concours  de  mâle  et  de  femelle  ?  Faut-il  rents,  fut  créé  dans  un  état  de  mortalité  ;  mais 
interpréter  dans  un  sens  mystique  et  figuré  ce  que  cependant  sans  le  péché,  ils  n'auraient  pas 
qui  est  écrit  :  ((  Remplissez  la  terre  et  exercez-y  été  sujets  à  la  mort,  dont  Dieu  les  avait  me- 
votre  domination,  »  comme  si  cela  devait  se  nacés,  comme  d'une  blessure  qui  pouvait  af- 
faire par  une  plénitude  et  une  perfection  de  teindre  leur  corps,  parce  qu'il  était  vulnérable, 
puissance  et  de  vie,  ou  comprendre  ces  paroles  :  mais  dont  ils  auraient  été  exempts,  s'ils  n'avaient 
«  Croissez  et  multipliez,  »  comme  si  cet  accrois-  pas  enfreint  la  défense  du  Seigneur.  Le  com- 


Capl't  II.  —  JNec  nunc  opus  est,  ut  scrutemur,  et 
in  ca  quœstione  delinitaui  seiitentiam  proferamus, 
unde  primorum  hominum  proies  posset  existere , 
(juos  beuedixerat  Deus,  dicens  :  a  Crescite,  et  multi- 
plicamini,  et  impiété  terram,  »  [Gen.,  i,  28)  sinon 
peccasseiit  :  »  cum  murtis  conditionem  corpora  eorum 
peccando  ineruerint,  nec  esse  concubitus  iiisi  morta- 
lium  corporum  possit.  I^lures  enim  de  bac  re  sen- 
tentise  diversœque  exstiteruut  :  et  si  examinandum 
sit,  (a)  veritati  divinarum  Scripturarum  quœdam 
earum  potissimum  congruat,  probxee  disputatiouis 
negotiuna  est.  Sive  ergo  siue  coeundi  complexu  alio 
aliquo  modo,  si  non  peccasseut,  babituri  essent  lilios 
ex  munere  omiiipotentissmii  Creatoris ,  qui  potuit 
etiam  ipsos  siue  parentibus  condere,  qui  potuit  car- 
nem  Cbristi  in  utero  virginaU  formare  ,  et  ut  etiam 
ipsis  iubdelibus  locjuar,  qui  potuit  apibus  prolem 
sine  coucubitu  dare  :  sive  ibi  midta  mystice  ac  bgu- 
rate  dicta  sint  ,  aUterque  sit  inteUigendum  qiiod 
scriptum  est  :  u  Iniplete  terram,  et  dominamiiii 
ejus,  »  id  est,  ut  plenitudiiie  et  perfectione  vitae  ac 


potestatis  id  béret,  ut  ipsum  quoque  incrementum 
et  multiplicatio  qua  dictum  est  :  «  Crescite,  et  mul- 
tipUcamini ,  »  provectu  mentis  et  copia  virtutis  in- 
telligatur,  sicut  in  Psalmo  positum  est  :  a  Multipli- 
cabis  {b)  me  in  amima  mea  viiiute  ;  »  (Psal. 
cxxxvii,  3)  nec  data  sit  bomiui  pi'olis  ista  successio, 
nisi  postea  quam  causa  peccati,  futura  erat  in  morte 
decessio  :  sive  corpus  non  spiritale  illis  bominibus, 
sed  primo  animale  factum  erat,  ut  obedientia'  me- 
rito  postea  fieret  spiritale,  ad  immortalitatem  capes- 
sendam ,  non  post  mortem ,  qua^  invidia  diaboli  in- 
travit  in  orbem  terrarum  [Snp.^  ii,  24),  et  facta  est 
pœna  peccati;  sed  per  illam  commutationem  (juam 
signiticat  Apostolus,  ubi  ait  (I  Thess.,  iv,  16)  : 
«  Deinde  nos  viventes  qui  reli(jui  sumus,  simul  cum 
ilUs  rapiemur  in  nubibus  in  obviam  Cbristo  in  aéra  :  » 
ut  illa  corpora  primi  conjugii  et  mortalia  fuisse 
inteUigamus  prima  conformatione ,  et  tamen  non 
moritura  nisi  peccassent,  sicut  minatus  erat  Deus  : 
tanquam  si  vulnus  minaretur,  quia  vulnerabile  cor- 
pus  erat  ;  quod  tamen  non   accidisset ,  nisi  tieret 


[o)  Sic  Mss.  Editi  autern,  i-eritate.  —  (6)  Editi  omittunt  me  :  et  loco  virliile,  habent  virtutem.  At  Augustinus  légère  solet  :  MultiplicaLis 
tue  in  anima  mea  virtute  .•  juxta  LXX  et  ita  hic  Mss.  nisi  quod  antiquissimus  Corbeiensis  pro  virtute ,  habet  in  virtutem. 


merce  de  l'homme  et  de  la  femme  pouvait  donc 
enjçendrcr  de  pareils  corps,  qui,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  auraient  do  l'accroissement,  sans 
toutefois  tomber  dans  la  vieillesse,  ou  parvenir 
jusqu'à  la  vieillesse ,  mais  être  exempts  de  la 
mort,  jusqu'à  ce  que  la  terre  ait  été  remplie 
d'hommes  que  la  bénédiction  du  Seigneur  au- 
rait multipliés.  Si  Dieu  a  permis  que  les  Israé- 
lites portassent  pendant  quarante  ans  leurs  vê- 
tements intacts  et  sans  la  moindre  détoriation  ; 
{Dent.,  XXIX,  5)  combien  plus  ne  pouvait-il  pas 
permettre  que  le  corps  de  ceux  qui  obéissaient 
à  sa  loi  conservât  une  constitution  exempte  de 
toute  espèce  d'affaiblissement,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  arrivés  à  une  condition  meilleure ,  non 
par  la  mort  qui  sépare  l'àme  du  corps,  mais 
par  une  heureuse  transition  de  la  mortalité  à 
l'immortalité ,  et  d'une  condition  animale  à  la 
plus  pure  spiritualité. 

Chapitre  III.  —  3.  Quelle  est  la  meilleure  de 
ces  opinions  ?  Ne  peut-on  pas  encore  en  donner 
d'autres,  ou  en  tirer  de  nouvelles  de  ces  paroles 
de  l'Ecriture?  C'est  une  recherche  et  une  discus- 
sion qui  nous  mèneraient  trop  loin.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  dire,  que  dans  la  condition  de 
naître  et  de  mourir,  dans  laquelle  nous  savons 
que  nous  avons  été  créés,  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme  est  un  bien  ;  et  l'Ecriture  en  recom- 
mande la  fidèle  observation  avec  tant  de  force, 
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qu'elle  défend  à  la  femme  délaissée  par  son  mari 
de  s'unir  à  un  autre  homme,  tant  que  son  pre- 
mier époux  vit  encore,  et  à  un  homme  aban- 
donné par  sa  femme,  d'en  épouser  une  autre 
avant  la  mort  de  celle  qui  l'a  (juitté.  Le  mariage 
est  donc  un  bien.  Le  Seigneur  lui-même  l'a  con- 
firmé dans  son  Evangile  {Matth.,  xix,  9),  non- 
seulement  en  défendant  à  l'homme  de  se  séparer 
de  sa  femme  ,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adultère, 
mais  encore  parce  qu'il  s'est  rendu  à  des  noces 
auxquelles  il  avait  été  invité.  [Jean,  ii.)  On  de- 
mande avec  raison  pourquoi  le  mariage  est  un 
bien. lien  est  un,  selon  moi,  non-seulement  à  cause 
de  la  génération  des  enfants,  mais  encore  à  cause 
de  cette  société  naturelle  entre  les  deux  sexes  ; 
autrement  l'union  entre  des  personnes  âgées  ne 
serait  plus  un  mariage,  surtout  si  elles  avaient 
perdu  leurs  enfants,  ou  qu'elles  n'en  eussent  ja- 
mais eu.  Ne  voyons-nous  pas,  en  effet,  dans  ces 
mariages  bénis  où  l'homme  et  la  femme  ont 
vieilli  ensemble,  l'affection  et  la  charité  survivre 
aux  feux  éteints  de  la  jeunesse;  plus  ils  avaient 
de  vertu,  plus  vite  ils  ont  renoncé  d'un  com- 
mun accord  aux  plaisirs  charnels  du  mariage, 
non  pour  s'engager  nécessairement  à  ne  plus 
faire  ensuite  ce  qu'ils  voudraient,  mais  pour  mé- 
riter la  gloire  d'avoir  renoncé  d'abord  à  ce  qui 
leur  était  permis.  Si  donc  les  deux  époux  ont 
gardé  l'un  envers  l'autre  la  fidélité  et  les  égards 


quod  ille  vetuisset.  lia  ergo  possent  etiam  par  con- 
cubitum  talium  corporum  generationes  subsistere , 
quse  usque  ad  certum  modum,  haberent  incremen- 
tum,  nec  vergereiit  tanien  (a)  in  senium  ;  aut  usque 
in  senium ,  nec  tamen  in  mortem ,  donec  illa  bene- 
tlictioiiis  mulliplicatione  terra  impleretur.  Si  enim 
vestibus  israelitanun  prsestilit  Deus  per  annos  qua- 
dragiuta  sine  ullo  detrimeuto  proprium  statum 
[Deut.,  XXIX,  5)  :  quanto  magis  prœstaret  corporibus 
obedientiuin  prœcepto  suo  felicissimum  quoddam 
temperamentum  certi  status  donec  in  meUus  con- 
verterentur,  non  morte  liominis  qua  corpus  ab  ani- 
ma deseritur,  sed  beata  commutatione  a  mortalitate 
ad  immortalitatem ,  ab  animaU  ad  spiritalem  quali- 
tatem. 

Caplt  III.  —  3.  Harum  sententiarum  quse  vera  sit, 
vel  si  aUa  vel  aUœ  possunt  adhuc  ex  illis  verbis  exs- 
culpi,  quœrere  ac  disserere  longum  est.  Illud  nunc 
dicinnis,  secundum  istam  conditionem  nascendi  et 
moriendi,  quam  novimus,  et  in  qua  creati  sumus, 
aliquid  boni  esse  conjugium   mascuU  et  feminee  : 

(a)  Sola  edilio.  Lov.  omittit,  aui  usque  in  senium, 
TOM.    XXI. 


cujus  confœderationem  ita  divina  Scriptura  com- 
meiidat,  ut  nec  dimissœ  a  viro  nubere  liceat  alteri, 
quamdiu  vir  ejus  vivit  ;  nec  dimisso  ab  uxore  Uceat 
alteram  ducere^  iiisi  niortua  fuerit  quœ  recessit.  Bo- 
num  ergo  conjugii  quod  etiani  Dominus  iu  Evangelio 
contirma\it  [Matth.,  xix,  9),  non  solum  quia  prohibuit 
diniittere  uxorem,  nisi  ex  causa  iornicationis  [Joua., 
n),  sed  etiam  quia  venit  invitatus  ad  nuptias,  cur  sit 
bonum  merito  quaeritur.  Quod  milii  non  videtur 
propter  solam  tiUorum  procreationem ,  sed  propter 
ipsam  etiam  naturalem  in  diverse  sexu  societatem. 
Alioquin  non  jam  diceretur  conjugium  in  senibus, 
prœsertim  si  vel  amisissent  lilios,  vel  minime  ge- 
nuissent.  Nunc  vei'o  in  boiio  licet  annoso  conjugio, 
etsi  emarcuit  ardor  aetatis  inter  masculum  et  femi- 
nam,  viget  tamen  ordo  caritatis  inter  niaritum  et 
uxorem  :  quia  quanto  meliores  sunt,  tanto  maturius 
a  connnixtione  carnis  sua3  pari  conseusu  se  continere 
cœperunt,  non  ut  necessitatis  esset  postea  non  posse 
quod  vellent,  sed  ut  laudis  esset  prinium  noluisse 
quod  possent.  Si  ergo  servatur  lides  honoris  et  ob- 
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(|ii'ils  se  ilr\;ii(iil  iimlncllctuciil  ,  leur  nups  ii 
licfiu  IuihIm'i-  il.iii'-  l'i'l  t'Iiil  (le  l.'iiiL;iii'iir  ri  (riil- 
filililissciliciil  \oi--iii  ilt>  la  iiini'l,  l'iiiiiuii  ili'  li'iir 
nniir,  |i:ii'  Iriir  |»('rsév»';ninc.c  diiiiN  la  cliaslch', 
est  ilaiilaiil  |»liis  sincrro  (ju'oUo  est  [dus  cjduii- 
\0v,  (rautanl  plus  sure  (lu'clh?  est  moins  au;ilt''('. 
\.v  mariai;!'  a  cncon^  rii(Mirrii\  avaiila^c;  ijur 
l'iiK'onrmciioo,  loiilc  viciciiscî  qu'clU;  suit,  mais 
iliii  n'est  (jnc  trop  lialtilucllo  au  jcuno  j\^o,  se 
lidUNc  léduile  ;i  l'Iionnêlo  honlifur  li'avoir  d(;s 
iMilanls,  do  sorte  que  le  lien  conjugal  l'ail  tour- 
ner iiu  bien  le  mal  même  de  la  concupiscence. 
Il  modère  on  outre,  et  rend  en  quelque  sorte 
plus  chastes  les  ardeurs  de  la  chair,  car  par  le 
désir  d'avoir  des  enfants  au  plaisir  bouillant  des 
sens,  se  mêle  je  ne  sais  quelle  gravité  qui,  dans 
le  commerce  de  l'homme  et  de  la  femme,  naît 
de  l'intention  réfléchie  d'être  bientôt  père  et 
mère. 

Chapitre  IV.  —  4.  11  faut  encore  ajouter  que 
dans  l'accomplissement  même  des  devoirs  que 
le  mariage  impose  aux  époux ,  quand  bien 
même  ils  s'y  porteraient  avec  trop  de  passion 
et  d'incontinence,  ils  se  doivent  mutuellement 
fidélité,  et  cette  fidélité  est  si  importante  aux 
yeux  de  l'Apôtre,  qu'il  l'appelle  «  puissance,  » 
car  il  dit  :  «  Le  corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa 
puissance,  mais  en  celle  du  mari;  de  même  aussi 
le  corps  du  mari  n'est  pas  en  sa  puissance,  mais 
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m  celle  de  sa  femme.  »  (I  Cor.,  VII,  4.)  La  vio- 
lalioii  (le  crllc  lidclili'  s'ap|icll<',  adultère,  lorsque 
-iiil  par  le  inoiiNciut'nl  de.  sa  pr(»[)r(î  volonté, 
s(»il  par  le  consenleniriit  «l'uii  aiilrr,  mi  viole  le. 
|)acl)>  conjugal  par  un  (liniiiicl  i'uM(  iiliinage. 
(l'est  ainsi  qu'on  iirise  cette  loi  qui,  dans  les 
choses  corporelles  et  les  plus  basses,  est  un  bien 
(l(!  l'esjiril.  Il  faut  donc  lu  préfénM-  aux  biens  du 
(•or[is,  au  nombre  thîstpuds  doit  ètie  comprise 
cette  vie  mêm(^  (juc  nous  passons  ici-bas.  En 
olict,  ([uoiqu'un  brin  (l<!  pailb;  ne  soit  l'ien  iMi 
comparaison  d'un  monceau  d'or,  cependant  la 
foi  gardée  sincèrement  dans  une  affaire  de  paille, 
comme  dans  une  affaire  d'or,  n'en  est  pas  moins 
estimable,  pour  être  gardée  dans  une  chose  de 
peu  de  valeur.  Quand  on  engage  sa  foi  pour 
commettre  un  péché,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
appeler  cela  de  la  foi  ;  mais  enfin  quelle 
qu'elle  soit,  si  on  la  viole,  on  n'en  est  que  [)lus 
coupable,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  reve- 
nir à  la  foi  véritable  et  légitime,  c'est-à-dire, 
pour  etfacer  la  faute  qu'on  a  commise,  et  corri- 
ger l'iniquité  de  sa  première  volonté.  Supposons 
qu'un  homme  ne  se  croyant  pas  seul  en  état  de 
dépouiller  quelqu'un,  s'associe  un  compagnon 
pour  l'aider,  à  condition  de  partager  avec  lui 
la  dépouille,  et  que  la  chose  une  fois  faite,  il 
s'empare  seul  du  butin.  Celui  qui  a  été  trompé 
se  plaint  qu'on  n'ait  pas  gardé  envers  lui  la  foi 


sofpiioruni  iriviceni  debitorum  ab  alterutro  sexu, 
ctiamsi  langucscontibus  et  prope  cadaverinis  utrius- 
qiic  membris,  aniniorum  tamen  rite  conjugatorum 
tanto  sincerior,  quanto  probatior,  et  tanto  securior, 
quauto  placidior  castitas  persévérât.  Habent  etiani  id 
bonuiu  conjugia,  quod  carnalis  vel  juveniUs  incouti- 
nentia,  etiamsi  vitiosa  est,  ad  propagandœ  prolis 
rodigilur  bonestatem ,  ut  ex  malo  bbidiuis  aliquid 
boni  facial  copulatio  conjugabs.  Deinde  quia  repri- 
ruitur,  et  quodam  modo  verecundius  aîstuat  concu- 
piscentia  carnis,  quam  tempérât  pareutabs  affectus. 
iiitercedit  enim  qusedam  gravitas  fervidie  [a]  volup- 
taiis,  cum  in  eo  quod  sibi  vir  et  mulier  adbœrescunt, 
pater  et  mater  esse  meditantur. 

Caput  IV.  —  4.  Hue  accedit,  quia  in  eo  ipso  quod 
sibi  invicem  conjuges  debitum  solvunt,  etiam  si  id 
aliquanto  iutemperantius  et  incontinentius  expetant, 
bdem  tamen  sibi  pariter  debent.  Cui  fidei  tantum 
juris  tribuit  Apostolus,  ut  eam  potestatem  appeba- 
ret,  dicens  (I  Cor.,  vu,  4)  :  «  Muber  non  babet  po- 
testatem corporis  sui,  sed  vir  :  similiter  autem  et 

(n)  Bigolianus.  Mss.  voluplali. 


vir  non  babet  potestatem  corporis  sui,  sed  mulier.  » 
Hujus  autem  bdei  violatio  dicitur  adulterium,  cum 
vel  propriœ  libidinis  instinctu,  vel  alienfe  consensu, 
cum  altero  vel  altéra  contra  pactum  conjugale  con- 
cumbitur  :  atque  ita  frangitur  lides;  quée  in  rébus 
etiam  corpoi'cis  et  abjectis  magnum  animi  bonum 
est  ;  et  ideo  eam  saluti  quoque  corporali  qua  etiam 
vita  nostra  ista  continetur,  certum  est  debere  pr*- 
poni.  Etsi  enim  exigua  palea  prae  multo  aui'o  pêne 
res  nidia  est  :  lides  tamen  cmn  in  negotio  palea?,  si- 
cut  in  auro  sincera  servatur,  non  ideo  minor  est  quia 
in  re  minore  servatur.  Cum  vero  ad  peccatum  admit- 
tendum  adbibetur  bdes,  mirum  si  bdes  appellanda 
est  :  verumtamen  qualiscumcpie  sit,  si  et  conlra  ip- 
sam  ht,  pejus  fit  :  nisi  cum  propterea  deseritur,  ut 
ad  veram  lidem  ac  legitimam  redeatur,  id  est,  ut 
peccatum  emendetur,  voluntatis  pravitate  correcta. 
Tanquam  si  quis  cum  bominem  solus  exspoliare  non 
possit,  inveniat  sociimi  iniquitatis,  et  cum  eo  pacis- 
catur  ut  simul  id  faciant  spoliumque  partiantur,  quo 
facinore  commisso  totum  solus  auferat.  Dolet  qui- 
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promise;  cependant,  au  lieu  de  se  plaindre,  il  tuellement  à  ne  pas  connaître^  lui,  une  autre 
devrait  plutôt  penser  qu'il  aurait  bien  mieux  femme,  elle,  un  autre  homme?  Peut-être  pour- 
fait  de  mener  une  bonne  vie  et  de  garder  la  foi  rait-on  donner  ce  nom  à  une  pareille  union,  s'ils 
due  à  la  société  humaine,  qui  lui  commandait  de  avaient  résolu  de  garder  entre  eux,  jusqu'à  la 


ne  pas  dépouiller  iniquement  son  prochain,  puis- 
qu'il sent  lui-même  avec  quelle  inicpiité  son  com- 
pagnon de  crime  a  violé  envers  lui  la  foi  jurée. 
Mais  celui  qui  l'a  trompé  est  doublement  coupable, 
car  il  est  doublement  pcrUde.  Si  toutefois  ce 
dernier  venait  à  se  repentir  du  mal  commis  avec 
son  complice,  et  s'était  refusé  de  partager  avec 
lui  le  butin,  dans  l'intention  de  le  rendre  à  ce- 
lui auquel  il  avait  été  enlevé,  il  ne  pourrait  pas 


mort,  la  foi  qu'ils  se  sont  promise,  et  que,  bien 
que  cette  union  ne  reposât  pas  sur  le  désir 
d'avoir  des  enfants,  ils  n'aient  pus  cherché 
à  en  être  privés,  soit  en  désirant  de  n'en  pas 
avoir,  soit  en  employant  pour  cet  effet  des 
moyens  criminels.  Mais  s'il  leur  manquait 
l'une  et  l'autre,  ou  même  une  seule  de  ces 
raisons,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait 
donner  à  leur  alliance  le  nom  de  mariage.  En 


être  accusé  de  perfidie,  même  par  le  compagnon     effet,  si  un  homme  prenait  une  femme  seulement 


de  son  crime.  Il  en  est  de  même  d'une  femme 
qui  aurait  violé  la  foi  conjugale,  et  resterait  fidèle 
à  son  adultère.  Certainement  cette  femme  serait 
criminelle,  mais  si  elle  était  infidèle  même  à  son 
adultère,  elle  serait  doublement  coupable.  Ce- 


pour  un  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  trouvé 
une  autre,  qui  répondit  à  son  rang  et  à  ses  ri- 
chesses, et  qu'il  l'épousât  comme  lui  étant  égale; 
cet  homme  serait  adultère  dans  le  cœur,  non 
envers  celle  qu'il  désire  trouver,   mais  envers 


pendants!,  se  repentant  de  sa  faute,  et  revenant  celle  avec  qui  il  vivrait  sans  la  regarder  comme 

à  la  foi  conjugale,  elle  rompait  toutes  liaisons  sa  légitime  épouse.  Il  en  serait  de  même  à  l'é- 

avec  le  complice  de  ses  débauches,  l'amant  adul-  gard  de  cette  femme  qui,  sciemment  et  de  sa 

tère  ne  pourrait  l'accuser  d'avoir  violé  sa  foi.  propre  volonté,    consentirait  à   entretenir  un 

Chapitre  V.  —  5.  On  pose  assez  souvent  cette  commerce  impudique  avec  un  homme,  auquel 

question  :  Si  un  homme  et  une  femme,  sans  être  elle  n'est  attachée  par  aucun  lien  conjugal.  Si 

légitimement  unis,  vivent  ensemble ,  non  pour  toutefois  elle  lui  était  fidèle,  et  qu'après  le  ma- 

avoir  des  enfants,  mais  parce  qu'ils  ne  pouvaient  riage  de  cet  homme  avec  une  autre,  elle  ne 

pas  observer  la  continence,  peut-on  appeler  cela  pensât  pas  à  se  marier,  mais  à  s'abstenir  désor- 

un  mariage,  quoiqu'ils  se  soient  engagés  mu-  mais  d'une  pareille  liaison,  je  n'oserais  pas  l'ac- 


dem  ille,  et  iidem  sibi  servatam  non  esse  conqueri- 
tur  :  verum  in  ipsa  sua  querela  cogitare  débet,  potius 
in  bona  vita  ipsi  liumanœ  societati  fuisse  servandam, 
ne  prœda  iniqua  ex  homine  fieret,  si  sentit  quam 
inique  sibi  in  peccati  societatc  servata  non  fuerit. 
Ille  quippe  [a)  utrobique  perlidus,  profecto  scelera- 
tior  judicandus  est.  At  si  id  quod  malc  fecerant  ei 
displicuissct ,  et  propterea  cuni  participe  facinoris 
pnedain  dividere  noluisset,  ut  liomini  oui  ablata  fue- 
rat,  redderetur,  eum  [)ertidum  nec  pertidus  diceret. 
Ita  mulier  si  lide  conjugali  violata  iidem  servet  adul- 
tcro,  utique  niida  est  :  sed  si  nec  adultère,  pejor  est. 
Porro  si  eam  llagitii  pœniteat,  et  ad  castitatem  re- 
dieus  conjugaleni,  pacla  ac  placita  adulterina  re- 
scindât, niiror  si  eam  iidei  violatricem  vel  ipse  adul- 
ter  putabit. 

Caput  V.  —  5.  Solet  etiam  quœri,  cum  masculus 
et  femina,  nec  ille  maritus,  nec  illa  uxor  alterius, 
sibimet  non  tilioruni  procreaudoruni ,  sed  propter 
incoutinentiam  solius  concubilus  causa  copulantur, 
ea  lide  média,  ut  nec  ille  cum  altéra,  nec  illa  cum 

(«)  in  Corbeiensi  codice  vetustissimo,  utruinubique. 


altero  id  faciat,  iitrum  nupliaî  sint  vocanda».  Et  po- 
iest  quidem  fortasse  non  absurd'i  boc  appellari  con- 
iiubiura  (IV  Sent.,  dist.  31,  cap.  Et  est  sciendum),  si 
nsque  ad  mortem  alterius  eorum  id  inter  eos  placue- 
rit,  et  prolis  geucrationem,  quanivis  non  ea  causa 
conjuncti  sint,  non  tamen  vitaveiint,  ut  vel  noiint 
sibi  nasci  lilios,  vel  etiam  ojjere  aliquo  malo  agant 
ne  nascantur.  Ca;teriim  si  vel  utrumque  vel  uiium 
lioruni  desit,  non  inveiiio  quemaduioduni  lias  uup- 
tias  appellare  possiuius.  Etenim  si  aliquani  sibi  vir 
ad  tempus  adhibuerit,  doiiec  aliam  dignam  vel  lio- 
noribus  vel  facultatibus  suis  inveniat,  quam  com- 
])arem  ducat;  ipso  animo  adulter  est,  nec  cum  illa 
quam  cupit  invenii-e,  sed  cum  ista  cum  qua  sic  cubât, 
ut  cum  (M  non  liabeat  maritale  consortium.  Unde  et 
ipsa  hoc  scieiis  ac  volens,  impudice  utique  miscetur, 
ei,  cum  quo  non  liabet  fœdus  uxoi'ium.  Verumtamen 
si  ei  thori  Iidem  servet,  et  cum  ille  uxorem  duxerit, 
nubere  ipsa  non  cogitet,  atque  a  tali  prorsus  opère 
continere  se  praeparet,  adulteram  quidem  tbrtassis 
facile   appellare  non   audeam ,  non  peccare  tamen 
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nisci-  tl'adiilli-lt',  t|Uoii|U('  rc|ini(laiit  elle  lïil 
(•(•iipalilt'  (If  vivre  iivcr  iiii  liniiiiiu>,  tloiil  elle  sait 
liicii  i|ii'clli'  \\'('>\  |ia-<  l'ciiniiso.  Mais  si  c't'lail 
dans  riiilciiliuii  d'avoir  des  cnlanls  (in'cllc  cnti- 
sciilil  à  ii'slcr  avec  cet  limnim',  cl  que  re  lui 
mal{;ré  ollc  (lu'elle  endurai  loul  eo  (jui  osl  au 
delà  de  ee  bul,  elle  scrnil  préférable  à  luen  des 
femmes  mariées  (jui,  sans  élre  cependanl  adul- 
tères, forcent  leurs  maris,  (jui  voudraient  [len- 
dant  ipu>l(|ue  temps  observer  la  continence,  à 
leur  rendre  le  devoir  conju;^al,  non  dans  le  dé- 
sir d'avoir  des  enfants,  mais  emportées  qu'elles 
sont  par  le  feu  tle  la  concupiscence,  et  usant  de 
leur  droit  avec  excès.  (Quoiqu'il  en  soit,  le  ma- 
riage est  un  bien  pour  elles^  puisque  du  moins 
l'ardeur  de  leurs  sens  trouve  à  se  satisfaire  dans 
des  liens  légitimes,  et  les  empêche  de  tomber 
dans  la  honte  et  la  dissolution.  La  chair  a  par 
elle-même  des  faiblesses  qu'elle  ne  peut  réfré- 
ner ;  le  mariage  du  moins  les  renferme  et  les 
restreint  dans  les  liens  indissolubles  de  la  fidé- 
lité due  à  l'union  conjugale;  elle  fait  naitre  en 
nous  des  désirs  immodérés,  mais  le  mariage  les 
ramène  au  but  chaste  et  légitime  d'engendrer 
des  enfants.  S'il  est  honteux,  en  effet,  pour  une 
femme  de  vouloir  user  de  son  mari  uniquement 
pour  satisfaii'e  les  plaisirs  des  sens,  il  est  bon 
du  moins  de  ne  vouloir  les  goûter  qu'avec  son 
mari,  et  de  ne  devenir  mère  que  par  lui  seul. 
Chapitre  VI.  —  G.  11  y  a  aussi  des  hommes 


qui  poussent  l'incontinenee  jusqu'à  ikî  j)as  s'abs- 
tenir de  leurs  l'einmes,  même  p(;ndant  leur  gros- 
sesse. Mais  loul  re  ipii  se  passe  entre  les  époux, 
conlrc  1,1  inodi'ialion,  la  pudeur  et  la  chasteté, 
est  la  taule  dt;  l'homme  et  non  du  mai-iage  lui- 
même.  Dans  ces  exigences  même  immodérées 
du  devoir  conjugal,  qui  n'ont  pas  |ioMr  bul  la 
gi'iK'ration  des  eiilants,  (il  (jue  l'Apotrcî  ne  com- 
mande jias,  mais  qu'il  pardonne,  (juoique  les 
hommes  y  soient  poussés  pai'  la  perversité  de 
leurs  mo'urs,  le  mariage;  est  eiieoie  un  bien, 
parce  qu'il  les  préserve  de  la  fornication  et  de 
l'adultère.  Car  le  mariage  n'est  pas  la  cause  de 
ces  excès,  mais  il  les  rend  excusables.  Les  époux 
sont  donc  obligés  d'accomplir  fidèlement  l'un 
envers  l'autre  le  devoir  conjugal,  dans  le  but  de 
donner  le  jour  à  des  enfants,  ce  qui,  dans  cette 
vie  mortelle,  est  le  premier  lien  qui  unit  la  so- 
ciété du  genre  humain  ;  mais  pour  éviter  de 
contracter,  hors  de  leur  union,  des  liaisons  cou- 
pables et  illicites,  ils  doivent  encore,  en  quelque 
sorte,  se  rendre  esclaves  l'un  de  l'autre,  pour 
supporter  mutuellement  les  faiblesses  de  la 
chair,  de  manière  que  si  l'un  voulait  garder 
continuellement  la  continence,  il  ne  le  pourrait 
qu'avec  le  consentement  de  l'autre.  En  effet, 
comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Le  corps  de  la  femme 
n'est  pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  son 
mari,  comme  le  corps  du  mari  n'est  pas  en  sa 
puissance,  mais  en  celle  de  sa  femme,  »  (I  Cor., 


quis  dixerit,  cum  eam  viro,  cujus  uxor  non  est,  mis- 
ceri  sciât?  Jam  vero  si  ex  illo  concubitu,  quantmn 
ad  ipsam  adtinet,  non  nisi  filios  velit,  et  quidquid 
ulti-a  causam  procreandi  patitur  invita  patiatur  : 
midtis  quidem  ista  matrouis  anteponenda  est;  quœ 
tametsi  non  sunt  adulterœ,  vii'os  tamen  suos  ple- 
rumque  etiam  contiuei'e  cupientes  ad  reddendum 
carnale  debitum  cogunt,  non  desiderio  prolis,  sed 
ardore  concupiscentiœ  ipso  suo  jure  intemperanter 
utentes  :  in  quarum  tamen  nuptiis  bonum  est  hoc 
ipsum  quod  nupta;  sunt.  Ad  lioc  enim  nuptœ  sunt, 
ut  illa  concupiscentia  redacta  ad  legitimum  vincu- 
lum,  non  deformis  et  dissoluta  fluitaret,  habens  de 
se  ipsa  irrefrenabilem  carnis  iutirmitatem,  de  nup- 
tiis autem  indissolubdem  lidei  societatem  ;  de  se  ipsa 
progressum  immoderate  coeundi,  de  nuptiis  modum 
caste  procreandi.  Etsi  enim  turpe  est  libidinose  uti 
(a)  velle  marito  ;  honestimi  est  tamen  nolle  misceri 
nisi  marito,  et  non  parère  nisi  de  marito. 
Caput  VI.  —  6.  Sunt  item  viri  usque  adeo  inconti- 

(a)  Mss.  uti  vel  marito. 


nentes,  ut  conjugibus  nec  gravidis  parcant.  Quid- 
quid ergo  inter  se  conjugati  immodestum,  invere- 
cundum,  sordidum  gerunt,  vitium  est  hominum, 
non  culpa  nuptiarum.  Jam  in  ipsa  quoque  immode- 
ratiore  exactione  debiti  carnalis,  quam  eis  non  se- 
cundum  imperium  prœcipit,  sed  secundum  veniam 
concedit  Apostolus ,  ut  etiam  prœter  causam  pro- 
creandi sibi  misceântur;  etsi  eos  pravi  mores  ad 
talem  concubitum  impellunt,  nuptiœ  tamen  ab  adul- 
terio  seu  fornicatione  defendunt.  Neque  enim  illud 
propter  nuptias  admittitur,  sed  propter  nuptias 
ignoscitur.  Debent  ergo  sibi  conjugati  non  solum 
ipsius  sexus  sui  commiscendi  iidem,  bberorum  pro- 
creandorum  causa,  quse  prima  est  humani  generis 
in  ista  mortalitate  societas  ;  verum  etiam  intirmitatis 
invicem  excipiendœ,  ad  illicitos  concubitus  evitandos, 
mutuam  quodam  modo  servitutem  ;  ut  etsi  alteri 
eorum  perpétua  continentia  placeat ,  nisi  ex  alterius 
consensu  non  possit.  Et  ad  hoc  enim  uxor  non  babet 
potestatem  corporis  sui,  sed  vir  (I  Cor.,  vu,  4);  simi- 
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VII,  4).  Ce  que  la  femme  demande  de  son 
mari,  ou  le  mari  de  la  femme,  non  dans  une 
vue  de  génération,  mais  par  faiblesse  et  par  in- 
continence, ils  ne  doivent  pas  se  le  refuser,  afin 
d'éviter  par  là  cette  damnal)le  corruption,  où  les 
ferait  tomber  le  démon  en  excitant  l'inconti- 
nence ,  soit  des  deux  époux ,  soit  de  l'un  ou 
de  l'autre  séparément.  Le  devoir  que  les  époux 


{Matlh.,  V,  32.)  Tant  il  est  vrai  que  le  lien  con- 
jugal, une  fois  contracté,  est  une  cbose  si  sainte, 
si  sacramentelle,  qu'il  ne  peut  être  rompu  même 
par  la  séparation  ;  puisque  la  femme  abandonnée 
par  son  mari  ne  peut  pas,  sans  adultère,  se  ma- 
rier à  un  autre,  du  vivant  de  son  époux,  quoique 
par  son  abandon  ce  dernier  serait  cause  de  ce  mal. 
7.  Mais  s'il  est  permis  à  un  homme  d'aban- 


se  rendent  l'un  envers  l'autre  pour  avoir  des     donner  sa  femme  adultère,  lui  est-il  permis  d'en 


enfants,  est  exempt  de  toute  faute.  Si  c'est  pour 
satisfaire  la  concupiscence,  pourvu  que  ce  soit 
entre  mari  et  femme,  le  péclié  n'est  que  véniel, 
parce  que  la  fidélité  du  lit  conjugal  n'est  pas 
violée.  Mais  l'adultère  et  la  fornication  sont  des 
péchés  mortels.  C'est  pourquoi  l'état  perpétuel 
de  continence  est  préférable  au  mariage,  ayant 
même  pour  but  la  génération  des  enfants. 

CnAPiTRE  VII.  —  Mais  comme  l'état  de  conti- 
nence est  celui  qui  a  le  plus  de  mérite ,  comme 
l'accomplissement  du  devoir  conjugal  est  exempt 
de  toute  faute,  que  l'exiger  au  delà  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  génération,  est  un  péché  vé- 
niel, tandis  que  la  fornication  et  l'adultère  sont 
des  péchés  mortels,  la  charité  exige  que  les  époux 


épouser  une  autre?  L'Ecriture  nous  présente  à 
cet  égard  une  difficulté  assez  grande  à  résoudre. 
L'Apôtre  dit  en  effet  (I  Cor.,  vu,  10)  :  H  y  a  un 
commandement  du  Seigneur  qui  défend  à  la 
femme  de  se  séparer  de  son  mari  ;  si  elle  s'en 
sépare,  elle  doit  rester  sans  se  marier,  ou  se  ré- 
concilier avec  son  époux  ,  puisque  l'adultère 
seule  peut  la  séparer  de  lui.  Dans  ce  cas  même, 
elle  doit  s'abstenir  d'un  nouveau  mariage,  de 
peur  qu'en  se  séparant  de  son  mari,  s'il  n'était 
pas  adultère ,  elle  ne  fût  cause  qu'il  le  devint. 
Elle  ferait  mieux  ,  toutefois ,  de  se  réconcilier 
avec  lui ,  en  le  tolérant  dans  son  vice,  ou  après 
qu'il  s'en  serait  corrigé ,  si  elle  ne  pouvait  pas 
elle-même  garder  la  continence.  Pour  moi ,  je 


prennent  garde,  en  cherchant  à  acquérir  le  plus  ne  voispas  comment  il  serait  permis  à  un  homme, 

de  mérite  et  d'honneur  possible,  de  s'exposer  qui  a  quitté  sa  femme  pour  cause  d'adultère,  d'en 

l'un  ou  l'autre  à  tomber  dans  la  damnation.  En  épouser  une  autre,  tandis  qu'il  n'est  pas  permis 

effet,  «  celui  qui  quitte  sa  femme,  si  ce  n'est  aune  femme  qui,  pour  le  même  motif,  a  quitté 

pour  cause  d'adultère,  la  fait  devenir  adultère,  »  son  mari,  de  contracter  un  nouveau  mariage.  S'il 


litcr  et  vir  non  habct  potestateni  corporis  sui,  sed 
mulier  :  ut  et  qiiod  non  filiorum  procreandorum,  sed 
intirmitatis  et  incoutinentia?,  causa  expetit,  vel  ille 
de  matrimonio,  vel  illa  de  marito,  non  sibi  alteru- 
truni  negent  :  ne  per  lioc  incidant  in  damnahiles 
corruptelas,  tentante  satana,  propter  incontiiientiaiu, 
vel  andxjrum ,  v(!l  cujusquani  eorum.  Conjugalis 
enim  concubitus  genei'andi  gratia,  non  habet  cul- 
pani  (IV  Sent.,  dist.  31,  cap.  Cma  ergo);  concupis- 
centia;  vero  satiandœ,  sed  tauien  cum  conjuge,  pro- 
pter tliori  lidem,  venialem  hal)et  culpani  :  adulte- 
rium  vero  sive  fornicatio  lethalem  habet  culpam.  Ac 
per  hoc  melior  est  qxudem  ab  omni  concubitu  con- 
tinentia ,  quam  vel  ipse  matriraonialis  concubitus, 
qui  fit  causa  gigneudi. 

Cai'ut  vu.  —  Sed  quia  illa  continentia  meriti  am- 
plioris  est ,  reddere  vero  debituni  conjugale ,  nuUius 
est  criminis,  exigere  auteni  ultra  generandi  necessi- 
tatem  ,  culpaî  venialis ,  fornicari  vero  vel  mœcbari, 
[)unien(U  criminis;  cavere  débet  caritas  conjugalis, 
ne  dum  sibi  quserit  unde  aniplius  honoretur,  con- 

[o)  Sola  fere  editio  Lov.  se  ipse. 


jugi  iaciat  unde  damnetur.  «  Qui  enim  dimittit  uxo- 
rem  suam ,  exce^ita  causa  fornicationis ,  facit  eam 
mœcbari.  »  [Matth.,  v,  32.)  Usque  adeo  foîdus  illud 
initum  nuptiale  cujusdam  sacramenti  l'es  est ,  ut 
nec  ipsa  separatione  irritum  liât  :  quando  quidem 
vivente  viro,  et  a  quo  relicta  est,  raœchatiu',  si  alteri 
nupserit;  et  ille  hujus  mali  causa  est  qui  reliquit. 

7.  Miror  autem  ,  si  quemadmodiun  licet  dimittere 
adulteram  uxorem,  ita  liceat  ea  dimissa  alteram  du- 
cere.  Facit  enim  de  bac  re  sancta  Scriptura  difiici- 
lem  nodum,  dicente  Apostolo  (I  Cor.,  vu,  10),  ex 
prœcépto  Domini  nndierem  a  viro  non  debere  dis- 
cedere ,  quod  si  discesserit,  manere  innuptam,  aut 
viro  suo  reconciliari  :  cum  recedere  utique  et  ma- 
nere innupta ,  nisi  ab  adultero  viro  non  debeat,  ne 
recedendo  ab  eo  qui  adulter  non  est,  faciat  euni 
mœcbari.  Reconciliari  autem  viro  vel  tolerando,  si 
se  [a]  ipsa  continere  non  potest,  vel  correcte,  forsitan 
juste  potest.  Quomodo  autem  viro  possit  esse  licen- 
tia  ducendœ  alterius  ,  si  adulteram  reliipierit,  cum 
andieri  non  sit  nul)endi  alteri,  si  adulleruni  relicpie- 
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m;  i.iviii;  si  ii  lk  imkn  di    maiiiack. 


(Ml  ('^t  Jiiii'-i  ,  il  l'aiil  a\iiiii'i-  i|iic  le  lini  -ocial  i|iii 
nuit  I('s('|H)iix  II  hml  (Ict'urcp,  «pic  r(inlf!icl(''cti  suc. 
d'avoir  tics  ('iilaiils  ,  il  iip  pcul  |»iis  (''Ire  iuin|ni 
ini'mt'|i(imt'iia\(>ir]niv-inii'ci'liiiliroslpnsiillriiil. 
Dimsct'  cas,  en  circl,  un  linniinc  poiirriiil  ipiiltcr 
su  IVintnc.  si  elle  ('lait  sltMilc,  cl  en  ('poiisci-  iim- 
aiilic  ipii  lui  (Iimncruit  des  onfants,  ot  c'C[ien- 
(lanl  cela  ne  lui  est  pas  permis.  De  noln^  lemps, 
el  selon  la  loi  romaine,  il  ne  peut  pas  en  jirerHlre 
une  seconde,  lant  ipie  la  prcniicre  es!  vivante. 
De  même  si  nn  lioniriic  tpiiltait  sa  femme,  ou  une 
lenime  son  niaii,  pour  cause  d'adullcre,  ils  pour- 
raient l'un  et  l'autre,  en  contractant  un  nouveau 
mariasse,  avoir  plusieurs  enfants;  or,  si  cela  ne 
leur  est  pas  permis,  comme  semble  le  prescrire  la 
loi  de  Dieu,  ne  voit-on  point  par  là  toute  la  soli- 
dité et  la  puissance  du  lien  conjugal?  Je  ne  crois 
pas,  toutefois,  qu'il  aurait  eu  tant  de  force,  si,  ^^l 
l'état  de  faiblesse  et  de  mortalité  ovi  nous  sommes 
sur  la  terre,  il  n'était  pas  le  signe  mystérieux 
d'une  chose  plus  grande  encore,  et  un  sacrement 
dont  le  sceau  ineffaçable  ne  pouvait  être  violé 
par  les  hommes,  sans  les  exposer  au  châtiment. 
En  effet,  le  divorce  ne  détruit  pas  le  lien  nuptial. 
Quoique  séparés  l'un  de  l'autre,  les  deux  époux 
n'en  restent  pas  moins  sous  l'empire  du  ma- 
riage, et  deviennent  adultères  avec  ceux  aux- 
quels ils  s'unissent  après  s'être  répudiés.  Ce  n'est 
cependant  que  dans  l'Eglise,  qui  est  selon  le 
Prophète,  «  la  cité  de  Dieu,  et  sa  montagne 


sainte,  n  {/'s.  XI.VII,  2)  «pic  le  iuariat;e  es|  dans 
ces  conditions. 

(liiAilTiti:  VIII.- Du  rcs|{%  pcrxiinie  n'ii;iiore 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  loi  des  ficidils,  où 
le  divorce  est  permis,  sans  tomlter  sous  le  coup 
d'aucun  cliAtimenl  humain.  La  femme  se  marie 
à  (|ui  elle  veut,  cl  l'iiomme  comme  il  lui  plaît. 
Moïse,  dans  son  livre  sur  le  divorce  {Deut.,  xxiv, 
i  ;  lHfitth.,xi\,  H),  ])araît  avoirpermis  aux  Israé- 
lites, à  cause  de  la  dureté  de  leur  couir,  une 
coutume  à  peu  près  seml)lal)le.  Cependant,  il  est 
visible  «pie  cette  |»ermission  est  plutôt  un  blâme, 
({u'une  ajtpi'obation  du  divorce. 

H.  11  est  donc  constant  «jue  ((  le  mariage  est 
honorajjle  en  tous  [)oints^  et  que  le  lit  nuptial 
est  sans  tache.  )i  {Uéhr.,  in,  14.)  Nous  ne  disons 
pas,  toutefois,  que  le  mariage  est  un  bien,  uni- 
quement par  rapport  à  la  fornication;  autrement 
ce  seraient  deux  maux,  l'un  pire  que  l'autre. 
La  fornication  serait  alors  un  bien,  parce  que 
l'adultère  est  un  crime  plus  grand  encore ,  car 
on  est  plus  coupable  en  souillant  la  couche  d'au- 
trui,  qu'en  vivant  avec  une  courtisane.  Comme 
à  son  tour  l'adultère  serait  un  bien  ,  parce  que 
l'inceste  est  un  plus  grand  mal ,  puisqu'on  est 
bien  plus  criminel  d'entretenir  un  commerce 
illégitime  avec  sa  mère  ,  qu'avec  la  femme  d'un 
autre.  Et  jusqu'à  ce  que  de  degré  en  degré  on 
arrive  à  ces  actions  que  <(  la  pudeur  même,  » 
{Ephés.,  V,  12)  comme  le  dit  l'Apôtre,  «  défend 


rit ,  non  video.  Quge  si  ita  sunt ,  tantum  valet  ilhid 
sociale  vincukuu  conjugum  ,  ut  cum  causa  procrc- 
andi  colligetur,  nec  ipsa  causa  procreandi  solvatur. 
Possit  enim  homo  dimittere  sterilem  uxorem ,  et 
ducerc  de  qua  filios  habeat  :  et  tamen  uon  licet  ;  et 
nostris  quidem  jam  temporibus  ac  more  Romano , 
nec  superducere  ,  ut  amplius  habeat  quam  uiiam 
%-ivam  :  et  utiqiie  reUcta  adultéra  vel  relicto  adultero 
possent  phires  nasci  homines,  si  vel  illa  alteri  nube- 
ret,  vel  ille  alteram  duceret.  Quod  tamen  si  non  licet, 
sicut  divina  régula  piœscribere  videtur;  quem  non 
faciat  intentum ,  qiiid  sibi  velit  tanta  tirmitas  vin- 
culi  conjiigalis  ?  Quod  neqiiaguam  puto  tantum  va- 
lere  potuisse,  nisi  alicujus  rei  majoris  ex  hac  intirma 
mortaUtate  hominum  quoddam  sacramentum  adhi- 
beretur ,  quod  deserentibus  hominibus  atque  id 
dissolvere  cupientibus,  inconcussum  illis  maneret  ad 
pœnam.  Si  quidem  interveniente  divortio  non  abole- 
tur  illa  confœderatio  nuptialis  :  ita  ut  sibi  conjuges 
sint ,  etiam  separati  ;  cum  illis  autem  adulterium 
committant,  quibus  fueriat  etiam  post  suum  repu- 


diimi  copulati ,  vel  illa  viro ,  vel  ille  muheri.  Nec 
tamen  nisi  in  civitate  Dei  nostri,  in  monte  sancto 
ejus  [Psal.  XLvn,  2),  talis  est  causa  cum  uxore. 

Caput  VIII.  -—  Cœterum  aliter  se  babere  jura  gen- 
tilium ,  quis  ignorât ,  ubi  interposito  repudio  sine 
reatu  aliquo  ultionis  liumanœ  ,  et  illa  oui  voluerit 
nubit,  et  ille  quam  voluerit  ducit.  Cui  consuetudini 
simile  aliquid,  proptcr  Israelitarum  duritiam,  videtur 
pei'misisse  Moyses  de  libello  repudii.  [Deul.,  xxiv,  I  ; 
Mallh.,  XIX,  8.)  Qua  in  re  exprobratio  quam  appro- 
batio  divortii  magis  apparet. 

8.  «  Honorabiles  ergo  nuptiaî  in  omnibus,  et  tho- 
rus  immaculatus.  »  [Hehr.,  m,  14.)  Quod  non  sic 
dicimus  bonum,  ut  in  fornicationis  comparatione  sit 
bomun  :  alioquin  duo  mala  erunt,  ffuorum  alterum 
pejus  :  aut  bonum  erit  et  fornicatio,  quia  est  pejus 
adulterium  ;  pejus  est  enim  alienum  matrimonium 
violare ,  quam  meretrici  adbœrere  :  et  bonum  adul- 
terium, quia  est  pejor  incestus  :  pejus  est  enim  cum 
matre  quam  cum  aliéna  uxore  concumbere  :  et  donec 
ad  ea  perveniatur,  quge  sicut  Apostolus  ait  :  «  Turpc 
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de  nommer,  »  tous  les  autres  crimes  seront  des  piété.  En  cfFct,  les  justes,  en  mangeantlorsqu'ils 

biens ,  en  comparaison  de  ceux  qui  sont  pires  en-  en  ont  besoin ,  se  conduisent  envers  leurs  corps 

corc.  Qui  ne  voit  pas  ce  (ju'il  y  a  de  faux  et  d'ab-  comme  les  bons  maîtres  à  l'égard  de  leurs  servi- 

surde  dans  une  opinion  pareille?  Le  mariage  et  leurs,  en  leur  fournissant  ce  qui  est  juste  et  équi- 

la  fornication  ne  sont  donc  pas  deux  maux,  dont  table  de  leur  donner  pour  les  soutenir;  mais 

l'un  est  plus  grand  que  l'autre,  mais  le  mariage  lorsque  les  sacrilèges  jeûnent  ,   c'est  unique- 

et  la  continence  sont  deux  biens,  dont  l'un  est  ment  pour  honorer  les  démons.  De  même,  lors- 

pi-éférable  à  l'autre.  De  même  que  la  santé  et  la  que  des  femmes  chrétiennes  se  marient,  c'est 

faiblesse  du  corps  ne  sont  pas  deux  maux  dont  pour  s'unir  chastement  à  leurs  maris;  mais  les 

l'un  est  plus  grand  que  l'autre,  de  même  la  santé  impies  ne  restent  vierges  que  pour  devenir  adul- 


pendant  cette  vie,  et  l'immortalité  dans  l'autre, 
sont  deux  biens  dont  le  second  l'emporte  de 
beaucoup  sur  le  premier.  Il  en  est  de  même  de 
la  science  et  de  la  vanité  :  ce  ne  sont  pas  deux 


tères  devant  le  vrai  Dieu.  L'action  de  Marthe 
{Luc,  X,  39,  40),  occupée  à  préparer  ce  qu'il  fal- 
lait pour  le  service  des  saints  qu'elle  avait  reçus 
dans  sa  maison,  était  certainement  bonne;  mais 


maux  dont  la  vanité  est  le  pire,  mais  la  science  Marie,  sa  sœur,  assise  aux  pieds  du  Seigneur 

et  la  charité  sont  deux  biens  dont  la  charité  est  pour  écouter  sa  parole,  avait  choisi  la  meilleure 

le  meilleur.  «  Car  la  science,  dit  l'Apôtre,  sera  part.  Nous  louons,  comme  un  bien,  la  chasteté 

anéantie,  »  (I  Cor.,  xiii,  8)  quoiqu'elle  soit  né-  de  Suzanne  dans  le  lien  conjugal  {Daniel,  xiii, 

cessaire  dans  cette  vie ,  «  mais  la  charité  ne  pé-  22),  mais  nous  louons  comme  un  plus   grand 

rira  jamais.  »  De  même   aussi  la  génération  bien,  le  veuvage  d'Anne ,  et  comme  beaucoup 

mortelle,  qui  est  le  but  du  mariage,  sera  détruite,  plus  grand  encore  la  virginité  de  Marie.  {Luc, 

tandis  que  la  continence,  qui  est  ici-bas  une  imi-  ii,  36.)  Sans  doute  les  deux  sœurs  accomplis- 

tation  de  la  vie  des  anges,  demeurera  éternelle-  saient  une  bonne  œuvre,  en  fournissant  à  leurs 

ment.  Mais  comme  le  repas  des  justes  a  plus  de  frais  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  Jésus-Christ 

prix  devant  Dieu,  que  le  jeûne  des  méchants,  de  et  à  ses  disciples  [Luc,  i,  27)  ;  mais  c'était  une 

même  le  mariage  des  fidèles  est  préférable  à  la  œuvre  plus  méritoire  encore ,  celle  des  pieux 

virginité  des  impies.  Ce  n'est  pas  le  repas  en  lui-  fidèles   qui   abandonnaient    tous    leurs    biens, 

même  que  l'on  préfère  au  jeûne,  mais  la  justice  pour   être  plus   libres  de  suivre   le  Seigneur, 

au  sacrilège  ;  comme  ce  n'est  pas  le  mariage  que  Entre  ces  deux  sortes  de  biens,  soit  celui  de  ces 

l'on  préfère  à  la  virginité,  mais  la  foi  à  l'im-  fidèles,  soit  celui  de  Marthe  et  de  Marie,  on  ne 


est  etiam  dicere,  »  [Ephes.,  v,  12)  omnia  bona  erunt 
in  comparatione  pojorum.  Hoc  autem  l'alsum  esse, 
quis  dubitct?  i\ou  ergo  duo  uiala  suiit  coniuibium  et 
foiiiicatio ,  quorum  alteruni  pejus  :  sed  duo  bona 
sunt  connubium  et  continentia ,  quorum  alterum  est 
melius.  Sicul  isla  temporalis  sanitas  et  imbecillitas 
non  sunt  duo  mala,  quorimi  alterum  jiejus  :  sed  ista 
sanitas  et  immortalitas  duo  Lona  sunt,  quorum  alte- 
rum melius.  Item  scientia  et  vanitas  non  duo  mala 
sunt ,  quorum  vanitas  pejus  :  sed  scientia  et  caritas 
duo  bona  sunt,  quorum  caritas  melius.  Namque 
«  scientia  destruetur,  »  ait  Apostolus  (1  Cor.,  xui,  8); 
et  tameu  liuic  tempori  necessaria  est  :  «  Caritas 
autem  nunquam  cad('t.  »  Sic  et  mortalis  ista  gene- 
ratio ,  propter  quam  liunt  nuptiai ,  destruetur  :  ab 
omni  autem  concubitu  immuiiitas ,  et  hic  angelica 
meditatio  est,  et  permanet  in  ieternum.  Sicut  autem 
jcjuniis  sacrilegorum  meliora  sunt  prandia  justo- 
rum  ;  ita  nuptia>,  lideUum  virginilati  antepoiuuitur 
(a)   impiarum.    Venuntamen    m -que    ibi   prandium 


jejunio  ,  sed  justitia  sacrilegiu  ;  neque  hic  nuptiae 
virginitati ,  sed  tides  impietati  pra^fertur.  Ad  lioc 
enim  justi  cuni  opus  est  i)ran(k'nt,  ut  tanquam  l)oni 
domini  quod  justum  et  a:'quum  est  servis  corporibus 
praîl)eant  :  ad  hoc  autem  sacrilegi  jejunant,  ut  dœ- 
monibus  serviant.  Sic  ad  lioc  nubunl  lideles,  ut  nia- 
ritis  pudice  copulentur  :  ad  hoc  autem  sunt  virgincs 
impiae,  ut  a  vero  Deo  Ibrnicentur.  Sicut  ergo  bonum 
erat  quod  Martha  faciebat,  occupata  circa  minisie- 
rium  sanctorum  [Luc,  x,  39,  40),  sed  mebus  quod 
Maria  soror  ejus  sedens  ad  pedes  Domini,  et  audieus 
verbuni  ejus  [b)  :  ita  bonum  Susannœ  in  conjugali 
castitate  laudamus  (Dan.,  xni,  "22);  sed  tamen  ei  bo- 
num viduic  Annœ  [Luc,  u,  3G),  ac  multo  magis  Ma- 
riée virginis  anteponimus.  [Luc,  i,  27.)  Bonum  erat 
quod  faciebant ,  quîe  de  substantia  sua  Christo  ac 
discipuUs  ejus  necessaria  ministrabant;  sed  meUus 
qui  omnem  suam  substantiam  dimiserunt,  ut  expe- 
ditiores  eumdem  Dominum  sequerentur.  hi  bis  aulem 
])inis  bonis  ,  sive  quae  isti,  sive  quai  Martlia  ft  Maria 


(a)  Lov.  imjnorum  :  tlispentientibiis  edifis  aliis  et  Mss.  —  '6)  Hic  sola  edilio  Lov.  addit,  cum  enm  ambw  fiospitio  rereptssf'nt. 
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noun-nit  ciioisir  lo  moilliHir,  tiu'cii  rcnniicaiil  ù  Iticiis  tjiii  nous  sont  nc^ccssairos  jtonr  on  ac- 
raulro.  (ïi'la  doit  noiis  faire  coniiiiciKln' (]ii"il  ne  t|iir'iir  d'aiiliTs,  dans  In  but  qwc  Diou  a  fixé  en 
faut  pas  regarder  le  inai'iaf;;e  connue  un  ni.d,  nous  les  donnant  ,  pèchent  vf-niellement  (m 
piineiiiron  doil  s'en  abstenir  pour  avoir  la  chas-  moiicllemenl.  (Icliii  t|ni  en  lait  usaj^e  alin  d'ar- 
h>le  d'une  veuve  ou  l'inté^iil»'  d'inie  viery(\  river  au  but  jiour  lei[uel  ils  nous  ont  (!lé  don- 
("junnie  il  ne  faut  pas  ci'oiriMion  plus  (|ue  la  rua-  m'-s,  fail  bien.  Mais  celui  à  qui  ces  biens  no 
nièi-e  d'anir  de  Maillii'  lïil  nuunaise ,  parce  que  son!  pas  ni'îcessaires,  cl  qui  n'eu  l'ail  |)as 
c't'lait  en  s'abstcnani  d'aider  sa  so'ur  (pu!  Marie  u^ai^c,  fait  mieux  encore.  En  consi-quence ,  il 
«choisissait  la  meilleure  part,  »  (ju  (juc  ce  soit  un  est  bon  de  désirer  ces  biens  quand  nous  en 
mal  de  recevoir  un  juste  ou  un  prophète  dans  sa  avons  besoin,  mais  il  est  mieux  encore  de  ne 
maison,  parce  ([uc  celui  cpii  veut  suivre  Jésus-  pas  les  désirer  (jue  de  les  désirer,  parce  (jue 
(Ihrist  jusipi'à  la  perfection,  ne  doit  pas  avoir  de  nous  les  possédons  plus  pleinement,  lorsque  nous 
maison,  afin  de  pouvoir  faire  ce  qui  est  le  meil-  n'en  avons  pas  besoin.  C'est  pourquoi  le  ma- 
leur.  riage  est  un  bien,  parce  que  c'en  est  un  «  que 
CuAPiTiiE  IX. —  î).  Il  faut  considérer  que  parmi  d'avoir  des  enfants  et  de  gouverner  sagement 
les  biens  que  Dieu  nous  donne,  les  uns  sont  son  ménage;  »  (I  Tim.,  v,  14)  mais  il  est  en- 
désirables  pour  eux-mêmes,  comme  la  sagesse,  core  meilleur  de  ne  pas  se  marier,  parce  (ju'il 
In  santé,  l'amitié,  et  d'autres  nous  sont  né-  est  plus  avantageux  de  n'avoir  pas  besoin  de  ce 
cessaircs  pour  arriver  à  quelque  but ,  comme  la  moyen  pour  entretenir  la  société  humaine.  En 
science,  le  manger,  le  boire,  le  sommeil,  le  ma-  efTet,  tel  est  actuellement  l'état  du  genre  bu- 
riage,  le  commerce  des  sexes  entre  eux.  Parmi  main,  que  par  l'incontinence  des  uns  dans  le 
ces  derniers,  quelques-uns  sont  nécessaires  pour  mariage ,  et  des  autres  dans  des  liaisons  et  des 
arriver  à  la  sagesse ,  par  exemple ,  la  science  ;  commerces  illicites ,  le  Créateur  sachant  tirer  le 
d'autres  pour  conserver  la  santé ,  comme  le  bien  du  mal ,  il  ne  manque  pas  d'enfants  dont 
manger,  le  boire,  le  sommeil;  d'autres  encore  les  générations  se  succèdent,  et  permettent  ainsi 
pour  entretenir  l'amitié ,  comme  le  mariage ,  le  à  de  saintes  amitiés  de  naître  et  de  s'établir, 
commerce  des  deux  sexes;  c'est  de  là  que  vient  D'où  il  faut  conclure  que  dans  les  premiers 
la  propagation  du  genre  humain,  et  l'union  af-  temps  du  genre  humain,  en  vue  surtout  de  la 
fectueuse ,  qui  produit  cet  eflet,  est  un  grand  propagation  du  peuple  de  Dieu,  par  lequel  de- 
bien.  C'est  pourquoi  ceux  qui  n'usent  pas  des  vait  être  annoncé,  et  d'où  devait  sortir  le  Prince 

faciebant ,  lieri  non  posset  quod  melius  est,  nisi  al-  magnum  bonum  est.  His  itaque  bonis  quai  propter 

tero  prœtermisso    aut  relicto.    Unde   intelligendum  aliud  necessaria  sunt,   qui  non  ad  hoc  utitur  propter 

est ,  non  ideo  malum  putanduni  esse  nuptias  ,  quia  quod  instituta  sunt ,  peccat ,  alias  venialiter,  alias 

nisi  ab  eis  abstineatur,  non  potest  haberi  vidualis  daranabiliter.  Quisquis  vero  eis  propter  hoc  utitur, 

castitas  aut  virginalis  integritas.  Neque  enim  ideo  propter  quod  data  smit ,  bene  facit.  Cni  ergo  non 

malum  erat  quod  Martha  faciebat ,   quia  nisi  inde  sunt  nacessaria,    si   non    eis    utitur,   melius    facit. 

abstineret  soror  ejus,  non  faceret  quod  melius  erat  :  Proinde  ista  bona  cum  opus  habemus  ,  bene  volu- 

aut  ideo  malum  est  suscipere  justum  aut  prophetam  mus  :  sed  melius  ea  nolumiis  quam  volumus  ;  quia 

in  domum  suam,  quia  nec  domum  habece  débet,  ut  tune  melius  nos  habemus  ,  cum  ea  necessaria. non 

quod  melius   est  faciat ,  qxù  vult  ad  perfectionem  habemus.  Ac  per  hoc  bonum  est   nubere    (I  Tim., 

Christum  sequi.  v,  14),  quia  bonum  est  fdios  procreare,  matrem  fa- 

Caput  IX. —  9.  Sane  videndum  est,  alia  bona  nobis  milias  esse  :  sed  melius  est  non  nubere,  quia  melius 

Deum  dare ,  quœ  propter  se  ipsa  expetenda   sunt,  est  ad  ipsam  humanam  societatem  hoc  opère  non 

sicut  est  sapientia,  salus,  amicitia  ;  alia  qua?  propter  egere.  Ita  enim  jam  sese  habet  huraauum  geuus,  ut 

aliquid  sunt  necessaria,  sicut  doctrina,  cibus,  potus,  ahis  qui  se  non  continent,  non  solum  per  nuptias 

somnus,  conjugium ,  concubitus.  Horum  enim  quse-  occupatis ,  sed  multis  etiam  per  illicitos  concubitus 

dam  necessaria  sunt  propter  sapientiam,  sicut  doc-  luxuriantibus,  bono  Creatore  de  malis  eorum  faciente 

trina:  quœdam  propter  salut em ,  sicut  cibus,  et  po-  quod  bonum  est,  non  desit   numerositas  prolis  et 

tus,  et  somnus ,  qusedam  propter  amicitiam,  sicut  abundantia  successionis ,  unde  sancta?  amicitia?  con- 

nuptiœ  vel  concubitus  :  hinc  enim  subsistit  pi'opa-  quirantur.  Ex  quo  colhgitur,  primis  temporibus  ge- 

gatio  generis    humani ,   in    quo    societas    amicalis  neris  humani,  maxime  propter  Dei  popidum  propa- 


CHAPITRE  X 

et  le  Sauveur  du  monde  ,  les  saints  ont  dû  user 
du  bien  du  mariage,  non  désirable  en  lui-même, 
mais  nécessaire  pour  une  autre  fin.  Mais  comme 
aujourd'hui  la  terre  entière  fournit  une  grande 
quantité  d'hommes  spirituels,  pour  former  une 
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no  se  réjouissaient  pas;  ceux  qui  achètent 
comme  s'ils  n'achetaient  pas;  ceux  qui  usent  de 
ce  monde  comme  s'ils  n'en  usaient  pas.  Car  la 
figure  de  ce  monde  passe ,  et  je  voudrais  vous 
voir  dégagés  de  tous  soins  et  de  toute  sollici- 


société  sainte  et  parfaite,  on  peut  conseiller  à  tude.  »  «  Celui  qui  n'est  pas  marié  (I  Cor.,  vii, 

ceux  qui  veulent  se  marier,  même  dans  l'unique  32,   33,   34),   ajoute-t-il,  s'occupe  des   choses 

et  légitime  but  d'avoir  des  enfants,  de  préférer  qui  regardent  le  Seigneur,  cherchant  à  plaire 

la  continence,  comme  un  bien  beaucoup  plus  au  Seigneur,  mais  celui  qui  est  marié  s'occupe 


grand  et  plus  élevé  que  le  mariage. 

Chapitre  X. —  10.  Je  sais  qu'il  y  ades  hommes 
qui  ne  sont  pas  de  cet  avis  et  qui  disent  :  Qu'ar- 
riverait-il, si  tous  les  hommes  voulaient  s'abste- 
nir du  mariage  ?  Comment  pourrait  subsister  le 
genre  humain?  Plût  à  Dieu  que  tous  le  vou- 
lussent, «  mais  par  la  charité  qui  vient  d'un 
cœur  pur,  d'une  bonne  conscience,  et  d'une  foi 
sincère.  »  (I  Timothée ,  i,  o.)  La  cité  de  Dieu 
n'en  serait  que  plus  vite  remplie,  et  plus  vite 
aussi  arriverait  la  fin  des  siècles.  N'est-ce  pas 
là,  en  effet,  ce  que  l'Apôtre  semble  nous  exhor- 
ter à  faire  quand  il  dit  :  «  Je  voudrais  que  tous 
fussent  comme  moi,  »  et  dans  ce  passage  :  (I  Cor. , 
VII ,  7,  29-35)  «  Voici  donc ,  mes  frères  ce  que  je 
vous  dis,  le  temps  est  court.  Ainsi  que  ceux  qui 
ont  des  femmes  soient  comme  s'ils  n'en  avaient 
pas,  et  ceux  qui  pleurent  comme  s'ils  ne  pleu- 
raient pas  ;  ceux  qui  se  réjouissent  comme  s'ils 


des  choses  du  monde ,  cherchant  à  plaire  à  sa 
femme.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  femme 
mariée  et  la  vierge  :  celle  qui  n'est  pas  mariée 
s'occupe  des  choses  du  Seigneur  pour  être  sainte 
d'esprit  et  de  corps;  mais  celle  qui  est  mariée, 
s'occupe  des  choses  du  monde  pour  plaire  à  son 
mari.  »  Ces  paroles  de  saint  Paul,  me  font  croire 
que  dans  le  temps  où  nous  sommes,  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  garder  la  continence 
qui  doivent  se  marier,  suivant  cet  avis  du  même 
Apôtre  :  «  Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  garder 
la  continence  se  marient,  car  il  vaut  mieux  se 
marier  que  brûler.  »  (I  Cor.,  vu,  9.) 

11.  Ce  n'est  pas  toutefois  pour  eux  un  péché 
que  le  mariage,  qui,  contracté  pour  éviter  la 
fornication ,  serait  sans  doute  un  péché  moins 
grand  que  la  fornication,  mais  qui  cependant  se- 
rait encore  un  péché.  Que  répondre  cependant 
à  ces  paroles  si  claires  de  l'Apôtre  :  «  Qu'un 


gandum,  per  quem  et  prophetaretur  et  nasceretur 
Princeps  et  Salvator  omnium  populorum,  uti  debuisse 
sanctos  isto,  non  propter  se  expectendo,  sed  propter 
aliud  uecessario  bono  iiuptiarum  :  nunc  vero  cum  ad 
ineundam  sanctam  et  sinceram  soeielatem  undique 
ex  onniibus  gentibus  copia  spiritaUs  cognationis 
exuberet ,  etiam  propter  solos  tilios  connubia  copu- 
lare  cupientes ,  ùt  ampliore  continentiai  bono  potius 
ufantur  admonendi  sunt. 

Caput  X.  —  10.  Sed  novi  qui  murmurent  :  Quid 
si,  inquiunt,  omnes  bomines  veUnt  al)  omni  conçu-' 
bitu  continere  ;  luide  subsistet  genus  humanum  ? 
Utinam  omnes  boc  vellent ,  dumtaxat  in  caritate  de 
corde  puro  et  consciontia  bona  et  fide  non  licta 
(I  Tim.,  \,  S)  :  multo  citius  Del  civitas  complei-etur, 
et  accelei  aretur  terminus  sœcuU.  Quid  enim  aUud 
bortari  apparet  ApostoUmi,  ul)i  ait,  cum  inde  loque- 
retur  (I  Cor.,  vu,  7)  :  «  Vellem  omnos  esse  sicut  me 
ipsum?  »  Aut  illo  loco  [Ibid.,  29,  etc.)  :  «  Hoc  auiem 
dico,  fratres,  tempus  brève  est,  reUquum  est  ut  et  bi 
qui  habent  uxores  tanquam  non  babentes  sint,  et 


qui  tient  tanquam  non  fientes  ,  et  qui  gaudent  tan- 
quam non  gaudentes ,  et  qui  emunt  tanquam  non 
ementes,  et  qui  utuntur  boc  mundo  tanquam  non 
utantur.  Prœterit  enim  figura  hujus  mundi  :  voie 
vos  sine  sollicitudine  esse.  »  Deinde  subjungit  ;  «  Qui 
sine  uxore  est ,  cogitât  ea  quee  sunt  Domini,  quo- 
modo  placeat  Domino.  Qui  autem  matrimonio  con- 
junctus  est,  cogitât  quac  sunt  mundi,  quoraodo  pla- 
ceat uxoi'i.  Et  divisa  est  nudier  («)  innupta  et  virgo  : 
quae  innupta  est,  sollicita  est  ea  qua>  sunt  Domini, 
ut  sit  sancta  et  corpore  et  spiritu  :  quse  autem  nupta 
est ,  sollicita  est  quse  sunt  mundi ,  quomodo  placeat 
viro.  »  L'ude  milii  videtur  boc  tempore  solos  eos 
qui  se  non  continent,  conjugari  oportei'c,  secundum 
illam  ejusdem  Apostoli  sententiani  :  «  Quod  si  se 
non  continent ,  nubant  ;  melius  est  enim  nubere 
quam  uri.  » 

1 1 .  Nec  ipsis  tamen  peccatuin  sunt  uupticO,  quaî  si 
in  comparatione  fornicationis  eligerentur,  minus  pec- 
catum  essent  quam  fornicatio,  sed  tamen  peccatum 
essent.  iNunc  autem  quid  dicturi  sumus  adversus  evi- 

(a)  Lectio  hsec  est  omnium  fere  veterum  Mss.  explicata  ab  Augustino  in  libro  de  sancta  Virginitate,  cap.  xxii,  et  in  libro  de  bono  Vidui- 
talis,  cap.  ii,  quae  quidem  hic  in  ante  editis  maie  emendata  fuerat  hune  in  modiuii  :  Et  divisa  est  mulier  nupta,  et  virgo  quœ  innupta  est. 
Id  isto  loco  Apostoli  dissonantiam  codiciim  Latinorum  notavit  Hieronymus  in  lib.  I,  contra  Joviuianum. 


V.M) 


i.i;  i.ivm;  si  ii  lk  hikn  m   mahiack. 


Iiitiiinii'  fiissn  ce  iin'il  \ninliii  ,  il  rir  ihtIic  pus  si 
sa  lillc  se  iniirir,  )>  (I  Cor.,  vu,  ."{(1)  cl,  à  celles 
i|iii  siiiveiil  :  ((  Si  vniis  i''|H»ii-e/,  imo  fommo , 
\niis  ne  petlie/.  pas,  (M  si  une  lille  se  marie,  elle 
ne  pèolie  pus  non  pins.  »  (//y/V/.,  vu,  2H.)  (tn 
peut  (loue  eniielure  «le  là,  »pie  le  luaiia^c  n'est 
pas  un  pt'clié.  (le  n'est  donc  ]>as  le  mariage  «puî 
["Apoire  |ierincl  souloraent  cnninie  nne  clioso 
ipi'il  paitlonne,  car  poniTail-on  dire  sans  exlra- 
vai^ance  (pi'une  cliose  tpii  a  l»(îsoin  de  jiardon 
n'csl  pasun  péchôVMais  ce  ipi'il  peiinet,  ton!  en 
le  pardonnant ,  c'est  ce  commerce  que  les  éi)oux 
onlcnsemhlc,  simplement  par  passion,  et  non 
pas  seulement  pour  avoir  des  enfants,  et  môme 
parfois  sans  penser  nullement  à  en  avoir.  Le  ma- 
riage ne  nécessite  pas,  mais  excuse  le  devoir 
conjugal  accompli  dans  ces  conditions  ;  pourvu 
toutefois  (|ue  ce  dernier  ne  nuise  point  au  temps 
réservé  pour  la  prière,  et  ne  dégénère  pas  dans  un 
usage  conti'aire  à  la  nature,  sur  lequel  l'ApotVe 
n'a  pu  garder  le  silence  [Rom.,  i ,  26) ,  en  par- 
lant de  la  corruption  et  de  l'impiété  de  ces 
hommes  impurs.  Le  commerce  que  les  époux 
ont  entre  eux  en  vue  d'avoir  des  enfants  n'a 
rien  de  blâmable ,  et  c'est  le  seul  qui  convienne 
au  mariage,  mais  quand  on  le  porte  au  delà  de 
cette  nécessité,  on  n'obéit  plus  à  la  raison  mais  à 
la  concupiscence.  Que  si  l'un  des  deux  époux  ne 
l'exige  pas,  mais  se  rend  au  désir  de  l'autre, 
dans  la  crainte  qu^un  refus  ne  le  jette  dans  la 


l'oniication  ,  il  aernniplil  -i-iileMii'tii  nii  devoir 
conjugal  ;  mais  si  tous  les  deux  se  laissent  aller 
à  une  passion  df'sonlonnée ,  de  pareils  excès 
n'appurliennenl  plus  an  mariage.  Cependant  si 
dans  le  commerce  (ju'ils  ont  ensemble ,  ils  pré- 
lerent  ci-  qui  est  honnête  à  ce  qui  ne  l'est  jias, 
c'est-à-dire,  ce  qui  est  (\\\  mariage  à  ce  qui  n'en 
est  |ioinl,  ils  son!  excusables  selon  l'avis  même 
de  l'Apoli-e.  (let  appel  aux  plaisirs  de  la  chair 
ne  vieid,  ]»as  du  mariage  (pii,  an  contraire,  leur 
en  r.iil  oltlenii- le  |»ardon  ,  jtonrvu  ipi'ils  ne  df';- 
lournent  pas  d'eux  la  miséricordes  divine,  soit 
en  ne  s'abstenant  pas  de  tout  commerce  char- 
nel, pendant  certains  jours  consacrés  à  la  prière, 
afin  de  rendre  par  cette  abstinence,  comme  par 
des  jeûnes  ,  leurs  prières  plus  pures  et  plus 
agréables  au  Seigneur,  soit  en  changeant  «  l'u- 
sage conforme  à  la  loi  naturelle  en  celui  «pii  est 
contre  la  nature,  »  {Rom..,  t,  20)  crime  horrible 
en  lui-même ,  mais  plus  damnable  encore  dans 
le  mariage. 

Chapitre  XI.  —  12.  Lorsque  cet  usage  permis 
par  la  nature  va  au  delà  de  ce  qui  convient,  c'est- 
à-dire  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir 
des  enfants,  c'est  un  péché  véniel  quand  il  est 
commis  entre  époux,  et  condamnable  lorsqu'un 
homme  l'accomplit  avec  une  prostituée.  Mais 
l'usage  que  l'on  fait  du  plaisir  des  sens,  contre 
les  lois  de  la  nature,  est  exécrable  quand  on  le 
satisfait  avec  une  femme  débauchée,  et  l'est  bien 


dentissimam  vocem  Apostoli  dicentis  (I  Cor.,  vi,  36): 
«  Quod  \'ult  faciat;  non  peccat,  si  nubat.»  Et  :  «Si  ac- 
ceperis  uxorem,  non  peccasti  ;  et  si  nupserit  virgo,  non 
peccat.  ))  [Ibid.,  28.)  Hinc  certe  jam  dubitare  fas  non 
est,  nuptias  non  esse  peccatum.  Non  itaquc  nuptias 
secundum  veniam  concedit  Apostolus  :  nani  quis 
ambigat  absurdissiine  dici ,  non  eos  peccasse  quibus 
venia  datur?  Scd  ilkim  concubitum  secundum  ve- 
niam concedit ,  qui  sit  per  inconlinentiam,  non  sola 
causa  procreandi  ,  et  aliquando  nuUa  causa  pro- 
creandi  ;  quem  nuptise  non  lieri  cogunt,  sed  ignosci 
impétrant  :  si  tamen  non  ita  sit  nimius,  ut  impediat 
quœ  seposita  esse  debent  tempera  orandi,  nec  immu- 
tetur  in  eum  usum  qui  est  contra  naturam ,  de  quo 
Apostolus  tacere  non  potuit  [Rom.,  \,  26),  cum  de 
corruptelis  uimiis  immundorum  et  impiorum  homi- 
num  loqueretur.  Concubitus  enim  necessarius  causa 
generandi  ,  inculpabiUs  et  solus  ipse  nuptialis  est. 
nie  'autem  qui  ultra  istam  necessitatem  progreditur, 
jam  non  rationi ,  sed  libidini  obsequitur.  Et  liunc 
tamen  non  exigere,  sed  l'eddere  conjugi,  ne  forni- 


cando  damnabiliter  peccet,  ad  personam  pertinet 
conjugalem.  (IV  Sent.,  dist.  31,  cap.  Sed  57.)  Si  autem 
ambo  tali  concupiscentiaî  subiguntur,  rem  laciunt 
non  plane  nuptiarum.  Verundamen  si  magis  in  sua 
conjunctione  diligunt  quod  honestum  ,  quam  quod 
inhoneslum  est,  id  est,  quod  est  nuptiarum,  quam  id 
quod  non  est  nuptiarum ,  hoc  eis  auctore  Apostolo 
secundum  veniam  conceditur  :  cujus  delicti  non  ha- 
bent  liortatrices  nujîtias,  sed  deprecatrices,  si  Dei 
misericordiam  non  a  se  avei'tant,  vel  non  abstinendo 
quibusdam  dieljus  ut  orationibus  vacent ,  et  per 
liane  abstinentiam  sicut  per  jejunia  commendent 
preces  suas,  vel  immutando  naturalem  usum  in  eum 
usum  qui  est  contra  naturam,  quod  damnabilius  lit 
in  conjuge. 

CaputXI. —  12.  Nam  cumille  naturalis  usus,  quando 
prolabitur  ultra  j^acta  nuptialia,  id  est,  ultra  propa- 
gandi  necessitatem,  venialis  sit  in  uxore,  in  mere- 
trice  damnabilis  ;  iste  qui  est  contra  naturam ,  exse- 
crabililer  lit  in  meretrice,  sed  exsecrabilius  in  uxore. 
Tantum  valet  ordinatio  Creatoris  et  ordo  creaturœ, 
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riant.  »  (I  Cor.,  vu,  28.)  Quant  aux  exigences 
immodérées  dos  devoirs  eonjuf,'aux  ([u'un  sexe 
j)cut  réclamer  de  l'autre,  c'est  une  chose  digne 
de  pardon ,  pour  les  raisons  que  J'ai  rappor- 
tées. 

13.  Lorsque  saint  Paul  dit  :  «  Celle  (jui  n'est  pas 
mariée  s'occupe  des  choses  du  Seigneur,  afin  d'ê- 


plus  lorsqu'on  s'y  al)andonne  avec  son  épouse. 
L'ordre  (Hahli  par  le  Créateur,  et  qui  doit  être 
gardé  par  la  créature,  a  tant  de  force,  que  dans 
les  choses  dont  Tusage  est  permis,  on  est  plus 
excusahle  quand  on  en  dépasse  les  justes  bornes, 
que  lorsqu'on  les  transgresse  soit  rarement,  soit 
une  seule  fois  dans  les  choses  qui  sont  défendues. 
C'est  pourquoi  il  est  dans  les  choses  permises  et  tre  sainte  d'esprit  et  de  corps,  »  (I  Cor.,  vu,  36) 
pardonnables  d'user  immodérément  des  droits  il  ne  faut  pas  comprendre  ces  paroles  dans  le  sens 
du  mariage,  afin  de  ne  pas  tomber,  par  l'ardeur  qu'une  chaste  épouse  chrétienne  n'estpas  sainte, 
des  sens,  dans  celles  qui  sont  défendues.  C'est  car  c'est  à  tous  les  fidèles  que  l'Apôtre  s'adresse  en 
pour  la  même  raison  qu'un  homme  pèche  moins  disant  :  a  Ne  savcz-vous  pas  que  votre  corps  est 
par  un  commerce  fréquent  et  assidu  avec  sa  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  hal)ite  en  vous,  et 
propre  femme,  que  s'il  tombait  même  rarement  qui  vous  a  été  donné  par  Dieu?  »  (I  Cor.,  vi,  10.) 
dans  la  fornication.  Mais  lorsqu'un  homme  veut 
user  de  sa  femme  d'une  manière  contraire  aux 
lois  de  la  nature,  il  est  plus  honteux  pour  une 
femme  de  souffrir  l'accomplissement  d'un  tel 
crime  sur  sa  propre  personne,  que  de  le  laisser 
commettre  sur  une  autre.  L'honneur  du  lien 
conjugal  consiste  donc  dans  la  chaste  et  légitime 
génération  des  enfants,  et  dans  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  que  les  époux  se  doivent  mu- 


Ils  sont  donc  saints  les  corps  même  de  ceux  qui 
sont  mariés,  et  qui  gardent  religieusement  la 
foi  qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à  eux-mêmes.  Cette 
sainteté  ne  souffre  aucune  atteinte,  ni  de  l'infi- 
délité d'un  époux  envers  sa  femme,  dont  la  sain- 
teté au  contraire  peut  servir  au  salut  de  son 
mari  infidèle,  comme  la  sainteté  du  mari,  loin 
d'être  altérée  par  l'infidélité  de  son  épouse,  peut 
servir  au  salut  de  sa  femme  infidèle.  L'Apôtre 
tuellement.  Tel  est  le  but  du  mariage,  et  c'est  le  déclare  formellement  quand  il  dit  (I  Cor.,  vu, 
par  là  que  l'Apôtre  le  déclare  exempt  de  toute     14)  :  a  Le  mari  infidèle  est  sanctifié  par  la  femme 


faute,  quand  il  dit  :  «  Si  vous  prenez  une  fem- 
me, vous  ne  péchez  pas  ;  si  une  vierge  se  marie, 
elle  ne  pèche  pas.  Que  l'homme  fasse  donc 
comme  il  le  veut,  il  ne  pèche  pas  en  se  ma- 


fidèle,  et  la  femme  infidèle  est  sanctifiée  par  le 
mari  fidèle.»  (1)  Ces  paroles  signifient  donc  sim- 
plement que  la  sainteté  des  femmes  qui  ne  sont 
pas  mariées  est  plus  grande  que  celle  des  fem- 


(1)  Les  éditions  portent  in  uxore  fideli,  et  plus  bas  in  fratre  fideli;  l'expression  fideli  manque  dans  les  manuscrits,  et  dans  le  texte  grec 
de  l'Apôtre  j  saint  Augustin  l'omet  aussi  ordinairement,  comme  on  le  voit  au  livre  1er,  ch.  xvi,  touchant  discours  du  Seigneur  sur  la 
montagne. 


ut  in  rébus  ad  utendiim  concessis,  etiam  cum  modus 
exceditur,  loiigc  sit  tolcrabilius,  quam  in  (a)  ois  qute. 
concessa  non  sunt,  vel  unus  vol  rarus  excessus.  El 
ideo  in  re  concessa  immoderatio  conjugis,  ne  in  rem 
non  concessam  libido  prorumpat,  toleranda  est.  Hinc 
est  etiam  qiiod  longe  minus  peccat  quamlibet  assi- 
duus  ad  uxorem,  quam  vel  rarissimus  ad  fornicatio- 
nem.  Cum  vero  vir  membro  mulieris  non  ad  hoc 
concesso  uti  voluorit,  turpior  est  uxor  si  in  se,  quam 
si  in  alia  ficri  permiserit.  Decus  ergo  conjugale  est 
castitas  procreandi,  et  reddendi  carnalis  debiti  fides 
{W  Sent.,  dist.  31,  cap.  Sed  si)  :  hoc  est  opus  nuptia- 
rima ,  hoc  ab  omni  crimine  défendit  Apostolus  di- 
cendo  (I  Cor.,  vu,  28)  :  «  Et  si  acceperis  uxorem, 
non  peccasti  :  et  si  nupserit  virgo ,  non  peccat.  » 
Et  {lOid.,  36)  :  ((  Quod  vult  faciat;  non  pecait,  si 
nubat.  »  Exigendi  autem  debiti  ab  alterutro  sexn 
imraoderatior  progressio,  propter  illa  quae  su- 
fa)  Mss.  m  ea. 


pra  dixit ,  conjugibus  sccimdum  veniam  conceditur. 
13.  Quod  ergo  ait  :  «  Qutc  inupta  est,  cogitât  ea 
quie  sunt  Domini,  ut  sit  sancta  et  corpore  et  spi- 
ritu,  »  [Ihid.,  34)  non  sic  accipiendum  est,  ut  pute- 
mus  non  esse  sanctam  corpore  Cliristianam  conju- 
gem  castam.  Omnibus  quippe  fidelibus  dictum  est  : 
«  Nescitis  quia  corpora  vestra  templum  in  vobis  est 
Spiritus  sancti,  quem  babetis  a  Deo.  »  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Sancta  sunt  ergo  etiam  corpora  conjiigatorum,  iidem 
sibi  et  Domino  servantium.  Cui  sanctitati  cujuslibet 
eorum,  nec  infidelem  conjugem  obsistere,  sed  potius 
sanctitatem  uxoris  prodesse  intideli  viro ,  aut  sancti- 
tatem  viri  prodesse  iniideli  uxori ,  idem  Apostolus 
testis  est,  dicens  (I  Cor.,  \u,  fi)  :  «  Sanctilicatus  est 
enim  vir  inbdelis  in  uxore,  et  sanctiticata  est  mulier 
infidelis  in  fratre.  »  Proinde  illud  dictum  est  secun- 
dum  ami)liorem  sanctitatem  mnuptarum  quam  nup- 
tarum,  cui  merces  etiam  debetur  amplior  secundum 
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nit'-<  <|iii  If  ^t>n\,  ri  tiu'rllfs  mil  ilioil  ;'i  une  plus 
gliiiiciisc  n'cumpcnst',  [taicc  i\ur  ccl  clul  csl 
|i<mr  rllos  un  Iticii  hciiicoii])  plus  ^raiid  (pic 
rmilic,  Il  puiMprclli'-'  ne  pciiscnl  «pi'a  ce  <pii 
ptMil  plaiif  au  S('ii;ii('ur.  »  (In  i\'v>[  pas  Idulcrnis 
(prune  IVinnio  lidclc,  (pii  /^anlcî  la  clmsteU';  dans 
les  liens  du  niaiiai-c,  ne  pense  pas  aussi  à  co  ([ui 
])pul  plaire  au  S(Mtj;neur  ;  sculenieni  elle  y  j)cnsc 
moins,  })arco  ([u'ello  s'occupo  en  nn-ine  temps 
dos  choses  du  monde  el  des  moyens  de  pliure  à 
son  mari.  Toul  ce  (|ue  rAp()tre  a  voulu  dire 
d'elles,  c'esl  (pu',  comme  une  consé(]uence  des 
liens  du  mariage,  elles  sont  oblig(''es  de  ])enser 
aux  choses  du  monde  el  aux  moyens  de  plaire 
à  leurs  maris. 

CiiAriTiiK  XII.  —  1  i.  On  doute  avec  raison,  si 
saint  Paul  a  voulu  appliquer  ces  paroles  à  toutes 
les  femmes  mariées,  ou  seulement  à  cette  sorte 
de  femmes  qui  sont  en  si  grand  nombre  qu'on 
peut  les  ranger  toutes  dans  la  même  classe.  Car 
ce  qu'il  dit  de  celles  qui  ne  sont  pas  engagées 
dans  les  liens  du  mariage  :  «  Que  celle  qui  n'est 
pas  mariée  s'occupe  des  choses  qui  concernent  le 
Seigneur,  afin  d'être  sainte  d'esprit  et  de  corps,  » 
(I  Cor.,  VII,  34)  ne  s'applique  pas  non  plus  à 
toutes  celles  qui  ne  sont  pas  mariées,  puisque 
selon  le  même  Apôtre  :  «  11  y  a  des  veuves  qui, 
vivant  dans  les  délices,  sont  mortes  quoiqiie  vi- 
vantes. »  (I  Tim.,  V,  6.)  Cependant  puisqu'il  s'a- 
git d'établir  une  différence  entre  les  femmes 
mariées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  et  de  mar- 

quod  isto  bono  illud  est  meUus;  quia  et  hoc  solum 
cogitât ,  quomodo  placeat  Domino.  Necjue  enim  fe- 
mina  iidelis  ,  servans  pudicitiam  conjugalem  ,  non 
cogitât  (juomodo  placeat  Domino,  sed  utique  minus  ; 
quia  cogitât  etiam  quee  sunt  mundi,  quomodo  pla- 
ceat viro.  Hoc  enim  de  illis  dicere  voluit,  (a)  tpiod 
possunt  habere  quodam  modo  de  necessitate  connu- 
bii,  ut  cogitent  quœ  sunt  mundi,  quomodo  placeant 
viris  suis. 

Caput  XII.  —  14.  Quod  utrum  de  omnibus  nuptis 
diserit,  an  de  taUbus  (juales  ita  multœ  siuit,  ut  pêne 
onmes  putari  possint  ,  non  immerito  dubitatur.  Ne- 
que  enim  et  illud  quod  de  innuptis  ait  :  «  Quee  in- 
nupta  est,  cogitât  ea  (juae  sunt  Domiui,  ut  sit  sancta 
et  corpore  et  spiiitu,  »  (I  Cor.,  vu,  34)  ad  omnes  m- 
nuptas  pertinet  ;  cimi  sint  quaedam  viduae  mortua:», 
quœ  in  deliciis  vivunt.  (I  Tim.,  v,  6.)  Verumtamen 
quod  attinet  ad  quamciam  distinctioiiem  et  quasi 
proprietatem  innuptarum   atque   nuptarum ,    sicut 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  quœ,  —  ('-)  Sola  edilio  Lov.  nostri. 


(picr  ce  (pii  caract(''iise  les  unes  ct  les  autres, 
nous  dirons  :  de  même  (pi'on  doit  détester  celle 
(pii  ,  renon(;unl  au  maiiav;(!,  c'est-à-dire  à  une 
clidse  peiinise,  ne  s'ab-lieni  pas  de  pécher,  soit 
|tar  (trgueil,  soit  i)ar  luxure,  soit  par  curiosité, 
s((it  jiar  ex(és  d(î  langue;  de  mi-me  il  est  bien 
rai-e  de  lrou\er  une  femme  mariée  (pii,  au  mi- 
lieu des  obligations  (pie  lui  impose  le  mariage, 
ne  pense  (pi 'au  moyen  de  plaire  au  Seigneur, 
<(  en  prenant  pour  ornement  la  pudeur  et  la  mo- 
destie, comme  il  convient  à  des  femmes  qui  font 
profession  de  servir  Dieu  par  leurs  bonnes  oeu- 
vres, et  non  en  se  parant  avec  des  cheveux  frisés, 
de  l'oi-,  des  pierres  précieuses  et  des  vêtements 
somptueux.  »  (I  Tim.,  ii,  9,  10.)  C'est  aussi 
des  mariages  de  cette  sorte  que  parle  l'aptHre 
saint  Pierre  <[uarid  il  donne  ces  préceptes  aux 
femmes  mariées  (1  Pierre,  m,  1  et  suiv.)  :  «  Et 
vous  aussi,  femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris, 
afin  que  s'il  y  en  a  qui  ne  croient  pas  à  la  pa- 
role, ils  soient  gagnés,  même  sans  la  parole,  par 
la  conduite  de  leurs  femmes,  lorsqu'ils  verront 
la  pureté  dans  laquelle  vous  vivez,  et  le  respect 
craintif  que  vous  aurez  pour  eux.  Que  votre  pa- 
rure ne  consiste  pas  au  dehors  dans  la  frisure 
de  vos  cheveux ,  dans  des  ornements  d'or  et  des 
étoffes  somptueuses,  mais  que  votre  parure  soit 
celle  de  l'homme  intérieur  vivant  au  fond  de  son 
cœur,  c'est-à-dire  la  pureté  incorruptible  d'un 
esprit  doux  et  paisible.  Voilà  l'orDement  le  plus 
précieux  aux  yeux  du  Seigneur,  car  c'est  ainsi 

nimium  detestanda  est ,  cpise  continens  a  nuptiis,  id 
est,  a  re  concessa,  non  continet  a  delictis,  vel  luxu- 
riœ,  vel  superbiœ,  vel  cuz'iositatis  et  verbositatis  :  ita 
rara  nupta  est,  quœ  in  ipso  (paoque  obsequio  conju- 
gali  non  cogitât  nisi  quomodo  placeat  Deo  (I  Cor., 
vu,  32),  ornando  se ,  non  intortis  crinibus  ,  aut  aiiro 
et  margaritis  et  veste  pretiosa,  sed  quod  decet  mu- 
lieres  promittentes  pietatem  per  bonam  conversatio- 
nem.  (I  Tim.,  n,  9,  10.)  Talia  quippe  conjugia  Petrus 
quoque  apostolus  prœcipieudo  describit  :  «  Similiter, 
inquit  (I  Pet.,  ni,  1,  etc.),  mulieres  obaudientes  ma- 
ritis  suis  ;  ut  et  si  qui  non  credunt  verbo,  per  mulie- 
rum  conversationem  siue  loquela  lucritieri  possint, 
videntes  timorem  et  castam  conversationem  ves- 
tram  :  ut  sint  non  quœ  a  foris  ornantur  capillorum 
incrispationibus,  aut  circumdatœ  auro,  aut  veste  dé- 
cora ;  sed  ille  absconditus  cordis  [h)  vestri  homo  in 
illa  perpetuitate  quieti  et  modesti  spiritus ,  qui  et 
apud  Dominum  locuples  est.  Nam  sic  quœdam  sanctœ 


CHAPITRE  XIII. 


493 


quo  so  paraient  autrefois  les  saintes  femmes  qui 
espth-aieiil  en  Dieu,  et  (pii  étaient  soumises  à 
leurs  maris,  comme  Sara  ({iii  olx'issait  à  Abra- 
ham, et  l'appelait  son  seigneur  ;  Sara  dont  vous 
êtes  devenues  les  lilles,  en  faisant  le  bien  et  en 
ne  vous  laissant  abattre  par  aucune  crainte. 
Vous  aussi,  maris,  vivez  en  paix  et  sagement 
avec  vos  femmes  ;  traitez-les  avec  honneur  et 
circonspection ,  comme  des  vases  fragiles_,  car 
elles  hériteront  comme  vous  de  la  grâce  qui 
donne  la  vie,  et  prenez  garde  que  vos  prières  ne 
soient  interrompues.»  Peut-on  dire  que  ceux  qui 
suivent  ces  préceptes  dans  le  mariage,  «  ne  s'oc- 
cupent pas  des  choses  du  Seigneur  et  des  moyens 
de  lui  plaire?  »  (I  Cor.,  vu,  32.)  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient  bien  rares,  et  que 
dans  ce  petit  nombre  même,  ceux  qui  leur  res- 
semblent, ne  se  sont  pas  mariés  pour  devenir  tels, 
mais  ne  le  sont  devenus  qu'après  leur  mariage. 
Chapitre  XIII.  —  15.  Quels  sont  les  chrétiens 
de  nos  jours  qui,  libres  des  liens  du  mariage,  et 
pouvant  s'abstenir  de  tout  commerce  charnel, 
puisque  le  temps  {EccL,  m,  5)  non-seulement  de 
ne  pas  embrasser,  »  pour  me  servir  des  termes 
de  l'Ecriture,  )>  mais  encore  de  s'abstenir  de  tout 
embrasssement,  »  est  arrivé  pour  eux,  ne  préfé- 
reraient pas  garder  l'état  de  continence  dans  la 
virginité  ou  le  veuvage,  plutôt  que  de  s'exposer 
à  toutes  les  tribulations  de  la  chair  inséparables 


du  mariage,  (sans  compter  les  autres  que  l'A- 
pôlre  par  ses  conseils  a  voulu  leur  épargner) 
(I  Co7-.,  VII,  28),  lorsqu'ils  n'y  sont  plus  astreints 
par  aucun  devoir  envers  la  société  humaine? 
Mais  comme  c'est  la  concupiscence  qui  les  a  je- 
tés dans  les  liens  du  mariage,  qu'ils  n'ont  plus  la 
liberté  de  rompre,  comme  ils  avaient  celle  de  ne 
les  pas  contracter,  s'ils  peuvent  ensuite  triom- 
pher des  mouvements  delà  chair,  ils  deviennent 
tels  que  le  comportent  les  lois  du  mariage.  Alors, 
ou  les  deux  époux  d'un  commun  accord  parvien- 
dront à  un  degré  plus  élevé  de  sainteté ,  ou  si 
tous  les  deux  ne  sont  pas  dans  cet  état,  celui  qui 
y  sera,  se  contentera  d'accomplir  envers  l'autre 
ce  que  demande  le  commerce  conjugal,  sans  ja- 
mais l'exiger  pour  lui-même  ,  et  remplira  dans 
tout  le  reste  les  devoirs  d'une  chaste  et  religieuse 
union.  Mais  dans  les  temps  où  le  mystère  de 
notre  salut  était  encore  caché  sous  le  voile  des 
sacrements  prophétiques,  ceux  mêmes  qui  étaient 
tels  avant  le  mariage,  s'y  engageaient  cepen- 
dant afin  d'avoir  des  enfants ,  poussés  qu'ils  y 
étaient,  non  par  des  désirs  charnels,  mais  par 
une  pure  et  sincère  piété.  S'ils  avaient  eu  la  li- 
berté de  choisir  ce  que  l'Evangile  oflre  à  tous 
depuis  la  révélation  du  Nouveau  Testament,  où 
le  Seigneur  dit  à  ses  disciples  {Matth.,  xix,  2)  : 
((  Que  celui  qui  peut  comprendre  le  compren- 
ne, »  (1)  on  ne  doutera  pas  que  les  saints  de 


(1)  Cette  parole  du  Seigneur,  rapportée  par  saint  Matthieu,  ch.  xix,  verset  14,  a  trait  à  la  réponse  que  le  Christ  fit  à  ses  apôtres  qui  lui 
disaient  (v.  10)  :  a  Si  telle  est  la  condition  de  l'homme  avec  la  femme,  il  ne  convient  pas  de  se  marier,  »  à  quoi  le  Seigneur,  en  leur  disant 
de  quelles  manières  différentes  les  hommes  deviennent  stériles,  répondit  :  o  Que  celui  qui  peut  comprendre  ceci ,  le  comprenne.  »  Qui 
polest  capere  capiat. 


mulieres  quee  in  Dominuni  sperabant ,  oi'nabant  se , 
obsequeiites  viris  suis  ;  quomodo  Sara  obaudiebat 
Abrahse,  Dominuin  iUum  vocans  ;  cujus  factœ  estis 
lîlice  benefacientes  ,  et  non  tinientes  ullum  vanum 
timorem.  Viri  simili  ratioue  concordes  et  caste  vi- 
ventes  cum  uxoribus  vestris,  et  tanquam  vasi  intir- 
miori  et  subjecto  tribuite  bonorem  ,  quasi  cohceredi- 
bus  gratise  ,  (a)  et  videte  ne  nuipediantur  orationes 
vestrœ.  »  Itane  vero  conjugia  taUa  non  cogitant  ea 
quae  sunt  Domiui ,  quomodo  placeant  Domino  ?  Sed 
perrara  sunt.  Quis  negat  ?  et  in  ipsa  raritate  pêne 
omnes  qui  taies  sunt,  non  ut  taies  esseut  conjuncti 
sunt,  sed  jam  conjuncti  talcs  facti  sunt. 

Caput  XIII. —  ta.  Qui  enim  nostri  temporis  homines 
Cliristiani  nuptiarum  viuculo  liberi  valentes  ab  omni 
concubitu  se  continere,  cum  jam  «  tempus  »  esse  pers- 
picerent  [Ecclc,  ni,  o),sicut  scriptum  est,  «non  am- 
plectendi,  sed  abstinendi  ab  amplexu,  »  non  potius  di- 


gèrent vel  virginalem  vel  vidualem  continentiam  con- 
servare,  quam  tribulationem  carnis,  sinequa  con- 
jugia esse  non  possunt,  (ut  alia  taceantur  a  quibus 
parcit  Apostolus  (I  Cor.,  vu,  28)  nullo  jam  cogente 
bumanifi  societatis  ofiicio  sustinere  ?  Sed  cum  domi- 
nante concupiscentia  fuerint  copulati,  si  eam  postea 
vicerint ,  quia  non  ita  licet  dissolvere  conjugium, 
sicut  licebat  non  colligare  ,  fmnt  taies  quales  proti- 
tetur  forma  nuptiarum  ;  ita  ut  vel  pari  consensu 
ascendant  celsiorem  sanctitatis  gradum ,  aut  si  non 
ambo  sunt  taies ,  erit  qui  talis  est  non  exactor,  sed 
redditor  debiti ,  servans  in  omnibus  castam  religio- 
samque  concordiam.  Illis  vero  temporibus ,  cum 
adbuc  propheticis  sacramentis  salutis  nostrae,  myste- 
rium  velabatur,  etiam  qui  ante  nuptias  taies  ei-ant, 
oflicio  propagandi  nuptias  copulabant,  non  victi  libi- 
dine,  sed  ducti  pietate  :  quibus  si  optio  taUs  dare- 
tur,  qualis  revelato  Novo  Testamento  data  est,  dicente 


[a)  Non  sic  Vulgata  in  sacris  Bibliis,  sed  habet,  cohœredibus  yratiœ  vilœ ,  ne  impediantur  oraliones  vestrœ. 


V.li 
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l'iiiiciciim»  nlliimci'  irt'usscnl  t'nilirii>sc  iivcc  joie 
la  cDiiliiiciicc.  >i  un  cuiisidi-i'c  avec  allrnlinn,  ni 
lisaiil  rKniliirc,  i\i'  (|iifllr  iiianii'if  ils  iisaii-iil 
(le  Ifiiis  rcimucs,  Ims  mrnu'  t|iril  »'lail  permis  à 
un  linmuie  cl'(Mi  avttir  pliisiciiis.  Ils  vivaii'iil  a\rc 
cllos  plus  duislciiii'iil  (|iif  ne  le  loiil  avec  une 
s(Mili\  t't'ux  (|iii  IoiuIkmiI  clans  ces  excès  (l'incoii- 
liiit'iici',  tjuc  l'AjiMlre  Inh'ro  eu  eux  coinirn;  un 
péché  (liniie  do  i)ard()n.  (1  Cor.,  vil,  0.)  Kn  cllrl, 
ces  saillis  ne  se  muriaicnl  (in'cii  mic  d'avoir  des 
enfants,  cl  non  pour  satisfaire  les  [»assi(jns  de  la 
chair,  «  comme  les  païens  «pii  ne  connaissent 
pas  Dieu.  »  (1  Thcss.,  iv,  ii.)  C'est  une  veitii  si 
grande,  qu'il  est  plus  facile  à  heaucoup  d'hom- 
mes de  s'abstenir,  durant  leur  vie  entière,  de 
tout  commerce  charnel,  que  .de  s'approcher  de 
leur  femme,  s'ils  étaient  mariés,  uniquement  en 
vue  d'avoir  des  enfants.  Nous  avons  beaucoup 
de  nos  frères  cohéritiers  avec  nous  de  la  céleste 
pairie,  appartenant  à  l'un  et  à  l'autre  sexe,  vi- 
vent dans  la  continence,  soient  qu'ils  aient  été 
mariés,  soit  qu'ils  aient  toujours  gardé  leur  vir- 
ginité, et  le  nombre  de  ces  frères  est  considé- 
rable; cependant  en  avons-nous  jamais  entendu 
un  seul  de  ceux  qui  sont  mariés  ou  qui  l'ont  été, 
nous  avouer  dans  une  conversation  familière, 
qu'ils  n'ont  eu  de  commerce  avec  leurs  femmes 
que  dans  l'espoir  d'en  avoir  des  enfants?  Les  pré- 
ceptes, que  les  apôtres  donnent  à  ceux  qui  sont 
mariés,  concernent  donc  le  mariage  même.  Ce 
qu'ils  tolèrent  en  eux,  comme  une  chose  digne 
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de  pardon,  ou  ci!  qui  les  rend  incupaldes  de 
plier,  n'est  |uis  uiuî  obligation,  mais  une  loh';- 
raiK  (•  dans  le  mariage, 

CiiAi-rnii:  ,\1V. —  JG,  C'est  pourquoi  s'il  arri- 
vait, (!t  j'ignore,  si  cela  peut  se  faire,  je  ci-ois 
plutôt  tpie  cela  ne  se  peut  pas,  mais  enfin  s'il 
arrivait  ipi'iiii  homme  eût  pris  (juehjue  temps 
une  roiieiibiiK^  dans  le  seul  but  d'en  avoir  des 
enl'ants  ,  (tette  union  ne  devrait  j)as  être  préfé- 
rée; aux  mariages  de  ceux  qui  r-ommeltf!nt  des 
choses  ijuc  l'Apôtre  juge  dignes  de  pardon.  Il 
faut,  en  effet ,  considérei-  ci;  que  le  mariage  est 
en  lui-même,  et  non  les  actes  de  ceux  qui  sont 
mariés  et  ([ui  usent  avec  excès  du  mariage.  Car 
enlin  un  homme  qui  se  serait  emparé  contre 
tout  droit  et  toute  justice  de  la  propriété  d'un 
autre,  aurait  beau  en  faire  un  bon  usage  en 
consacrant  le  revenu  de  ses  terres  à  de  larges  et 
abondantes  aumônes,  cela  ne  justifierait  pas  son 
vol  :  comme  on  ne  pourrait  pas  non  plus  accuser 
le  droit  civil,  qui  aurait  mis  en  possession  d'un 
bien  paternel  et  légitimement  acquis  un  avare 
qui  n'en  ferait  pas  un  usage  charitable.  De 
même  l'injuste  usurpation  du  pouvoh"par  un  ty- 
ran n'en  serait  pas  plus  louable ,  parce  qu'il 
traiterait  ses  sujets  avec  la  clémence  d'un  bon 
roi,  comme  il  ne  faudrait  pas  non  plus  imputer 
au  pouvoir  royal  lui-même,  la  cruauté  d'un  roi 
qui  traiterait  son  peuple  en  tyran.  Autre  chose 
est,  en  effet,  d'user  justement  d'un  pouvoir  que 
l'on  possède   d'une  manière  illégitime  ,  autre 


Domino  :  «  Qui  potest  capere  capiat  ;  »  [Matlh., 
XIX,  2)  non  eos  dubitat  etiani  cum  gaudio  susceptu- 
ros  fuisse  ,  qui  diligenter  intentus  legit  quomodo 
conjugibus  utebantur,  cum  et  plures  liabere  uni 
viro  licebat ,  quas  castius  habebat  quam  nunc  unam 
cpiilibet  istorum  ,  quibus  videmus  quid  secundum 
veniam  concédai  Apostolus.  (I  Cor.,  vu,  6.)  Habebant 
enim  eas  in  tempore  generandi ,  non  in  morbo  desi- 
derii  sicut  gentes  quse  ignorant  Deuni.  (I  Thess., 
'^'j  S')  Quod  tam  magnum  est ,  ut  multi  hodie  faci- 
lius  se  tota  vita  ab  omni  concubitu  abstineant,  quam 
modum  teneant  non  coeundi ,  nisi  proUs  causa ,  si 
matrimonio  copulentur.  Nempe  multos  habemus 
fratres  et  socios  cœlestis  bœreditatis  utriusque  sexus 
continentes  sive  expertos  nuptias ,  sive  ab  omni  tali 
commixtione  integros ,  nempe  innumerabiles  sunt  : 
quam  tandem  audivimus  inter  famiUaria  colloquia, 
sive  eorum  qui  conjugati  sunt,  sive  qui  fuerunt,  in- 
dicantem  nobis  nunquam  se  conjugi  esse  commix- 
tum,  nisi  sperando  coucejîtum?  Quod  ergo  prœci- 


piunt  conjugatis  Apostoli,  lioc  est  nuptiarum  :  quod 
autem  venialiter  concedunt ,  aut  quod  impcdit  ora- 
tiones,  non  cogunt  nuptiœ,  sed  ferunt. 

Caplt  XIV.  —  16.  Itaque  si  forte,  quod  utrum 
beri  possit  ignoro,magisque  fieri  non  posse  existimo  ; 
sed  tamen  si  forte  ad  tempus  adhibita  concubina 
fibos  solos  ex  eadem  commixtione  quœsiverit  :  nec 
sic  ista  conjunctio  vel  earum  nuptiis  praîponenda 
est,  quse  veniale  iilud  opcrantur.  Quid  enim  sit  nup- 
tiarum, considerandum  est,  non  quid  sit  nubentium 
et  immoderatius  nuptiis  utentium.  Xeque  enim  si 
agris  inique  ac  perperam  invasis  ita  quisque  utatur, 
ut  ex  eorum  fx'uctibus  largas  eleemosynas  faciat, 
ideo  rapinam  j  ustiticat  :  neque  si  abus  ruri  iiaterno 
vel  juste  quœsito  avarus  incambat,  ideo  culpanda  est 
jiu'is  civilis  régula,  qua  possessor  legitimus  factus 
est.  Nec  tyi-anuicse  factionis  perversitas  laudabibs 
eiit,  si  regia  clementia  tyrannus  subditos  tractet; 
nec  vituperabilis  ordo  regiœ  potestatis,  si  rex  crude- 
btate   tyrannica  saîviat.  Aliud   est   namque  injusta 
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chosn  est  d'user  irijuslomcnt  d'un  pouvoir  nu-  mari,  sur  le  consentement  de  sa  femme,  pou- 
quel  on  a  (les  droits  l('!,ni limes.  Ainsi  le  concuhi-  vait  en  prendre  une  autre  pour  en  avoir  des  en- 
naye  au<[nel  on  se  livrerait  pendant  quelque  l'ants  qui  kuir  seraient  communs ,  au  mari,  par 
temps,  même  dans  le  but  et  l'espoir  d'en  avoir  droit  de  paternité,  à  la  femme  par  la  liberté 
des  enfants,  ne  rendrait  pas  pour  cela  ce  com-  qu'elle  en  auiait  laissée  à  son  mari.  En  serait-il 
merce  juste  et  permis,  comme  ce  n'est  pas  non  de  même  aujourd'hui?  je  n'oserais  l'affirmer, 
plus  à  l'ordre  du  mariage  lui-même  que  l'on  Le  besoin  d'une  nombreuse  génération  ne  se 
doit  imputer  les  excès  charnels  auxquels  les  fait  pas  sentir  de  nos  jours  comme  dans  les 
époux  peuvent  se  livrer  entre  eux.  temps  anciens,  où,  malgré  la  fécondité  de  leurs 

17.  Du  reste,  il  est  hors  de  doute  que  des  per-,  femmes  ,  il  était  permis  aux  maris  d'en  prendre 

sonnes,  qui  auraient   vécu   ensemble  dans  un  encore  de  nouvelles,  afm  d'avoir  par  ce  moyen 

commerce  illégitime  ,   peuvent   ensuite    s'unir  une    plus   abondante    j^ostérité.   Présentement 

entre  elles  par  le  mariage ,  en  le  contractant  cela  n'est  plus  permis.  La  différence  des  temps 

toutefois  avec  la  volonté  de  mener  ensemble  une  influe  tellement  sur  l'opportunité  qu'il  y  a  à 

vie  honnête  et  régulière.  faire  ou  à  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chose ,  que 

Chapitre  XV.  —  Mais  une  fois  le  mariage  de  nos  jours  il  vaut  mieux  ne  pas  s'engager 
contracté  dans  l'Eglise,  qui  est  la  cité  de  Dieu  et  dans  les  liens  du  mariage,  à  moins  qu'on  ne 
où  il  reçoit  comme  un  cachet  sacramentel,  en  puisse  garder  la  continence.  Mais  alors  il  était 
mémoire  de  nos  premiers  parents,  il  ne  peut  permis,  sans  encourir  aucun  reproche,  d'épou- 
sous aucun  prétexte  être  dissous,  si  ce  n'est  par  ser  plusieurs  femmes,  même  à  ceux  qui  pou- 
la  mort  de  l'un  des  conjoints.  Ce  lien  ne  saurait  valent  s'abstenir  facilement  du  mariage,  si  la 
être  rompu  pour  cause  de  stérilité  ,  quand  bien  pieuse  nécessité  de  ces  temps  n'en  avait  ordonné 
même  les  époux,  qui  se  seraient  mariés  en  vue  autrement.  De  même  que  le  juste  et  le  sage, 
d'avoir  des  enfants,  n'auraient  pas  atteint  leur  malgré  son  désir  de  mourir  pour  être  avec  Jé- 
but.  Ainsi,  malgré  la  conviction  des  époux  sus-Christ  (/'/«Y^p.,  i,  23),  bien  suprême  auquel 
qu'aucun  enfant  ne  naîtra  de  leur  union,  il  ne  il  aspire  avant  tout,  ne  prend  plus  de  nourriture 
leur  est  pas  permis  de  se  séparer  et  de  contrac-  en  vue  de  prolonger  son  séjour  sur  cette  terre, 
ter  un  nouveau  mariage,  même  pour  avoir  des  mais  uniquement  parce  que  son  devoir  lui  com- 
descendants  ;  autrement  ils  commettraient  un  mande  de  rester  dans  cette  vie,  autant  de  temps 
adultère  avec  ceux  auxquels  ils  se  seraient  unis,  qu'il  le  faut  pour  être  utile  à  son  prochain ,  de 
et  n'en  resteraient  pas  moins  eux-mêmes  époux  même  c'était  le  devoir  et  non  la  concupiscence 
comme  auparavant.  Du  temps  de  nos  pères,  un  qui  portait  les  saints  des  anciens  jours  à  prendre 


potestate  juste  velle  uti,  et  aliud  est  justa  potestate 
injuste  uti.  Ita  nec  concubinœ  ad  tempus  adliibitae, 
si  liliorum  causa  concumbant,  justum  faciunt  con- 
cubinatum  suuin  ;  nec  conjugatœ,  si  cum  marilis 
lasciviant,  nuptiali  ordini  crinicn  imponunt. 

17.  l^osse  sanc!  tieri  nuptias  ex  maie  conjunctis, 
honesto  postea  placito  conséquente,  manifestuni  est. 
(IV  S';nL  dist.  3o,  cap.  Solct.) 

Caplt  XV.  —  Seuiel  autein  inituni  connubium  in 
civitate  Doi  nostri,  ul)i  etiam  ex  prima  duorum  bo- 
minum  copula  quoddani  sacramentum  nuptia;  ge- 
ruiit,  nullo  modo  potest  idsi  aUcujus  eorum  morte 
dissolvi.  Maiiet  enini  vinculum  nuptiarum,  etiamsi 
proies,  cujus  causa  iiiitum  est,  manifesta  sterilitate 
non  subsequatur  :  ita  ut  jam  seientibus  conjugibus 
non  se  liUos  babituros,  separare  se  tamen  vel  ipsa 
causa  tifiorum  atcjue  aliis  copulare  non  liceat.  Quod 
si"  fecerint,  cum  eis  quibus  se  copulaverint,  adulte- 
rium   committunt,   ipsi    autem    conjuges    manent. 


Plane  uxoris  voluntate  adliibere  aliam,  unde  com- 
munes iilii  nascantur  unius  commixtione  ac  semine, 
alterius  autem  jure  ac  potestate,  apud  antiquos  pa- 
tres fas  erat  :  utrum  et  nunc  fas  sit,  non  temere 
dixerim.  Non  est  enim  nunc  propagandi  nécessitas, 
quœ  tune  fuit,  quando  et  parienlibus  conjugibus 
alias  propter  copiosiorem  posteiitatem  superducere 
licebat,  quod  uuuc  cei'te  noulicet.  Namtantum  alfert 
opportunitatis  ad  aliquid  juste  agendum  seu  non 
agendum  temporum  sécréta  distinctio,  ut  nunc  me- 
lius  faciat,  qui  nec  unam  duxerit,  nisi  se  continere 
non  possit.  ïunc  autem  etiam  plunîs  inculpabiiiter 
ducebant,  et  qui  se  multo  facilius  continere  possent, 
uisi  aliud  pietas  illo  tempore  postularet.  Sicut  enim 
sapiens  et  justus,  qui  jam  concupiscit  dissolvi  et  esse 
cum  Cbristo  (IV  Sent.,  dist.  33,  cap.  Qiwritur;  Philip., 
I,  23),  et  hoc  magis  optimo  delectatur,  jam  non  bic 
vivendi  cupiditate,  sed  consufendi  ofiicio  sumit  ali- 
mentum,  ut  maueat  in  carne,  quod  necessarium  est 
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iilusitnirs  fominos,  solon  h".  «Iioil  i|ii('  li-m    en  nml    Imiioriildes  ol  n'iiuronl  rion    h  omindrc 
«ImiiiiiuI  alors  lu  loi  du  mariage.  |m.iii   Inir -^alul,  car  la  soincncc  de  l'IiomiiK;,  de; 
(liiAi'iTiu;  Wl.  —  \H.  (!(>  »iiit'   la   iniiiri  ihirc  (|iii'l(|iic  Ikuiiiiic  (lu'cili;  viennfi,  est  une  créature 
est,  m  i-Hct  .  |iniif  la  cnii'-t'ivalitiii  de  riiciiimr,  de  Dirii,  i|ui  n'a  lien  (W  mauvais  on  elle-mémo, 
l('maiia!<t' l'est  |i(iuila  (•(Hiscrvalion  du  ^n'Mic  lui-  et  i|iii  n'csl  i»(;inicieuse  (ju(;  pour  ceux  (j\ii  en 
main  ;  et  lasalisfaclioii  d(«  ces  deux  hi'soiiis  n'e-^l  t'oid   un   mauvais  usaf,'0.   (îomme  l'enfant  ver- 
liassansun  cnlain  |ilai>ircharnel,  (|ui  ceiicndaiil  liiciix,  fniil  de  l'adullnc ,  ne  jusiilie  j)as  l'adul- 
modilié  et  réduit  par  l(!  tVein  de  la  lein|H'ran(c  trre,  d(;  même;  on  ne  p(!ut  pas  imputer  au  ma- 
il ee  (pu'  réclame  laiiature,  n'a  rion  de  hlàmahle  ria^c;  la  naissancf'  d'(!rdants  vicieux  issus  de  pa- 
in lie  criminel.  (II   /tel/'.,  22.)  Mais  ce  (]ue  les  ronls  lô^itiiiiemrnt  unis.  En   résumé  ,  do  morne 
mets  défendus  sont  pour  le  soutien  de  la  vie,  la  (pie  les  saints  de  la  nouvelle  alliance,  (pioiijue 
fornication  cl  l'adultère  le  sont  pour  la  généra-  en  prônant  avec  un  certain  plaisir  charnel  les 
tion  des  enfants.  Il  en  est  d'une  nourriture  dé-  mets  qui  leur  étaient  nécessaires ,  afin  de  pou- 
fendue,  prise  uniquement  pour  contenter  l'in-  voir  accomplir  le  bien  qu'ils  avaient  à  faire, 
tempérance  de  la  bouche,  comme  d'une  union  n'étaient  nullement  comparables  ni  à  ceux  qui 
illicite  contractée  pour  satisfaire  la  concupis-  goûtaient   ce  même   plaisir  on  mangeant  des 
cence  de  la  chair,  et  non  on  vue  d'avoir  dés  en-  viandes  immolées  aux  idoles,  ni  à  ceux  qui ,  se 
fants.  lien  est  enfin  d'un  mets  permis,  mais  pris  nourrissant  démets  permis,    on   usaient  sans 
avec  immodération,  comme  ce  qui  est  dans  le  modération;  de  même  les  saints  de  l'ancienne 
mariage,  le  commerce  que  l'Apôtre   «  souffre  alliance  qui  se  mariaient  afin  de  servir,  comme 
entre  les  époux  comme  une  chose  digne  de  par-  nous  l'avons  dit,  le  bien  commun ,  tout  en  goù- 
don.  »  (I  Corinth.,  vu,  6.)  Ainsi,  de  même  qu'il  tant  le  plaisir  naturel  attaché  au  commerce  con- 
vaut  mieux  mourir  de  faim  que  de  manger  des  jugal,  en  usaient  cependant  avec  modération, 
viandes  (1)  ofï'ertes  aux  idoles,  de  même  il  vaut  sans  tomber  dans  les  excès  déréglés  et  criminels 
mieux  mourir  sans  enfants,  que  d'en  avoir  par  de  la  concupiscence  charnelle,  ne  doivent  pas 
des  moyens  illicites.  Quelle  que  soit,  du  reste,  être  comparés  ni  à  ceux  qui  se  plongent  dans  la 
la  manière  dont  les  hommes  viennent  au  monde,  honte  de  l'adultère,  ni  à  ceux  qui  ne  gardent 
pourvu  qu'ils  n'imitent  pas  les  vices  de  leurs  pa-  aucune  tempérance  dans  le  mariage.  Car  c'est 
rents  et  qu'ils  servent  Dieu  avec  fidélité ,  ils  se-  de  la   même   source    de  charité    d'où  doivent 

(1)  Publicola,  appartenant  à  l'une  des  premières  familles  de  l'empire  romain ,  avait  soumis  à  saint  Augustin  la  question  de  savoir  :  Si 
un  chrétien  en  voyage,  pressé  par  la  faim,  et  ne  trouvant  nulle  part  d'autre  nourriture  que  des  mets  offerts  aux  idoles  dans  un  lieu  désert, 
où  nul  œil  humain  ne  le  verrait,  pouvait  manger  de  ces  mets  plalùt  que  de  se  laisser  mourir  de  faim.  Saint  Augustin  dans  la  lettre  47,  n"  6, 
lui  répond  en  ces  termes  :  «  Ou  il  est  certain  que  cette  viande  a  été  immolée  aux  idoles,  ou  il  est  certain  qu'elle  ne  l'a  pas  été,  ou  l'on  ne 
sait  ni  l'un  ni  l'autre  :  Si  on  le  sait,  il  convient  à  un  fidèle  chrétien  de  s'en  abstenir,  si  au  contraire  il  est  positif  qu'elle  ne  l'a  pas  été, 
ou  que  du  moins  on  l'ignore,  on  peut  en  faire  usage  sans  aucun  scrupule  de  conscience,  u 


propter  alios  :    sic  misceri  seminis  jure  uuptiarum 
officiosum  luit  tune  sanctis  viris,  non  libidiuosum. 

Caput  XYI.  —  18.  Quod  enim  est  cibus  ad  salutem 
hominis,  hoc  est  concubitus  ad  salutem  generis  :  et 
utrumque  non  est  sine  delectatione  carnali  :  quge 
tamen  moditicata  ,  et  temperautia  refrénante  in 
usum  naturalem  redacta,  Ubido  esse  non  potest. 
{\\Rctr.^  xn.)  Quod  est  autem  in  sustentanda  vitailli- 
citus  cibus,  lioc  est  in  quœrenda  proie  fornicariiis  vel 
adulterinus  concubitus.  Et  quod  est  iu  luxuria  ven- 
tris  et  gutturis  illicitus  cibus,  hoc  est  in  libidine 
nullam  prolem  quœrente  illicitus  concubitus.  Et 
quod  est  in  cibo  licito  nonnuUis  immoderatior  appe- 
titus,  boc  est  in  coujugibus  venialis  ille  concubitus. 
Sicut  ergo  satius  est  emori  famé,  quam  idoIotb}i,is 
vesci  :  ita  satius  est  defungi  sine  fiberis,  quam  ex 
illicito  coitu  stirpem  quaerere.  (IV  Seat.,  dist.  33,  cap. 


Ultimo.)  Undecumque  autem  nascantur  bomines,  si 
parentum  vitia  non  sectentur,  et  Deum  recte  colant, 
bonesti  et  salvi  erunt.  Semen  enim  bominis  ex  qua- 
licumque  bomine,  Dei  creatura  est,  et  eo  maie  uten- 
tibus  maie  erit,  non  ipsum  aliquando  malum  erit. 
Sicut  autem  tilii  boni  adulterorum,  nulla  defensio 
est  adulteriorum  :  sic  mali  conjugatorum,  nullum 
crimen  est  nuptiarum.  Proinde  sicut  patres  temporis 
Novi  Testamenti  ex  ofbcio  consulendi  alimenta 
sumentes,  quamvis  ea  cum  delectatione  naturali  car- 
nis  acciperent,  nuUo  modo  tamen  comparabantur 
délectation!  eorum  qui  immolatitio  vescebantur 
(I  Cor.,  VIII,  7),  aut  eorum  qui  quamvis  licitas  escas, 
tamen  immoderatius  assumebaut  ;  sic  patres  temporis 
Yeteris  Testamenti,  considendi  ofticio  concumbebant, 
quorum  delectatio  illa  naturalis  nequaquam  usque 
ad  irrationalem  aut  nefariam  libidinem  relaxata,  nec 


naître  aujourd'hui  les  enfants  spirituels,  que 
devaient  naître  alors  les  enfants  engendrés 
charnellement ,  pour  cette  Jérusalem  notre 
mère  ;  mais   la  différence  des  actions  de  nos 
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qu'il  a  pour  fin  la  génération  des  enfants;  ce- 
pendant ceux  qui  se  marient  présentement,  ne 
peuvent  pas  être  comparés  aux  saints  qui  se  ma- 
riaient alors.  En  effet,  les  premiers  ont  besoin 


pères  provenait  uniquement  de  la  différence  des     qu'en  considération  de  la  sainteté  du  mariage, 


temps;  et  comme  il  était  nécessaire  que  les  pro- 
phètes, bien  qu'ils  ne  fussent  point  des  hommes 
charnels ,  engendrassent  charnellement  ,  de 
même  il  était  nécessaire  que  les  apôtres  se 
nourrissent  charnellement,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  charnels. 

Chapitre  XVII.  —  19.  Quelque  nombreux 
que  soient  donc  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «  S'ils 
ne  peuvent  pas  garder  la  continence ,  qu'ils  se 
marient ,  »  (I  Coi\ ,  vu,  9)  ils  ne  peuvent  être 
comparés  aux  saints  qui  se  mariaient  en  ce 
temps-là.  Chez  toutes  les  nations  de  la  terre,  le 
mariage  a  le  même  but,  celui  de  la  génération  des 
enfants  auxquels",  malgré  ce  qu'ils  peuvent  de- 
venir dans  la  suite,  l'institution  du  mariage  pro- 


on  souffre  en  eux  (I  Cor.,  vu,  6),  comme  une 
chose  digne  de  pardon,  mais  qui  n'appartient 
pourtant  pas  au  mariage ,  leur  incontinence 
dans  le  commerce  conjugal  poussé  au  delà  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  avoir  des  enfants,  tandis 
que  les  saints  des  temps  anci&ns  n'avaient  pas 
besoin  de  ce  pardon.  Mais  ceux  mêmes,  s'il  s'en 
trouve  par  hasard  quelques-uns  de  nos  jours, 
qui  ne  cherchent  dans  le  mariage  que  le  but 
pour  lequel  il  a  été  institué,  ne  peuvent  pas  être 
égalés  aux  saints  des  premiers  temps.  Dans  les 
uns,  le  désir  d'avoir  des  enfants  est  charnel, 
dans  les  autres,  il  était  tout  spirituel,  parce  qu'il 
se  rapportait  aux  mystères  de  l'époque  où  ils 
vivaient.  Aujourd'hui,  tout  homme  d'une  par- 


cure  le  bienfait  d'une  naissance  honnête  et  légi-     faite  piété,  ne  veut  avoir  que  des  enfants  engen- 


time.  Aujourd'hui  ceux  qui  ne  peuvent  garder  la 
continence  s'élèvent,  pour  ainsi  dire,  jusqu'au  ma- 
riage par  un  sentiment  de  convenance  et  d'hon- 
nêteté; tandis  que  les  patriarches,  qui  sans  aucun 
doute  l'auraient  gardée,  si  le  temps  où  ils  vivaient 
l'eût  permis,  sont  en  quelque  sorte  descendus  jus- 
qu'au mariage  par  un  sentiment  depiété.  En  consé- 
quence, quoique  le  mariage  des  uns  et  des  autres 
soit  également  bon  en  tant  que  mariage,  puis- 


drés  selon  l'esprit,  tandis  qu'alors  c'était  une 
œuvre  même  de  piété  d'en  avoir  selon  la  chair, 
parce  que  la  génération  de  ce  peuple  était  l'image 
de  ce  qui  devait  arriver  un  jour,  et  appartenait  à 
la  dispensation  des  événements  annoncés  par  les 
prophètes. 

20.  C'est  pou?  cela  qu'il  était  permis  à  un 
homme  d'avoir  plusieurs  femmes,  et  qu'il  ne 
l'était  pas  à  une  femme  d'avoir  plusieurs  maris, 


turpidini  stuprorum  nec  conjugatorum  intempe- 
rantise  confereiida  est.  Eadeni  quippe  vena  caritatis, 
nunc  spiritiditer,  tune  carnaliter  pi'opler  illam  ma- 
trein  Jérusalem  propagandi  eraut  tilii  :  sed  diversa 
opéra  patrum  non  faciebat  iiisi  diversitas  tempo- 
rum.  Sic  auteui  necesse  erat  ut  carnaliter  coirent, 
etiani  non  cariiales  Prophetae  ;  sicut  necesse  erat 
ut  carnaliter  vescerentur,  etiaiu  non  carnales  Apo- 
stoli. 

Caput  XVII.  —  19.  Quotquot  ergo  nuuc  sunt  qui- 
bus  dicitur  :«  Si  se  non  continent,  nubant;  »  (I  Cor.. 
vu,  9)  non  comparandœ  sunt  tune  etiam  nubentibus 
sanctis.  Ipsa;  quidem  nuptiai  in  omnibus  gentibus 
eadem  sunt  liliurum  procreandorum  causa,  qui  qua- 
leslibet  postea  t'uerint,  ad  hoc  tameu  institutœ  sunt 
nuptiui,  ut  ordinate  lionesteque  nascautur.  Sed  ho- 
miues  qui  se  non  continent,  tanquam  ascendunt  in 
nuptias  gradu  honestatis  :  qui  auteni  se  sine  dubio 
coutinereut,  si  hoc  illius  teuqjoris  ratio  permisisset, 
quodani  modo  descenderunt  in  niqitias  gradu  pie- 
tatis.   Ac  per  hoc  quamvis   utrorumque   nuptise  in 
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quantum  nuptiœ  sunt,  quia  procreandi  causa  sunt, 
sequaliter  bonse  sint,  hi  tamen  homines  conjugati 
illis  hominibus  conjugatis  non  sunt  comparandi. 
Habent  enim  isti  quod  illis  propter  honestatem  nup- 
tiarum,  quamvis  ad  nuptias  non  pertiueat,  secundum 
veniam  coucedatur,  id  est,  progressum  illum  qui 
excedit  generandi  necessitatem,  quod  illi  non  habe- 
bant.  Sed  neque  hi,  si  qui  forte  nunc  inveniuntur, 
qui  non  quœrunt  in  connubio  nec  appetunt,  iiisi 
propter  quod  institutœ  sunt  nuptiœ,  coœquari  pos- 
sunt  illis  hominibus.  In  istis  enim  carnale  est  ipsum 
desiderium  liliorum;  in  illis  autem  spii'itale  erat, 
quia  sacrameuto  illius  temporis  congruebat.  Nunc 
quippe  nullus  pietate  perfectus  lilios  habere  nisi  spi- 
ritaliter  quœrit  :  tune  vero  ipsius  ijietatis  erat  ope- 
ratio,  etiam  carnaliter  lilios  propagare  ;  quia  illius 
populi  generatio  nuntia  l'ulurorumerat,  et  ad  dispen- 
sationem  propheticam  pertinebat. 

20.  Ideoque  non  sicut  uni  viro  etiani  plures  ha- 
bere licebat  uxores,  ita  uni  feminœ  plures  viros,  nec 
prolis  ipsius  causa,  si  forte   illa  parère  posset,  ille 
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4;»S  LK  I.IVIIK  Sl'll    1,1,  ItlI'.N    1)1     MAIIIACK. 

Iiii'iiir  l'ii  \  ne  d'aviiii  (l('>  cnrjnils,  (Ijiiis  le  cas  où  (  lilAiTl  lii;  X  VIII.  --:2I.  Mais  coniDic  l)('aii('(tii|t 

flic  aillait  t'U-  caiial»!»'  de  CMiircvoir,  ri  le  mari  d'àiiifs  ne  roriucrDiil  un  jour  t|ii'iiiii;  sciilo  cite';, 

iii(a|»aiil(' «rnit;('ii(li't!r.  lÙM'Il'i'l,  par  une  lui  se-  duiil    luiis  ji's    liabilaiils  ii'aiii-oiil,  «ju'iiiie   sciilo 

ciclc  lie  la  iialiirc,  li'sclioscstiiii  soiil  Mi|tfii('iii('s  àiiic  cl  un  >ciil  cicnrcn  Dieu  (A^/. ,  I V,  32);  ('.0(jui 

aimciil  à  cire  seules,  tandis  (|iu!  les  choses  in-  sera  lu  pei  reelion  de  notre  unité  apièsce  pèleri- 

lerieures,  non-seulement  sont  soumises  l'une  à  nuf^e  tencstre;  et(ju'ulors  les  pensées  do  cliueun 

l'aulre,  mais  encore  si  la  raison  de  lu  nature  ou  serontmunifestéesà  tous,  sans  (ju'ils'élèvc jamais 

tic  lasociélélc  pernu-l,  c'est  uneheaulc,  lorsque  entre  eux  le  moindre  dissentiment;  c'est  pour 

plusieurs  sont  soumises   à  une    seule.   (]ar  de  cela  ipie  de  nos  jours,  le  saci'cunent  du  mariage  a 

nicinc  qu'un  seul   seiviteur  n'a  pas   plusicuirs  (Ué  niduit  à  un  seuil  mari  et  à  une  seule  femme,  et 

iiiai[rc>.  coinnic  un  seul  uiailic  a  plusieurs  ser-  (pi'il  n'csl  paspermisà  un  évêque  de (îoniVuer  les 

vileurs;    île   même    nous   ne  lisons   iniUc  [)art  ordrc'sde  laprèlrisiiàun  liommeayunti)lusd'une 

cjuaucune  des  saintes  femmes  ail  eu  deux  ou  seule  femme.  {TU.,\,  (j.)  Ceux  (pii  ont  été  d'avis 

plusieurs  maris  vivants,  lundis  que  nous  lisons  (pi'il  était  défendu  d'ordonner  celui  (juicMi  aurait 

souvent  qu'un  même  homme  avait  eu  cnsemhle  épousé  une  seconde,  lors  même  (ju'il  était  païen 

plusieurs  femmes,  lorsque  c'était  dans  les  lois  ou  catéchumène,  sont  entrés  plus  véritablement 

de  celle  nation  ou   dans  les  exigences  de  ce  dans  la  pensée  de  TApôtre.  En  elfet,  il  s'agit  ici 

ce  Icmps-là.  Cela  d'ailleurs  n'est  pas  contraire  à  d'un  sacrement  et  non  d'un  péché,  puisque  tous 

la  nature  du   maiiage  ,   car  plusieurs  femmes  les  péchés  sont  effacés  par  le  baptême.  Mais  celui 

peuvent  être  fécondées  par  un  seul  homme,  et  qui  a  dit  :  «  Si  vous  prenez  une  femme,  vous  ne 

une  seule  ne  peut  l'être  par  plusieurs  maris,  péchez  pas;  si  une  hlle  se  marie,  elle  ne  pêche 

Telle  est  donc  la  force  cl  la  vertu  des  choses  su-  pas.  Qu'un  homme  fasse  donc  comme  il  voudra, 

périeures  qui  commandent  aux  autres,  qu'un  il  ne  pèche  pas  en  se  mariant,  »  (1  Cor.,  vu,  28)  a 

homme  puisse  avoir  plusieurs  femmes  (1),  comme  faitassez  voir  par  ses  paroles,  que  le  mariage  n'est 

plusieurs  âmes  sont  assujetties  à  un  seul  Dieu.  11*  pas  un  péché.  Mais  à  cause  de  la  sainteté  du  sa- 

n'y  a  donc  qu'un  seul  et  vrai  Dieu  qui  puisse  être  crement,  de  même  qu'une  fille,  qui  aurait  été 

l'époux  des  âmes,  tandis  qu'une  seule  âme  peut  souillée   n'étant  encore  que  catéchumène  ,   ne 

tomber  dans  l'adultère  en  s'unissant  à  plusieurs  pourrait  pas,  même  après  avoir  été  purifiée  par 

fauxdieux,maisalors  elle  restera  toujours  stérile,  les  eaux  du  baptême,  être  consacrée  parmi  les 

(l)  Les  édilious  après  hœc  est  principiorum  vis,  ajoutent  ut  plures  feminœ  uni  viro  sint ,  paroles  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  manuscrit 
Cependant  sans  ses  mots,  le  sens  do  la  phrase  serait  tellement  obscur,  qu'on  serait  toujours  obligé  de  l'expliquer  dans  la  traduction. 

generare  non  possei.  Occulta  eilunlegenaturae  amant  et  cor  uiiuni  iu  Dcum  (Aci.,  iv,  32  ;  1   Tim.,  ui,  2); 

sin'mlaritatem  quœ  principautui"  :  subjecta  vero  non  quœ   unitatis  nostrœ  purfectio  post  hanc  peregrina- 

solum  singula   singulis,  sod    si  i-atio   naturalis  vel  tioiiem  futui'a  est,  ubi  omnium  cogitatioues  nec  lale- 

socialis  admittit,  etiam   plura  uni  non  sine  décore  bunt  invicem,  nec   inter  se  in  aliquo  repugnaljunt  : 

subduntur.  Neque  enim  sic  babet  unus  servus  plures  propterea  sacramentum  nuptiarum  temporis  nosti'i 

(luuiiiios,  quomodo  plures  servi  uiium  domhuim.  Ita  sic  ad  unum  virum   et  imam  uxorem  redactum  est, 

duobus  seu  phiribus   maritis   vivis  nullam  legimus  ut    Ecclesiaî  dispensatorem  non  Uceat  ordiuare,  nisi 

servisse  sauciarum,   plures  autem  feminas  uni  viro  unius  uxoris  virum.  [Tit.,  i,  a.)  Quod  acutius  iiitel- 

leo'imus  [subcnid.  servisse),  cum  gentis  ilUus  societas  lexeruut,  (a)  qui  nec  eum  qui  catecbumenus  vel  pa- 

siuebat    et  temporis   ratio  suadebat  :   neque   enim  ganus  babuerit  alteram,    ordinandum  esse    ceiisue- 

contra  naturam  nuptiarum  est.  Plures  enim  t'eminai  runt.  De  sacramento   enim   agitur,  non  de  peccato. 

ab   uno  viro  fetari  possunt  :    una  vero  a  pluribus  Nam  in  baptismo  peccata  omnia   dmiittuntur.  Sed 

non  potest:  (bccc  est  principiorum  vis:)  sicut  multœ  qui  diiit    (I  Cor.,  vu,  28)  :    «  Si  acceperis  uxorem, 

animœ  uni  Deo  recte  subduntur.  Ideoque  non  est  non  peccasti  ;  et  si  nupserit  virgo,  non  peccat  :  » 

verus  Deus  animarum  nisi  unus,  una  vero  anima  per  et  :  «  Quod  vult  faciat,  non  peccat,  si  nubat  :  »  satis 

niultos  falsos  deos  fornicari  potest,  non  fecundari.  declaravit  nuptias  nullum  esse  jfteccatum.    Propter 

Caput  XVIII.  —  21.  Sed  quoniam  ex  multis  ani-  sacramenti  autem  sanctitatem,  sicut  femina  etiamsi 

mis  una  civitas  futura  est  babentium  animam  unam  catecbumena  fuerit  vitiata,  non  potest  post  baptis- 

(n)  Hoc  intellexit  modo  Ambrosius  m  epist.  ad  Vercellensem  Ecclesiam,  estque  olim  liic  sensus  recepto  Ecclesiae  more  probatus.  Attamen 
Hieronymus  epist.  ad  Oceanum ,  acriter  dureque  egit  contra  hune  sensum.  Id  sibi  objectum  Rufûno  testatur  in  fine  libri  1,  contra  Ruff. 
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vierges  du  Seigneur;  de  même  aussi  on  a  pensé  jour  être  soumise  à  Dieu;  ainsi  de  nos  jours,  le 
avec  raison  (juc  celui  qui  avait  épousé  plus  d'une  sacrement  du  mariage,  (pii  ne  peut  être  conféré 
femme,  sans  avoir  pour  cela  commis  un  péché, 
avait  du  moins  perdu  une  des  conditions  re- 
quises au  sacrement,  condition  nécessaire  pour 
recevoir  le,  sceau  de  l'ordination  ecclésiastique, 
et  non  pour  rendre  sa  vie  plus  sainte  et  plus 
méritoire.  C'est  pourquoi,  de  même  que  la  plu- 
ralité des  femmes  permise    aux  anciens  pa- 


qu'à  un  seul  homme  et  à  une  seule  femme,  est 
la  iigure  de  notre  ujiité  future  soumise  à  Dieu 
dans  une  seule  et  même  cité  céleste.  G'efit  pour- 
quoi, de  même  qu'il  n'a  jamais  été,  qu'il  n'est 
pas,  et  qu'il  ne  sera  jamais  permis  de  servir 
deux  ou  plusieurs  dieux  ;  de  même  il  ne  sera 
jamais  permis  à  une  femme  de  se  séparer  de 


triarches,  hguraient  nos  Eglises  qui  devaient  son   mari   vivant  encore,  pour  en  épouser  un 

un  jour  s'élever  parmi  toutes  les  nations  de  la  autre  ;  car   ahandonner  ,   par  une    criminelle 

terre,  et  se  soumettre  à  Jésus-Christ  comme  à  apostasie,  le  seul  et  vrai  Dieu,  pour  embrasser 

un  seul  époux;  de  même  notre  évêque  n'ayant  le  culte  superstitieux  d'un  autre,   est  toujours 

épousé  qu'une  seule  femme,  représente  l'unité  un  mal  qui  ressemble  à  l'adultère.  Jamais  nos 

de  toutes  les  nations  soumises  à  un  seul  homme  saints,  pour  avoir   beaucoup  d'enfants,  n'ont 

qui  est  Jésus-Christ.  Unité  toutefois,  qui  ne  sera  imité  Caton,   ce  Romain  qui,  de  son   vivant, 

parfaite,  «  que  lorsque  le  Seigneur  aura  produit  livra  sa  femme  à  un  autre,  afin  qu'elle  peuplât 

à  la  lumière,  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres,  de  nombreux  enfants  la  maison  de  cet  étranger. 


et  découvert  les  pensées  les  plus  secrètes  des 
cœurs ,  afin  que  chacun  reçoive  de  Dieu  la 
louange  qu'il  mérite.  »  (I  Cor.,  iv,  5.)  Présente- 
ment,  bien  des  dissensions,   les  unes  mani- 


De  nos  jours,  dans  le  mariage,  on  attache  plus 
d'importance  à  la  sainteté  du  sacrement,  qu'à 
la  fécondité  de  la  femme. 

22.  Ceux  qui  se  marient  dans  la  seule  vue 


festes,  les  autres  cachées,  existent  encore,  sans  d'avoir  des  enfants,  ce  qui  est  la  fin  du  mariage, 
toutefois  nuire  à  leur  charité,  parmi  ceux  qui  ne  sont  donc  pas  comparables  aux  anciens  pa- 
un  jour  ne  feront  (|u'un  en  un  seul  Dieu,  et  qui  triarches,  qui  désiraient  d'en  avoir,  mais  dans 
alors  ne  connaîtront  plus  ce  qui  les  divise  ici-  un  tout  autre  but.  En  effet,  Abraham,  ayant 
bas.  Comme  le  mariage  contracté  avec  plusieurs  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'immoler  son  fils,  qu'il 
femmes  était,  dans  les  temps  anciens,  une  fi-  avait  engendré  dans  un  âge  où  il  avait  si  peu 
gure  représentant  la  multitude  des  fidèles  qui,  d'espérance  d'en  avoir,  aurait  eu  assez  de  cou- 
dans  toutes  les  nations  de  la  terre,  devait  un  rage  et  de  dévouement  envers  Dieu,  pour  ne  pas 


mum  inter  Dei  virgines  consecrari  ;  lia  non  absurde 
visum  est  eum  qui  excessit  uxorum  uunierum  siugu- 
laroni,  non  pcccaluui  aliquoil  commisisse,  sed  nor- 
uiani  quamdam  sacrameuti  aniisisse;  non  ad  vitœ 
bona;  merilum,  sed  ad  ordinatiouis  Ecclesiasticye 
siguaculuni  necessariam.  Ac  pur  hoc  sicut  plures 
uxoros  antiquorum  palrum  signiiicaverunt  futuras 
nostras  ex  omnibus  gentibus  Ecclesias  uni  vire  sub- 
ditas  Cbristo  :  ita  uoster  an  listes  unius  uxoris  vir 
signilicat  ex  onmibus  gentibus  unitatem  uni  viro 
subdilam  Cbristo  :  quœ  tune  perticietur,  cum  reve- 
laverit  occulta  tenebrarum,  et  manifestaverit  cogita- 
tiones  cordis,  ut  tune  laus  sit  unicuique  a  Ueo. 
{\  Cor.,  IV,  o.)  iNunc  autem  (a)  sunt  manii'estaî,  sunt 
latentes  dissensiones,  etiam  salva  caritate,  inter  eos 
qui  imum  et  in  uuo  t'uturi  sunt  :  quae  tune  utique 
nuilai  erunt.  Sicut  ergo  sacramentum  pluralium 
nuptiarum  illius  temporis  siguilicavit  futuram  mul- 
titudinem  Ueo  subjectam  in  terrenis  omnibus  genti- 
bus :  sic  sacramentum  nuptiarum  singularum  noslri 


temporis  signilicat  unitatem  omnium  nostrum  sub- 
jectam Deo  luturam  in  una  cœlesti  civitate.  Itaque 
sicut  duobus  pluribusve  servire,  sic  a  viro  vivo 
in  alterius  transire  connubium,  nec  tune  licuit, 
nec  nunc  licet ,  nec  unquam  licebit.  Apostatare 
quippe  ab  uno  Ueo ,  et  ire  in  alterius  adulteri- 
nam  superstitionem ,  semper  est  malum.  Nec  causa 
ergo  immerosioris  iirolis  l'ecerunt  sancti  nostri, 
quod  Cato  dicitur  fecisse  Komanus  (  Cato  mi.nok  , 
apwl  Plutarch.),  ut  traderet  vivus  uxorem  etiam 
alterius  domum  liliis  impleturam.  In  nostraruui 
quippe  nuptiis  plus  valet  sanclitas  sacramenti,  quam 
fecuuditas  uleri.  (IV  Sentent.,  dist.  26,  cap.  Inde 
est.) 

22.  Si  ergo  et  illiqui  propter  solam  generationem, 
propter  quam  sunt  institutœ  nuptiaî,  conjunguntur, 
non  comparantur  patribus,  multo  aliter  ipsos  lilios 
quam  isti  qu^erenlibus;  quando  quidem  lilium  im- 
molare  jussus  Abraham,  intrepidus  ac  devotus,  quem 
de  tanta  despex*atione  susceperat,  unico  non   peper- 


(a)  Sic  Mss.  At  editi  :  iVunc  autem  manifeste  nwH  latentes  dissensiones. 


»()() 


i.i:  MviiK  sril  LK  lUK.N  m;  makia^jk. 


«'Iiainiicr  ^nii  liK  imi(|ii(',  si  su  ni.ijii  ii'cùl  rU'  Inicli'iil-ih  pas  (•(Hijiih'  une  osjM'cn  dn  mariage 
aiit'lt'c  |tjir  relui  i|ui  lui  iivail  ntuiiunmh'  île  la  imiii  l'aire  (îl  pour  nourrir  leurs  j)(;lils?  Miiis  ces 
N'ver.  paltiareliesH'i'ievaienl,  avec  une  sup(h'iorilrt  d'os- 
(lii Ai-niii:  .\l\.  -  Il  niMis  leslo  à  examiner  pril  liien  plus  sainte,  au-dessus  île  ces  inf)uve- 
si  ceux  ipii  de  nus  jnwis  t,s'U'(lenl  la  cutilincnco,  nienls  d'une  nalure  inorlclle,  dont  ceiiendant  la 
ne  pounaieni  pas  du  moins  èti-e  comparc's  aux'  cliasleli'  jointe;  au  eulle  do  Dieu,  est  repr(''sen- 
palriarclies  ipii  se  sont  maric's,  à  moins  ([ue  U'V,  selon  l'avis  de  (piel«pies-uns,  par  ce  grain 
pinil-éh(>  nu  ne  veuill(>  même  les  prt't'i'irer  à  ces  (pii  pidiluisail  trente  pour  un  (1).  S'ils  dési- 
saints,  aux((uels  nous  n'avons  pas  (Micore  Irouvt'  raient  avoir  «les  (Milanls  de  leui-  mariage,  c'<^tait 
quel(|u'un  de  comparable.  Il  y  avait,  en  ell'et,  en  vue  de  Jésus-Christ,  afin  de  distinguer  de 
dans  le  mariage  de  ces  patriarches,  un  bien  toutes  les  nations  du  monde,  le  peuple,  dont  le 
beaucoup  plus  grand  que  celui  ijui  est  attaché  Sauveur  devait  naître  selon  la  chair.  Dieu  avait, 
au  mariage  ordinaire,  au([uel  on  doit,  sans  en  efl'et,  voulu  (jue  la  prophétie  la  plus  évidente 
aucun  doute,  préférer  la  vertu  de  continence,  de  la  venue  du  (Christ,  fût  celle  (|ui  annoni^ait 
Ces  saints  ne  désiraient  pas  d'avoir  des  enfants  de  quelle  famille  et  de  quel  peuple  il  sortirait, 
de  leur  mariage,  dans  les  mêmes  vues  que  ceux  pour  apparaître  aux  hommes  sous  une  cnvc- 
qui  se  marient  aujourd'hui,  et  qui,  par  un  sen-  loppe  charnelle.  11  y  avait  donc  dans  le  mariage 
liment  de  leur  nature  mortelle,  cherchent  à  de  ces  saints,  un  bien  beaucoup  plus  grand  que 
laisser  après  leur  mort  des  enfants  qui  leur  suc-  dans  celui  de  nos  fidèles,  quehiue  chastes  qu'ils 
cèdent.  Ce  désir  cependant  est  un  bien,  et  le  puissent  être.  C'est  ce  bien  qu'Abraham  rccon- 
nier  ,  ce  serait  méconnaître  que  Dieu  est  le  nut  comme  étant  renfermé  dans  sa  cuisse  (Gen., 
créateur  de  tous  les  biens,  depuis  les  biens  de  xxiv,  2,  9),  sur  laquelle  il  ordonna  au  plus  an- 
la  terre  jusqu'à  ceux  du  ciel,  depuis  les  biens  cien  de  ses  serviteurs  de  mettre  la  main,  en  le 
qui  sont  immortels,  jusqu'à  ceux  qui  sont  fra-  faisant  jurer  au  sujet  de  la  femme  qu'il  devait 
giles  et  périssables.  Les  animaux  eux-mêmes  ne  choisir  pour  son  fils.  Or,  le  serviteur,  en  plaçant 
sont  pas  entièrement  privés  de  cet  instinct  qui  la  main  sur  la  cuisse  de  son  maître,  et  en  jurant 
les  porte  à  engendrer,  nous  le  remarquons  sur-  par  le  Dieu  du  ciel,  marquait-il  autre  chose,  si- 
tout  dans  les  oiseaux.  Voyez,  en  effet,  avec  non  que  le  Dieu  du  ciel  viendrait  au  monde 
quels  soins  ils  construisent  leurs  nids.  Ne  con-  dans  une  chair  qui  tirerait  son  origine  de  cette 

(1)  Dans  le  livre  de  la  sainte  Virginité,  ch.  xlv,  saint  Augustin  développe  ainsi  ce  passage ,  en  parlant  de  la  fécondité  spirituelle  des 

différentes  conditions  de  la  vie  comparée  à  celle  d'une  bonne  terre  :  •  Les  cent  grains  pour  un,  représentent  l'état  des  vierges;  les  soixante 

pour  un,  celui  des  veuves,  et  les  trente  pour  un,  celui  des  personnes  mariées.  » 


oit,  nisi  eo  prohibente  manum  deponeret,  quo  jubente 
levaverat. 

Caput  XIX.  —  Restât  ut  videamus,  utrum  saltem 
continentes  nostri  conjugatis  illis  patribus  compa- 
randi  sint;  nisi  forte  jam  isti  prseferendi  sunt  eis, 
quibus  nondum  qtios  conferamus  invenimus.  Majus 
enim  Ijouimi  erat  in  illorum  nuptiis,  quam  est  bonum 
proprium  uuptiarum,  cui  procul  dubio  bonum  con- 
tinentiœ  prœferendum  est  :  quia  non  tali  ofticio 
quœrebaut  illi  tilios  ex  nuptiis,  quali  ducuntur  isti, 
ex  quodam  sensu  naturae  mortalis  successionem  de- 
cessioni  [a]  requirentis.  Quodquisquis  bonum  negat, 
ignorât  Deum  omnium  bonorum  a  cœlestibus  usque 
ad  tei'rena,  ab  immortalibus  uscpie  ad  mortalia  crea- 
torem.  Hoc  autem  sensu  geuerandi  nec  bestiœ  penitus 
carcnt,  et  maxime  alites,  quarum  in  promptu  est 
cura  niditicandi,  et  qusedam  conjugiorum  similitudo 
ad  simul  procreandum  atque  nutriendum.    Sed  illi 

((?)  Aliquol  Mss.  requirentes. 


homines  istum  naturae  mortalis  afFectum,  eujus  in 
suo  génère  castitas  accedente  Dei  cultu,  sicut  (Lib. 
de  Virginitate,  cap.  4o)  quidam  intellexerunt,  in  tri- 
cenario  fruetu  ponitur,  longe  sanctiore  meute  supe- 
rabant,  qui  de  suis  nuptiis  lilios  propter  Christum 
quœrebant,  ad  genus  ejus  secundum  carnem  distin- 
guendum  ab  omnibus  gentibus  :  sicut  Deo  dispouere 
placuit,  ut  hoc  prœ  cseteris  ad  eum  propbetandum 
valeret,  quod  prœnuntiabatur  ex  quo  etiam  génère 
et  ex  qua  gente  esset  in  carne  venturus.  Valde  ergo 
nostrorum  tidelium  castis  nuptiis  amplius  bonum 
erat,  quod  pater  Abraham  in  suo  femore  noverat 
[Gen.,  XXIV,  2),  cui  manum  subdere  Jamulum  jussit, 
ut  de  uxore  quee  a  tilio  esset  ducenda  juraret.  Ponens 
enim  manum  sub  femore  hominis,  et  jurans  per 
Deum  cœli,  quid  aliud  signitîcabat,  nisi  in  ea  carne, 
quee  ex  illo  femore  originem  duceret,  Deum  cœli 
esse  veuturum  ?  Bonum  ergo  sunt  nuptiae,  in  quibus 
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cuisse?  Le  mariage  est  donc  un  bien  qui  rend  regarder  comme  un  péché  ce  que  les  femmes 
les  époux  d'autant  meilleurs  qu'ils  sont  plus  éprouvent  chaque  mois,  et  pour  lesquels  la  loi 
chastes,  plus  lidèles  et  plus  remplis  de  la  crainte  ancienne  {Lévit.,  xv,  25)  prescrit  aussi  la  purifi- 
de  Dieu ,  surtout  s'ils  élèvent  spirituellement  cation  ,  mais  uniquement  à  cause  de  celte  ma- 
ies enfants  qu'ils  désirent  avoir  selon  la  chair,  tière  informe  que  la  nature  ajoute  après  la  con- 
CuAPiTRE  XX.  —  23.  La  loi  qui  ordonne  à  ception,  comme  pour  la  formation  et  la  cons- 
riiommc  de  se  purifier  après  le  commerce  qu'il  truction  du  corps.  C'est  pourquoi  lorsque  cette 
a  eu  avec  sa  femme,  ne  prouve  pas  que  le  ma-  matière  coule  sans  aucune  espèce  de  forme,  la 
riage  soit  un  péché  [Léo.,  xv ,  25) ,  pourvu  que  loi  a  voulu  qu'elle  exprimât  l'état  honteux  d'un 


ce  ne  soit  pas  ce  commerce  que  l'Apôtre  «  per- 
met comme  une  chose  digne  de  pardon  ,  » 
(I  Co?'.,  VI,  6)et  dont  les  excès  empêchent  de  prier. 
Mais  comme  la  loi  avait  établi  dans  les  sacre- 


esprit  mou  et  dissolu,  qui  ne  connaît  encore  au- 
cune forme  de  discipline  ,  comme  par  la  purifi- 
cation qu'elle  ordonne  pour  cet  écoulement  cor- 
porel, elle  indique  qu'il  faut  aussi  former  et  pu- 


ments  une  foule  de  choses  qui  n'étaient  que  les  rifier  l'esprit.  Enfin,  est-ce  un  péché  de  mourir, 

figures  de  ce  qui  devait  arriver  un  jour,  cette  et  n'est-ce  pas  une  bonne  œuvre  de  charité  que 

matière  encore  informe  servant  à  la  génération  d'ensevelir  un  mort?  Cependant  la  loi,  dans  ce 

et  qui,  lorsqu'elle  est  formée,  doit  reproduire  le  cas,  ordonnait  encore  de  se  purifier,  (^Vom.,  xix, 

corps  de  l'homme,    a  été  regardée  par  la  loi  H),  parce  que  bien  que  ce  ne  soit  pas  un  péché 

comme  la  figure  d'une  vie  encore  grossière  et  pour  un  corps  d'être  abandonné  par  le  principe 

sans  instruction ,  qui  ne  peut  être  tirée  de  son  de  vie  qui  l'animait,  il  exprime  par  sa  mort 

ignorance  que  par  la  purification  spirituelle  de  l'état  de  péché  où  se  trouve  une  âme  abandonnée 


la  science  et  de  l'instruction,  et  c'est  en  signe 
de  cela  que  la  loi  a  prescrit  la  purification  du 
corps,  après  l'accomplissement  de  l'acte  conju- 
gal. En  effet,  l'illusion  qui  arrive  quelquefois 
pendant  le  sommeil  n'est  pas  un  péché,  et  cepen- 


par  la  justice. 

24.  Le  mariage,  je  le  répète,  est  donc  une 
bonne  chose,  que  l'on  peut  défendre  avec  raison 
contre  toutes  les  calomnies  possibles.  Cependant 
ce  que  je  veux  ici  n'est  pas  d'examiner  quel  ma- 


dant  la  loi ,  dans  ce  cas,  ordonne  aussi  de  se  pu-  riage,  mais  quelle  continence  on  peut  comparer 
rifier.  Si  l'on  prétend  que  cela  est  un  péché  parce  au  mariage  des  saints  patriarches;  ou  plutôt, 
que  cela  n'a  pu  arriver  que  par  suite  d'un  désir  comme  je  ne  trouve  pas  quel  mariage  je  pour- 
charnel  ,  ce  qui  est  faux ,  il  faudrait  donc  aussi  rais  comparer  avec  tel  autre,  puisqu'ils  sont  tous 


tanto  meliores  sunt  conjugati,  quanto  castiores  ac 
tideliores  Dcum  liment,  maxime  si  lilios  quos  carna- 
liter  desiderant,  etiam  spiritaliter  nutriant. 

Caput  XX.  —  23.  i\ec  quod  purilicari  lex  hominem 
et  post  conjugalem  concubitum  jubet  (Lsi77.,  xv,  16), 
peccatum  esse  déclarât  ;  si  non  est  ille  qui  secun- 
dum  veniani  conceditur,  qui  etiam  nimius  impedit 
orationes.  Sed  sicut  multa  lex  ponil  in  sacramenlis 
et  umbris  fulurorum  ;  quœdam  in  semine  quasi 
materialis  informilas ,  qute  formata  corpus  hominis 
reddilura  esl ,  in  signiticalione  posita  est  viloe  ijifor- 
mis  et  inerudila^  :  a  qua  informilale  quoniam  opor- 
tet  hominem  doclrinaî  forma  et  erudilione  mundari, 
in  hujus  rei  signum  illa  puriiicalio  prœcepla  est  post 
seminis  emissionem.  Neque  enim  et  in  somnis 
(fl)  pcccato  lit  :  et  lamen  eliam  ibi  pra^cepla  est  pu- 
riiicalio. [Ibid.)  Aul  si  et  lioc  peccatum  quisquam 
pulat ,  non  arbilrans  accidere  nisi  ex  aUquo  hujus- 
modi  desiderio,  quod  procul  dubio  falsum  est  :  num- 

(a)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  peccatum  fit.  —  (6)  Mss.  el  solita  m 
factum  ut  in  editione  Er.  legeretur,  pl  solita  menstruum. 


quid  et  soUta  [b)  menstrua  peccata  sunt  feminarum? 
[Levit.,  XV,  25)  a  quibus  tamen  eas  eadem  legis  ve- 
tustas  prœcepit  expiari  ;  non  nisi  pi'opter  ipsam  ma- 
terialem  informilalem,  quœ  facto  concej)tu  tanquam 
in  a?diiicationem  corporis  addilur  :  ac  per  hoc  cum 
informiter  Huit ,  signilicari  per  illam  lex  voluit  ani- 
mum  sine  disciplinœ  forma  indecenter  lluidum  ac 
dissolulum  ;  quem  formari  oportere  significal  ,  cum 
lalem  lluxum  corporis  jubet  purilicari.  Postremo 
numquid  et  mori  peccatum  est,  aut  morluum  sepelire 
non  etiam  bonum  opus  humatiilatis  est?  Et  tamen 
puriticalio  eliam  inde  mandata  est  (Niim.,  xix,  M)  : 
quia  et  mortuum  corpus  vila  deserenle,  peccatum  non 
est,  sed  peccatum  signiticat  animai  deserlaî  a  justitia. 
24.  Bonum,  inquam,  sunl  nuptiœ,  et  contra  omnes 
calumnias  possunt  sana  ralione  defendi.  Nuptiis  tameu 
sanclorum  palrum,  non  quas  nuplias ,  sed  quam 
continenliam  comparem  quœro  :  imo  non  nuplias 
nuptiis,  nani  par  in  omnibus  munus  est  mortali  ho- 

ensium ,  sive  ul  in  vetustissimis  scribi  consuevit,  mensuum.  Hino  forte 


r>OL> 


i.K  MVHK  sru  M-: 


inili-^tiiii'liMinnl  un  Itini  iicriiidi'  |iai'  l)i<'ii  .1  In 
miliiif  iiiiMlcIli'  (li'>  liiiimiics.  Mais  curiiini'  un 
ne  |ii>iil  iiiiii|i,'iri>i-  omix  i|iii  itsciil  in.-iiiilciiiiiil 
1I11  miiiiiiu;!'  ;i\fc  ceux  ipii  ru  uni  usi'-  luilifldis 
il'iiiit'  in.iiiirri'  liicii  ilill'cn'iilc.  je  nu*  nmlcnlfi/ii 
(rcx.iiniiifr  nucls  suiil  les  lidèlrs  vivanl  ni  coii- 
liiHMicc  t|ut»  j(!  puis  coiniKiivi-  jiux  saillis  |iji- 
liiaicli('>  (|iii  se  soiil  luaiit's  ;  à  nmiiis  (lu'dii  ne 
s'iinau;iii('  qu'Aliraliam  ne  ptuivail,  {>as  s'alis- 
lonir  (lu  inariayv  pdur  int'rilcr  \c  luiyaumn 
«Hcrnol ,  lui  tpii  ne  craijjfnait  pas,  eu  vue 
de  ce  même  royaume,  de  consentir  à  immoler 
le  pau'O  uiiiipie  de  son  hymen  ,  ({uoicjue  les 
enraiils  soient  ce  qui  nous  fait  le  plus  aimer  le 
mariage. 

CiiAi'iTRE  XXI.  —  25.  La  continence  est  une 
vertu  de  l'esprit  et  non  du  corps  ;  mais  les  ver- 
tus de  l'esprit  se  manifestent  tantôt  par  des 
œuvres  extérieures,  tantôt  restent  cachées  à  l'é- 
tat d'habitude.  Ainsi  la  vertu  des  martyrs  a 
éclaté  et  s'est  manifestée  par  leur  courage  à  en- 
durer les  plus  cruelles  souffrances ,  mais  com- 
bien s'en  trouve-t-il  qui ,  possédant  la  môme 
vertu  au  fond  de  leur  cœur,  n'ont  pas  trouvé 
l'occasion  d'être  éprouvés,  afin  de  manifester 
devant  les  hommes  ce  qui  n'était  que  sous  l'œil 
de  Dieu .  En  effet,  il  ne  manquait  à  cette  vertu  déjà 
en  eux,  que  les  moyens  de  se  faire  connaître. 
Job  avait  déjà  en  lui  cette  patience  que  Dieu 
connaissait  et  à  laquelle  il  rendit  témoignage, 


IIIKN  DU  MAMIAdK. 

./()//,  1,20),  mais  elle  ne  lui  cuiiniie  des  liunirnes 
ipie  Inr-qM'elle  fut  soumise  aux  (''preuves,  (|ui 
lireiil  ecljilefaii  faraud  jdiir  ce  ipii  eliiit  ciicIk' et 
exi-liiit  dt'jà  eu  lui  avant  de  se  maiiiresler.  'ï'i- 
iiinllK-e  avait  la  veilii  de  pnuvoii-  s'abstenir  de 
vin.  Saint  I*aul  ne.  la  lui  lit  pas  [lerdri^  (I  Tirn., 
v,  2'.\]  en  lui  conseillant  de  faire  un  usage  mo- 
(b'ic  de  celle  boisson,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
son  estomac  et  de  ses  fré(iuenles  maladies;  au- 
trement, il  lui  auraitdonnéle  conseil  pernicieux 
d'alfaiblir  la  vertu  «le  son  àme  poui-  la  santé  de 
son  corps;  mais  comme  Timothée  pouvait  se 
rendre  au  conseil  de  l'Apôtre  sans  porter  la 
moindre  atteinte  à  sa  vertu  ,  le  soubigement 
(pi'il  |»rocura  à  son  corps  en  prenant  un  peu  de 
vin  ne  lui  lit  pas  perdre  l'iiabitude  de  pouvoir 
s'en  passer.  L'habitude  consiste  à  faire  une 
chose  quand  il  en  est  besoin.  Lorsqu'on  ne  la 
fait  pas,  ce  n'est  point  la  possibilité  qui  nous 
manque,  mais  la  nécessité  qui  n'y  est  pas.  La 
continence,  dans  ce  qui  concerne  le  mariage, 
n'est  pas  la  vertu  habituelle  de  ceux  auquels 
l'Apôtre  dit  :  «  Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
garder  la  continence  se  marient  ;  »  (I  Cor.,  vu, 
9)  mais  elle  est  celle  des  hommes  auxquels  il  est 
dit  :  ((  Que  celui  qui  peut  atteindre  jusque-là 
le  fasse.  »  [Matth.,  xix  ,  12.)  C'est  ainsi  que  les 
hommes  d'une  vertu  parfaite  ont  usé  des  biens 
de  la  terre  nécessaires  pour  autre  chose.  Leur 
habitude  de  continence  non-seulement  ne  leur 


minum  naturae  datum;  sed  homines  cpii  nuptiis 
utuntur,  aliis  liominibus  qui  longe  aliter  nuptiis  usi 
sunt  quos  couferam  quoniam  non  invenio,  (a)  qui- 
nani  continentes  illis  conjugatis  conferendi  sint  re- 
quirendimi  est.  Nisi  forte  Abralaam  continere  se  non 
posset  a  nuptiis  propter  regnum  cœlorum,  qui  uni- 
cum  prolis  pignus,  propter  quod  nuptife  cara;  sunt, 
potuit  intrepidus  immolare  propter  regnum  cœlo- 
rum. [Gen.,  xxn^  12.) 

Caput  XXI.  —  25.  Continentia  quippe,  non  corpo- 
ris ,  sed  animi  virtus  est.  Virtutes  autem  animi  ali- 
quando  in  Opère  manifestantur,  aliquando  in  habitu 
latent ,  sicut  martyrii  %-irtus  emicuit  apparuit(jue 
tolerando  passiones  :  sed  quam  multi  sunt  in  eadem 
virtute  animi,  cpiibus  tentatio  deest,  qua  id  quod  in- 
tus  est  in  conspectu  Dei,  etiam  in  hominum  procé- 
dât, nec  tune  esse  incipiat,  sed  tune  innotescat.  Jam 
enim  erat  in  Job  patientia  [Job,  i,  20),  quam  noverat 
Deus,  et  oui  testimonium  perhibebat,  sed  hominibus 
innotuit  tentationis  examine  ;  et  quod  latebat  intrin- 

(û)  Sic  Mss.  At  editiflquomodo  continentes. 


secus,  per  ea  quse  forinsecns  Ulata  sunt,  non  natum, 
sed  manifestatum  est.  Habebat  utique  et  Timotbeus 
virtutem  continendi  a  vino,  cpiam  non  ei  abstubt 
Paulus  (I  Tim.,  v,  23),  monendo  ut  vino  modico  ute- 
retur  propter  stomachum  et  fre(|uentes  suas  inûrmi- 
tates  ;  alioqiiin  perniciose  docebat  ,  ut  propter  salu- 
tem  corporis  tieret  in  animo  damnum  virtutis  :  sed 
quia  poterat  ea  virtute  salva  lieri  quod  monebat,  ila 
relaxata  est  corpori  utilitas  bibencîi ,  ut  maneret  in 
animo  babitus  continendi.  Ipse  est  enim  babitus,  quo 
aUcpiid  agitur,  cum  opus  est  ;  cum  autem  non  agi- 
tur,  potest  agi ,  sed  non  opus  est.  Hune  baljitum 
circa  continentiam  quœ  tit  a  concubitu ,  non  babent 
iUi  quibus  dicitur  :  «  Si  se  non  continent,  nubant.  » 
(I  Cor.,  vu,  9.)  Hune  vero  babent  quibus  dicitur  : 
«  Qui  potest  capere  capiat.  »  {Mntth.,  xix,  12.)  Sic 
usi  sunt  perfecti  animi  bonis  terrenis  ad  aliud  neces- 
sariis  per  bunc  habitum  continentiee  ,  cpio  eis  non 
obbgarentiu',  et  (juo  possent  eis  etiam  non  uti ,  si 
non  opus  esset.  Nec  (juisquam  eis  bene  utitur,  nisi 


CHAPITRE  XXI.  503 

inspirai!    aucun   attachement  pour  ces   bions  ,  (Iruil-on  [toiir  cclii  «pi'il  n'iiuiiiil  [>as  [)u  s'.ibsto- 

mais  lour  pcrmcllait  mrm(^  do  n'en  point  user,  nir  do  toute  boisson  et  do   louto  nourriture,  et 

à  moins  que  cela  ue  fût  nécessaire.  Personne,  (|u'il  n'avait  pas  une  vertu  de  continence  aussi 

en  eiïet,  n'use  mieux  des  biens  terrestres  que  grande  que  celle  de  Jean-Baptiste?  «  En  efTet, 

cchii  qui  sait  et  peut  s'en  passer.  II  est  plus  fa-  Jean  est  venu  ne  mangeant  ni  ne  buvant,  et  ils 

cile  à  bien  des  hommes  de  s'abstenir  de  l'usage  disent  :  Il  est  possédé  du  démon.  Le  Fils  de 

d'une  chose,  (jue  de  se  modérer  dans  le  bon  usage  l'homme  est  venu  mangeant  et  buvant,  et  ils 

(ju'ils  en  peuvent  faire.  Personne  cependant  ne  disent  :  Voilà  un  mangeur  et  un  buveur  de 


peut  être  assez  sage  pour  en  user  comme  il  faut, 
sinon  celui  qui  peut  en  user  non-seulement 
avec  continence ,  mais  encore  s'en  abstenir  en- 
tièrement. C'est  par  suite  de  cette  habitude  que 
saint  Paul  disait  :  «  Je  sais  vivre  dans  l'abon- 


vin  ,  ami  des  puldicains  et  des  pécheurs.  » 
{Matth.,  XI,  18.)  Ne  pourrait-on  pas  faire  à 
nos  pères,  qui  étaient  ses  serviteurs,  un  re- 
proche seml)lablo,  quoique  portant  sur  une 
autre  manière  d'user  des  biens  de  la  terre, 


dance,  mais  je  sais  aussi  souffrir  la  pauvreté  et  c'est-à-dire  en  ce  qui  concerne  le  mariage,  et 

la  faim.  »  {Philip.,  iv,  12.)  Souffrir  la  pauvreté  dire  :  voilà  des  hommes  débauchés  et  impurs, 

et  la  faim  est  une  chose  commune  à  tous  les  aimant  les  femmes  et  le  plaisu'  des  sens?  Or, 

hommes,  mais  savoir  la  souffrir  n'appartient  de  même   que  ce  qu'on   disait  de  Notre-Sei- 


qu'aux  grandes  âmes.  Chacun  peut  aussi  vivre 
dans  l'abondance,  mais  savoir  vivre  dans  l'a- 
bondance n'appartient  qu'à  ceux  pour  qui  l'a- 
bondance ne  saurait  être  un  sujet  de  corrup- 
tion. 

26.  Pour  mieux  faire  voir  comment  la  vertu 


gneur  était  faux,  quoiqu'il  fût  vrai  qu'il  ne 
s'abstenait  pas  du  boire  et  du  manger  comme 
saint  Jean,  puisqu'il  dit  lui-même  très-claire- 
ment :  a  Jean  est  venu  ne  mangeant  et  ne 
buvant;  le  Fils  de  l'homme  est  venu  buvant 
et  mangeant.  »  De  même   ce  reproche  d'in- 


peut  être  habituelle  ,  sans  se  manifester  par  continence  adressé  à  ces  anciens  patriarches  est 
des  actes  extérieurs ,  je  citerai  un  exemple  qui  faux.  De  nos  jours  a  paru  l'Apôtre  de  Jésus- 
ne  laissera  à  cet  égard  aucun  doute  dans  l'esprit  Christ  n'ayant  ni  femme  ni  enfants,  les  païens 
des  chrétiens  catholiques.  Nolre-Scignour  Jésus-  ont  dit  :  C'est  un  magicien.  Dans  les  temps  an- 
Christ  a  eu  faim,  a  eu  soif,  il  a  bu  et  mangé  ciens  vécut  le  Prophète  du  Christ,  étant  marié 
dans  un  véritable  corps,  aucun  de  ceux  qui  sont  et  ayant  des  enfants,  et  les  Manichéens  ont  dit  : 
fidèles  à  son  Evangile  ne  peut  le  contester.  C'était  un  homme  adonné  aux  femmes.  «  Mais 


qui  et  non  uti  potcst.  Midti.quidem  facilius  se  aljsii- 
nent  ut  non  utanlur,  quam  ti-mperent  ut  benc  utaii- 
tur  :  nemo  tanien  eis  potest  sapienter  uti ,  nisi  qui 
potest  et  contincnter  non  uti.  Ex  hoc  liabitu  ot  l*au- 
his  dicebat  (Philip.,  iv,  12)  :  «  Scio  et  abundai-e  et 
penuriam  pati.  »  Penuriam  quippe  pati^quoriuncuni- 
quc  homhuun  est;  sed  scire  penuriam  pati,  magiio- 
rum  est.  Sic  et  abundare  quis  non  potest?  Scire 
autem  et  abundare  ,  non  nisi  eorum  est  quos  abun- 
dantia  non  corrunq)it. 

2G.  Verum  ut  apcîrtius  intclligatur,  quomodo  sit 
viiius  iu  hahitu,  etiainsi  non  sit  in  opère,  loquor  de 
exeni[)lo,  de  quo  nulUis  dubitat  catholicorum  Chris- 
tianoruin.  Dominus  enini  noster  Jésus  Cliristus , 
quod  in  veritate  carnis  esurieint  ac  sitierit ,  mandii- 
caverit  et  biberit  [Milth.,  iv,  2),  nuHus  ambigit  eo- 
rum qui  ex  ejus  Evangelio  tideles  sunt.  Num  igitur 
non  erat  in  illo  coutincnti;n  virtus  a  cil)0  et  poiu, 
quanta  erat  ni  Joaune  liaplista?  «  Venit  enim  Joan- 


nes  non  manducans  neque  bibens,  et  dixerunt  :  Da^- 
monium  habet  :  venit  Filius  hominis  et  mancUicans 
et  bibens ,  et  dixerunt  :  Ecce  vorax  et  [n)  potator 
vini,  amicus  puldicanorum  et  peccatorum.  »  [Maith., 
XI,  18.)  Numquid  non  talia  dicuntur  in  domesticos 
ejus,  patres  nosti'os  ,  ex  alio  génère  utendi  terrenis 
quantum  ad  concubitum  pertinet  :  Ecce  honiines 
iibidinosi  et  immundi,  amatores  teminarum  et  lasci- 
viarum  ?  Et  tamen  sicid  in  illo  illud  non  erat  verum  ; 
quamvis  verum  esset,  quod  non  sicut  Joannes  absti- 
neret  a  manducando  et  bibi-ntlo  ;  ipse  enim  apertis- 
snnc  vcrissimeque  ait  :  «  Venit  Joannes  non  mandu- 
cans, neque  bibens,  venit  Filius  liominis  manducans 
et  bibens  :  »  sic  nec  hoc  in  illis  patrilius  verum  est  ; 
quamvis"  venerit  modo  Apostolus  Cliristi  non  conju- 
gatus  nec  genei'ans  ,  quem  dicant  l'again  ,  Magus 
erat  ;  venerit  autem  tune  Proplieta  (^bristi  mq^tias 
faciens  et  tilios  procreans,  quem  dicant  .Maniclia?i  , 
Mulierosus  ei'at  :  «  Et  justilicata  est,  inquit,  sapien- 


[à]  Antiquissimus  Corbeiensis  codex  cum   Bigotiano   Mss.  ce  linavia.  Editio  Er.  cuin   nonnullis  Mss.  et  vinarius  :  ad   marpinem   vero 
habet,  alios  vinaurius ;  an  forte  pro,  vinkaurius. 


r.oi 


l.i:  l.IVHE  SUll   I.K  ItIKN  nu  MAHIAGK. 


lu  sii^ossc  a  cil'  juslilici'  pm-  ses  cnriiiils.  » 
{Mittfh.,  \i,  m.)  (Vcsl  ainsi  t|u'Kiurs  avoir  parli- 
de  .l(>aii  ft  tic  lui-iiu'inc  ,  .li'sus-dhrisl  ajuiila  : 
«  Mais  la  sagosso  a  ('U'ijuslilircpar  ses  enfants.  » 
(In  voihlonr  i\no  l'Anio  doil  lunjuurs  avoir  l'iia- 
liiliido  de  la  ('(iidiniMirc,  (iiudiitrcllf  rir  se  ma- 
iiilVsIc  |>ar  do  n'iivics  cxlciicmcs  (|ui'  selon 
ro|i|ioilunilt''  des  lonips  et  di's  cliosos,  coinnic  la 
vrilu  <lt'  la  palioncc  des  martyrs  no  s'est  mani- 
festée «i  ne  dans  leurs  (l'uvrcs ,  tandis  que  celle 
d'autres  hommes  (]ui  les  éf^alaicnl  en  sainteté 
est  restée  cachée  dans  l'hahitudc.  C'est  pour([uoi 
le  mérite  de  la  patience  dans  l'apùtrc  Pierre,  (jui 
a  suiti  It^  martyre ,  n'est  pas  plus  grand  <{ue 
dans  saint  Jean,  qui  ne  l'a  pas  souflTcrt  ;  comme 
saint  Jean  (1),  par  la  continence  qu'il  a  obser- 
vée, n'a  pas  plus  de  mérite  qu'Abraham  ,  cpii  a 
eu  des  enfants.  Le  célibat  de  l'un  et  le  mariage 
de  l'autre  ont,  selon  la  ditlercnce  des  temps, 
milité  en  faveur  des  desseins  de  Jésus-Christ. 
Mais  la  continence  de  Jean  se  manifestait  dans 
ses  œuvres  ,  et  celle  d'Abraham  était  une  vertu 
d'habitude. 

Chapitre  XXII.  —  27.  Il  est  donc  certain  que 
dans  le  temps  où  la  loi,  qui  fut  donnée  après  les 
patriarches,  déclarait  maudit  celui  qui  ne  laisse- 
rait pas  d'enfants  en  Israël ,  ceux  qui  pouvaient 
garder  la  continence,  et  ne  la  manifestaient  point 


par  leurs  <lMlvr(^s,  la  possédaient  pourtant;  mais 
depuis  que  les  temps  ord  été  accomplis  cl  qu'il  a 
l'If  dil,  <(  que  i-elui  qui  peut  alleindre  jiisipie-là 
le  fasse  ;  »(A/^///A.,.\i.\,  12)depuis  ce  temps, dis-je, 
jusqu'à  nos  jours,  et  ensuite  juscpi'à  la  fin  des 
siècles,  celui  qui  ac(dle  vfutu  d(tit  la  mettre  en 
pralique,  el  s'il  ne  le  l'ail  |»as,  il  |)r<''tendrait 
t'aussement  l'avoir.  C'est  d(»nc  dans  un  esprit  de 
vaine  et  ciiminelle  sublilitcî,  <[ue  ceux  (jui  cher- 
chent pai  leurs  discours  à  corrompre  les  bonnes 
mo'urs,  disent  à  un  chrétien  gardant  la  conti- 
nence et  ne  voulant  pas  se  marier  :  Etes-vous 
donc  meilleur  qu'Abraham?  Que  celui  à  qui  on 
adresse  ces  paroles  n'en  soit  pas  troublé,  et  qu'il 
persiste  dans  sa  résolution,  sans  oser  dire  toute- 
fois :  Oui,  je  suis  meilleur  qu'Abraham,  car  il  y 
auiail  mensonge  dans  ses  paroles  et  péché  dans 
sa  conduite.  Qu'il  l'i'ponde  :  Non,  je  ne  suis  pas 
meilleur  qu'A])raham;  mais  la  chasteté  du  céli- 
bat vaut  mieux  que  la  chasteté  observée  dans  le 
mariage.  Abraham  manifestait  l'une  des  deux 
par  ses  œuvres,  et  les  possédait  toutes  les  deux 
dans  l'habitude  de  son  âme.  Il  fut  chaste  dans  le 
mariage,  comme  il  aurait  pu  l'être  sans  se  ma- 
rier; mais  les  temps  où  il  vivait  ne  le  permet- 
taient pas.  Pour  moi,  répondra  toujours  ce  chré- 
tien, il  m'est  plus  facile  de  me  passer  du  ma- 
riage, dont  Abraham  ne  s'est  point  abstenu,  que 


(I)  Saint  Augustin  se  conforme  ici  à  l'opinion  de  saint  Jérôme  qui,  dans  son  livre  premier,  contre  Jovinien,  dit  que  saint  Jean  a  toujours 
conservé  la  virginité,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ  l'a  aimé  plus  que  tous  ses  autres  apôtres.  Le  Seigneur  en  effet  l'avait 
trouvé  tel,  lorsqu'il  était  encore  presque  enfant.  Saint  Jérôme  le  prouve  en  disant  :  u  L'histoire  de  l'Eglise  démontre  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  saint  Jean  vécut  jusqu'au  règne  de  Trajan  ,  c'est-à-dire  qu'il  mourut  soixante-huit  ans  après  la  passion  de  Notre-Seigneur.  » 
Voyez  aussi  le  traité  de  saint  Augustin  sur  saint  Jean,  ch.  c.\xiv,  nu  7. 


tia  a  iiliis  suis.  »  [Matth.,  xi,  19.)  Quod  Dominus  ibi 
subjecit ,  cum  de  Joanne  ac  de  se  illa  dixisset  : 
«  Justiiicata  est,  inquit,  sapientia  a  filiis  suis.  »  Qui 
vident  contiuentiœ  virtutem  in  habita  animi  semper 
esse  debere,  in  opère  autcm  pro  renim  ac  temporum 
opportunitate  manifestari  :  sicut  virtus  patientiae 
sanctorum  Martyrum  in  opère  apparuit ,  caeterorum 
vero  eeque  sanctorum  in  habitu  fuit.  Quocirca  sicut 
non  est  impar  meritum  patientiae  in  Petro  qui  passus 
est,  et  in  Joanne  qui  passus  non  est  (IV  Sent.,  dist. 
33,  cap.  Quod  vero)  :  sic  non  est  impar  meritum 
continentiœ  in  Joanne  qui  nul) as  expertus  est  niqi- 
tias,  et  in  Abraham  qui  tiiios  generavit.  Et  illius 
enim  cœlibatus ,  et  illius  coimubium  pro  temporum 
distributioue  Christo  militaruut  :  sed  continentiain 
Joannes  et  iu  opère ,  Abraham  vero  in  solo  babitu 
babebat. 

Caplt  XXII.  —  27.  Illo  itaque  tempore  cum  et  lex 
dies  Patriarchariun  subsequens  ,  maledictum  dixit , 
qui  non  excitaret  semen  in  Israël,  et  qui  poterat  non 


promebat,  sed  tamen  habebat.  [Deut^,  xxv  ;  GaL, 
IV,  4.)  Ex  quo  autem  venit  plenitudo  temporis,  ut 
diceretur  :  «  Qui  potest  capere  capiat  ;  »  {Matth., 
XIX,  12)  ex  illo  usque  adhuc,  et  deinceps  usque  in 
linem,  qui  habet  operatur;  qui  operari  noluerit,  non 
se  habere  mentiatur.  Ac  per  hoc  ab  eis  qui  corrum- 
punt  bonos  mores  coUoquiis  malis,  inani  et  vana 
versutia  dicitur  liomini  Christiano  continent!  et 
nuptias  recusauti  :  Tu  crgo  melior  quam  Abraham? 
Quod  ille  cum  audierit,  non  perturbetur  ;  nec  audeat 
dicere  :  Melior ,  nec  a  proposito  delabatur  :  illud 
enim  non  vere  dicit,  hoc  non  recte  facit.  Sed  dicat  : 
Ego  quidem  non  sum  melior  quam  Abraham,  sed 
raehoi-  est  castitas  cœlibum  quam  castitas  nuptiarum 
quarum  Abraham  imam  habebat  in  usu ,  ambas  in 
habitu.  Caste  quippe  conjugaliter  vLxit  :  esse  autem 
castus  sine  conjugio  potuit,  sed  tune  non  oportuit. 
Ego  vero  facilius  non  utor  nuptiis  qiiibus  est  usas 
Abraham,  quam  sic  utar  nuptiis  quemadmodum  est 
usus   Abraliam  :   et  ideo  melior  sum  illis  qui  per 


d'en  user  comme  il  l'a  fait.  Je  suis  donc  meilleur 
que  ceux  qui,  par  esprit  d'incontinence,  ne  peu- 
vent pas  ce  que  je  puis ,  mais  je  ne  vaux  pas 
mieux  que  ceux  auxcjuels  la  difl'érence  des  temps 
n'a  pas  permis  de  faire  ce  que  je  fais.  Car  ce  que  je 
fais  présentement,  ils  l'auraient  accompli  mieux 
que  moi,  si  c'eût  été  le  temps  do  le  faire;  cepen- 
dant je  ne  pourrais  pas  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  si  je 
devais  suivre  aujourd'hui  leur  exemple.  Ou  si  cet 
homme,  à  qui  les  partisans  de  Jovinien  adressent 
ces  captieuses  questions  ,  se  reconnaissait  et  se 
sentait  assez  fortpour  croire  que,  sans  rien  perdre 
de  la  vertu  de  continence  dont  il  conserverait  tou- 
jours l'habitude  dans  son  âme,  il  aurait  pu  vivre 
et  devenir,  comme  Abraham,  mari  et  père  dans 
le  mariage,  s'il  se  fût  rabaissé  jusqu'à  cet  état 
par  quelque  devoir  de  religion  et  de  piété,  que 
cet  homme,  dis-je,  ne  craigne  pas  de  répondre  : 
Je  ne  suis  pas,  il  est  vrai,  meilleur  qu'Abraham, 
dans  ce  genre  de  continence  qu'il  possédait,  sans 
la  manifester  par  ses  œuvres,  mais  ce  qui  fait 
que  je  suis  son  égal,  c'est  que  n'ayant  pas  autre 
chose  que  ce  qu'il  avait,  j'en  use  autrement  que 
lui.  Qu'il  dise  ouvertement  cela  (I  Cor.^  xii,6), 
car  lors  même  qu'il  voudrait  s'en  glorifier,  il  le 
pourrait  avec  raison,  parce  qu'il  dirait  la  vérité; 
mais  s'il  n'ose  le  faire,  dan?  la  crainte  qu'on  ne 
l'estime  au-dessus  de  ce  qu'on  voit  en  lui,  ou  de 
ce  qu'on  entend  dire  de  lui,  il  n'a  pas  besoin  de 
parler  de  lui-même ,  mais  uniquement  de  la 
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chose,  et  peut  se  borner  à  dire  :  «  Celui  qui  pour- 
rait aller  jusque-là,  »  serait  tel  que  fût  Abraham. 
Il  peut  se  faire  aussi  que  la  vertu  de  continence 
ne  soit  pas,  dans  celui  qui  s'abstient  du  mariage, 
aussi  grande  qu'elle  l'a  été  dans  Abraham  qui 
s'était  marié.  Cependant  cette  vertu  est  plus 
grande  en  lui,  par  l'usage  qu'il  a  fait  du  mariage, 
que  dans  l'âme  de  celui  qui  a  observé  la  chasteté 
du  mariage,  uniquement  parce  qu'il  n'a  pas  eu 
la  force  d'en  garder  une  plus  grande  dans  un 
autre  état.  Si  une  femme  non  mariée  qui  ne 
pense  qu'aux  choses  du  Seigneur,  afin  d'être 
sainte  d'esprit  et  de  corps  (I  Cor.,  vu,  54),  enten- 
dait un  de  ces  impudents  questionneurs  lui  dire  : 
Etes-vous  donc  meilleure  que  Sara?  qu'elle  lui 
réponde  :  Si  je  l'emporte  sur  quelqu'un,  c'est  sur 
ceux  qui  ne  savent  pas  garder  la  vertu  de  conti- 
nence, mais  je  ne  crois  point  que  Sara  ait  été  dans 
ce  cas-là.  Sara  a  pratiqué  cette  vertu ,  comme  il 
convenait  au  temps  où  elle  vivait;  mais  pour 
moi ,  je  ne  suis  pas  liée  par  les  mêmes  circon- 
stances, et  je  puis  manifester  par  les  œuvres  de 
mon  corps  ce  qu'elle  gardait  secrètement  dans 
l'habitude  de  son  cœur. 

Chapitre  XXIII.  —  28.  Si  l'on  compare  les 
choses  entre  elles ,  la  chasteté  de  la  continence 
est  sans  contredit  meilleure  que  celle  du  ma- 
riage ,  quoique  l'une  et  l'autre  soient  un  bien  ; 
mais  lorsque  l'on  compare  les  hommes  entre 
eux,  le  meilleur  est  celui  qui  possède  un  bien 


animi  iucontinentiam  non  possunt  quod  ego,  non 
illis  qui  propter  temporis  difierentiam  non  fecerunt 
quod  ego.  Quod  eniin  ego  nunc  ago,  melius  illi  egis- 
sent ,  si  tune  agcndum  esset  :  quod  autem  illi  ege- 
runt,  sic  ego  non  agerem,  et  si  nunc  agendum  esset. 
Aut  si  talem  se  iste  sentit  et  novit ,  ut  salva  et  per- 
manente in  habitu  animi  sui  virtute  continentiae ,  si 
ad  usum  nuptiarum  ex  aliquo  religionis  ofiicio  des- 
cendisset ,  talis  maritus  et  talis  pater  esset ,  qualis 
fuit  Abraham  ;  audeat  plane  respondere  illi  captioso 
interrogatori ,  et  dicere  :  Non  sum  quidem  melior 
quam  Abrabam ,  in  hoc  duntaxat  génère  continen- 
tiœ ,  qua  ille  non  cai-ebat ,  etsi  non  apparebat  ;  sed 
sum  talis,  non  aliud  habens ,  sed  aliud  agens.  Dicat 
plane  ista  :  quia  et  si  voluerit  gloriari,  non  erit  in- 
sipiens  ;  veritatem  enim  dicit.  (H  Cor.,  xn,  6.)  Si 
autem  parcit ,  ne  quis  eum  existimet  super  id  quod 
evun  videt ,  aut  audit  aliquid  ex  illo  ;  auferat  a  per- 
sona  sua  nodum  queestionis,  et  non  de  homine,  sed 
de  re  ipsa  respondeat,  et  dicat  :  Qui  tantum  potest, 

(o)  Hic  apud  Lov.  additur,  in  opère  ejus  :  quod  ab  Er.  et  Mss.  abest, 


talis  est  qualis  fuit  Abraham.  Potest  autem  iieri  ut 
minor  sit  continentiaî  virtus  in  animo  ejus  qui  non 
utitur  nupliis,  quibus  est  usus  Abraham  :  sed  tamen 
major  est,  [a]  quam  in  animo  ejus  qui  propterea  te- 
nuit  conjugii  castitatem ,  quia  non  potuit  amplio- 
rem.  Sic  et  femina  innupta,  quœ  cogitât  ea  quœ  sunt 
Domini ,  ut  sit  sancta  et  corpore  et  spiritu  (I  Cor., 
vu,  54),  cum  audierit  impudentem  illum  perconta- 
torem  dicentem  :  Tu  ergo  melior  quam  Sara  ?  res- 
pondeat :  Ego  melior  sum,  sed  iis  quœ  virtute  hujus 
continentiœ  carent,  quod  de  Sara  noia  credo  :  fecit 
ergo  illa  cum  ista  vii'fute  quod  illi  tempori  congrue- 
bat,  a  quo  ego  sum  immunis ,  ut  in  meo  etiam  cor- 
pore  appareat  quod  illa  in  animo  conservabat. 

Caput  XXIII.  —  28.  Res  ergo  ipsas  si  comparemus, 
nullo  modo  duliilaudum  est  meliorem  esse  castita- 
tem coutincnitia^  quam  castitatem  nuptialem,  cum 
tamen  utrumque  sit  bonum  :  homines  vero  cum 
comparamus,  ille  est  melior  qui  bonum  amplius 
quam  alius  habet.  l'orro  (jui  amplius  ejusdem  ge- 
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plus  ^riiiiil  i|iii>  l'i-liii  d'iiM  mille.  C.rliii  ipii  dari'^ 
le  inriiic  ^fiiirdc  Mcn  en  possède  !(•  plus  j^ruiHl, 
pn-i^cdi'  jiii>^<i  le  liit'ii  ipii  l't»-!  irioins;  mnisccliii 
ipii  lie  pu>--('(li'ijiil  (pic  le  liit'ii  iiilV'riciir,  ne  >,iii 
rail  t'ii  aiii'iiii  ras  piisscdcr  le  plus  maiid.  Le 
iioinltrc  Irciilc,  cii  ciri'l,  csl  (MMiquis  tiaiis  celui 
de  soixante,  latidis  ipio  In  iiomlirn  soixante  ne 
l'esl  pas  dans  celui  de  Irenle.  (le  n'est  [loiiil  par 
miUKine  de  v«mIu,  mais  à  cause  d(;  lu  n'-paililion 
cl  de  la  diversitt' des  devoii's  ({uo  nous  avons  ù 
rein|ilir,  «pie  nous  n'accomplissons  pas  les  o'uvres 
»jue  nous  i»ourrions  l'aire  ;  comme  on  ne  mnnque 
pas  de  miséric(n'de,  parce  qu'on  ne  trouve  pas 
de  malheureux  à  soulager  dans  leur  misère. 

29.  Ajoutez  encore  à  cela  que  la  comparaison 
qu'on  ctiiblit  entre  plusieurs  hommes ,  d'après 
«pielques  biens  particuliers,  n'a  rien  d(i  juste. 
11  peut  se  faire,  en  eil'et,  que  l'un  n'ait  pas  ce 
que  l'autre  a,  et  que  cependant  il  ait  quelque 
chose  de  bien  plus  estimable.  L'obéissance,  par 
exemple,  est  un  bien  plus  grand  que  la  conti- 
nence, car  le  mariage  n'est  blâmé  dans  aucun 
endroit  de  nos  saintes  Ecritures,  tandis  que  par- 
tout la  désobéissance  y  est  condamnée.  Suppo- 
sons, en  effet ,  d'un  côté,  une  vierge  disposée  à 
ne  jamais  abandonner  son  état,  mais  qui  soit 
désobéissante;  et  de  l'autre  côté,  une  femme 
qui  s'est  mariée  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  de- 
meurer vierge,  mais  qui  possède  la  vertu  de  l'o- 
béissance, à  laquelle  des  deux  doit-on  donner  la 
préférence?  A  celle  qui  est  moins  louable  que  si 
elle  était  vierge,  ou  à  celle  qui  est  condamnable 

ncris  habet,  et  ïd  quod  minus  est  habet  :  qui  autem 
tautummodo  quod  minus  est  liabet,  id  quod  est  am- 
plius  non  utique  habet.  In  sexaginta  enim  sunt  et 
triginta,  non  in  triginta  sunt  et  sexagenta.  Non  ope- 
rari  autem  ex  eo  quod  habet,  in  distributione  ofticio- 
rum  positum  est,  non  in  egestate  virtutum  :  quia 
née  bono  misericordiœ  caret ,  qui  non  invenit  mise- 
ros  quibus  possit  misericorditer  subvenire. 

29.  Hue  accedit,  quia  non  reete  comparantur  ho- 
mines  bominibus  ex  uno  aliquo  bono.  Fieii  enim 
potest  ut  alius  non  habeat  aliquid  quod  abus  habet, 
sed  aliud  habeat  quod  pluris  œstimandum  est.  Majus 
enim  bonum  est  obedientiœ  quam  continentiœ.  Xam 
connubium  nusquam  nostrarum  Scripturarum  au- 
ctoritate  damnatur,  inobedicntia  vero  nusquam  ab- 
solvitur.  Si  ergo  proi^onatur  virgo  permansura,  sed 
tamen  inobediens,  et  maritata  quœ  virgo  permanere 
non  posset,  sed  tamen  obedieus,  quam  meliorem  di- 
camus?  Minus   laudabilem  quam  si  virgo  esset,  au 


luiile  vielle  (pi'eMe  <ist  ?  Il  en  sérail  de  même  si 
•  m  inellail  en  comparaison  iiim!  vierge  adon- 
iii-e  au  \  in  ,  et  une.  fennue  mariée  recomman- 
dable  par  su  solu'iété.  (In  p(ulerail  dans  ce  cas 
le  même  jugeinenl  que  dans  c(dui  <pii  précèfle. 
I.e  mariage  et  lu  viii^'inite  sontchuic  d(Mix  biens 
doni  l'un  (;st  ](lus  grand  (pie  l'uulre;  mais  il  n'en 
esl  pas  de  même  (Milre  la  sobriété  et  l'ivrogne- 
lie,  ni  entre  l'obéissanccî  et  l'opiniâtreté.  D'un 
côli',  il  y  a  deux  biens;  de  l'autre,  il  y  a  deux 
maux.  Toutefois  il  \aul  mieux  avoir  des  bitms, 
même  petits,  (jue  d'avoir  un  grand  bien  avec  un 
grand  mal.  Il  en  est  de  même  dans  les  biens  qui 
concernent  le  corps;  mieux  vaut  avoir  la  petite 
taille  de  Zachée  avec  la  santé  ,  (pie  la  stature  de 
Goliath  avec  la  fièvre. 

30.  La  vraie  question  n'est  pas  d'établir  une 
comparaison  entre  une  vierge  entièrement  déso- 
béissante, et  une  femme  mariée  qui  posséderait 
la  vertu  de  l'obéissance  ,  mais  entre  l'infériorité 
de  la  première,  et  la  supériorité  de  la  seconde  en 
ce  qui  concerne  l'obéissance.  Car  la  chasteté  du 
mariage  est  une  véritable  chasteté,  et  par  con- 
séquent un  bien ,  mais  elle  est  inférieure  à  la 
chasteté  d'une  vierge.  Si  l'on  établit  donc  une 
comparaison  entre  deux  personnes  dont  l'une 
est  d'autant  plus  inférieure  sous  le  rapport  de 
l'obéissance,  que  l'autre  l'emporte  davantage  en 
ce  qui  concerne  la  chasteté,  il  sera  facile  de  voir 
celle  à  qui  l'on  doit  donner  la  préférence;  car  en 
comparant  avant  tout  l'obéissance  avec  la  chas- 
teté ,  on  verra  que  l'obéissance  est  en  quelque 

damnabilem  sicut  virgo  est?  Ita  si  conféras  cbrio- 
sam  virginem  sobriœ  conjugatse  ,  quis  dubitet  eam- 
dem  ferre  sententiam?  Nuptiœ  (juippe  et  virginitas 
duo  bona  sunt,  quorum  alterum  majus  :  sobrietas 
autem  et  ebriositas,  sicut  obedi(!ntia  et  contumacia, 
illa  bona  sunt,  hsec  mala.  Melius  est  autem  babere 
omnia  ])ona  vel  minora ,  quam  magnum  bonum 
cum  magno  malo  :  quia  et  in  corporis  bonis  meUus 
est  babere  Zaccbsei  staturam  cum  sanitate,  quam 
Guliœ  cum  febre. 

30.  Reete  plane  quaeritur,  non  utrum  omnimodis 
inobediens  virgo  conjugat  obedientise,  sed  mmusobe- 
diens  obedientiori  comparanda  sit  ;  quia  et  illa  nup- 
tiabs  castilas  est,  et  ideo  bonum  est,  sed  minor 
quam  virginalis.  Tanto  ergo  minor  in  bono  obedien- 
tiaî,  quanto  major  in  bono  castitatis,  si  altci-a  alteri 
comparetur,  quœ  praeponenda  sit  jiidicat,  qui  primo 
ipsam  castitatem  et  obedientiam  comparans,  videt 
omnium  virtutum  quodam  modo  matrem  esse  obe- 
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sorte  la  mère  de  toutes  les  vertus.  C'est  pourquoi 
l'obéissance  peut  exister  sans  la  virginité,  parce 
que  la  virpiniléestune  vorlu  <l'ins[)irationet  non 
commandée  par  le  précepte.  Je  parle  de  cette 
obéissance  par  laquelle  on  accomplit  les  com- 
mandements (le  Dieu  ;  et  c'est  pour  cela  que  l'o- 
béissance à  la  loi  divine  peut  exister  sans  la  vir- 
ginité, mais  non  sans  la  chasteté,  caria  chasteté 
défend  la  fornication,  l'adultère  et  toute  souillure 
d'impureté.  Or,  quiconque  enfreint  cette  dé- 
fense, agit  contre  les  préceptes  de  Dieu,  et  ne 
possède  plus  la  vertu  de  l'obéissance.  Quant  à  la 
virginité  ,  ce  qui  fait  qu'elle  peut  exister  sans 
l'obéissance  ,  c'est  qu'une  femme  ,  par  exemple, 
peut  prendre  la  résolution  de  rester  vierge,  de- 
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avait  eu  ,  et  à  l'immoler  de  sa  propre  main.  Je 
puis  avec  raison  appeler  iils  unique,  celui  dont 
le  Seigneur  avait  dit  à  Abraham  :  «  Ce  sera 
Isaac  qui  sera  appelé  votre  Iils.  »  {Ge?i.,  xxi, 
12.)  Avec  combien  plus  d'empressement  encore 
le  saint  homme  aurait-il  consenti  à  vivre  sans 
épouse,  si  Dieu  le  lui  avait  ordonné?  Nous 
sommes  donc  avec  raison  étonnés  de  voir  sou- 
vent beaucoup  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  s'abstenir  de  tout  commerce  conjugal,  et 
bien  que  vivant  dans  la  continence ,  négliger 
d'obéir  aux  commandements  de  Dieu,  tandis 
que  rien  n'a  arrêté  leur  ardeur  pour  renoncer 
aux  choses  dont  l'usage  leur  était  permis.  Qui 
pourrait  douter  après  cela,  qu'on  ne  saurait  com- 


meurer  dans  cet  état,  et  cependant  mépriser  les     parer  à  l'éminente  sainteté  de  ces  pères  et  de 


commandements  de  Dieu.  Ne  voyons-nous  pas, 
en  effet,  beaucoup  de  vierges  consacrées  au  Sei- 
gneur, être  curieuses,  parler  sans  aucune  modé- 
ration, aimer  le  vin,  les  querelles,  tomber  dans 
le  péché  de  l'avarice  et  de  l'orgueil?  Or,  tous  ces 
vices  sont  contraires  aux  préceptes  divins,  et 


ces  mères  qui  engendraient  des  enfants,  les 
hommes  et  les  femmes  de  nos  jours  qui,  malgré 
la  continence  qu'ils  observent  à  l'égard  de  tout 
commerce  charnel,  leur  sont  cependant  infé- 
rieurs sous  le  rapport  de  l'obéissance  ;  quand 
bien  même  ces  saints  personnages  n'auraient 


perdent  ces  vierges,  comme  Eve  a  été  perdue  par  pas  eu  dans  l'habitude  de  leur  esprit,  ce  cpie  les 

le  crime  de  sa  désobéissance.  C'est  pourquoi  l'on  hommes  de  notre  temps  manifestent  par  leurs 

doit  préférer,  non-seulement  une  femme  mariée  œuvres?  Que  les  jeunes  hommes  qui,  selon  les 

obéissante  à  une  vierge  qui  ne  l'est  pas,  mais  paroles  de  l'Apocalypse,  «  ne  se  sont  pas  souillés 

encore  une  femme  mariée  qui  serait  plus  obéis-  avec  les  femmes ,  parce  qu'ils  sont  vierges,  » 

santé,  à  une  vierge  qui  le  serait  moins.  {Apoc,  xiv,  4)  suivent  donc  l'agneau ,  en  chan- 

31.  C'est  en  vertu  de  cette  obéissance  que  ce  tant  le  cantique  nouveau;  mais  qu'ils  ne  se 

patriarche,  qui  a  vécu  dans  les  liens  du  ma-  croient  pas  meilleurs  que  ces  saints  patriarches 

riage,  était  prêt  à  se  priver  du  fils  unique  qu'il  des  premiers  jours,  qui  ont  usé  du  mariage  se- 


dinntiam.  Ac  pcrhocideo  potest  esse  obedientia  sine 
virginitate,  quia  virginitas  ex  consilio  est,  non  ex 
pi'œcepto.  Obedientiam  vero  illani  dico  ,  qua  pr.ne- 
ceplis  obtemperatur.  Ideoqne  obcditnitia  ])rcecepto- 
rum  sine  virginitate  quidem  potest ,  sed  sine  casti- 
tate  esse  non  potest.  Ad  castitatem  namque  pertinet 
non  foniifari,  non  mœchari,  nullo  illicito  concubitu 
macula  ri  :  qufe  qui  non  observant,  contra  prœcepta 
Dei  faciunt,  et  ol)  hoc  cxtorres  sunt  a  virtute  obe- 
dientiœ.  Virginitas  autein  propterea  potest  esse  sine 
obedientia  ,  quia  potest  femina  consilio  virginitatis 
accepto ,  et  custodita  virginitate,  prœcepta  conteni- 
nere  :  sicut  multas  sacras  virgines  novimus  vcrbo- 
sas,  curiosas,  ebriosas ,  litigiosas,  avai'as,  super- 
bas  ;  quse  omnia  contra  praîcepta  sunt ,  et  sicut 
ipsam  Evam  inobedientiaî  crimine  occidunt.  Qua- 
propt(!r  non  solum  obediens  iuobedienti ,  sed  obc- 
dientior  conjugata  minus  ol)edienti  virgiiii  pi"tr|)o- 
nenda  est. 

31.  Ex  bac  obedientia  pater  ille  qui  sine  uxore  non 


fuit,  esse  sine  unico  filio  et  a  se  occiso  paratus  fuit. 
(Il  Retr.  xxn,  n.  2.)  Unicum  enim  non  immerilo 
dixerim,  de  quo  audivit  a  Domino  :  «  In  Isaac  voca- 
])itur  tibi  semen.  »  [Gen.,  xxi,  12.)  Quanto  ergo 
citius,  ut  etiam  sine  uxore  esset,  si  hoc  juberetur, 
audiret?  tinde  non  frustra  sai-po  miramur  nonnuUos 
utriiisque  sexus  al)  omni  concubitu  continentes,  ne- 
gligenter  obedire  praeceptis,  cum  tam  ardenter  arri- 
puerint  non  uti  concessis.  Unde  quis  dubitat  et 
excellentiœ  sanctorum  illorum  pairumatquematrum 
fdios  generantiuni  non  recte  comparari  mares  et 
feminas  nostri  temporis,  quamvis  ab  omni  concubitu 
immunes,  in  virtute  obedientiœ  minores;  etiamsi 
illis  liominibus  et  in  haljilu  animi  defuisset,  quod  in 
istonmi  opère  manifestum  est  ?  Sequantur  ergo 
agmun  putii'i  cantantes  canticum  no\imi,  sicut  in 
Apocalypsi  scriptum  est,  «  qui  cum  mulieribus  se  non 
conlaminaverunt;  »  {Apoc,  xiv,  4)  non  ob  aliud  nisi 
quia  virgines  permanscrunt.  Nec  ideose  arbitrentur 
meliores  esse  primis   patiibus  sanctis,  qiù  nupliis. 
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Imii  l'c-iuil  cl  In  lin  <lii  tiiiiriiii;i'  inciiic  ;  ciif 
l'ii-Miif  (in'im  en  t'iiil  ,  pour  piMi  i|iril  cxcrdr  cv 
(jui  »'>l  n('f('s>airt'  à  la  f^r-iuM'aliuri  dos  enfants, 
osl ,  l)ion  qiK»  jutIu'  viMiicl,  uno  sonilliiro  (luo 
nous  cimlracldns.  I'"ii  cIVi'l  ,  si  ccl  excès  no 
souillai!  pas  iiolro  âme,  nous  n'aurions  pas  be- 
soin (le  pardon.  (Vesl  doue  i)arce  »[u'ils  sont 
demeurés  vicrpjes,  (|ue  ces  jeunes  hommes  ipii 
suivaient  l'aiiiieau  ,  <*taient  exeui|ils  de  toule 
souillure. 

Chapitre  XXIV.  —  :V2.  Le  mariaj,M>  esl  donc 
chez  tous  les  peuples  cl  parmi  tous  les  hommes, 
un  bien  qui  consiste  dans  la  génération  des  en- 
fants et  dans  la  lidélité  de  la  chasteté  conjugale. 
Dans  le  peuple  de  Dieu,  il  consiste  aussi  dans  la 
sainteté  du  sacrement  par  lequel,  en  cas  de  di- 
vorce même ,  il  n'est  pas  permis  à  la  femme  ré- 
pudiée, tant  que  son  mari  vit  encore,  d'épouser 
un  autre  homme,  même  en  vue  d'avoir  des  en- 
fants; et  quand  bien  même  ce  but  uni<[ue  du 
mariage,  ne  serait  pas  atteint,  le  lien  conjugal 
ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort  de  l'un 
des  deux  époux.  Il  en  est  de  même  de  l'ordina- 
tion, qui  serait  conférée  à  un  clerc  pour  diriger 
une  assemblée  de  fidèles.  Quand  bien  même 
cette  assemblée  n'aurait  pas  lieu ,  le  sacrement 
de  l'ordination  n'en  resterait  pas  moins  dans 
ceux  qui  l'ont  reçu,  et  si  l'un  même  d'entre  eux 
était  privé ,  par  suite  de  quelque  faute ,  de  son 
ministère,  il  garderait  néanmoins  le  sacrement 

ut  lia  dicam,  (a)  nuptialiter  usi  sunt.  Earum  quippe 
usus  ita  se  liabet,  ut  si  quid  in  eis  per  carais  com- 
mixtionem,  quod  excédât  geiierandi  necessitatem, 
quamvis  veniuliter  factuni  fuerit,  contamiiiatio  sit. 
Nam  quid  expiât  venia,  si  omnino  non  contaminât 
illa  progressio?  A  qua  contaminatione  mirum  si 
immunes  essent  pueri  sequentes  agnum,  nisi  virgines 
permanerent. 

Caput  XXIV.  —  32.  Bouum  igitur  miptiarum  per 
omnes  gentes  atque  omnes  homines  in  causa  gene- 
randi  est,  et  in  tide  castitatis  :  quod  autem  ad  popu- 
lum  Dei  pertinet,  etiam  in  sanctitate  sacramenti, 
per  quam  nefas  est  etiam  repudio  discedentem  alteri 
nubere,  dum  vir  ejus  vivit,  nec  saltem  ipsa  causa 
pariendi  :  quse  cum  sola  sit  qua  nuptiœ  liant,  nec 
ea  re  non  subséquente  propter  quam  tiunt,  solvitur 
vinculum  nuptiale  nisi  conjugis  morte.  Quemadmo- 
dum  si  tiat  ordinatio  cleri  ad  plebem  congregandam, 
etiamsi  plebis  congregatio  non  subsequatur,  manet 
tamen  in  illis  ordinatis  sacramentum  ordinationis  ; 


(lu  Sciu;iicur,  coinini'  un  scpaii  incllinaldr',  mais 
pour  son  jugement  (ît  sa  condamnation.  Le  ma- 
riage a  donc  ét('^  institué  pour  la  g<''néralion  des 
enfanis.  L'A|)otre  l'atteste  évidemment  (piand  il 
dil  :  'I  .le  veux  (|uc  les  jeunes  veuves  se  ma- 
rient ,  ))  (I  Tiniollirr,  v,  W)  et  comme  si  on  lui 
(Ml  demandait  la  i"iison ,  il  ajouh^  immédiate- 
incnl  :  '<  Alin  <|u'(î11('s  aient  des  enfants,  et 
ipTclles  gouveincnt  leur  maison  en  mères  de 
l'amille.  »  Pour  ce  <[ui  concerne  la  lidélité  con- 
jugale, il  s'(^x[)li<iue  ainsi  :  ((  Le  corps  de  la 
femme  n'est  pas  en  sa  puissance ,  mais  en  celle 
du  mari  ;  de  môme  le  corps  du  mari  n'est  pas 
en  sa  puissance ,  mais  en  celle  de  sa  femme  ;  » 
(I  Corinth.,  vu,  4)  et  pour  ce  qui  touche  la  sain- 
teté du  sacrement,  il  dit  :  «  La  femme  ne  peut 
pas  se  séparer  de  son  mari.  Si  elle  s'en  sépare, 
il  faut  (pi'elle  demeure  sans  se  marier,  ou  qu'elle 
se  réconcilie  avec  son  mari.  Que  le  mari  de 
m(''me  ne  quitte  pas  sa  femme.  »  (I  Corinth.,  vu, 
10,  11.)  Le  bien  du  mariage  repose  donc  sur  ces 
trois  points  qui  sont  également  des  biens,  ((  les 
enfants,  la  iid(3lité,  le  sacrement.  »  Dans  le  temps 
où  nous  vivons,  il  est  mieux,  il  est  plus  saint  de 
ne  pas  rechercher  le  mariage  en  vue  de  la  géné- 
ration charnelle ,  et  par  conséquent  de  se  tenir 
toujours  libre  et  affranchi  d'un  pareil  commerce, 
afin  de  se  soumettre  spirituellement  à  un  unique 
époux,  qui  est  Jésus-Christ;  pourvu  toutefois 
(jue  les  hommes  ne  prolitent  de  cette  liberté  que 

et  si  aliqua  culpa  quisquam  ab  ofticio  removeatur, 
sacramento  Domini  semel  imposito  non  carebit, 
quamvis  ad  judicium  permanente.  Generationis  ita- 
que  causa  iieri  nuptias,  Apostolus  ita  t.estis  est  : 
«  Volo,  inquit,  juuiores  nubere.  »  (I  Tirn.,  v,  14.) 
Et  (juasi  ei  diceretur  :  Ut  quid?  continuo  subjecit, 
«  tilios  procreare,  matresfamilias  esse.  »  Ad  lidem 
autem  castitatis  illud  pertinet  :  «  Uxor  non  habet 
potestatem  corporis  sui,  sed  vir  :  similiter  et  vir  non 
habet  potestatem  corporis  sui,  sed  mulier.  »  (I  Cor., 
vu,  4.)  Ad  sacramenti  sauctitatem  iUud  :  «  Uxorem 
a  viro  non  discedere,  quod  si  discesserit,  manere  in- 
nuptam,  aut  viro  suo  reconciliari  :  et  vir  uxorem 
non  dimittat.  »  [Ibid.,  10,  11.)  Hœc  omnia  bona  sunt, 
pi'opter  qusu  nuptiœ  [b]  bonse  sunt,  proies,  lides, 
sacramentum.  Xec  prolem  autem  carnalem  jam  hoc 
tempore  queerere,  ac  per  hoc  ab  omni  tali  opère 
immunitatem  quamdam  perpetuam  retinere,  atque 
uni  viro  Christo  spiritaliter  subdi,  melius  est  utique 
et  sanctius  :  si  tamen  ea  vacatione  sic  utantur  ho- 


;<i)  Lov.  lien  wplicditer  vsi  sunt  :  rcluclantibus  editis  aliis  et  Mss.  —  [h)  In  Mss.  bowirn  sunt. 


CHAPITRE  XXVI.  309 
pour  a  s'occuper,  comme  il  est  écrit,  du  soin  des  pour  avoir  des  enfants ,  et  non  pour  satisfaire 
choses  du  Seigneur,  et  des  moyens  de  plaire  à  des  désirs  charnels,  ni  contre  l'usage,  puisque 
Dieu,  »  (I  Cormth.,  vu,  32)  c'est-à-dire,  que  les  temps  d'alors  le  permettaient,  ni  contre  le 
leur  obéissance  doit  cire  égale  à  leur  chasteté,  précepte  ,  puiscju'aucune  loi  ne  s'y  opposait. 
L'obéissance  est  une  vertu  radicale,  et  comme  la  Pour  ceux  qui  ont  fait  un  usage  illicite  du  ma- 
mére  de  toutes  les  autres  vertus.  Les  saints  pa-  riagc,  ou  la  sainte  Ecriture  les  blâme,  ou  les 
triarches  des  anciens  temps  l'ont  pratiquée  et  abandonne  à  notre  jugement  ;  ou  elle  nous  les 
manifestée  dans  leurs  œuvres  ,  et  ont  gardé  la  propose  comme  des  exemples  ,  que  nous  ne  de- 
continence  dans  l'habitude  de  leur  âme.  Cette  vons  ni  approuver  ni  imiter. 


obéissance  qui  les  a  rendus  justes,  saints  et  tou- 
jours disposés  à  accomplir  de  bonnes  œuvres, 
ils  l'auraient  également  observée ,  si  Dieu  leur 
avait  ordonné  de  renoncer  à  tout  commerce 
conjugal.  Il  leur  eût  été  facile  de  se  soumettre 


Chapitre  XXVI.  —  34.  Pour  ceux  de  nos 
frères  qui  sont  mariés,  nous  les  avertissons,  au- 
tant que  nous  le  pouvons,  de  ne  pas  juger, 
d'après  leur  propre  faiblesse,  les  saints  pa- 
triarches des  anciens  jours ,  «  en  ne  se  compa- 


aux  ordres  et  aux  exhortations  du  Seigneur,  en  rant  ainsi  qu'avec  eux-mêmes,  »  (II  Corinth.,  x, 
s'abstenant  du  mariage,  eux  qui  en  usaient  12)  comme  le  dit  l'Apôtre;  autrement,  ils  ne 
uniquement  pour  avoir  des  enfants ,  que,  dans     pourraient  pas  comprendre  quelle  force  il  y  a 


leur  sainte  obéissance,  ils  étaient  encore  prêts 
à  immoler  à  Dieu. 

Chapitre  XXV.  —  33,  Cela  étant  ainsi,  je 
crois  avoir  suffisamment,  et  môme  plus  qu'il  ne 
faut,  répondu  aux  calomnies  que  les  hérétiques, 


dans  une  âme  soumise  à  la  justice ,  pour  com- 
battre les  passions  et  l'empêcher,  non-seulement 
de  consentir  aux  mouvements  de  la  chair,  mais 
aussi  pour  que  dans  le  commerce  conjugal ,  ces 
mouvements  n'aillent  pas  au  delà  de  ce  qui  est 


soit  Manichéens ,  soit  de  toute  autre  secte ,  ont     nécessaire  à  la  génération  des  enfants,  et  ne  dé- 


débitées sur  les  patriarches  de  l'Ancien  Testa- 
ment, au  sujet  de  la  pluralité  des  femmes,  car 
c'est  par  là  qu'ils  croient  les  convaincre  d'in- 
continence. Ils  devraient  cependant  bien  com- 
prendre qu'il  n'y  a  pas  de  péché  dans  ce  qui 
n'est  ni  contraire  aux  lois  de  la  nature,  puisque 


passent  point  ce  qui  est  prescrit  par  les  mœurs, 
l'usage  et  les  ordonnances  légales.  En  effet,  les 
hommes  d'aujourd'hui  jugent  ceux  des  anciens 
temps  d'après  l'incontinence  qui  les  a  portés 
eux-mêmes  à  se  marier,  ou  d'après  l'usage  im- 
modéré qu'ils  font  du  mariage.  Pour  ceux  qui 


ces  saints  hommes  n'usaient  du  mariage  que     font  profession   de  continence ,   soit  hommes 


mines,  quomodo  scriptum  est,  ut  cogitent  quae  sunt 
Domini,  quomodo  placeant  Deo  (I  Cor.,  vu,  32);  id 
est,  ut  perpctuo  cogitet  continentia,  ne  quid  minus 
habeat  obedientia  :  quam  virtutom  tanquam  radica- 
lera,  atqiie  ut  dici  solet,  matricem,  et  plane  genera- 
lem,  sancti  antiqui  patres  in  opère  exercuerunt; 
illam  vero  contiuentiam  in  animi  habitu  tenuerunt. 
Qui  profecto  per  obedientiam  qua  justi  et  sancti 
erant,  et  ad  onine  opus  bonum  semper  parati,  etiam 
si  ab  omni  conculiitu  abstinere  juberentur,  efiicerent. 
Quanto  enim  facilius  possentvel  jussione,  vel  exhor- 
tatione  Dei  non  concunibere,  qui  prolem  cui  uni  pro- 
pagandœ  concumbendo  serviebant,  obediendo  pote- 
rant  immolare. 

Caput  XXV.  —  33.  Qua>  cum  ita  sint,  baereticis 
quidem  sive  Manicliœis,  sive  quicumque  aUi  patribus 
Veteris  Testament!  de  pluribus  cakimniantur  uxori- 
bus,  hoc  esse  argumentum  députantes,  quo  eorum 
convincant  incontinentiam,  satis  superque  responsum 
est  :  si  tamen  capiunt  non  esse  peccatum,  quod  ne- 
que  contra   naturam  commitlilur,  quia   non   lasci- 


viendi,  sed  gignendi  causa  illis  feminis  utebantur; 
neque  contra  morem,  quia  illis  temporibus  ea  facti- 
tabantur  ;  neque  contra  prœceptum,  quia  nulla  lege 
prohibebantm-.  Illos  vero  qui  illicite  feminis  usi 
sunt,  vel  arguit  in  Scripturis  illis  divina  sententia, 
vel  nobis  lectio  judicandos  atque  vitandos,  non  ap- 
probandos  imitandosve  proponit. 

Caput  XXVI.  —  3i.  Nostros  autem  qui  conjuges 
habent,  quantum  possumus,  admonemus,  ne  secun- 
dum  suam  inlirmitateni  de  illis  sanctis  patribus 
audeant  judicare;  comparantes,  ut  ait  Apostolus 
(II  Cor.,  X,  12),  semetipsos  sibimetipsis;  et  ideo  non 
intelligentes  quantas  vires  habeat  animus  justitiaî 
contra  libidines  serviens,  ne  carnalibus  hujuscemodi 
motibus  acquiesçât ,  cosque  in  concubitum  ultra 
generandi  necessitatem  prolabi  aut  progredi  sinat, 
quantum  ordo  natura;,  quantum  niorum  consuetudo, 
quantum  legum  scita  pra'scribunt.  Hoc  quippe  ideo 
de  illis  patribus  homines  suspicantur,  quia  ipsi  per 
incontinentiam  vel  nuptias  elegerunt,  vel  conjugi- 
bus  intemperanter  utuntur.  At  vero  contmentes  vel 
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apn^s  la  iimi  l  de  Iciiis  ri-iiiiiirs  ,  suil  t'cniint's 
aprrs  ccllf  «le  leurs  inaii> ,  soil  l'un  ri  l'aiilni, 
ayaiil  l'ail  iriiii  niininiiii  acrord  virii  <l(;  (-liasUtlt'' 
(IcMiiil  Dieu  ,  (|irils  ^Mclinil  *|irils  mil  drnil  ;i 
uni'  plus  ^^rando  it-cnnipensi! ,  que  ceux  t|ui  ul»- 
siM'venl  la  cunlinfiu'C  dans  l't'lal  conjuyal. 
Mais  bien  inin  de  mépriser  le  mariage  pro- 
phélicpic  des  saints  pulriardies,  ils  duivciil  au 
conlraiio  ,  le  pnM'érer  au  I(!ur,  car  dans  leur 
union,  ces  saints  n'avaient  d'autre  but  (jue 
d'avoir  des  enfants,  el  dans  ces  entants,  d(;s 
nn)vens  de  servir  U'.  (linist,  qui  devait  se  mon- 
trer au  monde  sous  l'envelopix'  d'une  chair 
mortelle. 

35.  C'est  surtout  aux  jeunes  j^arcons  et  aux 
jeunes  tilles ,  qui  consacrent  à  Dieu  leur  virgi- 
nité, que  nous  donnons  ces  conseils,  afin  de  leur 
apprendre  à  garder  pendant  leur  vie  sur  la 
terre,  une  humilité  d'autant  plus  grande,  que 
ce  qu'ils  ont  voué  à  Dieu  appartient  plus  exclu- 
sivement au  ciel.  11  est  écrit  :  «  Plus  vous 
êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en 
toutes  choses.  »  {Ecclésiaste,  m ,  i20.)  Si  c'est  à 
nous  de  parler  de  leur  grandeur,  c'est  à  eux  de 
songer  à  la  grande  humilité  qu'ils  doivent 
avoir.  Qu'ils  sachent,  qu'à  l'exception  de  plu- 
sieurs de  ces  saints  hommes  et  de  ces  saintes 


ri'niiu('>  lie  l'atiricinn'  .illiarnc,  (|iii  (''laicril  ma- 
lles, et  (pi'ils  n(!  peuvent  suij)ass(M'  en  mi'îrite, 
liane  que  s'ils  (Haieul  niari<''s  eux-mêmes,  ils 
n'iiiiinieiil  |iii  leur  icsseinldiT  ;  (ju'ils  sachent, 
di>-je,  et  qu'ils  soient  convaincus,  (ju'ils  sont 
au-dessus  de  tous  ceux  (jui  sont  mariés  de 
nos  joui's,  ou  (jui  vivent  en  (•()ntinence  après 
aviiii'  iisi-  (lu  uiiiria^e.  Ji'  ne  dis  pas  toiilerois 
qu'ils  les  surjtassent  autant  qu'Anne  surpasse 
Susanne,  mais  autant  cpu-  Marie  les  surpasse 
toutes  les  deux.  {W.  que  je  dis  ne  concerne  toute- 
lois  que  la  sainte  virginilt';  de  la  chair,  cai-  pi-r- 
sonne  n'ignore  tous  les  autres  mérites  de  Marie? 
Ils  doivent  donc  mener  une  vie  qui  réponde  à  la 
grandeur  du  but  qu'ils  se  sont  proposé ,  afin 
d'être  assurés  de  la  glorieuse  récomj)ense  qu'ils 
en  recevront.  Car  ils  savent  que,  bien  que  la 
globe  des  saints  brille  d'un  éclat  dill'érent,  selon 
la  difTérence  de  leur  mérite,  ils  partageront 
avec  eux  et  avec  tous  les  fidèles ,  membres  ché- 
ris et  élus  du  Christ,  accourus  en  grand  nombre 
«  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  »  {Malth.,  viil, 
II)  l'immense  et  inefi'able  bonheur  «  d'avoir 
part  au  royaume  de  Dieu  avec  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob,  »  {Ibid.)  qui  ne  se  sont  pas  mariés  el 
n'ont  point  engendré  d'enfants  pour  ce  siècle, 
mais  uniquement  pour  Jésus-Christ. 


mares  qui  delïmctis  uxoribus,  vel  feminae  quae  do- 
fuûctis  viris,  vel  utrique  qui  pari  consensu  continen- 
tiam  Deo  voverunt,  sciant  sibi  quidem  mercedis  am- 
plius  deberi,  quam  coujugalis  castitas  i^oscit  :  sed 
sauctorum  patrum  nuptias,  qui  prophetice  conjunge- 
bantur,  qui  neque  bi  concubitu  nisi  prolem,  neque 
in  ipsa  proie  nisi  quod  in  carne  venturo  Christo  pro- 
ficeret,  requirebant,  non  solum  prœ  suo  proposito 
non  contemnaiit,  verum  etiam  suo  proposito  sine 
dubitatioue  prœponant. 

35.  IMeros  quoque  ac  vu-gines  integritalem  ipsam 
Deo  dicantes,  multo  maxime  commouemus,  ut  tanta 
norint  humiJitate  tuendum  esse  quod  in  terra  inté- 
rim vivunt,  quauto  magis  cœli  est  quod  voverunt. 
JSempe  scriptum  est  :  «  Quanto  magnus  es,  tanlo 
bmnilia  te  iu  omnibus.  »  [Eccli.,  ni,  20.)  Nostrum 
ergo  est  de  magnitudiue  eorum  aliquid  dicere,  illo- 
rum  de  magua  bumibtate  cogitare.  Exceptis  igitur 
quibusdam  illis  conjugatis  patribus  et  matribus  sau- 


ctis,  quibus  ideo  isti  mebores  non  sunt,  quamvis  con- 
jugati  non  siiit,  quia  si  conjugati  essent,  pares  non 
essent  ;  cœteros  omnino  hujus  temporis  conjugales, 
vel  posl  expeiium  concubilum  continentes,  a  se 
superari  non  dubitent  :  non  quantum  ab  Anna, 
Susanna  ;  sed  quantum  ambœ  a  Maria  superanlur. 
Quod  ad  ipsam  peiiinel  saiictam  caruis  integritatem, 
loquor  :  nam  quîe  alia  sint  Maria^,  merila,  qiiis  igno- 
rât? Mores  itaque  congruos  buic  tanlo  proposito  ad- 
junganl,  ut  de  prœpollenti  prœmio  certam  securi- 
latcm  gérant  :  scienles  sane  sibi  atcpie  omnibus 
fideUbus  dilectis  el  eleclis  Cbristi  membris  mullis  ab 
Oriente  el  Occidenle  venientibus  [Matlh.,  vni,  11), 
etsi  inler  se  distante  pro  meritis  gloriœ  luce  ful- 
genlibus,  hoc  tamen  magnum  in  commune  prœ- 
stari,  ut  cum  Abraham  el  Isaac  el  Jacob  lecumbanl 
in  regno  Dei,  qui  non  propler  hoc  sœculum,  sed 
propler  Cbrislum  conjuges ,  propler  Cbrislum  pa- 
ires fuerunl. 


SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

DE   LA   SAINTE    VIRGINITÉ 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIOiNS,  CHAPITRE  XXIII. 

Après  le  livre  que  j'ai  écrit  sii7'  le  bien  du  Mariage,  on  en  attendait  un  autre  de  moi,  sia^  la 
sainte  Virginité  (1).  Je  n'ai  mis  aucun  retard  pour  m'acquitter  de  cette  tâche,  et  j'ai  fait  voir 
autant  (jue  je  l'ai  pu,  dans  un  seul  volume,  toute  l'excellence  de  ce  don  de  Dieu,  et  la  grandeur 
de  l'humilité  avec  laquelle  on  devait  le  conserver.  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  J'ai  publié  naguère 
un  livre  sur  le  bien  du  Mariage.  » 

[\)  Saint  Augustin  fait  aussi  mention  de  cet  ouvrage  dans  le  livre  suivant,  ch.  xv  et  xxiii,  sur  le  bien  du  veuvage,  ainsi  que  dans  le 
livre  1,  ch.  xxix,  du  mérite  et  de  la  rémission  des  péchés. 

IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM  DE  SANCTA  VIRGINITATE 

LIBUI  II  RETRACTATIONUM,  CAPUT  XXIII. 

Poslea  quam  scripsi  de  Bono  Conjugali,  expectabatur  ut  scriberem  de  sancta  Virginitate  ;  iiec  distuli  : 
atque  id  Dei  nuuuis,  et  quam  magnum,  et  quanta  bumilitate  custodiendum  esset,  uno  sicut  potui  volumine 
ostendi.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Librum  de  Bono  Conjmjali  nuper  edidimus. 
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LA  SAïNTi:  YIJU^INITÉ 


LIVKK    UNIQUE 


(«) 


parle  li'aboril  do  It-xcellcnce  do  la  sainte  virginité  consacrée  à  Dieu,  et  à  laquelle  on  ne  saurait  sous  aucun  rapport 
comparer  la  fécondité  du  mariage.  Il  réfute  ensuite  deux  erreurs  contraires,  l'une  de  ceux  qui  Marnent  le  mariage, 
et  l'autre  île  eeu\  (pii  l'égalent  à  la  virginité;  c'est-à-dire,  d'un  côté,  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  (jue  l'Apôlre 
hlànie  intlireeleuient  le  mariage,  dans  ces  piiroles  qu'il  adresse  aux  Corintliiens  :  ((  Cependant  ils  auront  des  allliction» 
dans  la  chair,  et  je  voudrais  vous  les  épargner,  »  (I  Cor.,  vu,  28)  et  de  l'autre,  l'avis  contraire  de  ceux  qui,  se 
fondant  sur  ce  passage  du  même  Apôtre  :  «  Cependant  je  pense  que  c'est  un  bien  à  cause  de  la  nécessité  présente  ,  » 
prétendent  que  l'observation  perpétuelle  de  la  continence  est  recommandée  en  vue  de  la  vie  présente,  et  non  en 
celle  de  la  vie  future.  Il  engage  ensuite  les  vierges  chrétiennes  à  garder  l'humilité  en  toutes  choses,  comme  le 
moyen  le  plus  propre  à  conserver  le  don  si  grand  et  si  excellent  qu'elles  ont  reçu  du  Seigneur.  Notre  saint  les  y 
exhorte  par  des  paroles  pleines  de  force  et  de  gravité. 


(iiiAi'iTiŒ  I.  —  1,  J'ai  naguère  publié  su?'  le 
Bien  du  mariage  un  livre  dans  lequel  j'ai  averti 
les  vierges  du  Christ,  comme  je  les  avertis  en- 
core présentement ,  de  ne  pas  mépriser,  en  les 
comparant  à  elles-mêmes,  et  en  raison  de  la  su- 
périorité du  don  qu'elles  ont  reçu  du  Seigneur, 
de  ne  pas  mépriser,  dis-je,  ces  pères  et  ces  mères 
qui  ont  donné  naissance  au  peuple  de  Dieu,  et 
ces  hommes  que  l'Apôtre ,  pour  réprimer  notre 
orgueil ,  représente  comme  l'olivier  franc  sur 
lequel  nous  avons  été  entés  comme  l'olivier  sau- 
vage. Car,  parce  que  la  continence  et  la  virgi- 
nité sont  préférables  de  droit  divin  au  mariage, 

(1)  Ecrit  vers  l'an  401. 

DE  SANCTA  VIRGINITATE 


LIBER    UNUS. 

Dicit  primutn  de  praestantia  sacrae  ac  Deo  dicatae  Virginitatis,  cui 
fecunditatem  conjugalem  jam  non  posse  ullam  comparari 
demonstrat.  Duobus  subinde  occurrit  contrariis  erroribus,  alteri 
culpautium  Nuptias,  alteri  eas  œquantium  Virginitati  :  illorum 
scilicet  putantium  Nuptias  ex  obliquo  et  tacite  damnatas  ab 
Apostolo  dicente  (I  Cor.,  vu)  :  «  Tribulationem  tamen  carnis 
habebunl  hujusmodi,  ego  autem  vobis  parco  :  »  istoruni  vero, 
quia  ibidem  scribit  :  «  Existimo  itaque  hoc  bonum  esse  propter 
praisentem  necessitatem,  d  contendentium  perpetuam  continen- 
tiam  propter SEeculi hujus  vitam,  non  propter  futuramcommendari. 
PosteaCbristi  Virgines  humilitatem,  quatam  excellensconservatur 
earura  munus,  habere  jubet,  atque  ad  eam  quam  maxime 
sectandam  multa  et  gravi  oratione  adhortatur. 

Caflt  I.  —  Lihrum  de  Boiïo  conjugali  nuper  edi- 


ces  vierges  ne  doivent  pas  croire  qu'elles  sont 
supérieures  en  mérite  à  ces  hommes  qui ,  en 
propageant  les  enfants  dans  Israël,  servaient 
Jésus-Christ  qui  devait  venir  un  jour.  C'étaient, 
en  efiet,  ces  hommes  dont  la  vie  conjugale  était 
prophétique,  qui  préparaient  et  enfantaient  en 
quelque  sorte  l'avenir,  dont  nous  voyons  aujour- 
d'hui l'efficace  et  merveilleux  accomplissement. 
Ce  ne  fut  pas  par  l'effet  des  désirs  et  des  joies 
ordinaires  aux  hommes,  mais  par  un  profond 
dessein  de  Dieu  ,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  mérité  l'honneur  de  la  fécondité,  et  que 
dans  quelques  autres  la  stérilité  a  mérité  de  de- 


dimuSjin  quo  etiam  Christi  virgines  admonuimus 
atque  monemus  ,  ne  jiropter  e^cellentiam  muneris 
amplioris  quod  diviiiitus  acceperunt,  contemnaut  in 
sui  comparatione  patres  et  maires  populi  Dei,  homi- 
nesque  illos  quos  tanquam  olivam  commeiidat  Apos- 
tolus  [Rom.,  XI,  17),  ne  superbiat  incertus  oleaster, 
qui  venturo  Christo  etiam  tiliorum  propagatione 
serviebant ,  ideo  meiiti  inferioris  esse  ai'bitrentur, 
quia  jure  divino  continentia  coniiubio,  et  nuptiis  pia 
Virginitas  anteponitur.  In  illis  quippe  pai'abantur  et 
parturiebantur  futura,  quœ  nunc  impleri  mirabiliter 
et  efficaciter  cernimus ,  quorum  etiam  vita  conjuga- 
lis  prophetica  fuit  :  unde  non  consuetudine  buma- 
norum  votorum  atque  gaudiorum,  sed  valde  pro- 
fundo  consilio  Dei,  in  quibusdam  eorum  fecunditas 
honorari,  in  quibusdam  etiam  fecundari  sterilitas 
meruit.  Hoc  vero  tempore  quibus  dictum  est  :  «  Si  se 
non  continent,  nubant;  »  (I  Cor.,  vu,  9)  non  adhi- 
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venir  féconde.  Mais  dans  le  temps  où  nous  vi-  la  parole,  si  elle  n'est  pas  mère?  Marie  a  enfanté 
vons,  ceux  auxquels  il  a  été  dit  :  «  Que  ceux  qui  corporcllement  le  chef,  la  tète  de  ce  corps  (4), 
ne  peuvent  pas  garder  la  continence  se  ma-  et  l'Eglise  enfante  spirituellement  les  membres 
rient,  »  (1  Cor.,  vu,  9)  ceux-là,  dis-je,  ont  plutôt  de  ce  divin  chef.  Dans  Marie  comme  dans  l'E- 
besoin  de  consolation  que  d'exhortation.  Pour     glise,  la  virginité  n'est  point  un  obstacle  à  la 


ceux,  au  contraire,  auxtpiels  il  est  dit  :  «Que 
celui  qui  peut  s'élever  jusque-là  le  fasse  ,  » 
{Matth.,  XIX,  12)  ils  ont  ])esoin  d'être  exhortés 
pour  ne  pas  être  eilrayés,  comme  ils  ont  besoin 


fécondité,  et  la  fécondité  ne  nuit  point  à  la  vir- 
ginité. Ainsi ,  puisque  TEglise  entière  est  sainte 
de  corps  et  d'esprit,  et  que  cependant  elle  n'est 
pas  entièrement  vierge  par  le  corps,  mais  par 


d'être  effrayés  pour  qu'ils  ne  s'enorgueillissent     l'esprit ,  combien  plus  grande  est   sa   sainteté 


pas.  Il  ne  faut  donc  pas  seulement  louer  la  vir- 
ginité afin  de  la  faire  aimer,  il  faut  encore  l'aver- 
tir pour  qu'elle  ne  se  laisse  point  aller  à  l'orgueil. 
Chapitre  II.  —  2.  Voilà  ce  que  nous  avons 
entrepris  de  prouver  dans  ce  traité.  Puissions- 
nous  être  aidé  par  Jésus-Christ,  fils  d'une  vierge 
et  époux  des  vierges,  né  selon  la  chair  du  sein 


dans  ceux  de  ses  membres  où  elle  est  tout  à  la 
fois  vierge  d'esprit  et  de  corps. 

CuAi'iTUE  III.  —  3.  Nous  lisons  dans  l'Evan- 
gile que  le  Christ  ayant  été  prévenu  que  sa 
mère  et  ses  frères ,  c'est-à-dire  ses  parents  selon 
la  chair  ,  l'attendaient  en  dehors  du  temple  , 
parce  que  la  foule  les  empêchait  de  pénétrer 


d'une  vierge  ,    et  époux  spirituel  d'une  autre     jusqu'à  lui,  répondit  :  «  Qui  est  ma  mère  et  qui 


vierge.  Or,  puisque  «  l'Eglise  universelle  est 
cette  vierge  fiancée  à  Jésus-Christ,  son  unique 
époux,  »  (I  Cor.^  XI,  2)  selon  les  paroles  de 
l'Apôtre,  de  quel  honneur  ne  sont  pas  dignes 
les  membres  qui  gardent  dans  la  chair,  ce 
que  l'Eglise  tout  entière  garde  dans  la  foi , 
imitant  ainsi  la  mère  de  son  époux  et  de  son 
Seigneur ,  car  l'Eglise  aussi  est  vierge  et  mère 


sont  mes  frères,  »  et  qu'étendant  la  main  sur 
ses  disciples ,  il  dit  :  «  Voici  ma  mère  et  voici 
mes  frères,  car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Père,  celui-là  est  mon  frère,  ma  mère  et  ma 
sœur.  »  [Matth.,  xii,  48,  etc.)  Qu'a-t-il  voulu 
nous  apprendre  par  ces  paroles,  sinon  que  nous 
devons  préférer  à  nos  parents  ,  selon  la  chair, 
ceux  qui  nous  sont  unis  par  les  liens  spirituels, 


tout  à  la  fois.  En  eÛet ,  à  l'intégrité  de  qui  et  que  ce  qui  rend  les  hommes  heureux ,  ce 
veillons-nous  donc,  si  elle  n'est  pas  vierge?  ou  n'est  pas  leur  parenté  charnelle  avec  les  justes 
de  qui  sont  les  enfants  auxquels  nous  adressons     et  les  saints,  mais  la  foi  avec  laquelle  ils  obéis- 

(I)  En  effet,  ce  qui  regarde  Jésus-Christ  chef  et  tète  de  l'Eglise,  s'est  accompli  dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  ce  qui  regarde  les 
membres  spirituels  de  ce  chef,  s'accomplit  tous  les  jours  dans  la  sainte  Eglise.  Comparez  ce  qui  est  dit  ici  avec  les  Commentaires  de  saint 
Augustin  sur  le  psaume  lxi. 


benda  est  exhortatio ,  sed  consolatio.  Quibus  autem 
dictuin  est  :  «  Qui  potest  capere  ,  capiat  ;  »  [Matth., 
XIX,  12)  exhortandi  sunt  ne  tcrreantur  et  terrendi  ne 
extoUantur.  Non  sohun  ergo  praedicanda  est  Yir- 
ginitas  ,  ut  ainetur  ;  verum  etiam  monenda,  ne  in- 
tletur. 

Capl't  h.  —  2.  Hoc  isto  sermone  suscepimus  :  ad- 
juvet  Christus  Virginis  lilius,  et  Virginum  sponsus, 
virginali  utero  corporaliter  natus  ,  virginali  connu- 
bio  spiritaliter  conjugatus.  Cum  ipsa  igitur  universa 
Ecclesia  virgo  sit  desponsata  uni  viro  Cluisto,  sicut 
dicit  Apostolus  (II  Cor.,  xi,  2);  quanto  digna  sunt 
honore  membra  ejus,  qua?  hoc  custodiunt  etiam  in 
ipsa  carne,  quod  tota  custodit  in  tide  ?  qu«  imitatur 
matrem  viri  sui  et  Uomhii  sui.  Nam  Ecclesia  quoque 
et  mater  et  virgo  est.  Cujus  •  enim  integritati  con- 
sulinuH  ,  si  virgo  non  est?  aut  cujus  prolem 
alhxpiimur,  si  mater  non  est  ?  Maria  corporaliter 
eaput  hujus  corporis  peperit  :  Ecclesia  spiritaliter 
membra  illius  capitis  parit.  In  utraque  virginitas  fe- 

TOM.   XXI. 


cunditatem  non  impedit  :  in  utraque  fecunditas  vir- 
ginitatem  non  adimit.  Proinde  cum  Ecclesia  uni- 
versa sit  sancta  et  corpore  et  spiritu,  nec  tamen 
universa  sit  cor[)ore  virgo ,  sed  spiritu  ;  quanto 
sanctior  est  in  his  membris,  ubi  virgo  est  et  corpore 
et  spiritu  ? 

Caput  III.  —  3.  Scriptum  est  in  Evangelio,  quod 
mater  et  fratres  Christi,  hoc  est,  consanguine!  carnis 
ejus,  cum  illi  nuntiati  fuissent,  et  loris  expectarent, 
quia  non  possent  eum  adiré  praî  turba,  ille  respon- 
(lit  :  «Quœ  est  mater  mea,  aut  qui  sunt  fratres  mei? 
Et  extendens  manum  super  discipulos  suos ,  ait  :  Hi 
sunt  fratres  mei ,  et  quicumque  fecerit  voluntatem 
Patris  mei,  ipse  milii  IVater,  et  mater,  et  soror  est.  » 
[Maltli.,  XM,  48,  etc.)  Quid  aliud  nos  docens ,  nisi 
carnali  cognationi  genus  nostrum  spiritale  prœpo- 
nere  :  nec  inde  beatos  esse  homines,  si  justis  et  sanc- 
tis  carnis  propinquitate  junguntur,  sed  si  eorum 
doctrina»  ac  moribus  obediendo  atipie  imitando  coliœ- 
rescunt?   Beatior   ergo    Maria    percipiendo     lidem 
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seul  ;'i  liMir  iluclriin-  ri  iiiiili'iil  lu  |iiin'l(''  de  Inii- 
vie?  \a'  liitiilii'iii-  (Ir  M;ii'i<'  <*>l  «Imir  Itirii  plus 
f^niiid  d'avoir  ii'iii  In  foi  do  .h'siis-dlirisl,  i|iii' 
d'.nuii' chIjimIi'  le  Sau\fiii' mIou  |,i  cluiir.  (Jiicl- 
<|iriiM,  (Ml  cllt'l,  lui  ayaiil  dit  :  «  llciirriiscs  smil 
les  cidiaillfs  <|ni  vous  oui  jioi'li',  »  il  n''|M)iidil  : 
(i  l'Iii--  licmciix  t'iicorc  sont  rcux  ijiii  ciilciidi'iil 
la  parole  de  Dirii  cl  ({iii  la  ^ardciil  tlaiis  leur 
(•(iMir.  ))  {Luc,  M,  :27,  128.)  Kiiliii  ,  à  quoi  colle 
liarenle  chariiolle  a-l-ello  servi  j\  ses  frères,  c'csl- 
à-diie  à  ses  pareiils  selon  la  chair,  el  (jui  n'ont 
pas  cru  en  lui?  De  m«Mne  les  liens  maternels,  (jui 
unissaient  Marie  à  son  divin  Fils,  ne  lui  eussent 
servi  de  rien,  si  elle  ne  l'avait  pas  porté  plusheu- 
reusenienl  dans  son  co^ur  (juc  dans  son  sein. 

CuAi'iTiiH  lY. —  -4.  Ce  ({ui  a  rendu  la  virginité 
de  Marie  si  sainte  cl  si  agréable  à  Dieu,  ce  n'est 
point  parce  que  la  conception  du  (christ  la  lui  a 
conservée,  eu  empècliaut  qu'elle  lui  lïit  ravie  par 
son  époux  ,  mais  parce  qu'avant  même  de  con- 
cevoir, elle  l'avait  déjà  vouée  à  Dieu,  et  avait 
mérité  ainsi  par  là  d'être  choisie  pour  le  mettre 
au  monde.  C'est  ce  qu'indiquait  clairement  la 
réponse  qu'elle  fît  à  l'ange  qui  lui  annonçait 
qu'elle  serait  mère  :  «  Comment,  dit-elle,  cela 
se  fera-t-il,  puisque  je  ne  connais  pas  d'homme?  » 
{Luc,  I,  34.)  Paroles  qu'elle  n'aurait  certaine- 
ment pas  prononcées,  si  elle  n'avait  pas  aupara- 
vant fait  vœu  au  Seigneur  de  demeurer  toujours 
vierge.  Mais  comme  la  coutume  des  Israélites  s'y 
refusait  alors,  elle  fut  fiancée  à  un  homme  juste 
qui,  loin  de  lui  ravir  ce  qu'elle  avait  voué  à  Dieu, 

Christi,  quam  concipiendo  caruem  Christi.  Nam  et 
dicenti  cuidam  :  «  Beatus  venter  qui  te  portavit  :  » 
ipse  respondit  :  «  Imo  beati  qui  audiunt  vei'bum 
l)ei  et  custodiunt.  »  {Luc,  xi,  27,  28.)  Denique  fra- 
tribus  ejiis ,  id  est ,  secundum  carnem  cognatis,  qui 
non  iu  euui  crediderunt ,  qiiid  profuit  illa  cognatio  ? 
Sic  et  materna  propinquitas  uiliil  Maria;  profuisset, 
nisi  felicius  Cbiistum  corde  quam  carne  gestasset. 

Caplt  IV.  —  4.  Ipsa  quoque  virginitas  ejus  ideo 
gratior  et  acceptior,  quia  non  eam  conceptus  Chris- 
tus  viro  violaturo  quam  conservaret  ipse  prferi2)uit, 
sed  prius  quam  couciperetur  jam  Deo  dicatam  de 
qua  nasceretu]'  elegit.  Hoc  indicant  verba  ,  quse 
sibi  fetum  annuutianti  Angelo  Maria  reddidit.  «  Quo- 
modo ,  inquit ,  liet  istud ,  quoniam  virum  non  co- 
gnosco  ?  »  {Luc,  i,  34.)  Quod  prol'ecto  non  diceret,  nisi 
Deo  virginem  se  ante  vovisset.  Sed  quia  hoc  Israeli- 
tarum  mores  adbuc  recusabant,  desponsata  est  viro 
juste,  non  violenter  ablaturo,  sed  potius  contra  vio- 
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devait  en  être  au  cou  traire  h;  lid(''legardi("n.(Juand 
bien  même  <dle  aurait  dit  seulement  :  <(  Com- 
ment cela  se  lera-t-il,  sans  ajouter  |»uis(jue  j<!  ne 
cuiitiais  plis  iriniinnie,  »  sachant  liit-n  ipi'cdh; 
•'■lail  i'i'innii',  elle  n'auiait  pas  deniandf!  com- 
niciil  clic  pouvait  metti(!  au  jour  ce  hls  (ju'on 
lui  jiroiiirlhiil ,  si  (die  s'idail  inaii('?(!  pour  av(tir 
des  ('niants.  Klhî  pouvait  i)icn  aussi  recevoir  du 
ciel  l'iudre  de  demeurer  vierge,  comme  étant 
celle  (Il  ijui  U;  Fils  de  Dieu  devait  prendre  la 
forme  de  serviteur,  ce  (jui  aurait  été  conformi! 
à  un  si  grand  miracle.  Mais  comme  elle  devait 
donner  l'exemple  à  (telles  qui  se  consacrent  au 
Seigneur;  ]»our  n(î  pas  laisser  croire  (ju'il  n'y 
avait  «pie  celle  (|ui  avait  mérité  de  concevoir 
sans  connaître  d'homme  ,  qui  dût  rester  vierge, 
elle  consacra  sa  virginité  à  Dieu  avant  de  savoir 
quel  était  celui  qu'elle  devait  engendrer.  Elle 
apprenait  ainsi  aux  autres  que  l'imitation  de  la 
vie  du  ciel  dans  un  corps  terrestre  doit  être 
l'effet  d'un  vœu  libre  et  volontaire,  mais  non 
celui  d'un  commandement,  et  que  c'est  par 
amour  pour  Dieu,  et  non  par  nécessité  d'obéir  à 
un  précepte,  que  l'on  consacre  sa  vie  au  service 
du  Seigneur.  De  même  le  Christ,  en  naissant  du 
sein  d'une  vierge  qui  avait  résolu  de  garder  sa 
virginité  avant  de  savoir  de  qui  elle  serait  mère, 
a  mieux  aimé  approuver  que  commander  la 
sainte  virginité.  C'est  aussi  pourquoi  il  a  voulu 
que  la  virginité  de  la  femme,  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  a  pris  la  forme  de  serviteur,  fût  l'effet 
de  la  seule  et  libre  volonté  de  cette  femme. 

lentos  custodituro,  quod  illa  jam  voverat.  Quanquam 
etiamsi  hoc  solum  dixisset  :  «  Quomodo  iiet  istud  ?  » 
nec  addidisset,  «  (juoniam  virum  non  cognosco  :  » 
non  (juœsisset  uticjue ,  promissum  sibi  tilium  cpio- 
modo  femina  paritura  esset,  si  conculjitura  nupsisset. 
Poterat  et  juLeri  virgo  permanere,  in  cpia  Dei  I-llius 
formam  servi  congi'uenti  miraculo  acciperet  :  sed 
exemplo  sanctis  futm'a  virginibus,  ne  putaretur  sola 
virgo  esse  debuisse ,  cpiœ  prolem  etiam  sine  concu- 
bitu  concipere  meruisset ,  virginitatem  Ueo  dicavit, 
cum  adbuc  quid  esset  conceptura  nescirct,  ut  in  ter- 
reno  mortaUque  corpore  cœlestis  vitae  imitatio  voto 
tieret,  non  prœcepto  ;  amore  eligendi,  non  necessi- 
tate  serviencii.  Ita  Cbristus  uascendo  de  virgine,  (juœ 
ante  quam  scnet  quis  de  illa  fuerat  nasciturus,  virgo 
statuerai  permanere,  virginitatem  sanctam  appro- 
bare  maluit  quam  imperare.  Ac  sic  etiam  in  ipsa 
l'emina  in  (jua  formam  servi  accepit,  virginitatem 
esse  liberam  voluit. 
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Chapitre  V.  —  5.  Les  vierges  du  Seigneur  ne 
doivent  donc  pas  s'affliger  de  ce  qu'en  gardant, 
comme  Mario,  leur  virginité,  elles  ne  peuvent 
pas  devenir  mères  selon  la  chair.  Il  n'y  avait 
que  celui  dont  la  naissance  est  sans  pareille  qui 
pouvait  décemment  la  devoir  à  la  virginité.  Ce- 
pendant celui  qui  est  le  fruit  d'une  seule  vierge 
sainte  est  la  gloire  et  l'honneur  de  toutes  les 
autres  saintes  vierges  ;  car  elles  sont  elles-mêmes, 
comme  Marie,  les  mères  du  Christ,  si  elles  font 
la  volonté  de  son  Père.  La  gloire  et  le  bonheur 
de  Marie  d'être  la  mère  de  Jésus-Christ  éclatent 
donc  surtout  dans  les  paroles  du  Seigneur,  que 
nous  avons  citées  plus  haut  :  ((  Quiconque  fait 
la  volonté  de  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux, 
celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère.  » 
{Alatth.,  XII,  50.)  Il  indique  ainsi  les  parentés 
spirituelles  qui  le  rattachent  au  peuple  qu'il  a 
racheté.  Ses  frères  et  ses  sœurs  sont  les  saints 
hommes  et  les  saintes  femmes  qui  ont  part  avec 
lui  à  l'héritage  céleste.  Sa  mère  est  l'Eglise  tout 
entière,  parce  que  c'est  elle  qui,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  enfante  les  membres  de  Jésus-Christ  , 
c'est-à-dire  ceux  qui  lui  sont  fidèles.  Sa  mère 
est  encore  toute  âme  sainte,  faisant  la  volonté  de 
son  Père ,  et  dont  la  féconde  charité  se  mani- 
feste dans  ceux  qu'elle  enfante  pour  lui,  jusqu'à 
ce  que  lui-même  soit  formé  en  eux.  {Gai.,  iv, 
19.)  Marie,  faisant  la  volonté  de  Dieu,  est  donc 
seulement  la  mère  de    Jésus-Christ ,  selon  la 


chair,   mais  elle  en   est  spirituellement  et  la 
mère  et  la  sœur. 

CiiAPiïRK  VI. — 6.  C'est  pourquoi,  entre  toutes 
les  femmes,  Marie  est  la  seule  qui  soit  en  même 
temps  et  vierge  et  mère,  non-seulement  par  l'es- 
prit, mais  aussi  par  le  corps.  Elle  est  mère  selon 
l'esprit,  non  de  celui  qui  est  notre  chef,  c'est- 
à-dire  du  Sauveur,  dont  elle  est  plutôt  née  spi- 
rituellement, parce  que  tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui,  au  nombre  desquels  elle  est  elle-même,  sont 
appelés  avec  raison  «  les  enfants  de  l'Epoux  ;  » 
{Matth.,  IX,  15)  mais  elle  est  certainement  la 
mère  de  ses  membres ,  c'est-à-dire  de  nous- 
mêmes,  parce  qu'elle  a  coopéré  par  sa  charilé  à 
enfanter  dans  l'Eglise  les  fidèles ,  qui  sont  les 
membres  de  ce  divin  chef,  dont  elle-même  est 
selon  la  chair  la  véritable  mère.  Il  fallait ,  en 
effet,  que  notre  chef,  par  un  ineffable  miracle, 
naquît  selon  la  chair  du  sein  d'une  vierge,  pour 
nous  apprendre  que  ses  membres ,  c'est-à-dire 
ses  fidèles,  devaient  naître  selon  l'esprit  d'une 
autre  vierge  qui  est  l'Eglise.  Marie  est  donc  la 
seule  qui  soit  tout  à  la  fois  d'esprit  et  de  corps 
mère  et  vierge,  mère  de  Jésus-Christ,  et  vierge 
de  Jésus-Christ.  Mais  l'Eglise,  dans  les  saints  qui 
doivent  posséder  le  royaume  de  Dieu ,  est  tout 
entière,  selon  l'esprit,  mère  de  Jésus-Christ  et 
vierge  de  Jésus-Christ;  mais  selon  le  corps,  elle 
n'est  pas  dans  tous  mère  et  vierge  de  Jésus-Christ  ; 
dans  quelquesiuns  elle  est  vierge  de  Jésus-Christ, 


Caput  V.  —  o.  Non  est  ergo  cur  Dei  virgines  con- 
Iristentur,  quod  eliam  ipsœ  virgiiiitate  servata  ma- 
ires carnis  esse  non  possunt.  lllum  enim  solum  vir- 
ginitas  decenter  parère  posset,  qui  in  sua  nativitate 
parem  liahere  non  posset.  Vex'umtamen  ille  unius 
sanctœ  virginis  partus  omnium  sanetarum  virginum 
est  decus.  Et  ipsœ  cum  Maria  maires  Chrisli  sunl,  si 
Palris  ejus  faciunt  vohintalem.  Hinc  cnim  et  Maria 
laudabilius  alque  bealius  Chrisli  mater  est,  secun- 
dum  supra  niemoralam  ejus  senlenliam  :  «  Quicum- 
que  facit  voluntalem  Palris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse 
mihi  fraler,  el  soror,  et  maler  est.  »  [Matlh., 
XM,  50.)  Has  sibi  omnes  propinquilales,  in  populo 
quem  redemit,  spirilaliler  exhibel  :  fratres  et  soro- 
res  habel  sanctos  viros  el  sanclas  feminas ,  quoniam 
sunt  ilU  in  cœlesli  hœreJilale  cohœredes.  Maler  ejus 
est  tola  Ecclesia  ,  quia  membra  ejus  ,  id  est ,  iideles 
ejus  per  Dei  graliam  ipsa  uliqui;  paril.  Ilem  maler 
ejus  est  omnis  anima  pia,  faciens  voluntalem  Palris 
l'jus  fecundissima  carilate,  in  iis  quos  parluril,  donec 
in  eis  ipse  formetur.  [Gai.,  iv,   19.)  Maria  ergo  fa- 


ciens voluntalem  Dei,  corporaliter  Chrisli  tanlum- 
modo  mali'r  est,  spirilaliler  aulem  el  soror  el  maler. 
Caput  VI.  —  G.  Ac  per  hoc  illa  una  femina,  non 
solum  spiritu,  verum  etiam  corpore ,  el  maler  est  el 
virgo.  Et  maler  quideni  spiritu,  non  capilis  nostri, 
quod  est  ipse  Salvalor,  ex  quo  magis  ilia  spirilaliler 
nala  est  ;  quia  omnes  qui  in  eum  crediilerint ,  in 
quibus  et  ipsa  est ,  recte  lilii  sponsi  appellanlur 
[Matth.,  IX,  lo)  :  sed  plane  mater  membrorum  ejus, 
quod  nos  sumus  ;  quia  cooperala  est  eaiùtale ,  ut 
Iideles  in  Ecclesia  nascerentur,  quee  illius  capitis 
membra  sunl  :  corpore  vero  ipsius  capilis  mater. 
Oportebal  enim  caput  nostrum  propler  insigne  mira  ■ 
culum  secuiulum  carnem  nasci  de  virgine,  quo  signi- 
iicaret  membra  sua  de  virgine  Ecclesia  secundum 
spirilum  nascilura.  Sola  ergo  Maria  et  si>irilu  el  cor- 
pore maler  et  virgo ,  et  maler  Chrisli ,  et  virgo 
Chrisli  :  Ecclesia  vero  in  sanclis  regnum  Dei  posses- 
suris ,  spiritu  quidem  Iota  mater  Chrisli  est ,  tola 
virgo  Chrisli  ;  corpore  aulem  non  lola  ,  sed  in  qui- 
busdam  virgo  Chrisli,  m  quibusdam  mater,  sed  non 
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(liiii>  <|iit'li|nt's  milles  clic  csl  incrc,  mais  lum  de  (jn'.i  un  cciliiiii  |M)iiit  sii|»|iiniiil»lcs,  si  les  eiilaiils 
.|c-iis-(',|iii-<i.  l'iii  cilel,  l(>s  fcmines  lidclcs  (|iii  tin'cllcs  nicllcnl  mu  iinnulc  selon  lu  clmii- ctiiiciit 
stint  inariccs  cl  les  vierj^cs  consucréos  à  Dicn,  chu-liens,  cl  iiu'à  l'cxccplidn  «le  la  vii^inilé, 
sont  par  la  sainteté  de  leurs  nin-ni^ ,  pai'  leur  M.ii  ir  ne  l'cnipoilàl  sur  elh^s  sous  lo  rapjxirt  do 
cliarilc  partard  dun  eieur  pur,  d'une  lionne  la  IV-condit*'!  charnelle,  (jucî  parecî  (|ue  M)iri(!  se- 
conscienie  cl  d'une  l'«»i  sincère  (1  'l'ii/i.,  i,  ')),  railla  inere  du  clinf,  tandis  ({u'oUes  n'auraient 
sont,  dis-j(%  spiriluellemonl  les  mères  de  Jésus-  doiun-  le  Jour  (ju'aux  membres  de  ce  chef  divin. 
(Ilirisl,  ((  i)arce  ({u'cUes  l'ont  lu  volonté  de  son  (Juand  l»ien  même  celles  qui  parlent  ainsi  pn';- 
l*ère.  »  Pour  celles  cpii  sont  engagées  dans  le  Icndruienl  cpi'en  s'unissant  à  leurs  maris,  pour 
lien  (lu  mariage;,  elles  (engendrent  selon  hi  chair,  remplir  le  devoir  conjugal,  leui-  hut  (;st  d'avoir 
iKui  le  (Ihrisl,  mais  Adam,  et  c'est  pour  cela  des  enfants,  et  leur  seule  [)ensée  de  les  gagner  à 
(pi'clles  s'emjtressenl  ch;  présenter  leurs  (infants  Jésus-Christ,  ce  qu'elles  font,  en  ellét,  le  plus  tôt 
aux  sacrements,  pour  (ju'ilsdeviennent  membres  (ju'elles  peuvent;  ce  ne  sont  cependant  pas  des 
de  Jésus-l'Jiiist,  car  elles  n'ignorent  pus  l'élatde  chrétiens  (jui  naissent  de  leur  chair;  ils  ne  h;  de- 
ceux  aux(iucls  elles  ont  donné  le  jour.  viennent  que  lorsqu'ils  sont  enfantés  de  nouveau 
CuAPiTRE  YIl. —  7.  Je  dis  cela,  de  peur  que  les  par  l'Eglise,  qui  est  la  mère  spirituelle  des 
femmes  mariées  n'osent  comparer  la  fécondité  du  membres  du  Christ,  comme  elle  en  est  aussi  spiri- 
mariagc  à  la  pureté  virginale  ,  et  proposer  aux  tuellement  la  vierge.  Les  mères  (jui  ont  enfanté 
vierges  du  Seigneur  l'exemple  de  Marie  en  leur  selon  la  chair  ces  enfants  non  chrétiens,  coopè- 
disant  :  Deux  choses  ont  honoré  le  corps  de  Ma-  rent,  il  est  vrai,  à  leur  renaissance  spirituelle, 
rie,  lu  virginité  et  la  fécondité,  car  tout  en  res-  ahn  ([u'ils  accjuièrent  ce  que,  comme  elles  le  sa- 
lant vierge,  elle  a  enfanté.  Comme  ni  vous,  ni  vent  bien,  elles  ne  pouvaient  leur  donner  par  leur 
nous,  n'avons  pu  avoir  ce  bonheur,  nous  l'avons  naissance  charnelle ,  mais  elles  n'y  contribuent 
partagé;  vous,  vous  êtes  vierges,  et  nous,  nous  cependant  que  par  la  vertu  qui  rend  les  vierges 
sommes  mères.  Que  la  virginité  que  vous  avez  mêmes,  miu-es  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  «  par 
conservée  vous  console  de  n'avoir  pas  d'enfants;  la  foi  qui  opère  par  la  charité.  »  {Gai,  v,  6.) 
pour  nous  ,  nous  trouvons  dans  ceux  que  nous  Chapitre  VIII.  —  8.  On  ne  peut  donc  établir 
avons,  une  compensation  de  la  perte  de  notre  aucune  compai^aison  entre  la  fécondité  charnelle 
virginité.  Ces  paroles  que  les  femmes  fidèles  ma-  et  la  sainte  virginité  même  du  corps.  Car  ce  n'est 
riées  adressent  aux  vierges  sacrées,  seraient  jus-  point  par  elle-même  que  la  virginité  est  digne 

Christi.  Et  conjugatse  quippe  fidèles  feminee  et  vir-  uteumque  ferenda  esset,  si  Christianos  corpore  pare- 

giiics  Deo  dicatse ,   saiidis  moribus   et  caritate   de  rent  ;    ut  hoc    solo  esset   Mariae    fecunditas   carnis 

corde  puro   et   couscieiitia  bona  et   tide   non   licta  excepta    virgiuitate  praestanlior,    quod   illa    ipsuin 

(I  Tim.,  I,  5),  quia  voluntatem  Patris  laciunt,  Christi  caput  horum  membrorum,  hœ  autem  membra  illius 

spiritaliter  niatres'sunt.  Quœ  autem  conjugal!  vita  capitis  procreareut  :  nune  vero  etiamsi  taies  hac  voce 

corporaliter  pai'iuut ,  non  Christum  ,  sed  Adam  pa-  contendant ,  quœ   ob   hoc  tantum  viris  juiiguntur 

riunt,  et  ideo  currunt  ut  Saerameutis  imbuti  Christi  atque  misceutur,  ut  filios  babeant,  nibilcpie  aliud  de 

membra  liant  parlas  earum ,  quoniam  quid  pepe-  tiliis  cogitant  ;  nisi  ut  eos  Christo  lucrentur,  atque 

rerint  noruut.  id  mos  ut  potuerint  faciunt  ;  non  tamen  Christiani 

Caput  VII. —  7.  Hoc  dixi,  ne  forte  audeat  fecunditas  ex  earum  carne  uascuntur,  sed  postea  liunt,   Eccle- 

conjugahs    cum    virginali    integritate   contendere  ,  sia  pariente  per  hoc  quod  membi'orum  Christi  spiri- 

atque  ipsani  Mariam  proponere ,  ac  virgiiiibus  Dei  taliter  mater  est ,  cujus  etiam  spiritaliter  virgo  est. 

dicere  :  Illa  in  corpoi'e  duas  res  babuit  bonorandas;  Cui  sancto  partui  cooperantur  et  matres,  quœ  non 

virginitatem  et  fecunditatem ,  quia  et  Integra  per-  Christianos   corpore   pepererunt ,  ut  liant   quod  se 

mansit  et  peperit  :  banc  felicitatem  quoniam  totam  corpore  parère  non  potuisse  novei'unt  :  per  hoc  tamen 

utraeque  habere  non  potuimus  ,  partitse  sumus,  ut  cooperantur,   ubi   et    ipsœ  virgines    [b]   matresque 

vos  sitis  virgines,  nos  simus  matres:   vobis  quod  Christi   suut,  in   tide  sciUcet  (juee  per  dilectionem 

(a)   délit    in    proie,    consoletur   servata   virginitas  ,  operatur.  (G«/.,  v,  6.) 

nobis  prolis  lucro   amissa  compensetur  integritas.  Caput   VIII.  —  8.  Nulla    ergo   carnis   fecunditas 

Hœc  vox  hdelium  conjugatarum  ad  sacras  virgines  sauctae  virginitati   etiam   carnis   comparari   potest. 

[a)  Edili,  desil.  At  Mss.  défit  :  quo  verbo  sœpe  utitur  Auguslinus.  —  (6)  Melius  forte,  matres  Christi  suiit ,  expuncla  particula  que. 
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d'ôtrc  honorée,  mais  parce  qu'elle  est  consacrée  Jésus-Christ,  qui  devait  lui-même  naitre  selon  la 

à  Dieu.  C'est,  il  est  vrai,  dans  le  corps  que  l'on  chair.  Mais  aujourd'hui  que  de  toutes  les  condi- 

gardc  la  virginité,  mais  c'est  par  la  religion  et  tions,  et  do  toutes  les  nations  de  la  terre,  on  peut 

la  piété  de  l'esprit  qu'on  la  conserve.  Ainsi  la  rassembler  des  membres  de  Jésus-Christ,  pour 

virginité  même  du  corps  est  spirituelle,  parce  en  former  le  peuple  de  Dieu  et  composer  la  sainte 

que  c'est  la  piété  qui  la  voue  à  Dieu,  et  la  conti-  cité  des  deux,  (juc  celui  qui  peut  garder  la  sainte 

nencc  qui  la  conserve.  En  effet,  de  mêmequ'on  ne  virginité  la  garde  {Matth.,  xix,  12),  et  que  celle 

peut  faire  aucun  usage  impur  de  son  corps,  sans  qui  ne  peut  observer  la  continence  se  marie, 

en  avoir  d'abord  conçu  la  pensée  criminelle  dans  (I  Cor.,  vu,  9.)  En  effet,  si  quelque  femme  riche 

son  esprit,  de  même  personne  ne  peut  respecter  consacrait  beaucoup  d'argent  à  la  bonne  œuvre 

la  pudeur  à  l'égard  de  son  corps,  si  l'esprit  n'a  d'acheter  de  toutes  parts  des  esclaves,  afin  d'en 

pas  d'abord  l'amour  et  le  sentiment  de  la  chas-  faire  des  chrétiens,  n'engendrerait-elle  pas,  en 


teté.  Mais  enfin,  si  la  chasteté  dans  le  mariage, 
quoiqu'elle  se  garde  dans  la  chair,  est  une  vertu 
qui  appartient  moins  au  corps  qu'à  l'esprit  qui 
restreint  et  renferme  les  désirs  et  les  mouve- 
ments de  la  chair  dans  les  liens  légitimes  du 
mariage,  combien  plus  doit-on  ranger  parmi  les 
biens  de  l'esprit  cette  vertu  de  continence  qui 
voue,  consacre  et  conserve  au  Créateur  de  l'âme 
cl  du  corps  la  chasteté  et  la  virginité  de  la  chair. 
Chapitre  IX.  —  9.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que 
la  fécondité  des  femmes  qui,  même  dans  le  ma- 
riage, n'ont  en  vue  d'avoir  des  enfants  que  pour 


quelque  sorte,  des  membres  de  Jésus-Christ  en 
plus  grand  nombre,  et  avec  plus  d'abondance  que 
par  toute  fécondité  charnelle?  Elle  n'oserait  pas 
cependant  comparer  le  don  de  son  argent  au 
mérite  d'une  vierge  qui  consacre  à  Dieu  sa  vir- 
ginité. Si  la  fécondité  charnelle  d'une  femme 
qui  donnerait  le  jour  à  des  enfants  pour  en  faire 
des  chrétiens,  pouvait  compenser  en  elle  la  perte 
de  sa  virginité ,  ne  pourrait-on  pas  considérer, 
comme  une  œuvre  bien  plus  fructueuse  encore, 
celle  d'une  femme  qui  consentirait  à  cette  perte, 
moyennant  un  grand  prix,  afin  d'acheter,  pour 


en  faire  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  puisse  com-  les  consacrer  à  Jésus-Christ,  beaucoup  plus  d'en- 

penser  en  elles  la  perte  de  leur  virginité.  En  effet,  fants  que  le  sein  d'une  femme ,  quelque  féconde 

dans  les  temps  anciens,  la  génération  charnelle  qu'elle  fût,  n'en  pourrait  mettre  au  monde? 
des  enfants  était  dans  une  grande  nation,  où  tout        Chapitre  X.  —  Puisqu'on  ne  peut  parler  ainsi 

était  prophétique  ,  nécessaire  aux  desseins  de  sans  absurdité,  les  femmes  chrétiennes  qui  sont 


Neque  enim  et  ipsa  quia  virginitas  est,  sed  quia  Deo 
dicata  est  honoratur,  quœ  licet  in  carne  servetur, 
spiritus  tameii  religione  ac  devolione  servatur.  Ac 
per  hoc  spiiùtalis  est  etiam  virginitas  corporis,  quam 
[il)  vovet  et  serval  coutinentia  pielatis.  Sicul  enim 
nemo  impudice  ulilur  corpore  ,  iiisi  spiritu  prius 
concepta  nequitia;  ila  iieuio  [)udicitiam  serval  in 
corpore ,  nisi  spiritu  prius  iiisila  castilale.  Porro 
anlem  si  i»udicitia  conjugalis,  quanivis  cuslodiatur 
in  carne,  aiiinio  lameii,  non  carni  tribuilur,  quo  prai- 
side  atque  rectort',  nulli  i)ra'ter  propriuni  conjugiuni 
caro  ipsa  miscelur  :  quanto  magis  quautoque  houo- 
ratius  in  auimi  bonis  il  la  contineiilia  nunieraiida  esl, 
qua  iulegritas  cariiis  ipsi  Crealori  animœ  et  carnis 
vovelur,  eousecralur,  servatiu-  ? 

Caplt  IX.  —  9.  Nec  illarum  ergo  fecunditas  car- 
nis ,  (|ua'  hoc  lempore  niliil  aliud  in  conjugio  quam 
prolem  requiruiit,  quam  mancipent  Clirislo ,  pro 
amissa  virginilale  compensari  posse  credenda  esl. 
Prioribus  quippe  lemporibus  venturo  secundum  car- 
nem  Chrislo  ipsum  geuus  carnis  in  ampla  quadam 

(fl)  Sola  edilio  Lov,  fovet. 


et  prophelica  gente  necessarium  fuit  :  nunc  aulem 
cuin  ex  omni  homiiium  génère,  alque  omnibus  gen- 
libus  ad  populum  Dei  et  civilalem  regni  cœlorum 
membra  Christi  coUigi  possinl,  sacram  virginilalem 
qui  polesl  capere  capiat  [Matth. ^  xix,  12),  et  ea  lan- 
tum  quai  se  non  conlinel  nubal.  (1  Cor.,  vu,  9.)  Quid 
enim  si  aliqua  mulier  dives  multam  pecuniam  huic 
boiio  operi  impendat,  ul  emal  ex  diversis  geniibus 
servos,  quos  facial  Christiauos,  nonne  ul)erius  atque 
numerosius  quam  uleri  quanlali])el  feracilale  Chrisli 
membra  gigni-nda  curabil  ?  Nec  ideo  lamen  pecuniam 
suam  conqiarare  muneri  sacra?  virginilalis  audebil. 
Al  si  propler  faciendos  qui  nali  fiu'iiiil  Christiauos, 
i'ecunditas  carnis  pro  amissa  virginilale  merilo  com- 
pensabitur,  frucluosius  eril  hoc  iiegolium,  si  magno 
pecuniario  pretio  virginitas  aniillalur,  quo  pueri 
facieiidi  Chrisliani  mullo  plures  emantur,  quam 
unius  utero  quamlibel  fertili  nascerentur. 

C.VPUT  X.  —  Quod  si  stullissime  dicitur,  habeanl 
lideles  nuplaî  bonum  suum,  de  quo  in  alio  volumiue 
quantum  visum  esl  disseruimus;  et  honorent  am- 


ils 


in.'iiifi'-.  (Iiii\ (Mil  ^1'  fiMilnilcr  du  liicii  i|iii  Iciii' 
osl  |iro|»rr> ,  cl  doiil  nous  avons  piiilc  dans  un 
autre  tiuvram',  .-miIiiiiI  i\\w  cela  nous  a  [)aru  \u>- 
o.ossaii'o;  mais  cllf^  d(ii\(Mil  cslimor  aussi  dans 
les  vierges  sacrées,  plus  précieux,  comme  elles  le 
font  avec  raison,  le  liicn  (h^  la  viri^iiiil(«  dont 
nous  [iMili>ns  prcscnlcincnl. 

10.  (In  ne  pounail  pas  non  j)lus  égaler  le  niu- 
ria^c  au  nn'-iilc  de  la  conliinMice,  parla  raison 
ipie  c'est  au  mariage  tpie  lc;s  viei-ges  doivent 
leur  naissance,  car  cela  est  un  bien  de  la  nature 
et  non  du  mariage  lui-même.  Dieu  a  voulu  (pie 
de  l'union  des  deux  sexes,  soit  légitime  et  hon- 
nête, soit  illicite  et  honteuse,  aucune  femme  ne 
put  naître  autremcntque  vierge, mais  non  vierge 
sacrée  ;  ainsi  une  vierge  peut  être  le  fruit  de  la 
débauche ,  sans  que  pour  cela  une  vierge  sacrée 
soit  celui  d'un  légitime  mariage. 

Gdapitre  XI.  —  H.  Ce  que  nous  louons  dans 
les  vierges ,  ce  n'est  pas  parce  qu'elles  sont 
vierges ,  mais  parce  qu'elles  ont  consacré  leur 
virginité  à  Dieu  par  une  sainte  continence.  Pour 
moi,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'une  femme  déjà 
mariée  me  paraît  plus  heureuse  qu'une  vierge 
qui  doit  l'être.  L'une,  en  effet,  a  déjà  ce  que 
l'autre  désire ,  surtout  si  elle  n'est  encore  fian- 
cée à  aucun  homme.  La  femme  mariée  ne 
cherche  à  plaire  qu'à  celui  à  qui  elle  s'est  don- 
née; celle  qui  ne  l'est  pas,  incertaine  qu'elle  est, 
à  qui  elle  sera  unie,  cherche  à  plaire  à  plusieurs, 
et  la  seule  chose  qui  puisse  justifier  la  pudeur 
de  sa  pensée ,  en  cherchant  à  plaire  à  plusieurs, 

plius,  siciit  rectissime  consueverunt,  in  sacris  virgi- 
nibus  melius  earum,  de  quoistosermonedisserimus. 

10.  Nam  ne  illo  quidem  debeiit  continentium  me- 
ritis  se  conferre  coujugia,  quod  ex  eis  virgines  pro- 
creantur  :  hoc  enim  non  conjugii  bonum  est,  sed 
naturœ  ;  quse  sic  divinitus  instituta  est,  ut  ex  quo- 
libet bumano  utriusque  sexus  concubitu,  sive  ordi- 
nato  et  bonesto,  sive  turpi  et  illicito,  nuUa  femina 
nisi  virgo  nascatur,  nulla  tamen  sacra  virgo  nascitur  : 
ita  ht  ut  virgo  nascatur  etiam  de  stupre,  sacra  autem 
virgo  nec  de  conjugio. 

Caput  XI.  —  H .  Nec  nos  hoc  in  virginibus  prsedi- 
caraus,  quod  virgines  sunt  ;  sed  quod  Deo  dicat*  pia 
continentia  virgines.  Nam,  quod  non  temere  dixerim, 
felicior  mibi  videtur  nupta  muUer  quam  virgo 
nuptura  :  babet  enim  jam  illa  quod  istaadbuc  cupit, 
praesertim  si  nondiim  vel  sponsa  cujusquam  sit.  Illa 
uni  studet  placere,  cui  data  est  :  bœc  multis,  incerta 
rni  danda  est  ;  hoc  uno  pudicitiam  cogitationis  de- 


i.i:  LivuE  srn  la  sai.ntk  viitriiNiTP:. 

c-l  que  ce  n'est  poini  un  adultère,  injii>  un  mari 


qu'elle  cherche  entre  tous,  La  vierge  que  l'on 
peut  piélÏMerà  la  femme  mari(';e,  n'est  donc  j)as 
celle  ipii,  poui'  rcncrjuticr  dans  b»  monde  un 
homme  qui  l'aime,  cherche  à  se  faire  aimer  de 
l)eauc(»iqi,  ni  celle  qui  l'ayant  tiouv**,  tâche  <le 
lui  coinplaii-e  en  touteschoses,  ((pensant  uni(pH;- 
ineril  aux  choses  du  monde  et  au  moyen  de, 
plaire  à  son  maii.  »  (I  ('o?\,  vil,. '14.)  La  vierge  (pii 
doit  ("'lie  j)r('lVM(';e  est  celle  qui  a  et»;  remplie;  d'un 
tel  amour  ((  pour  celui  dont  la  beauté  dépa.sse 
celle  de  tous  les  enfants  des  hommes,  »  {Ps.  xliv, 
3)  que  ne  pouvant  le  concevoir  corporellement, 
mais  seulement  dans  son  coîur,  elle  lui  consacre,  à 
l'exemple  de  Marie,  la  sainte  virginité  de  sa  chair. 

Chapitre  XII.  —  Les  vierges  de  cette  sorte 
ne  sont  pas  le  fruit  de  la  fécondité  corporelle; 
elles  ne  sont  les  enfants  ni  de  la  chair  ni  du 
sang.  Si  l'on  demande  quelle  est  leur  mère, 
c'est  l'Eglise.  Il  n'y  a  qu'une  vierge  sacrée  qui 
puisse  donner  le  jour  à  des  vierges  sacrées, 
c'est-à-dire,  celle  ((  qui  est  fiancée  à  Jésus- 
Christ,  son  unique  époux,  pour  lui  être  présen- 
tée chaste  et  pure.  »  (II  Coiinth.,  xi,  2.)  C'est 
de  cette  vierge,  qui  ne  Fest  pas  tout  entière  de 
corps,  mais  qui  l'est  toute  selon  l'esprit,  que 
naissent  les  vierges  sacrées ,  qui  sont  vierges 
d'esprit  et  de  corps. 

12.  Que  le  mariage  se  contente  donc  de  re- 
vendiquer le  bien  qui  lui  est  propre ,  et  qui  con- 
siste, non  dans  la  génération  des  enfants,  mais 
en  ce  qu'ils  sont  engendrés  selon  les  droits  de 

fendit  a  turba,  quod  non  adulterum,  sed  maritum 
cpiserit  in  turba.  Illa  igitur  virgo  conjugatœ.  merito 
prœponitur,  quse  nec  multitudini  se  amandam  pro- 
ponit,  cum  amorem  unius  ex  multitudine  inquirit  ; 
nec  se  uni  jam  componit  invento,  cogitans  quœ  sunt 
mundi,  quomodo  placeat  viro  (I  Cor.,  vu,  34)  ;  sed 
speciosum  forma  prae  liliis  bominum  sic  amavit 
{Psal.  XLIV,  3),  ut  quia  eum  sicut  Maria  concipere 
carne  non  posset,  ei  corde  concepto  etiam  carnem 
integram  custodiret. 

Caput  XII.  —  Hoc  genus  virgtnum  nulla  corpo- 
ralis  fecunditas  protulit  :  non  est  hœc  proies  carnis 
et  sanguinis.  Si  barum  quseritur  mater,  Ecclesia  est. 
Non  parit  virgines  sacras  nisi  virgo  sacra,  illa  quae 
desponsata  est  uni  virocasta  exbiberi  Cbristo.  (II  Cor., 
XI,  2.)  Ex  illa  non  tota  coi'pore,  sed  tota  virgine  spi- 
ritu,  nascuntur  sanctae  virgines  et  corpore  et  spiritu. 

12.  Habeant  conjugia  bonum  suum,  non  quia 
filios  procréant,  sed  quia  boneste,  quia  licite,  quia 


CIIAPITHE  XIV 

la  légitimité,  do  l'honnètelé,  de  la  pudeur,  de 
l'union  conjugale  ;  et  en  ce  que  les  époux 
mettent  tous  leurs  soins  à  les  élever  saintement, 
à  garder  l'un  envers  l'autre  la  fidélité  du  lit  nup- 
tial, et  à  ne  pas  violer  le  sacrement  par  lequel 
ils  sont  unis. 

GuAPiTRE  XIII.  —  Toutes  ces  choses  sont  la 
conséquence  des  devoirs  de  l'homme,  mais  la 
virginité  et  la  chasteté  qui,  par  une  pieuse  conti- 
nence, s'abstient  de  tout  commerce  charnel,  est 
le  partage  des  anges  ;  elle  est  dans  une  chair  cor- 
ruptible, une  sainte  aspiration  vers  l'éternelle 
incorruptibilité.  Que  toute  fécondité  corporelle, 
que  toute  pudeur  conjugale  ne  se  compare  donc 
pas  à  cette  sainte  virginité.  La  fécondité  de  la 
chair  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  ;  la  pu- 
deur conjugale  ne  demeure  pas  éternellement. 
La  première  ne  dépend  pas  du  libre  arbitre  ;  le 
ciel  ne  connaîtra  point  la  seconde.  Ils  auront 
donc  un  bien  grand  avantage,  dans  l'immorta- 
lité commune  à  tous  les  saints,  ceux  qui  encore 
dans  la  chair,  n'ont  déjà  plus  rien  de  charnel. 

13.  Il  faut  donc  être  bien  insensé  pour  croire 
que  le  bien  de  la  continence  n'est  pas  nécessaire 
pour  le  royaume  des  cieux,  mais  uniquement 
pour  la  vie  présente,  parce  que  le  mariage  est 
rempli  de  soucis  et  de  soins  pour  les  choses  de 
la  terre,  tandis  que  rien  de  tout  cela  n'altère  la 
tranquillité  des  vierges  et  de  ceux  qui  vivent 


ail) 

de  ne  pas  se  marier,  uniquement  pour  être  à 
l'abri  de  ces  misères  pendant  la  vie  présente,  et 
non  parce  que  cela  nous  est  avantageux  pour  la 
vie  future.  Mais  pour  ne  pas  laisser  croire 
qu'une  telle  opinion  vient  de  la  vanité  de  leur 
propre  cœur,  ceux  qui  pensent  ainsi  invoquent 
le  témoignage  de  l'Apôtre,  qui  dit  aux  Corin- 
thiens :  ((  Quant  aux  vierges,  je  n'ai  pas  reçu 
de  commandement  du  Seigneur,  mais  voici  le 
conseil  que  je  donne,  comme  ayant  reçu  du 
Seigneur  la  grâce  d'être  son  fidèle  ministre  :  Je 
crois  donc  que  cet  état  est  avantageux  à  cause 
des  misères  de  la  vie  présente,  c'est-à-dire,  qu'il 
est  avantageux  à  l'homme  de  ne  pas  se  ma- 
rier. »  (I  Corinth.,  vu,  25,  26.)  Ces  paroles  de 
l'Apôtre  montrent  évidemment,  selon  eux,  que 
la  virginité  et  la  continence  sont  un  bien  à  cause 
des  fâcheuses  nécessités  de  la  vie  présente,  mais 
ne  servent  de  rien  pour  l'éternité  future.  Comme 
si  l'Apôtre  tenait  seulement  compte  des  néces- 
sités de  la  vie  présente,  sans  songer  aux  intérêts 
de  la  vie  future,  tandis  qu'au  contraire,  tout  son 
ministère  a  pour  but  de  nous  appeler  à  l'éter- 
nelle vie  ? 

Chapitre  XIV.  —  d4.  Il  faut  donc  autant  que 
possible  s'affranchir  des  nécessités  de  la  vie  j^ré- 
sente,  j'entends  de  celles  qui  sont  un  obstacle 
aux  biens  de  la  vie  future;  comme  celles  qui, 
dans  la  vie  conjugale,    «  obligent  les  époux  à 


dans  la  continence.  Comme  s'il  était  préférable     s'occuper  des  choses  du  monde  et  des  moyens 


pudice,  quia  socialiter  procréant,  et  procreatos  pa- 
riter,  salubriter,  instanter  oducant,  quia  thori  fiilcm 
invicem  servant,  quia  sacramentum  conuubii  non 
violant. 

Caplt  XIII.  —  Ilœc  tamcn  omnia  humani  ofiîcii 
sunt  muncra  :  virginalis  auteni  integritas,  et  per 
piam  continentiam  ab  omni  concuLitu  immunitas 
angelica  portio  est,  et  in  carne  corruptiljili  incor- 
ruptionis  perpetuœ  meditatio.  CeJat  liuic  omnis 
fecunditas  carnis,  omnis  pudicitia  conjugalis  :  illa 
non  est  in  potestate,  illa  non  est  in  œternitate  : 
fecunditatem  carnalem  non  habct  liberum  arbitrium, 
pudicitiam  conjugalem  non  habet  cœlum.  Profecto 
habebunt  magniim  aliquid  prœter  cœteros  in  illa 
communi  immortalitate,  qui  habent  aliquid  jam  non 
carnis  in  carne. 

13.  Unde  mirabiliter  desipiunt,  qui  putant  hujus 
continentiai  bonum  non  esse  necessarium  propter 
regnum  cœlorum,  sed  propter  pra;sens  sœciduni; 
quod  scilicet  conjugia  terrenis  curis  pluribus  atque 


arctioribus  distenduntur,  qua  molestia  virgines  et 
continentes  carent  :  quasi  ob  hoc  tantuni  nielius  sit 
non  conjugari,  ut  hujus  teniporis  relaxeutur  angu- 
stiœ,  non  quod  in  futurum  sœculum  aliquid  prosit. 
Hanc  ^■anam  sentenliam  ne  cordis  [a)  proprii  vanitate 
protulisse  videantur,  adhibent  ex  Aposlolo  teslimo- 
idum,  ubi  ait  :  «  De  virginibus  autem  pi'aeceptum 
Domini  non  habeo,  consilium  autem  do,  tanquam 
misericordiam  consecutus  a  Deo,  ut  lidelis  essem. 
Existimo  itaque  hoc  bonum  esse  propter  prœsentem 
necessitatem,  quia  bonum  est  homini  sic  esse.  » 
(I  Cor.,  vu,  25,  26.)  Ecce,  inquiunt,  ubi  manifestât 
Apostolus  hoc  propter  prœsentem  necessitatem  bo- 
num esse,  non  propter  futuram  œternitatem.  Uuasi 
pr.Tsentis  necessilatis  l'ationem  haberet  Apostolus, 
[b]  nisi  providens  et  consulens  in  futurum  ;  cum  omnis 
ejiis  dispensatio  non  insi  ad  vitam  a-ternam  vocet. 

C.vPtT  XIV.  —  1  i.  Prœsens  ergo  est  vitanda  néces- 
sitas, sed  tamen  quœ  aliquid  bonorum  inq)edit  futu- 
rorum  :  qua  necessitate  vita  cogitur  conjugalis  oogi- 


(a)  Sic  alii^uot  Mss.  Editi  vero,  propria.  —  (ô)  Editi,  non  providens,  At  Mss.  nist  providens. 


.'^L'O 
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lie  pl.iiic,  le  miiri  à  sa  IVminc  cl  la  Irinnin  à  mui 
inaii.  I)  (I  Corinlh.,  vu,  l.'L)  (le  n'csl  pas  Imilr- 
fiiis  qu'elles  renneiil  aux  ('poux  l'eiiln'e  du 
rnvaiiMie  des  rieiix,  niuMiie  le  l'uni  les  piîcliôs 
qui  soûl  détendus  pai'  la  lui  de  Dieu  et  ikui  par 
un  simple  conseil,  car  la  desolit'issani-e  aux 
roiuiuandeuieut^  du  Seigneur  jelle  llioinnio 
dans  la  dainnalion.  Mais  comme  la  [lail  de  l»on- 
heur  (juc  nous  pouvons  avoir  dans  lo  royiiumc 
C(''loste  sora  en  ju-oporlion  du  soin  que  nous 
prendrons  ici-hus  de  plaire  ù  Diçu,  elle  sera 
nécessairement  moins  jurande,  lorsque  les  soucis 
du  mariage  en  dtHourneronl  plus  nos  pensées. 
(Vesl  donc  pour  cela  (pie  l'AixHre  dit  :  «  Ouanl 
aux  vierjies,  je  n'ai  i)as  rci'u  de  commandement 
du  Seigneur.  »  Quiconque,  en  ellcl,  n'obéit  pas 
aux  commandements  de  Dieu,  est  coupable,  et 
portera  la  peine  de  sa  désobéissance.  Or,  comme 
il  n'y  a  pas  de  pécbé  à  épouser  une  femme,  ni  à 
une  femme  de  s'unir  à  un  mari,  car  si  c'était 
un  pécbé,  le  mariage  serait  défendu  par  quel- 
que précepte,  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a  aucun 
commandement  du  Seigneur,  qui  oblige  à  la 
virginité.  Mais  comme  après  nous  être  préser- 
vés des  péchés,  ou  après  en  avoir  vqçajl  le  par- 
don, nous  devons  penser  à  mériter  la  vie  éter- 
nelle, et  que  dans  cette  éternelle  vie,  il  y  a  un 
degré  de  gloire  qui  ne  sera  pas  donné  à  tous 
ceux  qui  vivront  éternellement,  mais  à  quel- 
ques-uns seulement,  il  ne  suffit  point,  pour 
l'obtenir,  d'être  délivré  de  ses  péchés;  il  faut 
encore  vouer  au  libérateur  lui-même,  quelque 

tare  quéc  mundi  sunt,  quomodo  placeat  vir  uxori, 
vel  uxor  viro.  Non  quod  ea  séparent  a  regno  Dei, 
sicut  sunt  peccata,  quœ  ideo  prœcepto,  non  consilio 
cohibontur,  quia  Domino  prœcipienti  non  obedii'e 
damnabilc  est  :  sed  illud  quod  in  ipso  Dei  reguo 
amplius  haberi  posset,  si  amplius  cogitaretur  cpio- 
modo  placendum  esset  Deo,  minus  erit  utique  cum 
hoc  ipsum  minus  conjugii  uecessitate  cogitatur. 
Ideo  :  «  De  virginibus,  inquit,  prœceptum  Domini 
non  habeo.  »  Prœcepto  enim  quisquis  non  obtem- 
pérât, reus  est  et  débiter  pœnee.  Proinde  quia  uxorem 
ducere  vel  nubere  peccatum  non  est,  si  autem  pecca- 
tum  esset,  prsecepto  vetaretur;  propterea  prœce- 
ptum Domini  de  virginibus  nullum  est.  Sed  quoniam 
devitatis  remissisve  peccatis,  adeunda  est  vita  eeterna, 
in  qua  est  queedam  egregia  gloria,  non  omnibus  in 
sternum  victuris,  sed  quibusdam  Lbi  tribuenda,  cui 
consecpiendae  parum  est  liberatum  esse  a  peccatis, 
nisi  ali(juid  ipsi  liberatori  voveatur,  quod  non  sit 


clio-e  a  quoi  on  aiiiail  pu  sans  critue  ne  |tas 
s'engagei',  mais  (pi'il  est  louabb;  el  gbwieux 
d'axoir  jiromis  et  a(T,om|(li  avec  lid(dit('.  (l'est 
pour  cela  ipie  rAp<')lre  dit  :  h  Vctici  h;  conseil 
(pu'  je  donne  connn(^  ayant  reçu  du  .Seigneur  la 
grâce  d'eli-e  son  lidele  minisire.  »  (lommc;  s'il  di- 
sait :  UeN'émi  lidele  j)iir  l;i  miséricorde  de  Dieu, 
el  non  par  mes  propres  m('rites,  je  ne  dois  pas 
vous  refuser  un  conseil  util(\  a  Je  crois  donc 
qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  pas  se 
marier,  à  cause  des  fâcheuses  nécessités  de  la 
vie  présente.  Mais  sur  ce  point,  dit-il,  je  n'ai 
pas  re(^u  de  commandement  du  Seigneur,  c'est 
un  c(jnseil  que  je  vous  donne  ;  »  c'est-à-dire,  je 
crois  ([u'il  est  avantageux  de  demeurer  vierge, 
à  cause  des  lâcheuses  nécessités  de  la  vie  pré- 
sente. Je  n'ignore  pas,  en  effet,  toutes  les  fâ- 
cheuses nécessités  que  le  maiiage  impose  dans 
la  vie  présente,  et  combien  elles  nous  empêchent 
de  nous  occuper  des  choses  de  Dieu,  autant  qu'il 
le  faudrait  pour  arriver  à  cette  gloire,  qui  ne 
sera  point  le  partage  de  tous  ceux  mêmes  qui 
jouiront  du  salut  et  de  la  vie  éternelle.  ((  En 
effet,  parmi  les  étoiles,  il  y  en  a  (jui  brillent  plus 
les  unes  que  les  autres.  Il  en  sera  de  même  à  la 
résurrection  des  morts  (I  Cor.,  xv,  ^\.)  Il  est 
donc  avantageux  à  l'homme  de  demeurer  comme 
il  est.  »  (I  Cor.,  vu,  26.) 

Chapitre  XV.  —  lo.  Saint  Paul  ajoute  en- 
suite :  «  Etes- vous  lié  avec  une  femme,  ne  cher- 
chez pas  à  vous  délier  ;  n'avez-vous  pas  de 
femme ,  ne  cherchez  point  à  vous  marier.  » 

criminis  non  vovisse,  sed  vovisse  ac  reddidisse  sit 
laudis  :  «  Consilium,  inquit,  do  tan(piam  misericor- 
diam  consecutus  a  Deo,  ut  fidelis  essem.  »  Neque 
enim  invidere  debeo  fidèle  consilimn,  qui  non  meis 
meritis,  sed  Dei  misericordia  sum  fidelis.  «  Existimo 
itaque  hoc  bonum  esse  propter  prœseiitem  necessi- 
tatem.  »  Hoc,  inquit,  unde  prseceptum  Domini  non 
habeo,  sed  consilium  do,  hoc  est  de  virginibus, 
existimo  bonum  esse  jîropter  pi'sesentem  necessita- 
tem.  N'ovi  enim  quid  prœsentis  temporis,  cui  conju- 
gia  serviunt,  nécessitas  cogat,  ut  ea  quœ  Dei  sunt 
minus  cogitentur,  quam  sufficit  adipiscendœ  ilh 
gloriœ,  quse  non  erit  omnium,  quamvis  in  œterna 
vita  ac  salute  mauentium.  «  Stella  enim  ab  stella 
dilfert  in  claritate,  sic  et  resurrectio  mortuormn.  » 
(1  Cor.,  XV,  41.)  «  Bonum  est  ergo  liomini  sic  esse.» 
(I  Cor.,  vu,  26.) 

Caput  XV.  —  15.  Deinde  adjungit  idem  Aposto- 
lus,  et  dicit  :  «  Alligatus  es  uxori,  ne  (juœsieris  solu- 
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commandement  de  Dieu,  au(iiiel  on  ne  peut 
désobéir  sans  péché,  et  non  un  simple  conseil 
qu'on  peut  ne  pas  suivre  si  l'on  veut,  sans  pour 
cela  faire  quclijuo  chose  de  mal,  qu()i(|ue  par  là, 
cependant,  on  se  prive  de  quelque  bien.  C'est 
pounjuoi,  après  avoir  dit  :  «  N'avez-vous  pas  de 
femme,  ne  cherchez  pointàvous marier,  »  comme 
ce  n'était  pas  un  mal  qu'il  commandait  de  fuir, 
mais  un  bien  qu'il  conseillait,  il  ajoute  aussitôt  : 
«  Si  vous  épousez  une  femme,  vous  ne  péchez 
pas,  et  si  une  fille  se  marie,  elle  ne  pèche  pas 
non  plus.  » 

Chapitre  XVI. — 16.  Cependantl'Apôtre  ajoute 
aux  paroles  précédentes  :  «  Mais  ces  personnes-là 
soufïriront  dans  leur  chair  des  peines  et  des  afflic- 
tions, et  je  voudrais  vous  les  épargner.  »  (I  Cor., 
VII,  28.)  Il  exhorte  ainsi  les  hommes  à  la  virginité 


(I  Cor.,  VII,  27.)  Des  deux  choses  qu'il  avance, 
la  première  est  un  précepte  qu'on  ne  peut  vio- 
ler. En  effet,  il  n'est  pas  permis  do  quitter  sa 
femme,  si  ce  n'est  pourcause  d'adultère,  comme 
le  dit  le  Seigneur  lui-même  dans  son  Evangile 
[Matlh.,  XIX,  9.)  La  seconde,  lorsqu'il  dit  :  «  N'a- 
vez-vous pas  de  femme,  ne  cherchez  point  à 
vous  marier,  »  n'est  pas  un  précepte,  mais  un 
conseil.  Le  mariage  est  donc  permis,  mais  il  est 
mieux  de  s'en  abstenir.  Enfin,  saint  Paul  ajoute 
aussitôt  :  «  Si  vous  épousez  une  femme,  vous  ne 
péchez  pas;  et  si  une  fille  se  marie,  elle  ne 
pèche  pas.  »  (I  Cormth.,  vu,  28.)  Mais  aux  pa- 
roles précédentes  :  «  Etes-vous  lié  avec  une 
femme,  ne  cherchez  pas  à  vous  délier,  »  il  n'a 
pas  ajouté  :  Et  si  vous  vous  en  séparez,  vous, 
ne  péchez  pas.  Il  aurait  été  en  contradiction 
avec  lui-même,  puisque  précédemment  il  avait     et  àlacontinence  perpétuelle,  de  manière  à  les  dé- 


dit :  «  Pour  ceux  qui  sont  mariés,  ce  n'est  pas 
moi,  mais  le  Seigneur  qui  ordonne  que  la  femme 
ne  doit  pas  se  séparer  de  son  mari  ;  si  elle  s'en 
sépare,  qu'elle  reste  sans  se  marier,  ou  qu'elle 
se  réconcilie  avec  son  mari.  »  (I  Cor.,  vu,  10, 
H.)  Il  peut  arriver,  en  effet,  que  ce  ne  soit  pas 
elle,  mais  son  mari  qui  soit  cause  de  cette  sépa- 
ration. Quand  il  dit  ensuite  :  u  Que  le  mari  non 
plus  ne  quitte  pas  sa  femme,  »  c'est  un  pré- 
cepte du  Seigneur  qu'il  pose  ici,  et  c'est  pour- 
quoi il  n'ajoute  pas  :  Et  s'il  la  quitte,  il  ne  pèche 


tourner,  mais  avec  précaution  ,  du  mariage  non 
comme  d'une  chose  mauvaise  et  illicite  ,  mais 
comme  d'un  état  qui  peut  causer  bien  des  peines 
et  des  contrariétés  dans  la  vie.  Autre  chose,  en 
effet,  est  de  consentir  aux  désirs  honteux  de  la 
chair,  autre  chose  est  de  ressentir  des  maux  et 
des  afflictions  dans  sa  chair.  Dans  le  premier 
cas,  on  est  coupable  ;  dans  le  second ,  on  souffre 
des  peines  ;  ce  que  la  plupart  des  hommes  ne 
craignent  pas  de  supporter  pour  les  fins  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  légitimes.    Mais  dans  les 


pas.  Car  cette  défense  faite  à  l'homme  est  un     temps  présents  où  la  propagation  des  enfants 


tionem  ;  solutus  es  ab  uxore,  ne  quœsieris  uxorem.  » 
(I  Cor.,  vu,  27.)  Huruin  duorum  quod  prius  posuit, 
ad  prceceptum  pertiiiol,  contra  quod  nonlicet  façon'. 
Non  euim  licet  dimittore  uxorem,  nisi  ex  causa  for- 
nicationis,  sicut  lu  Evangelio  ipse  Dominus  dicit. 
[M'tUh.,  XIX,  9.)  Illud  auteni  quod  addidit  :  «  Solutus 
es  al)  uxore,  ne  quéesieris  uxorem,  »  consilii  sen- 
teutia  est,  non  praîcepti  :  licet  itaque  facere,  sed 
melius  est  non  facere.  Denique  continuo  subjecit  ; 
«  Et  si  acceperis  uxorem,  non  peccasti  ;  et  si  nupserit 
virgo,  non  peccat.  »  (I  Cor.,  vu,  28.)  Illud  autem 
prius  cum  dixisset  :  «  Alligatus  es  uxori,  ne  quaî- 
sieris  solulionem  ;  »  numquid  addidit  :  Et  si  solve- 
ris,  non  peccasti?  Jam  enim  supra  dixerat  :  «  His 
autem  qui  sunt  in  conjugio  prff'eipio,  non  ego,  sed 
Dominus,  uxorem  a  viro  non  discedere;  quod  si  dis- 
cesserit,  manere  innuptam,  aut  viro  suo  reconciliari  :  » 
(IbiiL,  10,  11)  fieri  enim  potest  ut  non  sua  culpa, 
sed  mariti  discedat.  Deinde  ait  :  «  Et  vir  uxorem  ne 
dimittat  ;  »  quod  niliilo  minus  ex  pra?cepto  Uomini 
posuit,  nec  ibi  addidit  :   Et  si  dimiserit,  non  peccat. 


Praîceptum  est  enim  hoc,  cui  non  obedire  pcccatiun 
est  ;  non  consilium,  quo  si  uti  nolueris,  minus  boni 
adipisceris,  non  mali  aliquid  perpetrabis.  Propterea 
cum  dixisset  :  «  Solutus  es  ab  uxore,  ne  quœsieris 
uxorem  ;  »  quia  non  pra'cijjiebat  ne  inalum  fioret, 
sed  consulebat  ut  melius  tieret;  continuo  subjunxit  : 
«  Et  si  acceperis  uxorem,  aoii  peccasti  ;  et  si  nupserit 
virgo,  non  peccat.  » 

Caput  XVI.  —  16.  Addidit  tamen  :  «  Tribulatio- 
nem  autem  carnis  babebunt  bujusmodi,  ego  autem 
vobis  parco  :  »  (I  Cor.,  vu,  28)  boc  modo  exbortans 
ad  virginitatem  continent iamque  i)erpetuam,  ut  ali- 
quantulum  a  nuptiis  etiam  deterreret,  modeste  sane, 
non  tanquam  a  re  mala  et  illicita,  sed  tanquam  ab 
onerosa  ac  molesta.  Aliud  est  enim  admittere  carnis 
turpitudinem,  aliud  Iiabei'e  carnis  tribulationeni  : 
illud  est  criminis  facere,  boc  laboris  est  pati,  quem 
plerunuiue  bomines  etiam  pro  ofticiis  bonestissimis 
non  récusant.  Sed  pro  babendo  conjugio  jam  boc 
tempore,  quo  non  per  carnis  propagineni  venturo 
Cbristo  ipsius   prolis   propagatione   servitur,   istam 
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iif^l   |>lii-^  iilili'  .1  fiiM'iiciiiciil  lie  J«^ns-(Mirist  (I  To/-.,  vu,  iiS.)  Un  pnHnnd  ainsi  (|ii(i  i'y\j»olro, 

M'ioii   hi  cliaii',  il    sciiiil   liuis  de  liiixiii  de  s'cx-  n'iiNJnil    pus   voulu   coïKliiniiicr  Miivorlcmont  le 

poser    pin-   le   inaiiii^r   iiiix    Irihiilalioiis  de    lu  iniiiiau:o ,    l'a  cfiiciidiiid    l'iiil    imlircclcinonl   en 

clmir,  (pic  rA|tôln*  pii'dil  à  (ciix  (pii  xculciil  se  disant  :  «  Mais  moi  je  voudrais   vous  li's  »'!j»ar- 

iiiarici-,  à  moins  ipic  ccnN  <pii   ne  pcnvcid  ^nv-  t^Micr.  »  Or,  saint  Paul,  en  cp.u'^'nanl  les  auti-os, 

dcr  la  (didinonco  nc!  craif^ncMit  de  tomber,  [»ar  n'aurait  pas  éparf^m';  sa  jti-opn!  conscionco,  s'il 

les  séductions  du  diMiion  ,  clans  des  péclu's  «pii  avait  menti  ,  on  disant  :   «  Si  vous  épousez  une 

mériteraient  la  damnation.  Lorsque  l'Apotrc  dit  Icmme,  vous  ne  péchez  pas,  et  si  une  iille  se 

qu'il  veut  épargner  ceux  auxquels  il  prédit  des  marie,  elle  ne  pèche  pas  non  plus,  n  (l  Cor., 

afllictions  et  des  peines  dans  leur  chair,  je  nc  vu,  28.)  flcux  (jui  croient  cela  des  saintes  Ecri- 

jiuis  mieux  expliquer  sa  pensée,  qu'il  n'a  pas  turcs,  ou  qui  veulent  le  l'aii'C  croire  aux  auli-cs, 

voulu  développer  par  beaucoup  de  paroles,  qu'en  veulent  (mi  (iuel([ue  sorte  s'ouvi-ir  un  chemin  au 

la  ia|»porlant  aux  tribulations  de  la  chair,  qu'il  mensonifc,  ou  ti-ouvei-  le  moyen  de  défendre  la 

annonce  à  c(nix  (pii  se  marient;  c'est-à-dire  aux  perversité  de  leur  opinion  ,  on  avançant  ce  qui 

soupçons  cl  aux  jalousies  qui  s'élèvent  entre  est  contraire  à  la  saine  doctrine.  En  efrct,  si 

époux,  aux  douleurs  de  l'enfantement,  à  la  peine  pour  confondre  leurs  erreurs,  on  leur  cite  qucl- 

de  nourrir  et  d'élever  les  enfants,  ainsi  qu'à  la  ques  témoignages  évidents  dos  livres  divins,  ils 

crainte  et  au  chagrin  de  les  perdre.  En  effet,  les  repoussent  par  cette  réponse  qu'ils  ont  toute 

quiconque  s'engage  dans  les  liens  du  mariage  prête,  et  dont  ils  se  couvrent  comme  d'un  bou- 

n'est-il  pas  continuellement  agité  et  tourmenté  clier,  pour  se  défendre  contre  la  vérité,  pendant 

par  ces  difl'érentes  aflections  de  l'esprit  et  du  qu'ils  se  découvrent  eux-mêmes  et  s'exposent 

cœur  ?  Mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  les  exagérer,  aux  traits  et  aux  blessures  du  démon.  L'auteur 

car  ce  ne  serait  pas  ménager  ceux  que  l'Apôtre  de  ce  livre,  répondent-ils ,  n'a  pas  dit  la  vé- 

a  voulu  épargner.  rite;  s'il  a  parlé  de  la  sorte,  c'est  pour  épargner 

Chapitre  XVII.  —  17.  Ce  que  je  viens  d'ex-  les  faibles,  ou  pour  effrayer  ceux  qui  ont  trop  de 

poser  en  peu  de  mots  est  pour  avertir  le  lecteur  confiance  en  eux-mêmes.  En  un  mot,  ils  sai- 

d'étre  en  garde  contre  ceux  qui,  pour  blâmer  le  sissent  tous  les  moyens  qui  leur  paraissent  les 

mariage,  s'appuient  sur  ces  paroles  que  l'Apôtre  plus  avantageux,  pour  défendre  leur  mauvaise 

adresse  aux  Corinthiens  :  «  Mais  ces  personnes-  doctrine.  C'est  ainsi  que,  aimant  mieux  défendre 

là  souffriront  dans  leur  chair  des  peines  et  des  que  de  corriger  leur  pernicieuse  erreur,  ils  s'ef- 

afflictions,  et  je  voudrais  vous  les  épargner.  »  forcent  de  détruire  l'autorité  de  la  sainte  Ecri- 

tribulationem  carnis,  quam  nupturis  prœdicit  Apo-  nuptiis  cahimniantur,  (fuod  cas  ex  obliquo  sententia 

stolus,  suscipcre  tolerandam  perstultum   esset,  nisi  ista  damna verit;  velut  ipsam  damnationcm  noluerit 

metueretur  incontincntDjus,   ne  tentante   satana   in  dicere,  cum  ait  :  «  Ego  autem  vobis  parco  :  »  (I  Cor., 

peccata  damiiabilia  laberentur.  Quod  autem  se  di-  vu,  28)  ut  videlicet  cum  istis  pareil,  animœ  suae  non 

cit  eis  parcere ,  quos  ait  tribulationem   carnis  ha-  pepercerit,    si   mentiendo    dixit  :    «  Et  si  acceperis 

bituros,  nihil  milii   intérim  sanius  occurrit,  quam  uxorem,   non   peccasti  ;  et  si  nupserit  virgo,    non 

eum    noluisse    aperire    et    explicare    verbis    eam-  peccat.  »   (Ibid.)  Quod  qui  de  sancta    Scriptura  cre- 

dem  ipsam    carnis   tribulationem,   quam  preenun-  dunt  vel  credi  volunt,  tanquam  viam  sibi  muniimt 

tiavit    eis    qui    eligimt    nuptias ,   iu    suspicionibus  ad  mentiendi  licentiam,  vel  ad  defensionem  sua;  per- 

zeli  conjugalis ,  in  procreandis  liliis  atque  uutrien-  versœ   opiuionis,    ubicumque   aliud  sentiuut  quam 

dis,  in  timoribus  et  mœroribus   orbitatis.   Quotus  sana  doctrina  postulat.  Si  quid  enim  manifestum  de 

enim  quisque ,  cum  se  connubii  vinculis  alligave-  divinis  libris  prolatum  l'uerit,  quo  eorum  confutentur 

rit,  non  istis  trahatur  atque  agitetur,  affectibus?  errores,  hoc  ad  manum  babent  velut   scutum,  quo 

Quos    neque    nos    exaggerare    debemus ,    ne    ipsis  se  adversus  veritatem  quasi  tuentes   nudent  a  dia- 

non  parcamus,  quibus  parcendum  existimavit  Apo-  Ijolo  vulnerandos,  ut  dicant  hoc   auctorem  libri  non 

stolus.  verum  dixisse,   alias  ut  intirmis  parceret,   alias  ut 

Caplt  XVII.  —   17.  Tantum  per  hoc  quod  breviter  contemptores  terrei'et  ;    sicut  occinrerit  causa,    cp,ia 

posui,  caidum  lieri  lectorem  oportuit  adversus   eos,  eorum  perversa  sententia  defendatur  :  atque  ita  dum 

qui  in  hoc  quod  scrii^tum  est-:  «  Tribulationem  autem  ea  quee  opinantur,  defendere  quam  corrigere  malunt, 

carnis  lirshebunt  hujusmodi,  ego  autem  vobis  parco,  Scriptura^,   sanctee  auctoritatem  frangere  conantui-. 


CHAPITRE  XVIII.  523 

Inro,  ([ui  seule  peut  dompter  l'orgueil  et  l'opi-     sa  parole,  dans  le  passage  où  il  recommande  la 
niàlreté  des  hommes.  virginité  du  corps?  Ainsi,  en  premier  lieu  et 


CuAPiTHR  XVIII.  —  18.  J'exhorte  donc  tous 
ceux  et  toutes  celles  qui  font  profession  de  con- 
tinence perpétuelle  et  de  sainte  virginité,  à  pré- 
férer au  mariage  le  lùen  appartenant  à  leur 
état,  sans  toutefois  regarder  le  mariage  comme 
un  mal,  et  à  s'en  tenir  aux  paroles  véridiques  de 
l'Apôtre,  lorsqu'il  dit  :  «  Celui  qui  donne  sa 
lille  en  mariage  fait  bien  ;  celui  qui  ne  la  donne 
pas  fait  mieux  encore.  —  Si  vous  épousez  une 
femme,  vous  ne  péchez  pas ,  et  si  une  fille  se 
marie,  elle  ne  pèche  pas  non  plus  ;  »  et  un  peu 
après  :  «  Mais,  à  mon  avis ,  elle  sera  plus  heu- 
reuse encore,  si  elle  demeure  telle  qu'elle  est.  » 
(I  Cor.,  vu,  38,  28  et  40.)  Et  dans  la  crainte 
qu'on  ne  regarde  ce  conseil  comme  venant  d'un 
homme,  saint  Paul  ajoute  :  «  Et  je  crois  que  j'ai 
aussi  l'esprit  de  Dieu.  »  La  doctrine  du  Sei- 
gneur, la  doctrine  des  apôtres ,  la  véritable  et 
saine  doctrine  est  donc  de  choisir  les  biens  les 
meilleurs,  sans  mépriser  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
autant.  Or,  la  vérité  de  Dieu  ,  dans  les  divines 
Ecritures,  est  préférable  à  la  virginité  de 
l'homme  dans  son  esprit  et  dans  son  corps.  Il 
faut  donc  aimer  la  chasteté  de  manière  à  ne  pas 
méconnaître  la  vérité.  Quel  mal ,  en  eflet,  ne 
peuvent  pas  penser  de  leur  propre  chair  ceux 
qui  croient  que  l'Apôtre  a  pu  corrompre  en 
quelque  sorte  par  un  mensonge  la  virginité  de 


avant  tout,  ceux  qui  choisissent  le  bien  de  la 
sainte  virginité,  doivent  être  bien  convaincus 
qu'il  n'y  a  aucun  mensonge  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  que ,  par  conséquent,  il  n'y  a  rien 
que  de  vrai  dans  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Si 
vous  épousez  une  femme,  vous  ne  péchez  pas, 
et  si  une  lille  se  marie  ,  elle  ne  pèche  pas  non 
plus.  »  On  ne  doit  donc  pas  croire  que  si  le  ma- 
riage n'est  pas  un  mal,  le  bien  de  la  virginité 
en  soit  moins  excellent  pour  cela.  Les  vierges, 
au  contraire,  doivent  être  convaincues  qu'elles 
se  sont  préparé  une  gloire  d'autant  plus  grande, 
que  si  elles  ne  sont  pas  mariées,  ce  n'est  pas  par 
crainte  d'être  damnées ,  mais  pour  être  couron- 
nées plus  glorieusement  en  renonçant  au  ma- 
riage. Ceux  donc  qui  ne  veulent  pas  se  marier 
ne  doivent  pas  éviter  le  mariage  comme  une 
chose  qui  les  ferait  tomber  dans  l'abîme  du  pé- 
ché ;  mais  qu'elles  le  laissent  de  côté,  comme  une 
colline  où  elles  ne  trouveraient  qu'un  moindre 
bien,  pour  aller  jouir  du  repos  sur  les  hauteurs 
de  la  continence  parfaite.  On  n'habite,  en  effet, 
cette  colline  qu'à  la  condition  de  n'en  plus  des- 
cendre, puisque,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  La 
femme  mariée  est  liée  à  son  mari  par  la  loi  tant 
qu'il  est  vivant.  »  (I  Cor.,  vu,  39.)  Le  mariage 
toutefois  est  comme  un  degré  qui  permet  à  la 
femme   de   s'élever  jusqu'à  la  continence  des 


({ua  una   omnes   cervices   superbae  dui'seque  fran- 
guntur. 

Caput  XVIII.  —  1  •.  Unde  sectatores  et  sectatrices 
perpétuée  contineutiœ  et  sacrœ  virginitatis  admoneo, 
ut  bonum  suum  ita  pra'ferant  nuptiis,  ne  maluiu 
judicent  nuptias  :  nequc  fallaciter,  sed  plane  vera- 
citer  ab  Apostolo dictumnoverint  :  «Qui  dat  iiuptuni, 
beiie  facit;  et  qui  non  dat  nuptum,  melius  facit. 
(I  Cor.,  vu,  38.)  Et  si  acceperis  uxoreni  non  peccasti; 
et  si  nupserit  virgo,  non  peccat.  »  Et  paulo  post  : 
«  Beatior  auteni  erit,  si  sic  permanserit,  secunduni 
meam  sententiam.  »  [Ibid.,  28.)  Et  ne  humana  sen- 
tentia  putaretur,  adjungit  :  «  Puto  autem  et  ego 
Spirituni  Del  habeo.  »  [Ibid.,  40.)  Hœc  domiuica,  liéec 
apostolica,  liœc  vera,  liœc  sana  doctrina  est,  sic  eli- 
gere  dona  majora,  ne  minora  dannientur.  Melior  est 
in  Scriptura  Dei  Veritas  Dei,  quam  in  eujusquam 
mente  aut  carne  virginitasliominis.  Qiiod  castum  est 
sic  ametur,  ut  quod  verum  est  non  negetur.  Nam 
quid  m;ili  non  possunt  etiam  de  sua  carne  cogitare, 


qui  credunt  apostolicam  linguam  in  eo  ipso  loco  ubi 
virginitatem  corporis  commendabat,  a  corruptione 
mendacii  virginem  non  fuisse  ?  Primitus  ergo  ac 
maxime,  qui  bonum  virginitatis  eligunt,  Scripturas 
sanctas  tirmissime  teneant  nihil  esse  mentitas  :  ac 
per  lioc  etiam  illud  verum  esse  quod  dictum  est  : 
«  Et  si  acceperis  uxorem,  non  peccasti  ;  et  si  nup- 
serit virgo,  non  peccat.  »  Nec  putent  minui  tam 
magnum  integritatis  bonum,  si  nuptia",  non  erunt 
maluni.  hno  vero  liinc  sibi  potius  majoris  gloriae 
palmani  prœparatam  esse  (a)  contidat,  qua'  non  dam- 
nari  si  nuberet  timuit,  sed  bonoratius  coronari,  quia 
non  nuberet,  concupivit.  Qui  ej'go  sine  conjugio 
pei-manere  voluerint,  non  tanquam  foveam  peccati 
nuptias  fugiant  :  sed  tanquam  collem  minoris  boni 
transcendant,  ut  in  majoris  conlinentiœ  monte 
requiescant.  Ea  quippe  lege  collis  istc  inbabitatur, 
ut  u(jn  cum  voluerit  quis  emigret.  «  Mulier  enim 
alligata  est,  quamdiu  vir  ejus  vivit.  »  (I  Cor.,  vu,  39.) 
Verumtamen  ad  conlinentiam  vidualem  ab  ipso  tan- 


fa)  Sola  editio  Lov.  confidanl,  quœ  non  damnari  si  niiberenl  timuerunt,  sed  honnralias  coronari,  quia  non  nubcre  concupieninl. 


.'^24                                          l,K  I.IVHK  SUIl   LA  SAINTK  VIUCIMTI:. 

V(Mi\('-*  ;  iiiais  jMiiir  Mllciridrc  ii  (•(•lie  «les  vicr^'cs,  l'mir  l'iiiilrc,  p.iicr  ipn-  de  pacl  cl  (riiiili'c  on  n'ii 

elle  (Inil  on  Inisscr  (le  cùli' ce  (Icfçré,  c'est-jWliro  pas  vonln   s'en    Iciiir  dans  le  jusln  milicn  df  la 

le  inaiiaifi»,  (mi  rcfiisaiil  do  s'unir  à  (toux  qui  lui  vi-iilc,  où  l'on   voit  ol  par  des  raisons  cfilainos, 

m  (•xi)riini'iuiiMit  le  (N'-sir,  ou  juissor  par-dessus  ri  jiar   l'aulorilô,  des  sainlos  Ecrilurns ,  cpio  le 

m  pn^vonaul  mémo  loin-  (lomaiidc.  maiin^o  n'est  i)as  un  mal ,  ol  «pio  pourtant  il  no 

('iiAi'iTiiK  MX. —  l'.l.  MHispourtpi'oii  n'ailiopas  la  iil  pas  l'égaler  au   Mon  (U'  la   conlinonoe  des 

s'imaginer   ipio  los  n'îcompensos  do  ces  deux  vierges,  ni  môme  à  coliii  dv  la  continence  des 

étals,  dont  l'un  est  hon  et  l'aulnî  meilleur,  se-  veuves. 

font  égales,  j'ai  dû  i-t'l'uter  ceux  t|iii  on!  inlor-  (Iiiapitiik  X.X.  — Los  uns,  jiar  leur- Iroji  ^rnuA 

prêté  ces  paroles  iW  l'ApoIre  :  «Je  ci-ois  (pi'il  est  ainoui-  poui-  la  virginil»',  ont  rogaidc"  le  mariage 

avantageux  à  l'iiomnie  do.  ne  pas  se  mai'iei-,  à  comme  aussi   condainnalile  <pie  l'adullore.  Los 

cause  <los  fâcheuses  nécessités  do   la  vie  pré-  autres,  en  pi-enant  la  df'renso  du  mariage,  on! 

sente,  »  [I  Cor.,  vu,  26)  dans  ce  sons  (jue  la  vir-  prétondu  ([uo  la  vertu  de  la  continence  perpé- 

ginité  n'est  utile  que  pour  la  vie  présente  ,  et  tuelh;  n'était  pas  plus  méritoire  que  la  pudeur 

non  pour  le  royaume  du  ciel  ;  mais  que  ceux  qui  conjugale:  comme  si  la  cliasteté  de  Susanne 

la  choisissent  comme  un  bien  préférable ,  n'au-  devait  être  l'humiliation  de  Marie,  ou  que  le 

ront  pas  dans  la  vie  éternelle  une  récompense  bien  beaucoup  plus  excellent  de  Marie  dût  être 

plus  grande  que  les  autres.  Lorsque  dans  cette  la  condamnation  de  Suzanne, 

réfutation  nous  en  sommes  venus  à  ce  que  dit  le  20.  A  Dieu  ne  plaise  ({ue  l'Apôtre,  en  disant 

même  Apôtre  :<(  Ceux  qui  se  marient  soulfriront  à  ceux  cpii  sont  mariés  ou  à  ceux  qui  veulent 

dans  leur  chair  des  peines  et  des  afflictions,  et  s'engager  dans  le  mariage  :  «  Pour  moi  je  veux 

je  voudrais  vous  les  épargner,»  (I  Cor.,  vu,  28)  vous  épargner,  »  (I  Cormth.,  vu,  28)  ait  parlé 

nous  nous  sommes  trouvés  eu  face  d'une  autre  de  la  sorte,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  dire  ou- 

opinion  contraire,  qui  non-seulement  n'égale  pas  vertement  quelle  était  la  peine  réservée  dans  la 

le  mariage  à  l'état  d'une  continence  perpétuelle,  vie  future  à  ceux  qui  se  marieraient!  A  Dieu  ne 

mais  encore  le  condamne  entièrement.  Il  y   a  plaise  que  saint  Paul  envoie  dans  les  enfers  la 

exagération    des    deux    côtés,    soit   que    l'on  femme  que  Daniel  a  délivrée  de  la  justice  tem- 

con damne  entièrement  le  mariage,  soit  qu'on  porelle  des  hommes.  A  Dieu  ne  plaise  que  le  lit 

l'égale  à  la  sainte  virginité  ;  ces  deux  erreurs  conjugal  soit  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 

dont  nous  devons  nous  préserver  se  contredisent  un  sujet  de  condamnation  pour  celle  qui,  afin 

qiiam  gradu  conscenditur  :  propter  virginalem  vero  adversa  fronte  confligunt ,  quia  veritatis   médium 

vel  declinandus  est  non  conseniiendo  petitoribus,  vel  tenere  noluerut  ;  quo  et  certa  ratione,  et  sanctarum 

transiliendus  praeveniendo  petitores.  Scripturarum  auetoritate,  nec  peccatum  esse  nuptias 

Caplt  XIX.  —  19.  Ne  quis  autem  putaret  duorum  invenimus,  nec  eas  bono  vel  virginalis  eontinentia?, 

operum  boni  atque  melioris  eequalia  fore  preemia,  vel  etiam  vidualis  œquamus. 

propterea  contra  eos  disserendum  fuit,  qui  quod  ait  Caplt  XX.  —  Alii  qiiippe  appetendo  virginitatem, 

Apostolus  :  «  Existimo  autem  hoc  bonum  esse  pro-  nuptias  tanquam  adulterium  detestandas  esse  puta- 

pter  prsesentem  necessitatem,  »  (I  Cor.,  \u,  26)  ita  verunt  :  alii  vero  defendendo  connubium,  excellen- 

interpretati  sunt,  ut  non  propter  regnum  cœlorum,  tiam  perpétuas   continentite   nihil  mereri    ampiius 

sed   propter  sseculum  prsesens  virginitatem  utilem  qua.m  conjugalem  pudicitiam  voluerunt;  quasi  vel 

dicerent,  tanquam  in  illa  vita  seterna  nihil  cœteris  Susanna;  bonum ,  Mariœ  sit  humiliatio  ;  vel  Marite 

ampiius  habituri  essent,  qui  hoc  melius  elegissent.  majus  bonum,  Susannœ  debeat  esse  damnatio. 

In  qua  disputatione  cum  ad  illud  veniremus  quod  20.  Absit  ergo  ut  ita  dixerit  Apostolus  nuptis  sive 

idem    Apostolus  ait  :  «  Tribulationem  autem  carnis  nupturis   :    k  Ego  autem  vobis  parco  ;   »   tanquam 

habebunt    hujusmodi,    ego   autem    vobis    parco;»  noluent   dicere,   quse    pœna   conjugatis    in    iuturo 

[Ibid.,  28)  in  aUos  litigatores  incurrimus,  cjui  non  saeculo  debeatur.  Absit  ut  a  Daniele  de  temporali 

sequales  perpetuae  continentia?  nuptias  facerent,  sed  judicio  liberatam  Paulus  raittat  in  gehennam.  Absit 

eas  omnnio  damnarent.  Xam  cum  error  uterque  sit,  ut  maritalis  thorus  ei  pœna  sit  ante  tribunal  Christi, 

vel   aîquare   sanctae    virginitati   nuptias,   vel   dam-  cui  iidem  servando  elegit  sub  falsa  accusatioue  adul- 

nare  :  («)  nimis  invicem  fugiendo,  duo  isti  errores  terii vel periclitari, vel mori.Quidegit vox illa: «Melius 

('i)  Editio  Lov.  omittil,  nimis  :  et  loco  fugicndj,  habel  cum  Er.  fugiendi.  Emendatur  e.\  Mss. 


CHAPITRE  XXI.  525 

ci'tlcinmont  :  «  Si  vous  épousez  une  femme, 
vous  ne  péc'liez  pas,  et  si  une  fille  se  marie,  elle 
ne  i)t'!che  pas  non  plus?  »  {Ibid.)  De  quel  droit 
supposez-vous  ,  que  sa  modeste  réticence  soit 
une  condamnation  du  mariage ,  et  ne  recon- 
naissez-vous pas  dans  ce  qu'il  dit  ouvertement, 
la  défense  et  l'approbation  du  mariage  même? 


de  rester  fidôle  à  son  époux,  aima  mieux  s'expo- 
ser à  l'all'ront  d'èlre  accusée  d'adullèrc  et  même 
à  la  mort!  (juel  a  été  l'ellet  de  ces  paroles  : 
(i  J'aime  mieux  tomber  entre  vos  mains  que  de 
pécher  en  la  présence  de  Dieu,  »  (I  Cor.^  vu,  28) 
si  Dieu  ne  devait  pas  la  délivrer,  parce  qu'elle 
était  fidèle  à  la  chasteté  du  lit  conjugal ,  mais 
au  contraire  la  condamner  parce  qu'elle  était     Condamnerait-il  par  son  silence  ceux  qu'il  ab- 


mariée?  Cet  ellel,  le  voici  :  c'est  que  mainte- 
nant, toutes  les  fois  qu'on  s'appuie  sur  la  vérité 
des  saintes  Ecritures ,  pour  défendre  la  chasteté 
conjugale  contre  ceux  qui  calomnient,  ou  qui 
condamnent  le  mariage ,  c'est  Susanne  qui  est 
défendue  par  le  Saint-Esprit  même  contre  les 
faux  témoins,  justifiée  du  crime  dont  on  l'accuse, 
cette  défense  produit  un  efiet  plus  important  en- 
core ;  car  alors  il  ne  s'agissait  que  d'une  femme 
mariée,  et  toutes  aujourd'hui  sont  défendues  par 
la  cause  de  cette  femme.  Alors,  c'était  une  seule 
qui  était  accusée  d'un  adultère  secret  et  faux. 


sont  par  sa  parole?  Il  serait  certainement  moins 
injurieux  d'accuser  Susanne  ,  non  pas  d'être 
mariée,  mais  môme  d'être  adultère,  que  d'accu- 
ser de  mensonge  la  doctrine  des  apôtres.  Que 
nous  resterait-il  à  faire  dans  un  si  grand  dan- 
ger, s'il  n'était  pas  aussi  évident  et  certain  que 
les  liens  du  chaste  mariage  ne  sauraient  être 
condamnés,  qu'il  est  évident  et  certain  que  la 
sainte  Ecriture  ne  peut  commettre  de  men- 
songe? 

CuAriTRE  XXI.  —  21.  Mais,  dira-t-on,   en 
quoi  tout  cela  touche-t-il  la  sainte  virginité,  ou 


et  aujourd'hui  on  voudrait  faire  à  toutes  un  l'état  de  continence  perpétuelle,  dont  il  s'agit 
crime  du  mariage  légitime  et  public;  alors,  dans  ce  traité?  A  cette  question  je  répondrai 
c'était  une  seule  femme  qui  était  mise  en  accu-  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  que 
sation  sur  la  déposition  d'iniques  et  impudents  l'excellence  de  cet  état,  comme  un  bien  de  beau- 
vieillards,  aujourd'hui  on  s'appuie  sur  ce  que  coup  supérieur  au  mariage,  parait  d'autant  plus 
l'Apôtre  n'a  jamais  voulu  dire ,  pour  accuser  grande,  que  pour  y  parvenir,  il  n'est  pas  néces- 
tous  les  maris  et  toutes  les  femmes.  Saint  Paul,  saire  d'éviter  le  mariage  comme  un  péché,  mais 
leur  dit-on,  a  voulu  dissimuler  votre  condamna-  de  s'élever  au-dessus  comme  un  moindre  bien, 
tion,  lorsqu'il  dit  :  «  Pour  moi,  je  veux  vous  Autrement,  il  ne  faudrait  pas  faire  un  éloge  par- 
épargner.  »  (I  Corinth.,  vu  ,  28.)  Mais  qui  donc  ticulier  de  la  continence,  il  suffirait  de  ne  pas  la 
a  dit  cela?  N'est-ce  pas  celui  qui  avait  dit  pré-  blâmer,  si  on  L'observait  uniquement  parce  que 


est  milii  incidere  in  manus  vestras,  quam  peccare  in 
couspectuDci,»(D«/i.,  xni,  23)si  Deus  eam  tuerai,  non 
quia  pudicitiam  iiuplialem  sorvabat  liberaturus,  sed 
quia  uupserat  daninaturus  ?  Et  nunc  quotiens  cas- 
titas  conjugaUs  adversus  calumniatores  ci'iminato- 
resque  nupliaruni  Scripturai  saiictaî  veritate  muni- 
tur,  toticns  a  Spiritu  sancto  contra  falsos  testes 
Susanna  defeucfitur,  toiiens  a  falso  crimine  liberatur, 
et  multo  majore  negutio.  Tune  euiin  uni  conjugatai, 
nunc  omnibus;  tinic  de  occulto  et  falso  adulterio, 
nunc  de  vero  et  manifeste  connubio  crimen  inten- 
ditur.  Tune  inia  nudier  ex  eo  quod  iniqui  seniores 
dicebant,  nunc  onnies  mariti  et  uxores  ex  eo  quod 
Âpostolus  dicere  nohiit,  aceusantur.  Damiiationem 
quippe  vestram-,  inquiuut,  tacuit,  cum  ait:  «Ego 
auteiji  vobis  parco.)){ll  Cor.,\\i,  28.)Quislioc?  Nempe 
ille  qui  superius  dixerat  :  «  Et  si  acceperis  uxorem, 
non  peccasti  ;  et  si  nupserit  virgo  ,  non  peccat.  » 
{Ibid.)  Cur  igitur  in  eo  quod  modeste  tacuit,  conju- 

(a)  Editi,  coitlinenliœ  bonum.  Abest  bonum  a  Mss. 


giorum  suspicamini  crimen;  et  in  eo  quod  aperte 
dixit,  conjugiorum  non  agnoscitis  defensionem?  An 
eos  damnât  tacitus,  quos  locutus  absolvit?  Nonne 
jam  mitius  accusatur  Susanna,  non  de  conjugio,  sed 
de  ipso  adulterio,  quam  doctrina  aposloUca  de  meu- 
dacio  ?  Quid  in  tanto  periculo  laceremus,  nisi  tam 
eertum  apertumque  esset  pudicas  nuptias  non  de- 
bere  damnari,  quam  eertum  apertumque  est  san- 
ctam  Scripturam  non  posse  mentiri  ? 

Cai'UT  XXI.  —  21.  Hic  tficet  aliquis  :  Quid  hoc  perti- 
uet  ad  sacram  virginitatem,  vel  perpetuam  continen- 
tiam,  cujus  pra^dicatio  isto  sermone  suscepta  est  ? 
Cui  respondeo  primo,  quod  superius  commémora vi, 
ex  hoc  gloriam  nuijoris  illius  boni  esse  majorem, 
quod  ejus  adipiscendie  causa  bonum  conjugale  trans- 
cenditur,  non  peccatuni  conjugii  devilatur.  Alioquin 
perpétuai  continentiœ  [a)  non  prœcipue  laudari,  sed 
taniuni  non  vituperari  sufliceret;  si  proptei'ea  tene- 
retur,   quoniain  nuberi;  crimen  esset.  Deinde  quia 
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l(*  mariner  scrnil  nii  crime.  ICiisuilc,  (((mine  on 
(litit  t'\hi)rl<'i'  les  lininiucs  ;i  «•mln-i-^'^cr.  (•(tinnic 
lin  (liiM  |)Mi'linilit>i'  (lu  ciel,  l'i'l.il  de  l.i  rdiili 
iit'iin* ,  iiitii  d'iiiurs  (les  raisniis  liiiiiiaiiics  ,  iniiis 
on  s'apjniyunl  sui'  l'aiilorilt'  tics  sainU's  lOcii- 
Inrcs,  on  doit  leur  faire  voir,  non  ir't!;èi(Mn('nl , 
mais  avec  force,  que  les  livi-es  divins  ne  con- 
liennenl  ri(Mi  de  conlraire  à  la  vi'rili';.  (lar  ce 
serait  di'loiirner  les  vierf^es  du  saint  (Hat  de  la 
virginité,  philol  (|ii(^  les  y  exliortei-,  si  on  les 
forçait  à  deineiirer  dans  cet  (Hat,  on  condam- 
nant le  mariaf^e.  (lomment  pourraient-ollos 
ajouter  foi  à  ce  qui  est  écrit  :  «  Mais  celui  (jui 
no  marie  pas  sa  iille,  fait  encore  mieux,  » 
(1  Corinth.,  vu,  38)  si  elles  regardaient  comme 
un  mensonge  ce  que  l'Apôtre  a  dit  pnicédom- 
ment  :  «  Et  celui  qui  marie  sa  lîllc,  fait  bien  ?  » 
(f/j/'d.)  Si,  au  contraire,  elles  croient  indubita- 
blement ce  que  la  sainte  Ecriture  dit  du  bien  du 
mariage,  fortifiées  par  l'autorité  de  la  parole 
divine  qui  ne  saurait  mentir,  elles  auront  plus 
de  ferveur  et  plus  de  confiance  pour  s'élever 
au-dessus  du  bien  du  mariage,  et  courir  en 
quelque  sorte  avec  allégresse  vers  le  bien  supé- 
rieur de  la  virginité.  Nous  avons  donc  dit  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  soutenir  la  tâche  que  nous 
avons  entreprise ,  et  nous  avons  démontré ,  au- 
tant que  nous  l'avons  pu ,  que  les  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Il  est  avantageux  de  ne  pas  se  ma- 
rier, à  cause  des  fâcheuses  nécessités  de  la  vie 
présente ,  »  (I  Co?\,  vu,  26)  ne  doivent  pas  être 
comprises  comme  s'il  avait  dit,  que  l'état  des 

non  humana  sententia,  sed  divina?.  Scripturae  aucto- 
ritate  ad  tam  excellens  donum  homines  exhortandi 
sunt,  non  mediocriter  neque  prœtereunter  agendum 
est,  ne  cuiquam  ipsa  divina  Scriptura  in  aliquo 
mentita  videatur.  Dehortantur  enim  potius  qiiam 
exliortantur  virgines  sacras,  qui  cas  sic  permancre 
nuptiarum  damuatione  compellunt.  Unde  enim  con- 
lidaut  verum  esse  quod  scriptiun  est  :  «  Et  qui  non 
dat  nuptum.  melius  facit  ;  »  (I  Cor.,  vu,  38)  si 
falsum  putant  esse  quod  juxta  superius  nihilo  minus 
scriptum  est  :  «  Et  qui  dat  virginem  suam  ,  bene 
facit  ?  »  Si  autem  loqiieati  Scripturse  de  nuptiarum 
bono  indubitanter  crediderint,  eadem  cœlestis  eloquii 
veracissima  auctoritate  lirmatse  ad  meUus  suuni 
ferventi  ac  fidenti  alacritate  transcurrent.  Unde  jam 
satis  pro  suscepto  negotio  diximus,  et  quantum 
potiiimus  demonstravimus.  nec  illud  quod  ait  Apos- 
tolus  :  «  Existimo  autem  hoc  bonum  esse  pvopter 
praesentem  necessitatem,  »  (I  Cor.,  \u,  26)  sic  esse 
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vicrg(^H  sacrées  est,  dans  cette  vie,  préférable  à 
celui  des  femmes  chrétiennes  qui  sont  engagées 
d.iii»;  le  niaria^^o;  mais  (pie  daii^  le  Kty.iiiine  des 
cii'iix  et  dans  lu  \  ie  t'iiliire,  (dlcs  ;iiirMiil  les  unes 
cl  les  aiilres  [r.  in("'m(^  soit  et  la  nierne  part  de 
IV'liciti'.  Nous  avons  ('f^'alernent  prouvé  (pi'il  ne 
r.dhiil  p.iN  iiiiii  plu-  inb'ipri'ler  <•(•  (pi(!  le  ni(''me 
A  poire  dit  au  siijel  des  personnes  (pii  s(!  ma- 
lienl  :  u  IClles  sentiront  dans  leur  chair  des 
ariliclioiis  et  des  maux  ,  je  voudrais  vous  les 
('[largner,  »  (I  Cori?i//i.,  vu,  28)  comm(!  s'il  eiU 
mieux  aimé  dissimubu-  par  sa  réticence,  que  de 
déclarer  ouvertement,  ({ue  le  mariage  est  un 
péché  digne  de  la  damnation.  Ces  deux  opi- 
nions renferment  deux  erreurs  dont  l'une  est 
contraire  à  l'autre,  et  qui  viennent  de  ce  qu'on 
a  mal  compris  les  paroles  de  l'Apôtre.  Ceux  qui 
interpnHent  en  faveur  de  leur  sentiment  ce 
qu'il  dit  concernant  les  fâcheuses  nécessités  de 
la  vie  présente ,  s'efforcent  d'égaler  le  mariage 
à  la  continence,  et  ceux  qui  condamnent  le  ma- 
riage comme  un  mal,  s'appuient  sur  ces  paroles 
du  même  Apôtre  :  «  Mais  moi ,  je  veux  vous 
épargner  ces  afflictions.  »  Pour  nous,  selon  la 
foi  due  aux  saintes  Ecritures  et  à  la  saine  doc- 
trine, nous  soutenons  que  le  mariage  n'est  pas 
un  péché,  mais  que  cependant,  quoique  bon  en 
lui-même ,  il  est  au-dessous ,  non-seulement  de 
la  virginité,  mais  encore  de  la  continence  des 
veuves,  et  que  les  nécessités  fâcheuses  attachées 
présentement  au  mariage ,  ne  sont  pas  un  obs- 
tacle pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  mais  seule- 

accipiendum,  tantjuam  in  hoc  saeculo  meHores  sint 
sacrœ  virgines  iidelibus  conjugatis,  in  regno  autem 
cœlorum  atcpie  in  futiu'o  sœculo  pares  sint  :  nec  illud 
ubi  ait  de  nubentibus  :  «  Tribulationem  autem  carnis 
babebunt  hujusmodi,  ego  autem  vobis  parco,  » 
{Ibid.,  28)  ita  inteUigendum ,  tanquam  nuptiamm 
peccatum  et  damiiationem  maluerit  tacere  cpiam 
dicere.  Harum  quippe  duarum  sententiarum  siiigu- 
las,  duo  errores  sibimet  contrarii  non  eas  intelligendo 
tenuerunt.  lUam  enim  f!fe  prgesenti  necessitate  illi 
pro  se  interpretantur,  qui  nubentes  non  nubentibus 
œquare  contendunt  :  banc  vero  ubi  dictum  est  : 
«  Ego  autem  vobis  parco,  »  illi  qui  nubentes  dam- 
nare  pra?sumunt.  Nos  autem  secundum  Scriptura- 
rum  sanctarum  lidem  sanamque  doctrinam ,  nec 
peccatum  esse  dicimus  nuptias,  et  eai'um  tamen 
bonum  non  solum  infra  virginalem ,  verum  etiam 
infra  vidualem  coutinentiam  constituimus  ;  prffseu- 
temque  necessitatem  conjugatorum,  non  quidem  ad 
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ment  pour  ftlteindre  ù  rcxcellcncc  de  la  gloire 
réservée  à  la  continence  perpétuelle.  Nous  sou- 
tenons aussi,  que  dans  les  temps  où  nous  vi- 
vons, le  mariage  n'est  utile  qu'à  ceux  qui  ne 
sont  pas  assez  forts  pour  garder  la  continence; 
et  que,  quant  aux  tribulations  delà  chair,  ve- 
nant de  ces  aflections  charnelles,  dont  le  ma- 
riage des  personnes  qui  ne  peuvent  se  contenir 
ne  saurait  être  exempt,  l'Apùtre  n'a  voulu  ni 
les  cacher,  ni  déguiser  la  vérité,  mais  que  pour 
épargner  la  faiblesse  humaine,  il  s'est  seule- 
ment abstenu  de  s'expliquer  pleinement  à  ce 
sujet. 

Chapitre  XXII.  —  22.  Nous  devons  mainte- 
nant faire  voir  plus  clairement,  par  les  té- 
moignages les  plus  évidents  des  saintes  Ecri- 
tures, autant  qu'il  s'en  présentera  à  notre  mé- 
moire, que  ce  n'est  pas  pour  la  vie  présente, 
mais  pour  celle  qui  nous  est  promise  dans  le 
royaume  des  cieux  ,  qu'on  doit  choisir  l'état  de 
continence  perpétuelle.  Qui  pourrait  en  douter, 
quand  on  lit  attentivement  ce   que  le   même 


pas  mariée  et  une  vierge  :  la  femme  qui  n'est 
pas  mariée,  s'occupe  des  choses  qui  regardent  le 
Seigneur,  pour  être  sainte  d'esprit  et  de  corps; 
tandis  que  celle  qui  est  mariée  s'occupe  des 
choses  du  monde,  et  des  moyens  de  plaire  à  son 
mari?  »  (I  Corinth.,  vu,  32,  34.)  Saint  Paul  ne 
dit  pas,  que  celui  qui  n'est  pas  marié  pense 
uniquement  à  ce  qui  peut  assurer  sa  tranquillité 
pendant  cette  vie,  afin  de  la  passer  sans  de  trop 
graves  tribulations.  Il  ne  dit  pas  non  plus  que 
l'état  d'une  femme  qui  n'est  pas  mariée  et  celui 
d'une  vierge  dili'ère  de  la  condition  d'une  femme 
mariée,  en  ce  que  celle  qui  n'est  pas  mariée, 
passe  une  vie  tranquille  et  exempte  des  afflic- 
tions temporelles,  inséparables  du  mariage;  mais 
en  ce  que  celle  «  qui  n'est  pas  mariée  s'occupe 
des  choses  qui  regardent  le  Seigneur  et  ne  pense 
qu'aux  moyens  de  lui  plaire ,  afin  d'être  sainte  d'es- 
prit et  de  corps.  »  A  moins  qu'on  ne  porte  l'es- 
prit de  contention  jusqu'à  affirmer  contre  toute 
raison,  que  ce  n'est  pas  pour  le  royaume  des 
cieux,  mais  pour  la  vie  présente  que  nous  vou- 


Apôtre  dit  un  peu  après  :  «  Celui  qui  n'est  pas     Ions  plaire  au  Seigneur,  et  que  c'est  pour  cette 


marié  s'occupe  des  choses  du  Seigneur  et  des 
moyens  de  lui  plaire  (I  Corinth.,  vu,  32),  mais 
celui  qui  est  marié  s'occupe  des  choses  du 
monde ,  et  des  moyens  de  plaire  à  sa  femme.  Il 
y  a  cette  différence  entre  une  femme  qui  n'est 


vie  terrestre,  et  non  pour  l'éternelle  vie,  que  les 
femmes  doivent  être  saintes  d'esprit  et  de  corps. 
Penser  ainsi ,  n'est-ce  pas  être  le  plus  misérable 
de  tous  les  hommes?  En  effet,  que  dit  l'Apôtre? 
((  Si  nous  n'avons  d'espérance  en  Jésus-Christ 


vitam  cetei'nam,  verumtamen  ad  excellentem  gloriam 
et  honorem  qui  perpétuai  continentiœ  reservatur, 
impedire  eorum  nierituiu  dicinuis  ;  neque  hoc  tem- 
pore  nisi  eis  qui  se  non  continent  nuptias  expedire, 
tribulationemque  cavnis  ex  all'ectu  carnali  venien- 
tem ,  sine  quo  nuptiœ  incontinentium  esse  non 
possunt,  nec  tacere  voluisse  Apostoluin  vera  prœmo- 
uentem,  nec  plenius  explicare  hominum  iniirraitati 
parcentem. 

C  APUT  XXII .  —  22 .  Nunc  j  ani  Scripturarum  divinariim 
evidenlissimis  testimoniis,  quœ  pro  nostnc  memoriaî 
modulo  recordari  valueiimus,  clarius  oppareat,  non 
propter  pi'œsentem  hujus  sœculi  vitam ,  sed  pvopter 
futurani  quœ  in  regno  cœlorum  promitlitur,  perpe- 
tuam  continentiani  [a]  deligendam.  Quis  autem  lioc 
non  advei'tnt  in  eo  quod  paulo  post  idem  Apostolus 
ait  (I  Cor.,  vu,  32,  etc.)  :  «Qui  sine  uxore  est,  cogitât 
ea  quœ  sunt  Domini,  quoniodo  placeat  Domino  :  qui 
autem  matrimonio  junctus  est,  cogitât  ea  quœ  sunt 
muudi ,   quomodo  placeat   uxori.  [h)   Et  divisa    est 


mulier  inmipta  et  virgo  :  quœ  innupta  est,  sollicita 
est  quse  sunt  Domini,  ut  sit  saucta  et  corpore  et 
spiritu  :  quœ  autem  nupta  est,  sollicita  est  quœ  sunt 
mundi ,  quomodo  placeat  viro.  »  Non  utique  ait, 
cogitât  ea  quai  socuritatis  sunt  in  hoc  sœculo,  ut 
sine  gravioribus  molestiis  tempus  transigat  :  neque 
ad  hoc  divisam  dicit  innuptani  et  virginem  ab  ea 
quai  nupta  est,  id  est  distinctam  atque  discretam 
ut  innupta  in  hac  vita  secura  sit  propter  temporales 
molestias  evitandas,  quibus  nupta  non  caret:  sed: 
«  Cogitât ,  inquit ,  quai  sunt  Domini,  (t)  quomodo 
placeat  Domino,  et  sollicita  est  quœ  sunt  Domini,  ut 
sit  sancta  et  corpore  et  spiritu.  »  Nisi  forte  usque 
adeo  qinsque  insipienter  contentiosus  est,  ut  conetur 
asserere,  non  propter  regnum  cœlorum,  sed  propter 
prsesens  sa^culum  Domino  placere  nos  velle ,  aut 
propter  vitam  istam,  non  propter  œternam  esse 
sanctas  et  corpore  et  spiritu.  Hoc  credere,  quid  est 
aliud,  nisi  miserabiliorem  esse  onmibus  hominibus  ? 
Sic  enim  Apostolus  ait  :  «  Si  in  bac  vita  tautum  in 


(a)  Sic  Ms8.  Editi  vero,  diligendam.  —  (b)  Er.  El  divisa  est  mulier  nupta,  et  virgo  quœ  innupta  est  :  sollicita  est  quœ  sunt  Domini.  Multo 
mendiisiiis  editio  Lov.  post  plarea'  uxori,  prosequitur  sic,  et  divisus  est.  Mulier  etiam  innupta  sollicita  est  quœ  sunt  Domini.  Redinte- 
gratur  loeiis  ope  vetuslissimorum  codicum,  hic  et  supra  in  lil>.  de  Bono  Conjugali,  cap.  x. —  (c)  In  Mss.  omittitur,  quomodo  placeat  Domino, 
et  sollicita  est  quœ  sunt  Domini. 
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«nu»  |i(iur  ('«'ttc  \it',  iiuiis  suinnics  li-s  |iliis  tnis*' 
niMi's  (If  litiis  1rs  lioiiimcs.  »  (I  Cininlh.,  \v, 
11). )  Si  l'un  ii'Hiiiili'  (•(iiiiiiii'-  |MMi  scnsc  fcliii  i|iii 
paitiii-r  son  |)iiiii  iimt  n-lui  t|iii  a  fiiim,  si'ulc- 
inciit  (Ml  \  lie  lie  la  sic  incsciilt^ ,  poul-on  r«- 
ifardcr  ((iimiic  mihc  celui  ijiii  clii\lio  son  corps 
par  une  contiuciu'»;  porpéluoUo  ,  sans  \(»ult»ir 
s'«Mif;a^('r  dans  le  niariaf^f,  si  cela  ne;  doit 
lui  ùlre  d'aucune  utilih'î  dans  le  i-oyaum(î  des 
cieux  ? 

CiiAiMTliK  XXIII.  — 2.'}.  Enlin,  ('coulons  à  ce 
sujel  le  jugement  foi-inel  dt;  >Jolre-S(Mgneur  lui- 
même.  Comme  sa  houche  divine  venait  de  pro- 
noncer un  juncmcnl  lerrihle,  (jui  délcndail  aux 
époux  de  se  séjiarer  l'un  de  l'autre,  si  ce  n'est 
pour  cause  d'adultère ,  ses  disciples  lui  dirent  : 
«  Si  telle  est  la  condition  de  l'homme  avec  la 
femme ,  il  n'est  pas  avantageux  de  se  marier.  » 
A  quoi  Jésus  leur  répondit  :  «  Tous  n'entendent 
pas  cette  parole ,  car  il  y  a  des  eunuques  (jui 
sont  nés  tels,  il  y  en  a  qui  ont  été  faits  eunuques 
par  les  hommes  ;  il  y  en  a  aussi  qui  se  sont  faits 
eunuques  eux-mêmes,  pour  gagner  le  royaume 
des  cieux  ;  que  celui  qui  peut  comprendre  cela 
le  comprenne.  »  {Matth.,  xix,  10-12.)  Peut-on 
parler  avec  plus  de  vérité ,  avec  plus  de  clarté  ? 
('/est  Jésus-Christ  qui  dit,  c'est  la  vérité  qui  dit, 
c'est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  qui  disent  que 
ceux  qui  prennent  la  pieuse  résolution  de  s'abs- 
tenir du  mariage,  «  se  rendent  eunuques  eux- 
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mêmes,  |ioui'  gagner  le  royaume  des  cieux,  » 
cl  la  \aiiil(''  linmaiiie,  |iar  une  impie  l('!m(;rilé, 
prelirid  (|ue  ceux  (|iii  le  IiimI,  (tvitcnt  seidemcnt 
par  là  les  lriltulali((ns  nécessainiment  attachées 
à  r(''tal  du  mariage,  mais  qu'ils  n'auront  rien 
de  plus  (|iH!  les  autres  dans  le  royaume  des 
cieux. 

CiiAi'iTiiK  XXIV.  —  24.  Quels  sont  donc  ces  eu- 
nu(pies  d(»nt  Dieu  j)arle  ])ai'  son  jtropIuHe  Isaïe, 
(îtaux(pie|s  ((  il  j)romel  de  donner  dans  sa  maison 
et  dans  l'enceinti!  d('  s(!s  muis,  une  placée  j)arti- 
culiercî  et  heaucoup  [dus  horujrahle  (ju'à  ses 
autres  enlants,  »  {haie,  Lvi ,  5)  sinon  ceux  qui 
se  rendent  eunu(|ues  eux-mêmes,  pour  gagner 
le  royaume  des  cieux?  Car  pour  ceux  que  les 
hommes  font  eunuques,  afin  qu'ils  ne  puissent 
pas  engendrer,  comme  sont  les  eunu(iues  des 
puissants  et  des  rois,  ils  auront,  s'ils  sont  chré- 
tiens et  qu'ils  observent  les  commandements  de 
Dieu ,  étant  du  reste  dans  l'intention  de  se  ma- 
rier, s'ils  le  pouvaient,  ils  auront,  dis-je,  une 
place  égale  à  celle  des  autres  fidèles  mariés,  qui 
élèvent  dans  la  crainte  de  Dieu  les  enfants  qu'ils 
ont  eus  d'un  chaste  et  légitime  mariage,  et  à  qui 
ils  apprennent  à  mettre  leur  espérance  dans  le 
Seigneur  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  espérer  d'y 
obtenir  un  i-ang  meilleur  que  celui  <(  des  autres 
enfants,  »  car  ce  n'est  point  par  vertu  de  l'âme, 
mais  par  impuissance  de  la  chair  qu'ils  ne  se 
marient  pas.  On  peut  prétendre ,  si  l'on  veut, 


Christo  sperantes  sumus ,  miserabiliores  sumus 
omnibus  hominibus.  »  (I  Cor.,  xv,  19.)  An  vero  qui 
frangit  paneni  suum  esurienti,  si  tantum  propter 
hanc  vitam  facit ,  stultus  est  ;  et  ille  erit  prudens, 
qui  castigat  corpus  suum  us(jue  ad  continentiam, 
qua  nec  conjugio  misceatur,  si  ei  nihil  proderit  in 
regno  cœlorum  ? 

Caput XXIII.  —  23.  Postremo ipsum  Dominumaudia- 
mus  evidentissimam  bine  sententiam  proferentem. 
Nam  cum  de  coujugibus  uon  separandis  uisi  causa 
fornicatiouis  divine  ae  terribiUter  loqnerctur,  dixe- 
runt  ei  discipuli  :  «  Si  talis  est  causa  cum  uxore, 
non  expedit  nubere.  »  {Matth.,  xix,  10,  etc.)  Quibus 
ille  :  «  Non  omnes,  incjuit,  capiunt  verbum  boc  : 
sunt  enim  spadones  qui  ita  nati  sunt;  simt  autem 
alii  qui  ab  bominibus  facti  sunt;  et  sunt  spadones 
qui  se  ipsos  castraverunt  piopter  regnum  cœlonuu  : 
qui  potest  capere,  capiat.  »  Quid  veracius,  quid 
lucidius  dici  potuit  ?  Cbristus  dicit ,  Veritas  dicit, 
Virtus  et  Sapientia  Dei  dicit,  eos  qui  pio  proposito 
ab  uxore  ducendcTse  continuerint,  castrare  se  ipsos 


propter  regnum  cœlorum,  et  contra  bumana  vanitas 
impia  temeritate  contendit,  eos  qui  hoc  faciunt, 
prœsentem  tantummodo  necessitatem  molestiarum 
conjugalium  devitare,  in  regno  autem  ccelorum 
amplius  quidquam  cfeteris  non  babere  ? 

Caput  XXIV. — 24 .  De  cpiibus  autem  spadonibus  loqui- 
tur  Deus  per  Isaiam  propbetam,  quibus  se  dicit  datu- 
rum  in  domo  sua  et  in  muro  suo  lociun  nominatum, 
meUorem  multo  quam  filiorum  atque  liliarum,  nisi 
de  bis  qui  se  ipsos  castrant  propter  regnum  cœlo- 
rum ?  Nam  illis  quibus  ipsum  virile  membruni  debi- 
litatur,  ut  geuerare  non  possint,  sicut  sunt  cunucbi 
divitum  et  regum  ,  sufiicit  utique  cum  Cbristiani 
iîunt,  et  Dei  preecepta  custodiunt,  eo  tamen  propo- 
sito sunt,  ut  conjuges  si  potuisseut  baberent,  caete- 
ris  in  domo  Dei  conjugatis  bdebbus  adœquari,  qui 
prolem  licite  pudiceque  susceptam  in  Dei  timoré  X 
uutriunt,  docentes  filios  suos  ut  ponant  in  Deo  spem  J 
suam  ;  uon  autem  accipere  meliorem  locum  quam 
est  ûliorum  atque  liliarum.  Xeque  enim  uxores 
animi   vutute,  sed  carnis   necessitate  non  ducunt. 
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dans  la  racino  même  de  la'  concupiscence,  qui 
bien  que  mortels  cl  encore  sur  la  terre  mènent 
déjà  la  vie  céleste  des  anges,  n'ont  pas  un  mérite 
supérieur  à  celui  des  personnes  mariées  ?  Lorsque 


que  le  prophète  a  voulu  seulement  parler  de 
ceux  qui  sont  eunuques  selon  la  chair;  j'y  con- 
sens, car  cette  erreur  vient  à  l'appui  de  la  cause 
que  nous  défendons.  Dieu,  en  ellet,  ne  préfère 
pas  ces  eunuques  à  ceux  qui  n'ont  aucune  place     Jésus-Christ  loue  ceux  qui  se  font  eunuques 


dans  sa  maison,  mais  à  ceux  qui  vivent  méritoi- 
rement  dans  le  mariage,  n'ayant  en  vue  que  la 
génération  des  enfants.  En  elfet,  lorsqu'il  dit  : 
«  Je  leur  donnerai  une  place  beaucoup  plus  ho- 
norable; »  {[saie  ^  Lvi ,  5)  il  montre  clairement 
qu'il  donnera  aussi  une  place  à  ceux  qui  sont 
mariés,  mais  inférieure  à  l'autre.  Nous  accor- 
dons donc  que  les  eunuques  qui  auront  une 


eux-mêmes ,  non  à  cause  de  ce  siècle ,  «  mais 
pour  gagner  le  royaume  du  ciel,  »  {Malth.,  xix, 
12)  un  chrétien  osera-t-il  contredire  le  Seigneur, 
en  affirmant  que  cela  n'est  utile  que  pour  la  vie 
présente,  et  non  pour  celle  à  venir?  (Jue  pour- 
raient dire  encore  de  pareils  contradicteurs , 
sinon  que  le  royaume  des  cieux  lui-même  appar- 
tient à  la  vie  temporelle  où  nous  sommes  pré- 


place dans  la  maison  de  Dieu,  sont  ceux  qui  le  sentement?  Pourquoi ,  en  etfet ,  leur  aveugle 
sont  selon  la  chair,  et  qui  n'appartenaient  pas  présomption  ne  se  porterait-elle  pas  à  ce  degré 
au  peuple  d'Israël ,  puisqu'ils  ne  peuvent  être     d'impiété  et  de  folie  ?  Mais  pourrait-on  conce- 


juifs,  en  même  temps  que  nous  les  voyons  se 
faire  chrétiens.  Nous  accordons  même  que  le 
prophète  n'a  pas  voulu  parler  de  ceux  qui ,  re- 
nonçant au  mariage  pour  garder  la  continence, 
se  font  eux-mêmes  eunuques ,  afin  de  gagner  le 
royaume  des  cieux.  Poussera-t-(»n  la  folie,  pour 
le  plaisir  de  contredire  la  vérité,  j  usqu'àprétendre 


voir  quelque  chose  de  plus  insensé,  qu'une  pa- 
reille assertion  ?"  En  effet,  quoique  l'Eglise  de 
nos  jours  soit  quelquefois  appelée  le  royaume 
des  cieux ,  elle  reçoit  ce  nom  parce  que  c'est  en 
vue  de  la  vie  éternelle  que  les  fidèles  qui  la 
composent  se  rassemblent  ici-bas,  et  «  quoique 
ce  soit  à  elle  que  sont  promis  les  biens  de  la  vie 


que  les  eunuques  selon  la  chair,  auront  dans  la  présente  et  ceux  de  la  vie  future,  »  (I  Tim.^  iv, 

maison  du  Seigneur  une  place  plus  honorable  8)  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'elle  accom- 

que  celle  des  fidèles  mariés;  tandis  qu'on  pré-  plit,  elle  n'envisage  pas  «  les  choses  visibles, 

tendra  que  ceux  qui  gardent  pieusement  la  vertu  mais  celles  qui  sont  invisibles,  car  les  choses 

de  la  continence,  qui  châtient  leur  corps  jusqu'à  visibles  ne  sont  que  pour  un  temps,  et  les  invi- 

mépriser  toute  union  charnelle,  qui  se  rendent  sibles  sont  éternelles.  »  (II  Cor.,  iv,  18.) 
eunuques  eux-mêmes,  non  dans  le  corps,  mais         Chapitre  XXV.  —  25.  Le   Saint-Esprit  n'a 


Contendat  sane  qui  voluerit  de  his  Prophetam  spa- 
donibus  hoc  prœnunliasse,  qui  corpore  abscisi  sunt  : 
isto  quoque  error  caus*  qiiaui  suscepimus  siiffraga- 
tur.  Neque  enim  spadones  istos  cis  qui  in  domo  ejus 
millum  habont  locum  prœtulit  Oeus,  sed  eis  utiqiie 
qui  iii  tiliis  gcnoraiidis  conjugalis  vit»  meritum 
servant.  Nam  cum  dicit  :  «  Dabo  ois  locum  multo 
meliorem  ;  »  [hni.^  lvi,  5)  ostendit  et  conjugatis 
dari,  scd  multo  inferiorem.  Ut  crgo  concedamus  in 
domo  Dci  prœdictos  futures  eunuclios  secundum  car- 
nem,  qui  in  populo  Israël  non  fuerunt  ;  quia  et  ipsos 
vidcmus  cum  Judœi  non  liant,  tamen  tieri  Christia- 
nos  ;  nec  de  illis  dixisse  Prophetam,  qui  proposito 
coutinentia?  conjugia  non  quserentos,  se  ipsos  ca- 
strant pr opter  regnum  cœlorum  :  itane  tanta  de- 
mentia  quisrpiam  est  contrarius  veritati,  ut  in  carne 
factos  eunuclios  meliorem  quam  («)  coiijugatos  locum 
in  domo  Dei  liabere  credat ,  et  pio  proposito  conti- 
nentes, corpus  usque  ad  conteniptas  nuptias  casti- 
gantes,  se  ipsos  non  in  corpore,  sed  in  ipsa  concu- 

(a)  In  Mss.  quam  conjugati. 
TOM.    XXI. 


piscentiee  radice  castrantes,  cœlestem  et  angelicam 
vitam  in  terrena  mortalitate  méditantes,  coujugato- 
rum  meritis  pares  esse  contendat;  et  Christo  laudanti 
eos  qui  se  ipsos  castraverunt,  non  propter  hoc  sa^eu- 
lum,  sed  propter  regnum  cœlorum  (Mdtlh.,  xix,  12), 
Clirislianus  contradicat,  aftirmans  hoc  vitse  praesenti 
esse  utile,  non  futurœ  ?  Quid  aliud  istis  restât,  nisi 
ut  ipsum  regnum  cœlorum  ad  liane  temporalem 
vitam,  in  qiia  iiunc  sumus,  asserant  pertinere  ?  Cur 
enim  non  et  in  hanc  insaniam  progrediatur  caeca 
pnesumptio  ?  Et  (piid  hac  assertione  furiosius  ?  Nani 
etsi  regnum  cœlorum  aliquando  Ecclesia  etiam  quœ 
hoc  tempore  est,  appellatur  ;  ad  hoc  utique  sic  appel- 
latur,  quia  futurae  vitee  seinpiternseque  colligitur. 
(I  Tim.,  IV,  8.)  Quanivis  ergo  promissionem  habeat 
vitsp  prgesentis  et  futur*  ;  in  omnibus  tamen  bonis 
operibus  suis  non  respicit  «  qu*  videntur,  sed  quae 
non  videntur.  Quœ  enim  videntur,  temporalia  sunt; 
quée  auteni  non  videntur,  œterna.  »  (II  Cor.,  iv,  18.) 
('.vrcT  XXV.  —  23.  Nec  sane  Spiritus  sanctus  tacuit 
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|iiiiii(    ;^'m'il<''  le   siltMicc  sur  Ittiil  rv  tjiii   pntiMiil 
t'\  iticmiiiriil  cl  (riiiic  mimirrt'  irr(''lrii;^'aitlr  coii- 

rulhlif  i'illl|>llilfli('('  l'I   l.'i  Inlic    tir  ft'S  opiniiHl't'S 

ciiiiliailiclciiis,  et  jissiiri'f  par  un  ictniiarl  iiH^\- 
luiuiialtlc  contre  Icui'  l'aiiuiclie  allai|U('  lu  lian- 
iiuillilc  lie  SCS  itrciiis.  Api'cs  avoir  ilil  ,  en  cllcl  , 
au  sujet  lie  ces  eunuiiues  :  «  Je  leui'  iloinierai 
il.ins  ma  maison  imu'  place  parliculière,  el  beau- 
coup [lins  lionoialile  ([uc  celle  tic  mes  autres  en- 
fants, »  (/iv/zf,  LVi,  5)  poui- empêcher  les  hommes 
charnels  de  croire  tju'il  y  avait  ([uehiue  bien 
temporel  à  espérer  clans  ces  paroles,  il  ujouli; 
aussitôt  :  «  Je  leur  donnerai  à  chacun  un  nom 
éternel  qu'ils  ne  perdront  jamais.  »  N'est-ce  pas 
comme  s'il  disait  :  Pourquoi  tant  de  détours,  ô 
aveugle  impiété?  Pourquoi  chercher  à  m'écliap- 
per?  Pourquoi  veux-tu  répandre  sur  les  rayons 
de  l'élernelle  vérité  les  nuages  de  la  perversité? 
Pourquoi  cherclics-tu  dans  la  lumière  si  écla- 
tante des  saintes  Ecritures,  des  ombres  et  des 
ténèbres  d'où  tu  puisses  tendre  des  embûches  ? 
Pourquoi  promets-tu,  seulement  un  bien  tempo- 
rel à  mes  saints  qui  gardent  la  continence?  a  Je 
leur  donnerai  un  nom  éternel.  »  Pourquoi  t'ef- 
forces-tu  de  persuader  à  ceux  qui  sont  libres  des 
liens  du  mariage ,  el  qui  ne  s'en  abstiennent 
«  que  pour  s'occuper  des  choses  du  Seigneur  et 
des  moyens  de  lui  plaire,  »  (I  Cor'.,  vu,  32) 
qu'ils  n'en  retireront  qu'un  avantage  terrestre? 
((  Je  leur  donnerai  un  nom  éternel.  »  Pourquoi 


SAINTE  VIIIGINITI-:. 

cheiclies-tii  à  laii(!  croire,  «j[ue  ce  l'oyaume  cé- 
leste ,  pour  l(!qu(d  ces  saints  eunuques  se  sont 
laits  tels  eux-mêmes,  doit  s'entendre  seulement- 
(h;  la  vie  présente?  «  Je;  leur  donnerai  un  nom 
éleriuîl,  1)  (;t  pour  que  tu  ik;  ju-ennes  pas  ce  mot 
{Vricnicl,  comme  s'il  signiliait  une  longue  durée, 
je  (lis  de;  plus,  el  j(!  veux  inculquer  mes  paioles 
dans  rcs]uit  de  tous,  en  ajoutant  :  «  Et  (jui  ne 
leur  ma u(piera  jamais.  »  (jue  cherches-tu  da\an- 
lage?  (Jue  peux-tu  dire  encore?  Ce  nom  <;lernel, 
quel  (pi'il  soit,  donné  aux  eunuques  de  Dieu,  et 
ipii  signitie  une  gloire  particulière  et  au-dessus 
de  toute  gloire,  ne  sera  cependant  pas  commun 
à  beaucoup  d'autres,  quoique  habitant  le  même 
royaume  et  la  même  maison.  Et  c'est  pour  cela 
peut-être  qu'il  est  appelé  nom,  ])our  distinguer 
ceux  qui  le  rec^oivent  de  ceux  qui  ne  le  ptjrtent 
pas. 

CuAi'iTRE  XXVI.  —  20.  (Jue  signifie  donc, 
disent-ils,  ce  denier  qu'il  faut  distriljuer  égale- 
ment à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  vigne, 
aussi  bien  à  ceux  qui  ont  commencé  leur  ou- 
vrage dès  la  première  heure,  qu'à  ceux  qui  n'ont 
travaillé  qu'une  seule  \xQ\xvel{MaUh.,  xx,  9. )I1  si- 
gnifie ce  qui  sera  commun  à  tous ,  c'est-à-dire 
la  vie  éternelle  et  le  royaume  du  ciel,  où  seront 
tous  ceux  «  que  Dieu  a  prédestinés,  appelés, 
justifiés,  glorifiés.  (I  Cor.,  xv,  53.)  Car  il  faut 
que  cette  chair  corruptible  soit  revêtue  d'incor- 
ruptibilité, et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de 


quod  coutra  istos  impudentissime  ac  dementissime 
pervicaces  apertum  atque  inconcussum  valeret, 
eorunique  belluiuum  impetum  ab  ovili  suo  iuexpu- 
gnabili  munitioue  repelleret.  (^um  enim  dixisset  de 
spadonibus  :  «  Dabo  eis  in  domo  mea  et  in  inuro 
meo  locum  uominatum,  meliorem  multo  quam  lilio- 
rum  atque  liliarum  :  »  [Isai.,  lvi,  o)  ne  quis  nimium 
carnalis  existiniaret  aliquid  in  his  verbis  temporale 
sperandum ,  continuo  subjecit  :  «  Nomen  œternum 
dabo  eis,  nec  uuquam  deerit  :  »  tanquam  diceret  : 
Quid  tergiversaris  impia  cœcitas  ?  quid  tergiversaris  ? 
quid  sereuitali  veritatis  nebulas  tuœ  perversitatis 
oftundis  ?  Quid  in  tanta  Scripturarum  luce  tenebras 
unde  insidieris  inquiris?  Quid  temporalem  tantum- 
modo  utilitatem  promittis  coutinentibus  sanctis  ? 
«  Nomen  teternum  dabo  eis.  »  Quid  ab  omni  coucubitu 
immunes,  et  eo  quoque  ipso  quo  bine  se  se  absti- 
nent, ea  quœ  sunt  Domini  cogitantes,  quomodo  pla- 
ceant  Domino,  ad  terrenam  commoditatem  rei'erre 
conaris?  «  Nomen  seternum  dabo  eis.  »  Quid  regnum 
cœlorum,  propter  quod  se  ipsos  castraverunt  sancti 


spadones,  in  hac  tantum  vita  intelligendum  esse 
contendis?  «  Nomen  ieternum  dabo  eis.  »  Et  si  forte 
hic  ipsum  seternum  pro  diuturno  conaris  accipere, 
addo,  accumulo,  inculco,  «  nec  uuquam  deerit.  » 
Quid  quœris  amplius  ?  quid  dicis  ampïius  ?  .tLternum 
hoc  nomen,  quidquid  illud  est,  s2)adouibus  Dei, 
quod  utique  gloriam  quamdam  propriam  excellen- 
temque  signiticat,  non  erit  commune  cum  muftis, 
quamvis  in  eodem  l'egno  et  in  eadem  domo  consti- 
tutis.  Nam  ideo  fortassis  et  nomen  dictum  est,  quod 
eos  quibus  datm",  distinguit  a  cœteris. 

Caput  XXVI.  —  26.  Quid  sibi  ergo  vult ,  inquiunt, 
ille  denarius,  qui  opère  vineee  terminato  a;quafiter 
omnibus  redditur,  sive  iis  qui  ex  prima  hora ,  sive 
ils  qui  una  hora  operati  sunt?  {Mallh.,  xx,  9.)  Quid 
utique,  nisi  aliquid  signiticat ,  quod  omnes  commu- 
niter  habebunt,  sicuti  est  ipsa  vita  œterna,  ipsum 
regnum  cœlorum,  ubi  ei^unt  omnes  quos  Deus  prse- 
destinavit,  vocavit,  justilicavit,  gioriticavit  ?  (I  Cor., 
XV,  o3.}  «  Oportet  enim  corruptibife  hoc  induere  in- 
cori"uptionem ,  et  mortaie  hoc  induere  immortaUta- 
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l'immortalité.  »  C'est  là  le  denier  qui  sera  la  ré- 
compense de  tous.  «  Mais  comme  entre  les  étoiles 
il  y  en  a  qui  sont  plus  brillantes  les  unes  que  les 
autres,  il  en  sera  de  même  à  la  résurrection  des 
morts.  »  (I  Coi\^  xv,  41.)  C'est  ainsi  qu'il  y  a  di- 
vers degrés  de  mérites  dans  les  saints.  En  etïet, 
si  ce  denier  signifiait  le  ciel,  n'est-ce  pas  une 


uns  ne  jouiront  pas  d'une  vie  plus  longue  que 
les  autres ,  comme  la  diversité  des  demeures 
nous  apprend  que  la  gloire  des  uns  sera  plus 
éclatante  que  celle  des  autres. 

Chapitre  XXVII.  — 27.  Marchez  donc  toujours 
en  avant  dans  la  voie  où  vous  êtes  entrés,  vous 
tous  qui  êtes  les  saints  de  Dieu,  jeunes  garçons, 


chose  commune  à  toutes  les  étoiles  d'être  dans    jeunes  tilles,  hommes,  femmes,  mariés  ou  non 


le  ciel?  «  Cependant,  autre  est  l'éclat  du  soleil, 
autre  l'éclat  de  la  lune ,  et  autre  l'éclat  des 
étoiles.  »  Si  ce  denier  exprimait  la  santé  du 
corps,  lorsque  nous  nous  portons  bien,  cette 
santé  n'est-elle  pas  commune  à  tous  les  membres, 
et  si  nous  la  conservions  telle  jusqu'à  la  mort, 
tous  nos  membres  n'en  jouiraient-ils  pas  égale- 
ment? «Cependant  Dieu  amis  les  membres  dans 
le  corps,  et  les  y  a  disposés  chacun  comme  il  lui 
a  plu,  »  (I  Cor.,  XII,  18)  de  manière  que  tout  le 
corps  n'est  pas  oeil,  tout  le  corps  n'est  pas  ouïe, 
tout  le  corps  n'est  pas  odorat;  chaque  membre, 
quel  qu'il  soit,  a  sa  propriété  et  participe  à  la 
santé  de  tous  les  autres.  Ainsi  la  vie  éternelle 
que  posséderont  également  tous  les  saints ,  est 
exprimée  par  ce  denier  qui  est  de  même  distri- 
bué à  tous  ;  mais  comme  dans  cette  vie  éternelle 
le  mérite  de  chacun  d'eux  brillera  d'un  éclat 
différent,  c'est  pour  cela  que  Jésus  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  mai- 
son de  mon  Père.  »  {Jean,  xiv,  2.)  Ce  denier 
distribué  également  à  tous,  signifie  donc  que  les 


mariés,  marchez  en  avant  avec  persévérance  vers 
le  but  que  vous  vous  êtes  proposé.  Louez  le  Sei- 
gneur avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  votre 
cœur  est  plus  rempli  de  lui  ;  espérez  en  lui  avec 
d'autant  plus  de  bonheur,  que  vous  le  servez  avec 
plus  de  constance;  aimez-le  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  que  vous  êtes  plus  attentifs  à  lui  plaire. 
Ceignez  vos  reins  ;  que  vos  lampes  brillent  d'un 
vif  éclat,  pour  attendre  le  Seigneur  quand  il 
reviendra  du  festin  des  noces.  {Luc,  xii,  35.) 
C'est  vous  qui,  aux  noces  de  l'Agneau,  chanterez 
sur  vos  harpes  le  cantique  nouveau,  non  comme 
le  chante  toute  la  terre ,  suivant  ce  que  dit  le 
Prophète  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique 
nouveau,  terre  entière,  chantez  au  Seigneur,  » 
{Ps.  XLY,  1)  mais  comme  aucune  autre  voix  que 
la  vôtre  ne  pourra  le  faire  entendre.  C'est  ainsi 
que  vous  a  vu  dans  son  Apocalypse  celui  que 
l'Agneau  chérissait  plus  que  tous  les  autres, 
celui  qui  avait  coutume  de  se  reposer  sur  son 
sein,  et  qui,  après  y  avoir  puisé  ses  célestes  et 
ineffables  merveilles  sur  le  Verbe  de  Dieu ,  les 


tem  :  »  hic  ost  ille  deuarius  ,  merces  omnium. 
«  Stella  »  lameii  «  ab  stulla  difl'ert  in  gloria,  sic  et 
resurrectio  mortuorum  :  »  {Ibid.,A\)  liœc  sunt  mé- 
rita diversa  sanctorum.  Si  enim  cœlum  signiticare- 
tur  illo  denario ,  nonne  in  cœlo  esse  omnibus  est 
commune  sideribus?  Et  tamen  «  alla  est  gloria  solis, 
alla  gloria  luna' ,  alia  stellarum.  »  Si  denarius  ille 
pro  sanitate  corporis  poneretur,  nonne  cum  recte 
valemus ,  omnibus  membris  communis  est  sanitas , 
et  ipsa  si  usque  ad  mortem  permaneat ,  pariter  et 
œqualiter  omnibus  inesl?  Et  tamen  «  posuit  Deus 
membra,  singulum  quodque  eorum  in  corpore  prout 
voluit,  »  (1  Cor.,  xu,  18)  ut  nec  totum  sit  oculus, 
nec  totum  auditus,  nec  totum  odoratus  ;  et  quidquid 
est  aliud,  habet  suam  proprietatem ,  quamvis  œqua- 
liter  habeat  cum  omnibus  sanitatem.  Ita  quia  ipsa 
vita  aiterna  pariter  erit  omnibus  sanctis,  œqualis  de- 
narius omnibus  attributus  est  :  quia  vero  in  ipsa  vita 
aiterna  distincte  fulgebunt  lumina  meritorum,  multae 


mansiones  sunt  apud  Patrem  {Joan.,  xiv,  2)  :  ac  per 
hoc  in  denario  quidem  non  impari ,  non  vivit  alius 
alio  prolixius  ;  in  multis  autem  mansionibus  bono- 
ratur  alius  alio  clarius. 

Caput  XXVII.  —  27.  Pergite  itaque  sancti  Dei, 
pueri  ac  puellai,  mares  ac  l'eminœ ,  cœlibes  et  [a)  in- 
nuptae,  pergite  perse veranter  in  tinem.  Laudate  Do- 
minum  dulcius ,  qucm  cogitatis  uberius  :  sperate 
felicius,  cui  servitis  instantius  :  amate  ardentius,  cui 
placetis  attenlius.  Lumbis  accinctis  et  lucernis  ar- 
dentibus  expectare  Dominum ,  quando  veniat  a  nup- 
tiis.  {Luc,  xn,  33.)  Vos  atleretis  ad  nuptias  agni  can- 
ticum  novum,  quod  cantabitis  in  citharis  vestris  [b). 
Non  utique  taie  quale  cantat  universa  terra,  cui  di- 
citur  [Psal.  \c\' ,  1)  :  «  Cantate  Domino  canticum 
novum,  cantate  Domino  universa  terra  :  »  sed  taie 
quale  nemo  jjoterit  dicere  nisi  vos.  Sic  enim  vos  vidit 
in  Apocalypsi  [Apoc,  xiv,  3)  quidam  praî  cœteris  di- 
lectus  ab  agno,  qui  discumbere  super  pectus  ejus 


(a)  Sola  edilio  Lov.  et  inuplœ.  —  {b)  Duo  Valicani  Mss.  addunt,  hoc  est  in  cordibus  dicatis  laudibus.  Vaticanus  alius,  hoc  est  in  cordibus 
vestris. 
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n'imiidnil  pur  su  p.nnlt'.  {.\/)(/r.,  xiv,  .'{,  i.)  Oui, 
c'est  viMi^  im'il  II  \  11-^  (liins  ci*  saint  (•(trt(''f;:('  de  (•«•ni 
i|u,ii  aille  iiualri'  millf  itt'isiunK's,  t|iii  jimaiciit 
(le  In  liaifif,  titiitcs  ayant  (•iinsfrvc'i  pure  rt  sans 
tai'Iie  la  \  iii;iiiilt'ilaMS  Iciii'  citips  cl  la  vi-riti'  dans 
leur  ciiMir.  C'est  eiicdic  lui  iiiii  a  f'-eiil  de  vous, 
(pie  \i>ns  suivie/  l'Anneau  paitoiil  où  il  allait. 
Dans  ((iiel  lieu  va  donc  cet  Agneau  ,  où  il  n'y  a 
(pie  vous  (pii  osiez  et  i[ui  puissiez  le  suivre'?  Où 
\a-t-ir?  dans  (piels  Itois,  dans  (pielles  prairies'? 
Sans  doute,  là  on  le  cieur  se  repail  de  joies 
inelValiles,  non  de  ces  vaines  joies  de  la  tei-re, 
qui  ne  sont  tpie  vaiiil(;s,  folies  el  mensonges, 
non  pas  mi'me  de  colles  (jne  goûteront  dans  le 
royaume  do  Dieu  ceux  qui  ne  sont  pas  vierges, 
mais  de  ces  joies  auxquelles  aucune  autre  ne 
saurait  être  comparée;  joies  des  vierges  de  Jésus- 
Christ,  dans  Jésus-Christ,  avec  Jésus-Christ, 
après  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ,  pour  Jésus- 
Christ.  Ces  joies,  propres  aux  vierges  du  Christ, 
ne  rcssemlilcnl  pas  à  celles  des  autres  saints  qui 
ne  sont  pas  vierges ,  quoiqu'ils  soient  aussi  à 
Jésus-Christ.  Il  y  a  des  joies  différentes  pour  les 
uns  et  pour  les  autres,  mais  aucune  n'est  compa- 
rahle  à  celles  qui  vous  sont  réservées.  iMarchez 
donc  àces  joies,  en  suivant  l'Agneau,  car  la  chair 
de  l'Agneau  est^•ierge.  Il  a  toujours  conservé  en 
lui  cette  vertu,  qu'il  n'a  pas  enlevée  à  sa  mère, 
quand  elle  l'a  conçu  et  mis  au  monde.  C'est  avec 


raison  ipie  partout  où  il  va,  vous  le  suivez  jiar  la 
virginité  du  ('(r'iir  et  de  la  chair.  Mais  le  suivre, 
n'est-ce  pas  l'imiter,  puisque  ci  mmie  ledit  l'a  pot  le 
saint  Pierre  :  ((  Jésus-(îlirist  est  moil  [tournons, 
nous  laissant  un  exemple,  afin  cpie  nous  mar- 
chions sur  .ses  traces?  »  (I  P/'rrra,  ii,  21.)  Or,  on 
ne  le  suit  qu'en  l'imitant,  non  comme  le  Fils 
nniipie  de  Dieu  par  tpii  toutes  choses  ont  été 
faites,  mais  comme  fils  de  l'homme,  qui  nous  a 
doniH'  en  lui  les  exemples  (jii'il  faut  iniitr-i-.  Sa 
vi''  et  sa  personne  nous  offrent  hifMi  des  choses 
que  tous  doivent  imiter,  à  l'exception  d(î  la  sainte 
virginité  de  son  corps,  ({u'il  n'est  pas  donné  à 
tous  d'imiter,  car  (juc  peuvent  l'air»;  pour  être 
vierges  ceux  qui  ne  le  sont  déjà  plus'.-* 

Chapitre  XXVIII.  — 28.  Que  les  autres  lidèles, 
qui  ont  déjà  perdu  leur  virginité  suivent  donc 
l'Agneau,  non  partout  où  il  va,  mais  jusqu'où 
ils  peuvent  le  suivre.  Or,  ils  peuvent  suivre  ses 
traces  partout,  excepté  lorsqu'il  marche  dans 
l'éclat  et  la  gloire  de  la  virginité.  «  Bienheureux 
qui  êtes  pauvres  d'esprit,  »  (.)/«^//i.,  v,  3)  vous 
l'imitez,  «  lui  qui  étant  riche,  s'est  fait  pauvre 
pour  vous.  »  (II  Co?\,  VIII,  9.)»  Bienheureux  qui 
êtes  doux  et  débonnaires,  »  {Mallh.,  v,  5)  vous 
l'imitez,  lui  qui  a  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  {Matth.,  Xï,  29.) 
«Bienheureux  qui  êtes  dans  l'affliction,  »  {Matlh.^ 
v,  4)  vous  l'imitez,  lui  qui  a  pleuré  sur  le  sort  de 


solitus  erat,  et  bibebat  et  evectuabat  mirabilia  super 
cœlestia  Verbum  Dei.  Ipse  vos  vidit  duodecies  duo- 
dena  millia  sanctorum  citbarœdorum  illibatse  virgi- 
nitatis  in  corpore ,  inviolaiae  veritatis  in  corde  :  et 
quia  sequimini  agmim  quocumque  ierit,  scripsit  ille 
de  vobis.  Quo  ire  putamus  bunc  agnum,  quo  nemo 
eum  sequi  vel  aiideat  vel  valeat  nisi  vos?  Quo  puta- 
mus eum  ire?  in  quos  saltus  et  prata?  Ubi  credo 
sunt  ('()  gramina  gaudia ,  non  gaudia  saeculi  bujus 
vana ,  insania:'  mendaces,  nec  gaudia  quaUa  in  ipso 
regno  Dei  caeteris  non  virginibus  evunt ,  sed  a  cœte- 
l'orum  omnium  gaudiorura  sorte  distincta.  Gaudimn 
virgmum  Cbristi ,  de  Christo ,  in  Cbristo ,  eum 
Cbristo ,  post  Cbristum ,  per  Cbristum ,  propter 
Christum.  Gaudia  propria  virginum  Christi,  non 
sunt  eadem  non  virginum,  quamvis  Cbristi.  Nam 
sunt  aliis  alia,  sed  luillis  talia.  Ite  in  bsec,  sequimini 
agnum,  quia  et  agni  caro  utique  virgo.  Hoc  enim  in 
se  retinuit  auctus,  quod  matri  non  abstuUt  conceptus 
et  natus.  Merito  eum  sequimini  virginitate  cordis  et 
carnis,  quocumque  ierit.  Quid  est  enim  sequi,  nisi 


imitari?  Quia  Christus  pro  nobis  passus  est,  relin- 
quens  nobis  exemplum ,  sicut  ait  Apostolus  Petrus 
(I  Pelr.,  n,  21),  ut  sequamur  vestigia  ejus.  Hune  in 
eo  quisque  sequitur,  in  quo  imitatur  :  non  in  quan- 
tum ille  Filins  Dei  est  unus ,  per  cpiem  facta  sunt 
omnia;  sed  in  quantum  lilius  bominis,  quaî  opoi'- 
tebat,  in  se  prsebuit  imitanda  ;  et  inulta  in  illo  ad 
imitandum  omnibus  proponuntur;  virginitas  aiitem 
carnis  non  omnibus  ,  non  enim  babent  quid  faciant 
ut  virgines  sint,  in  quibus  jam  factum  est  ut  virgines 
non  sint. 

Caput  XXVHI.  —  28.  Secjuantur  itaque  agnum 
caeteri  iideles  (jui  virginitatem  corporis  amiserunt, 
non  quocumque  ille  ierit,  sed  quo  usque  ipsi  potue- 
rint.  Possunt  autem  ubique,  prœter  eum  in  décore 
virginitatis  incedit.  «  Beati  pauperes  spii'itu  ;  » 
[Mallh.,  v,  3)  imitamini  eum,  qui  propter  vos  pauper 
t'actus  est,  eum  dives  esset.  (Il  Cor.,  vni,  9.)  «  Beati 
mites;  »  {Mulih.,  v,  4)  imitamini  eum  qui  disit  : 
«  Discite  a  me,  quoniam  mitis  sum  et  bumilis  corde.» 
[Mattk.,  XI,  29.)  «Beati  lugentes;  »  {Matth.,\,  5)  imi- 


(a)  Editio  Lov.  loco  gramina,  habet  gra'tdia  :  refragaatibus  Mss.  et  editione  Er. 
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Jérusalem.  «  Bienheureux  qui  avez  faim  et  soif 
de  la  justice,  »  {Matth.,  v,  6)  vous  l'imitez,  lui 
qui  a  dit  :  «  Ma  nourriture  est  de  faire  la  vo- 
lonté de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  {Jean,  iv,  34.) 
«Bienheureux  qui  êtes  miséricordieux,»  (3i«^///., 
V,  7)  vous  l'imitez,  lui  qui  a  secouru  «  cet  homme 
blessé  par  les  voleurs,  et  qu'il  a  trouvé  étendu 
sur  le  chemin  ,  à  demi-mort  et  abandonné  de 
tous.»  {Taic,  X,  33.)  «Bienheureux  qui  avez  le 
cœur  pur,  »  {Matth.,  v,  8)  vous  l'imitez,  lui  qui 
n'a  commis  aucun  péché,  et  dont  «  la  bouche 
n'a  jamais  proféré  aucune  parole  trompeuse.  » 
{IPicr.yii,  22.)  «Bienheureux  qui  aimez  la  paix,  » 
{Matth.,  v,9)  vous  l'imitez,  lui  qui  a  priépour  ses 
persécuteurs,  en  disant  :  «  Père,  pardonnez-leur, 
car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  »(/!,?/c,  XXIII,  34.) 
«  Bienheureux  qui  soutirez  persécution  pour  la 
justice,  »  {Matth.,  v,  10)  vous  l'imitez,  «  lui  qui 
a  souffert  pour  vous,  vous  laissant  un  exemple, 
pour  que  vous  suiviez  ses  traces.  »  (I  Pierre^  ii, 
21.)  Ceux  qui  imitent  toutes  ces  choses,  suivent 


vous,  vierçes,  c'est  vous  seules  cpii  pouvez  le 
suivre  dans  ce  chemin.  Marchez-y  donc  après 
lui,  parce  que  c'est  par  le  seul  bien  de  votre  vir- 
ginité, que  vous  le  suivez  partout  où  il  va.  Nous 
pouvons  bien  exhorter  ceux  qui  sont  mariés,  à 
le  suivre  par  tout  autre  espèce  de  saintetés,  qui 
sont  des  dons  de  sa  grâce,  excepté  par  le  bien 
qu'ils  ont  irréparablement  perdu.  Mais  vous, 
vous  le  suivez  en  gardant  avec  persévérance  ce 
que  vous  lui  avez  voué  dans  l'ardeur  de  votre 
foi.  Faites  en  sorte,  lorsque  vous  le  pouvez,  de 
ne  jamais  perdre  le  bien  de  la  virginité,  que  vous 
ne  sauriez  recouvrer  une  fois  que  vous  l'auriez 
perdu.  La  troupe  des  fidèles  qui  ne  peuvent  suivre 
l'Agneau  dans  cette  voie ,  vous  verra  marcher 
sur  ses  traces,  mais  ne  vous  portera  pas  envie. 
Elle  prendra  part  à  votre  joie,  en  retrouvant  en 
vous  ce  qu'elle  n'a  plus  en  elle-même.  Il  ne  lui 
sera  pas  donné  de  chanter  ce  cantique  nouveau 
qui  vous  est  propre,  mais  elle  pourra  l'entendre, 
et  se  réjouira  de  l'avantage  si   grand  qui  vous 


l'Agneau.  Ceux  qui  sont  mariés  peuvent  égale-     est  accordé.  Pour  vous  qui  chanterez  et  enten- 


ment  marcher  sur  ses  pas,  et  quoique  ce  ne  soit 
point  aussi  parfaitement  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions, ils  suivent  cependant  la  même  route. 

CuAPiTRE  XXIX.  — 29.  Maisvoilà  que  l'Agneau 
marche  dans  le  sentier  de  la  virginité,  comment 
ceux  qui  l'ont  perdue,  et  qui  ne  peuvent  plus  la 


drez  ce  cantique,  puisque  votre  oreille  doit  en- 
tendre ce  que  votre  bouche  prononcera,  vous 
serez  comblées  d'une  joie  bien  plus  abondante, 
et  votre  règne  sera  plus  heureux.  Cependant 
ceux  qui  n'auront  pas  une  part  aussi  grande 
que  vous  à  cette  ineffable  allégresse ,  ne  vous 


recouvrer  pourront-ils  marcher  après  lui?  C'est    porteront  pas  envie.  En  effet,  cetAgneau  que  vous 


tamini  eum  qui  flevit  super  Jérusalem.  [Luc, 
XIX,  41.)  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiuut  justitiara;  » 
[Mdlth.,  V,  {))  iniitamiiii  eiuii  qui  dixit  :  «  Meus  cibus 
est,  ut  faciam  voluntatem  ejus  qui  niisit  me.»(/oan., 
IV,  34)  «Beati  miséricordes;»  [Matlh.,  v,  7)imitamini 
eum  qui  «vulnerato  a  latronibus  et  in  via  jacenti 
semivivo  desperatoque  subvenit.  »  [Luc,  x,  33.) 
«  Beati  mundicordes;  »  [Matth.,  \,  8)  imitamiiii 
eum  «  qui  peccatum  non  fecit,  nec  inventus  est  dolus 
iu  ore  ejus.  »  (I  Pet.,  n,  22.)  «  Beati  paciUci;  » 
[Matth.,  \,  9)  iniitamini  eum  qui  pio  suis  persecuto- 
ribus  dixit  :  «  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt 
quid  faciunt.  »  [Luc,  xxui,  34.)  «  Beati  qui  persecu- 
tioneni  patiuntur  propter  juslitiam;  »  [Matth.,  v,  10) 
iniitamini  cuni  qui  «  pro  vobis  passus  est,  relinquens 
vobis  exenqilum,  ut  secpiamini  vestigia  ejus.  »  (I  Pctr., 
M,  21.)  lla;c  qui  imilantur,  in  liis  agnum  sequuntur. 
Sed  certe  etiam  conjugali  jjossunt  ire  per  ista 
vestigia ,  etsi  non  pi-riecte  iu  eadein  forma  i)o- 
nentes  pedem ,  verumtamen  in  eisdem  seniitis  gra- 
dientes. 

(«)  Editi,  bonum  umim.  Abest  bonum  a  Mss. 


Caput  XXIX.  —  29.  Sed  ecce  ille  agnus  graditur 
itinere  virginali ,  (piomodo  post  eum  ibunt  qui  lioc 
aniiseruut ,  quod  nullo  modo  recipiunt?  Vos  ergo, 
vos  ite  post  eum  virgiiies  ejus;  vos  et  illuc  ite  post 
eum ,  quia  propter  boc  [a]  unum  quocumque  i(U'it 
sequiniini  eum  :  ad  quodlibet  enim  aliud  sanctitalis 
donum  quo  eum  sequantur,  hortari  possumus  con- 
jugatos,  prœter  hoc  quod  irreparabiliter  amiserunt. 
Vos  itaque  sequimini  eum  tenendo  perseveranter, 
quod  vovistis  ardeuter.  Facite  eum  potestis,  ne  vir- 
ginitatis  bonum  a  vobis  pereat,  oui  facere  nibil  po- 
testis ut  redeat.  Videbit  vos  caïtera  mullitudo  lide- 
lium,  qua*  agnum  ad  boc  sequi  non  potest  :  videbit, 
nec  invidebit;  et  colhvtando  vobis,  quod  in  se  non 
liabet,  liabebit  in  vobis.  iNam  et  illud  canticum  no- 
vum  proprium  vestrum  dicere  non  poterit  ;  audire 
autem  poterit ,  et  delectari  vestro  tam  excellenti 
bono.  Sed  vos  qui  et  dicetis  et  audietis  ,  quia  et  boc 
quod  dicetis  a  vobis  audietis,  l'elicius  exidtabitis,  jo- 
cuiidiusque  regnabitis.  De  majore  tamen  vestro  gau- 
dio  nuUus  mœror  erit,  quibus  hoc  deerit.  Agnus  ille 
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•niivr/  |iiirlniil  on  il  \  ,i .  ir;iliiin(li)iiiin;i  |i;i>fcii\ 
<|ni  lie  |H'ii\i'iil  If  >ni\  II' où  voua  Ic  suive/,  (.'.cl 
Amiiniu  (litiil  iHMis  |i;iiiniis  est  l()nt-|iuissanl,  il 
nuirt'iu'  (levant  vnus,  mais  ne  s't'ra liera  pas 
«INmix,  <(  pui-'iinr  Dieu  -cia  Ion!  en  liais.  ))(!  To;"., 
w,  iiS.)  Vttiis  ne  serez,  jias  iiii  ulijel  iraveisinii 
pour  eoii\  tpii  aiintnl  moins  (pie  vous,  car  là  où 
ne  rèfçnp  aucune  jalousie,  la  (litlV^rence  des  ré- 
compenses ne  produit  aucune  division,  (^ouraj^o 
el  ccuiliance  ,  lorco  et  pcr.sévùranco  ,  ô  vous(pii 
vouez  el  rendez  au  Seifçneur  voire  Dieu  le  vo-u 
(pic  vous  lui  avez  lait  d'une  [)erpétuelle  conli- 
nonco{Ps.  i.wv,  \"2),  non  en  vue  du  si(''cle  pré- 
sent, mais  pour  obtenir  le  rovaume  des  cieux. 

C-iiAPiTRE  XXX.  —  30.  Pour  vous  (jui  n'avez 
pas  encore  fail  ce  vœu  au  Seip;neur  :  ((  Si  vous 
pouvez  vous  élever  jusque-là,  faitcs-lc.  »  {Maith., 
.\ix,  12.)  ((  Ne  cessez  pas  de  courir  dans  celle 
lice,  afin  de  remporter  le  prix.  »  (I  Co)\,  i.x,  24.) 
«  Que  chacun  de  vous  apporte  ses  victimes,  et 
entre  dans  le  parvis  du  Seigneur,  »  {Ps.  xcv,  8) 
«  non  comme  y  étant  contraint  par  nécessité, 
mais  comme  étant  maître  de  votre  volonté.  » 
(I  Co7'.,  VII,  37.)  On  ne  peut  pas  dire,  en  effet, 
vous  ne  vous  marierez  pas,  comme  on  dit  : 
((  Vous  ne  commettrez  pas  d'adultère,  vous  ne 
tuerez  pas.  »  {Exod.,  x.x,  13,  14.)  L'abstinence 
du  mariage  est  comme  une  offrande  que  l'on 
fait  à  Dieu,  le  commandement  de  la  loi  est  obli- 
gatoire. Dans  le  premier  cas,  on  est  digne  de 
louange,  quand  on  manque  au  second,  on  mé- 
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rilc  d'("'lic  coMilaniiic.  Dan--  la  loi,  c'c-l  une  délie 
(|ue  le  Sei^lleur  exige  «le  vous.  Dans  l'absli- 
neiic.edti  mariage,  vous  faites  [tins  (pie  ce  que 
vous  (''tes  oiiliLî(''  de  l'aire,  ((  el  le  Seigneur  vous 
le  rendra  à  '^(ui  retour.  »  {IjHC,  X,  .'J").)  Ouelie 
ipie  soit  cette  chose,  croyez  (pic;  vous  recevrez 
((  dans  l'enctîinte  do.  sa  maison  une  place  parti- 
culière etbeaucouj»  plus  lionoral>le  «jue  celle  de 
ses  autres  enfants.  »  (Isdic,  lvi,  5.)  Croyez  (jue 
là  «  il  vous  donnera,»  {Ihid.)  selon  sa  pro- 
messe, <(  un  nom  éternel,  »  (jui  pourraildirequel 
sera  ce  nom?  nue!  (ju'il  soit  cependant,  il  sera 
éternel.  C'est  par  la  foi,  l'espérance  el  l'amour 
de  ces  biens  (pii  vous  sont  promis,  (|ue  vous  avez 
l»u  éviter  le  mariage,  non  comme  une  chose  dé- 
fendue, mais  vous  abstenir  de  ce  qui  vous  était 
permis. 

CnAriTRE  XXXI.  —  31.  Après  vous  avoir 
exhortés,  selon  nos  forces,  à  mériter  la  gran- 
deur de  ce  don,  plus  il  est  à  nos  yeux  excellent 
el  divin,  plus  il  éveille  notre  sollicitude  envers 
vous,  et  nous  engage  à  vous  dire  aussi  quelque 
chose,  non-seulement  de  la  sainte  et  glorieuse 
chasteté,  mais  aussi  de  l'humilité,  cpii  est  encore 
le  moyen  le  plus  certain  de  vous  assurer  ce 
bien.  Lors  donc  que  ceux  qui  font  profession  de 
continence  perpétuelle,  se  comparant  avec  les 
personnes  mariées ,  trouveront ,  d'après  les 
saintes  Ecritures,  qu'ils  sont,  et  par  les  œuvres, 
et  par  le  prix  de  l'œuvre  même,  comme  par  le 
vœu  qu'ils  ont  fait  et  la  récompense  qu'ils  en 


quippe ,  queni  vos  quocumque  icrit  sequimini ,  nec 
eos  deseret  qui  eum  quo  vos  non  valent  seqiii.  Omni- 
potentem  agnum  loquimur.  Et  vobis  prœibit,  et  ab 
eis  non  abibit ,  cum  erit  Deus  omnia  in  omnibus. 
(I  Cor.^  XV,  28.)  Et  qui  minus  habebunt,  a  vobis  non 
abborrebunt.  Ubi  enim  nulla  est  invidentia,  concors 
est  dilïercntia.  Praesumite  ita(jue  ,  tidite ,  robora- 
mini ,  permanete ,  qui  vovetis  et  redditis  Domino 
Deo  vestro  vota  perpetuse  contiuentise  [Psal.  lxxv, 
12),  non  propter  prœsens  sceculum,  sed  propter  reg- 
uum  cœlorum. 

Capl't  XXX.  —  30.  Vos  etiam  qui  lioc  nondum  vo- 
vistis,  qui  potestis  capere,  capite  {Mallh.,  xix,  12); 
perseveranter  curi'ite ,  ut  comprehendatis  (I  Cor., 
IX,  24.)  Tollite  bostias  cpiisque  suas,  et  introite  in 
atria  Domiui  [Psnl.  xcv,  8),  non  ex  necessitate,  po- 
testatem  babcntes  vestrse  voluntatis.  Necpie  enim 
sicul  :  «  Non  mœcbaberis  :  >îon  occides  :  »  (Exod., 
XX,  13,  14)  ita  dici  potest  :  Non  nubes.  llla  exigun- 
tur,  iste  offeruntur.   Si  fiant  ista ,  laudantur  :  nisi 


bant  illa ,  damnantur.  hi  illis  Uominus  debitum  im- 
perat  vobis  :  in  bis  autem  si  quid  amplius  superero- 
gaveritis,in  redeundo  reddet  vobis.  {Luc,  x,  3o.) 
Cogitate,  quidquid  illud  est,  in  muro  ejus  locum  no- 
minatum  meliorem  midto  quam  filiorum  atque  iilia- 
rum.  {Isa.,  lvi,  5.)  Cogitate  illic  nomen  œternum. 
Quis  explicat  quale  nomen  erit  ?  Quidquid  tamen 
erit ,  teternum  erit.  Hoc  credendo  et  sperando  et 
amaudo ,  potuistis  conjugia  non  divitare  probibita, 
sed  transvolare  concessa. 

Caput  XXXI.  —  31.  Unde  bujus  muneris  magni- 
tudo,  ad  quod  capessendum  pro  nostris  virUius  bor- 
tati  sumus)  quanto  est  excellentius  at(jue  divinius, 
tanto  magis  admonet  sollicitudinem  nostram ,  non 
solum  de  gloriosissima  castitate,  verum  etiara  de  tu- 
tissima  bumibtate  aliipiid  loqui.  Cum  ergo  perpé- 
tuai contmentiœ  professores  se  conjugatis  compa- 
rantes ,  secundum  Scripturas  compererint  eos  infra 
esse,  et  opère  et  mercede,  et  voto  et  preemio  ;  statim 
veniat  in  mentem  quod  scriptum  est   :    «  Quanto 


CHAPITRE  XXXII. 


53o 


attendent,  au-dessus  de  ceux  qui  sont  engagés 
dans  le  mariage,  que  ceux-là,  dis-je,  pensent  de 
suite  à  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Plus  vous 
êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en 
toutes  choses,  et  vous  trouverez  grâce  devant 
Dieu.  »  {EccL,  m,  20.)  Chacun  doit  prendre  la 
mesure  de  son  humilité  sur  celle  de  sa  grandeur, 


a  laissé  paraître  de  lui.  Il  s'est  abaissé  lui-même, 
en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix.  »  {PliUipp.,  ii,  7,  8.)  Mais  qui 
pourrait  facilement  expliquer  tous  les  soins , 
toute  la  force  que  met  sa  doctrine  pour  inspirer 
et  ordonner  l'humilité?  Qui  pourrait  à  cet  effet 
réunir  tous  les  témoignages  tendant  à  démon- 


qui  est  d'autant  plus  exposée  au  danger  de  Tor-     trer  cette  vérité?  C'est  une  tâche  que  doit  entre- 


gucil  et  aux  écueils  qui  en  sont  la  suite,  qu'elle 
est  plus  éclatante  et  plus  élevée.  Or,  l'envie 
marche  toujours  à  la  suite  de  l'orgueil,  qui  l'en- 
gendre et  la  traîne  à  sa  suite  comme  sa  fille  et 
sa  compagne.  C'est  le  démon  qui  préside  à  ces 
deux  maux,  l'orgueil  et  l'envie.  C'est  pourquoi 
toute  la  doctrine  chrétienne  combat  particuliè- 
rement l'orgueil,  source  et  cause  de  l'envie,  et 
nous  enseigne  l'humilité  comme  le  moyen  le 
plus  sur  d'acquérir  et  de  garder  la  charité  au 
sujet  de  laquelle  l'Apôtre,  après  avoir  dit  :  «  La 
charité  n'est  pas  envieuse,  ))(I  Corinth.,  xiii,  4) 
ajoute  aussitôt,  comme  si  nous  lui  en  deman- 
dions la  raison  :  «  C'est  qu'elle  ne  s'enfle  pas 
d'orgueil.  »  La  charité ,  d'après  ces  paroles  , 
ne  connaît  ni  l'orgueil  ni  l'envie.  C'est  donc  pour 
nous  apprendre  l'humilité  que  le  Christ,  qui  en 
est  le  divin  maître,  a  commencé  «  par  s'anéantir 
lui-même,  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de 
serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qu'il 


prendre  celui  qui  voudrait  traiter  particuliè- 
rement de  la  vertu  de  l'humilité.  Pour  moi,  je 
me  suis  proposé  un  autre  but  dans  cet  ouvrage, 
que  j'ai  entrepris  pour  parler  d'une  chose  aussi 
sainte  que  grande,  et  qu'il  faut  surtout  préser- 
ver du  danger  de  l'orgueil. 

Chapitre  XXXII.  —  32.  Je  me  contenterai  de 
citer  sur  l'humilité  un  petit  nombre  de  témoi- 
gnages tirés  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  au- 
tant que  le  Seigneur  daignera  les  rappeler  à 
ma  mémoire,  et  qui  suffiront,  je  le  pense,  à  ce 
que  j'ai  l'intention  de  prouver.  Le  premier  dis- 
cours de  quelque  étendue,  qu'il  adresse  à  ses  disci- 
ples commence  ainsi  :  a  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  » 
{Maith.,  V,  3.)  Par  ces  pauvres  d'esprit^  il  faut 
incontestablement  entendre  ceux  qui  sont  hum- 
bles. S'il  a  tant  loué  la  foi  du  centurion,  en  di- 
sant :  «  Qu'il  n'en  avait  pas  trouvé  une  si  grande 
en  Israël  ;  »  {Mutth. ,  viii ,  8)  c'est  parce  que 
cet  homme  avait  cru  en  lui  avec  une  telle  humi- 


màgnus  es ,  tanto  humilia  te  in  omnibus ,  et  coram 
Ueo  invenies  gratiam.  »  [Ecdi.,  m,  20.)  Mcnsura 
liumilitatis  cuique  ex  mensura  ipsius  magnitudinis 
data  est  :  cui  est  periculosa  superljia ,  qufc  amplius 
amplioribus  insidiatur.  Hanc  seqiiitur  invidentia , 
taïKjuam  lilia  pedissequa  :  eam  (juippe  supcrbia  con- 
tinuo  parit ,  nec  unquam  est  sine  tali  proie  atque 
comité.  Quibus  duobus  malis,  hoc,  est  [a)  superbia  et 
invidentia,  diabolus  est.  Itaque  contra  superbiam 
matrera  invidenti;e  maxime  militât  universa  disci- 
plina Christiana.  Ha'c  enim  docet  bumilitatem  ,  qua 
et  acquirat  et  custodiat  caiitatem  :  de  qua  cum  dic- 
tum  esset  :  «  Caritas  non  œmulatur  ;  »  (I  Cor., 
xui,  4)  valut  si  causam  quœreremus ,  unde  fiât  ut 
non  aemuletur,  continuo  subdidit  :  «  Non  inllatur  :  » 
taiiquam  dicevet,  ideo  non  liabet  invidentiam ,  quia 
nec  superbiam.  Doctor  itaque  bimiilitatis  Christus 
primo  «  semetipsiun  exinanivit  formam  ser\i  acci- 
piens,  in  similitudine  liominum  factus  ,  et  habitu 
inventas  ut  liomo  ;  hmniliavit  semelipsinn  ,  factus 
obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis.  » 


{Philip.,  n,  7,  S.)  Ipsa  vero  doctrina  ejus,  quam 
attente  insinuet  humilitatem  atque  buic  prœci 
jiiendœ  vehementer  insistât ,  quis  explicare  facile 
possit,  atque  in  liane  rem  demonstrandam  testimonia 
cuncta  coiigerere?  Hoc  facere  conetur  vel  faciat,  quis- 
quis  seorsum  de  humilitate  voluerit  scribere  :  liujus 
autem  operis  aliud  propositum  est ,  quod  de  lam 
magna  re  susceptura  est ,  ut  ei  maxime  sit  cavenda 
superbia. 

Caput  XXXlf.  —  32.  !*roinde  pauca  testimonia. 
quœ  Dominus  in  mentem  dare  dignatur,  ex  doctrina 
Christi  de  humilitate  commemoro  ,  quae  ad  id  quod 
inttmdi  fortasse  sufliciaiit.  Sermo  ejus,  quem  pri- 
miira  prolixiorem  ad  discipulos  babuit,  inde  cœpit  : 
«  Beati  pauperes  spiritu  ,  quoniam  ipsoruui  est 
regnum  cœlorum  :  »  {Mutlli.,  v,  3)  quos  sine  ulla 
controversia  bumiles  intelligimus.  Fidem  Ceiiturio- 
iiis  illius  ideo  pra'cipue  laudavit,  nec  se  invenisse  in 
Israël  dixit  tanlam  fidem ,  quia  ille  tam  bumiliter 
credidit ,  ut  diceret  :  «  Non  sum  digiius  ut  sub  tec- 
fum  nicum   intres.    »    [Mnllh.,    vin,   8.)    L'nde    nec 


{a)  Sic  Mss.  At  Er,  nuf^rbia  el  invidentia  diabolus  prœesl.  Lov.  superbice  et  invi'knliœ  diabolus  prœcst . 


.■^ar. 


lit»',  iju'il  ili-^iiit  :  «  Scitçin'iir,  je  w  suis  pus 
dif^nt'  ([110  v(»us  onlrioz  dans  mii  innisun.  )>{////'(/.) 
C'est  ])i)iii'  rclli'  liii-uii  (|iic  >iiiiil  Miillliii'ii  dil 
(|iril  viiil  Iroiivci- .h'siis,  (Hi(»ii|ii('  saiiil  Liir  [ii<''- 
h'nd{^  ([u'il  ne  vitil  pas  liii-inôiiK',  iiuiis  tpi'il  rn- 
\()\a  vers  li'  Sci^nioiir  ipifl(|H('s-unsdo  ses  aiuis, 
paire  ipi'il  s'appinclia  plus  de  Jf^us  par  celte 
profonde  luunililt',  «pif  ceux  ipi'il  avait  <lf'pulcs 
vers  lui  ;  et  e'est  ce  qui  l'ait  diir  an  pi(»pln''t('  : 
«  L'Elernel  est  élev(^  il  voit  les  choses  basses,  et 
il  connaît  de  loin  les  choses  les  [ilus  élevées,  » 
[Ps.  cxxxvii,  H)  comme  s'il  voulait  dire,  que 
c'est  parce  (prclles  ne  s'approchent  pas  de  lui. 
C'est  encore  pour  cela  ([u'ildità  laChananéenne: 
«  0  femme,  votre  foi  est  grande,  qu'il  soit  fait 
comme  vous  le  désirez.  »  {Matlli.,  xv, 28.) Cepen- 
dant, ill'avaitprécédemment  appelée  ((chienne,!) 
ne  méritant  pas  qu'on  lui  jetât  le  pain  des  en- 
fants ;  mais  recevant  ce  reproche  avec  humilité, 
elle  lui  avait  répondu  :  ((  Oui,  Seigneur,  mais  les 
chiens  mangent  rlu  moins  les  miettes  qui  tom- 
bent de  la  table  de  leurs  maîtres.  »  {Matth.,  xv, 
27.)  Ce  fut  par  cet  humble  aveu  qu'elle  mérita 
de  recevoir  ce  qu'elle  n'avait  pu  obtenir  par  ses 
cris  répétés.  C'est  aussi  ((  au  sujet  de  ceux  qui 
se  croient  justes,  et  qui  méprisent  les  autres,  » 
{Luc,  XVIII,  9)  qu'il  propose  à  ses  disciples  la 
parabole  de  «  ces  deux  hommes  priant  dans  le 
temple,  dont  l'un  était  pharisien  et  l'autre  pu- 
blicain,»  {Ibid.,  xviii,  JO)  voulant  leur  faire  voir 
qu'il  préférait   un    humble    aveu    des    fautes 

Matthseus  ob  aliu(il  eum  dixit  accessisse  ad  Jesum, 
cum  apertissimt!  Lucas  insinuet  quod  non  ad  eum 
ipse  venei'it,  sed  amicos  suos  miserit  [Luc,  vu, 
6,  7),  nisi  quia  fidelissima  hurailitate  magis  ipse 
accessit,  quam  illi  quos  misit.  Unde  i^t  illud  prophe- 
ticum  est  :  ((  Excelsus  est  Dominus  ,  et  humilia  res- 
picit  :  excelsa  autem  a  longe  cognoscit  ;  »  {Psal. 
f.xxxvii,  6)  utique  tanquam  non  accedentia.  Hinc  et 
illi  mulieri  Chananceie  dicit  :  ((  0  mulier,  magna  est 
lides  tua,  tiat  tibi  sicut  vis  :  »  [Matth.,  xv,  28)  quam 
superius  canem  appellaverat ,  nec  ei  pauem  iilioi'um 
projiciendum  esse  responderat.  Quod  illa  humiliter 
accipiens  dixerat  :  «  Ita  Domine,  nam  et  canes  edunt 
de  micis,  queecadunt  de  mensa  dominorum  suorum.  » 
Ac  sic  quod  assiduo  clamore  non  impetrabat,  humili 
confessione  promeruit.  Hinc  et  illi  duo  proponuntur 
orantes  in  templo,  unus  Pharisaeus,  et  alter  publica- 
nus,  propter  eos  qui  sibi  justi  videntur,  et  spernunt 
ceeteros  (Luc,  xviii,  10),  et  enumerationi  meritorum 
preefertur  confessio  peccatorum.  Et  utique  Deo  gra- 
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pic  l'on  a  coiumiscs  à  riMMian'iation  des  mérite! 


<pii'  l'iiii  pciil  avoir.  Lf  pharisien  ,  dit  Jésus- 
Cliii-I,  rendait  grâce»  à  Dicu  de  choses  «ju'il  se 
cdinpjaisait  il  voir  en  lui-même,  et  disait  :  ((  0 
Dieu,  je  vous  rends  grâces  de  ce  tpic  je  ne  suis 
pa^  comme  le  reste  des  hommes,  ipii  sont  in- 
justes, ravisseurs,  adultères,  ni  mèiiK!  c<)mm<!  ce 
publicain.  Je  jeûne  deux  fois  la  semai  ne,  je  donne 
la  dime  de  tout  ce  que  je  possède.  Mais  le  publi- 
cain se  tenant  éloigné,  n'osait  pas  même  lever 
les  yeux  au  ciel,  mais  il  .se  frappait  la  poitrine, 
en  disant  :  0  Dieu,  soyez-moi  propice,  car  je  suis 
un  pécheur.  »  [Luc,  xviii,  H,  1S2,  13  et  14.)  Or, 
voici  le  jugement  que  le  Seigneur  pr<)nonca  sur 
ces  deux  hommes  :  «  Je  vous  dis  en  vérité,  que 
le  [)ublicain  descendit  dn  temple  j)lus  justifié 
(pie  le  pharisien.  »  Ensuite  Jésus-Christ  voulant 
faire  voir  à  ses  disciples  la  justice  de  l'arrêt  qu'il 
venait  de  prononcer,  ajouta  :  ((  Car  quiconque 
s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera 
élevé.  »  Il  peut  donc  arriver  qu'un  homme  évite 
de  véritables  maux  et  qu'il  trouve  en  lui  de  vrais 
biens,  pour  lesquels  il  rende  grâces  au  Père  des 
lumières,  <(  de  qui  émane  toiite  grâce  excel- 
lente et  tout  don  parfait,  »  {Jacq.,  i,  17)  et  que 
cependant  il  soit  réprouvé  en  voulant  s'élever, 
surtout  s'il  insulte  avec  orgueil  à  ceux  qui,  dans 
leurs  prières  ou  dans  le  silence  de  leur  con- 
science, qui  est  sous  les  yeux  du  Seigneur,  font 
un  humble  aveu  de  leurs  fautes;  car  loin  d'en- 
courir aucun  reproche  ou  les  dédains  de  l'or- 

tias  agebat  Phaiisseus  ex  his  in  quibus  sibi  multum 
placebat  :  «  Gratias ,  inqiiit ,  tibi  ago ,  quia  non  sum 
sicut  caiteri  homines ,  injusti,  raptoi'es,  adulteri,  si- 
cut et  publicanus  iste.  Jejuno  bis  in  sabbato,  décimas 
do  omnium  quœcumque  possideo.  Publicanus  autem 
de  longinquo  stabat ,  nec  oculos  ad  cœlum  audebat 
levare  ,  sed  percutiebat  pectus  suum  ,  dicens  :  Deus 
propitius  esto  mihi  peccatori.  »  [Ibid.,  11,  etc.)  Se- 
quitur  autem  divina  sententia  :  ((  Amen  dico  vobis, 
descendit  justilicatus  de  templo  publicanus  magis 
quam  ille  Pbarisœus.  »  Deinde  causa  ostenditur,  cur 
hoc  justum  sit  :  «  Quoniam  qui  se  exaltât  bumi- 
liabitur,  et  qui  se  humiliât  exaltabitur.  »  Fieri  ergo 
potest,  ut  quisque  et  mala  vera  devitet,  et  vera  bona 
in  se  consideret,  et  de  his  Patri  luminuin  gratias 
agat ,  a  quo  descendit  omne  datum  optimum  ,  et 
omne  donum  perfectum  [Jac,  i,  17);  et  tamen  ela- 
tionis  vitio  reprobetur,  si  aliis  peccatoribus  maxime- 
que  peccata  in  oratione  conbtentibus  ,  vel  sola  cogi- 
tatione  quse  coram  Deo  est ,  sui»erbus  insultet ,  qui- 
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gneil,  ils  méritent  qu'on  ait  pitié  d'eux  et  qu'on     la  dernière  chose  qu'ils  auraient  vu  faire  à  leur 


ne  déscspèro  pas  de  leur  salut.  Lorsque  ses  dis- 
ciples se  demandaient  quel  était  celui  d'entre 
eux  qui  était  le  plus  grand,  et  que  le  Seigneur, 
plaçant  devant  eux  un  petit  enfant,  leur  dit  : 
«  Si  vous  n'êtes  pas  comme  cet  enfant,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux,  » 
{Mat th.,  xviii,  3)  n'a-t-il  pas  voulu  leur  montrer 
par  là  toute  l'excellence  de  l'humilité,  et  leur 
apprendre  que  c'est  en  elle  que  consiste  le  mé- 
rite de  la  grandeur?  Quand  il  répondit  aux  en- 


Maître  qu'ils  devaient  imiter,  demeurât  plus 
profondément  gravée  dans  leur  mémoire.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  passa  avec  eux,  il  aurait 
certainement  pu  faire  oe  qu'il  lit  aux  derniers 
jours  de  sa  vie  ;  mais  s'il  l'avait  fait  alors,  quoi- 
qu'il leur  eût  donné  la  même  leçon,  ils  ne  l'au- 
raient pas  retenue  aussi  facilement. 

Chapitre  XXXIII.  —  33.  Tous  les  chrétiens 
doivent  donc  observer  l'humilité,  puisqu'ils  ti- 
rent leur  nom  du  Christ  lui-même,  dont  on  ne 


fants  de  Zébédée,  qui  désiraient  occuper  à  ses     saurait  lire  l'Evangile    avec   quelqu'attention  , 


côtés  un  siège  élevé,  qu'ils  devaient  penser  à 
boire  le  calice  de  sa  passion  {Ibid.,  xx,  21),  par 
lequel  il  s'est  humilié  jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix  {Philipp.,  ii,  8),  plutôt  que  de 
désirer  par  orgueil  d'être  préférés  aux  autres, 
qu'a-t-il  voulu  leur  apprendre,  sinon  qu'il  élève- 
rait ceux  qui  auraient  imité  l'humilité  dont  il 
était  le  docteur  et  le  divin  maître?  Lorsqu'avant 


sans  reconnaître  qu'il  enseigne  partout  l'humi- 
lité. Ce  sont  surtout  ceux  qui  l'emportent  sur 
les  autres  par  quelque  bien,  qui  doivent  être  les 
partisans  et  les  gardiens  les  plus  fidèles  de  cette 
vertu,  et  ne  jamais  perdre  de  vue  les  paroles  que 
j'ai  rapportées  plus  haut  :  «  Plus  vous  êtes 
grand ,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes 
choses ,  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu.  » 


de  sortir  pour  marcher  à  son  supplice,  il  lava  les     {EccL,  m,  20.)  Or,  comme  la  continence  perpé- 


pieds  de  ses  disciples  {Jean,  xiii,  14),  et  leur  re- 
commanda expressément  de  faire  à  l'égard  de 
leurs  condisciples^  ce  que  venait  de  faire  pour 
eux  leur  Maître  et  leur  Seigneur,  n'a-t-il  pas 
fait  voir  quel  prix  il  attachait  à  l'humilité?  Et 


tuelle  et  surtout  la  virginité  sont  un  grand  bien 
dans  les  saints  de  Dieu,  ils  doivent  avec  la  plus 
grande  vigilance  le  préserver  de  la  corruption 
de  l'orgueil. 
34.  L'apôtre  saint  Paul,  en  parlant  du  déré- 


pourlarecommander,  quel  temps  choisit-il? Celui  glement  de  celles  qui  ne  sont  pas  mariées,  mais 
où  ils  le  voyaient  si  proche  de  la  mort,  qu'il  ap-  qui  sont  curieuses  et  causeuses,  attribue  ce  vice 
pelait  de  tous  ses  vœux.  C'était  aussi  pour  que     à  l'oisiveté.  «  En  effet,  dit-il,  vivant  dans  l'oisi- 


biis  non  exprobratio  cum  inflatione ,  sed  miseratio 
sine  desperatione  debetur.  Quid  illud  quod  quaeren- 
tibus  inter  se  discipuli^  quisnam  eoruni  major  esset, 
puerum  parvuluni  constituit  ante  oculos  eorum ,  di- 
cens  :  «  Nisi  fueiùtis  sicut  puer  iste,  non  intrabitis  in 
regnum  cœlorum?  »  [Matth.,  xvni,  3)  nonne  bumili- 
tatein  maxime  commendavit,  et  in  ea  merituni  ma- 
gnitudinis  posuit  ?  Vel  cum  liUis  Zebedœi  lateraejus 
in  sedium  sublimitate  concupiscentibus,  ita  respon- 
dit,  ut  passionis  ejus  caUcem  bibendiuu  potius  cogi- 
tarent  [Matth.,  xx,  21),inquo  se  humiUavit  usque  ad 
morlem,  mortera  autem  crucis  [Philip.,  n,  8),  quam 
superbo  appetitu  pi'teferri  cœteris  postularent,  quid 
ostendit,  nisi  eis  se  futurum  altiludinis  largitorem, 
qui  eum  doctorem  liumiUtatis  antea  sequei'entur  ? 
Jara  vero  quod  exiturus  ad  passionem  lavit  pedcs 
discipulis  [Joan.,  \\u,  14),  monuitque  apci'tissime  ut 
hoc  facerent  condiscipidis  atque  conservis,  quod  eis 
fecisset  Magister  et  Dominus,  quantum  commendavit 
humiUtatem  ?  Cui  commendandœ  etiam  tempus  illud 
elegit,  quo  eum   proxime  moriturum  cum  magno 

«   Mss,  curiosw  esse  discunt ,  cirçumire  domos. 


desiderio  contuebantur,  hoc  utique  praecipue  memo- 
ria  retenturi,  quod  Magister  imitandus  ultiraum  de- 
monstrasset.  At  ille  bôc  fecit  illo  lempore,  quod  uti- 
que potuit  et  aliis  ante  diebus,  quibus  cum  eis  fut; rat 
conversatus  :  quaudo  si  fieret,  hoc  ipsum  quidem 
traderelur,  sed  utique  non  sic  acciperetur. 

Caput  XXXIII.  —  33.  Cum  ergo  Chrislianis  omnibus 
custodienda  sit  humilitas ,  quando  quidem  a  Christo 
Christiani  appellantur,  cujus  Evangelium  nemo  dili- 
genter  intuetur,  qui  non  eum  doctorem  humilitatis 
inveniat;  tum  maxime  virtutis  hujus  sectatores  et 
conservatores  eos  esse  convenit,  qui  magno  aliquo 
bono  cœteris  eminent,  ut  magnopere  curent  illud  quod 
primitus  jiosui  :  «  Quanto  magnus  es,  tanto  humilia 
te  in  omnibus,  et  coram  Deo  invenies  gratiam.»  (EccL, 
in,  20.)  Proinde  quia  perpétua  continentia,  maxinie- 
que  virginitas,  magnum  bonmn  est  in  sanctis  I)ei,  vi- 
gilantissime  cavendum  est  ne  superbia  corrumpatur. 

3i.  Curiosas  et  verbosas  malas  innuplas  Paulus 
apostolus  notât,  et  hoc  vitium  venire  dicit  ex  otio. 
«  Simul  autem,  inquit,  et  otiosse  (a)  discunt  cirçumire 


r;:{s  i.r.  mviim  srii  i,a 

vclt',  rlN's  .s'mcciiiiIiiiikmiI  ,i  .illci'  de  iniiisuiis  cil 
niiiisniis.  Ndii-snilfiiitMil  rllcs  sniil  oisives,  miiis 
rucnrc  ciiritMisos  ri  ("îiiisciisos,  sViitnîtcmiiil  «le 
choses  (Iniil  clli's  iii>  (Icvrait'iil  |Hiiiil  pinicr.  » 
(1  Tini.,  V,  1.1.)  Di'jà  pn'ci'iilciniiKMil  il  nv.iil  dit 
d'elles  :  «  Pons  l(>s  jeunes  veuves,  iio  les  admet- 
tez pas,  car  après  avoir  v(^cu  avec  mollesse,  elles 
secouent  le  jou^  do  Jésus-Cihrisl  et  veulent  se 
remarier,  encourant  ainsi  la  condamnation  et 
rendant  vaine  leur  première  loi,  »  c'e.st-à-dire 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  demeurées  fermes 
dans  le  vteu  qu'elles  avaient  fait. 

(liiAiMïiŒ  XXMV.  —  I/Apôtre  ne  dit  jtas  : 
Elles  se  marient,  mais:  «Elles  veulent  se  marier.» 
Beaucoup  d'entre  elles,  en  eflet,  sont  détournées 
du  mariage,  non  par  amour  du  glorieux  but 
(ju'elles  s'étaient  proposé,  mais  par  crainte  d'un 
déshonneur  public,  sentiment  qui  leur  est  in- 
spiré par  l'orgueil,  et  qui  leur  fait  craindre  de 
déplaire  plutôt  aux  hommes  qu'à  Dieu  même. 
Ces  veuves  donc  qui  veulent  se  remarier  et  ne 
se  marient  pas,  parce  qu'elles  ne  pourraient  pas 
le  faire  impunément,  «  auraient  plus  d'avantage 
à  se  marier,  que  de  s'exposer  à  brûler,  »  (1  Cor., 
VII,  0)  c'est-à-dire  que  de  laisser  ravager  leur 
conscience  par  la  flamme  secrète  de  la  concupis- 
cence ;  ces  veuves,  dis-je,  qui  se  repentent  de 
leur  profession,  et  qui  n'osent  en  faire  l'aveu,  si 
elles  rie  corrigent  pas  la  dépravation  de  leur 
cœur,  si  la  crainte  de  Dieu  ne  les  fait  pas  triom- 
pher de  leur  mollesse,  doivent  être  regardées 

(iomos  ;  non  solum  autem  otiosse,  verum  etiam  cu- 
riosse  et  verbosae,  loquentes  quee  non  oportet.  » 
(I  TU.,  V,  13,  etc.)  De  his  superius  dixerat  :  «  Juaio- 
res  autem  viduas  évita.  Cum  enim  in  deliciis  egerint, 
ia  Christo  nubere  volunt  ;  habentes  damnalionem, 
quoniam  primani  lldem  irritam  fecerunt  :  »  id  est, 
in  eo  quod  primo  voverant,  non  steterunt. 

Caplt  XXXIV.  —  Xec  tamen  ait,  nubunt;  sed, 
«  nubere  vobmt.  »  Multas  enim  earum  revocat  a 
nubendo,  non  amor  prseclari  propositi,  sed  ajierti 
dedecoris  timor,  veniens  et  ipse  de  superbia,  qua 
formidatur  magis  bominibus  dispUcere,  quam  Dco. 
H  se  igitur  qua;  nubere  volunt,  et  ideo  non  nubunt 
quia  impune  non  possunt,  quae  meUus  nul)etent 
quam  urerentur,  id  (ist,  quam  occulta  tlamma  con- 
cupiscentiœ  in  ipsa  (a)  conscientia  vastarentur,  quas 
pœnitet  professionis,  et  piget  coufessionis,  nisi  cor- 
reclum  cor  dirigaut,  et  Dei  timoré  rursus  libidinem 
vincant,  in  mortuis  deputanda?   sunt,  sive  in  deliciis 

(a)  sic  plures  Mss.  At  editi ,  in  ipsa  'conciipi^centia.  —  (6)  Aliquot  Ms 
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cniiiiiic  iiiuilcs  ;  soi|  (prcjlcs  vivt'lil  diilis  les  dé- 
lices, <elo!i  relie  parob^  de  i'ApoIre  :  n  Pour  celle 
qui  vil  dans  les  délices,  elle  est  morte,  «pioique 
viv.iiil  ciieore  ;  (1  '/'////.,  v,  (i)  soit  (pi'elles  mor- 
lilient  leur  <'orps  par  le  travail  et  les  jeûnes, 
|ieities  iniililes  sans  le  repentir  et  la  correction 
(lu  ((eiir,  e|  qui  sont  pour  elles  un  sujet  d'osten- 
tation plutôt  (pi'un  moyen  de  se  corriger.  Ce 
n'est  [»as  à  de  telles  femmes  que  je  recommande 
d'observer  soigneusement  l'humilité.  En  elles 
l'orgueil  se  confond  avec  les  plaies  et  les  souil- 
lures de  leur  conscience.  Je  ne  la  recommande 
jias  non  plus  aux  ivrognes,  aux  avares  ou  à  celles 
dont  l'àme  est  en  proie  à  quelqu'aulre  genre  de 
maladie  mortelle,  puis([ue  faisant  profession  de 
gardei-  bi  continence  dans  leur  corps,  elles  désho- 
norent le  nom  qu'elles  portent  par  la  perversité 
de  leurs  monn-s.  A  moins  que  ces  malheureuses 
dont  les  châtiments  sont  dilférés  ne  portent  l'im- 
pudence jusqu'à  se  glorifier  de  leurs  vices.  Je  ne 
m'adresse  pas  non  plus  à  celles  qui  ne  cherchent 
que  les  moyens  de  plaire,  ou  par  l'élégance  de 
leurs  vêlements,  comme  sila  sainteté  deleurpro- 
fession  nécessitait  de  tels  soins,  ou  par  les  or- 
nements dont  elles  décorent  leur  tête,  ou  par  la 
manière  dont  elles  arrangent  en  no'uds  et  en 
boucles  gonflées  leurs  cheveux,  qu'elles  couvrent 
de  voiles  transparents  et  légers  pour  laisser  voir 
les  élégants  réseaux  de  leur  coifl'ure.  Ce  n'est 
pas  à  elles  que  je  dois  recommander  l'humilité, 
mais  plutôt  la  chasteté  et  l'intégrité  de  la  pu- 

agant,  unde  dicit  Apostolus  :  «  Qua;  autem  in  deli- 
ciis agit,  vivens  mortua  est;  »  (I  Tim.,  v,  6)  sive  in 
laboribus  atque  jejimiis,  nulla  cordis  correctione 
superfluis ,  et  magis  ostentation!  {b)  quam  emenda- 
tioui  servientibus.  Xon  ego  talibus  magnam  cux'am 
bumilitatis  ingero,  in  quibus  superbia  ipsa  confun- 
ditur,  et  conscientiœ  vulnere  crucntatur.  Nec  ebrio- 
sis,  aut  avaris,  aut  alio  cpiolibet  damnabilis  morbi 
génère  jacentibus,  cum  babeant  corporalis  continen- 
tige  professiouem,  moribusque  perversis  a  suo  nomine 
dissonent,  banc  magnam  soUicitudinem  piœ  bumi- 
litatis impono  :  nisi  forte  in  bis  malis  etiam  osten- 
tare  se  audebunt,  quibus  non  sufticit  quod  eorum 
supplicia  differuntur.  Xec  de  bis  ago,  in  quibus  est 
quidam  placendi  appetitus,  aut  elegantiore  vcstitu 
quam  tantœ  professionis  nécessitas  postulat,  aut  ca- 
pitis  ligamento  notabili,  sive  pra^tumidis  umbonibus 
capillorum,  sive  tegminibus  ita  teneris,  ut  rctiola 
subter  posita  appareaut  :  bis  nondum  de  humilitate, 

-.  omittunt,  quam  emendatiom. 
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deur.  Donnoz-m'en  donc  une  (lui  fasso  profession 
d'une  continence  pcrpcluclle,  et  (jui  soit  exempte 
de  tous  ces  vices  et  de  toutes  ces  souillures  de 
l'Ame,  c'est  pour  celle-là  que  je  crains  l'orgueil  ; 
c'est  pour  le  bien  si  grand  et  si  rare  qu'elle  pos- 


lui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  charges,  et  je  vous  sou- 
lagerai. Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  apprenez 
de  moi  <jue  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
{Matlh.,  XI,  2o,  etc.)  Celui  à  qui  le  Père  a  mis 


sède,  que  je  redoute  les  atteintes  et  la  corruption  toutes  choses  entre  les  mains;  celui  que  per- 

d'un  sentiment  trop  élevé  d'elle-même  ;  car  plus  sonne  ne  connaît,  si  ce  n'est  le  Père  ;  celui  qui 

elle  a  de  qualités  dans  lesquelles  elle  peut  se  seul  connaît  le  Père,  ou  celui  à  qui  le  Fils  aura 

complaire,  plus  je  crains  qu'elle  ne  déplaise  «  à  voulu  le  révéler,  ne  dit  pas  :  Apprenez  de  moi 


celui  qui  résisje  aux  superbes  et  qui  donne  sa 
grâce  aux  humbles.  »  [Jacq.,  iv,  6.) 

Chapitre  XXXV.  —  35.  C'est  dans  le  Christ 
lui-même  qu'on  doit  chercher  les  plus  belles  le- 
çons et  l'exemple  le  plus  parfait  de  la  pureté 
virginale.  Que  puis-je  dire  de  mieux  sur  l'hu- 


à  créer  le  monde  ou  à  ressusciter  les  morts, 
mais  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.»  0  doctrine  salutaire!  ô  Maître 
et  Seigneur  des  hommes  qui  ont  bu  dans  la 
coupe  de  l'orgueil  la  mort  qu'ils  se  transmet- 
tent les  uns  aux  autres  !  Il  n'a  pas  voulu  nous 


milité  à  ceux  qui  gardent  la  continence,  que  de  apprendre  ce  qu'il  n'était  pas  ;  il  n'a  pas  voulu 

répéter  les  paroles  que  le  divin  Maître  adresse  nous  ordonner  ce  qu'il  ne  faisait  pas  lui-même, 

à  tous  :  H  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  0  bon  Jésus,  je  vous  vois  avec  les  yeux  de  la 

liumble  de  cœur?  »  {Matlh.,  xi,  29.)  Après  avoir  foi  que  vous  m'avez  ouverts;  je  vous  vois  comme 

parlé  de  son  élévation,  voulant  nous  montrer  si  vous  disiez  dans  l'assemblée  du  genre  humain  : 

combien  de  grand  qu'il  est,  il  s'est  fait  petit  a  Venez  à  moi,  et  apprenez  de  moi.  »  Je  vous 

pour  nous,  il  dit  :  «  0  Père,  Seigneur  du  ciel  et  en  conjure,  Fils  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait, 

de  la  terre,  je  vous  rends  gloire  de  ce  que  vous  et  qui  parmi   toutes  ces  choses  vous  êtes  fait 

avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  vous-même  fils  de  l'homme,  que  devons-nous 

et  de  ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits,  donc  apprendre  en  venant  à  vous  ?  C'est,  dit-il. 

Oui,  mon  Père,  parce  qu'il  vous  a  plu  ainsi.  «  queje  suis  doux  et  humble  de  cœur.))Quoi  donc, 

Toutes  choses  m'ont  été  données  par  mon  Père,  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 

et  nul  ne  connaît  le  Fils ,  si  ce  n'est  le  Père,  et  {Coloss.,  ii,  3)  qui  sont  cachés  en  vous  se  rédui- 

nul  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  et  ce-  sent-ils  à  nous  apprendre  «  que  vous  êtes  doux 


sed  de  ipsa  castitate  vel  integi'itate  pudiciticr>  danda 
prœcepta  sunt.  Da  mihi  protitentem  perpetuam  con- 
tineutiam,  atque  his  et  hujusmodi  omnibus  carentem 
vitiis  et  maculis  moriim,  huic  supei^biam  timeo,  liuic 
tam  magno  bono  ex  clationis  tumore  formido.  Quo 
niagis  iiiest  unde  sibi  placeat,  eo  magis  vereor,  ne 
sibi  placendo  ilU  displiceat,  qui  «  superbis  resistit, 
buniilibus  auteni  dat  graliam.  »  {Jac,  i\,  G.) 

Cai'ut  XXXV.  —  35.  Certe  prsecipuum  magiste- 
rium  et  virginalis  integritatis  exemplum  in  ipso 
(Ihristo  conluondnm  est.  Quid  ergo  ampUus  conti- 
nentibus  do  humililate  prœoipiam,  quam  quod  ille 
qui  onîiiil)us  dicit  :  «  Discite  a  me,  quoniam  niitis 
sum  et  bumilis  corde?»  [Matth.,  xi,  29)  cum  niagni- 
tiulinem  suam  supra  commemorasset  :  («)  et  idipsum 
volons  ostendere,  quantus  propter  nos  quantillus 
elFectus  est  :  «  Coniiteor,  inquit,  tibi ,  [h]  Pater,  Do- 
mine cœli  et  terrse,  quoniam  abscondisti  hœc  a  sa- 
jnentibus  et  prudcntibus,  (;t  revelasti  ea  parvulis.  Ita 
Pater,  quoniam  sic  placitum  est  coram  te.  Omnia 
mihi  ti'aibta  sunt  a  Pâtre  mec,  et   nemo   cognoscit 


Filium  nisi  Pater,  et  nemo  cognoscit  Patrem  nisi 
Filins,  et  cui  voluerit  Filius  revelare.  Vcnite  ad  me 
omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  vos  reti- 
ciam.  TolUte  jugum  meum  super  vos,  et  discite  a  me 
quoniam  mitis  sum  et  humiUs  corde.  »  [IbicL,  2o,  etc.) 
Ille,  ille  cui  omnia  tradidit  l\iter,  et  quem  nemo 
agnoscit  nisi  Pater,  et  qui  l^atrem  solus  agnoscit,  et 
cui  voluerit  revelare,  non  dicit  :  Discite  a  me  mun- 
dum  fabricare,  aut  mortuos  suscitare  ;  sed,  «  qida 
mitis  sum  et  Immilis  corde.  »  0  doctrinam  saluta- 
rcm,  0  Magistrum  Domimimque  mortalium,  quibus 
mors  poculo  superbia?  propinata  atqut;  transfusa  est  I 
Noluit  docere  quod  ipse  non  esset,noluit  jubere  quod 
ipse  non  faceret.  Video  te,  bone  Jesu,  oculis  lidei, 
quos  aperuisti  mibi,  tanquam  in  concione  generis 
bumani  clamantem  ac  dicentem  :  «  Venite  ad  me, 
et  discite  a  me.  »  Quid  obsecro  te,  per  quem  facta 
sunt  omnia,  Fili  Dei,  et  idem  qui  factus  es  inter 
onmia,  Fili  bominis,  quid  ut  discamus  a  te,  venimus 
ad  te?  «  Quoniam  mitis  sum,  inquit,  et  humilis 
corde.  »  Huccine  redacti  sunt  onuies  tliesauri  sapien- 


(a)  Nonnulli  Mps.  commemorasset ,  idipsum  volens  ostendere  :  omissa  particula  et.  —  [h]  In  Mss.  deest  vo\  Poter;  et  paulo  post  omittilurj 
et  priideniibiis. 
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ot  lintiilili'  lit"  ru-m?  »  Est-CC  (Iniic  iiiic  cImi^c  --i 
Lri'.inili'  il'clit'  pclil,  (|u'()n  ne.  |Hniir!iil  pus  Tiip- 
[iit'iitln*,  si  vous  ([ui  l'ics  si  i^niiid  ne  vims  ('liez 
fiiil  pt'lil  MMis-inrinc  ?  Oui ,  sans  doute  ,  ciii' un 
Ht'  piMil  liouvcr  le  icpos  de  l'àmc,  ipTcii  raliais- 
sanl  rnru:iM'il  (|tii  la  loinplil  de  Iniidilr  cl  d'in- 
<|iiifludc,  cl  par  Ic(picl  clic  se  ci'uil  grande,  lors- 
qu'elle n'est  pour  vous  que  fuihlc  et  malade. 

CiiAi'iTnE  XXXVI.  —  .'{G.  (ju'ils  viennent  ù. 
vous,  ol  vous  écoutent,  et  iju'ils  apprennent  do 
vous  à  être  doux  et  humbles  de  ca'ur  {Mot /h., 
Xi),  tous  ceux  (|ui  clierclienl  votre  miséricorde 
et  votre  vérité,  en  vivant  pour  vous  et  non  pour 
eux-nicnies.  {jn'W  écoute  celle  parole,  ce  i)é- 
cheur  qui  {Luc,  xviii)  fatigué  et  tellement  char- 
gé du  poids  de  ses  péchés  qu'il  n'ose  lever  les 
3'eux  au  ciel,  ce  pécheur  qui  frappe  sa  poitrine, 
et  (jui  par  là  s'approche  de  vous_,  quoiqu'il  en 
soit  éloigné.  (Ju'clle  soit  écoulée  par  ce  centu- 
rion «  qui  ne  se  croit  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  sa  maison.  »  {Malth.,  viii,  8.)  Qu'elle  le  soit 
aussi  par  Zachée,  ce  chef  des  publicains,  «  ren- 
dant le  quadruple  du  tort  qu'il  avait  fait  aux 
autres  par  sa  faute.  »  {Luc,  xix,  8.)  Qu'elle  l'é- 
coute cette  femme  pécheresse  de  Jérusalem  {Luc, 
VII,  37),  qui  arrose  vos  pieds  de  larmes  d'autant 
plus  abondantes  qu'elle  se  sent  plus  éloignée  de 
vos  traces.  Que  ces  courtisanes  et  les  publicains 
l'écoutent,  eux  qui  précèdent  les  scribes  et  les 
pharisiens  dans  le  royaume  des  cieux.  {Matth., 
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\l,  \\\ .)  Que  celle  parole  soit  eidin  écr)ulée  par 
Ions  ces  malades  avec,  les(pieh  on  vous  faisait  un 
crime  de  boiic;  et  d(>  manger,  reproche,  il  est 
\rai,  qui  vous  iMail  l'ail  par  des  gens  qui,  se 
<  loyatd  en  Ixumh;  sunUi,  ne  cherchaient  pas  de 
médecins;  tandis  que  ce  n'élail  pas  les  justes, 
mais  les  pécheurs  que  vous  étiez  venu  appeler 
à  la  pénitence.  {Mtiltli.,  ix,  13.)  Toutes  ces  per- 
sonnes, lorscpi'fdUis  se  c(jnverlissent  à  vous, 
deviennent  facilement  douces  el  humbles  devant 
vous,  en  se  rappelant  riiiiquib-  de  leur  vie  et  la 
grandeur  de  votre  miséiic,ord(!,  parce  (pie  là  où 
((  il  y  a  eu  abondance  du  péché,  il  y  a  eu  aussi 
surabondance  de  grâce.  »  {Rom.,  v,  20.) 

37.  Mais  voyez  ce  cortège  de  jeunes  filles  et 
déjeunes  garçons,  tous  vierges,  tous  nourris  et 
élevés  dans  votre  Eglise,  tous  sortis  du  sein  de 
cette  mère  féconde,  et  dont  la  langue  s'est  dé- 
liée pour  prononcer  votre  nom,  ce  nom  qui  a  été 
pour  eux  comme  le  lait  de  leur  enfance  qu'on 
versait  dans  leur  cœur.  Aucun  d'entre  eux  ne 
peut  dire  :  «  J'étais  auparavant  un  blaspjiéma- 
teur,  un  persécuteur,  et  un  véritable  ennemi; 
mais  Dieu  m'a  fait  miséricorde,  parce  que  j'ai 
fait  ce  mal  par  ignorance  et  avant  d'avoir  reçu 
la  foi.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Bien  loin  de  là,  ce  sont 
eux-mêmes  qui  ont  choisi  et  qui  vous  ont  voué 
ce  que  vous  n'avez  pas  ordonné,  mais  ce  que 
vous  avez  laissé  à  la  liberté  de  chacun,  en  disant  : 
«  Que  celui  qui  peut  atteindre  jusque-là   le 


lia'  et  scientiae  absconditi  in  te  [Colos.,  n,  3),  ut  hoc 
pro  magiio  discamus  a  te,  quoniam  mitis  es  et  humi- 
lis  corde?  Itane  magnum  est  esse  parvum,  ut  nisi  a 
te  qui  tam  magnus  es  tieret,  disci  omnino  non  pos- 
set?  Ita  plane.  Non  enim  aliter  invenitur  requies 
animœ,  nisi  inquieto  tumore  digesto,  quo  magna  sibi 
erat,  quando  tibi  sana  non  erat. 

Caplt  XXXVI.  —  36.  Audiant  te,  et  veniant  ad 
te,  et  mites  atque  humiles  esse  discant  a  te  [Malth., 
\\),  qui  misericordiam  et  veritatem  tuam  requirunt, 
tibi  vivendo,  tibi,  non  sibi.  Audiat  hoc  laborans  et 
oneratus,  qui  sarcina  premitur,  ut  oculos  ad  cœlum 
levare  non  audeat,  percutiens  pectus  ille  j^eccator  et 
propinquans  de  longinquo.  [Luc,  xvni.)  Audiat  Cen- 
turio,  non  dignus  cujus  tectimisid)ires.  [Mallh..  vni.) 
Audiat  Zacchœus,  major  publicanorum,  quadrupla 
lestituens  lucra  damnabilium  peccatorum.  [Luc,  xix.) 
Audiat  mulier  in  civitate  peccatrix  [Luc,  vu),  tanto 
lacrymosior  pedibus  tuis,  quanto  fuerat  alienior  a 
vestigiis  tuis.  Audiant  meretrices  et  publicani,  qui 

'a)  Sola  editio  Lov.  omittit  particulam  in. 


Scribas  et  Pliarisœos  prœcedunt  in  regrmm  cœlorum. 
[Matlh.,  XI,  31.)  Audiat  omne  genus  a?grorum,  cum 
quibus  tibi  pro  crimine  sunt  objecta  convivia,  vide- 
licet  quasi  a  sanis  qui  medicum  non  quœrebant,  cum 
tu  non  venires  vocare  justos,  sed  peccatores  in  pœni- 
tentiam.  [Matlh.,  ix,  13.)  Hi  omnes  cum  convertuntur 
ad  te,  facile  mitescunt  et  bumiliantur  coram  te, 
memores  iniquissimae  vitœ  suœ,  et  indulgentissimae 
misericordise  tuae,  quia  «  ubi  abundavit  peccalum, 
superabundavit  gratia.  »  [Rom.,  v,  20.) 

37.  Sed  respice  agmina  virginum,  puerorum  puel- 
larumque  sanctarum  :  in  Ecclesia  tua  eruditum  est 
hoc  genus;  illic  tibi  a  maternis  uberibus  pullulavit, 
[a]  in  nomen  tuum  ad  loquendum  linguam  solvit, 
nomen  tuum  velut  lac  infantiœ  suœ  suxit  infusuni. 
Non  potest  quisquam  ex  hoc  numéro  dicere  :  «  Qui 
prius  fui  blasphemus  et  persecutor  et  injuriosus,  sed 
misericordiam  cousecutus  sum,  quia  ignorans  feci 
in  incredulitate  :  «  (I  Tim.,  i,  13)  imo  etiam  quod 
non  jussisti,  sed  tantummodo  volentibus   arripien- 
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fasse.  »  {Matlh.,  xix,  12.)  Ils  se  sont  faits  eunu- 
ques eux-mêmes,  non  par  suitede  vos  menaces, 
mais  par  l'elfct  de  vos  exhortations,  et  pour  ob- 
tenir le  royaume  des  cieux. 

CuAPiTRE  XXXVII.  —  C'est  à  eux  que  vous 
devez  dire,  car  ils  vous  écouteront,  «  que  vous 
êtes  doux  et  humble  de  co^ur.  »  lis  sont  grands, 
je  l'avoue,  mais  ils  ne  doivent  que  s'en  humilier 
davantage  pour  trouver  grâce  devant  vous.  Ils 
sont  justes,  mais  peuvent-ils,  «  comme  vous, 
justilier  l'impie  ?  »  Ils  sont  chastes,  mais  leurs 
mères  les  ont  conçus  dans  le  péché.  {Ps.  l,  7.) 
Ils  sont  saints,  mais  vous.  Seigneur,  vous  êtes 
le  saint  des  saints.  Us  sont  vierges,  mais  ils  ne 
sont  pas  comme  vous  nés  du  sein  d'une  vierge. 
Ils  sont  purs  d'esprit  et  de  chair,  mais  ils  ne  sont 
pas  le  Verbe  qui  s'est  fait  chair.  Qu'ils  appren- 
nent cependant,  non  de  ceux  à  qui  vous  remet- 
tez les  péchés,  «  mais  de  vous.  Agneau  de  Dieu, 
qui  eflacez  les  péchés  du  monde,  que  vous  êtes 
doux  et  humble  de  cœur.  » 

38.  Ame  chaste  et  pieuse  qui  avez  réprimé  les 
désirs  de  la  chair,  jusqu'à  vous  abstenir  du  ma- 
riage qui  vous  était  permis;  vous  qui  n'avez  pas 
voulu  engendrer  d'enfants  pour  succéder  à  votre 
corps  qui  cependant  doit  mourir,  vous  qui  avez 
habitué  aux  choses  du  ciel  vos  membres  faibles 
et  terrestres.  Je  ne  vous  envoie  pas,  pour  ap- 
prendre l'humilité ,  aux  publicains  et  aux  pé- 


cheurs, quoiqu'ils  devancent  les  superbes  dans 
le  royaume  des  cieux  ;  non,  ce  n'est  pas  à  eux 
que  je  vous  envoie.  Délivrés  de  l'abime  de  l'im- 
pureté, ils  ne  sont  pas  dignes  ({u'on  les  propose 
à  la  sainte  virginité,  comme  des  modèles  à  imi- 
ter. C'est  au  Roi  du  ciel  que  je  vous  adresse,  à 
celui  par  qui  les  hommes  ont  été  créé-,  et  qui  a 
été  créé  lui-même  parmi  les  hommes  pour  le 
salut  de  ces  mêmes  hommes  ;  à  «  celui  qui  est  le 
plus  beau  entre  tous  les  enfants  des  hommes,  » 
{Ps.  XLiv,  3)  et  qui  a  été  méprisé  et  outragé  par 
les  enfants  des  hommes  qu'il  était  venu  rache- 
ter ;  à  celui  qui^  commandant  aux  anges  im- 
mortels, n'a  pas  dédaigné  de  se  faire  le  serviteur 
des  mortels.  Ce  n'est  certainement  pas  son  ini- 
quité, mais  sa  charité  qui  l'a  rendu  humble,  «  la 
charité  qui  n'est  point  envieuse ,  qui  ne  s'enfle 
pas  d'orgueil;  »  (I  Cor.,  xiii,  4)  «  car  le  Christ 
n'a  point  cherché  sa  propre  satisfaction,  »  {Rom,  y 
XV,  3)  mais,  comme  le  dit  l'Ecriture  :  a  Les  op- 
probres de  ceux  qui  vous  insultent  sont  tombés 
sur  moi.  »  [Ps.  lxviii,  10.)  Venez  donc  à  lui,  et 
de  lui-même  aussi  apprenez  «  qu'il  est  doux  et 
humble  de  cœur.  »  Vous  n'irez  pas  vers  celui 
qui,  accablé  sous  le  poids  de  son  iniquité,  n'o- 
sait lever  les  yeux  au  ciel  {Luc,  xviii,  13),  mais 
à  celui  que  le  poids  de  sa  charité  a  fait  descen- 
dre du  ciel.  {.Jean..,  vi,  38.)  Nous  n'irez  pas  vers 
celle  qui  arrosait  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sei- 


dum  proposuisti,  dicens  :  «  Qui  potesh  capere,  ca- 
piat,  »  [Matlh.,  xix,  12)  arripuerunt,  voverunt,  et 
propter  regnum  cœlorum  se  ipsos,  non  quia  minatus 
es,  sed  quia  hortatus  es,  castraverunt. 

Caput  XXX vu.  —  His  inclama,  hi  te  audiant, 
qiioniara  niitis  es  et  humilis  corde.  Hi  quanto  magni 
sunt,  tauto  humilient  se  in  omnibus,  ut  coram  te 
iuveniant  gratiam.  Justi  sunt  :  sed  numquid  sicut 
tu  ((/)  justilicans  impium?  Casti  sunt  :  sed  eos  in 
peccatis  matres  eorum  iu  uteris  akierunt.  [Psal.  l,  7.) 
Saucti  sunt  :  sed  tu  etiam  sanctus  sanctorum.  \'ir- 
gincs  sunt  :  sed  nati  etiam  ex  virginihus  non  sunt. 
Et  Spiritu  et  carne  integri  sunt  :  sed  Verbum  caro 
factum  non  simt.  Et  tamen  discant ,  non  ab  cis  qui- 
Ims  peccata  dimittis,  sed  a  te  ipso  agno  Dei,  qui  tollis 
peccata  mundi,  quoniam  mitis  es  et  humilis  corde. 

'^S.  Non  ego  te,  anima  pie  pudica,  qua;  appetitum 
carnalem  nec  usque  ad  concessum  conjugium  re- 
laxasti,  qua;  decessurum  corpus  nec  successori  pro- 
pagande indulsisti,  quœ  tluitantia  membra  terrena 
in  cœli   consuetudinem  suspendisti  :  non  ego  te,  ut 

(a)  Er.  et  nonnuUi  Mss.  juslificant  impium. 


discas  [humilitatem  j  ad  publicanos  et  peccatores 
mitto,  qui  tamen  in  regnum  cœlorum  prsecedunt  su- 
perbos  ;  non  te  ad  hos  mitto  :  indigni  sunt  enim  qui 
ab  ùnmunditiae  voragine  liberati  sunt,  ut  ad  eos 
imitandos  mittatur  illibata  virginitas  :  ad  Regem 
cœli  te  mitto,  ad  eum  per  quem  creati  sunt  homi- 
nes,  et  qui  creatus  est  inter  homines  propter  homi- 
ncs,  ad  speciosum  forma  prœ  liliis  hominum  [Psnl. 
XLiv,  3),  et  contemptum  a  liliis  hominum  pro  filiis 
hominum,  ad  eum  qui  dominans  Angelis  immorta- 
libus,  non  dedignatus  est  servire  mortalibus.  Eum 
certe  liumileua  non  iniquitas,  sed  caritas  fecit  ;  «  ca- 
ritas  quœ  non  œmulatur,  non  inllatur,  non  quœrit 
qua;  sua  sunt  :  »  (I  Cor.,  xni,  4)  quia  «  et  Christus 
non  sibi  placuit;  »  {Rom.,x\,'3)  «  sed  sicut  scriptum 
de  illo  est  :  Opprobria  exprobrantium  tibi  ceciderunt 
super  me.  »  [Psal.  lxvui,  10.)  Vade,  veni  ad  illum, 
et  disce  quoniam  mitis  est  et  humilis  corde.  ÏN'on  ibis 
ad  eum  qui  oculos  ad  cœlum  levaie  non  audebat 
onere  iniquitatis  (Luc,  xvni,  13);  sed  ad  eum  qui  de 
cœlo  descendit  pondère  caritatis.  [Joan.,  \i,  38.)  Non 


S42 


gneur  (/^j/r,  vu,  .'18),  ilcnuuiilaiil  iiuliilgciico  (H 
panlon  immii'  ses  <  rimes  ;  luiiis  vous  irez  vers  c.o- 
lui  iliii,  m  n'Uicllaiil  à  l(»iis  leurs  [(i-chés ,  un 
pas  ciaiiil  de  laver  les  |iie(ls  de  ses  serviteurs. 
(y<v///,  Mil,  fi.)  Je  connais  liop  la  (ligiiil(M't  h; 
nuM-ile  (le  la  virf;inité,  |)our  vous  projKiser, 
emunie  un  miulele  à  imiter,  le  ituMii-ain  s'aceu- 
saiil  Immltlemeiil  île  ses  l'aules  ,  mais  je  eiaiiis 
pour  vous  l'orgueil  tlu  pharisien  se  ^loriliaiil  de 
son  m«Mile.  Je  ne  vous  dis  pas  :  Soyez  comme 
celle  dont  le  Sei|.^neur  a  dit  :  «  Il  lui  sera  beau- 
coup pardonné,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé,  » 
{Luc,  VII,  -47)  mais  je  crains  que  votre  amour 
pour  Dieu  ne  s'atlaiblisse ,  en  pensant  qu'on  a 
peu  à  vous  pardonner. 

CuAi'rruL:  XXXVIIl.  — 31).  Ce  que  je  crains, 
dis-je,  beaucoup  pour  vous,  c'est  qu'en  vous  glo- 
rifiant de  suivre  «  l'agneau  partout  où  il  ira,  » 
l'orgueil  ne  vous  empêche  de  pouvoir  passer 
avec  lui  dans  les  sentiers  étroits  où  souvent  il  s'a- 
vance. 11  est  donc  bon,  à  àme  virginale,  que  tout 
en  conservant,  et  dans  votre  cœur  la  grâce  par 
laquelle  vous  avez  reçu  une  nouvelle  vie,  et  dans 
votre  chair  l'intégrité  avec  laquelle  vous  êtes 
venue  au  monde,  «  vous  conceviez,  »  cependant, 
comme  le  dit  le  prophète,  et  que  ((  vous  enfantiez 
l'esprit  de  salut  »  par  la  crainte  du  Seigneur. 
[Isaïe,  XXVI,  18.)  «  11  n'y  pas  de  crainte,  il  est 
vrai,  dans  la  charité,  mais  quand  elle  est  parfaite  ; 
car  la  charité  bannit  la  crainte,  »  (I  Jean,  iv,  18) 

ibis  ad  eam  quse  Domini  sui  pedes  lacrymis  rigavit 
{Luc,  vu,  38),  quaerens  indulgentiam  gravium  pec- 
catorum;  sed  ibis  ad  euni  qui  cum  daret  indulgen- 
tiam omnium  peccatorum,  lavit  pedes  suorum  ser- 
vorum.  [Joan.,  xiii,  5.)  ISovi  dignitatem  virginitatis 
tuae  :  uon  tibi  propouo  imitaudum  puJjlicanum  humi- 
liter  accusantem  deUcta  sua,  sed  timeo  tibi  Pbaii- 
sa?um  superbe  jactautem  mérita  sua.  {Luc,  xvui.) 
Non  dico  :  Esto  qualis  illa  de  qiia  dictmn  est  :  «  Di- 
mittuntur  ei  peccata  multa,  quoniam  dilexit  mul- 
tum.  »  {Luc,  vu,  47.)  Sed  metuo  ne  cum  tibi  modi- 
cum  climitti  putas,  modicum  diligas. 

Caput  XXXVIIl.  —  39.  Metuo,  iuquam,  tibi  vebe- 
menter,  ne  cum  te  agnum  quocumque  ierit  secutu- 
ram  esse  gloriaris,  eum  prœ  tumore  superbise  sequi 
per  augusta  non  possis.  Bonum  est  tibi,  o  anima 
virginalis,  ut  sic  quomodo  virgo  es,  sic  omnino  ser- 
vans  in  corde  quod  reuata  es,  servans  in  carne  quod 
nata  es,  concipias  tamen  a  timoré  Domini  et  partu- 
rias  spiritum  salutis.    {Isai.,  xxvi,  18.)  «  Timor  qui- 
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e'est-à-diie,  la  cruinle  dos  liomraes,  mais  non 


celle  de  Dieu;  bi  crainte  des  maux  temponds,  et 
lion  eelb;  du  jugement  divin,  (pii  nous  attend  à 
la  lin  des  siècles,  a  N'ayez  pus  de  présomption, 
mais  craignez.  »  {/{om.,  xi,  20.)  Aimez  la  bmib'; 
de  Dieu,  mais  craignez  sa  sévciiitt'.  (lel  amour 
et  celli'  (Tiiinlt;  \u'   laiss(în)nt  dans  votre  co'ur 
aucun   accès   à  l'orgueil;  car  en   aimant,  vous 
craignez  d'oll'enstîr  grièvement  celui  ijue  vous 
aimez  vX  «[ui   vous    aime.    Quelle   injure    plus 
grande,  (;n  ellet,  pourriez-vous  lui  faire,  que  de 
déplaire  par  votre  orgueil  à  celui  (jui  pour  vous 
a  déplu  aux  superbes  ?  En  qui  doit-on  surtout 
trouver  «  cette  crainte  chaste  qui  demeure  éter- 
nellement, »  {Ps.  xviii,  10)  sinon  en  vous,  «  qui 
ne  vous  occupez  pas  des  choses  du  monde,  ni 
des  moyens  de  plaire  à  un  époux,  mais  qui  vous 
occupez  des  choses  du  Seigneur.   »  (I  Corinlli., 
vil,  32.)  Cette  autre  crainte  ne  se  trouve  pas 
dans  la  charité,  mais  la  charité  est  toujours  ac- 
compagnée   de    celle    que    l'Ecriture    appelle 
«  chaste.  »  Si  vous  n'aimez  pas,  craignez  de  vous 
perdre,  et  si  vous  aimez,  craignez  de  déplaire  à 
à  Dieu.  Cette  autre  crainte  est  celle  que  la  cha- 
rité bannit  de  notre  esprit,  tandis  que  la  chaste 
crainte  entre  dans  notre  cœur  avec  la  charité. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Nous  n'avons  pas 
reçu  l'esprit  de  servitude  pour  nous  conduire  par 
la  crainte,  mais  nous  avons  reçu  l'esprit  d'adop- 
tion des  enfants  de  Dieu,  par  lequel  nous  crions  ; 

dem  non  est  in  caritate,  sedperfecta,  »  sicut  scriptum 
est,  «  caritas  foras  mittit  timorem  :  »  {\Joan.,  iv,  18) 
sed  timorem  liominiim,  non  Dei;  timorem  tempo- 
ralium  malorum,  non  divini  in  tine  judicii.  «  Noli 
altum  sapere,  sed  time.  »  {Rom.,  xi,  20.)  Ama  Dei 
bonitatem,  time  severitatem  :  utrumque  te  superbam 
esse  non  sinit.  Amando  enim  times,  ne  amatum  et 
amantem  graviter  olfendas.  ?Sam  quse  gravior  offensio, 
quam  ut  superbia  illi  displiceas,  qui  propter  te  su- 
perbis  displicuit?  Et  ubi  magis  esse  débet  «  timor 
ille  castus  permanens  in  saeculum  saeculi,  »  {Psal. 
xvni,  10)  quam  in  te,  quse.  non  cogitas  quaî  sunt 
mundi,  quomodo  placeas  conjugi,  sed  quie  sunt  Do- 
mini, quomodo  placeas  Domino  ?  (I  Cor.,  vu,  32.)  Ille 
abus  timor  non  est  in  caritate  :  iste  autem  castus 
non  recedit  a  caritate.  Si  non  amas,  time  ne  pereas  : 
si  amas,  time  ne  displiceas.  lUum  timorem  caritas 
foras  mittit  :  cum  isto  intro  currit.  Dicit  apostolus 
etiam  Paulus  :  «  Non  enim  accepimus  spiritum  ser- 
vitutis  iterumin  {n]  timorem,  sed  accepimus  Spiritum 


(a)  Editi,  in  timoré.  Veteres  autem  libri,  in  timorem  ;  juxta  Greecum  £iç  çooov  :  cui  concordat  Vulgata  in  antiquis  Bibliis  Corbeiensibus. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


543 


Abba,  c'est-à-dire,  mon  Père.  »  {Rom.,  viii, 
15.)  Je  crois  que  saint  Paul  parle  ici  do  cette 
crainte  particulière  à  l'ancienne  alliance,  c'est- 
à-dire,  de  celle  ({ui  taisait  redouter  la  perte  des 
biens  temporels,  que  Dieu  avait  promis  à  ceux 
qui  n'étaient  pas  encore  enfants  de  la  grâce, 
mais  esclaves  de  la  loi.  Il  y  a  encore  la  crainte 
du  feu  éternel,  et  lorsqu'on  sert  Dieu,  pour  en 
être  délivré,  ce  n'est  pas  encore  assurément  la 
crainte  qui  accompagne  la  charité  parfaite  ;  car 
autre  chose  est  le  désir  do  la  récompense,  autre 
chose  est  la  crainte  du  supplice.  En  effet,  dire  : 
((  Où  irai-je  pour  me  cacher  à  votre  esprit,  où 
fuirai-je  pour  me  soustraire  à  votre  présence,  » 
{Ps.  cxxxYiii,  7)  n'est  pas  la  même  chose  que 
lorsqu'on  dit  :  «  J'ai  demandé  une  chose  au  Sei- 
gneur, et  je  la  lui  demanderai  toujours,  c'est 
d'habiter  dans  sa  maison  pendant  tous  les  jours 
de  ma  vie,  afin  de  contempler  les  délices  du 
Seigneur,  et  d'être  sous  la  protection  de  son 
temple.  »  {Ps.  xxvi,  i.)  Comme  ce  n'est  pas  la 
même  chose  de  dire  :  «  Ne  détournez  pas  de  moi 
votre  visage,  »  [Ibid.,  xxvi,  9)  ou  de  dire  : 
((  Mon  âme  languit  et  se  consume  du  désir  d'en- 
trer dans  la  maison  du  Seigneur.  »  {Ibid., 
Lxxxiii,  3.)  Les  premières  paroles  pouvaient  être 
dans  la  bouche  «  de  celui  qui  n'osait  pas  même 
lever  les  yeux  au  ciel,  »  {Luc,  xviii,  13)  et  de 
celle  «  qui  arrosait  de  ses  larmes  les  pieds  du 
Seigneur,  »  {Luc,  vu,  38)  afin  d'obtenir  le  par- 


don de  ses  crimes.  Mais  pour  vous,  a  qui  vous 
occupez  des  choses  du  Seigneur  ,  afin  d'être 
sainte  d'esprit  et  de  corps,  »  (I  Cor.,  vu,  3i)  ne 
craignez  pas  de  répéter  à  Dieu  les  secondes. 
Les  premières  se  ressentent  de  «cette  crainte  qui 
est  accompagnée  de  peine,  et  <[uo  la  parfaite 
charité  bannit  de  notre  cœur.  »  (I  Jean^  iv,  18.) 
Les  secondes  expriment  cette  «  chaste  crainte 
du  Seigneur  qui  demeure  éternellement.  »  Dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas,  on  ne  saurait  trop  répé- 
ter :  <(  N'ayez  pas  de  présomption,  mais  crai- 
gnez; »  {Rom.,  XI,  20)  c'est-à-dire,  que  l'homme 
ne  doit  pas  s'élever  en  cherchant  à  défendre  or- 
gueilleusement ses  péchés,  ni  en  présumant 
trop  de  sa  justice.  Saint  Paul  lui-même  qui  dit  : 
«  Vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  de  servitude  pour 
vivre  dans  la  crainte,  »  {Ro)n.,\ui,  IS)  dit  aussi 
aux  Corinthiens,  avec  cette  crainte  qui  accom- 
pagne la  charité  :  «  J'ai  été  parmi  vous  dans 
un  état  de  crainte  et  de  tremblement,  n  (I  Co7\, 
II,  3.)  Et  c'est  pour  que  l'olivier  sauvage  n'in- 
sultât pas  avec  orgueil  aux  branches  brisées  de 
l'olivier  franc,  à  la  place  desquelles  il  avait  été 
enté,  que  l'Apôtre  dit  ces  paroles  que  j'ai  déjà 
rapportées  :  «  N'ayez  pas  de  présomption,  mais 
craignez.  »  {Rom.,  xi,  20.)  Il  donne  encore  ce 
conseil  à  tous  les  membres  de  Jésus-Christ  : 
«  Travaillez  à  votre  salut  avec  crainte  et  trem- 
blement, car  c'est  Dieu  qui,  par  sa  volonté,  pro- 
duit en  vous  efficacement  le  vouloir  et  le  faire,  » 


adoptionis  iiliorum,  in  quo  clamamus  :  Abba  Pator.  » 
{Rom.,  vui,  15.)  lUum  eum  limorem  credo  dicere, 
qui  datus  erat  in  Vetere  Testamento,  ne  amitteren- 
iiu-  temporalia  bona,  quœ  Deus  promiserat  nondum 
sub  gratia  tiUis,  scd  sub  loge  adhuc  servis.  Est  ctiam 
timor  ignis  ai'tcrni,  proptcr  qucm  devitanduni  Deo 
servire,  nondum  est  utiquo  perfectœ  caritatis.  Aliud 
est  eniiu  desidcriuni  praîuiii,  aUud  formido  supplicii. 
AUic  voces  sunt  :  n  (Juo  abibo  ab  spiritu  tuo,  et  a 
facictua  quo  fugiam?»  {Psdl.  cxxxvui,  7)  et  afiaî  vo- 
ces sunt  :  «  t'nam  i)etii  a  Domino,  banc  requiram, 
ut  inhabitem  in  domo  Domini  per  omnes  dies  vitai 
inea?,  ut  contempler  delectatiouem  Domini,  et  (a)  pro- 
tegar  templum  ejus.  »  {P.sal.  xxvi,  4.)  Et  :  «  Ne  aver- 
tas  faciem  tuam  a  me,  »  {Ibid.,  9)  et  :  «  Desiderat  et 
déficit  anima  meain  atria  Domini.  »  {Psal.  Lxxxni,  3.) 
nias  voces  [h)  habuerit,  qui  oculos  non  audebat  levai'e 
in  cœlum  [Luc,  xvni,  13);  et  quœ  rignbat  lacrymis 
pedes  ad  impetrandam  veniam  gravium  peccatorum 

[a]  Edili .  protegar  a  templo  ejus.  At  Mss.  liic  et  in  Enarralioue  Ps. 
(6)  Editi,  non  habuerat.  Gasligantui-  a  Mss. 


[Luc,  \n,  38)  :  bas  autem  tu  liabeto,  quœ  sollicita 
os  ea  quae  sunt  Domini,  ut  sis  sancta  et  corpore  et 
spiritu.  (1  Cor.,yu,  34.)  Illis  vocibus  comitatur  timor 
qui  tormentum  liabet,  quem  perfecta  caritas  foras 
mittit  (I  Joan.,  iv,  18)  :  bis  autem  vocibus  comitatur 
timor  Domini  castus  permanens  in  sœculum  sœculi. 
Et  utrique  generi  dicendum  est  :  «  Noli  altum  sapere, 
sed  time  :  »  {Rom.,  xi,  20)  ut  liomo  nec  de  peccato- 
rum suorum  defensione,  nec  de  justitiaî  pra^sum- 
ptione  se  extoUat.  Nam  et  ipse  t^aulus,  qui  dicit 
{Rom.,  vni,  15)  :  «Non  enhn  accepistis  spiritum  ser- 
vitutis  iterum  in  timorem  :  »  tamen  timoré  comité 
caritatis  ait  :  «  Cum  timoré  et  1  remore  multo  fui  ad 
vos  :  »  (I  Cor.,  u,  3)  et  ea  sententia  quam  conune- 
moravi,  ne  adversus  fractos  olege  ramos  iiisertus  su- 
perbiret  oleaster,  ipse  usus  est,  dicens  :  «  Noli  altum 
sapere,  sed  time  :  »  {Rom.,\\,  20)  ipse  omnia  mem- 
bra  Cliristi  generaliter  admonens,  ait  :  «  Cum  timoré 
et   tremorc  vestram   ipsorum   salutem   operamini; 

XXV,  templum  ejus  :  et  loco  proiegar.  plerique  habent  protegi.  — 
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{Vhilipji.,  II,  12)alin(l<"  ne  pas  leur  Inissorcroiic 
(ju'il  l'aul  rappitilcr  à  rAiicicn  Ti-slamciil  ces 
|iiiiiil('s  <lt'  ri'jiiliirc  :  Il  Serve/,  le  Sci,t,MMMir  dans 
la  ciainti",  el  rcjmiisse/.-vuiis  en  lui  a\ee  Ireiii- 
lileiueiil.  »  {Ps.  II,  11.) 

C.iiAPiTUE  XXXIX.  —  40.  (Jucls  sont  les  mem- 
bres (lu  corps  sucn^  do  J('îsus-Christ,  c*csl-;i-diro, 
de.  rKglise,  iiui  doivent  le  plus  Iruvaillor  à  ce 
que  le  Suint-Esprit  repose  sur  eux,  sinon  ceux 
qui  fout  profession  de  la  sainte  virginité?  Mais 
comment  peut- il  reposer  là  où  il  no  trouve  pas 
do  ]ilaco?  Ur,  iiuello  est  donc  cotte  place,  sinon 
le  cœur  humilie,  cpi'il  puisse  remplir  sans  jamais 
s'en  éloigner,  et  lolovor  au  lieu  de  l'abattre? 
Dieu  dit  clairement  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète :  «  Sur  qui  repose  mon  esprit,  sinon  sur 
celui  qui  est  humble,  paisible,  ot  (jui  écoute  mes 
paroles  avec  tremblement?  »  {Isaïe,  lxvi,  :2.) 
Votre  vie  est  pieuse,  chaste,  sainte,  juste;  vous 
la  passez  dans  la  pureté  virginale,  je  le  veux 
bien;  cependant  c'est  encore  ici-bas  que  vous 
vivez,  et  vous  ne  vous  humiliez  pas,  lorsqu'on 
vous  dit  :  «  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  n'est- 
elle  pas  une  tentation  continuelle?  »  {Joô,  vu.) 
Ne  sentez-vous  pas  votre  orgueil  réprimé,  par 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  a  Malheur  au  monde 
à  cause  des  scandales?  »  {Matth.^  xviii,  7.)  Ne 
tremblez-vous  pas  de  peur  d'être  mis  au  nombre 
de  ceux  dont  la  charité  se  refroidira,  parce  qu'il 


SAINTE  VilUii.MTÉ. 

y  aura  on  eux  <(  abondance  d'iniquité?  »  [Ihid.^ 
wiv,  M.)  Ne  fiappcz-vous  pas  avec  contrition 
\i)lre  pdiliiiie,  Inisipie  vous  enlciidi'/  l'A|t(')tre 
diic  :  <(  (Jiio  cidui  (jui  croit  être  l'orme  picime 
garde  de;  tomber?  »  (I  Cor.,  x,  12.)  Ajues  tant 
d'avertissements  divins,  tant  de  dangers  aux- 
(juols  est  exposée  rinimanité  ,  est-il  besoin  de 
nous  donner  beaucoup  de  peine,  pour  convaincre 
les  vierges  saintes  de  la  nécessité  et  de  l'excel- 
lence de  l'humilité? 

CiiAPiTnK  XL.  —  il.  Si  Dieu  permet  (juc;  beau- 
coup d'iiommes  et  de  femmes  qui  doivent  tom- 
ber, soient  mêlés  paimi  ceux  do  votre  profession, 
n'ost-ce  pas  pour  redoubler  votre  crainte  par 
leur  chute,  pour  réprimer  votre  orgueil,  l'or- 
gueil, ce  vice  si  odieux  au  Seigneur,  que  c'est 
afin  de  le  combattre,  que  lui  (jui  est  si  élevé, 
s'est  abaissé  si  bas?  Ce  qui  vous  inspire  moins 
de  crainte  et  plus  d'orgueil,  et  qui  vous  fait 
moins  aimer  celui  qui  vous  a  chéris,  jusqu'à  se 
livrer  lui  -  même  à  la  mort  pour  vous  (  G«- 
lates.,  II,  20),  serait-ce  parce  qu'il  vous  a  remis 
peu  de  péchés,  en  raison  de  la  vie  que  dès 
votre  enfance  vous  avez  passée  dans  la  piété, 
dans  la  pudeur,  et  dans  la  sainte  et  pure  vir- 
ginité? Mais  c'est  au  contraire  un  motif  pour 
vous  d'aimer  avec  plus  d'ardeur  celui  qui,  ayant 
pardonné  toutes  leurs  fautes  aux  pécheurs  qui 
se  sont  convertis  à  lui,  a  voulu  vous  en  préser- 


Deus  est  enim  qui  operatur  in  vobis  et  velle  et  ope- 
rari  pro  bona  voluntate  :  »  [Philip.,  n,  12)  ne  ad 
Vêtus  Testamentum  videatur  pertinere  quod  scriptum 
est  :  «  Servite  Domino  in  timoré,  et  exultate  ei  cum 
tremore.  »  [Psal.  n,  \  1 .) 

CAPtT  XXXIX.  —  40.  Et  quae  magis  membra  cor- 
poris  sancti ,  quod  est  Ecclesia,  curare  debent,  ut 
super  ea  requiescat  Spiritus  sanctus ,  quam  virgina- 
lem  profitentia  sanctitatem  ?  Quomodo  autem  re- 
quiescit  ubi  non  invenit  locum  suum?  quid  aliud 
quam  cor  liumiliatum  quod  impleat,  non  unde  rési- 
liât; quod  erigat,  non  quod  déprimât?  cum  apertis- 
sime  dictum  sit  :  «  Super  quem  requiescet  Spiritus 
meus?  Super  humilcm  et  quietum  et  trementem 
verba  mea.  »  [Isa.,  lxvi,  2.)  Jam  juste  vivis,  jam  pie 
vivis,  pudice,  sancte ,  virginali  castitate  vivis  :  adhuc 
tamen  hic  vivis,  et  non  Immiliaris  audicndo  :  «  Xum- 
quid  non  tentatio  est  vita  humana  super  terram  ?  » 
[Job,  vu,  1.)  Non  te  a  prgesidenti  elatione  reverbe- 
rat  :  «  Vae  mundo  ab  scandalis?  »  [Matth.,  xvui,  7.) 
Non  contremiscis ,  ne  deputeris  in  multis  quorum 

(a)  In  Mss.  caveal,  —  (6)  Sola  editio  Lov.  pie,  caste. 


refrigescit  caritas ,  quoniam  abundat  iniquitas  ? 
[Matth.,  xxiv,  12.)  Non  percutis  pectus ,  cum  audis  : 
«  Quapropter  qui  se  putat  stare,  (a)  videat  ne  cadat?» 
(I  Cor.,  X,  12)  Inter  hœc  divina  monita  et  humana 
pericula,  itane  adhuc  virginibus  sanctis  humilitatem 
persuadere  laboramus? 

Caput  XL.  —  41 .  An  vero  propter  aliud  credendum 
est,  permittere  Deum  ut  misceantur  numéro  profes- 
sionis  vestrge  multi  et  multœ  casuri  et  casurœ,  nisi 
ut  bis  cadentibus  timor  vester  augeatur,  quo  super- 
bia  comprimatur  ;  quam  sic  odit  Deus ,  ut  contra 
hanc  unam  se  tantum  bumiliaret  Altissimus?  Nisi 
forte  re  vera  ideo  minus  timebis ,  magisque  inllabe- 
ris,  ut  modicum  diligas  eum,  qui  te  tantum  dilexit, 
ut  iraderet  semetipsum  pi'o  te  [Gai.,  n,  20),  quia 
modicum  tibi  dimisit,  viventi  videlicet  a  pueritia  re- 
ligiose,  pudice  [h),  pia  castitate,  illibata  virginitate. 
Quasi  vero  non  tu  multo  ardentius  diUgere  debeas 
eum,  qui  flagitiosis  ad  se  conversis  quœcumque  di- 
misit ,  in  ea  te  cadere  non  permisit  ?  Aut  vero  ille 
Pharisaeus ,  qui  propterea  modicum  diligebat ,  quia 
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ver.  L'erreur  ctraveuglemenl  du  pliarisien  qui 
aimait  faiblement,  parce  que  peu  il:  péchés  lui 
avaient  été  remis,  venaient-ilsd'u  ne  autre  source, 
sinon  «  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu,  et  vou- 


«  Que  si  le  Seigneur  ne  garde  lui-même  sa  ville, 
c'est  en  vain  que  veille  celui  ([ui  la  garde.  » 
{Ibid.,  cxxvi,  1.)  Et  l'Apôtre,  en  parlant  de  la 
continence ,  dit  :   «  Je  voudrais  que   tous  les 


lant  y  substituer  la  sienne,  il  n'était  pas  soumis  hommes  fussent  comme  moi,  mais  chacun  a  recju 

à  la  justice  du  Seigneur?  »  {Hom.,  x,  3.)  Mais  de  Dieu  son  don  particulier,  l'un  d'une  manière, 

vous,  enfants  élus  parmi  les  élus,  vous,  chœurs  et  l'autre  d'une  autre.  »  (I  Co?\,  vu,  7.)  A  qui 

de  vierges,  qui  suivez  l'agneau,  «  c'est  la  grâce  donc    sommes-nous   redevables   de  ces   dons  ? 

qui  vous  a  sauvés  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  {Ibid.^  xii,  11.)  (Juel  est  celui  qui  distril)ue  , 

de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu.  Gela  ne  vient  comme  il  lui  plait,  à  chacun  les  dons  qui  Jui  sont 

pas  de  vos  ouivres,  afin  que  personne  ne  se  glo-  propres?  C'est  Dieu  en  ({ui  il  n'y  a  pas  d'ini- 

rifle;  car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  quité.  {Rom.,  ix,  14. )  Quelle  est  la  justice  qui  le 

créés  en  Jésus-Christ,  dans  les  bonnes  œuvres  guide,  en  traitant  difl'éremment  les  uns  et  les 

que  Dieu  nous  a  préparées,  afin  que  nous  y  mar-  autres?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  ou  bien  dif- 

chions.  »  {Epliés.,  ii,  8,  etc.)  Serait-ce  donc  parce  iicile  à  l'homme  de  comprendre.  Ce  qu'il  y  a  de 

que  vous  êtes  plus  comblées  de  ses  dons  que  certain,  c'est  qu'il  fait  tout  avec  équité.  «Ainsi, 

vous  l'aimeriez  moins?  Puisse-t-il  éloigner  de  qu'avez-vous  donc    que   vous  n'ayez  reçu  ?  » 

votre  conir  une  telle  ingratitude  et  une  telle  dé-  (I  6'or.,  iv,  7.)  Ou  quelle  serait  votre  malice,  si 

mence?  Or,  puisqu'il  est  vrai,  et  que  la  vérité  plus  vous  avez  reru  de  Dieu,  moins  vous  l'ai- 

c.lle-mème  a  dit,  que  celui  à  qui  il  a  été  remis  miez? 

peu  de  péchés  est  moins  porté  à  aimer;  vous_,  Chapitre  XLI.  — 42.  La  première  pensée  par 

vierges,  afin  d'aimer  avec  plus  d'ardeur,  celui  laquelle    une  vierge  doit  s'humilier,  c'est  de 

pour  l'amour  duquel  vous  avez  renoncé  aux  croire  que  ce  n'est  pas  à  elle  qu'elle  doit  ce 

liens  du  mariage,  regardez  comme  vous  ayant  qu'elle  est,  mais  que  «  sa  virginité  est  un  don 

été  remises  toutes  les  fautes  que,  par  sa  grâce,  excellent  qui  vient  d'en  haut  et  descend  du  Père 

vous  n'avez  pas  commises,   «  car  vos  yeux,  »  des  lumières,  en  qui  il  n'y  a  ni  changement,  ni 

comme  dit  le  prophète,  «  doivent  toujours  être  ombre  de  changement.  »  {Jacq.,  i,  17.)  Par  ce 

élevés  vers  le  Seigneur,  parce  que  c'est  lui  qui  moyen,  elle  ne  croira  pas  qu'il  lui  a  été  peu  par- 

dégage  vos  pieds  des  filets  qui  leur  sont  tendus  ;  »)  donné,  afin  de  se  croire  obligée  à  moins  d'a- 

{Ps.  XXIV,  15)  comme  il  est  aussi  écrit  ailleurs  :  raour.  «  Elle  évitera  aussi  de  ne  pas  se  soumettre 


modicum  sibi  dimitti  existimabat ,  ob  aliud  hoc  er- 
rore  ceecabatur,  nisi  quia  iguorans  Dei  j  ustitiam,  et 
suam  quœrens  constituere,  justitioe  Dei  subjectus  non 
erat?  {Rom.,  \,  3.)  Vos  autem  genus  electum,  et  iii 
electis  electius  ,  virgiuei  cliori  sequentes  agnum , 
etiam  vos  «  gratia  salvi  facti  estis  per  iidem  :  et  hoc 
non  ex  vobis,  sed  Dei  donuin  est;  non  ex  operibus, 
ne  forte  quis  extollatur.  Ipsius  enim  sumus  tigmeii- 
tum  ,  creati  in  Christo  Jesu  lu  operibus  bonis  ,  quœ 
praîparavit  Deus  ut  in  illis  ambulemus.  »  {Ephes., 
II,  8,  etc.)  Ergone  hune  quanto  ejus  donis  ornatiores 
estis,  tanto  minus  amabitis?  Averterit  tam  horren- 
dam  ipse  dementiam.  Proinde  quouiam  verum  Veri- 
tas dixit,  quod  ille  oui  modicum  dimittitur,  modi- 
cum diligit;  vos  ut  ardentissime  diligatis,  cui  dili- 
gcndo  a  conjugiorimi  nexibus  liberi  vacatis,  depu- 
tate  vobis  tanquam  onnnno  dimissum ,  quidquid 
mali  a  vobis  non  est  illo  régente  commissum.  «  Oculi 
enim  vestri  semper  ad  Dominum  {Psal.  xxiv,  15), 
quoniam  ipse  evellet  de  laqueo  pedes  vestros.  »  Et  : 
«  Nisi  Dominus  custodierit  civitatem,  in  vanum  vigi- 

TOM.   XXI. 


lavit  qui  custodit  eam.  »  (Psal.  cxxvi,  1.)  Et  de  ipsa 
continentia  loquens  Apostolus  ait  :  «  Volo  autem 
omnes  homines  esse  sicut  me  ipsum;  sed  unusqvds- 
que  proprium  donum  habet  a  Deo ,  alius  sic,  alius 
autem  sic.  »  (I  Cor.,  vn,  7.)  Quis  ergo  donat  ista? 
Quis  distribuit  propria  unicuique  sicut  vult?  (I  Cor., 
XH,  i  I.)  Nenqje  Deus,  apud  quem  non  est  iuiquitas. 
{Rom.,  IX,  14.)  Ac  per  hoc  qua  eequitate  ille  faciat 
alios  sic ,  alios  autem  sic ,  liomini  nosse  aut  im- 
possibile,  aut  omnino  difiicUe  est  :  quiu  tamen 
tequitate  faciat,  dubitare  fas  non  est.  «  Quid  itaque 
babes  quod  non  accepisti?  »  (I  Cor.,  i\ ,  7)  aut  qua 
ptîrversitate  minus  diligis,  a  quo  amplius  accepisti? 
C.vi'LT  XLI.  —  42.  Quapropter  liœc  prima  sit  in- 
duenda?  bumilitatis  cogitatio,  ne  a  se  sibi  putet  esse 
Dei  virgo  quod  talis  est ,  ac  non  potius  hoc  donum 
optimum  de  super  descendere  a  Pâtre  lumimmi , 
apud  quem  non  est  transnmtatio ,  nec  momenti 
obumbratio.  {Jacob.,  i,  I7.)lta  enim  non  putabit  mo- 
dicum sibi  esse  dimissum ,  ut  modicum  diligat ,  et 
ignoraus  Dei  justitiam,  ac  suam  voleus  constituere, 
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:\.M\  Li:  LiviiK  srii  la 

à  lu  jn^lin-  diviiii-,  m  iniiiniiiil  la  jiislirc  ilr 
Dieu  ,  fi  fil  Miiiliiiil  y  siihsiiliirr  la  sii-iiiH'.  » 
{lioni.,  X,  .'1.)  C.t'  lui  !•!  IVrii'iir  de  n-  Siiiniii,  i|iii, 
l)i(Mi  t|iM'  rcccNaiil  clic/,  lui  .lcsiis-(.lirisl,  resta  au- 
dessous  de  la  iH'chcrcssc,  à  (|ui  o  il  lui  l)cauc(iu|) 
|iai'(l(Uiiic,  [tarcc  (|u'cllc  a\  ail  licaiicnii|)  aime.  » 
{Luc,  Ml,  -40.)  La  \ier{^(i  liuinhU;  et  soumise 
croiiM  donc  avec  bien  plus  de  saj^csse  cl  de  vériU'î, 
(((|iie  l'on  doit  regarder  comme  panloniiéri,  tous 
les  péchés  ([ue  la  niàce  de  Dieu  nous  einj»èclio 
de  commollie.  »  ('/est  une  vérité  qui  nous  est 
|»rouvéc  par  les  pieuses  prières,  que  nous  lisons 
dans  les  saintes  JA-iituros,  et  par  lesquelles  nous 
pouvons  reconnailre  (pie  c'est  unicpiemcnt  avec 
la  i^ràce  et  le  secours  de  Dieu,  i\\w  nous  pouvons 
accomplir  lescommandemenls  qu'il  nous  donne. 
Ce,  serait  donc  un  mensonge  de  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  les  accomplir,  si  nous  pouvions 
le  faire  sans  son  divin  secours.  Est-il  une  chose 
qui  soit  plus  généralement  recommandée  que 
l'obéissance  nécessaire  à  roi)servation  des  com- 
mandements de  Dieu?  et  cependant  nous  voyons 
dans  les  Ecritures  qu'on  la  lui  demande  :  «  Vous 
avez  ordonné,  dit  le  prophète,  que  l'on  garde 
avec  zèle  vos  commandements;  »  {Ps.  c.wiii,  4, 
etc.)  mais  il  ajoute  ensuite  :  a  Faites,  Seigneur, 
que  mes  voies  soient  réglées,  de  manière  à  ten- 
dre toutes  à  l'observation  de  vos  ordonnances, 
car  je  ne  tomberai  pas  dans  la  confusion,  lors- 
que j'aurai  tous  vos  commandements  devant  les 
veux.  »  Ainsi  le  saint  roi  lui-même  demandait 


SAiNTK  ymniNiTi':. 

a  Dieu  la  fin'icc  d'accomjilir  ce  (pi'il  avait  dit  au- 
paiavant  avoir  v\(\  ordonné  par  Dieu.  Par  1  i  on 
e\ile  de  pécher.  Si  cependant  on  a  commis  dos 
laiilo,  riCciiture  nous  iecommand(!  W.  rcîpenlir, 
de  peur  (lu'on  ne  s'expose  à  périr,  en  xw  delrui- 
siiii  point  par  la  peiiilence  le  mal  qu'on  a  l'ait, 
mai-  en  voulant,  au  contiaire,  j)ar  orgujîil  le  dé- 
l'endri!  et  l'excuser.  Cependant  cette  pénitence, 
on  la  demande  encore  à  Dieu,  afin  de  nous  faire 
comprendi-e  qu'on  ne  peut  la  l'aiic  ({u'avec  le 
secours  de  celui  a  (jui  on  la  demandi!.  «  Mettez, 
dit  aussi  le  prophète,  une  garde  à  ma  Itouche, 
et  à  mes  lèvres  une  bairière  (jui  les  (;onlienne. 
Ne  souffrez  pas  (jue  mon  c(eur  se  laisse  allei-  à 
de  mauvaises  paroles,  pour  chercher  des  excuses 
à  mes  péchés,  comme  ceux  qui  commettent  l'i- 
nicpiilé.  »  {Ps.  cxL,  3,4.)  Si  donc  on  désire  et  on 
demande  à  Dieu  l'obéissance  qui  nous  permette 
d'observer  ses  commandements,  et  la  pénitence 
par  laquelle,  loin  d'excuser,  nous  avouons  lium- 
blement  nos  fautes,  il  est  évident  que  quand  on 
pratique  ces  choses,  c'est  lui  qui  nous  en  fait  la 
grâce,  et  que  c'est  par  son  secours  qu'on  les  ac- 
complit. L'Ecriture  dit  plus  clairement  encore 
au  sujet  de  l'obéissance  :  «  Le  Seigneur  conduira 
les  pas  de  l'homme,  et  l'homme  voudra  suivre 
la  voie  du  Seigneur;  »  {Ps,  xxxvi,  23)  et  l'Apô- 
tre dit,  en  parlant  de  la  pénitence  :  «  Dans  l'es- 
poir que  Dieu  leur  donnera  un  jour  l'esprit  de 
pénitence.  »  (II  Tim.,  ii,  25.) 

43.  Quant  à  la  continence,  le  Sage  ne  dit-il 


juslitiee  Dci  non  subjiciatur.  {Rom.,  x,  3.)  In  qiio 
vitiu  erat  Suuon  ille,  quem  superavit  mulier  cul  di- 
missa  sunt  peccata  multa,  quoniam  dilexit  multum. 
{Luc,  \u,  40.)  Sed  cautius  et  verius  cogitabit,  omnia 
peccata  sic  habenda  tanquam  dimittantur,  a  quitus 
Deus  custodit  ne  committantur.  Testes  sunt  voces 
piarum  deprccationum  in  Scripluris  sanctis ,  quibus 
ostenditur,  ea  ipsa  quaî  prœcipiuntur  a  Deo,  non 
licri  nisi  dante  atque  adjuvante  qui  prœcipit.  Men- 
daciter  onim  petuntur,  si  ea  non  adjuvante  ejus 
gratia  facere  possemus.  Quid  tam  generaliter  maxi- 
meque  preecipitur,  quam  obedientia  qua  custodiun- 
tur  mandata  Del.  Et  tamen  hauc  invenimus  optari  : 
«  Tu,  inquit,  prœcepisti  mandata  tua  custodiri  ni- 
mis.  »  Deinde  secpiitur  ;  «  Utinam  dirigantur  viae 
meœ,  ad  custodiendas  justilicationes  tuas  :  tune  non 
confundar,  dum  inspicio  in  omnia  mandata  tua.  » 
{Psal.  ovin,  4.)  Quod  Deum  prsecepisse  supra  posuit, 
hoc  \it  (a)  a  se  impleretur  optavit.  Hoc   fit  utique 

(a)  Sic  Mss.  At  edili,  ut  in  se  impleretur. 


ne  peccetur  :  quod  si  peccatum  fuerit,  praecipitur  ut 
pœniteat;  ne  defensione  et  excusatione  peccati  pe- 
reat  superbiendo  qui  fecit ,  dum  non  vult  pœni- 
tendo  perire  quod  fecit.  Etiam  hoc  a  Deo  petitur, 
ut  inteUigatur  non  tieri,  nisi  eo  prœstante  a  quo  pe- 
titur. «  l*one ,  inquit ,  Domine  custodiam  ori  meo, 
et  ostium  continentiiie  circum  labia  mea  :  ne  déclines 
cor  meum  in  verba  maligna,  ad  excusandum  excusa- 
tiones  in  peccatis ,  cum  bominibus  operantibus  ini- 
quitatem.  »  {Psal.  cxl,  3,  4.)  Si  ergo  et  obedientia 
qua  ejus  mandata  servamus ,  et  pœnitentia  qua 
peccata  nostra  non  excusamus ,  sed  accusamus,  op- 
tatur  et  petitur;  manifestum  est,  quia  cum  ht,  illo 
dante  habetur,  illo  adjuvante  completur.  Apertius 
etiam  dicitur  propter  obedientiam  (Psal.  xxxvi,  23)  : 
«  A  Domino  gressus  bominis  diriguntur,  et  viam  ejus 
volet.  »  Et  de  pœnitentia  dicit  Apostolus  (Il  Tim., 
n,  25)  :  «  Ne  forte  det  ilUs  Deus  pœnitentiam.  » 
43.  De  ipsa  etiam  continentia  nonne  apertissime 
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pas  très-claiicmcuL  :  «  Je  savais  quo  nul  ne  peul  donné,  mais  au  contraire,  aimez  beaucoup  celui 
avoir  la  continence  si  Dieu  ne  la  lui  donne,  et  dont  vous  avez  beaucoup  reçu.  Car  si  celui  à  ([ui 
c'était  déjà  un  ellct  de  la  sagesse  de  savoir  de  l'on  a  remis  sa  dette  est  obligé  d'aimer,  com- 
tpii  l'on  reçoit  ce  don  ?  »  {Sar/.,  viii,  21.)  bien  plus  celui  ù  qui  il  a  été  beaucoup  donné 
CuAi'iTiiE  XLII.  — On  dira  peut-être  que  la  doit-il  avoir  d'amour  et  de  reconnaissance?  Ce- 
continence,  il  est  vrai,  (>st  un  don  de  Dieu  ;  mais  lui  qui  dès  le  commencement  ne  s'écarte  pas  des 
([ue  riionime  peut  revendiquer,  comme  venant  lois  de  la  cliasteté,  ne  le  doit-il  pas  à  Dieu? 
de  lui,  l'esprit  de  sagesse  ;  puisque  c'est  par  cet  Tout  pécbeur  qui  devient  ami  de  la  pureté  ne  le 
esprit  qu'il  reconnaît  que  la  continence  vient  de  doit-il  pas  à  Dieu  qui  le  rappelle  au  bien  ?  Qui- 
Dieu  et  non  pas  de  lui.  Mais  l'Ecriture  dit  :  «  Le  conque  continue  à  vivre  dans  le  désordre  est 
Seigneur  aveugle  les  sages.  »  {Ps.  cxly,  8.)  Elle  abandonné  de  Dieu.  Dieu  peut  agir  ainsi  dans 
dit  encore  :  «  La  parole  de  Dieu  qui  ne  trompe  un  dessein  qui  nous  est  caché,  mais  qu'on  ne 
jamais  donne  la  sagesse  aux  petits.  »  {Ps.  xviii,  saurait  blâmer,  et  peut-être  nous  le  laisse-t-il 
8.)  Et  saint  Jacques  confirme  ces  paroles  en  di-  ignorer,  pour  que  nous  ayons  plus  de  crainte  et 
sant  :  «  Si  quelqu'un  de  vous  a  besoin  de  sa-  moins  d'orgueil. 

gesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  répand  ses  Ghai'Itre  XLIIL — 44.  D'où  il  suit  que  l'homme 
dons  sur  tous  libéralement  et  sans  reprocher  ce  qui  sait  que  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  qu'il  est 
qu'il  donne,  et  la  sagesse  lui  sera  donnée.  »  ce  qu'il  est,  doit  prendre  garde  de  tomber  dans 
{Jacq.,  1,  5.)  Il  convient  donc  aux  vierges  d'être  un  autre  piège,  celui  de  l'orgueil,  c'est-à-dire 
sages, «  de  peur  de  laisser  éteindre  leurs  lampes.»  de  ne  pas  tirer  vanité  de  la  grâce  même  de  Dieu, 
{Matth.,  xxv,  4.)  Mais  comment  peuvent-elles  pour  mépriser  les  autres.  C'était  là  le  vice  de  ce 
être  sages?  a  En  ne  s'élevant  pas  à  des  pensées  pharisien,  qui  rendait  grâces  à  Dieu  des  avan- 
trop  hautes,  mais  en  consentant  à  ce  qu'il  y  a  de  tages  qu'il  avait,  et  s'élevait  ainsi  au-dessus  du 
plus  humble,  n  {Rom.,  xii,  16.)  En  eflet,  la  sa-  publicain  avouant  humblement  ses  fautes.  {Luc, 
gesse  elle-même  a  dit  à  l'homme  :  u  La  piété  est  xviii,  H .)  Que  fera  donc  une  vierge?  A  quoi  doit- 
la  vraie  sagesse.  »  {Joà,  xxviii,  28.)  «  Si  donc  elle  penser,  pour  ne  pas  s'élever  au-dessus  de 
vous  n'avez  rien  que  vous  n'ayez  reçu.  »  (I  Cor. ,  ceux  ou  de  celles,  qui  sont  privés  du  don  si  grand 
IV,  7)  «  n'ayez  pas  de  présomption,  mais  crai-  qu'elle  a  reçu?  Ce  n'est  pas  un  semblant,  mais 
gnez.  »  {Rom.,  xi ,  20.)  Surtout  n'aimez  pas  la  réalité  et  la  pratique  de  l'humiUté  qu'elle  doit 
avec  tiédeur,  comme  s'il  vous  avait  été  peu  par-  avoir,  car  une  feinte  humiUté  n'est  autre  chose 


dictum  est  :  «  Et  cum  scirom  quia  nemo  potest  esse 
contineus  nisi  Deus  det,  et  lioc  Ipsum  erat  ?apientiaî, 
scirc  cujus  ossol  hoc  donuni?  »  [Snp.,  vui^21.) 

C.VPLT  XLII.  —  Sed  forte  contiiieutia  douum  Dci 
est,  sapientiain  vero  sibi  ipse  bomo  preestat,  qua 
iliud  doiuim  non  suum,  sed  Dei  esse  cognoscat.  Imo 
«  Uominus  sapieutes  facit  cœcos  :  »  {Psal.  cxl\,  8) 
et  :  «  Testimonium  Domini  lidele  sapientiam  prœstat 
parvulis  :  »  {Psal.  xvni,  8)  et  [Jacob.,  i,  5)  :  «  Si 
quis  indiget  sapieatia,  postulet  a  Deo,  qui  dat  omni- 
bus aflluenter,  et  non  improperat,  et  dabitur  ei.  » 
Sapientes  autem  esse  virgiues  decet,  ne  lampades 
earum  extinguautur.  {Matth.,  xxv,  4.)  Quomodo 
sapientes ,  nisi  «  non  alta  sapientes  ,  sed  humili- 
bus  consentientes  ?  n  {Rom.,  \u,  16.)  «  Dixit  enim 
liomini  »  ipsa  sapientia  :  «  Ecce  pietas  est  sapien- 
tia.  »  {Job,  xxvin,  28.)  Si  ergo  niliil  habes  quod 
non  accepisti  (I  Cor.,  iv,  7)  ;  «  noli  altum  sa- 
piu'e ,  sed  time.  »  {Rom.,  xi,  20.)  Et  noli  modicuni 
diligere ,  quasi  a  quo  tibi  modicum  dimissum  est  : 

[a]  Nounulli  Mss.  altus. 


sed  potins  multum  dllige,  a  quo  tilji  multum  tribu- 
tuui  est.  Si  enim  diligit,  cui  donatum  est  ne  redde- 
ret  ;  quanto  magis  débet  diligere; ,  cui  donatum  est 
ut  liaberet  ?  Nam  et  quisquis  al)  initio  pudicus  per- 
manet,  ab  illo  regitur  ;  et  quisquis  r.\  impudico  pu- 
dicus tit ,  ab  illo  corrigitur  ;  et  quisquis  usque  iu 
iluem  impudicus  est,  ab  illo  deseritur.  Hoc  autem 
ille  occulto  judicio  facere  potest,  iniquo  non  potest  : 
et  fortasse  ideo  latet,  ut  plus  timeatur,  et  minus  su- 
perbiatur. 

Caput  XLIII. —  44.  Deinde  jam  scions  homo,  gratia 
Dei  se  esse  quod  est,  non  incidat  in  alium  superbife 
laqueum,  ut  de  ipsa  Dei  gratia  se  extoUendo  spernat 
Cceterus.  Quo  vitio  {a)  alius  ille  Pharisteus,  et  de  bonis 
quai  babebat  Deo  gratias  agebat,  et  tamen  se  super 
Publicauum  peccata  coniitentem  extollebat.  {Luc, 
xvni,  11.)  Quid  igitur  faciat  virgo,  quid  cogitet ,  ne 
se  extollat  super  eos  vel  cas,  qufp  hoc  lam  maguo 
dono  carent  ?  Xeque  enim  simulare  débet  humilita- 
teni,  sed  exhibere  :  nam  simulatio  humilitatis  major 


.iîH  i-K  ijvm:  smi  la  sai.nti:  viiiginitiv 

(|iic  rnr.Lfucil  poiisst'  il  iiii  |ilii-  liJiiil  ili'nii'.  ('/(--I  |iiii  le  i|iic||('  rciriiiic  t|iii  ci-aiiil  Dieu  cl  (jui  lui 

|i(>iii<|iini   ri'li'iiliiic,  \niil:iiil    luiiiilrcr  i|iii'  l'iiii-  ulicil ,  jiiilicinciil  elle  ne  sorail  pus  liuml)lr',  «cl 

milili'  (litil    l'Iic  vraie,  après  avoir  <lil  :  <(  IMiis  Dieu    n-sislc  aux  supcrljos.  »  {Jucf/lien ,  iv,  0.) 

vitusi'It's  friand,  plus  vous  dovc^z  vous  humilifr  (Jucllc  «Irvia  doue,  l'-ln!  sa  pnnsôc!?  (Juolcsju^c- 

cii  toutes  cliosos,  ))  (/'>c/.,  III,  20)  aj(»ute,  aussi-  ineuls  de  Dieu  sont  c.aelK^s,   et  rie    donnent  X 

tôt  :  ((  Alors  vous  trouverez  ^l■^cA'  devant  Dieu.  »  cliaciin  la  conscience  de  ce,  «pi'il  vaut  «pTau  jour 

(;'e<t  [lour  nous  avertir  (pie  devant  Dieu,  on  ne  où  il  est  ('prouve.  Car  sans  parler  do  bien  d'au- 

peut  feindre  riiurnilit(''.  1res  choses  (|ui  jicuvenl  faire    connaître  à  une 

CiiArrnti;  XldV.  —  'i.").  (Jue  dinins-nousditnc?  vierge  même,  «  ne  s'occu]»ant  (|iie  des  chosesdu 

Une  vierg(!  de  Dieu  peul-elh;  vj^ritaideinent  peu-  S(Mgneur  cl  des  moyens  de  lui  plaire,  »  (I  Cor., 

ser  (pi'il  y  a  (lueUjue  chose  (|ui  ne  lui  pcîrmette  vu,  32)  s'il  n'y  a  pas  encore  en  elle  quelque  fai- 

pas  d'oser  s'('levcr  au-dessus  d'une  femme  lidèlo,  hlesse  qui  remp(''chc  d'«Hre  pnHe  à  souffrir  le 

veu\c  ou  inari('e?  Je  ne  parle  pas  d'une  vierge  martyre,  tandis  (jue  la  f(!inme,à  la([uelle  elle  se 

rt'|»rouv('e  de  Dieu;  car  (jui  ne  sait  pas  (ju'unc  prcîlerait,  esl  en  (Hat  de  Itoire  le  calice  de  l'im- 

fennne  oh('issanle  esl  préicrable  à  une  vierge  militci  que  le  Seigneur  pnisenla  à  ces  deux  dis- 

(pii    ne  l'est   [tas  ?  Mais  lorsqu'elles  sonl  l'une  ciples  qui  demandaient  à  êlre  assis  à  ses  c(5lés. 

comme  l'autre  soumises  aux  prcxeptes  de  Dieu,  (J/r/^/A.,  xx, 21,22. )Commenl,dis-je,saui'ait-ellc 

craindrait-elle  encore  de  préf(îrer  la  sainte  vir-  si  elle-même  n'est  pas  loin  d'cître  uneThècle(i), 

ginité  même  au  mariage  le  plus  chaste,  et  la  et  si  la  femme  à  laquelle  se  préfère  n'esl  pas  déjà 

continence  à  l'union   conjugale,   c'est-à-dire  une  Crispine?  L'épreuve  seule  peut  donc  faire  voir 

craindra-l-ellc  de  croire  qu'un  grain  qui  rend  si  l'on  a  reçu  ce  don  et  cette  grâce  du  Seigneur. 

cent  pour  un  vaut   mieux  que  celui  qui  n'en  Chapitre  XLV.  —  46.  Cependant  ce  don  est 

donne  que  trente?  Non,  qu'elle  ne  fasse  aucune  si  grand  que  quelques-uns  le  comparent  au 

difilculté  d'estimer  beaucoup  plus  cet  état  que  grain  qui  rend  cent  pour  un  (2).  Nous  en  avons 

l'autre.  Cependant  que  cette  vierge  obéissante  un  éclatant  témoignage  dans  l'autorité  de  l'E- 

et  qui  craint  Dieu  n'ose  pas  se  préférer  à  n'im-  glise,  car  tous  les  fidèles  savent  en  quel  endroit  on 

(1)  ïhècle  élait  une  vierge  célèbre  qui  souffrit  pour  le  Christ  les  flammes  du  bûcher  sous  Nérou,et  qui  triompha  des  bêles  féroces 
auxquelles  on  l'avait  exposée.  —  Crispine  était  une  femme  mariée  qui,  sous  Dioclétien  et  le  proconsulat  de  Maximinien  Analinus,  fat 
frappée  du  glaive  en  Afrique.  Dans  son  sermon  cccliv,  no  5,  adressé  à  ceux  qui  gardent  la  continence,  saint  Augustin  dit  :  «  Songez 
qu'aux  jours  de  la  persécution,  non-seulement  la  vierge  Agnès,  mais  encore  Crispine  qui  était  mariée,  ont  reçu  la  couronne  du  martyre, 
et  il  est  indubitable  que  plusieurs  de  ceux  qui  gardaient  la  continence,  ont  faibli  a  leur  foi,  aux  jours  des  épreuves,  et  que  beaucoup  de 
ceux  qui  étaient  mariés,  ont  combattu  et  triomphé.  » 

(2)  Saint  Jérôme  rapporte  aussi  la  même  pensée,  dans  le  livre  premier  contre  Jovinien,  mais  avec  cette  différence,  qu'il  compare  le  graio 
qui  rend  cent  pour  un,  aux  vierges;  celui  qui  donne  soi.xante  pour  un,  aux  veuves,  et  enfin  celui  qui  ne  donne  que  trente  pour  un,  aux 
femmes  mariées  qui  vivent  chastement. 


superbia  est.  Idcirco  Scriptura  volens  ostcndei'e  vera- 
cem liumilitatem  esse  oportere, cum  dixisset  :  « Quanto 
magnus  es,  tanto  humilia  te  iii  omnibus  :  »  [Eccli.,  m, 
20)  mox  quoque  subdidit,  «  et  coram  Deo  invenies  gra- 
tiam;  »  utiquc  ubi  se  fallaciter  bumiliare  non  posset. 
Caplt  XLIV.  —  4o.  Proindt!  quid  dicemus  ?  Est  ne 
aliquid  quud  virgo  Dei  veracitor  cogitoît,  unde  se 
iideli  muUeri,  non  tantum  viduœ,  verum  etiam  con- 
jugatœ  prœferre  non  audeat  ?  Nou  ego  reprobam 
dico  :  nam  quis  nesciat  obedientem  mulierem  ino- 
bedienti  vii-gini  prœponeudain?  Sed  cum  ambse  suiit 
obedientes  prœoejjtis  Dei ,  itaue  trepidabit  sauctam 
\  irgiiiitatem  etiam  castis  nupliis  et  continentiam 
l)rœl'erre  conuubio,  l'ruclum  centenum  praeire  tri- 
ceno?  Imo  vero  non  dubitet  banc  rem  illi  rei  prœpo- 
nere.  Ha»c  tamen  vel  bœc  virgo  obediens  et  Deiuu 
timens,  illi  vel  illi  mulieri  obedienti  et  Deum  timenti 
se  anteferre  non  audeat  :  alioquin  non  erit  liumilis  : 


et  «  Deus  superbis  resistit.  »  [Jac,  iv,  6.)  Quid  ergo 
cogitabit?  Occulta  scilicet  dona  Dei,  quœ  nonnisi 
(a)  interrogatio  tentationis,  etiam  in  semetipso,  uni- 
cuique  déclarât.  Ut  enim  cœtera  taceam,  unde  seit 
virgo,  quamvis  sollicita  quae  sunt  Doraini,  quomodo 
placeat  Domino  (I  Cor.,  vir,  32),  ne  forte  propter  ali- 
quam  sibi  incognitam  mentis  iniirmitatem,  nondum 
sit  matura  martyrio  ,  illa  vero  mulier  cui  se  prae- 
ferre  gestiebat,  jam  possit  bibere  calicem  dominicœ 
bumilitatis ,  quem  prius  bibendum  discipulis  amato- 
ribus  sublimitutis  opposuit?  (Malih.,  xx,  22.)  Unde 
inquam  scit ,  ne  forte  ipsa  nondum  sit  Tliecla,  jam 
sit  illa  Crispina?  Certe  nisi  adsit  tentatio,  nulla  doni 
bujus  sit  domonstratio. 

Caput  XLV.  —  46.  Hoc  autem  tam  magnum  est, 
ut  eum  fructum  centenum  quidam  intelligant. 
[Matlh.,  xui,  8.)  Perbibet  enim  pi'aîclarissimum  tes- 
timoniiun  ecclesiastica  auctoritas ,  in  qua  fidelibus 


\ià]  Editi ,  quœ  iionnist  interroyatione  tentalioins  eliam  semelipsum  unicuique  déclarant.  Castigantur  ex  Mss. 
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récite,  au  sacrement  de  l'autel,  les  noms  des 
martyrs  ot  celui  des  vierges.  Mais  que  signifie 
cette  (lillerence  de  fécondité?  Nous  laissons  le 
soin  de  l'expliquer  à  ceux  qui  le  comprennent 
mieux  que  nous.  Soit  que  les  cent  grains  pour 


sul)ir  l'épreuve  nous  manque ,  soit  qu'on  en 
subisse  oHectivoment  les  souflVances,  n'ajoute 
pas  un  nouveau  lustn;  et  un  mérite  plus  fruc- 
tueux à  la  chasteté  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
trois  états.  D'un  autre  côté,  ne  voyons-nous  pas 


un  expriment  l'état  de  virginité,  les  soixante  beaucoup   d'hommes  et  ])eaucoup    de  femmes 

celui  du  veuvage,  les  trente  celui  du  mariage  ;  gardant  la  continence  virginale,  sans  faire  tou- 

soit  que  l'on  applique  les  premiers  au  martyre,  tefois  ce  que  dit  le  Seigneur  :  «  Si  vous  voulez 

les  seconds  à  la  continence,  les  troisièmes  au  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 

mariage;  soit  que  les  cent  grains  pour  un  re-  et  donnez-le  aux  pauvres,  vous  aurez  un  trésor 

présentent  la  virginité  jointe  au  martyre,  les  dans  le  ciel,  puis  venez  et  suivez-moi,  »  (7)/a/^/j., 

soixante  à  la  virginité  seule,  les  trente  l'état  xix,  21)  ni  sans  avoir  le  courage  de  s'associer  à 

conjugal,  mai  s  qui  produiraient  jusqu'à  soixante  ceux  parmi  lesquels  nul  ne  considère  quoi  que 

si  le  martyre  couronnait  le  mai'iage  ;  soit,  ce  ce  soit  comme  lui  appartenant  en  propre,  mais 

qui  me  parait  le  plus  probable,  que  les  dons  de  comme  un  bien  commun  à  tous?(i4c/.,  ii,  44,  et 

la  grâce  divine  se  partagent  en  un  grand  nom-  iv,  32.)  Or,  devons-nous  croire  que  les  vierges  de 

bre  de  classes,  et  qu'il  y  en  ait  de  plus  grands  et  Dieu  qui  se  soumettent  à  ces  préceptes  de  l'E- 

de  meilleurs  les  uns  que  les  autres,  ce  qui  fait  criture,  n'en  retireront  aucun  fruit,  et  que  même 

dire  à  l'Apôtre  :  «  Entre  ces  dons  désirez  les  plus  celles  qui  ne  les  suivent  pas,  n'auront  pour  cela 

parfaits.  »  (I  Cor.^  w\ ,  31.)  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  mérite  ? 

on  doit  croire  qu'ils  sont  assez  nombreux  pour         Cuapitre  XLVI.  —  Il  est  donc  certain  que  les 

qu'on  ne  puisse  les  diviser  en  trois  classes.  Gar-  dons  du  Seigneur  sont  divers,  et  que  les  uns 

dons-nous  toutefois  de  regarder  la  continence  l'emportent  sur  les  autres.  Quelquefois  l'un  pro- 

des  veuves  comme  infructueuse  pour  leur  salut,  duira  des  fruits  avec  des  dons   en  plus  petit 

ou  de  la  rabaisser  au  rang  de  la  chasteté  conju-  nombre  ,    mais    plus    efficaces  ;   et  l'autre  les 

gale,  comme  de  l'égaler  à  la  gloire  de  la  virgi-  mêmes  fruits  avec  des  dons  inférieurs ,  mais  en 

nité.  Gardons-nous  aussi  de  croire  que  la  palme  plus  grand  nombre.  Mais  qui  oserait  dire  com- 

du  martyre,  soit  qu'on  le  soutire  seulement  dans  ment,  dans  les  récompenses  éternelles,  ils  seront 

l'intérieur  de  son  âme,  lorsque  l'occasion  d'en  rendus  égaux  ou  différents  les  uns  des  autres? 


notum  est,  quo  («)  loco  Martyres,  et  quo  defunctœ 
sanctimoniales  ad  altaris  sacramenta  recitentur.  Sed 
quid  signiiicet  fecunditatis  illa  diversilas,  viderint 
qui  liœc  melius  quam  nos  intefligunt  ;  sive  virgiua- 
lis  vita  in  centeno  fructu  sit ,  in  sexageno  vidualis, 
in  triceno  autem  conjugalis  :  sive  centena  fertilitas 
martyrio  potius  imputetur,  sexagena  contiuentiœ, 
tricena  connufjio  ;  sive  virginitas  accedente  martyrio 
centenum  fructum  impleat,  sofa  vero  iu  sexageno 
sit,  conjugati  autem  tricenum  fereutes  ad  sexage- 
num  perveuiant  si  martyres  fueriut  :  sive  quod  pro- 
babilius  mihi  videtur,  quoniam  divine;  gratiaî  multa 
sunt  munera,  et  est  aliud  alio  majus  ac  melius, 
unde  dicit  Apostolus  :  «  (i)  .Emulamini  autem  dona 
meliora;  »  (I  Cor.,  xu,  31)  iuteffigendum  est  plura 
esse,  quam  ut  in  très  difïerentias  distrifjui  possint. 
Primum  ne  continentiam  vidualem  aut  in  nulio 
fructu  constituamus,  aut  ad  conjugalis  pudicitiœ  me- 
l'itum  deponamus,  aut  virginaii  gloriœ  coaiquemus  ; 
aut  coronam  martyiii  vel  in  liabitu  auiini ,  etiamsi 


desit  tcntationis  examen ,  vel  in  ipsa  passionis  expe- 
rientia  constitutam,  cuifibet  illarum  trium  castitati 
sine  ullo  incremenlo  iVrtilitatis  accedere  existime- 
mus.  Deinde  idji  ponimus  ,  quod  mufti  ac  muftœ  ita 
custodiuut  continentiam  virginalem,  ut  tamen  non 
faciant  qua>  Dominus  ait  :  «  Si  vis  esse  peri'ectus, 
vade,  vende  omnia  quie  babes,  et  da  pauperibus,  et 
babebis  tbesaurum  iu  cœlo ,  et  veni  sequere  me  ;  » 
[Matili.,  XIX,  21)  nec  audeant  eorum  colialiitationi 
sociari,  in  quibus  nemo  dicit  afiquid  proprium,  sed 
sunt  eis  omnia  communia?  [Act.^  ii,  44,  iv,  32.)  Ni- 
fiifue  putanm.i  i'ructiticationis  accedere  virginibus 
Dei,  cum  fioc  faciunt?  aut  sine  ulfo  fructu  esse  vir- 
gines  Dei,  etiamsi  boc  non  faciunt  ? 

Caplt  XLVI.  —  Mufta  ergo  sunt  dona,  et  afiis  alla 
clariora  ac  sujjcriora,  singuiis  singufa.  lit  afiquando 
aller  tructuosus  est  donis  paucioribus,  sed  potiori- 
bus  ;  after  inferioribus,  sed  pfuribus.  Et  queiuadmo- 
dum  inter  se  vel  cosequentur  vel  distinguantur  in 
accipiendis  a-ternis  bonoribus,  quis  fiomiuum  audeat 


(à)  Hue  perlinet  illud  in  Sertnone  159,  n.  1  :  Martyres  eo  loco  recitantur  ad  allare  Dei,  ubi  non  pro  ipsis  oreliir  : pro  cœteris  autem 
commemoralis  defunctis  oratur.  —  (6)  Omnes  Mss.  Imitamini. 


iiso  i.i;  Mviii".  srii  iw\  sAiNri:  MiuiiMTi;. 

'l'HllIrl'iiis  ,    Cl-  <|iri|  y  11    ilr  Cfilnill  ,   r'r<\  (iiic  (•(«■^ 


Itinis  son!  iiuiiihit'ux  cl  divers,  ([tii'  les  incillciiis 
lie  S(MV(Mil  p.is  sciilciiKMil  piiur  le  lrin|is  pn'sciil, 
iiuiis  ims>.i  pour  l'i'lmiili'.  (  1///////. ,  \iii.  S.)  Je 
«•mis  i\nv.  1(1  Sci^iKMir  n'a  voulu  lain-  iiii-iitiuM 
•  le  CCS  (rois  manièrvs  (lillV-rciilos  d.'  rciidif  la  vit- 
mciilaiito  ot  riticluouso,  (in'alin  de  laissor  les 
aiitros  à  coux  i|ui  |»nuiini('iil  le-  coiiiiin-iidrr. 
ICii  o\\'v[ ,  un  aniir  (■vMii^t'lislc  pailo  sfulcniciil 
du  grain  (jui  rapi)()rlc  au  centuple.  {Luc,  viii, 
H.)  Doit-on  i)enser  pour  cela  «pi'il  ail  rejet*'  et 
iynoni  les  deux  autres?  croyons  plutôt  ([u'il  a 
voulu  nous  les  laisser  chercher  cl  concevoir. 

47.  Mais,  soil  quo  le  grain  produisant  au  cen- 
tuple exprime  l'iHat  de  virginité  consacrée  à 
Dieu,  soit  qu'il  faille  l'entendre  comme  je  l'ai 
dit;  ou  dans  un  autre  sens,  il  n'est  personne  ce- 
pendant (pii  oserait  préférer  la  virginité  au 
martyre,  ou  qui  puisse  douter  de  l'excellence  de 
C(;  dernier  don,  quoiqu'il  reste  caché,  lorsque 
l'occasion  ne  vient  pas  mettre  notre  foi  et  notre 
courage  à  l'épreuve. 

CnAPiTRE  XLYII.  —  Une  vierge  doit  donc 
avoir  sans  cesse  présent  à  l'esprit  ce  qui  peut 
lui  servir  pour  observer  l'humilité,  pour  ne  pas 
violer  la  charité  qui  l'emporte  sur  tous  les  autres 
dons,  et  sans  laquelle  son  mérite  serait  nul, 
quelques  biens  qu'elle  possède  d'ailleurs,  rares 
ou  nombreux,  grands  ou  petits.  Elle  doit,  dis-jc, 


lnii)i)iir-  pen>^er  .i  n  avoir-  mi  oïLHieil  m  jalousift, 
et  ne  pas  perdre  de  vue  que,  qu((ique  le  hien  de 
la  viiyiiiil*'!  qu'elle  professe  soit  de;  beaucoup  su- 
périeur il  celui  du  mariage,  elle  ignore  cepen- 
dant si  ell)!  aurait  la  force  de  supporter,  pour 
.b'sns-f'dirist,  ce  qu'ime  femme  mariée  aurait  le 
couragf'de  sonifrir,  et  si  ce  n'est  jms  uni<piement 
pour  épargner  sa  faiblesse,  que  Dieu  ne;  lui  a 
pas  envoy*';  l'i'preuve  do  la  tentation.  L'Apôtre 
ne  dil-il  jias,  en  effet,  «  que,  Di(!U  est  fidèle,  et 
(pi'il  ne  peimettra  jias  ([ue  nous  soyons  tentés 
au  delà  de  nos  forces,  mais  qu'en  permettant  la 
tentation,  il  nous  en  fera  sortir  avec  avantage, 
en  sorte  que  nous  la  puissions  supporter?  » 
(I  Coj'.,  X,  13.)  Peut-être  donc  que  ceux  ou  celles 
qui  observent  dans  la  vie  conjugale  ce  qu'elle  a 
de  bon  et  de  louable  en  elle-même,  auraient  déjà 
le  courage  de  résister  à  un  ennemi  qui  voudrait 
les  forcer  à  commettre  l'iniquité,  jus(ju'à  se  lais- 
ser déchirer  les  entrailles  et  à  répandre  tout 
leur  sang;  tandis  que  ceux  ou  celles  qui,  dès 
leur  jeune  âge ,  gardent  la  continence  et  qui  se 
font  eux-mêmes  eunuques  pour  obtenir  le 
royaume  du  ciel ,  n'auraient  pas  la  force  de 
souffrir  de  tels  maux  pour  la  justice  ou  pour  la 
chasteté  même.  Autre  chose ,  en  effet,  est,  pour 
rester  fidèle  à  la  vérité  et  à  la  sainte  résolution 
que  l'on  a  prise,  de  ne  point  consentir  aux  con- 
seils pernicieux  et  aux  flatteries  de  l'ennemi; 


judicaro  ?  dum  tamen  constet  et  multa  esse  ista 
(liviîrsa,  et  non  ad  prœsens  tempus,  sed  in  seterninn 
prodesse  meliora.  [Matth.,  xni,  8.)  Sed  Dominum 
Ires  arbitrer  voluisse  fructiiicationis  commemorare 
diirerontias ,  cœteras  intelligentibus  reliqiiisse.  ^'am 
et  alius  Evançelista  sohim  commemoravit  ceutu- 
plum  [Luc,  vin,  8)  :  numquid  ideo  putandus  est  alla 
duo  vtd  improbasse  vel  ignorasse,  ac  non  potius  in- 
telligenda  reliquisse  ? 

47.  Sed  ut  dicere  cœperam,  sive  centenus  fructus 
sit  Deo  devota  virgiuitas ,  sive  abo  aliquo  modo, 
vel  quem  eomniemoravimus,  vel  quem  non  comine- 
uioravimus,  sit  illa  fertilitatis  intelligenda  distantia  ; 
neuio  tamen,  quantum  puto,  ausus  fuerit  virginita- 
tem  pra^ ferre  martyrio,  ac  nemo  dubitaverit  lioc 
donum  occultuni  esse  ,  si  examiuatrix  desit  ten- 
tatio. 

Caput  XLVII. — Habet  itaque  virgo  qiiod  cogitet  quod 
ei  prosit  ad  servandam  bumilitatem,  ne  violet  illam 
qufe  supereminet  donis  omnibus  caritatem,  sine  qua 
utique  qufecumque  alla  vel  pauca  vel  plura  vel  magna 

a)  Er.  cl  aliquot  Mss.  tenlata  panduntur,  experta  propalarUur. 


vel  parva  habuerit,  nibil  est.  Habet,  inquam,  quod  co- 
gitet ut  non  infletur,  non  pemuletur  ;  ita  se  scilicet  bo- 
num  virginale  conjugali  bono  multo  amplius  et  melius 
proliteri,  ut  tamen  nesciat  utrum  illa  vel  illa  conju- 
gata  jam  pati  pro  Cbristo  possit,  adhuc  vero  ipsa  non 
possit,  et  in  lioc  ei  parcatur,  cfuia  infirmitas  ejus 
tenlatioue  non  interrogatur.  «  Fidelis  enim  Deus, 
ait  Apostolus,  qui  non  vos  permittit  tentari  super  id 
quod  potestis ,  sed  faciet  cum  tentatione  etiam 
exitum,  ut  possitis  sustinere.  »  (I  Cor.,  x,  13.)  For- 
tassis  ergo  illi  vel  illa;  oonjugalis  vitae  retinentes  in 
suo  génère  laudabilem  modum ,  jam  possint  contra 
inimicum  ad  iniquitatem  cogeutem  etiam  lauiatu 
viscerum  et  etïusione  sanguinis  dimicax-e  ;  illi  autem 
vel  ilhe  a  pueritia  continentes,  seque  castrantes  pro- 
l^ter  regnum  cœlorum,  nondum  tamen  valeant  talia 
vel  pro  justitia  vel  pro  ipsa  pudicitia  sustmere. 
Aliud  est  enim  pro  veritate  ac  proposito  sancto  non 
consentire  suadenti  atque  blandieuti,  aliud  non  cedere 
etiam  torquenti  atque  ferienti.  Latent  ista  in  facul- 
tatibus  et  viribus  animorum,  [n]  tentatione  pandun- 
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autre  chose  est  d'opposer  l'énergie  de  sa  foi  et 
de  sa  conscience  aux  coups  et  aux  tortures  les 
plus  cruelles.  Tout  cela  est  caché  dans  les  puis- 
sances et  les  forces  de  l'àme.  C'est  la  tentation 
qui  le  découvre,  c'est  l'épreuve  qui  le  manifeste. 
Pour  éviter  donc  tout  orgueil  que  pourrait  nous 


laquelle  l'Eglise,  cette  chaste  vierge,  est  unie  à 
un  seul  et  divin  Ejjoux.  Or  cet  unique  Epoux 
a  appris  à  tous  les  lldèles  qui  sont  vierges  d'es- 
prit et  de  corps,  ainsi  qu'à  tous  les  chrétiens, 
tant  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit  que  ceux  qui 
vivent   selon  la   chair,  depuis  les  apôtres  jus- 


inspirer  la  conscience  de  ce  que  nous  pouvons     qu'aux  derniers  des  pénitents,  c'est-à-dire  dé- 


faire, pensons  avec  humilité  qu'il  y  a  peut-être 
encore  quelque  chose  de  supérieur  que  nous 
n'aurions  pas  la  force  d'accomplir;  tandis  que 
d'autres,  qui  n'ont  pas  ce  que  nous  nous  glori- 
fions d'avoir,  et  qui  n'en  font  pas  même  profes- 
sion, pourraient  ce  que  nous  ne  pouvons  pas. 
C'est  ainsi  que  l'on  suivra  avec  une  humilité, 
non  fausse  ,  mais  véritahle  ,  ces  conseils  de  l'A- 
pôtre :  ((  Prévenez-vous  les  uns  les  autres  par 
des  témoignages  d'honneur  et  de  déférence,  et 
que  chacun  regarde  Tautre  comme  étant  au- 
dessus  de  lui-même.  )){Rom.,xu,  10;  PM.,ii,3.) 
Chapitre  XLVIII.  —  48.  Que  dirai-je  du  soin 
et  de  la  vigilance  qu'on  doit  apporter  pour  évi- 
ter le  péché?  «  Qui  peut  se  glorifier  d'avoir  le 
cœur  pur?  Qui  peut  se  glorifier  d'être  sans  pé- 
ché?» {Prov.^  XX,  9.)  Les  vierges  conservent, 
il  est  vrai ,  le  bien  de  leur  sainte  virginité  dès 


puis  les  plus  hautes  jusqu'aux  plus  basses  ré- 
gions des  cieux;  cet  Epoux,  dis-jc,  a  appris  à 
tous  à  prier  et  à  dire  dans  leur  prière  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses ,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  {MallJi., 
Yi,  12.)  Dans  cette  prière,  Dieu  nous  rappelle  ce 
que  nous  sommes,  par  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Il  ne  nous  ordonne  pas  en  effet  de  lui 
dire  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  » 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  de  toute  la 
vie  passée,  qu'il  nous  a  remis  dans  le  baptême, 
en  faisant  la  paix  avec  nous  ;  autrement,  ce  se- 
raient plutôt  les  catéchumènes  qui  devraient 
faire  cette  prière  jusqu'au  moment  du  baptême. 
Mais  puisqu'elle  est  récitée  par  ceux  qui  sont 
déjà  baptisés ,  par  les  chefs  de  l'Eglise ,  et  ceux 
qui  sont  soumis  à  leur  juridiction ,  par  les  pas- 


qu'elles  quittent  le  sein  de  leur  mère,  «  mais  il  teurs  et  leurs  troupeaux,  on  voit  assez  par  là  que 

n'y  a  personne,  dit  Job,  qui  soit  pur  devant  dans  cette  vie  où  tout  est  tentation,  personne  ne 

vous,  ô  Seigneur,  pas  même  l'enfant  qui  ne  vit  peut  se  glorifier  d'être  exempt  de  péché, 

sur  la  terre  que  depuis  un  jour.  »  {Job^  xxv,  4.)  Chapitre  XLIX.  —  49.  Les  vierges  du  Sei- 

II  y  a  encore  une  autre  virginité  que  l'on  con-  gneur,  qui  suivent  l'agneau  partout  où  il  va,  sont 

serve  inviolablement  par  la  foi ,  virginité  par  donc  irrépréhensibles  seulement  quand  elles  ont 


tur,  experientia  propalantur.  Ut  crgo  quisque  non 
infletur,  ex  eo  quud  so  pervidet  posse,  humiliter 
cogitet  quod  ignorât  aliquid  pivrstantius  se  fortasse 
non  posse  ;  aliquos  autem  qui  illud  quo  sibi  gloriose 
notus  est,  nec  habent  nec  proûteiitur,  hoc  quod  ipse 
non  potest  posse.  Ita  servabitur  non  fallaci ,  sed 
veraci  humilitate  :  «  Honore  mutuo  prœvenientes,  et 
alter  alterum  existimantes  superiorem  sibi.  »  {Rom., 
xu,  iO;  Plti/ipp.,  u,  3.) 

Capl't  XLVIII.  —  4<S.  Quid  jam  dicam  de  ipsa  cau- 
tela  et  vigilantia  non  peccandi  ?  «  Quis  gloriabitur 
castum  se  habere  cor  ?  aut  quis  gloriabitur  inuiulum 
se  esse  a  peccato  ?  »  [Pror.,  20.)  Integra  est  quideni 
ab  utero  matris  sancta  virginitas  :  sed  «  nemo,  inquit, 
mundus  in  coiispectu  tuo,  nec  infans  cujus  est  unius 
diei  vita  super  terram.  »  (Job ,  xxv,  4.)  Servatur  et  in 
fido  inviolata  quœdam  castitas  virginalis,  qua  Ecclesia 
uni  viro  virgo  casta  coaptatur  :  sed  ille  uiius  vii",  non 
tantum  tideles  mente  et  corpore  virgines,  sed  omnes 
omnino  Christianos  ab  spirilalibus  usque  ad  carnales, 


ab  Apostolis  usque  ad  idtimos  pœnitentes,  tanquam 
a  sununis  cœlorura  usque  ad  terminos  eorum,  docuit 
orare,  et  in  ipsa  oratione  dicere  admonuit  :  «  Et 
dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  diinittimus 
debitorilnis  nostris  :  »  [Mnlth.,  xxiv,  31  ;  Ibid.,  vi,  12) 
ubi  per  lioc  quod  petimus ,  quid  etiam  nos  memiiie- 
rimus  ostendit.  Neque  enim  pro  eis  debitis,  qua?. 
totius  prœtcritœ  vitse  Ih  baptismo  per  ejus  pacem 
nobis  dimissa  esse  conlidiraus ,  nos  prœcepit  orare, 
dicentes  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
diuiittimus  debitoiibus  nostris  :  »  alioquin  hanc 
orationeiu  catecbumeni  potius  usque  ad  baptismum 
orare  debereut.  Cum  vero  eam  baptizati  orant, 
pra^positi  et  plèbes,  pastores  et  grèges,  satis  osten- 
ditur  in  hac  vita,  quœ  tota  tentatio  est  [Job,  vu,  1), 
neminem  se  tanquam  ab  omnibus  peccatis  immunem 
debere  gloriari. 

C.vpuT  XLIX.  —  49.  Proinde  etiam  virgines  Dei 
irrepreliensibiles  quidem  sequuntur  agnum  quo- 
cumque  ierit,  et  peccatorum  purgatione  perfecta,  et 


i.K  ijviti,  srit  i,.\  SAiN'rK  vinr.iNiTi-:. 


iTrii  niif  iuhIjuI''  ii'ini--iitii  i\f  lciii<  r.iiili'<  il  en 
(•onscrviinl  liMir  vir^inili' ,  qu'elles  m»  sjiiiriiiciil 
recoin  rer  uur  l'ois  (jirellos  ruuniieiil  perdue. 
Mai^  i-oniuie  l'Apocalypse  {Apoc,  xiv,  5),  où 
la  saiulclé  îles  vierfços  a  Hô  rév«Hé(»  à  un  apoire 
vierge,  les  loue,  parce  (pi'aucun  mensoiif^e  n'est 
jamais  sorti  «le  leur  bouche,  elles  doivent  se  sou- 
v(>iiir,  i(ut'  le  plus  sûr  moyeu  de  prouver  leur 
amour  de  la  V(''ril(';,  est  de  ne  pas  oser  diie 
(pi'elles  sont  exemptes  de  jv'îchés.  Le  même  saint 
Jean  à  (|ui  a  <''lt'  l'aile  celle  i'('V('lalioM  dii  :  k  Si 
nous  disons  (pie  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  (rompons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est 
point  en  nous.  Si  n(ms  confessons  nos  péchés, 
Dieu  est  lidèlo  et  juste  pour  nous  les  remettre, 
et  pour  nous  purilier  de  toute  iniquité.  Que  si 
nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
le  faisons  menteur,  et  sa  parole  n'est  point  en 
nous.  »  {Jean,  i,  8.)  Ce  que  dit  l'Apôtre  ne  s'a- 
dresse pas  à  l'un  plus  qu'à  l'autre ,  mais  à  tous 
les  chrétiens,  au  nombre  desquels  les  vierges 
doivent  se  reconnaître.  C'est  ainsi  qu'elles  seront 
sans  mensonges,  telles  qu'elles  ont  apparu  à 
l'apôtre  dans  sa  divine  extase  ;  et  tant  qu'elles 
ne  seront  pas  encore  arrivées  à  la  céleste  subli- 
mité de  la  perfection,  ce  n'est  que  par  un  hum- 
ble aveu  de  leurs  péchés  qu'elles  peuvent  deve- 
nir pures  et  irrépréhensibles. 

50.  Mais  dans  la  crainte  qu'on  ne  profite  de 
ces  paroles  de  l'apôtre  pour  s'endormir  dans 


une  I Ii'lle  -fTiMilé  sur  ses  fautes,  el  «pi'on  ne 

s'y  laisse  entraîner,  en  croyant  qu'elles  seront 
racilemeiit  ellacées  pur  l'aveu  ipi'on  en  ferait, 
l'apôlre  ajoute  aussitôt  :  u  Mes  petits  enfants,  je 
vous  (iciis  ces  cJioses,  alin  que  vous  ne  péchiez, 
pas.  (Ju''  ^i  quelqu'un  a  péché,  nous  avons  au- 
ju-ès  du  l»ère  un  avocat,  qui  est  Jésus-Christ  lui- 
même.  C'est  lui  qui  est  la  victime  de  propitia- 
lion  pour  nos  péchés.  »  (1  Jean,  ii,  1.)  (Jue  per- 
sonne donc  ne  s'éloigne  du  péclu'!  pour  y  retom- 
ber, et  qu'il  ne  fasse  pas  un  pacte  de  société  avec 
l'iniquiti',  de  manière  à  trouver  jilusdo  plaisir  à 
la  confesser  (pi'à  l'éviter. 

CiiAi'iTiti:  L.  —  Mais  comme  malgré  tous  les 
soins  et  la  vigilance  «pie  nous  pouvons  mettre, 
les  péchés  se  glissent  dans  nos  cœurs  à  cause  de 
la  fragilité  humaine,  quelque  petits,  quelque 
peu  nombreux  qu'ils  soient,  nous  ne  pouvons 
cependant  pas  dire  que  nous  en  sommes  exempts, 
et  l'orgueil,  en  y  ajoutant  son  mal,  ne  fait  qu'en 
aggraver  le  poids  et  les  fâcheuses  conséquences. 
Mais  si  nous  cherchons  à  les  effacer  par  une 
pieuse  humilité ,  ils  nous  sont  facilement  par- 
donnés  par  le  divin  prêtre  que  nous  avons  au  ciel. 

51.  Je  ne  veux  cependant  pas  entrer  en  dis- 
cussion avec  ceux  qui  prétendent  que  l'homme 
peut  vivre  sans  péchés  sur  cette  terre.  Mon  in- 
tention n'est  ni  de  combattre,  ni  de  contredire 
leur  opinion  à  cet  égard.  Peut-être,  en  effet,  ju- 
geons-nous de  la  grandeur  des  autres  d'après 


virginitate  servata,  qu(P  non  rediret  amissa  :  sed 
qiiia  eadem  ipsa  Apocalypsis,  ubi  taies  tali  revelati 
sunt,  etiam  hinc  eos  laudat,  quod  in  ore  eorum  non 
sit  inventum  mcndacium  {Apoc,  xiv,  o)  ;  memine- 
rint  ctiam  in  hoc  esse  veraces,  ne  se  audeant  dicere 
non  Iiabere  peccatum.  Idem  quippe  Joannes  qui  illud 
vidit,  hoc  dixit  :  «  Si  dixeriraus  quia  peccatum  non 
habcmus,  nos  ipsos  decipimus,  et  veritas  in  nobis 
non  est.  Quod  si  confessi  fuerimiis  delicta  nostra, 
tidelis  est  et  justus,  ut  dimittat  nobis  peccata  nostra, 
et  purget  nos  ab  omni  iniqiiitate.  Quod  si  dixerimus 
cpioniam  non  peccavimus,  mendacem  faciemus  eum, 
et  vei'bum  ejus  non  criL  in  nobis.  »  (I  Joan.,  i,  8,  etc.) 
Hoc  certe  non  illis  aut  illis,  sed  Christianis  omnibus 
dicitur,  ubi  et  virgines  se  debent  agnoscere.  Sicenim 
erunt  sine  mendacio,  quales  in  Apocalypsi  apparue- 
ruut.  Ac  per  hoc  quamdiu  nondum  est  in  cœlesti 
suljlimitate  perfectio,  invituperabiles  facit  in  bumili- 
tate  confessio. 

oO.  Sed  rursus  ne  per  occasionem  bujus  senteutiœ 
quisquam  ciun  mortifera  securitate  peccaret,  seque 


trahendum  permitteret,  tanquammox  delendis  facili 
confessione  peccatis ,  continuo  subjecit  :  «  Filioli 
mei,  hsec  scripsi  vobis,  ut  non  peccetis  :  et  si  quis 
peccaverit,  advocatum  habemus  ad  Patrem  Jesum 
Christum  justum,  et  ipse  propitiator  est  peccatoruni 
nostrorum.  »  (I  Joan,  n,  i .)  Nemo  itaque  a  peccato 
tanquam  rediturus  abscedat,  nec  se  liujusmodi  quasi 
societatis  pacto  cum  iniqiiitate  constringat,  ut  eam 
contîteri  quam  cavere  delectet. 

Capl't  L.  —  Sed  quoniam  etiam  satagentibus  Aigi- 
lantibusque  ne  peccent,  subrepunt  quodam  modo, 
ex  humaua  fragiUtate  peccata,  «juamvis  parva, 
quamvis  pauca ,  non  tamen  nulla  ;  eadem  ipsa  fiunt 
magna  et  gravia,  si  eis  superbia  incrementum  et 
pondus  adjecerit  :  a  sacerdote  autem  quem  habemus 
in  cœUs,  si  j^ia  humilitate  perimantur,  tota  facUitate 
purgantur. 

o  1 .  Sed  non  contendo  cum  eis  qui  asserunt  homi- 
nem  posse  in  bac  vita  sine  uUo  peccato  vivere  :  non 
contendo,  non  contra«iico.  Fortassis  enim  ex  nostra 
miseria  magnos  metimur,  et  comparantes  nosmeti- 
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notre  faiblesse ,  «  et  en  nous  comparant  avec  elFet,  qu'habite  celui  qui  a  dit ,  «  que  son  esprit 
nous-mêmes,  »  (II  Cor.,  x,  12)  nous  ne  les  con-  se  reposait  sur  celui  qui  est  humble,  pacifique  et 
naissons  pas.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  ces  craignant  sa  parole.  »  {fsaïe,  l.wi,  2.)  Me  suis-je 
hommes  éminents,  au  nombre  desquels  nous  ne  donc  écarté  do  mon  sujet,  si  en  voulant  sauve- 
sommes  pas  et  <iue  nous  n'avons  pas  encore  ren-  garderie  bien  que  j'ai  loué,  j'ai  pris  soin  de  pré- 
contrés sur  la  terre,  «  plus  ils  sont  grands,  plus  parer  une  place  à  la  garde  vigilante  qui  doit  le 
ils  doivent  s'humilier  en  toutes  choses,  afin  de  conserver?  C'est  pourquoi  je  dis  en  toute  con- 
trouver  grâce  devant  Dieu  ;  »  car  quelque  grands  fiance,  sans  crainte  d'irriter  contre  moi  ceux  que 
qu'ils  puissent  être  ,«  le  serviteur  n'est  pas  plus  dans  ma  sollicitude  j'avertis  de  craindre  avec 
grand  que  son  Seigneur  ni  le  disciple  que  son  moi  pour  eux-mêmes  :  Ceux  qui  sont  mariés  et 
maître.  »  {Jean^  xiii,  16.)  Or,  c'est  le  Seigneur  qui  sont  humbles  suivent  plus  facilement  l'A- 
qui  dit  :  «  Toutes  choses  m'ont  été  confiées  par  gneau  que  les  vierges  orgueilleuses.  S'ils  ne  le 
mon  Père,  »  {Matl.h.,  xi,  27)  et  c'est  ce  maître  suivent  point  partout  où  il  va,  ils  le  suivent  du 
qui  dit  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fati-  moins  jusqu'où  ils  le  peuvent.  Peut-on  dire,  en 
gués,  et  apprenez  de  moi.  »  {lùid.,  xi,  27.)  Mais  eil'et,  qu'on  suit  l'Agneau,  quand  on  ne  veut  pas 
que  pouvons-nous  donc  apprendre  de  lui?  «Que  s'approcher  de  lui?  Or,  comment  peut-on  s'ap- 


je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 

Chapitre  LI.  —  52.  Peut-être  dira-t-on  :  Mais 
vous  parlez  ici  de  l'humilité  et  non  de  la  virgi- 
nité. Est-ce  à  dire  que  j'aie  entrepris  de  louer 
toute  espèce  de  virginité,  et  non  celle  qui  est  le 


procher  de  celui  vers  lequel  on  ne  vient  pas, 
pour  apprendre  «  qu'il  est  doux  et  humble  de 
cœur?  »  [Matth.,  xi,  29.)  L'Agneau  conduit  lui- 
même  ,  partout  où  il  va ,  ceux  qui  le  suivent, 
mais  dans  lesquels  il  a  trouvé  d'abord  une  place 


plus  selon  l'esprit  de  Dieu?  Plus  je  vois  la  gran-  où  il  puisse  reposer  sa  tête.  Un  homme  orgueil- 

deur  de  ce  bien,  plus  je  crains  que  l'orgueil  ne  leux  et  trompeur  lui  ayant  dit  :  «  Seigneur,  je 

vienne  le  ravir.  Nul  ne  peut  garder  le  bien  de  vous  suivrai  partout  où  vous  irez,  »  le  Seigneur 

la  virginité  ,  si  Dieu  qui  le  lui  a  donné ,  ne  lui  lui  répondit  :  «  Les  renards  ont  des  tanières,  et 

en  fait  la  grâce,  et  «  Dieu  est  charité.  »  (I  Jean,  les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids;  mais  le  fils  de 

IV,  8.)  C'est  donc  la  charité  qui  est  la  gardienne  l'homme  n'a  pasoù  reposer  sa  tête.  »  {3Iafth.,yiu, 

de  la  virginité,  et  l'humilité  est  comme  la  porte  19,  20.)  Sous  le  nom  de  renards,  il  désignaitl'es- 

où  se  place  cette  garde  vigilante.  C'est  là,  en  prit  d'astuce  et  de  mensonge,  et  sous  celui  d'oi- 


psos  nobisraelipsis ,  non  intolligimus.  Unum  scio, 
quod  isti  magni,  quales  non  sumus,  cpialos  uondiuu 
experti  sumus,  quauto  magni  suiit,  tanto  Iiumiliaut 
se  in  omnibus,  ut  coram  Deo  inveniant  gratiam. 
(II  Cor.,  X,  12.)  Quamlibet  enim  magni  sint,  «  non 
est  servus  major  domino  suo,  vel  discipulus  magistro 
suo.  »  [Joan.,  \n\,  10.)  Et  utiquc  ille  est  Domiuus 
qui  dicit  :  «  Omnia  mil  à  traJita  sunt  a  Pâtre  meo.  » 
{Matth.,  XI,  '11.)  Et  ille  est  Magister  qui  dicit  :  «  Ve- 
nite  ad  me  omues  qui  laboratis,  et  discite  a  me.  » 
{Ibid.,  8.)  Et  tamen  quitl  discimus  ?  «  Quoniam 
mitis  sum,  inquit,  et  liumilis  corde.  » 

Caput  LI.  —  o2.  Hic  dicet  aliquis  :  Non  est  hoc 
jam  de  virginitate,  sed  de  humiiitate  scribcre. 
Quasi  vero  quœcumque  virginitas ,  ac  non  illa  quœ 
secundum  Deura  est,  a  nobis  prœdicanda  suscepta 
est.  Quod  bonum  quauto  magnum  video,  tanto  ei,  ne 
pereat,  ('/)  furem  superbiam  pertimesco.  Non  ergo 
custodit  bonum  virginale,  nisi  Deus  ipse  qui  dédit  : 
et  :  «  Deus  caritas  est.  »  (I  Joan.,  iv,  8.)  Custos  ergo 
virginitatis  caritas  :  locus  autem  hujus  custodis  hu- 

(a)  Editi ,  fuluram  habebant ,  loco  furem.  Emendantur  ex  Mss. 


militas.  Ibi  quippe  habitat,  qui  dixit  super  humilem 
et  quietum  et  trementem  verba  sua  requiescere  Spi- 
ritum  suum.  [Isai.,  lxvi,  2.)  Quid  itaque  alienum 
feci,  si  bouum  quod  laudavi,  volens  tutius  custodiri, 
curavi  etiam  locum  prœparare  custodi  ?  Fidenter 
enim  dico,  nec  mibi  ne  irascantur  timeo,  quos  ut 
mecum  sibi  timeant  sollicitus  moneo  :  facilius 
sequuntur  agnurn,  etsi  non  quocumque  iei'it,  certe 
quo  usque  potuerint,  conjugati  humiles,  quam  su- 
perbientes  virgines.  Quomodo  enim  sequitur ,  ad 
quem  non  vult  accedere  ?  Aut  quomodo  accedit,  ad 
quem  non  venit  ut  discat,  «  quoniain  mitis  sum  et 
humilis  corde?»  {Matlh.,  xi,  29.)  Illos  proinde  se- 
quentes,  agnus  quocumque  ierit  ducit,  in  quibus 
prius  ipse  ubi  caput  inclinet  invencrit.  Nam  et  qui- 
dam superl)us  et  dolosus  hoc  ei  dixerat  :  «  Domine, 
sequar  te  quocumque  ieris.  »  {Matth..  vin,  19  et  20.) 
Cui  respondit  :  «  Vulpes  foveas  habent ,  et  volatiha 
cœli  nidos,  lilius  autem  hominis  non  habet  ubi  caput 
suum  inclinet.  Arguebat  nomine  vulpium  aslutam 
dolositatem,  et  nomme  volucrum  ventosam  elatio- 
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SPiUlx,  In  \anili''  cl  l'uriciK'il  de  n-l  liumtiic,  dans 
lt>i|iii'l  il  Ml-  Irniiviiil  |iiis  iiiii'  piiMisc  liiiinilih', 
«•itiiimf  niio  |i1jic('  où  il  pùl  y  reposer  su  léle. 
C'osl  iiinsi  ipii'  celui  (pii  avait  proiiijsnii  SeiLcneiii' 
(le  le  suivre,  non  pas  jusiin'à  mi  cerlain  de^rc 
de  perfeclion,  niais  |)arlonl  où  il  irail,  ik^  le  sui- 
vi! nidle  part. 

liiiArrrHi".  IjII.  —  riU.  (.onrafifo  donc,  vier^f^s 
dp  Dien,  conrago!  suivez  l'Afçncnu  parloni  où  il 
va,  mais  npprochcz-vous  d'njjonl  de  cplui  qiio 
vous  suivez,  el  apprenez  «  qu'il  est  doux  cl 
liumble  de  canir.  »  Venez  humblement  à  celui 
qui  est  humble,  si  vous  l'aimez,  et  ne  vous  éloi- 
gnez pasde  lui,  dans  la  crainte  tie  tomber.  Celui 
qui  craint  de  s'en  êloiij:ner,  le  prie  et  lui  dit  : 
((  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  me  heurte  pas.  » 
(/ls\  .wxY,  12.)  Marchez,  vierges  de  Dieu,  mar- 
chiv.  toujours  en  avant,  mais  avec  le  pied  de  l'hu- 
milité, dans  la  voie  sublime  où  vous  êtes  entrées  ! 
Celui  qui  n'a  pas  craint  de  descendre  jusque  vers 
ceux  qui  étaient  dans  la  condition  la  plus  basse, 
exalte  lui-même  ceux  qui  le  suivent  avec  humi- 
lité. Confiez  à  sa  garde  les  dons  que  vous  avez 
reçus  de  lui,  et  mettez  sous  sa  protection  la  force 
et  le  courage  qui  sont  en  vous.  {Ps.  lviii,  10.) 
Tout  le  mal  que,  grâce  à  lui,  vous  ne  commettez 
pas,  regardez-le  comme  vous  ayant  été  pardonné, 
dans  la  crainte  qu'en  pensant  que  peu  de  fautes 
vous  ont  été  remises ,  vous  n'aimiez  avec  moins 
d'ardeur,  et  que  par  une  vanité  qui  vous  serait 
funeste,  vous  ne  méprisiez  les  publicains  qui 
frappent  humblement  leurs  poitrines.  Si  vous 

nem,  in  quo  ubi  requiescerct  piam  non  inveniebat 
humilitatem.  Ac  per  hoc  nusquam  omnino  secutus 
est  Dominum,  qui  se  promiserat ,  non  usquo  ad 
quemdam  profcctum,  sed  omnino  quocumque  ieiùt 
secuturum. 

Caput  lu.  —  .33.  Quapropter  hoc  agite  virgines 
Dei,  hoc  agite  :  sequimini  agnum  quocumque  ierit. 
Sed  prius  ad  euni  quem  sequamini,  venite,  et  disci- 
te, quouiam  mitis  est  et  humilis  corde.  Humilitcr  ad 
humilem  venite,  si  amatis;  et  ne  discedatis  ab  illo, 
ne  cadatis.  Qui  enim  timet  ab  illo  discedere,  rogat 
et  dicit  :  «  Non  mibi  veniat  pes  superbiae.  »  {Psal. 
XXXV,  12.)  Pergiteviam  subUmitatis,  pcde  bumiUtatis. 
Ipse  exaltât  bumiliter  sequcntes,  quem  descendere 
non  piguit  adjacentes.  Dona  ejus  ilb  servanda  com- 
mittite,  fortitudinem  vestram  ad  illum  custodite.  (P5«/ 
j.vni.)  Quidquid  mali  ipso  custodiente  non  committi- 
tis,  tanquam  remissum  ab  illo  deputate  :  ne  modicum 
vobis  existimantes  dimissum ,  modicum  diligatis ,  et 


avez  l'ait  l'épi-euve  de  vos  forces,  prenez  garde 
de  vous  eno|•^Mlciliir  d'avoir  pu  soull'rir  quelque 
chose.  Si  vous  n'(în  avez  pas  encore  fait  l'essai, 
]trie/.  Dieu  <(  de  ne  pas  soull'rir  que  vous  soyez 
tentées  au  delà  de  vos  forces,  n  (Iroyez  qu'il  y 
en  a  bcaucoiq),  qui,  dans  le  secret  du  co'ur,  vous 
sont  supi'rieurs,  ipioicpie  vous  paraissiez  meil- 
leui-es  qu'eux  aux  yeux  des  hommes.  Soyez 
convaincues  (ju'cn  reconnaissant  avec  bienveil- 
lance les  vertus  qui  sont  dans  les  autres  et  qui 
vous  sont  peut-être  ignorées,  celles  que  vous 
savez  être  en  vous  ne  seront  pas  diminuées  par 
cette  comparaison.  Au  contraire,  vous  les  aller- 
mirez  encore  plus  par  votre  charité,  et  s'il  vous 
en  maïKjue  (juelques-unes,  elles  vous  seront  don- 
nées d'autant  plus  facilement,  (pie  vous  les  aurez 
désirées  avec  plus  d'humilité.  Que  la  persévé- 
rance de  celles  qui  sont  parmi  vous,  vous  serve 
d'exemple ,  et  que  la  chute  des  autres  redouble 
votre  crainte.  Aimez  l'exemple  des  unes  pour  le 
suivre  et  l'imiter,  pleurez  sur  la  chute  des  autres 
pour  ne  pas  vous  élever.  «  Ne  cherchez  pas  à  éta- 
blir votre  propre  justice,  mais  soumettez-vous  à 
Dieu  qui  vous  justifie.  »  Pardonnez  aux  autres 
les  fautes  qu'ils  ont  commises,  et  priez  pour  ob- 
tenir la  rémission  des  vôtres.  Veillez,  afin  d'éviter 
celles  que  vous  pourriez  commettre  à  l'avenir, 
et  effacez,  par  une  humble  confession,  celles  dans 
lesquelles  vous  êtes  tombées  précédemment. 

CnAPiTRE  LUI.  —  54.  Vous  voilà  arrivées  à  un 
état  de  perfection,  où  le  reste  de  vos  mœurs  ré- 
pond à  la  sainte  virginité  que  vous  avez  gardée. 

tundentes  pectora  publicanos  ruinosa  jactantia  con- 
temnatis.  De  viribus  vestris  expertis  cavete,  ne  cpiia 
ferre  aliquid  potuistis  inflemini  :  de  inexpertis  autem 
orate ,  ne  supra  quam  potestis  ferre  tentemini. 
Existimate  alicfuos  in  occulto  superiores,  quibus 
estis  in  manifesto  meliores.  Cum  aliorum  bona, 
forte  ignota  vobis,  bénigne  creduntur  a  vobis,  vestra 
vobis  nota  non  comparatione  minuuntur,  sed  dilec- 
tione  brmantur  :  et  quœ  forte  adhuc  desunt,  tanto 
dantur  facilius,  quanto  desiderantur  bumilius.  Per- 
sévérantes in  numéro  vestro  prœbeant  vobis  exem- 
plum,  cadentes  autem  augeant  timorem  ■  vestrum. 
Illud  amate,  ut  imitemini;  hoc  lugete,  ne  inflemini. 
.Justitiam  vestram  nolite  statuere,  Deo  vos  jnstiti- 
canti  subdite.  Veniam  peccatis  donate  alienis,  orate 
pro  vestris  :  futura  vigilando  vitale ,  prfeterita  con- 
litendo  delete. 

Caput  LIIL  —  o4.  Ecce  jam  taies  estis,  ut  professa?, 
atque  servatœ  virginitati  cseteris  etiam  moribus  con- 


CHAPITRE  LV.  558 

Vous  no  vous  ôtos  rcnduos  coupables  ni d'homi-  mariage  des  enfants  des  hommes,  dont  vous 
cide,nidesacriricosaud(hnon,ni(l'alK)minations,  n'auriez  eu  quo  des  enfants  des  liommes,  aimez 
ni  de  vols,  de  rapines,  de  fraudes,  do  parjures,  de  tout  votre  cnnur  l'Epoux  «  dont  la  beauté  sur- 
d'ivrognerie,  d'impureté,  d'avarice,  de  feinte,  passe  colle  de  tous  les  enfants  des  hommes.  » 
de  dissimulation,  do  jalousie,  d'impiété,  de  (/'s.  xl[v,  3.)  H  s'offre  à  vous,  son  cœur  est  libre 
cruauté;  vous  avez  mémo  évité  les  fautes  qui  de  tous  les  liensdu  mariage.  Considérez  la  beauté 
sont  ou  qui  passent  pour  plus  légères  :  traits  de  de  celui  qui  vous  aime.  Songez  qu'il  est  égal  à 
visage  troublés  par  les  mauvaises  passions,  re-  son  Père,  et  soumis  à  sa  mère;  qu'il  est  souve- 
gards  errants,  discours  immodérés,  rire  immo-  rain  dans  le  ciel  et  serviteur  sur  la  terre;  créa- 
deste,  jeux  boulions,  vêtements  et  extérieur  sans  lourde  toutes  choses  ,  et  créé  lui-même  entre 
modestie,  démarche  eftëminée;  vous  ne  rendez  tous.  Voyez  combien  est  glorieux  ce  qui  est  en 
plus  le  mal  pour  le  mal,  l'outrage  pour  l'outrage  ;  lui  un  sujet  do  dérision  pour  les  hommes.  Voyez 
votre  charité  est  telle,  que  vous  ne  balanceriez  pas  avec  les  yeux  de  l'àme  les  blessures  qu'il  a  re- 
à  donner  votre  vie  pour  vos  frères  ,  je  vous  ac-  eues  sur  la  croix,  les  cicatrices  qu'il  portait  à  sa 
corde  tout  cela.  Je  vous  accorde  que  vous  êtes  résurrection,  le  sang  qu'il  a  versé  à  sa  mort, 
telles  que  vous  devez  être,  et  que  toutes  ces  qua-  comme  un  gage  de  salut  pour  ceux  qui  croient 
lités  réunies  à  votre  sainte  virginité  font  voir  aux  en  lui,  et  comme  le  prix  de  la  rédemption  de 
yeux  des  liommes  la  vie  des  anges  et  les  mœurs  tous  les  hommes. 

du   ciel;   mais  qui  que  vous  soyez,   hommes         Chapitre  LV.  —  Pensez  à  l'ineffable  valeur 

ou  femmes  vierges,  arrivés  à  ce  haut  degré  de  de  toutes  ces  choses.  Posez-les  dans  la  balance 

perfection    n'oubliez  pas  que    plus  vous   êtes  de  la  charité,  et  tout  ce  que  vous  aviez  d'amour 

élevés,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  à  déverser  sur  votre  hymen  avec  les  hommes, 

choses,  afin  de  trouver  grâce  devant  Dieu,  car  il  donnez-le  à  ce  divin  Epoux, 
résiste  aux  superbes ,  il  abaisse  ceux  qui  s'é-         36.  Ce  qu'il  cherche  en  vous ,  c'est  la  beauté 

lèvent,  il  rejette  de  la  voie  étroite  ceux  qui  sont  intérieure  de  votre  âme  ,  par  laquelle  il  vous  a 

gonflés  d'orgueil;  mais  ces  malheurs  ne  sauraient  donné  le  pouvoir  de  devenir  fdles  de  Dieu.  Ce 

être  à  craindre ,  lorsque  dans  le  même  cœur  qu'il  aime  en  vous,  ce  n'est  pas  la  beauté  de  la 

l'humilité  est  réunie  à  l'ardeur  de  la  charité.  chair,  mais  celle  dos  mœurs,  qui  vous  permet 

Chapitre  LIV.  —  oo.  Si  vous  avez  méprisé  le  do  mettre  un  frein  aux  désirs  de  la  chair.  On  ne 


gi'uatis.  Eccc  jam  non  solum  homicidiis,  sacrificiis 
diabolicis  et  abominationibus,  furtis,  rapinis,  fraudi- 
biis,  perjuriis,  ebriositatibus ,  omniquc  luxuria  et 
avariiia,  ?iniulatiouil)US,  temulationibus ,  iinpietali- 
bus,  crudflitatibus  al)stinetis  :  verum  etiaiii  illa  quœ 
leviora  vcl  siuit  vel  putantur,  non  invcniuntur  nec 
oriuntur  in  vobis;  non  improbus  vultus,  non  vagi 
oruli,  non  infrenis  lingua,  non  pctulans  risus,  non 
scurrilis  jocus,  non  indecens  habitus  ,  non  tuniidus 
aut  lluxus  incessus  :  jam  non  redditis  malum  pro 
malo,  noc  maledictum  pro  maledicto  :  jam  postremo 
illam  mensuram  dilectionis  impletis,  ut  ponatis 
animas  pro  fratribus  vestris.  Eccc  jam  taies  estis, 
quia  et  taies  esse  del)etis.  Hœc  addita  virginilati, 
angelicam  vitam  hominibus,  et  cœli  mores  exhibent 
terris.  Sed  quanto  magni  estis,  quicumque  ita  magni 
estis,  tanto  humiliale  vos  in  omnibus,  ut  coram 
Dco  inveniatis  gratiam,  ne  superbis  résistât ,  ne  se 
exaltantes  humiliet ,  ne  inflatos  pcr  [n)  angusta  non 
trajiciat  :  quanquam  superflua  sit  sollicitudo ,  ne 
ubi  fervet  caritas,  desit  Immilitas. 


Capuï  LIV.  —  oij.  Si  ergo  nuptias  contempsistis 
filiorum  hominum,  ex  quibus  gigneretis  lilios  homi- 
num,  toto  corde  amate  speciosum  forma  prœ  filiis 
boniinum  :  vacat  vobis,  lilK-rum  est  cor  a  conjugaliljus 
vhiculis.  Inspicite  pulcbritudineiu  amatoris  vestri  : 
cogitate  c-equalem  Patri,  suJjditum  et  matri;  etiam 
in  cœlis  dominantem ,  et  in  terris  servientem  ; 
oreantem  omnia,  creatum  inter  omnia.  Illud  ipsum 
quodin  eo  dérident  superbi,  inspicite  quampulchrum 
sit  :  internis  luminibus  inspicite  vuhiera  pendeutis, 
cicatrices  resurgentis,  sauguinem  morientis,  pretium 
credentis,  commercium  rcdimentis. 

Caput  LV.  —  Hœc  quanti  valeant  cogitate,  hffic  in 
statera  caritatis  appendite,  et  quidquid  amoris  [b)  in 
nuptias  vestras  im])endendum  habel)atis,  illi  repen- 
dite. 

56.  Beno  quod  interiorem  vestram  pulchritudinem 
quferit,  ubi  vobis  dédit  potestatem  liUas  Dei  lie  ri  : 
non  qiiferit  a  vobis  pulchram  carnem,  sed  pulchros 
mores,  (^uibus  frenetis  et  carnem.  Non  est  cui  de 
vobis  quisquammentiatnr,  et  faciat  ssevire  zelanteni, 


(a)  Sola  editio  Lov.  per  angustam  portam,  —  (b)  Sic  Mss.  At  editi  nuptiis  vestris ,  omisso  in. 
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siuirail  itri'stlc  lui  calMiniiii'r  vt»ln'  vcrUi  ni  cxci- 
Ut  su  jali)usii'.  N'nvtv.  (loue  avec  (|iicll('  st-ciiiilt'^ 
vous  jinuvoz  aiiMfi-  celui  à  i|ui  \uus  n'avez  pas  à 
eiaimlre  île  deiilaiie  |t;ir  d'injusles  souijrons. 
l/lioinnie  el  la  l'emnie  ■=;"ainienl  innluoll('in(*nl , 
parce  (|u'ils  s(>  xnieiil;  niai>  ils  eiainiionl  aussi 
l'nn  |inui'  l'auli-e  ee  tiuils  ne  \uienl  pas.  Oi',  ce 
ipii  esl  e\i(lenl,  ne  peut  leur  causer  aucune  ji)ie 
pariaile,  j)uisi[ue  ce  <pii  esl  cacin'  l'alleic  par 
des  soupçons  (pii,  la  plupart  ihi  lenips,  ne  sont 
cpu'  (les  cliiinéres.  Mais  vous,  vous  n'avez  rien  à 
reprendre  verilahleinenl dans  celui  tpio  vous  nn 
voyez  [loinl  i>ar  les  yeux  du  corps,  niais  quo 
vous  conlcmplez  avec  ceux  de  la  foi.  Vous  n'a- 
vez pas  non  plus  à  craindre  qu'il  conçoive  de 
faux  soupçons  contre  vous.  Si  donc  vous  auriez 
dû  avoir  beaucoup  d'amour  pour  l'époux  que 
vous  auriez  choisi ,  combien  plus  vous  devez  ai- 
mer celui  que  vous  avez  préféré  à  tous  les  autres. 
Qu'il  soit  fixe  dans  votre  conir,  celui  qui  pour 
vous  a  été  attaché  à  la  croix.  Qu'il  occupe  tout 
entier  dans  votre  âme  la  place  que  vous  n'avez 
pas  permis  à  un  époux  d'occuper  ;  mais  souvenez- 
vous  que  vous  ne  devez  pas  médiocrement  aimer 
celui  pour  lequel  vous  avez  renoncé  même  à  ce 
qu'il  vous  était  permis  d'aimer.  Si  vous  aimez 
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sincèrement  «  celui  qui  est  doux  el  humble  de 
cieiii',  H  j('  ne  craindrai  pas  pour  vous  It;  danger 
de  l'nr^Mieil. 

(luAi'iTiiK  LVI.  — ri7.  Nousavons  suflisamment 
parbî,  selon  la  mesure  de  noire  faiblesse,  et  de 
la  sainl(!téde  l'état  d'où  vous  lirez  votre  nom  de 
vierges  consacrées  à  Dieu  ,  el  de  riiiiinililf'  |iar 
laquelle  vous  cons(;rvez  tout  (;e  cpu;  cv.  nom  in- 
diipu'  d(î  ^rand.  Que  les  tiois  jeunes  hommes 
auxquels  celui  (ju'ils  aimaient  a\(;c  tant  de  fer- 
veur procurait  un  lafiaicliissement  au  milieu 
des  llammes,  vous  exhortent  à  ce  que  nous  vous 
disons  dans  ce  traité.  Ils  le  feront  avec  moins  de 
paroles,  mais  avec  une  autorité  bien  plus  grande 
dans  l'hymne  qu'ils  chantaient  à  la  gloire  de 
Dieu.  En  effet,  unissant,  en  louant  le  Seigneur, 
l'humilité  à  la  sainteté,  Us  nous  ont  appris  que 
plus  nous  faisons  profession  de  sainteté,  plus 
nous  devons  prcndie  garde  d'être  induits  en  er- 
reur par  l'esprit  d'orgueil.  Louez-le  donc  aussi 
vous  tous  qui,  bien  que  vous  ne  soyez  pas  ma- 
riés, recevez  de  lui  la  grâce  de  ne  pas  brûler,  et 
en  priant  également  pour  nous ,  dites  :  «  Saints 
et  humbles  de  cœur,  bénissez  le  Seigneur,  célé- 
brez-le dans  vos  chants,  et  exaltez  sa  gloh-e  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  »  {Dan.,  m,  87.) 


Videtc  cum  quanta  securitate  ametis ,  cui  displiccrc 
falsis  suspicionibus  non  timetis.  Vir  cl  uxor  amant 
se,  quoniam  vident  se  ;  et  quod  non  vident ,  timcnt 
in  se  :  nec  certi  gaudent  ex  eo  quod  in  manifesto 
est,  dum  in  occulte  suspicantur  plerumque  quod 
non  est.  Vos  in  isto  quem  oculis  non  videtis ,  et  lide 
conspicitis,  nec  habetis  verum  quod  reprebendatis, 
nec  eum  metuitis  ne  de  falso  forsitan  olïendatis.  Si 
ergo  magnum  amorem  conjugibus  deberetis,  eum 
propter  quem  coujuges  babere  uoluistis,  quantum 
amare  debetis  ?  Toto  vobis  tigatur  in  corde ,  qui  pi'O 
vobis  est  fixus  in  ciuce  :  totum  teneat  in  anime 
vestre,  quidquid  noluistis  eccupaii  connubio.  Parum 
vobis  amare  non  licet ,  preptor  quem  non  amastis  et 
quod  liceret.  Sic  amantibus  mitem  et  bumilem  corde 
nullam  vobis  superbiam  pertimesco. 

Caput  LVI.  —  57.  l^ro  module  itaque  nostro  et  de 


sanctitate  qua  Sanctimoniales  proprie  dicimini,  et 
de  Iiumilitate  qua  conservatur  quidquid  magnum 
dicimini ,  satis  locuti  sumus.  Dignius  autem  illi  très 
pueri ,  quibus  refrigerium  in  igné  prœbebat ,  quem 
corde  ferventissimo  diligebant ,  vos  de  hoc  opuscule 
nostro,  verborum  quidem  numéro  longe  brevius, 
sed  pondei'e  auctoritatis  multo  grandius,  in  Hymne, 
que  ab  eis  Deus  honoratur,  admeneant.  Nam  sancti- 
tati  humilitatem  in  I)ei  laudatoribus  conjungentes, 
apertissime  docuerunt ,  ut  tanto  quisque  caveat  ne 
superbia  decipiatur,  quanto  sanctius  aliquid  proiite- 
tur.  Proinde  vos  quoque  laudatc  eum ,  qui  vobis 
prtestat,  ut  in  ardore  medio  sseculi  hujus,  quamvis 
conjugio  non  copulemini,  non  tamen  uramini;  et 
crantes  etiam  pre  nebis  :  «  Benedicite  sancti  et  hu- 
miles  corde  Dominum,  hymnum  dicite  et  super- 
exaltate  eum  in  saecula.  »  [Dan.,  ni,  87.) 


AVERTISSEMENT 

sun 

LE    LIVRE    DU    BIEN    DU   VEUVAGE 


Erasme  prétend  que  saint  Augustin  n'est  pas  l'auteur  de  ce  livre  ,  et  l'attribue  à  Julien , 
son  adversaire.  Inutile  de  réfuter  li's  raisons  qu'il  donne  en  laveur  de  Julien,  la  seule 
qu'il  allègue  contre  saint  Augustin,  est  la  facilité  de  style  qui  règne  dans  cet  ouvrage.  Mais 
cette  facilité  même  est  une  preuve  que  ce  traité  est  de  notre  saint.  Jacques  Parmèlius,  dans 
ses  notes  sur  le  livre  de  Tertullien  contre  Hermogène  (chap.  i,  n.  7),  en  disant  de  cet  ouvrage, 
a  l'auteur  de  l'opuscule  sur  le  Bien  du  veuvage,  que  l'on  range  parmi  les  écrits  de  saint 
Augustin,  »  exprime  par  Là  même  le  doute  que  saint  Augustin  en  soit  l'auteur.  Lindanus,  qui 
dans  sa  Panoplie  (livre  IV,  chap.  xcvni) ,  adopte  celte  opinion,  se  base  sur  un  article  du 
quatrième  concile  de  Carlhage,  auquel,  dit-il,  saint  Augustin  souscrivit  (canon  104),  où  il  est 
établi  que  les  veuves  qui  s'étaient  consacrées  à  Dieu,  et  avaient  pris  l'habit  religieux,  devaient 
être  retranchées  de  la  communion  chrétienne  et  être  considérées  comme  adultères,  lorsqu'elles 
contractent  un  second  mariage.  Mais  au  contraire  l'auteur  du  livre  suivant  (chap.  x  et  xi)  , 
blâme  ceux  qui  pensent  que  «  l'on  doit  considérer  comme  adultère  le  mariage  des  femmes 
qui  renoncent  à  la  sainte  résolution  qu'elles  avaient  prises ,  et  qui  veulent  qu'on  impose  la 
continence  à  celles  qui  sont  séparées  de  leurs  maris.  »  Or  saint  Augustin  n'est  nullement  en 
dissentiment  avec  ce  canon,  qui  ne  prescrit  pas  que  de  pareils  mariages  soient  regardés  comme 
adultères,  mais  qui  dit  cependant,  que  ceux  qui  renoncent  à  leur  saint  vœu  sont  pires  que 
des  adultères.  C'est  pourquoi  il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  ceux  qui  se  marient  après  le  vœu 
de  continence  qu'ils  avaient  fait,  soient  comme  les  adultères  punis  de  quelque  peine  d'excom- 

ADMONITIO 

IN   OPUSCULUM   DE   BONO  VIDUITATIS. 

Desiderius  Erasmus  nititur  adimere  hoc  opusculum  Augustino,  et  adversarioipsiusJulianodare. 
Quœ  aflert  in  Juliani  gratiam  argumenta,  piget  refellcre.  Contra  Augustinum  nihil  fere  obtcndit 
nisi  dictionis  facilitatem  :  sed  hœc  ipsa  facilitas  dictionis  clamitat  opus  esse  Augustini.  Jacobus 
Pamelius  in  notis  ad  Tertulliani  librum  contra  Hermogenem  (cap.  i ,  n.  7),  id  operis  citans  liisce 
verbis,  «  auctor  opusculi  de  Bono  viduitatis  inter  lucubrationes  D.  Augustini ,  »  significat  putare 
se  illud  minime  ab  Augustino  confectum.  Pro  qua  opinione  I.indanus  in  Panoplia  (lib.  IV,  cap. 
xcviii),  argumcntum  existimat  non  levé  sibi  suppetere  ex  concilii  Garthaginensis  quarti ,  cui  sub- 
scripsisse  Augustiuus  legitur,  canone  104,  quo  statutum  est ,  ut  viduic  qua)  se  Domino  devove- 
rant  suscepto  religioso  habitu,  si  ad  nuptias  sœculares  sive  secundasposteatransierint,  sine  Chris- 
tianorum  communione  maneant,  et  crimine  adulterii  notentur.  Ncmpe  contra  sal)sequenlis  Iil)ri 
auctor  (cap.  x  etxi),  eos  redarguit  qui  putant  «  lapsarum  a  sancto  proposito  feminarum,  si  nupse- 
rint,  non  esse  conjugia,  sed  adulteria,  et  eas  volunt  a  maritis  separatas  redderc  continentia\  » 
Verum  nihil  hic  Augustinus  ab  illo  canone  dissentit,  qui  talium  quidem  nuptias  non  patitur  cen- 
seri  adulteria,  sed  ipsos  tamen  a  proposito  sancto  lapsus  adulteriis  pejores  dicit.  Itaque  non  pro- 
hibet  quo  minus  nubentes  post  votum  aliqua  excommunicationis  pœna  mulctentur  perinde  atque 


iuimii';ili(»n,  poiiiv  ii,  (oiitcluis,  (|ii'a|iir.s  la  rélrltialioii  de  li-iir  mai  iaf^c,  ils  y  icslnil  lidMriiiciit 
atlai'lu'-s.  Dans  tons  les  «l/'crcls  dcis  aiicit'ns  roiicilcs,  on  ik;  lroiiv(!  pas  (l'autre;  prcscriplioa 
(•(•iilic  II'  iiiari.iL;!'  de  crllrs  (|ni  oui  loiiipii  leur  Vd'ii.  ('/est  ci;  (jnc  Ton  voit  (•vidriiiiin'iil  dans 
le  si'i/.iriiK!  caiioii  du  cniicilcî  dcî  (llialcrdoiiic ,  Iriiii  ([iicl<iii('S  .imiôtjs  après  la  mort  do  suitit 
Augustin,  et  danslccpicl  il  est  dit  :  «  Lorsqu'imu  vior^,'!;  ou  nii  religieux  sn  sont  voiiôs  h  DiiMi, 
il  lu»  leur  est  plus  jH-rmis  de  se  marier.  Si  malgré  celte  défense  ,  ils  contractaient  maria^'c, 
qu'ils  soient  excoiiuuuiiies.  (Icprndanl  nous  décidons  (|u'on  peut  user  (rindulgence  à  leur 
égard,  si  révè(|ue  du  lieu  le  juge  à  j)ropos.  »  Au  reste,  la  doctrine  que  saint  Augustin  étahlil 
ici  sur  les  mariages  contractés  après  le  vœu  de  continence,  ainsi  que  dans  le  livre  si/ria  sdhile 
viryinité  (cliap.  xxxiv),  et  dans  la  leltre  ccxx  au  comli;  Honilace ,  se  trouve  d'accord  ave*;  ce 
que  saint  Cyprien  dit  dans  la  lettre  iam  adressée  à  Pouiponius,  saint  lilpipliane,  lhW:s.  (31,  etc. 
Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  critiques  (|ui  regardent  comme  douteux  le  concile  de  Carthage  , 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  concile  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  recueil  d(!s canons 
de  l'Eglise  d'Africpie  ,  avec  les  autres  conciles  de  Carthage  tenus  vers  ce  temps-là.  Quoiqu'on 
assigne  au  concile  tenu  celte  année  la  date  de  398,  saint  Augustin,  jeune  encore  et  récemment 
élevéàrépiscopat,  a  souscrit  le  second  après  Aurèle  à  ce  concile.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  in- 
duit en  erreur  F.indanus,  qui  prétend  (jue  saint  Augustin  n'y  a  souscrit  que  dans  sa  vieillesse. 
Saint  Augustin  ne  fait  aucune  mention  de  l'opuscule  suivant  dans  ses  liélractations ,  parce 
qu'il  est  écrit  sous  forme  de  leltre.  C'est  pourquoi  Possidius  le  range  parmi  les  lettres  de 
notre  saint,  sous  le  litre  de  :  A  JuliennCy  sur  le  saint  état  du  veuvage.  Cet  opuscule  est  cité  et 
presque  tout  entier  transcrit  par  Florus  ou  par  le  vénérable  Bède  que  Florus  a  commenté, 
surl'Epîlre  I  aux  Cor.,  u,  et  vu;  aux  Philipp.,  iv ,  et  à  Timoth.y  i,  v.  Tous  les  anciens 
manuscrits ,  dans  lesquels  se  trouve  le  titre  de  celle  lettre ,  l'attribuent  clairement  à  saint 
Augustin,  qui  montre  assez  lui-même  qu'il  en  est  l'auteur,  lorsqu'au  chapitre  xv  il  fait  men- 
tion des  livres  qu'il  a  publiés  sur  le  Bien  du  mariage  ,  sur  la  sainte  virginité,  contre  Fausle, 
ainsi  que  de  sa  leltre  (chap.  ni)  adressée  à  Proba,  sur  la  manière  de  prier  Dieu.  Le  livre  sur 

adulterœ,  dummodo  earum  nuptise,  post  quam  celebralœ  sunt,  non  rescindantur.  Nihil  aliud  ad- 
versus  lapsarum  nuptias  prœceptum  reperitur  antiquiorum  Gonciliorum  decrelis.  In  hanc  rem 
celebris  est  canon  sextus  decimus  Galcliedonensis  concilii  aliquot  annis  post  Auguslini  ol>itum  sic 
dcfmientis  :  «  Si  qua  virgo  se  dedicaverit  Dec,  similiter  et  monachus,  non  licere  eis  jungi  nuptiis. 
Si  vero  inventi  fuerint  hoc  facientes,  maneant  excommunicati.  Statuimus  vero  posse  in  eis  facere 
humanitatem,  si  ita  probaverit  loci  episcopus.  »  Caiterum  Auguslini  doelrinœ,  quam  hic  de  nupliis 
post  votum,  itemque  in  lib.  de  sancta  vircjinitate  (cap.  xxxiv  et  in  epist.  ccxx),  ad  Bonifacium 
comitem  n.  12,  tradit ,  nonnihil  favet  Gyprianus  in  epist.  lxii  ad  Pomponium  ,  Epiphanius  in 
hferesiCl.  quee  est  aposlohcorum ,  etc.  Neque  porro  desunt ,  quibus  concilium  supra  laudatum 
Carthaginense,  quodin  codice  canonum  Ecclesiaî  Africanœ  cum  cœteris  Carthaginensibus  ejus  tem- 
poris  concihis  non  exstat  dubiœ  fidei  videatur.  Concilio  Augustinus ,  quamvis  id  anno  habitum 
consignetur  398,  quo  iUe  tempore  juvenis  et  recens  erat  episcopus,  subscripsit  secundus  ab  Aurelio. 
Hinc  forte  errandi  occasio  data  Lindano  ,  qui  subscripsisse  Auguslinum  senom  affirmât. 

Subsequenlis  opusculi  mentionem  in  Retractalionum  libris  non  fecit  Augustinus,  quia  epislolse 
forma  conscriptum  est.  Id  propterea  Possidius  (cap.  vii),  inter  epistolas  recenset  hoc  titulo  :  Julianœ 
de  sancta  viduitate.  Citât  et  fere  totum  transscribit  Florus  seu  Beda  vulgatus  ad  (I  Cor.,  ii  et  vu, 
ad  Phdip..,  iv,  et  ad\  Tim.,  v,  Auguslinum  rel'ert  inscriptio  epistolœ  in  omnibus  antiquis  codi- 
cibus  prœfixa,  et  se  ipse  osteudit  (cap.  xv),  commemorans  libros  a  se  edilos  de  Bono  conjungali, 
de  sancta  Virginitate,  et  adversus  Faustum  ,  nec  non  (cap.  xxiii),  epistolam  Probœ  scrxptam  c/e 
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le  Bien  du  veuvage  appartient  à  l'année  414,  et  paraît  avoir  été  écrit  après  la  consécration  de 
la  vierge  Démétriade,  dont  il  est  parlé  au  chap.  xix  comme  venant  d'avoir  lieu  à  la  fin  de 
l'année  413,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  à  l'épître  cl  adressée  à  Proba  et  à  Julienne.  Au 
chapitre  xvii  de  ce  traité,  il  les  avertit  d'être  en  garde  contre  l'iiéiésie  pélagienne  ,  qui  com- 
mence, dit-il,  à  se  répandre,  sans  qu'il  cite  cependant  le  nom  de  ces  nouveaux  hérétiques. 
C'est  sans  doute  au  sujet  de  cet  avertissement  que  Julienne  remercie  saint  Augustin  qui  lui 
rappelle,  dans  sa  lettre  clxxxvui,  les  paroles  dont  elle  s'était  servie  pour  lui  exprimer  sa 
reconnaissance  de  l'avis  qu'il  lui  avait  donné  :  «  Je  rends  d'abondantes  actions  de  grâces  à 
votre  sainteté,  pour  le  pieux  avertissement  qu'elle  me  donne,  de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  ces 
hommes,  qui  cherchent  à  corrompre  notre  sainte  et  vénérable  foi ,  par  des  ouvrages  remplis 
d'erreurs  et  de  perversité.  » 

oranclo  Deo.  Pertinet  viduitatis  libe?'  ad  annum  circitcr  414  scriptus  videliect  post  Demetriadis  vir- 
ginis  consecrationem,  laudatam  hic  (cap.  xix),  tanquam  recentcm  ,  quod  modo  cœpit  :  hanc  sub 
tînem  anni  413,  factam  observavimus  tomo  II  ad  epistolam  cl,  Prol)œ  et  Juliante  direclam.  In 
capite  XYii,  a  Pelagianorum  crrore,  qucm  serperc  cœpisse  dicit,  tacito  eorum  nominc ,  cavere 
jubet.  De  bac  ipsa  forte  admonitione  Juliana  gratias  agit  Augustino  littcris  citatis  in  epis- 
tola  CLXXXViii,  ad  camdcm  Julianam  missa,  ubi  ejus  liœc  verba  refert  Augusstinus  :  «  Sanc  quod 
me  hortatur  reverontia  vestra,  ne  uures  indulgeam  bis  liominibus,  quipravis  tractatibus  veneran- 
dam  fidem  sœpe  corrumpunt,  gratias  uberes  ago  tam  piae  admonitioni.  » 


SÎIU 


Li:   lUEN  DU  VEUYAGi: 


I.IVIIK  (II:   K l'ITIin  "' 

ADUESSÉ  A  I.A  VIUVE  JULIKNIVE 


Il  ilomic  dans  ccl  (Uivra^c  iIcs  cnsei^^iicinciils  cl  des  cxliortations  aux  vcinis.  Il  leur  a|)|)rciul  et  leur  |)rouN('  il'alionl, 
(|iir  la  proIVssioii  ilc  la  sainte  virginité  est  préférable  à  celle  du  mariage,  que  le  mariage  en  secondes  et  en 
troisièmes  n(ices,et  même  en  autant  de  fois  (|u'on  le  répète,  pourvu  «ju'il  soit  légitimement  contracté,  n'est 
jamais  un  mal.  H  ajoute  que  les  veuves  ou  les  vierges,  qui  se  marient  après  avoir  fait  vœu  de  continence,  méritent 
d'être  condamnées,  mais  cpie  toutefois  leur  mariage  ne  peut  être  rompu  et  considéré  comme  adultère.  Il  \cut  ()ue 
le  mérite  dos  veuve  s  soit  jugé  d'après  le  degré  de  leur  |)iété  et  de  leur  continence,  et  démontre  qu'une  veu\e  qui 
s'est  mariée  deux  fois,  est  souvent  préférable  à  celle  qui  n'a  pas  contracté  un  second  mariage.  Il  exborte  ensuite 
Julienne,  à  attribuer  avant  tout  à  la  grâce  de  Dieu  sa  vertu  de  continence,  et  à  se  mettre  en  garde  contre  les 
discours  que  commencent  à  répandre  certains  hommes  ennemis  de  la  grâce  de  Jéus-Christ.  Il  lui  recommande,  ainsi 
qu'à  sa  fdie  encore  vierge,  et  à  sa  belle-mère  qui  est  veuve,  de  mettre  tous  leurs  soins  pour  plaire  au  Seigneur,  de 
préférer  les  plaisirs  spirituels  à  ceux  de  la  chair,  et  enfin  de  ne  rien  négliger  pour  conserver  leur  bonne  réputation. 


A  LA  PIEUSE  Dame  JULIENNE,  servante  de  Dieu, 
Augustin  ,  évèque ,  serviteur  du  Christ  et  des  ser- 
viteurs du  Christ,  salut  dans  le  Seigneiu'  des 
seigneurs. 

CuAPiTRE  I.  —  1.  Pour  répondre  à  votre  de- 
mande et  à  la  charité  que  je  vous  dois  en  Jésus- 
Christ,  ainsi  que  pour  ne  pas  difierer  plus  long- 
temps ce  que  je  vous  ai  promis,  j'ai  pris,  sur 
toutes  les  autres  occupations  qui  m'accablent, 

(!)  Ecrit  vers  l'an  414. 

DE  BONO  VIDUITATÏS 


le  temps  nécessaire  pour  vous  écrire  quelque 
chose  sur  la  profession  delà  sainte  viduité.  Vous 
m'en  avez  prié  lorsque  je  vous  ai  vue,  et  comme 
je  n'avais  pu  me  refuser  à  votre  prière  ,  vous 
m'avez  souvent,  dans  vos  lettres,  rappelé  ma 
promesse.  Si  vous  trouvez  dans  cet  ouvrage  des 
choses  qui  ne  s'appliquent  pas  à  vous,  ni  à  celles 
qui  vivent  avec  vous  en  Jésus-Christ,  et  qui  ne 
sont  pas  proprement  nécessaires  pour  l'instruc- 


LIBER  SEU  EPISTOLA  AD  JULIANAM  VIDUAM 


placendum  Deo  :  delicias  spiritales  habeant  carnalium  deliciarum 
loco;  et  famam  denique  suam  custodire  non  negligant. 

AuGUSTiNUS  episcopus,  servus  (a)  Christi,  servoruraque  Chri- 
st!,  religiosae  famulae  Dei  Jilian.î;  in  Domino  dominorum 
salutem. 

.,.,       u-,,,!,,      T,  ■         j       j        u»        .  Caput  I. —  t.  Ne  petitione  tuse  (i)  et  in  Christo  di- 

Viduas  hiC  docet  el  cxhortatur.   Pnmum   docendo  probat  sanctœ  .       .     ^.      .  '■  ,,.  ^  '        ... 

viduatalis  professionem    nuptiis  anteponendam;    nuptias  tamen       lectioni    dlutlUS    essem    debltor    promiSSloniS    mese , 
secundas,  imo  et  terlias  et   quotaslibet  licitas  esse,  nec  unquam       arrlpui  Utcumque    inter   alias  urgentissimas  OCCUpa- 

maïas  :  et  nubentes  quidem  post  votum  viduas  sive  virgines     Hone^  meas  de  professlone  sancto-  Viduitatis  aliquid 

merito   damnari ,   ipsas  autem   earum    nuptias   nec    haberi   pro  t  x  m  •  x  x  i 

aduitenis,  nec  dirimi  oporiere.  Mérita  viduarum  ex  ipso robore     ^^^  ^«  scrihere  :  quoniam  et  pra?sentem  me  rogando 

continentia;   ac    pietatis  pensari  vult,  ideoque   biviratn   univira;       {c)    Onerastl  ,    et  CUIU  tibl  hoc  UGU  potuissem  negare, 
vidua;  aliquando  jure   prajferri  demonstrat.   Postea   exliortando       ssepe    meum    prouiissum    litteris    flagitasli.    lu    quo 

monet  Julianam,  ut  in  primis  continentiam  suam  beneûcio  Dei     s^iie  opere  uostro  cum  aliqua  legeris  ad  tuam  vel  ad 

tribuat,   oavealque  ab    «  seimonculis ,   qui  serpere  cœperunt,  »  .       ^  ■        t  •      /-<     ■  ,.        •    ■±- 

hominum  quorumdam  inimicorum  gratia.  Christi.  Jubet  ut  suurn       Vestram,  quai  Simul  in  Christo  VlVltlS,  persouam  mi- 

omne  studium  cum  ûlia  virgine  et  cum  socru  vidua  impendat  ad       llime  pertluere  ,  neC   admouitioili    vitse    Vestrœ   pro- 

(o)  Sic  Er.  nonnuUi  Mss.  Al  Lov.  Servus  servorum  Christi.  Vetustissimus  Corbeiensis  codex,  servus  Christi,  servorum  Christi.  —  (6)  Cis- 
terciensis  Ms.  tiice  in  Christo  dilectionis.  —  (c)  Sic  Mss.  Editi  autem,  honorasti. 
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tion  de  votre  vie,  ne  les  regardez  cependant  pas  pôtre,  ce  docteur  des  nations,  ce  vase  d'élection  ; 
comme  suporllucs.  Quoique  cettclcttrc  vous  soit  «  Je  déclare  à  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  et 
particulièrement  adressée,  j'ai  cru  devoir  l'é-  aux  veuves  qu'il  leur  est  avanta^^eux  de  demeu- 
crire,  non-seulement  pour  vous,  mais  encore  rer  en  cet  état,  comme  j'y  suis  moi-même.  » 
pour  que,  par  votre  intermédiaire,  elle  put  être  (1  Cor.,  vu,  8.)  Par  ces  paroles,  nous  devons  en- 
profitable  à  d'autres.  Tout  ce  que  vous  y  trou-  tendre  qu'il  ne  faut  pas  mettre  de  différence 
verez  donc  qui  ne  vous  ait  jamais  été  nécessaire,  entre  les  veuves  et  celles  qui  ne  sont  pas  ma- 
ou  qui  ne  vous  le  soit  plus,  mais  que  vous  riées;  car  sous  le  nom  de  femmes  non  mariées, 
croyiez  pouvoir  être  utile  à  d'autres ,  recevez-le  saint  Paul  comprend  toutes  celles  qui  ne  sont 
pour  vous  sans  répugnance,  et  laissez  ceux  qui  pas  engagées  dans  les  liens  du  mariage,  soit 
le  voudront  en  prendre  lecture,  afin  que  votre  qu'elles  l'aient  été,  soient  qu'elles  ne  l'aient  ja- 


charité  soit  utile  à  plusieurs. 

2.  Or,  comme  dans  toute  question  qui  con- 
cerne la  vie  et  les  mœurs,  il  faut  joindre  l'exhor- 
tation à  l'explication  de  la  doctrine,  afin  que  la 
doctrine  nous  apprenne  ce  que  nous  devons 
faire,  et  que  l'exhortation  nous  anime  à  prati- 
quer ce  que  nous  savons  déjà,  puis-je ,  à  ce  su- 
jet, vous  donner  une  meilleure  leçon  que  de 


mais  été.  C'est  ce  qu'il  explique  plus  clairement 
dans  un  autre  passage  :  «  Il  y  a  cette  différence 
entre  la  femme  mariée  et  la  vierge.  »  (I  Cor., 
VII,  34.)  Or,  puisqu'il  ajoute  «  et  la  vierge,  » 
que  pouvons-nous  entendre  par  «  une  femme 
non  mariée,  »  sinon  une  veuve?  C'est  pourquoi 
il  comprend  ensuite,  sous  le  seul  nom  de  femmes 
non  mariées,  celles  qui  font  profession  de  veu- 


vous  citer  les  paroles  de  l'Apôtre?  car  la  sainte     vage  ou  de  virginité.  «  Celle  qui  n'est  pas  ma- 


Ecriture  doit  être  la  règle  et  la  base  de  notre 
doctrine.  «  Gardons-nous,  dit  saint  Paul,  de  ne 
point  être  sage  plus  qu'il  ne  le  faut,  mais  d'être 
sage  avec  sobriété,  selon  la  mesure  du  don  de  la 
foi  que  Dieu  a  départi  à  chacun  de  nous.  » 
{Rom.,  XII,  3.)  Je  ne  serai  donc  pour  vous  ins- 


riée,  dit-il,  s'occupe  des  choses  du  Seigneur  et 
des  moyens  de  plaire  à  Dieu,  mais  celle  qui  est 
mariée  s'occupe  des  choses  du  monde  et  des 
moyens  de  plaire  à  son  mari.  »  Il  est  évident  que 
par  femme  non  mariée,  il  veut  que  l'on  comprenne 
non-seulement  celle  qui  ne  l'a  jamais  été,  mais 


truire  que  l'écho  de  ce  grand  docteur,  dont  je  encore  celle  qui  a  été  engagée  dans  les  liens  du 

vous  expliquerai  les  paroles ,  selon  la  lumière  mariage,  et  qui  en  a  été  délivrée  par  la  viduité. 

que  le  Seigneur  daignera  me  donner.  C'est  aussi  pour  cela  que  par  femme  mariée  il 

Chapitre  II.  —  3.  Voici  donc  ce  que  dit  l'A-  entend  seulement  celle  qui  a  un  mari,  et  non 


priée  necessaria,  non  ideo  debetis  superflua  judicare. 
Istœ  quippe  litterœ  quaravis  ad  te ,  non  tamcn  tan- 
tummodo  tibi  scrdjendai  fuerunt  :  sed  ut  aliis  per 
te  quoque  prodessent,  non  utique  a  nobis  negligen- 
dum  fuit.  Quidquid  (U-go  bic  inveneris ,  quod  vobis 
necessarium  vel  nunquam  fuerit,  vel  jam  non  sit,  et 
tamen  ahis  esse  perspexeris,  nec  babei'e  te  pigeât,  nec 
dare  legendum  ;  ut  et  tiia  caritas  sit  utilitas  aUorum. 
2.  Cuni  igitur  in  omni  quœstione  quae  ad  vitam 
moresque  pertinet ,  non  sola  doctrina,  verum  etiam 
exbortatio  sit  necessaria  ;  ut  doctrina  quid  ageadum 
sit  noverimus  ,  exliortatione  autem  excitemur,  ne 
pigeât  agere  quod  ageudum  esse  jam  novimus  :  quid 
ego  amplius  te  doceam ,  quam  id  quod  apud  Aposto- 
lura  legiuius?  Sancta  euini  scriptura  nostrae  doctrinœ 
regulam  iigit,  «  ne  audeamus  sapere  plus  quamopor- 
tet  sapere  ;  sed  sapiamus,  »  ul  i|)se  ait,  «  ad  tempe- 
rantiam,  sicut  unicuique  Deus  partitus  est  mensu- 
ram  lidei.  »  [Rom.,  xn,  3.)  Non  sit  ergo  mihi  aUud  te 
docere ,  nisi  verba  tibi  doctoris  exponere ,  et  de  lis 
quod  Dominus  dederit  disputare. 

TOM.    XXI. 


Caput  II.  —  3.  Ait  itaque  Apostolus,  doctor  gen- 
tium,  vas  electionis  :  «  Dico  autem  innuptis  et  viduis, 
bonum  esse  illis,  si  sic  permanserint,  sicut  et  ego.  » 
(I  Cor.,  vn,  8.)  Hœc  verba  ita  intelligenda  sunt,  ut 
non  existimemus  viduas  non  oportere  innuptas  dici, 
quia  nuptias  videntur  expertae  :  innuptarum  enim 
nomine  illas  signiticat  :  quœ  non  sunt  nuptiis  alU- 
gatae,  sive  fuerint ,  sive  non  fuerint.  Quod  alio  loco 
aperit ,  ubi  ait  :  «  Divisa  est  mulier  innupta  et 
virgo.  »  {Ibid.,  34.)  Quando  utique  et  virginem  ad- 
jungit,  quid  mulierem  innuptam,  nisi  viduam  vult 
inteUigi?  Unde  etiam  deinceps  uno  inmqjtae  nomine 
professionem  utramque  complectitur  diceus  :  «  Quae 
innupta  est,  sollicita  est  ea  quae  sunt  Domini,  quo- 
modo  placeat  Domino  :  quae  autem  nupta  est,  solli- 
cita est  ea  quae  sunt  mundi,  quomodo  placeat  viro.  » 
[Ihid.)  Innuptam  certe  non  eam  tantuni  iutelligi  vo- 
luit,  qufe  nunquam  nupsit;  sed  etiam  eam  quae  nu- 
ptiarum  vinculo  per  viduitatem  liberata,  nupta  esse 
destitit  :  nam  ideo  et  nuptam  non  dicit,  nisi  eam  quae 
virum  habet  ;  non  etiam  eam  quae  habuit,  et  non  ha- 
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nfiij                                     srit  i,K  uiKN  1)1    vi.rvAr.K. 

fclli- i|iii  fil  il  l'ii   |iir'cr'(liMiiiiM'iil,   imiis  (jui  n'iMi  cuinmi'  luix   un  Ires  :   «  Nn  savez-vous  ])as  qno. 

a    iilii--.  'l'iiiili'    \fii\('    (luit    (luiic   t'Iic    rdiisid»'-  v<is  cdips  soiil   les  incrnltrcs  (!(•  Ji-sus-dlirisl?  » 

icf    niiiiiiii'    iH'ii    maiii'c,    mais   cniiiinc    luiilc!  (I  Cor.,  vi,  l!l.)   Ainsi   la   lidclilc  (•(tnjn^alo  est 

tViiinii'   mai    iiiaiii'c    n'i-sl    jwis  vciinc  ,    iini-i|iir  un  si  f,M"in(l  liirn,  <|ii(' (m'UX  (jui  vivent  dans  l'«;t)it 

paiini  les  l'cnnacs  ikmi  niaiifi's  se  lritn\i;nl  ans>i  dn  inariaf^e  sont  ini-inhnts  de  J(^sus-(llirist.  Mais 

des  vitM\t;('s  ,  l'Aindic  a   voulu  d<'si,u:n('r  les  unes  parce  «pu!  ce  l)i(!n  est  inlV'picMir  à  celui  de  la  oon- 

et  les  aulrcs  (iiiaiid  il  dil  :    u  .le  di-clare  à  celles  linriicc  des  veuves,   il    ne  s'ensuit    pas   (jii'uik! 

([ui  ne  sunl  jias  uiaiiees  et  aux  veuves;  »  cdiuiik;  \eiive  catlioliipK!  soit  quelipn;  ciiosf!  do  plus  ijne 

s'il  disait  :  Je  déclare  aux  reimues  non  iiiarid'es,  d'èlri;  ineiuhre  d(!  Ji-sus-dlnist ,  mais  seulement 

c'est-à-dire   non-seulement   aux   viergos  ,  mais  (pi'dlc  [M»ssèd(!   j)ai-mi   l(!s  membres  de   Jt'îsus- 

encore  aux  Neuves,  «  (^u'il  est  avantaj^cux  pour  (llirist  un   ran^  plus  honorable   tjur!  la  f(!mme 

elles  de  ri'ster  dans  cet  état ,   comme  j'y  suis  mariée.   En  ell'et,  le  m«nne  Apôtre  dil  :    «  De 

moi-même.  »  même  que  nous  avons  plusieurs  membres  dans 

Chapitre  111. — 4. Voilà  quelcbicn  de  votreélal  un  seul  et  même;  coi-ps,  et  que  tous  les  membres 

est  comparé  à  celui  (jue  l'Apôtre  déclare  posséder  ii'ont  pas  la  même  fonction,  de  même ,  quoique 

lui-même,  pourvu  qu'on  soit  animé  de  la  même  nous  soyons  plusieurs,   nous  sommes  tous  un 

foi  que  lui,  ou  plutôt  parce  qu'on  en  est  animé,  seul  corps  en  Jésus-Christ,  et  nous  sommes  cha- 

Cctledoctrino,  quoique  exposée  brièvement,  n'en  cun   en  particulier   les  membres  les    uns  des 

est  i)as  moins  bonne  pour  cela;  elle  n'en  est  au  autres,  ayant  tous  des  dons  didérents,  selon  la 

contiairc  que  plus  facile  à  retenir,  et  sa  conci-  grâce  qui  nous  a  été  donnée.  »  {Rom.,  xii,  4, 

sion  même,  en  lui  donnant  plus  de  valeur,  la  etc.) 

recommande  plus  fortement  à  notre  amour.  Ce  5.   C'est  aussi  pour   cela,   qu'avertissant  les 

n'est  pas  un  bien  quelconque  dont  l'Apôtre  parle  époux  de  ne  pas  se  priver  l'un  l'autre  de  ce  qu'ils 

ici,  et  qu'il  met  sans  ambiguïté  au-dessus  de  la  doivent  à   l'union   du   mariage,    de  peur  que 

iidélité   conjugale.    Mais  pour   comprendre  la  l'un,    en   refusant  d'accomplir  le  devoir   con- 

grandeur  du  bien  que  renferme  la  fidélité  que  jugal,  ne  fasse  tomber  l'autre,  par  son  inconti- 

les  époux  se  doivent  l'un  à  l'autre,  c'est-à-dire  nence ,  dans  les  tentations  de  Satan  et  dans  l'a- 

ceux  qui  vivent  chi^étiennement  et  saintement  bime  de  la  fornication,  il  ajoute  :  «  Je  vous  dis 

dans  le  mariage ,  faites  attention  aux  paroles  de  cela  comme  une  chose  qu'on  pardonne ,  et  non 

l'Apôtre  ,  lorsque  recommandant  d'éviter  toute  que  l'on  commande,  car  je  voudrais  que  tous  les 

impureté  charnelle,  il  dit  aux  personnes  mariées  hommes  fussent  comme  moi;  mais  chacun  a 

l)ct.  Quapropter  vidua  omnis  iimupta  est  :  sed  quia  pora  vestra  membra  sunt  Christi?  »  (I  Cor.,  \i,  19.) 

non  omnis  innupta  vidua  est,  sunt  enim  et  virgines,  Tantum  ergo  bonum  est  fidelis  conjugii ,  ut  etiam 

ideo  hic  utrumque  posait ,  ubi  ait  :  «  Dico  autem  ipsa  membra  sint  Christi.  Hoc  autem  bono  la)  quo- 

iniiuptis  et  viduis  :  »  tanquam  dic^ret  :  Quod  dico  niam  melius  est  bonum  continentiae  viduaUs  ,  non 

iunuptis,  non  eis  solis  dico  quaî  virgines  sunt,  sed  bac  professione  id  agitur,  ut  aliquid  plus  sit  catho- 

etiam  eis  guse  viduœ  sunt  :  «  bonum  esse  illis ,  si  sic  lica  vidua  quam  membrum  Christi  ;  sed  ut  meliorem 

permaiiserint,  sicut  et  ego.  »  quam  conjugata  locum  habeat  intor  membra  Christi. 

Caplt  m.  4.  Ecce  est  bonum   tuum  ei  bono  Dicit  quippe  idem  Apostolus  :  «  Sicut  enim  in  uno 

comparatum ,  quod  dicit  Apostolus  suum ,  si  fides  corpore  multa  membra  habemus,  omnia  autem  mem- 
adest  imo  quia  iides  adest.  Brevis  est  ista  doctrina,  bra  non  eosdem  actus  habeat  ;  ita  multi  unum  cor- 
née ideo  contemnenda,  qiiia  brevis  :  sed  ideo  iacilius  pus  sumus  in  Christo  ,  singuli  autem  alter  alterius 
et  carius  teneuda,  quia  in  brevitate  non  vilis.  Non  membra  ;  habentes  doua  diversa  secundum  gratiam 
enim  qualecumque  bonum  hic  commeudaret  Apos-  quœ  data  estnobis.  »  {Rom.,  xu,  4,  etc.) 
tolus,  quod  hdei  mqîtarum  sine  uUa  ambiguitate  5.  Ideo  etiam  cum  moneret  conjugatos,  ne  debito 
prœposuit.  Ouantum  autem  bonum  habeat  nupta-  carnalis  commixtionis  fraudarent  invicem,  et  per  hoc 
rum  Iides,  id  est,  Christianarum  et  religiosavum  alter  eorum  negato  sibi  debito  conjugali,  per  intem- 
conjuo-atarum ,  hinc  intelligi  potest ,  quod  cum  de  perentiam  suam  tentatus  a  Satana,  in  fornicationem 
tuo-ienda  iornicatioue  prœciperet,  ubi  utique  et  con-  prolaberetui-  :  «  Hoc  autem  dico ,  inquit,  secundum 
ju^atos  alloquebatur  :  «  Nescitis  ,  inquit ,  quia  cor-  veniam,  non  secundum  imperium.  Yolo  autem  omnes 

(a)  Editi,  quo.  Melius  Mss.  quuniam. 


CHAPITRE  IV. 
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reçu  de  Dieu  un  don  qui  lui  est  propre  ,  l'un 
d'une  manière  et  l'autre  d'une  autre.  »  (I  Cor., 
VII,  6,7.) 

CnAPiTRE  IV.  —  Vous  voyez   encore  par  là 


qui  elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Sei- 
gneur, mais  elle  sera  plus  heureuse  si  elle  reste 
veuve,  comme  je  le  lui  conseille.  »  (I  Cor.,  vu, 
39.)  Saint  Paul  fait  voir  clairement  par  ces  pa- 


que  la  chasteté  conjugale  et  la  fidélité  du  lit     rolos  qu'une  femme  fidèle,  qui  se  marie  après  la 


nuptial,  que  les  époux  chrétiens  se  doivent  réci- 
proquement, sont  des  dons,  et  que  ces  dons 
viennent  de  Dieu  ;  de  sorte  que  les  actes  où  nous 
porte  la  concupiscence  charnelle  au  delà  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  avoir  des  enfants,  sont  un 
mal  qui  n'appartient  pas  au  mariage ,  mais  que 
le  bien  même  du  mariage  fait  pardonner.  Car 
ce  n'est  pas  du  mariage  contracté  en  vue  d'avoir 
des  enfants ,  ni  de  la  fidélité  que  les  époux  se 
doivent  l'un  à  l'autre;  ce  n'est  pas  de  ce  lien 
qui,  à  raison  du  sacrement,  est  indissoluble  et 
ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort  de  l'un  des 
deux  époux,  puisque  toutes  ces  choses  sont 
bonnes  en  elles-mêmes;  mais  c'est  de  ces  con- 
voitises trop  sensuelles,  que  le  mariage  excuse 
jusqu'à  un  certain  point,  que  l'Apôtre  parle 
quand  il  dit  :  «  Je  vous  dis  cela  comme  une 
chose  qu'on  vous  pardonne  ,  et  non  que  l'on 
vous  commande,  »  (I  Cor.,  vu,  6,  7)  et  quand  il 
dit  encore  :  u  La  femme  est  liée  à  la  loi  du  ma- 
riage tant  que  son  mari  est  vivant ,  mais  s'il 
vient  à  mourir,  elle  est  libre  de  se  remarier  à 


mort  de  son  époux ,  peut  être  heureuse  dans  le 
Seigneur,  mais  qu'une  veuve  est  encore  plus 
heureuse  également  dans  le  Seigneur;  c'est-à- 
dire  ,  pour  me  servir  non-seulement  des  pa- 
roles, mais  encore  des  exemples  de  l'Ecriture, 
que  Ruth  est  heureuse ,  mais  ([u'Anne  l'est  da- 
vantage. 

6.  C'est  pourquoi  vous  devez  donc  avant  tout 
reconnaître  que  les  secondes  noces  ne  sont  pas 
condamnées  par  le  bien  que  vous  avez  choisi, 
mais  seulement  qu'elles  sont  moins  honorées. 
Car  de  même  que  le  bien  de  la  sainte  virginité, 
auquel  votre  fille  (1)  donne  la  préférence,  ne  jette 
aucun  blâme  sur  votre  unique  mariage ,  de 
même  votre  veuvage  ne  saurait  être  une  con- 
damnation de  ceux  qui  contractent  uhe  seconde 
union.  C'est  surtout  en  cela  que  consistait 
l'hérésie  des  Gataphryges  (2),  des  Novatiens  (3), 
que  Tortullien  (4)  rendit  célèbre  par  ses  dis- 
cours, plutôt  sonores  que  sages ,  car  il  ne  crai- 
gnit pas  d'attaquer  avec  aigreur  comme  illicites 
les  secondes  noces,  que  l'Apôtre,  avec  son  esprit 


(1)  Démétriade,  ûUe  de  Julienne.  Voyez  au  sujet  de  cette  vierge  la  note  sur  Icpitre  150'. 

(2)  Voyez  au  sujet  de  l'iiérésie  des  Gataphryges,  et  qui  sont  les  mêmes  que  les  Montanistes,  qui  tirent  leur  nom  de  Montan,  leur  patriarche, 
qui  se  disait  le  Saint-Esprit,  les  notes  sur  l'épitre  118'. 

(3)  Voyez  sur  les  Novatiens,  hérétiques  du  troisième  siècle,  la  note  sur  l'épitre  265'. 

(4)  TertuUien  adopta  l'hérésie  des  Montanistes,  ce  qui  rend  plusieurs  de  ses  ouvrages  dangereux. 


homines  (a)  esse  sicut  me  ipsum.  Sed  unusquisque 
propriuin  doiuim  liabet  a  Deo,alius  quidem  sic,  alius 
vero  sic.»  (I  Cor.,  vn,  6,  7.) 

Caplt  IV.  —  Vides  etiam  conjugalem  pudicitiam 
et  tliori  Cliristiani  matriiuonialem  lidein  donum 
esse,  et  hoc  a  Deo  :  ut  illud  quod  ultra  liberurum 
procreandorum  uecessitatem  modum  concumbeiidi 
aUquatenus  coucupiscentia  carnalis  excedit  ,  non 
nuptiaruui  sit  hoc  malum,  sed  veniale  sit  propter 
nuptiarum  bonum.  N'on  enim  de  conjugio,  quod  co- 
pulatur  liberoriim  procreandorum  causa,  et  tide  pu- 
dicitia»,  conjugalis ,  et  indissolubili ,  quamdiu  ambo 
vivunt ,  matrimonii  sacramento ,  quaj  omnia  bona 
suiit  ;  sed  de  illo  iuimodico  caruis  usu,  quin  iu  intir- 
mitate  conjugum  aguoscilur,  et  iuterventu  boni 
nuptialis  ignoscitur,  ait  Apostolus  :  «  Secuiidum  ve- 
niam  dico ,  non  secundum  imperium.  »  (I  Cur., 
vu,  39.)  Item  cum  dicit  :  «  Mulier  aUigata  est  (6), 
quamdiu  vir  ejus  vivit;  quod  si  mortuus  fuerit  vir 


ejus,  liberata  est  :  oui  vult  nubat ,  tantum  in  Do- 
mino :  beatior  autem  erit,  si  sic  permanserit,  secun- 
dum meum  consiUum  :  »  satis  ostendit  beatam  esse 
in  Domino  etiam  post  mortem  viri  iterum  nubentem 
iidelem,  sed  in  eodem  Domino  viduam  beatiorem  : 
hoc  est,  ut  Scripturarum  non  tantum  verbis ,  verum 
etiam  exemplis  loquar,  beatam  esse  Ruth,  sed  An- 
nam  beatiorem. 

0.  Quapropter  hoc  primum  oportet  ut  noveris, 
bono  quod  elegisti  non  damnari  secundas  nuptias, 
sed  inferius  honorari.  Nam  sicut  bonum  sanctae  vir- 
ginitatis  ,  quod  elegit  hUa  tua ,  non  damnât  unas 
nuptias  tuas;  sic  nec  viduitas  tua  cujusquam  se- 
cundas. Hinc  enim  maxime  Cataphrygarum  ac  Nova- 
tianorum  luereses  tumueruat,  quas  buccis  sonanti- 
bus,  non  sapientibus ,  etiam  TertulUauus  inllavit, 
dum  secundas  nuptias  tanquam  ilhcitas  maledico 
dente  concidit ,  quas  omuino  hcitas  Apostolus  sobria 
meute  coucedit.  Ab   hac  sauitate  doctrinse  ,  nullius 


(a)  In  editis  omissum  erat  homines,  quod  in  Mss.  liabetur.  —  (6)  Non  additur,  legi  :  vox  ex  Rom.,  vu ,  2,  petita,  quae  hoc  loco  nunc  ia 
Vulgata  legitur,  sed  abest  a  Bibliis  scriptis  Gorb.  et  Germ. 
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saur,    iivail    ili'rlan'cs  Imuiiios  cl   |iciniis('s.    Ne  niais  pour  vous  porter  i\  co  qui  (!sl  saint  et  hon- 
vous  laisse/   pas  (Iclouriicr  île  ct'lli;  saine  dor-  néle.  Mais  pai'(!«!  qu'il  déclan;  (pn;  l'étal  dos  [»er- 
Irine  pai-  les  diseours  des  i^n(»i'anls  ou  des  sa-  sonnes  non  niai'iées  est  saint  et  lionnéle,  on  ne 
\anls,  el   que  le  l>ien  de   votre  clal    ne  soit  pas  <lnil  pa^^en  eomlnre  que  je  mariage  soit  ipnlipie 
pour  vous  ini   sujet  de   Itlàiner,  dans  les  autres,  cliosiî  «h;   honteux  ,   car   autrement    il   faudrait 
ee  <pie  vous  les^arde/.  eoinnie  un  mal,  tandis  cpin  aussi  condamner  li'S  premier(!s  noe.C'^.   Or,   c'est 
ce  n'en  est  pas  un.  H«\jouisscz-vous  du  iiien  que  ce  que  ni  les  (latapiiryges,  ni  les  Novatiens,  ni 
VOUS  possi'de/,  d'autaid  jilus  «pi'il  est  un  moyen  'i'erluUien,  leur  chaleureux  ])artisan,  n'ont  ja- 
non-seidement  d'éviter  ec;  (jui  est  mauvais,  mais  mais  osé  avaneei-.  Loisque  saint  Paul  dit  :  u  Je 
encore  d(^  vous  élever  i\  des  hiens  supérieurs,  (le  di'iclare  à  ceux  (pii  ne  sont  pas  mariés  et  aux 
qui  est  véritahlenient   luid  ,  c'est  l'adultère»  et  la  veuves,  (ju'il  «!st  bon  pour  eux  de  demeurer  dans 
fornication.  cet  (Hat  ;  »  (I  ('or.,  vu,  8)  il  se  sert  du  mot  «  bon  » 
(',HAi>rruii  V.  —  Mais  il  faut  regarder  comme  au  lieu  de  «  meilleur,  »   parce  que  ce  qui  est 
étant  bien  éloignée  de  ces  choses  mauvaises  et  meilleur,  en  comparaison  de  ce  ([ui  est  bon,  est 
illicites,  une  femme  qui  s'est  librement  engagée  indubitablement  un  bien.  Car  que  peut-on  ap- 
par  un  veeu  à  ne  pas  faire,  ce  qui  toutefois  lui  peler  meilleur,  sinon  quebpie  chose  qui  est  plus 
aurait  été  permis  en  d'autres  circonstances,  non  que  bon?  Or,  parce  qu'il  dit  à  ceux  qui  ne  sont 
par  le  commandement  de  la  loi,  mais  par  le  pas  mariés  et  aux  veuves,  «  qu'il  est  avantageux 
conseil  de  la  charité.  La  chasteté  conjugale  est  pour  eux  de  rester  dans  cet  état,  »  nous  ne  de- 
donc  un  bien,  mais  la  continence  des  veuves  est  vous  pas  en  conclure  qu'il  regarde  le  mariage 
un  bien  plus  grand  encore.  Ce  bien  supérieur  comme  un  mal.  Il  en  est  de  même  lorsqu'il  dit  : 
ne  tire  son  éclat  que  de  l'infériorité  de  l'autre,  «  Mais  je  veux  vous  porter  à  ce  qui  est  hon- 
mais  le  second  n'est  pas  condamnable  à  cause  nète.  »  Il  ne  déclare  point  par  là  que  le  ma- 
du  mérite  et  de  la  gloire  du  premier.  riage  est  quelque  chose  de  honteux,  mais  sous 
7.  Lorsque  l'Apotre,  en  faisant  l'éloge  du  ce-  la  dénomination  générale  d'honnête,  il  marque 
libat  et  de  l'abstinence  du  mariage,  parce  que  seulement  ce  qui  est  plus  honnête  que  ce  qui 
ceux  qui  sont  dans  cet  état,   «  s'occupent  des  l'est  simplement.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  d'être 
choses  du  Seigneur,  et  des  moyens  de  lui  plaire,  »  plus  honnête,  sinon  d'avoir  un  degré  supérieui- 
il  ajoute  :  «  Ce  que  je  vous  dis  est  pour  votre  d'honnêteté?  Ainsi,  une  chose  qui  est  plus  bon- 
avantage,  et  non  pour  vous  tendre  un  piège;  »  nète,  est  toujours  une  chose  honnête  en  elle- 
(I  Cor.,  VII,  35)  c'est  comme  s'il  disait  :  Ce  que  même.  L'Apôtre  fait  voir  évidemment  en  quoi 
je  vous  dis,  n'est  pas  pour  vous  contraindre,  un  bien  est  meilleur  que  l'autre,  quand  il  dit  : 

indocti,  nullius  docti  disputatione  movearis  ;  nec  ita  non  quia  innuptarum  bonum  honestum  dixit,  ideo 

extollas  bonum  tuum,  ut  quod  malum  non  est,  tan-  putare  debemus   turpe  esse  vinculum   conjugale  : 

quani  malum  crimineris  alienum  :  sed  tanto  magis  alioquin    etiam    primas   nuptias    condemnabimus  , 

gaude  de  tuo  bono,  quanta  magis  vides,  non  tantum  quas  nec  Cataphrj'ges,  nec  Novatiani,  nec  disertissi- 

illo  devitari  mata,  sed  quœdam  bona  etiam  superari.  mus  eorum  adstipulator  Tertullianus  turpes  ausus 

Mala  sunt  enim  adulterium  vel  fornicatio.  est  dicere.    Sed   quemadmodum  cum  ait  :    «    Dico 

Caplt  V.  —  Ab  bis  autem  illicitis  valde  longe  est,  autem  innuptis  et  viduis,  bommi  esse  illis  si  sic  per- 
quse  voti  libertate  se  obstrinxit,  et  sibi  etiam  licita  manserint  :  »  [Ibid.,  8)  utique  bonum  posait  pro  me- 
né licerent ,  non  imperio  legis,  sed  consilio  caritatis  liore,  quoniam  orane  quod  bono  comparatum  melius 
etïecit.  Et  bonum  est  pudicitia  conjugalis,  sed  melius  dicitur,  etiam  hoc  piocul  dubio  bonum  est;  nam 
bonum  est  continentia  vidualis.  Hoc  ergo  melius  quid  est  aliud  quod  ita  dicitur  melius,  nisi  quod  ma- 
illius  boni  submissione  lionoratur  :  non  illud  bonum  gis  bonum  est?  nec  ideo  consequenter  eum  sensisse 
melioris  bujus  laude  damnatur.  arbitramur,  malum  esse  si  nupserint,  quoniam  dixit  : 

7.  Quod  autem  Apostolus,  cum  cœlibum  etinnup-  «  bonum  esse  illis  si  sic  permansermt  :  »  ita  etiam 

tarum   commendaret   fructum ,    quia  cogitant   quœ  cum  ait  :  «  sed  ad  id  quod  honestum  est  :  »  non  ma- 

sunt  Domini,  quomodo  placeant  Deo,  subjecit  était  :  trimonium  turpe  esse  monstravit,  sed  quod  honesto 

«  Hoc  autem  ad  utilitatem  vestram  dico,  non  ut  la-  erat  honestius  generalis  honesti  uomine  commenda- 

queum  vobis  injiciam,  »  id  est,  non  ut  vos  cogam;  vit.  Quia  honestius  quid  est,  nisi  quod  magis  liones- 

«  sed  ad  id  quod  honestum  est  :  »  (I  Cor.,  vu,  35)  tum  est?  Magis  autem  honestum  utique  honestum 


((  Celui  qui  marie  sa  fille,  fait  bien  ;  celui  qui  ne 
la  marie  pas,  fait  mieux  encore  ;  »  (I  Cor.,  vu, 
38)  et  en  quoi  un  bonheur  l'emporte  sur  un 
autre,  lorsqu'il  dit  un  peu  plus  loin  :  »  Mais  plus 
heureuse  encore  est  celle  qui  reste  veuve.  » 
Ainsi,  de  même  qu'il  y  a  des  choses  qui  sont 
meilleures  que  celles  qui  sont  simplement 
bonnes,  et  des  états  plus  heureux  que  ceux  qui 
ne  sont  qu'heureux  ;  de  même  aussi ,  quand 
saint  Paul  parle  d'une  chose  qui  est  plus  hon- 
nête qu'une  autre,  il  a  voulu  désigner  généra- 
lement ce  qui  est  honnête.  A  Dieu  ne  plaise,  en 
effet,  que  saint  Paul  ait  voulu  représenter  comme 
une  chose  honteuse  ce  dont  parle  l'apôtre  Pierre, 
quand  il  dit  :  «  Et  vous,  maris,  ^•ivcz  sagement 
avec  vos  femmes,  les  regardant  comme  des  vases 
fragiles,  et  les  traitant  avec  honneur,  puis- 
qu'elles hériteront  comme  vous  de  la  grâce  qui 
donne  la  vie;  »  J  Pierre,  m,  7)  et  lorsque  s'a- 
dressant  aux  femmes,  il  leur  recommande,  à 
l'exemple  de  Sara,  d'être  soumises  à  leur  mari  : 
«  C'est  ainsi  que  se  paraient  autrefois  les  saintes 
femmes  qui  espéraient  en  Dieu,  et  qui  étaient 
soumises  à  leurs  maris.  Telle  était  Sara,  qui 
obéissait  à  Abraham,  et  l'appelait  son  seigneur; 
cette  Sara,  dont  vous  êtes  les  filles,  si  vous  faites 
de  bonnes  œuvres  sans  aucune  crainte.  »  (I  Pierre, 
v,6.) 

Cdapitre  VI.  —  8.  Lorsque  saint  Paul  dit  de 
celle  qui  n'est  pas  mariée ,  ((  afin  qu'elle  soit 
sainte  d'esprit  et  de  corps  ;  »  il  ne  faut  pas  con- 
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dure  de  ces  paroles ,  qu'une  femme  mariée , 
fidèle,  chaste  et  soumise  à  son  mari,  comme  le 
recommandent  les  saintes  Ecritures,  soit  seule- 
ment sainte  d'esprit  et  non  de  corps.  Il  est  im- 
possible, en  effet,  que  l'esprit  étant  sanctifié,  le 
corps  qui  sert  d'instrument  à  l'esprit  sanctifié, 
ne  soit  pas  également  saint.  Mais  afin  de  ne  pas 
paraître  recourir  à  une  vaine  argumentation 
plutôt  qu'à  la  parole  divine,  pour  prouver  ce 
que  nous  avançons,  parce  que  saint  Pierre,  en 
citant  l'exemple  de  Sara,  dit  seulement  :  «  Les 
saintes  femmes,  »  sans  ajouter  qu'elles  le  sont 
aussi  «  de  corps;  »  (I  Pierre,  m,  o)  considérons, 
dis-je,  pour  éviter  ce  reproche,  les  paroles  de 
saint  Paul,  lorsqu'il  défend  toute  espèce  d'im- 
pureté :  ((  Ne  savez-vous  pas,  dit-il,  que  vos  corps 
sont  les  membres  de  Jésus-Christ?  Arracherai- 
je  donc  à  Jésus-Christ  ses  propres  membres , 
pour  en  faire  les  membres  d'une  courtisane  ? 
Dieu  m'en  garde.  »  (I  Cor.,  vi,  15.)  Que  quel- 
qu'un ose  donc  dire  que  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ne  sont  pas  saints,  ou  qu'on  ose  séparer 
des  membres  du  Christ,  les  corps  des  femmes 
fidèles  qui  sont  mariées.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
ajoute  un  peu  après  :  «  Votre  corps  est  le  temple 
du  Saint-Esprit  qui  habite  en  vous,  et  qui  vous 
a  été  donné  par  Dieu,  et  qu'ainsi  vous  n'êtes 
plus  à  vous-mêmes,  car  vous  avez  été  rachetés  à 
un  grand  prix.  »  (I  Cor.,  si,  19,  20.)  En  disant 
que  les  corps  des  fidèles  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ  et  le  temple  du  Saint-Esprit,  saint 


est.  Aperte  quippe  declaravit,  hoc  esse  bono  illo  mé- 
fias, ubi  ait  :  «  Qui  dat  nuptum,  bene  facit;  et  qui 
non  dat  nuptum ,  melius  facit  :  »  [Ihid.,  38)  et  hoc 
illo  beato  beatius,  ubi  ait  :  «  Beatior  autem  erit,  si 
sic  permanserit.  »  {Ibid.,  40.)  Sicut  ergo  bono  melius 
et  beato  beatius,  sic  honesto  honestius  est,  quod  ho- 
nestum  voluit  appellare.  Absit  enini  ut  lurpe  sit 
unde  loquens  apostolus  Petrus  ait  :  «  Viri  uxoribus 
vestris  tanquani  vasi  infh'miori  et  subjecto  tribuite 
honorem,  quasi  cohœredibus  gratiœ.  »  (1  Pet.,  ni,  7.) 
Et  illas  alloqueiis  ,  sul)ditas  esse  viris  suis  exemplo 
Sarœ  adhortatur  :  «  Nam  sic  quœdam,  inquit,  sanctœ 
mulicres,  quaî  in  Deuni  sjjerabant,  ornabant  se,  ob- 
sequentes  viris  suis  :  quoniodo  Sara  obediebat 
Abrabœ,  dominum  illum  vocans  ,  cujus  factae  estis 
tiliîB  benefacientcs  et  non  timentes  ullam  perturba- 
tionem.  »  {Ibid.,  v,  6.) 

Caplt  VI.  —  8.  Unde  et  illud  quod  de  innupta 
Paulus  a])Ostolus  dixit  :  «  Ut  sit  sancta  et  corpore  et 
spiritu,  »  (I  Cor.,  vn,  34)  non  sic  accipiendum  est. 


quasi  nupta  tidelis  et  casta ,  et  secundum  Scripturas 
subdita  viro,  nou  sit  sancta  corpox'e,sed  tantummodo 
spiritu.  Fieri  enini  nou  potest,  ut  sanctiiicato  spiritu 
non  sit  sanctum  etiam  corpus ,  quo  sanctiticatus  uti- 
tur  spiritus.  Sed  ne  cuiquam  nos  potius  argumen- 
tari  ,  quani  hoc  divino  eloquio  probare  videamur  ; 
quoniam  Petrus  Saram  commemorans  :  «  Sanctœ , 
inquit,  mulieres  »  tantummodo  ;  non  ait  :  «  et  cor- 
pore  :  »  (F  Petr.,  ni,  o)  illud  ejusdem  PauU  conside- 
remus  ,  ubi  prohibens  fornicaliones  ait  :  «  Xescitis 
quia  corpora  vestra  membra  sunt  Christi  ?  Tollens 
ergo  membra  Christi,  faciam  membra  meretricis  ? 
Absit.  »  (I  Cor.,  vi,  fo.)  Audeat  ergo  aliquis  dicere 
membra  Christi  sancta  non  esse  :  aut  vero  audeat  a 
membris  Christi  tidelium  conjugatarum  corpora  se- 
parare.  Unde  etiam  paulo  post  ait  :  «  Corpus  ves- 
trum  templum  in  vobis  est  Spiritus  sancti,  quem 
babetis  a  Deo  :  et  non  estis  vestri  ;  empti  enim  e^tis 
pretio  magno.  »  [Ibid.,  19,  20.)  Corpus  tidelium  et 
membra    Christi   esse  dixit  ,  et   templum   Spiritu^ 


.nr.r.                                     sni  i,k  hikn  du  VKUYAfiK. 

Paul  s"a(ln>>^-i(' crrliiiiifmriil  Jiii\  lidclcs  des  deux  si'iilcîiiii'iil  (jii't'llcs   soiil  l)()iiti(>s,    mais  (ju'cllcs 

soxos.  (»r.  il  mcl  df  n-  iinrniirt'  les  l'iMiiint'H  ma-  sont  lirs-ltonnos ,  parce   ^\\\'^']^    |iariaiil    aiti'^i, 

ri«Vs,  CMiiiiiu-  ci-llcs  (|iii  lie  je  ■-uiil    \y,\<,  i|(i(iii|ii(>  clli'    le-;    roiisidcri'  lniilcs  ciisfud)!*' ,    l.iinlis  (|ii(; 

le  mi^rilt*  m'  snil  pas  le  même  dans  les  nues  cpin  lorsiprclli!   pailait  de,    cliaipic  ouvia^^c  jtailicu- 

daiis  les  aiilrcs.   ICilc  sont  romme  des  mi'mliros  lifi- tic  la  rn'ation,  cl\v.  disait:  ((  Dieu   vit  «pio 

'|iii  «>ii(  plii-^  iiii    iiinjns  d'rxccllciicc,   mais  dont  (•"l'Iait    iinti.    n  [(icn.,    I,   10.)  Mais  apivs  avoir 

aui'im,  ct'piMidanl,  n'est  scpai'i;  du  corijs.  Ainsi,  numim'î  tontes  les  cliosos  sorties  d(^  la   main   de 

lorsque  l'ApiiIre  dit  de  celle  (pii    n'est  pas  ma-  Dien,  elle  ajoiile  a  très,  »  et  dit  :<(  Dieu  vit  tout  co 

riéo,    ((    nlin    qu'elle   soit    sainte   d'es|irit    et    de  qu'ilaNait  riiil,elcela(''lait  Irès-hon.  ))(/ii»/^.,  1,31 .) 

corps;»  il  a  voulu  faire  voir  qu'il  y  avait  plus  Oluicpie  chose  prise,  isolémiml  i)eut  être  meilloure 

de  sainteté  dans  l'cvspritet  dans  le  corps  de  celles  qu'une  autre,  mais  elles   valent  mieux  toutes 

(pii  ne  sont   pas  mariées,  mais  sans  prétendre  ensemble,  que  chacune  en  particulier.  Que  la 

que  le  corps  de  celles  qui  sont  maric-es  soit  i)rivé  saine  doctrine  de  Jésus-Christ  fusse  donc  de  vous 

de  toute  sainteté.  par  sa  grâce  un  membre  sain  dans  son  corps, 

0.  Apprenez  donc  le  bien  de  votre  condition,  afin  que  si  vous  avez  dans  l'esprit  et  le  corps 

ou  plutôt  souvenez-vous  de  ce  que  vous  savez  des  avantages  supérieurs  à  ceux  des  autres,  votre 

déjà,  c'est-à-dire,  que  ce  bien  est  d'autant  plus  esprit  qui  commande  à  votre  corps  ne  s'en  élève 

digne  d'éloges,  que  la  condition  opposée  est  point  avec  orgueil,  ou  ne  juge  pas  avec  igno- 

bonne  en  elle-même  ;  vous  ne  mériteriez  pas  ces  rance. 

éloges,  si  la  condition  opposée  était  un  mal,  ou  10.  Parce  que  j'ai  ditqueliuth  était  heureuse, 

si   elle  n'existait  pas.  Les  yeux  occupent  une  mais  qu'Anne  l'était  plus,  la  première  s'étant 

place  très-honorable  dans  le  corps,  mais  cette  mariée  deux  fois,  et  la  seconde  ayant  passé  de 

place  ne  le  sei'ait  pas  autant  si  les  yeux  étaient  longs  jours  dans  le  veuvage  après  la  mort  de  son 

seuls,  et  s'il  n'y  avait    pas   d'autres  membres  unique  époux,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  vous 

moins  importants.  Dans  le  ciel,  la  lumière  du  croire  meilleure  que  Ruth. 

soleil  surpasse  de  beaucoup  celle  de  la  lune ,  Cuapitre  VII.  —  Tout  autre  était  dans  les 

mais  ne  la  condamne  pas.  Une  étoile  diffère  de  temps  prophétiques ,  la  règle  de  conduite  des 

l'autre  par  son  éclat,  mais  elle  n'en  est  pas  pour  saintes  femmes.  L'obéissance  à  la  volonté  du 

cela  plus  orgueilleuse.  (I  Corinth.,  xv,  41.)  Dieu  Seigneur,  et  non  la  concupiscence,  les  portait 

a  fait  «  toutes  choses,  et  elles  sont  toutes  très-  au  mariage.  C'était  pour  propager  le  peuple  de 

bonnes.  »  {Geii.,  i,  31.)  L'Ecriture  ne  dit  pas  Dieu,  au  milieu  duquel  devaient  naître  les  pro- 

sancti ,  ubi  profecto  utriusque  sexus  fidèles  intelli-  valde  ;  non  ob  aliud ,  nisi  quia  omnia.  Nam  et  per 

guntur.    Ibi  ergo  sunl  nuptœ,  ibi  et  innuptse  ;  sed  singula  opéra  dicebatur  :  «  Vidit  Deus  quia  bonmn 

distinctge    meritis,    et   tanquam   membris    membra  est.  »    (Ilnd.,    10.)  Ubi  autem  «   omnia  »  nominata 

prselata ,  quorum  tamen  neutra  sint  a  corpore  sepa-  sunt,  additum  est  «  valde  :  »  et  dictum  est  :  «  Vidit 

rata.  Quod  igitur  de  innupta  loquens  ait  :   «  Ut  sit  Deus  omnia  quœ  fecit,  et  ecce  bona  valde.  »  Meliora 

sancta  et  corpore  et  spiritu  :  »  ampliorem  innupta-  enim  quœdam  singula  quam  alla  singula  :  sed  me- 

rum  et  in  corpore  et  in  spiritu  sanctificationem  in-  liora  simiU  omnia  quam  quœlibet  singula.  Cbristi 

telligi  voluit,  non  corpus  nuptarum  omni  sanctifica-  itaque  doctiina  sane  in  ejus  corpore  sanam  te  faciat 

tione  privavit.  per  ejus  gratiam,  ut  id  quod  aliis  melius  habes  in 

9.  Disce  itaque  bonum  tuum,  imo  mémento  quod  corpore  et  spiritu,  idem  ipse  spiritus  tuus  qui  cor- 

didicisti,  bonum  tuum  plus  laudari ,  quia  est  aliud  pori  dominatur,  nec  extollat  insolente r,  nec  discernât 

bonum  quo  sit  hoc  melius  ,  quam  si  aliter  hoc  bo-  inscienter. 

num  esse  non  posset,  nisi  illud  malum  esset ,  aut  10.  Nec  quia  dixi  Ruthbeatam,  Annam  beatiorem, 

omnino  non  esset.  Habent  oculi  in  corpore  magnum  cum  illa  bis  nupserit ,  heec  uno  viro  cito  viduata  diu 

honorem  ,  sed  minorem  haberent ,  si  soli  essent  et  vixerit,  continue  etiam  te  meliorem  putes  esse  quam 

alia  minoris  honoris  membra  non  essent.  In  cœlo  ipso  Ruth. 

sualuce  sol  lunam  superat,  non  vitupérât  :  et  stella  Caput  VIL  —  Alia  quippe  propheticis  temporibus 

ab  Stella  ditfert  in  gloria(I  Cor.,  xv,  41),  non  dissidet  sanctarum  feminarum  dispensatio  fuit,  quas  nubere 

in  superbia.  Ideo   «  fecit  Deus  omnia,  et  ecce  bona  obedientia,  non  concupiscentia  compellebat,  ut  pro- 

valde  :  »  [Gen.,  i,  .31)  non  tantum  bona,  sed  etiam  pagaretur  populus  Dei,  in  quo  prœmitterentur  Pro- 
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phôtes,  les  précurseurs  du  Christ;  on  effet,  ce     elle  put  en  avoir.  Mais  son  bonheur  n'ép^ala  pas 
peuple,  par  les  choses  qui  lui  arrivaient  comme     celui  d'Anne  qui,  après  avoir  perdu  son  unique 


autant  d'avertissements  et  de  symboles,  soit  en 
ceux  qui  les  comprenaient,  soit  en  ceux  qui  ne 
les  comprenaient  pas,  n'était  lui-même  qu'un  pro- 
phète du  Christ;  c'était  de  lui  que  le  Sauveur  de- 
vait naitre  selon  la  chair.  Afin  donc  que  ce  peuple 
put  se  multiplier,  la  loi  frappait  de  malédiction 
celui  qui  ne  contribuerait  pas  à  la  propagation 
de  la  race  d'Israël.  C'est  pour  cette  raison  que 
les  saintes  femmes  de  ces  anciens  jours  étaient 


et  seul  époux,  resta  veuve,  et  mérita  ainsi  d'être 
la  prophétesse  de  Jésus-Christ.  On  peut  croire 
cependant,  quoiqu'elle  n'ait  pas  eu  d'enfants, 
ce  qui  n'est  pas  certain  toutefois,  puisque  l'E- 
criture garde  le  silence  à  ce  sujet,  on  peut  croire, 
dis-je,  qu'elle  a  prévu  que  Jésus-Christ  devait 
bientôt  naitre  du  sein  d'une  vierge,  avec  le 
même  esprit  qui  le  lui  fit  reconnaître  lorsqu'il 
n'était  encore  qu'enfant.  C'est  donc  avec  raison, 


portées  au  mariage,  non  par  un  mouvement  que  sans  enfants,  si  toutefois  elle  n'en  a  pas  eu, 
charnel,  mais  par  le  pieux  désir  de  mettre  des  elle  a  refusé  de  se  marier  une  seconde  fois,  parce 
enfants  au  monde  ;  de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'elle  avait  reconnu  que  le  temps  était  venu,  où 
avec  raison,  que  si  elles  avaient  pu  en  avoir  d'une  la  génération  des  enfants  serait  moins  utile  que 
autre  manière,  elles  n'auraient  pas  recherché  la  la  continence  aux  desseins  du  Christ,  et  où  par 
compagnie  de  l'homme.  C'est  encore  pour  cela,  conséquent  la  chasteté  des  veuves  était  préfé- 
que  la  loi  permettait  à  l'homme  d'avoir  plusieurs  rable  à  la  fécondité  du  mariage.  Mais  si  Ruth 
femmes  vivantes;  et  ce  qui  prouve  qu'ils  n-'y  étaient  savait  qu'elle  pouvait,  par  sa  chair,  contribuer 
pas  poussés  par  la  concupiscence  charnelle,  mais  à  la  propagation  du  peuple  dont  le  Christ  devait 
comme  par  un  besoin  providentiel  d'engendrer  naitre  selon  la  chair,  et  que  ce  fut  dans  cette 
des  enfants,  c'est  que  s'il  était  permis  à  ces  saints  vue  qu'elle  eut  recours  à  un  second  mariage  ;  je 
d'avoir  plusieurs  femmes  vivantes,  il  ne  l'était     n'oserais  dire  que  le  veuvage  d'Anne  a  été  un 

bien  plus  heureux  que  la  fécondité  de  Ruth. 

Chapitre  Vllï.  —  H.  Mais  vous  qui  avez  des 
enfants  et  qui  vivez  au  temps  de  la  fin  des  siè- 
cles, «  où  le  moment  est  venu  de  ne  plus  jeter 
des  pierres,  mais  de  les  ramasser,  de  ne  plus 
s'arrêter  aux  amours  profanes,  mais  de  les  reje- 
ter ;  »  {EccL,  III,  5)  maintenant  que  l'Apôtre 

itaquc  bis  conjugata  ideo  Anna  (a)  univira  vidua 
beatior  fuit,  quia  et  prophetissa  Christi  esse  meruit  : 
quam  credendum  est,  etiamsi  tilios  nullos  babuit, 
quod  quidem  Scriptura  reticcndo  reliquit  incertum, 
eo  Spiritu  pra?vidisse  Christum  ex  virgine  proxime 
esse  ventui-um,  quo  potuit  agnoscere  et  parvulum  : 
unde  merito  etiam  sine  liliis  ,  si  tamen  eos  non  ba- 
buit ,  secuiidas  nuptias  recusavit  ;  quia  novcrat  jam 
tempus  esse ,  quo  Cluisto  non  ofticio  parieiidi ,  sed 
studio  continendi,  nec  conjugalibus  fetandis  visceri- 
bus,  sed  [b)  castiticandis  vi(Uialibus  nioribus,  melius 
serviretur.  Si  vero  etiam  sci(!l)at  llutb  per  suam  car- 
nem  propagari  semen,  luide  C'Jiristus  carnein  iuerat 
babiturus,  et  buic  scieutia'.  nubendo  exbibuit  minis- 
teriuin,  non  audeo  jaiii  dicere  beatioreiu  fuisse  Annse 
viduitateui  quam  illius  fecunditatem. 

Caput  \1I1.  —  1 1.  Tu  aulem  qua>  et  iilios  babes,  et 
in  eo  saîculi  iine  vivis,  quo  jam  tempus  est  non  mit- 
tendi  lapides  ,  sed  colligendi  ;  non  amplectendi ,  sed 
routinendi  ab  amplexu   [Eccli.,  m,  5),   cum  clamet 


pas  à  ces  saintes  femmes  d'avoir  plusieurs  maris  ; 
ce  qui,  en  eftet,  eût  été  d'autant  plus  honteux 
pour  elles,  qu'elles  n'en  auraient  pas  été  plus  fé- 
condes pour  cela.  Aussi  Ruth,  cette  sainte  femme, 
n'ayant  pas  d'enfant,  comme  on  le  désirait  dans 
ce  temps  pour  la  propagation  d'Israël,  chercha, 
à  la  mort  de  son  époux,  un  second  mari  dont 

pbetse  Christi  (I  Cor.,  x,  11)  :  cum  et  ipse  populus 
per  ea  quse  in  ligura  contingebant  in  illis,  sive  in  iis 
qui  scirent ,  sive  in  iis  qui  illa  nescirent,  nihil  aliud 
esset  quam  propbeta  Christi ,  ex  quo  nasceretur 
etiam  caro  Cbristi.  {Deut,  xxv.)  Ut  ergo  ille  populus 
propagaretur,  maledictus  babebatur  per  legis  senten- 
tiamqui  non  suscitaret  semen  in  Israël.  Unde  et  sanct?e 
mulieres  accendebantur  non  cupiditate  concumbendi, 
sed  pietate  paricmdi  :  ut  rectissime  credantur  coitum 
non  fuisse  quœsitura;,  si  proies  posset  aliter  prove- 
nire.  Et  viris  usus  plurimarum  vivarum  concedelja- 
tur  uxorum  :  cujus  rei  non  concupiscentiam  carnis, 
sed  providentiam  generationis  fuisse  causam  illud 
ostendit,  quod  sicut  viris  sanctis  habere  plures  uxo- 
res  vivas,  non  ita  etiam  sanctis  feminis  licebat  mis- 
ceri  maiitis  pluribus  vivis  :  quoniam  tanto  cssent 
turpiores,  quanto  magis  appetercnt  unde  non  essent 
fecundiores.  Proinde  sancta  Ruth ,  cum  semen  quale 
illo  tempore  nec(;ssarium  fuit  in  Israël  non  haberet, 
mortuo  viro  qua^sivit  alterum  de  quo  baberet..  Hac 


[n)  Sic  Er.  et  potiores  Mss.  At  Lov.  uno  viro  viduala.  —  (h)  NonnuUi  Mss.  castiyaivlis. 
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Sun   LK  niEN  DU  VEUVAGE. 


mms  <Tii'  :  <(  Voici  ilonc,  in<"^  lii-ii-s,  ce  ipic  je 
vous  (lis  :  |,c  liMiip^  •"-!  riniil  ;  ;iiiisi  tiiii'  ceux  <|iii 
t)iU  (les  Iciniurs  soiciil  rumine  s'ils  n'en  avainit 
pniiil,  ))  (I  Cor.,  vil,  21))  si  vous  aviez,  «lis-Je, 
|iii'-i'nl(Min'iit  foiiliacli'  un  scniinl  iiiiii'iafi;e,  en 
n'aurait  plus  oU'  un  sii^ne  d'olx-issancc  à  la  loi 
cl  à  la  pro|tli('lie  conicnuinl  Jésus-(lhrisl ,  tii 
uii'iiu'  un  (Icsir  charnel  d'cngcndroi*  «les  cnfunls, 
mais  unitpu'inenl  un(î  preuve  d'incoiilineiicc!. 
Vous  auriez  l'ail co  (jucdil  l'Apùtrc,  lorsqu'apiès 
avoir  di^claré  aux  (loiinlhicns,  «  «|u'il  leur  elail 
avantageux  de  rester  dans  rétal  où  il  ('lail  lui- 
même,  »  (I  Co7'.,  vu,  8,  9)  il  ajoute  aussitôl  : 
«  Mais  (|ue  ceux  qui  sont  troj)  faibles  pour  j^ar- 
der  la  continence  se  marient,  cîir  il  vaut  mieux 
se  marier  (pie  brûler.  »  Si  saint  Paul  a  parlé 
ainsi,  c'est  atin  que  le  mal  d'uncpassion  elFrénée 
ne  fit  pas  tomber  les  hommes  dans  les  excès 
honteux  de  la  débauche,  si  on  leur  interdisait 
les  rapports  permis  du  mariage.  Mais  rendons 
grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  est  résulté  de  votre 
mariage  un  bien  dont  vous  vous  êtes  privé,  et 
de  ce  que  la  virginité  de  votre  sainte  fille  a  com- 
pensé la  perte  de  la  vôtre.  En  effet,  interrogez 
avec  soin  la  doctrine  chrétienne  ;  que  vous  ré- 
pondra-t-elle,  sinon  que  dans  les  temps  où  nous 
sommes,  le  mariage  n'est  bon  et  nécessaire  que 
pour  mettre  un  frein  à  l'incontinence?  Car  celui 
qui  a  dit  :  «  Que  ceux  qui  sont  trop  faibles  pour 
garder  la  continence  se  marient,  »  aurait  pu  dire 


«le  nii'ini'  :  u  (Jue  ceux  qui  n'ont  jius  <r«'nl'ants 
M'  niaiicnl.  »  .Mais  puistpie  d«'puis  la  rt''surre«',- 
lion  «lu  (lliristet  la  pr(''«li«'.ati«)n  «le  son  Evangili;, 
loul«'s  l«'s  nations  de  la  t«'rr«^  fournis>enl  «-n 
abomlanci'  des  enranls,  dont  la  gf-inTalion  iloit 
•"•tr«>  pur«'m«Mit  sj»iritu«'ll(! ,  il  n'«!.st  ]»lus  n«'!ces- 
saire  «l'en  engen«her  sel«jn  la  chair,  «-«imme  dans 
I«!s  premiers  temps.  Lorsque  dans  un  autre  en- 
droit saint  Paul  dit  :  «  Je  veux  que  les  plus 
jeunes  se  marient,  «pi'elles  aient  des  enfants, 
([n'elles  soient  mères  de  famille,  »  (I  Tim.,  v,  H) 
il  i«;c«)mman«le,  avec  la  m«)dérati«)n  et  l'autorité 
d'un  apf'jtre,  le  mariage  commt*  un  bien  ;  mais 
il  n'impose  pas  à  celles  «[ui  embrassent  l'état  de 
continence,  l'obligation  d'engendrer  des  enfants, 
comme  une  obéissance  aux  prescriptions  de  la 
loi.  U  explique  enhn  plus  clairement  sa  pensée, 
en  ajoutant  :  ««  Qu'elles  ne  donnent  aucune  oc- 
casion à  notre  ennemi  de  médire  de  nous,  car  il 
y  en  a  déjà  quelques-unes  qui  se  sont  égarées 
pour  suivre  Satan.  »  (I  Tim.,  v,  15.)  Par  ces  pa- 
roles, il  veut  nous  faire  entendre  que  celles  à 
qui  il  conseille  de  se  marier,  auraient  mieux  fait 
de  préférer  la  continence  au  mariage,  mais  que 
cependant  il  aime  mieux  les  voir  dans  ce  der- 
nier état  qu'à  la  suite  du  démon  ;  c'est-à-dire 
que  de  les  voir  s'exposer  à  tomber  et  à  se  perdre, 
en  revenant  sur  leurs  pas,  et  en  s'écartant  les  unes 
du  saint  vœu  de  virginité,  les  autres  de  la  chas- 
teté du  veuvage.  Ainsi  donc,  celles  qui  ne  peu- 


Apostolus  :  «  Hoc  autem  dico,  fratres ,  tempus  brève 
est,  reliquum  est  ut  et  qui  habent  uxores ,  tanquam 
non  habentes  sint  :  »  (I  Cor.,  vu,  29)  profecto  si  se- 
cundas  nuptias  appetisses ,  uuUum  prophetiœ  vel 
legis  obsequium,  nuUum  prolis  saltem  carnale  desi- 
deriuin ,  sed  solius  incontinentiee  fuisset  indicium. 
Fecisses  enim  quod  ait  Apostolus  ,  cum  dixisset , 
«bonum  esse  illis  si  sic  permanserint,  sicut  et  ego  :» 
[Jbid.,  8,  9)  continuo  quippe  addidit  :  «  Quod  si  se 
non  continent,  nubant  :  malo  enim  eas  nubere  quam 
uri.  »  Hoc  enim  dixit,  ut  elfreiiatte  libidinis  malum 
non  prsecipitaretur  in  turpitudinem  flagitiorum,  cum 
exciperetur  honestate  nuptiarum.  Gratias  autem  Do- 
mino, quoniam  peperisti  quod  esse  noluisti,  et  vir- 
ginitas  prolis  tuœ  compensavit  dispendium  virgini- 
tatis  tuœ.  Nam  diligenter  interrogata  doctrina  Chris - 
tiana ,  et  primas  nuptias  jam  isto  tempore  ,  uisi  in- 
continentia  sit  impedimento,  contemnendas  esse  res- 
pondet.  Qui  enim  dixit  :  «  Si  se  non  continent,  nu- 
bant :  »  potuit  dicere  :  Si  tilios  non  habent,  nubant  ; 


(a)  si  post  resurrectionem  prœdicationcmque  Christi, 
quando  jam  omnibus  gentibus  filiorum  spiritaliter 
gignendorum  tanta  suppetit  copia,  taie  ofticium 
esset  ex  carne  filios  propagare,  quale  prirais  terapo- 
ribus  fuit.  Et  quod  alibi  dicit  :  «  Yolo  igitur  junio- 
res  nubere,  tilios  proci'eare,  matres  familias  esse  :  » 
(I  Tim.,  v,  14)  nuptiarum  bonum  apostolica  sobrie- 
tate  et  auctoritate  commendat;  non  procreandi  ofti- 
cium etiam  eis,  quae  continentiœ  bonum  capiunt, 
tancpiam  ad  obsequelam  legis  imponit.  Denique  cur 
hoc  dixerit,  pandit,  cura  adjungit  et  dicit  :  «  Nullam 
occasionem  dare  adversario  maledicti  gratia  :  jam 
enim  quaedam  conversas  sunt  rétro  post  Satanam  :  » 
{Ibid.,  15)  ut  his  verbis  ejus  intelligamus,  eas  quas 
nubere  voluit ,  melius  potuisse  continere  quam  nu- 
bere ;  sed  melius  nubere  quam  rétro  post  Satanam 
ire,  id  est ,  ab  illo  excellent!  virginalis  vel  vidualis 
castitatis  proposito,  in  posteriora  respiciendo,  cadere 
et  interire.  Proinde  quae  se  non  continent,  nubant, 
ante  quam    continentiam  profiteantur,  ante  quam 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  sed  post  resurreclionem  :  et  paulo  post,  taie  officium,  cesset. 
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vent  pas  observer  la  continence,  doivent  se  ma- 
rier, avant  de  faifc  profession  de  celte  vertu, 
avant  de  se  consacrer  à  Dieu,  car  en  renonçant 
à  leur  promesse ,  elles  s'exposent  à  une  juste 
condamnation.  C'est,  en  effet,  de  ces  vierges  ou 
de  ces  veuves  que  l'Apôtre  dit  encore  à  Timo- 
thée  (I  Tim.,  v,  H,  12)  :  «  Car  après  avoir  vécu 
avec  mollesse,  elles  secouent  le  joug  de  Jésus- 
Christ  et  veulent  se  remarier,  encourant  ainsi  la 
condamnation  et  rendant  vaine  leur  première 
foi;  »  c'est-à-dire,  qu'elles  ont  renoncé  volon- 
tairement à  leur  vœu  de  continence,  pour  tour- 
ner leurs  désirs  du  côté  du  mariage.  N'ont-elles 
pas,  en  effet,  rendu  vaine  la  foi  qu'elles  avaient 
jurée  à  Jésus-Christ,  et  qu'elles  n'ont  pas  voulu 
observer  avec  une  sainte  persévérance?  Le  ma- 
riage en  lui-même  est  donc  toujours  un  bien.  Il 
a  été  pendant  un  temps,  dans  le  peuple  de  Dieu, 
une  obéissance  à  la  loi;  aujourd'hui,  il  n'est  plus 
qu'un  remède  à  la  faiblesse  des  hommes,  et  pour 
quelques-uns,  une  consolation  humaine.  La  gé- 
nération des  enfants,  non  à  la  manière  des  bêtes, 
en  usant  indistinctement  de  toutes  les  femmes, 
mais  en  se  renfermant  dans  l'ordre  légitime  et 
honnête  du  mariage,  est  une  inclination  natu- 
relle de  l'homme,  et  qui  n'a  rien  de  blâmable. 
Cependant  l'àme  chrétienne  qui  sait  en  triom- 
pher, pour  ne  s'occuper  que  des  choses  du  ciel, 
accomplit  un  acte  bien  plus  glorieux  et  bien  plus 
méritoire. 

Chapitre  IX.  —  12.  Mais  puisque,  selon  la 


parole  du  Seigneur,  «  tous  n'en  sont  pas  capa- 
bles; que  celle  qui  peut  atteindre  jusque-là,  le 
fasse  ;  »  {Mutth.,  xix,  11)  que  celle  qui  ne  peut 
pas  garder  la  continence  se  marie;  <pie  celle  qui 
n'a  pas  encore  commencé  rélléchissc  bien  ;  et 
que  celle  qui  l'a  entrepris  persévère  jusqu'à  la 
fin.  Otons  à  notre  ennemi  toute  occasion  de  dire 
du  mal  de  nous,  et  gardons-nous  de  soustraire 
à  Jésus-Christ  x'ien  de  ce  que  nous  lui  avons 
offert.  Lorsque  dans  le  lien  conjugal  on  observe 
la  chasteté ,  on  n'a  aucune  condamnation  à 
craindre  ;  mais  comme  c'est  à  quelque  chose  de 
bien  plus  grand  et  de  plus  excellent  que  les 
veuves  et  les  vierges  aspirent,  en  faisant  vœu  de 
continence,  après  qu'elles  ont  choisi  et  embrassé 
cet  état,  après  qu'elles  se  sont  engagées  par  un 
vœu  à  y  demeurer  fidèles,  non -seulement  le 
mariage,  mais  lors  même  qu'elles  ne  se  marient 
pas,  la  volonté  seule  de  se  marier  les  fait  tom- 
ber dans  la  damnation.  Pour  démontrer  cette 
vérité,  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Après  avoir  vécu 
avec  mollesse,  elles  se  marient  eu  Jésus-Christ, 
mais  :  «  Elles  veulent  se  marier,  encourant  ainsi 
la  condamnation,  parce  qu'elles  ont  rendu  vaine 
leur  première  foi ,  car  bien  qu'elles  ne  se  ma- 
rient pas,  c'est  assez  d'en  avoir  la  volonté.» 
(I  Tim.,  V,  11,  12.)  Ce  n'est  pas  le  mariage 
même  de  ces  personnes  qui  est  condamnable, 
mais  ce  qui  est  condamnable ,  c'est  l'infidélité  à 
leur  promesse  ;  ce  qui  est  condamnable,  c'est  la 
violation  du  vœu  qu'elles  avaient  fait.  Ce  qui 


Deo  voveant  :  quod  uisi  redJant,  jure  damnantur. 
Alio  quippe  loco  de  talibus  dicit  :  «  Cum  enim  in 
dêliciis  cgerint,  in  Christo  nubere  volunt,  hal)entes 
daniuationcm,  quoniam  primani  tidem  irritara  fece- 
runt  ■.))(Iljid.,  11,  12)  id  est,  («)  voluntatemadnuptias 
a  proposito  continent i;ii  dollexerunt.  irritani  qiiippe 
fecerunt  lidem,  qua  prias  vovcrant,  quod  perseve- 
rantia  implere  nolueruut.  Nuptiarum  igitiu*  bonum 
semper  est  quidem  bonum  :  sed  in  populo  l)ei  fuit 
aliquando  legis  ohsequium;  nunc  est  inlirmitatis 
remediura,  in  quihusdani  vero  humanitatis  solatiuni. 
Filiorum  quippe  procrealioni  operani  dare,  non  ca- 
iiinn  more  per  usum  promiscuum  feminarum,  sed 
honesto  ordine  conjugali,  non  est  in  homine  impro- 
bandus  all'ectus  :  etiam  ipsum  tamen  laudabilius 
transcendit  et  vincit  cœlestia  cogitans  aninius  CAivi- 
stianus. 
Caput  IX.  —  12.  Sed  quoniam,  sicut  ait  Dominus  : 


«  Non  omnes  capiunt  verbum  hoc  :  »  [Mattli.,  xix,  1 1) 
quœ  potest  ergo  capere,  capiat  ;  et  quœ  se  non  con- 
tinet,  nubat  :  quai  non  cœpit,  deliberet  ;  quee  egressa 
est,  perseveret  :  nullaadversario  detur  occasio,  uulla 
Cbristo  subtrabatur  oblatio.  hi  conjugali  quippe  vin- 
cido  si  pudicitia  conservatur,  damnaiio  non  timetur  : 
sed  in  viduali  et  virginal!  continentia,  excellentia 
nuuu']-is  amplioris  expetitur  ;  qua  expetita  et  electa 
et  [h]  voti  dei)ito  oblata,  Jam  non  soluni  [c)  capessere 
uuptias,  sed  etiamsi  non  nubatur,  aubère  velle  dam- 
nabile  est.  Naui  ut  hoc  dcmoastraret  Apostolas,  non 
ait  :  «  Cum  in  dêliciis  egeriat,  ia  Christo  »  nubuat; 
sed,  «  aubère  V(duat  :  habeates,  inquit,  damnalio- 
neiii,  quoniam  priaiaai  lidem  irritam  fecerunt  :  » 
{\  Ton.,  \\  11,  12)  etsi  non  nu])eado,  taatuai  vo- 
leado  :  non  quia  ipsie  nu[)tia>  vel  talium  damnanda". 
judicantur,  sed  damnatm"  projiositi  fraus,  damaatur 
tracta  voti  tides,   daranatur  aoa   susceptio  a   boao 


[a]  Plures  Mss.  voluntate  ad  nvptias  a.  proposilo  condnentiœ  defluxerunt.  —  (6)  Aliquot  Mss.  et  voti  dehi'o  oblalo.  Beda  scu  Florus  in 
Paulum,  et  voto  devoto  oblata.  —  (c)  Editi,  non  capessere.  Abest  non  a  Mss.  et  a  Beda  seu  Floro. 
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c-l  ciiiiilnmniilili'  ;  rc  n'csl  pus  |uiir,{*  »|ircllt's  oui 
t'lii>i-i  un  liii'ii  iiilV'i  ii'iii ,  mais  parce  iprcllt's  sunl 
*lcr|iiii-s  iriiii  Itii'ii  lifaiicitiip  plus  L^M'aiiil  t'I  plus 
(•xn'IIciil.  Cl'  ipii  lt'>  l'ail  loinhci'  dans  la  cnii- 
(lainnalioii ,  <c  n'i-^l  puinl  dr  s'èlrc  cii^ja^'i'îfs 
(Mi-iiiiti'  (laii->  li'>  liiMis  (le  la  lui  coi ijii faille,  mais 
«l'avilir  luise  ceux  ([ui  les  eiichaiiiaienlàliMirvieu 
de  cordineiice.  Pour  exprimer  (-elle  vcuilt'  eu 
peu  de  mois,  l'ApoUe  n'a  pas  \oulu  diie  (pi'elles 
avaient  (Hé  couda  ni  nées,  pour  s'ùlro  marii'îos, 
nprès  avoir  enihrassi'  d'abord  un  état  plus  saint, 
do  peur  (ju'on  n'en  prît  occasion  do  condamner 
le  mariage  comme  une  chose  mauvaise.  Mais, 
après  avoir  dit  :  «  Elles  veulent  se  marier,  »  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Encourant  ainsi  la  condam- 
nation. »  Et  pouripioi  ?  ((  Parce  (jue,  ajoute-l-il, 
elles  ont  rendu  vainc  leur  première  foi.  »  Il  l'ait 
ainsi  voir  clairement  «j[uc  ce  qui  est  condamné 
en  elles,  c'est  la  volonté  par  laquelle  elles  re- 
noncent à  leur  voui,  soient  qu'elles  se  marient 
ensuite,  ou  qu'elles  ne  se  marient  pas. 

Chapitre  X.  —  13.  Ceux  qui  prétendent  que 
les  mariages  de  telles  personnes  sont  plutôt  des 
adultères  que  des  mariages ,  n'ont  pas ,  à  mon 
avis,  réfléchi  avec  assez  de  soin  à  ce  qu'ils  disent. 
Ils  sont  trompés  par  une  apparence  de  vérité, 
car  parce  qu'on  appelle  communément  épouses 
de  Jésus-Christ,  celles  qui  s'abstiennent  du  ma- 
riage par  un  sentiment  de  piété  chrétienne,  il  y 
a  des  gens  qui  en  prennent  occasion  pour  dire  : 
Si  une  femme  qui,  du  vivant  de  son  mari,  en 


•  •| -e  un  aulic,  est   adidtere  {Mntlh.,  xix,  {)), 

loiuuie  la  dit  le  SeigneiM-  lui-même  dans  son 
Kvangile,  il  s'ensuit  nécessaire/iurd  ,  i\\u>  .b'îsus- 
Clirist(piiest  toujours  vivant,  | ai is(| ne  la  mort  n'a 
pasd'empiresui- lui, celle  (]ui  l'avait  clioisi  commiî 
époux,  et  (jui  se  marie  à  un  lioniuie  coininel  un 
adidière.  Ce  raisonnement  ne  manque  |)as  d'une 
ceilaine  linesse,  mais  on  ne;  (considère  pas  assez 
condiien  d'absurdités  en  sont  la  conséquence. 
En  ell'el,  puisqu'une  femme  peut,  sans  encourir 
le  moirulre  reproche,  faire  v(eu  à  Jésus-(^hrist 
d'observer  la  continence,  du  vivant  et  du  con- 
sentement de  son  époux,  il  s'ensuivrait,  d'après 
le  raisonnement  de  ces  gens-là  qu'il  n'est  per- 
mis à  aucune  femme  de  le  faire,  sans  rendre 
adultère  Jésus-Christ  lui-même  (ce  qu'on  ne  peut 
même  penser  sans  crime),  si  elle  le  prenait  pour 
époux  du  vivant  de  son  mari.  Ensuite,  comme 
un  premier  mariage  a  toujours  plus  de  mérite 
qu'un  second.  Dieu  veuille  préserver  les  saintes 
veuves  de  croire  que  le  Christ  serait  pour  elles 
comme  un  second  époux.  Il  l'était  déjà  précé- 
demment pour  elles,  non  selon  la  chair,  mais 
selon  l'espi-it,  lorsqu'elles  étaient  fidèles  et  sou- 
mises à  leur  mari.  L'Eglise ,  dont  elles  sont  les 
membres,  n'est-elle  pas  elle-même  l'épouse  du 
Christ,  épouse  entièrement  vierge  par  l'intégrité 
de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité,  non- 
seulement  dans  les  vierges  saintes,  mais  encore 
dans  les  veuves  et  dans  les  femmes  mariées  qui 
vivent  chrétiennement.  Car  c'est  à  l'Eglise  entière 


inferiore,  sed  ruina  ex  bono  superiore  postremo 
damnantur  taies,  non  quia  conjugalem  lidem  poste- 
rius  inicrunt,  sed  quia  continentiœ  primam  tidem 
irritam  fecerunt.  Quod  ut  breviter  insinuaret  Apo- 
stolus,  noluit  eas  dicere  habere  damnationem,  quse 
post  amplioris  sanctitatis  propositum  nubunl  ;  (non 
quia  non  damnantur,  sed  ne  in  eis  ipsse  nuptiae 
damnari  putarontur  :  )  sed  cum  dixisset,  «  nubere 
Yolunt;  »  contiuuo  addidit,  «  babentes  damnatio- 
nem. »  Et  dixit  quare,  «  quoniam  priorem  bdem 
irritam  fecerunt  :  »  ut  voluntatem  quœ  a  proposito 
cecidit,  appareat  esso  damuatam,  sive  subsequuiitur 
nuptiœ,  sive  desint. 

Caput  X.  —  13.  Proinde  qui  dicuut  tabum  nujjtias 
non  esse  nuptias,  sed  potius  adulteria,  non  mibi  vi- 
dentur  satis  acute  ac  dibgenter  considerare  quid 
dicant  :  fallit  eos  quippe  similitudo  veritatis.  Quia 
enim  conjugium  Cbristi  dicuntur  ebgere  quœ  Cbri- 
stiana  sanctitate  non  nubunt,  bine  argumentantur 
quidam  dicentes  :  Si  viro  suo  vivo  quœ  alteri  nubit, 


adultéra  est,  sicut  ipse  Dominas  in  Evangelio  defini- 
vit  [Matth.,  xix,  9);  vivo  ergo  Cbristo,  cui  mors  ultra 
non  dominatur  (Rom.,  vi,  9),  quœ  conjugium  ejus 
elegerat,  si  bomini  nubit,  adultéra  est.  Qui  boc 
dicunt,  acute  fpiidem  moventur;  sed  parum  atten- 
duut  banc  argumeutatiouem  quanta  rerum  sequatur 
absurditas.  Cum  enim  lauJabiliter  etiam  vivente 
viro  ex  ejus  consensu  continentiam  femina  Christo 
voveat,  jam  seeundum  istorum  rationem  nuUa  boc 
facere  débet,  ne  ipsum  Cbristum,  quod  sentire  nefas 
est,  adulterum  faciat,  cui  vivente  marito  nubit. 
Deinde  cum  primœ  nupUa?  meUoris  sint  meriti  quam 
secundœ,  absit  ut  sanctarimi  viduarum  iste  sit  sensus, 
ut  Cbristus  eis  videatur  quasi  secundus  maritus. 
Ipsum  enim  ba])ebant  et  antea,  quando  viris  suis 
bdeliter  serviebant  subditœ,  non  carnaUter,  sed  spi- 
ritabter  virum  :  cui  Ecclesia  ipsa,  cujus  membra 
sunt,  conjux  est  ;  quœ  bdei ,  spei,  caritatis  integri- 
tate,  non  in  solis  virginibus  sanctis,  sed  etiam  in 
viduis  et  conjugatis  tidelibus,  tota  virgo  est.  Univer- 
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dont  elles  sont  toutes  les  membies,  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Je  vous  ai  iiancj^e  à  cet  uni([ue  époux, 
qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous  présenter  à  lui, 
comme  une  vierge  toute  pure.  »  (II  Co7\,  xi,  2.) 
Mais  celui  que  sa  mère  a  pu  engendrer  selon  la 
chair,  sans  rien  perdre  de  sa  virginité,  peut 


est  grièvementotîensé,  lorscju'un  de  ses  membres 
ne  conserve  pas  la  foi  due  à  son  mari  ;  combien 
plus  doit-il  l'être,  lorsque  cette  foi  est  violée  en- 
vers lui,  dans  une  chose  qu'il  a  d'autant  plus  le 
droit  d'exiger,  qu'on  la  lui  avait  otferte,  .sans 
qu'il  eût  imposé  l'obligation  de  la  lui  offrir?  En 


bien  aussi  prendre  une  vierge  pour  épouse  et  la     effet,  lorsqu'on  ne  rend  pas  ce  qu'on  avait  voué 


rendre  féconde  selon  l'esprit,  sans  qu'elle  cesse 
d'être  vierge.  Que  résulte-t-il  encore  de  l'opinion 
erronée  que  nous  combattons,  et  qui  établit  que 
les  mariages  de  celles  qui  renoncent  à  leur 
sainte  profession  pour  se  marier  ne  sont  pas  de 
véritables  mariages  ?  C'est  que,  (ce  qui  est  cer- 
tainement un  grand  mal),  on  les  sépare  de  leurs 
maris,  comme  étant  des  femmes  adultères  et  non 
de  légitimes  épouses,  et  qu'en  voulant  par  cette 
séparation  les  rendre  à  la  continence  dont  elles 
avaient  fait  vœu,  on  fait  de  leurs  maris  de  vé- 
ritables adultères,  lorsque  du  vivant  de  leurs 
femmes,  ils  en  épousent  d'autres. 


et  promis  à  Dieu,  .sans  y  être  poussé  par  aucun 
commandement,  mais  seulement  par  l'avertis- 
tissement  de  sa  grâce,  on  augmente  d'autant 
plus  l'iniquité  de  la  violation  de  son  vœu,  que 
rien  ne  forçait  à  le  faire.  Tout  ce  que  je  vous  dis 
est  pour  vous  empêcher  de  croire  que  même 
un  second  mariage  soit  un  orime,  ou  qu'un 
mariage  quelconque  soit  quelque  chose  de 
mauvais,  par  cela  seul  que  c'est  un  mariage.  Ce 
que  je  désire  de  vous,  ce  n'est  pas  que  vous  con- 
damniez le  mariage,  mais  que  vous  le  mépri- 
siez. Le  bien  de  la  continence  dans  les  veuves 
est  donc  d'autant  plus  grand  et  méritoire,  que 


Cdapitre  XI.  —  14.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  pour  le  vouer  et  en  faire  profession,  les  femmes 

pas  dire  que  les  femmes  qui,  pour  entrer  dans  méprisent  ce  qui  leur  est  permis  d'aimer.   Mais 

l'état  du  mariage,  renoncent  à  un  état  plus  saint  une  fois  qu'on  a  fait  profession  de  ce  vœu,  il  faut 

qu'elles  avaient  d'abord  embrassé,  commettent  réprimer  et  enchaîner  tous  les  désirs  qui  nous 

un  adultère,  et  que  leur  union  ne  soit  pas  un  porteraient  vers  ce  qu'il  ne  nous  est  plus  permis 

véritable  mariage.  Mais  je  ne  balance  pas  à  dire  d'aimer. 

qu'en  tombant  d'un  état  plus  pur  et  plus  saint,  Chapitre  XII.  —  13.  On  a  coutume  de  nous 

et  qu'en  ruinant  ainsi  la  chasteté  qu'elles  avaient  questionner  aussi  sur  la  valeur  d'un  troisième 

vouée  à    Dieu  ,   elles   commettent    une    faute  ou  d'un  quatrième  mariage,  et  même  d'un  plus 

plus  grande  encore  que  l'adultère.  En  effet,  si,  grand  nombre  encore.  Pour  répondre  briève- 

comme  on  ne  saurait  en  douter,  Jésus-Christ  ment  à  cette  question,  je  déclare  que  je  n'ose- 


sœ  quippe  Ecclesiae,  c  Jus  illa  omnia  membra  sunt, 
Apostolus  dicit  :  «  Aptavi  vos  uni  viro  virginem 
castam  exhibere  Cliristo.  »  (II  Cor.^  xi,  2.)  Novit 
autera  ille  conjugem  virginem  sino  corruptioue 
fetave,  quem  in  ipsa  etiam  carne  potuit  mater  sine 
corruptione  procreare.  Fit  autem  per  hanc  minus 
consideratam  opinionom,  qua  putant  lapsarum  a 
sancto  proposito  i'cminarum,  si  nupserint,  non  esse 
conjugia,  non  parvum  malum,  ut  a  maritis  separen- 
tur  uxores  quasi  adultérée  sint,  non  uxores;  et  cum 
volunt  eas  separatas  reddere  continentiœ,  faciunt 
maritos  earum  adulteros  [a)  veros,  cum  suis  uxori- 
bus  vivis  altéras  duxerint. 

Capct  XI.  —  14.  Quapropter  non  possum  quidem 
dicere,  a  pi'oposito  meliore  lapsas,  si  nupserint, 
feminas,  adulteria  esse,  non  conjugia  :  sed  plane  non 
dubitaverim  dicere,  lapsus  et  ruinas  a  castitate  san- 
ctiore,  quœ  vovetur  Domino,  adulteriis  esse  pejores. 
Si  enim,  quod  nullo  modo  dnbitandum  est,  ad  offen- 


sionem  Christi  pertinet,  cum  membrum  ejus  lidem 
non  servat  marito;  quanto  gravius  olfenditur,  cum 
illi  ipsi  non  servatur  lidesin  eo  quod  exigit  oblatum, 
qui  non  exegorat  ofFerendum  ?  Cum  enim  quisque 
non  reddit,  quod  non  imperio  compuisus,  sed  cou- 
silio  commonitus  vovit;  tanto  magis  fraudati  voti 
auget  iniquitatem,  quanto  minus  habuit  vovendi  ne- 
cessitatem.  Ha;c  ideo  dispute,  ne  arbitreris  vei  secun- 
das  nuptias  crimen  esse,  [b]  vel  quascumque  nuptias, 
cum  sint  nuptite,  malum  esse.  Non  itaque  illas  abs 
te  damnatas  velis  esse,  sed  spretas.  Boiuim  ergo 
continentife.  vidualis  luculentius  decet,  cum  pro  illo 
vovendo  et  protitendo  possunt  contemnere  feminaî 
quod  et  libet  et  licet.  Sed  post  voti  professionem 
perseveranter  frenandum  et  vincendum  est  quod 
libet,  quia  jam  non  licet. 

Caput  XII.  —  lîj.  De  tertiis  et  de  quartis  et  de  ultra 
plui'il)us  nuptiis  soient  bomines  movere  quaîstio- 
nem.  Inde  ut  breviter riîspondeam,  nec ullas nuptias 


(«)  Er.et  plerique  Mss.  virus.  —  (h)  Hsec  verba,  vel  quascumque  nuptias,  cum  sine  nuptiœ,  malum  esse,  absunt  »  plerisque  Mss. 
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rais  ('oii(liiinii(M*nu('iin  miirin^c,  ni  dire  ((n'il  n'y 
n  |Mis  (jn('l(|U('  chose  (le  hoiilfiix  dîiiis  U>  uMuhiifc. 
si  SMUVPiit  i't''|nHt''.  Titiilcrnis,  d.ins  l.i  «'liiiiilc  (|ii(' 
in.i  rt'uniisc  ne  jinraissc  pas  siiClisaiih'  à  ciiii'^c 
(le  sa  luit'M'lt',  je  suis  ])r(''l  h  «''cniiliT  un  cfiuli;!- 
fliclour,  (jui  trailcrail  la  »|uosli(tu  |>lu-'  luunuc- 
uifiil.  l'tMil-t'trt'  me  flnuufia-l-tiii  i|iu'l(|U('  raison 
pour  bupu'lle  on  m\  trouve  lien  de  itiàmalilo 
dans  (le  secondes  noces,  tandis  que  l'on  con- 
dainui^  les  troisièmes.  Pour  moi,  coinuie  je  l'ai 
dit  au  coniincucemonl.  de  cel  ouvrat^e  :  h  Je 
n'ose  pas  être  plus  saj^c  (pi'il  nt*  faut.  »  {Uoni., 
XII,  3.)  Que  suis-jc,  on  edet,  pour  croire  (pie  je 
puisse  diicidor  une  chose  cpio  rAp('>tre  lui-m(";me 
n'a  pas  d(îcid(ie?  «  La  femme,  dil-il,  est  liée  à  la 
loi  du  mariage,  tant  que  son  mari  est  vivant.  » 
(I  Corinth.,  vu,  39.)  Il  ne  dit  pas  au  premier, 
ou  au  second  ,  ou  au  troisième ,  ou  au  qua- 
trième; mais  il  dit  seulement  :  ((  Lu  femme  est 
liée  à  la  loi  du  mariage  tant  que  son  mari  est 
vivant;  mais  si  son  mari  meurt,  elle  estlihre; 
qu'elle  se  marie  à  tpii  elle  voudra,  pourvu  que 
ce  soit  selon  le  Seigneur,  mais  elle  sera  plus 
heureuse  si  elle  reste  veuve.  »  Que  peut-on 
ajouter  ou  retrancher  à  ces  paroles?  pour  moi, 
je  l'ignore.  J'entends  aussi  le  Maître  et  le  Sei- 
gneur lui- môme  des  apôtres  et  de  nous,  répon- 
dant aux  Sadducéens,  qui  lui  demandaient  de 
quel  mari  sei-ait  femme,  à  la  résurrection,  celle 
qui  en  aurait  eu,  non  pas  un,   non  pas  deux. 


nu  VEUVAGE. 

mais  (pii  en  aurait  eu  successivement  jiis(prà 
sept.  ((  Vous  vous  trompez,  dit  le  Seigneur, 
paire  (pie  VOUS  ne  connaissez  ni  les  Ecritures, 
ni  la  puissance  de  Dieu;  car  au  jour  de  la  résur- 
reclion,  les  hommes  n'auront  pas  de  femmes,  ni 
les  feniines  de  maris,  parce  (ju'alors  ils  ne  pour- 
ronl  plus  mourir,  mais  ils  seront  égaux  aux 
angesd.'  Dieu.  »  {Mnllh.,  .vxil,  20,  30.)  Il  estévi- 
dentquedans  c<îtte  iwqionse,  le  Seigneur  indique 
ceux  qui  ressusciteront  ]»oui-  la  vie  (Uernelle,  et 
non  ceux  (|ui  ressuscileront  ixuir  la  c<)ndam- 
nation.  Il  [xmvait  donc  dire  :  «  Vous  vous 
trompez,  ne  connaissant  ni  les  Ecritures,  ni  la 
puissance  de  Dieu;  »  car  à  cette  résurrection,  il 
n'y  aura  pas  de  femmes  ayant  eu  plusieurs  ma- 
ris, et  ajouter  ensuite  ,  parce  qu'alors  aucune 
n'y  aura  de  mari.  Mais,  comme  nous  le  voyons, 
le  Seigneur,  dans  sa  réponse,  n'a  même  pas 
condamne  la  femme  qui  avait  eu  plusieurs  ma- 
ris. C'est  pourquoi  je  ne  veux  pas  choquer  la 
décence  générale,  en  disant  (pi'une  femme  peut 
se  marier,  après  la  mort  de  ses  maris,  autant  de 
fois  qu'elle  voudra,  ni  condamner  de  moi-même, 
sans  m'appuyer  sur  l'autorité  des  saintes  Ecri- 
tures ,  les  mariages  ,  quelque  réitérés  qu'Us 
soient.  Mais  ce  que  je  dis  à  la  veuve  qui  n'a  eu 
qu'un  seul  mari,  je  le  dis  à  toutes  les  veuves  : 
«  Vous  serez  plus  heureuses,  si  vous  restez  dans 
l'état  où  vous  êtes.  » 

Chapitre  XIII.  —  16.  On  a  coutume  aussi  de 


audeo  damnare,  nec  eis  verecundiam  uumerositatis 
auferre.  Sed  ne  cuiquam  brevitas  hujus  responsionis 
meee  forte  displiceat,  ubtn-ius  disputantem  repreben- 
sorem  meum  audire  paratus  sum.  Fortassis  enim 
alfert  aliquam  rationem,  quare  secundœ  nuptise  non 
damnentur,  tertio'  damnentur.  Nam  ego,  sieut  in 
exordio  sermonis  bujus  admonui,  non  audeo  plus 
sapere  cpiam  oportet  saperc.  [Rom.,  xn,  3.)Quis  enim 
sum,  qui  putem  detiniendum,  quod  nec  Apostolum 
video  définisse  ?  Ait  enim  :  «  Mulier  alligata  est, 
quamdiu  vir  ejus  vivit.  »  (1  Cor.,  vu,  39.)  Non  dixit, 
primus,  aut  secundus,  aut  tertius,  aut  (a)  quartus  : 
sed  :  ((  Mulier,  inquit,  alligata  est,  quamdiu  vir  ejus 
vivit  :  si  autem  mortuus  fuerit  vir  ejus,  liberata  est; 
oui  vult  nubat,  tantuui  in  Domino.  Beatior  autem 
erit,  si  sic  permanserit.  »  Quid  buic  sententise,  quan- 
tum ad  banc  rem  attinet,  addi  vel  detrahi  possit. 
ignoro.  Deinde  ipsum  quoque  Apostolorum  ac  no- 
strum  Magistrimi  et  Dominum  audio  Sadducaîis 
respondentem,    cum   proposuissent   mulierem   non 


imiviram  vel  biviram,  sed,  si  dici  potest,  septiviram, 
in  resurrectione  cujus  futura  esset  uxor.  Increpans 
enim  eos,  ait  :  «  Erratis,  non  scientes  Scripturas, 
neque  virtutem  Dei.  In  resurrectione  enim  nec  nu- 
bent,  nec  uxores  ducent  :  non  enim  incipient  mori, 
sed  erunt  ffquales  Angelis  Dei.  »  (Malth.,  xxn,  29,  30.) 
Eorum  itaque  resiu'rectionem  commemoravit,  qui 
résurgent  ad  vitam,  non  qui  résurgent  ad  pœnam. 
Potuit  ergo  dicere  :  Erratis,  nescientes  Scripturas, 
ne(jue  virtutem  Dei  ;  in  illa  enim  resurrectione  mul- 
tinubse  ista»  esse  non  poterunt  :  deinde  addere,  quia 
nec  aliqua  ibi  uubit.  Sed  nec  ipsam,  ut  videmus,  tôt 
maritorum  mulierem  ulla  suse  sententiœ  signitica- 
tione  damnavit.  Quapropter  nec  contra  humanaî  ve- 
recundiœ  sensum  audeo  dicere,  ut  quotiens  voluerit, 
viris  mortuis  nubat  lemina  :  nec  ex  meo  corde  prœter 
ScripturiE  sanctee  auctoritatem  (b)  quotaslibet  nuptias 
audeo  condemnare.  Quod  autem  dico  univirse  viduae, 
hoc  dico  omni  viduœ  :  Beatior  eris,  si  sic  permanseris. 
Caplt  XIH.  —  t6.  Nam  et  illud  non  insipienter 


(a)  Libri  quidam,  aul  guotuslibet.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi,  quantaslibet. 


poser,  non  sans  (jucltjue  i-aison 
question,  à  laquelle  répondra  cjui  pourra.  Quelle 
est,  entre  deux  veuves,  celle  qui  a  le  plus  de  mé- 
rite? Est-ce  celle  qui  n'a  eu  qu'un  mari,  et  qui, 
après  avoir  vécu  lonjjftemps  avec  lui,  et  on  avoir 
eu  des  enfants  qui  sont  tous  vivants,  est  devenue 


CHAPITRE  XTV.  573 

cette   autre     pas  encore  une  félicité  purement  charnelle?  (Jr, 


si  l'Ecriture  fait  un  si  grand  éloge  de  la  sainte 
veuve  Anne,  c'est  qu'ayant  perdu  de  bonne  heure 
son  mari,  elle  combattit  et  surmonta  les  désirs 
de  la  chair,  pendant  le  reste  de  sa  longue  et 
pieuse  vie.  Voici,  on  eftct,  ce  qu'en  dit  l'Ecri- 


veuve  et  a  fait  profession  de  continence,  ou  celle     ture  :  «  11  y  avait  aussi  une  prophétesse  nommée 


qui,  étant  encore  jeune,  et  ayant  dans  l'espace 
de  deux  ans,  perdu  deux  maris,  sans  en  avoir  eu 
d'enfants,  pour  lui  servir  de  consolation,  a  fait 
vœu  de  continence  à  Dieu,  et  a  persévéré  jus- 
qu'à l'âge  de  la  vieillesse  dans  sa  sainte  résolu- 
tion? Qu'ils  exercent  donc  à  ce  sujet  toute  la 
finesse  de  leur  esprit,  mais  surtout  qu'ils  nous 
prouvent  quelque  chose,  ceux  qui  veulent  juger 


Anne,  fille  de  Phanuel,  de  la  tribu  d'Aser.  Elle 
était  fort  avancée  en  âge,  et  avait  vécu  sept  ans 
avec  son  mari,  depuis  sa  virginité.  {Liic,iî,  36.) 
Elle  était  demeurée  veuve  jusqu'à  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Elle  ne  s'éloignait  pas  du  temple, 
servant  Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans 
les  prières.  »  {Luc,  ii,  37.)  Vous  voyez  que  l'E- 
criture loue  cette  sainte  veuve,  non-seulement 


du  mérite  des  veuves,  par  le  nombre  de  maris  parce  qu'elle  n'a  eu  qu'un  mari,  mais  encore 

qu'elles  ont  eus,  et  non  par  la  force  de  la  conti-  parce  que,  n'ayant  vécu  que  peu  de  temps  avec 

nence  qu'elles  ont  montrée.  S'ils  préfèrent  la  lui,  elle  avait,  pendant  son  veuvage,  gardé  avec 

veuve  qui  n'a  eu  qu'un  seul  mari  à  celle  qui  en  une  si  grande  piété  la  vertu  de  la  continence 

a  eu  deux,  sans  appuyer  leur  opinion  sur  quel-  jusqu'à  son  extrême  vieillesse, 

que  autorité  ou  quelque  raison  spéciale,  ils  prou-  Chapitre  XIV.  —  17.  Supposons  maintenant 

veront  seulement,  qu'entre  deux  vertus  qui  re-  trois  veuves,  ayant  chacune  quelques-unes  des 

gardent  l'esprit,  au  lieu  de  préférer  celle  qui  est  qualités  qui  se  trouvaient  toutes  dans   sainte 

la  plus  grande,  ils  ne  lui  préfèrent  qu'une  féli-  Anne.  La  première  n'a  eu  qu'un  mari,  et  n'est 

cité  toute  charnelle.  En  effet,  vivre  longtemps  pas  restée  aussi  longtemps  veuve,  parce  qu'elle 

avec  un  mari  et  en  avoir  des  enfants,  n'est  autre  a  passé  de  longues  années  avec  son  époux  ;  en 


chose  qu'un  bonheur  selon  la  chair.  Ou  s'ils  ba- 
saient leur  préférence,  non  sur  le  nombre  d'en- 
fants que  cette  veuve  a  eus  de  son  mari,  mais 
sur  le  temps  qu'elle  a  vécu  avec  lui,  cela  n'est-il 


outre,  elle  n'a  pas  eu,  comme  Anne,  une  piété 
assez  grande  pour  servir  Dieu  nuit  et  jour,  dans 
les  jeûnes  et  dans  les  prières.  La  seconde  a  perdu 
vite  un  premier  et  un  second  mari,  et  pendant 


proponi  solet,  ut  dicat  qui  potest,  qusenam  vidua 
meritis  prœferenda  sit,  utrum  univira,  quœ  cum 
vixisset  diutius  cum  marito,  liliis  procreatis  salvis- 
que  viduata,  continentiam  professa  est;  an  ea  quse 
adolescentula  intra  duos  annos  amissis  duobus  viris, 
nullis  ad  consolationem  exstantibus  liberis,  continon- 
tiani  Dec  vovit,  et  in  ea  perseverantissima  sanctitate 
consenuit?  Mie  se  exerceant,  si  possunt,  disputando, 
et  nobis  aliquid  demonstrando,  qui  de  numéro  viro- 
rum,  non  do  ipsius  continontiœ  viribus  pensant  mé- 
rita viduaTuui.  Si  enim  dixerint,  illi  bivira;  iliam 
univiram  osse  prœferendam,  iiisi  àtlulerint  specia- 
lem  abquam  rationem  vel  auctoritatem,  profecto 
iuveniontur  virtuti  animi  non  majorem  virtutem 
animi,  sed  carnis  felicitatem  auteponere.  Ad  felici- 
tatem  quippe  carnis  pertinuit,  et  diu  cum  viro  vi- 
vere,  et  liUos  procreare.  Sed  si  non  eam  ob  hoc  prœ- 
ponunt,  quia  lilios  habuit;  idipsum  certe  quod  diu 
cum  viro  vixit,  quid  aliud  quam  carnis  félicitas  fuit  ? 
Meritum  porro  Année  ilUus  eo  maxime  commendatur, 
quia  cum  tam  cito  extulisset  virum,    per  prolixam 


œtatem  suam  diu  cum  carne  conflixit,  et  vicit.  Sic 
enim  scriptum  est  :  «  Et  erat  Anna  prophetissa  iilia 
Phanuel,  de  tribu  Aser  :  bœc  processerat  in  diebus 
multis,  et  vixerat  cum  viro  suo  annis  septem  a  vir- 
ginitate  sua,  et  hsec  vidua  usque  ad  annos  octoginta 
quatuor,  quœ  non  discedebat  de  templo ,  jejuuiis 
et  obsecrationibus  servions  nocte  ac  die.  »  {Luc, 
n,  36.)  Vides  quemadmodum  sancla  vidua  non  so- 
luni  eo  prœdicatur  quod  univira  fuerit,  verum  etiam 
quod  paucos  annos  cum  marito  vixerit  a  virgini- 
tate  sua,  et  vidualis  contiuentia'  munus  usque  ad 
tantam  senectutem  tanta  iiietatis  servitute  perdu- 
xerit. 

Caput  XIV.  —  n.  Constituamus  igiturante  oculos 
nostros  viduas  très,  babentes  singula  eorum  quœ  buic 
inerant  omnia  :  imam  ponamus  uni\iram,  cui  desit 
et  tanta  prolixitas  viduitatis,  quod  diu  cum  marito 
vixerit,  et  tantum  studium  pietatis,  quod  non  ita 
jejuniis  et  obsecrationibus  serviat  :  alteram,  quee 
post  prioris  mariti  brevissimam  vitam,  etiam  secun- 
dum  cito  aniiserit,   et  diuturna  aetate  sit  vidua,  sed 


:m\ 


srit  i.K  iiiKN  nr  VKrvAfii:. 


son  l(m^  viMivnufO,  olhi  n'a  pas  plus  ipir  lu  pit;-  pus  Idiif^lfnips  vi-cii  dans  los  lions  rhariir'ls  du 

mirre  ilonnt' SCS  sitins  à   la   sainlr   pialitpic  des  inariiii,'*'.  C/csl  pouicpioi,  si  vous  vous  coidoirnn/. 

jcùnos  «'1  des  piitTcs.    La  Iniisit-nH-  u    «mi    iiuii-  aux    piiiMlcs  de   l'Apôtre,  lorsipi'il  dil  à  Tirno- 

sfidointMil   deux    inaiis,  avec  lcs(|iu>ls,  ou  avec,  llii'c,  :  «  (Juc- celle  (jui  est  vrainuMil  vouv(!  ctdi'- 

l'uii  desquels  stndeuient  elle  a  lonKlt'inps  vi'cu.  laissi'e  espère  en  Dieu,  et  persiste  jour  et   nuit 

Hestc^e  veuve  dans  un  iV^^e  avancé,  on  ce|ieiidanl  dans  la  pratique  de  la  pri«"îre,  »  (I   7'/m.  ,  v,  5) 

elle  auiail    pu    se   niaiier   eiu'oi'e  ,   si   elle    l'eût  et  si  vous  évitez  avec  soin  ce  (pi'il  dit  encore  : 

voulu,  et  avoii- des  enfants,  elle  a  ;;:ard('' pendant  «  Pour  celle  cpii  vil  dans  les  délices,   elle  est 

son  veuvai^e  la  vertu  de  la  conlinencc;.  Elle  s'est  mf)rle  (pioique  vivanU^  (;nc.ore,  »   (I  J'im.,  v,  6) 

occu[»ee  plus  ijue  les  deux  autres  des  choses  du  \i»us  aurez  ainsi  les  trois  biens  <pie  sainte  Anne 

Seif^neur  et  des  mt»yens  île  lui  plaire.  Comme  a  i)ossédés.  Il  est  vrai  que  v»)us  avez  des  entants, 

Anne,  elle  l'a  servi  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  que  peut-être  elle  n'en  a  pas  eu;  mais  ce  <[ui 

et  dans  les  prières.  Si  on  met  diuis  la  balance  le  vous  rend  recomniamlahle,  ce  n'est  pas  parce 

mérite  de  ces  trois  veuves,  qui  ne  veria  pas  que  que  vous  êtes  mère,  mais  parce  que  vous  mettez 

la  palme  doit  être  accordée  à  celle  qui  a  montré  tous  vos  soins  à  élever  dans  la  piété  ceux  à  qui 

le  plus  de  piété  et  le  plus  de  ferveur?  Suppo-  vous  avez  donné  le  jour.  Leur  naissance  est 

sons  maintenant  trois  autres  veuves,  ayant  cha-  l'eflet  de  votre  fécondité,  leur  vie  celui  d'un 

cune  deux  des  qualités   que  nous   avons  men-  bonheur   humain,    mais  leur  sainte  et  pieuse 

tionnécs  plus  haut,  mais  manquant  de  la  troi-  éducation  est  le  résultat  de  votre  volonté  et  de 

sième.  N'est-il  pas  évident  que  les  plus  méritantes  votre  pouvoir.  Les  hommes  se  réjouissent  avec 

seront  celles  qui  joindront  aux  deux  biens  qui  vous  de  ces  deux  premières  choses  :  puissent-ils 

sont  en  elles,  une  pieuse  humilité  pour  rendre  vous  imiter  dans  la  troisième.  Anne,   par  sa 

ainsi  leur  piété  plus  élevée?  science  prophétique,  a  reconnu  le  Christ  enfant 

48.  Aucune  cependant  de  ces  six   sortes  de  dans  les  bras  de  la  vierge,  sa  mère;  et  vous, 

veuves  ne  peut  vous  être  comparée.  En  efl'et,  si  c'est  par  la  grâce  de  l'Evangile  que  vous  êtes 

vous  persistez  jusqu'à  votre  vieillesse  dans  la  devenue  mère  d'une   vierge  de  Jésus-Christ, 

sainte  résolution  que  vous  avez  prise,  vous  pou-  Ainsi,  cette  vierge  sainte,  que  d'après  sa  vo- 

vez  avoir  les  trois  vertus  qui  font  l'excellence  lonté  et  sur  sa  demande  vous  avez  offerte  au 

du  mérite  de  sainte  Anne.  Gomme  elle,  vous  Seigneur,  a  ajouté  au  mérite  du  veuvage  de  son 

n'avez  eu  qu'un  mari,  avec  lequel  vous  n'avez  aïeule  et  de  sa  mère,  quelque  chose  de  la  gloire 

etiam   ipsa  non  tantam  det  operam  jejunionun  et  Annse  meritmii   excelluit.  Nam  et  unum  virum  ha- 

obsecrationum   religiosissimee    servituti   :    tertiam,  buisti,  et  non  diu  tecum  vixit  in  carne  :  ac  per  hoc 

quae   non  solum  duos  viros  habuerit,  sed  etiam  cum  si   exhibueris  obedientiam  verbis  Apostoli  dicentis  : 

ambobus  singillatiiu,  vel  cum  aUquo  eorum   diutius  «  Quœ  autem  vere  vidua  est  et  desolata,  {b)  speravit 

vixerit,  et  postel'iore  setate  viduata,   in   qua  quidem  in   Dominum,   et    persistit   in  orationibus  nocte   ac 

si  nubere  voluisset,  posset  et  filios  procreare,  susce-  die;  »  (I  Tim.,  v,  5)  atcpie  illud  quod  sequitur  sobria 

périt  contiiientiam  vidualem  ;    sed  plus    intenta  in  vigilantia  devitaveris  :  «  Quee  autem  in  deliciis  agit, 

Deum,  plus  sit  sollicita  quœilli  placeant  actitare,  die  vivens  mortua  est  :  »  [Ibid.,  6)  omnia  ilia  tria  bona 

ac  nocte  sicut  Anna  jejuniis  et  obsecrationibus  ser-  quse  Annœ  fuerunt,  et  tua  erunt.    Tibi  autem   sunt 

viens.  Si  contendatur  qugenam   istarum  sit  meritis  et  filii,  quos  forte  illa  non  babuit  :  nec  ideo  laudanda 

potior,  quis   non  videat   in   hoc  certamine   pahuam  es,  quia  eos  babes,  sed  quia  pie  nutrire  atque  edu- 

dandam   esse  majori  ferventiorique  pietati?  Ita  et  care   studes.  Ut  enim  tibi  nascerentur,  fecunditatis  ; 

si  très  alise  constituantur,  quibus  («)  illorum  trium  ut  vivant,  felicitatis  est  :  ut  autem  sic  instituantur, 

bina  insint,   singula  desint  :  quis  dubitet  eas  melio-  voluntatis   et  potestatis.   In  illis  tibi  homines  gratu- 

res  fore,  quibus  preepollentuis  fuerit  in   suis   bonis  lentur,  in  bocte  imitentur.  Anna  per  (c)  propbeticam 

duobus  pia  bumilitas,  ut  alla  sit  pietas.  scientiam  cognovit  apud  matrem  virginem  Cbristum, 

18.  iNulla  quidem  istarum  sex  viduarum  tuœ  nor-  te  Evangelica  gratia  fecit   matrem  virginis    Cbristi. 

mœ  adœquatur.  ïu  enim  si  hoc  votum  ad  senectuteni  Illa  itaque  sancta  ('/)  virgo ,  quam  Cbristo  volentem 

usque  perduxeris,  omnia  tria  potes  babere,   quibus  et   petentem   obtulistis,   vidualibus  aviae  matrisque 

(a)  In  Mss.  iliarum.  —  (6)  Sic  potiores  Mss.  juxta  Graecum  vîXuixev  iirî  xov  0eov,  xaî  TrpO(7[i£v£t.  At  editi,  sperabit  in  Dominum,  et 
pernslil.  —  (c)  Ediii, propheliœ.  Aptius  Mss.  propheiicam. —  [d)  Virgo  Demetrias,  cajus  avia  Proba  Faltonia,  mater  Juliana.  Adi  epislolam 
Augustiai,  130  et  loO. 
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de  sa  couronne  virginale.  C'est,  en  eflct,  un  pas,  ne  vous  laissez  pas  induire  en  erreur,  et  ne 

grand  avantage  pour  vous  deux   d'avoir  une  croyez  pas  que  vous  deviez  penser  comme  eux, 

telle  fille ,  et  vous  êtes  en  elle  ce  que  vous  ne  parce  que  vous  ne  pouvez   pas  faire  ce  qu'ils 

l)ouvez  plus  être  en  vous-même.  Car  si  le  ma-  font.  Il  n'est  personne  qui  voudrait  être  frêné- 

riage  vous  a  fait  perdre  le  bien  de  la  sainte  vir-  tique  ,  parce  qu'il  aurait  remarque  que  dans  cet 

ginité,  il  en  résulté  que  vous  êtes  devenue  mère  état  on  a  des  forces  beaucoup  plus  grandes  que 

d'une  vierge.  celles  d'un  homme  qui  est  en  bonne  santé.  Que 

Chapitre  XV.  —  10.  Je  n'entrerais  pas  dans  la  saine  doctrine  soit  donc  la  force  principale  et 

tous  ces  détails  sur  la  diflerence  de  mérite  qui  le  plus  bel  ornement  de  l'état  que  vous  avez 

se  trouve  entre  les  femmes  mariées  et  celles  qui  embrassé.  Voilà  pourquoi  des  femmes   catho- 

sont  veuves,  si  ce  que  je  vous  écris  n'était  destiné  liques  qui  se  sont  mariées  plusieurs  fois,  sont 

qu'à  vous  seule.  Mais  comme  dans  un  pareil  su-  avec  raison  préférées  non-seulement  à  des  veuves 

jet  il  se  présente  des  questions  très-difficiles,  hérétiques,  qui  ne  l'auraient  été  qu'une  fois, 

j'ai  voulu  dire  quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  mais  encore  à  des  vierges  qui  vivent  dans  l'hé- 

yous  regarde  personnellement.  Je  l'ai  fait  sur-  résie.  Il  y  a  dans  cette  question  concernant  les 

tout  à  cause   de   certains  hommes  qui  ne   se  trois  états  du  mariage,  du  veuvage  et  de  la  vir- 

croient  pas  savants,  s'ils  n'attaquent  en  les  dé-  ginité,  une  foule  de  difficultés,  dont  la  discussion 

chirant  les  ouvrages  des  autres ,  au  lieu  de  les  et  la  solution  demanderaient  beaucoup  plus  de 

discuter    sincèrement.   Je  l'ai  fait    également  soins  et  bien  plus  de  développement,  afin  de 

pour  vous,  afin  que  non-seulement  vous  gardiez  n'avoir  sur  tout  cela  que  des  idées  conformes  à 

fidèlement  la  résolution  que  vous  avez  prise  ,  et  la  sagesse  et  à  la  vérité,  a  ou  que,  si  nous  pen- 

que  vous  fassiez  chaque  jour  de  nouveaux  pro-  sons  autrement,  Dieu  daignât  nous  révéler  ce 


grès  dans  ce  bien  ;  mais  aussi  pour  que  vous 
soyez  plus  fermement  convaincue,  que  le  bien 
que  vous  possédez  n'est  pas  distinct  du  mariage, 
comme  si  le  mariage  était  un  mal,  mais  simple- 
ment qu'il  estpréférable  au  mariage ,  qui  lui-même 


que  nous  ignorons.  »  {Philipp.,  m,  15,  16.) 
Toutefois  ,  conformons-nous  à  ce  que  dit  l'A- 
pôtre :  «  Pour  les  choses  à  la  connaissance  des- 
quelles nous  sommes  déjà  parvenus ,  nous  de- 
vons nous  y  tenir  fermement.!)  (Ibid.,  m,  15, 


est  un  bien.  Quand  bien  même  ceux  qui  blâment  16.)  Or,  nous  sommes  parvenus  à  savoir,  concer- 

le  mariage  des  veuves  pratiqueraient  avec  éclat  nant  la  chose  qui  nous  occupe,  que  la  continence 

et  ferveur  l'œuvre  de  continence,  en  s'abstenant  est  préférable  au  mariage ,  mais  que  la  sainte 

de  beaucoup  de  choses  dont  vous  ne  vous  privez  virginité  est  au-dessus  de  la  continence    des 


mei'itis  addidit  aliquid  de  merito  virginali.  Non  enim 
nihil  Inde  habetis,  quse  hanc  habetis  :  et  in  illa  cstis, 
quod  in  vobis  non  estis.  Nam  ut  sancta  virginitas 
adimeretur  nubentibus  vobis,  ideo  factum  est,  ut 
nascerotur  ex  vobis. 

Caput  XV.  —  19.  Hœc  itaque  de  meritis  diversis 
oonjugatarum  diversarumque  viduaruni  hoc  opero 
non  disputarem,  si  id  quod  ad  te  scribo,  tibi  tantum- 
modo  scribcrem.  Sed  quoniam  sunt  qua-dam  iii  hoc 
génère  sei'monis  diflicilUmse  quaestiones,  aliquid 
ampHus  quam  quod  ad  te  proprie  pertinet,  dicere 
volui,  propter  quosdani  qui  sibi  docti  non  videntur, 
nisi  aUcuos  laborcs  non  judicando  couentur  discu- 
te re,  sed  lacerando  conscindere  :  deinde  ut  etiam  tu 
ipsa  non  solum  serves  quod  \ovisti,  et  in  eo  bono 
proiicias;  veium  etiam  difigentius  bnniusquc  nove- 
l'is,  idem  bonum  tuum  non  a  malo  nuptiarum  distin- 
gui,  sed  bono  nuptiarum  anteponi.  "Nam  qui  vidua- 
taruui  feminarum  uuptias  damnant,  etiamsi  conti- 
nentiam  suam  multarum  ,  quibus  tu  uteris  ,  rerum 


abstinentia  mirabiliter  et  ferventev  exerceant,  non 
ideo  te  seducant ,  ut  sentias  quod  sentiunt,  etiamsi 
facere  non  possis  quod  faciunt.  Nemo  enim  vult  esse 
phreneticus  ,  etiamsi  vidcat  phrenetici  vires  viribus 
sanorum  esse  fortiores.  Prœcipue  igitur  doctrina 
sana  bonitatem  propositi  et  omet  et  muniat.  hide 
est  quippe  quod  catboUcœ  femimc  etiam  stepius 
nuptaî,  non  sokxm  univiris  viduis,  sed  et  virginibus 
bœreticorum  justo  judicio  pra?feruntur.  Multi  sunt 
quidem  de  liis  tribus  rébus,  conjugii,  viduitatis  et 
virginitatis,  qua?stionum  sinus,  multœ  perplexitates  : 
quibus  disputando  penetrandis  vel  dissolveudis ,  et 
majore  cura  opus  est,  et  copiosiore  sermone  ;  ut  vel 
in  omnibus  eis  recte  sapiamus,  vel  si  quid  aliter 
sapimus,  id  quoque  nobis  Deus  revelet.  [Phi/ip/j., 
ui,  15.)  Verumtamen,  quod  etiam  illic  consequenter 
dicit  Apostolus  :  «  In  quod  pervenimus,  in  eo  ambu- 
lemus.  »  {Ibid.,  16.)  Pervenimus  autem,  quod  ad 
hanc  rem  de  qua  loquimur  attiuet,  ut  continentiam 
conjugio   prœponamus,   sanctam  vero  vhginitatem 
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vpuvcs.  Nous  sftvon»  nussi  (luo  lu  siiiiiloU'!  tl'uii  «laiis  volro  ni-iir,  vous  u  l'ail  iTJolcr  iino  clioso 

(^tnl  tnio  nous  ou  l'un  des  noires  nniioiis  cm-  t|iii  sous  (Huit  permise,  jcii' amour  pour  un  plus 

bnisst',  no  doit  pas  nous  porter  ;i  (•(imiauiner  an-  Kiami  l»ien.  {îV'sl,  en  eUel,  à   hi  gnïce  du  Soi- 

enih'  espèce  de  mariaf,çes,  et   ipie   ees  mariages  ^nenr  <|ne  vous  devez  de  ne  pas  vous  (Hro  ma- 

ne  scud  pas  des  adultères,  mais  de  vi-rilaliles  ma-  rii'-e,  iur^pie  vous  le  pouviez  ,  afin  <juft  cela  no 

riai^es.  Nous  avons  <l(''jà  dit  beaucoup  de  choses  vfuis  iïd  plus  permis,  lorsrjuo  vous  le  voudriez, 

à  ce  sujet  dans  un  de  nos  ouvra;^es,  sur  If  hini  et  (pTidors  vousfussicz  plus  aflermie  dans  la  vo- 

(h(  })i(iri(i(/(',  et  dans  un  autre  su?-  l(i  sniiile  rir-  lonte  de  ne  pas  le  faire;  de  peur  (pio  vous  ne 

(jinilé,  ainsi   (pu>  dans  un  livre  »pie  nous  avons  lissiez  une  chose  <pii  ne  vous  serait  ]>lus  i>eiraiso 

écrit  avec  tout  le  soin  possible  ronlrc.  lùiuslc  le  et  a  la(pn'lle  vous  avez  icnoric»!,  lors  même  (jn'il 

Didnichccn.  Ciel  hérétitpie,  juir  ses  tîciils  moi--  vous  élail  [)ermis  de  la  faire,  (l'est  pai-  là  (pu; 

danls  el  envenimés  contre  les  chastes  mariages  vous,  sainte  veuve  de  Jésus-dhrist,  vous  avez 

des  patriarches  et  des  prophètes ,  était  parvenu  mérité  d'avoir  pour  fille  une  vierge  de  Jésus- 

à   détourner  de  la  vraie  foi   quelques  esprits  Christ.  En  elfct,  pendant  que  par  vos  prières 

faibles  et  ignorants.  vous  vous  rendez  semblable  à  la  sainte  veuve 

Cdapitre  XVI.  —  20.  Au  commencement  de  Anne,  votre  fille  est  devenue  semblable  à  Marie, 

ce  traité,  j'avais  posé  deux  points  qui  me  pa-  Plus  vous  reconnaîtrez  que  ces  choses  sont  des 

raissaient  nécessaires  à  notre  sujet,  et  promis  de  dons  du  Seigneur,  plus  ces  dons  vous  rendront 

les  traiter   également,   l'un    sur  la   doctrine,  heureuse,  liicn  plus,  vous  ne  pouvez  l'être  qu'en 

l'autre  sur  l'exhortation.  J'ai  développé  lèpre-  reconnaissant  de  qui    vous  tenez  ce  (jue  vous 

mier  aussi  bien  que  j'ai  pu,  et  comme  il  conve-  avez.  Ecoutez  à  ce  sujet  les  paroles  de  l'Apôtre  : 

liait  au  but  que  je  m'étais  proposé.  Venons-en  «  Pour  nous,  nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  du 

maintenant  à  l'exhortation ,  afin  de  faire  aimer  monde,  mais  l'Esprit  de  Dieu,  afin  de  connaitre 

avec  ardeur  le  bien  que  l'on  connaît  déjà.  Le  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits,  »  (I  Cor.,  ii,  12.) 

premier  conseil  que  j'aie  à  vous  donner  à  ce  su-  Beaucoup,  en  effet,  sont  comblés  de  dons  du 

jet,  c'est  que  quelque  amour  que  vous  ressentiez  Seigneur ,  et ,  méconnaissant  celui  de  qui  ils  les 

en  vous  pour  le  saint  état  de  la  continence,  vous  tiennent,  ils  croient,  dans  leur  impie  vanité,  ne 

devez  l'attribuer  à  la  bonté  de  Dieu,  et  lui  rendre  les  devoir  qu'à  eux-mêmes.  Mais  personne  ne 

grâces  de  vous  avoir  favorisée  avec  largesse  des  peut  être  heureux  des  dons  du  Seigneur,  s'il  est 

dons  de  son  Esprit  qui ,  en  répandant  la  charité  ingrat  envers  celui  de  qui  il  les  a  reçus.  C'est 

etiam   continentiae    viduali,  et  ne  aliquas  nuptias,  tribuas,  eique  gratias  agas ,  qui  de  Spiritu  suo  tibi 

quae  tamen  nou  adulteria,  sed  nuptise  sunt,  cujusli-  taiitum  largitus  est,  ut  ejus   in  corde  tuo   carilate 

bet  nostri  nostrorumve  propositi  laude  damnemus.  diffusa,  licitaî  rei  licentiam  tibi  amor  melioris  boni 

Multa  alla  de  istis  rébus  dicta  sunt  a  nobis  in  libre  auferret.  Donavit  enim  ne  liberet  nubere  cum  lice- 

(«)  de  Bono  Conjugali,  et  in  abo  libro  de  suncla  Vir-  ret,  ut  jam  non  liceret  etiamsi  liberet;  et  ex  hoc 

ginitate  ;  et  in  opère  quod  adversus  Faustum  Mani-  tirmius  non  liberet,  ne  iieret  quod  non  Uceret,  quod 

chœum    quanto    poluimus     labore    conscripsimus  :  factura  non  est  etiam  cum  bceret  :  (6)  tanlumque 

quoniam  Patriarcbaruni  et  l^rophetarum  casta  con-  merereris  vidua  Christi,  ut  iiUam  quoque  videres 

jugia  mordacissime  reprebendendo  scriptissuis,  quo-  virginem  Christi  :  dum  enim  tu  oras  sicut  Anna, 

rumdam  indoctorum  animos  a  bdei  sanitate  detorsit.  facta  est  illa  quod  Maria.  Hœc  dona  Dei  esse  quanto 

Caput   XVI.  —  20.    Proinde  quoniam  in    exordio  magis  nosti,  tanto  magis  es  eisdem  donis  beata  : 

hujus   opuscidi  duo   quaedam  necessaria  proposue-  imo  aliter  non  es,  nisi  quod  habes   noi'is   a    quo 

ram,  et  exsequenda  pollicitus  eram  ;  unum  quod  ad  habeas.   Attende   enim    quid    de  bac    re   Apostolus 

doctrinam,  alterum  quod  ad  exbortatiouem  pertinet;  dixit  :  «  Nos  autem  non  spiritum  hujus  mundi  acce- 

et  priori  parti ,  ut  potui,  pro  suscepto  negotio  non  pimus,  sed  Spiritum  qui  ex   Deo  est;  ut  sciamus 

defui  :  ad  exhortationem  veniamus,  ut  quod  bonum  quae  a  Deo  donata  sunt  nobis.  »  (I  Cor.,  n,  12.)  Multi 

prudenter  scitur ,  etiam  dibgatur  ardeuter.  Qua  in  quippe  habent  multa  Dei  dona,  et  nesciendo  a  quo 

re  prius  iUud  moneo,  ut  quantamcumque  tibi  iuesse  habent,  impia  vanitate  jactantur.  Nemo  est  autem 

sentis  piae  continentiœ  dilectionem,    benehcio   Dei  donis    Dei   beatus ,   qui  donanti   exsistit   ingratus. 

(i)  Editio  Er.  sola  omittit,  de  Bono  Conjugali  et  in  alio  libro.  —  (i)  Sic  p'.  lique  Mss.  At  Lov.  tantaqne  merereris ,  ut  le  exsistenle  vidua 
Christi,  filiam  qi'oque,  etc.  Vaticani  libri,  ut  te  exsistens  vidua  Christi,  xiirgo  etiam  fieret  tua  filin  Christi. 


CHAPITRE  XVII.  S'î? 

pour  cela  que   dans  la  célébration   des  saints  douleur.  Ces  ennemis  de  la  grâce  de  Jésus-Christ 

mystères,  on  nous  ordonne  «  d'élever  nos  cœurs  voudraient  nous  persuader  que  nous  n'avons  pas 

vers  Dieu.  »  Or,  nous  ne  pouvons  le  faire  qu'a-  besoin  de  prier  In  Seigneur  de  ne  pas  nous  lais- 

vec  le  secours  de  celui  qui  nous  le  commande,  ser  succomber  à  la  tentation.  Ils  cherchent  h 

C'est  pour    nous    empêcher  d'attribuer  à  nos  défendre  le  libre  arbitre  de  l'homme,  en  disant 

propres  forces  l'ineflable  bonheur  de  pouvoir  que  par  lui  seul,  et  sans  le  secours  de  la  grâce  di- 

élever   notre  cœur  à  Dieu  qu'on  nous  avertit  vinc ,  nous  pouvons  accomplir  les  commande- 

«  d'en  rendre  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  »  ments  de  Dieu.  Ce  serait  donc  en  vain  que  le 

En  effet,  on  nous  dit  immédiatement:  «  Cela  est  Seigneur  aurait  dit  :  «  Veillez  et  priez,  pour  ne 

juste  et  raisonnable.  »  Vous  vous  souvenez  sans  pas  tomber  dans  la  tentation.  »  {Matlh.,  xxvi, 

doutedansquelmomcntsolennelsontprononcécs  41.)  C'est  donc  en  vain  que  chaque  jour,  dans 

ces  paroles,  et  quel  respect  on  doit  y  attacher.  l'Oraison  dominicale ,  nous  disons  :  ((  Ne  nous 


Ayez  donc  et  conservez  les  biens  spirituels  que 
vous  avez  reçus ,  mais  rendez-en  grâces  à  celui 
qui  vous  les  a  donnés.  Quoique  vous  méritiez  de 
recevoir  et  de  posséder  ces  biens,  vous  n'avez 
cependant  que  ce  que  vous  avez  reçu.  C'est  au 
superbe  et  à  celui  qui,  dans  son  impiété,  se  glo- 
rifie de  ce  qu'il  a,  comme  s'il  le  devait  à  lui  seul, 
que  la  vérité  dit  par  la  lîouche   de  l'Apôtre  : 


laissez  pas  succomber  à  la  tentation.  »  {Matth., 
VI,  19.)  Si  nous  pouvons  en  triompher  par  nous- 
mêmes  ,  pourquoi  prions-nous  pour  ne  pas  y 
succomber  ou  y  être  induits?  Faisons  plutôt  ce 
qui  dépend  de  notre  libre  arbitre  et  de  notre 
pouvoir  absolu.  Moquons-nous  des  paroles  de 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Dieu  est  fidèle ,  il  ne 
permettra  pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà 


«  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  mais  si  de  nos  forces.  »  (I   Cor.,  x,  13.)  Résistons-lui 

vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  donc,  en  lui  disant  :  Pourquoi  demanderais-] e 

comme  si  vous  ne  l'aviez  point  reçu?  »   (I  Cor.,  au  Seigneur  ce  qu'il  a  mis  en  ma  puissance?  A 

IV,  7.)  Dieu  ne  plaise,  que  ce  soient  là  les  sentiments 

Chapitre  XVII.  —  21.  Je  vous  ai  donné  ces  d'une  âme  chrétienne!  Demandons-lui  plutôt  de 

avertissements,  pourvous  mettre  en  garde  contre  nous  donner  ce  qu'il  nous  ordonne  d'avoir.  S'il 

les  vains  discours  de  certains  hommes ,  qui  ont  nous  commande  d'avoir  ce  que  nous  n'avons 

commencé  à  faire  pénétrer  par  les  oreilles  dans  pas  encore,  c'est  pour  nous  avertir  de  ce  que 

l'esprit  deplusieurs,  ce  qu'on  ne  peut  dire  qu'avec  nous   devons    lui  demander,  et  afin  qu'ayant 


Quia  et  illud  quod  inter  sacra  raysteria  cor  habere 
sursum  jubemur,  ipso  adjuvante  id  valemus,  quo 
jubente  admonemur  :  et  ideo  sequitiu",  ut  de  hoc 
taiito  bono  sursum  levati  cordis,  non  nobis  gloriani 
quasi  nostrarum  virium  tribuamus,  sed  Domino  Deo 
nostro  gratias  aganms.  Hoc  euim  continuo  commo- 
nemur,  quia  hoc  dignum  est,  hoc  justum  est  («). 
Recordaris  hœc  verba  uude  sint ,  intus  qua  sanctione 
et  quanta  sanctitate  commendentur  agnoscis.  Tene 
igitur  et  habe  quod  accepisti,  et  datoi'i  gratias  âge. 
Quamvis  enim  accipere  et  habere  tuum  sit,  id  tamen 
habes,  quod  accepisti  :  quoniam  superbienti ,  et  ex 
eo  quod  liabebat,  quasi  a  se  ipso  haberet,  impie  glo- 
rianti  Veritas  per  Apostolum  dicit  :  «  Quid  enim 
hal)es  quod  non  accepisti  ?  Si  autem  accepisti,  quid 
gloriaiis  quasi  non  acceperis?  »  (i  Cor.,  iv,  7.) 

C.VPUT  XVII.  —  21.  Mu'c  me  admoaere  compeilunt 
cavendi  atque  devitaiidi  quorumdam  scrmonculi, 
qui  per  aures  ad  animos  uuillorum  serpere  cœpe- 
runt,  quod  cum  iacrymis  (Uceudum  est,  inimici  gra- 


tis Christi,  per  quos  suadetur,  ut  nec  oratio  nobis 
ad  Doniinura  necessaria  videatur,  ne  intremus  in 
tentationem.  Sic  enim  conantur ,  defendere  boininis 
Uberum  arbitrium,  ut  eo  solo,  etiam  Dei  gratia  non 
adjuti,  valeamus,  quod  diviuitus  jubetur,  iniplere. 
Ac  i)er  hoc  sequitur  ut  frustra  Dominus  dixerit  : 
«  Vigilate ,  et  orate,  ne  intretis  in  tentationem  :  » 
[Matth.,  XXVI,  41)  et  frustra  quotidie  in  ipsa  Dominica 
oratione  dicamus  :  «  Ne  nos  inferas  in  tentationem.  » 
{Matth.,  Yi,  13.)  Si  enim  nostrœ  tantummodo  potes- 
tatis  est  ne  tentatione  superemur,  ut  quid  oramus 
ne  intremus  vel  inferamur  in  eam  ?  Faciamus  potius 
quod  nostri  est  Uberi  arbitrii  atque  absolutissimcR 
potestatis  ;  et  irrideamus.  Apostolum  dicentem  : 
«  Fidelis  Deus,  qui  non  vos  permittat  tentari  super 
id  quod  potestis  :  »  (I  Cor.,  x,  13)  et  resistamus  ei 
dicentes  :  Lt  quid  peto  a  Domino,  quod  in  mea  posuit 
potestate  ?  Sed  absit  ut  hoc  sapiat,  qui  sanuni  sapit. 
Proinde  petanuis  ut  det,  quod  ul  babeamus  jubet. 
Ad  hoc  enim  quod  nonduni  habemus  jubet  ut  ha- 


(a)  sic  plerique  Mss.  At.  editi,  hoc  justum  est  recordari.  Paulo  post  Cislerciensis  codex  et  Florus  ad  I  Cor.,  ii,  habent,  inter  quas  actiones 
et  qua  sanctitate.  Gorb.  antiquissimus ,  inter  qua  sanctione  et  quanta  sanctitate.  Vatic.  très  cum  totidem  Gallicaais,  inter  quœ  saiicti 
omnes  et  quanta  sanctitate.  Forte  legendum  ,  unde  sint ,  et  qua  sanctione,  etc. 
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tl'DiiVi^  IMI  lliMis  li>  poiivuil-  (riirrniil|tlil'  rc  i[li'il 
iii)U>^  aura  nnlMiini*,  iiuiis  Mirliions  de  ipii  nnii^ 
viciil  et'  |Hiiivnir.  Aiilii'riifiit  l'c-inil  du  iiinmlr, 
ru  nous  ^jimllanl  trorynril  ,  mnis  fiMuil  iik'hmui- 
nnilro  les  tlons  »|ii('  Dieu  nous  a  faits.  Nous  ne 
«Iclinisons  pas  la  lilicrU';  de;  la  voloiitc';  iuuDainc, 
(Ml  (lisanl  <|n'('llo  osl  aidée  par  lu  ^ràcn  de  Dieu, 
liicn  loin  di-  la  nior  avor  uno  orf^Mioillnuso  in^ia- 
liliidc,  nous  (Ml  |ndilions  an  conlrairo  lonlo  la 
valcniaxt'c  icconnaissancc  t'I  pit'h'.  Vouloir  di';- 
|>i'nd  de  nous,  c't'sl  vrai,  mais  la  volonli-  clhî- 
nu'uu'  a  l»osoin  d'i'-lrc  (u'IainH»  poursc  })r()n(jnc(;r, 
d'circ  !L,'ni'ii('  pour  pouvoir,  d'ètro  en  quchiuf 
sorte  agrandie  pour  recevoir  les  dons  de  Dieu, 
et  d'être  remplie  pour  les  posséder.  Car  si  nous 
ne  voulions  pas,  nous  ne  recevrions,  ni  ne  pos- 
séderions pas  les  choses  qui  nous  sont  données. 
Ainsi ,  pour  prendre  de  préférence  comme 
exemple,  parmi  tous  les  autres  dons  de  Dieu,  la 
continence,  puisque  c'est  d'elle  que  j'ai  entre- 
pris de  vous  parler,  qui  pourrait,  s'il  ne  le  vou- 
lait pas,  avoir  cette  vertu?  Car  il  n'y  a  que  celui 
qui  en  a  la  volonté  qui  puisse  la  recevoir;  mais 
si  vous  voulez  savoir  quel  est  celui  (]ui  la  donne, 
de  manière  que  notre  volonté  puisse  la  recevoir 
et  la  posséder,  écoutez,  ou  plutôt  rappelez -vous 
ce  que  vous  savez  déjà,  et  que  vous  avez  lu  dans 
les  saintes  Ecritures  :  «  Gomme  je  savais ,  dit  le 
Sage,  que  je  ne  pouvais  avoir  la  continence  si 
Dieu  ne  me  la  donnait,  et  que  c'était  déjà  un 


1)1'   VrjJVAOR. 

cllcl  de  la  sagesse  desavoir  de  (pii  je  recevrais  ce 
d«in.  (.etc.  {Sfif/f!ssf;,  \ill,'2i.)iU'.Si)iiliU'M\  dons 
Iticn  grands  (pie  la  sagesse  et  la  continence,  l.a 
sagesse,  parce  (pi'cllc  nous  forme  à  la  connais- 
sance de  Dieu;  la  <nnlinence,  <pii  nous  emjx'clie 
de  nous  conformer  au  si(''cl(î  piésenl.  Or,  Dieu 
nous  recommande  la  sagesse  et  la  continence, 
sans  icsipH'lles  nous  ne  pourrions  etr(î  ni  justes, 
ni  pari'aits.  Mais  jirions  celui  (pji,  j)ar  ses  ju-é- 
ceples  et  ses  inspirations,  nous  aveititdf;  ce  (|ue 
nous  devons  vouloir,  d(î  nous  donuru-  d'(''lre 
lidèles  à  c(;((u'il  nous  commande  et  nous  inspire. 
Prions-ledc  nous  conserver  c(;  ipi'il  nous  a  dr)nné, 
et  de  nous  accorder  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  donné 
encore.  Rendons-lui  grâces  des  bienfaits  (|ue 
nous  avons  reçus  de  lui ,  et  si  nous  en  sommes 
reconnaissants,  soyons  assurés  que  nous  rece- 
vrons aussi  ceux  qu'il  ne  nous  a  pas  encore 
accordés.  Celui  qui  a  donné  aux  fidèles  mariés, 
la  grâce  de  s'abstenir  de  l'adultère  et  (b;  la  for- 
nication, est  le  même  qui  a  fait  aux  vierges  sa- 
crées et  aux  pieuses  veuves  la  grâce  de  renoncer 
à  toute  union  charnelle,  c'est-à-dire,  qui  leur  a 
donné  la  vertu  dans  laquelle  consiste  la  chasteté 
et  la  continence.  Dira-t-on  peut-être  que  c'est  de 
lui  que  nous  avons  reçu  le  don  de  la  continence, 
mais  que  c'est  à  nous-mêmes  que  nous  sommes 
redevables  de  la  sagesse?  Mais  alors  que  signi- 
fieraient ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Jacques  : 
((  Si  quelqu'un  d'entre  vous  a  besoin  de  sagesse, 


beamus,  ut  admoneat  quid  petamus  ;  et  {a)  cum  nos 
quod  jusserit,  posse  invenerimus ,  otiam  hoc  undu 
acceperimus  intelligamus  ;  ne  inilati  et  elati  hujus 
uiuiidispiritu,  nesciamus  quœa  Deo  donatasuntnobis. 
Pruiude  arbitrium  voluutatis  liumanœ  nequaqûam 
destruimus,  quando  Dei  gratiam  qua  Ipsum  adju- 
vatur  arbitrium,  non  superbia  negamus  ingrata,  sed 
grata  potius  pietate  prjcdicamus.  Nostrum  enim  est 
vcUe  :  sed  voluutas  ipsa  et  admonetur  ut  surgat,  et 
sanatur  ut  valeat,  et  dilatatur  ut  capiat,  et  impletur 
ut  babeat.  Nam  si  nos  non  vellemus,  nec  nos  utique 
acciperemus  ea  quœ  dantur,  nec  nos  baberemus. 
Quis  enim  baberet  contineutiam ,  ut  inter  caetera 
Dei  dona  ipsam  potius  loquar,  de  qua  ad  te  loquor  : 
quis,  inquam,  baberet  contiiientiam  nisi  volens  ? 
quia  et  nemo  acciperet  nisi  volens.  Sed  a  quo  detur, 
ut  nostra  voluntate  accipi  et  baberi  possit,  si  quseris, 
attende  Scripturam  :  imo  quia  nosti,  recole  quod 
legisti  {Sap.,  vni,  21)  :  «  Cum  scirem,  inquit,  quia 
nemo  esse  potest  continens  nisi  Deus  det,  et  hoc 


ipsimi  erat  sapientise,  scire  cujus  esset  boc  donum.  » 
Magna  ista  simt  duo  munera,  sapientia  et  continen- 
tia  ;  sapientia  scilicet  qua  in  Dei  cognitione  forma- 
mur,  continentia  vero  qua  buie  sœculo  non  confor- 
mamur.  Jubet  autem  nobis  Deus,  ut  et  sapientes  et 
continentes  simus,  sine  quibus  bonis  justi  perfecti- 
que  esse  non  possumus.  Sed  oremus  ut  det  quod 
jubet  adjuvando  et  inspirando,  qui  commonuit  quid 
velle  debeamus  prsecipieudo  et  vocando.  Quidquid 
[b)  bine  dédit,  ut  conservet  oremus  ;  quod  autem  non- 
dum  dédit,  ut  suppléât  oremus  :  tamen  oremus  et 
gratias  agamus  de  acceptis;  et  quod  uondum  acce- 
pimus,  eo  ipso  quod  de  acceptis  ingrati  non  suums, 
nos  accepturos  esse  bdamus.  Qui  enim  dédit  conju- 
galis  bdelibus  ut  contineant  ab  adulteriis  et  Ibrnica- 
tionibus,  ipse  dédit  sanctis  virginibus  et  viduis  ut 
contineant  ab  omni  concubitu,  in  qua  virtute  jam 
proprie  vel  integritas  vel  continentia  nominatur.  An 
forte  ab  illo  q\iidem  accepimus  contineutiam,  sed  a 
nobis  babemus  sapientiam  ?  Quid  est  ergo  quod  Ja- 


(a)  Sic  aliquot  Mss.  Alii  vero  cum  editis;  et  quod  nos  cumjusse-  it.  —  (b)  Ita  Mss.  At  editi,  hic  dédit.  Et  infra,  ut  expleat  oremus. 
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qu'il  laderaftndo  ;\Dieu,qui  donne  à  tous  liboiu-  rcvolle  conlro  lui.  C'est  parcelle  même  grâce 

lement  ol  sans  roproclio  ,  cl  la  sagesse  lui  sera  qu'ils  peuvent  persuader  ce  qu'ils  enseignent, 

donnée?  »  {Jacques,  i,  5.)  Nous  avons  déjà  dit,  Ou  si  cecpi'ils  l'ont  est  contraire  à  ce  que  veulent 

avec  l'aide  du  Seigneur,  beaucoup  de  choses  à  les  hommes,  pourquoi   tant  de  soins  et  tant  de 

ce  sujet  dans  plusieurs  autres  de  nos  ouvrages,  discours?  qu'ils  les  laissent  plutôt  à  leur  libre 

et  lorsque  l'occasion  s'en  présentera ,  nous  en  arbitre.  Mais  s'ils  croient  au  contraire  que  ce 

parlerons  encore,  autant  que  nous   en   serons  sont  eux  qui  agissent  sur  la  volonté  humaine, 

capables  et  qu'il  nous  en  fera  la  grâce.  peut-on  penser  que  la  volonté  d'un  homme  peut 

Chapitre   XVIII.  —  22.  J'ai  voulu   en  dire  exercer  une  si  grande  influence  sur  la  volonté 

quelque  chose  présentement,  parce  que  plusieurs  des  autres,  et  que  Dieu  n'y  puisse  rien  faire  par 

de  nos  frères ,  avec  qui  nous  sommes  liés  d'une  le  secours  de  sa  grâce?  Croyons  bien  plutôt  que 

étroite  amitié,  sont  tombés  dans  cette  erreur,  quelle  que  soit  l'éloquence  dont  un  homme  soit 

sans  mauvaise  intention,  il  est  vrai,  mais  parla-  dont; ,  pour  faire  pénétrer  par  l'habileté  de  sa 

géant  néanmoins   cette    nouvelle    hérésie.    Ils  parole  et  la  suavité  de  son  langage,  la  vérité 

croient  qu'en  exhortant  les  autres  à  la  justice  dans  l'esprit  des  autres,  pour  y  entretenir  la 

et  à  la  piété,  leurs  exhortations  resteront  sans  charité,  en  éloigner  l'erreur,  en  réveiller  la  tor- 

effet,  à  moins  que  ce  qu'ils  leur  conseillent  ne  peur    et    l'indifférence  par    ses    exhortations  ; 

dépende  uniquement  de  la  puissance  de  celui  croyons,  dis-je,  avec  l'Apôtre  «que  celui  qui 

qui  agit,  sans  être  secourue  par  la  grâce  divine,  plante  ou  qui  arrose,  n'est  rien  ,  mais  que  c'est 

mais  soutenue  seulement  par  les  forces  du  libre  Dieu  seul  qui  donne  l'accroissement.  »  (I  Cor., 

arbitre.  Comme  si  sans  le  secours  divin  la  vo-  m,  7.)  Car  c'est  en  vain  que  l'ouvrier  travaillc- 

lonté   humaine    pouvait    seule   accomplir   une  rait  au  dehors,  sans  l'action  cachée  du  Créateur 

bonne  œuvre.  Ils  ne  font  pas  attention  qu'eux-  au  dedans.  Si  je  suis  entré  dans  quelques  déve- 

mèmcs  sont  redevables  à  la  grâce  de  Dieu,  de  loppementsà  ce  sujet,  c'est  dans  l'espoir  que  par 

pouvoir  exhorter  les  autres  à  embrasser  une  la  considération  méritée  dont  vous  jouissez  dans 

bonne  et  sainte  vie ,  de  réveiller  l'indifférence  ce  monde  ,  ma  lettre  parviendra  bientôt  entre 

des  uns ,  d'échaufler  la  tiédeur  des  autres  ,  de  les  mains  des  personnes  qui  partagent  l'erreur 

corriger  la  perversité  de  plusieurs  ,  de  ramener  que  nous  combattons.  J'ai  voulu  également,  que 

à  la  vérité  ceux  qui  s'en  sont  éloignés,  et  de  lorsque  vous  et  les  autres  veuves  aurez  lu  ou  cn- 

rendre  à  la  paix  de  Dieu  tous  ceux  qui  sont  en  tendu  lire  ce  que  je  vous  écris,  vous  soyez  toutes 


cobus  apostolus  dicit  :  «  Si  quis  autem  vestruni  indi- 
get  sapientia ,  poslulet  a  Deo ,  qui  dat  omnibus 
affluenlcr,  et  non  iinproperat,  et  dabitur  illi.  » 
[Jdc,  I,  0.)  Sed  de  hac  quœstione,  et  in  aliis  jani 
Opusculis  nostris,  quantum  adjuvit  Domiuus,  multa 
diximus,  et  alias  quantum  per  ipsum  potuerimus, 
data  opportunitate  dicemus. 

Caplt  XVIH.  —  22.  Nunc  inde  aliquid  ideo  dicere 
volui,  proi)ter  quosdam  fratres  nostros  amicissimos 
et  dilectissimos  noljis,  nec  malitiose  quidem  errori 
huic  implicatos,  sed  implicatos  tameu;  qui  putant 
cum  aliquos  ad  justitiani  pietatemque  exhortantur, 
vires  non  ha])ituram  exbortationemsuam,  iiisitotum 
illud,  quod  ut  agat  liomo,  agunt  cum  liomine,  iu 
hominis  constituant  potestate,  non  adjuta  Dei  mu- 
nere,  sed  solo  arbilrio  liberté  voluutatis  ^xserta  : 
quasi  possil  esse  ad  perlicieiidum  opus  bonum  vo- 
luntas  libéra ,  nisi  Dei  munta-e  liberata.  Nec  atteu- 
duiit  idipsum  etiam  se  ipsos  Dei  doao  liabere,  quod 
ea  facultale  exhortantur,  ut  ad  capcssendam  vitam 


bonani  hominura  voluntates  pigras  excitent,  accen- 
dant  frigidas ,  corrigant  pravas,  a  versas  convertant, 
répugnantes  paciticeut.  Sic  [a)  enini  possunt  persua- 
dere  quod  suadeut.  Aut  si  hœc  in  voluntatibus  homi- 
num  non  agunt,  quid  agunt  ?  ut  quid  loquuutur? 
Uimittant  cas  potius  arbitrio  suo.  Si  autem  in  eis 
haic  agunt,  itane  tandem  homo  in  hominis  volun- 
tate  tanta  agit  loquendo,  et  Uous  illic  non  agit 
aliquid  adjuvando?  bno  vero,  quantalibet  homo  ser- 
monis  l'acultate  pnppolleat,  ut  solertia  disputaudi 
et  suavitate  dicendi  in  hominis  voluntate  insérât 
veritatem,  nutriat  caritatem,  docendo  tollat  errorem, 
exhoj'tando  torporem  :  «  Neque  qui  plantât  est 
aliquid,  nrque  qui  rigat,  sed  qui  increuieutum  dat 
Deus,  »  (I  Cor.,  m,  7.)  Frustra  quippe  operarius 
omnia  moliretur  extrinsecus,  nisi  Creator  intrinsecus 
latenter  operaretur.  Spero  ergo  bas  litter.is  meas 
meritoexcellentiœ  vestrœ  cilo  ni  manus  etiam  talium 
esse  venturas  :  ideo  nonnuUa  hinc  dicenda  arbitratus 
su  m.  Deinde  ut  tu  ipsa  et  quiecumque  aliaî  viduse 


(a)  Editi  :  Si  enim  non  possunt.  Abest  non  a  Mss.  qui  et  loco  Si,  habent  Sic. 


r)N(»  SLIl   LK   IIIK.N 

(■(iii\iiiiniii'<,  i|iM'  |tniir  iiiiucr  t'I  jiossc'dcr  le  hicii 
(If  lu  iniiliiii'iirc  ,  \  n>  |iiii'i('s  soiil  [tins  niilt's 
(|iif  IIO--  cxliiiilaliiiiis.  Oui' si  nnlrc  |iiii'u|f  ,1  |iii 
à  ccl  t'i;iii(l  \(iiis  cire  ilc  tiii('l(|iit' st'c(»iirs,  il  l'aiil 
ratliiliui'i' à  la  liiàfc  dii  ((  celui  (|iii,  niiniiic  li- 
(lil  IcSai;!',  lient  dans  sa  main  el  nniis  el  nii> 
piiniles.  »  (^Si/(j('ssr,  vil,  1(1.) 

OllAl'iTiilo  \1\.  —  ^.'J.  Si  vous  ii'iivicv,  pus  déjà 
promis  à  Dieu  de  L-arder  lu  coiilineiice  pendant 
Mili'e  veuvage,  nous  vous  exhorterions  à  lui 
l'aire  re  vieu,  mais  eomme  vous  l'avez  déjà  lail, 
niiii>  ne  |tiiu\(iiis  ([ue  vous  en,i;ager  à  y  persévé- 
rer. Je  crois  cepcndani  dexoir  dire  (pielque 
ciiose,  pour  l'aire  aimer  et  embrasser  cet  état  à 
celles  (jui  penseraient  encore  à  se  marier.  Fre- 
lons donc  l'oreille  aux  paroles  de  l'Ajx'dre  : 
«  Celle  qui  n'c^t  pas  mariée  s'occupe  des  choses 
du  Seigneur,  pour  être  sainte  d'esprit  et  de 
corps  ;  mais  celle  qui  est  mariée  s'occupe  des 
choses  du  monde,  et  des  moyens  de  plaire  à  son 
mari.  »  (I  Co?'.,  vn,  34.)  Il  ne  dit  pas  qu'elle 
s'occupe  des  choses  du  monde,  alin  de  n'être 
pas  sainte,  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
sainteté  qu'on  peut  avoir  dans  le  mariage  est 
toujours  moindre,  eu  proportion  des  soins  dont 
on  est  occupé,  en  pensant  aux  plaisirs  et  aux 
choses  du  monde.  Il  faut  donc  qu'une  femme 
chrétienne  qui  n'est  pas  mariée  rapporte,  à  la 
seule  intention  de  plaire  à  Dieu,  toutes  les  pensées 


Di;   VKIIVAGE. 

el  toutes  les  sollicitudes  (pi'elle  aurait,  si  elle 
voulait  plain;  à  un  mari.  Voyez  a  qui  plait  celle 
(|ni  plail  au  Sei<_;neur.  Plus  elle  lui  plaît,  plus 
elle  est  heureuse.  Mais  elle  lui  jilail  d'autant 
moins,  qu'i'lli^  est  jdiis  occupi'-r?  des  clioses  du 
iiKiiiile.  (jiie  Iniis  VOS  soiiis  tendent  donc  à  plaire 
<(  à  celui  qui  est  le  [)lus  heau  parmi  les  enfants 
des  hommes.  »  (/^•,  xi.iv,  .'{.)  V(ms  lui  plairez 
par  cette  grâce  (pu  est  répandue  sur  ses  lèvres. 
IMaisez-liii  en  rapi)oitant  à  lui  seul  les  soins  que 
NOUS  pr(uidriez  pour  les  choses  de  la  terre,  afin 
de  plaire  à  un  mari.  Plaisez  à  celui  qui  n'a  pas 
craint  de  déplaiie  au  monde,  pour  en  délivrer 
ccuix  qui  lui  plairaient.  Et  de  fait,  «celui  qui 
est  le  plus  beau  parmi  les  enfants  des  hommes,» 
a  été  vu  par  eux  .lu  milieu  d(!s  scjufl'i'ances  et  de 
sa  passion,  «  alors  (ju'il  n'avait  ni  beauté,  ni 
éclat;  alors  que  ses  traits  étaient  défigurés,  et 
qu'étendu  ignominieusement  sur  la  croix  ,  il 
n'inspirait  que  du  mépris.  »  {haïe,  lui,  3.)  C'est 
cependant  de  cette  laideur  divine  de  votre  Ré- 
dempteur, qu'est  découlée  votre  beauté  inté- 
rieure, «  car  toute  la  beauté  de  la  fille  du  roi  est 
au  dedans  d'elle-même.  »  {Ps.  xliv,  14.)  Voilà 
la  beauté  par  laquelle  vous  devez  lui  plaire.  Voilà 
la  beauté  pour  l'acquisition  de  laquelle  vous  de- 
vez mettre  tous  vos  soins ,  toutes  vos  pensées, 
toute  votre  sollicitude.  Il  n'aime  ni  les  artifices, 
ni  les  dehors  trompeurs.  Il  est,  comme  vous  l'a- 


ista  legerint,  vel  cum  leguntur  audierint,  noveritis 
vos  ad  diligendum  et  habendum  contincntise  bonum 
plus  proliccrc  orationibus  vestris,  quam  exhortatio- 
nibus  uostris  :  quouiam  si  quid  vos  adjuvat,  quod 
vobis  etiam  nostra  ministrautur  alloquia,  tolum 
illius  gratise  tribuendum  est,  «  in  cujus  mauu  sunt,  » 
sicut  scriptum  est,  «  et  nos  et  sermones  uostri.  » 
[Sap.,  vn,  16.) 

Caput  XIX.  —  23.  Si  ergo  nondiun  Deo  vovisses 
coutinoutiam  vidualem,  exhortaremur  profecto  ut 
voveres  :  quia  vero  jam  vovisti,  exhortamur  ut  per- 
sévères. Talia  mihi  tamen  video  esse  dicenda,  quibus 
eam  diligaut  et  arripiaiit  et  quœ  adbuc  nubere  cogi- 
tabant.  Aurern  igitur  iuclinemus  Apostolo  :  «  Quœ 
innupta  est,  inquit,  sollicita  est  ea  qua;  suut  Domini, 
ut  sit  sanctaet  corpore  et  spiritu  :  quœ  autem  nupta 
est,  sollicita  est  quse  sunt  mundi ,  quomodo  placeat 
viro.  »  (I  Cur.,  vn,  34.)  JNou  ait,  sobicita  est  ea  quœ 
sunt  mundi ,  ut  sancta  non  sit  :  sed  certe  minor  est 
(rt)  ea  conjugalis  sanctitas  ex  ea  parte  curarum  qua 
mundana  cogitatur  v  oluptas.  Quidquid  itaque  inten- 


tionis  animi  etiam  bis  rébus  impenderetur  quibus 
placendum  esset  viro,  colligere  quodammodo  et 
redigere  débet  innupta  Cbristiana  in  eam  intentio- 
nem  qua  placendum  est  Domino.  Et  [h]  vide  cui  pla- 
ceat, quœ  Domino  placet  :  etutique  tanto  est  beatior, 
quanto  plus  placet  ei  :  quanto  autem  magis  cogitât 
ea  quœ.  sunt  mundi,  tanto  minus  placet.  Placete 
itaque  tota  intentione  specioso  forma  prœ  tiliis  ho- 
miuum.  [Psal.  xliv,  3.)  Ejus  enim  gratia  iUi  place- 
lis,  quœ  diffusa  est  in  labiis  ejus.  Placete  illi  ea 
quoque  parte  cogitationis,  quœ  occuparetur  mundo, 
ut  ])laceretur  viro.  Placete  illi  qui  displicuit  muudo, 
ut  placentes  ei  liberarentur  ex  mundo.  Hune  enim 
speciosum  forma  prœ  tiliis  bominum  videruiit  bomi- 
nes  in  cruce  passionis ,  et  «  non  babuit  speciem 
ne(pie  decorem,  sed  faciès  ejus  abjecta  et  deformis 
positio  ejus.  »(j6rt.,  LUI,  3.)  Ex  bac  tamen  deformitate 
Hedemptoris  vestri,  manavit  pretium  decoris  vestri, 
sed  decoris  iuterioris.  «  Omnis  enim  pulcbritudo 
tiliœ  régis  intrinsecus.  »  [Psal.  xliv,  14.)  Hac  pul- 
cbritudine  illi  placete  :  hanc  pulcbritudinem  studiosa 


(a)  Omnes  prope  Mss.  el  Florus,  sed  cer'.e  minor  est  dici'm  sanctilas.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  :  Ei  videal. 
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\07.  lu,  la  vch'ité  ;  ol  la  vérité  ne  se  plaît  que  dans  et  simple  vérité  que  vous  devez  plaire  à  ce  Roi, 

ce  qui  est  vrai,  l^ui-môme  a  dit  :  «  Je  suis  la  qui  a  aimé  la  beauté  de  cette  unique  Epouse,  dont 

voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  {Jean,  xiv.  G.)  Courez  vous  êtes  les  membres.  Atlaclioz-vous  l'une  et 

à  lui  par  lui-même  ;  ne  cherchez  qu'en  lui  seul  l'autre  à  lui,  votre  fille  ,  par  sa  vir^nnité,  vous, 

les  moyens  de  lui  plaire  ;  vivez  avec  lui^  en  lui  par  votre  continence  de  veuve,  toutes  les  deux, 

et  de  lui;  aimez  ù  être  chérie  d'un  tel  Epoux,  par   votre    beauté   spirituelle.    C'est  par  cette 

par  la  sincérité  de  votre  affection  et  de  votre  beauté  (jue  s'est  également  distinguée  son  aïeule, 

sainte  chasteté.  votre  belle-mère  (l),et  qu'elle  partage  encore  avec 

24.  Que  la  pieuse  vierge  dont  vous  êtes  la  mère  vous  malgré 'son  âge  avancé.  Car  la  charité  ne 

écoute  aussi  ces  conseils;  savoir  combien  elle  fait  qu'augmenter  de  plus  en  plus  l'éclat  de  cette 


vous  précède  dans  ce  royaume  du  grand  Roi, 
c'est  une  autre  question.  Ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  l'une  et  l'autre,  par  la  beauté  de  la 
chasteté,  vous  avez  trouvé  à  qui  plaire,  elle,  en 


beauté,  à  laquelle  la  vieillesse  ne  peut  apporter 
aucunes  rides.  Vous  avez  près  de  vous  cette 
sainte  femme,  avec  laquelle  vous  habitez  sous  le 
même  toit  et  en  Jésus-Christ  :  consultez-la  pour 


s'abstenant  de  tout  lien  du  mariage,  vous,  en  .persévérer  dans  votre  résolution.  Demandez-lui 
renonçant  à  en  contracter  un  second.  Si  vous  et  comment  il  faut  combattre  l'esprit  de  tentation, 
votre  fdle,  vous  aviez  des  maris  auxquels  vous  ce  qu'il  faut  faire  pour  en  triompher  facilement, 
devriez  plaire,  peut-être  n'oseriez-vous  pas  vous  à  quoi  il  faut  recourir  pour  empêcher  qu'il  ne 
parer  comme  le  ferait  votre  fille  ;  mais  ne  crai-  nous  dresse  de  nouveaux  pièges.  Son  âge  avan- 
gnez  pas  maintenant  de  faire  tout  ce  qui  peut  ce,  la  bienveillance  de  son  amour,  sa  pieuse  sol- 
vous  servir  d'ornement  à  l'une  et  à  l'autre,  parce  licitude,  la  sagesse  que  lui  donnent  les  longues 
qu'il  n'est  pas  criminel,  mais  plutôt  glorieux  années  de  sa  vie,  tout  en  elle  vous  garantit  la 
d'être  aimées  toutes  les  deux  à  la  fois  par  ce  seul  sûreté  de  ses  leçons  et  de  ses  conseils.  Vous  sur- 
et unique  Epoux.  Quand  bien  même  vous  seriez  tout,  consultez -la  dans  les  choses  qu'elle  a 
mariées,  vous  n'auriez  recours  à  aucun  fard,  pour  éprouvées,  et  dont  vous  avez  aussi  fait  l'expé- 
feindre  le  blanc  ou  le  rouge  sur  votre  visage,  rience.  Car  pour  votre  sainte  fille,  elle  chante 


parce  que  vous  croiriez  qu'il  est  indigne  de  trom- 
per vos  époux,  comme  d'être  vous-mêmes  trom- 
pées par  eux.  Maintenant  donc  c'est  par  la  seule 

(1)  Proba ,  aïeule  de  Démétriade  et  belle-mère  de  Julienne. 


déjà  le  cantique  qu'il  n'appartient  qu'aux  vier- 
ges de  chanter,  comme  nous  l'apprend  l'Apoca- 
lypse. {Apoc,  XIV,  4.)  Votre  belle-mère  prie 


cura  et  sollicita  cogitations  coniponite.  Non  amat  ille 
fallaciarum  l'ucos  :  veris  veritas  delectatur  :  et  ille, 
si  quod  legisti  agnoscis,  veritas  vocatur.  «  Ego  suni, 
inquit,  via,  et  veritas,  et  vita.  »  [Joan.,  xiv,  6.)  Cur- 
rite  ad  illum  per  illum;  placete  illi  ex  illo;  vivite 
cum  illo,  iu  illo,  de  illo.  Attectibus  veris  et  saiiclis- 
sima  castitate  a  viro  tali  amate  amari. 

24.  Audiat  htec  virginis  etiam  sancta-  proiis  tute 
auris  interior.  (a)  Videro  quantum  te  procédât  iu 
regno  Régis  illius  :  alla  quœstio  est.  hiveuistis  tameii 
mater  et  filia,  cui  coutemptis  nuptiis,  illa  omnibus, 
tu  secumlis,  pulchritudiiie  castitatis  simui  placere 
debeatis.  Certe  si  mariti  essent  quibus  placendum 
essetjjam  te  ibrtasse  cum  iilia  puderet  ornari  :  uunc 
non  pudeat  agere  quibus  simul  orneniini;  quia  non 
est  criminosum,  sed  potius  gloriosum,  ut  al)  illo  uuo 
simul  amemini.  Siuuilatum  autein  candorem  acrubo- 
rem  et  pigmentis  illitum  non  adliiberetis,  etiamsi  vi- 
rosliaberetis;  non  putantes  dignoscpios  l'alleretis,  nec 


vos  qufP.  fallere  deberetis  :  uunc  ergo  illi  Régi,  qui 
unicaî  sponsaî,  cujus  membra  estis,  speciem  coacu- 
pivit,  veraciter  simul  placete,  simid  inhœrete;  illa 
integritate  virginal! ,  tu  continentia  viduali,  ambœ 
pulchritudine  spirilali.  In  qua  pulchritudine  eliam 
illius  avia,  socrus  tua,  qua?  jam  certe  senuit ,  est 
pulchra  vobiscum.  Vigorem  quippe  liujus  pulchritu- 
dinis  dum  extendit  in  anteriora  caritas,  rugam  in 
ea  non  facit  anuositas.  Habetis  vobiscum  anum  sanc-' 
tam  et  in  domo  et  iu  Christo,  quam  de  perseverantia 
consulatis  :  quomodo  cum  illa  [b)  vel  illa  tentatione 
pugnandum  sit,  quid  agendum  ut  facile  superetur, 
quod  munimentum  sumendum ,  ne  facile  rursus 
insidietur  :  et  si  quid  hujusmodi  est,  docet  vos  diu- 
turnitate  jam  certa,  amore  benevola,  pietate  sollicita, 
œtate  secura.  Tu  pra^cipue,  tu  consule  in  talibus 
eam,  quai  experta  est  quod  experia  es.  Nam  ])roles 
vestra  illud  cauticum  cantat,  quod  in  Apocalypsi  nisi 
virgines  cantare   non  possunt.  (Apoc,  xiv,  4.)   IM'o 


(a)  Editi  :  Quœ  vero.  At  Mss.  Videro,  omisse  Quœ.  Uous  Auguslinensium  codex  habet  :   Videre.  —  (6)  Sic  Ms.  uno  exceplo  Auguslinen- 
sium,  qui  habet,  cum  Ma  helluina  lentaiione.  At  editi,  cum  illa  contra  bella  tenlatoris. 
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S  ni  i,K  FMr:N  nu  veuvage. 


(•(•iliiiin'inciil  avec  plus  de  sulliriliidc  |MUir  mhis  m'tc/.  avec  ardi'iif  diiris  lu  s.'ijrilc  |)ialii|ii(^  de  la 

diMi\    (|in>  puiir  t'ilf-int'inr  ,  mais  a\rc   plus   de  piiiic. 

Ifrvt'ur  t'iiciiif  pour  sa  p(*lit(î-lill(',  doid   l'à^c  C.mai'Itiii:  X.\.  —  iJ.'l.  Lr  jour  pass('î  no  r<'vi(!ii- 

rnniro  tciidic  a  plus  de  IciilalioDs  à  ('jinuiNfr  dia  plus,  (;chii  d'aujourd'hui  ciiasscf  doviuil  lui 

et  i\  vaincro.  (^)uaiil  à  vous,  clhi  vous  voil  plus  (rliii  d'Iiici-,  cL  r,(dui  de.  demain  chassera  é^ali;- 

ra[>prorh('t'  de  son  î'it'c,  cl  ce  n'est  pas,  je  pense,  meni  celui  ipii  l'aura  [)n'c('Ml(''.  Ainsi  passent  lo 

sans  un(^  certaine  houle  ipu*   vous  eussiez  lUé  leiujis  et  loules  les  choses  lemjioiclles,  juscju'à 

mèie  en  même  temps  i|ue  \olre  fille,  si  elh;  s'é-  co  (pie,  s'accomplisse!  la  jjromesse,  qui  doit  do- 

lail  mari('e,  ce  <pii  maiiilenant  no  lui  est  plus  mcurer  étornolhunont.  «  (](dui  (|ui  [»(!rsévèrera 

peiinis,el   dont    Dieu    \euille  la  [>r(''server.  (Jue  jusqu'à  la  lin  sera  sauvé.  »  (J/«//A.,  .\,  22.)  Si  le 

vous  rcste-t-il  donc  encore  d'années  dan^'crou-  monde  est  près  do  périr,  pour  «jui  donc  une 

ses  à  passer,  à  vous  qui  n'êtes  pas  aïeule,  parce  femme  mariée  doinic-t-cUe  le  Jour  à  des  enfants? 

votre  iille  s'est  unie  à  vous,  pour  mener  une  vie  ou  dans  quel  hul  se  marie  une  femme,  qui  doit 

féconde    seulement   (mi    saintes  pensées  et  en  désormais  enfanter  selon  l'esprit  et  non  selon  la 

bonnes  œuvres?  f.e  n'est  donc  pas  sans  raison  chair?  Que  si  le  monde  doit  durer  encore,  pour- 

que  votre  belle-mère  est  plus  remplie  de  soins  quoi  ne  pas  aimer  de  préférence  celui  (jui  en  est 

all'ectueux  pour  celle  qui  inspire  aussi  tant  de  le  créateur?  Si  tous  les  plaisirs  et  les  charmes 

sollicitude  à  votre  cœur  maternel.  C'est  que  bien  du  siècle  doivent  bientôt  finir,  ont-ils  donc  de 

grand  et  bien  saint  est  ce  voui  qu'elle  a  fait  au  quoi  tenter  l'esprit  d'un  chrétien  ?  Si,  au  con- 

Seigneur,  et  qu'il  lui  reste  encore  bien  du  temps  traire,  ils  doivent  encore  avoir  quelque  durée, 

avant  d'avoir  accompli  ce  (ju'elle  ne  fait  que  ne  doit-il  pas  en  témoigner  son  mépris  par  la 

commencer.  (Jue  Dieu  exauce  donc  ses  prières,  sainteté  de  sa  vie  ?  Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a 

afin  que  vous  imitiez  les  vertus  de  celle  qui  dans  aucune  espérance  de  satisfaire  ses  désirs;  dans  le 

sa  jeunesse  a  mis  au  monde  le  corps  de  votre  second,  la  charité  parait  avec  plus  de  force  et  de 

mari  (1),  et  qui  dans  sa  vieillesse  enfante  spiri-  gloire.  Sera-t-il  encore  bien  long  le  temps  où 

tuellement  le  cœur  de  votre  Iille.  Toutes  en-  la  vie  charnelle  parait  être  dans  toute  sa  force 

semble ,  unissez  vos  soins  et  vos  efforts  pour  et  sa  fleur  ?  Bien  des  femmes  pensent  à  se  ma- 

plaire,  par  la  pureté  de  vos  mœurs,  à  l'unique  rier  et  le  désirent  avec  ardeur,  et  au  milieu  des 

Epoux  de  cette  unique  Epouse,  dans  le  corps  de  dédains  et  des  retards  qu'elles  éprouvent  à  ce 

laquelle  vous  vivez  d'un  même  esprit,  et  perse-  sujet,  la  vieillesse  les  a  bientôt  atteintes,  et  il  y 

(I)  Olibrius.  Voyez  aussi  au  sujet  de  la  famille  de  Démétriade,  la  22"  lettre  que  saint  Jérôme  adresse  à  cette  vierge,  qui,  après  la  prise  de 
Rome  par  les  Goths,  s'était  réfugiée  en  Afrique  dans  un  monastère,  où,  sur  les  conseils  de  saint  Augustin,  elle  fit  ses  vœux  de  virginité. 


ambabus  tamen  vobis  sollicitius  orat  quam  pro  se 
ipsa  :  sed  magis  pro  neptc  sollicita  est,  cul  vincen- 
danim  tentationem  spatium  plus  restât  annorum  :  te 
autem  videt  eevo  suo  viciniorem,  et  ejus  tiliœ  matrem, 
quam  si  nuptam,  quod  jam  non  licet ,  atque  absit, 
vidisses,  puto  quod  parère  cum  illa  erubuisses. 
.  Quantum  est  ergo  quod  jam  tibi  periculosae  restât 
aetatis,  quae  ideo  non  diceris  avia,  ut  sanctarum  co- 
gitationum  et  operum  fetibus  cum  filia  possis  esse 
fecunda  ?  Non  itaque  immerito  magis  pro  illa  solU- 
cita  est  avia,  pro  qua  et  tu  mater  :  quia  et  majus  est 
quod  vovit,  et  totum  ei  restât  quod  modo  cœpit. 
Exaudiat  Dominus  preces  ejus,  (a)  ut  sancte  obse- 
quamini  meritis  ejus,  quse  carnem  viri  tui  in  juventa 
peperit,  cor  iilise  tuse  in  senecta  parturit.  Omues 
itaque  pariter  atque  concorditer  univiro  uuius  con- 
jugis,  in  cujus  corpore  uno  spiritu  vivitis,  placete 
moribus,  instate  orationibus. 

(a)  Probs  notsMss .  et  saiiciœ . 


Caplt  XX.  —  23.  Praeteritus  dies  non  revertitur  in 
futurum  ,  et  post  hesternum  pergit  hodiernus,  et 
post  bodiernum  perrecturus  est  crastinus,  et  ecce 
omnia  tempora  et  temporalia  transeunt,  ut  veniat 
mansura  promissio  :  et  «  qui  perseveraverit  usque 
in  finem,  hic  salvus  erit.  »  [Matlh.,  x,  22.)  Si  mun- 
dusjam  périt,  nupta  cui  parit  ?  Aut  corde  paritura, 
et  carne  non  paritura,  cur  nubit  ?  Si  autem  adhuc 
duraturus  est  mundus  ,  cur  non  magis  amatur  per 
quem  factus  est  mundus?  Si  jam  deficiunt  Ulecebraî 
sseculares,  non  est  quod  Cbristianus  animus  cupidi- 
tate  conquirat  :  si  autem  adhuc  manebunt,  est  quod 
sanctitate  contemnat.  Horum  duorum  in  altero  spes 
nuUa  libidinis,  in  altero  major  est  gloria  caritatis. 
Quot  aut  quanti  sunt  ipsi  anni,  quibus  videtur  vigere 
flos  carualis  œtatis  ?  iXoniuillse  feminœ  nuptias  cogi- 
tantes et  ardenter  optantes  ,  dum  spernuntur  aut 
differuntur,  repente  senuerunt ,  ut  eas  nubere  jam 
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aurait  pour  elles  plus  de  honte  que  de  plaisir  ù     tout  ce  qui  tient  aux  plaisirs  des  sens,  par  des 
contracter  un  mariage.  Beaucoup  aussi,  peu  de     plaisirs  purement  spirituels,  comme  la  lecture, 


temps  après  leur  union,  ont  été  séparées  de  leurs 
maris  partis  pour  des  pays  lointains.  En  atten- 
dant leur  retour,  elles  ont  vieilli,  et  dans  celte 
espèce  de  veuvage  anticipé,  elles  n'ont  même 
pas  eu  le  plaisir  de  revoir  leurs  maris  devenus 
vieux  comme  elles.  Si  donc  pendant  les  dédains, 
ou  les  retards,  ou  les  voyages  d'un  mari,  on  peut 


l'oraison,  le  chant  des  psaumes,  de  pieuses  pen- 
sées ,  la  pratique  de  bonnes  œuvres ,  l'espoir  de 
la  vie  future,  l'élévation  de  notre  cœur  vers 
Dieu.  11  faut  surtout  rendre  grâces  de  tout  cela 
«  au  Père  des  lumières,  d'où  émane ,  comme 
l'atteste  l'Ecriture,  tout  don  excellent  et  par- 
fait. »  {.lacq.,  I,  17.)  Car  si  pour  remplacer  les 


maîtriser  la  concupiscence  de  la  chair,  pour  ne     plaisirs  de  la  chair  que  les  femmes  mariées  trou- 


commettre  ni  fornication  ni  adultère,  ne  pour- 
rait-on pas  aussi  triompher  des  désirs  charnels, 
pour  ne  pas  tombei;  dans  le  sacrilège  ?  Si  cette 
concupiscence  a  pu  être  réfrénée,  lorsque  le  re- 
tard même  qu'elle  éprouvait  la  rendait  plus  vive 


vent  dans  l'union  conjugale,  les  veuves  avaient 
recours  à  d'autres  plaisirs  charnels,  comme  une 
espèce  de  consolation,  qu'ai-je  besoin  de  dire  les 
maux  qui  en  seraient  la  conséquence?  L'Apôtre 
lui-même  n'a-t-il  pas  dit  en  peu  de  mots  :  «  Que 


et  plus  ardente,  ne  serait-il  donc  pas  possible  de  la  veuve  qui  vit  dans  les  délices,  est  morte  quoi- 
l'èteindre  entièrement,  lorsqu'on  lui  a  en  quelque  que  vivante  encore?  »  (I  J/m.,  v,  6.)  Saintes 
sorte  ôté  sa  raison  d'être?  En  eflet,  ce  qui  ali-  femmes,  à  qui  je  m'adresse,  plaise  à  Dieu  que 
mente  l'ardeur  de  la  passion,  c'est  l'espoir  de  la  passion  des  richesses  ne  s'empare  point  de 
pouvoir  un  jour  en  goûter  le  plaisir.  Mais  quand  vous,  au  lieu  de  celle  du  mariage,  et  que  l'a- 
une femme  non  mariée  fait  vœu  de  chasteté  au  mour  de  l'or  ne  prenne  point  dans  votre  cœur 
Seigneur  j  elle  s'ôte  jusqu'à  l'espérance  même,  la  place  qu'y  occuperait  un  mari  1  Nous  avons, 
qui  est  comme  l'aiguillon  de  l'amour.  C'est  pour-  en  eifet,  souvent  remarqué,  que  dans  quelques 
quoi  il  est  plus  facile  de  réfréner  les  désirs  de  la  hommes  la  répression  des  passions  charnelles  a 
concupiscence,  quand  elle  n'a  plus  rien  à  alten-  fait  naître  en  eux  le  mal  de  l'avarice.  Dans  les 
dre  qui  puisse  l'enflammer.  Si  cependant,  pour  sens  du  corps,  l'ouïe  est  plus  line  chez  les  aveu- 
en  triompher,  on  n'a  pas  recours  à  la  prière,  gles,  qui  distinguent  aussi  par  le  toucher  beau- 
plus  la  chose  est  défendue,  plus  on  la  désire  avec  coup  de  choses,  dont  la  perception  n'est  pas  aussi 
ardeur.  vive  et  aussi  sensible  pour  ceux  qui  jouissent  de 
Chapitre  XXI.  —  26.  Il  faut  donc,  quand  on  la  lumière.  Gela  vient  que  l'intensité  de  la  sen- 
fait  profession  d'une  sainte  chasteté,  remplacer  sation  étant  réprimée  et  empêchée  de  se  produire 


puderot  amplius  quam  libercl.  MultiT  autem  nuptne 
recentissima  sua  conjunctioiie  in  longinqua  profectis 
viris  suis,  reditum  eorum  cxpectando  grandeevaî 
factse  sunt ,  vX  tanquam  cito  viduatic  aliquando  noc 
x'emeantes  saltem  senes  suos  anus  suscipere  merui;- 
runt.  Si  ergo  vel  sperucntibus  vel  tardantibus  spon- 
sis ,  vel  peregrinaiiti])us  maritis  ,  carnalis  conoupis- 
centia  potuit  contineri  ne  stuprum  aut  adulterium 
coinniitteretur,  cur  contineri  non  potest  ne  sacrile- 
gium  committatur  ?  Si  repressa  est  cum  ferveret  di- 
lata, cur  non  opprimitm'  cum  friguerit  amputata  ? 
Plus  enim  [a)  ardentem  ferunt  libidineui ,  qua;  non 
desperant  ejusdem  libidinis  voluptatem.  Quœ  auteni 
innuptarum  castitatem  Dec  vovent ,  ipsam  speui 
subtrabunt ,  qu?e  fomes  amoris  est.  L'nde  facilius 
concupiscentia  refrenatm-,  qua*  nulla  expectationt; 
succenilitur  :  contra  quani  tamen  lùsi  oretur,  ut  su- 
peretur,  ipsa  illicita  exoptatur  ardentius. 

Cai'UT  XXI.  —  26.  Delicia^.  igitur  spiiitales  deliciis 
(a)  Lov.  ardenter.  Edili  alii  cum  Mss.  ardentem. 


carnalibus  in  sancta  castitate  succédant,  lectio,  oi'a- 
tio,  psalmus,  bona  cogitatio  ,  bonorum  operum  fre- 
quentatio  ,  spes  futui'i  seeculi,  et  cor  sursum  :  atque 
de  bis  omnibus  gratiarum  actio  Patri  luminum  ,  a 
quo  sine  ulla  dubitatione  omue  datum  optimum  et 
omne  donum  perfeetum  :  Scriptura  teste,  descendit. 
[Jacob.,  1,  17.)  Namquando  pro deliciis  nuptarum  quas 
in  carne  virorum  babent,  aliarum  carnalium  delicia- 
rum  tanquam  in  solatium  usus  assunntur,  quiJ  ego 
dicam  qua;  sequantur  mala  ,  cum  breviter  Apostolus 
dixerit,  vivenlem  mortuam  esse  viduam,  qua^  in  deli- 
ciis vivit?  (I  Ton.,  v,  0.)  Absit  aulem  a  vobis  ut  divitia- 
rum  cupiditate  capiamini  pro  cupiditale  nupliarum , 
et  in  cordibus  vestris  nummus  viri  amuri  succédât, 
bituentes  enim  boudmnn  conversationem,  Sicpe  ex- 
ptTti  sunuis  ,  iu  qxnbusdam  lascivia  compressa  cre- 
\isse  avaritiam.  Nam  sicut  in  ipsis  sensibus  corporis 
acutius  audiunt  qui  non  videul ,  et  tangendo  multa 
discernunt ,  uec  tanta  \  ivacitate  tangunt  qui  ocuUi 


ris'i 
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|iiii-  uiK*  issiif,  rV-l-;\  (liii*  |i;ir  «■elle  (le•^  yeux,  se 
re|Mii  le  ,i\ei'  |ilii-  de  Inrce  \  ers  les  iiiili'cs  sens, 
et  (liiiiiu*  uiii-i  un  luiielier  |»liis  de  snlililih'  |)(iiir 
ili-tiir-;iier  les  nhjels,  coiiiiiie  si  iiii  sens  cnininu- 
ni(|ii.'iil  ,1  l'iiutie  ee  iiii'il  n'ii  plii'^  en  liii-inéiiie. 
De  nienie,  il  iiriive  souNCid  (jue  iii  ('onenpis- 
i-eiiee,  airèlee  dans  ses  ('lans  pour  les  pliiisirs 
(■liaiMitds,  se  |t(irte  a\ec  |llu-^  de  ruice  e|  d'ardeur 
V(Ms  la  passion  de  Idr,  ol  »[uo  délournc'^o  d'un 
côlé,  elle  s'élnnoo  vers  l'aulir  iivoc  plus  de  vio- 
lence. Mais  ]>onr  vous,  il  laul  t|uo  l'jimour  dos 
richcssos  ne  soil  [tas  plus  vil'  dans  votre  cœur 
(jue  le  désir  du  niariaj^c.  Employez,  les  l)icns  que 
vous  possédez  à  vous  pi'ocurer  des  délices  spiri- 
tuelles, [>ar  lo  pieux  usat^e  (jue  vous  en  ferez;  et 
que  voire  oliariU'  soil  plus  ardente  pour  secourir 
les  mallieurcux,  que  pour  vous  enrichir  en  de- 
venant avares.  Ce  ne  sont  pas  les  dons  magni- 
fiques des  gens  avides  que  Dieu  reçoit  dans  ses 
trésoi's  célestes,  mais  les  aumônes  du  pauvre, 
qui  donnent  une  grande  efficacité  aux  prières 
des  veuves.  Les  jeûnes,  les  veilles,  autant  que 
votre  santé  n'en  souffre  pas ,  la  prière ,  le  chant 
des  psaumes,  la  lecture  et  la  méditation  conti- 
nuelle des  lois  du  Seigneur,  quelque  pénible  que 
tout  cela  paraisse,  se  changent  facilement  en 
délices  spirituelles.  Une  chose,  en  effet,  ne  fa- 
tigue pas  quand  on  l'aime  ;  on  y  trouve  même 
du  plaisir.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  ceux 
(jui  chassent,  qui  tendent  des  pièges  aux  oiseaux, 

utuutur  ;  ubi  intelligitur  ex  uno  aditu,  id  est,  lumi- 
num,  ropressa  intentione  sentiendi,  («)  eam  se  in 
alios  sensusproinptioremdignoscendi  acumine  exse- 
rere,  tanquam  ex  altero  conetur  implere  quod  nega- 
tur  in  altero  :  ita  etiam  ssepe  carnalis  cupiditas  a 
concumbendi  voluptate  cohibita ,  majoribus  viribus 
in  pecunicB  se  porrigit  appetitum ,  et  illinc  aversa, 
hue  se  impetu  ardentiore  convertit.  In  vobis  autem 
amor  divitiarum  simul  frigescat  cum  amore  nuptia- 
rum  ;  et  pins  usus  rerum  quas  possidetis ,  ad  spiri- 
tales  delicias  conferatur,  ut  liberalitas  vestra  magis 
ferveat  adjuvandis  egenis  quam  ditandis  avaris.  In 
thesaurum  qiiippe  cœlestem  non  mittuntur  dona 
ciipidorum,  sed  eleemosynae  pauperum,  quae  in  im- 
mensum  modum  orationes  adjuvant  viduarum.  Jeju- 
nia  quoque  ac  vigiliœ  in  cp,iantum  yaletudinem  non 
perturbant,  si  orando,  psallendo,  legendo,  et  in  lege 
Dei  meditando  insumantur,  in  delicias  spiritales 
etiam  ipsa  quse  videntur  laboriosa  vertuntur.  Nidlo 
modo    enim  sunt   onerosi    labores   amantium ,    sed 
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qui  peclienl  ,  qui  vendangeni  ,  qui  Iraliquenl, 
i\\\\  s'amuserd  à  quelque  jeu.  On  s'intéresse  donc 
huijouis  à  ce  qu'on  aime,  i'.nv  une  cliose  (pi'(»n 
aime,  loin  de  nous  fatiguer,  nous  lait  njéme  ai- 
mer la  peine  (pi'elle  nous  donne.  Voyez  niainle- 
nanl  e.oinliien  il  (îst  honteux  et  (h'pNuahle,  qu'on 
ait  du  plaisir  à  s(>  i'aligiu>r  pour  jucndre  une 
liele,  |Miur  reinjdir  sa  cuve  ou  su  houi-se,  pour 
lancer  un  palet,  et  qu'on  n'en  trouve  jias  pour 
aetpu'uir  la  possession  de  Dieu. 

CiiAriTiiK  XXII.  —  27.  Parmi  hudes  les  dé- 
lices spirituelles  dont  jouissent  celles  qui  re- 
noncent au  mariage,  elles  doivent  joindre  dans 
toute  leur  conduite  la  cii'conspection  à  la  sain- 
teté ;  car  il  pourrait  arriver  ipie,  bien  ipie  leur 
vie  fût  exemple  de  tout  reproche  d'impureté, 
leur  nîputation  ne  soull'rit  (|ueh[ue  atteinte  par 
suite  de  leur  négligence.  Il  y  a  des  hommes  et 
des  femmes,  faisant  profession  d'une  sainte  vie 
qui,  lorsqu'on  leur  reproche  quelque  acte  de 
négligence,  par  lequel  ils  attirent  sur  eux  de 
mauvais  soupçons,  dont  ils  savent  que  leur  vie 
est  fort  éloignée,  répondent  qu'il  leur  suffit  d'a- 
voir la  conscience  pure  devant  Dieu,  et  qui  mé- 
prisent, non-seulement  avec  impudence,  mais 
encore  avec  cruauté  l'opinion  du  monde.  En  effet, 
par  cette  manière  de  penser,  ils  sont  cause  de  la 
mort  spirituelle  des  autres;  soit  de  ceux  qui 
blasphèment  contre  les  voies  de  Dieu,  et  qui, 
sur  de  faux  soupçons,  regardant  comme  hon- 

etiam  ipsi  dilectant ,  sicut  venantium,  aucupantium, 
piscantium,  vindemiantium,  negotiantium,  ludo  ali- 
quo  sese  oblectantium.  Interest  ergo  quid  amctur. 
Nam  in  eo  quod  amatur,  aut  non  laboratur,  aut  et 
labor  amatur.  Et  vide  quam  pudendum  et  dolendum 
sit,  si  delectat  labor  ut  fera  capiatur,  ut  cupa  et  sac- 
culus  impleatur,  ut  pila  jaciatur,  et  non  delectat  ut 
Deus  acquiratur. 

Caplt  XXII.  —  27.  In  omnibus  sane  spiritalibus 
deliciis,  quil^us  fruuntur  innuptse,  sancta  earum  con- 
versatio  cauta  etiam  débet  esse ,  ne  forte  cum  mala 
vita  non  sit  per  lasciviam  ,  mala  sit  fama  per  negli- 
gentiam.  Nec  audiendi  sunt ,  sive  viri  sancti,  sive 
feminae,  quando  reprehensa  in  aliquo  negligentia 
sua,  per  quam  fit  ut  in  malam  veniant  suspicionem, 
unde  suam  vitam  longe  abesse  sciunt,  dicunt  sjibi  co- 
ram  Deo  sufficere  conscientiam  ,  existimationem  ho- 
minum  non  (b)  imprudenter  solum ,  a  erum  etiam 
crudeliter  contemnentes  ;  cum  occidunt  animas  alio- 
rum,  sive  blasphemantium  viam  Dei,  quibus  secun- 


I 


(a)  Sic  Mss.  At  editi,  repressa  intentiime,  sentiendi  vim  in  alios  sensus,  etc.  —  (6)  Plures  Mss.  impudenter. 
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tcuse  la  vie  pure  et  chaste  de  ses  serviteurs, 
n'éprouvent  plus  pour  elle  que  du  dégoût  et  de 
l'aversion,  soit  de  ceux  qui  veulent  excuser 
leurs  désordres,  en  réglant  leur  conduite,  non 
sur  ce  qu'ils  voient,  mais  sur  ce  qu'ils  supposent. 
C'est  pourquoi,  quioon(iuc  met  sa  vie  à  l'abri  de 
toute  accusation  criminelle  ou  honteuse,  agit 
dans  son  intérêt,  et  quiconque  apporte  les  mêmes 
soins  pour  garder  sa  réputation  est  miséricor- 
dieux envers  les  autres.  Car  si  notre  vie  nous  est 
nécessaire  ,  notre  réputation  l'est  pour  notre 
prochain.  Ainsi  la  miséricorde  que  nous  avons 
pour  le  salut  des  autres,  tourne  à  notre  propre 
avantage.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  l'Apotre 
dit  :  u  Car  nous  tachons  de  faire  le  bien,  non- 
seulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant  les 
hommes,  »  (II  Co7i)îth.,  viii,  21)  et  ailleurs  : 
«  Plaisez  à  tous  en  toutes  choses,  comme  je  tâche 
moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  ne 
cherchant  pas  ce  qui  m'est  avantageux  en  par- 
ticulier, mais  ce  qui  est  utile  à  beaucoup  pour 
leur  salut.  »  (I  Corinth.,  x,  33.)  Dans  une  exhor- 
tation qu'il  adresse  aux  Philippiens,  il  dit  en- 
core :  «  Enfin,  mes  frères,  tout  ce  qui  est  vrai, 
tout  ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est  juste, 
tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  est  aimable, 
tout  ce  qui  a  une  bonne  réputation,  tout  ce  qui 
est  vertueux,  tout  ce  qui  est  louable  dans  les 
mœurs,  que  ce  soit  là  ce  qui  occupe  vos  pen- 
sées :  mettez  en  pratique  ce  que  je  vous  ai  en- 
seigné et  que  vous  avez  appris,  ce  que  vous  avez 


entendu  dire  de  moi  et  ce  que  vous  avez  vu  en 
moi.  »  {P/tilipp.,  IV,  8.)  Remarquez  que  parmi 
tout  ce  ({u'il  recommande  dans  cette  exhorta- 
tion, il  n'oublie  pas  «  co  (j[ui  concerne  une  bonne 
réputation,  »  et  qu'il  réduit  à  deux  choses  toutes 
celles  ([u'il  vient  d'énumércr,  c'est-à-dire,  «  aux 
choses  dans  lesquelles  il  y  a  quelque  gloire  et 
quelque  vertu.  »  A  la  vertu  appartiennent  tous 
les  biens  qu'il  a  énumérés  précédemment,  et  à 
la  gloire  tout  ce  qui  tient  à  la  réputation.  Ce 
n'est  pas  toutefois  que  l'Apôtre  fit  grand  cas  de 
la  louange  des  hommes,  puisque  dans  un  autre 
endroit  il  dit  :  «  Pour  moi,  je  me  mets  peu  en 
en  peine  d'être  jugé  par  vous  ou  par  quelque 
homme;  »  (I  Corinth. ,  iv,  3)  et  ailleurs  :  «  Si 
je  plaisais  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  servi- 
teur de  Jésus-Christ;  »  {Galates,  i,  10)  et  dans 
un  autre  passage  encore  :  «  Notre  gloire  est 
dans  le  témoignage  que  nous  rend  notre  con- 
science. »  (II  Corinth.,  i,  12.)  De  ces  deux 
choses,  dont  l'une  regarde  une  sainte  vie,  et 
l'autre,  une  bonne  réputation,  ou  en  moins  de 
mots,  la  vertu  et  la  louange,  l'Apôtre,  dans  sa 
sagesse,  retenait  la  première  pour  lui-même,  et 
ménageait  la  seconde  par  miséricorde  pour  son 
prochain.  Cependant,  comme  toute  la  prudence 
possible  ne  peut  pas  toujours  nous  mettre  à  l'a- 
bri de  soupçons  malveillants ,  faisons  tout  ce 
qui  dépend  de  nous  pour  notre  réputation  ;  et 
si  des  envieux  cherchent  à  la  ternir,  soit  en 
croyant,  soit  en  inventant  quelque  mal  sur  notre 


dum  suam  suspicionem  quasi  turpis  quse  casta  est 
displicet  vita  sanctonini,  sive  etiam  cum  excusatione 
imitantium,  non  quod  vident,  sed  quod  putant. 
Proinde  quisquis  a  criminibus  flagitioruni  atque  fa- 
cinorum  vilam  suam  custodit,  sibi  bene  lacit  :  quis- 
quis autem  etiam  famam,  et  in  alios  misericors  est. 
Nobis  enim  necessaria  est  vita  iiostra,  aliis  fama  nos- 
tra  :  et  utique  etiam  quod  aliis  ministramus  miseri- 
corditer  ad  salutem  ,  ad  nostram  quoque  reduiidat 
utilitatem.  Unde  non  frustra  Apostolus  :  «  Provide- 
mus  ,  inquit ,  boiia  ,  non  solum  coram  Deo ,  verum 
etiam  coram  hominibus.  »  (Il  Cor.,  vni,  2t.)  Item 
dicit  :  «  Placete  omnibus  per  omnia  ,  sicut  et  ego 
omnibus  per  omnia  placeo,  non  quarens  quod  mihi 
utile  est ,  sed  quod  multis ,  ut  salvi  liant.  »  (I  Cor., 
X,  33.)  In  quadam  etiam  exhortatione  dicit  :  «  De 
caetefo,  fratres,  qusecumque  sunt  vera,  qusecumque 
sancta  ,  qucPcumque  justa ,  quaîcumque  casta  ,  quse- 
cumque  carissima  ,  quaecumque  bons*  famœ  ,  si  qua 
virtus ,  si  qua  laus ,  lisec  cogitate  ,  qua;  et  didicistis, 


et  accepistis,  et  audistis,  et  vidistis  in  me.  »  {Philip., 
IV,  8,  9.)  Cernis  quemadmodum  inter  multa  quae 
exhortando  commonuit  ,  non  neglexerit  ponere  , 
«  quaîcumque  bouœ  famœ  ;  »  duobusque  verbis 
cuncta  concluserit ,  ubi  ait  :  «  Si  qua  virtus,  si  qua 
laus.  »  Ad  virtutem  namque  pertinent  quse.  antea 
memoravit  bona  ,  fama  vero  ad  laudem.  Puto  quod 
non  laudem  bominum  pro  magno  sumebat  Aposto- 
lus, alio  loco  diceus  :  «  Mibi  autem  minimum  est  ut 
a  vobis  dijudicei-,  aut  ab  huinano  die.»  (I  Cor.,  i\,  3.) 
Et  alibi  :  «  Si  Iiomiuibus  placei'em  ,  Cbristi  servus 
non  essem.  »  [Gai.,  i,  10.)  Et  iterum  :  «  Nam  gloria 
nostra  haec  est ,  testimonium  conscientiœ  nostree.  » 
(II  Cor.,  \,  12.)  Sed  illorum  duorum  ,  id  est,  bonae 
vitce  et  bonae  fama;,  vel  quod  brevius  dicitur,  virtutis 
et  laudis,  unum  propter  se  ipsum  sapientissime  reti- 
nebat,  alterum  propter  alios  misericordissime  provi- 
debat.  Sed  quoniam  quantalibet  humana  cautela 
suspiciones  malevolentissimas  non  potest  omni  ex 
[)arte  vitare  ,  idn  pro  existimatione  nostra  qiddquid 
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fniii|tli',  clinrliDii^  ;ilni>  iiolic  ciiiisiiliiliiiii  (liiris 
le  loi   lie  imlic  cuiiscicnCO,  Ct  nous  y  llniivciniis 

Miis>i  iKilii' joie,  (Ml  i)onsanl  (|iruno  mamli'  rc- 
Cdinpoiiso  iiniis  est  n-scivi'c  diiiis  !(•  ciel  {Ma/t/i., 
Y,  IJ),  iiit'iiii'  si  les  lioiniin's  (lis.i'n'iil  Imniiicoiii» 
<lo  iiKil  <l(*  nous,  iniili;i('  la  \iU\U\  cl  la  justice  d*\ 
noli(»  vi(\  (lac  ccUe  i-('coin[)('iis(r  est  «  coininc!  la 
solilt>  (Il "S  soldais  (In  (llifisl,  iiiii  r(iiiili;illriil  a\i'c, 
les  armes  de  la  jnsUce,  »  (l  Corinlh.,  Vl,  H) 
non-senleincnt  ù  droiUî,  mais  encore  à  f,^•lucll(!, 
c'cst-à-diro ,  cnlrc  riionncur  el  l'ignorainic! , 
entre  la  mauvaise  cl  la  bonne  nîpulalion. 

GuAPiTRE  XXIIl.  —  28.  Poursuivez  donc  volrc 
course,  courez  avec  pers(îvérance  jusc^u'au  boul 
de  la  carriiire,  alin  de  remporter  le  prix.  Par 
votre  exemple  et  vos  exhortations ,  entraînez 
avec  vous  dans  la  lice  toutes  celles  (pie  vous 
pourrez.  Me  vous  laissez  pas  détourner  du  Z(Jlc 
avec  lequel  vous  excitez  les  autres  à  suivre  votre 
exemple,  par  les  vains  discours  de  ceux  (jui 
disent  :  Que  deviendrait  le  genre  humain ,  si 
tous  gardaient  la  continence  ?  Comme  si  la  lin 
des  siècles  n'était  pas  relardée  uniquement,  pour 
que  le  nombre  des  saints  qui  ont  été  prédesti- 
nés fût  au  complet,  car  une  fois  qu'il  y  sera, 
la  fin  du  monde  ne  sera  plus  différée.  Que  votre 
ardeur  à  exhorter  les  autres  à  poursuivre  le 
même  bien  que  vous,  ne  soit  pas  ralentie,  parce 
qu'on  pourrait  vous  dire  :  Puisque  le  mariage 


lUJ  VKUVArîE. 

est  aussi  un  liicii  ,  cuiiiiiiciil  Iniis  les  bi(!ns, 
;;raii(ii  et  p(!lils,  poiurontih  cire  dans  je  coi'ps 
de  .lesiis-lihrisl,  .si  la  gloir(M;l  ranioui-d(;  la  c.<)n- 
tiuencfî  porl«Mil  toutes  1(!S  (einines  à  vous  imi- 
ler?  ,Malgr('!  tous  vos  soins  et  Ions  vos  (-Hoils, 
|)our  les  amener  toutes  dans  votre  voie,  il  n'y 
en  aiMJi  toujours  (pif,  fort  p(Mi  (pii  vous  y  sui- 
\  innl.  «  Iji  cll'i't,  toutes  ne  sont  pascapabUîsd'al- 
leiiidre  jusipie-là.  iMais  (•onune  il  est  (k-rit,  (pje 
celui  (pii  j»eut  le  lairc  le  lasse;  »  {Mail/i.,  xix, 
11)  peut-être  alors  que  toutes  celles  qui  en  sont 
capables,  lâcheront  d'y  [tarvenir,  ([uand  on  le 
dira  m("!me  à  celles  (pii  lu;  le  s(jiit  [)as.  On  ne 
doit  pas  craindre  non  pins  (pie  toutes  ne  soient 
pas  capables  ((  d'atteindre  jusque-là,  »  et  qu'ainsi 
il  ne  manque  ({uelques-uns  des  biens  inférieurs, 
comme  est  le  mariage  dans  le  corps  de  J(;sus- 
Christ.  Si  d'ailleurs  tous  (Milendaient  la  voix  (jni 
les  appelle  à  ce  but  et  voulaient  y  atteindre,  on 
devrait  en  conclure  que  cela  était  arrêté  dans  les 
conseils  de  Dieu,  c'est-à-dire,  qu'il  suffisait  pour 
la  perfection  du  corps  île  Jésus-Christ,  (pie  les 
biens  attachés  à  l'état  du  mariage  se  soient  trou- 
vés dansle  grand  nombre  de  ses  membres,  qui  ont 
vécu  jusqu'ici.  En  effet,  quand  bien  même  tous 
les  hommes  vivraient  aujourd'hui  dans  l'état  de 
continence,  on  ne  pourrait  pas  représenter  la 
gloire  de  ceux  qui  observent  cette  vertu,  par 
les  grains  qui  produisent  trente  pour  un  dans 


recte  possumus  l'ecerimus,  si  aliqui  de  nobis  vel  mala 
fingendo  ,  vel  maie  credendo,  famam  nostram  deco- 
lorare  conantur,  adsit  conscientiBe  solatium,  plane- 
que  etiam  gaudium ,  quod  merces  nostra  magna  est 
in  cœlis  [Mallh.,  v,  12),  etiam  cum  dicunt  homines 
mala  multa  de  nobis,  pie  tamen  justeque  viventibus. 
nia  enim  merces  tanquam  stipendium  est  militan- 
tium,  per  arma  justitiaî ,  non  solum  dextera,  vei'um 
et  sinistra,  per  gloriam  scilicet  et  ignobilitatem;  per 
infamiam  et  bonam  famam.  (I  Cor.,  vi,  8.) 

Caput  XXIII.  —  28.  Agite  itaque  cursum  vestrum; 
et  perseveranter  currite  ,  ut  comprehendatis  ;  et 
exemplo  vitse  eshortationisque  sermone  rapite  in 
eumdem  cursum  vestrimi  quascumque  potueritis. 
Non  vos  ab  hoc  studio ,  quo  multas  ad  imitandmn 
excitatis ,  frangat  querela  vanorum  ,  qui  dicunt  : 
Quomodo  subsistet  genus  humanum  ,  si  omnes  fue- 
rint  continentes  ?  Quasi  propter  aliud  retardetnr  hoc 
seeculum ,  nisi  ut  impleatur  prsedestinatus  numerus 
ille  sanctorum,  quo  citius  impleto,  profecto  nec  ter- 


minus sœculi  diiicretur.  N(!C  illud  vos  retardet  ab 
studio  persuadendi  aliis  bonum  vestrum,  si  dicatnr 
vobis  cum  et  nuptiœ  bonfe  sint,  quomodo  eruut 
omnia  bona  in  Christi  corpore,  et  majora  scilicet  et 
minora,  si  omnes  continentiœ  [a]  laude  atcpie  amore 
imitentur  ?  Primo  quia  conando  ut  omnes  sint  con- 
tinentes, tune  erunt  vel  paucœ.  «  Ne(pie  enim  omnes 
capiunt  verbum  hoc.  »  [Matth.,  xix,  11.)  Sed  quo- 
niam  scriptum  est  :  <(  Qui  potest  capere,  capiat  :  » 
tune  capiunt  quœ  possunt ,  si  nec  illis  quae  non  ca- 
piunt taceatur.  Deinde  nec  timere  debemus,  ne  forte 
omnes  capiant,  et  aliquid  de  minoribus  bonis,  id  est 
conjugalis  [b)  vita  ,  Christi  desit  in  corpore.  Si  enim 
omnes  audierint ,  et  omnes  ceperint,  intelligere  de- 
bemus hoc  ipsum  fuisse  prsedestinatum ,  ut  conju- 
galia  bona  in  illorum  numéro  membrorum  jam  suf- 
llciant ,  quœ  tam  multa  ex  bac  vita  transierunt.  Ne- 
(pie  enim  nunc,  si  omnes  fuerint  continentes,  bono- 
rem  continentium  daturi  sunt  eis  (jui  tricenarium 
fructum,  (c)  si  in   conjugali  bono  ipse  intelligitur. 


(a)  Sic  Mss.   At  editi ,  laudem  atque  amorem.  —  [Ij]  Er.  et  plures  Mss.  vitœ.  —  [c]  Ua  Mss.  At  editi,  qui  conjugali  bono  inesse  intel- 
ligitur. 


CHAPITRE  XXVIII. 
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les  greniers  du  Seigneur  {Matth.,  xiii,  8),  puis- 
qu'on entend  par  ce  fruit  le  bien  du  mariage. 
Tous  ces  différents  biens  auront  donc  là  leur 
place,  quand  même  dans  la  suite  nul  homme  et 
nulle  femme  ne  voudraient  se  marier.  Vous 
pouvez  donc  sans  crainte  insister  près  de  toutes 
celles  que  vous  pourrez,  afin  qu'elles  suivent 
votre  exemple.  Mais  priez  surtout  avec  ferveur, 
pour  que  la  main  du  Ti'ès-llaut  et  l'abondance 
de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde  vous  aident  à 
persévérer  dans  ce  que  vous  êtes,  et  vous  fasse 
avancer  de  plus  en  plus  vers  ce  que  vous  serez 
un  jour. 

29.  Maintenant  je  vous  conjure,  par  celui  de 
qui  vous  avez  reçu  ce  don,  et  de  qui  vous  en  es- 
pérez la  récompense,  de  ne  pas  m'oublier  dans 
vos  prières  et  dans  celles  des  fidèles  qui  sont  dans 
votre  maison.  J'ai  eu  Theureuse  pensée  d'écrire 
à  votre  mère,  déjà  très-avancée  en  âge,  une 
lettre  au  sujet  de  la  prière  (1)  ;  car  c^est  à  elle 

(1)  Lettre  130  à  Proba. 

jam  dominicis  horreis  intulerunt.  [MuUh.,  xiii,  8.) 
Habebunt  orgo  illic  omnia  ista  bona  suum  locum, 
etiamsi  deinceps  nulla  vefit  mibere ,  vcl  nemo  du- 
cere  uxorem.  Secure  itacjue  instate  quibus  potestis, 
ut  liant  quod  vos  estis  :  et  orate  vigilanter  atque 
ferventor,  ut  adjutorio  dexterœ  Excelsi  et  abun- 
dantia  misericordissima;  gratis  Domini ,  et  perse- 
veretis  in  eo  quod  estis  ,  tit  proliciatis  ad  id  quod 
eritis. 

29.  Deinde  obsecro  vos  per  illum  a  que  et  hoc  do- 
num  acaepistis  ,  et  hujus  doni  prœmia  speratis ,  ut 
me  quoque  orationibus  vestris  memineritis  inserere 
cum  tota  domestica  vestra  Ecclosia.  Ordinatissime 
quippe  provenit ,  ut  matri  vestra;. jam  grandœvse  de 


surtout  (]u'il  appartient  de  combattre  pour  vous 
dans  ses  j)rières,  elle  (pii  a  pour  vous  et  votre 
fille  bien  plus  de  sollicitude  que  pour  elle-même. 
Mais  j'ai  voulu  vous  adresser  à  vous,  plutôt  qu'à 
elle,  cet  opuscule  sur  la  continence  des  veuves, 
parce  qu'il  vous  reste  encore  à  vaincre  bien  des 
choses  dont  son  âge  a  déjà  triomphé.  Si  votre 
fille,  cette  vierge  sainte,  désire  de  moi  quelque 
chose  concernant  sa  profession,  elle  trouvera 
parmi  mes  ouvrages  un  livre  assez  détaillé  sur 
la  sainte  virginité.  Qu'elle  le  lise.  Je  vous  avais 
engagée  vous-même  à  en  prendre  lecture,  parce 
qu'il  contient  beaucoup  de  choses  qui  sont  né- 
cessaires à  la  chasteté  des  vierges  et  des  veuves. 
Je  n'ai  fait  que  les  effleurer  dans  cet  opuscule 
que  je  vous  envoie.  Il  y  en  a  même  beaucoup 
que  j'ai  passées  sous  silence,  parce  que  je  les 
avais  amplement  traitées  dans  cet  autre  ou- 
vrage. Persévérez  dans  la  grâce  de  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ. 


orationc  epistolam  seribercm  ;  ad  ipsam  quippe  ma- 
xime [jcrtinet  orando  conccrtarc  pro  vobis ,  quœ  de 
se  minus  sollicita  est  quam  de;  vobis  :  et  ut  ad  te  po- 
tins quam  ad  illam  hoc  de  continentia  vidnali  opus- 
culum  facerem  ;  quia  tibi  superare  adbuc  restât, 
quod  jam  fêtas  illius  superavit.  Virgo  autem  sancta 
proies  vestra,  si  aliquid  de  sua  professione  desiderat 
ex  laboribus  nostris,  habet  grandem  librum  de  sancta 
virgniitate ,  quem  légat.  De  quo  legendo  etiam  te 
commonueram,  quoniam  multa  continet  ntrique  ne- 
cessaria  castitati ,  hoc  est ,  virginaU  atque  viduali, 
quœ  hic  propterea  partim  tenuiter  attigi,  partim 
omnino  prœtermisi,  quia  ibi  copiosius  disputavi.  Per- 
sévères in  gratia  Christi. 


LES    DKIIX    LIVRES    SUIVANTS 

(»N  LIT  AI    I.IMU;  Il  l)i:S  HKTKACTATIO.NS,  CIIAP.  LVIi. 


J'ni  vcv'\\  (Ifiix  livres  sur  /es  MarifU/cs  adultères.  J'ai  clittirhc  à  n-smidrc  dans  lo  sons  des  saintes 
Ecritures,  cl  autani  (in'il  m'a  été  possible,  les  difficultés  que  renferme  cette  question.  Les  ai-je 
toutes  résolues  clairement?  Je  l'i^noi-e.  Mais  (luoicjue  j'en  aie  dévelopjx'!  nliisieui-s,  je  sens  cepen- 
dant que  je  suis  resté  bien  au-dessous  de  ma  tâche.  C'est  ce  dont  pourra  ju^^er  un  lecteur  intelli- 
gent. Le  premier  livre  de  cet  ouvrage  commence  ainsi  :  «  La  première  question ,  mon  cher  frère 
PoUentius.  »  Le  second  :  «  A  ce  que  vous  m'aviez  écrit,  j'ai  répondu.  » 


IN    SEQUENTES    LIBROS 

LIBHI  11  RETHACTATIONUM,  CAPLT  LVII. 

Scripsi  duos  lihros  de  Conjuçjiis  aduUerinis ,  quantum  potui  secuudum  Scripturas  cupiens  solvere  diffi- 
cillimani  qu;vstiuncm.  Quod  utrum  cuodatissime  fecerini,  nescio  :  imo  vero  non  me  pcrvenisso  ad  liujus 
rt'i  perfectionem  sentie,  quamvis  multos  sinus  cjus  aperucrim  :  quod  judicare  poterit  quist^uis  inlfdlif^enter 
legit.  Ilujus  oi)eris  primus  liber  sic  incipit  :  Prima  quœstio  est,  frater  dilectissime  Pollenti.  »  Secuiidus 
autem  sic  :  «  Ad  ea  quaemihi  scripseras.  » 


LES  DEUX  LIVRES  A  PÛLLENTIUS 


SUR   LES 


MARIAGES  ADULTÈRES 


(1) 


LIVRE  PREMIER 

Saint  Augustin  y  traite  particulièrement  deux  questions.  La  première  sur  ce  passage  de  la  première  épître  de  l'apôtre 
saint  Paul  aux  Corinthiens,  cli.  vu  :  «  Pour  ceux  cpii  sont  dans  l'état  du  mariage,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le 
Seigneur  qui  leur  fait  ce  commandement  :  que  si  la  femme  se  sépare  de  son  mari,  elle  doit  demeurer  sans  se 
marier,  »  PoUentius  croit  que  ce  précepte  de  l'Apôtre  regarde  les  femmes  qui  se  séparent  de  leurs  maris  sans  cause 
d'adultère,  et  que  c'est  à  elles  seules  qu'il  est  défendu  de  contracter  un  nouveau  mariage.  Saint  Augustin,  au 
contraire,  pense  que  ce  commandement  concerne  les  femmes  qui  se  séparent  pour  cause  de  fornication,  et  que 
hors  ce  cas  ,  il  ne  leur  est  pas  permis  de  quitter  leurs  maris.  La  seconde  question  roule  sur  cet  autre  passage  du 
même  chapitre.  «  Pour  ce  qui  est  des  autres,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  moi  qui  leur  dis ,  »  etc.  Saint  Augustin 
enseigne  que  c'est  un  conseil  que  l'Apôtre  donne  aux  fidèles,  qui  auraient  été  mariés  à  des  infidèles,  de  ne  point 
user  de  la  permission  qu'ils  ont  d'abandonner  leurs  époux  infidèles;  PoUentius,  au  contraire,  pense  que  c'est  un 
ordre  que  leur  donne  saint  Paul  de  ne  pas  les  abandonner.  Notre  saint  touche  enfin  la  question  de  savoir  s'il  est 
utile  de  donner  le  baptême  aux  catéchumènes  en  danger  de  mort,  s'ils  ne  demandent  pas  ce  sacrement,  et  sont 
hors  d'état  de  répondre  pour  eux-mêmes. 


Chapitre  I.  —  1.  La  première  des  questions 
que  vous  avez  traitées  dans  votre  lettre,  mon 
cher  frère  PoUentius,  comme  pour  me  consul- 
ter, roule  sur  ces  paroles  que  l'Apôtre  adresse 
aux  Corinthiens  :  «.  Pour  ceux  qui  sont  mariés, 
ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Seigneur  qui  leur  fait 
ce  commandement,  que  la  femme  ne  se  sépare 
point  de   son  mari,  si  elle  s'en  sépare,  qu'elle 

(i)  Ecrits  vers  l'an  de  Jésus-Clirisl  419. 
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reste  sans  se  marier,  ou  qu'elle  se  réconcilie  avec 
son  mari  ;  que  le  mari  de  même  ne  quitte  pas  sa 
femme.  »  (I  Cor.,  vu,  10,  H.)  Faut-il  entendre 
ces  paroles  comme  vous  le  pensez,  c'est-à-dire 
que  le  Seigneur  défend  à  la  femme  de  se  rema- 
rier lorsque,  sans  cause  d'adultère  elle  s'est  sé- 
parée de  son  mari ,  ou  hien  faut-il  les  interpré- 
ter, comme  je  l'ai  fait,  dans  les  ouvrages  que 


Dominus,»  etc.  Hoc  monendo  dictum  ab  Apostolo  docet  Augus- 
tinus,  ut  scilicet  ûdeles  conjuges  in  relinquendis  infldelibus 
permissa  liccntia  non  ulantur  :  PoUentius  contra  sentit  vetitum 
ibi  esso  a  Paulo,  ne  conjuges  eliara  inlideles  dimittantur  a  tideli- 
bus.  Attingitur  postremo  qu;ustio  de  Catecbumenis  in  ultimo  vitae 
constitutis,  an  iis  nec  petentibus,  nec  pro  se  respondere  valenti- 
bus,  prosit  baptizari. 

Caput  I.  —  1.  Prima  quœstio  est,  frater  dilectis- 
sime  PoUeiiti,  earum  quas  ad  me  scribens,  tanquam 
consuleudo  tractasti,  quod  ait  Apostolus  :  «  lUs  autem 


LIBER  PRIMUS. 

In  quo  tractantur  quaîstiones  potissimum  diue.  Prima  est   in  illud,  qyi[  smit    in  COlljUgio  pra'ci|)io,  IlOU    CgO,  sed  Domi 

I  Cor..  VII  :  .  His  aoteni  qui  sunt  in  conjngio  pra;cipio mu-  ^^^^     muliereiu  a  viro  iiou  dlscedcrc,  «uod  si  disces- 

lierem si  discesserit ,  manere  innuptam,  n  etc.,  quod  ApostoU  .'  .  .  '    ^  t.,;     ,.+ 

pncceptum   Pollentio  qûideni  videtur  pertinere  ad  mulieres  rece-  Sent,  niauere  lllUUptani,  aut  VU-O  SUO  réconciliai  1,  et 

dentés  a  viris  praîter  fornicationis  causam,  bisque  solisprohibitum  vir  UXUl'elll  lloll  diuiitlat,  ))  [iCor.,  VU,    10,   11)  utruiU 

nubere  alteri  viro  :  contra  autem  Augustinus  cas  tanlum  spectare  ^^.^  gj^    acclpioudum,  Ut    eam  prollibuisse  lluLere  iu- 

contendit,  qus  a  viris  fornicationis  causa  recesserint,  atque  praîter  ^   y^      ^^^  ,.  gi„^     ^..JUS^    foniicatioilis    discessit  a 

hanc   causam    recédera    non    pcrmissum.    becunda   qua;stio    est  o  '     J  _  .  .   .         ... 

circa  illud  item,  I  Cor.,   vu   :  »  Ga;teris  autem  ego  dico,   non  Viro  ;  id  enim  seutlS  :  au  SlCUl  ego  seilSl  Ul  eiS  llbns, 

(a)  In  Retractalwniim  libro  secundo  proxime  post  Opus  de  Origine  anima,  quod  anno  Christi  419,  conscriptum  est,  coUocantur,  Hoc 
Possidius  cap.  vi,  appellat,  de  incompeteniibus  Nuptiis. 


.,!»(i           l,i:S  DKITX   IJVMF-S  A   Pol.LKNTIl'S  SUR  LKS  NfAHUr.ES  AmiLTI^RES. 

i'jii  hulilit's  il  V  Ji  |iliisi('iirs  aniu'eH,  où  j'»'X|ilii|ur  Inc  <li'  |;i  pari  (!(•  Umus  maris,  se.  sv\mr('r  tVoux, 

h'  sfiiniiii   ilii  StMKiK'iii' sur  la  iiionla'^Mic,   rap-  cl,  >iiivaiil  les  prcsc.riplioiis  de  rApûtro,  domnu- 

norlc   dans    l'ICvannili'    scluii    ^ainl    Mallliit'ii  ;  rcr  sans  so  marier.  Il   on  sorait  d('  même  i\  l'é- 

c'est-à-diii-    (pi'il    c-l    (IfltMidii    à     la     Irmiiir    de  yard   des  liumriK'S,   pni<(|iic   la  loi  est  auSsI  for- 

rordiactcr  un  nouveau  maiiaf^c ,  Irirsqu'elle  es!  nielle;    pour    eux     <pie    pour     les   femmes.    S'ils 

sepan'-e  de  son  mari  |»our  cause  d'adidlére,  seul  veulent  garder  la  cordinenee,  ils  pourront,  même 

cas  on    celle   >epaialion   e>l   autoris(''e?  Ainsi,  sans  le  conscntcmcidde  leuis  «'îpouscs,  1<!S  altan- 

vous  crove/.  (pi'il  n'est  j)as  [K'rmis  à  une,  rennne  donner  el    icnoncf^r  dcîsormais  à  l'état  du  ma- 

de  se  remarier,  lorsipi'elle  se  s<''par(;  de  soîi  luaii  ria^e.  (lar,   d'après   voirc;   sentiment,    si  ce  di- 

snns  y  être  poussée  pour  cause  d'adullere.  Mais  vorco  »''lail  provoipii-  jiour  cause  do  fornication, 

vous  no  faites  pas  attention  (pu;  s'il  n'y  a  pas  il  leur  seinit  permis  do  contra(;ter  une  nouvollo 

d'adultère  de  la  part  du  mari,  iion-soulomcnl  union.  Mais  si  ce  cas  n'existe  point,  il  ne  reste 

une  femme  qui  se  sôpan-  de  lui  ne  peut  pas  se  pas,  selon  vous,  d'autre  parti  à  prendre  par  les 

remarier,  mais  que  celte  séparation  môme  ne  personnes  mariées,  que  celui-ci,   ou  qu'aucun 

lui  est  pas  permise.  Le  commandement  qui  or-  des  deux  époux  ne  se  sépare  jamais  de  l'autre, 

d(Uinc  à  la  femme  séparée  de  son  mari,  de  ne  ou  que  s'ils  so  séparent ,  ils  restent  sans  se  ma- 

pas  convoler  à  de  nouvelles  noces,  ne  lui  ôte  pas  rior,  ou   que  du    moins  celui  des  deux  qui   a 

la  liberté  de  se  séparer  de  son  époux,  mais  seu-  abandonné  l'autre  se  réconcilie  avec  lui.  Ainsi 

Icmcnt  de  ne  pas  se  marier.   S'il  en  est  ainsi  donc,  toujouis  selon  votre  opinion,  s'il  n'y  a 

toute  licence  est  donc  donnée  à  la  femme  d'cm-  point  crime  d'adultère,  il  sera  permis  aux  époux 

brasser,  si  elle  le  veut,  l'état  de  continence,  sans  de  cboisir  une  de  ces  trois  cboses ,  ou  do  ne  pas 

attendre  le  consentement  de  son  mari  ;  do  sorte  se  séparer,  ou  s'ils  so  séparent  de  rester  dans 

que  la  défense  que  saint  Paul  fait  à  la  femme  cet  état,  ou  s'ils  ne  veulent  pas  y  demeurer  de 

de  se  séparer  de  son  mari  s'adresserait  non  à  ne  pas  contracter  un  autre  mariage,  mais  de  re- 

celles  qui  voudraient  garder  la  continence ,  mais  venir  mutuellement  l'un  à  l'autre, 

à  celles  qui  choisiraient  le  parti  du  divorce,  afin  Chapitre  II.  —  2.  Mais  alors,  que  devient  la 

de   se   marier  avec   qui  bon  leur   semblerait,  prescription  du  même  Apôtre ,  «  que  les  époux 

Ainsi,  selon  vous,  toutes  les  femmes  qui  ne  ne  doivent  pas  s'exempter  de  remplir  l'un  en- 

voudraiont  plus   avoir  aucun   commerce   avec  vers  l'autre  le  devoir  conjugal,  mémo  pour  un 

leurs  époux,  ou  qui  renonceraient  aux  liens  du  temps,  afin  de  vaquer  à  la  prière,  si  ce  n'est  du 

mariage,  pourraient,  sans  cause  aucune  d'adul-  consentement  de  l'un  et  de  l'autre?  »  (I  Cor., 

quos  ante  plurimos  annos  de  sermone  EvangeUco  ulla    fornicationis  causa  relinquere,  et  innuptas  se- 

scripsi,  quem  secundum  Matthseum  habuit  Salvator  cundum   Apostolum    permanere.    Et  viri   similiter 

in  monte,  illas  iniuiptas  manere  prœceperit,  quœ  a  (quoniam  par  forma  est  in  utrisque)  si   continentes 

vii'is  suis  ea  causa  recesserint  quse  sola  permissa  est,  esse   voluerint,  etiam  uxoribus  non  conseutientibus 

id  est,  l'ormcationis.   Yidetur  enim  tibi  tune  a  viro  deserent  eas,  et  sine  ulUs  nuptiis  permanebunt.  Tune 

discedentem  feminam    uubere  non  debere,  si   nulla  enim  eis,  ut  putas,  aUa  conjugia   liceret  inquirere, 

viri  fornicatione  compulsa  discesserit.  Nec  attendis,  si  fornicationis   causa   divortium   nasceretur.   Cum 

si  nullam  vir  ejus  causam  fornicationis  liabuerit,  non  vero  ista  causa  non  est,  superest,  secundum  id  quod 

eam    discedentem  manere    innuptam,    sed  omnino  existimas,  ut  aut  conjux  non  diseedat  a  conjuge,  aut 

discedere   non  debere.  Nam  ulique  cui  prœcipitur,  si  discesserit,    sine  conjugio  maneat,   aut  ad  pristi- 

ut  si  a  viro  discesserit  innupta  permaneat,  non  disce-  num   conjugium    revertatur.   NuUa    ergo   existente 

dendi  aufertvu"  lieentia,  sed  nubendi.  Quod  si  ita  est,  causa  fornicationis,   cuiUbet  conjugi  Ucebit  unum  de 

datur  ergo   Ucentia    feminis  quae  continentes    esse  tribus  eligere;    aut  non  discedere  a  conjuge  ;  aut  si 

vohierint,  uuUum  maritorum  expectare  consensum,  discesserit,  sic  manere;  aut  si  non  sic  manserit,  non 

ut  quod  dictum    est,    «  muUerem  a  viro   non  disce-  alterum  quœrere,  sed  priori  se  reddere. 

dere,  »  eis  praeceptum  esse  videatur,   quse  possent  Caput  II.  —  2.  Et  ubi   est  quod   idem  Apostolus, 

eligere,  non  continentiam,    sed  taie  divortium  quo  nec  ad  tempus,  ut  vacetur  orationi,  nisi  ex  consensu, 

liceret  eis  in  aliorumnuptias  convenire.  Proiude  quaî  voluit  conjuges    carnali  fraudare    invicem    debito? 

dilexerint  nullum    desiderare   concubitum,  nullum  (I  Cor.,  vu,  5.)  Quomodo  salvum  erit  quod  ait  :«  Pi'o- 

ferre  connubium,    licebit  eis,  vii'os   suos  etiam  sine  pter  fornicationes  autem  unusquisque  uxorem  suam 


LIVRE  I.  —  ( 

VII,  5.)  Coramont  serait  obsorvô  ce  ([u'il  dit  plus 
haut  :  «  Pour  éviter  la  fornication,  que  chaque 
homme  ait  sa  femme  et  chaque  femme  son 
mari?  Que  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui 
doit,  et  que  la  femme  agisse  de  même  envers 
son  mari.  Le  corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa 
puissance,  mais  en  colle  de  son  mari;  de  même 
le  corps  de  l'homme  n'est  pas  en  sa  puissance, 
mais  en  celle  de  sa  femme  ?  »  (I  Cor.,  vu,  2,  3.) 
Où  serait  la  vérité  de  ces  paroles  :  «  Que  l'un 
des  deux  époux  ne  peut  garder  la  continence 
qu'avec  le  consentement  de  l'autre?  »  Car  s'il 
était  permis  à  la  femme  de  quitter  son  époux 
pour  recouvrer  sa  liberté ,  son  corps  ne  serait 
plus  en  la  puissance  de  son  mari ,  mais  unique- 
ment en  la  sienne.  Il  en  serait  de  même  du  mari 
à  l'égard  de  sa  femme.  Et  lorsque  le  Seigneur 
dit  :  «  Quiconque  quitte  sa  femme ,  si  ce  n'est 
pour  cause  de  fornication ,  la  rend  adultère.  » 
[Mat/h.,  V,  32.)  Quel  sens  donner  à  ces  paroles, 
sinon  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  d'aban- 
donner sa  femme,  lorsqu'une  peut  lui  reprocher 
aucun  crime  d'adultère?  Et  pourquoi?  «  Dans 
la  crainte  de  la  faire  devenir  adultère.  »  Or, 
quoique  ce  ne  soit  pas  la  femme  qui  quitte  son 
mari,  mais  elle  qui  est  abandonnée  par  lui,  elle 
devient  adultère  si  elle  en  épouse  un  autre. 

Chapitre  III.  —  C'est  pour  éviter  un  si  grand 
mal,  qu'il  est  défendu  à  l'homme  de  quitter  sa 
femme,  si  ce  n'est  pour  cause  de  fornication, 
car  alors  il  ne  la  fait  pas  devenir  adultère  en  la 


CHAPITRE  III.  ?591 

renvoyant,  mais  il  ne  fait  que  répudier  une 
adultère.  S'il  dirait  :  Je  renvoie ,  il  est  vrai ,  ma 
femme  sans  avoir  aucun  reproche  à  lui  faire  sur 
sa  fidélité,  mais  je  garderai  la  continence ,  di- 
rons-nous qu'il  n'est  pas  coupable  d'avoir  agi 
ainsi?  Quel  est  celui  qui  oserait  avancer  une 
telle  opinion,  s'il  comprend  les  paroles  du  Sei- 
gneur qui,  hors  le  cas  de  fornication,  ne  permet 
pas  à  l'homme  de  quitter  sa  femme,  même  pour 
garder  la  continence? 

3.  Revenons  donc  aux  paroles  de  l'Apôtre  : 
((  Quant  à  ceux  qui  sont  mariés  ,  ce  n'est  pas 
moi,  mais  le  Seigneur  qui  ordonne  à  la  femme 
de  ne  pas  se  séparer  de  son  mari ,  et  que  si  elle 
s'en  sépare ,  elle  ne  contracte  pas  un  nouveau 
mariage.  »  (I  Cor.,  vu,  10,  11.)  Interrogeons 
saint  Paul ,  et  comme  s'il  était  ici  présent,  de- 
mandons-lui :  Pourquoi  donc  ,  ô  Apôtre ,  avez- 
vous  dit  que  si  une  femme  se  sépare  de  son 
mari,  elle  ne  doit  pas  contracter  un  nouveau 
mariage?  Lui  est-il,  ou  ne  lui  est-il  pas  permis 
de  se  séparer  de  son  mari?  Si  cela  ne  lui  est  pas 
permis,  pourquoi  lui  ordonnez-vous ,  si  elle  s'en 
sépare,  de  rester  sans  se  marier?  Si  cela  lui  est 
permis,  c'est  sans  doute  pour  quelque  raison. 
Or,  nous  avons  beau  en  chercher,  nous  n'en 
trouvons  pas  d'autre  que  celle  alléguée  par  le 
Sauveur  lui-même ,  c'est-à-dire  l'adultère.  L'A- 
pôtre n'a  donc  prescrit  à  la  femme,  qui  se  sépare 
de  son  mari,  de  rester  sans  se  marier,  unique- 
ment pour  la  raison  qui  seule  peut  l'autoriser  à 


habeat,  et  unaquseque  virum  siuim  habeat  :  uxori 
vir  debitum  reddat,  similiter  autem  et  uxor  viro. 
Uxor  non  liabet  potestatem  corporis  sui,  sed  vir  ; 
similiter  et  vir  non  habet  jiotestatem  corporis  sui, 
scd  mulier.  »  [Ibid.,  2,  3.)  Hoc  quoniodo  vcrum  erit, 
nisi  quia  nolente  conjuge,  non  licet  coujugi  conti- 
iiere?  Nam  si  licet  mulieri  sic  dimitterc  virum,  ut 
maneat  innupta,  non  vir  habet,  sed  ipsa  sui  corporis 
potestatem,  quod  eiiam  de  viro  intelUgitur.  Deinde 
cum  dictum  est  :  «  Quicumque  dimiserit  uxorem 
suam,  excepta  causa  l'oruicationis,  facit  eam  mœ- 
chari  :  w  [Mi<tth.,  v,  32)  quomodo  dictum  intellecturi 
sumus,  nisi  prohibitiuu  esse  bomiui  dimittere  uxo- 
rem, si  nulla  causa  fovnicationis  exstiterit?  Et  dictum 
est  quarc,  ne  scibcet  faciat  eam  mœchari  :  utique 
ideo,  quia  etiamsi  non  ipsa  dimiserit,  sed  dimissa 
fuerit,  erit  mœclia,  si  nu])serit. 

Capl't  III.  —  Propter  hoc  ergo  tani  magnum  ma- 
lum,  non  licet  bomini  dimittere  uxorem,  nisi  ex 
causa   fornicationis.  Tune  enim  non  ipse  dimittendo 


facit  adulteram,  sed  dimittit  adulteram.  Quid  si  ergo 
dicat  :  Dimitto  quidem  uxorem  meam  sine  ulla  causa 
fornicationis,  sed  continens  permanebo  ;  ideone  dice- 
mus  eum  impunc  fecisse  rpiod  fecit?  Quis  hoc  dicere 
au(lel)it,  qui  vohmtatem  Domini  ba;c  dicentis  iniel- 
ligit?  Quoniam  uec  continentia;  causa  dimitti  conju- 
gem  vohdt,  qui  solam  causam  fornicationis  excepit. 
3.  Redeamus  igitur  ad  ipsa  Apostoli  verba  dicen- 
tis :  «  His  autem  qui  sunt  in  conjugio  preecipio,  non 
ego,  sed  Dominus,  uxorem  a  viro  non  discedere; 
quod  si  discesserit,  manere  innuptam.  »  (I  Cor.,  vu, 
dO,  il.)  Et  eum  velut  interrogemus,  et  tanc|uam 
prsesentem  quodam  modo  consulamus  :  Cur  dixisti, 
Apostole,  «  (|uod  si  discesserit,  manere  innuptam?  » 
Licetue"  discecb're,  an  non  bcet?  Si  non  licet,  cur 
praîcipis  discedenti  ut  maneat  innupta?  Si  autem 
licet,  profecto  estaliqua  causa  qua  liceat.  Haec  autem 
inquisita  non  invenitur,  nisi  quam  solam  Salvator 
excepit,  id  est,  causa  fornicationis.  Ac  per  boc  non 
prsecepit  Apostolus  mulierem  si  discesserit  manere 


.VJ2  LES  DEUX  LIVRES  A  POLLENTIUS 

cv[U>  s(''|tai-iitioii.  l'il  loisiin'il  dit  :  d  Je  «Ii-IcikIs 
à  la  IViiiiud  dt'  si^  st''|»îii(M-  tic  son  mari,  ri  si  clU' 
s'iMi  si-iHircî,  (m'i'lledt'iiH'iiic  snns  s»;  inarior;  »  iir 
croytuis  pas  (iiic  ccllr  (|ui  sn  Ht'l)iiir  ainsi  dv  son 
mari,  poui-s'ahslcnir  di'soiinaisdii  mariage,  soil 
•Ml  op{M»ilion  avec  la  dr'rcnsc  d(^  l'Apolro.  (Icllf 
défense  ne  s'adresse  «pi'.i  la  l'tMnmt'  a  ipii  il  i-sl 
permis  do  se  sr^paior.  Or,  cclh'  pcrmissioti  n'est 
dniint'C  (pi'à  celle  dont  le  maii  s'est  rendu  cou- 
pahle  d'adullere.  Uni  osera  dire  après  cela  «pie 
la  t'enuue  (pii  se  sépare  de  son  mari,  hors  le  cas 
d'adullere,  doit  demeuior  sans  se  marier,  puis- 
que, hors  ce  cas,  il  \u\  lui  est  jamais  permis  de 
se  séparer  de  son  époux'?  Je  pense  (|ue  vous  de- 
vez voir  maintenant  combien  le  sens  que  vous 
donnez  aux  paroles  de  l'Apôtre,  est  contraire  au 
lien  conjugal,  puisque  le  Seigneur  lui-même  ne 
permet  aux  époux  d'embrasser  l'état  de  conti- 
nence, qu'avec  le  consentement  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Chapitre  IV.  —  4.  Développons  un  peu  plus 
clairement  cette  question  etrendons-la,  pour  ainsi 
dire,  visible  aux  yeux  de  tous.  Voici  une  femme 
à  laquelle  il  plait  de  vivre  dans  la  continence, 
mais  cela  ne  plait  pas  à  son  mari.  Cette  femme 
se  sépare  de  lui,  et  commence  à  mettre  son  des- 
sein à  exécution.  Elle  restera  chaste,  j'y  consens, 
mais  elle  agira  contre  la  volonté  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  qu'elle  rendra  son  mari  adultère, 
parce  que  ne  pouvant  pas  observer  la  conti- 
nence ,  il  entretiendra  un  commerce  criminel 


SUn  LES  MAHIAOES  ADULTI^UES. 

avec  une  aulr(\  (Juv.  pouvons-nous  din^  à  cette 
l'eiiitue  ,  sinon  ce  (]iie  lui  jirescrit  la  saine  doc- 
Iriiii'  de  l'Kglise?  Ueiide/  à  votre  mari  ce  (jue 
vous  lui  devez,  de  piiir(|iie  l;i  oi'i  vous  diercliez 
|)(iur  vous  plus  d(!  gloire  el  d  honneur,  il  n'y 
lrnii\e  une  (iccasion  de  se  perdn;.  Nous  lui  di- 
rions la  même  chose  à  lui-même,  s'il  voulait 
malgré  vous,  observer  la  continenct!.  «  Car  votre 
corps  n'est  jias  en  votre  puissance,  mais  en  celle 
de  voire  uiaii;  coniine  son  cor[)S  n'est  pas  en  sa 
puissance,  mais  en  la  vôtre.  »  (I  Cor.,  vu.  .'{.) 
Ne  vous  refusez  donc  pas,  sinon  d'un  commun 
accord,  ce  que  vous  vous  devez  l'un  à  l'autre. 
Lorsque  nous  auions  dit  tout  cela  el  beaucoup 
d'autres  choses  semblables,  croyez-vous  que  celle 
femme,  en  adoptant  votre  manière  de  voir,  au- 
rait le  droit  de  nous  répondre  :  J'entends  l'A- 
pôtre me  dire  :  «  J'ordonne  à  la  femme  de  ne 
pas  se  séparer  de  son  mari,  el  <|ue  si  elle  s'en  sé- 
pare, elle  ne  contracte  pas  un  nouveau  mariage, 
ou  bien  qu'elle  se  réconcilie  avec  son  époux.  » 
(1  Co)\,  VII,  10,  11.)  Eh  bien!  je  m'en  suis  sépa- 
rée; je  neveux  pas  me  réconcilier  avec  lui,  mais 
rester  sans  me  marier.  Car  l'Apôtre  ne  dit  pas 
que  si  la  femme  se  sépare  de  son  mari,  elle  doit 
rester  sans  se  marier,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soil 
réconciliée  avec  lui ,  mais  il  dit  :  «  Qu'elle  doit 
rcster^sans  se  marier,  ou  bien  se  réconcilier  avec 
son  mari.  »  Or,  l'Apôtre,  en  disant  qu'elle  fasse 
ceci  ou  cela,  lui  a  donc  permis  de  choisir  l'une 
de  ces  deux  choses ,  mais  ne  l'astreint  à  aucune 


^ 


iimuptam,  nisi  quge  illa  causa  discedit  a  viro,  qua 
sola  ei  licitum  est  discedorc  a  vh'o.  Ubi  enim  dicitur  : 
«  Praecipio  non  discedere,  quod  si  discesserit,  manei-e 
innuptam,  »  absit  ut  contra  hoc  prsecepturu  faciat, 
quœ  sic  discedit  ut  innupta  permaneat.  ^'isi  ergo 
illa  inteUigatur  cui  licet  discedere,  (non  autem  licet 
nisi  viro  fornicante,)  quomodo  jubetur  inuupta,  si 
discesserit,  perniauere  ?  Quis  est  qui  dicat  :  Si  dis- 
cesserit mulier  a  viro  non  fornicante,  inuupta  per- 
maneat, cum  ei  nisi  a  viro  fornicante  discedere  om- 
uino  non  liceat  ?  Sensus  itaque  iste  tuus  quantum 
ad\  ersetur  vinculo  conjugali,  uln  Dominus  nec  con- 
tinentiam  voluit  suscipi,  nisi  pari  concordique  con- 
sensu,  puto  quod  jam  intelligas. 

Caput  IV.  —  4.  Sed  rem  ipsam  paido  apertius 
proloquamur,  et  quasi  constituamus  ante  oculos. 
Ecce  placuit  continentia  mulieri,  viro  non  placuit  : 
discessit  ab  eo  mulier,  et  cœpit  vivere  contineuter, 
ipsa  scihcet  casta  mausura,  sed  factura,  quod  Domi- 
nus non  vult,   adulterum  vii'um;  qui  cmn   se  non 


continuent,  alteram  quaeret.  Quid  sumus  dicturi 
mulieri,  nisi  quod  dicit  Ecclesiœ  sana  doctrina? 
Redde  debitum  viro,  ne  dum  tu  quœris  unde  amplius 
honoreris,  ille  unde  damnetur  inveniat.  Hoc  enim  et 
illi  diceremus,  si  te  nolente  continere  voluisset.  Non 
enim  habcs  potestatem  corporis  tui,  sed  ille  :  sicut 
nec  ille  habet  potestatem  corporis  sui,  sed  tu.  Nolite 
in\icem  fraudare,  nisi  ex  consensu.  Cum  hœc  atque 
hujusmodi  plura  quae  ad  hoc  pertineant  dixerimus, 
placetne  tibi  ut  nobis  mulier  ex  ista  tua  ratione 
respondeat?  Ego  Apostolum  audio  dicentem  (1  Cor., 
vu,  tO,  11)  :  «  Praecipio  mulierem  a  viro  non  disce- 
dere; quod  si  discesserit,  manere  innuptam,  aut 
vii'o  suo  reconciliari.  »  Ecce  discessi,  nolo  recon- 
ciliari  viro,  sed  innupta  permaneo.  Non  enim  ait, 
si  discesserit,  manere  innuptam,  donec  viro  suo  re- 
concilietur;  sed  «  manere,  inquit,  innuptam,  aut 
viro  suo  reconciliari.  »  Hoc,  inquit,  faciat,  aut  illud  : 
unum  e  duobus  eligendum  permisit  ;  non  autcm  in 
horum  alterum  compulit.  Manere  innupta  eligo,  ac 
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des  deux.  En  prenant  le  parti  de  ne  pas  me  ma- 
rier, j'accomplis  donc  le  précepte.  Si  je  me  ma- 
rie ,  ayez  recours  contre  moi  à  tous  les  clu'iti- 
ments,  à  toutes  les  réprimandes,  à  toute  la  sévé- 
rité que  vous  voudrez. 

Chapitre  V.  —  5.  Que  pourrais-je  répondre  à 
cette  femme ,  sinon  qu'elle  comprend  mal  les 
paroles  de  l'Apôtre?  Il  n'aurait  pas,  en  effet, 
ordonné  à  la  femme  qui  se  serait  séparée  de  son 
mari ,  de  ne  pas  se  marier,  si  ce  n'est  à  celle  à 
qui  cette  séparation  était  permise,  et  pour  le  cas 
seulement  où  son  mari  se  serait  rendu  coupable 
d'adultère.  Si  l'Apôtre  apassé  ce  cas  sous  silence, 
c'est  parce  qu'il  était  assez  connu  de  tous.  Car 
c'est  le  seul  que  Dieu,  notre  maitre,  ait  excepté, 
lorsqu'il  a  défendu  au  mari  d'abandonner  sa 
femme,  et  il  nous  adonné  clairement  à  entendre 
que  cette  loi  est  également  formelle  pour  la 
femme  à  l'égard  de  son  mari.  Car  «  le  corps  de 
la  femme  n'est  pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle 
de  son  mari ,  comme  le  corps  du  mari  n'est  pas 
en  sa  puissance  ,  mais  en  celle  de  sa  femme.  » 
(I  Cor.,  VII,  3.)  Si  donc  vous  ne  pouvez  pas  ac- 
cuser votre  mari  de  fornication,  comment  pou- 
vez-vous,  sous  prétexte  que  vous  ne  vous  mariez 
pas,  excuser  votre  séparation  d'avec  celui  dont  il 
ne  vous  est  jamais  permis  de  vous  séparer?  Je 
pense  qu'après  avoir  donné  ces  explications  à 
cette  femme,  vous  ne  voudriez  pas  qu'elle  nous 
répondit,  que  si  elle  ne  se  marie  pas,  c'est  parce 
que  le  mari  dont  elle  s'est  séparée  n'a  commis 


aucun  adultère  ,  car  s'il  en  était  coupable  ,  non- 
seulement  elle  pourrait  se  séparer  de  lui ,  mais 
encore  en  épouser  un  autre. 

CuAi'ÏTRE  VI.  —  6.  Cette  femme  n'oserait  pas 
nous  faire  une  pareille  réponse  ,  puisque  vous- 
même  vous  avez  craint  de  laisser  une  telle  per- 
mission aux  femmes.  Vous  dites,  en  effet  :  «  Si 
un  mari  répudie  sa  femme  pour  cause  d'adul- 
tère, et  se  marie  avec  une  autre ,  le  déshonneur 
en  retombera  sur  la  femme  seule;  mais  si  parle 
même  motif,  une  femme  (juitte  son  mari  et 
prend  un  autre  époux,  ce  n'est  pas  seulement  le 
mari ,  mais  encore  la  femme  qui  sera  déshono- 
rée. »  Pour  rendre  raison  de  ce  que  vous  avan- 
cez, vous  ajoutez  :  «  Car  on  dira  que  cette  femme 
n'a  quitté  son  mari  que  pour  en  épouser  un 
autre,  qui  ne  vaudra  peut-être  pas  mieux  que 
celui  dont  elle  s'est  séparée;  les  hommes,  en 
effet ,  n'ont  que  trop  de  penchant  au  vice  de 
l'impureté.  Si  pour  cette  raison  elle  quitte  en- 
core son  second  mari,  pour  en  prendre  un  troi- 
sième ,  on  n'en  sera  que  plus  porté  à  attribuer 
ce  changement  fréquent  de  maris  à  une  con- 
cupiscence charnelle.  »  Après  avoir  expliqué  vos 
raisons,  vous  concluez,  en  disant  :  «  Tout  bien 
pesé,  tout  bien  examiné,  une  femme  doit  sup- 
porter son  mari  tel  qu'il  est ,  ou  s'abstenir  de 
tout  autre  mariage.  »  Vous  avez  vraiment  donné 
là  un  beau  conseil  aux  femmes.  Vous  leur  faites 
voir  que,  s'il  leur  est  permis  de  se  séparer  de  leurs 
maris  pour  cause  de  fornication,  et  de  se  marier 


sic   pracceptuni   iniplco.    Corripe,    argue,    increpa, 
utero  qua  volueris  severitate,  si  nupsero. 

Caplt  V.  —  5.  Quid  liuic  conlradicam  ?  nisi, 
Apostolum  non  boue  iiitelligis.  Noque  onim  ille  prse- 
cepisset,  si  a  viro  discusserit,  innuptam  manere  inu- 
lierem,  nisi  eamcui  discedore  licuisset,  illa  una  vide- 
licet  causa,  quai  ibi  propterea  tacita  est,  quia  iiotis- 
sima  est,  hoc  est,  Ibrnicationis.  Hanc  enim  solam 
Deus  magister  excepit,  cum  de  dimittenda  loqueretur 
uxore  ;  deditque  iutelUgi  talem  formam  eliam  in 
viro  esse  servandam  :  quoniam  non  sohim  nniUer 
non  habet  potestateni  corporis  sui,  sed  vir;  sed 
similiter  et  vir  non  habet  potestateni  corporis  sui, 
sed  nmlier.  Cum  ergo  tuum  niaritum  arguere  de 
fornicatione  non  possis,  quomodo  putas  quod  ab  eo 
disce(hs  non  nubendo  excusare,  a  quo  tibi  non  licet 
omniiio  discedere  ?  Cum  ba.'C  a  nobis  mulier  audierit, 
puto  quod  nohs  eam  sic  respondere,  ut  (Ucat  pro- 
pterea se  manei'e  innuptam ,  quia  sine  ulla  viri 
fornicatione  discessit,  nam  si  ille  fornicatus  esset, 
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non  solum  sibi  discedere,  verum  etiam  nuberc  li- 
cuisset. 

Caput  VI.  —  6.  Nequaquam  hoc  illa  diceret,  cum 
et  ipse  sis  verecundatus  istam  mulieribus  dare  licen- 
tiam.  Dixisti  enim  :  «  Si  vir  uxorem  adulteram  di- 
miserit,  et  aliam  duxerit,  mulier  tantum  opprobrium 
habebii.  Si  autem  mulier  supradicta  causa  vii'um 
dimiserit,  et  alii  nupserit,  non  vir  tantum,  sed  et 
mulier  opprobrium  liabebit.  »  Cujus  sententiœ  tuaî 
rationem  reddens  :  «  Dicent  enim,  inquis,  eam  ideo 
discessisse,  ut  alium  virum  sibi  conjungeret,  etsi 
tahs  forte  fuerit  qualis  a  quo  discessit  ;  perquam 
facile  enim  viris  est,  in  hoc  morbi  vitium  irruere. 
Si  autem  et  ipsum  dimiserit,  et  alii  impserit,  magis 
magisque  dicent  eam  numerositatem  virorum  appe- 
tisse.  »  Hac  reddita  ratione  concludis,  et  dicis  :  «  His 
ergo  pertractatis  vel  etiam  discussis,  oportet  mulie- 
rem  virum  tolerare,  aut  innuptam  manere.  »  Bonum 
plane  dedisti  consilimn  mulieribus,  ut  cum  sciant 
sibi  esse   permissum,   si  adulteros  viros  dimiserint, 
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a  djuilri'--,  rllcs  lu-  (lui\ciil  ri|M'iitliiiil  pas  le 
l'aiic.  (Iaii>  la  ciainlf  ili' se  (li'sliuiinicr  ;  mais  de 
liilcicr  |iliilitl  Ifiirs  l'jiniiN,  i|iit»i(|iic  adiilli'ics, 
aliinlf  111'  |tniiil  [laraili'c  |ti(ilili'rilf  riM-casiuii  du 
divnicc,  |>((iii'  s'imir  à  |tliisiciiis  hum  tues  ;  par  la 
raison,  dilos-voiis,  qu'il  est  hicii  dillicilo  (|iriiii(' 
IVininr  no  Irouvc  pas,  dans  un  iioiivc'l  ('jnuix, 
(Ml  liomint' »|\ii  icsscmhlc,  iiarsoii  pcncliaiil  aux 
plai-iisdi's  sens,  à  celui  ([u'cllc  a  (piilli',  pni-ijuc 
tous  les  hommes  sont  Inivaillcs  pai'ccllt'  mala- 
die. Ainsi,  loisipie  nous  disons  à  la  femme  cpii 
a  (piilli'  siui  maii  piuir  cause  d'adultrre,  ipi'il  ne 
lui  est  pas  permis  de  se  marier,  vous  dilcs,  vous, 
que  cela  lui  est  permis,  mais  no  lui  csl  pas  avan- 
tageux. Nous  sommes  l'un  el  l'autro  d'accord 
sur  un  point;  c'est  qu'une  femme  cpii  (juitle  son 
mari  pour  cause  d'adultère,  ne  doit  pas  se  ma- 
rier. Mais  il  y  a  entre  nous  deux  cette  différence  ; 
c'est  que,  lorsque  les  deux  époux  sont  chrétiens, 
je  dis  à  la  femme  qui  a  quitté  son  mari  pour 
cause  d'adultère  ,  qu'elle  ne  doit  pas  contracter 
un  nouveau  mariage,  et  que  si  elle  n'a  aucun 
reproche  d'impureté  à  lui  faire ,  elle  ne  peut  et 
ne  doit  pas  se  séparer  de  lui.  Pour  vous ,  vous 
dites  que  si  une  femme  se  sépare  de  son  mari 
exempt  de  tout  reproche  d'adultère,  il  ne  lui  est 
pas  permis  d'en  épouser  un  autre ,  par  respect 
pour  le  commandement  du  Seigneur;  mais  que 
si  elle  se  sépare  d'un  mari  coupable  de  fornica- 
tion, il  ne  lui  est  pas  avantageux  de  contracter 
un  autre  mariage,  à  cause  de  l'opprobre  qu'elle 
en  subirait.  Ainsi  vous  permettez  à  une  femme 

aliis  conjugari,  non  tamen  faciant  propter  oppro- 
lirium,  sed  potius  tolèrent  etiam  adultères  vires,  ne 
\ideantur  hac  occasione  mtdtis  velle  misceri,  eo 
tniud  dit'ticilo  sit,  ut  non  talem  inveniat  mulier  cui 
nubat,  ([ualis  fuerit  quem  dimisit,  quoniam  valde  in 
hune  morbuni  suut  proclives  vu'i.  Cum  ergo  nos 
dicimus  etiam  illi  mulieri,  quse  virum  fornicantem 
dimiserit,  alteri  nubere  non  licere,  tu  autem  dicis 
licere  quidem,  sed  non  expedire;  utrique  procul 
dubio  dicimus  cam  quœ  fornicantem  virum  dimittit, 
nubere  non  debere.  Verum  hoc  interest,  quod  nos, 
quando  conjuges  ambo  Christiani  sunt,  mulieri,  si 
a  vire  fornicaute  discesserit ,  dicimus  non  licere  al- 
teri nubere ,  a  vire  autem  non  l'ornicaute  non  licere 
omnino  discedere  :  tu  vero  dicis ,  si  mulier  a  vire 
non  fornicante  discesserit,  non  ei  licere  alteri  nu- 
bere, propter  prœceptum;  si  autem  a  fornicante 
discesserit ,  non  ei  expedire  nubere  propter  oppro- 
brium.   Mulierem   itaque  non   nupturam   discedere 


Srii   I.KS  MAItlAi.KS  Ahl  l/lldlKS. 
qui  aurai!  pris  la   rcsoliilioii  de  ne  pas  se  rema- 
rier, de  >e  si'parerrle  son  l'poux  eoupahle  ou  non 
du  crime  de  fornicalinn. 

Cmaitihk  VII.  -  7.  Or,  puisque  le  hienheu- 
riu\  A  poire,  ou  plu  loi  le  Seigneur,  parla  bouche 
de  >(iM  Apoire,  défend  ii  la  femme  de  so  séparer 
de  s(»n  mari,  (piaiid  il  est  innocontde  tout  crime 
«l'adultère;  il  est  évident  (pu>  la  défense  (pi'il  lui 
l'ai!  de  -e  niariei-,  ^i  elle  s'en  si'']iarail,  regarde 
uniqiiemenl  celle  à  qui  cette  sf'jtaration  est  per- 
mise pour  cause  d'adultère,.  I']n  ell'et,  celle  dont 
il  esl  dit,  (pie  si  elle  se  sépare  de  son  mari,  il  ni; 
lui  est  pas  pei-mis  de  se  marier,  a  la  liberté  dt; 
s'en  séparer,  à  condition  de  ne  pas  contracter 
un  autre  mariage.  Si  donc  elle  a  pris  le  parti  de 
s'abstenir  du  mariage,  il  n'y  a  plus  de  raison 
qui  l'empêche  de  se  séparer  de  son  mari.  Il  en 
est  de  cette  femme,  comme  de  celle  dont  l' Apôtre 
dit  :  ((  Si  elle  ne  peut  garder  la  continence,  qu'elle 
se  marie.  »  (I  Coi\,  vu,  9.)  Si  celle  qui  ne  peut 
pas  rester  dans  l'état  de  continence  doit  se  ma- 
rier, il  est  évident  «{u'une  fois  mariée  ,  il  lui  est 
permis  de  ne  plus  garder  la  continence.  Ainsi, 
de  même  qu'on  force  au  mariage  celle  qui  est 
trop  faible  pour  garder  la  continence ,  afin  que 
cette  faiblesse  ne  tourne  pas  à  sa  condamnation  ; 
de  même  la  femme  qui  se  sépare  de  son  mari , 
est  obligée  de  renoncer  au  mariage,  afin  qu'elle 
puisse  sans  péché  opérer  cette  séparation.  Mais 
le  péché  restera  sur  elle,  si  elle  quitte  son  mari 
innocent  de  toute  fornication,  quand  bien  même 
elle  resterait  sans  se  marier.  Ainsi  le  précepte 

a  vire,  sive  fornicante,  sive  non  fornicante,  per- 
mittis. 

Caput  VII.  —  7.  Porro  beatus  Apostolus,  imo  per 
Apostolum  Dominus,  quia  mulierem  non  permittit 
a  viro  non  fornicante  discedere  ;  i-estat  \\i  eam  pro- 
hibeat,  si  discesserit,  nubere,  quam  permittit  a  for- 
nicante discedere.  De  qua  enim  dicitur  :  Si  a  vii-o 
discesserit ,  non  nubat  ;  ea  conditione  discedere  per- 
mittitur,  ut  non  nubat.  Si  ergo  elegerit  non  nubere, 
non  est  cur  proliibeatur  discedere.  Sicut  illa  de  qua 
dicitur  :  Si  se  non  continet  nubat;  hac  utique  condi- 
tione non  continere  permittitur,  ut  tamen  nubat. 
(I  Cor.,  VII,  9.)  Si  ergo  elegerit  nubere,  cogi  non  po- 
test  continere.  Sicut  ergo  ista  incontinens  compelli- 
tur  nubere,  ut  possit  quod  non  continet  non  esse 
damnabile  :  sic  a  viro  illa  discedens ,  innupta  com- 
pehitur  permanere ,  lit  possit  quod  discedit  non 
esse  culpabile.  Culpabilifer  autem  a  viro  non  forni- 
cante discedit,  etiamsi  innupta  permanserit.  Illa  ergo 
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qui  ordonne  à  la  femme  qui  se  sépare  de  son  menl,  mais  dans  un  autre  endroit  de  son  ICvan- 

mari ,  de  ne  pas  se  marier,  ne  s'npplicjue  ({u'à  gilc  :  «  Quiconque  répudie  sa  femme ,  hors  le 

celle  qui  (juitle  son  mari  pour  cause  d'adultère,  cas  d'adultère  ,  et  en  épouse  une  autre,  devient 

Puisqu'il  en   est  ainsi,  si  nous  entendions  les  adultère.  »   {Mallh.,  xix,  9.)  Si  on  interprétait 

paroles  de  l'Apotre  de  manière  à  pouvoir  dire  ces  paroles  dans  le  sens,  que  quiconque  renvoie 

aux  femmes  :  Ne  croyez  pas  qu'il  vous  est  dé-  sa  femme  pour  cause  d'adultères  et  en  épouse 

fendu  de  vous  séparer  de  vos  maris,  même  fidèles  une  autre  ne  commet  pas  d'adultère,  la  loi,  dans 

à  la  foi  conjui^ale,  pourvu  qu'en  vous  en  sépa-  ce  cas,  ne  serait  pas  la  même  i)our  le  mari  et 

rant,  vous  vous  absteniez  du  mariage,  toutes  pour  la  femme;  puisque  la  femme  qui  se  sépare 

celles  à  qui  il  plairait  de  garder  la  continence,  de  son  mari,  même  pour  cause  de  fornication, 

sans  le  consentement  de  leurs  maris,  croiraient  devient  adultère  si  elle  en  épouse  un  autre,  tan- 

alors  qu'il  leur  est  permis  de  se  séparer  d'eux,  dis  que  l'homme  ne  le  deviendrait  pas,  si  pour 


Or,  il  est  de  toute  évidence  que  nous  ne  devons 
pas  leur  accorder  une  pareille  permission.  Nous 
devons,  au  contraire,  leur  apprendre  que  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  ci  La  femme  qui  se  sépare 
de  son  mari ,  doit  rester  sans  se  marier,  »  ne 


le  même  motif,  il  répudiait  sa  femme  et  en  épou- 
sait une  autre.  Or,  si  la  loi  regarde  également 
les  deux  époux ,  il  s'ensuit  que  l'un  et  l'autre 
commettent  un  adultère  en  contractant  un  autre 
mariage ,  même  quand  ils  se  sont  séparés  pour 


s'appliquent  qu'à  celle  à  qui  cette  séparation  est  cause  de  fornication.  Cependant ,  en  ce  cas,  la 

permise,  c'est-à-dire,  pour  cause  d'adultère;  au-  loi  est  formelle  pour  le  mari  comme   pour  la 

trement,  sous  prétexte  de  recommander  la  con-  femme.   C'est  ce  que  prouve  l'Apôtre  dans  ce 

tinen(;e  ,    nous  jetterions  le    trouble  dans  les  passage,  qu'il  nous  faut  souvent  répéter  :   «  Le 

mariages  chrétiens,  et  contre  le  précepte  si  misé-  corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa  puissance, 

ricordieux  du  Seigneur,  nous  pousserions  à  l'a-  mais  en  celle  du  mari  ;  de  même  le  corps  du 


dultère  les  maris  incontinents,  abandonnés  par 
leurs  femmes  qui  veulent  garder  la  continence, 
ou  les  femmes  trop  faibles  pour  garder  cette 
vertu,  qui  seraient  délaissées  par  leurs  maris  qui 
veulent  l'observer. 

Chapitre  VIII.  —  8.  Le  Seigneur  a  dit,  non 
dans  le  sermon  qu'il  a  prononcé  sur  la  mon- 
tagne, et  que  nous  avons  expliqué  précédem- 


mari  n'est  pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de 
sa  femme.  »  (I  Cor.,  vu,  4.) 

GnAPiTRE  IX.  —  9.  «  Mais,  dites- vous,  pour- 
quoi le  Seigneur  a-t-il  inséré  dans  son  comman- 
dement la  cause  d'adultère,  et  n'a-t-il  pas  dit 
d'une  manière  générale  :  Quiconque  renvoie  sa 
femme  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adul- 
tère, s'il  est  vrai  qu'un  homme  devient  adultère 


innupta  manere  23rœcipitur.  Si  discesserit ,  qua;  a 
fornicantc  discedit.  Quœ  cum  ita  se  habeant,  si  eo 
modo  iutolloxorinius  Apostolum,  ut  muliorii)US  dica- 
mus  :  lia  nolite  discedere  a  viris  veslris  cliam  pudi- 
cis ,  ut  si  discedere  volueritis ,  innuptae  maaeatis  : 
oniiies  quihus  placuerit  coiitinentia ,  etiam  non  con- 
seutientibus  viris,  existimabunt  sibi  licere  discedere. 
Quod  procul  duliio  quia  permittere  non  debenius,  res- 
tât ut  quod  dicluin  est  :  «  Si  discesserit,  manere  in- 
nuptani,  »  de  illa  dictum  docere  debeaiuus,  cui  licere 
discedere,  non  utique  uisi  a  fornicaiite,  didicimus. 
Ne  si  aliter  dooueriuius,  obteiitu  continentiée  pertur- 
bemus  Cbristiana  conjugia,  et  contra  uiisericordissi- 
nuuïi  Domini  prteceptum  dimissos  a  continentibus 
mulieribus  incontinentes  vires,  vel  a  continentibus 
viris  incontinentes  mulieres  in  adulteria  compella- 
mus. 

Caplt  Mil.  —  8.  illud  ergo  quod  Dominus,  non 
quideni  in  sermone  ipso  qui  exponebatur  a  nobis, 
sed  tamenalibi  ait  :  «  Quicumque  dimiserit  uxorem 


suam,  nisi  ex  causa  fornicationis ,  et  aliam  duxerit  ; 
mœcbatur,  »  [Mnltli.,  xix,  9)  si  lioc  modo  intelligen- 
dum  est,  ut  quicumque  causa  fornicationis  dimiserit 
et  aliam  duxerit,  non  mœchetur,  non  videtur  in  bac 
causa  par  forma  esse  mariti  et  uxoris,  quando  qui- 
dem  mulier  etiamsi  causa  fornicationis  discesserit  a 
viro  et  alii  nupserit,  mœcbatur,  vir  autem  si  eadem 
causa  uxorem  dimiserit  et  aliam  duxerit,  non  mœ- 
cbatur. At  si  par  forma  est  in  utroque,  uterque  mœ- 
cbatur, si  se  alteri  junxerit,  etiam  cum  se  a  foi-ni- 
cante  disjunxerit.  l^arem  vero  esse  formam  in  hac 
causa  viri  atque  mulieris,  ibi  ostendit  Apostolus 
(quod  sœpe  commemorandum  est),  ubi  cum  dixisset  : 
«  Uxor  non  babet  potestatem  corporis  sui  ;  sed 
vir;  »  adjecit  atque  ait  :  «  Similiter  et  vir  non  babet 
potestatem  corporis  sui,  sed  mulier.  »  (1  Cor.,  vu,  4.) 
Caplt  IX.  —  9.  «  Cur  ergo,  inquis,  interposuit 
Domiims  causam  fornicatioins,  et  non  potius  genera- 
liter  ait  :  Quicumcjue  dimiserit  uxorem  suam  et 
aliam  duxerit,  mœcbatur,  si  et  ille  mœcbus  est,  qui 


•.'.ir.        i.Ks  ni;r\  ijviiks  a  im»lli:.ntii  s  si;n  lks  MAHiA(ii:s  ADii/n'iiiKs. 

fil  (•|i(>ii--;iiil  iiiir  .lulif  rt'iiiini',  n|iri's  ii\(»ir  rni-      vu  aussi  des  prclK's  iriLfiioiJiiirc,  i|ii(iii|iic  iiiDins 
\i)V)*   lii  -iciini*,  (-iiii|iMl)lt>  iriniidi'lilf  nu  lit  cnii-      ^nivps  (|U(>  (>(mi\  ijim'   I'uii  cittiiiiirl  rn  cotiiiais- 

jiiHJil?  »    (ICsl,  je    (Tdis,    pane   t|iit'    de    rlnix  saiirc  tic  caiisr  ;  de  luciiic  on    ne  jXMil  pas  diro 

(  rimes  le  Si'iuiiciir  n'a  \itidii  nicnlionncr  «pic  le  ijih'  celui  <pii  renvoie  sa  l'eiiiiii(>  pour  cause  d'a- 

pliis  i^r.ind.    l'en!  (in   nier,  en   eU'el  ,  (pie  l'adul-  diillcre,  el  en  t'']ioiise  une  autre,  n'esl   ])as   adul- 
iei'c  de  celui  (pii  e[»oiis(>  une  autre  i'eiiuiie  après      1ère  ;  car  il  y  u  ('^^aleincîtiL  adiillèiu!  dtî  la  part  de 

avoii- renvoyi'  la  sienne,  exemple  de  loulo  iinpu-  celui  (jui  (îpous»!  une  aiilri;  lommc-,  après  iivoir 

rele,  ne  soit  plus  i;rand  el  plus  criiniiiel  ijuc  si  renvoyé  lu  sienne  pour  cause  de  iorniculion  , 

(pudipiun  re|iudiail  la  sienne  coupahle  de  for-  «pioi(|ue  celadullère  soit  moins  criminel  (jue  ce- 

nicalion.  et  en  epousail  ensuite  une  autre?  Non  lui  des  hommes  qui ,  sans  avoir  le  moindn;  re- 

pa>  i|iie  dans  ce  dernier  cas  il  n'y  ail  pas  aussi  proche  à  faire  à  la  vertu  de  leurs  femmes,  les 

adultèi-e;  inai<  |iarce  (pie  cet  adullère  esl  moins  répudient  et  en  épousent  d'autres,   (^ar,  si  l'on 

criminel.   1/apùlre  saint  Jac([ues  s'esl  exprimé  ]»eut  dire  (jue    ((celui  (pii,  sachant  le  bien  (ju'il 

d'une  manièie  semblable  ([uand  il  dil  :  ((  Celui  doit  faire,  ne  le  fait  pas,  commet  un  péclié,  » 

»pii  sait  le  bien  (piil  doit  faiic  el  (jui  ne  le  l'ail  (./wy.,  IV,  17)  de  même  aussi  l'on  peut  dire  que 

pas  commet  un  prêché.  »  {Jacq.,  iv,  17.)  Est-ce  celui  qui  répudie  sa  femme,  hors  le  cas  d'adul- 

à  dire  cpie  celui  ijui ,  ne  sachant  pas  le  bien  tère,  et  en  épouse  une  autre  commet  lui-même 

qu'il  doit  faire,  ne  le  fait  pas,  ne  commet  pas  un  adultère.  Enfin,  de  même  que  lorsque  nous 

aussi  un  péché?  11  pêche  aussi  égalemjent,  mais  disons  :  Quiconque  épouse  une  femme  répudiée 

sa  faute  serait  plus  grave  si ,  sachant  le  bien  par  son  mari,  hors  le  cas  d'adultère ,  est  cou- 

qu'il  doit  faire,  il  ne  le  faisait  pas.  Cependant  la  pable  d'adultère,  nousavançons  une  vérité,  sans 

faute    qu'il    commet  par   ignorance ,   quoique  néanmoins  absoudre  de  ce  crime  celui  qui  épou- 

moins  grande,  n'en  est  pas  moins  un  péché.  De  serait  une  femme  répudiée  par  son  mari  pour 

même  donc  qu'un  homme  qui  répudie  sa  femme,  cause  d'inlidélité  au  lien  conjugal,  et  nous  au- 

liors  le  cas  d'adultère,  et  en  épouse  une  autre,  rions,  sans  balancer,  raison  de  les  regarder  l'un 

devient  adultère,  de  même  aussi  celui  (|ui  sait  el  l'autre  comme  criminels;  de  même  nous  dé- 

le  bien  qu'il  doit  faire  et  ne  le  fait  pas  commet  clarons  adultère  celui  qui  renvoie  sa  femme,  hors 

un  péché.  Mais  de  même  qu'on  ne  peut  pas  dire  le  cas  d'adultère,  et  qui  en  épouse  une  autre  , 

que  celui  qui,  ne  sachant  pas  le  bien  qu'il- doit  sans  néanmoins  regarder  comme  innocent  de 

faire,  ne  le  fait  pas,  est  exempt  de  péché,  car  il  ce  crime  celui  qui,  pour  cause  d'adultère,  répu- 

(liniissa  fornicante  muliere   alteram  ducit?  »   Credo  tiuni  :  ita  nec  illic  rccte  dici  pulest  :  Ergo  si  causa 

quia  iljud  quod  majus  est,  hoc  Dominas  [a]  comme-  fornicationis  dimiserit,  et  aliam  duxerit,  non  mœ- 

morare  voluit.Majusenimadulteriumessequis  negat,  chatur:  est  enim  mœchatio  eorum  ctiam,  qui  alias 

uxoi^e  nou  fornicante  dimissa  alteram  duceriî,  quam  ducunt,    relictis    proptcr    Ibrnicationcîm    prioribus  ; 

si   fornicantcm  quisfpie  dimiserit,  et  tune  alteram  sed  utique  minor  quam  corum  qui  non  propter  for- 

duxcrit?  Non  quia  et  hoc  adulterium  non  est  ;  sud  uicationem   dimittunt  ,    et    altéras    ducunt.    Potest 

quia  minus  est,  ubi  fornicante  dimissa  altéra  duci-  quippe,  sicut  dictum  est  :  ((  Scienti  bonum  facere,  et 

tur.  >iam  simiU  locutione  usus  etiam  apostolus  Jaco-  non  facienti,  peccatum  est  illi;   »  eodem  modo  et 

bus  ait  :  «  Scienti  igitur  bonum  facere ,  et  non  fa-  illud  dici  :  Dimittenti  uxorem  sine  causa  tbrnicatio- 

cienti,  peccatum  est  illi.  »  {Jacob.,  iv,  t7.)  Numquid  nis,  et  aliam  ducenti  mœchatio  est  illi.   Quemadmo- 

ideo  non  peccatum  est  illi  etiam,  qui  nescit  bonum  dum  igitur  si  dixerimus  :  Quicumque  mulierem  a 

facere,  et  ideo  non  facit?  Utique  peccatum  est;  sed  marito  prœter  causam  fornicationis  dimissam  duxe- 

lioc  gravius,  si  etiam  sciât  et  non  facial  :   nec  illud  rit,  mœchatur,  procul  dubio  verum  dicimus;  nec  ta- 

ideo  nullum,    quia   minus.   Ut    ergo  eodem    modo  men  ideo  nuUum  qui  propter  causam  fornicationis 

utrumque  dicamus  ,  sicut  quicumque  dimiserit  uxo-  dimissam  duxerit,  ab  hoc  crimine  absolvimus,  sed 

rem ,  excepta  causa  fornicationis  ,  et  aliam  duxerit,  utrosque  mœchos  esse  minime  dubilamus  :  ita  emn 

mœchatur  :  ita  quicumque  scit  bonum  facere,  et  non  qui  propter  causam  fornicationis  uxorem  dimiserit 

facit,  peccat.  Sed  quemadmodum  hic  recte  dici  non  et  aliam  duxerit,  mœchiim  pronuntiamus ;  nec  ideo 

potest  :  Ergo  si  nescit,  non  peccat  ;  sunt  enim  etiam  tamen  euni  qui  propter  causam  fornicationis  dimi- 

peccata  ignorantimu ,  quamvis  minora  (juam  scien-  serit,  et  alteram  duxerit,  ab  hujus  peccati  labe  de- 

(«■  In  Mss.  coiiDuendare. 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  X. 
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dio  sa  femme  et  en  épouse  une  autre.  Nous  les 
regardons  tous  les  deux  comme  adultères,  quoi- 
que l'un  le  soit  moins  criminellement  ([uel'aulrc. 
Car  il  n'y  a  personne  assez  dénué  de  Inm  sens 
pour  dire  que  celui  qui  épouse  une  femme  re- 
poussée par  son  mari  pour  cause  d'adultère,  ne 
soit  pas  adultère  lui-même,  tandis  qu'il  regarde 
comme  adultère  celui  qui  épouserait  une  femme 
délaissée  par  son  mari,  innocente  de  tout  péché 
d'impureté.  L'un  et  l'autre  sont  donc  adultères. 
C'est  pourquoi ,  lorsque  nous  déclarons  adultère 
celui  qui  épouse  une  femme  renvoyée  pai  son 
mari,  hors  le  cas  d'adultère,  nous  ne  portons  de 
jugement  que  sur  un  seul  ;  mais  nous  ne  décla- 
rons pas  pour  cela  innocent  d'adultère,  celui  qui 
aurait  épousé  une  femme  rejetée  par  son  mari 
pour  cause  d'inlidélité  conjugale.  Il  en  est  de 
même  de  deux  maris ,  dont  le  premier  aurait 
renvoyé  sa  femme,  hors  le  cas  d'adultère,  et  en 
aurait  épousé  une  autre,  et  le  second  qui  aurait 
répudié  sa  femme  pour  cause  de  fornication  et 
aurait  contracté  un  nouveau  mariage  :  ils  sont 
Tun  et  l'autre  adultères  ;  mais  parce  que  l'Ecri- 
ture ne  porte  de  jugement  que  sur  l'un  des  deux, 
il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  nie  dans  l'un 
le  crime  qu'elle  reconnaît  dans  l'autre. 

10.  Mais  si  l'Evangile  selon  saint  Matthieu 
rend  cette  question  difficile  à  comprendre,  parce 
qu'il  ne  fait  mention  que  de  l'une  de  ces  deux 
espèces  d'adultères,  et  ne  parie  pas  de  l'autre,  les 


autres'évangélistes  ne  lèvent-ils  pas  toute  obs- 
curité à  cet  égard ,  en  comprenant  ces  deux  es- 
pèces sous  la  même  expression  générale?  En 
ellet,  voici  ce  que  dit  saint  Marc  :  «  Quiconque 
renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  com- 
met un  adultère  à  l'égard  de  la  première,  et  si 
une  femme  quitte  son  mari  et  en  épouse  un 
autre,  elle  est  également  coupable  d'adultère.  » 
{Mai'c,  X,  11,  12.)  Voici  maintenant  ce  qu'écrit 
saint  Luc  :  «  Tout  homme  qui  renvoie  sa  femme 
et  en  épouse  une  autre  est  adultère,  et  celui  qui 
épouse  une  femme  répudiée  par'son  mari  com- 
met un  adultère.  »  {/mc,  xvi,  18.)  Qui  sommes- 
nous  donc,  nous,  pour  oser  dire  que,  lorsque 
deux  maris  répudient  leurs  femmes  et  en 
épousent  une  autre,  l'un  est  adultère  et  l'autre 
ne  l'est  pas,  tandis  que  l'Evangile  déclare  adul- 
tère celui  qui  agit  ainsi  ?  Si  donc  quiconque  ré- 
pudie sa  femme ,  ou  en  d'autres  termes,  si  tout 
homme  qui  répudie  sa  femme  et  en  épouse  une 
autre  est  adultère,  il  va  sans  dir«  qu'il  y  a  égale- 
ment crime  d'adultère  ©t  de  la  part  de  celui  qui 
renvoie  son  épouse,  hors  le  cas  de  fornication, 
et  de  la  part  de  celui  qui  la  renvoie  sans  pouvoir 
invoquer  un  pareil  motif.  Car  c'est  bien  là  ce 
que  veulent  faire  entendre  les  deux  évangé- 
listes  en  disant ,  l'un  «  quiconque  renvoie  sa 
femme,  »  et  l'autre  «  tout  homme  qui  renvoie 
sa  femme.  » 

Chapitre  X.  —  11.  Au  reste,  il  n'est  pas  vrai 


fendimus.  Ambos  enim,  Ucet  alterum  altero  gravius, 
mœchos  tamen  esse  cognoscinius.  Neque  enim  quis- 
quam  ita  est  absurdus ,  ut  mœrhuni  neget  esse  qui 
iluxerit  eani  quam  maritus  proptcr  causam  fornica- 
tionis  abjecit,  cum  mœchum  dicat  eum  qui  duxerit 
eam  quai  prœter  causam  fornicationis  abjecta  est  : 
sic  ergo  isti  ambo  sunt  mœchi.  l'nde  cum  dicimus  : 
Quicumque  mulierem  praîter  causam  fornicationis  a 
viro  dimissam  duxerit ,  mœcbatur  ;  de  une  quidem 
ipsorum  dicimus,  nec  tamen  ideo  mœcbari  negamus 
euni  qui  eam  duxerit,  quam  propter  causam  forni- 
cationis maritus  dimiserit  :  ita  cum  aml)o  siut  moî- 
cbi,  et  ille  scilicet  qui  dimiserit  uxorem  suam  pra'ter 
causam  fornicationis  et  aliam  duxerit,  et  ille  qui 
propter  causam  fornicationis  uxore  dimissa  se 
alteri  copulaverit  ;  profecto  quando  de  mio  eorum 
leginius,  non  ita  intelligere  debemus,  quasi  ex 
hoc  alter  mœclius  negatus  sit ,  quod  alter  expres- 
sus  sit. 

10.  Sed  si  hoc  Evangelista  Mattba'us,quia  exprcssa 
una  specie  alteram  tacuit,  facit  ad  intelligendum  dif- 


ficile ;  mmiquid  non  alii  generaliter  idipsum  ita 
conqdexi  sunt ,  ut  de  utroque  posset  intelligi.  Nam 
secunchmi  Marcum  sic  scriptum  est  :  «  Qidcunique 
dimiserit  uxorem  suam,  et  alteram  duxerit,  adulte- 
rium  committit  super  eam  ;  et  si  uxor  dimiserit  vi- 
rum  suum  ,  et  alii  nupserit,  mœcbatur.  [Marc,  x, 
il,  12.)  Secundum  Lucam  sic  :  «  Omnis  qui  dimittit 
uxorem  suam,  et  alteram  ducit,  mœcbatur;  et  qui 
dimissam  a  viro  ducit,  mœcbatur.  »  [Luc,  xvi,  18.) 
Qui  ergo  nos  sumus,  ut  dicannis  :  Est  qui  mœcba- 
tur, uxore  sua  dimissa  alteram  ducens ,  et  est  ({ui 
boc  faciens  non  nuecliatur?  cum  Evangelium  dicat 
omnem  ma-cliari  qui  boc  facit.  Proinde  si  quicum- 
que boc  fecerit,  id  est,  omnis  qui  boc  fecerit.  ut 
uxore  sua  dimissa  alteram  ducat ,  mœcbatur  ;  sine 
dubitatione  ibi  sunt  ambo,  et  (jui  pra-ter  causam  for- 
nicationis ,  et  qui  propter  causam  fornicationis  di- 
mittit uxorem.  Hoc  est  enim  :  «  Quicumque  dimise- 
rit :  »  boc  est  :  «  Omnis  qui  dimittit.  » 

Capit  X. —  11.  Non  autem,  (sicut  nescio  quare  lilti 
visum   est ,)    cum   Evangelii    secimdum   Mattbanuu 


:;!iH         i.Ks  i)i;i  \  i  iviiKS  a  I'ollknths 

iin'iMi  cilMiit  If  |iii~-;ii;c  lie  ri'".vant;;ilo  soloii  siiinl 
Miitlliii'ii.  i'i'ii  nie  -ii|i|«iiiiH'  ces  iiluls  :  «  Kl  s'il 
fil  «•|mh1'^<'  illif  ;iiilic,  »  Jijunlaiil  de  ^iiitc 
(•(•ii\  l'i  :  ((  (".Minnict  un  adiillrrc.  »  ciiiniiu'  \nus 
snnlilf/  le  cniin',  je  ne  siiis  |ioiii'  iiiicl  iimlir.  Je 
me  ■-ui>  ItiniH'  à  cilri'  le  |iass;im'  Ici  ipril  s(!  Irouvc 
tians  le  loiin  scriimii  (|ii<'  le  Sciniit'iir  adrosso  î\ 
sps  (lisciplos  sur  la  inonlai^nn.  lj)rs(iuo  j'ai  (M1- 
Ircpris  (l't'\|)lii|iicr  ce  disritiirs,  j'y  ai  lu  Ifs  pa- 
roles siiivanlos  Iclk's  ([uo  jo  les  ai  n'']i(H('OS  : 
((  (,)uicon(pio  (piilto  sa  t'cmino ,  liors  lo  cas  d'a- 
dnllri'(\  la  iriid  adiillrn* ,  cl,  celui  qui  l'itousc  uwi' 
l'omino  rcpuclice  par  son  mari,  coninicl  un  adul- 
fôrc.  »  {Matth.^  v,  32.)  Quelques  exemplaires,  il 
est  vrai,  rapportent  la  même  chose  avec  quelciuo 
dilVerence  d'expressions,  mais  sans  s'écarter  ce- 
pendant du  vrai  sens  qu'il  faut  entendre.  Les 
uns,  en  efiet,  portent  :  «  Quiconque  renvoie  sa 
femme, »  d'autres:  «Tout  homme  qui  renvoie  sa 
femme.  »  Quelques-un?  aussi  écrivent  :  «Excepté 
pour  cause  d'adultère,  »  et  quelques  autres  : 
«  Hors  le  cas  d'adultère  ;  »  comme  il  y  en  a  aussi 
qui  portent  :  «  Si  ce  n'est  pour  cause  d'adul- 
tère. »  De  même  on  lit  dans  les  uns  :  «  Celui 
qui  épouse  une  femme  séparée  de  son  mari 
commet  un  adultère,  »  et  dans  d'autres  :  «  Celui 
qui  épouse  une  femme  répudiée  par  son  mari 
commet  un  adultère.  »  Vous  voyez,  je  le  pense, 
que  ces  variantes  de  texte  reviennent  toutes 
cependant  au  même  sens,  quoique  les  dernières 


Slll  LFS  MyMIlACFS  A  DII/rKUES. 
paroles,  ((  celui  qui  cpnii^c  une  femme  n'jiudii'e 
par  snii  mari  ciuiuiici  un  adultèce,  »  ne  se  Iroii- 
\riit  pas  dans  quelques  exemplaires  ^^recs  et  la- 
lins,  ipii  rappoitcnt  le  sermon  de  Jésus-Christ 
sur  la  nionlaf;;n(> ,  sans  df)ute  parce  que  le  sens 
(■'lait  assez  clairement  explicpn'  pai-  les  mots 
pn'ci'denls,  «  la  fait  devenir  adultère.  »  (Com- 
ment, en  ellcl,  la  femme  lépudii'e  peut-elle  de- 
venir adiillcic,  ^i  celui  ipii  l'i-pouse  ne  le  devifînt 
jias  lui-même  ? 

CllAi'lTlii;  M.  — ■  12.  Qiiaiil  aux  paroles  (pie 
vi)iisa\c/.  rapporli'es  vous-même, et  (jui  vous  f(jnt 
croire  (pu;  celui  ([ui  renvoie  sa  femme  pour  cause 
d'adultère,  et(}uien  é{)ouse  une  autre,  ne  commet 
pas  le  crime  d'adultère,  j'avoue  qu'elles  sont  assez 
obscures,  et  je  ne  suis  pas  étonné  que  le  lecteur 
éprouve  quelque  difficulté  à  les  comprendre. 
Mais  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  sermon  du 
Seigneur,  que  j'expliquais,  lorsque  j'ai  écrit  ce 
qui  vous  a  embarrassé  en  me  lisant.  Saint  Mat- 
thieu, en  eflfet,  ne  dit  pas  que  le  Seigneur  les  ail 
prononcées  dans  son  long  sermon  sur  la  mon- 
tagne, mais  dans  la  réponse  aux  pharisiens,  qui 
lui  demandaient  s'il  était  permis  à  un  homme 
de  quitter  sa  femme  pour  une  cause  quelconque. 
Au  reste,  ce  qui  présente  quelque  obscurité  dans 
saint  Matthieu ,  est  très-clair  dans  les  autres 
évangélistes.  Ainsi,  lorsque  nous  lisons  dans 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  :  ((  Quiconque 
renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adul- 


verba  proferrem,  praetermisi  (juod  scriptiun  est,  «  et 
aliam  duxerit  ;  »  et  sic  dixi ,  «  mœchatiir  :  »  sed  ea 
verba  posui  quae  in  sermone  illo  prolixo  leguntur, 
quem  Domiims  liabuit  in  monte.  Huncenim  tractan- 
dum  susceperam ,  quœ  verba  illic  ita  leguntur  ut 
posui,  id  est  :  «  Quicumque  dimiserit  uxorem  suaui, 
excepta  causa  fornicationis,  facit  eam  mœcbari;  et 
qui  sohdani  a  viro  duxerit,  mœehatur.  »  [Matth., 
\,  32.)  L'bi  etsi  uonnulla  exemplaria  verbis  diversis 
eumdem  sensum  babent  interpretatum,  non  tamen 
ab  eo  quod  intelligitur  discrepant.  Alia  quippe  ba- 
bent :  «  Quicumque  dimiserit  :  »  alia  :  a  Omnis  qui 
dimiserit.  »  Itemque  alia  :  «  excepta  causa  fornica- 
tionis :  »  alia,  «  prœter  causam  fornicationis  :  »  alia, 
«  nisi  ob  causam  fornicationis.  »  Item  alia,  «  qui  so- 
lutam  a  viro  duxerit ,  mœcbatur  :  »  alia,  «  qui  di- 
missam  a  viro  duxerit ,  mœcbatur.  »  Ubi  puto  quod 
videas  nibil  interesse  ad  unam  eamdemque  senten- 
tiam.  Quamvis  illud  ultimum,  id  est,  «  qui  dimissam 
a  viro  duxerit,  mœcbatur;  »  in  eo  sermone  quem 
Dominus   fecit  in  monte,  nonnuUi  codices  et  Greeci 


et  Latini  non  babeant.  Credo  propterea,  (piia  et 
ibi  explicatus  hic  sensus  putari  potuit,  in  eo  quod 
superius  dictum  est,  «  facit  eam  mœcbari.  »  Quo- 
modo  enim  dimissa  sit  mœcba ,  nisi  liât  qui  eam 
duxerit  mœclius  ? 

Caplt  XI.  —  12.  Yerba  vero  quœ  ipse  posuisti,  unde 
tibi  visum  est  non  mœcbari  eum  qui  propter  cau- 
sam fornicationis  uxorem  dimiserit  et  aliam  duxerit, 
obscure  quidem  posita  sunt.  Unde  non  miror  in  eis 
intelligendis  laborare  lectorem  :  sed  non  sunt  in  eo 
sermone  Domini,  qui  tune  a  me  tractabatur,  quando 
illa  conscripsi ,  quae  cum  légères  te  moverunt.  Alibi 
quippe  idem  Mattbseus  ea  Dominum  dixisse  narravit, 
non  cum  illum  prolixum  faceret  in  monte  sermonem, 
sed  cum  interrogatus  esset  a  Pbarisœis,  utrum  lice- 
ret  ex  quacumque  causa  dimittere  uxorem.  Sed  quod 
minus  intelligitur  apud  Mattbœum,  ai)ud  alios  Evan- 
gelistas  intelïigi  potest.  Quapropter  cum  legerimus 
in  Evangelio  secundum  Mattba?urn  :  «  Quicumque 
dimiserit  uxorem  nisi  ob  fornicationera ,  »  aut  quod 
magis  in  Greeco  legitur,  «  prœter  causam  fornicatio- 
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opouso  une  autre,  commet  un  adultère.  »  {Marc, 
X,  H.)  iNe  nous  dira-t-on  pas  aussi  avec  saint 
Luc  :  Pourquoi  doutoz-vous  si  un  homme  qui 
renvoie  sa  femme  pour  cause  d'adultère  et  en 
épouse  une  autre,  est  lui-même  adultère  ?  «  Tout 
homme  qui  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une 
autre,  est  adultère.  »  {Luc,  xvi,  18.)  Or,  comme 


1ère,  »  {Mallh.,  xix,  9)  ou  plutôt,  comme  le  porte 
le  texte  grec  :  «  Hors  le  cas  d'adultère,  et  en 
épouse  une  autre,  commet  un  adultère  ;  »  nous 
ne  devons  pas  en  conclure  de  i)rime  abord,  (ju'il 
n'y  a  pas  adultère  de  la  part  de  celui  qui  répu- 
die sa  femme  pour  cause  d'adultère,  et  qui  en 
épouse  une  autre;  mais  nous  devons  rester  dans 
le  doute,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  consulté  le  il  ne  nous  est  pas  permis  de  dire  (jue  les  évan- 
texte  des  autres  évangélistes  qui  a  trait  au  même  gélistes,  quoiqu'ils  diffèrent  de  mots,  en  parlant 
sujet.  Qu'importe,  en  effet,  que  saint  Matthieu  d'une  seule  et  même  chose,  ne  soient  point  par- 
n'ait  pas  développé  tout  ce  qui  concerne  ce  faitement  d'accord  sur  le  sens  et  le  fond  même 
point,  si  ce  qu'il  en  a  dit  suffit  pour  faire  com-  de  la  doctrine,  il  nous  reste  à  croire  que  saint 
prendre  le  reste,  tandis  que  saint  Luc  et  saint     Matthieu  a  voulu  nous  faire  comprendre  sa  pensée 


Marc,  pour  rendre  la  pensée  plus  claire,  ont 
mieux  aimé  l'exprimer  tout  entière.  Nous  ad- 
mettonsdonc  d'abord,  comme  indubitable  vérité, 
ce  que  nous  lisons  dans  saint  Matthieu,  que  : 
<(  Quiconque  quitte  sa  femme,  hors  le  cas  d'a- 
dultère, et  en  épouse  une  autre ,  commet  un 
adultère  ;  »  et  si  nous  demandons  ensuite  :  N'y 


tout  entière,  en  n'en  donnant  qu'une  partie  ;  mais 
que  du  reste  il  est  d'accoj-d  avec  ses  autres  collè- 
gues dans  l'apostolat,  pour  dire,  non  pas  que  ce- 
lui qui  renvoie  sa  femme,  hors  le  cas  d'adidtère, 
et  en  épouse  une  autre,  est  adultère,  et  que  celui 
qui  la  renvoie  pour  cause  d'adultère,  ne  l'est  pas, 
mais  que  tout  homme  qui  répudie  sa  femme,  et  en 


a-t-il  que  celui  qui  renvoie  sa  femme,  hors  le  épouse  une  autre,  est  indubitablement  adultère, 

cas  d'adultère,  et  qui  en  épouse  une  autre,  qui  Cuai'ITReXII.  — 13.  Voici  une  nouvelle  preuve 

soit  adultère,  ou  bien  faut-il  regarder,  comme  de  la  même  vérité.  Nous  lisons  dans  saint  Luc, 

coupable  de  ce  crime,  tout  homme  qui  répudie  «  que  celui  qui  épouse  une  femme  répudiée  par 

sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  même  celui  son  mari,  est  adultère.  »  Mais  comment  est-il 

qui  la  renverrait  pour   cause    d'adultère  ?  on  vrai  qu'il  soit  adultère,   sinon  parce  que  celle 

nous  répondra,  selon  saint  Marc  :  Pourquoi  de-  qu'il  a  épousée  est  toujours  la  femme  d'autrui, 

mandez-vous  si  l'un  est  adultère  et  l'autre  ne  tant  que  l'homme  qui  Ta  répudiée  est  encore 

l'est  pas?  «  Quiconque  renvoie  sa  femme  et  en  vivant  (1)?  En  effet,  si  c'était  à  sa  propre  femme 

(I)  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui,  dans  ce  traité  touchent  à  la  même  question,  on  ne  saurait  trop 
engager  le  lecteur  à  étudier  sérieusement  le  livre  de  saint  Augustin  .«tir  le  Bien  du  mariage.  Les  rapports  qui  existent  entre  ces  deuj 


nis,  et  aliam  duxerit,  mœchatur  :  y>[M(dlh.,  xix,  9) 
non  debemus  continuo  putare  illum  non  mœcliari, 
rpii  propter  causam  fornicationis  dimiserit,  et  aliam 
(luxerit ,  sed  adhuc  ambigere  ,  donec  Evangelium 
secundum  alios  E\  augelistas  a  quibus  hoc  narratiun 
est,  consulamus.  Quid  si  enim  secundum  Matthœum, 
non  quiuem  quod  ad  hanc  rem  pertinet  dictum  est 
totum,  sed  ita  pars  dicta  est,  ut  iutelligeretur  a 
parte  totum,  quod  tanquam  explananles  Marcus  et 
Lucas,  ut  clareret  plena  sententia,  totum  diccîre  ma- 
luerunt?  (lum  itaque  primum  non  dubitantes  verum 
esse  quod  a[)ud  .Matthtcum  leiiitur  :  «  Qidcuiuque  di- 
miserit uxorem  suam  prœter  causam  fornicationis, 
et  aham  duxerit ,  mœchatur  ;  »  quœsierimus  utrum 
taatum  iste  mœchetur  ducendo  alteram  uxorem, 
qiù  prœter  causam  fornicationis  priorem  dimiserit, 
an  omnis  qui  dimissa  uxore  alteram  duxerit,  ut  ibi 
sit  etiam  ille  qui  fornicantem  dinùserit;  nonne  se- 
ciuidum  Marcura  respondebitur  nobis  :  Quid  quœri- 
tis  utrum  ihe  sit  mœchus  ,  et  ille  non  sit  ?  «  Qui- 
cumque  dimiserit  uxorem  suam ,  et  aliam  duxerit. 


adulteriiun  committit.  »  {Marc,  x,  U.)  Xonne  etiam 
secundiun  Lucam  dicetur  nobis  :  Quid  ambigitis 
utnuu  ille  qui  propter  causam  fornicationis  uxorem 
dimiserit,  at  aliam  duxerit,  non  mœehetur?  «  Omnis 
qiù  dimittit  uxorem  suam ,  et  ducit  alteram ,  mœ- 
chatur. »  [Luc,  XVI,  18.)  Ac  per  hoc,  quoniam  fas 
non  est  ut  Evangelistas,  quamvis  diversis  verbis  de 
una  re  loquentes,  ab  uno  sensu  (!ademque  sententia 
dissentire  dicamus  ;  l'estat  ut  Mattlueum  intelHgamus 
a  parte  totum  signiticare  voluisse  ,  eamdem  lamen 
tenuisse  sententiam,  ut  dimittens  uxorem  et  alteram 
ducens ,  non  quidam  mu'cluitur,  id  est,  qui  prfeter 
fornicationem  dimiserit,  quidam  vero  non  mœchetur, 
id  est ,  qui  propter  foruicatioutun  dhniserit ,  sed 
omnis  qui  dimittit  uxorem  suam,  et  ducit  alteram, 
mœchari  ndnime  dubitetur. 

Caput  XII.  —  13.  Nam  et  illud  quod  etiam  secun- 
dum Lucam  sequitur  :  «  Qiù  dimissam  a  viro  ducit, 
mœchatur,  »  quomodo  est  verum  ?  Quomc^do  mœ- 
chatur, nisi  quia  illa  quam  duxit,  eo  vivente  a  quo 
dimissa  est,  adhuc  uxor  aliéna  est?  Si  enimjam  suœ, 


r.oo        i.Ks  i»i:r\  uviii:s  ,\  imh.i.knthls  si  ii  i.ks  mamiacks  ADri/n'iiiKs. 

l'I  non  à  ri'lli' (riiiitiui  tjiril  s'miil.  il  ne  (•nriiiiicl-  ilt- mix  où  les  deux   éjioux   ru*  snnl  pas  chn'-- 

tiail    [ta-^  (l'adiilltTc.  ('('pendant   il  en   cuinrnel  liens,  et  selon  moi,  ce  n'est  (jn'un  e.ijnsiîil   <|ii'il 

un,  done.   la   tenime  à   la(|uelle   il  s'unit    e^t    la  pn-tend  donnt'r.  Kn  elfel,  si  un  des  d(!ux  epoiix 

fenuiii' ilaiitiiii.  (  h  .    -~i   elle  e■^l    la    l'eninie  d'un  chnHienSjpoulliclleinenlaliandonner  l'aulie  (pii 

aulie,  elli'  est  celle  île   celui  par   qui   elle  ii  eli'  n'est  [las  converli  à   la  loi,  ce  n'est   pas  le   Sei- 

n''pu<li(''e ,   ipiand    liien    même   elle   l'aurait   rU\  tîiieui-,  mais  l'AjJoln^  <pii   le  di-l'end.  (^ar  ce  (pio 

pour  caille  il'adulleie,  elle  n'a    point  cess»- pour  le  Seigneur  di'l'end,  il  n'est  jamais  |iermis  d(!  In 

cela  d'être  sa   femme.  Si  elle  a  cessé  de  l'èlre,  laire.  L'Apolre  conseille  donc  aux  époux  lidêies, 

elle  est  dcnu"  deveinu*  la  femme  du  second  avec  de  ne  pas  prolilei-  de  la  lila-rlé  (jue  leur  laisse  la 

qui  elle  s'est  mariée;  et  si  elle  est  la  femme  d(>  loi,  de  so  séparer  de  l(!urs  conjoints  infidèles, 

co  second  mari,  il   ne  peut  plus  être  considi'u'é  [)ai'cc  qu'ils  [tcuvonl  j)ar   là  ^a^ner  hoaucoup 

comme  adultère,   mais  comme  léfçitime  maii,  d*;\racs  à  Jésus-Christ.  Vous,  au  contraire,  vou.s 

Or,  comme  l'Ecriture  le  qualifie  d'adultère   (it  croyez  que  cette  séi)aration  n'est  point  permise, 

non  de  mari,  la  femme  qu'il  a  épousée  est  donc  parce  que  l'Apôtre  la  défend.  Pour  moi,  si  je  dis 

t(mjonrs  celle  de  l'homme  par  qui  elle  a  été  re-  (pic  cela  leur  est  permis,  c'est  parce  que  le  Sei- 

poussée  comme  coupahlc  d'adullêre.  Par  consé-  faneur  ne  le  défend  pas;  mais  je  dis  aussi  que 

(pient,  t()ut(>  autre  femme  avec  ([ui  cet  homme  cela  ne  leur  est  pas  avantageux,  [)arce  (jue  l'A- 

se  marici-a,  après  avoir  renvoyé  la  sienne,  sera  p<)lre  leur  conseille  de  ne  pas  le  faire.  11  donne 

une  adultère,  parce  (Qu'elle  hahile  avec  un  homme  même  la  raison  pour  laquelle  cela  ne  leur  est 

qui  n'est  pas  son  mari  légitime.  Comment  donc  pas  avantageux,  quoique  permis.  ((  Que  savez- 

pourrait-il  se  faire  que  ce  dernier  ne  fût  pas  vous,  femme,  s'écrie-t-il,  si  vous  ne  sauverez 

adultère  lui-même,  puisque  la  femme  qu'il  épouse  pas  votre  mari?  {l  Corinth.,  vu,  16.)  Et  vous, 

est  coupable  de  ce  crime  ?  mari,  que  savez- vous  si  vous  ne  sauverez  pas 

Cdapitre  XllI.  —  14.  Venons-en  maintenant  votre  femme?  »  Il  avait  dit  auparavant  :  «  Car 

à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Pour  ce  qui  est  des  le  mari  infidèle  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle, 

autres,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi  et  la  femme  infidèle  est  sanctifiée  par  le  frère,  » 

cpii  leur  dis.  »  (I  Co7\,  vu,  12.)  Saint  Paul  veut  (I  lôid.,  vu,  14)  c'est-à-dire,  par  le  mari  cliré- 

parler  ici  des  mariages  inégaux,  c'est-à-dire,  tien.  ((  Autrement  vos  enfants  seraient  impurs, 

ouvrages  sont  trop  nombreux,  pour  que  nous  en  fassions  l'objet  de  notes  particulières,  ce  n'est  qu'en  les  rapprochant  l'un  de  l'autre  qu'on 
pourra  parfaitement  les  comprendre.  Remarquons  pourtant  dans  ces  deux  traités,  le  soin  avec  lequel  saint  Augustin  défend,  même  entre 
personne  de  religion  ditférenle,  la  grandeur  et  la  sainteté  du  mariage,  qui  ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort  de  l'un  des  deux  époux. 
Qu'on  lise  surtout  avec  attention,  au  sujet  du  mariage  des  païens  le  ch.  xviii,  sur  le  Bien  du  mariage;  et  dans  ce  traité,  le  ch.  xviii,  où  le 
saint  docteur,  en  parlant  des  infidèles  mariés,  dont  l'un  s'est  converti  à  la  foi,  engage  la  partie  Adèle  à  ne  plus  se  séparer  de  la  partie 
infidèle ,  tant  le  lien  du  mariage  est  sacré  à  ses  yeux  !  Cette  vérité,  qu'il  n'est  pas  permis  à  des  époux  même  infidèles  de  contracter  un 
nouveau  mariage,  tant  que  l'un  des  deux  est  vivant,  est  encore  plus  clairement  développée  dans  le  second  livre  de  ce  traité  par  les  objec- 
tions de  PoUentius,  et  les  réponses  de  saint  Augustin. 

non  alienœ  miscetur  uxori ,  utique  non  mœchatur  :  ubi  non  amho  Christiani  fuerant,  conjugia  lo(juitxir. 
mœchatur  autem  :  aUena  est  ergo,  cui  miscetur,  Quod  mihi  visum  est  eum  monendo  dixisse.  Quia 
Porro  si  aliéna  est,  hoc  est ,  ejus  a  que  dimissa  est  ;  enim  conjux  iideUs  relinquere  conjugem  Ucite  po- 
etiamsi  propter  fornicationis  causam  dimissa  est,  tuit  iniidelem,  ideo  iieri  hoc  non  Dominus,  sed 
nondum  diniittentis  uxor  esse  cessavit.  Si  autem  Apostolus  proliibet.  Quod  enim  Dominus  prohibet, 
illius  esse  cessavit;  jam  hujus  est  cui  alteri  nupsit  :  fieri  omniuo  non  lieet.  Mouet  ergo  Apostolus,  (juo 
et  si  hujus  est,  non  mœchus  judicandus  est,  sed  ma-  possit  esse  multormn  occasio  lucrandorum,  ut  tidetes 
ritus.  Sed  quia  non  eum  maritum  dicit  Scriptura,  sed  conjuges  in  rehnquendis  infldehbus  permissa  licentia 
mœchum  ;  adhuc  illa  alius  est ,  a  quo  etiam  causa  non  utantur.  Tibi  autem  videtur  inhdeles  (juoque 
fornicationis  abjecta  est.  Et  ideo  (piamcumque  etiam  diniitti  a  tidelibus  non  licere,  quia  hoc  vetat  Apos- 
ipse  illa  dimissa  ducit  uxorem,  quia  eum  alieno  ma-  tohis  :  eum  ego  dicam  licere,  quia  hoc  non  vetat  Do- 
rito  concumbit,  adultéra  est.  Unde  autem  heri  potest,  minus;  non  tamen  expedhe,  quia  hoc  ne  hat,  monet 
ut  adiilter  etiam  ipse  non  sit,  eum  constet  adulterare  Apostolus  :  qui  reddit  etiam  rationem  cur  heri  non 
quamduxit?  expédiât,  (juamvis  hceat.  «  Quid  enim  scis,  inquit, 
Caput  XIII.  —  14.  Jam  nunc  illud  videamus  quod  mulier,  si  virum  salvum  faciès?  aut  unde  scis  vir,  si 
ait  Apostolus  :  «  Cseteris  autem  ego  dico,  non  Do-  uxorem  salvam  faciès?  »  [Ibid.,  10.)  Cum  etiam  su- 
minus  ;  »  (I  Cor.,  vu,  12)  ad  imparia  scilicet,  hoc  est,  perius  dixisset  :  «  Sanctificatus  est  enim  vir  inhdelis 
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tandis  que  maintenant  ils  sont  saints.  »  Saint 
Paul  exhorte  donc,  comme  on  le  voit,  les  époux 
fidèles  à  gagner  à  Jésus-Christ  leurs  époux  et 
leurs  enfants  infidèles,  et  leur  cilc  à  cet  effet  plu- 
sieurs exemples  de  cette  heureuse  conversion. 
Pourquoi  donc  n'cst-il  pas  avantageux  à  des 
époux  fidèles  de  se  séparer  de  leurs  conj oin  ts  même 
infidèles?  L'Apôtre  en  explique  clairement  la 
raison.  En  effet,  pour  défendre  une  pareille  sé- 
paration entre  des  époux  de  religion  différente, 
saint  Paul  ne  s'appuie  pas  (1)  sur  le  lien  conju- 
gal qu'elles  doivent  d'ailleurs  respecter,  comme 
existant  entre  elles,  mais  sur  l'avantage  de  ga- 
gner des  âmes  à  Jésus-Christ. 

Gdapitre  XIV.  —  15.  Il  y  a  hicn  des  devoirs 
que  la  loi  ne  nous  prescrit  pas,  mais  que  la  cha- 
rité nous  impose,  et  dont  l'accomplissement  est 
d'autant  plus  méritoire  pour  nous,  que  sans  y 
être  obligés,  nous  les  remplissons  par  un  pur 
sentiment  de  charité.  Le  Seigneur  nous  en  a 
donné  le  premier  l'exemple.  Après  avoir  démon- 
tré qu'il  ne  devait  pas  le  tribut  qu'on  lui  ré- 
clamait {Matlh.^  XVII,  26),  il  le  paya  cependant, 
pour  ne  pas  scandaliser  ceux  qu'il  aimait  jus- 

(l)  L'indissolubilité  du  mariage,  entre  les  époux  pendant  leur  vie,  même  entre  ceux  dont  l'un  se  serait  converti  à  la  foi,  et  dont  l'autre 
serait  encore  païen  ,  est  une  chose  si  importante  aux  yeux  de  saint  Augustin,  qu'il  y  revient  sans  cesse,  pour  en  montrer  la  nécessité, 
non-seulement  sous  le  rapport  du  lien  qui  en  résulte  pour  la  société,  mais  encore  sous  celui  de  la  religion.  Qu'on  lise  attentivement  ce 
qu'il  dit  à  ce  sujet  à  la  fin  du  ch.  xv,  et  aux  nos  21  et  22  du  ch.  xvui,  à  la  lin  du  ch.  xvii,  il  confirme  tout  ce  qu'il  pense  à  l'égard  du  respect 
qui  est  du  au  lien  conjugal,  même  entre  les  personnes  de  religion  différente  :  «  Le  Seigneur,  dit-il,  ne  défend  pas  ,  mais  n'ordonne  pas 
non  plus  aux  maris  fidèles  de  se  séparer  de  leurs  femmes  infidèles,  ni  aux  femmes  fidèles  de  se  séparer  de  leurs  maris  infidèles.  Si  une 
telle  séparation  eût  été  un  ordre  donné  par  le  Seigneur,  l'Apôtre  ne  s'y  serait  point  opposé  par  ses  conseils,  car  ce  que  le  maître  ordonne, 
un  bon  serviteur  ne  peut  pas  le  défendre.  »  Voyez  encore  à  cet  égard,  ce  que  le  saint  docteur  dit  au  chapitre  xix ,  n"  6,  du  premier  livre  de 
ses  Ré(ractations.  Quelques  cnUques  prétendent  que  saint  Augustin  permet  le  divorce  entre  deux  époux,  dont  l'un  serait  chrétien  et  l'autre  infi- 
dèle, et  s'appuient  sur  cette  phrase  qui  termine  le  n"  14  du  xiiie  chapitre  :  Non  ciiim  propter  vii.eulum  cum  lalibns  conjugale  servandwn ,  sed 
ut  acquirantur  in  Christum,  recedi  ab  infidelibiis  conjugibus  Aposlolus  vetat.  Comme  si  le  lien  conjugal  ne  devait  pas  être  observé  entre  deux 
époux,  dont  l'un  aurait  embrassé  la  foi  chrétienne.  L'erreur  de  ces  critiques  vient  de  ce  qu'ils  ont  mal  interprété  ce  passage  qui  dit  tout  le 
coiitraire,  et  dont  le  sens  est  comme  nous  l'avons  rendu  :  a  En  eftet,  pour  défendre  une  pareille  séparation  entre  des  époux  de  religion  diffé- 
rente,!saintPaul  ne  s'appuie  pas  sur  le  lien  conjugal  qu'elles  doivent  d'ailleurs  garder,  mais  sur  l'avantage  de  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ.» 


qu'à  se  faire  homme  pour  leur  salut  éternel. 
Voici  comment  l'Apôtre  recommande  l'accom- 
plissement de  ces  devoirs  :  «  Quoique  je  sois 
libre  à  l'égard  de  tous,  je  me  suis  fait  le  servi- 
teur de  tous,  afin  d'en  gagner  un  plus  grand 
nombre.  »  (l  Coinntli.^  i.\,  10.)  11  avait  dit  plus 
haut  :  «  N'avons-nous  pas  le  droit  de  vous  de- 
mander à  boire  et  à  manger?  N'avons-nous  pas 
le  droit  de  mener  partout  avec  nous  une  femme 
d'entre  nos  sœurs,  comme  font  les  autres  apôtres 
et  les  frères  du  Seigneur,  et  Céphas?  Ou  n'y  a- 
t-il  donc  que  moi  et  Barnabe  qui  n'ayons  pas  le 
pouvoir  d'en  user  de  la  sorte?  Qui  est-ce  qui  va 
à  la  guerre  à  ses  propres  dépens?  Qui  est-ce  qui 
plante  une  vigne,  et  qui  n'en  mange  pas  du 
fruit?  Qui  est-ce  qui  fait  paître  un  troupeau,  et 
qui  ne  profite  pas  du  lait  de  ce  troupeau  ?  » 
{I  Corinth.,  ix,  4,  5,  6,  7.)  Peu  après  il  dit  en- 
core :  «  Si  d'autres  usent  de  ce  droit  sur  vous, 
pourquoi  n'en  userions-nous  pas  plutôt  qu'eux  ? 
Cependant  nous  n'en  avons  point  usé,  muis  nous 
souffrons  tout,  afin  de  n'apporter  aucun  obstacle 
à  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  ix,  12.) 
Puis  un  peu  plus  loin  il  ajoute  :  a  Quelle  re- 


in uxore  (a),  et  sanctificata  est  mulier  infidclis  in 
fratre  »  [Ibid.,  14)  hoc  est,  in  Cliristiano  :  «  alioquiu 
lilii  vestri ,  incfuit ,  imnmudi  esseut ,  nunc  aiitem 
sancti  sunt.  »  Sic  ad  lucrandos  conjuges  et  filios 
Christo,  etiam  exemplis  quœ  jam  provenerant,  vide- 
tui'  hortatus.  Cur  ergo  non  expédiât  etiam  infidèles 
conjuges  dimitti  a  iidefibus ,  causa  evidenter  ex- 
pressa  est.  Non  euim  propter  vinculum  cum  tafibus 
conjugale  servandum  ,  sed  ut  acquirantur  {b)  in 
Christum,  recedi  ab  infidefibus  conjugibus  Apostolus 
vetat. 

Caput  XIV.  —  15.  Multa  sunt  autem  facienda  non 
jubente  lege,  sed  libéra  caritate  :  et  ea  sunt  in 
nostris  ofticiis  gratiora,  quœ  cum  Uceret  nobis  etiam 
non  impendere,  tamen  causa  dilectionis  impendimus. 
Unde  prior  ipse  Dominus,  cum  se  tributum  non  de- 
bere  monstrasset,  solvit  tamen,  ne  scandalizaret  eos 

(a)  Lov.  in  uxore  fide/i,  Abest  fideli  ab  editis  aliis  et  Mss.  —  (h)  Sola 


quibus  ad  œternam  salutem  gerens  liominera  consu- 
lebat.  [Mattli.,  xvii,  26.)  Jam  vero  Apostolus  que- 
madmodum  ista  commendet,  ejus  verba  testantur, 
ubi  dicit  :  «  Cum  enim  liber  sim  ex  omnibus,  om- 
nium servum  me  feci,  ut  pluies  lucrifacerem.  » 
(I  Cor.,  IX,  19.)  Cum  paulo  superius  dixisset  :  «  Num- 
quid  non  habemus  potestatem  manducandi  et  bi- 
bendi?  Numquid  non  habemus  licentiam  sororcm 
mulierem  circumducendi,  sicut  et  cœteri  Apostoli  et 
ffatres  Domini  et  Cepbas?  An  ego  solus  et  Barnabas 
non  habemus  potestatem  hoc  operandi?  Quis  militât 
suis  stipendiis  unquam?  Quis  plantavit  vineam,  et 
de  fruttu  ejus  non  edit?  Quis  pascit  gregem,  et  de 
lacté  gregis  non  percipit?  »  {Ibid.,  4,  etc.)  Et  paulo 
post  :  «  Si  alii,  inquit,  i)ot  estât  is  vestrœ  participant, 
non  magis  nos  ?  Sed  non  sumus  usi  liac  potestate, 
sed  omnia  toleramus,  ne  quod  impedimenlum  demus 

editio  Lov,  acquirantur  Christo. 
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cnmponsc  en  iiuiiii  je  ilmir  ?  (","t'st  (in'cn  |irf(li;iiil 
rKvniif^ilt',  j'clnliliiiii  l'IOvaiit-ilc  f;:riitiiiti'iiii'iil, 
et  sans  mr,  pn'VJiluir  du  diiiit  (|U('  me  ddiiriiî 
ri''vniiuilo.  »  (l/)/(/.,  i\,  \H.)  VA  il  |»(»iirsnil.  o\\ 
vt'pfl.iid  ce  i|in'  MOUS  iivcuis  i;i|i|inil('  plii-  Ii.imI  : 
<(  (,)UMi(|iio  je  sois  liluc  à  l'c^ard  de  tous,  je;  me 
suis  fiiil  \o  s(M'\  ilcuf  de  lous,  idiii  d'en  y;iitfn('r 
un  plus  ^nind  nondtrc.  »  Diin-^  un  .luIrc  en- 
droit, au  sujol  do  certains  mois,  il  di(  :  «  Il  m'est 
permis  d'user  de  touU^s  choses,  mais  il  n'est  pas 
toujours  l>on  de  le  iaiie.  Il  m'est  permis  d'user 
de  toutes  choses,  mais  je  n(!  me  rendrai  esclave 
de  rien.  Les  viandes  sont  pour  le  ventre  et  le 
ventre  pour  les  viandes,  mais  un  jour  Dieu  dé- 
truira Tun  cl  l'auli-e.  »  (I  Corintli.,  vr,  12,  l."{.) 
Dans  un  autre  passai;e,  il  dit  au  même  sujet  : 
«  11  m'est  permis  d'user  de  toutes  choses,  mais  il 
n'est  pas  toujours  bon  de  le  faire.  Il  m'est  permis 
d'user  de  toutes  choses,  mais  tout  n'édifie  pas. 
Que  personne  ne  cherche  son  avantage  parti- 
culier, mais  celui  de  son  prochain.  »  (I  Co?'., 
X,  23.)  Et  pour  nous  faire  voir  de  quoi  il  veut 
parler,  il  dit  :  «  Mangez  de  tout  ce  qui  se  vend 
à  la  boucherie,  sans  vous  informer  de  rien  par 
scrupule  de  conscience.  »  {laid.,  x,  2o.)  Et  ce- 
pendant il  dit  ailleurs  :  «  Je  ne  mangerai  plutôt 
jamais  de  viande  que  de  scandaliser  le  pro- 
chain. »  (I  Corml/i.,  VIII,  13.)  Et  en  s'adressant 
aiix  Romains  :  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  toutes 
choses  ne  soient  pures  en  elles-mêmes,  mais  il 
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e'^l  tuai  à  un  ImiuMii'  d'en  inant^'er,  lors(|uc  jiar 
l.i  il  cause  du  M-aiidale.  »  (/^>///.,  \iv,  lH).)  Ouft 
\eul  diie  l'Apolre  |iar  ces  m»)ts  :  «  11  m'est  per- 
mis l'user  de  tout'.''  I)  (l'est  user  d(^  tout  ce  qui  est 
pur.  (Jue  veul-il  diic  (piatid  il  ajoute  :  «  Mais  il 
n'est  pas  toujours  brxi  de  le  fain^.''  »)  O'est  de 
manger  qiu'bpie  chose  qui  pourrait  scandaliser 
les  autres.  Il  lail  \<iir  ainsi  ijue  ce  qui  est  pei-- 
mis,  c'est-à-dire,  ce  ipii  n'est  défendu  par  aucun 
commandement  du  Seigneur,  doit  être  fait,  sans 
(pie  la  loi  l'ordonne,  mais  [)ar  impur  sentiment  de. 
cliarili'.  (l'est  ce  (juc  nous  enseigne  aussi  l'exem- 
ple du  charitable  Samaritain  cpii,  après  avoir 
conduit  à  l'hôtellerie  le  blessé  (pj'il  avait  trouvé 
sur  sa  route,  paya  l'hôte  d'avan(;e,  et  itioinit  en 
outre  de  remboui-scr  tous  les  frais  (pi'exigeraient 
les  soins  du  blessé.  {Luc,  x,  35.)  (^est  pour  cela 
que  les  devoirs  qui  ne  sont  pas  prescrits  par  le 
Seigneur,  mais  que  la  charité  nous  conseille  de 
lui  offrir,  sont  d'autant  plus  méritant,  (ju'ils  sont 
moins  obligatoires. 

Chapitre  XV.  —  16.  Mais  puisque  parmi  les 
choses  qui  sont  permises ,  il  s'en  trouve  (jui  ne 
sont  pas  avantageuses  et  utiles  ,  on  ne  peut  pas 
dire  de  ces  dernières,  celle-ci  est  bonne,  mais 
celle-là  est  encore  meilleure,  comme  il  est  dit, 
en  parlant  du  mariage  :  «  Celui  qui  marie  sa 
fille  fait  bien,  et  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait 
mieux  encore.  »  (I  Cor.,  vu,  18.)  Car  en  cela, 
les  deux  choses  sont  permises ,  et  peuvent  être 


.Evangelio  Christi.  »  (Ibid.,  12.)  Deinde  post  pauca  : 
«  Quee  ergo,  inquit,  mihi  merces  erit  ?  Ut  evange- 
lizans  sine  sumptu  pouam  Evangelium,  ut  non  abu- 
tar  potostate  mca  in  Evangelio.  »  [Ibid.,  18.)  Conti- 
nuoque  subjimgit  quod  paulo  ante  commemoi'avi  : 
«  Cuni  enim  liber  sim  ex  omnibus,  omnium  me  sei- 
vum  feci,  ut  plures  lucrifacerem.  »  Item  alio  loco  de 
quibusdam  quœ  ad  escam  pertinent  :  «  Omnia,  in- 
quit, mihi  licita  sunt,  sed  non  omnia  expédiant  : 
omnia  mihi  licita  sunt,  sed  ego  sub  nulhus  redigar 
potestate.  Esca  ventri  et  venter  escis,  Deus  autem 
et  hune  et  has  evacuabit.  »  (I  Cor.,  vi,  12,  13.)  Item 
alibi  de  hoc  ipso  :  «  Omnia  [a)  mihi  licita  sunt,  sed 
non  omnia  expediunt  :  omnia  mihi  licita  sunt,  sed 
non  omnia  œditicant.  >iemo  quod  suum  est  quserat, 
sed  id  quod  alterius  est.  »  (I  Cor.,  x,  22,  etc.)  Atque 
ut  ostenderet  unde  loqueretur  :  «  Omne,  inqidt, 
quod  in  macello  venit,  manducate,  nihil  interio- 
gantes  propter  conscientiam.  »  [Ibid.,  2b.)  Et  tamen 
alibi  dicit  :  «  Non  manducabo  carnem  in  œterimm, 


ut  non  fratrem  meum  scandalizem.  »  (I  Cor.,  vui,  13.) 
Itemque  alibi  :  «  Omnia  quidem  munda,  sed  malum 
est  homini  qui  per  offensionem  manducat.  »  {Rom., 
xiv,  20.)  Quod  est  :  «  Omnia  licita  sunt  :  »  ipsum  est  : 
«  Omnia  quidem  munda.  »  Et  quod  est,  «  sed  non 
omnia  expediunt  :  »  ipsum  est,  «  sed  malum  est 
homini  qui  per  ottensionem  manducat.  »  Ita  ostendit 
ea  quœ  hcita  sunt,  id  est,  nuUo  prœcepto  Domini 
prohibentur,  sicut  expedit  potius  esse  tractanda,  non 
prœscripto  legis,  sed  consUio  caritatis.  Hœc  smit  quee 
amplius  erogantur  saucio,  qui  curandus  ad  stabulum 
Samaritani  illius  niiseratione  perductus  est.  {Luc,  x, 
3o.)  Et  ideo  dicuntur  non  a  Domino  prsecipi,  quamvis 
{b)  Domino  moneantur  offerri;  ut  tanto  intelligantur 
esse  gratiora,  quanto  magis  ostenduntur  indebita. 

Caput  XV.  —  16.  Sed  ea  quœ  in  liis  talia  sunt,  ut 
quamvis  sint  licita  non  expédiant,  non  in  eis  dici 
potest  :  Bonum  est  hoc,  sed  illudmelius  :  sicut  dictum 
est  :  «  Qui  dat  nuptum,  beue  facit  ;  et  qui  non  dat 
nuptum,  mehus  t'acit.  »  (I  Cor.,   vn,   38.)  Ibi  enim 


(a)  Particala  mihi  hoc  et  pro.ximo  infra  loco  abest  a  Mss.  —  [0)  Sic  Mss.  At  editi^  a  Domino  minus  bene. 
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tantôt  l'uno,  tantôt  l'autro  avantageuse.  Poul- 
ies femmes,  en  ellcl,  qui  ne  peuvent  pas  obser- 
ver la  continence,  le  mariage  est  cliose  utile,  et 
dans  ce  cas,  il  y  a  pour  elles  avantage  et  permis- 
sion. Mais  pour  celles  qui  ont  fait  vœu  de  conti- 
nence, il  ne  leur  est  ni  permis  ni  avantageux  de 
se  marier.  Il  en  est  de  même  pour  deux  époux 
qui  ne  sont  pas  tous  les  deux  chrétiens.  Celui 
qui  est  fidèle  peut  se  séparer  de  celui  qui  ne 
l'est  pas,  mais  cela  n'est  pas  avantageux  pour 
lui.  Cependant  s'il  consent  à  demeurer  avec 
celui  qui  n'est  pas  converti  à  la  foi,  cela  lui  est 
tout  à  la  fois  avantageux  et  permis  ;  car  si  la 
chose  ne  lui  était  pas  permise,  elle  ne  lui  serait 
pas  non  plus  avantageuse.  Une  chose  peut  donc 
êti'e  permise,  sans  être  pour  cela  avantageuse, 
mais  ce  qui  n'est  pas  permis  ne  saurait  être 
avantageux.  Ainsi ,  toutes  choses  permises  ne 
sont  pas  pour  cela  avantageuses _,  mais  il  suffit 
qu'une  chose  ne  soit  pas  permise  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  avantageuse.  En  effet,  de  même  que 
quiconque  a  été  racheté  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  est  homme ,  sans  qu'on  puisse  dire  que 
que  tout  homme  soit  racheté  par  le  sang  du 
Christ  ;  de  même,  on  peut  dire  que  tout  ce  qui 


n'est  pas  parmis,  et  par  conséquent  n'est  pas 
avantageux,  diflere-l-il  de  ce  qui  est  permis  sans 
être  pour  cela  avantageux  ?  Il  est  bien  difficile 
d'établir  à  cet  égard  une  règle  générale.  On  aura 
bientôt  fait  de  dire  :  Tout  ce  qui  n'est  pas  avan- 
tageux de  faire  est  un  péché,  or,  comme  tout 
péché  n'est  pas  permis,  toute  chose  qui  n'est  pas 
avantageuse  n'est  donc  pas  permise.  Mais  com- 
ment reconnaître  les  choses  que  l'Apôtre  déclare 
être  permises,  sans  qu'il  soit  avantageux  de  les 
faire,  si  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  avanta- 
geuses ne  sont  pas  permises?  Or,  comme  nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  FApôtre  n'ait  dit  la 
vérité,  et  que  nous  n'osons  pas  affirmer  qu'il  y 
a  des  péchés  qui  sont  permis  ,  nous  sommes  ré- 
duits à  avancer  qu'il  y  a  certaines  choses  qu'on 
peut  faire,  sans  qu'elles  soient  avantageuses,  et 
que  cependant  si  on  peut  les  faire,  elles  ne  sont 
pas  des  péchés,  quoiqu'après  tout  on  doive  s'en 
abstenir,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  avantageu- 
ses. S'il  paraît  absurde  de  dire  qu'on  peut  faire 
ce  qui  n'est  pas  avantageux,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
péchés  à  le  faire ,  il  faut  attribuer  cette  appa- 
rence d'absurdité  à  une  certaine  manière  de 
parler,  par  laquelle  nous  étendons  si  loin  le  sens 


n'est  pas  permis  n'est  pas  avantageux,  sans  qu'il     propre  des  mots,  que  nous  disons,  par  exemple, 


soit  vrai  que  tout  ce  qui  n'est  pas  avantageux 
n'est  pas  permis,  car  il  y  a,  comme  l'Apôtre 
nous  l'apprend,  des  choses  qui,  bien  que  per- 
mises, ne  sont  pas  avantageuses. 
Chapitre  XVI.  —  17.  Mais,  en  quoi  ce  qui 

utrumque  licet,  et  ho  •  aliquando,  aliquando  iUud 
expedit.  Nam  illis  quœ  se  non  continent,  utique 
expedit  nubere,  et  quod  licet  expedit  :  quœ  autem 
voverint  continentiam,  nec  ticet,  nec  expedit.  t^orro 
discedere  ah  inlideli  conjuge  licet,  sed  non  expedit  : 
manere  autem  cum  illo,  si  cohabitare  consentit,  et 
licet  et  expedit  ;  quia  si  non  liceret,  expedire  non 
posset.  Potest  ergo  aliquid  licere  et  non  expedire  : 
expedire  autem  quod  non  licet  non  potest.  Ac  per 
hoc  non  omiiia  lioita  expediunt  ;  omnia  autem  illicita 
non  expediunt.  Sicut  euim  omnis  qui  Christi  san- 
guine rederaptus  est,  homo  est  ;  non  tamen  omnis 
qui  homo  est,  etiam  sanguine  Christi  redemptus 
est  :  ita  omne  quod  non  licet  non  expedit,  nec  tamen 
omne  quod  non  expedit  etiam  non  licet.  Sunt  quippe 
licita  qiu-p  non  expediunt,  sicut  Apostolo  teste  didi- 
cimus. 

Caput  XVI.  —   17.  Sed  inter  id  quod   illicitimi  est 
et  ideo  non  exjjcdit,  atque  id  quod  licitum  est   nec 

(a)  Sola  editio  Lov,  et  tamen  sic  licitum  :  nec  esse  peccatum,  etc. 


qu'il  faut  châtier  les  animaux  qui  font  des  fau- 
tes, quoiqu'ils  soient  privés  de  raison.  Or,  il  n'y 
a,  proprement  parlant,  que  l'être  doué  de  raison 
et  du  libre  arbitre  qui  puisse  faire  des  fautes,  et 
il  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  reçu  de  Dieu  cet 

tamen  expedit,  <|uid  intersit,  aliqua  imiversali  régula 
delinire  difficile  est.  Citius  enim  quisquc;  <lixerit  : 
Omne  quod  fieri  non  expedit,  peccatum  est  :  omne 
autem  peccatum  illicitum  est  :  omne  ergo  qiiod  non 
expedit,  illicitum  est.  Et  ubi  erunt  illa  qua:^  licita 
esse,  sed  non  expedire,  Apostolus  dixit,  siomne({uod 
non  expedit,  licitum  non  est  ?  Quapropter  quia  verum 
dixisse  Apostolum  dubitare  non  possumus,  et  aliqua 
peccata  esse  licita  dicere,  non  audemus  ;  restât  ut 
dicamus,  tieri  aliquid  quod  non  expédiât,  et  iamen 
a)  si  licitum  est,  non  esse  peccatum,  quamvis  quo- 
niam  non  expedit,  non  sit  utique  faciendum.  Quod  si 
absurdum  videtur,  ut  aliquid  fiât  quod  non  expedit, 
et  dicatui'  non  peccasse  si  fecerit  ;  intelligendum  est 
hoc  ex  consuetudine  sermonis  absurdum  :  quœ  ita 
late  patet,  ut  etiam  jumenta,  quamvis  sint  rationis 
expertia,  tamen  plerumque  dicamus  debere  vapulare 
cum  peccant  :  jjeccare  autem  proprie  non  est  nisi 
qjus  (pii  utiiiu'  rationali  vohmtntis  arbitrio,  quod  in 


r.ni         i.Ks  iiiii  \  i.iviîi;s  A  iMii.i.KNTiis  sril  i.r.s  maki Afii;s  \m  i;n:iiES. 

nllriltiil,   «iiii  If  <li^tiMUMi('  «lu  i("-lt'  ili's  iiiiiiiiiiux  c-t  |iiTiiii'^,  en  cllcl ,  ;i  un  iHtinrnc  do  se  sc'iiîircr 

Tllnilt'ls.  Miiis  iiiilic  (•liii>~f  est  le  Ihiil;ii'4c  |iiu|ii'(>  dr-    -i\    rciiirin'    |iniii'   (•;iii<('   (riidiillr-ic  ,   r.otllhicn 

ol  iiiiliirrl,  nulle  cIhim'  est  if  laiiLiiinc  iiicIm|»Ih»-  plus  doil  cire  drU'slf'  dans  une  <''|K)nsf'  l'adullrro 

riqno  cl  aliusir.  s|iiiilM('l,  (•'('<l-à-dii(*  celle  itdidelil»'  dont  il  est 

(".iiArniiK   W'II.  —  IH.  'l'àilions  dcmc,  si  nnns  eciil  :  a  (lai- ceux  <|iii  s'e|i>ii,Mienl   île  vous  jm'I'I- 

lo  i>(>iivt)ns,  de  lixer  la  limite  certaine  qui  dis-  ronl,  cl  vous  uve/  résolu,  SeiKU'îiir,  de  |»erdre 

tiiii^ue  ce  qui  e-l   permis  (pioiiiue  non  avanla-  Ittus    ceux    (jui   de,vitinnenl    udullères  à  votre 

geu\,  de  ce  (|ui  u'e^l  pas  avunlai^oux  parce  (pic  é<>;ard.  »  {Ps.  LXXii,  27.) 

co  n'est  pas  permis.  Les  choses  (|ni  me  parais-  (Iiiapitre  XVIII.  — Mais  quoique  celle  sépa- 

sent  permises  sans  être  avantageuses,  sitnl  celles  ration  du  mari   fidèle  d'avec  la  femme  infidèle 

(pii  sont  permises  jtar  la  justice  telle  qu'elle  est  soit  permise,  elle  n'est  pourtant  pas  avanta<^(Mise  ; 

d(Mant  Dieu,  mais  dont  il  faut  s'nlislenir  aiiii  de  car  il   est  à  craindre  (pie   les  autres  infidèles, 

ne  pas  scandaliser  les  hommes  et  nuire  à  leur  scandalisi's  j)ar  une  telle  sr-paration,  ne  piennenl 

salut.  Et  les  choses  (pii  ne  sont  pas  permises  et  en  horreur  la  doctrine  salutaire,  «pii  d(ilend  tout 

qui  i»ar  conséquent  ne  sont  pas  avantaj^euses,  ce  qui  est  illicite,  et  (juc  devenus  plus  méchants 

sont  celles  que  la  justice  même  nous  défend  de  encoie,  ils  ne  se  perdent  entièrement,  en  per- 

faire,  quand  bien  même  elles  ohlicndraicnt  les  sistant  dans  leur  infidélité.  C'est  pour  cela  que 

éloges  de  ceux,  à  la  connaissance  de  qui  elles  se-  l'Apôtre  intervient  et  défend  par  ses  conseils  de 

raient  portées.  S'il  en  est  ainsi.  Dieu  ne  nous  a  faire  une  action,  permise  il  est  vrai,  mais  qui 

défendu  les  choses  ilHcites  que  pour  nous  dé-  n'est  pas  avantageuse.  Nous  voyons  que  le  Sei- 

lournerdes  choses  qui  sont  permises  sans  être  gneur  ne  défend  pas,  mais  n'ordonne  pas  non 

avantageuses,  non  par  un  commandement  de  sa  plus  aux  maris  fidèles  de  se  séparer  de  leurs 

loi,  mais  par  un  pur  et  libre  sentiment  de  cha-  femmes  infidèles,  ni  aux  femmes  fidèles  de  se 

rite  envers  notre  prochain.  séparer  de  leurs  maris  infidèles.  Si  une  telle  sé- 

19.  C'est  pourquoi,  s'il  n'était  pas  permis  à  paration  eût  été  un  ordre  donné  parle  Seigneur, 
l'un  des  deux  époux  chrétiens,  de  renvoyer  l'au-  l'Apôtre  ne  s'y  serait  point  opposé  par  ses  con- 
tre qui  veut  rester  dans  l'infidélité,  le  Seigneur  seils,  car  ce  que  le  maître  ordonne,  un  bon  ser- 
aurait  défendu  de  le  faire,  et  l'Apôtre  n'aurait  viteur  ne  peut  le  défendre, 
pas  osé  dire  :  «  Ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  20.  11  est  vrai  que  le  Seigneur  a  donné  autre- 
c'est  moi  qui  vous  le  dis.  »  (I  Cor.,  vu,  12.)  S'il  fois  un  pareil  ordre  par  la  bouche  d'Esdras,  son 

omnilnis   mortalibus  animantibus  non  nisi  homini  (I  Cor.,  vu,  22.)  Nam  si  propter  fornicationem  carnis 

est  divinitus  attributum.   Sed  aUud  est  cum  proprie  permittitur  bomo  a  conjuge  separari  ;  quanto  magis 

loquimur,  abud  cum  verba  ex  aliis  rébus   transfe-  in  conjuge  mentis   fornicatio  detestanda  est  ?  id  est, 

rendo  vel  abutendo  (a)  mutuamur.  {h)  mbdeUtas,  de  qua  scriptum  est  :  «  Quouiam  ecce 

Caplt  XVII.  —  18.  Lt  igitur,  sit  possumus,  enita-  qui  longe  se  faciunt  a  te,  pehbuut  ;  perdidisti  omnem 

mur,  inter  id  quod  licet  et  non   expedit,  et  id  quod  qui  fornicatur  abs  te.  »  {Psal.  lxxii,  27.) 

non  licet  atque  ideo  non  expedit,  aliquo  certo   fine  Caplt  XVIII.  —  Sed  quia  ita  licitum  est,   ut  non 

distinguere  :  ea  mibividenturlicei-e  et  non  expedire,  expédiât  :  ne  propter  conjugum  separationes  offensi 

qufe  per  justitiam  quidem,  quse  coram  Deo  est,  per-  bomines,  ipsam  doctrinam    salutis,  qua  illicita  pro- 

mittmitur,  sed  propter  olTensionem  bominum,   ne  bibentur,  exborreant,  ac  sic  pejores   atque  perituri 

ob  boc  impediantur  a  salute,  vitanda  sunt  :  ea  vero  in  eadem  iniidelitate  remaneaut  ;   intercedit  Aposto- 

non  licere,  et  ideo  nec  expedii'e,  quse  sic  ipsa  justitia  lus,  et  monendo  lieri   vetat,  quod  ita   licitum  est  ut 

vetautur,  ut   facienda  non  sint;  etiamsi  ab  eis,  qui-  non  expédiât.  Sic  enim  recedere   ab  inlidelibus  uxo- 

bus  in  notitiam  fuerint  perlata,  laudentur.  Quod  si  ribus  vel  maritis,  tideles  viri  vel  feminœ  non  probi- 

ita  est,  ideo  non  nisi  illicita  probibentur  a  Domiuo,  bentur  a  Domino,  ut  neque  jubeantur.  Namsi  dimit- 

ut  ea  quae.   boita  sunt  et  non  expediunt,  non  legis  tere  taies   conjuges  juberentur,  nuUus    esset   locus 

vinculo,  sed  libéra  dilectionis  beneficentia  caveantur.  cousilio  moneutis  Apostoli  ne  boc  tieret.  Nullo  modo 

19.  Quocirca  si  dimittere  inbdelem  conjugem  non  euun   quod  Domiuus  jubet,  servus  bonus  beri  pro- 

liceret,  boc  beri  Dominus  probiberet,  neque  id  Apo-  biberet. 

stolus  probibens  diceret:  «Egodico,  non  Dominus.  »  20.  Namque   boc  Dominus  aliquando  per  Esdram 

{(i)  In  sola  editione  Lov.  mulamus.  —  [b]  Mss.  infidelitalis. 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  XVIII. 


(i05 


prophète,  et  qu'en  exécution  de  ce  commande- 
ment, les  Israélites  renvoyèrent  les  femmes 
qu'ils  avaient  épousées.  {Esdras,  x,  11.)  Ces 
femmes,  en  etFet,  entraînaient  leur  maris,  par 
leurs  séductions,  à  l'adoration  des  dieux  étran- 
gers, sans  qu'elles  pussent  être  converties  par 
leurs  maris  au  culte  du  vrai  Dieu.  Mais  alors  la 
grâce  du  Sauveur  n'avait  pas  encore  jeté  son 
éclat  dans  le  monde,  et  la  masse  du  peuple  n'as- 
pirait encore  qu'aux  biens  temporels  promis  par 
l'Ancien  Testament.  Et  comme  les  Israélites 
voyaient  les  adorateurs  des  faux  dieux  comblés 
de  ces  biens  qu'ils  attendaient  du  Seigneur, 
comme  la  plus  grande  des  récompenses,  séduits 
par  les  caresses  de  leurs  femmes,  ils  craignaient 
d'abord  d'offenser  ces  faux  dieux,  qu'ils  finis- 
saient bientôt  par  adorer  eux-mêmes.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur  leur  avait  défendu ,  par  la 
bouche  de  Moïse,  d'épouser  une  femme  étran- 
gère. (Z)ew/.,  vu,  3.)  C'est  donc  avec  liaison,  que 
sur  l'ordre  du  Seigneur  ils  renvoyèrent  les  fem- 
mes qu'ils  avaient  épousées  malgré  sa  défense. 
Mais  lorsque  l'Evangile  commença  à  être  prêché 
aux  Gentils^  la  parole  divine  trouva  déjà  beau- 
coup d'entre  eux  unis  par  les  liens  du  mariage. 
Dans  cet  état  de  choses,  si  les  deux  époux  n'é- 
taient pas  convertis  à  la  foi,  et  que  celui  des 
deux  devenu  fidèle  consentit  à  demeurer  avec 
celui  qui  était  encore  dans  l'infidélité ,  il  n'en- 
trait pas  dans  les  vues  de  la  justice  du  Seigneur 
d'ordonner  ni  d'empêcher  que  la  partie  fidèle 


répudiât  celle  qui  ne  l'était  pas.  Le  Seigneur  ne 
pouvait  pas  l'empêcher,  parce  que  la  justice  per- 
met aux  époux  de  se  séparer  pour  cause  d'adul- 
tère, et  que  l'adultère  spirituel  est  plus  criminel 
encore  ijuc  l'adultère  charnel.  On  ne  peut  pas 
même  dire  que  la  femme  infidèle,  (juelquc  chaste 
qu'elle  soit  avec  son  mari,  ait  une  vraie  chasteté 
conjugale,  «  puisque  tout  ce  qui  n'est  pas  selon 
la  foi  estpéché,»  {Rom.,  xiv,  23)  tandis  que  celui 
des  deux  époux  qui  est  fidèle ,  peut  avoir  cette 
chasteté,  même  en  demeurant  avec  l'autre  époux 
qui  n'a  pas  cette  chasteté.  Le  Seigneur  ne  pou- 
vait pas  non  plus  ordonner  aux  époux  fidèles  de 
se  séparer  de  leurs  conjoints  infidèles,  parce 
(jue  ,  leur  mariage  ,  bien  que  contracté  dans 
l'infidélité,  ne  l'avait  pas  été  contre  l'ordre  de 
Dieu. 

21.  Or,  comme  ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui 
ordonne  ou  défend  à  l'époux  fidèle  de  se  séparer 
de  l'infidèle,  ce  n'est  donc  pas  le  Seigneur,  mais 
l'Apôtre  qui  lui  dit  de  ne  pas  s'en  séparer.  Et  certes, 
l'Esprit  saint  qui  était  en  lui ,  pouvait  lui  per- 
mettre de  donner  un  utile  et  sage  conseil.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  dit  à  la  femme  devenue 
libre  parla  mort  de  son  mari  :  «  Mais  elle  sera  plus 
heureuse  si  elle  reste  veuve ,  et  c'est  le  conseil 
que  je  lui  donne ,  »  (I  Co7\,  vu,  40)  pour  em- 
pêcher de  mépriser  ce  conseil,  comme  venant 
d'un  homme  et  non  du  Seigneur,  il  ajoute  aussi- 
tôt :  ((  Or,  je  pense  aussi  avoir  l'esprit  de  Dieu.  » 
Il  faut  donc  croire  que  ce  qui  n'est  pas  ordonné 


prophetam  jussit,  et  facturu  est  :  dimiserunt  Israelitae 
uxores  aUenigenas,  quicuinque  tune  habere  potuc- 
runt,  per  quas  tiebat  ut  et  ipsi  ad  aUenos  seduceren- 
tur  deos,  non  ut  illa-  per  maritos  vero  adquirerentur 
Ueo.  Xoiidum  eniiu  tauta  gratia  Salvatoris  illuxerat, 
et  proraissis  teinporalil>us  Veteris  ïestameiiti  adluic 
inhiabat  ilUus  populi  mullitudo.  Et  propterea  cuiu 
bona  terrena,  qua?  promagno  expectabant  a  Domino, 
vidèrent  etiam  bis  al)undare  qui  multos  falsos  cole- 
bant  deos,  blanditiis  uxoruiu  prius  eos  reverebantur 
ofl'endere,  deinde  in(luce]>autur  et  colère.  Unde  jus- 
serat  Dominus  per  sanctum  Movsen,  ne  quis  uxorem 
aUenif>enam  ducercit.  [Dcut.,  vit,  3.)  Merito  ergo, 
quas  duxerant  Uoniino  probibente.  Domino  jubente 
dimiserunt.  Cumvcro  cœpisset  gentibus  Evangelium 
praidicari,  jam  conjunctos  gentiles  gentilibus  eom- 
perit  conjuges  :  ex  quibus  si  non  aml)o  crederent, 
sed  unus  aut  uua  intideUs  cum  tideb  consentiret  ba- 
bitare,  nec  probiberi  a  Domino  deljuit  lidelis  intide- 
lem  dimittere,  nec  jubeii  :  ideo  scilicet  non  probi- 


beri, quia  justitia  permittit  a  fornicante  discedere, 
et  intidelis  liominis  fornicatio  est  major  in  corde; 
nec  vera  ejus  pudicitia  cum  conjuge  dici  potest,  quia 
«  Omne  quod  non  est  ex  tide,  })eccatum  est  :  »  {Rom., 
XIV,  23)  quamvis  verani  tidefis  babeat  pudicitiam 
etiam  cum  intideli  conjuge,  qui  non  liabet  veram. 
Ideo  autem  nec  juberi  debuerunt  tideles  ab  iniideli- 
bus  separari,  quia  non  contra  jussionem  Domini  gen- 
tiles fuerant  ambo  conjuncti. 

21.  Quoniam  ergo  ab  iniideli  tidelem  discedere  nec 
probibet  nec  jubet  Dominus,  ideo  ut  non  discedat, 
Apostolus  dicit,  non  Dominus  :  habens  utique  Spi- 
ritum  sanctum,  iu  quo  dare  possel  utile  et  lidele 
consilium.  tJnde  cum  dixisset  de  midiere,  cujus  vir 
mortuus  tierit  :  «  Beatior  autem  erit,  si  sic  perman- 
serit,  secundum  meum  consilium  :  »  (I  Cor.,  vu,  40) 
ne  ({uis  lioc  consilium  tauquam  bumanum,  non  divi- 
num  contemnendum  putaret,  adjecit  ;  «  l*uto  autem 
et  ego  Spiritum  Dei  babeo.  »  Proinde  intelligendum 
est,  etiam  ipsa  qu<je  non   a  Domino  jubentur,  sed  a 


i\m        i,i:s  i)i:r\  mviiks  a  i'iilmcntius 

iiiir  le  St'iLtiit'iir,  mais  coii^cillt'  |iai'  mmi  ImIi-Ii-  i-I 
Huiiil  s('i\  iliMir,  soiil  d'iililcs  conseils  (jui  luisunl 
inspires  par  le  St'i^iifiir  liii-iiii'iut'.  A  Dieu  ne 
pliiisc,  on  cirt'l  .  qu'un  calliuliiiiic  pui--('  liiic, 
lorsipif  le  Saint  -  l'>piil  lui  cun-cillc  (|iic|i|iic 
flinsc,  »pn'  or  cnnsoil  no  vionl  pas  dn  Soinnciii , 
puisqno  lo  Sainl-IOspiil  osl  lui-rnônio  Soiniiour, 
et  que  los  (ouvros  (lo  la  Tiinilc  sont  insi'paialili's. 
t'iOpomlanl  lo  môino  A[M)lro  dil  ailloui-s  :  <(  Pmir 
00  »pii  osl  (les  vioi'f^os,  jt^  n'ai  pas  rcou  do  cDrn- 
mandomonl  (lu  Soiyhoui',  o'osl  un  conseil  (|uo  jo 
loiir(l(»nno.  »  (I  Cor.,  vii,  ïJ5.)  Mais  pour  que 
nous  n(î  pensions  pas  que  le  conseil  (ju'il  donne 
no  vient  pas  du  Seif^neur,  il  ajoute  aussil(jt  : 
«  Je  le  donne,  comme  ayant  mérité  du  Seigneur 
la  grîloo  (r(Hre  son  lidole  ministre.  »  C'est  donc 
selon  Dieu  (ju'il  donne  ce  iid(^'le  conseil,  qui  lui 
est  inspiré  par  l'Esprit,  dont  il  dil  :  a  Or,  je  crois 
que  j'ai  aussi  l'Esprit  de  Dieu.  » 

'22.  Autre  chose  cependant  est  le  commande- 
ment du  Seigneur  qui  ordonne,  autre  chose  est 
le  fidC'le  conseil,  que  celui  qui ,  quelque  saint 
qu'il  soit,  est  comme  nous  serviteur  de  Dieu, 
nous  donne  par  un  esprit  de  miséricorde  et  de 
charité,  qui  lui  est  inspiré  par  le  Seigneur.  On 
ne  peut  pas  s'opposer  à  l'ordre  de  Dieu  ;  on  peut 
ne  pas  suivre  le  conseil  de  son  serviteur;  car 
parfois  il  peut  être  avantageux  de  le  suivre  et 
parfois  non.  Il  est  avantageux,  lorsque  non- 
seulement  il  est  permis,  parce  qui  est  éter- 
nellement   juste    devant    Dieu  ,    mais   encore 


SÎIH   I.KS  MAIIIACKS  ADrLTI-,RES. 

Iiii-i|ii'il  nr  nui!  en  lien  au  -aliil  i\\\  pro- 
iliaiii.  Cutntno,  pai- oxoniplo ,  lorsipio  l'Apcjlre 
oiin-cillanl  a  iii\r  vioigodc!  ne.  pas  se  niariiîr, 
di'i'larc  t(u'il  n'a  iccu  à  oot  ('gard  aucun  com- 
ruaiHlrnifiil  du  Seiuni'ur.  l'iljc  jk-uI  ayir  au- 
Ironionl,  c'osl-a-diro  oinhrasscîr  [r.Uii  du  ma- 
riage, (|ui  osl  un  liien  en  lui-mi'^me ,  (juoiquo 
inr('rionr  à  celui  de  la  cfiidinonce.  Cependant, 
oulr(^  (pie  ce  paiii  est  |)ermis ,  il  (!st  encore 
a\anlageux,  parce  (ju'il  emp<;che  la  faiblesse  de 
la  cliaii-  de  tomber  dans  des  excès  dangereux  et 
(h'hîudus,  en  la  renfermant  dans  les  limites  hon- 
nêtes du  mariage,  et  qu'il  ne  nuit  au  salut  de 
personne.  Cependant  il  serait  plus  avantageux 
et  plus  honorable  à  cette  vierge  de  suivre  le  con- 
seil de  l'Apôtre,  quoiqu'elle  n'y  soit  forcée  par 
aucun  commandement  du  Seigneur.  Au  con- 
traire, ce  qui  est  permis  n'est  pas  avantageux, 
lorsque  l'usage  de  cette  permission  est  nuisible 
au  salut  des  autres.  Dans  ce  cas  est  la  question 
(|ue  nous  traitons,  c'est-à-dire  la  séparation  d'un 
époux  hdole  d'avec  son  conjoint  infid(''le.  (]ette 
séparation  n'est  défendue  par  aucun  précepte  du 
Soigneur,  parce  que  devant  lui,  elle  n'est  point 
injuste;  mais  l'Apôtre  la  défend  par  un  conseil 
de  miséricorde  et  de  charité ,  parce  qu'elle  est 
nuisible  au  salut  des  inlîdèles,  non-seulement 
parce  qu'ils  en  sont  dangereusement  scandalisés, 
mais  encore  parce  que,  contractant  de  nouveaux 
mariages  du  vivant  de  la  partie  qui  les  a  aban- 
donnés ,  ils  s'enchaînent  dans  des  liens  adul- 


sancto  ejus  famiilo  utilitcr  suadentur,  eodem  Domino 
inspirante  suaderi.  Absit  cnim  ut  quisquam  catholi- 
cus  dixerit,  quando  suadet  Spiritus  sanctus,  non 
Domiuum  suadere  ;  cum  et  ipse  Dominus  sit,  et  in- 
separabilia  sint  opéra  Trinitatis.  Dicit  tamen  :  «  De 
virginibus  autem  praîceptum  Domini  non  habeo, 
coiisilium  autem  do.  »  [Ibid.,  25.)  Non  ut  hoc  consi- 
lium  alienum  existimemus  a  Domino,  cum  continue 
sequatur  et  dicat,  «  tanquam  misericordiam  conse- 
cutus  a  Domino  ut  tidelis  essem.  »  Secundum  Deum 
ergo  dat  iidele  consUium  in  eo  Spiritu,  de  quo  ait  : 
«  Puto  autem  et  ego  Spiritum  Dei  habeo.  » 

22.  Verumtamen  aUud  est  Domini  jubentis  impe- 
rium,  aUud  conservi  secundum  misericordiam  cari- 
tatis,  quae  est  illi  a  Domino  iuspirata  atque  douata, 
tidele  consilium.  Ibi  aUud  facere  non  licet,  hic  autem 
licet  :  ita  sane  ut  ipsum  Ucitum  partmi  quidem  ex- 
pédiât, partim  vero  non  expeiiiat.  Expedit  tune, 
quando  non  solum  per  justitiam,  quse  coram  Domino 
est,  permittitui',  sed  etiam  hominibus  nulluni  ex  hoc 


impedimentum  salutis  infertur  :  velut  cum  dat  con- 
silium non  nubendi  Apostolus  virgini,  unde  pne- 
ceptura  Domini  se  non  habere  testatur  ;  licet  aliud 
facere,  id  est,  nubere,  et  minus  qaam  continentiée, 
bonum  tamen  tenere  nuptiarum.  Ipsumque  licitum 
etiam  expedit  :  (juoniam  in  vetita  et  illicita  luituram 
carnis  iniii'mitatem  sic  excipit  honestate  iiubeudi,  ut 
neminem  impediat  ad  salutem  ;  quamvis  magis  expe- 
diret,  magisque  honestum  esset,  si  virgo  consilium, 
quo  praeceptum  eam  non  compellit,  arriperet.  Tune 
autem  non  expedit  id  quod  licitum  est,  quando  per- 
mittitur  quidem,  sed  usus  ipsius  potestatis  aliis 
alfert  impedimentum  salutis.  Sicut  est,  unde  jam 
diu  loquimur,  discessio  fideUs  conjugis  ab  intideli, 
quam  non  probibet  Dominus  prœcepto  legis,  quia 
coram  illo  injusta  non  est  ;  sed  probibet  Apostolus 
consiUo  caritatis,  quia  intidelibus  atfert  impedimen- 
tum salutis:  non  solum  quia  perniciosissime  scandali- 
zautur  offensi  ;  veruni  etiam  quia  in  aUa  conjugia 
cum  ceciderint    viventibus  eis  a  quibus  dimilluntur. 
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tores,  qui  noponvont  èlro  rompus  ({u'avoc  lapins  ordres.  Ainsi  clans  ces  deux  questions,  luno  de 

grande  dil'ticultf!.  savoir  si  une  vierge  doit  ou  ne  doit  pas  se  ma- 

Cdapitre  XIX.  — 23.  Ainsi  dans  le  cas,  où  ce  rior;  l'autre,  si  un  époux  fidèle  doit  ou  ne  doit 

qui  est  permis  n'est  pas  avantageux,  on  ne  peut  pas  renvoyer  son  conjoint  infidèle  ,  il  y  a  une 

pas  dire  :  Si  l'époux  fidèle  renvoie  son  conjoint  différence  à  remarquer  dans  les  paroles  de  l'A- 

infidèle,  il  fait  bien  ,  et  s'il  ne  le  renvoie  pas ,  il  pùtre.  D'un  côté  elles  se  ressemblent,  de  l'autre 

fait  mieux  encore  ,  comme  on  dit  :  «  Celui  qui  elles  ne  se  ressemblent  pas.  Elles  se  ressemblent 

marie  sa  fdle,  fait  bien  ,  mais  celui  qui  ne  la  ma-  quand  il  dit  :  «  Je  n'ai  reçu   à  ce  sujet  aucun 

rie  pas,  fait  mieux  encore.  »  (I  Cor.,  vu,  38.)  commandement  du    Seigneur;  »    (I  Cor.,  vu. 

C'est  parce  que  ces  deux  actions  sont  également  25)  et  répondent  à  celles-ci  :  «  Ce  n'est  pas  le 

permises,  que  le  Seigneur  n'en  fait  aucune  obli-  Seigneur  qui  le    dit,   mais    c'est    moi.   »   Ces 


gation,  et  c'est  parce  qu'elles  sont  avantageuses, 
quoique  l'une  le  soit  plus  que  l'autre,  que  l'A- 
pôtre conseille  à  celui  qui  en  a  la  force,  de  choi- 
sir la  meilleure.  (Juantà  la  question  de  savoir  si 
un  époux  fidèle  doit  ou  ne  doit  pas  renvoyer 
son  conjoint  infidèle ,  ces  deux  choses  sont  éga- 


paroles  :  «  Je  n'ai  reçu  à  ce  sujet  aucun  com- 
mandement du  Seigneur,  »  répondent  à  celles- 
ci  :  «  Ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui  le  dit.  »  Et 
quand  il  ajoute  :  «  C'est  un  conseil  que  je 
donne  ;  »  c'est  comme  s'il  disait  :  Ce  n'est  pas  le 
Seigneur,  «  mais  c'est  moi  qui  le  dis.   »  Les 


ment  permises  par  ce  qui  est  juste  aux  yeux  de  expressions  de  l'Apôtre  ne  se  ressemblent  pas, 
Dieu  ,  et  c'est  pour  cela  que  le  Seigneur  ne  les  parce  que  quand  il  s'agit  de  savoir  si  une  vierge 
défend  pas;  mais  elles  ne  sont  pas  également  doit  ou  ne  doit  pas  se  marier,  on  peut  dire  :  En 
avantageuses  à  cause  de  la  faiblesse  humaine,  se  mariant  elle  fait  bien  ,  mais  en  ne  se  mariant 
et  c'est  pour  cela  que  l'Apôtie  en  fait  l'objet  pas ,  elle  fait  mieux  encore.  Car  ici  les  deux  ac- 
d'une défense,  le  Seigneur  lui  laissant  toute  li-  tions  sont  avantageuses,  quoique  l'une  le  soit 
berté  à  ce  sujet,  parce  que  le  conseil  de  l'Apôtre  moins  que  l'autre.  Mais  quand  il  s'agit  d'exami- 
n'est  en  opposition  avec  aucune  défense  du  Sei-  ner  si  un  époux  fidèle  doit  ou  ne  doit  pas  ren- 
gneur,  et  que  la  défense  de  l'Apôtre  ne  l'est  avec  voyer  son  conjoint  infidèle  ,  comme  l'un  de  ces 
aucun  commandement  divin.  S'il  en  était  au-  deux  partis  est  avantageux ,  et  que  l'autre  ne 
trement ,  l'Apôtre  ne  conseillerait  pas  quelque  l'est  point,  on  ne  peut  pas  dire  :  Celui  des  deux 
chose  de  contraire  à  la  défense  du  Seigneur,  et  époux  qui  renvoie  l'autre ,  parce  qu'il  est  infi- 
ne défendrait  pas  une  action  contraire  à  ses  dèle  fait  bien,  et  celui  qui  ne  le  renvoie  pas,  fait 


adulteriuis   nexibus  colligati    [a)  difficillime   resoi- 
vuntur. 

Caput  XIX.  —  23.  Ideo  hic,  ubi  id  quod  Ucct  non 
expedit,  non  potest  dici  :  Si  dimiserit  inlidclem, 
bene  facit  ;  si  non  dimiserit,  meUus  facil  :  sicut 
dictum  est  :  «  Qui  dat  iniptuni,  bene  facit;  et  qid 
non  dal  nuptum,  meUus  facit.  »  (I  Cor.,  vn,  38.) 
Quoniam  illud  non  solum  utrumque  pariter  licet, 
uudo  ad  nihil  lioriun  prœcepto  Domini  quisque  coin- 
pcllitur  :  sed  etiam  utrumque  expedit,  aliud  minus, 
aUud  amplius,  unde  ad  id  quijd  amplius  expedit, 
consilio  Apostoli,  quicumque  potest  capere,  provo- 
catur.  Hoc  autem  ubi  de  dimilteudo  vel  non  dimit- 
terido  iidideli  cunjugio  quaîritur,  utrumque  quidem 
pariter  licilum  e?t  per  juslitiam  qua'  coram  Domino 
est,  et  ideo  lùliil  lioruiu  Donnnus  prohibet  :  sed  non 
utrumque  expedit,  propter  iuiirmitates  homiuiim,  et 
ideo  id  quod  non  expedit,  Apostolus  prohibet;  dante 
sibi  Domino  liberum  prohibendi  locum,  quia  neque 
id  quod  monet  Apostolus,  prohibet  Dominus,  neque 


id  (piod  prohibet  Apostolus,  jubet  Dominus.  Quod 
uisi  ita  esset,  neque  contra  proliibitionem  Domini 
Apostohis  ali(j[uid  moneret,  neque  contra  jussionem 
ejus  ali([uid  prohiberet.  I*roinde  in  liis  duabus  causis, 
una  de  nubendo  vel  non  nubendo,  altéra  de  infideli 
conjuge  dimittendo  vel  non  dimittendo,  aliquid 
simile  est  in  verbis  Apostoli,  aliquid  dissimile.  Simile 
quidem  illud  quod  et  ibi  dicit  :  «  Prœceptum  Domini 
non  habeo,  consilium  autem  do  :  »  (I  Cor.,  vu,  25) 
et  hic  dicit  :  «  Ego  dico,  non  Dominus.  »  Quale  est 
enim  :  «  Prœceptum  Domini  non  habeo  :  »  taie  est  : 
«  Non  dicit  Dominus.  »  [Ihid.,  12.)  Et  quale  est,  «  con- 
silium do  :  ))  taie  est,  «  ego  dico.  »  illud  autem  dissi- 
mile est,  quia  de  nubendo  et  non  nubendo  potest 
dici,  hoc  bene  lieri,  illud  melius;  quoniam  utrumque 
expedit,  unnus  aliud,  magis  aliud  :  at  vero  de  con- 
juge bilideli  dimittendo  vel  non  dimittendo,  quoniam 
unum  hovum  non  expedit,  aliud  expedit,  dici  non 
oportet  :  Qui  dimittit,  bene  facit;  et  qui  non  dimit- 
tit,  melius  facit  :    sed  dici   oportet  :  Non   dimittat  : 


(n)  Aliquot  Mss.  ob  infidelitale  difficVlinie  resolvuiitur.  Alii  melioris  notée  codices  editis  cousentiunt. 


r.(  i,s 


m;s  ni;i'\  i.ivhks  a  poli.kntius 


iniriix  ninti'c.  ÎNIiiis  il  t'.iul  diic  :  Il  ne  iloil  pas 
le  icii\ti\  fi-,  I  ta  ICC  (|  lie.  Iiicii  i|iif  et -la  lui  Miii  [icr- 
iiii>,  cr  ii'c--l  |>a>  avaiila^M'iix.  iCii  ii'-iiiiit',  iiuiis 
|Mtiivnii--  iliic  :  Il  est  prc'IV'ralilc  (in'iiii  ('Ikiiix 
jiili'lr  ne  ii-iiMiic  |ias  son  (-oiiiniiil  inliilrlc, 
(|iini«[ii('  ('('la  lui  suil  [xMiiiis,  coiniiic  iiniis  jimii- 
voiis  (lii-{>  avoc  la  mt'-iuf  jiislcssi»,  »|ii('  ce  i|iii  csl 
(nul  à  la  t'ois  itciniis  cl  axaiilaucux  \aiil  mieux 
(luo  et'  (jui  (>sl  [uTinis  sans  rirt!  iivan laineux. 

(illAl'ITliH  W.  —  2i.  C'est  poiirt|iioi,  dans 
l'cxposilion  cpic  j'ai  l'aile  du  sermon  ipie  le  Sei- 
f^nour  lit  sur  la  montagne,  lorstpu*  j'cMi  vins  à  la 
question  de  savoir,  si  un  époux  lidèlc  devait  ou 
ne  devait  pas  renvoyer  son  conjoint  infidèle,  in- 
voquant le  témoignage  des  apôtres,  j'ai  avancé 
que  saint  Paul  en  disant  :  «  Pour  ce  qui  est  des 
autres,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi 
({ui  leur  dis,  »  (1  Cor.,  vu,  12)  ne  donnait  qu'un 
conseil,  et  non  un  commandement  du  Seigneur, 
et  qu'il  avertissait  ainsi  les  époux  lidèles  dont 
les  conjoints  étaient  dans  l'infidélité,  de  ne  pas 
les  renvoyer  quand  ils  consentaient  à  demeurer 
avec  eux.  C'est  donc  un  conseil  et  non  un  pré- 
cepte qu'il  donne ,  parce  qu'il  est  bien  plus  im- 
portant de  défendre  aux  hommes  ce  qui  n'est 
pas  permis,  que  ce  qu'il  leur  serait  permis  de 
faire,  quoique  cela  ne  leur  fût  pas  avantageux. 
Si  saint  Paul  a  daigné  quelquefois  donner  des 
conseils,  lorsqu'il  pouvait  donner  des  ordres,  il 
l'a  fait  par  égard  pour  la   faiblesse  humaine. 


Slll   Li:s  MAIUAOES  ADULTf:ilES. 

mais  sans  préjudice  de  la  loi.  Ainsi  lorsqu'il  dit 
aux  Corintliicns  :  «  (îe  n'est  pas  pour  vous  don- 
ner de  contusion  (pie  je  vous  écris  ces  clioses, 
mais  ce  sont  des  avis  (pie  j('  vous  donne,  comme 
a  iiKîs  chers  enfants.  »  (I  Cor.,  iv,  \\.)  Aussi, 
lorsipi'il  écrit  aux  Calâtes  :  «  Je  vous  (i(''c.lare, 
moi  Paul  ,  (pie  si  vous  vous  faites  circoncire, 
.I(''sus-(lliris(  ne  vous  seivira  de  rien;  ))  {(îdl.,  v, 
2)  n'a-t-il  pas  dit  encoi(!  dans  cette  circonsUmce  : 
((  Ce,  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  moi  (pii  vous 
dis  cela  ?  »  Il  y  a  donc  uikî  ditréreuce  no- 
table dans  les  parobîs  de  rAp(Jtre ,  en  ce  sens, 
({u'il  a  pu,  sans  man(pier  à  sa  dignité,  et  sans 
contredire  le  Seigneur,  conseiller  ce  qu'ordonne 
le  Seigneur  lui-même  ;  car  nous  invitons  ceux 
qui  nous  sont  chers  à  observer  les  préceptes  et 
les  ordres  de  Dieu.  Mais  lorsque  saint  Paul  dit  : 
((  Ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  vcun  (|ui 
vous  dis  cela,  »  il  m(jntre  assez  clairement,  (jue 
ce  qu'il  défend  n'est  pourtant  pas  défendu  par 
le  Seigneur.  Car  le  Seigneur  l'aurait  certaine- 
ment défendu  si  cela  n'était  pas  permis.  Pour 
résumer  ce  que  nous  avons  expliqué  si  longue- 
ment, nous  pouvons  dire  que  les  actions  que  saint 
Paul  défendait  étaient  bien  permises  par  la  jus- 
tice, mais  que,  quoique  permises,  on  devait  s'en 
abstenir  par  [)rincipe  de  bienveillance  et  de  cha- 
rité. 

CuAPiTRE  XXI.  —  23.  Pour  vous,  mon  frère 
Pollentius,  vous  croyez  que  quoique  une  chose 


quia  etsi  licet,  non  expedit.  Sic  ergo  possumus  dicere, 
nielius  esse  iutidelem  conjugem  non  dimittere,  quam- 
vis  liceat  et  dimittere;  qiiemadmodum  recte  dici- 
mus,  melius  esse  quod  et  licet  et  expedit,  quani  id 
quod  licet,  nec  expedit. 

Caput  XX.  —  24.  His  de  causis  factura  est,  ut 
exponens  Domini  sermonem ,  quem  prolixum  in 
monte  habuit,  ubi  ventum  est  ad  cpisestiouem  de 
coiijugibus  dimittendis  vel  non  dimittendis ,  adhibi- 
tis  etiam  aposlolicis  testimoniis  ,  dicerem  consilium 
esse  Apostoli,  non  prœceptum  Domini,  ubi  ait  : 
«  Cœteris  autem  ego  dico,  non  Dominas,  »  (I  Cor.., 
VII,  12)  monens  eos  qui  baberent  conjuges  infidèles, 
ut  censentientes  babitare  secum  non  dimitterent. 
Quod  utiqne  ideo  monendum ,  non  jubendum  fuit, 
quia  non  tanto  pondère  probibendi  sunt  bomines 
facere  licita,  quamvis  non  expédiant,  cpianto  pondère 
probibentur  illicita.  Si  autem  abcubi  Apostolus  etiam 
illa  quse  jubenda  sunt,  monei^e  dignatus  est,  hoc 
fecit  (a)  parcendo  intirmitati,  non  prœjudicando  jus- 

(u)  Duo  Mss.  parendo. 


sioni.  Unde  si  dixit  :  «  Non  ut  confundam  vos  haec 
scribo ,  sed  ut  filios  meos  carissimos  moneo  :  » 
(I  Cor.,  IV,  14)  cpiid  babet  quaestionis,  ubi  ait  :  «  Ego 
dico,  non  Dominus.  »  Item  ubi  ait  :  «  Eccc  ego  Pau- 
lus  dico  vobis,  quia  si  circumcidamini,  Cliristus 
vobis  uibil  proderit  :  »  [Gai.,  v,  2)  numquid  etiam 
bic  dixit  :  «  Ego  dico,  non  Dominus?  »  >i()n  sunt 
itaque  ista  similia,  quia  etiam  ilbe  quae  jubct  Domi- 
nus, non  est  intbgnum  neque  contrarium,  sic  eadem 
monet  Apostolus.  Monemus  enim  quos  cai'os  babe- 
mus,  ut  faciant  Domini  praecepta,  vel  jussa.  Cuni 
vero  ait  :  «  Ego  dico,  non  Dominus  :  »  satis  ostendit 
Dominum  non  probibere  quod  ipse  probibebat.  l'ro- 
bibuisset  autem  Dominus,  si  esset  illicitum.  Ergo 
secundum  ea  quœ  supra  diu  diximus,  multum(jue 
versavjinus,  licitiun  erat  par  justitiam;  sed  etiam 
licitum  non  erat  faciendum  propter  liberam  benevo- 
lentiam. 

Caput  XXI.  —  25.  Tu   autem  oui  placet,  ita  non 
licere    quod    non   vetat    Dominus ,    sed    Apostolus, 


ne  soit  pas  défendue  par  le  Seigneur,  il  n'est 
pas  plus  permis  de  la  faire  ,  lorsque  l'Apôtre  le 
défend,  que  si  elle  était  défendue  par  le  Seigneur 
lui-même.  Et  en  voulant  expliquer  le  sens  des 
paroles    adressées    par    saint   Paul  aux   maris 
fidèles,  dont  les  femmes  n'étaient  pas  converties 
à  la  foi,  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas  le  Sei- 
gneur, mais  c'est  moi  qui  dis,  »    (I  Co?'.,  vii, 
12)  vous  prétendez  que  le  Seigneur  a  défendu 
le  mariage  entre  personnes  de  religion  diffé- 
rente, et  vous  invoquez  le  témoignage  même 
du  Seigneur  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  n'accepterez 
pour  épouse  de  votre  fils  aucune  femme  étran- 
gère, de  peur  qu'elle  ne  l'entraîne  au  culte  de 
ses  faux  dieux,  et  qu'elle  ne  perde  l'àme  de  son 
mari.  »  {Deut.^  vu,  3.)  Vous  avez  même  recours 
à  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  lorsqu'il  dit  aux  Co- 
rinthiens :  «  La  femme  est  liée  à  son  mari  tant 
qu'il  est  vivant;  mais  s'il  vient  à  mourir,  elle 
est  libre  et  peut  se  marier  avec  qui  bon  lui 
semblera ,   pourvu    que  ce    soit  selon  le  Sei- 
gneur ;  »   (I   Co7\  ,  VII,  39)  et  vous  ajoutez  : 
«  C'est-à-dire  à  un    chrétien.   »   Ensuite  vous 
poursuivez  en  disant  :  «  Il  est  donc  ordonné  par 
le  Seigneur,  dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nou- 
veau Testament ,  que  les  liens  du  mariage  ne 
peuvent  subsister    qu'entre  des  personnes  de 
même  religion.  »  Si  c'est  un  précepte  du  Sei- 
gneur consigné  dans  l'Ancien  et   le   Nouveau 
Testament,  si  le  Seigneur  ordonne ,  si  l'Apôtre 
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enseigne  que  les  liens  du  mariage  ne  peuvent 
subsister  qu'entre  époux  de  la  même  religion; 
pourquoi    donc,   contre   l'ordre  du   Seigneur, 
contre  sa  propre  doctrine,  contre  le  précepte  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  l'Apôtre  or- 
donne-t-il  de  respecter  les  liens  du  mariage,  qui 
unissent  les  époux  qui  n'ont  pas  la  même  foi  et 
la  même  croyance  ?  <(  Parce  que ,  me  répondez- 
vous,  saint  Paul,  apôtre  et  prédicateur  des  Gen- 
tils, non-seulement  conseille,  mais  encore  or- 
donne, que  si  un  des  deux  époux  embrassait  la 
foi,  il  ne  devrait  pas  renvoyer  son  conjoint  per- 
sistant dans  l'infidélité,  si  ce  conjoint  consentait 
à  demeurer  avec  lui.  »  Vous  changez  ainsi  la 
nature  de  votre  question.  Il  s'agissait  d'abord, 
en  fait  de  mariage  à  contracter,  de  défendre  à 
une  femme  d'épouser  un  mari  infidèle,  ou  à  un 
homme  de  se  marier  avec  une  femme  qui  n'eût 
pas  la  même  foi  que  lui.  Voilà,  disiez-vous,  ce 
que  le  Seigneur  ordonne,  ce  que  l'Apôtre  en- 
seigne, ce  qui  est  prescrit  dans  l'Ancien  et  dans 
le  Nouveau  Testament.  Mais  la  question  est  tout 
autre  quand  il  s'agit ,  non  de  mariages  à  con- 
tracter, mais  de  mariages  déjà  contractés.  Dans 
ce  dernier  cas ,  deux  époux  étaient  encore  l'un 
et  l'autre  dans  la  même  infidélité  quand  ils  se 
sont  unis,  et  c'est  seulement  lorsque  l'Evan- 
gile a  été  annoncée  que  le  mari  sans  la  femme, 
ou  la  femme  sans  le  mari  s'est  convertie  à  la  foi. 
Si  donc  ce  cas  est  tout  difi'érent  du  premier,  ce 


quemadraodura  non  licet  quod  vetat  Dominas,  cum 
exponere  vohiisses  quid  sibi  vellet  quod  ait  :  «  Ego 
dico,  non  Dominas,  »  (I  Cor.,  vu,  12)  cam  alloqae- 
l'etur  tidcles  quibas  essent  conjages  infidèles,  dixisti, 
«  quia  Dominus  Jassit  ne  conjagia  sibimel  diverses 
reUgionis  copalarentar  :  »  et  ipsain  adliibaisti  testi- 
moniam  Domiiii  diceiitis  :  «  Aon  accipies  axorem 
iiUo  tao  a  iiliabas  alienigenaram,  ne  traducat  eam 
post  deos  sao3,  et  pereat  anima  ejas.  »  [Deut.,  vu,  3.) 
Addidisti  etiam  vevba  Apostoli,  abi  dixit  :  «  Mulier 
alligata  est,  qaamdia  vir  ejas  vivit.  Quod  si  mortaas 
fuerit  vir  ejas,  liberata  est  :  cai  vidt  nabat,  tautam 
in  Domino  :  »  (I  Coj-.,  vu,  39)  qaod  ita  exposaisti, 
al  adjangeres,  («)  id  est  Christiano.  »  Deinde  secatas 
es,  et  aisti  :  u  Hoc  est  ergo  Doiuini  prœceptani  tam 
in  Veteri  qaam  in  Novo  Testameiito,  ut  non  nisi 
unius  religionis  et  iidei  conjagia  sibi  maneant  copa- 
lata.  »  Si  hoc  ergo  est  Domiiii  prœceptum  tam  in 
Veteri  Testamento  qaam  in  Novo,  et  lioc  jabet  Do- 
minus ,  hoc  docet  Apostolus ,  ut  non  nisi  anius  reli- 

(rt)  Sola  editio  Lov.  idque  Chrisliano. 
TOM.    XXI. 


gionis  et  fidei  maneant  copalata  conjagia;  quare 
contra  hoc  Domini  jussam,  contra  doctrinam  saam, 
contra  praeceptam  Testamenti  Veteris  et  Novi,  jubet 
Apostokis  at  diversse  iidei  conjagia  maneant  copa- 
lata ?  «  Qaia  Paulus ,  inquis ,  gentium  pra>dicator  et 
apostolus,  jani  in  conjugio  positos,  non  solum  monet, 
sed  etiam  jubet,  ut  si  unus  aat  ana  a  conjagibus  cre- 
didisset  alteram  vel  alteram  non  credentem,  secam 
tamen  habitare  consentientem,  non  dimitteret.  »  His 
verbis  lais  aliud  hoc,  aliad  esse  illud,  salis  evidenter 
oslendis.  Illad  enim  de  his  conjagiis  agilar,  qaa;  sibi 
prmiilas  copulantar,  ne  nabat  femina  non  saœ  reli- 
gionis viro,  vel  vir  taiein  dacat  axorem.  «  Id  enim, 
at  dicis,  jubet  Deus,  docet  Apostolus,  ulramque 
praîcipil  Teslamenlam.  »  Hoc  aalem  diversam  esse 
qais  abnaal,  ubi  agilur  non  de  conjangendis;  sed  de 
conjanclis?  Ambo  qaippe  unias  ejusdemqae  intideli- 
tatis  l'uerant  qaando  conjancli  sunt,  sed  Evangelium 
cam  venisset,  aller  sine  altéra,  vel  altéra  sine  altère 
credidit.  Si  ergo  ahud  est  hoc,   quod  sine  scrupule 
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tlli)  I.KS  DI.IA  l,l\lli;s  A  l'OLI.KNTins  SI  II  LKS  MAIIIAGKS  ADULTr-lHES. 
ilmit  un  lie  |ii'iil  iliiiilri,  piiiii  t|iini  le  Si'iiiiiciir  SriLinnir  ne  l'onlonric  pus,  j(!  vous  en  (Ii'immikIc 
ii'oitluiiiii'  l-il  pas,  im^si  hicii  »pic  l'Apùlic,  a  la  rai-oii.  N'ons  lu;  ini!  donner^/,  pus  cvliv.  (juc 
IVpinix  ciiiiMMli  «le  (li'iiicurci' a\fc  siiii  ruiijiiiiil  \(ni>  a\j'/  îilhigiUMî  dans  V(»li'('  jcllif'  :  a  C'est 
ipii  ne  \'r>\  p.i- fiinnc?  A  iiiniiis  ipic  saiiil  Paul  panr  ipic  1(!  Soigneur  <l(';f"(;ml  aux  lidclos  do  se 
n"ail  pa^  voulu  dire  ici  ce  (pi'il  dil  a\ ce  |;iul  de  niarici' avoc.  des  itdidt'les  ;»  car  ce  n'est  plus  là 
l'onliancf  iiilleurs  :  ((  l'^sl-cc  (pu*  vous  voidc/  la  (picslion,  puis<pi'il  s'u^^it  de  personnes  déjà 
éprouver  lu  ])uissiince  de  Jc'sus-dlirisl  ipii  [)arlc  inarif'cs,  ri  non  de  personnes  (jui  doivent  l'être, 
pai- ma  liouclie?  »  (1  Cor.,  Mil,  .'{.)  101  Jcisus-  Si  donc;  vous  ik;  trouvez  pas  la  raison  pour  la- 
Chrisl,  n'est-ce  pas  le  Sei};;neur?  (^nnprene/-  «piclle  le  Seigneur  ne  défend  pas  ce  qui  est  de- 
vons l)ien  ce  que  je  veux  dii'C  ,  ou  dois-je  vous  fendu  par  l'Apotie,  vous  devez  voir  déjà,  j(;  le 
ilonner  encore  de  plus  amples  explications?  pense,  (jue  celU;  «pie  vous  aviez  donnée  n'est  pas 
20.  Prèle/.-moi  diMic  toute  votre  attention.  Je  juste.  Voyez  maintenant  si  celle  (jue  j'ai allc-guée 
vais  mettre  dans  tout  son  jour  la  question  sous  ne  serait  pas  la  véritable  ;  j'ai  dû  l'indiquer 
vos  yeux.  Supposons  deux  époux,  l'un  et  Tautrc  précédemment  et  présentement  je  vais  la  dé- 
inlidèles,  et  qui  l'étaient  avant  leur  union.  11  fendre.  Alors  nous  comprendrons  que  les  pré- 
n'y  a  rien  à  leur  égard  qui  concerne  la  défense  ceptes  du  Seigneur  se  réduisent  à  l'observation 
du  Seigneur,  ni  la  doctrine  de  l'Apotre,  ni  au-  de  la  justice  éternelle,  telle  qu'elle  est  devant 
cun  précepte  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa-  lui,  et  dont  nous  ne  pouvons  transgresser  les 
ment,  défendant  à  un  fidèle  de  contracter  ma-  lois  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  nous  est  pas  permis 
riage  avec  une  inlidèle.  Les  voilà  unis.  Tous  les  d'agir  en  doliors  de  ses  ordres  ou  de  sa  défense, 
deux  sont  dans  l'inlidélité ,  et  tels  qu'ils  étaient  et  que  ce  qu'il  laisse  au  pouvoir  de  notre  volonté, 
avant  et  après  leur  mariage.  Yient  un  prédica-  et  que  nous  pouvons  faire  ou  omettre  sans  man- 
tcur  de  l'Evangile.  L'un  des  deux  époux  se  con-  quer  à  la  justice,  il  l'abandonne  à  la  sagesse  de 
vertit,  et  l'un  des  conjoints  infidèles  consent  à  ses  serviteurs,  pour  qu'ils  nous  conseillent  ce  qui 
demeurer  avec  l'autre  qui  a  embrassé  la  foi.  Le  leur  parait  le  plus  avantageux  pour  notre  salut. 
Seigneur  ordonne-t-il  ou  n'ordonne-t-il  pas  à  27.  Ayons  à  cœur,  d'abord  et  avant  tout,  de 
l'époux  iidèlc  d'abandonner  l'infidèle  ?  Si  vous  ne  rien  faire  qui  soit  défendu.  Mais  lorsqu'une 
dites  qu'il  l'ordonne,  l'Apôtre  élève  la  voix  et  chose  est  permise,  de  manière  que  celle  qui  lui 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi  est  contraire  n'est  pas  défendue,  faisons  celle 
qui  dis.  »  Si  vous  dites,  au  contraire,  que  le  qui  est  avantageuse  ou  celle  qui  peut  tourner  le 

ullius  dubitationis  apparet,  cur  fidelem  cum  infideli  jubet?  Si  dixeris  :  Jubct  :  réclamât  Apostolus  :  «  Ego 

in  conjugio  permanere,  non  et  Dominus  sicut  Âpos-  dico,  non  Dominus.  »  Si  dixeris  :  Non  jubet  :  cau- 

tokis  jubct?  Nisi   forte  isto  loco  vacat ,   quod    tam  sam    requiro.    Neque    illam    raihi   responsurus   es, 

tidenter  ipse  ait  :  «  An  vultis  experimentum  accipere  quam  tuis  litteris  indidisti,  «  quia  Dominus  probibet 

ejus  qui  in  me  locpiitur  Cbristus?  »  (Il  Coi-.,  xni,  3.)  fidèles  inbdelibus  jungi.  »  Hic  enim  nullo  modo  est 

Et  utique  Dominus   est  Cbristus.    Intelligisne  quid  ista  causa  :  de  jam  junctis  loquimur,  non  de  jun- 

dicam?  An  in  boc  explanando  aaquanto  diligentius  gendis.   Si  ergo  tu  causam  non  invenisti,  cur  non 

immorabor.  vetet  Dominus ,  quod  vetat  Apostolus  ;   cernis  enim 

26.  Attende  ,  ut  rem  ipsam  tanquam  in  conspectu  jam,  ut  existimo,  non  esse  ipsam  quam  esse  putave- 

consideraudam    planiore    sermone    ponamus.    Ecce  ras,  vide  ne  forte  illa  sit  qua^  mibi  visa  est,  et  tune 

conjuges  duo,  unius  intideUtatis  :  ita  fuerunt  quando  profereuda,  et  nunc  defendeuda;  ut  scilicet  illud  in- 

conjuncti  sunt  :  nuUa  de  bis  queestio  est,  qua;  perti-  telligamus  dicere  Dominum  ,  quod  babet  coram  illo 

neat  ad  illam  Domini  jussionem  doctrinamque  apos-  nullo  modo  transgredicnda  justitia,  id  est,  quod  ita 

tolicam  et  pneceptum  Testamenti  Yeteris   et  Novi,  jubet  aut  vetat,  ut  aliud  facere  omnino  non  liceat  : 

quo  probibetur  tidelis  cum  inbdeli  copulare  conju-  quod  autem  volentis  potestati  ita  permittit,  ut  ncc 

gium.  Jam  sunt  conjuges  ,  et  adbuc  ambo  sunt  inti-  agatur  nec  prfetermittatur  iUicite,  ibi  servorum  suo- 

deles ,  adlmc  taies  sunt  quales  fuerunt  ante  quam  rum  consibo  locum  dare,  ut  id  potius  suadeant  quod 

jungerentur,  qualesque  conjuncti  sunt.  Venit  Evan-  viderint  expedire. 

gelii  pra-dicator,  credidit  eorum  aut  imus,  aut  una,  "27.  Teneatur  bic  ergo  primitus  ac  maxime,  ne 

sed  ita   ut  intidelis  cum  lideli  babitare  consentiat.  committantm*  illicita.  Lbi  autem  aliquid  ita  licitum 

Jubet  fideli  Dominus  ne  inbdelem  dimittat ,  an  non  est,  ut  aliud  facere  non  sit  illicitum  ,  bat  quod  expe- 


plus  à  notre  avantage  et  à  notre  utilité.  Ce  que 
dit  le  Seigneur,  comme  Seigneur,  c'est-à-dire 
non  comme  un  conseiller  (|ui  daigne  nous 
avertir,  mais  comme  un  maitre  (jui  commande, 
il  ne  nous  est  jamais  permis  ,  et  par  conséquent 
il  ne  nous  est  pas  avantageux  de  nous  y  refuser. 
Ainsi  le  Seigneur  «  défend  à  la  femme  de  se  sé- 
parer de  son  mari,  que  si  elle  s'en  sépare,  » 
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Chapitre  XXII.  —  Tous  ces  enseignements 
donnés  par  le  Seigneur  doivent  être  observés 
sans  aucune  réserve.  Telle  est  la  loi  de  cette 
éternelle  justice  qui  est  agréée  de  Dieu  , 
malgré  l'approbation  ou  la  désapprobation  des 
liommes.  Dans  aucun  cas,  il  n'est  permis  de  dire 
qu'on  peut  s'affranchir  d'obéir  à  ces  préceptes, 
sous  prétexte  qu'en  les  observant  on  pourrait 


(I  Cor.,  VII,  10,  12)  dans  le  cas  toutefois  où  cela     scandaliser  les  hommes  ou  nuire  à  leur  salut  qui 


lui  serait  permis,  «elle  doit  demeurer  sans  se  ma- 
rier, ou  se  réconcilier  avec  son  époux.  Car  la  femme 
est  liée  à  son  mari  tant  qu'il  est  vivant.  Si  donc 
du  vivant  de  son  mari  elle  en  épouse  un  autre, 
elle  sera  regardée  comme  adultère;  »  {Rom., 
VII,  2,  3)  «  parce  que  la  femme  est  liée  à  la  loi  du 
mariage  pendant  la  vie  de  son  mari.  »  (I  Cor. , 
VII,  39.)  «C'est  pourquoi  si  une  femme  quitte  son 
mari  et  en  épouse  un  autre,  elle  commet  un 


est  en  Jésus-Christ.  Quel  est  le  chrétien  qui  ose- 
rait dire  :  Pour  ne  pas  scandaliser  les  hommes, 
ou  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ,  je  rendrai 
une  femme  adultère ,  ou  je  le  deviendrai  moi- 
même? 

28.  Il  pourrait  arriver,  en  effet,  qu'un  chrétien 
qui  aurait  renvoyé  sa  femme  pour  infidélité  au 
lit  conjugal  éprouvât  la  tentation  suivante.  Par 
exemple  ,  une  femme  païenne  qui  voudrait  l'é- 


adultère.  »  {Marc,  x,  12.)  De  même  :  «  Celui  qui     pouser  pourrait,  pour  y  parvenir,  lui  promettre 


épouse  une  femme  répudiée  par  son  mari  com- 
met un  adultère.  »  {Matth.,  xix,  9.)  C'est  d'a- 
près ce  précepte  du  Seigneur,  que  l'Apôtre  «  dé- 
fend à  un  mari  de  quitter  sa  femme ,  »  (I  Cor., 
VII,  11)  parce  que  «  celui  qui  renvoie  sa  femme, 
hors  le  cas  d'adultère,  la  fait  devenir  adultère.  » 


de  se  faire  chrétienne.  Nous  supposons  que  sa 
promesse  ne  serait  pas  trompeuse,  et  que  si  elle 
l'épousait,  elle  l'accomplirait  sincèrement.  S'il 
refusait  de  s'engager  dans  ce  mariage,  l'esprit 
de  tentation  ne  pourrait-il  pas  chercher  à  le  sé- 
duire en  lui  disant  :  Le  Seigneur,  il  est  vrai,  a 


{Matth.,  III,  12.)  Et  encore  ,  s'il  la  renvoie  pour  déclaré  «  que  quiconque  renvoie  sa  femme,  hors 

cette  cause,  il  ne  doit  pas  contracter  un  nouveau  le  cas  d'adultère,  et  en  épouse  une  autre  commet 

mariage;  «  car  quiconque  répudie  sa  femme  et  un  adultère;  »  {Matth.,  v,  32)  vous  avez  renvoyé 

en  épouse  une  autre  est  adultère.  »  {Luc,  xvi,  18.)  la  vôtre  coupable  de  ce  crime ,  si  vous  en  épou- 


dit,  vel  quod  magis  expedit.  Illa  igitur  quae  Dominus 
ita  dicit  ut  Dominus,  id  est,  non  monentis  consilio, 
sed  domiiiantis  imperio ,  [a)  non  facere  non  licet,  et 
ideo  nec  expedit.  Dominus  itaqiie  prœcipit,  «  mulie- 
rem  a  viro  non  discedere ,  quod  si  discesserit ,  » 
(I  Cor.,  \u,  10,  \l)  ea  utique  causa  qua  discedere  li- 
citum  est,  «  manere  innuptam ,  aut  viro  suo  recon- 
ciliari.  »  [Rom.,  vn,  2,  3.)  «  Mulier  enim  sub  viro 
vivo  maritojuncta  est  legi;  »  et  «  vivente  viro  vocabi- 
tur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro;  quoniam  mulier 
alligata  est,  quaradiu  vir  ejus  vivit.  »  (I  Cor.,  vu, 
39.)  Unde,  «  si  uxor  dimiserit  vii'um  suum  et  aUi  nup- 
serit,  mœcliatur  :  »  {Marc,  x,  12)  et  :  «  Qui  dimis- 
sam  a  viro  duxerit,  mœcliatur.  »  [Mdllli.,  xix,  9.) 
Ideoque  ex  eodem  prsecepto  Domini,  «  et  vir  uxorem 
ne  dimittat  :  »  (I  Cor.,  vu,  U)  quoniam  «  qui  dimi- 
serit uxorem  suam  praeter  causam  lornicationis,  facit 
eam  mœcliari.  »  [Mallh.,  ni,  32.)  Sed  si  propter  iianc 
causam  dimiserit,  etiam  ipse  sic  maneat  :  «  Omiiis 
enim  qui  dimittit  uxorem  suam,  et  ducit  alteram, 
mœcliatur.  »  [Luc,  xvi,  18.) 

(a)  Sic  Mss.  At.  editi,  facere  non  licet  :  omisso  non,  ante  facere. 


Caput  XXII.  —  Hœc  constituta  Domini  sine  ulla 
retractatione  servanda  sunt.  Habet  enim  hsec  justitia 
quœ  coram  illo  est,  sive  approbent  sive  improbent 
bomines  :  et  ideo  dici  non  oportet,  propter  olien- 
siones  hominuni,  aut  ne  impediantur  bomines  ab 
ea  salute,  quaî  in  Cbristo  est,  non  esse  servanda. 
Quis  enim  Cliristianus  audeat  dicere  :  Ne  bomines 
olFendam,  aut  ut  bomiiies  Cbristo  acquiram,  faciani 
mœcbari  uxorem  meam ,  aut  ego  ipse  mœcbus 
bam? 

28.  Potest  enim  fieri,  ut  cum  adulteram  uxorem 
quisque  dimiserit  Cliristianus,  ita  tentetur,  ut  aliqua 
feinina  quœ  noiidum  credidit,  cupiens  in  ejus  nup- 
tias  convenire  ,  promittat  se  futuram  esse  (^bristia- 
nam,  non  fallaciter,  sed  si  ei  nupserit  boc  omuino 
factura.  Huic  itaque  boc  connubium  recusaiiti  pote- 
rit  suggerere  ille  tentator,  Dominus  dixit  :  «  Qui- 
cunique  dimiserit  uxorem  suam  pra>ter  causam  lor- 
nicationis ,  et  aliam  duxerit ,  mœcliatur  :  »  [Mutlli., 
V,  32)  tu  autem  qui  diniisisti  propter  causam  i'orni- 
cationis  uxorem,  si  aliam  duxeris,  non  mœcbaberis, 


tilJ 
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S(V.  iiiif  .lulir,  \niis  ne  luiiinicllc/  |»,i~  d'inliil- 
li'ii'.  A  itii  |iiiit'il  riiisniiiKMiiriil,  nuire  rlinUicii, 
s'il  ot  iii-.|iiiil  (les  ivt;l»'s  il»*  hi  siiiiK'  tlurliiiic, 
|iniii-i'ii  i'c|Miii(lic  :  C.fliii  <[ui  riMiMiir  mi  riiiiiiii' 
liiir>  le  cas  (l'adiiUrrc  ,  cl  en  ('ihuisc  une  aiilic, 
coiiiinol  sans  doiilc  un  adiillrri'  plus  ciiiiiiih'l  ; 
mais  tolui  t(ui  riMivni(>  la  sicmio  poui-  iiili<l»'lilt'; 
an  lil  f(iiijiiL;al  cl  tMi  <''|Mtus('  iiiic  aulii',  n'en 
(•iiinincl  pas  moins  pour  cela  un  ailiillcr»'.  De 
mrmc  il  y  a  atlullcro  de  la  pari  de  celui  <pii 
(■'pouse  une  feunne  renvoyi'^e  jtar  son  mari,  lioi's 
le  cas  d'adullère,  sans  tpie  l'on  [misse  dire  »[u'il 
n'y  a  pas  aussi  adultère  de  la  pari  de  celui  (|ui 
épouse  une  femme  répudiée  par  son  mari  pour 
Ciiuse  de  fornication.  Notre  clirétien  jjourra  en- 
core ajouter  :  S'il  y  a  quelque  obscurité  dans  le 
texte  de  saint  Matthieu  ,  parce  qu'il  n'a  énoncé 
(prune  partie  de  sa  pensée  et  laissé  deviner  le 
reste,  les  autres  évangélistcs  n'ont  rien  sous-en- 
tendu dans  l'expression  de  la  leur.  Ainsi ,  on  lit 
dans  saint  Marc  :  «  Quicouciue  renvoie  sa  femme 
et  en  épouse  une  autre  commet  un  adultère;  b 
{Marc,  X,  11)  et  dans  saint  Luc  :  «  Tout  homme 
c[ui  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre 
commet  un  adultère.  »  [Luc ,  xvi,  18.)  Ils  n'ont 
pas  dit  que  parmi  ceux  qui  renvoient  leurs 
femmes,  les  uns  commettent  un  adultère,  et  les 
autres  n'en  commettent  pas,  mais  ils  ont  dit  po- 
sitivement et  sans  exception,    «  quiconque  ren- 
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\oie,  )i  DU  II  loiil  liuriiuir  i|Ui  rcnvnic  <.\  rrinine 
et  en  l'-pousi;  une  autre  commet  un  adiillere.  » 

C.iiAiTniK  Will.  —  i>l).  'l'elle  est  la  n'-ponsn 
<|m'  pourra  faire  mi  clin-lien,  comiirotianl  (|u'il 
lui  clail  pcrini-^  de  reinoyc^r  sa  femme  adultère, 
uiai>  qu'il  m;  lui  e>t  pas  permis  d'en  éj)ouser 
une  autre.  Mais  cpie  n'poiulra-t-il  à  l'esjuil  ten- 
lalcur,  qui  lui  dirait  :  C-ommi^lli'/  ci'lle  l'aule, 
pour  ,i;a^iier  à  Jesus-dlirist  l'àme  d'une  f(!mme 
plon^i-e  dans  la  moit  de  riniidf'dilt'',  (it  (pii  est 
prête  à  se  faire  chrétienne  si  vous  l'épouse/? 
(Jui;  répondra,  dis-jc,  ce  chrétien,  sinon  ([u'il  ne 
[teut  a^ir  ainsi,  sans  se  mettre  sous  le  coup  du 
jugement  j>rononcé  par  l'Apôtre,  quand  il  dit  : 
(I  (Juelques-uns  qui  nous  calomnient  et  qui  sont 
justement  condamnés,  nous  font  dire  :  Faisons 
du  mal  pour  qu'il  en  résulte  du  bien,  »  {Rom., 
m,  8.)  A  <pioi  d'ailleurs  servirait  au  salut  de 
cette  femme  d(;  se  faire  chrétienne,  puis((u'elle 
serait  adultère  avec  le  mari   (pii  l'épouserait? 

(^UAPiTiiE  X.XIV.  —  'M).  Non-seulement  l'a- 
dultère est  défendu,  et  ce  crime  est  commis, 
non  pas  par  un,  mais  par  tout  homme  qui  ren- 
voie sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  même 
dans  l'intention  de  la  rendre  chrétienne.  Il  y  a 
plus,  celui-là  aussi  serait  coupable  de  cette  faute 
qui,  sans  être  engagé  dans  les  liens  du  mariage, 
aurait  fait  à  Dieu  vœu  de  continence,  et  qui 
croirait  pouvoir  se  dégager  de  ce  vœu,  en  épou- 


Huic  talia  suggerenti,  erudito  corde  respondeat,  mœ- 
chari  (piidem  illum  gravius  qui  prœter  causam  for- 
nicationis  uxore  dimissa  alteram  duxerit  ;  sed  etiam 
illum  qui  uxoi'c  fornicante  dimissa  sibi  aliam  copu- 
lavit,  non  ideo  non  mœchari,  quia  fornicantem  reli- 
qnit  :  sicut  mœchatur  qui  eam  quse  prœter  causam 
t'ornicationis  diiuittitur,  duxerit;  nec  ideo  non  mœ- 
chatur qui  eam  ducit ,  quam  dimissam  propter  cau- 
sam Ibruicationis  iuveiierit.  Et  propterea  quod  sub- 
obscure apud  Mattliœuui  positum  est,  [n]  quoniam 
totum  a  parle  signiticatum  est,  expositum  esse  apud 
alios,  qui  tolum  generaliter  expresserunt,  sicut  legi- 
tur  apud  Marcura  :  «  Quicumque  dimiserit  uxorem 
suam,  et  aliam  duxerit,  adulterium  committit.  » 
[Marc,  \,  1 1.)  Et  apud  Lucam  :  «  Omnis  qui  diniittit 
uxorem  suam,  et  ducit  alteram,  mœchatur.  »  [Luc, 
XVI,  18.)Noneuim  alios  dixerunt  mœchari,  alios  uon 
mœchari,  qui  dimissis  uxoribus  suis  duxerint  altéras  ; 
sed  quicumque  dmiiserit ,  omiiem  prorsus  c£ui  dimi- 
serit uxorem  suam,  et  aliam  duxerit,  mœchari  eum 
sine  uUa  exceptioue  dixeruut. 

(a)  Sic  Mss.  At  editi ,  qiiomodo. 


Caplt  XXI II.  —  29.  Sed  si  haec  ille  Christianus  res- 
pondei'it  teutatori,  intelligens  licuisse  quidem  sibi 
dimittere  adulteram  ,  sed  aliam  ducere  non  licere  : 
quid  si  dicat  ille  tentator  :  Coumiitte  hoc  peccatum, 
ut  acquiras  animam  Christo  in  moiie  inlidelitatis 
positœ  feminse,  quse  parata  est,  si  tibi  nupserit,  tieri 
Christiana  :  quid  aliud  Christianus  respondere  ad 
ista  débet  et  dicei'e,  nisi  se  non  posse,  si  hoc  fecerit, 
evadere  judicium  ,  quod  commémora  vit  Apostolus 
ubi  ait  :  «  Et  sicut  dicunt  quidam  nos  dicere  :  Fa- 
ciamus  mala ,  ut  veniant  bona,  quorum  judicium 
justum  est?  »  [Rom.,  m,  8.)  Quomodo  autem  poterit 
esse  salubriter  Christiana,  quœ  cum  illo  a  quo  duci- 
tur  erit  adultéra? 

Caplt  XXIV.  —  30.  Non  solum  autem  mœchan- 
dum  non  est,  quod  facit,  uon  quidam,  sed  omnis  qui 
dimittit  uxorem  suam,  et  ducit  alteram,  etsi  pro- 
pterea duxerit  ut  faciat  Christianam.  Sed  etiam 
quisquis  non  alligatus  uxori  continentiam  Deo  vove- 
rit,  nullo  modo  débet  ista  compensatioue  peccare, 
ut  ideo  ci-edat  uxorem  sibi  esse  ducendam,  quia  pi'o- 
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sant  une  femme,  ({ui,  pour  se  marier  avec  lui, 
aurait  promis  <l'enil)rasscr  la  relif^ion  chré- 
tienne. Ce  qui  était  permis  à  quelqu'un  avant 
d'avoir  fait  ce  vœu,  ne  lui  est  plus  permis  une 
fois  qu'il  l'a  prononcé,  pourvii  toutefois  que  ce 


fondu  [)ar  le  Seigneur ,  n'est  jamais  permis. 
Pour  ce  ([ui  est  des  choses  auxquelles  nous  ne 
sommes  obligés  par  aucun  précepte  du  Sei- 
gneur, et  qui  sont  laissées  à  notre  libre  volonté, 
écoutons  la  voix  de  l'Apôtre,  qui  nous  conseille 


vœu  n'ait  rien  de  contraire  à  ce  qu'il  lui  était  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  de  prendre  le 
permis  de  promettre  à  Dieu.  Telle  est  la  virgi-  parti  le  meilleur,  ou  d'éviter  celui  qui  n'a  rien 
nité  perpétuelle,  ou  la  continence  que  veulent     d'utile  et  d'avantageux.  Ecoutons-le,  quand  il 


garder  des  époux,  qui  sont  devenus  libres  du  lien 
conjugal  par  la  mort  de  l'un  d'eux,  ou  bien  en- 
core ,  ceux  qui,  d'un  consentement  commun  , 
renonceraient,  dans  un  but  de  chasteté,  aux  de- 
voirs du  mariage  qu'ils  se  doivent  l'un  à  l'autre  ; 


dit  :  ((  Je  n'ai  reçu  aucun  commandement  du 
Seigneur  à  cet  égard,  mais  c'est  un  conseil  que 
je  vous  donne;  »  (I  Cor.,  vu,  25)  et  encore: 
«  Ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais  c'est  moi  qui 
vous  dis.  »  [Ibid.,  vu,  12.)  Ecoutons-le,  lorsque 


vœu  toutefois  que  le  mari  ne  peut  faire  sans  la  nous  cherchons  le  meilleur  parti,  et  qu'il  nous 

volonté  de  sa  femme,  ni  la  femme  sans  celle  de  dit  :  «  Qu'un  homme  qui  n'a  point  de  femme  ne 

son  mari.  Ces  vœux  et  d'autres  semblables  éga-  cherche  pas  à  se  marier.  »  [IbicL,  yii,  27.)  Ce 

lement  légitimes^  une  fois  qu'on  les  a  faits,  rien  parti  est  en  effet  le  meilleur,  parce  que  «  celui 


ne  peut  nous  autoriser  à  les  rompre,  quand  rien 
ne  nous  forçait  à  nous  y  engager.  Le  Seigneur 
lui-même  nous  le  prescrit  dans  son  Ecriture,  où 
nous  lisons  :  (c  Faites  des  vœux  au  Seigneur 
votre  Dieu,  et  remplissez-les  fidèlement.  »  {Ps. 
Lxxv,  12.)  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  au 


qui  se  marie  ne  pèche  pas,  »  de  même  que  lors- 
qu'il conseille  à  une  vierge  de  ne  pas  se  marier, 
il  dit  :  «  Celui  qui  ne  marie  pas  sa  fille  prend  le 
meilleur  parti ,  quoiqu'on  la  mariant  il  fasse 
bien  encore.  »  (I  Cor.,  vu,  38.)  Ecoutons-le, 
quand  il  dit  à  une  veuve,  qu'elle  sera  plus  lieu- 


sujet  de  quelques  veuves  qui,  après  avoir  fait  reuse,  en  demeurant  dans  son  état  de  veuvage, 
vœu  de  continence,  veulent  se  marier,  chose  quoiqu'après  la  mort  de  son  mari,  elle  puisse  se 
qui  leur  était  permise,  avant  de  s'être  engagées     marier  encore  avec  qui  elle  voudra,  a  pourvu 


par  aucune  promesse  envers  Dieu.  «  Elles  tom- 
bent, dit  saint  Paul,  dans  la  condamnation,  en 
violant  la  foi  qu'elles  avaient  jurée  à  Jésus- 
Christ.  »  (I  Tim.,  V,  12.) 

Chapitre  XXV.  —  31.  Ainsi  ce  qui  n'est  pas 
permis  n'est  point  avantageux,  et  ce  qui  est  dé- 

misit  quœ  nuptias  ejus  appétit,  futuram  se  esse 
Christianam.  Quod  enim  cuique  ante  qnam  vovisset 
licebat,  cum  id  se  nunquam  facturuni  vovorit,  non 
licebit  :  si  tameu  id  vovcrit  quod  vovendum  fuit, 
sicuti  est  perpétua  virginitas,  vel  continentia  post 
cxperta  connubia  solutis  a  vinculo  conjugali,  vel  ex 
consensu  voviiiitibus  et  carnaUa  débita  sibi  invicem 
rclaxaiitibus  lideUbus  castisqut!  conjugibus  ;  quod 
alterum  sine  altéra,  vel  altcram  sine  altero  vovei'e 
fas  non  est.  Ha;c  ergo,  (;t  si  qua  alla  sunt  qu;e  rcctis- 
simo  voventur,  cum  lioinincs  vovcrint,  nuUa  condi- 
tione  rumpenda  sunt,  qua^  sine  uUa  conditione  vove- 
nint.Quia  et  hucDoininmn  praicepisse  intelligendiun 
est,  ubi  Icgitur  :  «  Vovete,  et  reddite  IJoniino  t)eu 
vestro.  »  {Pml.  lxxv,  12.)  Undo  Apostolus  de  quibus- 
dam  qu*  continentiaiu  vovent,  et  postea  nubere  vo- 
lunt,  quod  eis  ante  quani  vovissent  uti([ue  licebat  : 
«  Habentes,  inipdt,  damnationeni,  quoniam  primam 
iidem  irritam  fecerunt,  »  (I  Tim.,  v,  12.) 


que  ce  soit  selon  le  Seigneur.  »  [Ibid.,  39.) 
Ce  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières,  c'est- 
à-dire  ,  pourvu  qu'elle  reste  chrétienne ,  ou 
pourvu  qu'elle  épouse  un  chrétien.  Je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vu  quelque  part  depuis  1 1 
révélation  du  Nouveau  Testament,  ni  dans  l'E- 

Caput  XXV.  —  31.  Nibil  ergo  expedit  quod  illi- 
citum  est,  et  nibil  quod  probibet  Dominus  licitum 
est.  Quaî  autem  nuUo  Domini  constringente  prœ- 
cepto  in  potestate  dimissa  sunt,  in  bis  audiatur  Apo- 
stolus in  Spiritu  sancto  monens  et  consulens,  ut  vel 
ineliora  capiantur,  vel  ea  quo"  non  expédiant  cavean- 
tur.  Ibi  audiatur  dicens  :  «  Prœcejituni  Domini  non 
babeo,  consilium  auleni  do.  »  (I  Cor.,  vn,  2o.)  Et  : 
«  Ego  dico,  non  Dominus.  »  [Ibid.,  12.)  Ibi  si  meliora 
elegerit,  qui  audit  :  «  Solutus  est  ab  uxore,  non 
quœrat  uxorem,  quia  et  si  acceperit  uxorem,  non 
peccat  :  »  [Ibid.,  27)  ibi  virgo  non  nubat.  «  Qui  enim 
non  dat  nuptum,  meiius  facit;  et  qui  dat  nuptum, 
bene  facit.  »  [Ihid.,  38.)  Ibi  beatior  sit  mulier  sic 
perinanendo,  quéc  mortuo  viro  suo  in  i)otestate  babet, 
cui  vult  nubere,  «  tantum  in  Domino.  »  (]liid.,  30.) 
Quod  duobus  niodis  accipi  potest,  aut  (Ibvistiana 
permanens,  aut  Christiano  nubens.  Non  enim  tem- 
pore  revelati  Testamenti  Novi,  in  Evangelio  vel  ullis 
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viili^ilo,  ni  (1.1I1--  li's  It'llifs  tlt's  iipolii's,  (|iit'  le 
Soij;noiir  iiit  oxpiTssiïmonl  diMcndii  aux  liilclos 
d'i'pousrr  (les  iiifulrlos.  (lopcnd.iiil,  le  li'uMiliou- 
n-iix  (Ivpricn  n'i'ii  iltMiLf  nnlltMiiciit  (Cvi'ltlKN, 
lili.  (le  Lnjtsis),  cl  iniii^c  niiMiii'  ;iii  iinmluc  des 
ppclu's  assez  fj;rav('s,  Imit  maiia'^r  conliiK'lc  avec 
dos  iiil'hlt'h's ,  pnHciidaiil  «pio  c'rsl  [)rnsliluoi' 
aux  pawMis  les  mciiiltic-'  de  .Ic'SUS-Cbrisl.  Mais 
coininc  la  ipicsliou  est  tdulaulrc,  (piaiid  il  s'a^il 
di'  i)ors()nnes  déjà  mariées,  éajulons  oncoro  ici 
l'Apôtre,  (juand  il  dit  :  «  Si  quehpi'iin  de  nous 
a  une  femme  qui  soit  inildèle,  et  qu'elle  consente 
à  demeurer  avec  lui,  qu'il  ne  la  quitte  point;  et 
si  quelque  femme  a  un  mari  qui  soit  infidèle,  et 
qu'il  consente  à  demeurer  avec  elle,  qu'elle  ne 
le  quitte  point.  »  (I  Cor.,  vu,  12,  13.)  On  doit, 
en  etlct,  l'écouter,  parce  que,  bien  que  la  chose 
soit  permise,  puisque  le  Seigneur  ne  le  défend 
pas,  on  ne  doit  pourtant  pas  la  faire,  parce 
qu'elle  n'est  point  avantageuse.  Car  l'Apôtre 
enseigne  clairement,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré précédemment,  que  tout  ce  qui  est  per- 
mis n'est  pas  pour  cela  utile  et  avantageux.  Mais 
quel  que  soit  le  genre  d'adultère,  soit  charnel, 
soit  spirituel,  c'est-à-dire,  infidélité  à  Dieu,  il 
n'est  permis  ni  à  l'homme,  qui  répudie  sa  femme, 
ni  à  la  femme  répudiée  par  son  mari,  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage,  parce  que  le  Sei- 
gneur dit  sans  aucune  exception  :  «  Si  une  femme 
quitte  son  mari  et  en  épouse  un  autre,  elle 


runiiiii'l  un  adiiltrre.  n{Marr,  \,  11.)  Kl  encore: 
((  Tout  iiomme  (pii  renvoie  sa  femme  et  (!n 
épous(!  une  autre,  (•«nmnel  un  aduldre.  »  {/jtr, 
XVI,  \H.) 

.'!_>.  (Judique  j'aie  exainiiK-  et  disculi'  loiil  ce 
qui  concerne  h;  maiiage,  autant  cpie  mes  In- 
mièi-es  me  l'ont  [)eimis,  j'avoue  qu(!  c'(!st  une 
•  pu'siion  liien  dltscure  et  bien  com[(liqm'<'.  Je  ne 
me  llatte  ])as  d'en  avoir  résolu  toutes  les  dilTi- 
cult(!s,  ni  dans  cet  ouvrage,  ni  dans  aucun  autre  ; 
et  je  ne  crois  pas  pouvoir  jamais  les  expliquer, 
(juebpie  instance  qu'on  me  fit  à  cet  égard. 
(Juant  à  l'autre  question  que  vous  m'avez  po- 
sée dans  une  feuille  à  part,  je  m'en  occuperais 
volontiers,  si  nous  étions  d'avis  différent.  Mais, 
puisqu'à  ce  sujet  nous  sommes  d'accord ,  je 
ne  vois  pas  la  nécessité  de  m'y  arrêter  long- 
temps. 

Chapitre  XXVI.  —  33.  Les  cathécumènes  qui 
sont  en  danger  de  mort,  et  qui,  soit  par  la  ma- 
ladie, soit  par  toute  autre  circonstance,  sont 
hors  d'état,  quoique  vivant  encore,  de  deman- 
der le  baptême,  ou  de  répondre  aux  questions 
qu'on  pourrait  leur  faire ,  doivent  être,  selon 
moi,  en  vertu  de  leur  volonté  déjà  connue,  d'em- 
brasser la  foi  chrétienne,  baptisés  comme  on 
baptise  les  enfants,  qui  n'ont  encore  donné  aucun 
signe  de  volonté  à  cet  égard.  Nous  ne  devons 
pas  cependant  blâmer  ceux  de  nos  collègues  qui, 
dans  de  pareilles  circonstances,  agissent  avec 


apostolicis  litteris  sine  ambiguitale  declaratum  esse 
recolo,  utrum  Domiiuis  proliiberit  tideles  infidelibus 
jungi.  Quamvis  beatissimus  Cyprianus  inde  non  du- 
bitet,  nec  in  levibus  peccatis  constituât,  jungere 
cum  iniideUbus  vinculum  matrimonii,  atcjue  id  esse 
dicat  prostituere  gcntilibus  raembra  Christi.  (Cypria- 
nus, bb.  de  lapsis.)  Sed  quia  de  lis  qui  jam  conjuncti 
sunt  aba  quœstio  est;  audiatur  et  hic  Apostolus 
dicens  :  «  Si  quis  frater  babct  uxorem  infidelem,  et 
bœc  consentit  babitare  cum  illo,  non  dimittat  illam  : 
et  si  qua  mulier  babct  virum  intidelem,  et  hic  con- 
sentit babitare  cum  iUà ,  non  dimittat  virinn.  » 
(I  Cor.,  vu,  12,  13.)  Et  sic  audiatur,  ut  quamvis  fieri 
licitum  sit,  quia  hoc  non  dicit  Dominus  ;  non  tamen 
fiât,  quia  non  expedit.  Non  enim  omnia  expedire  quœ 
bcita  sunt,  apertissime  docet  Apostolus  (I  Cor.,  x,  22), 
sicut  supra  jam  ostendimus.  Propter  quodlibet  tamen 
fornicationis  genus,  sive  carnis,  sive  spiritus,  ubi  et 
infideUtas  intelligitur,  et  dimisso  viro  non  licet  alteri 
mibere,  et  dimissa  uxore  non  licet  alteram  ducere  : 
quoniam  Dominus  nulla  exceplione  facta  dicit  :  «  Si 


uxor  dimiserit  vii'iun  suum,  et  alii  nupserit,  mœcha- 
tur.  »  (Marc,  x,  12.)  Et  :  «  Omnis  qui  dimittit  uxorem 
suam,  et  ducit  alteram,  mœcbatur.  »  (Luc,  xvi,  18.) 

32.  His  ita  pro  meo  modulo  pertractatis  atque  dis- 
cussis,  quœstionem  tamen  de  conjugiis  obscurissi- 
mam  et  implicatissimam  esse  non  nescio.  Nec  audeo 
probteri  omnes  sinus  ejus,  vel  in  hoc  opère  ,  vel  in 
alio  me  adhuc  explicasse,  vel  jam  posse,  si  urgear, 
explicare.lllud  autem  unde  me  itidem  in  alia  scheda 
consulendum  existimasti,  seorsum  etiam  ego  enodare 
curarem ,  si  mibi  aliud  quam  tibi  visum  est ,  videre- 
tur  :  cum  vei'o  eadem  sit  etiam  nostra  sententia,non 
bine  opus  est  diutius  disputare. 

CvPLT  XXVI.  —  33.  Catecbumenis  ergo  in  hujus 
vitai  ultimo  constitutis,  si  morbo  seu  casu  aliquo  sic 
oppressi  sint ,  ut  quamvis  adhuc  vivant ,  petere  sibi 
tamen  baptismum  vel  ad  interrogata  respondere  non 
possint,  prosit  eis  quod  eorum  in  bde  Cliristiana  jam 
nota  voluntas  est,  ut  eo  modo  baptizentur,  quo  modo 
baptizantur  infantes  ,  quorum  voluntas  nulla  adhuc 
patuit.  (Lib.    IV,  Confess.,  cap,  iv,  n.  8.)  Non  tamen 
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plus  de  réserve  qu'ils  ne  devraient  on  mettre, 
selon  notre  manière  de  voir;  en  oflet,  on  pourrait 
nous  accuser  d'avoir  voulu  les  juger  avec  plus 
d'injustice  que  de  prudence,  au  sujet  de  l'usage 
qu'ils  font  de  l'argent  qui  leur  a  été  confie  par 
le  Seigneur,  pour  le  faire  valoir  au  profit  du 
maître.  11  suffit,  dans  de  pareilles  choses,  de  ne 
pas  perdre  de  vue  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Chacun 
de  nous  rendra  compte  à  Dieu  pour  soi-même.  » 
{Rom.,  XIV,  12.)  Que  ces  paroles  nous  servent 
donc  de  règle  pour  nous  juger  les  uns  les  autres. 
Il  y  en  a  qui,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  et  dans 
d'autres  semblahles,  croient  qu'il  faut  .observer 
ce  qu'a  dit  le  Seigneur  :  «  Ne  donnez  pas  aux 
chiens  ce  qui  est  saint,  et  ne  jetez  pas  vos  perles 
devant  les  pourceaux.  »  {Matth.,  vu,  0.)  Et  sur 
ces  paroles  du  Sauveur,  ils  n'osent  pas  conférer 
le  baptême  à  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de 
répondre  pour  eux-mêmes,  dans  la  crainte  d'a- 
gir contre  leur  volonté  ;  ce  qu'on  n'a  pas  à  re- 
douter de  la  part  des  entants  qui  n'ont  encore 
aucun  usage  de  la  raison.  Toutefois,  comme  il 
n'est  pas  croyable  qu'un  catéchumène,  à  la  fin 
de  sa  vie,  refuserait  d'être  baptisé,  il  vaut  mieux, 
dans  l'incertitude  où  nous  sommes  de  sa  vo- 
lonté, lui  conférer  le  baptême  contre  sa  volonté, 
que  de  le  lui  refuser  s'il  le  désire.  Le  veut-il,  ou 
ne  le  veut-il  point,  c'est  ce  que  nous  ignorons. 
Cependant  il  est  plus  croyable  que  s'il  le  pouvait, 
il  aurait  demandé  lui-même  ce  sacrement,  sans 


l(;quel  il  savait  déjà  qu'il  ne  devait  pas  quitter 
cette  vie. 

CuAPiTRE  XXVII.  —  34.  Si  le  Seigneur,  quand 
il  dit  :  «  Ne  donnez  pas  aux  chiens  ce  qui  est 
saint,  »  avait  voulu  qu'on  interprétât  sa  parole 
dans  le  sens  qui  inspire  tant  de  crainte  et  de 
réserve  à  quelques-uns  de  nos  collègues,  lui- 
même,  sans  aucune  faute  de  sa  part,  n'eût  pas 
donné  à  celui  qui  devait  le  livrer^  ce  que  le 
traître,  pour  sa  perte,  il  est  vrai,  reçut  comme 
ceux  qui  en  étaient  dignes.  Il  faut  donc  conclure 
de  là,  que  par  ces  paroles,  le  Seigneur  a  voulu 
faire  entendre  que  la  lumière  et  l'intelligence 
des  choses  spirituelles  ne  pénètrent  pas  dans 
les  cœurs  impurs.  Comme  si  un  docteur  confie 
des  vérités  sublimes  à  des  hommes  qui  les  pren- 
nent en  mauvaise  part,  cl  qui,  faute  de  les  com- 
prendre ,  les  critiquent  ou  les  rejettent  avec 
mépris.  En  effet,  si  le  bienheureux  Apôtre  dit  à 
ceux  qui,  bien  que  déjà  régénérés  en  Jésus- 
Christ,  sont  encore  dans  l'enfance  de  la  vie  spi- 
rituelle, qu'il  ne  leur  a  donné  que  du  lait,  et  non 
de  la  nourriture  solide ,  parce  que ,  leur  dit-il  : 
((  Vous  n'étiez  pas  en  état  de  les  supporter,  et 
vous  ne  l'êtes  pas  encore;  »  (I  Cor.,  m,  2)  si  enfin 
le  Seigneur  lui-même  dit  aux  apôtres  qu'il  avait 
choisis  :  «  J'aurais  encore  beaucoup  de  choses 
à  vous  dire,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  porter 
présentement,  »  {Jean,  xvi,  12)  combien  moins 
la   lumière   des  vérités  immatérielles  pourra- 


propterea  damnare  debcmus  eos  qui  timidius  agunt, 
quam  nobis  videtur  agi  oportcire,  ne  de  pecunia  con- 
serve crédita  improbius  quani  cautius  judicarc  to- 
luisse  judicemur.  Satis  quippe  iu  talihus  respicien- 
dtini  est  illud  Apostoli,  ubi  dicit  :  «  Uuusquisque 
nostrum  pro  se  rationein  reddet  Deo.  »  {Rom., 
XIV,  12.)  Xon  ergo  amplius  invicem  judicemus.  Sunt 
enim  qui  vol  in  his  ,  vel  etiam  in  aliis  observandum 
putant,  qixud  dixisse  Dominum  legimus  :  «  Nolite 
sanctum  dare  canibus,  neque  projeceritis  niargaritas 
vestras  ante  porcos.  »  [Matlh.,  vu,  C.)  Et  ista  Salva- 
toris  verba  [a]  referentes,  baptizare  non  audent  eos 
qui  pro  se  respondere  nequivorint,  ne  forte  contra- 
rium  gei-ant  voluntatis  aibitrium.  Quod  de  parvulis 
dici  non  potest ,  in  quibus  adhuc  rationis  nuUus  est 
usus.  Sed  non  sobini  incredibile  est,  nec  in  tine  vitœ 
hujus  baptizari  catecbuinenum  velle  ,  verum  etiam 
si  voluiitas  ejus  incerta  est,  nudto  satius  est  noienti 
dai-e  quam  volenti  negare,  ulii  veUt  an  noUt  sic  non 
apparet,  ut  tamen  credibiUus  sit  eum,  si  posset,  velb; 

(a)  Aliquot  Mss.  rercrcntes. 


se  potins  fuisse  dicturum  ea  sacramcnta  percipere, 
sine  quibus  jam  credidit  non  se  oportore  (le  corpore 
ex  ire. 

Caput  XXVII.  —  34.  Si  autem  Dominus ,  ubi  ait  : 
«  Nolite  dave  sanctum  canibus,  »  boc  quod  isti  caven- 
dum  putant,  vtiUet  inteUigi,  non  ipse  suo  iraditori 
dedisset,  quod  in  suam  ille  perniciem ,  sine  culpa 
dantis,  cum  dignis  indignus  accepit.  Inde  cum  hoc 
diceret  Dominus,  credendum  est  signilicare  vobiisse, 
quod  hicem  intelfigentiœ  spiritaUs  inmiunda  corda 
non  portant.  Et  si  portanda  doctor  ingesserit,  qaœ 
non  recte  accipiunt,  qina  non  capiunt,  vel  reprehen- 
sionis  morsibus  lacérant,  vel  contemnendo  concul- 
cant.  Si  enim  beatus  Apostohis,  quamvis  in  Cbristo 
jam  renatis,  tamen  adhuc  i)arvuUs  ,  lac  dicit  se  dé- 
disse, non  escara  :  «  Necdum  enim  poteratis,  inquit, 
sed  nec  adhuc  quidem  potestis.  m  (I  Cor.,  m,  2.)  Si 
denique  ipse  Dominus  electis  Apostohis  dixit  : 
«  Adhuc  multa  lial)eo  vobis  dicere,  sed  non  potestis 
illa  portare  modo  :  »    (Joan.,  xvi,    12)  quanto  minus 


r.K,  l,i:s  DKIX   MVIIKS  A    IMU.LKNTllIS 

t-rllt'  |M'in'li('r  tlniis  l'àiiif  iiii|iiiic  de-  impies? 
(iUAiMTHK  XWlIl.  —  35.  Puiir  Iciiiiiiicr  iiolro 
discours  par  où  nous  l'jivons  c.ominciKM',  jf  pcuise 
«pic  tous  los  ('alt''cliuini''n('s,  inrinc  ceux  d'culrc 
iMix  (|ui,  ilaiis  lc>  liens  d'iiii  inariago  higilinic, 
nihclii'iuiciit  un  (•niuincicc  adullt'ro ,  doivciil 
(ire  Itaplisi's ,  (|iiui([iu' dans  ce  ras  nous  ne  les 
ailiurltrion-^  iminl  à  co  sucrcnicnl,  s'ils  ctairnl 
en  bonne  sanlê.  Mais  mon  avis  csl  ipi'on  ncdoil 
pus  los  en  priver,  lorscju'ils  sont  dans  un  état 
désespéré ,  cl  tpi'ils  ne  peuvent  pas  répondre 
poui'  eux-mêmes,  alin  (jne  l'eau  sainte  de  la  ré- 
génération cilace  en  eux,  avec  les  autres  souil- 
lures, le  péché  de  l'adultère.  Qui  sait,  en  ell'et, 
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si  li'ui'  inlcnli(»n  dail  (\i'  pcrscvc-rer  jus(|u'au 
moment  du  ba|ttéme  dans  les  liens  de  leur  com- 
merce criminel?  Ne.  peuvent-ils  pas,  s'ils  échap- 
paienl  a  la  mort  <pii  les  mt'nace ,  accomplii- ce 
ipTils  avaient  rt-solu  d(î  faire,  et  oiien-  aux  con- 
seils d(!  ceux  »pn  les  instruisent?  S'ils  les  mépri- 
saient, alors  on  pourra  agira  leur  égard  comme 
envers  ceux  ipii  sont  déjà  baptisés.  Ce  que  nous 
disons  au  sujet  du  baptême,  nous  le  disons  éga- 
lement d(î  la  réconciliation,  lors(|u'un  danger  de 
mort  imminente  surprend  un  pénitent.  L'Eglise, 
notre  sainte  mère,  ne  doit  pas  vouloir  laisser  ses 
entants  jSortirde  cette  vie,  sans  leur  avoir  donné 
le  gage  de  sa  paix. 


LIVRE    SECOND 

Saint  Augustin  réfute  Pollentius ,  qui  pensait  que  le  mariage  est  dissous  par  l'adultère  aussi  bien  que  par  la  mort  de 
l'un  des  conjoints,  et  qui  s'appuyait  en  cela  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corintliiens  ;  «  Si  le  uiari  meurt,  la 
femme  est  libre,  »  (l  Corinth.,  vu)  prétendant  dans  ce  passage  qu'on  devait  l'entendre  du  mari  adultère  comme 
du  mari  mort.  Saint  Augustin  réfute  ensuite  les  autres  raisonnements  par  lesquels  Pollentius  expose  les  divers 
inconvénients  qui  peuvent  naître  de  la  défense  faite  à  un  homme  d'épouser  une  autre  femme,  lorsqu'il  a  répudié 
la  sienne  pour  cause  d'adultère. 


Chapitre  I.  —  1.  J'avais  déjà  répondu  assez 
longuement,  mon  cher  frère  Pollentius,  aux 
questions  que  vous  m'aviez  adressées  concernant 
ceux  qui,  du  vivant  de  leurs  conjoints,  s'engagent 
de  nouveau  dans  les  liens  du  mariage.  Lorsque 
vous  avez  eu  connaissance  de  mon  écrit ,  vous 


avez  ajouté  à  votre  livre  différentes  considéra- 
tions auxquelles  vous  déskez  que  je  réponde.  Je 
me  disposais  à  vous  satisfaire,  en  faisant  de  mon 
côté  quelques  additions  à  mon  ouvrage,  de  ma- 
nière cependant  à  ce  que  ma  réponse  ne  formât 
qu'un  seul  livre;  mais  à  peine  en  avais-je  achevé 


possunt  forre,  quaecumque  de  incorporea  luce  dicuu- 
tur,  imuiundœ  mentes  impioruni? 

Capct  XXVIII.  —  35.  Sed  ut  sermo  noster  ad  hoc 
potius  claudatur,  unde  sumpsit  exordium ,  ego  non 
solum  alios  catéchumènes  ,  verimi  etiam  ipsos  qui 
viveutium  conjugiis  copulati  retinent  adulterina  con- 
sortia ,  cum  salvos  corpore  (a)  non  admittamus  ad 
baptismum,  tamen  si  desperati  jacuerint,  nec  pro  se 
respondere  potuerint ,  baptizandos  puto ,  ut  etiam 
hoc  peccatum  cum  cœteris  lavacro  regenerationis 
abluatur.  Quis  enim  novit  utrum  fortassis  adulterinaî 
carnis  illecebra  usque  ad  baptismmn  statueraut  deti- 
neri?  Si  autem  ab  ilJa  desperatione  recreati  potue- 
rint vivere,  aut  facient  quod  statuerunt,  aut  edocti 
obtemperabunt,  aut  de  contemptoribus  bet  quod  beri 
etiam  de  baptizatis  talibus  débet.  Quye  autem  baptis- 
matis,  eadem  recouciliatiunis  est  causa ,  si  forte  pœ- 
nitentem  bnieiidae  vitye    periculum  prfeoccupaverit. 


Nec  ipsos  enim  ex  bac  vita  sine  arra  suae  pacis  exire 
velle  débet  mater  Ecclesia. 


LIBER  SECUNDUS. 

Redarguitur  Pollentius,  adulterio  putans  perinde  atque  morte  solvi 
conjugium,  eoque  trahens  illud  Apostoli,  I  Cor.,  vu  :  a  Quod  si 
mortuus  fuerit  vir  ejos,  liberata  est,  »  ut  raortuum  hoc  loco  velit 
etiam  adulterum  intelligi.  Argumenta  deinde  ejus  reliqua  diluan- 
tur,  et  varia  quae  suboriri  timel  incommoda,  nisi  repudiata 
adultéra  ducere  alteram  viro  liceat,  refutantur. 

Caput  I.  —  1.  Ad  ca  quae  mibi  scripseras,  frater 
religiose  Pollenti,  jam  rescripseram  non  parvum  vo- 
lumen,  de  lis  qui  viventibus  conjugibus  suis  aliis  co- 
pulantur.  Quod  cum  innotuisset  dilectiouis  tuœ ,  ad- 
didisti  aUqua  ad  UbeUum  tuum ,  etiam  bis'  me  res- 
pondere desiderans  :  sed  cum  facere  disponerem , 
addendo  et  ego  ad  nieum,  ita  ut  unus  liber  esset 

'")  Hic  in  editi  superfluo  fuerat  additum ,  in  his  permanentes  :  ilemque  post  tamen  si  desperati .  in  iis  legebatur,  et  inlra  se  pœnilenles  : 
quae  verba  veterum  librorum  auctoritate  expunximus. 


LIVRE  IL  — 

la  première  partie ,  que  nos  frères ,  sur  les  vives 
sollicitations  des  fidèles,  se  sont  empressés  de  la 
publier,  sans  savoir  que  je  voulais  encore  y  ajou- 
ter quelque  chose.  Me  voilà  donc  forcé  de  ré- 
pondre par  un  second  opuscule  aux  questions 
que  vous  avez  ajoutées.  Ces  additions  vous  ne 
les  avez  pas  mises  à  la  fin  de  votre  opuscule 
mais  vous  avez  choisi  la  place  qui  vous  a  paru 
convenable  pour  les  intercaler  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage. 

Chapitre  IL  —  2.  La  première  de  vos  ques- 
tions à  laquelle  je  crois  devoir  répondre,  est 
celle  qui  concerne  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Pour  ce  qui  est  des  autres,  ce  n'est  pas  le  Sei- 
gneur, mais  c'est  moi  qui  leur  dis  :  Que  la  femme 
ne  se  sépare  pas  de  son  mari.  Que  si  elle  s'en 
sépare ,  elle  doit  demeurer  sans  se  marier,  ou  se 
réconcilier  avec  son  époux.  »  (I  Cor.,  vu,  10, 
11.)  Vous  ne  pensez  pas  que  ces  paroles  :  «  Si 
elle  s'en  sépare,  »  doivent  s'entendre  de  la  femme 
qui  se  sépare  de  son  mari  pour  cause  d'adultère, 
seul  cas  où  cette  séparation  lui  soit  permise; 
mais  vous  croyez  qu'il  vaut  mieux  les  appliquer  à 
la  femme  qui  se  sépare  de  son  mari  fidèle  à  la  foi 
conjugale ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  lui  est 
ordonné  de  ne  pas  contracter  un  autre  mariage, 
afin  qu'elle  puisse  se  réconcilier  avec  lui.  Vous 
craignez  que  s'il  était  trop  faible  pour  garder  la 
continence ,  elle  ne  le  forçât  ainsi,  faute  de  se 
réconcilier  avec  lui ,  à  se  jeter  dans  le  crime  de 
l'adultère ,  c'est-à-dire,  dans  les  liens  d'un  nou- 
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vel  hymen,  pendant  qu'elle  est  encore  vivante. 
Du  reste,  si  c'est  pour  cause  d'adultère  que  cette 
femme  est  séparée  de  son  mari,  votre  sentiment 
est  qu'il  ne  lui  est  pas  prescrit  de  rester  sans  se 
marier,  et  que  si  elle  demeure  dans  cet  état,  c'est 
uniquement  par  sa  volonté  et  par  amour  de  la 
continence,  mais  qu'en  se  mariant,  elle  ne  viole- 
rait aucun  précepte  du  Seigneur.  La  même  règle, 
selon  vous,  doit  être  observée  par  le  mari.  Il  ne 
lui  est  pas  permis  de  renvoyer  sa  femme ,  si  ce 
n'est  pour  cause  d'adultère  ;  et  s'il  la  renvoie,  il 
ne  doit  pas  contracter  un  autre  mariage,  afin  de 
pouvoir  se  réconcilier  avec  sa  femme  innocente, 
à  moins  qu'elle  veuille  garder  la  continence  ; 
vous  craignez  qu'en  refusant  de  se  réconcilier 
avec  cette  épouse,  restée  chaste,  il  ne  la  force 
ainsi  à  se  jeter  dans  le  crime  de  l'adultère,  si, 
incapable  de  rester  dans  l'état  de  continence,  elle 
se  marie  avec  un  autre ,  du  vivant  de  son  pre- 
mier mari.  Si  au  contraire  c'est  pour  cause  d'in- 
fidélité qu'il  a  répudié  sa  femme ,  votre  avis  est 
qu'aucun  précepte  ne  l'oblige  à  être  continent, 
et  qu'il  ne  commet  pas  d'adultère  en  épousant 
une  autre  femme  du  vivant  de  sa  première.  Vous 
appuyez  ce  sentiment  sur  ce  passage  de  l'Apôtre  : 
((  La  femme  est  liée  à  la  loi  du  mariage  tant  que 
son  mari  est  vivant;  mais  si  son  mari  vient  à 
mourir,  elle  est  libre  et  peut  se  marier  à  qui  elle 
voudra.  »  (I  Cor.,  vu,  39.)  Vous  pensez  qu'il 
faut  interpréter  les  paroles  de  l'Apôtre  dans  le 
sens,  que  si  un  mari  ou  une  femme  ont  commis 


etiam  responsioiiis  mœ,  repente  illud  editum  est 
quod  absolveram  pria-,  llagitantibus  fratribus,  [a]  et 
nescientibus  nostris  quod  adhuc  aliquid  esset  adden- 
dum.  Hinc  factum  est,  ut  altero  seorsuin  Opusculo, 
ad  ea  quee  addidisti,  respondere  eompellerer.  Non 
autera  qucE  addidisti,  adjuncta  sunt  tini  Opusculi 
tui;  sed,  ubi  visum  est,  ejus  interjecta  sunt  corpori. 
Caput  II.  —  2.  Horum  primum  illud  est,  cui  qui- 
deni  arbitror  me  respondere  debere  ,  quod  in  bis 
Apostoli  vcrbis ,  ubi  ait  :  «  Cteteris  autem  ego  dico, 
non  Dominus,  inuUereni  a  viro  non  discedere,  quod 
si  discesserit,  manere  innuptam,  aut  viro  suo  l'econ- 
ciUari,  »  (I  Cor.,  vu,  10,  11)  non  putas  ita  dictum 
esse ,  «  si  discesserit ,  »  ut  a  viro  fornicante  disces- 
sisse  intelligatur,  qua  sola  causa  discedere  licitum 
est;  sed  potius  existiinas  a  pudico,  et  ideo  jussam 
manere  innuptam,  ut  posset  ei  reconciliari,  si  conli- 
nere  ille  noluisset,  ne  virum  ad  fornicandum,  id  est, 


ad  aliam  se  vivente  ducendam ,  ipsa  non  reconciliata 
compelleret.  Cœterum  si  a  viro  fornicante  discesse- 
rit, putas  ei  non  prœcipi  ut  innupta  permaneat  ;  sed 
hoc  eam  facere,  si  continens  esse  voluerit;  non  ut 
prœcepti  violatrix  inveniatur  esse,  si  nupserit.  Quee 
tibi  videtur  forma  et  a  viro  esse  servanda ,  ut  uxo- 
rem  non  dimittat,  excepta  causa  fornicationis;  si 
autem  dimiserit,  maneat  sine  conjugio,  ut  pudice  re- 
conciliari possit  uxori,  nisi  forte  contineatiam  illa 
delegerit;  ne  uxoris  castai  reconciliationem  refu- 
giens,  ipse  illam  cogat  mœcbari,  si  sese  non  conti- 
nens vivente  illo  nupserit  alteri  :  si  autem  fucrit  ab 
uxore  fornicante  disjunctus ,  jam  eum  nullo  prœ- 
cepto  ut  se  contineat  detnieri,  nec  omnino  moicbari, 
si  viva  illa  alteràm  duxerit  :  quoniam  id  quod  ait 
idem  Apostolus  :  «  Mulier  alligata  est,  quamdiu  vir 
ejus  vivit;  quod  si  morluus  fuerit  vir  ejus,  liberata 
est,  cui  vult  nubat;  »  (I  Cor.,  vu,  39)  sic  intelligen- 


[a]  Edili,  flagilanlibus  fratribus  7iostris  et  nescientibus.  At  Mss.  vocem  nostris  collocant  post  et  nescientibus ,  ut  in  his  quidem  domes- 
ticos  et  convictores,  iu  (lagitantibus  fratribus  vero  extraneos  intelligamus. 


OIS        i.r.s  i)i:i  \  uvitKs  a  imm-i.i:.\'iii  s 

lo  criiMi'  irMiliilIric,  oïl  (luit  les  n'i^.ii'dcr  (•oiiimc 
mnil-;('t  i|iii'  |i.ii'  ciiii-i'iiiM'iil  il  l'-l  |irriiii-;  il 
rli.uMiii  tIfs  lieux  ('|Mtnx  de  CDiilracIcr  un  iiiilif 
mariiif^o  njnv-^  riuinlli'i'c,  cniniiM*  ii|>ivs  l.i  niinl 
tlo  son  conJi)iiil. 

('iiAPiTUK  III.  —  .'î.  Après  avoir  l)i(Mi  rrllt'ilii 
sur  voiro  opinion,  jo  mo  pprinotlrai  (lovons  i'airo 
une  qiioslion  :  (lolui  cpii  ('pousc  une  fomnio  ipii 
a  cessf'^  d'èlro  lino  ;i  son  mnri  par  los  lois  du  ma- 
riage ,  doil-il  èlro  considéré  comrno  adnlli-ro? 
Jo  ponso  (pio  IpIIo  n'ost  pas  volro  opinion.  l"n 
oirot.  ((  la  lomme  no  peut  être  appelôo  adnllcio 
quo  si,  du  vivant  de  son  mari,  elle  on  «';})ouso  un 
autre,  »{Wn)i.,  vu,  3)  parce  queo  clic  est  liée  parla 
loi  du  mariage,  tant  que  son  mari  est  vivant.  » 
(I  Cor.,  VII,  39.)  Mais  si  ce  lien  n'existait  pas 
entre  elle  et  son  mari,  quoique  vivant,  elle  pour- 
rait, sans  commettre  d'adultère,  en  épouser  un 
autre.  Cependant  si  elle  est  liée  à  la  loi  du  ma- 
riage, pendant  la  vie  de  son  époux  ,  ce  lien  ne 
peut  être  rompu  que  parla  mort  du  mari.  Or,  si 
la  mort  dissout  le  lien  qui  existait  entre  le  mari 
et  la  'femme ,  et  que  le  cas  d'adultère ,  comme 
vous  le  dites ,  doive  être  considéré  comme  un 
cas  de  mort,  il  est  hors  de  doute  que  la  femme 
adultère  devient  libre  de  tout  lien  conjugal.  Car 
on  ne  peut  pas  dire  qu'une  femme  est  liée  à  son 
mari,  lorsque  ce  mari  est  dégagé  de  tout  lien  qui 
l'attachait  à  sa  femme.  Par  conséquent ,  qui- 
conque épouserait  la  femme  qui  par  suite  d'in- 
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lidi'Ulf'  (onjii  tilde ,    ('((ssorait  d'èlrr   lii'o   à    son 
ni.ii  i,  lie  coininolliiiil  |»ms  le  crime  dMiliillèrc;. 

CiiAi'iTliK  IV.  —  Voyez  citrnino  il  est  absurde 
de  ne  pas  regarder  un  homme  comme  adidtere, 
parée  «[u'il  aurait  épousé  une  femme  adultère. 
Mais  voici  (jui  est  i)lus  étonnant  encore,  (^ette 
femme  elle-même  ne  sera  pas  adultère ,  parce 
qu'elle  ne  sera  pas  une  étrangère  pour  ce  second 
mari,  mais  sa  propre  femme.  En  effet,  dites- 
vous,  1(^  lion  conjugal  qui  rattachait  à  son  pre- 
miei-  mari,  ayant  été  roinjui  [lar  l'adultère,  elle 
pourrait  en  épouser  un  aiitr(ï,  pouvu  qu'il  fût 
lii)ro  de  tout  engagement;  et  aloi-s  ce  no  serait 
plus  une  union  d'adultèi-o  avec  adultère,  mais  de 
femmeavec  son  maii.  (]ommentaccorderez-vous 
cotte  opinion  avec  cette  vérité  de  l'Apôtre  : 
«  La  femme  est  liée  par  la  loi  du  mariage ,  tant 
que  son  mari  est  vivant?  »  (I  Cor.,  vu,  39.)  Hé 
bien!  son  mari  vit  encore.  Ni  la  mort,  ni  l'adul- 
tère, que  vous  voulez  regarder  comme  la  mort 
même ,  n'ont  brisé  le  fil  de  ses  jours ,  et  cette 
femme  ne  lui  serait  plus  unie  par  la  loi  du  ma- 
riage! Ne  voyez-vous  pas  combien  ce  sentiment 
est  contraire  à  ce  que  dit  l'Apôtre?  «  La  femme 
est  liée  par  la  loi  du  mariage  tant  que  son  mari 
est  vivant.  »  Direz-vous  peut-être  :  Son  mari  vit 
encore,  c'est  vrai,  mais  il  a  cessé  d'être  son  mari, 
du  moment  qu'elle  a  rompu  le  lien  conjugal,  en 
se  rendant  adultère?  Mais  alors,  comment  l'A- 
pôtre a-t-il  pu   dire   «  qu'elle   sera  regardée 


dum  existimas ,  ut  si  vir  fuerit  fornicatus,  pro  mor- 
tuo  deputetur,  et  uxor  pro  mortua  ;  et  ideo  liceat 
cuilibet  illorum,  tanquam  post  mortem,  ita  post  for- 
nicatioiiom  conjusçis  alteri  copulari. 

Capit  in.  —  3.  Quibus  tuis  sensibus  consideratis , 
abs  te  quœro  ,  utrum  quicumque  duxerit  muberem, 
qUcC  viro  alligata  esse  destiterit ,  adulter  habendus 
sit?  Quod  tibi  existimo  non  videri.  Ideo  enim  muUer 
«  vivente  viro  vocabitur  adultéra,  si  fuerit  cura  abo 
viro;  »  (Rom.,  vu,  3)  quoniam  «  aUigata  est,  quam- 
diu  vir  ejus  vivit.  »  (I  Cor.,  \u,  39.)  Hoc  autem  vin- 
cukim  si  ei  cuni  viro  vivente  non  esset ,  sine  ullo 
adulterii  crimine  alteri  uuberet.  Proinde  si  alligata 
est  quamdiu  vir  ejus  vivit,  nuUo  modo  nisi  viro  mor- 
tuo  soluta  dicenda  est  ab  hoc  vinculo.  Porro  si  morte 
cujuslibet  eorum  inter  maritum  et  uxorem  hoc  vin- 
cidum  solvitur,  et  pro  morte  habenda  est,  sicut  dicis, 
etiam  fornicatio ,  procul  dubio  erit  ab  boc  et  midier 
soluta,  quando  fuerit  fornicata.  Neque  enim  dici  po- 
terit  hœc  alligata  viro,  quando  ab  illa  fuerit  vir  so- 
lutus.  Ac  per  hoc  postea  quam  fornicando  albgata 


viro  esse  destiterit,  quisquis  eam  duxerit,  adulter 
non  erit. 

Caput  IV.  —  Et  vide  quam  sit  absurdum,  ut  ideo 
non  sit  adulter,  quia  duxit  adidteram.  Imo  vero,  quod 
est  monstruosius  ,  nec  ipsa  mulier  erit  adultéra  : 
quoniam  non  erit  posteriori  viro  uxor  aliéna ,  sed 
sua.  Soluto  enim  per  adulterium  priore  conjugali 
vinculo,  cuicumque  jam  nupserit  conjugem  non  ba- 
benti ,  non  adultéra  cum  adultero ,  sed  uxor  erit 
potius  cum  marito.  Quomodo  ergo  erit  verum  ; 
«  Mulier  alligata  est,  quamdiu  vir  ejus  vivit?  » 
(I  Cor.,  vu,  39.)  Ecce  vir  ejus  vivit,  quia  nec  de  cor- 
pore  excessit,  nec  fornicatus  est,  quod  pro  nrorte  vis 
deputari,  et  tamen  ei  mulier  alligata  jam  non  esl. 
>'onne  attendis  quam  sit  boc  contra  Apostolum  di- 
centem  :  «  Mulier  alligata  est ,  quamdiu  vir  ejus 
vivit  ?  »  An  forte  dicturus  es  :  Vivit  fpiidem,  sed  vir 
ejus  jam  non  est;  quoniam  tune  esse  destitit,  quando 
illa  per  adulterium  conjugale  vinculum  solvit?  Quo- 
modo igitur  «  vivente  viro  vocabitur  adultéra,  si  fue- 
rit cum  aho  viro  ;  »  (Rom.,  vu,  3)  quando  cpiidem 


LIVRE  II.  — 

comme  adultère ,  si  elle  épouse  un  autre  homme 
pendant  la  vie  de  son  mari,  n  {Rom.,  vu,  3) 
puisque  son  mari  a  cessé  de  l'être,  dès  que  l'a- 
dultère de  sa  femme  a  rompu  le  lien  conjugal 
qui  l'attachait  à  elle.  Pendant  la  vie  de  quel 
mari,  sinon  du  sien,  sera-t-elle  regardée  comme 
adultère,  si  elle  en  épouse  un  autre?  Si  son  pre- 
mier mari  a  cessé  de  l'être ,  on  ne  pourra  plus 
dire  qu'elle  est  adultère ,  si  du  vivant  de  son 
mari  elle  en  épouse  un  autre.  Mais  il  faudra 
avouer  que  n'ayant  plus  de  mari ,  elle  con- 
tracte avec  un  autre  un  mariage  légitime.  Ne 
voyez-vous  pas  comhien  quelqu'un  qui  penserait 
ainsi,  serait  en  contradiction  avec  la  doctrine 
de  l'Apôtre?  Je  sais  bien  que  tel  n'est  pas  votre 
sentiment  personnel ,  mais  telles  sont  les  consé- 
quences de  ce  que  vous  avancez.  Changez  donc 
les  principes,  si  vous  voulez  en  éviter  les  consé- 
quences, et  ne  dites  plus  que  parla  mort  du  mari 
ou  de  la  femme,  saint  Paul  a  entendu  l'adultère 
de  la  femme  ou  du  mari. 

4.  Selon  la  saine  doctrine,  «  la  femme  est  liée 
par  la  loi  du  mariage,  tant  que  son  mari  est  vi- 
vant,, ))  {Rom.,  VII,  2,  3)  c'est-à-dire  tant'que 
son  àme  n'a  pas  quitté  son  corps.  «  Car  la  femme 
est  liée  parla  loi  à  son  mari,  tant  qu'il  vit,  » 
c'est-à-dire  tant  que  son  àme  est  unie  à  son 
corps.  S'il  meurt,  c'est-à-dire  si  son  âme  s'est 
séparée  de  son  corps,  «  la  femme  est  libre  de  la 
loi  qui  l'attachait  à  son  mari.  Donc,  si  du  vivant 
de  son  mari,  elle  en  épouse  un  autre,  elle  com- 

vir  ejus  ille  jam  non  rst,  conjugali  vinculo  per  mu- 
lieris  adulterium  jam  sohito  ?  Quo  enim  vivente  viro, 
nisi  suo,  vocabitur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro? 
Ai  si  vir  ejus  esse  ille  jam  destitit  ;  non  utique  vi- 
vente  viro  vocabitur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro  ; 
sed  nullum  habens  virum  nubendo  erit  cimi  suo 
viro.  Hoc  qui  sentit,  nonne  cernis  quam  contra 
Apostolum  sentiat  ?  Quod  quidem  non  ipse  sentis, 
sed  hoc  sequitur  illa  quœ  sentis.  Muta  crgo  antece- 
dentia,  si  vis  cavere  sequentia  :  et  noli  dicere,  mor- 
tuum  virum  vel  mortuam  uxorem  hoc  loco  debere 
intelligi  etiam  fornicantem. 

4.  Quamobrem  secundum  doctrinam  sanam  : 
«  Mulier  alligata  est ,  quamdiu  vir  ejus  vivit ,  »  id 
est,  nondum  e  cor  pore  abscessit.  «  Mulier  enim  sub 
viro  vivo  marito  juiicta  est  legi,  »  hoc  est,  in  corpore 
constituto.  «  Si  autem  mortuus  fuerit ,  »  hoc  est, 
de  corpore  exierit ,  »  evacuata  est  a  lege  viri.  Igitur 
vivente  viro ,  vocabitur  adultéra  ,  si  fuerit  cum  alio 

[aj  Editi,  liberala  est  a  lege  viri.  Vox  viri  hoc  loco  non  reperitur  in  Mss, 
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met  le  crime  d'adultère.  Mais  si  son  mari  vient 
à  mourir,  elle  est  affranchie  de  la  loi  qui  l'atta- 
chait à  lui,  et  elle  peut  en  épouser  un  autre, 
sans  être  coupable  d'adultère.  »  Ces  paroles  de 
l'Apôtre,  si  souvent  répétées,  si  souvent  incul- 
quées dans  les  esprits,  sont  des  paroles  de  véri- 
té, de  vie,  d'évidence,  et  dont  la  clarté  ne  laisse 
aucun  doute.  Une  femme  ne  peut  devenir  l'é- 
pouse légitime  du  second  mari,  que  lorsqu'elle 
a  cessé  de  il'ètre  du  premier.  Or,  elle  ne  cessera 
d'être  la  femme  de  ce  premier  mari,  que  si  la 
mort  et  non  pas  l'adultère  la  sépare  de  lui.  Une 
femme  peut  donc  être  justement  répudiée  par 
son  mari  pour  cause  d'adultère,  mais  le  lien  qui 
l'attachait  à  ce  mari  subsiste  toujours.  C'est 
pourquoi  celui  qui  épouserait  cette  femme  ré- 
pudiée par  son  mari  pour  cause  d'adultère,  de- 
viendrait adultère  lui-même. 

Chapitre  V.  —  De  même  que  le  sacrement 
de  la  régénération  subsiste  toujours  dans  celui 
qui  est  excommunié  pour  un  crime  quelconque, 
et  ne  saurait  être  effacé  en  lui,  quand  bien  même 
il  se  réconcilierait  jamais  avec  Dieu  ;  de  même 
le  lien  du  mariage  étant  indissoluble,  la  femme 
répudiée  pour  cause  d'adultère,  n'est  pas  affran- 
chie de  ce  lien,  quand  bien  même  elle  ne  se  ré- 
concilierait jamais  avec  son  mari;  elle  n'en  sera 
dégagée  que  par  la  mort  de  son  époux.  Mais  la 
raison  pour  laquelle  un  chrétien  excommunié 
conserve  toujours  en  lui  le  sacrement  de  la  ré- 
génération ,  même   s'il  ne  s'est  pas  réconcilié 

viro.  Si  autem  mortuus  fuerit  vir  ejus,  liberata  est  a 
loge  {a),  ut  non  sit  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro.» 
[Rom.,  vu,  2,  3.)  Hœc  verba  Apostoli  totiens  repetita, 
totiens  iuculcata ,  vera  sunt ,  viva  sunt ,  sana  sunt, 
plana  sunt.  Nullius  viri  posterioris  mulier  uxor  esse 
incipit ,  nisi  prioris  esse  desiverit.  Esse  autem  desi- 
net  uxor  prioris  ,  si  moriatur  vir  ejus  ;  non  si  Ibrni- 
cetur.  Licite  itaque  dimittitur  conjux  ob  causam 
foi'nicationis  ;  sed  manet  vinculum  prioris,  propter 
quod  lit  reus  adulterii,  qui  dimissam  duxerit  etiam 
ob  causam  fornicationis. 

Capl't  V.  —  Sicut  enim  raanente  in  se  sacramento 
regenerationis ,  excomraunicatur  cujusquam  reus 
criminis ,  nec  illo  sacramento  caret ,  etiamsi  nun- 
(|uam  reconcilietur  Deo  :  ita  manente  in  se  vinculo 
t'œderis  conjugalis,  uxor  dimittitur  ob  causam  forni- 
cationis, nec  carebit  illo  vinculo,  etiamsi  nunquam 
reconcilietur  viro  ;  carebit  autem ,  si  mortuus  fuerit 
vir  ejus.  Reus  vero  excommunicatus  ideo  nunquani 


(12(1        LKs  m;i  \  i.iviiKs  A  i>(ii.i,i:\'nrs 

iiM'c  DitMi  ,  f'f-'l  i|iii'  Difu  m-  iiiniil  i.iiiinis.  Il 
iC'-lf  iloiic  il  n-riiimaitic  ,  ^i  iiuu>  vniilnns  ('lio 
«rnccuiil  avec  rA|Mtli(« ,  (|ii'iiii  lioiiiiiic  iuliillrro 
ne  (loil  plis  flir  ic|»iilc  iinnt.cl  (in'cii  ((iiisi'- 
(juoiico ,  il  n'rst  |tas  |MMiiiis  à  sa  rciiiinc  dVii 
ôpDUSPf  un  autre.  (Juoicpu'  l'adulléit'  soit,  il  rsl 
vrai,  une  moii,  non  (•cllt'  du  corps,  miiis  co  (]ui 
rsl  plus  Icrriblc,  colle  do  l'ùmo,  ce  n'ost  coj>on- 
daul  pas  do  colle  sorte  de  mort  cpio  juirlait 
l'Apôlro,  quand  il  disait  :  «  Si  son  mari  meurt 
elle  peut  se  marier  à  <pii  elle  voudra;  »  (I  Cor., 
VU,  39)  mais  do  la  mort  jtar  laijuoUo  l'àmo  est 
séparée  du  corjis.  Km  oHol ,  si  le  lien  conjugal 
était  romi»u  par  radullèro,  il  o\\  résulterait 
cette  conséquence  absurde,  qu'il  faut  éviter, 
comme  je  l'ai  démontré;  c'esl-à-diro,  ({ue  la 
femme  pourrait  recourir  à  l'impudicité,  pour 
s'affranchir  de  ce  lien  qui,  une  fois  rompu,  la 
dégagerait  de  la  loi  qui  l'attache  à  son  mari; 
et,  ce  qui  est  plus  insensé  encore,  qu'elle  ne 
serait  pas  adultère,  en  épousant  un  autre  hom- 
me ,  parce  que  l'adultère  l'aurait  rendu  libre  à 
l'égard  de  son  premier  mari.  Un  pareil  senti- 
ment est  trop  contraire  à  la  vérité  pour  être 
admis,  je  ne  dis  point  par  un  chrétien,  mais 
par  tout  homme  ayant  le  sens  commun.  Di- 
sons donc  avec  l'Apôtre  :  «  qu'une  femme  est 
liée  par  la  loi  du  mariage,  tant  que  son  mari  est 
vivant,  »  c'est-à-dire,  pour  parler  plus  claire- 
ment, tant  que  l'âme  de  son  mari  n'a  pas  quitté 


Slll   LKS   M.\i;l\(.i;S  .ADIJI.TKHES. 

MHi  i(irp^.  \a'  mari  est  soumis  à  la  uièmc  loi, 
laiil  (|iio  l'àini'  de  sa  f(!mrao  o>l  unie  à  son  corps, 
(l'ot  jiourqiioi  ,  s'il  veut  nnivoyor  sa  femme 
adullcrc,  il  no  doit  pas  ou  épouser  une  autre, 
aliii  lie  MO  pas  tnuilicr  liii-iiM-inc  dans  le  crime 
p(»ur  lc(pi('l  il  l'a  i(''pu(lit'o.  Do  mémo  si  la  femme 
([uilt(î  s(U)  mai'i  coupable  d'adultère,  elle  ne  doit 
j)as  s'unir  à  un  autre,  parce  qu'elle  est  liée  par 
la  loi  du  mariage,  tant  que  son  mari  est  vivant, 
et  ([u'olle  n'est  affranchie  de  cette  loi  que  par  la 
mort  de  son  époux  ;  autrement  elle  serait  adul- 
tère, si  elle  en  épousait  un  aulro. 

CiiAPiTRE  VI.  —  5.  (juant  à  ce  cpii  vous  parait 
si  dur ,  <pi'un  des  époux  se  rtMtoncilie  avec 
son  conjoint  coupable  d'adultère;  si  la  partie 
innocente  possède  la  foi,  la  chose  sera  moins 
pénible  qu'elle  ne  vous  semble.  En  effet,  pour- 
quoi traiter  encore  d'adultères  ceux  qui  ont  été 
purifiés  par  les  eaux  du  baptême,  ou  dont  l'âme 
a  été  guérie  par  la  pénitence?  Dans  la  loi  de 
l'ancienne  alliance  ,  aucun  sacrifice  ne  pouvait 
effacer  le  crime  de  l'adultère  ;  mais  dans  la  loi 
nouvelle,  ce  crime  est  purifié  par  le  sang  du 
Sauveur.  C'est  pour  cela  que  dans  les  temps  an- 
ciens, il  était  défendu  au  mari  de  recevoir  chez 
lui  son  épouse  souillée  par  le  contact  adultère 
d'un  autre  homme,  quoique  David  n'ai  fait  au- 
cune difficulté  pour  reprendre  la  fille  de  Saiil, 
que  ce  prince  lui  avait  enlevée,  pour  la  donner  à 
un  autre.  (II  Rois,  m  ,  14.)  Mais  il  était  en  cela 


carebit  regenerationis  sacramento,  etiam  non  recon- 
ciliatus,  quoniam  nunquam  moritur  Deus.  Remanet 
itaque  ut,  si  sapere  secundum  Apostolum  volemus, 
non  dicamus  virum  adulterimi  pro  mortuo  deputan- 
dum,  et  ideo  licore  uxori  ejus  alteii  nubere.  Quam- 
vis  enim  sit  mors  adulterium ,  non  corporis ,  sed 
quod  pejus  est,  animœ  :  non  tamen  et  de  ista  morte 
loquebatur  Apostolus ,  cum  dicebat  :  «  Quod  si  mor- 
tuus  fuerit  vir  ejus,  oui  vult  nubat  :  »  (I  Cor.,  vu, 
39)  sed  de  illa  sola  qua  de  corpore  exitur.  Quoniam 
si  per  conjugis  adulterium  conjugale  scivitur  vincu- 
hmi ,  sequitur  illa  perversitas,  quam  cavendam  esse 
monstravi ,  ut  et  mulier  per  impudicitiam  solvatur 
hoc  vinculo  :  quœ  si  solvitur,  libéra  erit  a  lege  viri  ; 
et  ideo  ,  quod  insipientissime  dicitur,  non  erit  adul- 
téra, si  t'uei'it  cum  alio  viro ,  quia  per  adulterium 
liberata  est  a  priore  viro.  Quod  si  ita  est  a  veritate 
devium,  ut  nullus  id,  non  dico  Cbristianus,  sed  bu- 
manus  seiisus  admittat ,  «  profecto  mulier  alligata 


est,  quandiu  vir  ejus  vivit  :  »  quod  ut  apertius  di- 
cam,  quamdiu  vir  ejus  in  corpore  est.  Pari  ergo 
forma  et  vir  alligatus  est ,  quamdiu  mulier  ejus  in 
corpore  est.  Unde  si  vult  dimittere  adulteram,  non 
ducat  alteram,  ne  quod  in  illa  culpat,  ipse  committat. 
Similiter  et  mulier  si  dimittit  adulterum,  non  sibi 
copulet  alterum  :  alligata  est  enim ,  quamdiu  vir 
ejus  vivit;  nec  a  lege  viri  nisi  mortui  liberatur,  ut 
non  sit  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  vii'o. 

Caput  VI. —  5.  Quod  autem  tiJ^i  durum  videtur,  ut 
post  adulterium  reconcilietur  conjugi  conjux  ;  si 
lides  adsit,  non  erit  durum.  Cur  enim  adbuc  depu- 
tamus  adultères,  quos  vel  baptismate  ablutos,  vel 
pœnitentia  credimus  esse  sanatos?  Haec  crimina  in 
vctcre  Dei  lege  nuUis  sacriliciis  niundaljantur,  quse 
Novi  Testameuti  [a]  sanguine  sine  dubitatione  mun- 
dautur  :  et  ideo  tune  omni  modo  prohibitum  est  ab 
alio  contaminatam  viro  recipere  uxorem  ;  quamvis 
David  SauUs  liliam,  quam  pater  ejusdem  uiulieris  ab 


(a)  Sic  editio  Er.  nostris  ibi  plerisque  ac  melioribus  Mss.  consentiens.  At  Lov.  quœ  Novi  Testamenli  in  sanguine  Chrisli  sine  dubitalione 
mundantur. 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  VII.  021 

comme  l;i  liifuro  du  Nouveau  Testament.  Au  et  (jne  ce  soit  leur  chasteté  qui  les  rend  sévères, 

contraire,  depuis  que  le  Christ  a  dit  à  la  femme  Ils  sont  plutôt  du  nombre  de  ces  hommes  à  qui 

adultère  :  n  Je  ne  vous  condiunnorni  pas  non  le  Seigneur  dit  :  «  i^uo.  celui  d'entre  vous  qui 

plus,  allez,  ot  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  «(y^rtn,  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre.  » 

VIII,  M)  qui  ne  comprendrait  pas  qu'un  mari  {Jean,  viii,7.)  Du  moins  ceux  à  qui  le  Seigneur 

doit  pardonner  à  sa  femme  ce  que  le  souverain  parla  ainsi,  effrayés  par  la  voix  de  leur'cons- 

Maitrc  de  l'un  et  de  l'autre  a  pardonné?  Qui  cience ,  se  retirèrent  et  cessèrent  de  tenter  le 


oserait  encore  appeler  adultère  la  femme  repen- 
tante, dont  le  crime  a  été  effacé  par  la  miséri- 
corde divine  ? 

Chapitre  VII.  —  6.  Je  sais  que  des  esprits  in- 
fidèles n'adoptent  qu'avec  répugnance  de  pareils 
sentiments.  (Juelques-uns  même  de  peu  de  foi, 


Christ  et  d'accuser  la  femme  adultère  ;  tandis  que 
ceux-ci,  tout  malades  qu'ils  sont,  blâment  le 
médecin,  et  adultères  eux-mêmes,  agissent  avec 
cruauté  contre  leurs  femmes  adultères.  Si  on 
leur  disait,  non  pas  comme  aux  premiers,  «  que 
celui  d'entre  vous  (jui  est  sans  péché,  »  car  quel 


ou  plutôt  ennemis  de  la  vrai  foi,  craignant,  je  est  l'homme  qui  en  soit  exempt,  mais  :  Que  celui 
le  pense,  de  donner  à  leurs  femmes  un  exemple  de  vous  qui  n'a  pas  commis  le  crime  d'adultère 
d'impunité,  ont  eu  la  témérité  de  retrancher  de  «  lui  jette  la  première  pierre;  »  peut-être  alors 
leurs  exemplaires  du  saint  Evangile  (1),  ce  que  que  ces  hommes,  indignés  qu'on  ne  leur  per- 
le Seigneur,  dans  sa  divine  indulgence,  fit  pour  mette  pas  de  mettre  à  mort  la  femme  adultère, 
la  femme  adultère.  Comme  si  la  liberté  de  pé-  réfléchiraient  à  ce  qu'ils  doivent  à  la  grandeur 
cher  avait  été  donnée  par  celui  qui  a  dit  :  «  Dé-  de  la  miséricorde  divine,  qui  les  laisse  vivre, 


sormais  ne  péchez  plus,  »  ou  que  le  divin  méde- 
cin eût  dû  s'abstenir  de  guérir  l'àme  de  la  femme 
adultère,  en  lui  remettant  le  péché  qu'elle  avait 
commis ,  pour  ne  pas  offenser  ceux  qui  avaient 
besoin  d'être  guéris  eux-mêmes.  Car  il  ne  faut 


bien  que  coupables  de  ce  crime. 

Chapitre  VIII.  —  7.  Lorsque  nous  parlons 
ainsi  à  ces  gens-là,  non-seulement  ils  ne  veulent 
se  démettre  en  rien  de  leur  sévérité ,  mais  en- 
core ils  s'irritent  de  la  vérité  de  nos  paroles,  et 


pas  croire  que  ceux  à  qui  déplaît  la  miséricorde     nous  répondent  :  Mais  nous,  nous  sommes  des 
du  Seigneur,  soient  des  modèles  de  continence,     hommes.  Est-ce  que,  vu  la  dignité  de  notre  sexe, 

(1)  La  plupart  des  exemplaires  grecs  ne  font  pas  mention  de  l'histoire  de  la  femme  adultère.  On  n'ea  trouve  également  rien  dans  les 
commentaires  de  saint  Jean  Chrysostome  et  de  Théophilacte  sur  l'Evangile  de  saint  Jean.  Cependant  saint  Jean  Chrysostome  en  parle 
dans  son  homélie  lx.  Saint  Jérôme  dans  son  deuxième  dialogue  contre  les  Pélagiens  on  fait  également  mention  en  ces  termes  :  «  Beaucoup 
de  manuscrits  grecs  et  latins  de  l'Evangile  selon  saint  Jean  parlent  de  la  femme  adultère  qui  fut  accusée  devant  le  Seigneur.  »  Eusèbe, 
dans  le  troisième  livre  de  son  Histoire  ecclésiastique,  dit  que  cette  histoire  de  la  femme  adultère  a  été  ajoutée  au  texte  de  saint  Jean,  d'après 
l'Evangile  qui  a  pour  titre  selon  les  Hébreux.  Il  est  à  croire,  comme  saint  Augustin  le  soupçonne,  que  cette  histoire  existait  dans  les 
anciens  exemplaires  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  qu'elle  en  ait  été  retranchée  témérairement  par  l'imprudence  de  quelques  hommes, 
dans  la  crainte  de  laisser  croire  que  l'Evangile  donnait  toute  licence  et  toute  impunité  aux  femmes  adultères,  contre  lesquelles  les  lois 
civiles  étaient  très-rigoureuses. 


eo  separatam  dederat  alteri  (II  Rcg.,  ni,  14),  tanquani 
Novi  Testamenti  proetigiu'ator  sine  cunctalione.  rece- 
pcrit  :  nunc  auteiii  postea  quam  Christus  ait  adul- 
téra?. :  «  Nec  ego  te  damnabo,  vade,  deinceps  noli 
peccare  ;  »  [Joan.,  vin,  1 1)  qiiis  non  intelligat  debere 
ignoscere  maritum,  quod  videt  ignovisse  Dominum 
amborum,  nec  jam  se  debere  adulteram  dicere,  cujus 
pœiiitentis  crimen  divina  crédit  miseralione  deletum? 
Caplt  YII.  —  C.  Sed  boc  videlicet  intideliuiu  sensus 
exbortet,  ita  ut  nonuulli  inodicœ  lidei  vel  potius  iui- 
inici  vcrœ  lidei,  credo  metiientes  peccandi  iuipuni- 
tatem  daii  midieribus  suis ,  illud  quod  de  adultérai 
indulgentia  Doniinus  fecit,  auferreiit  de  codicibus 
suis  :  quasi  permissiouem  peccandi  trihuerit  qui  di.\.it  : 
«  Jaui  deinceps  noli  peccare  :  »  aut  ideo  non  debiie- 
rit  mulier  a  niedico  Deo  illius  peccati  reraissione  sa- 
nari,  ne  ofrenderentur  insani.  Xeque  enim  quibus 
illud  factum  Domini  displicet,  ipsi  pudici  sunt ,  et 


eos  severos  castitas  facit  :  sed  potius  ex  illo  sunt  bo- 
niinum  numéro,  quibus  Dominns  ait  :  «  Qui  sine  pec- 
cato  est  vestrum ,  prior  in  eam  lapidem  jaciat.  » 
[Joan.,  vin,  7.)  Kisi  quod  illi  conscientia  territi  re- 
cesserunt,  et  tentare  Cbristum  atque  adulteram  pcr- 
sequi  destiterunt  :  isti  autem  et  œgroti  medicum  re- 
prebendunt,  et  in  adultéras  adulteri  sa^viunt  :  quibus 
si  diceretur,  non  quod  illi  audierunt  :  «  Qui  sine  pec- 
cato  est  ;  »  quis  enim  sine  peccato  ?  sed  :  Qui  sine 
isto  peccato  est ,  «  prior  in  illam  lapidem  mittat  :  » 
tum  vero  forsitan  cogitarent,  qui  indignabantur  quod 
adulteram  non  occiderent,  quanta  illis  Dei  misericor- 
dia  parceretur  ut  adulteri  viverent. 

Cai'L't  VIII.  —  7.  Sed  cuni  bœc  eis  dicimus ,  non 
solum  nihil  volunt  detrabere  severitati  :  sed  irascun- 
tur  insui)L'r  veritati,  et  loquuntur  atque  respondent  : 
Sed  nos  viri  sumus  :  an  vei'o  sexus  nostri  dignitas 
banc  sustinebit  injuriam,  ut  cum  aliis  feminis  praeter 
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i,i:s  i)i:r\  i.iviti:s  a  imm.i.entius  st'ii  lks  mariages  adiiltèhes. 


iKtii-;  (It'Viuis  Miliii  rinjurc  (Iflrc  ri)iiri)iiiliis  avec.  les  suivie,  (l'est  pour  eela  »|iie  riioruilie  (l<iil 
dos  femmes,  dans  les  cliàliiiienls  (ju'on  leur  in-  piendre  ^ardc^  d'enlrer,  pur  sa  coiiduitc!,  dans 
(lige,  pour  les  punir  de  leurs  fautes,  si  nous,  une  voie,  on  il  craint  que  sa  femme  ne  le  snivo, 
hommes,  nous  enlrrtenons  iiueli[n(!  commerce  en  v«»ulant  l'imiter.  Mais  «]ue  ceux  «pii  ne  p(îu- 
a\('c  d'aulre>  femnio  que  les  noires '.■' (lomme  si  \ent  soulliii'  ipie  l'Iiomincî,  sous  U;  rapport  d(î  la 
par  cela  même  (piils  sont  hommes,  ils  ne  de-  chasteti';,  soient  soumis  à  la  mêm(!  rè^le  (pie  la 
vraient  ](as  avoir  plus  de  forcer  et  de  courage  femme,  i'X  (pii  aiment  mieux,  à  ce  sujet,  être 
pour  metire  un  IVein  aux  désirs  illicites  de  la  sous  la  loi  (pu  n'git  la  socic'tf!  liumaiiKï,  (jue  sous 
concupiscence  ?  Comme  si,  par  cela  même  (pi'ils  celle  de  .|(!-.us-(Mirist,  parce  (pie  1(î  droit  civil 
sont  hommes,  ils  ne  devraient  pas  être  plus  por-  n'assujettit  pas  aussi  slrictement  les  hommes 
tés  à  donner  à  leurs  femmes  l'exemple  de  la  vertu  (pie  les  femmes  à  l'rjbscrvation  de  la  chasteté  ; 
qu'ils  exigent  d'elles?  ('omme  si,  par  cela  m«une  (jue  ces  hommes  ,  dis-je,  lisent  la  constitution 
qu'ils  sont  hommes,  ils  ne  devraient  pas  faire  (ju'Antoniii  a  publiée  sur  cette  matière.  Cet  em- 
plus  d'elForts  pour  triompher  de  la  passion  qui  pereur  n'était  certainement  pas  chrétien,  cepcn- 
les  entraine  ?  Comme  si,  par  cela  même  qu'ils  dant  il  ne  permet  pas  qu'un  mari  puisse  accuser 
sont  hommes,  ils  ne  devraient  pas  être  moins  sa  femme  du  crime  d'adultère,  du  moment  où 
assujettis  aux  mouvements  lascifs  delà  chair?  lui-m(;me  par  ses  mœurs  ne  lui  a  pas  donné 
Et  cependant  ils  s'indignent,  lorsqu'ils  entendent  l'exemple  de  la  chasteté,  et  il  les  condamne  tous 
dire  que  les  hommes  adultères  doivent  subir  les  les  deux  ,  s'ils  sont  l'un  et  l'autre  également 
mêmes  châtiments  que  les  femmes  coupables  de  atteints  et  convaincus  d'impudicité.  Voici  les 
ce  crime  ;  lorsqu'au  contraire  ils  devraient  être  paroles  de  cet  empereur,  telles  qu'on  les  lit  dans 
punis  avec  d'autant  plus  de  sévérité,  que  c'est  à  Grégorien  (1)  :  «  Mes  présentes  lettres  ne  préju- 
eux  qu'il  appartient,  en  qualité  d'hommes,  de  geront  rien  à  votre  cause  ;  car  si  c'est  par  votre 
l'emporter  en  vertu  sur  leurs  femmes,  et  de  les  faute  que  votre  mariage  a  été  dissous,  et  qu'Eu- 
diriger  par  leur  exemple.  Je  parle  ici  à  des  chré-  pasie,  votre  femme,  en  ait  épousé  un  autre, 
tiens  qui  écoutent  avec  foi  ce  que  leur  dit  l'Apô-  conformément  à  la  loi  Julia,  je  ne  prétendspas 
tre:  ((Le  mari  est  le  chef  de  la  femme;  »  {Ephés.,  qu'en  vertu  de  mon  rescrit  elle  soit  condamnée 
V,  23)  paroles  qui  leur  montrent  qu'ils  sont  les  comme  adultère,  à  moins  qu'il  ne  soit  constaté 
chefs  qui  doivent  marcher  en  avant,  et  que  les  qu'elle  est  coupable  de  ce  crime.  Les  juges  de- 
femmes  ne  sont  que  les  compagnes  qui  doivent  vront  donc  examiner  avec  soin,  si  par  la  chas- 

(1)  Il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments  de  Grégorien,  parmi  lesquels  se  trouve  la  constitution  d'Antonin.  Nous  pensons  que  c'est  de 
lui  que  saint  Augustin  a  extrait  ce  passage.  On  en  voit  aussi  une  partie  dans  le  troisième  livre,  ch.  xiii,  d'Ulpien. 


uxores  nostras  si  quid  admittimus,  in  luendis  pœnis 
mulieribus  comparemur?  Quasi  non  propterea  magis 
debeant  illicitas  concupiscentias  viriliter  frenare,  quia 
viri  sunt  :  quasi  non  propterea  magis  debeant  mu- 
lieribus suis  ad  virtutis  hujus  exemplum  se  prœbere, 
quia  viri  sunt  :  quasi  non  propterea  minus  debeant 
a  libidine  superari,  quia  viri  sunt  :  quasi  non  prop- 
terea minus  debeant  lascivienti  carni  servira ,  (juia 
viri  sunt  ?  Et  tamen  indignantiir,  si  audiant  adulte- 
ros  viros  pendere  similes  adulteris  feminis  pœnas  ; 
cum  tanto  gravius  eos  puniri  oportuerit ,  quanto 
magis  ad  eos  pertinet  et  virtute  vincere,  et  exemido 
regere  feminas.  Cbristianis  equidem  loquor,  qui  tide- 
liter  audiunt  :  <(  Caput  muberis  vir  :  »  [Ephes.,  v, 
23)  ubi  se  agnoscunt  duces,  illas  autem  comités  esse 
debere  :  et  ideo  cavendum  viro  illac  ire  vivendo,  qua 
timet  ne  uxor  se(juatur  imitando.  Sed  isti  quibus  dis- 
pbcet,  ut  inter  virum  et  uxorem  par  pudicitiae  forma 

(<i)  Editio  Er.  Anlonius  :  maie  et  refragantibus  omnibus   Mss. 


servetur,  et  potius  eligunt,  maxime(iue  in  bac  causa, 
nmndi  legibus  subditi  esse  quam  Cbristi,  quoniam 
jura  forensia  non  eisdem  (juibus  feminas  pudicitiae 
nexibus  viros  videntur  obstriugere  ;  legant  qnid  im- 
perator  («)  Antoninus ,  non  utique  Cbrislianus,  de 
bac  re  constituerit,  ubi  maritus  uxorem  de  adulterii 
crimine  accusare  non  sinitur,  cui  moribus  suis  non 
prsebuit  castitatis  exemplum,  ita  ut  ambo  damnen- 
tur,  si  anibos  pariter  impudicos  conflictus  ipse  con- 
vicerit.  Nam  supra  dicti  imperatoris  bœc  verba  sunt, 
(juœ  apud  Gregorianum  leguntur  :  «  Sane ,  inquit, 
metc  litterœ  nulla  parte  causœ  praejudicabunt.  Neque 
enim  si  pênes  te  culpa  fuit  ut  matrimonium  soh  ere- 
tur,  et  secundum  legem  Juliam  Eupasia  uxor  tua 
nidjeret ,  propter  hoc  rescriptum  meum  adulterii 
damnata  erit,nisi  constet  esse  cornmissum.  Habe- 
bunt  autem  ante  oculos  hoc  incpiirere,  an  cum  tu 
pudice  viveres,  illi  cpioque  bonos  mores  colendi  auc- 


i 
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teté  (le  votre  vie,  vous  avez  porté  votre  femme 
à  la  pratique  de  la  vertu.  Car  il  me  parait  sou- 
verainement injuste  qu'un  mari  exige  de  sa 
femme  une  chasteté  dont  lui-même  ne  donne 
pas  l'exemple.  Cela  seul  suflit  pour  vous  faire 
condamner  vous-même.  Je  ne  permets  pas  aux 
juges  de  vous  renvoyer  dos  à  dos,  sous  prétexte 
((u'il  y  a  de  part  et  d'autre  compensation  de 
crime,  et  je  leur  défends  également  de  suppri- 
mer cette  affaire.  »  Si  une  telle  conduite  doit 
être  observée  pour  l'honneur  de  la  cité  terrestre, 
combien  plus  pures  encore  doivent  être  les 
mœurs  de  ceux  qui  sont  destinés  à  habiter  la 
céleste  patrie,  et  à  vivre  dans  la  société  des 
anges  !  S'il  en  est  ainsi,  est-elle  moindre,  ou 
plutôt  n'est-elle  pas  beaucoup  plus  grande  et 
plus  criminelle  l'impudicité  des  hommes,  par 
cela  même  qu'ils  y  joignent  une  vanterie  or- 
gueilleuse et  pleine  de  scandale  ?  (Jue  les  hom- 
mes ne  s'indignent  donc  plus  que  le  Christ  ait 
pardonné  à  la  femme  adultère  ;  mais  qu'ils  re- 
connaissent plutôt  le  danger  où  ils  sont  eux- 
mêmes,  et  que  travaillés  par  la  même  maladie 
que  la  pécheresse,  ils  supplient  avec  piété  le 
Sauveur  de  les  guérir.  Qu'ils  sentent  combien 
ce  pardon  qu'ils  lisent  lui  avoir  été  accordé  leur 
est  nécessaire  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  lui  de- 
mandent à  leur  tour  un  remède  pour  purifier 
leurs  âmes  de  la  souillure  de  leurs  adultères. 
Qu'ils  cessent  de  se  jeter  dans  l'impureté.  Re- 
connaissants de  la  patience  de  Dieu  à  leur  égard, 
qu'ils  se  hâtent  de  faire  pénitence  ;  qu'ils  soient 
désormais  plus  indulgents  ;  qu'ils  changent  de 
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sonlimonts  à  l'égard  des  peines  qu'ils  ai»pellcnt 
sur  les  fautes  de  leurs  femmes,  et  de  l'impunité 
qu'ils  s'arrogent  pour  eux-mêmes. 

CuAiMTKE  IX.  —  8.  Si  l'on  considère  attenti- 
vement tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  si  l'on 
réfléchit  véritablement  et  avec  humilité,  que 
tout  est  commun  entre  l'homme  et  la  femme, 
condition,  dangers  et  misères,  blessures  de  l'âme, 
guérison  et  salut  ;  alors  il  ne  paraîtra  plus  hon- 
teux ni  difficile  aux  hommes  de  se  réconcilier 
avec  leurs  femmes  même  coupables  d'adultère, 
lorsqu'elles  ont  été  puriflées  de  leurs  fautes  par 
la  pénitence  ;  puisqu'alors  il  n'est  plus  permis 
de  douter  que  la  clef  du  royaume  des  cieux  leur 
a  ouvert  la  porte  du  pardon  et  de  la  rémission 
de  leurs  péchés.  Ce  ne  sera  plus  une  femme 
adultère  répudiée  par  son  mari  qui  sera  reçue 
par  lui,  mais  une  épouse  qui  ne  doit  plus  être 
considérée  comme  adultère ,  parce  qu'elle  est 
devenue  membre  de  Jésus-Christ.  Mais,  peut- 
être  les  hommes  n'écouteront-ils  pas  ces  sages 
conseils.  Rien,  en  effet,  ne  les  y  force,  puisqu'au 
contraire  ils  peuvent  invoquer  quelques  lois  ci- 
viles qui  s'y  opposent,  conformément  aux  usages 
de  la  cité  terrestre,  où  l'on  ne  pense  guère  que 
tous  les  péchés  sont  effacés  par  le  sang  du  Sau- 
veur. Qu'ils  embrassent  du  moins  l'état  de  con- 
tinence, il  n'y  a  pas  de  loi  qui  les  en  empêche; 
alors  ils  ne  commettront  plus  de  nouveaux  adul- 
tères. Mais  que  nous  importe  après  tout  qu'une 
femme  adultère  ne  soit  pas  réconciliée  avec  son 
mari,  même  lorsqu'elle  a  été  purifiée  par  la  mi- 
séricorde  divine,  pourvu,   toutefois,    que  ces 


tor  fuisti.  Periniquum  enim  mihi  videtur  esse ,  ut 
pudicitiam  vir  ab  uxore  exigat,  quam  ipse  non  cxlii- 
bet  :  quœ  res  potest  et  virum  damiuirc,  non  ob  com- 
pensationem  mutui  criminis  rom  iutcr  utruuique 
oomponerc,  vel  causam  facti  tullere.  »  Si  liœc  ubser- 
vanda  sunt  proptcr  dccus  terrena^  civitatis ,  quanto 
castiores  qutcrit  cœlcstis  patria  et  societas  Aiigtîio- 
rum?  Quœ  cum  ita  sint ,  uuiiiquid  ideo  miiior  est, 
ac  non  potius  majur  et  pcjor  viroruai  impudicitia, 
quia  iiiust  illis  siqjcrba  et  licentiosa  jactantia  ?  JNou 
igitur  exliorreant  viri,  quod  adultéra;  Christus  iguo- 
vit  :  sed  potius  eognoscant  etiam  periculum  suum, 
et  simili  morbo  laborantes  ad  euuidem  Salvatorem 
supplici  pietate  coutugiant  ;  et  quod  in  illa  f'aclum 
legunt,  etiain  sibi  necessarium  esse  fateantur,  adul- 
teriorum  suorum  medicinam  suscipiant,  adulterare 
jaiu  desiuant ,  laudent  in  se  Dei  palientiam,  agaut 


pœnitentiam,  sumant  indulgentiam,  mutent  de  pœna 
t'emiuarum  et  de  sua  impunitate  sententiam. 

Caput  IX.  —  8.  Quibus  consideratis  atque  tractatis, 
si  couimunis  condilio,  connnune  malum,  commune 
p«iiculuin,  coumiuue  vulnus,  commuais  salus,  tide- 
liter  et  liumiliter  cogitetur,  non  erit  turpis,  neque 
diflicilis  ,  i-tiam  post  perpetrata  atque  purgata  adul- 
teria  recoiiciliatio  conjugum,  ubi  per  claves  regni 
cœiorum  non  dubitatur  liei'i  remissio  peccatorum  : 
non  ut  post  viri  divortium  adultei-a  revocetur,  sed 
ut  post  Cbristi  consortium  adultéra  non  vocetur. 
Verum  ecce  non  liât,  nemo  compellit,  quia  forte 
lex  aliqua  Imjus  sœculi  vetat  secuudum  terrenae 
civitatis  modum,  ubi  cogitata  non  est  abolitio  cri- 
minum  per  sanguinem  sauctum.  Suscipiatur  ergo 
coutinentia ,  quam  nulla  lex  probibet  :  in  alla  non 
eatur  adulteria.  Et  quid  ad  nos,  si  nec  saltem  divina 


au        i.i;s  i)i:i  \  i.ivmis  \  iM)Li,i-:NTins 

a(liilli'i"(»s ,  rcriisiiiil  (II'  se  rcciiiicilii'i- ,  ne  cdii- 
tlJiili'iil  |i;i->  lie  iiniivc.iiix  liens  (|irils  tipliclliMit 
{.U'ry  iimiiiiufs,  ri  (|m«  lions  ap|H'luns  des  ikIiiI- 
lèrcs?  (]jir,  coiiiiiii'  le  (lit  rApolif  :  ((  ]/,i  t'i'intiic 
esl  lice  pui'  la  lui  du  inariai;»',  laiil  i|ii('  suii  mari 
(v-l  vivant.  »  (1  Cor.,  vu,  .'Jî).)  Kt  pai-  iiiif  cmiis)'- 
«[iicnrt'  iK'cessain',  riionimo,  de  son  côU',  est  lit' 
[>ar  la  loi  du  mariât;!',  tant  iim»  su  fommr  Psl 
vivante.  Celte  union  indissohdde  tin  vivant  des 
époux,  fuit  qu'ils  no  peuvent,  sans  commettre 
d'ndullère ,  contracter  un  nouveau  mariage. 
Ou'arriverait-il  en  ellet?  Que  de  deux  ù[)oux 
unis  d'abord  légitimement,  il  en  résulterait 
(]ualrc  adultères,  si  la  femme  épousait  un  autre 
homme,  et  le  mari  une  autre  femme.  Ouoique 
le  mari  qui  renvoie  sa  femme  à  tjui  il  ne  peut 
reprocher  aucune  inlidélité,  commette  un  adul- 
tère plus  criminel,  dont  saint  Matthieu  fait  men- 
tion dans  son  Evangile,  cependant  il  n'est  pas 
le  seul  qui  se  rende  coupable  d'adultère.  Mais 
comme  le  dit  saint  Marc  :  «  Quiconque  renvoie 
sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  commet  un 
adultère  à  l'égard  de  la  première,  et  la  femme 
qui  quitte  son  mari  pour  en  prendre  un  autre, 
commet  un  adultère.  »  {Marc,  x,  11,  12.)  Et 
selon  saint  Luc  :  a  Tout  homme  qui  répudie  sa 
femme  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adul- 
tère. »  (L?/c,  XVI,  18.)  Dans  mon  premier  livre, 
j'ai  déjà  suffisamment  expliqué  ces  témoignages 
de  l'Evangile. 


SIT|{   LES   \l\illA(ii:s  ADIJLTl^KES. 

(liiAriTlii;  \.  — î>.  Mais  vous  me  ri-pondez  :  «  [[ 
y  a  bien  peu  d'hommes (}ui  peuv(!nt  garderl'état 
(le  coiiliiience.  (î'est  pounpioi  ceux  rjui  renvoient 
leiir^  femmes  cou[»ables  d'adultère,  et  avec  les- 
(  pie  Iles  toute  r(''('oiicilialioncstimp()Ssihle,  se  trou- 
vent exposf's  à  un  tel  danger,  (pi'ils  icgardent 
comme  cruelle  et  non  faite  po\ir  l'hommiî  la 
loi  de  Jésus-Christ.  »  ()  mou  frèic!  (piant  à  ce 
(pii  legarde  les  incontin(!nls,  ilspeuvcntàce  sujcît 
«•lever  l)eaucou[>  de  plaintes,  eux  qui,  comme 
vous  le  dites,  traitent  la  loi  de  Jésus-Christ, 
non  pas  de  loi  humaine,  mais  de  loi  barbare! 
El  cependant  nous  ne  pouvons  pas  pour  eux 
renverser  ou  changer  l'Evangile  du  Christ.  Vous 
n'êtes,  semble-l-il,  louché  (jue  des  plaintes  de 
ceux  ({ui  renvoient  leurs  épouses  coupables  d'a- 
dultère. Vous  les  plaignez,  s'il  ne  leur  est  pas 
permis  de  contracter  un  autre  mariage,  parce 
que,  dites-vous,  il  n'appartient  (|u'à  bien  peu  de 
personnes  de  garder  l'état  de  continence,  et  vous 
voudriez  qu'ils  y  fussent  portés  par  la  gloire  et 
le  mérite  attachés  à  cette  vertu,  sans  leur  en 
imposer  la  nécessité  par  une  loi.  C'est  pourquoi, 
si  après  avoir  renvoyé  une  épouse  adultère,  il 
n'est  pas  permis  d'en  épouser  une  autre,  les 
hommes  incontinents  auront ,  selon  vous ,  un 
juste  sujet  de  plainte.  Mais  si  nous  admettions 
toutes  les  plaintes  des  hommes  incontinents, 
voyez  combien  il  se  présenterait  de  cas  où  nous 
serions  obligés  de  permettre  l'adultère.  Qu'une 


miseratione  mundata  marito  reconcilietur  {n)  adul- 
téra, dum  tameii  non  reconciliatis  adulteris,  non 
alla  liant  quasi  connubia,  quce  convincuntur  esse 
adultoria?  «  Mulier  enim  alligata  est,  (juamdiu  vir 
ejus  vivit.  »  (I  Cor.^  vu,  39.)  Ergo  consequenter  et 
vir  alligatus  est,  cpiamdiu  mulier  ejus  vivit.  Hœc 
alligatio  facit,  ut  aliis  conjungi  sine  adulteriiia  copu- 
latione  non  possint.  Unde  necesse  est  ex  duobus  con- 
jugibus  quatuor  adulteros  lieri,  si  et  illa  {b)  alteri 
uupserit,  et  ille  alteram  duxerit.  Quamvis  enim  sce- 
leratius  mœchetur,  qui  non  causa  fornicationis  uxore 
dimissa  alteram  ducit  ;  quod  genus  adulterii  comme- 
moravit  Mattliœus  :  tamen  non  solum  ipse  mœcha- 
tur,  sed  sicuti  est  apud  Marcum  :  «  Quicumque  di- 
miserit  uxorem  suam,  et  aliam  duxerit,  adulterium 
committit  super  eam,  et  si  uxor  dimiserit  vh-um 
suum,  et  alii  nupserit,  mœchatur  :  »  {Marc,  x,  1 1,  12) 
et  sicuti  est  apud  Lucam  :  «  Omnis  qui  dimittit  uxo- 
rem suam,  et  ducit  alteram  mœchatur  ;  et  qui  dimis- 
sam  a  vii-o  duxerit,  mœchatur.  »  {Luc,  xvi,  18.)  De 

(a)  Edili,  reconcilietur  a  Deo.  At  Mss.  non  acidunt  a  Deo.  —  (5)  Sola 


quibus  testimoniis  jam  satis  in  libre  superiore  dis- 
serui. 

Caput  X.  —  9.  Sed  respondes  mihi  :  «  Continenter 
vivere  paucorum  est  :  et  ideo  qui  foi-nicantes  conju- 
ges  dimiserunt ,  quoniam  non  possunt  reconciliari, 
tantum  se  vident  périclitait,  ut  legem  (^hristi  non 
humanam,  sed  feralem  pronuntient.  »  0  frater,  quan- 
tum ad  incontinentes  pertinet,  multas  querelas  ha- 
bere  possunt,  quibus,  ut  dicis  legem  Christi  feralem 
pronuntient,  non  humanam.  Et  tamen  non  propter 
illos  Evangelium  Christi  pervertere,  vel  mutare  de- 
bemus.  Te  quippe  sola  eorum  querela  permovet,  qui 
conjuges  causa  fornicationis  intereedente  dimitlunt, 
si  aUas  ducere  non  sinantur  :  quoniam  continere 
paucorum  est,  atque  ad  id  debent  lande  adhortari, 
non  lege  compelli.  Itaijue  si  dimissa  adultéra  non 
ducitur  altéra,  justam  cpierelam,  sieut  putas,  babe- 
bit  bominum  incontinentia.  Sed  attende  quam  plura 
suiit ,  ubi  si  (juerelas  incontinentium  velimus  admit- 
tere,  necesse  nobis  erit  adulteria  facienda  permittere. 

editio  Lov.  si  et  illa  adultéra  nupserit,  et  ille  aduUeram  duxerit. 


LIVRE  11.  — 

femme  soit  affligée  de  quelque  maladie  chro- 
nique ou  incurable,   (jui  empêche  son  mari  de 
la  voir.  Qu'un  cas  de  captivité  ou  de  violence  en 
retienne  une  autre  éloignée  de  son  mari,  qui 
n'ignore  pas  qu'elle  est  vivante,  et  qui  ne  peut 
s'approcher  d'elle,  faudra-t-il  écouter  les  plaintes 
et  les  murmures  des  maris  incontinents,  et  leur 
permettre  l'adultère  ?  Lorsqu'on  demanda   au 
Seigneur  s'il  était  permis  à  un  homme  de  ren- 
voyer sa  femme  pour  une  cause  quelconque,  il 
répondit  que  non;  et  il  ajouta  que  si  Moïse  avait 
permis  le  divorce  aux  Israélites,  c'était  à  cause 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  Croyez-vous  que  cette 
loi  de  Jésus-Chi'ist  plaise  à  ces  maris  inconti- 
nents, qui  ont  des  femmes  querelleuses,  arro- 
gantes, dédaigneuses,  faisant  difhculté  de  rendre 
le  devoir  conjugal?  Ils  ne  demanderaient  pas 
mieux ,  au    moyeu  du   divorce ,   que    de   s'en 
séparer  pour  en  épouser  d'autres.  Faudrait-il 
donc,  parce  que  ces  hommes  adonnés  à  l'incon- 
tinence, ont  en  horreur  la  loi  de  Jésus-Christ, 
changer  cette  loi  divine  au  gTé  de  leurs  caprices? 
10.    Supposons   maintenant    qu'une   femme 
quitte  son  mari,  ou  un  mari  sa  femme,  non 
pour  cause  d'adultère,  mais  afin  de  garder  la 
continence,  et  que  celui  ou  celle  à  qui  on  aurait 
permis  le  divorce  pour  cela,  soit  trop  faible  pour 
observer  cette  vertu,  l'homme  ou  la  femme  ne 
seront-ils  pas  adultères,  en  contractant  un  autre 

Quid  si  enim  aliquo  diuturno  et  insanabili  luoi'bo 
corporis  (a)  teneatur  conjux,  quo  concubitus  impe- 
ditur?  Quid  si  captivitas,  vel  vis  aliqua  separet,  ita 
ut  sciât  vivere  maritus  uxorem,  cujus  sibi  copia  de- 
negatur,  ceusesnc  admitteuda  iucuntiueiitium  mur- 
mura ,  et  permitteuda  aduiteha  ?  Quid  lu  boc  ipso 
unde  interrogatus  est  Dominus,  responditque  lieri 
non  debei'e ,  sed  ad  duritianx  cordis  diorum  Moyseu 
permisisse  dari  libeilum  reputlii,  et  quacumque  causa 
dimittere  conjugem,  uoune  le.\  Cbnsti  iiicoutiuenti- 
bus  displicet,  qui  uxores  litigiosas,  iiijuriosas,  impe- 
riosas,  l'astidiosas,  et  ad  reddendum  debitum  conju- 
gale diflicillimas,  repudio  iuterposito  abjicere  voluut, 
et  altéras  ducere?  Jam  ergo,  quia  istorum  iucoiiti- 
nentia  legem  Cbristi  borruit,  ad  eorum  le\  Cbristi 
arbitrium  commutauda  est? 

10.  Jam  porro  si  maritum  reliuquat  uxor,  vel  ma- 
ritus uxorem,  non  causa  ioruicatiouis ,  sed  potius 
coutiuentioe,  sitque  incoutiueus  cui  repudium  propter 
boc  datur,  quaero  utrum  nou  erit  adulter  vel  adul- 

(a)  Frustra  opponitur  Gregorii  II  rcscriplum  ad  Bonifacium,  epislola  13,  sive  iuter  lionifaciaiias  126,  et  inale  alias  Uregorii  III  quarta  : 
quod  quidem  Gratiaaus  ia  II  q.  xxxii,  c.  (Juod  prupusuisii,  rejicil  ut  EoaiiyeUcie  et  aposluUciB  dociriace  peiiilus  adoersam  :  Barouius  vero 
ad  au.  726,  accipit  in  meliorem  parlera,  uec  Augusliao  contrariam. 


CHAPITRE  X.  625 

mariage?  Si  l'on  prétend  que  non_,  on  est  en 
contradiction  avec  le  Seigneur,  dont  voici  les 
paroles  :  «  llaété  dit  :  Quiconque  voudra  quitter 
sa  femme,  qu'il  lui  donne  l'acte  de  divorce.  Mais 
moi  je  vous  dis  :  Quiconque  répudie  sa  femme, 
si  ce  n'est  point  pour  cause  d'adultère,  l'ex- 
pose à  devenir  adultère  ;  et  quiconque  épouse  la 
femme  qui  a  été  répudiée,  commet  un  adultère.  » 
{Matth.,  y, M,  32.)  Voici  une  femme  qui,  contre 
sa  volonté,  a  été  renvoyée  par  son  mari;  comme 
selon  vous,  la  continence  n'est  pas  la  vertu  de 
beaucoup  de  monde,  elle  a  cédé  aux  désirs  de  la 
chair,  et  s'est  mariée  avec  un  autre.  Les  voilà 
donc  l'un  et  l'autre  adultère,  l'un  et  l'autre  sous 
le  coup  de  la  condamnation,  et  celle  qui  a  épousé 
un  autre  homme  du  vivant  de  son  mari,  et  celui 
qui  a  épousé  la  femme,  dont  le  mari  vit  encore. 
Dirons-nous  ici  qu'elle  est  inhumaine  cette  loi  du 
Christ,  qui  déclare  criminelle  et  digne  de  châti- 
ment la  femme  que  son  mari  a  renvoyée  sans 
qu'elle  fût  coupable  d'adultère,  et  qu'il  a,  par  ce 
fait,  forcée  à  contracter  un  nouveau  mariage, 
parce  que  la  continence  n'est  pas  la  vertu  de 
beaucoup  de  monde  ?  Pourquoi  aussi  ne  pas  dire 
que  l'on  doit  regarder  comme  mort  le  mari,jqui, 
en  répudiant  injustement  sa  femme,  a  le  pre- 
mier rompu  le  lien  conjugal?  Je  ne  vois  pas,  en 
etfet,  pour  quelle  raison  vous  pourriez  dire  que 
le  mari  qui,  quoique  adultère,  n'a  pas  renvoyé 

tera,  si  alteri  copuletui'?  Si  non  erit  dicitur.  Domino 
coutradicitur,  cujus  bœc  verba  sunt  :  «  Dictum  est 
autem  :  Quicumque  dimiserit  uxorem  suam,  det  illi 
libeilum  repudii.  Ego  autem  dico  vobis,  quia  omnis 
qui  dimiserit  uxorem  suam ,  excepta  causa  Ioruica- 
tiouis, t'acit  eam  muecbari;  et  qui  dimissam  duxerit, 
adultérât.  »  [Mattk.,  \,  31,  32.)  Ecce  dimissa  est,  uon 
dimisit  ;  et  quia  coiiliiiere  paucorum  est,  incontiueu- 
tiai  cessit  et  uupsit  ;  el  uiuu-u  adulter  adulteram 
duxit.  Ambo  rei,  ambo  damuaiidi  suut;  et  quœ  uup- 
sit vivo  marito,  et  qid  duxit  eam  cujus  vivit  maritus. 
iNumquid  bic  legem  Cbristi  dicimus  iubumauam , 
qua  constituitiir  rea  tauli  crimiuis  atque  puuitur, 
quam  vir  uuUa  ejus  praicedeute  loruicatioue  dimisit, 
et  quia  paucorum  est  coutiuere,  diiuittendo  compulit 
nubere  t  Cur  uon  bic  dicimus  liabendum  esse  pro 
mortuo,  qui  maie  dimitteudo  prior  conjugale  viucu- 
lum  rupit  ?  Nam  qua  ralioue  dicturus  est  eum  rupisse 
viuculum  conjugale,  qui  licet  sil  mœcbus,  uou  dimi- 
sit uxorem  ;  et  eum  uou  rupisse ,  qui  etiam  castam 
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su  l'omiHi',  ;i  niiii|iil  Ir  lii-H  rniljll^iil,  cl  (HIC  celui 
t|iii  il  iciiMiyi'  lii  sienne,  Idute  duislc  (|ire||e  lui , 
n'a  pas  iiimpu  (  ••  lien  V  IViiir  tnoi  je;  soiiliens 
t|U('  dans  l'iiii  cl  (laiis  l'aiili'c  de  ces  (1(mix  cas, 
snUsisIc  toiijiiiii's  le  lien  par  icipicl  une  rciuiiic 
osl  altacli('*o  à  son  mari  par  la  loi  du  iiiaria<^c, 
tant  (pi'il  (»st  vivaiil,  ipic  ce  mari  soil  cliasle  nu 
adullcic  ;  cl  «pic  pai'  cniisciiucnl  l()ul(!  l'emiiKî 
répudiée  par  son  mari,  csl  adullcro,  (junnd  elle 
so  maiio  avec  un  autre,  cl  (juc  celui  (pii  épouso 
celle  Icmmc  rcpudicic  })ar  son  mari,  chaste  ou 
iiicdiiliiienl,  est  éfçulcmont  adultère,  parce  «pic 
(i  la  femme  est  liée  par  la  loi  du  mariatj^e,  tant 
(juc  son  mnri  est  vivant.  »  Mais  puis(|u'il  s'agit 
maintenant  des  plaintes  élevées  par  ceux  qui 
sont  incontinents,  peut-on  trouver  injuste  celle 
d'une  femme  qui  dirait  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai 
quitté  mon  mari ,  c'est  lui  qui  m'a  chassée  ;  et 
comme  il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  puissent 
observer  la  continence,  je  n'ai  pas  eu  la  force 
de  la  garder,  et  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
crime  de  la  fornication,  je  me  suis  mariée,  et 
pour  cela  on  me  traite  d'adultère?  Pensez-vous 
que,  à  cause  de  cette  plainte  qui  a  quelque  appa- 
rence de  justice,  et  pour  ne  pas  regarder  cette 
femme  comme  adultère,  nous  devions  changer 
la  loi  divine  donnée  par  le  Sauveur?  Dieu  nous 
en  préserve  !  Mais,  répondrez-vous ,  son  mari 
n'aurait  pas  dû  la  renvoyer,  puisqu'il  n'avait 
à  lui  reprocher  aucune  faute  contre  la  foi  conju- 
gale. Celaest  vrai.  Le  Seigneur  lui-même  aexpres- 
sément  déclaré  ce  mari  coupable,  lorsqu'il  dit  : 

dimisit  uxorem?  Ego  autem  dico  in  utroque  manere 
hoc  vinculuni,  quo  mulicr  alligata  est,  quamdiu  vh' 
ejus  vivit,  sive  contineus,  sive  raœchus  :  et  idco  mœ- 
chari  eani  quœ  dimissa  nupserit ,  et  mœchari  eum 
qui  dimissam  diixerit,  sive  a  mœcho,  sive  a  conti- 
nente duuissa  sit  ;  quoniam  «  mulier  alligata  est , 
quamdiu  vir  ejus  vivit.  »  Sed  nunc  de  querelis  in- 
coutineidium  disputamus.  Quid  enim  videtur  justius 
hujus  mulieris  querela,  quœ  dicit  :  Diniissa  sum,  non 
dlmisi  ;  et  quouiam  continere  paucorum  est,  non  me 
continui ,  ne  foniicarer  nupsi;  et  dicor  mœcliata, 
quia  nupsi.  Numquid  propter  hujus  cpiasi  justam 
querelam ,  legem  censebimus  mutandam  esse  divi- 
nam,  ut  istam  non  judicemus  adulteram  ?  Absit.  Sed 
respondebis  non  eam  debuisse  dhuitti,  quia  fornica- 
tionis  nulla  causa  praecesserat.  Yerum  dicis  :  nam 
peccatum  mariti  ejus  Dominus  expressit ,  ubi  ait  : 
«  Qui  dimiserit  uxorem  suam ,  excepta  causa  forni- 
cationis,  facit  eam  mœchari.  »  [Matth.,  v,  32.)  Sed 
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i<  r.cliii  qui  rcnvitie  sa  femme,  hors  le  cas  d'ji_ 
(liillrie,  l'expitseii  c(iiliMiel||-e  ce  «j  inie.  ))  (  Mtillh.^ 
V,  '.\1.)  .Mais  le  i-rinic  du  mari,  ijui  a  l'cpudie  sa 
femme,  (îxciise  t-il,  cidui  que  la  l'cmme  ctjnmiel 
en  cuiilractant  un  auln;  mariag(!?  A  (juoi  donc 
sert-il  à  cette  femm<!,  (|ui  n'a  pu  gardei-  la  conti- 
nence, de  se  plaindio  d(!  la  loi  de  J(;sus-(>hrist, 
sinon  à  s'attirer  par  ses  murmures  unepuniti(jn 
plus  rigoureuse  encore? 

(liiAi'iTiiE  XI.  —  \{.  Kxarainons  maintenant 
la  ([uestion  que  vous  avez  ajoutée  à  votie  pre- 
mier écrit,  en  l'intercalant  dans  le  corps  de  votre 
ouviage,  et  à  huiuelle  vous  me  piiez  de  ré- 
pondre. Vous  avez  pitié  d'un  homme  forcé  d'ha- 
biter avec  sa  femme  adultère,  et  vous  demandez 
s'il  ne  lui  serait  pas  permis  de  répudier  l'épouse 
coupable  pour  en  épouser  une  autre,  du  vivant 
de  la  première,  non  point  par  incontinence,  mais 
par  le  désir  et  le  besoin  d'avoir  des  enfants. 
Votre  compassion  serait  juste,  s'il  n'y  avait  pas 
crime  d'adultère  à  épouser  une  autre  femme  du 
vivant  de  la  première,  tout  adultère  qu'elle  est. 
Or,  si  cette  action  est  un  adultère,  comme  nous 
l'avons  clairement  démontré  par  tout  ce  qui 
précède,  à  cjuoi  bon  mettre  en  avant  ce  désir 
d'avoir  des  enfants?  Ce  désir  peut-il  être  un 
motif  pour  ouvrir  la  porte  au  crime?  La  crainte 
de  mourir  sans  postérité  est-elle  comparable  au 
devoir  de  nous  procurer  pour  l'avenir  une  autre 
vie,  que  ne  partageront  pas  les  adultères  qui, 
après  la  première  mort  qui  les  attend  sur  la 
terre,  sont  condamnés  à  subir  éternellement  les 

numquid  ista  ideo  nubendo  postea  non  peccavit,  quia 
prius  dimittendo  ille  peccavit  ?  Quid  ergo  ei  prodest, 
quod  de  lege  Christi  mulier  incontinens  queritur, 
nisi  ut  murmurans  puniatiu-  ? 

C.vpuT  XI.  —  il.  Jam  nunc  etiam  illa  videamus, 
quic  alio  loco  interponens  addidisti,  meque  ad  ea 
respondere  voluisti  :  ubi  te  movet,  et  miseraris  ho- 
minem,  qui  cubare  cum  adultéra,  etiamsi  non  incon- 
tiuentia,  certe  filiorum  procreandorum  necessitate 
compellitur,  si  non  ei  licet  sic  eam  dimittere,  ut  ea 
vivente  alteram  ducat.  Unde  recte  movereris,  si  adul- 
terium  non  esset,  quamvis  adultéra  viva  uxore,  alte- 
ram ducere.  Si  autem  adulterium  est,  ut  ea  quae  sunt 
disputata  docuerunt,  qviid  obtenditvu-  procreandorum 
causa  fdiorum  ?  Non  enim  propterea  flagitiorum  est 
permittenda  licentia ,  aut  vero  tani  cavendum  est 
sine  posteris  mori,  quam  eligendum  in  posterum 
vivere  :  quod  non  sinentur  adulteri,  quos  necesse 
est  post  primam  mortem  secundse  mortis  œtemitate 
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supplices  de  la  seconde?  En  effet,  ce  prétexte 
d'avoir  des  enfants  servira  de  raison  aux  incon- 
tinents pour  épouser  une  autre  femme  et  ren- 
voyer la  première,  non-seulement  innocente  de 
toute  impureté ,  mais  encore  d'une  cliasteté 
exemplaire,  si  par  hasard  elle  est  stérile.  Je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  là  votre  avis. 

12.  Si  donc  le  nécessité  d'éviter  l'incontinence 
ne  saurait  excuser  les  mariages  adultères,  com- 
bien moins  excusables  encore  les  rendra  le  désir 
d'avoir  des  enfants? 

Chapitre  XII.  —  C'est  à  cette  faiblesse  hu- 
maine, c'est-à-dire,  à  l'incontinence,  que  l'Apôtre 
a  voulu  apporter  remède  par  le  bien  du  ma- 
riage. Car  il  n'a  pas  dit  :  Que  celui  qui  n'a  pas 
d'enfants  se  marie,  mais  :  «  Que  celui  qui  ne 
peut  pas  garder  la  continence  se  marie.  »  (I  Cor., 
VII,  9.)  Dans  ce  cas,  la  génération  des  enfants 
compense  ce  qu'on  cède  à  l'incontinence  par  le 
bien  du  mai'iage,  car  si  l'incontinence  est  un 
mal,  le  mariage  n^en  est  pas  un.  Ainsi,  le  bien 
que  renferme  le  mariage,  rend  le  mal  de  l'in- 
continence, qui  force  à  embrasser  cet  état, 
digne  d'excuse  et  de  pardon.  Or,  comme  le  ma- 


riage a  pour  but  la  génération  des  enfants,  c'est 
pour  cette  iin  que  les  anciens  patriarches  se  ma- 
riaient. Mais  si  pour  remplir  ce  devoir,  ils  s'u- 
nissaient à  des  femmes  ,  c'était  par  des  liens 
légitimes.  Il  y  avait  alors  pour  la  propagation 
du  genre  humain  une  nécessité  qui  n'existe  plus 
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aujourd'hui.  «Ilya,ditrEcclésiaste,tempsd'u«er 
du  mariage,  »  c'est  le  temps  d'autrefois,  ((  et 
temps  de  s'en  abstenir,  »  c'est  celui  de  nos  jours. 
{Ecclés.,  m,  5.)  (î'est  de  ce  dernier  temps  que 
l'Apôtre  dit  :  «  Ce  ([ui  me  reste  à  vous  dire,  mes 
frères,  c'est  que  le  temps  est  court  :  ainsi  il  faut 
que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes,  soient  comme 
s'ils  n'en  avaient  pas.  »  (I  Cor.,  vu,  2'J.)  On  peut 
donc  dire  maintenant  avec  raison  :  «  Que  celui 
qui  peut  comprendre,  comprenne,  )){Matth.,  xix, 
12)  «  que  celui  qui  ne  peut  garder  la  continence 
se  marie.  »  (I  Cor.,  vu,  0.)  Du  temps  des  pa- 
triarches, la  vertu  de  continence  s'abaissait  à 
l'état  du  mariage  par  devoir  de  propager  la  race 
humaine.  Aujourd'hui  le  bien  du  mariage  n'est 
plus  qu'un  remède  au  vice  de  l'incontinence, 
afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  se  contenir,  en- 
gendrent des  enfants,  non  honteusement  par  la 
débauche,  mais  honnêtement  par  le  mariage. 
Pourquoi  donc  l'Apôtre  n'a-t-il  pas  dit  :  Que 
ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants  se  marient?  Parce 
qu'aujourd'hui,  qui  est  <(  le  temps  de  s'abstenir 
du  mariage,  »  la  génération  n'est  plus  une  né- 
cessité. Et  pourquoi  a-t-il  dit  :  ((  Que  celui  qui 
ne  peut  point  garder  la  continence  se  marie?  » 
(I  Cor.,  VII,  9.)  Parce  qu'il  craignait  que  l'incon- 
tinence ne  les  jetât  dans  le  crime  de  l'adultère. 
Ainsi,  que  celui  qui  peut  garder  la  continence 
s'abstienne  du  mariage  et  de  la  génération  des 
enfants,  et  que  celui  qui  ne  peut  point  observer 


damnari  ?  Nam  procreandorum  filiorum  ista  causa- 
tio,  etiam  non  adultéras,  sed  castissimas  femiiias,  si 
forte  sint  stériles,  cogit  dimitti,  et  altéras  duci  : 
quod  tibi  cxistimo  non  placer e. 

12.  Quapropter  si  causa  iucoutinentite  non  sunt 
excusauda  adulteria,  quanto  niinus  excusantur  pro- 
creandorum causa  liliorum? 

Cai'lt  XII.  —  lUi  quippe  infirmitati,  hoc  est,  in- 
contiiientia;  voluit  Apostolus  subveuiri  bonestate 
nuptiarum.  Non  euim  ait  :  Si  iiliosnon  liabet,  nubat  : 
sed  :  «  Si  se  non  coutinef,  nubat.  »  (I  Cor.,  vu,  9.) 
Filiorum  quidem  propagine  compensatur,  quod  in- 
continentice  nubeudo  ceditur.  Nam  utique  iucouti- 
nentia  vitium  est,  conjugium  autem  uon  est  vitium  : 
et  ideo  lit  per  hoc  bonum,  ut  illud  veniale  sit  ma- 
lum.  Cum  sint  ergo  nuptiœ  causa  geuerandi  insti- 
tuts, ca  causa  tiebant  a  Patribus,  qui  tantum  ofticio 
generandi  feminis,  sed  non  illicite  miscebantur. 
Erat  enim  tune  quaedam  propagandi  nécessitas,  quse 
mme  non  est  :  quoniam   «  tempus  amplectendi,  » 

[a)  Germanensis  Ms.  in  nupliarum  descendebal  officium. 


[EccL,  ni,  5)  sicut  scriplum  est,  quod  utique  tune 
luit  ;  «  et  tempus  continendi  ab  amplexu,  »  quod 
nunc  est.  De  quo  tempore  Apostolus  loquens  ait  : 
«  De  cœtero,  fratres,  temi)us  brève  est,  reliquuui  est 
ut  et  qui  habent  uxores,  tanquam  non  liabentes 
suit.  »  (I  Cor,,  vu,  29.)  Uude  nunc  rectisshne  dici- 
tur  :  «  Qui  potest  capere,  capiat  :  »  {Malth.,  xix,  12) 
qui  autem  se  non  continet,  nubat.  Tune  ergo  etiam 
continenlia  propter  propagationem  filiorum  in  [a)  uu- 
ptias  descendebat  olïicio  :  nunc  autem  vinculum 
nuptiale  incontinentiœ  subvenit  vitio;  ut  ab  eis  qui 
se  non  continent,  uon  per  turpitudinem  stuprorum, 
sed  per  bonestatem  conjugiorum,  liât  propagatio 
liliorum.  Cur  ergo  non  dixit  Apostolus  :  Si  lilios  non 
habet,  nubat?  Quia  scilicet  hoc  tempore  continendi 
ab  amplexu,  non  est  necesse  tilios  propagare.  Et 
quare  dixit  :  «  Si  se  non  continet,  nubat  ?  »  (I  Cor., 
vu,  9.)  Utique  propterea,  ne  per  incontinentiam 
cogatur  adulterare.  Si  ergo  se  continet,  nec  nubat, 
nec  generet.  Si  autem  se  non  continet,  licite  nubat, 
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cclli-  \('i  lu,  iniilr.iclr  un  Iciiiliiiu'  iii.iriam',  iiliii 
lie  III'  |i;i>  ciim'iiiliiT  (riiiii'  iii.iiiii'ic  ciiiiiiiirllc, 
un  <!*■  M-  lisni  .m  lilicrliiiai^f  «I'iiih'  iiianii'ir 
plus  rriinincHt'  i-iiicnc.  (;»'1umr1uii1  îles  «'poux 
lufiiic  lt'«:ilimciu(iil  unis,  se  livrent  (iuel(iu«!i'(»is 
il  ce  diTiiit'!'  (If^niilrc.  'rnulctbis  c'est  un  l'i'iiiHî 
lutiiteux  <r('iii[it'rlu'r  la  luiissuncc  des  curants, 
dans  ses  relalions  inèiiur  avec  une  épouse  léj^i- 
linie.  Ce  ciiiin'.  Dieu  l'a  puni  «le  uioit  (laii> 
(tnan,  lils  de  .liula.  {(icn.,  .wxvill,  '.».)  La  ge- 
iifialion  (les  eiilanls  est  donc,  avant  tout,  la  lin 
léiiilinu"  cl  naliirclle  du  niarianc  (Test  pour- 
cpioi  ceux  (lui  se  inaiienl  pour  éviler  l'incon- 
tinence, ne  doivent  pas  tempérer  l'ardeur  de 
leur  passion,  de  manière  à  frustrer  le  mariage 
du  bien  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire,  la  gé- 
nération des  enfants.  C'est  au  sujet  de  ces 
personnes  trop  faibles  pour  garder  la  conti- 
nence ,  que  l'Apotre  disait  en  parlant  des 
veuves  :  «  J'aime  mieux  que  les  jeunes  se  ma- 
rient, qu'elles  aient  des  enfants,  qu'elles  soient 
mères  de  famille,  et  qu'elles  ne  donnent  à  nos 
ennemis  aucun  sujet  de  médire  de  nous.  Car  il 
s'en  trouve  déjà  quelques-unes  qui  se  sont  éga- 
rées pour  suivre  le  démon.  »  (I  Tim.,  v,  14,  15.) 
Ainsi  lorsque  l'Apôtre  disait  :  «  J'aime  mieux 
que  les  jeunes  se  marient,  »  c'est  un  conseil  qu'il 
leur  donne,  pour  les  préserver  de  se  perdre  par 
le  crime  de  l'incontinence.  Mais  comme  elles 
auraient  pu  penser  qu'il  ne  s'agissait,  dans  cet 
avis,  que  de  la  concupiscence  charnelle,  à  la- 
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ipii'llr  le  mariaife  snil  peut  ap|i(ii'li-i'  (piehpie 
iclllrdc,  puni'  li's  r|ii|)('c|icr  de  llli'|)li-rr  (III  de 
iifL;li^i-i'  le  bien  (hi  inaiia^r,  sailli  i'aul  ajoiile 
aussitôt  :  a  (Ju'clles  aient  des  enfanls,  et  qu'elles 
soient  mères  de  famille.  »  Cepcîndanl  c(!ux  (pii 
cboisissenl  l'étal  de  continence,  prenn(!nt  un 
parti  miîilleur  (pie  ccdui  d'avoir  des  enfanls,  (jui 
est  1(!  bien  du  mariage.  Or,  si  on  choisit  la  con- 
tinence, aiin  de  posséd(!r  un  bi(;n  supérieui- à 
celui  du  mariage,  combien  j)lus  doit-on  ap[»or- 
ter  de  soin  iioui- conseivei- cette  vertu,  alin  de 
se  pn'scrvei-  de  radiiilcif!?  I''.n  ellel,  l'Apôtre, 
après  avoir  dit  :  «  Hue  celui  ([ui  ne  jieut  se  con- 
tenir se  marie,  »  (I  Corinth.,  vu,  i))  ajoute  : 
((  Car  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler.  » 
Mais  faites  attention  qu'il  ne  dit  pas:  Il  vaut 
mieux  commettre  l'adultère  que  de  brûler. 

CoAPiTRE  XIll. —  13.  La  seule  exhortation  que 
nous  ayons  à  faire  aux  époux  qui  craignent  de 
se  réconcilier  avec  leurs  femmes  adultères  , 
quoifjue  purihées  par  la  pénitence,  c'est  d'ob- 
server la  vertu  de  continence.  Car  la  femme  est 
liée  par  la  loi  du  mariage  à  son  mari  chaste  ou 
adultère  tant  (|u'il  est  vivant,  et  elle  commet 
elle-même  un  adultère  en  se  mariant  avec  un 
autre.  Et  l'homme,  de  son  côté,  est  attaché  par 
la  loi  du  mariage  à  sa  femme  chaste  ou  adultère, 
et  se  rend  lui-même  coupable  d'adultère,  s'il  en 
épouse  une  autre.  En  efi'et,  le  lien  du  mariage 
reste  indissoluble  malgré  le  divorce  par  lequel 
une  femme  serait  séparée  de  son  mari  chaste  et 


ue  lurpiter  generet,  aut  turpius  concumbeudo  non 
generet.  (Jiuanquam  hoc  quod  ultimum  dixi,  nou- 
nuUi  faciant  otiam  Ucite  conjugati.  Illicite  namque 
et  lurpiter  etiam  cum  légitima  uxore  concumbitur, 
ubi  pi'olis  coiiceptio  devitatur.  Quod  faciebat  Onan 
blius  Judœ,  et  occidit  illum  propter  hoc  Deus.  [Gen., 
xxxviH,  y.)  Propagatio  itaque  hliorum,  ipsa  est  prima 
et  uaturalis  et  légitima  causa  uuptiarum  :  ac  per 
hoc  qui  propter  iucoutinentiam  conjungautur,  non 
sic  debeut  lemperare  malum  suum,  ut  bonum  exter- 
mineut  uuptiarum,  id  est,  propagiuem  iiliorum.  De 
incoiitiueutibus  quippe  loquebatur  Apostolus,  ubi 
ait  :  «  Volo  igitur  juuiores  iiubere,  Ulios  procreare, 
matres  famiUas  esse,  uuUam  occasionem  dare  adver- 
sario  maledicti  gratia.  Jam  eiùm  conversas  (jusedam 
simt  rétro  post  Satanam.  »  (I  Tim.,  v,  14,  lo.)  Cum 
itaque  dicebal  :  <(  Volo  juuiores  uubere  :  »  boc  iilique 
monebat  propter  l'uinam  incontinentiae  fidcieudam. 
Sed  ne  forte  ab  eis  sola  camalis  concupiscentiee 
cogitarelur  iiilii'mitas,  cui  tantummodo  esset  opère 


connubii  serviendum,  nuiîtiarum  autem  vel  contem- 
nerelur  vel  negligeretur  bonum  ;  continuo  sub- 
junxit,  «  lilios  procreare,  matresfamilias  esse.  » 
Qui  vero  eligunt  continere,  aliquid  uticjue  melius 
eligunt  quam  est  nupliarum  bonum,  boc  est  gene- 
ratio  bliorum.  Unde  si  eligitur  coutinentia,  ut  bono 
nuptiarum  melius  aliquid  eapessatur  ;  quanto  potius 
custodienda  est,  ut  adulterium  caveatur?  Cum  enim 
dixisset  Apostolus  :  «  Quod  si  se  non  continet,  nu- 
bat  :  Melius  est  enim,  incjuit,  uubere  quam  uri.  » 
(I  Cor.,  vu,  9.)  Non  dixit  :  Melius  est  mœcbari  quam 
uri. 

Caput  XHl. —  13.  Non  est  igitur  ad  quod  exhor- 
lemiir  eos,  qui  reconcUiari  timent  conjugibus  adul- 
teris  pœuilendo  sanatis,  nisi  ad  custodiendam  conti- 
nentiam.  Quoniam  mulier  alligata  quamdiu  sive 
moîclius  sive  castus  vir  ejus  vivit,  mœcbatur  si  alteri 
impserit  ;  et  vir  alligatus  quamdiu  sive  mœcha  sive 
casta  uxor  ejus  vivit,  mœcbatur  si  alteram  duxerit. 
Hœc  namque  alUgatio  quando  quidem  non  solvitur, 
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contincnticombicnmoinsoncoroosl-ilrompupar  criminel  avec  une  autre.  Il  en  est  de  mémo  lors- 

l'aclultùre  que  commet  une  femme  non  séparée  qu'un  mari ,   après   avoir  renvoyé    sa   femme 

de  son  mari!  Il  n'y  a  donc  que  la  mort  du  mari  adultère,  vit  avec  une  autre  femme.  Il  est  né- 

qui  puisse  briser  ce  lien,  non  la  mort  spirituelle  cessairement  adultère,  car  le  Seigneur  n'a  pas 

que  produit  l'adultère,  mais  celle  qui  arrive  par  dit  celui-ci  ou  celui-là,  mais  «  tout  homme  qui 

la  séparation  de  l'àme  et  du  corps.  C'est  pour-  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre  com- 

quoi,  si  une  femme  quitte  son  mari  adultère,  et  met  un  adultère.  »  {Luc,  xvi,  18.)  C'est  pour- 

ne  veut  pas  se  réconcilier  avec  lui,  qu'elle  reste  quoi,  si  l'on  n'aspire  point  à  la  vie  des  saints, 

sans  se  marier.  De  même  si  un  mari  renvoie  sa  libres  de  tout  lien  conjugal,  qu'on  redoute  du 

femme  adultère  et  ne  veut  plus  la  recevoir ,  moins  le  châtiment  réservé  aux  adultères,  et 

même  après  la  pénitence  de  sa  faute,  qu'il  ob-  que  cette  crainte  salutaire  mette  un  frein  à  la 

serve  la  continence.   Si  cette  résolution  ne  lui  concupiscence,  si  la  vertu  de  la  continence  n'est 


est  pas  dictée  par  le  désir  de  posséder  le  bien 
inestimable  de  la  continence  ,  que  ce  soit  du 
moins  par  la  nécessité  d'éviter  un  mal  funeste. 
Voilà  le  conseil  que  je  lui  donnerais,  même  si 


pas  l'objet  de  nos  désirs  et  de  notre  amour. 
N'ayons  pas  pour  cela  trop  de  confiance  dans 
nos  propres  forces,  mais  joignons  nos  prières  à 
nos  efforts  mêmes ,  afin  d'être  comblés  de  biens 


sa  femme  était aftligée  d'une  maladie  chronique  par  celui  qui  nous  préserve  des  maux, 

ou  incurable,  même  si  elle  était  dans  un  lieu  où  Chapitre  XIV.  —  14.  Répondons  maintenant 

son  mari  ne  pourrait  la  voir.  Je  le  lui  donnerais  à  une  autre  de  vos  questions.  Vous  prétendez 

encore  dans  le  cas  où  sa  femme,  chaste  et  inno-  qu'en  empêchant  les  maris  d'épouser  d'autres 

cente ,  le  quitterait ,  lui  exempt  de  toute  impu-  femmes  du  vivant  de  leurs  premières  ,  c'est  les 

reté,  afin  de  vivre  dans  la  continence,  quoiqu'il  pousser  à  faire  punir  de  mort,  sans  miséricorde 

soit  contraire  à  la  discipline  chrétienne,  d'em-  aucune,  leurs  épouses  coupables  d'adultère  afin 

brasser  cet  état  sans  le  consentement  de   son  de  s'en  délivrer  par  ce  moyen.  Pour  mieux  faire 

mari.  Je  ne  pense  pas,  en  efiet,  qu'il  y  ait  un  ressortir  cette  cruauté,  vous  dites  :  a  Votre  ma- 

chrétien  qui  puisse  contester  qu'un  homme  soit  nière  de  penser,  très-cher  père,  ne  s'accorde 

adultère  lorsque,  sous  prétexte  ou  d'une  longue  pas  avec  celle  du  Seigneur  ,  puisqu'elle  exclut 

maladie ,  ou   d'une    absence    prolongée  de   sa  tout  sentiment  de  bienveillance  et  de  miséri- 

femme,  ou  du  désir  qu'elle  éprouve   de  vivre  corde.  »  Votre  raisonnement  tend  à  ceci.  Les 

dans  la  continence ,  il  entretient  un  commerce  maris    ne     doivent    épargner    leurs     femmes 


etiamsi  per  repudium  conjux  a  (a)  casto  conjugc 
sc.paretur  ;  multo  minus  solvitur,  si  non  separata 
mœchetur.  Ac  per  hoc  non  cani  solvit,  nisi  mors 
conjugis,  non  in  adulterium  corrucntis,  sed  de  cor- 
pore  exeuntis.  Quapropter  si  recesserit  mulicr  ab 
adultero  viro,  et  ei  recoiiciliari  non  vult,  maneat 
innupta  :  et  si  dimiserit  vir  adulteram  miilierem,  et 
eam  non  vult  recipere  nec  post  pœnitenliam,  custo- 
diat  continentiam  :  etsi  non  ex  voluutate  eligeiuli 
potioris  boni,  certe  ex  necessitate  vitandi  perniciosi 
mali.  Ad  hoc  exhortarer  etiamsi  uxor  esset  in  lan- 
guore  insanabili  al(£ue  diuturno,  etiamsi  alicubi  esset 
corpore  separata,  quo  maritus  non  posset  accedere  : 
postremo  ad  hoc  exhortarer  etiamsi  mulier  volens 
vivere  continenter,  quamvis  contra  disciplinain,  quia 
non  ex  consensu,  tanien  i)udicum  piidica  diniitteret. 
Puto  enim  Christiauuiii  neminem  reluctari,  adulte- 
runi  esse,  qui  vel  diu  languente,  vel  diu  ahsenti', 
vel  continenter  vivere  cupiente  sua  uxore,  altericom- 
mixtus  est   femiiia;.   Sic  ergo  et   dimissa  adultéra, 


adulter  est  cum  altéra  :  quoniam  non  ille,  aut  ille  ; 
sed  :  «  Omnis  qui  dimittit  uxorem  suam,  et  ducit 
alteram,  mœchatur.  »  {Luc,  xvi,  18.)  Quapropter  si 
a  coujugali  vinculo  immunis  minus  appetitur  vita 
sançtorum,  exhorreatur  pœna  mœcliorum  :  et  timoré 
saltem  frenetur  concupiscentia,  si  amore  non  eli- 
gitur  continentia.  Si  enim  ubi  est  timor,  operetur 
labor;  ubi  erat  labor,  erit  et  amor.  Non  enim  con- 
iidendum  est  de  noslris  viribus  :  sed  oi-atio  aJjun- 
genda  conatibus ,  ut  impleat  l)onis ,  f]ui  deterret  a 
ma  lis. 

Caput  XIV.  —  1  i.  Respondeamus  etiam  ad  illud, 
ubi  putas  maritos  ad  puniendas  adultéras  sine  ulla 
miseratione  compelli  ;  cum  voluiit  eas  mori,  si  eis 
viventibus  nonlicet  eis  altéras  ducere.  Quaiu  crude- 
litatem  volens  exaggerare  dixisli  :  «  Non  mihi  vide- 
tur,  amantissinn;  pater,  hic  divinus  esse  sensus,  ubi 
benignitaset  pietasexcluditur.  »  Itaistud  dicis,  quasi 
propterea  mariti  parcere  delieant  adulttans  feniiuis, 
(plia  licet  eis  altéras  ducere  ;  ut  si  non  hcet,  non  par- 


(a)  Sic  melioris  notœ  Mss.  Al  Lov.  conjunx  a  casla  coiijuye.  Er.  coiijunx  casto  corpore. 
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iiilnllt'i'cs  (|iit"  s'ih  |i('ii\i'iil  fil  citnii-cr  (riiiilics. 
Si  l'cUc  |H'rinissioii  leur  c^l  icIiisim',  qu'ils  ne  les 
('purKiitMil  \>i\<  |Hiiir  iin'iin  iiuincjiii  riiiiria^r 
leur  suit  |iiMiiii->.  lU  iluisciil  ,  ;iii  ((iiilrirni' ,  user 
(le  iiii--tMinii(|('  cint'is  leurs  Icininos  coiijiahhîs 
iiliii  (rdliU'iiir  cux-mr'inf's  inisi'ricorilr  jinuf 
liMii-  |n''fli(''S ,  pI  c'csI  rr  i|iii'  (loivciil  Tiiircî  sur- 
liiiil  l'tMix  (lui,  apivs  avoir  iciivKvi'i  ItMirs  femmes 
adiillcrc-i,  viMilciil  vivre  dans  la  coiiliiicnci^  ;  car 
ils  (loivt'iil  être  d'aulaiil  phis  inist-ricoi-dicux, 
([ii'ils  vcult'iil  iiKMitM'  iiiir  \  ic  |iliis  Ncrliiciisc  cl 
plus  sainte.  Mais  [tour  ciuiscrver  celle  cliaslch' 
(Ml  eux-mêmes,  ils  onl  besoin  du  secours  divin, 
(ju'ils  ne  peuvent  oblenir  qu'en  renonçant  à 
poursuivre  leur  femme  coupable  devant  les 
hommes.  C'est  dans  une  pareille  circonstance 
qu'ils  doivent  se  rappeler  les  paroles  du  Sei- 
gneur :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.  »  {Jean,  viii, 
7.)  Il  n'est  pas  ici  question  de  celui  qui  est  sans 
péché  d'adultère,  puisque  nous  parlons  de  maris 
qui  sont  chastes ,  mais  de  celui  qui  est  sans  pé- 
ché. Or,  s'ils  prétendent  qu'ils  en  sont  exempts, 
«  ils  se  trompent  eux-mêmes ,  et  la  vérité  n'est 
point  en  eux.  »  (I  Jeayi,  i,  8.)  Si ,  au  contraire, 
ils  ne  se  trompent  pas  eux-mêmes  et  que  la  vé- 
rité soit  en  eux ,  ils  ne  seront  plus  aussi  sévères. 
En  effet ,  dès  qu'ils  reconnaissent  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  péché ,  ils  pardonnent  pour  qu'il  leur 
soit  pardonné  à  eux-mêmes.  Alors  ni  la  bien- 
veillance, ni  la  miséricorde  ne  sont  bannies  de 
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Ii'iii'  l'ii'iir.  (les  vriliH,  n\\  cuiiliaire,  sei'iiieiil  ex- 
clues si  c'i'lail  non  par  un  senliineiil  de  niis<u'i- 
corde,  mais  alin  d'avoir  jilus  de  lilieilf-  pour  sa- 
lisi'aire  leurs  passi(tiis  qu'ils  i»ardoiii:eiil  a  leurs 
leMinies ,  c'est-à-dire  s'ils  ne  les  épargnaient 
qii'aliii  de  pouvoir  en  é[)ouser  d'autres,  et  non 
|iar  le  dc'sir  «l'attirer  sur  eux-mêmes  la  miséri- 
corde (lu  Sei;;i!eiir. 

\.\.  (loinbifîn  il  est  meilleur  et  jtlus  noble, 
combien  il  est  plus  digne  de  la  juofession  des 
(;lir(Hieiis  d'épargner  le  sang  de  ](!urs  épouses 
adultères!  Ha|»[ieloiis-leur,  j)onr  les  y  exhorter, 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Pardonnez  à  votre 
prochain  le  mal  qu'il  vous  a  fait,  et  vos  péchés 
vous  seront  remis,  lorsque  vous  en  demanderez 
pardon  au  Seigneur.  I/homme  garde  sa  colère 
contre  un  homme ,  et  il  demande  à  Dieu  de  le 
guérir.  Il  n'a  point  de  compassion  pour  son 
prochain ,  et  il  implore  la  miséricorde  divine 
pour  ses  propres  péchés.  Lui ,  qui  n'est  que 
chair,  garde  sa  colère,  mais  qui  pourra  alors  lui 
pardonner  ses  fautes?  »  {Ecriés.,  xxviii,  2,  etc.) 
Disons-leur  encore  d'après  l'Evangile  :  Pardon- 
nez ,  et  il  vous  sera  pardonné.  »  {Luc,  vi,  37.) 
Pardonnez,  afin  de  pouvoir  dire  à  Dieu  :  ((  Par- 
donnez-nous nos  offenses  comme  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  {Matth.,  vi, 
12.)  Disons-leur  enfin  avec  l'Apôtre  :  ((  Ne  rendez 
à  personne  le  mal  pour  le  mal,  »  {Rom.,  xii, 
17)  et  tout  ce  que  nous  lisons  de  semblable  dans 
les  saintes  Ecritures  qui  puisse  apaiser  dans  un 


cant  ut  liceat.  Quin  imtj  propterea  debent  peccatri- 
cibus  prœbere  misericordiani,  ut  et  ipsi  pro  suis  pec- 
catis  misericordiam  consecjiiantur.  Et  multo  magis 
hoc  eis  faciendum  est,  qui  dimissis  uxorLbus  adulteris 
cupiunt  vivere  continenter.  Tanto  quippe  debent 
esse  misericordiores,  quauto  volunt  esse  sanctiores  : 
ut  et  ad  castitatem  in  se  ipsis  servandam  divinitus 
adjuventur,  dum  castitatem  ab  uxoi'ibus  violatam 
uec  ipsi  humanitus  ulciscuntur.  Et  maxime  vox  illa 
dominica  est  eis  in  memoriam  revocauda  :  «  Qui  sine 
peccato  est,  prior  in  illam  lapidem  jaciat.  »  [Jonn., 
vui,  7.)  Non  :  Qui  sine  ipso  peccato  est,  (juoniam 
loquimur  de  pudicis  viris;  sed  :  «  Qui  sine  peccato 
est  :  »  {I  Jonn.,  i,  8)  quod  si  esse  se  dixerint,  se  ipsos 
seducunt,  et  veritas  in  eis  non  est.  Porro  si  non  se 
scducunt,  et  est  in  eis  veritas,  non  erit  in  eis  cruenta 
severitas.  Scientes  enim  se  non  esse  sine  peccato, 
dimittimt  ut  dimittatur  eis  ;  nec  ab  eis  benignitas 
et  pietas  exchiditur.  Magis  enim  hœc  excluduntur, 
si  peccatis  conjugum   ab  eis   impetret  veniam  li- 


centia  libidinis,  non  cura  pietatis,  id  est,  ut  pro- 
pterea parcant  quia  licet  eis  altéras  ducere ,  et  non 
potius  propterea  quia  volunt  et  sibi  Dominum  par- 
cere. 

to.  Quanto  itacjue  melius,  et  honestius,  Christiana 
denique  professione  dignius,  ut  parcant  adulterarum 
sanguini  uxorum,  quod  scriptum  est,  eis  dicimus  : 
«  Dimitte  injustitiam  proximo  tuo,  et  tune  precanti 
tibi  peccata  solventur.  Homo  homini  conservât  iram, 
et  a  Domino  quœrit  medelam.  Super  bominem  simi- 
lem  sibi  non  habet  misericordiam,  et  de  peccatis  suis 
deprecatur.  Cum  ipse  caro  sit,  conservât  iracundiam, 
quis  propitiabitur  peccatis  Ulius?»  (Ecc/.,  xxvni, 
2,  etc.)  Et  de  Evangelio  :  «  Dimittite,  et  dimittetur 
vobis  :  »  {Luc,  vi,  37)  ut  possumus  dicere  :  «  Dimitte 
nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris.  »  [Mattk.,  vi,  12.)  Et  de  Apostolo  : 
«  Nulli  malinn  pro  malo  reddentes.  »  [Rom.,  xu, 
17.)  Et  si  qua  sunt  hujusmodi  in  Scripturis  sanc- 
tis ,    quibus ,    ad    ulciscendum    quando     humanus 
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homme,  par  cola  seul  ({u'il  est  chrétien,  le  désir  défendu.  S'il  s'ohsline  ù  vouloir  faire  l'une  ou 
do  la  vengeance  qu'il  nourrit  dans  son  cœur.  l'autre  de  ces  deux  choses,  qu'il  choisisse  du 
Chapitre  XV.  —  No  vaut-il  pas  mieux  leur  moins  celle  qui  lui  est  permise,  c'est-à-dire  la 
parler  ainsi  que  de  leur  dire  :  Contentez-vous  punition  de  son  épouse  coupahle ,  plutôt  que 
de  renvoyer  ces  femmes  adultères,  et  ne  faites  celle  (|ui  lui  est  défendue,  c'est-à-dire  le  crime 
pas  répandre  leur  sang  ;  si  elles  ont  hlessé  votre  d'adultère,  dont  il  se  rendrait  coupahle  en  épou- 
cœur  par  leurs  crimes  ,  celles  que  vous  épouse-  sant  une  autre  femme  du  vivant  do  sa  première, 
rez  vous  en  consoleront.  Vous  auriez  raison  de  Si,  au  contraire,  ce  qui  est  plus  conforme  à  la 
vouloir  les  retrancher  du  nombre  des  vivants,  si  vérité,  il  n'est  pas  permis  à  un  chrétien  de  de- 
leur  vie  était  un  obstacle  à  ce  que  vous  pussiez  mander  la  mort  de  sa  femme  adultère,  mais  seu- 
en  épouser  d'autres,  mais  puisque  maintenant  lement  de  la  renvoyer,  qui  pourrait  être  assez 
il  vous  est  permis,  de  leur  vivant,  do  contracter  insensé  pour  lui  dire  :  Commencez  par  faire  une 
d'autres  mariages,  à  quoi  bon  les  faire  périr?  faute  pour  avoir  le  droit  d'en  commettre  une 
Si  nous  tenions  un  pareil  langage,  ne  voyez-  autre?  Or,  puisque  la  loi  do  Jésus-Christ  s'op- 
vous  pas  combien  nous  serions  éloigné  de  l'es-  pose  à  ce  qu'un  mari  poursuive  la  mort  de  sa 
prit  du  christianisme?  Ne  serait-il  pas  contraire  femme  adultère,  ou  que,  du  vivant  de  sa  pre- 
à  la  vérité  de  leur  dire  qu'il  leur  est  permis  do  mière  femme,  il  en  épouse  une  autre  ,  il  doit  en 
faire  ce  qui  leur  est  défendu ,  c'est-à-dire  de  se  conséquence  s'abstenir  de  l'une  et  de  l'autre  de 
marier  avec  d'autres,  pendant  qne  leurs  femmes  ces  actions,  et  non  en  choisir  une  de  préférence 
vivent  encore?  Et  dès  lors  s'ils  épargnaient  leurs  à  l'autre,  puisqu'elles  sont  toutes  deux  égale- 
épouses  ,  ce  ne  serait  plus  par  un  sentiment  de  ment  défendues.  Que  s'il  devait  en  commettre 
miséricorde,  mais  parce  qu'ils  auraient  la  liberté  une  qui  ne  lui  est  pas  permise,  que  ce  soit  l'a- 
dc  convoler  à  d'autres  noces?  Enfin,  je  vous  de-  dultère  et  non  l'homicide.  Que  du  vivant  de  sa 
mande  s'il  est  permis  à  un  mari  chrétien,  soit  femme  il  en  épouse  une  autre,  mais  qu'il  ne  ré- 
d'après  l'ancienne  loi  de  Dieu,  soit  selon  les  lois  pande  pas  le  sang  humain.  Et  comme  ces  deux 
romaines,  de  demander  la  mort  de  sa  femme  choses  sont  également  criminelles,  il  ne  doit  pas 
coupable  d'adultère?  Si  cela  lui  était  permis  ,  il  préférer  l'une  à  l'autre ,  mais  les  éviter  toutes 
vaudrait  mieux  pour  lui  s'abstenir  tout  à  la  deux. 

fois  de  ces  deux  choses  :  de  réclamer  le  chàti-  Chapitre  XVI.  —  16.  Je  vois  ce  que  peuvent 

ment  de  sa  femme  coupable  ,  ou  tout  en  la  lais-  alléguer  les  incontinents.  Si  un  mari,  diront-ils, 

sant  vivre  de  contracter  un  mariage  qui  lui  est  renvoie  sa  femme  coupable,  et  que  la  laissant 


animus  excitatur,  quia  Christianus  est,  mitigatur. 
Caput  XV.  —  Quanto,  inquam,  melius  ista  dici- 
mus,  quam  ut  dicanuis  :  Tantum  adultéras  ista  di- 
mittite,  et  earum  nolite  sanguinem  quœrere  :  quid- 
quid  doloris  ex  earum  flagitiis  liabetis,  consolabun- 
tur  vos  aliaî  quas  duxeritis  :  merito  enim  velletis 
istas  de  viventium  numéro  auferre,  si  eai^um  vita 
impedimento  esset,  quo  minus  alias  duceretis  ;  nunc 
vcro,  etiam  istis  viventibus  cum  liceat  alla  vobis  ma- 
trimonia  providere,  quid  eas  tantopere  vultis  occi- 
dere?  Ihcc  si  dicimus,  nonne  attendis  quam  nostra 
suasio  longe  sit  a  {a)  charaetcre  Christiano  :  quia  et 
falsum  dicimus,  eis  lieere  quod  non  licet,  hoc  est, 
istis  viventibus  ut  aliis  copulentur  ;  et  si  propterea 
illis  pepercerint,  non  parcent  propter  pietatem,  sed 
propter  aliarum  nui)tiarum  liberam  potestatem. 
Postremo  quaero  abs  te,  utrum  marito  Christiano 
liceat  vel  secundum  veterem  Dei  legem,  vel  [b)  Ro- 
manis legibus  adulteram  occidere  ?  Si  licet,  melius 

(n)  Coi'beicnsis  codex,  caritale  Chrisli.  —  (b)  Sic  omnes  Mss.  At  edit 


est  ut  ab  utroque  se  temperct,  id  est,  et  a  licito  illa 
peccante  supplicio,  et  ab  illicito  illa  vivente  conjugio. 
Quod  si  alterutrum  eligere  persévérât,  satius  est  ei 
facere  quod  licet,  ut  adultéra  puniatur,  quam  id  quod 
non  licet,  ut  ipsa  viva  ille  mœchetur.  Si  autem  quod 
verius  dicitur,  non  licet  homini  Christiano  adulteram 
conjugem  occidere,  sed  tantum  dimittere  ;  quis  est 
tam  démens  qui  ei  dicat  :  Fac  quod  non  licet,  ut  tibi 
liceat  quod  non  licet?  Cum  enim  utrumque  secun- 
dum legem  Cliristi  illicitum  sit,  sive  adultenim  occi- 
dere, sive  illa  vivente  alteram  ducere,  ab  utroque 
abstinendum  est,  non  illicitum  pro  illicito  faciendum. 
Si  enim  facturus  est  quod  non  licet,  jam  faciat  adul- 
terium,  et  non  faciat  homicidium,  ut  vivente  uxore 
alteram  ducat,  et  non  hxunanum  sanguinem  fuudat. 
Quod  si  est  uti'umque  nefarium,  non  débet  altei'um 
pro  altero  perpetrare,  sed  utrumque  vitarc. 

(Lvi'i  r  XVI.  —  1().  Hic  video  quid  dici  ab  incouU- 
nentibus  possit  :  quod  videlicet  qui  dimittit  et  vivere 

i ,  l'ct  liomaiiris  ad'illcram  occidere. 
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vivre,  il  »'ii  ciMiiisi'  iiin'  milif,  il  scni  daii-^  un 
atlullt'ii'  |ti'i  |ifliirl,  ImiiI  <hi('  viviii  su  rciiiiiit',  cl 
la  |»('iiil(Mi(i'  iiii'il  |iiiiiiiiiil  r.iiif  ne  lui  scr\irail(' 
riiMi,  >'il  iH'  rt'iiniK'f  puiiil  à  st»ii  ('lui  riiiiiiiicl. 
Scniilil  (•nli'clnimr'iic,  un  m*  riulmrllni  pas  au 
sacicmi'iil  ilii  lia|iir'iiii',  dmil  il  -cra  ni'ccssairt'- 
iiiciil  cloiLiMi' ,  laiil  (|u'il  ne  cliaiif^^cra  pas  i\r 
ciiiuluilc,  ciiminc  la  pt-nilcnco  (',llc-iin''in(!  ne,  sau- 
rait le  it'Cducilicr  nvoc  Dieu,  s'il  pcrsôvùrc  dans 
snii  iiiiiuniajilc.  Au  cniilniirc,  sien  accusant  sa 
tVinnic  (radultt'ic,  il  parvient  à  lui  fairo  donner 
la  nnul,  ciinnnt'  ce  sera  un  péché  ac^'onipli,  dans 
Iciiucl,  par  (•(tiiscipieiil,  il  ne  persévérera  pas,  il 
pourra  eu  être  [iurili(''  i)ar  le  baptême,  s'il  est 
caléchuniène,  ou  s'il  est  l)aptis(',  recevoir  le  par- 
don de  sa  faute  par  la  pénitence  et  la  réconcilia- 
tion. Mais  dirons-nous  pour  cela  que  l'adultère 
([ue  commet  incontestablement  un  mari  qui,  du 
vivant  de  sa  femme,  en  épouse  une  autre,  n'est 
point  un  adultère?  Laissons  de  côté,  si  vous  le 
voulez  ,  ce  genre  d'adultère.  Prétendrez  -  vous 
qu'un  homme  n'est  point  adultère  lorsqu'il 
épouse  la  femme  d'un  mari  vivant  encore,  quoi- 
qu'elle ait  été  répudiée  par  ce  mari,  sans  avoir 
manqué  à  la  foi  conjugale  ?  Et  si  cet  homme, 
voyant  qu'après  une  telle  action,  il  ne  peut  être 
baptisé,  s'il  est  catéchumène,  ou  que  s'il  a  reçu 
le  baptême,  c'est  en  vain  qu'il  ferait  pénitence, 
si  loin  de  se  corriger,  il  persistait  à  demeurer 
dans  son  état  criminel.  Si  cet  homme,  dis-je, 
prenait  alors  la  résolution  de  tuer  le  mari  dont 
il  a  épousé  la  femme,  dans  l'espoir  que  ce  crime 

permittit  adulteram,  si  alteram  duxerit,  quamdiu 
prior  illa  vivit,  perpétuas  adiilter  est,  nec  agit  pœni- 
tentiam  fructuosam  a  flagitio  uon  recedens  ;  nec  si 
catechumenus  est,  ad  baptismum  admittitur,  quoniam 
ab  eo  quod  impedit  non  mutatur;  nec  reconciliari 
pœniteus  potest  in  eadem  neqiiitia  perseverans  :  si 
autem  accusando  adulteram  occident,  hoc  peccatum 
quoniam  transactum  est,  et  in  eo  non  permanet,  et 
si  a  catecbumeno  factum  est,  baptismate  abluitur,  et 
si  a  baptizato,  pœnitentia  et  reconciliatione  sanatur. 
Sed  numquid  propterea  dicturi  sumus,  adulterium 
non  esse  adulterium,  cpiod  sine  dubio  committitur, 
si  conjuge  adultéra  vivente  altéra  ducitur?  Sed  hoc 
adulterii  génère  excepto,  nempe  non  dubitas  esse 
adulterium,  si  quisquam  ducat  viveutis  uxorem  a 
viro  suo  per  libelliun  repudii  sine  ulla  niulieris  for- 
nicatione  dimissam.  Quid  ergo,  cum  viderit  se  nec 
ad  baptismum  admitti,  si  catechumenus,  nec  utiïiter 
agere  pœniteutiam,  si  baptizatus  hoc  fecit,  non  cor- 


-era  la\e  par  les  CHUX  <lu  baptême,  ou  cfTncé 
|iar  la  penilence  ;  ou  liien  encore  dans  l'cîspé- 
rauci'  que  sou  l'Ial  d'adullcre  ne  ^ldl^i^tera  plus, 
^i  la  t'enitne  qu'il  a  ('pousiU!  s(;  tiouvcî  alVrandiie 
par  la  uiori  de  sou  mari  ,  des  liens  ({ui  l'attu- 
cliaieiil  à  lui,  cl  ipi'ain^i  l'atlullcre  (pi'il  a  coin- 
uii-,elaril  chose  acconqdie  et  passée ,  le  crime 
lui  s(ua  leinis  par  la  |>énitence  ou  cU'acé  par 
l'eau  (le  la  n'-gc-nération  ;  diriez-vous  alors,  mon 
Irêre,  ([u'il  faille  accuser  bi  loi  de  Jésus-Glirist 
d'avoii-  forcé  cet  homme  adultère  à  devenir  ho- 
micide, lorsque  cette  loi  d('!clare  adultère  celui 
(pii  ('pous(^  une  temme  lépudiée  par  son  mari, 
loul  innocente  ([u'elle  soit  du  crim(;  d'impureté? 
17.  Pour  peu  ([U(;  l'on  examine;  la  question 
dont  il  s'agit  présentement,  on  trouvera  (ju'il 
est  possible  d'alléguer  des  inconvénients  bien 
plus  graves  encore  que  ceux  que  vous  avez  si- 
gnalés. En  effet,  pour  ne  pas  regarder  comme 
adultères  ceux  qui,  après  avoir  répudié  leurs 
femmes  coupables  de  ce  crime,  <;on tractent  de 
nouveaux  mariages,  voici  ce  que  vous  avez  trou- 
vé :  «  Si  nous  déclarons,  dites-vous,  ces  mariages 
adultères,  nous  forçons  les  maris  à  poursuivre 
la  mort  de  leurs  femmes  adultères,  parce  que 
tant  qu'elles  vivent,  ils  ne  peuvent  pas  en  épou- 
ser d'autres.  »  Et  vous  exagérez  cette  opinion 
jusqu'à  dire  :  «  Votre  manière  de  penser,  mon 
très- cher  père,  ne  s'accorde  pas  avec  celle  du 
Seigneur,  puisque  je  n'y  vois  aucun  sentiment 
de  bienveillance  et  de  miséricorde.  »  Si  quel- 
qu'un, ne  voulant  pas  regarder  comme  adultère 

rigendo  et  l'elinquendo  quod  fecit,  si  eum  voluerit  et 
potuerit  occidere  cujus  duxit  uxorem,  ut  hoc  scelus 
vel  baptismate  diluatvu',  vel  pœnitendo  solvatur, 
atque  ita  etiam  illud  adulterium  non  permaneat, 
evacuata  muliere  a  lege  viri  post  mortem  viri,  sed  de 
transacto  quod  factum  est,  per  pœnit(;ntiam  satis 
fiât,  vel  regeneratioue  deleatur;  niunquid  propterea 
est  accusanda  lex  Cbristi,  tanquam  compulerit  tieri 
bomicidium,  cum  sine  crimine  fornicationis  repu- 
diatam  ducere,  dicit  esse  adulterium? 

il.  Hic  enim,  si  parum  quid  loquamur  attendimus, 
multo  graviora  dici  possunt  quam  ipse  dixisti.  Nam 
tu  dum  non  vis  esse  adulteria,  si  aliœ  ducantur  di- 
missis  adulteris,  hoc  invenisti,  «  quoniam  si  haec 
adulteria  dixeiimus,  cogentur  mariti  occidere  adul- 
téras, quarum  vita  impediuntur  altéras  ducere.  » 
Atque  ut  hoc  exaggerares,  dixisti  :  «  Xon  mihi  vide- 
tur,  amantissime  pater,  hic  divinus  esse  sensus,  ubi 
beiiignitas  et  pietas  excluditur.  »  Si  ergo  quispiam, 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XVI. 
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le  cas  où  un  hommn  épouse  une  femme  répu- 
diée par  son  mari,  liors  le  cas  d'adultère,  allé- 
guait contre  vous  :  qu'une  telle  manière  de  voir, 
pousse  les  hommes  à  commettre  des  homicides, 
et  à  se  débarrasser  des  maris  dont  ils  ont  épousé 
les  femmes  répudiées ,  soit  en  leur  tendant 
toutes  les  embûches  qu'ils  pourront  imaginer, 
soit  en  les  attaquant  par  des  calomnies ,  soit  en 
les  accusant,  pour  les  faire  périr,  de  quelques 
véritables  crimes  qu'ils  seront  parvenus  à  dé- 
couvrir, afin  que  leurs  mariages,  qui  du  vivant 
de  ces  maris  étaient  des  adultères,  soient  légi- 


femme  par  qui  elle  a  été  répudiée,  et  cela,  afin 
de  pouvoir  convertir  en  mariage  légitime,  par 
la  mort  du  premier  époux  de  cette  femme,  l'état 
d'adnllrre  dans  lequel  il  vivait?  Je  sais  que  votre 
sentiment  n'est  pas,  que  pour  des  craintes  qui 
n'ont  aucun  fondement,  on  trouve  dure  et  in- 
humaine la  loi  de  Jésus-Christ,  qui  est  une  loi 
de  salut  et  de  vérité  ;  mais  vous  ne  devez  pas 
non  plus  trouver  mauvais  qu'on  traite  d'adul- 
tère un  homme  qui ,  après  avoir  renvoyé  sa 
femme  adultère,  en  épouse  une  autre,  parce  que, 
selon  vous ,  un  maiù  peut  être  porté  par  là  à 


limés  par  leur  mort,  cet  individu,  exagérant  la     poursuivre  la  mort  de  sa  femme  adultère,  afin 


chose  à  son  tour ,  ne  vous  dira-t-il  pas  :  Votre 
manière  de  voir,  très-cher  frère,  ne  s'accorde 
pas  avec  celle  du  Seigneur,  parce  que  je  n'y 
trouve  aucun  sentiment  de  bienveillance  et  de 
miséricorde ,  et  qu'elle  porte  au  contraire  les 
hommes  à  des  excès  de  malice  et  d'impiété  ? 
Combien,  en  effet,  n'est-il  pas  plus  supportable 
et  moins  cruel  que  des  maris  poursuivent  léga- 
lement la  mort  de  leurs  femmes  coupables,  que 
de  voir  des  adultères  poursuivre  celles  d'un  mari 
innocent?  Devrions-nous  donc,  je  vous  le  de- 
mande ,  abandonner  pour  des  craintes  chimé- 
riques, la  défense  de  la  loi  du  Seigneur,  et  même 
accuser  cette  loi  divine,  en  disant  qu'on  ne  doit 
pas  regarder  comme  adultère  l'action  d'un 
homme  qui  épouserait  une  femme  répudiée  par 
son  mari,  hors  le  cas  d'adutère,  dans  la  crainte 
de  pousser  cet  homme  à  tuer  le  mari  de  la 

nolens  credere  esse  adulterium  quando  a  marito  sine 
fornicationis  crimine  repudiata  ab  altero  ducitur,  et 
hoc  contra  te  inveniat,  quia  ista  ratione  suadetur 
hominibus  homicidia  perpetrare,  et  earum  maritos, 
quas  eo  modo  l'cpudiatas  duxerint,  vel  insidiis  qui- 
bus  potuerint,  vel  calumniis  appetere^  vel  aliquibus 
veris  criminibus  acciisare  et  occidere,  ut  eis  mortiiis 
esse  possint  coujugia,  quse  vivis  fuerant  adulteria  : 
nonne  id  exaggerando  tibi  dicturus  est  :  Non  mihi 
vidctur  amaiitissime  frater,  hic  divinus  esse  sensus, 
ubi  non  solum  benignitas  et  pietas  excluditur,  sed 
etiam  ingens  malignitas  etimpietas  excitatur?  Quando 
quidem  niulto  est  levius  et  tolerabilius,  ut  adultéras 
mardi,  quam  ut  maritos  adulteri  occidant.  Placelne 
tibi,  ut  proptcr  vanissimam  invidiam,  dominicae  de- 
feusionem  sententife  deseramus,  vel  eam  insuper 
accusemus,  dicentes  non  debere  adulteriura  {")  vin- 
dicari,  etiamsi  prœter  causam  fornicationis  repudiata 
a  viro  alteri  conjugetur,  ne  maritum  ejus  a  quo  di- 

(a)  Michaeiiaus  codex,  judicaii. 


de  pouvoir  par  la  mort  de  sa  femme  en  épouser 
une  autre,  ce  qui  ne  lui  serait  point  permis  du- 
rant la  vie  de  sa  première.  Pourquoi  les  détrac- 
teurs de  la  foi  chrétienne  ne  diraient-ils  pas 
encore  que  la  loi  divine  du  Christ  force  les 
hommes  à  se  défaire  de  leurs  femmes,  en  les 
faisant  traîtreusement  tomber  dans  des  crimes 
dignes  de  mort,  lorsqu'elles  leur  sont  devenues 
insupportables ,  soit  par  une  longue  maladie , 
soit  par  leur  refus  de  s'acquitter  du  devoir  con- 
jugal, soit  par  leur  pauvreté,  ou  leur  stérilité, 
ou  leur  laideur,  afin  de  pouvoir  en  épouser 
d'autres  joignant  à  la  santé,  l'opulence,  la  fé- 
condité et  la  beauté?  En  effet,  faites  attention 
que,  selon  eux,  tous  ces  crimes  résultent  de  la 
défense  faite  aux  maris,  à  qui  leurs  femmes 
sont  devenues  insupportables,  de  les  répudier, 
hors  le  cas  d'adultère^  pour  en  épouser  d'autres, 

missa  est  compcllatur  occidere,  dum  adulterium  in 
connubium  cupit  viri  pvioris  morte  convertere?  Scio 
hoc  tibi  non  placere,  ut  propter  banc  vanissimam  in- 
vidiam, lex  Christi,  cum  vera  inveniatur  et  sana, 
dura  et  inbumana  dicatur.  Sic  itaque  non  tibi  débet 
videi'i  ideo  negandum  esse  adulterium,  quando  uxore 
adultéra  vivente  altéra  ducitur,  quia  potest  maritus 
per  hoc  cogi  adulteram  occidere ,  dum  cupit  sibi 
licerc  illa  extincta  alteram  ducere,  si  hoc  ea  vivente 
non  licet  facere.  Quod  si  cnim  et  illud  dicant  Chris- 
tianœ  tidci  detractatoves,  cogi  homines  occidere  uxo- 
res  suas  insidiarum  sceleribus  ,  quas  molestas  ferre 
non  possunt,  sive  diuturno  languore  laborantes  et 
pati  concubitum  non  valentes ,  sive  pauperes  ,  sive 
stériles,  sive  déformes,  aliarum  spe  ducendarum,  sa- 
narum,  opulentarum,  fecundarum,  pulchcrrima- 
rum  :  quia  eas  quas  perpeti  nolunt,  praHer  causam 
fornicationis  repudiare  non  licet,  et  altéras  ducere, 
ne  perpetuo  devincti  adulterio,  nec  baptizari  possint, 
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.•iliii  tli>  in'  |ia-  rc-lcr  l'iirliniiii-^  (Ijui--  1i-<  lifii-< 
(riiii  Jiiliilli'ii'  |i(Mi>('lii('l,  t'I  <"'lrt»  piivi's  |iai-  l.i  ilii 
sailli,  tlii  Itaplt'ini'  t'I  tic  lu  piMiilciuM^?  Pour  cin- 
jM'clifi-  (OS  crimospl  o»'s  iKtniicidos,  devons-nous 
(loue  dirt'  iiu'il  ii'v  a  |»as  tradultèro  il  («pousor 
une  aiilic  IVuinic,  après  avoir  iM'pud'uM'  la  sienne 
oxenipte  de  (ouïe  inlididilé  à  la  foi  conju^'ale  ? 

CllAl'ri'UK  XVII.  —  IH.  Vm  adniellanl  xotic 
srntimonl,  (prun  homme  ne  commol  [)as  d'a- 
dullère  en  épousant  une  autre  femme,  après 
avoir  répudié  la  sienne  pour  cause  d'adultère, 
n'est-il  pas  à  craindre  (pe  des  maris,  à  (pii  leurs 
femmes  sont  devenues  insupportables  pour  mille 
causes  dillerentes  ,  ne  cherchent  les  moyens  de 
les  faire  tomber  dans  l'adultère,  afin  qu'afiVan- 
chis,  selon  vous,  par  l'impudicité  de  leurs  fem- 
mes^ du  lien  qui  les  attachait  à  elles,  ils  aient  la 
liberté  de  contracter  de  nouveaux  mariages,  et 
puissent  ensuite  être  absous  par  le  sacrement 
du  baptême  ou  de  la  pénitence,  du  crime  qu'ils 
ont  commis,  en  forçant  leurs  femmes  à  devenir 
adultères  ?  Ils  savent ,  en  effet ,  que  cette  grâce 
divine  et  ce  remède  salutaire  leur  seront  refu- 
sés, tant  qu'ils  vivront  dans  l'adultère,  en  épou- 
sant d'autres  femmes,  après  avoir  répudié  les 
premières  innocentes  de  toute  impureté.  A 
moins  qu'on  no  vienne  dire  que  personne  ne 
peut  forcer  une  femme  réellement  chaste  et 
pure  à  commettre  le  crime  d'adultère.  Cepen- 
dant le  Seigneur  a  dit  :  «  Quiconque  quitte  sa 
femme,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adultère,  la  fait 

nec  pœnitendo  sanari.  jSumquid  propterea  ne  ista 
homicidiorum  scelera  perpetrentur,  dicturi  sumus, 
non  esse  adulteria ,  repudiatis  prseter  causam  forni- 
cationis  uxoribus,  sibi  altéras  copulare? 

Capl't  XYII.  —  18.  Jam  vero  ex  hoc  quod  sapis  non 
esse  adulterium ,  si  vir  uxorem  causa  fornicationis 
abjecerit,  et  alteram  duxerit,  nonne  arbitraris  caven- 
dum,  ne  discant  viri  uxores  suas ,  quas  propter  aUas 
innumerabiles  causas  ferre  non  possunt,  maîchari 
cogère ,  ut  ab  eis  vinculo  conjugab  per  fornicatio- 
nem,  sicut  putas,  soluto,  liceat  eis  altéras  ducere  ,  et 
ex  eo  quod  illas  mœchari  coegerunt,  aut  baptismale 
ablui,  aut  pœnitendo  sanari ,  quoniam  illis  et  gratia 
et  medicina  negabitur  quamdiu  cum  adulteris  vivent, 
si  prioribus  prœter  causam  fornicationis  repudiatis 
altéras  duxerint  ?  Msi  forte  quis  dicat  ,  ncminem 
posse  uxorem  suam  mœchari  facere ,  si  pudica  est  : 
et  tamen  Dominus  :  «  Oixmis  qui  dimiserit ,  inquit, 
uxorem  suam,  prseter  causam  fornicationis  ,  facit 
eam  mœchari.  »  [Malth.,  \,  33.)  Utique  propterea, 
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devenir  adultère.  »  {Mdllli.,  v,  .'{.■{.)  delb'  femme, 
en  elfet,  dont  la  vie  ('lait  sans  tache  av(!c  son 
mari,  p(nit  èti(!  trop  hiihle  pour  garder  la  conti- 
noncc, après  avoir  été  renvoyée  par  lui,  se  trouve 
exposée  à  en  épouser  un  autre  du  vivant  do  son 
premier  «'poux,  et  ;\  tomber  ainsi  dans  le  crime 
Ai'  l'adultère.  Elle  no  l'aurait  sans  doute  pas 
commis,  si  son  niaii  n(;  l'y  avait  poussée  par  tous 
les  moyens  possibles,  e|  Dieu  lui  en  imputera  la 
faute,  même  si  sa  femme;  peisishiit  à  gaidcr  son 
innocence  et  sa  chasteté.  Mais  personne  n'ignore 
combien  il  est  rai-e  de  voir  des  femmes  vivre 
avec  leurs  maris  dans  un  tel  état  de  continence, 
([u'une  fois  répudiées  par  eux,  elles  ne  cher- 
chent pas  en  épouser  d'autres.  Malheureusement 
le  nombre  de  ces  femmes  est  incomparablement 
plus  grand,  que  celui  des  épouses  qui  agissent 
autrement.  Supposons  que  des  hommes  croyant 
à  la  parole  du  Seigneur  qui  a  dit  :  «  Quiconque 
(juitte  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adul- 
tère, la  fait  devenir  adultère,  »  ajoutent  foi  à  ce 
que  vous  alléguez,  qu'il  est  permis  à  un  homme 
dont  la  femme  est  coupable  d'adultère,  d'en 
épouser  une  autre,  qu'en  résultera-t-il?  Celui 
qui  voudra,  pour  une  cause  quelconque  se  sépa- 
rer de  la  femme  à  laquelle  il  est  lié,  et  qui  lui 
est  devenue  importune ,  commencera  par  la 
rendre  adultère,  en  la  renvoyant  tout  innocente 
qu'elle  était  d'abord  de  ce  crime,  afin  que  lors- 
(|u'elle  sera  devenue  adultère  en  se  mariant,  il 
puisse  en  épouser  une  autre,  et  cela  dans  l'espé- 

quia  cum  esset  pudica  cum  viro  ,  tamen  dimissa  co- 
gitur  per  incontinentiam  vivo  priore  alteri  copulari, 
et  hoc  est  mœcbari.  Quod  si  hoc  ista  non  fecerit, 
tamen  ille  quantum  in  ipso  est  facere  compulit,  et 
hoc  ei  Deus  peccatum,  etiamsi  illa  casta  permaneat, 
imputabit.  Sed  quis  nesciat  quam  sint  rarissimae , 
quœ  ita  pudice  vivant  cum  viris,  ut  etiamsi  ab  eis 
dhnittantur,  alios  non  requirant?  Incomparabiliter 
quippe  numerus  est  amplior  feminarum.  quœ  cum 
pudice  adbœreant  maritis,  tamen  si  dimissœ  fueriut 
a  maritis,  non  ditferunt  nubere.  Cum  ergo  credide- 
rint  bomines  Domino  diceuti  :  «  Omnis  qui  dimiserit 
uxorem  suam ,  praeter  causam  fornicationis ,  facit 
eam  mœcbari  ;  »  si  credideriut  et  tibi  dicenti,  mu- 
liere  fornicante  licere  viro  ejus  alteram  ducere; 
quisquis  voluerit  propter  alias  quaslibet  molestias 
carere  uxore  qui  jurictus  est,  prius  eam  mœcbari 
faciat  sine  fornicatiouo  dimittencîo,  ut  tune  ducat  al- 
teram, cum  fuerit  illa  mœcba  nubendo  :  ac  sic  a 
priore  peccato  quo  eam  niœcbari  fecit,  sive  per  bap- 
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rance,  qu'absous  par  le  sacrement  du  baptême 
ou  do  la  pénitence  du  crime  (ju'il  a  commis  en 
rendant  sa  femme  adultère,  il  pourra,  sans  être 
adultère  lui-même,  retenir  celle  ({u'il  a  épousée, 
le  lien  de  son  mariage  avec  sa  première  femme 
ayant  été  ainsi  rompu.  Quand  un  liomme  se 
sera  rendu  coupable  de  ces  odieuses  machina- 
tions, quand  il  aura  rendu  sa  femme  adultère, 
et  le  sera  devenu  lui-même,  en  se  mariant  avec 
une  autre,  même  après  l'infidélité  de  sa  pre- 
mière épouse,  à  quoi  lui  servira  d'avoir  ajouté 
foi  à  vos  paroles,  plutôt  qu'à  celui  qui  a  dit,  sans 
aucune  exception  :  <(  Tout  homme  qui  renvoie 
sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  commet  un 
adultère?  »  {Luc,  xvi,  18.) 

Chapitre  XVIIJ.  —  19.  Après  avoir  examiné 
sérieusement  toutes  ces  vérités,  il  ne  restera 
plus  à  ceux  qui  les  écoutent  et  les  reçoivent  avec 
fidélité  qu'à  nous  dire  :  «  Si  telle  est  la  condi- 
tion de  l'homme  avec  la  femme,  il  n'est  pas 
avantageux  de  se  marier.  »  {Matth.,  xix,  10, 
etc.)  Pour  nous,  quelle  réponse  jîourrons-nous 
leur  donner,  sinon  celle  que  le  Seigneur  lui- 
même  a  faite  à  ses  disciples  :  «  Tous  ne  com- 
prennent pas  cela.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  en  ont 
reçu  le  don.  Car  il  y  a  des  eunuques  qui  sont 
venus  tels  au  monde,  en  quittant  le  sein  de  leur 
mère.  Il  y  en  a  qui  ont  été  faits  eunuques  par 
les  hommes.  Il  y  en  a  qui  se  sont  faits  eunuques 
eux-mêmes  afin  d'obtenir  le  royaume  des  cieux. 
Que  ceux  qui   peuvent  comprendre  compren- 


nent ?  »  Ainsi  que  celui  qui  le  peut,  comprenne 
ce  que  tous  ne  comprennent  pas.  Ceux-là  seuls 
en  sont  capables,  auxcpuîls  Dieu^  dans  sa  misé- 
ricorde secrète,  mais  juste,  a  accordé  ce  don. 
Mais  parmi  tous  ceux  qui  se  sont  faits  eunu- 
ques pour  obtenir  le  royaume  du  ciel ,  il  faut 
établir  des  différences.  Il  y  en  a  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qui  n'ont  jamais  connu  le  ma- 
riage ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  passé  par  cet 
état,  et  qui  l'ont  quitté,  soit  que  leur  union  ait 
été  illicite,  soit  qu'elle  ait  été  légitime.  Parmi 
ceux  qui  étaient  légitimement  mariés,  les  uns 
ont  usé  du  mariage  selon  les  convenances  et  les 
droits  que  leur  permettait  cet  état.  Les  autres 
en  ont  abusé,  car  quelques-uns  ne  connaissent 
que  leurs  femmes,  tandis  que  quelques  autres 
se  livrent  à  la  débauche  avec  des  femmes  étran- 
gères. Mais  parmi  ceux  qui,  après  la  vie  conju- 
gale, se  font  eunuques  eux-mêmes  pour  gagner 
le  royaume  du  ciel,  les  uns  le  font,  ou  lorsque 
la  mort  les  a  privés  de  leurs  conjoints,  ou  lors- 
que, par  un  consentement  mutuel,  les  deux  époux 
veulent  observer  la  continence  ;  ou  bien  encore, 
lorsqu'après  une  séparation  devenue  nécessaire 
pour  ne  pas  commettre  le  crime  d'adultère,  en 
contractant  un  nouveau  mariage  du  vivant  de 
leurs  conjoints,  ils  se  font  eux-mêmes  eunuques 
pour  obtenir  le  royaume  des  cieux  ,  non  pas 
pour  y  briller  d'une  gloire  plus  éclatante,  mais 
parce  qu'ils  ne  pourraient  pas  y  parvenir  autre- 
ment. En  effet ,  ceux  qui  ne  s'astreignent  pas  à 


tismum ,  sive  per  pœnitentiam  liberatus  ,  sine  suo 
adullerio  sibi  habere  videatur,  quam  post  prions 
adulterium,  tanquam  hinc  soluto  mairiuionii  vinculo, 
alteram  duxerit.  Quod  quidem  si  fuerit  raachinatus, 
et  uxorem  suam  mœcham  faciet ,  et  ipse  quamvis 
post  adulterium  conjugis  aliam  ducendo  mœchus 
erit  ;  nihilque  illi  proderit  quod  tibi  credidit ,  et  non 
ci  potius  qui  nullo  excepte  ait  :  «  Omnis  qui  relique- 
rit  uxorem  suam,  et  aliam  duxerit,  mœchatur.  » 
{Luc,  XVI,  18.) 

Capuï  XVIII.  —  19.  Qiiibus  omnibus  consideratis 
atque  tractatis,  restât  ut  ab  eis  qui  hœc  tideliter 
audiunt,  dicatur  nobis  quod  Domino  dictum  est  : 
«  Si  talisest  causa  cum  uxorc,  non  expedit  nubere.  » 
{Mntth.,  XIX,  10,  etc.)  Quibus  et  nos  quid  respondea- 
mus,  nisi  quod  ipse  respondit  ?  «  .Non  omnes  capiuut 
verbum  boc,  sed  quibus  datumest.  Sunt  enim  eiiuuchi 
qui  de  mat  ris  utero  sic  nali  sunt,  vX  sunt  euuuclii 
qui  facti  sunt  ab  liominibus,  cl  sunt  cunucbi  qui  se 
ipsos   castraveriint  propter   reguum  cœlorum.   Qui 


potest  capere,  capiat.  »  Ergo  qui  potest  capiat^  quod 
non  omnes  capiunt.  Possunt  autem  capere  hi  quibus 
boc  prœstat  Dei  misericordia  occulta,  sed  justa.  Sed 
in  bis  omnibus  qui  se  ipsos  castraverunt  propter 
reguum  cœlorum,  alii  sunt  cpii  in  utroque  sexu  con- 
cubitum  nesciimt,  alii  rpii  experti  et  aversi  sunt, 
partim  quidem  illicite,  partira  vero  licite  experti. 
Porro  in  his  qui  licite  experti  simt,  quidam  sunt  qui 
non  nisi  licite,  quidam  et  illicite  et  licite.  Sunt  quippe 
in  eis  cpii  conjugia  sua  taiitum  sciant  ;  sunt  autem 
qui  et  aUas  feminas  ac  stupra  quœlibet.  Sed  qui  post 
concubitum  conjugum  se  ipsos  castrant  propter  re- 
gnum  cœlorum,  aut  morte  amittunt  conjuges,  aut 
ex  consensu  cum  eis  continentiam  prolitentur,  aut 
ex  necessitate  divortiorum,  ne  vivis  conjugibus  se 
aliis  copulando  adulteria  perpètrent,  castrant  se 
ipsos  propter  reguum  co^lorum,  non  ut  clariores  ibi 
esse  possint,  sed  quod  aliter  ibi  esse  non  possint  : 
nam  qui  non  ista  necessitate  se  continent,  sed  boni 
appetitione  melioris,  possent  ibi   esse,  ctiam  scrvata 
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ci'tli'  \rrlu  |i;ii-  la  iiifiiic  iJii-nii  di-  nccrs-ili',  .-ivcr  il';iiiln"^,  car  Inir  iiiiiuii  ne  "-ciail  pas  un 
mais  |)ai-  If  ili'sir  d'iiii  liicn  iiicilli'iir,  ci'ux-la,  iiiaiia^r,  mais  un  adiiili'i)'.  lOii  rll'cl,  piiisijiK;  lu 
dis-jf»,  |i(Miv(M»l  t'tiT  admis  dans  ce  liicnlicuiciix  lui  (|iii  uni!  l'Iiommi^  cl  la  l'cmmc,  csl  la  iru'ino 
.Hrjour,  i|iinii|ii'a\<T  une  n>nim|M>nsi>  inlV'rinii'c,  |tiiiii'  l'un  nimmi-  pDiir  l'autre,  ((  si  la  fommi-  du 
on  so  cunlcnlanl  de  ;;;ai(ltM'  la  chaslcU'!  (•(•nju-  \ivanld(îson  maii,  dcvicnl  adullcic  en  se.  m;i- 
^alo.  IVuir  ceux  tpii  n'nhscivi'nl  la  coiiUiumiccî  liaiil  avec,  un  aulic  homme;  n  {Hoiii.,  vu,  W) 
(juc  parla  cniinlc  ipi'ils  (•piMuiNcnl  d(;  contnie-  lo  mari  le  deviendra  ('îf^alemont,  si  du  vivani  dn 
ter  (le  nouveaux  liens,  du  vivant  de  leurs  pro-  sa  femme  il  en  épouse  une  autre.  Sa  conduite, 
miers  conjoints,  ils  doivent  aj>porter  plus  de  toutefois,  sera  plus  criminelle,  s'il  agit  ainsi, 
soin  pour  leur  salut,  ([ue  ceux  »[ui  ont  embrassé  hors  le  cas  d'adultère,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
l'clal  ili>  conliiience,  dans  l'espoir  d'oMenir  une  \iai  ipie  c  loiil  lioniinc  ipii  renvoie  sa  femme  et 
plus  belle  re('otni»ense  dans  le  royaume  de;  Dieu,  en  ('pouse  une  aulr(',  eommcît  un  adultère.  » 
Ils  y  seront  admis,  s'ils  ne  sont  pas  adultères.  {Luc,  \vi,  IS.)  L'observation  de  la  continence 
Mais  s'ils  n'observent  jias  la  continence  ils  se-  ne  doit  pas  les  effrayer,  ce  fardeau  sera  lé^er 
nuit  adultères  en  épousant  du  vivant  de  1(mii-s  jiour  eux,  s'ils  le  portent  comme  le  Jou^^du 
premiers  conjoints  des  épouses  qui  ne  seront  (>lirist;  et  il  sera  le  jou^  du  (jhrist,  s'ils  ont  la 
point  légitimes,  mais  adultères.  Or,  si  par  ce  foi,  qui  obtient  de  celui  qui  commande  la  grâce 
crime  ils  sont  exclus  du  royaume  des  cieux,  où  d'accomplir  ce  qu'il  a  ordonné.  Qu'ils  ne  se  lais- 
seront-ils, sinon  là  où  seront  ceux  qui  ne  sont  sent  point  abattre,  si  la  continence  ([u'ils  ob- 
pas  sauvés  ?  servent  leur  parait  une  vertu  de  nécessité  et  non 
Chapitre  XIX.  — 20.  C'est  donc  à  ces  derniers  un  choix  de  leur  volonté.  Ceux  qui  l'ont  adoptée 
que  je  demande  ce  qu'ils  croiraient  devoir  faire,  volontairement,  en  ont  fait  pour  eux  une  vertu 
s'ils  avaient  des  épouses  affligées  d'une  maladie  de  nécessité,  parce  qu'ils  ne  pouri-aient  plus  s'en 
chronique,  ou  séparées  d'eux  sans  qu'ils  puissent  écarter  sans  s'exposer  à  la  condamnation,  et 
en  approcher,  ou  hien  encore  s'obstinant,  par  ceux  qui  s'y  sont  engagés  par  nécessité  en  ont 
animosité  et  contre  leur  devoir,  à  garder  la  con-  fait  une  vertu  de  leur  choix  et  de  leur  volonté, 
tinence?  Qu'ils  agissent  alors  comme  ils  le  fe-  s'ils  ne  comptent  pas  pour  l'observer  sur  leurs 
raient,  si  leurs  femmes  étaient  souillées  par  le  propres  forces,  mais  sur  la  grâce  de  celui  qui 
crime  d'adultère ,  et  qu'ils  eussent  pour  cela  est  la  source  de  tout  bien.  Ceux-là  se  sont  élevés 
rompu  tout  lien  conjugal  avec  elles  ;  mais  qu'ils  vers  cette  vertu ,  pour  obtenir  dans  le  ciel  une 
ne  cherchent  pas  à  former  de  nouveaux  nœuds  gloire  plus  éclatante  et  une  plus  grande  récom- 

pudicitia   conjugali,  quamvis  in  prœmiis  minoribus,  conjugia,  sed  adulteria.   Cum  enim  par  forma  sil  in 

tamcn  intus.  Qui  vei'o  propterea  se  continent,  quia  hoc  vinculo  viri  et  uxoris,  sicut  uxor  «  vivente  viro 

prioribus   conjugibus  vivis  liment  aliis    conjugari,  vocabitur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro;  »  (iîom., 

majorem   curam   debent   gerere  pro  salute,    quam  vu,  3)  ita  et  vir  vivente   uxore  vocabitur  adulter,  si 

gesserunt  illi  a  quibus  continentia  pro  munere  [a]  de-  fuerit  cum  aUa  muUere.  Etsi  enim  gravius  qixi  preeter 

lecta  est  ampliore.  Tune  quippe  ibi  erunt,  si  adulteri  causam  fornicationis,    «  omnis  tamen  qui  dimiserit 

non  enmt.  Si  autem  non  continent,  adulteri  erunt;  uxorem  suam,  et  aUam  duxerit,  mœcliatur.  »  [Luc, 

quia  viventibus  conjugibus  pristinis,  non  conjugibus  xvi,  18.)   Non  eos  terreat  sarcina  continentiae  :  levis 

alteris ,   sed  adulteris  adhaerebunt.   Et   si   a   regno  erit,  si  Christi  erit  ;  Christi  erit,  si  fides  aderit,  quœ 

cœlorum   aberunt,  ubi   erunt,  nisi  ubi   salvi  non  impetrat  a  jubente  quod  jusserit.  Non  eos  frangat, 

erunt?  quod  videtur   eorum   continentia  necessitatis  esse, 

Caput  XIX.  —  20.  Hos  igitur  alloquor ,   ut  quod  non  voluntatis  :  quia  et  illi  qui  eam  voluntate  dele- 

facere  deberent,  si  baberent  conjuges  diuturno  lan-  gerunt,  fecerunt  eam  esse  necessitatis;  quoniamjam 

guore  marcescentes,  vel  loco  sibi  inaccessibili  absen-  sine  damnatione  ab  illa  deviare  non  possunt  :  et  qui 

tes,  vel  animositate  illicita  continentes  ;  hoc  faciant,  in  eam  necessitate  contrusi  sunt,  faciunt  eam   esse 

si  habuerint  conjuges  adulterina   incpiinatione  sor-  vohintatis,  si  non  de  se  ipsis,  sed  de  illo  a  quo  est 

dentés,  et  propter  hoc  a  suo  consortio  [b)  divortian-  bonum  omne  contidunt.   Illi  ad  eam  conscenderunt 

tes  :  non   alia   qua;rant  conjugia,  quia    non   erunt  causa  majoris  gloriœ,  ut  aliquid  amplius  invenirent; 

(a)  Er.  et  Mss.  dilecta  est.  —  ^i)  Iq  Mss.  divortientes. 


LIVRE  II. 

pense.  Ceux-ci  l'ont  adoptée  comme  un  refuge 
qui  assurait  leur  salut  et  les  empêchait  de  périr. 
Que  les  uns  et  les  autres  persistent  dans  leur 
sainte  résolution  ;  qu'ils  marchent  jusqu'à  la  fin 
dans  la  voie  où  ils  sont  entrés;  que  leur  zèle  ne 
se  refroidisse  pas,  et  qu'à  cet  effet  ils  adressent 
sans  cesse  à  Dieu  leurs  vœux  et  leurs  supplica- 
tions. Si  la  crainte  de  déchoir  du  degré  de  per- 
fection qu'ils  ont  volontairement  embrassée,  doit 
porter  les  premiers  à  songer  sans  cesse  à  leur 
état;  les  seconds  ne  doivent  pas  désespérer  de 
participer  à  cette  même  gloire,  s'ils  persistent  à 
pratiquer  une  vertu  vers  laquelle  les  avait  por- 
tés la  nécessité.  En  effet ,  il  peut  arriver  que 
leurs  pensées  prennent  une  meilleure  direction, 
sous  l'influence  de  la  crainte  salutaire  et  des 
exhortations  secrètes  de  Dieu,  qui  tourne  et 
remplit  à  son  gré  le  cœur  des  hommes.  Qu'alors 
ils  fassent  vœu  de  vivre  éloignés  du  mariage,  et 
de  tous  les  plaisirs  charnels  qui  y  sont  attachés, 
afin  que  si  la  mort  de  leurs  conjoints  leur  ouvrait 
l'accès  à  de  nouveaux  hymens,  il  soit  fermé  par 
le  vœu  qu'ils  ont  fait,  et  qu'ainsi  ce  qu'ils  avaient 
commencé  par  nécessité,  s'achève  et  s'accom- 
plisse par  la  charité.  Alors  ils  recevront  certaine- 
ment la  même  récompense  que  ceux  qui ,  dans 
le  mariage  ont  fait  d'un  commun  accord  vœu  de 
continence ,  ou  que  ceux  qui  n'ayant  jamais  été 
mariés,  ont  embrassé  cette  vertu  pour  se  pro- 
curer un  plus  grand  bien.  Mais  s'ils  gardent  la 
continence,  uniquement  parce  que  la  vie  de  leurs 
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femmes  s'opposent  à  ce  qu'ils  contractent  un 
nouveau  mariage  ,  et  qu'ils  en  conservent  tou- 
jours le  désir  et  la  lésolution,  si  leurs  épouses 
venaient  à  mourir,  quand  bien  même  ils  parti- 
raient les  premiers  de  ce  monde,  ils  n'auront  eu 
d'autre  mérite,  en  observant  ainsi  la  continence, 
que  d'avoir  gardé  la  chasteté  conjugale,  qui  les 
empêchait  de  faire  ce  qu'ils  auraient  fait,  si  cela 
leur  eût  été  permis.  Etre  continent  dans  une  telle 
intention,  est  bien  peu  de  chose  pour  obtenir  les 
récompenses  dues  à  cette  vertu  ,  quand  elle  est 
le  résultat  d'un  choix  libre  de  la  volonté.  Mais 
cela  suffît  pour  se  préserver  de  l'adultère. 

CuAPiTRE  XX.  —  21.  Ce  que  je  dis,  ne  l'ou- 
bliez pas,  concerne  l'un  et  l'autre  sexe ,  mais 
particulièrement  les  hommes  qui,  par  cela  même 
qu'ils  se  croient  d'une  nature  supérieure  à  celle 
des  femmes,  ne  se  croient  pas  astreints  à  observer 
la  môme  chasteté.  Ils  doivent,  au  contraire,  les 
précéder  dans  cette  voie ,  afin  qu'elles  les  y  sui- 
vent comme  leurs  chefs.  Mais,  si  lorsque  la  loi 
de  Dieu  défend  l'adultère  ,  on  admet  pour  l'ex- 
cuser la  faiblesse  de  la  chair  qui  ne  permet  pas 
de  garder  la  continence ,  on  ouvre  à  bien  des 
gens,  par  l'espérance  illusoire  de  l'impunité,  la 
voie  de  l'éternelle  condamnation.  Les  femmes 
aussi  ont  une  chair  dont  elles  peuvent  alléguer 
la  faiblesse ,  et  cependant  les  hommes  ne  leur 
permettent  pas,  en  raison  de  cette  faiblesse,  des 
actions  dont  ils  s'arrogent  le  droit,  parce  qu'ils 
sont  hommes.  Mais  à  Dieu  ne  plaise,  que  l'on 


isti  ad  eam  confugerunt  cura  salutis  uovissimse,  ne 
périrent  :  utrique  permaneant,  utrique  in  quod  per- 
venerunt  arabulent  usque  in  linem,  ferveant  studiis, 
supplicent  votis  :  quia  et  illis  salus  cogitanda  est, 
ut  ab  eo  quod  volunias  arripuit  cadere  timeant  ; 
et  istis  gloria  desperanda  non  est,  si  in  eo  quod  né- 
cessitas iutulit,  persistere  (a)  deligant.  Fieri  enim 
potest,  ut  Deo  terrente  et  hortaute,  convertente  et 
impleute,  Inmianus  in  melius  nnitetur  affectas  :  atque 
ita  voveant  sine  conjugiis  et  sine  ullo  coiicubitu  atque 
immunda  bbidinis  attrectatione  perseverantissime 
vivere,  ut  etiamsi  separata  conjugia  locum  ducendi 
aUas  moriendo  aperuerint,  claudatur  ex  voto  quod 
patet  ex  licito,  et  quod  erat  necessitate  cœptum,  liât 
caritate  perfcctum.  Talibus  profecto  id  retribuetur, 
quod  illis  qui  vel  pari  consensu  cum  conjugibus  hoc 
voverunt,  vel  nullis  conjugiis  alligati  propter  majus 
bonum  continentiam   delegerunt.  Si  autem  ita   se 


continent,  ut  si  moriantur  quaruni  vita  conjugari 
impediuntur,  alias  ducere  cogitent  ;  profecto  etiamsi 
prius  ipsi  in  tali  coutinentia  de  corpore  abscedant, 
nou.eis  imputatur  nisi  ad  pudicitiam  conjugalem, 
propter  quam  non  faciunt  quod  facerent  si  liceret. 
Hac  quippe  intentione  contiuenter  vivere,  parum  est 
ad  accipienda  illius  quœ  liberius  eligitur  continentiae 
prseniia,  sed  sufiicit  ad  cavenda  adulteria. 

Caput  XX.  —  2t.  Haec  autem  me  de  utroque  sexu 
memineris  dicere,  sed  maxime  pi-opter  viros,  qui 
propterea  se  feminis  superiores  esse  arbiti'antur,  ne 
pudicitia  pares  esse  dignentur  :  in  qua  etiam  prœu'e 
debuerunt,  ut  eos  illae  tanquam  sua  capita  sequeren- 
tur.  Quando  autem  lex  proliibet  adulteria,  si  obtentu 
incontinentia}  carnalis  intirmitatis  admittatur  excu- 
satio,  nudtis  sub  nomine  falsœ  impunitatis  pereundi 
aperitur  occasio.  Neque  enim  carnem  non  babent 
feminse,  quibus  viri  aliquid  taie  nolunt  licere,  quasi 


(a)  Er.  et  Mss.  diligant. 


(lUH 


i.i:s  i»i:r\  i.iviiiis  a  imh.i.kntiis 


ai'ciiiilr  niiiiiiic  un  Iidiiih'UI',  .iii  ~-)'\r  <|iii  ;i  lu 
|ii('«'iiiiiiciict' ,  lin  li'l  |>ii\  ilcf^c  au  dcliinirnl  de 
lu  rlia->li-lc  !  lilinniiciii-  n'csl  jn^tctui'iil  du  (|u'à 
la  Nt'ilii  cl  iiiMi  an  \ii'i'.  Il  \  a  |ilii^  l'iniuf;  lr-> 
Ikiiiiiiics  fxim'iil  de  Iciiis  rfinmcs,  ijui  (iiil  cci- 
UiiiioiuoiiL  une  chair  aussi  luiMo  que  lu  leur, 
lu  plus  scrupuleuse  chaslclé.  Lorsque  des  voyages 
dans  des  pays  loiiilaius,  les  retiennent  pendant 
de  longues  années  éloignés  de  leurs  i-pouses,  ils 
veulent  qu'elles  passent  l'âge  bouillant  de  huir 
jeunesse  sans  se  souiller  par  aucun  commerce 
adultère,  et  bcuueoui»  d'entre  elles  se  soumettent 
à  cette  condition;  comme  les  Syriennes  surbtut, 
dont  les  maris  occupés  par  leurs  ullaires  de  né- 
goce, dans  des  contrées  étiungères,  les  aban- 
donnent encore  fort  jeunes,  et  ne  reviennent 
quelquefois  auprès  d'elles  que  quand  ils  sont 
vieux ,  et  qu'elles-mêmes  sont  déjà  d'un  ùge 
très-avancé.  Cela  doit  donc  prouver  aux  hommes 
qu'il  ne  leur  est  pas  impossible  de  garder  la  con- 
tinence, qu'ils  prétendent  n'ètrejpas  en  état  d'ob- 
server. Si  les  hommes  ne  le  pouvaient  pas  à 
cause  de  leur  faiblesse ,  à  plus  forte  raison  les 
femmes  le  pourraient-elles  moins  encore,  à  cause 
de  leur  sexe,  dont  la  faiblesse  est  beaucoup  plus 
grande. 

22.  C'est  pourquoi,  lorsque  nous  voulons  ins- 
pirer à  ces  hommes ,  qui  font  consister  la  préé- 
minence de  l'homme  dans  la  liberté  de  commettre 
des  fautes ,  une  terreur  salutaire ,  pour  les  dé- 
tourner des  mariages  adultères,  qui  les  feraient 


Slll  I.KS  MAIIIACKS  ADri/ri-illES. 
|>i'i  ir  itriiii'  l'i'lcinih':  ,  iidii-.  a\nns  ciiiitiiini'  de 
Iciir  |ii(ip((scr,  polir  cxcnqdc  ,  la  cDiilincncc!  des 
clercs,  aiix(|iic|s  un  impose  sonscnl,  iiiali^rc  leurs 
liiiinlilc--  icmoiiirani'cs,  le  iiicmc  joui;,  cl  (jiii, 
une  l'ois  qu'ils  l'ont  acc('i)t<'!,  le  port(;iit  coura- 
geusement avec  l'aide  du  Seigneur  jusipi'à  la 
lin  de  leur  vie.  Nous  disons  donc  à  ces  hommes  : 
Oue  feriez-vous  si  la  volonté  d'un  peuple  pieux 
vous  foirait  à  subir  la  même  condition?  Ne  rem- 
pliricz-vous  pas  chastement  jus(jii 'à  la  lin  le  de- 
voir ipii  vous  aurait  été  imposé?  Ne  vous  tour- 
neriez-vous  pus  aussitôt  vers  Dieu,  pour  obtenir 
de  lui,  il  cet  elfet,  des  forces  que  vous  n'aviez 
pas  pensé  jusqu'à  ce  jour  a  lui  demander?  Mais, 
dii'onl  peut-être  ces  hommes,  les  clercs  trouvent 
de  grandes  consolations  dans  les  honneurs  atta- 
chés à  leur  charge.  Et  vous  ,  leur  répondrons- 
nous  ,  la  crainte  de  vous  perdre  ne  doit-elle  pas 
être  pour  vous  un  mobile  plus  puissant  de  conti- 
nence et  de  modération?  Si  un  grand  nombre 
de  ministres  du  Seigneur  ont  accepté  le  joug 
qui  leur  a  été  tout  à  coup  imposé,  dans  l'espoir 
d'occuper  une  place  plus  élevée  dans  l'héritage 
de  Jésus-Christ,  combien  plus  devez-vous  appor- 
ter de  soin  pour  éviter  l'adultère  et  vivre  dans 
la  continence,  je  ne  dis  pas  dans  la  crainte  d'ob- 
tenir un  rang  moins  brillant  dans  le  royaume 
de  Dieu,  mais  dans  celle  de  brûler  éternellement 
dans  le  feu  des  enfers?  Telles  sont  les  observa- 
tions et  d'autres  semblables,  que  nous  avons  à 
faire  aux  maris  qui,  après  que  leurs  femmes  se 


eis  quia  viri  sunt  liceal.  Sed  absit  ut  melioris  sexus 
tanquam  honori  debeatur,  quod  pudori  detrahitur  ; 
cum  honor  justus  virtuti,  non  vitio  debeatur.  Quin 
imo  cum  a  feminis  utique  habentibus  carnem,  tan- 
tam  Jlagitant  castitatem,  ut  quando  ab  uxoribus 
diutissime  peregiinautur,  velint  eas  ab  adulterino 
concubitu  incontaminatas  fervorem  ti'ansigcre  juven- 
tutis  ;  (et  plurimaî  pudicissime  transigunt,  et  maxime 
Syra-,  quarum  mariti  negotiandi  qusestibus  occupati, 
juvenes  adolescentulas  deserunt,  et  vix  aliquando 
senes  ad  auiculas  revertuntur  :  )  eo  ipso  evidentius 
convincuntur  non  esse  inipossibile,  quod  se  non  posse 
causantur.  Si  enim  hoc  non  posset  infirmitas  homi- 
num,  multo  minus  id  posset  sexus  intirmior  lemi- 
narum. 

22.  Unde  istos  ,  qui  virilem  excellentiam  non  pu- 
tant  nisi  peccandi  Ucentiam,  quando  terremus  ne 
adulterhiis  conjugiis  hœrendo  pereant  in  œternum. 


solemus  eis  proponere  etiam  continentiam  clerico- 
rum,  cpii  plerumque  ad  eanidem  sarcinam  subeun- 
dam  capiuntur  inviti,  eamque  susceptam  usque  ad 
debitum  finem,  Domino  adjuvante,  perducunt.  Dici- 
mus  ergo  eis  :  Quid  si  et  vos  ad  hoc  subeundum  po- 
l^ulorum  violentia  caperemini,  nonne  susceptum 
caste  custodhetis  officium,  repente  conversi  ad  inipe- 
trandas  vires  a  Domino,  de  quibus  nunquam  antea 
cogitastis  ?  Sed  illos,  inquiunt,  honor  plurimum  con- 
solatur.  Respondemus  :  Et  («)  vobis  timor  multo 
ampUus  moderetur.  Si  enun  hoc  muhi  Dei  ministri 
repente  atque  inopinate  impositum  susceperunt,  spe- 
rantes  se  illustrius  in  Christi  heereditate  fulgere  ; 
quanto  magis  vos  adulteria  cavendo  vivere  continen- 
ter  debetis  ,  metuentes  non  in  regno  Dei  minus  lu- 
cere,  sed  in  gehenna  ignis  ardere  ?  Hœc  atque  hujus- 
modi  eis  ut  possumus  dicimus,  cpii  quoquo  modo  a 
se   discedentibus   vel    jjropter   adulterium  dimissis 


(a)  Sola  editio  Lov.  Et  vos  timor  ainplior  moderetur. 
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sont  séparées  (Veux,  ou  qu'ils  ont  eux-raomes  lé-  exi)osés  à  la  tentation  en  se  trouvant  séparés 

pudiées  i)0ur  cause  d'adultère,  veulent  en  épou-  de  leurs  femmes  ;  ou  s'il  le  permet  que  la  crainte 

ser  d'autres,  et  qui  opposent  à  la  défense  qui  leur  d'exposer    leur    salut    éternel    soit    pour    eux 

en  est  faite,  la  faiblesse  de  leur  chair.  Mais  il  est  une   occasion  de  prouver  d'une   manière  plus 

temps  de  terminer  ce  livre  et  de  prier  Dieu,  ou  sùrc  et  plus  éclatante  leur  amour  pour  la  chas- 

qu'il  ne  permette  pas  que  ces  hommes  soient  teté. 

conjugibus  suis,  alias  volunt  ducere ,  et  cum  probi-  aut  eos  tcntari  non  sinai  séparation ibus  conjugum; 

bentur,  inlirmitatcm  nobis  carnis  oppoauut.  Sedjam  aut  ita  sinat ,  ut  timor  pericUtantis  salutis  bat  iUis 

liber  etiaiu  iste  claudendus  est,  et  rogandus  Deus,  ut  amplioris  sive  probatioris  occasio  castitatis. 
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